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OOnC.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Grami- 
nées, de  la  monœcie  triandrie. 

C  Laorpima,  L. ,  Larmes  de  Job ,  LiikagroatU 
des  auteurs.  On  fait,  aTec  les  fruits  très-durs  de 
cette  graminée  de  Tlnde ,  qui  ont  plus  que  le  Tolume 
d*un  pois ,  et  ressemblent  à  des  perles  par  leur  lui- 
sant d^un  blanc  bleuâtre ,  des  bracelets ,  des  colliers. 
On  dit  qu*ila  contiennent  une  farine  asseï  nutritire, 
et  que ,  dans  le»  temps  de  disette  en  Portugal ,  on 
s^en  nourrit ,  ainsi  qu^en  Espagne ,  où  elle  est  pres- 
que naturalisée. 

Wi^BOT  f  J.-O.).  Emtoimtio  pk^tieoêeh^mico-mêdioo,  d*  wm- 
éieo  uroam»  p0lgelkre»i9  tackrywus  Jobi  iftcto,  in  artiê  êtJuta- 
riê,  •te.  Lobeck ,  1733.  iii.4*. 

Cojo.  HomdnbaiMiiMr ,  Mutaforadiêiaoa^  L., i  Ttrnale. 

GoK  MBfvtr.  Hom  raghin  de  U  berc*,  Htéelntm  ^homdj/Uum, 
L. 

Co&.  Abroriation  de  Colaimvtf  colalare,  usit^  duu  les  fbnBoles. 

Co&â.  Nom  dePiloM,  Civpta  Alo$a ,  L.,  dans  le  midi  de  la 
Fraaée. 

—  on  Koi4  (notz  de).  Irait  da  Sitcutiaacuminata,  Pal» 

PeeaT. 

—  B«  rein.  Rom  portapit  da  VlckihyooolU. 
Co&AvaoïiiA,  Coiorwnru.  Ifoma  de  la  •ttmmoatfe  dana  Diaaco- 

nde.  y.  CàhphoM, 
Cmamo.  Vom  bi«BM  da  Jlsrlfrla  lei^/^Uo,  L.  Voj.  «•  mot. 

INlunatTlIA.  Genre  de  la  famille  des  Dillénia* 
oées,  de  la  polyandrie  pentagynie.  C  obovata,  Blum., 
Sâwtpar  des  Indiens.  On  délaie  dans  Peau  le  suc 
transparent  eontenu  dans  son  fruit,  et  on  en  bassine 
la  tête ,  dans  Hnde,  pour  empêcher  la  obute  des  ohe- 
Teux ,  d*aprés  BUmie  (Buii.  dm  Se.  méd.  de  Férus- 
sM,yiI,7d). 

CoLCMtOAnuiTL.  Plante  de  T Amérique,  dont  les 
feiiiJles  guérissent  la  syncope  ,  appliquées  sur  la  poi- 
trine; dles  engraissent  ceux  qui  les  mangent  frites  ; 


elles  guérissent  les  ulcères  qu*on  en  saupoudre ,  etc. 
{fiBy^Hiat,  plant.). 

OO&OmOAOisS  ou  OOIiCHloAss.  famille 
naturelle  ,  de  la  tribu  de  monocotylédones ,  à  éta- 
mines  bypogynes ,  séparée  de  celle  des  joncs  par 
M.  De  Candolle  ;  elle  contient  des  plantes  herba- 
cées ,  A  racine  fibreuse  ou  tubéreuse ,  A  oalice  péta- 
loïde ,  ayant  6  divisions  plus  ou  moins  profondes ,  à 
6  étamines ,  5  capsules ,  5  styles ,  etc.  Toutes  les 
plantes  qui  les  composent  sont  vénéneuses ,  parce 
qu*elles  contiennent  un  principe  Acre ,  désigné  sous 
le  nom  de  f^ératrina;  les  racines  contiennent  en 
outre  une  quantité  notable  de  féoule  très-saine, lors- 
qu'elle est  amenée  A  Tétat  de  pureté.  Lea^feuilles  des 
colohicacées,  quoique  moins  dangereuses ,  causent 
souvent  aux  animaux  qui  les  mangent  des  vomis- 
sements et  des  déjections  douloureuses.  Leurs  fleurs 
passent  aussi  pour  malfaisantes;  enfin  leurs  graines 
participent  de  leurs  propriétés  (  De  CandoUe , 
Essai,  308). 

I^s  principales  colchicacées  médicales  appar- 
tiennent aux  genres  Colchicum  et  Vêratrum. 

Pelletier  et  CaTonton.  Examim  chimique  de  plnaieara  Wgt'tniz 
de  la  bmiHe  des  Co  dûcacéea  (.tf  m».  d9  ekimit,  XIV,  69  ).  Knnk 
(7.).  Dias.  BOT  lea  fpopriMt  m^dicaha  dM  coloUoaoéaa.  Straaboarg , 
1637,  m^,  dièee. 

Couttioii».  Nom  que  devrait  porter  la  téraMnoy 
puisqu'elle  ie  trouve  non-seulement  dans  le  genre 
f^watmmf  mais  dans  divers  genres  de  la  famille 


CoMsieo.  nom  eap^nol,  italien  et  portogaii  du  Oiokieum  m. 


OO&Oncra ,  Colchique.  Genre  de  plantes  qui 
donne  son  nom  A  une  famille  naturelle ,  de  rhexan- 
Jrie  trigynie ,  nom  qui  vient  de  ce  que  Tespèce  sui- 
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vante  est  fréquente  dans  la  Colchide ,  pays  célèbre 
dans  Tantiquité  par  set  poitons. 

C  autumnaUfL.^  Colchique,  Tue-Chien,  Yeil- 
lote ,  Safran  des  prés ,  Safran  bâtard  (  Flon  méd.  > 
t.  III,  f.  1^).  Cette  plante,  fréquente  dans  les  prés 
bas,  fleurit  à  Tautomne,  et  annonce  ParriTée  de  Thi- 
Ter  (  Colchicum  auiumni  et  gelu  nuncia  est,  dit 
Linné,  Philo»,  bot,).  Ou  remarque  ses  fleurs  roses , 
assez  souTent  solitaires,  montrer  leurs  très-longs 
tubes,  et  disparaître  au  bout  de  peu  de  jours  :  au 
printemps  suivant ,  de  larges  feuilles  commencent  à 
sortir  de  terre,  et  ses  capsules^  qui  sont  triangulaires , 
sessiles ,  à  trois  pointes ,  se  forment  ;  vers  la  fin  de 
juin,  les  trois  loges  dentelles  se  composent,  s^ouvrent 
pour  rejeter  les  semences ,  qui  sont  du  volume  d*on 
grain  de  mil ,  rousses-  noirâtres ,  surmontées  d*une 
espèce  de  crête  qui  les  ferait  reconnattre  partout. 
L^ognon  du  colchique  est  gros  comme  un  oouf  de 
pigeon ,  revêtu  de  tuniques  noires  en  dehors ,  et  de 
radicules  fibreuses  â  sa  base  ;  il  est  arrondi  d*un  côté , 
aplati  de  Tautre,  où  il  présente  un  sillon ,  â  la  base 
duquel  on  aperçoit ,  à  la  fin  d'août ,  le  germe  fibreux 
du  nouvel  ognon  ,  qui  sert  â  le  reconnaître ,  et  qui 
grossit  pendant  Thiver ,  et  surtout  au  printemps , 
pour  porter  fleur  à  Tautomne,  époque  i  laquelle  le 
vieil  ognon  mou  se  flétrit,  devient  insipide  et  inerte  ; 
rintérieur  de  Tognon  de  colchique  est  blanc.  Le  nou- 
vel ognon  est  dans  toute  sa  vigueur  au  mois  d*août , 
et  contient  alors  un  suc  laiteux  ,  acre;  c'est  Tépoque 
â  laquelle  on  doit  le  récolter ,  parce  qu'il  a  toute  la 
force  dont  il  est  susceptible ,  et  il  ne  faut  pas  atten- 
dre qu'il  pousse  les  fleurs  qu'il  va  donner  à  la  fin  de 
septembre ,  parce  qu'il  est  déjà  moins  actif,  mais  il 
faut  avouer  que  la  récolte  n'en  est  pas  facile,  parce 
que  étant  situé  â  plus  d'un  pied  de  profondeur,  et 
ne  s'annonçant'  par  aucun  feuillage ,  il  est  néces- 
saire de  connaf  Iro  d'avance  sa  localité  pour  pouvoir 
Py  trouver.  Ce  bulbe  est  sans  odeur  ;  sa  saveur  est 
amère,  chaude,  acre,  et  engourdit  la  langue  pendant 
assez  longtemps  si  on  l'y  laisse  ifppliqué  une  ou 
deux  minutes.  Après  avoir  recueilli  l'ognon],  on  le 
coupe  par  tranches  ou  rouelles  d'un  quart  de  pouce 
d'épaisseur,  non  sans  être  irrité  de  ses  particules 
acres;  on  les  expose  au  soleil  ou  au  four,  â  une 
température  asses  chaude  pour  les  sécher  en  2  ou 
3  heures  ,  d*après  le  procédé  de  Battley ,  ce  qui  em- 
pêche l'ognon  de  végéter  hors  de  terre ,  comme  il 
fait  sans  cela.  Si  on  mêle  alors  de  la  teinture  de  gayac, 
avec  un  peu  de  vinaigre ,  au  suc  de  l'ognon ,  il  donne 
une  couleurl>Ieue,  signe  que  l'on  indique  pour  recon- 
naître sHl  est  dans  toute  sa  vigueur.  Bouilli ,  ce  bulbe 
si  délétère  ,  qui  empoisonne  les  mulots ,  quoiqu'on 
ait  prétendu  que  les  taupes  s'en  nourrissent,  devient 
émollient;  on  en  retire  une  fécule  nutritive,  qui 
^ffèrepeu  de  celle  du  froment,  et  dont  on  doit  la 
connaissance  â  M.  Parmenlicr.  SI.  Giobert  en  a  retiré 
le  quart  en  poids  des  bulbes  empoyés.  On  dit  qu'en 
Camiole  on  mange  ,  en  automne ,  tes  ognons  de  col- 
chk|ue  sans  inconvénient  (  Fée ,  Coun  d*ffi»  i.  nat. 
pharm. ,  1 ,  315  ).  L'ognon  de  eolchique  jeune ,  con- 
tient même  un  principe  sucré,  d'après  MM.  Melandri 


et  Moretti,  qui  se  change  en  vératrine  pendant  l'hiver. 
Il  parait  qu'on  a  parfois  récolté  et  employé  le  vieil 
ognon,  qui  est  presque  inerte,  qui  explique  pourquoi 
on  Q*a  pas  eu  de  succès  dans  quelques  occasions ,  et 
déclaré  cet  ognon,  qui  est  si  délétère,  sans  propriété , 
comme  l'on  fait  Kratochwill,  Haller ,  Paysse  et  M.  Or- 
û\a  {  Toxicol,  ^  II ,  Ire  part.,  p.  05)  ;  à  moins  que  , 
comme  l'obsorvent  quelques  auteurs ,  le  climat ,  le 
sol,  la  culture,  la  saison,  etc.,  n'apportent  des 
changements  dans  ses  qualités,  reconnues  pour  redou- 
tables par  trop  de  praticiens  pour  qu*on  puisse  en 
douter.  Peut-être  a-t-o»  employé  des  espèces  voi- 
sines du  C  autumnaU,  comme  les  C.  alpinum^ 
BC,  C.  moHtanum,  L.,  etc.,  qui  n'ont  pas  sans 
doute  une  activité  aussi  marquée. 

On  ne  peut  pas  affirmer  que  les  Grecs  aient  em- 
ployé, en  médecine ,  le  colchique ,  qu'ils  regardaient 
comme  très-vénéneux.  Ce  n'est  que  vers  le  com- 
mencement du  18«  siècle  qu'on  vint  â  lAi  accorder 
quelques  propriétés  ;  on  le  portait  alors  en  amulettes 
pour  se  préserver  de  la  peste  ,  comme  on  porte  l'ail 
chez  nous  dans  les  maladies  contagieuses.  Wcdel , 
en  1718,  le  soumit  à  des  expériences  pour  s'assurer 
de  ses  propriétés  vénéneuses  et  alexipharmaques. 
Wilhelm ,  en  1721 ,  le  présente  encore  comme  un 
remède  efficace  contre  la  peste.  Ce  fut  véritablement 
Storckqui,  en  1763  ,  par  la  publication  d'un  Traité 
spécial ,  commença  à  lui  assigner  le  rang  qu'il  mérite, 
quoiqu'il  ne  le  présentât  alors  que  comme  succédané 
de  la  scille  ,  et  pouvant  convenir  dans  les  même  cas 
qu'elle  ,  assertion  que  n'accorde  pas  Bergtus  ,  qui  le 
regarde  comme  plus  faible  et  plus  incertain  qu'elle 
(Mat,  Hfed.,  I,  291  ).  L'attention  qu'il  appela  sur 
cet  ognon,  le  fit  administrer  dans  le  reste  de  l'Europe, 
et  il  fut  employé  assez  fréquemment  ;  mais  depuis  30 
â  40  ans  il  l'a  été  fort  peu  ,  du  moins  en  France , 
dans  les  cas  indiqués  par  Storck ,  sans  doute  par 
suite  de  la  variabilité  de  ses  effets,  suivant  qu'on  a 
bien  ou  mal  choisi  cet  ognon ,  et  surtout  suivant 
l'organe  où  il  porte  son  action,  car  le  colchique  agit, 
tantôt  sur  la  vessie  ,  tantôt  sur  les  intestins ,  et  tan- 
tôt sur  l'estomac;  dans  ces  cas,  il  est  diurétique  , 
drastique  ou  vomitif;  et  enfin,  par  les  accidenU 
qu'il  cause  si  on  en  donne  une  dose  trop  forte ,  ou 
son  inutilité  si  elle  est  trop  faible. 

Les  Grecs  ont  peut-être  employé  l'ognon  colchique 
sous  le  nom  à'Hermodaei»;  effectivement  cette 
espèce  (l'aulMmfiaia,  ainsi  que  les  C.  montanum  et 
C,  variegatum  y  croisseRt  en  Grèoe  ;  l'hermodacte 
passe ,  dans  les  anciens  auteurs ,  pour  appartenir  à 
un  ognon  de  ee  genre ,  bien  que  ce  qu'on  donne 
actuellement  sons  ce  nom  soit  une  racine  llgiieufe , 
comme  celle  des  iris,  et  non  un  bulbe.  Dans  quelques 
auteurs ,  plus  anciens  encore ,  oomme  Démétrins , 
Pépagomène ,  on  appelle  même  encore  notre  col- 
chique Hermodactgius.  V .  Hêrmodaeie.  Du  reste, 
les  anciens  employaient  l'hermodacte  dans  la  goutte; 
mais  Avicenne  ,  qui  Pappelle  Theriaca  aHieuk^ 
rum,  la  distingue  du  colchique ,  ainsi  que  Paul  d'É- 
gine  et  Hatthiote  (Corn,  sur  Dioêcoride,  412).  ^ 
Storck  présenta  principalement  lecolchique  oomme 
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un  médicuBent  préoteux  daot  Thydropiaie  pttsite  , 
par  la  double  propriété  qu^il  loi  reconnut ,  aprèa  Ta- 
<voir  employé  aur  lui-même,  d^aprèa  ta  méthode 
accoutumée,  d*étre  un  bon  diurétique  et  un  purgatif 
draatique.  EffeetÎTement ,  lorsqu^on  a  prit  une  dose 
de  cet  ofnon  ,  il  cause  de  la  chaleur  dam  Featomac, 
on  éprouie  des  nausées,  et  même  une  sorte  de 
atran^ulation ,  phénomène  qui  s*obserte  toutes  lea 
fins  qu*on  uae  d*un  médicament  où  entre  la  Téra- 
trine  ;  le  pouls  diminue  de  fréquence ,  on  ressent  de 
la  sécheresse  ,  de  la  chaleur  ;  les  urines  ,  au  bout  de 
peu  dlieures ,  deriennent  copieuses ,  et  des  selles  se 
manifestent  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Si  la 
dose  est  élevée ,  il  peut  en  résulter  un  Téritable  em- 
poisonnement ,  comme  on  en  peut  voir  des  exem- 
ples dans  les  auteurs  {Nouv,  Joum.  de  mid, ,  II , 
7S  ;  Ann.  de  méd,  cfa  Badê ,  en  allemand ,  !«•  ca- 
hier ,  1834  y  etc.).  Dans  ce  cas,  outre  les  phénomè- 
nes ci-dessus ,  dont  Tintensité  est  plus  grande  ,  les 
sujets  éprouvent  des  lipothymies ,  des  tremblements, 
une  raideur  tétanique ,  et  périssent  en  peu  d*henres. 
Un  diien ,  auquel  £.  Home  avait  fait  prendre  160 
gouttes  de  vin  colchique ,  mourut  en  5  heures ,  et 
an  autre  auquel  Storck  avait  (ait  avaler  3  gros  d*o- 
gnon ,  quoiquUl  les  eût  vomis,  mourut  au  bout  d*une 
heure.  On  trouva  ,  dans  le  premier  cas,  Testomae 
enflammé,  gangrené  par  place ,  etc.  Dans  les  empoL 
aoonements  par  le  colcique,  il  faut  d^abord  faire  vo- 
mir, puis  donner  des  boissons  vinaigrées ,  et  ensuite 
les  mucilagineux ,  etc. 

L^emploi  du  colchique  contre  Thydropisie  eut 
beaucoup  de  succès  outre  les  mains  de  Storck  ;  ce- 
pendimt  il  avoue  n*avoir  pas  toujours  réussi  ;  il  se 
servait  de  Toxymel  colchique ,  parce  quHl  avait  ob- 
aervé  que  le  vinaigre  adoucissait  la  trop  grande  vio- 
lence de  cet  ognon.  Plusieurs  praticiens  ,  tels  que 
CoUin,  Plenck,  Quarin,  etc.,  suivirent  les  erre- 
«Mota  du  médecin  de  Yienne.  Bn  France ,  M.  Plan- 
dû»  publia  plusieurs  observations  où  cet  ognon  avait 
été  utile  dans  les  hydropisies  générales  (jittc,  Joum, 
de  wUd. ,  XXIII ,  3â4)  ;  il  donnait  deux  gros  d^oxy- 
mel  par  dose  ,  quantité  qui  n^a  jamais  produit  d*ac* 
cidents  ,  mais  qui  a  été  parfoia inutile,  ajoute-t-il, 
lorsque  les  épanchements  étaient  la  suite  dVne  ma- 
ladie organique.  Carminati  a  vu  également  Poxymel 
oolchique  guérir  trois  cas  d^ascite ,  en  commençant 
par  en  administrer  un  scrupule  ;  il  le  porte  succès^ 
sivement  jusqu'à  2  et  5  onces  (BuU,  des  Se-,  méd. , 
Pérussac ,  Vlil  ,101).  Dans  un  cas  cité  (Ane,  Joum, 
de  mid,,  XXII ,  536) ,  roxymel  colchique ,  i  la  dose 
de  demi-onee  par  jour ,  a  été  nuisible.  G.  Huermann 
vante  la  poudre  d'ognon  colchique  dans  les  hydro- 
pisies qui  résultent  de  ^obstruction  du  mésentère. 
H.  y  Gollm  assure  que  la  fièvre  qui  existe  parfois 
dans  ce  cas ,  n^ést  pas  un  obstacle  à  son  adminis- 
tration. 

Storck  s*était  aussi  aperçu  que  Voiymel  colchique, 
ainsi  que  le  scilitique ,  était  utile  dans  le  catarrhe 
rauqueux  chronique;  qu*il  provoquait  Pexpectora- 
tion ,  à  petite  dose  ^  et  faisait  cesser  la  toux  qui  pro- 
venait de  Tengouement  des  bronches  ;  il  le  regarde 


comme  incisif  et  fondant  dans  ce  cas.  Plusieurs  au- 
teurs ont  répété  cette  administration  avec  sueoès. 

C^était  à  peu  près  è  ces  emplois  que  se  bornait 
celui  du  colchique ,  et  même  son  administration  était 
très-limitée,  lorsqu*en  1814  commença  une  nou- 
velle ère  pour  ce  médicament.  Lea  médecins  anglais 
reconnurent  qn^il  était  utile  dans  le  rhumatisme  aigu 
et  la  goutte ,  non  plus  employé  en  oxymel ,  mais 
donné  dans  des  liqueurs  alcooliques  ,  comme  le  vin', 
ou  en  teinture.  On  croit  que  Tidée  leur  en  vint  sur 
la  connaissance  qu^ils  eurent  qu^nne  certaine  eau 
médicinale  d^Hudeon^  remède  qui  est  employé  par- 
fois avec  succès  dans  la  goutte  et  le  rhumatisme , 
était  composée  avec  Pognon  de  colchique.  J.  Want 
est  le  premier  qui  ait  parlé  des  propriétés  du  colchi- 
que dans  ces  deux  maladies  (  Médical  and  phy$,, 
XXXIII,  London,  1815).  Sir  Ewerard  Home  en  fit 
usage  sur  Ini-même  pendant  17  mois,  et,  suivant  lui, 
on  peut  donner  le  vin  de  colchique  à  tous  les  sujets, 
A  haute  dose ,  en  procédant  graduellement^  et  com- 
mençant par  60  à  70  gouttes,  sans  craindre  des  suites 
fâcheuses ,  pourvu  qu*on  prive  ce  vin,  par  la  filtra- 
tion ,  d*un  sédiment  ou  dépôt  qui  se  fait  au  bout  de 
quelque  temps  de  sa  préparation  ,  et  qui  est  si  vio- 
lent ,  quVine  petite  quantité  enflamme  et  ulcère  les 
membranes  de  Testomac,  rend  le  pouls  irrégulier,  etc. 
D*après  cet  auteur  ,  le  vin  de  colchique  fait  cesser 
très-promptement  les  accès  de  goutte ,  ou  du  moins 
les  rend  plus  rares  :  ce  vin  provoque  des  nausées , 
que  nous  voyons  aussi  causées  par  roxymel ,  maïs 
c*estleseul  inconvénient  qui  en  résulte,  diaprés  le 
praticien  anglais.  Le  docteur  Lignum ,  membre  du 
collège  des  chirurgiens  de  Londres  ,  rapporte  Tob^ 
servation  d^une  dame  qui  prit ,  au  quatrième  jour 
d*un  accès  de  goutte ,  deux  gros  de  teinture  de  col- 
chique en  trois  doses  ,  qu*elle  répéta  le  lendemain  > 
et  qui  fht  guérie  presque  aussitêt ,  sans  avoir  eu  plus 
d^une  selle  (BihL  méd,,  LI ,  360).  Le  même  journal 
rapporte,  d'après  le  London  médical  de  1831 ,  lo  cas 
d*un  médecin  qui  fht  guéri  de  la  goutte,  qui  le  rete- 
nait dans  son  lit  depuis  un  mois  ,  en  prenant  une 
cuillerée  et  demie  A  café  de  vin  de  colchique  dans 
de  Peau  de  menthe  :  au  bout  de  deux  heures ,  le  pa- 
roxysme était  si  bien  passé ,  qu*il  put  monter  è  che- 
val (Id. ,  LXXYII ,  313).  En  Suisse ,  le  docteur  Lé- 
cher Balber  a  également  employé  Rvec  succès  contre 
la  goutte ,  le  vin  de  colchique ,  qn*il  prépare  avec  34 
onces  de  bulbes  frais ,  dans  33  onces  de  vin  et  3  on- 
ces d'alcool  infusés  pendant  8  jours  ,  et  dont  il  fait 
prendre  une  cuillerée  A  café ,  en  augmentant  pro- 
gressivement ,  eu  égard  à  Tefiet  qu'il  produit  sur 
l'estomac.  Armstrong  prépare  la  teinture  avec  3  on- 
ces d'ognon  dans  4  onces  d'alcool,  infusés  pendant 
14  jours ,  dont  on  donne  un  gros  matin  et  soir.  Du 
reste ,  le  docteur  Chélius  ,  qui  a  aussi  constaté  les 
bons  effets  du  colchique  (il  emploie  le  vin  fait  avec 
les  semences),  s'est  assuré  que  les  urines  de  ceux  qui 
en  usent  contiennent  plus  d'acide  uriqtie  ,  ce  qui 
explique  le  soulagement  qu'en  éprouvent  les  gout- 
teux ,  et  la  disparition  des  tophus  des  articulations 
loi^  de  son  administration  ,  fait  observé  pnr  le  pr»* 
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fesseur  LobsteÎA  de  Strasbourg  (Kfinli,  Dus,  êurleê 
Colckicacétê ,  p.  25). 

Il  est  donc  inexact  de  répéter ,  comme  on  Ta  fait 
si  souvent,  qu*on  oe  possède  pas  de  remède  contre 
la  goutte  ;  les  succès  dont  nous  Tenons  de  parler  sont 
trop  positirs'pout  être  rais  en  doute,  et  il  serait  à 
désirer  qu'on  étendit  Teraploi  du  colchique  de  plus 
en  plus  contre  cette  cruelle  maladie ,  si  fréquente 
dans  les  classes  lettrées  ou  riches  de  la  société. 

Dans  le  rhumatisme  aigu,  le  succès  du  vin  colchi- 
que n*a  pas  été  moins  marqué  que  dans  la  goutte , 
et ,  en  général ,  les  auteurs  mettent  Tefficacité  du 
colchique  sur  la  même  ligne ,  dans  ces  deux  mala* 
dies.  On  peut  lire  des  observations  du  traitement  de 
ces  deux  affections ,  dans  l'extrait  du  Mémoire  de 
Stork  {Ane,  Joum,  de  méd.,  XXI,  S87),  dans  l*ex^ 
trait  du  Mémoire  de  Pivsschaft ,  inséré  p.  101  du 
Joum.  gén.  dé  méd.,  tome  XCVIII,  et  dans  la  Thèse 
de  M.  K.unh  sur  les  Cokhicacétê, 

On  a  constaté  encore  quelques  autres  effets  du 
ooIchTque  ;  ainsi  T.  Haden  le  vante  comme  le  suc- 
cédané de  la  saignée  dans  les  maladies  inflamma- 
toires. Il  parait  aussi  «Toir  quelque  eflicacité  dans  les 
maladies  nenrenses.  Tlftnt»  goutte  de  teinture  de 
oolchique ,  données  toutes  les  S  heures ,  Mit  guéri 
des  accès  d*hystéri«  chez  une  jeune  fille  {Bibl.  méd., 
LX ,  134)  ;  3  enfants  ont  été  délivrés  de  la  chorée , 
en  3  ou  4  jours ,  par  10  à  20  gouttes  de  teinture  de 
colchique  (Id.,  LVIII,  392).  Locber  Balber  a  traité 
efficacement  deux  ophlhalmiaa,  par  ce  moyen  (Re- 
9Uê  méd,,  III,  131  \  1825),  Chaumeton  dit  que  les 
Turcs  se  procurent  une  sorte  d'ivresse  extatique  avec 
le  vin  de  colchique  (Flore  méd.,  III,  03).  Le  docteur 
SlUoston  a  fait  cesser  un  prurigo  chet  un  homme  de 
70  ans ,  en  3  semaines  ,  en  lui  donnant  un  demi- 
gros  de  vin  de  colchique  trois  fois  par  jour  (Archip, 
gén.  de  méd,,  XYI,  200).  Le  vyi  de  colchique  guérit 
très-bien  aussi  le  rhumatisme  syphilitique.  Storck 
dit  que  le  colchique  convient  dans  tous  les  cas  où  il 
y  a  surabondanoe  et  stagnation  des  humeurs. 

Le  colchique  a  été  employé  contre  la  vermine  de 
la  tête  et  du  pubis,  par  J.  Bauhin ,  en  topique,  qu'il 
conseillait  aussi  pour  gnérir  les  hémorrholdes. 

Les  semences  de  colchique  ont  été  employées  par 
le  docteur  William ,  en  1820,  A  la  place  du  bulbe, 
dont  la*  récolte  est  assex  difficile,  et  l'action  parfois 
incertaine ,  à  cause  de  l'époque  où  on  le  prend  en 
terre.  Il  trouve  que  l'effet  de  ces  semences  est  plus 
doux  et  plus  sûr.  Yicat  lésa  pourtant  vues  faire  périr 
plusieurs  enfants  {Plantes  ténén.)  ;  on  les  adminis- 
tre dans  les  mêmes  cas  et  avec  le  même  succès.  Le 
docteur  KoUey ,  qui  les  croit  un  remède  spécial  dans 
l'arthritis  ,  conseille  de  ne  pas  s'en  servir  s'il  y  a  de 
la  fièvre  (précaution  qui  n'est  pas  de  rigueur,  d'après 
l'opinion  de  Haden ,  émise  plus  haut),  et  de  ne  pres- 
crire que  50  è  40  gouttes  du  vin  préparé  avec  elles 
{Bull,  des  Se,  méd,,  Férussao,  IX,  56),  parce  qu'une 
dose  plus  forte  produirait  de  l'anxiété,  des  tremble- 
ments ,  des  vomissements ,  de  la  diarrhée ,  etc.  Le 
docteur  Gumpert  déclare  que  la  teinture  des  semen- 
ces de  colchique  a  eu  beaucoup  de  succès ,  en  fric- 


tion ,  dans  la  goutte  et  le  rhumatisme ,  surtout  chez 
un  ecclésiastique  de  50  ans ,  qui  gardait  le  lit  depuis 
un  mois  on  six  semaines ,  et  qui  en  fut  quitte  le  5» 
jour,  après  en  avoir  fait  usage  {Revue  méd.,  1, 140). 

En  1823,  le  docteur  Copland  administra  les  fleurs 
même  du  colchique,  fraîches,  les  trouvant  plus  dou- 
ces encore  que  les  semences ,  et  surtout  que  les  bul- 
bes ,  et  pourtant  plus  efficaces  dans  le  rhumatisme  ; 
elles  ont  été  employées  aussi  par  plusieurs  autres 
médecins,  tel  que  Frost,  Bushell,  etc.,  sous  forme 
de  vinaigre,  de  teinture,  etc.  :  suivant  ce  dernier, 
elles  guérissent  non-seulement  la  goutte,  le  rhuma- 
tisme ai||;u,  mais  encore  le  rhumatbme  chronique; 
il  a  observé  qu'elles  ralentissaient  les  mouvements 
du  cœur  (Kunh,  Loo,  cit.). 

On  devrait  essayer  les  feuilles  du  colchique,  qu'on 
peut  se  procurer  en  abondance ,  et  qui  pourraient 
s'employer  sèches ,  puisque  le  principe  de  leur  acti- 
vité n'est  pas  volatil.  Les  bestiaux  ne  les  touchent 
pas ,  et  Murray  a  vu  des  cerfs,  des  daims,  en  éprouver 
des  flux  de  sang ,  etc. 

L'analyse  de  l'ognon  du  colchique ,  par  MM.  Pel- 
letier et  Caventou  {Journ,  de  pharm,,  YI,  363),  y  a 
démontré  de  la  matière  grasse  (composée  d'élaîne , 
de  stéarine  et  d'acide  ce? adique),  du  gallate  acide  de 
tératrine,  une  matière  colorante  jaune,  de  la  gomme, 
de  l'amidon,  de  l'inuline,  du  ligneux.  On  peut  con- 
sulter aussi  l^alyse  de  MM.  Helandri  et  Moretti 
{Bull.depkarm,,  II,  217) ,  et  celle  de  M.  Bouillon- 
Lagrange  {Joum,  de  phys,,  XXVII,  360).  La  véra- 
trine,  substance  alcaloïde,  principe  actif  des  colchi- 
cacées ,  et  auquel  elles  doivent  leurs  propriétés , 
trouvé  d'abord  dans  la  cévadille  par  Meissnev ,  en 
1819,  le  fut  dans  le  oolchique  à  pep  près  à  la  même 
époque,  par  MM.  Pelletier  et  Caventou  :  c'est  une 
substance  des  plus  dangereuses ,  qui  prodoit  l'in- 
flammation de  l'estomac  ,  le  tétanos  et  fa  mort ,  à 
des  doses  assex  faibles.  Y.  Fératrine,  Il  parait  que 
l'ognon ,  suivant  son  état ,  contient  plus  on  moins  de 
vératrine  ;  il  en  renferme  en  plus  grande  quantité 
dans  sa  vigueur,  à  la  fin  d'août ,  avant  de  projeter  sa 
fleur,  etc. 

On  prépare  un  extrait ,  un  vin ,  un  vinaigre ,  une 
teinture  et  un  sirop  de  colchique ,  enfin  un  oxymel 
de  colchique ,  qui  est  la  plus  employée  de  ces  prépa- 
rations ;  il  se  feit ,  suivant  Storck ,  avec  une  onbe  de 
bulbe  par  livre  de  vinaigre;  on  fait  infuser  à  feu  doux 
pendant  48  heures ,  on  passe  et  on  ajoute  deux  livres 
de  miel  sur  une  livre  de  ce  vinaigre  :  la  dose  est  de 
deux  gros ,  qu'on  porte ,  avec  le  temps ,  jusqu'à  une 
once.  Celle  du  colchique  en  substance  est  de  un  à  six 
grains  par  jour. 

Wedel  (6.-L.). ^^pw.  omioê.  ée  oo/cAis* ••utn»  et  alêsipkmr. 
i*uio*,IecMB,  1718,  iD.4«.— Wilhdm.  (C-L.).  (Mokiomm,  êto,  («n 
tllea»nd).  Leipsick,  1721,  in-4*.  —  Storclc  (À  ).  ZMmUu$  qvo  60- 
monttntufT  oolnhiei  a%aumnali$t  §tc.^  figora*.  TtndoboDK,  1763, 
in-8o:  m  rran^mparL^icgoe  de  Pritle.  Parii,  1764,  m-12,  fig.  ; 
en  aUemand*  Zurich,  1763. —  ILnlochwUl  (C).  DUt.  de  radier 
ookhicùfrancf.f  •d-Mvnnro,  1764,  in-4o.  —  De  Berge.  Lettre  sur 
les  efléti  de  tVnynipl  colchique  (/inc.  Journ.  de  méd.^  XXII,  520  ; 
1765.  —  BhmianD  fils  (J .-€.).  Diêt.  d»  eolehieo  autummaii,  Basi- 
le», 1772,  ta-4c.^Pajrsaë.  Obienr.  sur  le  colchi<{iie  d'anCoouie 
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{Jàurm,  im  pk«rmaoù%»^  in^,  p.  83;  1797).  ~  IMaadri  (J.) 
«t  MoreUi  (J.).  Analiti  ckimiea  dtlU  radici  di  cariofiUta  •  col- 
ckieoy  te,  P.Tie,  1805,  iti-4«  (Ixiwil  Buil.  dêpkarm,^  H,  217). 

—  Willûau  et  Haden.  Praetical  ob$«rv,  on  thê  co'okiciém  autitm- 
mah.  Undres,  1820.  —  Scndamoro.  Obierr.  «nr  femploi  du  col- 
cUi|De  d*aiitoanM  (dans  son  tnité  da  rhunatitme).  —  CarmiDati. 
CNkaoT.aar  1m  BOQrnas  utagea  da  coicluqiw  {Mém.  de  Vintt.  im- 
rér.  dtMOam,  Umb.I).  PiTaaduft.  H^iaoiK  sur  l'emploi  da  col- 
cUqMd*mrtD«M  ;  en  allemaiid  {Jèmm.déméé,  dVnfeUnd,  1825). 

—  KoteaarP«mp]oidacol«kiqae  d^aatonme  (GuxêtU  d9  santé, 
2SaBanl827«tl828,p.4). 

CoLcmdmiLLTKicuM,  off.  Nom  de  l*Heniiodacte 
dans  quelques  aateura.  Comme  rorigioe  de  cette  ra- 
cme,  attribuée  à  un  Colchique  d'Illyrie  par  les  an- 
ciens ,  et  plus  récemment  au  Cokhicùm  variegatum, 
L.,  d*après  Matthiole  {Camm.,  415)  (1),  par  H.  Fée 
{Cour»  d-Hiêi.  nat.  pkarm,,  I,  516),  est  encore  fort 
olMcure;  nous  en  traiterons  A  son  nom ,  d*aprés  les 
principes  suivis  dans  cet  ouvrage.  V.  Hêrmodacit. 

CoLGOTBAi,  Coicoihar  viirioU,  Tritoxide  de  fer 
résultant  de  la  distillation  du  sulfate  de  fer.  Le  Col-^ 
cotkar  natif  provient  de  la  décomposition  sponUnée 
dn  sulfate  de  fer  dans  le  sein  de  la  terre.  V.  Fsr. 

COUnniA.  U  a  procumbomê,  de  la  iamiUe 
des  Borraginées  et  de  la  Pentandrie  mooogynie ,  ist 
usité  dans  l'Inde ,  où  U  crott ,  avec  partie  égala  de 
feno  grec,  en  poudre,  sur  les  furoncles,  qu'il  amène 
â  suppuration  promptement. 

OOLBOai  (Eaux  min.  de),  en  Italie. 

RoacaUi-Paraliaft  (P.).  Dit$.  de  aquis  mimratibuê  CoUamit  in 
ofTù  mudiahn0nêi.  Biymm,  1721. 
Countu.  Un  de*  nom»  defjigancusproesriêt,  Sehmff, 

OOI.toVTÉBSS.  Très -grand  ordre  naturel 
d'insectes  auquel  se  rapportent  les  ContAaHdsa,  les 
Capricorne»,  les  Carabe»,  les  Charan»on»,  les  C*ry- 
eoméle»,  les  CoeeineUe»,  etc.  V.  chacun  de  ces  mots. 

CoUTTA-rvanA.  Uo  des  boom  maUbarsa  da  BmrlTia  Prisnitit, 
L.  Yoj,  et  not« 

CoiMa.  Loup.  Vojtm  PUçtimUkm», 
CoLPiSH  (  poisson  noir  ).  Espèce  de  morue  que  les 
HoUandais  et  les  Anglais  font  sécher  pour  Tusage  dn 
peuple  et  des  mateloU  {Dici.  de»  Sa.  nat).  On  pro- 
nonce A  tort  stocfish. 

CoM,  Coaui.Koas  de  la  pool*  doMoaliqn*  dana  le  Malabar,  aui. 
nBtlflP.Pa«Ua. 

CouAiftu.  Hom  bdge  de  la  coriandre,  Coriandrum  êoiivum,  L. 

CoLus,  KîAwt^  des  Grecs.  C'était ,  A  ce  qu'U  parait, 
le  petit  maquereau.  Voy.  Scomber,  Lémery  dit  qu'U 
est  résolutif,  et  que  sa  saumure,  tenue  dans  la 
bouche,  appaise  le  mal  des  dents. 

CauntM.  HoB  dVoe  dea  plantea  appeli^ea  bebea  blanc,  CneiAo- 
Im  Btksn,  L.,  A  Perpâgnan. 

CoHooT.  V07.  CoUignajn  odarata,  Lam. 

Counaçoa.  Hom  Talpire  dM  mollnsqnea  da  genre  ffêlim.  Voy. 
ce  Mot. 

Coc».  Vo«  Tolfaire  dn   Godn$  Cerbonarinê  ,  l. ,  ««pèce  de 
peuaon. 
Gatiaun.  Un  dea  nom»  indons  du  Zerwn^fA. 
CottRa.llom  bnme  de  V Indigo  fera  tinctoria^  L. 

(I)  U  fiinrede  Hatthiole  paraît  a pocrrpUr,  .l'-Iiord  parccqnVIle 
offre  le»  fl«arg,t|«»  railles  fjui  nVxi.lent  \im»i»  en«!ml>l..  cbm*  ce 
«Œm.,paif  pwceqoeccffenillcs  detraient  être  lancrok'cs  ri  »nnt 
repnr'arairca  1— — - — 


CouaavBA^  KsAiO'at/p.  Hom  dn  lénrd  Teit  en  grec  moderne. 

CoLiTAT.  Très-grande  liane  des  Philippines,  ayant 
les  fruits  disposés  en  grappe ,  et  de  la  grosseur  d'un 
CBuf  de  pigeon,  renfermant  un  noyau  dont  l'amande, 
qui  a  le  volume  d'une  dragée ,  est  fort  bonne  A  man- 
ger et  a  le  goût  de  la  chAUigne  (Tran».  phil.  abr., 
I,  109). 

Cow.  Vnèmnomi an  Borru9mflàbomfonnU,  L.,  i  Timor. 

Colla.  Nom  qu'on  don^e  dans  le  Levant  A  une 
gomme  extraite  d'une  plante  composée ,  et  aussi  A  la 
plante  elle-même  et  A  sa  racine ,  qu'on  croit  être  le 
Carlina  acauli» ,  L.  peut-être  est-il  question  do  la 
gomme  de  Condrillc  ou  Chondrille.  V.  plus  haut 
Atractyli». 

CoAiA  BQVUA.  SjBonj[0M  debokiac.  Voy.  CefU  d»  ponud'âiê, 

—  n  rBao*ra.Nomoapagnolder/o&%eeoli!a. 

—  ai  riaco.  Un  dea  noma  italiens  de  l*/«AtAyecolIa. 
Couadi.  Nom  indiea  dolVii^  Hgominm,  W. 

Co«A»o.  Ifomd«P^«»>Maar  iTnae.L.,  daiwquelqaea  dmir^e» 
de  rAUemagoe.  *  1. 

eOI&ABSa ,  dans  TEstramadure  (royaume*  de 
Portugal).  11  y  existe  des  eaux  ferrugineuses  aci- 
dulés ,  usitées  en  médecine  d's|>rès  F.  Tavarès. 

CoiM  «AU.  Rom  de  la  ivcocolle,  Pen«a  Sareooolla,  L. 

—  FoaT»  on  co&u  na  F&aitpbb,  Coilm.  V07.  Gilaiino. 

—  asa  Laroia,  Glnton  Lefponnm  êpsrea  de  linuc'.  Vojck 

GélaHno. 

—  n'oB,  Avat-oouA.  Synenjmes  de  CkryêocoUê.  Vojr.  ce  mot . 

Colle  db  peau  d'ini.  On  trouvait,  et  nous  avons 
pu  voir  dans  quelques  pharmacies ,  il  y  a  trente  ans , 
des  espèces  de  tablettes  demi-transparentes ,  assez 
semblables  A  la  colle  de  Flandre  ,  qu'on  disait  venir 
de  la  Chine ,  et  que  ,  sous  ce  prétexte ,  on  vendait 
fort  cher.  Ces  tablettes,  qu'on  appelait  aussi  ^o*iflc, 
s'administraient  dans  les  crachemenU  de  sang,  lu 
phthisie  pulmonaire ,  etc.  On  ignore  leur  nature  in- 
time ,  qui  parait  gélatineuse.  Fourcroy  les  croyait 
analogues  aux  tablettes  de  bouillon.  Nous  soupçon- 
nons qu'elles  sont  le  produit  de  quelques /Wcim  ra- 
mollis ,  comme  nous  le  dirons  A  leur  article.  Ce  sont 
probablement  les  mêmes  dont  veut  parler  Loureiro, 
A  l'article  de  son  Conferva  CoraUina,  qui  parait  uu 
fueu»  du  genre  GeUdium,  Y.  Conferva  et  Hokiac. 

CoiAi  »•  roiaaoB  on  lenrnrooo&u  ,  CMa  fimiim^  Yoj.  Gé. 


Cou*T  u  Horax  DAns.HomdnPijperiMlralMn,  L.,  ans  An- 
tillea. 

Cauinqnêy  Odhtica,  H^dicamenU  ajnonjmea  d'Jggluiinatift, 
^JggUàtinantt  {Yoj,  eesmoU). 

CoLuima.  V07.  AwmUtU; 

CoLLiouAJA  oiNHUTA,  Lam.,  CoUiguay,  Mol.,  Coli^ 
gojf,  Feuill.  Arbrisseau  de  la  famille  des  Euphorbia- 
cées ,  voisin  du  eapium  et  de  la  monoecie  polyan- 
drie, qui  croit  au  Chili.  Il  rend  un  suc  laiteux,  réputé 
poison  ;  aussi  les  indigènes  empêchent-ils  leurs  bes-^ 
tiaux  de  toucher  A  ce  végétal ,  dont  le  bois  répand 
eu  brûlant  une  odeur  agréable  (Fouillée, P/omI.  méd., 
III,  60,  et  Holina,  Ckiii,  p.  169). 

OOLMêtMUOmXA.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Labiées,  de  la  diandrie  monogynie  9  dédié  par 
L4nné  à  Collinson  ,  horticulteur  anglais. 
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COLOCYNTHINE. 


C  canadenêit,  L.  Celte  jolie  plante,  A  fleura  roa- 
get  dont  la  diyision  inférieure  est  franj^ée-déchique- 
tée,  croît  dans  T Amérique  Septentrionale,  et  est 
cultivée  parfois  chei  les  amateurs.  Elle  jouit  dans 
son  pays  natal  d*une  grande  réputation ,  qui  lui  a 
mérité  le  nom  de  guérit  tout,  comme  tonique  ,  as- 
tringente et  diurétique;  elle  est  employée  contre  le 
catarrhe  de  la  vesftie  ,  les  grariers,  etc.,  d*où  elle 
est  appelée  racine  i  gratelle ,  gravel-rooi;  le  doc- 
teur A.  French  s'en  est  ieri'i  avec  succès  contre  les 
douleurs  de  vessie,  en  1822  ,  ainsi  que  le  docteur 
Beers,  qui  a,  en  outre,  constaté  son  utilité  dans 
Fascite  et  Tbydropisie  des  ovaires.  C'est  uA  tonique 
puissant ,  employé  dans  les  fièvres  putrides ,  mali- 
gnes, les  épuisements  ,  la  leucorrhée ,  etc.  On  pres^ 
crit  à  rintérieur  rinfusion  de  sa  racine  fraîche  (knot- 
root ,  racine  A  noeuds) ,  car  cette  plante  n*agit  que 
par  son  principe  volatil.  En  substance,  elle  fait  vo- 
mir et  irrite  Testomac ,  même  à  petite  dose.  On  em- 
ploie les  feuilles  contuses  sur  les  coupa,  les  meur- 
trissures, contre  les  douleurs  de  ventre,  les  éruptions 
causées  par  les  émanations  des  sumacs  vénéneuse 
{Rhus  Toaficondendron,  L.,  R,  radican$,  L.,  f^er- 
nis,  L.).  Cette  plante  contient  du  tannin,  de  l'acide 
gallique  ,  de  Textractif ,  un  principe  colorant.  On  la 
confond  parfois  avec  les  C.  acabra^  Pursh,  et  C.  ani- 
êata,  Pursh,  qui  paraissent  avoir  des  propriétés 
analogues.  Il  est  probable  qu'elle  est  usitée  aussi 
dans  la  médecine  vétérinaire  ,  car ,  aux  États-Unis , 
on  la  désigne  encore  sous  les  noms  de  hor99-^re»d  ^ 
herbe  du  cheval ,  horae-balme  ,  baume  du  cheval. 

Uooker  (€.)•  Note  tnr  le  Goltiiuonia  oauadênêiê,  L.  {Aniud,  d» 
laSoe.  Hnn.  d§  ParU,  Y,  5061 1  SaS). 

OOIAIOUBS,  CoLLionrai.  Tille  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  A  5  lieues  S.  de  Pergignan ,  près  de  la- 
quelle est  une  source  d'eau  minérale  froide ,  signa- 
lée par  Carrère  {Cat,,  445),  comme  légèrement  mar- 
tiale ,  chargée  d'un  peu  de  tel  alcali  fixê,  et  bonne 
aux  individus  gras  et'pituiteux  ,  dont  l*ldstomac  est 
faible,  etc. 

€ouinrcii  rvtftm.  Vn  àm  bobm  tunoobdn  CUrtÊ*  ammm^ 
tmm,L, 

GoLLUTOuuu  ,  CoUutoria,  Médicaments  liquides 
composés ,  propres  A  laver  l'intérieur  de  la  bouche  , 
aynonymea  de  gargarismes ,  de  coUutiOf  lotion.  Y. 
Gargariêmea. 

OOKK'TBSS.  CoUyria,  Nom  de  médicaments 
employés  pour  la  guérison  des  yeux.  Il  y  en  a  de  plu- 
sieurs sortes  :  de  secs ,  composés  de  poudres  ;  de 
mous,  formés  de  poudres ,  délayées  au  moyen  d'une 
eau,  d'un  mucilage  (les  anciens  donnaient  souvent  A 
ces  derniers  la  forme  d'une  queue  de  rat  et  les  appli- 
quaient sur  l'osil  en  travers  ,  d'où  vient  le  nom  de 
xoXXupioy^  sous  lequel  ils  les  désignaient,  de  xo?Ji:c^ 
oolle ,  et  de  oupa^  queue)  ;  de  liquides,  qui  sont  ceux 
le  plus  en  usage  actuellement;  et  de  gaseux. 

Les  collyres  secs  consistent  en  poudres ,  que  l'on 
insinue  dans  l'œil  pour  augmenter  la  sécrétion  des 
larmes  ,  ou  ronger  quelques  excroissances  molles  , 
charnues,  des  végétations  ,  dissiper  des  taies  com- 
mençantes ,  etc.  On  emploie  le  plus  ordtnairement 
celle  de  sucre  candi  ;  d'autres  fais  des  terres  bolaires, 


un  peu  d'alun  ,  du  muriatede  soude ,  du  sulfate  de 
sine,  etc. ,  avec  beaucoup  de  précaution  d'ailleurs  , 
et  eu  petite  quantité.  On  dirige  ces  poudres  A  travers 
un  tuyau  de  plume ,  en  entr'ouvrant  les  paupières , 
lorsque  l'on  veut  ne  les  porter  que  sur  un  point  ma- 
lade, etc. 

Les  ooUyrea  liquides,  qui  sont,  A  proprement  par- 
ler ,  les  vrais  collyres ,  sont  calmants  ,  fortifiants , 
astringents ,  résolutifs ,  «citants ,  etc. ,  suivant  les 
substances  dont  on  les  compose,  d'après  le  but  qu'on 
se  propose.  On  les  conietHe  sous  forme  dHnfusion  , 
de  décoction ,  froides ,  A  la  glace ,  chaudes ,  etc.  La 
médecine  populaire  abonde  en  prétendus  collyres 
qui  ont  des  vertus  merveilleuses.  Les  plus  simples 
sont  d'eau  naturelle  ou  distillée  ,  d'eaux  distillées 
de  roses,  de  plantain ,  de  bleuet,  d'euphraise,  etc.  ; 
on  en  fait  d'émollients  avec  les  décoctions  de  gui- 
mauve, de  mauve ,  de  graines  de  lin ,  etc.  ;  de  réso- 
lutiis ,  avec  l'eau  de  sureau  ,  de  coquelicot ,  de 
safran,  etc.;  de  calmants,  en  y  sjoutant  des  prépa- 
rations opiacées ,  l'extrait  de  belladone,  etc.  ;  d'exci- 
tants ,  en  mêlant  A  ces  eaux  des  sulfates  de  xinc ,  de 
cuivre  (eau  céleste),  d'alumine,  etc.  On  ajoute  parfois 
dans  les  collyres  excitants  des  teintures  alcooliques , 
des  eaux  spiritueuses,  composées,  etc. 

Les  collyres  gaseux  consistent  dans  l'exposition 
des  yeux  A  la  vapeur  de  décoctions  émollientes ,  A 
celle  des  eaux  alcooliques,  de  l'ammoniaque,  de  l'es- 
prit de  Hindérérus,  etc. 

Nous  ne  comprenons  pas  parmi  les  collyres  les 
onguents  ou  pommades  dont  on  se  sert  pour  les  yeux, 
comme  le  font  quelques  personnes. 

Qoellnialx  (S .-T.)*  Dé  Knctn  otnttarwm,  ool/jfrio,  pro§rammm, 
Liptia,  1758,  iB-4«. 

GoLLTBiolf .  Nom  d'un  oiseau,  qu'on  croit  être  le 
merle ,  et  qui ,  suivant  Pline ,  est  bon  contre  la 
dyssenterie. 

CoLLTsiuH.  Lémery  dit  qu'on  a  donné  ce  nom  à 
une  espèce  de  terre  sigillée,  A  cause  de  l'usage  qu'on 
en  faisait  dans  les  collyres. 

CowBUB,  GoQomMBUB,  CoaTBKBiiB,  CovÂjmXM.Voma  d»VJ- 
garicm»  proetntê^  Bail. 

COUHBSJUBL  VIVOO  (  Baux  miu.  du  ).  Elles 
sont  potables  et  se  trouvent  A  6  lieues  de  Madrid , 
Espagne  (  Ballano ,  Diccûm,  de  medicina ,  etc.  , 
L  Madrid,  1815,  in-4».) 

CoLOBaiTGXNS.|Petitsoiseaux  de  Surinam  qui  parais- 
sent être  des  Colibris  {Trochilua)  ,  et  dont  on  dit, 
dans  VHiat.  gén.  dea  Voyagea  (XIV  ,  521) ,  que  se 
nourrissaient  exclusivement  les  prêtres  du  pays. 

CotocAiB,  Cou>ci«B,  CotocA»iA.lfomcler^ri«i»Catoca»»B,  L., 
▼enant  mds  doute  de  wii  appellation  égyptienne  Cmlcoê,  On  le 
donne  parfois  anx  racniea  de  Nymphaa  Lotus ^  L. 

Cou>cTrrn4.  Wom  grec  de  la  calebaiw.  Cuetfbita  /^anorâo,  L. 

OOMXrrXTHIliB,  Cçlocgnlkina,  M  .Yauqne- 
lin  a  donné  ce  nom  au  principe  actif  du  fruit  de  la 
coloquinte,  Cucumia  Colocynthia,  L.,  substance  ré- 
sinoïde,  d'une  extrême  amertume,  très-soluble  dans 
l'alcool ,  moins  soluble  dans  l'eau  ,  etc.  (  Joum,  de 
Pharm,,  X,  416).  A  la  dose  d'un  ou  deux  grains,  elle 
peut  suppléeifdans  ses  usages  l'huile  de  croton  {BuU. 
rfes.yc.fikW.  de  Fér.,  juin.  1825).  Des  principes  ana- 
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GOLUBER. 


\4igae§  ont  été  tronTët  par  M.  TauqueUn  liii-méme 
dansTécorce  de  lolanuin  pseudo-quina  (Ibid,,  XI , 
49),  par  M  H.  Pelletier  et  Pétros  daos  le  qaina  bico- 
\ifr(Ibid,,  449),  et  par  M.  J.  Dulonfjr  d*AsUrort  dant 
la  racine  de  bryone  {Ibid,,  XII  ,150). 

CoLOtTU ,  Coloitia ,  Coiftêa.  Noms  grecs  dn  Ba- 
f  uenandler ,  Coiutea  arborescênê ,  L.  (Dici,  clasê,). 
JnMÎen  cependant  pense  avec  Clutiut,  que  le  ColyUa 
de  Théophraste  n*ett  pat  le  baguenaudier  (Dicî,  dêê 
Se.  nat.), 

CotonA.  Nom  HalWn  du  colomlx),  CoêOuUê  peimt9tn$t  DC. 
G>tom.  Hom  |&i<riqac  des  pigeons.  Voy.  Columtba, 
CoutMascn  (eanx  min  d«).  lat  mimm  qaecell«d«  Mat^dê» 
CkmbriM. 

CoLOMBETTBS.  Noui  qoc  portent  i  Hontbelliard  plo- 
•ieurs  champignons  coroettibles  du  genre  Agaricuê, 
de  la  section  des  Gtmnopuê. 

CO&OMBia  (Eaux  min.  de  la).  MH.  de  Hum- 
boldt  et  Bonpiand  {I^ayag9  au  Nouveau  continent, 
cité  par  H.  Âlibert ,  Précis,  etc. ,  54i)  signalent , 
dans  les  proTinces  de  Yénésuéla  ,  les  sources  sui- 
Tantes ,  qui  toutes  sont  chaudes  et  légèrement  sul- 
fureuses :  1«  les  sources  chaudes  d^Irapa ,  à  l'extré- 
mité K.  B.  de  la  NouTelle-Andalousie,  entre  Rio- 
Caribe ,  Soro  et  Tagnara-Payo  ;  3»  les  Aguaê  caiien^ 
têê,  mu  sud  du  Rio-Axal;  S*  les  eaux  chaudes  dn 
golfe  de  Cariaco  ,  lesquelles  jaillissent  du  fond  de  la 
mer;  4^  les  sources  chaudes  de  la  montagne  du 
Brigantin,  près  de  NuoTa-Barcelona ,  dont  la  tem- 
pérature est  de  54o  e(  demi  R.  ;  5»  celles  duProvisor, 
pr^  de  San-Diégo ,  dans  la  province  de  Nueva-Bar- 
oelona;  6*  celles  d*Onoto  ,  entre  Turmero  et  Mara- 
csy ,  dans  les  Tallées  d*Aragua  ,  à  l*ouest  de  Cara- 
eu  ;  7*  les  sources  chaudes  (46o  et  demi  R.)  de  Ma- 
riara ,  dans  les  mêmes  Tallées  ;  elles  sont  employées 
arec  succès ,  dit  M.  de  Humboldt ,  contre  les  engor- 
gements rhuroatiques ,  les  ulcères  anciens  et  ces  hor- 
nUes  affections  de  la  peau  qu*on  appelle  Bubas , 
dont  l*originev*est  pas  toujours  syphilitique  ;  le  pro- 
priétaire de  ces  sources  avait  le  projet  d*y  fonder  un 
établissement  de  bains  ;  9f*  celles  de  las  Trincheras , 
entre  Porto-Cabello  et  Valencia  ,  qui  ont  plus  de  73« 
R. ,  et  forment  une  rivière  chaude  (Rio  de  Aguas- 
Calientes)  ;  9»  enfin  ,  les  sources  bouillantes  de  la 
Sierra-Nevada  de  Mérida. 

CetonnsB.  X7n  de»  noms  de  raoeolie,  Jquiltgia  tmlgariSj  L. 
Cokoano ,  Cotonao  •'Àrntqvm ,  Coivaao.  Racine  du  Cocculu» 
pmhmatuât  DC. 
_        w'AmiMtqvm  on  u  Makibttb.  Baeine  dn  Fraêta  WaU 

ik9ri^  Hicli. 
—        (vAn),  Frmtra  WaWtfl,  Midi. 
'—        aooT.  Un  desaomsangbisdn  Colombo,  CoeenluêfaU 

•MHW,  DC. 

CoioraAiis ,  Colopkania,  11  paraît  qu*on  donnait 
autrefois  ce  nom  i  la  résine  extraite  de  la  soaromo- 
née,  Convohuluê  Scammonea ,  L. ,  qu*on  tirait 
surtout  de  Colophon  ,  ville  de  Tlonie.  Les  modernes 
Tout  appliqué  à  la  térébenthine ,  privée  par  le  feu 
de  son  huile  essentielle ,  etc.  On  préfère  celle  de 
BUreconrt ,  dans  les  Vosges.  Y.  Térébenthine,  Sui- 
vant d^autres ,  o*est  la  colophane  elle-même  que  les 


anciens  tiraient  de  Colophon ,  et  ils  auraient  donné 
ensuite  le  même  nom  à  toutes  les  résines. 

S^gnia.  Mémoire  tor  la  colophane  (^«m.  dêchim,,  XCI,  309). 
CoMmiAn  BATABM.  Hom  dn  MUHgnim  obtuêifiUa,  DC,  i  l'Hr- 
de-France. 

CoLOFBOiiiA.  Commerson  donne  ce  nom  à  un  arbre 
résineux  de  Tlle  de  France ,  sans  doute  parce  que  la 
résine  qu^on  en  obtient  a  de  Tanalogie  avec  la  colo- 
phane. Lamarck  et  Jussieu  le  croyaient  congénère 
du  Bureera;  nuiis  MU.  Runth  et  De  Candolle  le 
maintiennent  comme  genre  de  la  famille  des  Téré- 
binthacées.  Son  hoie  s'appelle  dans  son  pays  natal 
Boie  de  Colophane.  La  résine  de  ce  végé^l ,  appelé 
C.  mauritiana,  DC. ,  est  usitée  en  médecine,  car 
les  pharmaciens  du  pays  la  recherchent ,  et  ils  l'em- 
ploient sans  doute  aux  mêmes  usages  que  celle  du 
pin  ;  elle  coule  de  Tarbre  en  gros  morceaux. 

Coio«««aTB,  CoBOQvimBA.  Moma  fna^i»  et  italien  da  CnoMitfa 
Ce/eeyftlAis,L. 

Cou>«vivTiBB.  Ifom  espagnol  et  portugais  du  Cmtitmiê  Coheyn- 
fAis,  L. 

CoU)9TiBBBB,  Kom  danois  dn  CnOMnis  Cotoeffnthitf  L. 

CotoB  tvBtcvs.  Un  des  nooas  de  l'indigo  en  htin. 

Cot oaru.  Hom  pr^naa^  lire  cetni  de  la  pjrrèthre ,  Jnthêmif  Ff- 
relArmi>,L« 

CoLoanuM.  Premier  lait  d'une  femme  qui  vient 
d*accoucher.  Comme  il  est  plus  séreux  ,  il  est  moine 
nourrissant ,  et  semble  même  exercer  sur  le  nou- 
veau-né une  action  légèrement  purgative ,  utile  pour 
Texpulsion  du  méconium  :  c'est  une  médecine  nati»- 
relle  ,  dont  le  défaut ,  lorsque  l'enfant  tette  en  nais- 
sant un  lait  déjà  fait ,  offre  quelque  înoonvénient , 
et  auquel  il  importe  alors  de  remédier  par  l'emploi 
d'un  léger  laxatif,  tel  que  l'huile  d'amandes  douce» , 
le  sirop  de  chicorée  ,  etc. 

Scbmidl.  D0  vipurgaUvàhmo^êfUê  œhnlro  mltêripêi^  ele>fio*- 
tittgoe,  1800.  in.4*. 

Co&raaeB.  Nom  de  VJa  yenesr  Bmêê^  L.,  dans  quelques  lieux  de 
ritalie. 

CotBA.  Voj.  Colsa. 

CoLTSTooT.  Hom  de  l'^^aanMiA,  en  Virginie,  et  du  Tut$iiag*f  en 
Angleterre. 

OO&VBBR  9  oonleuvre.  Genre  de  reptiles  ophi- 
diens ,  auquel  Linné  rapportait  tous  les  serpents  , 
venimeux  ou  non  ,  dont  la  queue  est  garnie  en  des- 
sous d'un  double  rang  de  plaques.  Nous  ne  mention- 
nerons ici  que  les  espèces  non  venimeuses  ,  la  plu- 
part des  antres  étant  mieux  placées  maintenant  dans 
le  genre  fripera.  On  en  compte  quatre  dans  nos  en- 
virons ;  les  C.  airotirena ,  Lacép. ,  C.  austriacue  , 
Lacép. ,  C.  tiperinuê,  Latr. ,  et  le  C.  Natris  ,  L., 
la  plus  importante  de  toutes  ;  plusieurs  autres  habi- 
tent le  midi  de  la  France  ,  tels  sont  le  C.  girandicue, 
Dand. ,  le  C.  Elaphiê  ,  Sh. ,  le  plus  grand  de  nos 
serpents,  qui  parait  être  le  Boa  de  Pline  ;  le  C  Se- 
culapii,  Sh.  («on  L.) ,  figuré  par  les  anciens;  enfin 
le  C.  Thermarum,  H.  Cloq.  {Faune  méd. ,  IV,  960), 
espèce  nouvelle ,  voisine  du  C.  Natris  ,  et  que  l'un 
de  nous  a  reçue  deê  eaux  thermales  et  sulfureuses  de 
Saint-Sauveur ,  où ,  quoique  innocente ,  elle  effraye 
souvent  les  baigneurs  par  sa  présence.  Une  multitude 
d'autres  enfin,  parmi  lesquelles  se  distingue  le  C.j'a- 
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eamieuêf  Sh.,  qui  atteint  plot|de  30  pied»,  lont  étran- 
gères dans  notre  climat. 

Le  C.  NatriMf  L. ,  coaleurre  à  oollier,  eat  la 
seule  dont  noua  ayons  i  nous  occuper  d'une  manière 
spéciale  ;  elle  n*est  nullement  à  craindre ,  malgré 
Teffroi  que  causent  son  aspect,  sa  langue  fburchue, 
ses  sifflements,  et  le  feu  de  ses  regards  lorsqu'elle  est 
irritée ,  seul  cas  où  Ton  soit  exposé  à  sa  morsure  ;  sa 
longueur  est  de  deux  i  trois  pieds  ;  elle  lît  de  petits 
animaux ,  et  habite  le  bord  des  eaux  ,  les  prairies  , 
la  lisière  des  bois.  Dans  plusieurs  de  nos  provinces 
méridionales,  on  la  mange,  dit-on  ,  à  l'instar  des 
anguilles ,  ce  qui  se  fait  aussi  en  Italie ,  et  ayait  lieu 
d^à  du  temps  de  Gelse  {De  mêdtcina ,  lib.  Y,  c.  II, 
sect.  1i)  ;  elle  passe  pour  un  aliment  analeptique, 
aphrodisiaque  même.  Employée  en  médecine  comme 
sudorifique  et  alexitère ,  elle  servait  à  préparer  une 
pondre  usitée  à  la  dose  de  10  à  80  grains  ,  et  base  de 
divers  BéMoards  animauM  compoêét ,  c'est-A-dire , 
factices  :  on  en  faisait  des  bouillons  prétendus  forti- 
fiants et  dépuratifs ,  principalement  en  usage  dans 
les  maladies  rebelles  de  la  peau ,  les  scrofules ,  la 
syphilis  dégénérée  ,  etc.  ;  on  en  tirait  aussi  un  êêprii 
et  un  m/  (sous-carbonate  d*ammoniaque  plus  ou 
moins  huileux),  employés  aux  mêmes  usages  que 
ceux  d'urine  ,  de  corne  de  cerf,  etc.  La  peau 
dont  l'animal  se  dépouille  an  printemps,  préparée 
de  diverses  manières  (Faune  médicale  ,  IV  ,  350), 
A  été  préconisée  contre  l'odontalgie  (Dioscoride, 
Aétius),  rhydropisie,les  accouchements  difficiles,etc., 
dernier  cas  dans  lequel  on  administrait  aussi  le  foie 
desséché  de  ce  reptile,  délayé  dans  de  l'eau  de  ca- 
nelle.  On  regardait  enfin  ses  vertèbres ,  réduites  en 
poudre  ,  comme  absorbantes  et  diurétiques  ;  sa 
graisse  comme  utile  pour  dissiper  la  rougeur  des 
yeux  et  affermir  la  vue ,  pour  ramollir  les  tumeurs 
sorofhleuses ,  apaiser  les  douleurs  de  la  goutte,  faire 
disparaître  les  éphélides ,  etc. ,  propretés  qu'au- 
cun fait  ne  démontre,  et  dont  l'absence  justifie  bien 
Toubli  profond  ,  où ,  sous  le  point  de  vue  médical , 
se  trouTC  aujourd'hui  plongée  la  couleuvre. 

CoLUBBR  ASPI8.  Nom  donué  quelquefois  à  une  va- 
riété de  la  couleuvre  ordinaire,  Colt^êr  Natrùe, 
L.,  et  plus  souvent  à  l'aspic  des  anciens,   Fip€ra 

hajê,  Baod. 
CoftVKK  ■tB«».  L.  Vip*re  cotnvoM.  Voy.  ripera  Bêrmê,  DmJ. 

—  £■■■•«&,  L.  V«y.  Vipf  aUnmm^  D»od. 

—  M4afaM«,8li«w.Voy.  yipnn. 

.        mu%,  L.  Toy.  yip»rm  H^  Ikmâ, 
r-        avMUUnt.  Voy.  Vipêra. 
CotvsAis*.  IVofliilaliM  4*  UbHtorte,  Polygonum  Biêtortm,  L., 
•»p4gBoia«  i'Opki^rrkiza  Mmm§0$,  L.,  latin  an  Str^oknoê  Coljt- 
hrimi  L.t  et  offidaal  de  lascrpenUira,  Jrwm  DracjmonliMi  L. 
CoMsaïai.  Un  des  nom»  de  la  bryone,  Brytmia  al6a,  L. 
CoLvaaiaira  ussoa,  ofT.  Tfom  officinal  do  bob  de  coaleavre, 
Strtfchmoê  Colfihrina,  L. 
CoMWVt:  Kom  gallobdn  ponliot,  Jfewffca  Pittêgimm,  L. 

OOlainiiBA  f  Pigêont.  Genre  d*oiseaux  de  Tor- 
dre des  Gallinacés,  voisin  des  Passereaux,  dont  plu- 
sieurs espèces  sont  particulièrement  usitées  comme 
aliment.  C'est  de  la  principale  d'entre  elles ,  nom- 
mée Bisef  ou  pigeon  de  rodie ,  C.  liHa,  Briss. ,  que 


viennent  les  pigeons  de  colombier ,  et ,  A  ce  qu'il 
parait,  la  plus  grande  partie  de  nos  innombrables 
races  domestiques  (  Cuvier  ,  Règne  anim,  ,1), 

La  chair  du  pigeon  ordinaire  est  brune ,  tendre , 
savoureuse ,  très-nutritive ,  mais  passe  pour  échauf- 
ftinte.  Dans  l'état  de  san^,  on  la  digère  facilement^ 
mais  dans  la  convalescence  des  maladies,  surtout 
aiguës ,  elle  stimule  quelquefois  trop  fortement  l'es- 
tomac ;  les  individus  secs^  irritables  ,  s*en  trouTent 
moins  bien  aussi  que  les  hommes  gras  et  lympha- 
tiques. Les  pigeons  adultes  sont,  en  outre,  de 
moins  facile  digestion  que  les  pigeonneaux.  Les  an- 
ciens regardaient  la  chair  de  cet  animal  comme  astrin- 
gente ,  utile  dans  les  affections  des  Toies  urinaires , 
les  convulsions,  et  même  comme  prophylactique 
des  maladies  pestilentieUes.  Ib  appliquaient  sur  la 
tête  ranimai  entier,  ouvert  en  deux  et  encore 
chaud,  contre  la  phrénésie,  la  mélancolie  et  la  goutte. 
Ilis  sous  la  plante  des  pieds,  ils  le  regardaient  comme 
révulsif,  et  sur  le  côté,  dans  la  pleurésie,  comme 
résolutif.  Les  oontinuateurt  de  la  Matière  médicale 
de  Geofih>y  disent  en  avoir  observé ,  dans  ces  deux 
derniers  cas ,  de  très-bons  effets ,  et  regrettent  de  le 
voir  si  négligé.  On  employait  aussi  le  sang  de  cet 
animai, du  mâle  surtout,  et  tiré  sous  Paile ,  comme 
anti-ophthalmique  et  bon  contre  les  hémorrhagies 
des  membranes  du  cerveau  et  les  douleurs  goutteu- 
ses. La  tunique  interne  du  gésier,  séchée  et  réduite 
en  poudre,  était  administrée  contre  la  dyssenterie  ;  sa 
fiente,  enfin,  dessiccative  et  même  irritante,  dit-on, 
était  usitée,  soit  i  l'extérieur  dans  les  cas  de  goutte , 
de  rhumatisme ,  d'engorgement  séreux  des  articu- 
lations, de  céphalée,  etc. ,  soit  i  Tintérieur,  pure 
ou  réduite  en  cendres ,  A  la  dose  d'un  ou  deux  scru- 
pules ,  oomme  diurétique  ,  hydragogue  et  même 
lithontriptique. 

Le  Ramier ,  C.  Palumbue ,  L. ,  la  plus  grande  de 
toutes  les  espèces  de  pigeons  habitants  des  forêts, 
d*arbres  yerts  surtout,  et  la  Tourterelle,  C.  Tmriur  , 
L. ,  qui  vit  aussi  dans  les  bois,  partagent  les  quali- 
tés alimentaires  du  pigeon  ordinaire.  Celle-ci ,  qui 
a  joui  en  médecine  du  même  crédit,  était  particuliè- 
rement estimée  contre  les  pertes  de  sang  et  la  dyssen- 
terie. On  l'administrait ,  soit  en  extrait ,  soit  en  pou- 
dre. Pour  obtenir  celle-ci ,  qu'on  donnait  A  la  dose 
d'un  demi-gros  ou  d*un  gros ,  on  faisait  rôtir  une 
tourterelle  remplie  de  mastic  ,  on  la  desséchait  en- 
suite ,  et  on  la  pulvérisait  ;  la  graisse  produite  dans 
cette  opération  passait  pour  adoucissante. 

Cotvaaa.  Nom  pu*  le»  MoMMina  Jotiaiial  aa  frtfaMi,  Z^lAetper. 

CoivBB*  (ba»ix).  Kom  offieinal  dn  colooabo. 
Cotvai&Bii.  Un  de*  noBuancieni  de  la  Terreine,  r^rh^na  ^- 
eimaliê,  L.- 
CouTBBiB».  Wom  anglai.  del'ancolie.  ÀquOêgiavulgorU.h. 
CoiiTHio.  Tfom  danois  du  colonbo,  Coccmhu  palmatuê^  BC. 
Coi>v»B«Taioa.  Un  des  noms  romains  deraeonit,  Jetmitum  Nà- 

Cotvrr A.  Wom  qae  porte  bo  Halabar VIlhethnÊm iêê${U,  t. 
Coivs  jorvt,  Nom  de  la  •cUri;  SêtHa  SctarM.  t.,  dans  qoekines 
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L^Z!Î^  J^'!?  ,^*!rJÎ*.^ ^^^  ^^    '^^  r«K««éei,  dU-on  , .ont rituées d.n.  I«  ville  d. 
I^miaeoce. ,  de  la  diadelphie  décndrie.  œ  nom  ,  pr*.  de  6n.n.jaato ,  .n  Mexique  (  De  Hnn,- 

hiÀdi  ^  Estai poiH,  sur  la  N.  Espagne  ), 

CoaAHKA.  Nom  eingalais  île  Vj4Mg. 

Cowxacu.  Rom  g?wr  ck  la  frai» .  Fragarin  v»»ca ,  L. ,  ^tenan  4 
rarbottMT,  Jrbmu»  Un»éo,  h, 

Cov&Ti.  Vu  d9€ Bomt  oialaUre»  du  Catnruê  fpici0»rH»,  l.  (Vor. 
cm  mol). 

CoiBA.  Un  dot  noms  africain*  de  la  m^oogènc,  Solamum  M^om- 
g*na,  L. 


C.  af^fêctUf  L.  BaguenaQdier ,  foux  Séné,  Séné 
d^urope  (Flore  médicale,  I ,  f.  51  ).  Cet  arbrÎMeao, 
da  midi  et  d«  Torient  de  rBorope ,  est  eultÎYé  pour 
Tornement  des  jardins,  à  cause  de  ses  feuilles  agréa- 
bles, composées  de  neuf  i  onie  folioles,  impari-pin- 
nées,  obcordées,  arrondies,  glauques,  subpubes- 
centes  en  dessous,  de  ses  jolies  fleurs  jaunes,  et 
surtout  de  ses  fruits  Tésiouleux  ,  que  les  baguenau- 
deun  font  éclater,  ce  qui  lui  mérite  ,  dans  quelques 
ouTrages,  le  nom  de  .^éiié  véeieuUu».  Les  feuilles 


Bourg  de  Franoe  (  déparlement 
de  la  Vendée) ,  non  loin  de  La  Pommeraye  ,  à  une 
lieue  duquel  est  une  source  froide  ,  regardée  oomme 


«wat  employées  comme  purgatives,  mais  il  parait 

qn*elles  le  sont  faiblement ,  car  il  en  faut  jusqu'à  5  purgative  (  Carrére ,  Cal.,  510  ). 

onces  pour  opérer  six  à  buit  selles  comme  le  feraient  OMOBBBTAOÉXS  |  Cemhretaeea.  Famille  na* 

3  gros  de  séné ,  oe  qui  en  fait  un  breuvage  dégoû-  turelle  de  la  tribu  des  dioatylédones^  polypétales , 

tant.  ITaprés  MH.  Coste  et  Wfllcmet  ,  l'infusion  périgynes ,  appartenant  è  la  dasse  XI V ,  voisine  des 

purge  mieux  que  ta  décoction.  On  mêle  parfois  les  Hyrthaoées  et  des  Onagraires.  EUe  rtnUsrme  des  ar- 

feuilles  de  haguenaudier  au  séné  ,  falsification  qui  brisseaux  et  des  arbustes  formant  un  petit  nombre  de 

n*offre  point  de  danger;  on  les  distingue  d*avec  celles  genres  dont  les  propriétés  médicales  sont  presque 

du  GBSsta  Senna,  L.,  les  seules  qui  peuvent  offrir  nulles ,  sauf  celles  de  diflérent^a  eapèees  du  genre 

avec  elles  quelque  ressemblance ,  i  leur  minceur  et  Terminalia  ,  qui  en  fait  partie, 

à  ce  quelles  sont  plus  grandes  et  muoronées  an  som-  OOMBBVTUII.  Ce  genre,  qui  donne  son  nom 

reetCes  feuilles  doivent  être  récoltées  en  septembre,  A  une  famille  naturelle ,  a  Tune  de  ses  espèces  ,  le 

aécbées  à  fombre  et  serrées  dans  un  lieu  sec.  Kœnig  C,  aUemifoUuMf  Pars.  (  Poivrma  ,  Comm.) ,  qui 

les  prescrivait  dans  I*bystérie  et  Thypocbondrie.  contient  au-dessous  de  réooree  de  ses  brancbM  un 

Fumées ,  elles  font  couler  une  grande  quantité  de  «QC  gommeux  si  tenace ,  que  ,  sur  les  bords  de  COré- 

•érosités  nasales ,  d'après  MM.  Coste  et  Wiilemet  iioquo ,  à  la  Guyane,  ete-,  ons*tB  sert  en  pJaee  de 

(  MaU  méd.  indig,,  p.  M  ).  Les  gousses  de  ce  végé-  colle  forte,  sous  le  nom  de  guagea  (  No9a  generu  ei 

tal  renferment  de  Pair ,  comme  Ta  démontré  Bidant  *p9o.,  VI ,  119  ).  Ce  mot  paraît  répondre  au  Baeeka- 

de  Villiers  (Jmn.  de  chimie,  LXXXVIII,  «9)  ;  on  ris  de  Diosooride  (  lib.  III,  0,  44)  ,  e'est-à-dire ,  à 

les  a  proposées  comme  pouvant  remplacer  les  folli-  notre  Digitale,  DigiiaUe  purp$trea ,  L.;  dans  PIIm 

cnles  de  séné ,  mais  sans  en  avoir  fait  usage.  {lib.  XXI ,  0.  36) ,  il  indique  un  jonc,  probablement 

C.  orientalie,  Lam.  Baguenaudier  du  Levant,  lo /tmciis  (Luiula.)  catii^f##rt«;  L. 

Séné  oriental.  On  mêle  aussi  ses  feuilles  au  séné.  On  Co«fut.  Un  dM  Aomtaagbii  d«  U  gnnde  wmtomàm,  iynyJky. 

les  dit  purgatives  à  la  même  dose  que  celles  du  pré*  «»iii*j9io<M/«.L. 

séicnt.  C'est  un  petit  arbrisseau  du  Levant ,  cultivé  roHinsAv,  Coam&v.  ]lomfldnb«ioiB  i  Satwam. 

diOSles  jardins  pour  ses  belles  fleurs  rouges  ,  ayant         Cwisioi.  Ifn  det  nom*  portogau  da  cmmkm^Cuminum  Ctfmi' 

deux  taches  jaunes  sur  la  corolle.  ******  ^' 

C.  veeicaria  ,  Thunb.  On  pile ,  au  Cap  de  Bonne-       ^""'^  "*~  ^  iv»l«e,di». Pli-,  Ol^aEuropœa, L. 
Ispérance ,  les  feuilles  de  ce  Tégétal ,  et  on  s*en  sert 
pour  les  aaanx  d^jeux. 

Sapict.  D*  S0mm6  eelvlMfiM  Hribm,  ête.  (M^m.  de  Tr^oias . 
1711). 

Cocvram  m  VisMan.  Vm  de*  BMMd* la  gtiplsira  da  Vn^ 
giaie,  Jimiahekm  ArjNaâarfa,  L. 

Co«*.  Co«AT.  Coma.  No»,  da  i^aMtoa  camp««ir,«,  l .  OOim^MMA.  Genre  de  plantes  qui  donne  son 

GoM,  aon.  Vooh  duaabifia,  Sctfmra  kitpaniêa.  L.,  daat    Bom  A  une  famille  natorelle,  de  Phciandrie  moue- 

gynie.  On  cultive  dans  les  jardins  le  C  communie  - 
L.,  végétal  annuel  originaire  de  rAmériqtie  et  de 
rinde ,  où  Kœmpfer  dit  qu^on  prépare  Pontremer 
avec  ses  fleurs  ,  qui  sont  d'un  bleu  charmant.  R  est 
toiployéero  et  onit  à  la  Cochinchine  comme  réIHgé- 
rant ,  humectant,  relâchant  ;  A  Tiotérieur ,  on  le 
preaoril  daat  la  ooaotlpiition ,  la  atMuigane ,  les  oha- 
lean  dVntrmIka;  A  Pextérienr,  il  adoucit  les 
ophthalmies ,  les  douleurs,  etc.  Lonrako,  Fhra 
eoekinchin,,  48).  Le^.  medieo,  Lo«r.,  a  let  tu- 
bercules de  ses  racines  calmants ,  adoucissants ,  pec- 
toraux, hépatiques;  on  s*en  sert  dans  la  toux,  ras*- 
thme ,  la  pleurésie  ,  la  dysurie ,  etc.  Les  médecins 


CoaiRO.  Rom  espagnol  du  cnmio,  Cvminmm  C^mimêm,  L. 

— '       av  MAaiisiXA.  Nom  porta^aM  da  SêmU  tertmtttmt  !.. 

—        Boanco.  Ua  des  noms  «qMgnols  da  Tàapêia  Jacfgpimmi, 
L. 
GoMbtas.  Koai  malais  da  Bê^/ain. 
Contai,  Coaai.  Tfoauda  la  gomme  irabifua  daa»  qodqa«« 


Coma  aihiba  ,  off.  Les  habitants  de  TAfrique  em- 
ploient cette  plante  odorante  dans  la  suppression  des 
règles,  contre  les  vers,  pour  résoudre  les  contu- 
sions, etc.  {pieL  do  méd.  de  Jamee). 

CoHAGiMS.  Plante  mentionnée  par  Pline ,  qui  dit 
qn*eUe  entrait  dana  an  emplâtre»  Inconnue, 

CoiAKA.  Va  dos  Boam  canlbes  da firomagpr,  Bemàms  Cêfba,  t, 
Coa&saa.  Vom  dn  miwetdier,  3fyriaHea  armmatioa ,  Lem..  dans 


)  da  eajan ,  CifHim  Cajanuê ,  L. 


CoBAaaa-aviaA.  Uadas 
Vo,. 

OOl 


(Bans  min.  de).  Ces  eaux. 
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chinois  et  cochinchinois  remploient  fréquemment 
(Lour.,  Flora  cochinchin.^  50  ).  On  mange  en  Chine 
les  tubercules  de  la  racine  du  C.  iubêroêa^  L.,  qnî 
sont  doux  etsapides.  On  cultive  cette  espèce  dans  les 
jardins  des  curieux  (  Lour.,  Flora  cochinehin.,  50). 
Elle  vient  aussi  au  Mexique.  A  la  Guadeloupe ,  le 
C  (Carapelia,  Rich.  )  Zanonia,  L.,  est  usité  comme 
cmollient ,  et ,  à  Cayenne ,  les  créoles  et  les  nègres  se 
serrent  de  la  décoction  mucilagineuse  d*un  Comme- 
lina  non  décrit ,  qui  vient  jusque  dans  les  rues  ^ 
comme  pectorale  et  adoucissante,  sous  le  nom  A^axier 
{  herbe  )  à  crapaud,  parce  qu^il  croit  dans  les  lieux 
bourbeux. 

COVMXEJXiWÊj  Commelineœ.  Famille  natu- 
relle de  la  tribu  des  monocotylédones  périgynes , 
distraite  de  celle  des  Joncées  de  Jussieupar  R.  Brown. 
.  Elle  renferme  des  herbes  annuelles  ou  vivaces  ,  à 
feuilles  engainantes  ,  qui  n'ont  guère  que  des  pro- 
priétés mucihigineuses  ,  divisées  en  un  petit  nombre 
de  genres. 

CoMMiA  cocnnvcHiifRMSts ,  Lour.  Cet  arbre  ,  de  la 
famille  des  Euphorbes,  de  la  dicocie  raonandrie,  croH 
le  long  des  rivages  à  la  Cochinchinc.  Il  donne  une 
gomme  résine  (ou*  résine)?  blanche,  tenace,  qui  est 
émétique  et  purgative;  administrée  prudemment  , 
elle  est  utile  dans  les  hydropisies  rebelles  et  les  ob- 
structions (Loureiro,  Flora  cochinehin.,  748). 

•ComiPHORA  MAi>AflA80AaiBTfsi6,  Jacq.  Végétal  de  la 
famille  des  Euphorbiacées  ;  suivant  M.  De  CândoUe 
(  Esiai ,  etc.,  263  ) ,  de  la  diœcie  octandrie.  Il  donne 
du  caoutchoue.  La  place  de  ce  genre  n'est  pas  arrê- 
tée ,  et  M .  A.  de  Jussieu  ne  le  comprend  pas  dans  ses 
Euphorbiacées. 

CoaaoDV.  Nom  bnirte  dn  Jlftnyantkeê  inàiea,  L. 
C^woKKKA.  nom  tallingon  de  b  lsqa«.  V07.  Cocouê  Laoca, 
Krrr. 
CoiHOJi  hTwopn  «ABCiMo*.  Tîom  BiiglaM  in  Narcitnu  P$9uéo- 
iVarewMi*,  L.,  oa  hnx  lf«rci»se  rulgaira,  Commom^ 
en  anglai»,  exprimant  cette  d crniire  ^itlièle, 

«mov.TJn  dc«  noms   anglais  dw  gouel ,  Atum  maoyia- 

fum,  L. 

«&ck-nAii.  Nom  angltis  da  ro^jranthe,    MtHyan.t\— 

trifoUaUi,  L. 
_        BA  ta.  Nom  anglais  de  k  mélisse,  Mêlùta  offieinaXia^  L. 

—  BiBB  cMBiT,  Nom  suglais  du  Ctrawê  Pitêuty  DC.  V. 

PoAw. 

—  Bt4«  ccBBAUT.  Nom  «iglais  da  cassis,  Rihf  uigtwm^ 

L. 
--        BUB  UBBt.  Nom  anglais  de  Tairelle,  Vaecinium  Myr- 
tilhu^  L. 

—  BBAKB.  Kom  anglais  da  PfriaAquilinat  L . 

—  BBAMBiB.  Nom  anglais  de  la  ronce,  Ruhuê  frutieotut^  L, 

—  w«w.  Nom  anglais  de  la  buglc  rampante,  ^/«i^tfrsp- 

totu,  L. 

CAMoaiti.  Nom  angbîs  de  la  CAmomille  commvne,  Jlf«- 

tricaria  Chamêmiltat  L. 

—  <vk%r.  Nom  anglais  de  U  s«bi^  ,  SaMa  Sciana,  L. 

—  oOTTOB  r«îtt«.Nom  smglaisde  VOmpcrdên  <À9anthH»m, 

L. 

—  cRMs.Nom  BiigUis  du  cresson al«boîs,  Thla^  Btitivum . 

DC. 
~        OAirr.  Nom  anglais  du  B$IlU  perenniê,  L. 
_         BTBn's  «israTK.  Nom  anglais  du  Ceniita  tinctoria  ,  L 

—  iBTiioo.Nom  anglais  de  VEryugium  camptttn^  L. 


Coaioi  'BVTATOBira.  Nom  «nghis  de  VEvfatorium  Cannabi* 

«NMSy    L. 

—  rsvBB-viw.  Nom  anglais  de  la  matricaire,  Matricaria 

Parihtuiumt  L. 

—  CBOiiDau.  Nom  angbis  dn  s/ne^on ,  .fimscto  tmlgarUt 

L. 

—  RBBLocK.  Nom  anglais  de  la  grande  cigu6,  Coniumma» 

nJatwm,  L. 
—^        BOBSBT&it.  Nom  anglais  de  YEqui$ttu:tn  arrsiiss,  L. 

—  miAS  Fia.  Nom  anglais  dn  Cactus  Opuntia^  L. 

.~        KHArwBBB.  Nom  anglais  de  la  jacée  ,  C»ntauren  Jacea, 

L. 
~.       -làBTBS  «BBSTBASV.  Nom  angbU  do  graleron  ,  Galium 
jipnrinê^  L. 

—  —     aA«TBi.  Nomangbis  de  VjtcktmiUa  Tutgaritt 

L. 

—  i.àTACB.  Nom  anglais  Aa  lÀgmtiemm  Ltvitticum^  L. 

—  iBSTf  t .  Nom  anglais  de  b  lealtHe,  Ervum  Lent^  L. 

—  io9a>% OIT.  Nom  anglais  (le  la  pulmonaire,  /'«iAtonaria 

offictnalia.  T.. 

—  toosB  STBirs.  Nom  anglais  de  b  corneille,  Zi/simocAia 

vutgari$,  L. 

—  ««tiow.  Nom  anglais  du  Mel-'n  stjl'-ntr  is,  L . 

—  akuww  BCB.  Nom  anglais  dn  Tkoltetrum  fiarum,  L. 
~-        ■»roii.  Nom  anglais  de  b  millerfnille,  Jehilha  Milh- 

/bfSMMfL. 

•~        aoQSB  BAB.  5om  angbis  deb  piloselle  ,  J^isracsum  Pi- 
loêdla,  L. 

—  «BTTiB.  Hom  angUis  de  VUrtiea  dioica,  L. 

—  oowPABSLBT.  Nom  anglais  da  CAflnipAyUsM»  syfrss/r*. 

L. 
— .        rABSiBT.  Nom  angbis  de  VAphm  PttrotAinum,  L. 

—  MTATOB.Nom  angbis  dn  Solanum  tn&erosi^a»,  L. 
roiTTODT.  Nom  angbis  dn  Ptiypoéium  vutgaf*,  L. 

^        BBAB  eoaa  vtao.  Nom  angbis  du  GlatMu$  cêmmuni», 
L. 

—  BiABSBAM.  Nom  anglais  de  Vjârmndo  Pkragmim,  L. 

—  B»-CBOBB  TBBB.  Nom  angbis  du  Jumifnu  virgimanaj 

L. 

—  BOSBBAT.  Nonï  aogbis  du  Aerium  OUander,  L. 
RVK.  Nom.  anglais  du  i7u(a<7raneo/«ns,  II. 

BABiVKAet.Nom  angbis  da  Saxifraga granmiata,  ti. 

%Mà.  OACK.  Un  des  noms  anglais  dn  Fwo«*«  vnicuhêttSf 

L. 
siam.  Nom  an^ts  de  VAtkeMtonta  Jfemi»,  L . 

—  siiKWBBB.  Un  des  noms  anglab  de  VAêettpioê  êijriaM, 

U 

—  sRArBBMOR.  Hom  angbis  de  r^«<»'rrAsaMm  JWa/as,  L. 

—  nravBawoar.  Nom  angbis  da  VJ^kHlta  Ptarmicm,  L. 

—  soBBBt.  Nom  anglais  de  iVisaUla,  Emnês.  Ac*touti^  L. 
Bowraiaru.  Nom  anglais  da  bitron,  S»neknê  OUra- 

OtMS,   L. 

_        astiARTans.  Nom  angbis  de  IVcmeUe ,  SpH^ntku»  Ac~ 

mtUa,  L. 
...        trUBiiwoBT.    Nom  angbis  da  Ctterack  ûffloinarum  , 

DC. 

—  sruBOBotiTB.  Nom  anglais  du  boif  gentil,  Dt^knt  Mtt9- 

r«wm,  l» 

—  svtrBVB  -vroBT.  Nom  anglais  du  P^uctianum  officinaU^ 

L. 
^       stvBET  BUiB.  Un  des  noms  aUemanda  de  VOcymum  Ba- 
Htioum,  lé . 

—  rknv$.Vomm^\aiiinTammM9eommmiê,L, 

—  TUBWBTiBB.  Nom  sngbis  deJa  Térébenthimt  commun», 

—  TBTSA».  Nom  anglais  de  Vnyp^rioum  Androt^rmum,  L. 

—  UPBICBT  soBACB.  Un  des  noms  angbis  des  Hhvt  Tosi^ 

oodendron  et  roeftcon»,  L. 
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cum  rtptanê^  L. 

—  WATkacaus.  Nom  anglais  du  crcston  d«  (ootaine,  St^jm 

hrium  Na^turtiwn,  L. 

—  wiLKm  ■  sa.  Kom  anglais  d«  la  Mlieaire,  Zytkrum  Sa- 

hoaria,  L. 

—  woooaniB.  Hoaa  an^aia  da  dièrro^iBiiilledea  bota ,  £<mi- 

c«»«  Far^tymanitMy  L. 

—  woMiwooD.  Nom  anglaia  da  la  grande  alïaiBtbe,  Jrl§' 

mima  AMnlhium^  L. 

—  Tsuow  TOABVi4Z.  Ko»  angUia  da  VJntirrkJMmm  Li- 

maria,  L. 

—  TBUo  w  Ucaai .  Rom  anglais  dn  Lickêm  pariêtiamê,  L. 
CoaHOTiois  itacTBiQOBs.  Mojen  tWrapeutiqao    employé    dans 

<{wli|Des  maladies.  Vojex  ÉUctricité, 

COMOCXA9IA.  Genre  de  la  famille  des  Tëré- 
bînthacéet ,  de  la  trtandrie  monogyuie.  Les  feuUlef 
du  C.  dentata  ,  W.,  arbre  de  Saint-Domingue  ,  où 
il  est  appelé  Guao ,  étant  froissées  y  ont  une  odeur 
de  foie  de  soufre  fort  remarquable.  Les  habitants 
di«;nt  que  leur  ombre  est  vénéneuse  ;  mais  Jacquin , 
qui  s*y  est  exposé  ,  n*en  a  rien  éprouvé.  Le  C.  ilicû' 
foUa,  Svr.,  teint  la  peau  en  noird^une  manière  pres- 
que indélébile.  Le  C  integn'folia  f  L.,  a  son  bois 
propre  à  donner  une  teinture  rouge  ,  ce  qui  Ta  fait 
appeler  bréiillet  par  quelques  tuteurs,  mais  il  ite 
laut  pas  le  confondre  avec -le  véritable  brésillet ,  C0- 
êttlpinia  eehtnaia ,  Lam.  Toutes  les  parties  de  ce 
végétal  sont  pleines  d*un  suc  caustique  ,  corrosif, 
qui  teint  en  noir  et  qui  désorganise  la  peau ,  ce  qui 
Fa  fait  employer  par  des  colons  inhumains  pour  mar- 
quer leurs  nègres.  Bl.  Descourtili  assure  que  ce  suc , 
qu^il  dit  fétide  ,  fournit  du  caoutchouc  ;  les  négrea- 
scs  s*eu  servent  comme  dépilatoire  (Flore  méd,  des 
Jmtilieê  ,  111,  58  ).  Il  se  trompe  en  attribuant  au 
fuao  ce  qui  concerne  le  C.  integn'folia  y  k  moins 
que  ces  végétaux  niaient  dos  propriétés  semblables. 
Cej^dant  les  jeunes  créoles  mangent  son  fruit, 
qoi  est  acidulé  et  dont  le  suc  est  d*un  rouge  foncé, 
lârsqu^il  est  très-mûr  ;  avant  sa  maturité ,  il  pour- 
rait être  dangereux. 

CoMO.i.  Palmier  de  la  Guyane ,  que  Ton  croit  être 
un  Baciriê.  On  mange  ses  Cruits ,  cuits  ou  crus  ,  avec 
du  sel  ;  ils  ont  le  volume  d^une  prune  de  mirabelle. 

Coaaaaaoa  aiAic.  Un  des  noms  du  Lycknitdîoioa,  L. 

Composé,  Compoêitum,  Résultit  de  Tunion  de 
deux  ou  d*on  plus  grand  nombre  de  corps.  Les  corps 
simples  sont  peu  usités  en  médecine ,  parce  que  la 
plupart ,  dans  cet  état ,  sont  sans  action  sur  Técono- 
BÛe  aatoiale.  Ceux  dont  Taotion  est  ineonteslable , 
le  phosphore  et  le  soufre ,  par  exemple ,  la  doivent 
peut-être  moins  à  leur  nature  propre  qu^aux  chan- 
gements chimiques  quMls  éprouvent  en  pénétrant 
dans  Téconomie.  La  plupart  des  médicaments  en 
«sage  sont  donc  des  composés  ;  et  parmi  eux  ,  les  uns 
ont  une  composition  constante ,  les  autres  varient 
suivant  une  foule  de  circonstances  ,  les  premiers  de- 
vraient seuls  figurer  dans  la  malière  médicale ,  si 
Ton  voulait  étudier  sérieusement  racUou  des  médi- 
caments et  parvenir,  enfin  ,à  des  résultais  compara- 
tifs :  la  plupart  des  composés  chimique»,  on  propor- 
tions définies ,  sont  de  ce  nombre.  Aux  seconds  se 


rapportent  les  mélanges  officinaux  et  magistraux , 
dontnoiM  disons  encore  tant  d^usa'ge  ,  et  un  usage 
souvent  si  aveugle  , surtout  lorsque  Thistoiro  natu- 
relle et  la  dmnie  ne  viennent  pas  nous  aider  de  leurs 
lumières. 

OdCPOilM.  Nom  qu*on  donne  à  la  grande  sé- 
rie des  plantes  i  fleurs  synanthérées ,  que  l*on  divise, 
aveoToumefort,en  trois  familles  :  les  Chicoracées  , 
les  Carduacées  et  les  Radiées  (V.  ces  mots  ).  Les  mo- 
dernes adoptent  des  dirisions  ou  sous-divisions  beau- 
coup plus  nombreuses.  M.  de  Humboldt  a  remarqué 
que ,  sous  les  tropiques ,  elles  forment  le  sixième 
des  plantes  phanérogames ,  et  que  leur  proportion 
diminue  à  mesure  quVn  avance  vers  des  latitudes 
plus  élevées ,  de  sorle  que ,  sous  la  zone  glaciale  , 
elles  n^en  forment  plus  que  le  troisième. 

COMFBLSWnOV.  Ce  moyen  mécanique ,  em> 
ployé  dans  quelques  maladies  chirurgicales ,  comme 
pour  faire  adhérer  les  bords  détachés  d*un  ulcère  , 
guérir  les  trajets  fisluleux ,  dissiper  Tinfiltration 
des  membres  ,  diminuer  le  volume  des  veines  vari- 
queuses ,  des  artères  anévrysmottques ,  etc.,  a  passé 
depuis  quelques  années  dans  le  domaino  de  la  mé- 
decine ,  et  coBstilne  un  procédé  thérapeutique  que 
Ton  cherche  à  étendre  au  traitement  de  plusieurs 
nuiladies. 

La  compression  est  un  moyen  de  modérer  rofflûz 
du  sang  vers  une  partie  ,  et  pai*  conséquent  de  dimi- 
nuer les  accidents  que  Ton  suppose  causés  par  Tar- 
rivée  de  ce  liquide  nourricier ,  parfois  devenu  mor- 
bifique  par  sa  qualité  ou  par  son  abondance.  Ainsi , 
si  une  région  malade ,  enflammée,  engorgée,  etc., 
e«t  comprimée,  TiiTitation  doit  finir  par  y  être 
moindre.  La  compression  modérée  empêche  même  Ib 
circulation,  et  peut-être  Tabsorption,  Tcxhalatiou, 
si  elle  est  extrême  ,  de  se  faire  dans  la  portie  com- 
primée ;  elle  occasionne  le  retrait  des  cavités  ou  des 
organes  trop  volumineux ,  qu*elle  fait  renti*cr  petit  à 
petit  dans  leurs  limites;  elle  force  les  liquides  épan- 
chés à  refluer  ailleurs ,  où  ils  sont  absorbés ,  les  par- 
ties contiguês  à  adhérer  par  une  sorte  de  gi-cfie. 
Enfin,  o*estun  moyen  perturbateur,  qui ,  dérangeant 
Tordre  vicieux  établi  dans  quelques  cas ,  établit  un 
mode  différent  et  parfois  meilleur.  La  compression 
a  pour  résultat  fréquent  de  faire  cesser  la  douleur 
par  Tengourdissement  qu^elle  produit  dans  Tendroit 
où  elle  se  manifeste ,  etc. 

On  conçoit  que  ce  sont  surtout  les  maladies  inflam- 
matoires que  la  compression  doit  guérir ,  puisque 
c*est  à  Pabord  d*un  sang  surabondant  qu*on  doit 
leur  développement  ;  aussi  est-ce  dans  ces  affections 
qu*on  en  a  proposé  Temploi  le  plus  fréquent,  lors- 
que cette  compression  est  possible ,  ce  qui  suppose 
que  rinflammation  est  extérieure  aux  cavités.  Ainsi 
M.  Guérin.  {Joum.  analyi»,  I  j  93)  remploie  poiir  la 
guérison  des  érysipèles  phlegmoneux  des  jambes; 
M.  Velpeau  eonlre  les  brûlures  graves,  les  phlébi- 
tes, (/</.),  Pin flaromation  aiguë  des  synoviales  (A'ofir. 
Bibl.  méd.,  août  iSHÙ)]  les  médecins  américains  dans 
la  goutte  arliculaire;   Balfour  contre  le    rhmno- 
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Les  maludien  appelées  lymphatiqiMt  oût  été  égale- 
ment soumises,  avec  quelque  succès, i  la  roétbode  de 
la  coropressiou . Sir  Blanc  (£A>ndon  med,  Joum,,\S%\) 
Ta  proposée  contre  Thydrocéphale  chronique  ;  mais , 
avant  lui,  Rivière  avait  rapporté  un  cas  deguériton  de 
cette  maladie ,  opérée  par  on  obirurgiett  de  Montpel- 
lier ;  M.  Godelle  dans  Tascite  (BMiotk^  méd.)y  ainsi 
que  M.  le  docteur  Sporanu  (Ann,  di  méd,f  II,  453) f 
Toung  et  Pearson  {Praticaie  obê,  on  couccrotM  ,  etc. 
London,  1793,  iu-8«) ,  contre  le  canoer  des  mamel* 
les,  et  depuis  eux  H.  Récamier,  qoi  à  publié  diver- 
ses observations ,  et  met  au  jour  ea  ce  moment  uo 
Traité  esprofêtso  sur  ce  sujet  ;  ajoutons  qoe  le  sue- 
ces ,  dans  ce  dernier  cas,  est  fort  contesté ,  et  qoe  la 
longueur  du  traitement  peut  faire  perdre  on  tempa 
précie«x ,  en  retardant  Topération  nécessaire  pour 
prévenir  un  plus  grand  développement  du  ua|.  De* 
puis  longtemps  on  a  soumis,  comme  on  sait,  les 
membres  infiltrés  i  une  compression  graduée,  au 
moyen  d*une  bande  roulée  ,  de  bas  lacés ,  etc.,  et  ce 
moyeu  réussit  si  TépaMchement  séreux  n'est  que  le 
résultat  de  Tatonie. 

L*eogorgement  sanguia  cérébral  est  ane  cause  fré- 
quente de  maladies  ;  on  a  prétendu  le  diminuer  et 
même  le  prévenir  en  empêchant  Tafflux  du  sang  dans 
cet  organe,  en  comprimant ,  par  exemple ,  les  caro- 
tides (  Spreogel ,  hist,  de  la  méd.  ,  VI ,  239  )  j  on  a 
proposé  la  compression  contre  Tapoplexie  ;  M.  Blanc 
contre  Thydrocéphale  aiguë  commençante ,  et  il  cite 
deux  cas  de  réussite  dans  cette  grave  maladie.  La 
compression  ,  diaprés  son  rapport ,  faisait  cesser  Tas- 
soupissemenl  des  sujets,  etc. 

Les  affections  nerveuses  ont  été  aussi  soumiaei  au 
traitement  par  la  compression.  On  a  supposé  qu*oo  em- 
pêcherait le  fluide  nerveux  d*irradier  et  de  se  porter 
avec  trop  de  force  vers  un  point  quelconque ,  et  d*y 
produire  les  accès  ou  attaques  qu*on  observe  dans 
Vbyslérie,  Tépilepsie,  les  spasmes,  etc.  Parry  proposait 
de  comprimer  une  grosse  artère ,  comme  la  carotide , 
par  exemple ,  pour  parvenir  a  ce  but  ;  Samuel  Brown 
faisait  la  compression  du  centre  nerveux  gastrique  ou 
tronc  cœliaque  dans  les  convulsions.  On  a  exécuté  la 
même  compression  pour  empêcher  Tirniption  des 
fièvres  intermittentes ,  des  névralgies ,  etc.  On  sait 
que  la  pression  abdominale  est  un  moyen  de  soula- 
gement dans  la  colique  métallique. 

Les  affections  contre  lesquelles  la  compression  est 
d*nne  utilité  uon  contestée  sont  les  ruptures  tendi- 
neuses ;  elle  est  très-efficace  dans  celle  du  plantaire 
grêle,  du  tendon  d* Achille,  dans  celle  des  fibrilles  des 
muscles  lombaires,  appelée  tour  de  reifit,  dans  les 
entorses,  comme  Ta  démontré  H.  Lisfranc  {Cliniq» 
do8  hàpiL  ).  Ces  maladies  si  longues,  et  qui  amènent 
parfois  tant  de  désordres ,  sont  guéries  en  pen  de 
jours  par  ce  moyen. 

On  pourrait  peut-être  essayer  la  compression  pour 
empêcher  la  pénétration  des  virus ,  des  venins  ;  il 
faudrait  qu*elle  fût  forte  et  presque  désorgauisa- 
trioe,  dans  ce  oaa ,  pour  que  les  liquides  ne  pussent 
être  absorbés.  C*est  cet  obstacle  à  Texercice  de  ces 
fonclioas  qu'on  se  propose  ,  lorsqu'on  lo  fait ,  pour 


empêcher  les  collections  séreuses  d*augmjnter  (Spo- 
ranxa,  Nouv.  Bibl.  méd,,  II ,  974  ;  BuU.  de$Sc.  méd, 
de  Fér.,  XIY,  1 62),  un  foyer  d'engorgement  de  s'ac- 
croître ,  etc. 

La  compression  s'exerce  au  moyen  de  bandes  rou- 
lées ,  de  bandages  de  corps ,  de  ceintures  de  cuir  ou 
mécaniques ,  de  garrots  ,de  tourniquets,  etc.,  avec 
on  sans  compresses  graduées,  suivant  la  partie  malade 
on  la  partie  à  comprimer ,  des  plaques  de  cuir ,  de 
plomb ,  d'étain ,  etc.,  modelées  sur  les  organes  mala- 
des. On  place  immédiatement  sur  Pendroit  à  com- 
primer, s'il  est- ulcéré,  un  mélange  de  résine  et  de 
savon  ou  un  morceau  de  baudruche.  Il  faut ,  dans 
tous  les  cas ,  que  la  compression  soit  égale  et  gra- 
duée ;  on  la  diminue  lorsqu'elle  est  trop  douloureuse. 
M.  Blaud  emploie  les  doigts  pour  comprimer  momen- 
tanément ,  et  à  plusieurs  reprises ,  les  artères  caro- 
tides dans  rhydrocéphale  aiguë  ;  on  pourrait  en  faire 
de  même  dans  toutes  les  affections  carotiques ,  etc. 

Bretonneau  (P.).  De  Ihitilil^  de  la  comprettion,  et  en  particulier 
de  refficacit^  «la  bandage  de  Theden  dans  les  inflammationa  idiopa- 
Uiiqoea  de  la  pcan,  tkèae.  Paria,  1815,  in-^o.  •>  Yoog  (S).  Mimut0$ 
•f  om»—  •ftanotr,  Htu  London,  1816, 3*  Mit  ,  1818.  —  Blaud,  Ob- 
aenratioaa  aur  PefiesciU  de  la  cospreeaion  de«  artèree  carotide*  dana 
Ucaa  d*cnforgenMat augnin  dn  carTcaa,ete.  (Bibt.  wUd. ,  nov. 
1818.  p.  146) — BaUbv  {Yr.).iUmH,oftk*  p0mffcomprM$imm 
amd  ptrcutaion  in  tkê  emn  ofrkmmmtitmê^  «le.  Bdi»bouin| ,  1819  • 
2«  édit.,  in^.  —  Récamier.  Traitement  da  cancer  parla  coaprea- 
aion  (/ottr».  gén,  de  méd,^  XCVIII ,  278;  1827).  —  Gendrin  (A. 
17.).  Sur  remploi  de  la  compreaaion  dana  le  traitement  du  cancer 
par  les  m^ecina  anglaia  {Joum.  gén.  de  méd.^  XCIX,  1827).— 
Rrcimier  (  J.-C.>A.}.  Beck.  f  ur  le  traitement  du  cancer  par  la  com- 
pwwiou  mMiodiqoe  aimple  on  tonbinée,  etc.  Paria,  1829,  in.8* 
(a*ol.)^ 

OOMnOSIAe  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Amentacées  ,  a  Tnne  de  ses  espèces,  le  C  Oêplênn* 
fûiia',  dont  Técoroe,  qui  est  astringente,  est  employée 
aux  ttatt-Unb,  en  décoction,  contre  la  diarrhée 
(  De  CaodoUe,  Essai,  279). 

CeaaAatw.  lom  norw^gien  de  la  pruneBe,  PrmnMa  ^mlgarU,  L. 

CoNAHi.  Nom  que  portent,  i  la  Guiane  ,  toutes 
les  plantes  qui  servent  a  enivrer  le  poisson  ;  telles 
que  le  BaiUiêra  aspsra,  Aubl.,  le  Pk^Uanlhus  (Go- 
naroi,  Aubl).  Ctmami ,  Sw.  {Ph.  brasUiensis, 
Lam.  ). 

CuiARA.  Rom  plibt  en  eovoaaol,  Jnm»m$  mmrictom^  L. 

CothUAU.Vomi»V£iait gmim»$mtiê,  L.,  à  b  Qniano. 

CoNHATnaaA  bipolu  ,  Ruix  et  Pavon.  Les  naturels 
du  Chili  mangent  crus  ou  cuits  les  tubercules  de  la  ra- 
cine de  cette  plante  ,  qu'ils  nomment  lilmui  ^  de  la 
famille  des  Narcisses  ,  de  l'hexandrie  monogynie 
[Flora pentv,,  III,  8  ).  Feuillée  Ta  aussi  figurée 
{Plant,  méd,,  ni,  8). 

CoBA^vi*  Un  dea  noou  cr^lei  de  la  ftkole  de  oMnioc. 
CovAaai,  G>i>at|,  CoRtaai-ascA.  lioma  du  codappela,  iVeriimi 
amtidtfêêmtêricum»  L.  Le  dernier  de  cca  noma  «at  celui  det  jeuMS 


Coa&aTaiio,Coa&>TaiLLo.!fontt  du  tro«ne,  Liguêtntm  minore, 
L.,  dana  quelques  cantons  de  la  Lombardie. 
CoflOiA  Awarirtaa.  Ancien  nom  btin  de  Tanatife  liaae  ,  Anatifn 
farar,  fc^g. 
—      aAMABrriraKA.  Voy .  ^mcf  d*  pmU», 
_      M  otTUâ*  Kooi  portupii  des  £eoiUM  iTAM'fr»». 
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Guiau  TiHULBA,  porcclainef.  CoquilLige  réputé 
jadis  alcalin  ,  adoucÎMant  et  rëiolutif.  Le  même  nom 
a  été  donné  au  nombril  marin. 

CoacajB«  Cmoivis.  Voj.  C^quiliê», 

—        crrmATJk  Ancie»  boib  ofluûul  du  dtraU  de  chaux  im- 

por,  prr'partf  avec  letrcailln  dlmttret.  V.  Colctitii». 

^        •srmBAKBB.  KoB  btin  des  cof^ailles  d'hattrea.  Yoy.  0«- 

GoRcauLA.  Vn  dea  doom  portagaia  da  BOflabril  de  Vénua,  CtiyU' 

COVCBBS*  Petite  Tille  de  France  (Bore) à  4 
I  S.  O.  d^ÂTrenz  ,  ùà  Garrère  (  Cat,,  386  )  in- 
né ,  d*aprêide  Fonyy  et  d*Anjou ,  deux  sonroet 
dViox  minéralee  qui  paraiiient  être  ferrnginentef  à 
différents  de|^s. 

CovoKUS.  tladfltiMaMaackBadachlMkana^,  QmfwêCoe- 


.  Rmi  latÏB  de  la  fire,  fï«tel'«te,  L, ,  dana  JktAmI  et 
Hartiel. 

CeecsTueB.  5omde  la  coquille  da  Stfii^itê  lanltjMOMM,  L., 
uiouhimtTj, 

Goaciuoii.  Nom  que  Pline  donne  à  une  plante  lai- 
teose,  rampante,  i  fleurs  blauches,  qu*il  dit  aphro- 
disiaque ,  utile  dans  la  phthisie  et  pour  faire  pousser 
les  cheveux ,  etc.,  en  décoction  ;  il  la  nomme  aussi 
JasMonê,  nom  que  Linné  a  appliqué  à  un  genre  de 
la  lamiUe  des  Canipanulées. 

CoeoMinB.  Roa  du  CucmmiM  »ativu$,  L. 

^  B*AaB.  Rom  du  concombre  sauvage,  Jlfcraiorrfiea  Ela- 

t9rium,  L* 
—  aincvU.  IVom  quVm  donne  parfoia  au  mdoa,  Cu- 

cumie  iVala,  L. 
^~  aAVVAoa.  MiomortUumBlattnmm,  L. 

Coiraoïi.  Plante  de  Guinée  qui ,  broyée  et  mêlée 
aree  de  l*hnile,  sert  à  frotter  les  jambes  pour  tuer 
les  vers  qui  y  pénétrent  ou  s^y  engendrent  (  Trans, 

CoBOBSBaTA  AST&ei  vieriATiua.  Vm  des  anctena  aoma  ofici- 
■aasdUojrowi  d^ëcfensMa.  Voj.  Concar  Mtacmtf  L. 
CaacnAnos,  Cêmorêmtntum,  Voj.  Béamtf^ê  et  Pi$m», 
Co— ajo.Ua  dea  noina  malais  da  Fiaut  bttu/altnêitj  L.  ? 
..        wxna.  RomiaTanaia  de  Vtiibiêotu  tititutiêê,L» 

OOM9AT.  Petite  ville  de  France  (Puy-de-Dême), 
à  10  lieues  0.  de  Clermont ,  où  se  trouve  une  source 
minérale  (  Carrére,  Coi.,  47â). 

GoBasy  CoMT ,  CoKTK.  Noms  du  fruit  d*un  palmier 
du  Congo ,  décrit  et  figuré  par  Cavaiû  (  f^ojfogef  54, 
pi.  7  ),  du  volume  d*une  grosse  poire,  dont  le  suc  est 
Ires  agréable  aux  maUdes. 

Coaas,  en  Lorraine  (  dép.  de  la  Meurlhe  ).  Y.  Oua- 
It'na. 

€)OMlÈlÈ  f  OOVDi-&Jk<-nHTÉ.  Bourg  de 
France  (  Aisne  ) ,  à  4  lieues  de  Château-Thierry  , 
près  de  la  Ferté,  où  Carrare  indique,  d'après  Le  Brun, 
des  eaux  minérales  froides ,  fo'rugioeuMs  et  purga- 
tivea. 

Coeau.  Un  dea  noms  arabes  de  Peiieent« 

OOMSnUBlF'AVy  CondimêMta,  Nom  que  portent 
les  substances  salines,  aromatiques,  làcres,  etc.,  que 
Ton  ajoute  aux  aliments  pour  leur  donner  un  goût 
agréable,  en  faciliter  la  digestion  en  stimulant  lus' 
forces  de  Testomao. 

Les  condimenta  sont  de  plusieurs  nature«.  Bn  gé- 


néral ,  ee  aettft  des  toniques  pourvue  de  principes  ac- 
tifs ,  excitants  ,  roborants,  plutôt  que  nutritils.  On 
range  en  première  ligne  ceux  de  nature  saline,  comme 
le  sel  marin ,  dit  de  cuisine ,  à  cause  de  son  grand 
usage  culinaire ,  et  qui  est  de  première  nécessité 
pour  rhomme ,  et  dont  les  bestiaux  usent  aussi  avec 
plaisir.  On  le  joint  à  la  plupart  de  nos  aliments ,  dont 
il  relève  la  fadeur  et  qu*il  conserve ,  s^ils  sont  de  na- 
ture animale.  On  use  parfois  du  nitre  pour  saler  la 
viaode  de  poro^  les  Indiens  emploient  même  la  chaux 
vive,  etc.  Les  condiments  poivrés  forment  une  se- 
conde classe ,  tels  sont  le  poivre ,  la  cava ,  le  bétel , 
les  cubèbes,  le  piment',  Tiffioiia  ,  etc.,  si  usités  dans 
les  pays  chauds.  La  troisième  comprend  les  aromates 
proprement  dits  ,  tels  que  la  cauelle,  le  girofle  ,  la 
muscade ,  les  quatre  épices  ,  le  ravensara  ,  les  la- 
biées, etc.  La  quatrième  se  forme  de  certaines  plan- 
tes de  la  famille  des  Crueifères ,  comme  la  moutïirde, 
le  radis  noir ,  le  raifort ,  etc.  Nous  observerons  que 
les  condiments  de  cette  classe  et  de  la  première  sont 
les  plus  usités  dans  les  pays  froids ,  tandis  que  les 
autres  le  sont  préférablement  dans  les  régions  chau- 
des. 

On  use  de  condiments ,  1«  à  cause  de  la  nature  des 
aliments  :  les  chairs  blanches ,  lades ,  glaireuses  ou 
muqueuses  ;  les  légumes  insipides ,  frrineux  ,  muci- 
lagineux ,  etc.,  en  réclament  Temploi  comme  cor- 
rectif. On  doit  s*en  abstenir  lorsqu'ils  sont  savoureux, 
d*une  sapidité  naturellement  agréable ,  comme  sont 
les  viandes  relies  ,  les  légumes  sucrés ,  etc.  ;  3<>  lors- 
que Testomac  est  naturellement  ou  accidentellemen  t 
paresseux ,  froid  ,  quUl  digère  mal  ou  trop  longue- 
ment. On  remarque  que ,  dans  la  convalescence  de 
certaines  maladies  longues,  ils  sont  souvent  indis- 
pensables pour  réveiller  Tespèce  d'engourdissement 
où  cet  organe  se  trouve  par  suite  de  sa  longue  inac- 
tivité j  3o  suivant  les  pays  qu*ou  habite  ^  ceux  qui 
sont  bas ,  humides,  brumeux  en  exigent  plus  que 
ceux  qui  sont  élevés ,  quoique  froids  ^  les  climats 
froids  en  nécessitent  plus  que  les  tempérés  ,  régions 
où  ils  sont  effectivement  les  moins  en  usage.  C'est 
dans  les  pays  chauds  qu'on  emploie  le  plus  de  condi- 
ments ,  qu'ils  sont  en  quelque  sorte  la  cause  de  l'ali- 
mentation, ce  que  nécessite  au  surplus  la  déperdition 
continuelle  qui  a  lieu  par  la  surface  cutanée.  Yoy. 
Jromaieê, 

Si  l'emploi  modéré  des  condiments  est  utile  pour 
entretenir  les  forces  digestives  ,  donner  à  l'estomac 
le  degré  d'action  qui  lui  est  nécessaire ,  leur  abus  a 
de  grands  inconvénients  ;  ils  énervent  le  palais ,  le 
blasent;  ils  échauffent ,  constipent  ;  ils  provoquent 
des  maladios  cutanées ,  des  inflanunations ,  surtout 
du  tube  intestinal,  etc.  Aussi  la  crainte  des  assai- 
sonnements estF>elle  portée  jusqu'à  l'excès  chex  cer- 
taines personnes  qui  n'osent  user  de  tel  ou  tel  ali- 
ment, s'il  y  a  un  grain  de  sel  de  plus ,  un  peu  de 
pmvre ,  etc.,  et  qui  vivent  misérablement  au  milieu 
de  ces  terreurs  paniques. 

<HMi9ITS  9  Condiêa,  Substances  végétales  con- 
servées au  moyen  du  sucre;  ces  médicaments ,  au- 
trefois assez  usités  ,  le  sont  i  peine  aujourd'hui  j  et 
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CONFITURES 


sont  d*aUlourt  passés  dans  le  domaiuc  da  confiseur. 
On  avait  l^inlention ,  par  cette  préparation ,  de  oon- 
serrer  la  saveur^  Todeur  et  les  autres  qualités  des 
fleurs,  ou  de  toute  autre  portion  des  plantes  qu^on 
7  soumettait.  Il  n*y  a  plus  guère  que  les  tiges  d*an- 
gélique  confites  que  Ton  prescrit  encore  quelquefois 
comme  stomachiques,  digestives,  fortifiantes  ,  etc. 
Les  ananas,  les  oranges,  les  citrons,  les  cédrats,  etc., 
se  servent  sur  les  tables  i  Tétat  de  condits.  Dans 
rinde  ,  on  confit  beaucoup  d*autres  fruits ,  de  ra- 
cines, tels  que  les  muscades,  les  myrobolans,  le 
gingembre ,  etc. 

Cotditvba.  SjBonjma  de  Omdimtnhtm,  condiment. 
CoRBOBDOoo.  Koan  OMbis  da  Xpomdiof  amara*  Lan. 
CoRDOBi.  IJn  de*  noms  d«  VÂdmaniktra  paoonima,  L.  (Voj. 
co  mot). 

CoNOBiLLB  (Gomme  de).  C'est  le  suc  gommo-rési- 
neox  qui  s^écoule  de  VAtractylis  gummifera,  Y. 
Atraeiffliêé 

ConouKsuii.  Plante  que  Pline  (lib.  XXYI,  c.  5)  dit 
être  anti-scrofuleuse  en  amulette.  Quelques  auteurs 
ont  pensé  que  c*était  le  yalêriana  rubra,  L.,  d'au- 
tres le  Saponaria  Faccaria,  L.  :  peut-être  est-ce 
le  Cenêaurea  9olêHiialiê,  L.  ? 

CoiMBi.lfom  malfeia  de  VAhnu prmoatoriv;  L.,  appoU  par 
Linscot  Pimm  vjm/eiiliM»,  etc.  Yoj.  Abrtu, 

GoNBuni.  Nom  qu*on  a  proposé ,  avec  raison ,  de 
substituer  à  celui  de  Gcutine,  plus  vague  quoiqu'on 
apparence  plus  expressif;  il  vient  de  Conium,  nom 
latin  du  genre  auquel  appartient  la  grande  ciguë 
ÇConium  maculatum,  L.) ,  qui  fournit  ce  principe. 

CoasiOB.  If cm  delà  dgaë,  C^nimm  wutoulatmmy  L„  daa*  Hippo- 
crateetDioacorido. 

CoasMi.  Vojez  Omassi. 

CoiiastaiiDB.  Un  dei  noms  allemands  da  codagapala,  fùriitm 
antidifêentêricumt  L. 

CoarAHOss.  Nom  ancien  dn  coqu<Jicot,  Papavêr  i?A<Bas,  L, 

CoivBCTioRa.  Médicaments  composés  ofiicinaux,  de  consistance 
molle, appelés  plus  rolontiers  ÉUctuairtê,  Vojr.  ce  denier  nom. 

OOmPBHVAy  Conferveê,  Crenre  de  plantes  de  la 
famille  des  Algues ,  de  la  cryptogamie  de  Linné.  Lek 
espèces  qu^il  renferme  consistent  en  filaments  capil- 
laires ,  simples  ou  cloisonnés ,  creux ,  verdàtres , 
habitant  surtout  Ics'eaux  douces  ,  stagnantes  ;  leur 
nom  vient  de  confervere ,  souder  ,  parce  que  la  plu- 
part sont  articulées.  On  n*est  pas  d'accord  sur  la  na- 
ture de  ces  êtres  ;  Ingenhouz  y  a  trouvé  de  l'alcali 
volatil.  Cette  circonstance  ,  ainsi  que  leur  mode  do 
reproduction  par  une  sorte  d'accouplement ,  les  rap- 
prochent des  animaux.  M.  Girod-Chautrans  les  croit 
polypiers.  M.  Bory  St. -Vincent  pense  que  plusieurs 
espèces  du  genre  Conforta  de  Linné ,  sont  végétaux 
pendant  un  temps  ,  et  animaux  pendant  une  autre 
durée  de  leur  vie ,  ce  qui  les  lui  fait  nommer  Ar» 
ihrodiéet,  CahodinéeSf  etc.;  elles  sont  certainement 
sur  les  limites  des  deux  règnes. 

Les  conferves  se  changent  promptement  en  tourbe, 
et  M.  Vnn  Warum  a  vu  le  Conferva  rivulan's,  L., 
former  4  pieds  épais  de  tourbe  en  5  ans  dans  le  bas- 
sin de  son  jardin ,  près  Harlem  {Ann,  du  Muséum  , 
II,  01).  M.  Colladon  ,  pharmacien  de  Genève,  en  a 
fabriqué  du  papier. 


Les  conferves  rendent  à  la  lumière  de  Poxigène , 
d'après  Hurray  ;  aussi  ce  médecin  les  conseille-t-il 
dans  l'asthme  ;  la  phthisie  pulmonaire  (Appar,  med,, 
V,-  554),  ce  que  M.  Laennee  a  appliqué  depuis  aux 
fucus,  qui  contiennent  de  l*iode ,  tandis  que  les  con- 
ferves n'en  possèdent  pas. 

On  a  recommandé ,  depuis  Pline ,  l'emploi  des 
conferves  appliquées  sur  le^  corps  dans  les  chutes  , 
les  contusions.  Le  naturaliste  romain  raconte  qu'un 
émondeur  étant  tombé  d'un  arbre  ,  et  s'étant  tout 
fracassé,  fut  guéri  avec  la  conferve  de  rivière,  dont 
on  l'enveloppa ,  et  qu'on  monillait  i  mesure  qu'elle 
séchait,  ce  qui  la  fait  comparer  par  Pline  à  de* 
éponges  d'eau  douce  {Lib,  XXVIl,  c,  9).  ' 

Le  C.  JEgagropilaf  L.,  JSgagropile  marine ,  a  eu 
quelques  usages  en  médecine  ;  on  l'a  crue  anthol- 
mintique,  anti-scrophuleuse ,  et  on  l'a  prescrite  en 
poudre  ou  torréfiée  ;  on  n'en  fait  plus  aucun  emploi, 
en  Fi*ance ,  depuis  la  mort  du  docteur  Gall ,  qui  l'or- 
doimaitqueiquefois.il  ne  faut  pas  confondre,  comme 
le  font  des  auteurs ,  les  renflements  de  cette  con- 
ferve ,  auxquels  on  donne  ce  nom ,  avec  les  boules 
composées  des  débris  fibrîllaires  de  la  racine  du  Zo$' 
fera  marina ,  L. ,  qui  le  portent  aussi ,  et  qui  sont 
formées  par  le  roulis  des  flots  ,  et  Aon  le  produit  du 
vomissement  de  poissons  qui  s'en  seraient  nourris, 
comme  on  le  dit ,  Joum.  de  pharm,,  IX,  433. 

C.  CoraUina ,  Leur.  Son  infusion  rapprochée, 
mêlée  avec. du  sucre ,  forme  des  tablettes  usitées  à  la 
Chine ,  à  la  Cochinchine  et  au  Japon  ,  comme  res- 
taurantes ,  rafraîchissantes  pour  les  voyageurs  (Flore 
Qochinck.y  848).  Il  est  probable  qu'il  s'agit  ici  d'un 
Fucus  du  genre  Gelidium,  et  peut-être  des  célèbres 
Tabielies  de  Hokiac  ou  Hockiac^dont  la  composition 
est  inconnue,  et  qu'on  croyait  faites  avec  la  colle  de 
peau  d'Ane. 

Coaraavs  BuataTiocoBToii.  cfT.  Nom  dn  Fueuê  Mtlmimtho' 
oortom,  Latonr.,  dans  quelques  onrrages. 

Coarmao.  lïom  que  purto  en  Espagne  vu  variéltf  de  potifon, 
dont  on  fait  des  conOtures  dans  ce  psjs. 

OOJMFITUBZV.  Préparation  plutôt  économi- 
que que  médicale ,  faite  avec  tout  ou  partie  de  cer- 
tains fruits  combinés  avec  du  sucre  ,  de  manière  à 
pouvoir  se  conserver  sous  forme  molle.  La  possibilité 
de  les  préparer  suppose  toujours ,  dans*  les  IVnits ,  la 
pr^ence  de  la  gélatine  végétale.  Presque  toujours 
on  choisit  ceux  qui  sont  en  même  temps  sucrés  et 
acides ,  comme  plus  propres  à  se  garder ,  et  plus 
agréables  au  goût.  En  général,  il  faut  moitié  en' 
poids  de  sucre  pour  Iq  conservation  des  confitures , 
un  peu  moins  si  les  fruits  sont  d'une  acidité  mar- 
quée. Quelques  personnes  mettent  poids  pour  poids, 
mais  on  n'a  plus  alors  la  saveur  des  fruits  ;  il  faut  en 
outre,  pour  conserver  les  confitures  ,  un  degré  de 
cuisson  convenable ,  et  les  serrer  dans  un  lieu  sec , 
en  les  couvrant  bien. 

On  prépare  ,  chcx  nous ,  des  confitures  avec  les 
groseilles,  les  cerises,  les  prunes,  les  abricots,  l'é- 
pinc-vinette,  les  pommes,  les  oranges,  etc.  Si,  au 
lieu  de  sucre,  on  ajoute  du  moût  de  vin  ,  on  les  ap- 
pelle Raisiné  j  sorte  de  confiture  moin»  délicate ,  et 
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oùroB  mstdci  gros  fraitt ,  coomm  ëes  pok^s,  det 
ooiB8i,dii  poUroB,  etc.  A«x  AatUlM,  on  en  fait  «roc 
la  plopait  des  fimiti  ackblei  de  ce  payi. 

Les  eoiifitiiref  formant  «n  aKment  agréable,  ftMsile 
i  digérer ,  très-sain,  qoe  les  enfants  aiment  beau^ 
coup,  et  qui  conyient  dans  la  emitalesceDoe  des  mala- 
des ,  la  diète  Tdgétale ,  U  pléthore  biKenae,  le  seor- 
bnt ,  etc.  ;  on  les  rend  parfois  médieales  ,  en  y  ajon- 
tant  tel  oa  tel  médicament  :  on  en  febriqoe,  par 
eiemple  de  Termtfnges,  areo  la  mousse  de  Corse,  eto. 

CoziaoKTATips,  Co«^or/aii/Mi,  Remèdes  ou  aliments 
propres  à  rétablir  les  foroes  nomwles  ou  à  les  ang- 
■iei^er.  V.  RoboronUtX  Toniquêê. 

Co«««.  9o«  d'«M  ymriétéde  tUè  AnUUs  bi^M.  i  la  Cliiiio. 
CoBAimasM»  BMmwoant.  HomhoUandaûfltt  Cariitta  oeaM* 
/m,L. 

ComcixTnàMii^ConglutikanHa,  SjnoapD9d^jiggimtimwtt«  (V. 
te  mot). 

GoacosA,  CoacoxiTA.TÎoins  pérwnen»  du  Ptptrvmia  inœqualifo- 
Iw^VanaParon. 

Caacoaa4.  Vn  de»  noms  brÀiliens  il*  VlUr  paraguari0nfii^ 
Sc-RBaiiv. 

CoMMtf.  Ifom  da  P^ttifoiimm,  L.,  k  Cajcine. 

CoMOXA. Jlom  pofUgaia  de  b  grande  pM^aadia,  rtncama/br , 

Coaou  coaami ,  yo^^^  daa  Graea,  aagniUa  d«  mar.Yof. 
C«ai,  CoM».  Aaciena  nom»  faaçaia  du  bpâi.  Voy.  J^pn»  Omj- 


OOSIf  en  Piémont  (Eaux  minérales  de). 

Umtmmir^l}.  de).  7Vw«.4r«  tktrmiê^aUtrimi»  pnpt  Cb- 
MH»  •■  /Wb«o«ti»«^«».  Tarin,  MM,  m*8i^ 
GaanM,  Jlom  qiw  porto  en  Sicile  le  pajUnun,  Pkmtoffê  Ptgl- 


Coniferm.  Famille  naturelle. 
Tune  des  plus  importantes  du  règne  Tégétal  y  de  la 
Infan  des  dicotylédones  (polycotylédone  pour  quel- 
qaes  auteurs),  de  la  classe  des  diclines ,  dont  le  nom 
Tient  do  la  forme  des  fruits  ,  en  cône ,  dans  un  grand 
nombre  des  plantes  qui  la  composent.  Elle  renferme 
des  arbres  sOuTcnt  d*une  grande  hauteur,  à  feuilles 
persistantes ,  toujours  rertes ,  simples  «  solitaires  ou 
iàsciciilées ,  étroites  ;  ils  habitent  surtout  les  pays 
froids,  les  montagnes,  et  même  le  voisinage  des  nei-: 
ges  étemelles ,  dont  ils  forment  la  seule  verdure. 
Les  conifères ,  par  leur  haute  stature  et  leur  Tolurae, 
fonrnistent  des  bois  précieux  i  la  marine  et  aux  arts 
du  charpentier,  du  menuisier,  etc.  Le  bois  du  sapin 
est  d*un  emploi  excessivement  fréquent  par  la  faci- 
lité de  le  travailler,  tant  il  est  tendre  et  pourtant  de 
dorée ,  à  cause  des  sucs  résineux  dont  il  est  impré- 
gné ;  aussi  le  bois  de  cèdre  passait-il  chez  les  anciens 
pour  être  d*une  durée  éternelle.  On  emploie  le  bois 
mignéy  o*est-à-dlre,  celui  des  arbres  dont  on  a  re- 
tiré la  résine  ,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire ,  on  nqn 
êoiçné,  mais  alors  il  a  une  odeur  extrêmement  forte. 
Les  feuilles  de  plusieurs  conifères  servent  à  préparer 
des  espèces  de  bières  ,  ainsi  que  les  fruits  de  celles 
qui  sont  bacciformes  ,  tels  que  le  genièvre ,  dont  on 
extrait  même  une  sorte  d^ulcool.  Les  amandes  des 
e^essont  huileuses,  et  rancissent  assez  facilement, 
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cependant  on  mange-,  étant  fratches,  celles  des  Pi- 
nm  Pinea,  L.,  et  Pinnê  Cembrù,  L.,  et  on  peut  en 
extraire  une  huile ,  mais  qui  ne  se  consenre  guère. 
Le  plus  grand  avantage  que  les  arts  et  la  médecine 
retirent  des  conifères,  e*est  la  production  de  la  ré- 
sine dont  sont  impr^nées  tontes  les  parties  de  ces 
végétaux  ;  on  Ton  extrait  à  Taide  de  Tinoision  de  leur 
trône ,  d*où  elle  coule  sous  forme  liquide ,  qu*on  ap- 
pelle du  nom  générique  de  térébenthine ,  et  qu'on 
désigne  parfois  par  Pexpression  impropre  de  baumes 
pour  quelques  espèces  américaines.  Ces  sues  se  oon- 
erètent  parfois  spontanément,  mais  plus  souvent  par 
la  distillation  qu*on  en  fait  pour  obtenir  leur  huile 
volatile;  le  résidu  s'appelle  plus  partionlièrement  ré- 
sine, et  on  en  fait  des  préparations  qui  seront  dé- 
taillées au  mot  Téréhénikine  (  La  biofp^hie  de  cet 
article  est  à  Pinos). 

Ceaiwn.  Nom  celte  da 'lapin  ,  L0put  Cttmc^ilut^  L. 

Coat lit.  Sjnonjme  de  Conéina  et  de  Cieutin»,  Voj.  cea  raota. 

CoifiLA.  Kom  de  Forigan  chez  les  anciens.  Oribase 
appelait  conile  une  plante  qui  était  nn  purgatif  vio- 
lent. 

CoatflA.  Yoj.Conyta. 

OOWIUM.  Genre  déplantes  de  la  famille  des  Om- 
bellilères ,  de  la  pentandrie  digynie.  Son  nom  est  la 
traduction  presque  littérale  du  grec  Kuyeioy  ,  qu'il 
porte  dans  Hippocrate. 

C.  jéracacAa,  Y.  Jracacka, 

C,  maculatum,  L.,  Cicuta  major,  off.  (1  )  Ciguë  of- 
ficinale, grande  Ciguë  {Flore  mé</.,III,fig.l20).Cette 
plante  bisannuelle  croft  chez  nous  dans  les  terres  ari- 
des remuées  ,  les  déconobres ,  le  long  des  haies  ,  etc. 
Elle  se  trouve  dans  la  plus  grande  partie  de  TEu- 
rope ,  et  particulièrement  dans  le  midi  ;  ainsi  elle 
est  très-fréquente  dans  le  Péloponèse,  entre  Athènes 
et  Mégare  (co|MbsMsiffia  inter  Athena$  e$  Megaram, 
Sibth.,  Flor,  Grœc,  1 ,  187)  :  ce  qui  prouve  que 
c*était  la  ciguë  dont  les  Athéniens  se  servaient  pour 
faire  périr  certains  personnages,  et  dont  Socrate 
mourut.  Il  ne  peut  pas  y  avoir  le  moindre  doute  à 
ce  sujet ,  car  la  ciguë  vireuse  ne  se  trouve  pas  dans 
ce  pays ,  non  plus  que  le  Phellandrium  (tquaticum^ 
L.,  et  VjEthusa  Cynapium,  L.  Elle  croit  aussi  au- 
tour de  Vienne,  en  Autriche,  et  c^est  elle  qui  a 
servi  aux  expériences  de  Stoerck.  Q^est  la  ciguë  offi- 
cinale ,  et  la  seule  que  les  pharmaciens  doivent  em- 
ployer lorsqu*on  prescrit  la  ciguë. 

Le  C.  maculatum,  L.,  que  Lamarck appelle Ctcifto 
major,  tue  les  bœuXs  et  non  les  chevaux,  les  chèvres, 
les  moutons  ;  on  dit  que  tous  en  mangent  quand  elle 
est  sèche  {Flor.  Sibir.)  ;  sa  racine ,  qui  a  la  forme 
d*un  petit  navet ,  est  blanche ,  chevelue  ,  chargée 
de  stries  circulaires  ;  elle  contient ,  la  première  an- 
née, u»  suc  blanc  qu^ou  ne  voit  plus  la  seconde.  Sa 
tige  est  élevée  de  2  à  4  pieds ,-  branchue ,  glabre , 
lisse ,  chargée  de  taches  noires  i  la  base ,  ou  plutôt 
sang  de  bmuf,  surtout  dans  la  jeunesse  de  la  plante. 
Ses  feuilles  sont  bipinnées,  à  folioles  ovales  ,  écar- 

(1)  Foff«9  la  iMtereblifeaaBettn  Ciouto,  Vojr.  Cigmi. 
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té9M ,  pinnatifidet  au  toaiMt ,  glabres ,  d^iin  TerC 
foncé,  surtout  en  dassus.  Les  ombelles  sont  pour- 
vues  d*une  collerette  de  3-5  folioles ,  petites ,  ovales, 
et  les  ombellules  d*une  inToluoelle  A  9-3  autres  très- 
aiguês,  placées  du  côté  externe.  Les  fleurs  sont  bUn* 
obes,  et  les  semences  qui  leur  succèdent  globuleuses, 
roarqnées  de  stries  crénelées ,  tuberculeuses.  Toute 
la  planta  répand,  surtout  étant  froissée ,  une  odeur 
fétide,  musquée,  ou  de  cuivre,  qu^on  a  comparée 
À  celle  de  Turine  de  cbat,  et  qui  est  susceptible  de 
causer  une  sorte  de  narootiswe,  lorsqu*on  la  respire 
trop  longtemps  {Journ.  deê  pkarm. ,  in-4«,  09).  Ce 
qu^il  y  a  de  remarquable ,  c^est  que  cette  odeur  se 
(Wt  plus  sentir  dans  la  plante  entière  que  oontuse^ 
et  sècbe  que  récente  (Fée).  Cette  plante,  par  son 
habiUii,  ne  peut  se  confondre  qu*avec  la  petite  ci- 
(fuë ,  JSihusa  Cf/napium ,  et  le  cerfeuil  sauyage  , 
Chœrophyttum  gyiveêire,  L.j  ni  Tun  ni  Tautre  n^ayant 
ni  tacbes  à  la  tige,  ni  involucres,  ni  semences  tuber^ 
cultuses ,  en  seront  distingués  de  suite.  On  recon- 
nait  en  particulier  les  cerfeuils ,  avec  lesquels  on 
peut  confondre  la  ciguS ,  en  ce  qu*ils  ont  les  tiges 
gonflées  aux  articulations ,  les  feuilles  velues  et  les 
semences  allongées.  Quant  aux  autres  Ombellifères 
portant  le  nom  de  ciguë  ,  V.  Ciguë. 

n  paraît  que  la  température  du  climat  influe  sur 
les  propriétés  de  la  cigiid;  plus  il  est  cbaud  ,  et  plus 
elles  sont  actives.  Dans  les  pays  tempérés  ,  ou  dans 
les  lieux  qui  par  leur  élévation  les  représentent,  cette 
plante  paraît  très-peu  énergique.  J.  Colebrook  se 
plaint  que  l'extrait  de  ciguë  d'Angleterre  est  pres- 
que sans  action  ,  et  qu'il  faut  se  servir  de  la  plante 
fratcbe  (Sprengel,  Hiii.  de  la  méâ.,  V,  477).  M.  Ste- 
ven  assure  que ,  dans  la  Grimée ,  elle  est  si  peu  re- 
doutable ,  que  les  paysans  la  mangent  (DicI,  des 
droguée,  etc.,  II,  132).  Celle  de  nos  provinces  méri- 
dionales est  plus  active  que  celle  du  reste  de  la 
France,  d'après  M.  Larrouture  {anc,  Joum,  de 
méd.,  XXIII,  41 1).  Cest  en  Espagne ,  en  Italie  et  en 
Grèce  qu'elle  parait  jouir  de  toute  l'énergie  dont  elle 
est  susceptible.  M.  Morris  trouve  que  celle  de  Por- 
tugal est  infiniment  plus  efficace  que  celle  de  Vienne 
(2>afM.  phil.,  LIV,  17Î).  On  remarque  même  que 
dans  les  étés  cbauds  et  à  une  exposition  du  midi,  le 
Conium  a  plus  d'activité  que  dans  des  circonstances 
contraires.  Pour  que  la  plante  soit  dans  sa  pi  us  grande 
force ,  il  fil  ut  la  cueillir  A  Pépoque  de  sa  floraison  , 
qui  est  i  peu  près  vers  la  fin  de  juin  dans  notre  cli- 
mat ,  pour  en  faire  l'extrait,  qui  est  la  préparation 
la  plus  usitée  ;  ou ,  si  on  veut  la  conserver ,  la  sécber 
à  l'ombre  et  la  serrer  dans  des  vases  opaques  ,  clos  , 
à  l'abri  de  l'air  et  de  la  lumière ,  qui  l'altèrent,  sanr 
pourtant  Ini  Ater  toutes  ses  propriétés  ;  elle  est  moins 
acre  alors  ,  mais  le  principe  résineux  actif  y  subsiste 
(Tboroson  ,  Bot,  du  droguiete,  333). 

La  ciguë  est  une  plante  célèbre  dans  l'antiquité 
par  ses  tiïeU  délétères.  Il  parait ,  d'après  Théo- 
pbraste,  que  les  Athéniens  y  mêlaient  le  suc  de  pa- 
vot, lorsqu'ils  l'employaient  pour  donner  la  mort,  afin 
que  celle-ci  fût  plus  douce  ;  et  efiiectivement ,  nous 
voyons  que  celle  de  Soorate  fut  exempte  de  toute 


seaffraucc.  QaelqiMs  médêoids  eMrwamat  que  red- 
dition d'opium  i  la  oiguè  lait  perdre  à  oe|l»^i  tavtea 
êtê  propriétés  (Hacartan) ,  et  se  demandent  si  en  ne 
pourrait  pas  remployer  dans  les  oropeîsoiioeinents 
par  cette  Ombellifère.  Toumefort  prétend  que,  dans 
i'fte  de  Ceos ,  une  loi  #bligeait  de  dasmer  la  cig«4  A 
ceux  qui  passeraient  soixante  ans,  afin  que  les  au- 
tres trouvassent  de  quei  ae  neorrtr ,  l'tle  étant  trop 
petite  (Voyage y  II,  13).  Lea  anciens  l'anspleyaient 
anssi  en  médecine ,  oomme  •■  le  voit  dans  les  oo^ 
vrages  d'Hippocrate  et  de  Galien ,  malgré  les  pro- 
priétés toxiques  indiquées  dans  le  poème  de  Nioan- 
dre.  Pline  la  mentionne  aussi  et  la  vante  contre 
Pivresse.  Cette  plante  était  A  peu  pr^  oubliée,  lors- 
que, vers  1760,  Antoine  Stoerdc ,  médecin  de  l'em- 
pereur d'Autriobe ,  la  soumit  A  des  expériences , 
d'abord  sur  des  animaux,  et  en  prit  ensuite  lui-même 
le  sue  épaissi.  Convaincu  qu^administrée  convena- 
blement, elle  pouvait  l'être  sans  danger,  il  la  donna 
dans  les  maladies  cutanées ,  les  engorgements  squir-  ' 
rheux ,  les  abcès  chroniques  de  la  peau ,  parce  que 
quelques  essais  en  ce  genre,  faits,  dès  le  16«  siècle, 
par  Wier,  H.  de  Heers  et  EaUUauw ,  l'avaieat  mis 
sur  la  voie  de  ces  propriétés  (Sprengel,  loc.  ept,). 
Bans  le  premier  ouvrage  qu'il  publia  sur  ce  sujet , 
il  rapporte  vingt  observations  sur  Pusaga  des  pilules 
préparées  avec  Pextrait  de  ciguë  pour  la  guérison 
des  engorgements  squirrbeux  ,  d'abcès  chroniques  , 
d'ulcères  de  mauvaise  nature;  et  dans  les  suivants  ^ 
il  constate ,  en  outre  ,  l'eAcadté  de  son  eui|M  dans 
le  cancer ,  le  rachitisme,  la  carie ,  lesoacbeiies,  etc. 
Dès  lors  les  praticiens  se  mirent  de  toutes  parte  A 
employer  la  ciguë ,  mais  avec  des  succès  différents , 
ce  qui  provenait  non-seulement  de  l'idiosyncrasie 
des  sujets  et  des  maladies  où  on  l'administrait,  mais 
encore  de  ce  que  quelques-uns  employèrent  d'antres 
plantes  que  le  Conium  maculatum,  la  ciguë  vireuse, 
Cicuta  viroaa ,  L.,  par  exemple  ,  ou  même  le  Phel- 
landrium  aquatieum,  L.,  et  de  ce  que  d'autres  usè- 
rent de  mauvaises  préparations  de  la  ciguë  officinale. 
D'abord  louée  outre  mesure ,  regardée  comme  un 
médicament  pourvu  de  qualités  éminentes,  extraor- 
dinaires ,  sa  réputation  tomba  peu  A  peu,  et  aujour- 
dliui  elle  est  beaucoup  déchue ,  quoiqu'on  en  fasse 
encore  usage.  Dehaen ,  ennemi  de  Stoerék ,  il  est 
vrai ,  alla  jusqu'A  prétendre  que  Peau  chaude  était 
plus  efficace  qu'elle ,  en  quoi  il  fht  victorieusement 
réfuté  par  plusieurs  médecins,  ses  compatriotes. 

Le  cancer  occulte  ,  ou  l'engorgement  squirrbeux 
des  mamelles  et  des  autres  régions  glanduleuses  du 
corps ,  comme  celui  des  testicules ,  est  PafliBction 
contre  laquelle  on  a  surtout  préconisé  l'emploi  de  la 
ciguë,  et  celle  dans  laquelle  on  continue  de  la  prêt» 
crire.  Les  journaux  scientifiques  et  les  ouvrages  daa 
praticiens  sont  remplis'de  faits  oà  cette  administra  • 
tien  a  été  suivie  de  résultats  fort  variés  ;  on  peut 
même  dire  que  Pefficacité  de  la  ciguë  a  été  A  peine 
aperçue  dans  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux ,  et 
que  les  maladies ,  parfois  enrayées  dans  quelques 
sujets,  ont  continué  A  marcher  ensuite  vers  une 
terminaison  fâcheuse  ;  le  plus  souvent  même  elles 
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n*ODt  para  en  éprooTer  ancon  ralealÎMement.  Mais 
oo  peut  dire  que  oei  intuccéa  tiennent  à  la  gravite  et 
A  la  nature  même  de  Taffection  ou  Ton  donne  la  cigué. 
Le  cmcer  est  jnaqn^ici  une  maladie  incurable ,  con- 
tre laquelle  tons  les  médicaments  Tiennent  échouer, 
et  la  cignê  est  certainement  celui  qui  a  encore  le 
pins  de  prise  sur  lui ,  surtout  si  on  la  donne  dans 
]*0TÎgine  des  désordres ,  i  TinTasion  du  mal ,  et  non 
dans  an  état  de  dégénérescence  complète.  On  a  re- 
marqué qu^elle  est  plus  efficace  dans  les  cancers  de 
la  peau  que  dans  ceux  des  glandes. 

Comme  ftmdant  des  engorgements  Tiscéraux,  la 
cigné  offre  plus  de  chances  de  snooès;  on  Pa  tue, 
donnée  contre  ceux  du  foie,  du  mésentère,  de  Tuté- 
rns,  de  rostomac  même  ,  avoir  parfois  des  avantages 
«ses  marqués.  Les  praticiens,  obligés  de  varier  leurs 
prescriptions  dans  des  traitements  souvent  fort  longs, 
ont,  dans  plus  d*nne  circonstance,  recours  à  ce 
moyen,  et  parfois  avec  succès  ;  jamais,  du  moins, 
on  n*s  en  i  se  plaindre  de  remploi  de  cette  plante , 
qn^on  donne  toujours  trop  timidement,  et  on  lit  dans 
les  observateurs,  des  cas  d*engorgements  de  toute 
nature,  qui  ont  cédé  i  Fusage  de  la  ciguë  convena- 
blement administrée  {Ânn,dê  MoHip,,  103, 1806)< 

Cest  surtout  dans  les  scrofules  ou  autres  maladies 
lymphatiques ,  qu*on  parait  avoir  retiré  le  pins  d*a- 
vamtages  de  la  prescription  de  la  dguS ,  sM  fout  en 
croire  Qnarin  ,  Locher  et  Cullen.  M.  Dupuy  de  la 
Porchère  rapporte  neuf  cas  d*ulcères  et  de  glandes 
scrofoleases  ulcérées,  guéris  par  elle,  et  il  la  regarde 
comme  Tantidote  de  cette  affection  {jinc.  Joum*  de 
Mérf.,  XXII,  219). 

Les  maladies  cutanées  proprement  dites,  telles 
qne  les  dartres,  la  teigne  {J,  gén.  dé  méd.,  XXXVIII, 
4S7),  la  gale  répercutée,  etc.,  ont  été  soumises  avec 
efficacité  au  traitement  de  la  cigué  ;  c*est  même  le 
premier  emploi  qn*en  fit  Jean  Wier  dans  le  16*  siè- 
cle,  et  on  de  ceux  où  elle  a  été  trouvée  le  plus  effi- 
cace par  Stoerck.  Un  malade  traité  ayec  succès  par 
M.  Talentin,  pour  un  catarrhe  invétéré  de  la  vessie, 
prit  jasqu*â  4  livres  d*extrait  de  cigué  ;  il  avait  com- 
mencé par  6  grains ,  et  avait  été  jusqu*à  5  gros  par 
joar(^Riia/.  de  méd.  pratiq.,  Montpellier,  1808). 

Des  reliquats  de  maladies  vénériennes ,  oomme  ul- 
cères, tumeurs ,  périostoses ,  etc.,  ont  été  également 
guéris  par  remploi  de  la  cigué  officinale ,  au  dire  de 
Stoerck  et  des  fauteurs  de  sa  doctrine  sur  cette 
plante.  Le  docteur  Larrieu  a  surtout  eu  Foocasion 
de  Térifier  le  succès  de  ce  traitement  {Jourm,  de  méd,, 
par  Corvisart,  etc.,  lY,  267). 

On  a  donné  Textrait  de  cigué  dans  les  engorge- 
ments laitenx  des  mamelles ,  dans  les  dégénérescen- 
ces que  les  praticiens  regardent  comme  produites 
par  le  lait  {Ann.  de  Monip.y  180G,  p.  105),  fondé 
sans  douta  sur  ce  que  Tusage  de  la  ciguë  parait  di- 
BÛnuer  la  sécrétion  du  lait,  par  la  raisoa,  dit  M.  Guer* 
sent ,  qu'elle  émousse  Tespéce  d*orgasme  nécessaire 
i  cette  fonction.  On  prétend  même  qn*elle  empêche 
le  développement  des  seins  et  quVlle  les  flétrit.  Plu- 
sieurs accoucheurs  ont  employé  avec  avantage  la  ci- 
gnë,  jointe  à  la  valériane,  au  commencement  de  la 
T.  u. 


fièvre  puerpérale,  et  M.  Autenrieth  Ta  prescrite  eif 
injection  dans  Tutérus  contre  cette  maladie  (Gas.  da 
S'aUbourg,  ext.  Bibi.  méd.,  XXIV,  279), 

On  a  aussi  donné  la  ciguë  dans  la  cuquelochc. 
En  1781 ,  il  régna  à  Varsovie  une  épidémie  de  cette 
maladie,  qui  Ait,  oomme  toutes  les  coqueluches, 
très-opiniàtre,  qui  résistait  à  tous  les  moyens,  et 
dans  laquelle  le  docteur  Schlesinger  obtint  le  plus 
heureux  résultat  de  Temploi  de  cette  plante,  unie,  il 
est  vrai ,  au  tartre  stibié.  Il  dissolysit  dans  20  once^ 
d*eau  un  grain  d*émétique  ,  y  délayait  2  grains  d*ex- 
trait  de  ciguë ,  et  ajoutait  une  demi-once  de  sirop  du 
framboises  ;  il  faisait  prendre  cette  dose  en  deux  jours, 
et  le  succès  eu  fut  aussi  prompt  qu*effiQace  {Bibt. 
méd,,  LVIII,  370).  Les  docteurs  Butter  et  Odif  r 
ont  confirmé  Favautage  de  la  ciguë  dans  la  coque- 
luche. 

Georges  Haffner  avait  recours  è  la  ciguë  dans  les 
hydropisies  des  articulations  (  Disê.  de  hydr,  arli* 
cul.,  p.  20  ).  Les  vertus  éminemment  diurétiques  de 
cette  plante ,  dont  nous  parlerons  plus  bas ,  portent  à 
croire  qu'elle  doit  être  utile  dans  ces  maladies. 

M.  Alibert  a  conseillé  les  vapeurs  eicuiées  contre 
la  phthisie  catarrhale  ;  il  cite  un  cas  où  leur  inspira- 
tion a  été  salutaire  (  Mat,  méd,,  l ,  635  ) ,  et  vante  \u 
plante  elle-même  dans  la  phthisie  scrofuleuse  et  ner- 
veuse. 

Fothergill  assure  que  la  ciguë  est  très-propre  k 
faire  cesser  les  spasmes ,  et  qu'en  général  elle  agit 
comme  un  remède  calmant  (  Med,  ohs. ,  III ,  400). 
Depuis  ,  Mli.  Chaussier  et  Buméril  ont  constaté  son 
efficacité  dans  les  névralgies  faciales ,  et  M.  Guersent 
dans  les  sciatiqnes  opiniAtres  sans  embarras  gastri- 
que ,  maladies  où  plusieurs  auteurs  Tont  beaucoup 
vantée  (Z>tc#.  dee  Se.  méd.,  V,  212).  On  lui  a  accordé 
aussi  une  vertu  sédative,  car  les  anciens  la  donnaient 
pour  amortir  les  désirs  vénériens ,  et  saint  Jérôme 
rapporte  que  les  prêtres  égyptiens  se  réduissient  A 
rimpuissance  en  buvant  tous  les  jours  un  peu  de  ci- 
guë ;  aussi  Pa-t-ou  donnée  dans  la  nymphomanie,  le 
tatyrioêiê,  etc.  La  dguë,  excitante  de  In  vie  animale, 
paraît  donc  sédative  de  la  vie  organique. 

Dans  tous  les  cas  dont  nous  venons  de  parjer  ,  la 
ciguë  se  donne  en  extrait ,  dont  on  forme  des  pilules 
du  poids  de  2  grains,  qu'on  peut  répéter  d'abord  une 
ou  deux  fois  par  jour.  On  augmente  successivement 
la  quantité,  et  on  peut  aller  jusqu'à  un  gros  et  plus 
par  jour ,  comme  nous  Pavons  dit  plus  haut,  et  jus- 
qu'à 4,  pendant  plusieurs  semaines ,  suivant  Stoerck. 
Lorsqu'on  prescrit  la  cfguëdans  les  affections  nerveu- 
ses ,  il  faut  la  donner  A  des  doses  plus  fortes ,  comme 
12  et  18  grains  par  jour,  pour  commencer.  Nous 
avons  fait  pressentir  que,  suivant  le  pays  et  la 
saison,  l'extrait  paraissait  avoir  plus  ou  moins  de 
force.  Les  soins  apportés  A  sa  préparation  ne  sont  pas 
moins  nécessaires  pour  qu'il  soit  de  bonne  qualité* 
Stoerck  recommande  de  le  faire  avec  le  suc  filtré  de 
la  plante  fraîche ,  et  d'y  igouter  de  la  poudre  de  ci^ 
guë ,  lorsqu'il  est  en  consistance  de  sirop  ,  pour  le 
mettre  A  celle  d'extrait  ;  d'autres  font  évaporer  le  sun 
récent  de  ciguë  au  bain-marie ,  après  l'avoir  laisst" 
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dépoter  et  filtré;  d^tutres  y  laiftent  la  mttière  fécu- 
lente ,  ne  le  filtrent  pat ,  et  le  font  tédher  i  Tair  li- 
bre ,  au  toleil  ou  i  Têtu  Te  ;  il  t'appelle  alort  exlratf 
avêc  la  fécule,  Parmentier  recommande  de  filtrer  le 
tue ,  de  le  faire  évaporer  au  baiu-marie ,  et  d*y  incor- 
porer ce  qui  ett  resté  tur  le  filtre ,  lortque  Teitrait 
ett  en  oontittanoe  de  tirop  ;  d*aulret  y  ajoutent  même 
de  la  poudre  de  ciguë.  L'extrait  séché  à  Tétufe  ayec 
la  fécule  a  toutet  let  qualitét  dont  il  ett  tutoeptible  , 
et  nout  parait  remporter  sur  tout  let  autres  ;  il  ett 
de  beaucoup  préférable  â  celui  que  quelquet  pharma- 
cient  faitaient  venir  de  Vienne,  le  tupposant  meiU 
leur  que  le  nôtre ,  à  la  prière  de  certaint  praticiens , 
ainsi  que  nous  TaTons  vu  faire  il  y  a  une  vingtaine 
d'années.  On  l'imite  en  igoutant  de  la  poudre  de  ci- 
guë à  Textrait  par  décoction  de  la  plante  técbe ,  ce 
qui  forme  un  mauvait  médicament ,  à  peu  près  tant 
vertu.  On  n*ute  point,  ou  rarement ,  de  la  plante  sè- 
che ,  qui  n'ett  pat  tans  vertu  ,  mais  qui  en  a  moint 
que  celle  qui  ett  fraîche;  l'extrait  qu'on  en  prépare- 
rait serait  presque  inerte,  ce  qui  explique  pourquoi  ce 
médicament  ett  parfois  tans  propriété ,  et  let  à\f[6- 
rencet  qu'on  obterve  entre  l'aminittration  de'  tel  ou 
tel  extrait. 

Pendant  Tutage  de  l'extrait  de  ciguë ,  let  urinea 
ougmentent  en  quantité ,  déposent  un  tédiment  épaia 
et  glaireux  ,  deviennent  mordicantet  et  offrent  une 
odeur  nautéabonde  (Stoerck).  On  pourrait  employer 
le  tue  frait  de  la  plaiite ,  dant  la  belle  taison ,  depuia 
dix  gouttes  jusqu'à  un  sorupule  (Peyrilbe)  :  Bergiua 
indique  une  demi-once  jusqu'à  une  once.  La  poudre, 
que  Cullen  préférait  i  toute  autre  préparation  de  la 
ciguë  ,  est  inusitée  ;  sa  dote  ett  d'un  demi>grot  par 
jour.  L^infution  de  la  plante  fraîche,  peu  ou  point 
usitée ,  se  donne  è  la  dote  de  %  oncet  pour  une  livre 
d'eau. 

La  plante  fraîche,  hachée,  t'applique  en  cata- 
plasme sur  les  mamelles  squirrheuses ,  cancéreu- 
ses, etc.,  ou  endurcies  par  le  lait.  M.  Halle ,  d'aprèa 
StoerdL,  saupoudrait  les  cataplatmet  émollients  mélét 
de  taindoux,  dont  il  te  tervait  dant  le  même  cas, 
avec  de  la  poudre  de  ciguë. 

H.  Schroeder  a  donné  une  analyte  de  la  cignë  dant 
le  Journal  de  Schweigger.  H.  lirandet ,  à  qui  on  en 
doit  une  plut  récente ,  Ta  trouvée  oompotée  d'une 
matière  particulière ,  qu^il  nomme  ciculinê  ou  co- 
néine,  d'une  huile  trèt-volatile,  odorante,  d'albu- 
mine, de  rétine  ,  de  matière  colorante  ,  de  telt  {jir^ 
ckiv. pharm,  AU,  $epi,  ).  M.  Giteke ,  qui  a  prétenté 
au  concours  ouvert  i  Hall ,  sur  cette  plante,  un  tra- 
vail sur  le  principe  actif  de  la  ciguë ,  a  retiré  de  tes 
semencet  un  produit  alcalin  d*une  odeur  vireute  et 
pénétrante ,  coloré  en  jaune ,  qui  à  petite  dote  tue  let 
animaux^  9  grains  ont  fait  mourir  un  lapin  en  55  mi- 
nutes ;  5  graint ,  un  autre  en  3  minutes  ;  un  demi- 
grain  en  une  heure  3  secondes  (  Jourm.  des  pharm,, 
XIII,  366).  Ce  principe  délétère ,  obtenu  des  grai- 
uet  de  ciguë  ,  montre  qu'il  n*est  pas  exact  de  dire 
que  let  grainet  det  ombellifèret  ne  partagent  pat  let 
propriétét  délétèret  det  plantât  qui  let  produitent  ; 
il  justifie  Tattertion  de  Cullen,  qui  assure  que  Tex- 


trait  det  temenoes  est  pins  actif  que  eelui  de  la  plante. 
Sn  1799  »  M.  Mérat-Gnillot,  pharmaeian  à  Auxorre» 
prouva  que  le  dépôt  qui  te  forme  dans  le  tue  de  la 
ciguë  contenait  du  tel  marin  (  Jeum,  dee  pkmrm,, 
in-4« ,  330).  Le  docteur  anglait  Parit  dît  que  let  pro- 
priétét de  la  ciguë  rétident  dant  un  principe  rési- 
neux, que  l'on  peut  obtenir  par  l'évaporation  de  la 
teinture  éthérée  de  set  feuillet. 

L*empoitonnement  par  la  ciguë  officinale  ett  plus 
rare  que  celui  par  la  ciguë  virante,  parce  qu'elle  n*« 
pat  de  cet  grottet  raoinet  qui  peuvent  en  impoter 
pour  eellet  du  panait,  motif  le  plut  fréquent  det  mal- 
heurt cautét  par  cette  plante.  Il  en  font  autti  una 
plut  grande  quantité ,  parce  quelle  est  moins  active. 
Dans  let  nombreutet  expériences  faites  par  M.  Orfila 
sur  let  animaux,  avec  le  Conium  ,  il  n'a  pu  produira 
la  mort* que  dant  un  petit  nombre  de  cat  ;  il  en  ré- 
sulta qu*il  agit  tur  le  cerveau,  et  qu'il  enflamme  le 
plut  ordinairement  l'estomac  (Tosieoh^,  II ,  437). 
On  trouve  dans  le  Joum,  de  méd.  de  Corvieari,  etc. 
(XXIII ,  107) ,  le  cat  d'un  grenadier  mort  3  heurea 
aprèt  avoir  mangé  de  la  ciguë,  dant  un  étafcde  conges- 
tion sanguine  cérébrale  trèt-considérable ,  ayant  e« 
la  face  bleue ,  les  extrémités  flroides ,  le  pouls  ralenti 
jusqu'à  trente  pulsations ,  petit ,  dur ,  etc.  Dans  un 
autre  cas  d'empoisonnement  par  cette  plante,  le  ma- 
lade éprouva  de  l'engourdissement,  des  nausées ,  des 
vomissements  oopieux ,  avec  douleur  sourde  à  l'est»- 
mac,  des  crampes,  ayant  le  pouls  vif,  petit,  dea 
ébloaisseraents,  des  vertiges,  des  hallucinations,  etc. 
On  provoqua  de  nouveau  le  vomissement ,  puis  on 
donna  det  boittont  de  grainet  de  lin  émultion* 
néet ,  etc.,  qui  guérirent  le  malade  {la  CUnique, 
IV ,  n*  9).  La  différence  des  symptômes  dans  ces  deux 
faits ,  vient  sans  doute  de  la  quantité  de  eiguë  ingé- 
rée. Le  dernier  indique  le  traitement  à  iSûre  en  pa- 
reil cas,  et  le  premier  le  besoin  qn*il  y  avait  de  saigner 
copieusement  le  malade.  Tragus  et  Stoerck  ont  re- 
commandé le  vinaigre  dans  l'empoisonnement  par  la 
ciguë.  Haram  a  rappelé  à  la  vie ,  au  moyen  d'une 
cuillerée  de  soc  de  citron ,  un  chat  empoisonné  par 
la  ciguë. 

On  prépare  avec  la  ciguë,  on  Textrait  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  une  huile ,  par  son  infusion 
dans  ce  liquide;  un  emplâtre  de  ciguë;  des  pilu- 
les, etc.,  etc.  On  a  remarqué  que ,  oamme  fondant 
local ,  elle  réussit  mienz  en  pulpe  on  bouillie  que 
l'eraplàlre. 

Las  gens  de  la  campagne  mettent  de  la  oignëen- 
tre  leurs  matelats  pour  tuer  les  punaises,  ou  du  moins 
les  éloigner. 

Quelques  auteurs ,  Pétagna  surtout ,  on  parlé  dea 
oas  on  la  ciguë  ett  plut  nuitible  qu'utile.  In  te  rap- 
pelant qu'elle  ett  excitante  localement,  on  tera  dé- 
tourné de  l'employer  sur  les  plaies  vives ,  snr  les  sur- 
fiices  dénudées.  Toyas  Bodard  ,  Coure  de  mat  méd, 
comparée,  11,  113. 

Dmigmi  (S.-F.).£>^.  é$ êtemU  nthmiêntium  pœna  pMiea, 
Lipaui,  1734,  in-4o.  — Stoerk  (A.).  LihMua,  qmè  thmonêtratmr ,' 
cicutam  im»  fltm  «•»  «iMnra  tittiêtimU  •skibêri^  «W  «I  mm  •<- 
mnlrinêéiumtMè  uêiU  in  m.ltii  wwrbU,  te,  Vindob.,  1760» 
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de  la  numadelphie  déoandrie  ,  a  Tuoe  de  set  etpécet , 
le  C,  a/Heanuêf  Ca?.,  usitée  par  les  nègres,  qui 
emploient  la  décoction  de  son  écorce  comme  astrin- 
gente ,  dans  les  blessures  (  BmU.  dm  «So.  «a/.,  f  ér. , 
Xlll,p.â09). 

CeaaAvaAai».  Roa  da  Brymtfblrim  am^riomita,  L.,  4  la  Goadt- 
la^e  (Voj.  ce  oMt). 

OOMWiOTIOlJT.  Vxku  des  États-Unis  d*Amé- 
riqie.  Ses  eaux  minérales  sont  peu  connues  :  on  parle 
néanmoins  d*une  source  sulfureuse  et  gaseuse  dans 
le  comté  de  Lichtfield  ;  il  y  en  a  une  encore  plus  en 
renom  dans  le  oomté  de  Strafford.  On  Tante  enfin  les 
quatre  sources  dn  comté  de  Suffield ,  comme  agis- 
sant fortement  sur  tous  les  organes  excrétoires  (  Ali* 
bert,  PréeU,  etc.,  533). 

GnuisasaK  Va  dce  aoau  oaalalMraade  VAhfittpracataHm, 
l.  (Voj.  «e  aM>t). 

GoBSisa,  Coaa».  Ancieas  aoma  da  lapia*  Xojm  Ltpuê  Cmmcm- 
/e«,L. 

ComsA.TJn  dea  aoBa  da  Cieaeppcfâva»  Fulvariat  L.,  dans  let 


Co»ecaiA,  Coaoesn.  Hom  de  VJgaricm$  procerutt  Bull.,  ea 
Bafie. 

OOSOfllOBIA.  Genre  de  la  famille  des  Yiola- 
riées,  de  la  pentandrie  digynie.  Le  C.  Cuêpa,  Kunth, 
grand  arbre  de  Cumana ,  a  les  fenilles  et  Técorce 
extrêmement  amères ,  renommées  pour  leurs  pro- 
priétés fébriftiges;  on  les  prend  en  pondre  et  en  dé- 


coction (  No9.  gen,  et  êpêc,  VII ,  342)  sous  le  nom 
de  Conorta.  H.  Fée  se  demande  si  ce  serait làlafausse 
angusture  ? 

Cosoaoa.  Ko  m  du  Cucwmis  Canonian,  Tkunb.,  au  Jdpon. 
CoatABeaBAST.  Rom  allemaiid  de  Vffyperieum  Andntêwmnmy  L^ 

OOMtn^TBSa  Classe  de  préparations  pharma- 
ceutiques composées  de  matières  Tégétales  mêlées 
aTec  du  sucre,  destiné  à  en  procurer  la  conservation. 
Ce  nom  n*C8t  applicable  qu*aux  préparations  où  n*en- 
tre  qu*une  seule  substance  ]  les  autres  prennent  ce- 
lui Â'ÉUctuaire,  On  peut  préparer  des  conserYés 
arec  la  plupart  des  parties  des  Tégétaux ,  comme 
fruits,  fleurs,  feuilles,  etc.  Si  ces  parties  sont  entiè- 
res et  seuleitient  imbibées  et  entourées  de  sucre,  ce 
sont  des  condits  ou  confits  :  les  Traies  conserves  sont 
les  préparations  où  le  végétal ,  ou  quelques  unes  de 
ses  parties  ,  est  mis  en  poudre  .  en  pulpe ,  etc. ,  et 
incorporé  avec  le  sucre  aussi  en  poudre ,  ou  cuit  i 
la  plume,  dans  la  proportion  de  trois  ou  quatre  par- 
ties de  sucre  contre  une  de  la  plante,  dont  on  con- 
serve ainsi  Podeur  et  les  propriétés.  Il  n*y  a  pas  de 
Tégétal  qui  ne  puisse  être  ainsi  conservé,  pour  ainsi 
dire,  entier  et  à  Tétat  isolé.  C*est  donc  à  tort  qu^on 
n'emploie  plus  guère  ces  préparations ,  qui  peuTont 
nous  rendre ,  pendant  Tbiver ,  les  plantes  comme 
fraîches  ,  ou  du  moins  ayant  perdu  le  moins  possi- 
ble, au  moyen  de  la  plus  simple  de  toutes  les  prépa- 
rations ,  et  par  rintermédiaire  d*un  corps  conserva- 
teur qui  n*altère  que  peu  ou  point  les  substances 
qnVn  lui  confie.  On  eOit  pu  du  moins  conserTcr  cel- 
les des  Tégétaux  actifs ,  et  que  la  dessiccation  rend 
inertes  ,  comme  les  renonculacées ,  les  plantes  odo- 
rantes ,  etc.  On  employait  beaucoup  autrefois  les 
conserves  de  roses,  du  cynorrhodon,  de  racine  d^au- 
née,  de  romarin,  etc. 

Comtueo.  Rom  de  Phellâiore,  fftUtborttêriridigj  L.,  daas  Pline 
•t  Columelle. 

Coasina,  CdaaTBi.  Koau  anciens  de  la  grande  coasonde,  Jym- 
fhjftmtafioimak,  L. 

Craaa&ATioi  (Eau  mhi.  de).  Voy.  JTetra-JPame  rfa  CawaefaKow. 

CoMOUBA,  oif.  Rom  da  pied  d'alouette,  JMpkimimm  Ajaciê, 
L.,  dans  quelques  anteors* 

CoRSOLii»!  MAJoa,  off.  (  en  italien  Consolida  mag- 
giof  ,  et  en  portugais  Conêoiida  magor).  Nom  offi- 
cinal de  la  gsande  oonsoude,  SympkyUêma  officinale,. 
L.,  et  de  quelques  autres  plantes ,  crues,  comme 
elle,  propres  i  consolider  les  plaies. 

CoBSoanA  bbbia,  off.  Rom  de  h  liogle.  JJugo  rvyroae,  L. 
.»>  aBflOB,  olT.  Nom  dé  la  bnmelle,  Prunella  rutgariet  L  ^ 

C0V90U9AMVS9  CoiMOl^ofanlia.  H  édicaments 
destinés  àacheTer,  à  rendre  plus  certaine ,  etc. ,  une 
guérison.  On  conçoit  que  ces  médicaments  doÎTcnt 
Tarier  suiTant  la  maladie  ,  et  être  souvent  les  mêmes 
que  ceux  qui  ont  mis  en  voie  de  guérison,  à  des  doses 
semblables  ou  différentes ,  suivant  Texigence  dea 
cas.  Ainsi  le  quinquina  ,  qui  a  coupé  une  fièvre  in-* 
termittente ,  doit  être  continué  après  que  les  acoètf 
ont  disparu,  pour  assurer  la  guérison  ,  et  empêcher 
la  récidive  de  cette  fièTre.  On  en  dira  autant  du 
mercure  dans  la  syphilis,  etc.  Les  meilleurs  consoli- 
dants sont  souTcnt  dans  la  conduite  dn  malade  après 
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^n  fjiiérison  ,  et  dans  l'obserratioD  scnipuleuie  des 
règles  de  Phygièiio. 

Gruau  (J.D.j.  Dùê.  de  mt/Heamentorum  con$olitlanti%m  agên- 
tH  motfo  et  MH  ;  proies  E.-F.  K«lt5chmi(Ii.  Ira»,  17G1,  i&-4o. 

COSSOM PTXF8<  Hédieaments  propres  à  oon- 
sumor  ,  détruire  les  chairs  baveuses,  exubérantes  , 
fongueuses,  etc. Onréduit  CCS  surfaces  molasses  pardes 
caustiques  qui  détruisent  leur  tissa  même  ,  ou  par 
des  corps  qui  absorbent  i*humidité  ,  la  sanie  ,  etc. , 
qui  consument  les  fougosilés  par  leur  infiltration , 
comme  le  font  Palun  calciné ,  et  même  le  sucre  on 
poudre  ou  toute  autre  substance  qui  absorbe  avec 
ayidité  lex  particules  aqueuses.  On  prend  plus  Tolon- 
tiers  le  premier  moyen  consomptif,  comme  plus 
expéditif  y  d^autant  quMl  est  sans  douleur  ;  mais  le 
second  arrive  à  peu  prés  au  même  but,  celui  de  ren- 
dre les  surfaces  ulcérées  susceptibles  de  cicatrisation, 
en  détruisant,  non  le  tissu,  mais  lliumidité  qui  met- 
tait obstacle  à  cette  cicatrisation,  ou  au  bon  état  de 
la  plaie. 

CoRM>«OB  (grande).  Nom  du  Sympkytum  officinaU^li» 

—  (mojranp),  Nom  de  b  bugle,  jéjuga  reptatu,  L . 

—  (petite).  TTom  de  la   bruoelle  ,  PrunêUa  vtêlgari*,  L., 

et  qofilqaefou  de  la  pâquerette  ,  BtUis  pervnnit^  1*. 

—  (royale).  Nom  d«  picd-d*aloactU  dcf  jardins,  Delphi- 

mium  JjaciêfL, 
CoRSVBLBA  Mkton,  Nom  espagnol  do  la  grande  consondoi  Sym- 
pkytum officinale^  L. 

OOXTAOnJll.  Principe  de  la  contagion,  germe 
reproducteur  et  propagateur  des  maladies  dites  con- 
tagieuses, c*est-i-dire ,  transmissiblet  d^individui 
individu  ,  par  transport  de  Tun  à  Tautre ,  avec  ou 
sans  intermédiaire  ,  d*un  produit  morbifique  parti- 
calier.  Le  vaccin  est  le  contagium  de  la  vaccine,  le 
vims  variolique  celui  de  la  petite  vérole,  le  claveau 
celui  delà  clavelée,  le  pus  syphilitique  celui  de  la  sy- 
philis. La  rage,  la  gale,  la  rougeole,  la  scartaline,  etc., 
et  peut-être,  dans  quelques  circonstances  du  moins, 
la  coqueluche,  ladyssenterie,  la  phthisie,  etc.,  parais- 
sent être  transmissibles  par  o  n  tagion ,  et  pourvues 
pav  conséquent  de  contagium.  Les  contagium  sont 
bien  plus  communément  des  causes  de  maladies  que 
des  agents  thérapeutiques  ;  toutefois ,  leur  inocula- 
tion offre  souvent  un  moyen  d*atténuer  les  aymptô- 
mes  et  le  danger  de  certaines  affections  ;  celle  du 
virus  variolique,  par  exemple ,  ne  donne  en  général 
qu^une  petite  vérole  discrète  ;  celle  du  Taccin  pré- 
serve de  la  variole  ;  celle  de  la  gale  a  quelquefois 
été  conseillée  dans  le  traitement  d^affeetiona  attri- 
buées à  la  répercussion  de  cet  exanthème,  et  celle  du 
pus  blennorrhagique  ^coos^l  que  nous  noua  gardons 
de  recommander)  dans  le  cas  d*engorgement  des  tes- 
ticules survenu  après  la  suppression  d*un  écoulement 
gonorrhéiqoe ,  etc.  A  part  Tinoculation  du  virus 
variolique, du  vaooin  et  du  claveau,  contagium  qui 
peut-être  ne  diffèrent  pas  essentiellement  Tun  de 
Tautre ,  ce  mode  de  traitement ,  fondé  plus  sur  des 
théories  que  sur  Tobservation ,  est  peu  employé  ,  et 
semble  généralemen  t  fort  hasardeux  ;  il  ne  doit  ja- 
mais ,  en  tous  cas ,  être  tenté  qu*avec  une  extrême 
prudence. 
Cphteutifs.  Médicaments  au  plutôt  appareils,  pro- 


pres à  maintenir  en  place  les  parties  covpées,  fractu- 
rées, déplacées. 

CoiTiA.  Une  des  Tari^l^  de  l'uliTe  dans  Pline. 

GoiiTaA.  Espèce  d*armoise,  Artêmisia  contra,  L., 
dont  les  semences,  ou  plutôt  les  têtes  de  fleurs,  sont 
vermifuges,  ce  qui  les  fait  appeler  Somen  contra, 
nom  qui  a  été  étendu  à  plusieurs  autres  capitules  de 
plantes  du  même  genre,  ou  même  des  genres  diff^ 
rents ,  qui  sont  censés  partager  cette  propriété. 
Voy.  Semen  contra, 

CoRTaA  cAMTAa. Nom  de  T^risfoltMjAiaafi^ineûfd^L.,  i  Cartha- 
gène  des  Indes. 
—     covLimraa.  Nom  de  VJEgiphila  ênhUariêy  Knntk,  sur  les 
bords  de  l^Or^ooqtie.  V .  JEgiphtla. 

Coirr»  ACTIFS,  CorrmACTAiiTS.  Contrahêntia,  SynonjnMS  i'jirtrin- 
gentê  (Voy. ce  mot). 

CosB&TsmBA  ,  CoarakHiaTA,  CoaTas/nvA.  Noms  espagnol, 
portugais  et  hollandais  du  Dontênia  Confrvysrra,  L. 

CoNTBATsaBA ,  OU  CoHTRATsavA.  Cos  dcux  mots , 
qui  sont  le  même ,  i  la  prononciation  près ,  et  qui 
signifient  Herbe  contre  le  poison  (  ce  dernier  mot 
sous-entendu) ,  se  donnent  à  plusieurs  végétaux  dif- 
férents, tels  que  le  MiUeria  Contraperva ,  Cav., 
le  PêoraleapentapkgUa,  h,^Vjériêtolochia  triioèata, 
L.,  le  Paêêiflora  normalia  ,  W.,  etc.,  et  surtout  au 
Dorstenia  Contrayerva,  L. ,  qu*on  désigne  sous  les 
noms  de  Contrayerva  major,  nova,  etc.,  dans  quel- 
ques pharmacologies. 

CovTaATMBs  ni  bbjvoo  (liane  contrepoison).  Nom  de  P^rss/o- 
loekia  fragraniiMima,  Aatt,  au  Pérou  (  Vojr.  ce 
mot). 

—  cKaHAiioK,  o(T.  Un  des  noms  offidnaus  de  VAielê~ 

pioê  yinettosicmm,  L. 

—  no  Mbziqvk,  Psora|Ssap»i»tapAy/la,L. 

—  DO  Pinoo,  Dortttina  Cbnfrayeroo,  L. 

—  TiMiaïASA.  oflr.,  jâriitolockia  StrptntarUt^  L. 
CorraATUTA,  ConmsTinvB.  Noms  anglaia  et  allemand  dn  Dorê^ 

Umia  Ctmiratfrtm^  L. 

OOVTR9*VOl0On.  On  nomme  ainsi  toute 
substance  capable  de  rendre  nulle  Taction  d*un  poi- 
son encore  contenu  dans  nos  organes.  Cette  sub- 
stance doit,  comme  Ta  établi  M.  Orfila,  pouvoir  être 
prise  à  grande  dose  sans  aucun  danger  ;  agir  sur  le 
poison  ,  soit  liquide  ,  soit  solide ,  à  une  température 
égale  ou  inférieure  à  celle  del^omme;a  voir  une  action 
prompte;  être  susceptible  de  se  combiner  avec  le  poi- 
son, au  milieu  des  sucs  gastrique,  muqueux,  bilieux  et 
autres,  que  Testomac  peut  contenir;  elle  doit  enfin  en 
agissant  sur  le  poison ,  le  dépouiller  détentes  ses  pro- 
priétés délétères.  Ces  conditions,  si  rarement  réunies 
dans  une  seule  substance  contre  tel  poison  en  particu- 
lier, ne  peuvent  jamais  Pêtrepar  aucune  contre  tous 
les  poisons  en  général  :  il  n*y  a  donc  point  de  contre- 
poison applicable  à  tous  les  genres  d*empoisonnement 
(  Voy,  Antidote).  Les  vomitifs,  les  délayants,  les 
adoucissants,  les  anti-phlogistiqnes  ,  utiles  en  géné- 
ral dans  les  empoisonnements,  comme  propres  à  éva- 
cuer ,  à  délayer  la  substance  délétère,  ou  à  combat- 
tre rinflammation,  qui  souvent  succède  à  son  action, 
ne  sont  point  des  contre-poisons  proprement  dits. 
Appliqués  dans  tous  les  cas  indifféremment,  ils 
peuvent  d*ailleurs  avoir  aussi  leur  danger.  L'huile, 
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le^bUnc  d*œuf ,  le  sucre ,  le  <^iari>oa  ,  l'ammonta- 
qoe,  etc. ,  ont  été  partiottUèrement  vantés  *comme 
antidotet  d*un  certain  nombre  de  poisons  ou  de 
venins;  mais  leur  eflicacité  est  si  loin  d*étre  f^érale 
qn^elle  est  même  contestée ,  pour  la  plupart  d^entre 
eux ,  dans  les  cas  où  elle  avait  d*abord  semblé  le 
mieux  établie.  Quant  aux  empoisonnements  par  ino- 
culation ,  Tablation  ou  la  oautérisatioa  de  la  partie 
lésée,  remploi  de  la  li^ture ,  de  la  succion ,  des 
Tentouses,  etc.,  peuvent ,  soit  en  enlevant  ou  dé- 
truisant le  principe  délétère ,  soit  en  suspendant  son 
absorption  ,  procurer  sans  doute  de  i^ands  avanta- 
ges ;  mais  ni  ces  •pratiques ,  ni  les  agents  qu^elles 
mettent  en  œuvre,  ne  sauraient  être  rangés  non  plus 
an  nombre  des  contre-poisons  ;  ils  ne  conviennent 
d^ailleurs  que  dans  un  petit  nombre  de  circonstan- 
ces. En  résumé  ,  cbaquf  espèce  dVmpoisonnement 
pouvant,  à  certains  égards ,  réclamer  un  traitement 
spécial,  c>st  à  Thistoire  particulière  de  chaque  poi- 
son t|u*a  dû  être  renvoyé  Texamen  des  contre-poisons 
propres  i  le  combattre. 

Seliobcr  (J  .).  Petil  tréfor  ooBtrel»  poiionf  («n  allemand).  GraU, 
1575,01-89.  —  Licbaolt  (J.).  Dt  praoaviulù  oitramJùquê  «mm»«, 
t^mmentariuê  (dans  U  Thêtauriê»  êottitattê  de  l'antear).  Paris  ^ 
1577,  in- 12.  —  Bra  (H.  de).  D$  curandit  vneni» ptr  m^dicamtnta 
Hmfticiatî  facile parabilieh  Ubriduo.  An]}ieinu,1603,  ra-8°(Leo- 
▼anBae,  1616).—  Zuccari  (V.).  Mithoduê  occurtndivtnenatiê  cor' 

f0r0m»,  Veapoli,  1611,  in-4" Pbna  (F.).  Anîiâotw  htfioardioa 

mJmtnms  omnia  v^iMna.  Veron»,  1622,  iD-12.  — Heucher  (J  -H.) 
M4tkridatm,  Htttuêpraenvationtm  prineipUavtntno,  Vitteber- 
|Pi»  1706,  iii-4a. 

OOMTBS«Snil1JIiAllTSa  Rasori  donne  ce 
nom  i  d  es  substances  qu*il  croit  douées  de  la  propriété 
de  ralentir  directement  Taction  vitale,  d*agir  sur 
l'organisme  en  sens  opposé  des  stimulants  ,  de  gné- 
rir  ainsi  les  maladies  produites  par  leur  abus ,  ou 
does  en  général  à  l*ttxcès  de  la  stimulation.  Les  con- 
tre-stimulants sont  donc  en  définitive  des  débilitants; 
mais  les  médicaments  placés  dans  cette  classe  par  le 
réformateur  italien,  ne  sont  pas  tous  rangés  par  nous 
au  nombre  des  débilitants  :  ce  sont  la  saignée ,  les 
vemilift,  les  purgatifs,  même  drastiques,  les  amers, 
les  bains  tièdes,  les  eaux  minérales  salmes  et  mar- 
tiales, les  alcalis,  les  cantbarides^  le  mercure,  Tanti- 
moine,  etc.  L*émétique  est  un  des  contre-stimulants 
les  plus  remarquables ,  et  celui  sur  leqnel  ont  été 
faites,  en  France,  le  plus  de  recherches  (V.  ce  mot). 

OOMnmOUÛDVS.  VUle  de  France  (Seine 
inférieure  ) ,  à  une  lieue  de  Féoamp ,  où  Carrère 
(  Cat.  y  504  )  indique  une  source  minérale. 

OOVTBHXlIVUIiB.  Petit  village  de  France 
(  Vosges) ,  situé  dans  un  vallon ,  à  4  lieues  de  Mire- 
court  et  6  de  Bourbonne-les-Bains.  Au  couchant  de 
ce  village,  est  une  source  minérale  finoide  ,  un  peu 
acidulé  et  ferrugineuse ,  qui  en  porte  le  nom  ,  et  n*a 
été  signalée  que  depuis  une  soixantaine  d'années , 
époque  où  deux  jeunes  calculeux  furent ,  dit-on , 
guéris  par  son  usage.  Le  médecin  Thouvenel,  qui  en 
était  possesseur ,  y  avait  attiré  un  grand  concours 
de  monde  ;  mais  aujourdh'ui  on  n*y  voit  guère  par 
an,  dit  M.  Fodéré  (Joum,  complém,,  XXX),  que 
soixante  i  quatre-vingts  personnes;  elle  est  mcme 


comme  ignorée  des  médecins  du  déparlement.  La 
source ,  qui  jaillit  par  un  jet  assex  fort ,  s'écoule  dans 
un  petit  bassin  en  pierre ,  où  elle  forme  un  dépôt 
d'un  beau  jaune  rouge  :  la  fontaine  a  4  pieds  en 
carré  de  hauteur ,  et  se  trouve  au  milieu  d'un  pavil- 
lon agréablement  situé;  l'eau  en  est  claire,  un  peu  onc- 
tueuse au  toucher  ,  d'une  saveur  et  d'nne  odeur  fer- 
rugineuses. A  une  certaine  distance  ,  elle  exhale  une 
odeur  hydro-sulfureuse ,  que  présente ,  dans  son 
bassin  même ,  une  seconde  source ,  distante  de  50  pas 
de  la  première ,  et  qui  offre  d'ailleurs  une  composi- 
tion semblable.  Gela  tient,  dit  M.  Fodéré  (  ibid,  ),  k 
ce  que  le  bassin  de  celle-ci  et  le  ruisseau  auquel 
donne  lieu  celle-là  sont  remplis  de  matières  végéta- 
les en  décomposition.  L'hydrogène  sulfuré  ne  s'y 
trouve  donc  qu'accidentellement. 

L'eau  de  Contrexeville  a  été  analysée  par  Bagafd 
(  Nature  conêidérée,  1774 ,  lY,  145),  Thouvenel, 
Nicolas  ,  qui  n'y  indique  par  pinte  que  8  grains  de 
substances  minérales  (  Disê,  chim,  sur  leê  eaux  min, 
de  la  Lorraine,  Nancy  ,  1778 ,  in-8») ,  et ,  en  der- 
nier lieu  ,  par  M.  Fodéré.  Celui-ci  a  obtenu  ,  de  44 
onces  ,  53  grains  de  résidu  formé  de  :  sulfates  de 
chaux  et  de  magnésie  ,  24  ;  carbonates  de  chaux ,  de 
magnésie  et  peut-être  d'alumine ,  23;  oxide  de  fer , 
1  1/2;  muriates  de  chaux  et  de  magnésie,  1 1/2; 
silice  ,21/2;  matière  organique  ,  1/2  :  il  n'y  a  d'ail- 
leurs trouvé  ni  bitume,  ni  huile,  ni  soufre,  qu'y  ad- 
mettaient les  anciens.  Le  dépôt  ochreux  du  bassin 
lui  a  donné  ,  pour  24  grains  :  carbonate  de  chaux  , 
10;  sulfate  de  chaux,  7;  alumine,  4;  silice,  2; 
fer,l. 

Cette  eau  a  été  reconnnandée  contre  diverses  ma- 
ladies de  la  peau ,  les  engorgements  abdominaux ,  et 
surtout  les  affections  chroniques  des  reins  et  de  la 
vessie.  H.  Fodéré  ,  d'accord  avec  Bagard ,  qui  les  dit 
êoxifrageêy  Thouvenel,  Nicolas,  etc.,  regarde 
comme  bien  démontrée  son  action  prophylactique 
et  même  cnrative  des  affections  calculeuses. 

On  la  prend  en  boisson  i  la  dose  de  2 ,  4  ,  8  verres 
et  davantage  ;  elle  doit  être  bue  à  la  source ,  car  elle 
s'altère  beaucoup  par  le  transport.  On  l'emploie  aussi 
à  l'extérieur  dans  le  traitement  des  ulcères  chroni- 
ques, de  nature  scrofuleuse  surtout,  des  ophthal- 
mies  palpébrales,  et,  en  injections ,  contre  les  écoule- 
ments du  vagin  et  de  l'urèthre*  L'eau  de  la  2«  source^ 
sans  doute  à  cause  de  son  odeur  sulfureuse,  est  admi- 
nistrée en  bains  ,  qu'on  est  obligé  de  chauffer,  et  eu 
douches  ,  mais  en  l'aiguise  communément  avec  du 
sulfure  de  potasse. 

Baprd  (A.)*  Mémoire  sorles  eaui  de  GootrezeTilIe  en  Lorraine. 
Hancj,  1760,  in-8o.  —  ThouTenel.  Mémoire  cliimique  et  médicinal 
«ur  les  principes  et  les  Terlos  des  eaux  min.  de  Contrexeville.  K  an- 
cy,  1774,  in'12.  ~-  Hamelet  (A.-F.).  Notice  snr  les  propriété  phjr- 
siques,  dùmiquca  et  médicinales.des  eaux  de  ConlreMviUe,  1828» 
in -S». 

CoiisTJOB.  Nom  mahis  du  Ccmpfttia  Galanga,  L. 

CoiTviMix.  Un  des  noms  du  plantain,  tlantago  major t  L.,  (Uns 
quelques  rieuz  auteurs. 

OOMTUBSI  y  dans  le  royaume  de  Naples.  C'est 
près  de  cette  ville  que  sont  les  eaux  sulfureuses  du 
pont  d'Olivct. 
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CONVOLVULACÉES. 


CoBTVSA  ■AtTABBà.  Nom  porlugaiB  d«  la  aukVQuUyAmtkêmiQ  Cu> 
Juta,  L. 

OOMTAUbABIA.  Geare  de  plaotet  d«  la  ft- 
mille  des  Atparan^éefl ,  de  Thezandrie  mono^uie , 
dont  le  nom  tire  ton  origine  de  Convallit,  Tallée,  et 
de  KeipioVf  lys,  parce  que  Tune  de  tes  eapécet,  le 
C,  maialU,  L.,  croit  dant  lea  Talléea  dea  boif ,  et  a 
Todeur  du  lys. 

C.  japonica,  L.  (Ophiopogon  japonicuê y  Ker.  ). 
Lea  Japonais  et  les  Chinois,  au  rapport  de  Thunberg, 
usent  des  ognons  oonfits  au  sucre  de  cette  plante  , 
dans  différentes  maladies  (  Foyagt,  lY,  61). 

C,  maiaUa,  L.,  muguet ,  et  dans  lea  formulaires , 
Lilium  convallium.  Cette  charmante  plante  montre, 
au  mois  de  mai,  ses  fleurs  radicales  en  grelot,  d*un 
blanc  agréable,  qui  ont  une  odeur  suave ,  quoiqu*un 
peu  forte ,  qu*on  a  comparée  au  musc,  d^où  lui  Tient 
le  nom  de  Muguêt  ;  il  leur  succède  des  baies  i  trois 
loges  monospermes  :  les  feuilles  de  cette  plante, 
également  radicales ,  sont  d*un  Tert  gai ,  orales  poin- 
tues ,  plissées  à  la  base ,  entières  et  glabres. 

Les  fleurs  fraiches  du  muguet  sontestimées  cépha* 
liques  ,  propres  à  récréer  et  fortifier  le  cerreau  et 
les  nerfs,  à  empêcher  les  vertiges ,  etc.;  cependant , 
comme  leur  odeur  est  forte ,  elles  détiennent  dan- 
gereuses à  respirer  dans  des  appartements  fermés  , 
surtout  la  nuit.  Desséchées  et  pulvérisées ,  on  les  dit 
émétiques  et  purgatives.  Un  demi-gros  de  leur  ez- 
trait  purge  fortement ,  d*après  Mossdorf.  M.  Van- 
tera propose  de  faire  de  cette  plante  un  des  succé- 
danés de  la  scammonée.  On  en  préparait  une  conserve. 
Les  fruits ,  auxquels  on  attribue  lea  mêmes  vertus , 
sont  réputés  fébrifuges,  vertu  probablement  fort 
douteuse. 

La  véritable  propriété  des  fleurs  de  muguet,  seule 
partie  de  la  plante  dont  on  use  encore ,  c*est  d^étre 
un  très-bon  sternutatoire  ;  on  les  prend  en  poudre 
grossière  comme  le  tabac ,  dont  elles  n*oiErent  pas  les 
désagréments ,  et  dont  elles  nous  paraissent  avoir  lea 
avantages ,  avec  plus  de  force ,  ce  qui  obligerait  d*en 
prendre  moins;  elles  pourraient  très-bien  remplacer 
cette  plante  dégoûtante  et  dangereuse  pour  ses  pro- 
priétés narcotiques  et  délétères.  Comme  tous  les 
stimulants ,  le  muguet  n^agit  que  par  lea  secousses 
mécaniques ,  les  ébranlements  quMl  cause ,  et  par 
son  action  excitante  sur  la  pituitaire  ;  il  a  les  pro- 
priétés de  tous  les  autres  médicaments  de  cette 
classe,  c*est-i-dire  qu^il  fait  couler  beaucoup  de 
sérosités  nasales ,  et  même  lacrymales ,  etc.  L*eau 
distillée  de  muguet  passait  pour  ranimer  les  forces 
vitales ,  d*où  on  rappelait  Eau  tTor;  elle  est  inusi- 
tée aujourd'hui. 


•  (T.  G.-Z.).  DiÊ$.  hotanico-mêdiea  inatig.  de  Itlio 
c^iiMJ/^«ii».AltOTfi,  1718,  in-itf».  — Sei)clerg(J.-C.).  Ditt.inaug, 
m*4ioa  i»  lilii  vnvalHum»  rto.  Ootting»,  1737 ,  iii-4^.—  Mossdorf 
(Q.'C.).Diiê.  inaug.  de  Wi ConvaUimm.  Hala-Hagdeb.,  1742.  in-A». 
—  Sdralse  ( J.-H.).  Diu.  d»  lOio  e0nvalUmm.  Hala  ,  1742 ,  in^. 

C.  Pofygonatum,  L.  (Polygonainm  unifhrum, 
Desf.)  ,  Sceau  de  Salomon.  Cette  espèee ,  à  laquelle 
il  faut  joindre ,  sous  le  rapport  médioal,  le  C.  muUê- 
floraj  L.,  qui  n*en  parait  être  qu^une  variété  ,  croit 


dans  nos  bois  ;  sa  racine ,  vivtoe ,  charnue  ,  oblique 
tortue ,  noueuse  ,  éoaillense ,  grosse  comme  le  doigt, 
blanchâtre ,  coupée  transversalenent  offre  aux  yeux 
des  lignes  oà  on  a  voulu  voir  l'empreinte  mystérieuse 
d*un  sceau  ;  elle  est  inodore  et  douceâtre  an  goût , 
puis  amarescente  et  âore^  On  mange  jeunes  les  pous- 
ses de  ceite  plante ,  comme  celles  de  beaucoup  de 
plantes  de  la  fiimille  des  Asparaginées.  Sa  tige  angu- 
leuse, arquée,  porte  des  feuilles  ovales ,  entières , 
amplexicaules ,  alternes ,  tournées  toutes  du  même 
côté  ;  ses  fleurs  pendantes ,  blanches  ,  verdêtres  au 
sommet,  qui  paraissent  en  mai  ,1-8  sur  les  mêmes 
pédoncules,  sont  cylindriques;  ses  baies  bleuâ- 
tres. 

La  racine  du  sceau  de  Salomon  est  vomitive ,  d'a- 
près Schroder ,  mais  surtout  le  fruit.  Hermann  la 
donne  comme  un  bon  remède  contre  la  goutte  et 
les  affections  rhumatismales.  On  la  voit  employée , 
sous  oe  double  rapport ,  par  les  habitants  d'Irkutsk 
et  du  lac  Baikal ,  d'après  le  témoignage  du  docteur 
Rehmann  (Nouv,  Joum.  de  méd,,  V,  209  ).  U  ra- 
cine des  C,  Polygonaîum  y  L.,  et  muliifloro,  L., 
recueillie  pendant  la  floraison  de  la  plante,  séchée  et 
donnée  en  poudre  â  la  dose  de  36  grains ,  est  un 
remède  populaire  en  Russie ,  comme  préservatif  de 
la  rage ,  d'après  Martius  (  BuU.  des  Se.  méd,,  Férus- 
sac,  XIII,  354).  C'est  surtout  comme  astringente 
que  cette  racine  a  été  préconisée  autrefois  ;  elle  était 
fort  employée  en  topique  pour  empêcher  le  retour 
des  hernies^  après  leur  réduction.  Toumefort  re- 
marque avec  raison  que  le  bandage  contentif  produit 
oet  eiffet ,  d'une  manière  beaucoup  plus  certaine.  On 
la  plaçait  aussi  sur  les  plaies,  les  contusions ,  comme 
vulnéraire ,  etc.  Son  eau  distillée  a  passé  pour  ooa- 
métiqne ,  et ,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que 
le  suc  frais  de  cette  racine  est  usité  comme  tel 
chei  les  Baskirs  {BuU.  des  Se.  méd.,  Fémsaac , 
XVI,  71). 

We<i«l  (G.-W.)-  Prog  nmmm  de  UUo  ommIUw»  tàhmmit. 
Imm,  1710,  in-4». 

CesTU».  H om  mlpiro  dtt  jsuiM  m\o$m,  Ompm  AUm,  L.,  àêm 
quelques  cantons  de  U  France  {DicU  dm  Se.  mai.). 

OOVTO&TU&AOÉB0  9  ConvohulacêW.  Fa- 
mille naturelle  delà  tribu  des  Dicotylédones  monopé- 
tales ,  i  étamines  hypogynes ,  qui  doit  son  nom  au 
nombreux  genre  Conpolvulue.  Ce  sont  des  végétaux 
â  feuilles  alternes ,  sans  stipules ,  souvent  â  tiges 
herbacées,  grimpantes  ,  è  fleurs  en  cloche ,  â  capsu- 
les à  2-4  loges  ;  ils  contiennent  dans  leur  racine  un 
sue  laiteux,  acre  ,  résineux,  qui  les  rend  purgatift  ; 
ils  donnent  spontanément,  ou  par  incision ,  on  par 
des  moyens  chimiques ,  une  résine  qui  est  de  deux 
espèces ,  d'après  M.  Planche  :  ou  soluble  dans  l'al- 
cool, et  insoluble  dans  l'éther  sulfurique  ;  telle  est 
celle  du  jalap  ,  du  turbith ,  etc.  ;  ou  soluble  dans 
l'alcool  et  réther,  comme  celle  de  scammonée,  de 
soldanelle  ,  etc.  (BtOl.  det  Se.  méd,,  Férnssap,  XII , 
109).  Comme  l'observe  fort  bien  Murray,  aucune 
famille  n'est  plus  favorable  pour  appuyer  l'opinion 
de  ceux  qui  pensent  que  les  propriétés  des  plantes 
sont  en  harmonie  avec  leurs  formes  extérieures,  que 
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celles  des  ConvolTutacëes  dont  toutes  les  espèces  ont 
des  Terlus  analoi^ttes.  Cest  dans  œt  important 
groape  qae  Ton  trouve  effectivenient  la  plupart  des 
purgatifs  les  plus  énergiques  que  la  médecine  pos- 
sède ,  comme  la  scammonée,  le  jalap ,  le  kurbith ,  le 
méchoacan,  etc.,  etc.  On  y  voit  aussi  un  principe 
alimentaire ,  dans  les  racines  de  la  patate ,  du  Con- 
vohtêhu  êduliêf  Thunb. ,  etc.  Le  genre  Cuêcuta 
lui  appartient  aussi ,  quoique  s*en  éloignant  par  le 
port. 

OOMTOIiTmiini.  Genre  de  plantes  qui  donne 
son  nom  i  une  famille  naturelle,  de  la  pentandrie 
raonogynie ,  dont  le  nom  Tient  de  Comvohêrê ,  s*en- 
tortiller,  parce  que  la  plupart  des  espèces  qu*il 
renferme ,  et  qui  s^élèvent  i  plus  de  quatre  cents , 
surtout  si  on  y  joint  les  Ipomœa,  qui  n*èn  diffèrent 
qu^en  ce  qu'ils  put  deux  styles  au  lieu  d*un ,  et  que 
plusieurs  auteurs  y  réunissent ,  sont  rampantes  ;  elles 
habitent  surtout  les  pays  chauds ,  et  sont  presque 
toutes  résineuses  et  purgatives. 

C  atikœoêdeê  ,  L.  Cette  espèce  croit  dans  le  midi 
de  l*Europe  ,  et  che2  nous  en  ProTcnce ,  en  Langue- 
doc. On  doit  à  M.  Loiseleur  Deslongchamps  la  preuve 
qu'elle  est  purgative.  La  teinture  de  deux  onces  de 
'  sa  racine  infusée  dans  une  livre  d'alcool ,  et  donnée 
à  la  dose  de  4  jusqu'à  6  gros,  à  six  malades ,  dans 
une  tasse  d'eau  sucrée ,  a  agi  comme  un  doux  purga- 
tif dans  cinq  de  ces  cas  (Obê,  pratiquée  êur  le$propr, 
de  pluneur»  plante*  de  France,  p.  65).  On  peut 
donc,  dans  le  midi  de  la  France,  se  servir  de  cette 
espèce  comme  d'un  purgatif  assuré ,  etc. 

C.  arvensiê  ,  L.,  Liseron  des  champs ,  Petit  lise- 
ron, Liset.  Ses  jolies  fleurs,  i  bandes  roses  distin- 
guent celte  espèce  fort  commune  chex  nous.  L'ana- 
logie l'a  fait  employer  comme  purgative;  l'analyse, 
cTaprès  M.  Chevallier,  y  démontre  4  à  5  .centièmes 
de  son  poids  de  résine ,  dont  il  faut  dix  à  douse  grains 
dans  un  gros  de  gomme  arabique  pour  purger 
{Joum,  de  pharm.,  IX ,  301  ).  Toumefort  le  regar- 
dait comme  un  excellent  vulnéraire.  Garidel  rap- 
porte que  ,  s'étant  blessé  avec  un  couteau ,  les  feuil- 
les du  liseron  des  champs  ,  appliquées  sur  la  plaie , 
le  guérirent.  D'autres  l'ont  dit  utile  dans  la  goutte , 
le  calcul  et  les  maladies  cutanées  ;  mais  aucune  ex- 
périence positive ,  expériences  qui  seraient  d'ailleurs 
fort  faciles  à  tenter ,  n'est  venue  donner  la  moindre 
consistance  i  ces  opinions.  Comme  purgatif,  c'est  la 
plante  entière  qu'il  faut  donner  ,  car  la  résine ,  de 
même  que  celle  du  grand  liseron  des  haies,  serait 
plus  dispendieuse  que  la  résine  scammonée  du  com- 

C.  Bataimê,  L.  (Ipotnma  Baiatae,  Poi/et),  Pa- 
tate. Cette  espèce  «  originaire  de  l'Amérique  du 
Sud,  où  elle  porte  le  nom  de  Batatae,  est  cultivée 
aux  Antilles ,  etc.,  pour  obtenir  ses  racines  tubéri- 
fères,  allongées ,  charnues  ,  qui  sont  très-nourissan- 
tea  ;  on  en  observe  à  chair  rouge ,  blanche  ou  jaune , 
qui  sont  les  plus  estimées.  Ces  racines ,  qui  forment 
une  des  principales  nourritures  des  peuples  de 
l'Amérique  ,  sont  féculentes ,  un  peu  sucrées ,  et 
ressemblent  asses  au  cul  d'artichaut  cuit;  on  les 


mange  en  ragoût,  cuites  à  l'eau,  sous  la  cendre,  etc.; 
^es  parviennent  parfois  au  poids  d'une  demi-livre  et 
plus  :  on  en  prépare  au  Brésil ,  par  fermentation  , 
une  boisson  estimée,  diaprés  Marcgrave,  et  même 
de  l'alcool,  à  Java  ,  suivant  Syr  Rafles  (Deecrit,  de 
Java),  On  a  cherché  depuis  quelques  années  à  cul- 
tiver la  patate  en  France  ;  on  a  réussi ,  dans  nos  pro- 
vinces méridionales ,  à  en  obtenir  de  fort  bonnes ,  et 
nous  en  avons  mangé  venant  de  Toulon ,  oà  elles 
avaient  été  cultivées  par  notre  ami  Robert ,  direc- 
teur du  Jardin  de  la  marine  ;  on  en  cultive  même 
dans  quelques  jardins  à  Paris ,  et  aux  «environs , 
mais  elles  y  viennent  dijfficilement ,  à  cause  de  la 
température,  souvent  froide ,  des  premiers  mois  du 
printemps ,  et  n'y  fleurit  jamais ,  non  plus  qu'en 
Provence,  de  sorte  qu'on  ne  la  perpétue  que  par  les 
racines  ou  tubercules  (  Les  feuilles  de  la  patate  se 
mangent  cuites,  comme  les  épinards  ).  Du  reste, 
cette  racine  est  fort  inférieure ,  suivant  nous ,  à  la 
pomme  de  terre,  par  le  goût,  et,  suivant  tout  le 
monde,  par  le  produit ,  la  facilité  de  la  culture ,  et 
les  avantages  immenses  qui  résultent  de  la  pr^aga- 
tion  de  cette  dernière.  On  a  parfois  étendu  abusive- 
ment le  nom  de  Patate  à  plusieurs  autres  racines 
tuberculeuses  nutritives;  ainsi  on  le  donne,  dans 
quelques  pays  ,  i  la  pomme  de  terre  même  ,  SolO' 
num  tuberoeum,  L.,  au  topinambour  ,  Helianthnê 
tuberoêuê,  L.,  etc.  On  appelle  dans  quelques  ou- 
vrages ,  Patate  purgative  ,  le  méchoacan ,  ConvoltU" 
lue  Mechoaeanha ,  Yitm. 

Sagerel.  Réflmionf  physiologiques  mr  laculturs  de  la  patate,  etc. 
Paru,  1829,  in-8»  {  10  peget. 

C.  braeilieneiê,  L.  {Ipomœa  maritima ,  Rob. 
Br.).  Plumier  assure  que  le  suc  épaissi  de  cette  es- 
pèce, des  contrées  équatoriales ,  est  extrêmement 
purgatif,  et  qu'il  s'écoule  de  la  racine  une  sorte  de 
scammonée  amère  ,  acre ,  nauséeuse ,  qu'on  peut 
donner  à  la  dose  de  12  à  14  grains,  en  la  mêlant 
avec  quantité  égale  de  crème  de  tartre.  On  prépare 
avec  ses  feuilles  des  bains  ,  employés  dans  les  hydro- 
pisies  ;  on  en  place  sur  les  cautères  pour  les  exciter 
(  Ainslie,  Mat,  ind,,  II,  921).  Cest  le  SaUo  do 
praya  de  Pison  ;  on  la  nomme  aussi  Patate  de  mer, 
du  lieu  où  elle  croît.  Le  C,  braeilieneiê  ,  L.  n'est  pas 
différent  du  C.  Pee  caprœ ,  L.,  ainsi  nommé  de  la 
forme  bilobée  de  ses  feuilles.  Les  habitants  de  Mada- 
gascar l'emploient ,  en  décoction ,  contre  la  gale. 
On  se  sert  des  feuilles ,  à  Tatti ,  sous  le  nom  de 
Pouaif  en  guise  de  savon ,  pour  blanchir  les  étoffes, 
et  il  y  donne  une  résine  purgative  à  l'égal  de  celle  de 
scammonée  (Lesson ,  Foyage  médical,  p.  95). 

CoNTOivuLUS  (  ipomna  )  cATHAancus ,  Poiret.  Liane 
purgative.  Liane  à  médecine.  Ce  liseron  de  St-Domin- 
gue ,  où  il  croit  dans  les  lieux  humides ,  a  un  suc 
résineux  qui  est  employé  dans  l'fle  comme  purgatif. 
Un  colon ,  nommé  Bauduit ,  en  fabriquait  un  sirdp 
purgatif,  qui  portait  son  nom  et  qui  était  très-em- 
ployé ((ans  la  colonie,  d'après  Nicholson  (  fliit.  *tat, 
de  Sl'Domingue  ^  260  ) .  < 

C,  { Ipomœa  )  copticuê  ^  L.  La  décoction  de  cette 
plante  de  Guinée ,  appelée  dans  te  pays  Danereta , 
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fert  à  dissiper  les  chaleurs  de  U  tête,  lorsqu*oii  en 
fait  des  lotions  sur  cette  partie  du  corps  (  Tranê.phil, 
ar6r.,  1,94). 

C,  corymboêun,  L.,  HOTnandei  dit  cette  espèce  du 
Mexique,  où  elle  se  nomme  CoashuiU,  douée  de  beau- 
coup de  vertus  ;  purgatives  sans  doute  ? 

C.  diêcolor,  Kunth.  Sur  les  bords  de  TOréncque , 
on  emploie  la  décoction  de  ce  liseron ,  qui  y  porte  le 
nom  de  Carasoncillo ,  contre  la  gonorrhée  (  No9a 
gen.  et  ipecieêf  III,  105). 

C  eduliê  ,  Thunb.  Les  Japonab  se  nourrissent 
des  racines  de  cette  espèce  ,  que  Ton  croit  une  va- 
riété du  C.  Batataê,  L. ,  ou  plutôt  des  tubercules 
attachés  i  la  racine  de  cette  plante.  On  sait  que , 
diaprés  Topinion  de  M.  De  Candolle  ,  les  tubercules 
sont  des  réservoirs  de  fécule,  en  quelque  aorte 
étrangers  aux  racines ,  et  qu*ils  peuvent  être  tiés- 
salubres ,  même  en  venant  sur  des  végétaux  dange- 
reux. Si  le  principe  résineux  existe  dans  ces  tu- 
bercules ,  il  est  en  si  petite  quantité  qu*il  n*est  pas 
appréciable. 

C.  A)riduê,  L.  F. ,  Bois  de  Rhode  ,L^iiiiffi  jRAo- 
diupi^  off.  On  croyait  ce  bois  fourni  par  le  Geniêta 
canariênsiê,  L.,  maison  s*est  assuré  que  celui  au- 
quel on  donne  ce  nom,  est  retiré  de  la  racine  de  deux 
liserons  des  Canaries,  le  Crfloriduê,  L.  F. ,  et  le 
C,  êcopariuê,  L.  F.  Ce  bois  est  blanc  au  dehors, 
jaune  roux  en  dedans ,  de  saveur  amère ,  résineuse  ; 
quand  on  le  brûle  ou  qu*on  le  râpe,  il  exhale  une 
oideur  de  rose  qui  lui  a  valu  son  nom  depctfoy,*  rose, 
(et  non  de  Tile  de  Rhode).  On  en  obtient  par  la  dis- 
tillation une  huile  volatile  d*une  odeur  fort  agréa- 
ble ,  dont  on  fait  usage  comme  parfum  et  dans  quel- 
ques médicaments  sternutatoires  :  eifcctivement ,  ce 
bois  ,  réduit  en  pondre  ,■  est  renommé  pour  cette 
dernière  propriété. 

C.  (Tpomœa)  gemelluê,  Yalh.  Les  feuilles  ont  une 
odeur  agréable  et  un  goût  mucilagineux  ;  séchées  et 
réduites  en  poudre,  on  les  regarde,  dans  Tlnde, 
comme  utiles,  étant  appliquées  sur  les  aphthes 
(Ainslie ,  Mat.  ind,,  II ,  304). 

C,  {Ipomata)  grandifloruê ,  Jacq.  Toutes  les  par- 
ties de  cette  plante  sont  employées  contre  les  mor- 
sures des  serpents  venimeux ,  aux  Indes  orientales 
(Ihid,,  220). 

C.  Jalapa^  L.  (  Ipotmua  macrorrhiMa ,  Mich.  ) , 
Jalap.  C*c8t  aux  environs  de  Xalapa ,  ville  du  Mexi- 
que ,  que  crutt  abondamment  cette  espèce ,  d*oû  elle 
tire  son  nom, et  dans  les  forêts  de  la  Yera-Crux  ;  elle 
vient  jusque  dans  TAmérique  septentrionale,  où 
Michaux  père  Tobserva  en  1788,  et  depuis  son  fils. 
Il  perdit  que  le  Jalap  pourrait  se  cultiver  en  Pro- 
vence, où  le  froid  est  moins  fort  que  dans  certaines 
contrées  de  TUnion  qu'il  habile.  C'est  en  1609  que 
cette  racine  ,  seule  partie  usitée  de  la  plante ,  fut 
transportée  en  Angleterre,  mais  sans  qu'on  sût  à 
quel  végétal  elle  appartenait.  On  crut  d'abord  que 
c'était  la  racine  d'une  bryone  ,  ou  celle  d'une  rhu- 
barbe, ce  qui  la  faisait  appeler  Rhubarbe  noire. 
Plumier  et  Toumefort  pensèrent  qu'elle  provenait 
d'une  plante  que  Linné  désigne  sous  le  nom  de  Mi- 


rabiliê  Jalapa  y  opinion  qui  fut  adoptée  par  Schal- 
1er  et  Spielmann.  Bergius  voulut  ensuite  rapporter 
cette  racine  au  Mirabilis  dichotoma,  puis  au  longi- 
/hra,  trois  plantes  qui  croissent  effectivement  au 
Mexique.  Cependant  Rai,  Houston,  Sloaneet  Miller, 
comme  l'observe  M.  Desfontaines,  du  Mémoire  du- 
quel nous  tirons  ces  détails ,  avaient  déjà  dit  que  le 
jalap  était  un  liseron,  et  Linné,  dans  son  Mantiêaaj 
se  rangea  à  cet  avis ,  et  le  désigna  sous  le  nom  de 
Convolvuluê  Jalapa, 

Lu  commerce  du  jalap  était  autrefois  considérable. 
Raynal  rapporte  {Hiêt,  phil.,  etc.)  que  de  son  temps 
il  en  arrivait  en  Europe  environ  1500  quintaux,  qui 
coûtaient  près  d'un  million.  Aujourd'hui ,  par  suite 
des  révolutions  de  la  médecine ,  on  n'en  use  pas  la 
deuxième  partie  ;  U  n*est  plus  même  employé  que 
dans  la  médecine  des  pauvres,  surtout  parmi  les  pay- 
sans, et  dans  celle  des  animaux.  La  récolte  de  cette 
racine  consiste  à  Tarracher,  et  à  recueillir  les  moins 
grosses,  qu'on  coupe  par  tranches  ;  on  choisit  surtout 
les  morceaux  ronds,  pyriformes,  qu'on  fend  en  deux, 
ou  sur  lesquels  on  pratique  seulement  des  incisions 
pour  en  faciliter  la  dessiccation  ;  on  la  fait  sécher  à 
l'ombre  :  on  trouve  de  vieilles  racines  qui  pèsent 
jusqu'à  50  livres,  ce  qui  avait  fait  donner  à  la  plante 
le  nom  spécifique  à^Ipomœa  macrorrhiza ,  par  Mi- 
chaux ,  à  cause  de  son  style  bifide;  mais  rarement 
celles  du  commerce  pèsent  plus  de  4  à  8  onces.  Cette 
racine , noirâtre  i  l'intérieur,  inodore,  compacte, 
ligneuse,  lourde,  est  sans  saveur  sensible,*  il  paraît 
que  le  sommet  de  la  racine ,  ou  le  commencement 
des  tiges ,  est  pins  léger ,  car  on  trouve  des  portions 
qu'on  distingue  à  cette  légèreté ,  et  à  leur  irrégula- 
rité, leur  flexibilité  ,  leur  couleur  grisâtre  ,  qu'on 
estime  beaucoup  moins  ;  on  le  nomme  Jalap  léger. 
On  en  voit  parfois  d'aplatis  comme  un  cul  d'artichaut, 
ce  qui  forme  une  sorte  de  fi»us jalap ,  dont  M.  Mar- 
chand a  bien  voulu  nous  communiquer  un  échantil- 
lon. Cette  racine  est  susceptible  d'être  rongée  par  un 
petit  coléoptère  du  genre  Botriche,  qui  y  creuse  des 
galeries,  en  épargnant  la  substance  résineuse,  de 
sorte  que  ces  morceaux ,  qu'on  désigne  sous  le  nom 
de  Jalap  piqué,  sont  les  plus  recherchés  pour  obte- 
nir cette  résine. 

Réeine.  La  racine  de  jalap  présente  dans  son  inté- 
rieur ,  lorsqu'on  la  brise  i  coups  de  marteau ,  une 
cassure  brillante,  résineuse,  d'un  gt-is  plus  ou  moins 
foncé  ;  quelquefois  les  couches  résineuses  et  ligneu- 
ses sont  alternées,  mais  les  premières  sont  plus  abon- 
dantes â  l'extérieur ,  qui  est  toujours  beaucoup  plus 
compacte  que  le  centre.  Effectivement ,  le  jalap  con- 
tient le  dixième  de  son  poids  de  résine ,  qu'on  en  ex- 
trait par  des  moyens  chimiques ,  indiqués  par 
M.  Planche  {BuU,  de  pharm.,  Yl ,  26  ;  Joum.  de 
pharm. ,  XII,  165) ,  et  M.  Félix  Cadet,  dans  sa  Dis- 
sert,  eur  le  Jalap,  pour  l'usage  de  la  médecine ,  et 
qu'on  employait  autrefois  sous  le  nom  de  Magistère 
de  jalap.  Rien  préparée,  elle  est  d'un  brnn  verdâ- 
tre ,  fragile ,  offrant  dans  sa  cassure  un  aspect  bril- 
lant, de  saveur  d'abord  faible ,  puis  acre  et  désagréa- 
ble ,  elle  se  distingue  de  celle  de  scammonée  ,  parce 
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qt^oOe  ert  iMolobto  duM  T^Uier.  Ob  rillère^Mît 
avec  do  okarboo  oo  da  Jalap  an  pendre  «  des  réNikat 
de  pio ,  da  gKyM ,  etc. ,  d*UB  prâ  iafiérieur  ^  eelte 
réùoe  pure  éCuit  une  préparation  tma  chère  { Bu tt. 
dêpkarm,  ,11, 578).  H.  Biertenkirlt ,  pharmaeien  , 
a  obaanréoette  dernière  falsification ,  et  dit  i|tt*oo  la 
déMMifre  en  brâlant  cette  réûne  i  la  chandelle  ;  la 
flamme  ett  aromatique  8*il  y  a  de  la  résine  de  gayao , 
et  sa  folotion  aloodtfqoe  ett  bmn  roos  et  non  verdA- 
tre(Biil<.<iia^c.inéd.,ïér.,  1,369).  U  dose  de  la 
rétine  de  jalap  ett  de  6  à  12  §raint  ^  rarement  plnt  { 
die  ne  doit  être  employée  qne  dans  des  cas  on  il  fsnt 
a^avec  forcesur  les  paroit  inteetinalet  et  y  produire 
une  Tire  rérnleion ,  comme  dans  Tapoplâîe ,  la  pa- 
ralysie ,rbydropisie,  la  colique  métallique,  certaines 
affections  nenrenaes,  etc.;  encore  préfêre-tK»n  sa 
teinture  aloooKqne ,  i  la  dose  d*nn  demi-gros ,  ou 
mémo  celle  dans  rean-de-Tie ,  appelée  Eau-de^viê 
oUêmmndêf  qui  est  plnt  fUble.  La  rétine  de  jalap 
agit  irrégulièrement,  tantèt  purgeant  beaucoup ,  et 
tantèt  ne  produitant  pretqne  rien  ;  on  la  Toit  même 
causer  des  snperpnrgations  qui  exigent  remploi  des 
bnileuz,  des  mncilagineux ,  de  la  diète  lactée ,  etc. , 
eemnie  ponr  un  empoisonnement  :  il  laut  toujours, 
lorsqu'on  la  prescrit,  la  triturer  longtemps  a?ec  la 
yousme  arabique  on  un  jaune  d*œnf ,  afin  de  bien  la 
diriaer ,  et  qu'elle  agisse  plus  également.  Nous  ijou- 
tarons  trois  remarques  sur  ^tte  résine  ;  la  première 
fcite  par  ■•  Plancbe ,  c'est  que  celle  qui  provient  du 
centre  de  la  racine  purge  phis  que  celle  de  la  partie 
certloale  ;  la  seconde ,  par  H.  Henry,  qu'on  en  ob- 
tient pins  porportionnellemeBt  du  jalap  piqué  qne  du 
jdap  sain,  et  la  troitième  par  M.  Martius,  qui 
i  qne, décolorée  par  le  cbarbon  animal, elle 
is  moins  qu'avant  {BmlL  an  Se,  méé, , 
ter.',  XÎI,  10»,  et  Joum.  de  pkarm.,  XII ,  141). 

Coâ  (A.).  IMm.  tMoii^.  mtéioméÊémmmiêêséktiêm  nm'wwyaltyt. 
«■  M^iiUIm  1750*  in-è*. 

La  jalap  en  snbstuice  contient ,  outre  la  résine, 
un  extrait  gommeux  qui  forme  près  de  la  moitié  de 
mn  poids ,  de  U  léoule ,  de  TalbumiBe  végétale ,  des 
teb  nombreux  alcalins  ou  métalliques,  du  ligneux , 
de  la  silioe,  etc.  Hume  croit  y  avoir  découvert  un 
nouvel  alcaloïde ,  qu'il  appelle  Jalmpins*  V.  ce  mot« 

Les  propriétés  médicales  du  jalap  sa  bornent  èoel- 
ies  de  son  action  purgative,  qui  est  trèa-marquée , 
et  qui  en  forme  un  des  évacuants  les  plus  énergiques 
et  les  pina  sàrs  que  possède  l'art  de  guérir ,  lorsque 
la  racine  qne  Ton  emploie  est  de  bonne  qualité ,  car 
satiement  son  effet  peut  être  faible  ou  nul,  et  c'est 
an  des  rciprocbes  que  l'on  fait  au  jalap  d'être  in^ 
étns  ses  lisnltats.  La  dose  ordinaire,  ponr  un  bomme 
lebnste^  est  d'un  gros;  c'est  la  médecine  bannale 
des  pcyMUs  qui,  pour  quelques  sous,  peuvent  se  pur- 
gif  sârement  et  éeonomiquement.  Chex  une  per- 
sonaa  «aéns  forte ,  il  ne  ftiut  pas  aller  an-de)è  de 
M  grains ,  et  de  moitié  ponr  les  sujets  de  15  è  16  ans, 
dose  que  Too  diminue  graduellement ,  suivant  l'âge. 
On  recommande  de  mêler  et  triturer  la  jalap  avec  de 
h  fomaM ,  da  la  réf^isse  en  poudre ,  pour  l'atténuer 
tt  en  diminner  la  forée  :  dans  ce  cas,  il  vaut  mieux  en 
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diminner  la  dose  qne  de  foire  ces  mélanges ,  qui  peu- 
vent altérer  la  résine  du  jalap ,  laquelle  fait  toute  la 
force  de  cette  racine.  Cependant,  dans  certaines  ma' 
ladies,  on  peut  augmenter  les  dotes  du  médicament , 
et  let  porter  au  double  de  cellet  que  nous  venonn 
d*indiqner ,  cat  qui  tont  les  mêmes  que  ceux  où  on 
administre  la  résine  de  jalap.  Petiot,  prof,  de  Mont- 
pellier (cité  par  Camus,  Opuse.  SMrCanfsrs ls>  p.  1 1 8, 
Auch,  1817,  in-8o),  raconte  qu'un  pharmacien  ayant 
lu  Sakp  au  lieu  de  Joiapf  trois  gros  de  cette  der- 
nière substance  furent  administrés  è  une  pbthisique^ 
et ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  qu'elle  guérit  après 
d'énormes  évacuations.  Cette  racine  convient  dans 
toutes  les  circonstances  où  il  est  nécesaire  de  purger, 
abstraction  faite  de  la  nature  de  la  maladie  ,  ce  qui 
suppose  qu'on  a  pesé,  avant  de  la  prescrire,  Tétat 
des  sujets,  et  qu'on  s'est  assuré  que  son  administra- 
tion ne  pouvait  avoir  pour  résultat  que  des  évacua- 
tions plus  nombreuses  que  celles  qu'on  produirait  par 
les  moyens  ordinaires  ;  ainsi  on  se  gardera  bien  de  la 
donner  dans  les  affections  où  les  laxatife  seuls  con- 
viennent ,  et  è  plus  forte  raison  dans  les  maladies  où 
CM  derniers  seraient  même  nubibles ,  comme  les  in- 
flammations ,  etc. 

On  administre  le  jalap  en  poudre ,  qui  est  è  peu 
près  sans  saveur ,  quoique  nauséeux  et  irritant  à  la 
gorge  pendant  sa  pulvérisation  ;  on  le  suspend  dans 
un  liquide  aqueux  ;  on  peut  en  préparer  des  bols ,  un 
électuaire  ou  du  sirop;  l'absence  de  mauvais  goût 
fait  donner  assex  volontiers  le  jalap ,  à  petite  dose , 
aux  enfants ,  dans  du  sirop ,  des  confitures ,  etc.  Eu 
décoction ,  il  faut  doubler  au  moins  la  dose  de  jalap  , 
parce  que  Teau  ne  dissont  pas  la  résine  qui  est  la  par- 
tie la  plus  purgative ,  aussi  cette  préparation  est-elle 
à  peu  près  inusitée ,  sans  doute  i  cause  de  son  inac- 
tion ou  de  son  action  trop  faible,  et  l'on  est  fort 
étonné  de  trouver  un  sirop  de  jalap  à  l'eau  dans  le 
nouveau  Codex.  Quand  ou  emploie  le  jalap ,  c'est  en 
général  comme  purgatif  fort. 

On  n^  pas  borné  Taotion  du  jalap  à  celle  d*an  sim- 
ple purgatif;  on  a  prétendu  au  contraire  qu'il  éva- 
cuait surtout  les  sérosités  abdominales  ;  aussi  est-ce 
dans  les  bydropisies  qu'on  a  le  plus  employé  ce  mé- 
dicament ;  on  l'a  donné  aussi  comme  un  anti-vermi-* 
nanx certain  dans  le  ténia,  d'après  Van  Swiéten. 
811  follait  en  croire  PaulUni ,  qui  a  trouvé  le  moyen 
d'écrire  on  livre  de  417  pages  sur  cette  racine,  ce 
serait  en  quelque  sorte  une  panacée  ;  mais  aujour- 
d'hui le  jalap  n'est  plus ,  pour  les  praticiens ,  qu'un 
purgatif  fort,  qu'on  administre  en  poindre  :  on  a  même 
abandonné  les  préparations  qu'on  en  foisait  dans  l'an- 
eienne  pharmacie,  telles  que  sirop,  éleotuaiM,  pilu- 
les ,  trocbisques ,  etc.  A  peine  en  France  empbrie- 
i*on  sa  teinture  alcoolique. 

On  folaifie  parfob  le  jalap  avec  la  racine  de  bryone, 
mais  la  saveur  amère  de  cette  dernière ,  et  sa  couleur 
plus  blanebC)  snfiisent  pour  faire  découvrir  la  frauda. 
Quant  aux  racines  des  MiraibUiê  Jmiapa  on  éiekû- 
ioma,  qu'on  dit  aussi  employéce  à  le  falsifier ,  cala 
est  ImpossiMe ,  car  ces  racines  sont  annuelles.  Le 
M.  longtfhra  a  bien  la  racine  vivace ,  mais  il  n'est 
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cultivé  chez  noas  que  dans  quelques  jardins  botani- 
<]ues,  do  sorte  que  sa  racine  est  plus  rare  et  serait 
plus  chère  que  celle  du  jalap, 

M.  Le  Danois  ,  parmocien  ^  dit  qu*on  cul f ire ,  an 
Mexique ,  une  plante  qui  y  porte  le  nom  de  Jalap 
mdh ,  et  dont  la  racine  contient  à  peu  près  le  hui- 
tièni»en  poids  de  résine  purgative ,  de  sorte  qu*elle 
serait  plus  purgative  que  le  jalap  ordinaire  ;  il  ne  dit 
pas  si  c*est  un  liseron  qui  la  produit ,  mais  cela  est 
très*probable[(7o«m.  de  chimie  méd.,  V,  508). 

Fâolinns  (J.).  DUctuno  mêdioa  davirihutjalapœ,  Ho.  Pal^rme, 
1658,  in-^.  —  Schmid  (J.-U.).  Dinputatfo  mtdioa  dagioi^pa. 
lena,  1679.  ia.40.— PauIUni  (C.-f .).  Vajalapà  l&fr HmgularU',  •te. 
Francforlum-ad-Mjenam,  1700,  in^. —  Bonlduc.  Analyse  du  Ja- 
lap, etc.  (Idém.  de  VAcad,  d-  Se.^  1701,  p.  58).  —  Schaller  (J.- 
P.-B.).  Dite,  inaug ,  modica  dtjalapd.  Argenlorati,  1761.  >-  Le- 
chanJel'icr.  Examen  atialytiqae  de  la  racine  do  jalap  {P récit  andli/' 
ti^uê  det  travaux  dt  tAcadimU  d*  RoutH,  III,l76I-'70).— WolfT- 
gang  Vedel.  D4a$.  de  gialtpa. —  Detfontainea  (R.-l.).  Ht^moire 
sur  l«  ialap  {Ânn.  du  Muêéum^  18D3.  —  Vichaox  (Gb).  ICole  sur 
le  jalap  {id.),  —  Rapport  sur  na  Mânoire  de  H.  Dubnc ,  contenant 
pluaieora  ezp^ricncei  «or  le  )aUp  ,  etc.  (^«i».  da  chimiêt  XLVI  , 
18).  —  Henrj  (père).  Esanaen  pharmaceutique  de  plosteora  «ipèccs 
de  jalap  du  commerce  {M.,  LXXII,  275).  —  Cidet  de  GaMieourt 
(C.-L..F.).  biu.  aur  le  jalap,  iIi^sa.  Paris.  1817,  in- 4». 

C  macrocarpoSf  L.  Cette  espèce,  qui  crutt  à  la 
Martinique,  a  sa  racine  purgative  (De  GandoUe,^«- 
sai,  219).  Elle  parait  avoir  des  rapports  avec  le  C. 
operculatusy  Goinès. 

C,  (  Ipomœa)  macrorrhituêf  L.  (non  Mich.)  Cette 
plante  ,  de  Saint-Domingue  ,  a  sa  racine  purgative 
(De  Candolle,  Loc,  cit.).  On  on  obtient,  par  incision, 
un  suc  laiteux  qui  est  un  purgatif  actifs  et  qui  se 
concrète  en  une  résine  blanche,  trop  purgative,  dit- 
on,  pour  être  employée  (Flore  méd.  dee  Antilles,  II, 
288). 

CoNVOLyui.D8  MÂLABAHicos,  L.  Cotto  espèoe  du  Ma- 
labar et  de  la  Cochinohine  a  ses  racines  purgatives 
et  usitées  dans  le  premier  de  ces  pays  ,  par  la  mé- 
decine vétérinaire  ;  c^est  le  kathi^lengu  de  Rhèede 
(Hort,  MmLfli ,  203,  t.  $1),  et  le  paymooêUy  des 
Tamools  (Ainslie ,  Afa#.  ind.,  II,  291). 

C.  maritimue,  Desr.  C'est  le  C.  braeilieneiê.  Voy. 
p.  23.  Le  C.  maritimue,  Laro.  est  le  C,  Soldanella, 
L.  Yoy.  plus  bas. 

C.  mechoacamha,  Yitman;  Méchoacan,  Méchoacan 
blanc.  Plante  du  Brésil ,  où  on  la  nomme  Jetieucu , 
Patata  da  purga,  ainsi  que  dans  la  province  de  Mé- 
choacan ,  au  Mexique ,  dont  le  nom  lui  est  resté. 
C'est  à  tort  que  ,  dans  la  matière  médicale  de  Pey- 
rilhe  (Tableaud'un  cours  d'hist,  nat.,  1, 73), et  dans 
d'autres  ouvrages  publiés  depuis  ,  on  a  attribué  la 
racine  du  méchoacan  à  un  Convolvulus  de  ce  nom , 
décrit  par  Linné  ;  ce  naturaliste  ne  désigne  dans  au- 
cun de  ses  écrits  ,  de  plante  sous  ce  nom  ^  dans  sa 
Matière  médicale  ,  p.  56 ,  il  l'appelle  Convolvulue 
americanue,  Mechoaoanha  dicta,  etc.,  d'après  Ray. 
Vitman  ,  qui  écrivait ,  en  1770  ,  son  Traité  sur  les 
vertus  des  médicaments^  lui  donne  le  nom  de  Coti" 
voleulus  Mechoacanha,  on  ne  sait  sur  quelle  auto- 
rité. Pison,  qui  décrit  cette  plante,  laisse  le  fait  dou- 
teux, en  disant  qtte  sa  capsule  est  divisée  en  deux 


portions  triangulaires.  En  outre,  le  nom  de  Méehoa^ 
can  est  donné,  au  Mexique ,  k  plusieurs  racines  pur- 
gatives ,  comme  on  peut  le  Toir  dans  Marcgrave 
(  Bras.,  41  ).  C'est  donc  un  fait  probable ,  mais  non 
encore  complètement  prouvé,  que  la  racine  en  ques* 
lion  appartient  a  un  liseron  décrit.  Peut-être  avons- 
nous  plusieurs  plantes  confondues  sous  cette  apfpel*- 
lation  ? 

Le  mécfaoaoan  est  en  rouelles  blanches ,  épaisses 
de  8  à  10  lignes,  en  ayant  12  à  15  de  diamètre,  sans 
écorce,  aToc  des  points  plus  colorés,  qui  sont  les  res- 
tes des  fibriles  radiculaires ,  d'une  odeur  peu  mar- 
quée, d'une  saveur  douceâtre  d'abord,  puis  un  peu 
acre.  M.  Cadet  Gassioourt  prétend  que  cette  racine 
a  beaucoup  d'analogie  de  composition  avec  le  jalap; 
il  y  a  rencontré  de  ia  résine ,  de  la  gomme ,  de  l'al- 
bumine, du  ligneux.  M.  Caventou,qut  Va  ausei  ana- 
lysée, y  a  trouvé ,  au  contraire,  très-peu  de  résine, 
de  l'amidon,  et  beaucoup  d'inuline,  dii  ligneux,  etc. 
(Alibert,  Mat.  méd.,  1,284).  On  la  falsi 6e avec  la  ra- 
cine de  bryone,  dont  on  la  distingue  en  ce  que  cette 
dernière  est  amère,  pesante,  plus  colorée,  substitu- 
tion qui  a  pu  être  provoquée  par  le  nom  à^  Bryone 
d!* Amérique,  que  porto  le  Méchoacan  dans  quelqœs 
ouvrages. 

C'est  Monard,  qui  écrivait  &  Séville  en  1505 ,  en 
espagnol,  qui  a  le  premier  parlé,  en  Europe,  de  oette 
racine,  quHl  connaissait,  dit-il,  depuis 34  ans, et  dont 
il  faisait  usage  comme  purgatif  dans  son  pays ,  où 
il  l'appelait  Rhubarbe  des  Indes  {Mist.  des  droguoe, 
trad.  de  Monard  par  Collin,  131);  elle  purge  à  la  dosa 
de  d«ux  gros  en  poudre ,  dit^-on  ;  son  infusion  vi- 
neuse purge  mieux^e  sa  décoction.  Kous  croyons  , 
avec  Spielmann  ,  qu'il  laut  en  donner  une  quantité 
pins  forte ,  oar  cette  racine  est  bien  moins  purgative 
que  le  jalap.  Descourtils  dit  que  les  nègres  creusent 
les  racines  de  méchoacan ,  y  placent  du  tafia ,  quHls 
boivent  pour  se  purger  lorsqu'il  est  suffisamment 
infusé.  On  emploie  maintenant  peu  ou  point  cette 
racine  en  France,  ou  elle  est  devenue  fort  rare  ;  on 
lui  attribuait  autrefois  la  propriété  d'être  utile  dans 
le  carreau,  l'asthme,  l'hydropisie,  etc.  Du  temps  da 
Toumefort ,  on  apportait  d'Amérique  un  prétenda 
extrait  de  méchoacan,  en  petits  pains  d'environ  trois 
onces,  qui  n'était  en  réalité  que  la  fécule  qui  se  pré- 
cipite de  son  lavage  dans  l'eau ,  et  qui  était  inerte 
(  Ferrein,  Mat.  méd,,  1, 82). 

Everaeta  (G.).  C^mpandtoao  narrmHo  domauHpramifmàieitmê- 
ckcaoan  (joint  1  aon  traite  aur  le  tabac).  Anven,  1583,  in-16.-~Ihi. 
rwntea  (C).  Da mau  radicia  t  folwrmm  mêchmcanm.  Anrcra,  1S67, 
in-80.— Dosati  (M.).  Da  radica  jmrganU  sau  wtachoaounat,  Man- 
tooe  ,  1768,  in-4o  ;  traduit  en  françaia  par  Toiles.  Ljon]  tn-80. 

C.  {Ipomœa)  Nil,  L.  Celte  espèce  croît  au  Japon, 
elle  a ,  suivant  Thunberg  ,  des  racines  blanches  at 
noires  ;  sans  doute  que  celles-ci  sont  les  plus  ancien- 
nes ;  on  se  sert  de  ces  dernières  comme  purgatives 
(Thunberg,  Voyage,  IV,  53). 

C.  operculatus,  Gomès.  Cette  espèce,  que  nous  a 
envoyée  celui  qui  l'a  créée,  et  est  qui  remarquable  par 
son  fruit  recouvert  d'une  espèoe  d'opercule  qui 
se  détache ,  croit  au  Brésil ,  où  elle  porte  le  nom  da 
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Bolote  de  purga,  k  cauie  de  §e»  prépnétéft  purgatif 
vet  ;  on  emplMe  «m  r«nBM ,  qa»  soot  abondantes  en 
iuc  gomno-rétioenx,  en  poudre,  à  la  doae  d^un  demi- 
(ro6ànn§roa,  mêlée  à  du  anore  on  iolrte  (autre  iub- 
atinoe  propre  i  empêcher  qn^ellene  oame  det  eoli- 
qoei  ;  on  lea  reeuetUe  et  on  les  téobe  comme  œlles 
dejrilap,  en  lenr  fiûaant  des  imiMonfl  oireulairet,  eie., 
par  lesquetlea  il  s^édiappe  d^i  lames  résineuses , 
abondantes  lorsqu'elles  sont  toi'pied  ;  os  reoMrqoe 
qu'elles  oonserrent  plusieurs  années  lenr  faculté 
^rrainâtÎTe.  On  «mploie  aussi  Im  résine  à  Piastar  de 
celle  de  jàiap^  À  la  même  dose  que  cette  dernière;  à 
lisboone ,  eUe  y  remplaça  fréquemment  celle-ci , 
et  8*y  donne  sous  son  nom  \  eÛe  s^extrait  par  Tol*- 
cool ,  suiTanft  ks  procédés  ordinaires.  Trente-deux 
livres  de  racines  donnent  enTiron  deuxlivres  de  ré- 
sine ,  de  force  purgatiTe  un  peu  moindre  que  celle 
de  jelep  {Goraès ,  OU,  bot*  mtédL  ,  23,  dans  les  Hém. 
deTAcad.  de  Lisbonne,  1819).  M.  Martios,  dans  sa 
Muîién  mUoioaU  hroêiliennë ,  dît  qèe  eette  plante 
est  la  même  que  celle  de  la  planche  91  de  Plumier  , 
qui  a  deux  styles,  et  qu'il  propose  d'appeler  Ipomusa 
operculaia;  celle  de  Goroés  n'en  aqu'un^*^  la  fonne 
de  sa  capsule  mériterait  peut^-étre  qu'on-  en  fit  on 
genre  distinct. 

C(//NHN«pA)pafMhini#ii«;L.  Cette  eapèce,  amé- 
ncaine ,  est  pnrgetive  ,  d'après  Leureiro  ;  elle  croit 
aussi  à  la  Gocbincbine.  Suirant  Berton,  c'est  le  Mé- 
ckameck  ou  Rhubarbe  sauvage  des  Indiens  de  l'U- 
nion j  dans  le  Belaware,  on  l'appeUe  Pomme-de-f  erre 
saQTage  ,  et  la  racine  Ktt/hndtr  ou  Castade* ,  cor- 
ruption de  Caëêada.  On  en  retire  un  extrait  pen 
inférieur  à  la  S€animonée..Dans  la  Yir^ie  et  quel- 
qmea  autres  parties  des  Éfats-Unia,  cette  racine  e^t 
très-reoomtnaiHlée  dans  les  cas  de  gravelle.  Le  doo- 
tour  fllArria ,  de  Nefw^Terrey ,  a  trouvé  son  infusion 
et  se  décoction  trèa-utiles.  sur  lui-même  ,  dans  oe 
cas  ,  et  a«sure  qu!ellca  hii  ont  lait  veedre  beauooup 
de  f  raviers  (Coxe,  Awtéric,  diip*,  2S6). 

C  (Ipomaa)paniouhiêuA,  L.  La  racine  de  cette 
espèce  des  Indes,  séchée  au  soleil,  puia  bouillie  avec 
du  beurre,  est  regardée  par  Rhéede  comme  propre  à 
eofraisier ,  et  à  modérer  le  flex  des  ré^es  (  Hori. 

(^jmnmotm0,  Desr^  (i|MfiMta  QuaimoeUty  L.)<  Son 
99C  est  aterouAstoire ,  et  empk»yé  contre  las  maux 
de  tête  dans  l'Inde  (Rhèede,  Hort.  moL,  XI,  60). 
CFwêjeaptw,  L.  Voy.  C.  broêilimtiê^  X* 
C  {Ip0mma  )  rtpémëy  Valh.  Ses  racines  ttent  pnr^ 
gativea ,  d'après  Sioane ,  qui  ajoute  qu'on  s'en  sert 
aux  AntiHesdans  lea  hydropisiea,  et  qu'on  las  admi- 
nistre en  poudre  ou  bouiUiea  daos  le  potage  (Lunan , 
Hort.  jamatm,,  II,  J  6).  (an  emploie  son  suc  è  la  dose 
deaa  àSe  gouttes^  dans  les  maladies  du  feie,  en  llis- 
sociant  aux  martiaux  et  aux  apéritifs  {Flore  méd.  dêê 

C.  (  Ipomtwa  )  reptanâ  ^  L.  On  mange  ses  feuiHei 
dasss  Pinde ,  sous  le  nom  de  Camoong^ ,  «Sl^er-can- 
oom^y  oe«me  lea.épinards;  c'est  VCHuê  tagHm  de 
Inmphiee^  JmUy  V,  419,  t.  165, f.  t.)  iossieu  d^ 
Oluâ  en^uoy  pane  qu'elle  iail  eu  broit  en  la  mé- 


chant (  Dièt,  de» Se,  nai. ,  XXXVI ,  83;  Eneyclop. 
èoi.,  Il,  559). 

C.  Soammonea^  L.,  Scammonée.  Cette  plante  ^  du 
Levant,  fournit  une  résine  appelée  Scammonée  d'Â- 
lepi  mm» ,  comme  plusieurs  résines  analogues ,  pro- 
Tenait  de  végétaux  différents  ,  portent  le  même 
Doea,  c'est  à  Scammonée  que  nous  devons  en  traiter. 

(7.  Scéparme,  L.  F.  Voyez  plus  haut  C.  fioriduê , 
L.  F. 

C.  eepium ,  L.  {Calyiiegia  eepium ,  R.  B.) ,  Grand 
liseron  ,  Liieron  des  haies.  Cette  espèce  ,  qui  paralH 
êtM  Vtx^tar^  de  Théophraste ,  le  ^fuAo^  de  Biosoo- 
ride,  et  que  PKne  mentionne,  se  fait  remarquer  dans 
DOS  campaignes  à  ses  belles  fleurs  blanches  ;  elle  pos- 
aêde  à  un  degré  marqué  les  qualités  purgatives  de  ses 
oengénères;  son  ano,  épeissi  en  extrait,  purge  bien,  et 
peat  être  prescrit  i  la  place  de  la  scanimenée,  d'après 
Haller  {ce  qui  lui  a  fait  donner  le^oro  de  Scammonée 
d'Europe,  d'Allemagne)^  à  la  dose  de  15  a  50  grains  ; 
à  5, 10  aux  enfants.  MAI.  Neoker  ,  Coste  et  Villemet 
rostprescrii  avec  succès  dans-l'hydropisie.  Les  fenil- 
les,oontttaeaet  en  infusion,  purgent  également  bien, 
depuis  un  gros  jusqu'à  troii,  suivant  H.  Bodard.  La 
racine  est  surtout  purgative,  quoique  les  cochons  la 
recherchent  comme  aliment  ;  tesfeuilles,  cuites  dlins 
l'eafu  ou  l'huile,  sont  employées  en  cataplasme  comme 
résolutives  ;  on  dit  aussi  la  plante*  utile  cootie  la 
paralysie  ,  la  gravellc ,  la^tbbosité ,  ete.  M.  Cheval- 
lier a  analysé  ce  liseron,  qui  fournit  un  peu  plus  do 
vnagttèmo  eo  poids  de  résine ,  analogue  à  celles  de 
jalap  etde^canimonée,  et  qui  purge  comme  eUe*, 
d'aiirès.'tei  expérienoes  que  l'auteur  a  tentées  sur  lui- 
mêi^e  »  il  contient,  en  outre,  des  matières  grasses, 
de  l'attinmine,  du  sucre ,  des  sels ,  de  la  silice ,  du 
fer, du  soufre  (  Joum,  depharm*,  X,  9S0  ).  On  voit 
qse  cette  espèce  a  juste  moitié  moins  de  force  purga- 
tive que  te  jalap,  et  qu'illsut  en  prescrire  le  double 
pour  le  rempUeer.  Ce  liseron  est  dans  un  oubli  qu'il 
ne  mérite  pas  ;  c'est  un  des  nos  meilleurs  purgatift 
indigènes. 

Bartia.  Mémaire  «or  le  liceroB  d«t  halw  {Joaâ.  â—  SciÊncf  ê% 

C.  Sotdanella  ^  L.  (  Calyetegia  Solâanella  , 
R.  B.  ).  Cette  espèce  ,  qui  croit  aux  bords  sablonneux 
de  nos  mers  d'Europe ,  et  qn  i  y  est* des  plus  commu- 
nes ,éteit  à  peu  près  inusité  e  ,  parce  qu'on  la  croyait 
trop  purgative,  lorsque  M.  Loiselenr  Deslongchamps 
en  fit  le  sAjat  de  ses  expériences  ;  les  feuilles  sèche» , 
en  décoction  ,  k  la  dose  d'nne  demi>once  données  à 
4  mtflades,  S'seulemeni  ont  été  purgés;  il  employa 
enfttifle  te -racine  sèche  et  en  poudre  sur  34  autres 
malades ,  depnii  10  grains  jusqu'à  50,  suivant  l'âge , 
ce  i^  fie  produisit  qu'environ  4  à  5  selles  ,  terme 
moyen  par  sujet;  il  y  en  eut  11  lorsque  la  dose  fîil 
portée  k  50-,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  tibleaui 
^it'û  '  è  domtés  dans  son  Mémoire  sur  l'etnploi  de  Ta 
WeMenelle  { Manuel  dé» plantée  muelfei ,  ete.,  p  58 , 
2«  partie  ),  "reproduit  Joum,  g6n.  dé  méd,,']lLU  ^ 
%7o.  Suivant  ce  médeèih  botaniste ,  la  racine  de  sol- 
daneUe  est  wri  peu  riioins  purgative  que  te  Jalap  , 
qti^elte  peut  trè»-bieit  remplacer  ;  il  a  aussi  dônuc  1^ 
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teinture  de  cette  racine  à  U  dose  de  6  à  8  gros  ,  dont 
il  obtenait  enviroo  6  selles  ;  elle  était  foi  te  a^ec 
2  onees  de  racine  sèche  dans  une  livre  d*a&cool.  La 
résine  qii*on  retire  de  le  soldanelle ,  suiTtat  le  pro- 
cédé ordinnirn  ,  peut  être  donnée,  suivant  lui  ,  à  la 
dose  de  18  à  50  grains.  Diaprés  Fanalyse  qii*eB  a 
faite  M.  Planche ,  et  qui  est  insérée  dans  le  MéDMÎre 
cité ,  4  onces  de  cette  racine  oontiemieiit  1  gros  34 
grains  de  résine  (  un  peu  plus  d*un  vingtième  en 
poids) ,  de  Vextrait  gommeuz ,  de  Tanidon ,  des  sels, 
de  la  silice  ,  etc.  {loe,  cit,,  p.  68  ).  Faltope  dit  que 
la  soldanelle  est  un  des  meilleurs  remèdee  contre 
Thydropisie,  ce  que  nient  Haute-Mer  et  Barbeyraow 
On  restimait  dans  le  loorhut ,  la  fièvre  quarte;  c'est 
un  bon anthelmintique, suivant  Verrein  {Mat,  mSd,, 
1 ,  5;  III ,  324)  ;  cette  pknte  peut  donc  être  très- 
ulile ,  comme  purgative ,  dans  les  lieux  maritimes. 

FraMk  a  Fca]i«keino  (O.).  Diêt.  de  têUamOUL  Hoidelberf ,  1874. 
iii.4<». 

C,  tpeoio9U9,  Valther.  On  se  sert  de  ses  feuilles , 
dans  rinde ,  pour  préparer  des  cataplasmes  émoi- 
lieats;  on  les  croit  propres  à  guérir  les  meladies  outa* 
nées,  6n  les  frictionnant  avec  ces  feuilles  (  AinsUe', 
jlfal.  turf.,  11,357), 

C,  (  Ipomœa)  Turpethum ,  L.,  Turbîth ,  Tvrlâtk 
végétal.  Cette  espèce  croit  dans  Tlnde ,  d*eù  les  Ara*' 
bes,  qui  la  nommaient  Turbuldi,  Tuvhaétt,  ori- 
gine de  son  nom  français,  la  tirèrent  les  premiers , 
•comme  on  le  fait  encore  aujoavd'hui.  Baisosta  nous 
fa  fait  connaître  le  premier ,  Tayant  reneonlrét^  aux 
Indes ,  et  fait  dessiner.  Ses  raeines ,  la  settle  pfuiie 
dont  on  use ,  sont  longues ,  du  vokima  du  pétil  ddgt 
et  plus ,  recouvertes  d*une  éeoree  aases  épaisse ,  gri- 
sâtres en  dehors,  blanches  en  dedans^  perourtes., 
sujettes  à  se  carier,  très«>résineuscs  étant  firatohes , 
et  rendant  un  suc  susceptible  de  se  ooaguletmi  une 
gommfr-résine  semblable  à  celle  de  lasca||nMQée; 
ou  Ty  aperçoit  encore  à  la  loupe ,  dans  la  racine  sè- 
che. On  doit  choisir  cette  racine  lourde ,  non  tver- 
mouliie ,  ayant  toute  son  écorce ,  car  c*est  la  partie 
qui  a  le  plus  de  propriétés  ;  elle  n*a  pas  d'odeur  et  sa 
saveur  est  presque  nulle.  Jf .  Boutroa-Charlard  y  a 
trouvé  de  la  résine  ,  une  matière  grasse,  de  Thuile 
volatile,  de  rulhumine ,  de  la  fécule,  unematière  co- 
lorante jaune ,  du  Ugneui ,  des  sels ,  de  Toxide  de 
fer  (  7ptfri>,  depharm,,  VIII ,  1^1  ). 

Cette  racine  est  purgative ,  comme  toutes  ses  cou* 
gî;nére8  ;  elle  Test  à  un  degré  moindre  que  le  jalap  , 
et  on  peut  la  donner  en  décoction  de  un  i  trois  gros, 
et  en  poudre  de  quin^  grains  à  un  gros;  elle  n*agit 
qu^aprés  assez  de  temps ,  et  est  mise  dans  la  classe 
des  purgatifs  paresseux,  comme  Paloés,  etc.  ;  on  Tas- 
socie  parfois  à  quelques  aromates.  On  ne  prescrivait 
ce  médicament,  dont  on  ne  fait  plus  d'usage  mainte* 
nant,que  dans  les  maladies  chroniques^  dansi  les 
empâtements  froids ,  dans  let  affectioas  aér^nses> 
la  paralysie,  la  goutte  ,etc.  On  employait  au^siaou 
eztriiit  préparé  au  vin,  â  la  dose  de  34  à  30  grain» i 
et  sa  résine  pure  extraite  par  TalcooL ,  à  celle  4e  13  à 
15.  Ç(Blle  racinq  entre  dans  le^diaphonix^  l&béné- 
dicl  laxatif,  rélectuaire  diacarihami ,  les  piluks  con 


ohées  ^  etc.  On  raeonse  de  oauser  l*amaigrissement , 
oe  qui  serait  une  propriété  recherchée  par  bien  des 
personnes  ;< mais  il  est  probable  que,  s*tl  f>n  mani- 
feste pendant  aosi  administration ,  cela  tieM  plutôt 
â  la  maladie  pour  laquelle  on  en  fait  usage  qu*an 
médicament  hû^méme.  Diaprés  Ainslie  {mût  tné,, 
H  ,  383)  V  ht  suo  laltenx  de  fai  radne  est  conféré 
oomme  un  eaeeUent  catbartique  par  les  Vytiens; 
les  dooteurt  Watt^ ,  terdon  et  6lass  font  égale- 
ment grasid  oas  de  ee  médicament ,  dont  tes  proprié- 
tés résident  anrtout  «bns  réeopoe.  D*une  livre  de 
ractne>sèehe ,  on  obtient  uneonee  d'eafrait ,  dont  ta 
dose  doit  éta<ouspeu  plus  forte  que  celle  de  t*extrait 
de  jalap,  d'après  eua;  ilsy  ajoutent  parfois  un  peu  de 
de  crème  de  tartre  pour  en  modérer  I^BfliBt■,  ou  de 
oalomel  peur  fangmenter  ( /si.). 

On  ne  oonfondra  pas  la  turbith ,  que  nous  venons 
de  décrire ,  avec  le  foux  turbith ,  qui  est  la  raeine  du 
Tkapêia  viUoaa  y  L.,  Ombellifère  de  Provence ,  etc., 
qui  était  eahri  dea  Grecs ,  ni  avec  celle  de  torbith 
Ûano,  GlêèutëritÊ  Jhfpum  ^  L. 

ftom(G.)»Om  tmrpttk»0ttkmptià,  Bmua,  If4l,  i»4*. 

COMTlUài  Oonyae.  G«nre  de  plantesMe  la  femîHe 
de»  Carduacées ,  de  la  section  des  inuléns ,  et  de  la 
syngénésie  polygamie  superflue.  Son  nom  vient  de 
]Lfi}it9%,  nseuchbron  ,  parce  qae  Todeur  de  Teapèce 
Tulgaire  a,  dit-on ,  la  propriété  d'éloigner  ces  insee- 
tes.  Hippocrate  appelle  Csfiysa  notre  >tffiièfo«M»«Hi- 
ritimm,  L. 

C,  aloffêouroidêê,  Lam.  Sa  racina  est  employée 
oomme  diurétique  et  lithontriptiqae  au  Brésil ,  d'a- 
près Snrtan  ;  il  croit  aussi  aux  Antilles. 

C  ùmihêiminthica  y  L.  Voyes  AêêuHda. 

C,  BaUmmiftra ,  L.  Vodenr  aroinatique  de  celte 
espèce  de  Tlnde,  qui  approche  de  cette  de  la  sauge , 
oe  qui  fa  fait  a^>0ier  grande  saogn  par  les  nSgres , 
foit  quVm  l'emploie  dans  les  bainv  chauds  contre  la 
paralysie  ;  ses  feuilles  se  mêlent  aufc  alimeale  oomme 
stomachiques  (Kumphius  ,  Amh,,  Yl,  55,  t.  24-, 
f.  1  ).  Loureiro  ,  qui  la  nomme  BuéohmHê  SûMa , 
la  dit ,  de  phis ,  anti-spasmodique ,  utérine ,  et  pro- 
pre 4  guérir  les  leucosvhées  (  Flar.  cptkint, ,  093  ). 
On  fume  ses  feoiHes  ;  Ainslie  assure  que  les  Javanifi 
usent  de  cette  plante  oomme  pectorale  ;  les  médeeins 
de  Samarang  ont  affirmé  au  docteur  sérsfMd  qu^ils 
l'employaient  constamment  dans  les  maladies  depoi^ 
trine  et  les  rhumes  (  Mat  ^té.,  II,  896  ). 

C  cin^rga  ,  L.  Les  Indiens  se  servent  de  toute  la 
phinte  en  décoction  dans  les  maladies  fébriles,  nomme 
Sttdorifique  (  t<f.,  II  ,505). 

C,  fummifta ,  Roxb.  Cet  «ffMi^e  forme  des  petits 
bois  è  Saint-Hélène  ,  où  on  l'appelle  gommier ,  paroe 
qu'il  exsude  une  matière  gomnpÉuse,  laquelle  pou»* 
rait  être  utilisée  en  médecine,  a*  dans  lasaKta(Les- 
son  ,  Foyog^t  méd»  y  150). 

C.  lohata  ,  L.  Voyex  plus  haut  Caléa  Mstfn  ^ 
Gaêrtn. 

C.  retuêa,  Lam.  Ce  soua-arbrisannn  sa  trouvée 
rUe-de-Frauoe,  eu  il  se  nonnne  la  *saliette,  le- bois 
salé ,  â  cause  du  «oût  salé  asste  agrdabki  deaea  feuil- 
les ,  employées  con^tel  oomme  eeMes  de  In  bactln. 
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C,  rokuêla  f  Roib..Il  te  trouve  aussi  à.  Sainte- 
Hélène^  où  il  forme ,  avec  le  C  gummifera,  lea  leuts 
bois  qu^on  rencontre  danf  cette  lie.  Il  donne  une 
gooime  qu*on  nomme  Toddf,  et  qui  pourrait  é^le- 
nient  être  utile ,  ce  qui  le  lait  appeler  de  même 
Gommier, 

C,  squarroia,  L.,  Conyze  vul|^ire.  Herbe  aux 
inouches.  Plante  vivace,  qui  se  truu Te  abondamment 
dans  les  lieux  pierreux ,  stériles ,  où  elle  fleurit  à  la 
lin  de  Pété.  Elle  a  une  odeur  fofte ,  nauséeuse ,  déa- 
agréable ,  qui ,  assure-t-on  |  fait  périr  les  puces  ; 
sa  saveur  est  un  peu  «mère.  On  Pestime  Tukiéraire , 
carminative,  emménafogue,  sudorifiqae.  Elle  est 
inusitée  aujourd'hui ,  quoique  ses  qualités  physiques 
indiquent  une  plante  qui  ne  doit  pas  être  sans  pro- 
priétés. 

CosTtB.  Kom  au  Conysa  êquarrosa,  L. 

—  ■ovKïnt,  Inula  dyentfricat  L. 

—  rvVkimXf  Conysa  $quarro0afL, 

CXMKA&VXUJO  (  Eaux  min.  de  ).  Ces  eaux  , 
très-recommandées  en  boisson  ,  se  trouvent  en  Espa- 
gne, à  quelques  lieues  de  Cordoue  (Ballano  ,  DiC" 
eion,  de  mêdicina,  etc.,  I,  Madrid,  1815  ,  in-<4»). 

Co«X4MBAC.  Un  des  noms  anciens  du  Pcmcratium  maritimum,  L. 
CooDo.  Nom  du  cheral,   Eqwtê  Caballtu^  L.,  à  Sumatra,  aclo» 


CooxiA  PUNCTATA ,  Rctz.  Cet  arbre,  nommé  P^ampi 
par  les  Chinois ,  et  Quinan'ù  Lansium  par  Lou- 
retro ,  a  des  fruits  comestibles  de  couleur  jaune  mat, 
gros  comme  une  prune  ,d*une acidité  semblobleâ  la 
groseille  ,  renfermant  cinq  noyaux  ,  et  qui  rempla- 
cent les  citrons  dans  Tin  de,  où  croit  ce  végétal  de  la  fa- 
mille des  Anrantiées.  On  prétend  qu*on  emploie ,  à  ta 
Chine,  ses  rejetons.  On  possède  un  C.  aniiaia, 
H.  P.,  au  Jardin  du  Roi ,  dont  les  feuilles  écrasées 
sentent  Panis  (  Besfbntaines ,  Cat  horiicuU,  par, , 
p.  406). 

CooL  TARKAKvs.  Boissou  populairo  faite  avec  la 
bourrache ,  fort  usitée  en  Angleterre ,  comme 
celle  de  réglisse  Pest  en  Fronce.  Voy.  Bourrache, 

CooLÈBT  MARsis.  Arbre  de  Sumatra  ,  dont  Pécorçe 
est  une  sorte  de  canelle  médiocre.  On  le  croit  un 
Lamru*. 

CoovBirBraiiB  tatb.  ICom  tamoul  da  VJbrus  pr^eatoriMêy  L. 
OsottBT.  Vom  do  Cufcutmah  Sumatra.  Voj.  CurcuwM' 
■  CooawTi— tt  TATB.  Ifom  tamoal  de  VEkrtiia  busifoUa,  Boxb. 
CooazA.  Pison  donne  ce  nom  à  un  poisson  Toisin, 
à  ee  qu^l  paraît ,  des  maquereaux ,  et  dont  la  chair 
e^ bonne  à  manger  (Dse^  des  Se,  nat,  ). 

CooToo.  H  ont  dn  dûen ,  CanU  famiUarU  »  L. ,  i  Snoutn ,  selon 


CoFABU.  (banrae  dto).  Sorte  de  térébenthine  quf 
déeonle  du  Copaifêta  offUinaliê ,  Jacq. 

CoFAHU  >■  SAurr-DoMiNOVB.  Nom  que  Pon  donne 
an  Crot9m  origanifblium  y  Lam.,  sans  doute  parce 
(I«*il  ^redaîinn  baume  qu*on  a  comparé  an  copaha. 

CovâBVBAMAH.  Vit  des  noms  allemands  do  Baumtdê  Copahm. 
CvràtAf  CorjUA.  IComs  du  Bigmonia  Copaia^  Aobl.,  ila  fiuia- 
M.  V.  Bifmffméa* 
CstaiBA.  Va  skiMBM  «ngbi*  et  îtdiens  da  Bammt  th  Cofakm* 

,  Noin  d'an  gemrv  de  plantai  de  la 


famille  des  Légumineuses,  de  la  décandrie  monogy* 
nie ,  qui  provienjt  de  Copaiva,  Copaiba,  noms  que 
porte  au  Brésil  Pespèce  principale. 

C  officinalis ,  Jacq.,  C,  Jaequiui,  Desf.,  Copaïer 
(  Fior,  méd,,  III ,  f .  152  >.  Cet  arbre  croit  naturelle- 
ment dans  diverses  contrées  dePAmérique  méridio- 
nale ,  comme  Cathagène ,  Tolu ,  le  Brésil ,  etc.  ;  on 
le  cultive  aux  Antilles  ,  etc.  M.  Besfontaines  pense 
que  Pespèce  indiquée  par  Jacquin  sous  le  nom  d'offi^ 
çinaliê,  est  peut-être  différente  de  celle  que  Marc- 
grave  appelle  Copaiba,  regardée  comme  identique 
avec  la  sienne ,  par  le  botaniste  de  Vienne ,  ce  qui  U 
lui  fait  appeler  C.  Jacquini  ,  parce  que  oelui  que 
Pon  possède  est  analogue  à  Parbre  décrit  par  Jacquin; 
tandis  que  celui  de  Blaregrave,  dont  le  signalement 
est  peut-âtre  Issitf ,  ne  s*est  pas  vetrouvé.  Tutsao 
prétend  même  que  le  nombre  de  quatre  aux  divisions 
du  calice,  indiqué  par  Marcgrave,  est  impossible 
dans  oet  arbre  ,  qu*il  voudrait  au  surplus  placer  dana 
la  famille  des  Tér^bintiiacées. 

^atime  â^copaku.  C'est  cet  arbre  qui  donne ,  au 
moyen  des  perforations  qu'on  lui  fait  subir,  Pespèce 
de  térébenthine  appelée  Baume  de  oopahu.  On  rap- 
porte qu'un  tronc  peut  donner  ,  en  trois  heures  , 
douie  livres  de  baume  ;  on  le  reçoit  dans  des  calebas^ 
ses ,  et  on  Penvoie  en  Europe  dans  des  barils  de  KM^ 
i  150  livres.  Lorsqu'il  s'écoule,  il  est  presque  inco- 
lore, de  consistance  huileuse,  aromatique,  de  saveur 
Acre ,  chaude ,  tenace  ,  amère  ;  en  vieillissant ,  il  s'é- 
paissit ,  devient  ambré ,  et  perd  de  son  odeur.  On  fal- 
sifie le  oopahu  avec  un  mélange  d'huile  grasae  et  de 
térébeuthine  ordinaire ,  ce  qui  lui  donne  une  ooi^leur 
jaune-brun  ,  et  la  consisUmce  de  l'huile  de  ricin , 
ayao  un  oeil  louche.  Par  le  repos  ,  ce  faux  çopahu  dé- 
pope nm  matière  poisseuse ,  opaque ,  qui  devient 
friable  à  Pair  ,  et  laisse  précipiter  une  substance 
graisseuse  ,  etc,  (  Le  Technoloque  ,  janvier  1^28  )* 
On  la  fokifte  encore  avec  les  huiles  de  ricin,  de  pa- 
vot ,  d'aprè»  BnchoU  et  M.  Bonllay  (BuU,de  phurm,^ 
1 ,  386  ; /ei>r».  de  pJb^frm.,  I,  210).  Le  oopahu  est 
bon  si  y  loraqu*on  laisse  une  goutte  tomber  dans  u« 
Terre  d'eau  ,  il  va  au  fond  ,  ou  dn  moins  reste  entre 
deux  esta ,  en  conaervant  sa  forme  ;  si  elle  surnage 
et  s*ètend,  c'est  une  preuve  qu'il  eat  frelaté  (  Labat , 
Nouv,  f^oyagoy  etc.,  II,  368).  Cette  térébenthine  est 
composée,  d'après  Stroltse</l»n.  pharm^  de  Berlin^ 
1835-26),  d'huiln  Tolatile ,  45  )  résine,  54  ;  perte,  1  ; 
elle  est  susceptible  de  eristalliaer  lorsqu'elle  est  fort 
ancienne ,  ainsi  que  l'a  tu  Pelletier  sur  un  baume 
qui  avait  plus  de  trente  ans;  ces  cristaux  résineux  en 
prismes  hexaèdres  ont  alors  la  propriété  de  polariser 
la  lumière.  Leeopahu  se  dissout  en  entier  dans  l'al- 
oool  ,  et  dans  son  poids  de  liqueur  d'Hoffmann ,  ce 
qui  donne  an  moyen  de  vérifier  s'il  est  vrai  ;  on  y 
parTient  aussi  au  moyen  du  feu  ,  qui  le  dessèche  et 
le  rend  cassant,  s'il  est  pur. 

Comme  toutes  les  substances  portant  le  nom  de 
Bmtme ,  celai  de  eopahn  a  d'abord  passé  seulement 
pour  Tulnéraire  externe,  et  interne.  Labat  le  dit 
metTeilleux  pour  toutes  les  plaies  ,  exèepté  poar  cel- 
les des  armes  à  feu  ;  il  le  vante  turtout  contre  les  hé- 
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morrbagies  ,  partieuliôrement  celle»  de  la  poitrine  ; 
on  le  conseille  i  Tintériear ,  niéfé  à  un  jaune  d^œaf , 
dans  lequel  on  en  met  12  ou  15  gouttes  ;  il  yeut  qu^on 
le  donne  en  lavement  dans  le  mente  cas  ,  à  la  dose 
d*une  demi«once  ;  il  entre  dans  de  nombreuses  for- 
mules modernes,  internes  et  externes  (Voy.  la  Phar- 
macopée universelle ,  par  Jourdan ,  I,  344  ). 

Le  baume  de  copahu  est  un  médicament  essentiel- 
lement irritant  ;  il  cause ,  après  son  ingestion  ,  de  la 
chaleur  à  la  gorge ,  â  Testomac  ;  on  observe  que  son 
action  se  porte  surtout  sur  les  membranes  muqueu- 
ses, particulièrement  sur  celles  des  voies  urinaires. 

Le  père  Labat  parle  d*une  propriété  fort  curieuse 
de  ce  baume ,  et  qui  a  été  totalement  négligée  de- 
puis qu*il  l*a  indiquée  (1740) ,  c^est  d*étre  un  bon 
fébrifuge  ;  il  suffit ,  dit-il ,  d*en  mettre  5  à  6  gouttes 
dans  un  bouillon  ,  au  moment  de  la  fièvre  :  on  répèle 
le  remède  à  cbaque  accès ,  et  il  est  rare ,  dit-il , 
qo^on  ait  besoin  de  plus  de  trois  ou^  quatre  prises  ;  il 
rapporte  qn^on  en  fit  Tessai  à  Rennes  et  à  Nantes  ,  en 
1719,  époque  à  laquelle  oes  villes  étaient  affligées  de 
fièvres  intermittentes,  et  que  tous  ceux  qui  s*en 
servirent  furent  parfiiitement  guéris  {Loe.  cit.,  p. 
571  );  il  agit  en  produisant  une  douce  transpiration  ; 
il  assure  qu*on  le  prend  avec  le  méffid  suceèa  pour 
Tes  tremblements  de  nerfs. 

Emploi  dans  les  gonorrhéee.  Les  progrès  de  la 
chirurgie  ont  montré  l*»nutilité  du  baume  de  copabu 
comme  vulnéraire,  eicatrisant, etc. ,  mais  elle  aappK 
que  sa  propriété  d'agir  sur  les  voies-urinaires,  au  traite- 
ment des  écoulements  blancs,  muqueux,  etc.,  des 
membranes  muqueuses;  il  paraît  qu'il  est  employé 
depuis  longtemps  à  Tétat  sec ,  en  Angleterre ,  sous 
ce  rapport.  On  trouve  ,  dans  les  7\mneaotione  pki^ 
losopkiques  de  1709 ,  qu'il  était  recommandé  dèi 
celte  époque  pour  atténuer  la  gonorrhée.  En  France, 
ce  moyen  était  peu  ou  point  connnn.  Gullen  dans  sa 
Matière  médicale  (II,  193),  parle  de  l'emploi!  du 
baume  de  copahu  dans  la  gonorriiée ,  et  cite  la  disser- 
tation de  Hope  sur  oe  sujet.  Jacquin,  qui  •  fait  con- 
nattre  l^arbre  qui  le  produit,  en  1787,  dit  que  l'in- 
fusion de  ses  feniltes  est  un  bon  remède  contre  fci 
gonorrhée  (  Ane.  joum,  de  méd.j  LXXXIII ,  153). 
Monteggia  et  Puller  employaient  aussi  ce  baume  ,  è 
deux  ou  trois  gros  par  dose ,  ee  dernier  comme  pur- 
gatif seulement.  M.  le  docteur  RIbea  l'a  employé  en 
1804 ,  par  suite  d'une  méprise  que  fit  vn  de  ses  ma- 
lades, è  des  doses  où  on  n'avait  paé  été  avant  lui;  ainsi 
il  n'hésite  pas  h  le  prescrire  depuis  un  demi^gros , 
matin  et  soir  ,  jusqu'à  une  onoe  ou  deux  par  jour  ;  il 
le  donne  à  toutes  les  époques  de  l'écoulement  gonor- 
rfaéique ,  et  quelle  qu'en  soit  la  nature  ;  il  le  pres- 
crit, non-seulement  contre  cet  écoulement,  mais 
contre  les  aocidents  dont  il  est  la  source,  tels  que 
l'inflammation  syphilitique  dn  tcstionle ,  du  gland , 
de  l'aine ,  l'ophthalmie  vénérienne  ,  le  rhumatisme, 
la  céphalée  de  môme  nature ,  et  autres  accidents  se- 
condaires de  cette  affection  ;  il  cite  plusieurs  cas  de 
gonorrhées  tombées  dans  les  bourses  ,  guéries  en  peu 
de  jours  parce  bauokc  pris  à  un  ou  deux  gros  par  jour 
(  BulL  (Témulation  ;  septembre  1823  );  il  en  a  donné 


trois  onces  en  six  jours ,  avec  addition  d*un  grain 
d'opium  par  once,  à  un  de  ses  malades  ,  ce  4^1  fit 
cesser  une  blennorrhagie  avec  ophtalmie  (/.  univ,  dee 
Se.' méd.,  XXVIII,  73).  M.  le  docteur  Rossignol 
donne  le  baume  de  copahu  à  un  ou  deux  gros  par  jour, 
même  dans  la  période  infiammatoirede  la  gonorrhée, 
sans  astreindre  ses  malades  au  régime  sévère  qu'on 
a  l'habitude  de  prescrire  dans  ce  cas,  sans  môme 
les  empêcher  de  monter  à  cheval ,  ete.  ;  et  en  moins 
d'une  semaine ,  en  le  continuant  ainsi,  il  obtient  une 
entière  guérison,  ce  qu'il  a  expérimenté,  dit-il,  sur 
plus  de  300  individus  de  tout  Âge  (  Ann,  clin,  de  la 
Soc.  méd.  de  Montp.).  M.  Laenneca  prescrit  plu- 
sieurs onces  de  copahu  avec  succès,  à  un  homme  qui 
avait  des  douleurs  articulaires  avec  gonflement,  à  la 
suite  de  gonorrhée  supprimée  ;  l'écoulement  revint  4 
la  première  once,  les  douleurs  cessèrent,  et  le  flux 
disparut  ensuite  {Revue  méd.,  août  1836).  Ces  prati- 
ciens donnent  le  baume  en  nature,  ou  mêlé  à  dn  si- 
rop, à  du  mucilage,  au  jaune  d^œuf,  à  du  sucre  en 
poudre. 

Mais  ce  médicament  est  d^un  goût  très-désagréa- 
ble ,  qui  répugne  horriblement  à  beaucoup  de  mala- 
des. M.  Telpeau,  d'après  le  conseil  de  M.  Breton- 
neau ,  qui  a  pu  en  puiser  l'idée  dans  Labat  ^  le  donne 
en  lavement,  également  dissous  dans  le  mucilage  om 
un  jaune  d'œuf ,  à  la  dose  graduée  de  deux  gros  à  une 
once  par  jour,  en  y  ajoutant  un  peu  de  laudanum  pour 
engourdir  le  rectum  ,  et  faire  que  le  baume  soit  cou- 
servé  plus  longtemps  ;  il  l'a  administré  ainsi  à  33 per- 
sonnes gonorrhéiques ,  à  l'Hospice  clinique  de  per- 
fectionnement ;  toutes  furent  guéries  très-prompte- 
ment ,  du  4*  au  7*  jour ,  ou  du  moins  éprouvèrfuit 
une  grande  amélioration  dans  leur  état.  Après  le 
8^  ou  10e  jour ,  son  action  devient  nulle  s'il  n'a  paa 
réussi  complètement  (Archiv.  gén,  de  méd.^  XIII , 
83  )  ;  il  affirme  qu'il  produit  le  même  résultat  qu'é- 
tant prise  par  la  bouche. 

Leucorrhée.  MM.  Bejaêr,  Castel,  Lacombe,  ont 
donné  le  baume  de  copahu  chez  les  femmes  affectées 
de  leucorrhée ,  de  fleurs  blanches,  avec  beaucoup  de 
succès  (  Bihl.  méd.,  XXXV ,  303) ,  et  il  a  réussi  même 
à  l'un  de  nous  dans  ces  circonstances.  Quelques  pra,- 
ticiens  ne  voient  dans  ces  affisctions  que  des  variétés 
de  la  gonorrhée ,  ou  du  moins  ne  peuvent  Jes  distin- 
guer nettement  dans  beaucoup  de  cas ,  lie  qui  fait 
qu'ils  appliquent  le  même  remède. 

Catarrhe  vésical.  On  a  étendu  aussi  sonemplui,au. 
catarrhe  chronique  de  la  vessie.  Sti'oem  est  un  dioa 
premiers  qui  ait  cité  un  cas  de  guérison  de  cette  ma- 
ladie par  ce  moyen,  en  1809  ( Gadelin s, /{a/ipor/««r 
hê  travaux  de  la  Soc.  méd  deSuide)  .M«  Belpeeh,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  Montpellier,  l'a  surtout  pré- 
conisé dans  cette  maladie. 

CuUen  dit  en  avoir  fait  usage ,  avec  quelque  avai^ 
tage,  dans  les  affections  hémorrholdales;  et^  tout  ré- 
cemment ,  un  médecin  de  Lyon  a  «xpulsé  ua  ténia  au 
moyen  de  ce  médicament. 

Inflammation  dee  muqueutes  de  la  poitrine. 
Amstrong  va  plus  loin  eneore  que  les  médeoina  oitéi  : 
observant  que  le  baame  de  copahu«fitp«ûapMMnt 
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sur  les  membranes  muqueiuM  des  Toîes  urineires,  il. 
remploya  alors  dans  rinflamraation  de  oelle  dea  bron- 
ches ,  de  la  traohée  ,  dans  W  catarrhe  chronique^  aft< 
même  dans  la  phthisie  pulmonaire,  la  6èvre  beott- 
que  ;  il  dit  en  atoir  retiré  les.pbis  grands  aTantages  ; 
il  donne  100  gouttes  de  baume  dans  3  onces  de  mu- 
cilage et  autant  d*eau  sucrée ,  le  tout  bien  mêlé  dans 
un  mortier  de  cette  composition  le  matin  ,  et  le  reste 
le  soir  ;  on  peut  augmenter  la  dose  du  baume  petit 
à  petit ,  et  on  continue  cette  mixture  10  ou  15  jouri 
après  la  disparition  des  symptômes,  pour  prévenir 
les  rechutes  {Joum.  dêméd.  tTÉdimboury ,  XV,  17 
et  316).  Nous  obserterons  que  Ton  donnait ,  dès  To- 
rigine ,  ce  baume  contre  les  maladies  hémorrhagi- 
ques  et  les  plaies  de  la  poitrine ,  de  sorte  qi^e ,  sous 
ce  rapport,  on  est  revenu  d\>ù  on  était  parti.  Il .  Halle 
a  aussi  -donné  le  copahu  dans  les  catarrhes  avec  ex-> 
peotoration  trop  abondante ,  pour  en  tarir  la  quan- 
tité qui  mène  i  Tépuisement  certains  malades ,  à  Ti- 
mitation  des  flux  gonorrhéiques  traités  avec  avantage 
par  ce  médicament;  il  croit  même  que  le  succès  at- 
tribué par  Morton,  Fuller ,  etc. ,  aux  balsamiques,' 
tient  à  ce  qu*on  les  a  donnés  parfois  dans  des  oatar- 
rhes  à  expectoration  puriforme ,  plutôt  que  dans  des 
pblhisies  ,  où  i|s  sont  plus  nuisibles  qu^utiles  ;  il 
pense  que ,  dans  les  diarrhées  atoniques ,  le  copahu 
pourrait  avoir  aussi  de  Tefficacité  (  OEuvret  de  Tis- 
êoi,  par  Halle ,  note  du  tome  1«' ,  p.  462). 

La  propriété  du  copahu  d*agir  sur  les  voies  urinai- 
res ,  est  constatée  par  Taugmentation  des  urines  qui 
soit  son  administration  \  elles  ne  prennent  pas  To- 
deur  de  violette  comme  après  Temploi  de  la  térében- 
thine ;  elles  deviennent  amères ,  diaprés  la  remarque 
de  Fuller.  Mutis  a  guéri  une  femme  hydropique  avee 
une  cuillerée  de  copahu  matin  et  soir ,  pendant 
40  jours  {N^veUêê  de  la  Eéip.  des  Lêttrei,  1786, 
u«»53). 

Mais  remploi  du  baume  de  copahu  n^est  pas  fou- 
jours  un  moyen  qui  agisse  seulement  contre  le  mal 
poor  lequel  on  Tadministre;  il  purge  ordinairement 
lorsqu^il  est  donné  à  dose  un  peu  marquée,  comme 
un  ou  deux  gros;  il  peut  même  alors  faire  vomir ,  et 
surtout  si  la  dose  est  plus  forte  ,  cas  dans  lequel  il 
peut  produire  une  vraie  gastrite  ou  une  entérite, 
avec  des  superpurgations  du  haut  et  du  bas ,  etc. 
Dans  ces  circonstances  ,  il  peut  causer  une  sorte  de 
révulsion ,  et  profiter  à  la  maladie  que  Ton  combat  ; 
c^est  même  par  cette  action  révulsive  qu^il  guérit  les 
gonorrhées,  etc.,  et  non  spécifiquement,  d*après 
quelques  praticiens;  dans  d^autres  ,  il  produit  Tin- 
flammation  des  voies  urinaires  et  des  parties  adja- 
eentes.  Ainsi,  on  Ta  vu  enflammer  Turèthre,  pro- 
duire la  rétention  d^urine,  la  phlegmasie  de  la  vessie, 
celle  de  la  prostate ,  de  Tanus ,  du  rectum,  etc.  Cest 
une  chose  remarquable  de  voir  ce  médicament  con- 
seillé pour  guérir  à  peu  près  les  maladies  que  d'au- 
tres praticiens  lui  voient  causer.  On  accuse  en  outre, 
et  M.  le  docteur  Ciendrin  est  surtout  de  cet  avis 
{Joum,  gén.  de  méd.,  CVII ,  255) ,  le  copahu  ,  lors 
même  qu*il  guérit ,  de  masquer  les  afi'ections  syphi- 
litiques qui  reparaissent  plus  tard.    Nous  pensons 


qu*il  (but  établir  à  se  sujet  une  distinction.  Lorsque 
le  flux  nVst  pas  vénérien ,  et  qu*il  n*y  a  pas  d*infl«m- 
mation  considérable ,  on  peut  donner  le  baume ,  plu- 
tôt à  dose  un  peu  fbrte  que  faible ,  surtout  si  ce  mal 
est  récent,  diaprés  Bell  et  Swediaur«  S*il  y  a  crainte 
d^aSeotion  syphilitique,  toujours  sans  inflammation, 
on  peut  donner  de  même  le  remède ,  sauf  à  faire  en- 
suite un  traitement  approprié  ;  enfin,  si  le  sujet  est 
très-irritable ,  éminemment  nerveux ,  mais  avec  in- 
flammation earactérisée,  il  faut  s*abstenir  du  copahu. 
Nous  devons  aTouer  que  notre  pratique  particulière 
n*a  pas  été ,  en  général ,  favorable  à  Temploi  du  co- 
pahu ;  et  Spielmann  rapporte  lui  avoir  vu  produire 
des  palpitations,  des  oéphalalgies,  deshémorrhagies, 
des  inflammations  des  voies  urinaires ,  etc. 

Du  reste ,  on  a  cherché  à  obtenir  de  ce  baume  des 
préparations  moins  irritantes ,  en  en  conservant  seu- 
lement la  partie  dans  laquelle  réside  ses  propriétés. 
Ainsi  M.  Salle,  pharùiacien  de  Paris,  assure  être 
parvenu  i  ôter  à  cette  térébenthine  son  edeur  et  ta 
saveur désagréabkss  et  Tavoir  réduite  à  son  action  né- 
cessaire, ce  qui  permet,  dit-il,  de  le  donner  dans  tous 
les  cas  aans  le  moindre  inconvénient  (  Archives  gén, 
de  mid,,  XVI ,  291  ).  Nous  craignons  bien  que  son 
procédé ,  qu*il  ne  fait  pas  connaître  ,  et  que  dès-lors 
aucun  médecin  ne  doit  prescrire,  n'ait  fait  du  copahu 
un  corps  inerte. 

M.  Miale  propose  de  solidifier  le  copahu  en  y  mê- 
lant petit  à  petit  un  seitième  de  son  poids  de  magné- 
sie calcinée,  au  bout  de  15  jours  de  ce  mélange ,  qui 
est  transparent  comme  de  la  gomme,  on  peut  en  faire 
des  pilules ,  et  les  donner  comme  le  baume  à  Tétat 
naturel ,  dont  elles  n'ont  pas  les  désagréments  de  sa- 
veur et  d'odeur  {Joum.  de  chimie  méd,,  mars  1828, 
p.  145).  Autrefois,  on  en  faisait  difficilement  des 
pilules  avec  la  réglisse,  la  guimauve  ;  le  savon  s'y 
unissait  mieux ,  mais  il  fallait  en  mettre  le  double  de 
son  poids. 

Le  docteur  Thorn  ,  médecin  américain ,  recom- 
mande de  se  servir  du  résidu  de  la  distillation  du 
baume ,  qui  est  la  résine  pure ,  qu'il  appelle  Extrait 
de  copahu  ^  à  la  place  du  baume  entier.  11  le  prescrit 
dans  les  gonorrhées  i  la  dose  de  15  à  20  grains  par 
jour  dans  l'état  aigu  de  la  maladie,  trois  fois  par  jour, 
ce  qui  guérit ,  dit-il ,  dans  l*espace  de  deux  jours.  Il 
le  prescrit  également  dans  les  gonflements  du  testi- 
cule par  gonorrhée,  qu'il  a  vus  se  dissiper  en  en 
donnant  10  grains  trois  fois  par  jour.  Il  assure  que 
les  écoulements  chroniques  guérissent  moins  bien 
que  les  récents,  et  qu'ils  cèdent  mieux  aux  injections 
astringentes  {Joum.  de  chimie  médicale,  1828, 
223). 

On  emploie  depuis  longtemps  l'huile  essentielle  de 
la  térébenthine ,  ou  essence  du  copahu ,  a  la  place 
du  baume  entier,  comme  moins  active:  Nous  avons 
vu  plus  haut  qu'il  en  contenait  un  peu  moins  de 
moitié  en  poids ,  mais  par  la  distillation  à  l'eau  on 
n'en  retire  guère  que  4  à  7  onces  ,  d'après  M.  Plan- 
che; elle  est  blanche,  légère,  odorante,  un  peu 
grasse  aux  doigts.  Chopart  surfont,  et  M.  Ansiaux 
depuis  {BitL  méd, ,  XXXIX,  63),  prescrivent  une 
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potion  où  il  entre  deux  onces  d^estence  de  cette  té" 
rébenthine,  arec  aolant  d^ean  de  menthe ,  d^aloool , 
de  sirop  de  capillaire ,  une  onoe  d*eau  de  fleura  dV 
ranger  et  deux  gros  d^esprit  de  nitre ,  dont  on  donne 
trois  cuillerées  gir  jour,  pendant  nue  dousaine  de 
jours ,  dans  la  Mennorrhagie.  II.  Dnblanc,  pharma- 
cien ,  qui  a  rappelé  Tattention  sur  cette  préparation, 
affirme ,  diaprée  les  expériences  qn*en  ont  faites ,  à  sa 
prière,  plusieurs  médecins,  qu^elle  guérit,  comme 
le  oopahu  kii-méme ,  les  affections  où  celui-ci  con- 
TÎent  {Académie  de  médecine f  séance  du  11  mars 
1838).  CuUen  remarque  que  lecopahn  guérit  la  go- 
Borrhée  en  excitant  Tirritation  et  même  l'inflamma- 
tion de  Furéthre,  et  il  dit  aroir  tu  ce  baume  produire 
des  suppressions  d*urine  et  guérir  en  même  temps  le 
flux  uréthral  i  la  disparition  des  symptômes  inflam- 
matoires (Mat,  méd.,  II,  195).  Frédéric  Hofihiann 
reeommande  remploi  de  Tessencede  copahu  dans  les 
paralysies  essentielles  ;  il  remployait  en  Uniment,  in^ 
corporée  avec  quelque  corps  gras.  On  a  abandonné 
ce  moyen ,  que  le  baume  entier  remplacerait  très- 
bien. 

Le  bois  de  copayer  est  d*un  rouge  foncé  et  d*une 
dureté  qui  le  fait  rechercher  dans  les  arts  de  Tébé- 
nisterie  et  en  teinture;  le  baume  sert  dans  certains 
vernis. 

Hoppe  (F.-W.)*  Diêput,  msd,  ih  bal$amo  e^pmgba.  Mmààbtr- 
gûe.  1710.  io-4^.  —  DeiliniUiBfls.  ObierTatioM  «or  le  genre  C^pai- 
f^raon.  Copaiba  (Jnm.  du  Muêéum^  VII,  373)*  RoMÏgnol.  Re- 
cherchei  et  obterrations  anr  Temploi  da  beame  de  copalia  dans  le 
traitemeot  dei  maladiet,  thèfe.  Montpellier,  1810,  in  io.Vo/ei  le 
reeneil  de  m^moiree  inir  le  Copahu,  dana  la  BAltothèjti»  tkérapêu^ 
f<^deH.Be7le,I,S41. 

Gorarra.  Un  des  nomi  italicnaet  anglais  du  Bmimê  de  Ccpuku, 
Ceit  anaai  le  nom  da  genre  Copaiftra,  dana  Jac<{niB. 
.~  ukUiM,  Un  dea  noma  alleaunda  et  danoia  dn  Bmmmê  de 
Copaku. 

M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  signale  quatre  espèces 
nouvelles  de  Copaifrra  observées  par  lui  au  Brésil , 
dont  on  obtient  des  variétés  de  baume  de  copahu , 
que  Ton  passe  dans  le  commerce  avec  le  vrai. 

GOFAIif  COPAIiBy  OOFJJàliB  (Résine).  On 
connaît  sous  ces  divers  noms  dans  le  commerce,  plu- 
sieurs résines  dont  Torigine  est  fort  incertaine,  atten- 
du qu'elles  se  ressemblent  beaucoup  (quoique  des  ar^ 
bresdifférents  paraissent  les  produire),  comme  cela  ar- 
rive toutes  les  fois  que  les  produits  des  végétaux  sont 
plus  purs,  plus  simples  et  se  rapprochent  davantage  du 
type  des  principes  immédiats,  ainsi  qu'on  le  voit  pour 
la  résine,  la  gomme,  la  fécule,  le  sucre ,  etc.,  qui  of- 
frent très-peu  de  différence  lorsque  la  nature  ou  l'art 
les  présentent  dépouillés  de  corps  hétérogènes.  Ce 
que  l'on  appelle  vrai  copal  est  une  résine  de  l'Amé- 
rique attribuée  par  les  uns  à  VHymenœa  Courbaril, 
L.,  ou  à  VH.  muirtiana,  Hayne  $  par  d'autres,  au 
Jihuê  Copallinum,  L.,  ou  à  VÀUingia  0sceUa,  Nor.; 
d'^autres  pensent  qu'elle  est  due  au  yateria  indica  , 
L.,  0El90carpuê  oopalUfera ,  Kœnig;  d'autres, 
enfin ,  la  croient  due  à  VElaphrium  escelsum  ^  ou  à 
VS'  copaUiferum,  DC.  Le  fait  est  qu'on  ignore  posi-> 
tivement  quel  arbre  la  produit.  Elle  est  en  morceaux 
orrondis ,  colorés  en  jaune-topaze ,  très-transparents, 


très^nrs,  et  regardés  comme  produits  par  le  AJ^imCo- 
paUinnm,  L.  Une  autreeupèee,  qui  vient  de  Itnde,  esl 
en  morceaux  plats;  elle  es!  pins  blanche,  plus  tendre, 
moins  claire,  et  se  nomme  copal  tendre,  copai  orien- 
tal. M.  Batka  croit  qu'elle  provient  du  Canarium 
commune  f  L.,  et  quelques-uns  pensent  qu'elle  n'est 
pas  distincte  de  la  résine  Damar  ou  Dammara,  Le 
nom  de  copal  vient  de  Copalli,  que  porte  cette  résine 
parmi  les  naturels  du  Mexique  ;  mais  il  paratt  que 
c'est  une  épithète  qu'ils  donnent  i  la  plupart  des  rési- 
nes ,  plutôt  qu'à  une  résine  en  particulier.  Au  sur- 
plus, la  résine  copal  ne  sert  que  dans  les  arts,  à  la 
fabrication  des  vernis ,  en  la  dissolvant ,  au  moyen 
de  pratiques  particulières,  dans  des  essences,  les  hui- 
les fixes,  etc.,  et  ne  présente  qu'un  médiocre  intérêt 
au  médecin,  quoiqu'on  l'ait  dite  résoin tive ,  forti- 
fiante et  utile  en  fumigations  dans  les  maladies  du 
poumon  ,  et  qu'elle  entre  môme  dans  quelques  for- 
mules des  pharmacopées  étrangères.  Y.  Copah'na. 
Kn  Allemagne,  on  regarde  comme  oopal  une  sorte  de 
résine  animé;  mais  celle-ci  paratt  provenir  d'un  Tcica 
{Joum,  de  chimie  méd.,  novembre  1827 ,  p.  555). 

€MIFAIiCHI,  COFALteOB.  Nouvelle  écorce 
fébrifuge  qu'on  trouve  dans  le  commerce ,  et  qu'on 
donne  comme  une  sorte  decascarille.  Elle  est  des  rives 
de  l'Amatone ,  et  on  croit  qu'elle  appartient  au  Cro- 
ion  êuberoàum,  Humb.  ;  elle  est  tuberculeuse,  grise 
en  dehors ,  noire-violacée  eu  dedans,  un  peu  tordue, 
inodore,  très-amère.  On  n'y  a  pas  trouvé  de  prin- 
cipe alcaloïde ,  d'après  son  analyse  faite  par  Brandes  ; 
il  paratt  que  ses  propriétés  résident  dans  un  principe 
amer ,  jaune ,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  ainsi  que 
dans  la  résine ,  acre  et  aromatique,  qu'on  y  observe. 
On  trouve ,  eu  outre ,  dans  cette  écorce  des  sels.  Que 
huile  grasse  concrète,  de  la  silice  ,  de  l'oxide  de  fer , 
dn  ligneux,  de  l'eau ,  etc.;  en  tout ,  17  substances 
{BulL de$  Se,  méd.,  Férussac ,  XII,  179,  et  Journ, 
de  pharm.j  JWl^  567).  Voyez  aussi  une  antre  ana- 
lyse de  cette  écorce  par  M.  Marcadieu  {Joum.  de 
chimie  méd.,  l ,  236).  On  pourrait  l'employer  en  dé- 
coction ,  ou  mieux  encore  en  teinture  alcoolique.  La 
poudre  serait  moins  avantageuse ,  à  cause  des  nom- 
breuses matières  qu'elle  renferme. 

COFAUm  y  Copalina.  Principe  immédiat  des 
végétaux,  découvert  récemment  dans  la  résine  copal. 
C'est  une  substance  incolore,  dure ,  friable ,  insolu- 
ble dans  l'eau  et  l'alcool ,  formant  avec  l'éther  une 
masse  comme  gélatineuse ,  etc. 

CoPAtii-^vaiviTi.  Nom  mesicain  da  Bku»  CnpaUtnumfl. 

CoPALMB  (Baume) ,  Copalme  liquide,  Copalme  du 
Canada.  Itoms  que  l'on  donne  au  baume  mou  qui  s'é- 
coule du  Liquidamhar  Styraciflua,  L.,  désigné  aussi 
sous  le  nom  de  Copaline. 

CorAMi.  Un  des  noms  Tulgairea  de  Pagaric  ^ev^,  jégaricut  pro' 
earut,  SehofT. 

CoFAixocoTi.ITom  mexicain  daaanmnier,  Jbpi'iwlwc  Saponùria, 
L. 

CorATASA.  Rom  d^ne  ririéti^  de  caoelle  ouHtT^  i  Santa-F^. 

CorATaa.  Un  dea  noms  do  Copaifêra  «ficinali»^  Jaeq. 

Corn.  Un  des  noms  caraïbes  du  Coccoloba  uriftra,  L. 

CoraiTOiTOU.  Un  dM  noms  dn  noml)ril  de  Vénus,  Cotylédon 
VmbUiGut.U 
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GomB.  fiook  iMÎbcra  da  bcnoé.  Lawfonia  tavrffM  ,  L. 

Cori  COTT^  Nom  cyngalais  dn  eaf^,  temeaeeda  Coffêa  arabica, 
L. 

C<»»oin.1Jn  des  ooau  de  la  pastèque,  Cucurhita  CitruUn»,  L., 
m  Grèce. 

CorrBB.  Nom   angbù  da  Cuirr*. 

CormA.  Un  des  iKHitf 'de l'amande  da  co«o»  CoC0$  nueifira,  L. 

Corat.  Un  des  noms  italien*  du  Cuivre» 

CopRiivs.  Agaricf  dont  les  feuillets  dégénèrent  en 
une  pulpe  noire  et  aquente.  M.  De  Ctndolle  regarde 
les  champignons  de  cette  section  du  genre  Agari-^ 
nw,  comme  suspects ,  et  pense  que  Tusage  alimen- 
taire doit  en  être  défendu. 

ConuotA.  Nom  italien  dn  planUin  conie  de  cerf,  PUmIago  Cùto- 

CovBo  cam^m.  Nom  donn^  à  certains  pnryilâfr  qni  na  différant 
pas  des  E€Oafr0tiqu—. 

CemocB.  Un  des  noms  dn  coquelicot,  PapaMr  Jt&oaa,  L. 
Cota,  Coaes,  Como.  Noms  de  l^e«tnrgeon.  Vot.  Acipênstr. 

CorrB,  xoxTOV*  Ancien  nom  de  certaines  prépara- 
tioDs  i^armaceutiques ,  sous  forme  de  gâteaux ,  usi- 
tées *i  rintérienr  ou  appliquées  sur  Tépigastre.  On 
nommait  particulièrement  Coptabion ,  an  grec, 
celles  dont  on  faisait  usage  oontm4es  maladies  de 
poitrine. 

Coq,  Abréviation  de  Co^ub,  Cofuntur,  Coqman-' 
fur  (faites  bouillir) ,  usitée  dans  les  formules  médi-^ 
ctnales. 

C09.  Oisaan  domestique.  Voy.  Pkm$ianvê  gMu$y  L. 

— .    M  nota  on  n  nvTSaa.  Voj.  Têtttut  urogtUitBt  L. 

-~    «B  naarisB  (petit).  V07.  Tefroa  Tatrir.  L. 

—    ass  jABBUa,  i5fllMM»<fa  tuavtottn»,  Desf.  (V07.  ce  mot). 

..^    SX  KOiiTAoaB.  Un  des  noms  do  TVirao  urogalhiêf  L. 
Co^VB  BV  Lktabt.  Un  des  noms  da  0»oo«/iM*ii^roaiM,  DC. 
CoQVBueor.  Nom  dn  Papavtr  RhtraSyL. 

Co^rUkVBBB.  Nom  de  V Anémone  PmUaHVu^  L.,  dn  Notciatm 
P9tmio-Narcitu9t  L»,  etc. 
CeçvBBBCMOB.  Un  des  noms  dn  napel,  ÂcnnUum  NapMu»,  L. 

CoqvbêmUsE.  Un  des  noms  de  VJg  aricuêproêêmê, 
SchsBff.  (que  nous  avons  à  tort  indiqué  comme  éiOé- 
ra&t  de  Vji.  eoiubrinuê,  Bull.  Yoy.  terne  1 ,  p.  104 
et  105).  On  donne  encore  ce  nom,  ou  quelques-uns 
de  ses  dérivés ,  à  d*autres  champignons  comestibles  ; 
ainsi  il  y  a  la  coqnemelle  on  coucoumcUe  jaune ,  la 
grise ,  la  blanche ,  qui  sont  des  Amcmita. 

CoQrtamo.  Nom  qve  porte  i  Vaploa  le  Ptnmw  CsfiMmtffe,  Te- 

CoQBsnetXtBa.  Nom  dn  TkMipkra»tm  tummieana^  L.  Ania  Maa- 
nea  00  le  donne  an  Ciooa  éi$Heka^  L. 

CoQVBB.  Nom  d*ane  rtnéU  i  fleof*  donblea  de  la  rose  de  Pronns, 
Aaan  gaUiea^  L. 

CoQVBBrr,  CoQVBaMi.B.  Noms  de  ralkeVeogp,  Phytalig  Alk»k$n' 

Co^vBSfOBVB.  Un  des  noms  du  fostet,  if  Am  Cotinu$,  L. 

Co^ftrtB  .Un  des  noms  dn  pain  de  poorcean,  Cyctotntn  «nro- 
pgnai,  L. 

Go«vuiaBB.Nomdaj9lsMn<««  GmittrugiM,  L. 
C0QVIU.A01S.  Nom  générique  vulgaire  des  mollus- 
ques toftacéa ,  tels  que  les  huitres ,  les  moules  ^  les 
anomies ,  les  bucardes ,  etc. 

Co«viBas*UadesBomsdalani2eW,  fiahriamaeUionat  L. 

CoffmtLis  ,  Coneka»  Nem  commun ,  dans  un  sens 
peu  figovreux ,  i  diverses  substaaces  seiides ,  telles 
T.  u. 


que  Tenvelo^pe  des  œufii,  celle  du  corps  de  tiertaim 
mollusques ,  des  crustacés ,  des  mnélides ,  ou  même 
i  diverses  concrétions ,  substances  toutes  formées 
d*une  matière  animale  organisée  et  d'une  matière 
calcaire  ,  regardées  jadis ,  la  plupart  comme  absor- 
bantes ,  litfaontriptiques ,  alexipbarraaques ,  etc.,  et 
pouvant  tôatea  aussi  être  remplacées ,  en  général , 
par  les  sous-carinmates  de  chaux  ou  de  magnésie. 
y.  Phoêianma  GaUuê,  L.,  Ottrta  êduliê,  L.,  Hehs 
Pûmaiia,  L.,  Cancer,  Sfpiuofficinaiiê^  L.,  etc.  Les 
coquilles  se  réduisent ,  par  la  calcination  ,  en  chaux 
qui ,  sauf  son  degré  variable  de  pureté ,  ne  diffère 
point  par  ses  propriétés  médicinales  de  la  chaux 
commune.  V.  Calcium. 

lÀMuti.  FomdamtHta  tmtaeniogi»  {Ammtitafê  aoad. ,  n.  158). 
On  en  traiTO  nn  extrait  dans  la  Rame  de  Linm^,  II,  91. 

Co^viLto.  Nomdhw  palmier  dn  Chili  ^  dont  la  noix  dufmilest 
d'un  goût  plas  agréable  que  celle  du  cocotier.  Serait-ce  le  Jubaa  ? 

CoQBixKO.  Un  dea  noms  dn  cocotier  des  Malditres,  Lodoùaa  St" 
o  kêllarumf  Lahill. 

CnQvrro.  Nom  do  palmier,  Jmhtga  Mptctabiliê,  RontJi,  an  Chili. 

Coa4-e&ioROA.  Nom  malabaredu  Cypttutrotundut,  L. 

CoXACiia,  CoBocAi.  Noms  da  Cyno»uru»{Elau$in»)  coroeanvê  h. 

C0BAB4S.  Nottidn  corbeau  an  grec  moderne.  .Voy.  Cornu  Corar, 
U 

CoBAciAS  ««BBBtA,  Lt  Voj.  Tarticle  Corvut  Mbntdula,  L. 

CoEAcmtfs  FU8CDS  MAloa.  M.  OrûU  {Tùafieologie , 
II,  48)  parle  sous  ce  nom  d'un  poisson  ,  dont  Pusage 
occasionne  un  Chohra  morbua  accompagné  de  dou- 
leurs effroyables  ,  d'un  prurit  général ,  etc.  Le  trai- 
tement consiste  à  faire  vomir,  si  Taliment  vénéneux 
est  encore  dans  l'estomac,  à  donner  ensuite  Téther 
à  haute  dose  (10,  20,  50,  gouttes  à  la  fois) ,  de  l'eau 
vinaigrée ,  et  à  combattre  les  symptômes  inflamma- 
toires lorsqu'il  en  survient. 

CoBAcOBOTABB.  Nom  dn  lanrier  alaiandrin .  RuiCuê  Hjfpôphjflltim , 
L.,  dans  quelques  aateurp» 

CiOaAiL.  Espèce  de  polypiers  de  la  famille  des  Po- 
lypes corticaux  ,  dont  trois  ^Cfipèces  ont  figuré  jadis 
danë  les  officines,  savoir  :  le  Corail  ordinaire  on  Co- 
rail rouge,  de  la  tribu  des  Lithophytes  (Y.  leieno- 
Mie,  L.  )  ;  le  Corail  blanc  ,  de  la  même  tribu ,  es- 
pèce de  madrépore  de  Linné,  rapportée  aujourd'hui 
au  genre  Oculine,  oikiise  dans  le  Codex ,  et  à  laquelle 
en  attribuait  les  propriétés  du  corail  ordinaire  ;  en 
fin  le  Corail  noir,  de  la  tribu  des  Gératophytes.  Voy. 
Gorgonia  antipathee,  Gmel. 

CoaATL  DBS  JAHDINS.  Uu  dcs  uoms  du  piment,  Cap- 
eicUm  annuum,  L,,  à  cause  de  ses  fruits  d'un  beau 
rouge.  Ceux  du  sorbier  des  oiseaux ,  du  buisson  ar- 
dent, etc.,  le  mériteraient  également. 

CoBAit  OBBBB.Un  des  noms  delà  salicorne «JaZ/eoi^M /ru r<- 
eoêa,  L. 
—    TBBBBSTBv ,  £4ekén  n»g  ifmtiintê ,  L . 
CoB  Ai>.  Nom  angbis  et  portugais  dn  corail  roug^,  /sis  «toW/it,  L. 
CobaiAaôbatu.  Nipèca  d^agrte  qui  lusaaiulile  au  comil  par  m 
coulenr.  Voy.  Ageitê, 

CoBAUATcrn.  Jkncian  nom  du  pr^ipii^  ronge,  on  oxide  ronge  de 
mercure. 


.f  Coralline.  Genre  de  polypiers 
voisin  des  polypes  à  cellules ,  dont  deux  eçpèces  seu^ 
lement  nous  intéressent.  ; 
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C.  ogieinaUê,  L. ,  CortUine  des  boQtiquM .  Cette 
tubaUooe^  ÎMorite  jeilU  dene le  règne  végétal,  ert 
regardée  depuis  fiUu  {Naimral  Niêiorp  ofthê  Corml* 
UnêÊ,  Londoii)  1755,  iiM»),  et  Lmaé,  oomme  un  po- 
lypier. Si  Texit^noe,  et  de  aei  oellnlet  et  des  ani- 
maux qa*elles  doivent  renfermer,  n*a  paf  été  jufqoHel 
parfoitement  ccmitatée  par  robserration  directe,  elle 
semble  Tétre  par  Tanalyte  chimiqae ,  i  raison  de  la 
grande  proportion  de  gélatine  et  d*albnmine  qu'elle 
y  démontre.  La  ooralline  eontient,  en  outre,  dn  oar* 
bonate  de  cbaox,  qui  en  forme  plut  des  lix  dixièmes, 
dn  carbonate  de  magnésie ,  etc.,  comme  l'a  fait  voir 
M.  Bouvier  (Voy.  la  Méd.éektiréepar  Uê  S^.phyê., 
1 ,  85 ,  et  les  Jnn.  de  chim^  YIII ,  808).  Détachée 
des  rochers  de  TOoéan  ou  de  la  Méditerranée ,  sur 
lesquels  elle  nait ,  et  auxquels  elle  adhère  par  une 
sorte  de  croûte  on  d*empàtement  calcaire,  elle  se 
présente  sous  forme  de  petites  touffes  pbytoldes , 
Tcrdàtres ,  quelquefois  rougeâtres  (C  ruhens,  L.  ?), 
rarement  blanches ,  (si  ce  n*est  par  Teffet  de  Vâge) , 
dont  les  branches ,  longues  d*un  à  deux  pouces , 
pourvues  d*ttn  axe,  et  composées  d'articles  en  ovales 
renversés ,  comprimés  et  lisses ,  sont  trichotomes  , 
pinnées ,  à  pinnules  distiques.  L'odeur  en  est  mat 
rine ,  et  la  saveur  salée. 

Dioicoride  a  recommandé  la  ooralline  contre  la 
goutte  et  les  congeitions  sanguines ,  mais  c*est  sur* 
tout  comme  anti-faeUninthique  qu'elle  a  été  jadis 
employée.  Matthiole  parle  d'un  enfant  auquel  un 
gros  de  sa  poudre  fit  rendre  plus  de  cent  vers.  Bras- 
savole,  cité  par  ïerrein  (MaK  méd,,  III,  833),  rap- 
porte un  fait  encore  plus  remarquable.  Toutefois  , 
cette  substance  est  bien  peu  usitée  de  nos  jours ,  où 
on  lui  préfère  généralement  la  mousse  de  Corse,  mé- 
lange végéto-animal  qui  contient  lui-même  de  la  eo- 
ralline  officinale ,  et  que  quelques  auteurs  ont  eon^ 
fondu  avec  elle  (1).  Elle  doit  être  choisie  la  plus 
intacte  possible ,  et  exempte  de  tout  corps  étranger. 
On  peut  l'administrer  en  poudre,  i  la  dose  d'un 
demi-gros ,  d'un  gros  et  au-delà ,  soit  dans  du  miel  « 
soit  suspendue  dans  un  véhicule.  Quant  an  sirop 
qu'on  en  préparait  jadis  (et  qu'on  a  souvent  confondu 
aussi  avec  le  sirop  de  mousse  de  Corse) ,  il  est  aban- 
donné aveo  raison  comme  d'une  altérabilité  fiscile , 
et  comme  moins  actif  encore  quç  ne  l'est  la  pondre 
elle-même. 

C.  rubêHê  f  L.  (Jnnta  rv^ens,  Lamouronx,  Polfp, 
/l0s,,  373).  Coralline  rouge  «  ou  plutût  rougeâtre.  Ce 
polypier ,  qu'on  trouve  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée ,  est  d'un  beau  pourpre  dans  l'eau  de  la  mer , 
mais  il  blanchit  en  34  heures  au  soleil  ;  son  odeur 
est  marécageuse  et  nauséabonde ,  et  son  goût  ter- 
reux i  peine  salé;  il  est  vermifuge  à  l'égal  de  la 
mousse  de  Corse ,  d'après  M.  le  docteur  Audouard , 
qui  dit  l'avoir  eapérimenté  sur  plus  de  deux  cents 
sujets  :  la  dose  et  le  mode  d'administration  de  ce 
toopbyte,  commun  sur  noscAtes,  à  Agde,  Cette,  etc., 

(1)  €^esl  ainu  qne,  dan*  raranf-propot  (p.  14)  d^OBe  àe»  traclac- 
Bon*  àê  aotn  Coèes,  on  repraclie  *nt  aat«ar»  de  cot  ouTra{(e  d*a'- 
voir  omia  U  petit  polypier  oonim  9QHê  U  mom  6$  cûr^tm  é*  Ootw* 


sont  les  mêmes  que  pour  la  mousse  de  Corse,  Fuc%u 
Helmintkochorton  ^  Latour. 

Awloaard.  PropritfUi  de  la  coralUiie  rouge  {Jim.  de  méd,  prat, 
dêM»Htp.,Yni,435). 

CoaauiiA  ooaaiCAiA,  ofT.  Uo  dca  noma  de  la  monaoe  de  Cor»«| 
Fueut  Hélmimthockorim,  Latoar. 

CoaAiiiii  itAicsa.  Voy.  Corallina  •0SeimaU»tL, 

—  Di  CoasB.  If  cm  impropre  de  la  oMmaae  de  Corae,  F«- 

ou»  Htkninthochorten^  Latour. 
— •  ovvici*Ai.B.  Voj.  Corallina  officinalitt  I" 

—  aovei  on  aoveaATaa.  Voj.  Corallina  rv&etw,  L. 
CoBAftftnvv  lues  naaTii.  T7n  dea  ancfiena  noma  dn  merenre 

dons,  Proio^cUoruro  dtmtrcun, 

CoBA&uwBaBBvn.  Tfom  de  VErythrima  Coralhdtitdrmm,  L. 

CoBAi.tvB,  CoBAiiivn.  Ifoma  latini  dn  Corail. 

CoBAnBi,CoaAnai,i,  Cobbbb.  Homagrecaetmanredncbon,j9m«- 
oiea  olareoM,  L.,  dM  oa  a  frit  Crawibo, 

roBATOB,  CoBACA.  Nom  de  VAgam  vioipara,  L.,  i  la  JamaT^jne. 

CoBAZ,  K,opaç,  nom  grec  dacoffl>eau,  Corp^a  Coram,  l. 

CoaizoMciiAo  (Petit-cour).  Nom  du  Cûnpohulu» 
discolor,  Kuuth,  sur  les  bords  de  l'Orénoque;  on 
le  donne  parfois  au  millepertuis ,  H^ptioum  per- 
foratunêf  L. 

CoBBBAW,  mtrei(::XoBMB  et  Cobbib.  Huma  Tnlgairea  àa  Cormio 
CorOMyh. 
^       ricnvB.  Nom  vnlfBkedn  i^and  comuratt,  Pohoanuo 
Cmèo,L 

C0BBB11BBIX&.  Rom  daaoiada  chardon  b^t,  Contamroahontdio^ 
m,  L, 

OOBBB*  Tille  de  France  (Somme) ,  A  4  lieues 
S.  d'Amiens,  où  sont  des  sources  minérales  froides, 
réputées  contre  les  engorgements  abdominaux. 
M.  Trannoy  {Topographie,  etc.,  p.  7)  les  assimile 
aux  autres  eaux  minérales  du  département  de  la 
Somme ,  qui  contiennent  toutes ,  dit4l ,  des  carbo- 
nstes  et  sulfates  de  fer  et  de  soude, 

Coaono  (Eaux  minérales  del).  Elles  sont  situées 
près  la  ville  de  Xérès  de  les  Caballeros  ,  en  Espagne, 
et  sont  vantées  depuis  longtemps  contre  les  engor- 
gements des  visc^es ,  oeux  surtout  du  bas-ventre. 
On  les  recomasande  aussi  dans  l'Kydropisie ,  et  les 
maladies  néphrétiques  (Umon  de  Montero,  JSêp^ 
critialimo  d€  hu  mffuaê  do  Eâpana,  lib.  I ,  trat.  3 , 
cap.  XXIV,  p.  174,  in-fol.,  AlcaU,  1607). 

€o«MBOBOB.  Hom  doBB^  par  lea  anciana  an  OMnitm  ronge,  ^no- 
ytdlit  arvontiê,  L, 

COHCHO&VS*  Genre  de  plante  de  la  fiimille  des 
Tiliacées ,  de  la  polyandrie  monogynie ,  mentionné 
sous  ce  nom  dans  Théophraste. 

C.japonicus  ,  L.  {Rubus  japonicus ,  L.,  Korria 
japonica ,  DC).  Cet  arbrisseau  grimpant ,  que  l'on 
cultive  chex  nous  en  espalier ,  en  berceau  ,  à  cause 
de  ses  belles  fleurs  jaunes  doubles,  est  usité,  d'après 
Thunberg,  comme  astringent ,  au  Japon,  où  U  croît. 
On  applique  ses  fleurs ,  sucrées  et  pulvérisées,  sur 
les  bémorrhoîdes ,  et  en  soufle  aussi  oette  pondre 
dans  les  narines  pour  arrêter  les  hémorrhagies  na- 
soles  (Thunberg,  FoyagOy  IV,  78). 

C.  olitûriuê,  L.,  Corète.  Cette  plante  annueUe de 
l'Inde ,  de  l'Arabie ,  dont  parle  la  Bible ,  estoulUvée 
dans  tout  U  Levant ,  en  Barbarie,  etc.,  comme  ali- 
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mrataire  ;  mi  la  niMigt  oni»  eD  talade,  et  plin sou- 
▼8&t  cahe  dans  Itt  potayet,  etc.,  quoiqu'elle  toit 
tréa-aiiidlagÎBe«ae,  ce  qui  la  rend  difficile  à  digé- 
rer. Profper  Alpin  ,  qui  la  fi^re  (JEgypt,,  92)  tow 
le  nom  de  wêloekia ,  parle  de  ses  asag;es  onlinaires , 
et  ^joBteqii*elloa  les  propriétés  médicales  de  la  |^ 
manve ,  et  que  sa  décoction  est  surtout  peotorale  ;  il 
aware  que  de«s  gros  de  ses  semenoes  purgent  oo* 
pieusement  toutes  les  bumenrs.  Dans  Tlnde,  on  mêle 
les  cendres  de  la  plante  a? ec  du  miel ,  et  on  donne 
deux  fois  par  jour  oe  mélange  dans  les  obstructions 
des  ▼iscèree  abdemkMa  (  AinsUe  ,  Mat,  imd,,  II , 
S80). 

WcM(e..W.).  Progttmma  de  corchoro  TktaphmêH*  Um^ 

Coaoo¥ABA.  Nom  d^un  poisson  de  la  taille  de  la 
grande  morue ,  dont  le  genre  est  indéterminé ,  et 
que  Marogravo  et  Ray  dtent  comme  le  meilleur  de 
L  des  Indes. 


CeaMUftBB.  Vom  de  VJwtaramhu  emmdmtm ,  L.  (  Voj.  ce  mot). 

OOB9IA.  Ce  genre  de  la  famille  des  Borragi- 
nées  ,  confondu  aTec  le  F'arronia  par  plusieurs  bo- 
tanistes modernes,  a  quelques  espèces  usitées  en 
médecine.  Le  f^.  guiûnengia  ,  Aubl.  ,e9t  employé  à 
Cayenne  pour  dissiper  Tenflure  et  fortifier  les  nerfs  y 
ce  qu*on  a  aussi  attribué  au  f^,  martinicemiè,  L., 
appelé  Mont-Joli  (Anblet,  Guiane,  1, 239).  Le  f^.  «t- 
nfuû,  Lam.,  est  astringent  et  employé  comme  tel 
par  les  Cbinoîs.  Plusieurs  espèces  de  ce  genre  ont 
des  fknits  comestibles  et  donnent  de  la  glu,  diaprés 
M.  DesTauz  (Joum,  de  bot.,  I,  365^. 

C  rotundifoliay  Rois  et  Pavon.  Il  est  employé  en 
décoction,  au  Pérou  ,  dans  les  fluxions  et  inflamma- 
tions des  yeux. 

C.  S^bêêtena,  L.  (C.  Mfsa,  W.) ,  Sebestier.  Il  y  a 
quelque  confusion  au  sujet  du  sebestier,  dans  les 
auteurs.  On  donnait  ce  nom ,  d'après  Linné,  i  son 
t.  Seb0êtenaf  puis  on  a  dit  que  ce  Tégétal  ne  pro- 
duisait pas  les  sebestes ,  et  que  c'était  le  C.  Mpxa, 
L.,  et  même  une  de  ses  variétés  appelée  C.  officintAiê 
par  Lamarck  ;  d'autres  ont  ayancé  que  ces  deux  es- 
pèces en  fournissaient ,  ce  qui  est  vrai,  puisqu'elles 
paraissent  n'en  £ûre  qu'une.  Il  faut  observer  d'ail- 
leurs que ,  sous  le  nom  de  C.  S^htêtêna,  on  avait 
confondu  deux  plantes  ;  l'une  ,  le  vrai  Sebeêlena,  ou 
C.  Myxa  (qui  est  le  nom  qu'elle  porte  dans  Paul 
d'Égiae);  l'autre,  appelée  C.  êcahra,  par  Desfon- 
taines ,  qui  esi  le  Bois  ds  râpeê  des  Antilles,  lequel 
■e  rapporte  pas  de  sebestes ,  ce  qui  peut  avoir  causé 
toute  l'erreur  ;  peut-être  qu'enfin  des  espèces  diffé- 
rentes donnent  un  fruit  semblable  ? 

«Ssèesiss.  Ce  sont  des  fruits  ovoïdes  ,  que  Ton  a 
comparés  i  des  prunes ,  gros  comme  une  forte  dGve, 
de  couleur  verte,  noirâtre  à  leur  maturité,  è  peau 
mince ,  lisse ,  contenant  un  noyau  asseï  gros ,  sub- 
triangulaire, à  9  on  4  loges  ;  ces  fruits  sont  souvent 
accompagnés  an  calice  persistant ,  et  leur  cbair,  qui 
est  comestible ,  est  visqueuse,  douceâtre ,  inodore  ; 


en  en  use  comme  peotorale ,  adoucissante ,  en  dé- 
coction, en  sirop;  on  la  dit  aussi  laxative  étant 
fratcbe,  â  la  même  dose  que  la  casse.  On  prépare 
aveo  cette  cbalr,  par  la  macération  dans  l*6an ,  une 
sorte  de  glu  usitée  dans  les  maladies  de  poitrine  et 
de  llarèthre ,  dans  FInde ,  et  que  les  Égyptiens  Bp« 
pHquent  sur  le  cancer  :  on  s'en  sert  aussi  pour  pren*' 
dre  les  oiseaux ,  sous  le  nom  de  Glu  d*Ahscanâriê. 
Les  fruits,  macérés  dans  le  sel  et  le  vinaigre,  se 
donnent  contre  la  diarrhée ,  dans  llnde.  On  nous 
envoyait  les  sebestes  sèches  de  l'Egypte  et  même  des 
AtttiHes ,  il  y  a  encore  une  trentaine  d'années  ;  au- 
jourd'hui on  n*en  voit  pins  dans  le  commerce ,  les 
jujubes  les  ont  remplacées.  L'écorce  du  sebestier  est 
employée  comme  un  tonique  lébrifbge  par  les  Ja- 
vans ,  d'après  Horsfièld  :  la  décoction  des  feuilles 
est  usitée ,  aux  Antilles,  pour  eflheer  les  taches  de  la 
peau ,  suivant  M.  Descourtih,  et  le  bois  de  l'arbfe 
est  appelé  Bûiê  rose  de  la  MarHniqUé ,  â  cause  de  sa 
couleur.  Les  sebestes  entraient  dans  l'électualre  lé- 
nitif,  etc. 

GomaiAtB.  Ife»  doan^)adis  k  Vor  potable.. Voj.  Or. 

CMHftSIAinC.  Cardiaca,  de  xxp^ix^  cœur,  âub- 
ftances  propres  à  ranimer  instantanément  les  forces 
défaillantes.  Les  cordiaux  excitent  la  circulation, 
donnent  plus  d'action  â  la  respiration  ,  du  courage  à 
rame ,  un  mieux-être  â  toute  réoonomîe  ;  leur  nom 
tient  de  ce  qu'on  a  cru  qu'ils  agissaient  sur  le  cœur, 
qui  est  ici  pris  plutôt  au  iguré  que  nominative- 
ment. 

Les  cordiaux  diffèrent  des  céphaliques  en  ce  que 
ceux-ci  sont  des  agents  gazeux ,  odoriférants ,  qui 
portent  leur  action  sur  la  membrane  pituitaire,  tan- 
dis que  les  cordiaux  sont  des  substances  qui  agissent 
sur  l'estomac,  d'oà  leur  effbt  irradie  avec  prompti- 
tude sur  les  systèmes  principaux  dei'économie.  Cette 
célérité  d'action ,  c{ui  caractérise  les  cordiaux ,  né- 
cessite qu'ils  soient  composés  d'éléments  difi'usibles, 
pénétrants ,  expansibles ,  d'une  stimnlatiou  vive  et 
marquée ,  ou  «Tune  facilité  d'absorption  immédiate. 
Ce  sont ,  en  quelque  sorte ,  des  toniques  ,  des  robo- 
rants  instantanés.  Effectivement ,  c'est  dans  les  al- 
cooliques ,  les  vins  généreux ,  les  aliments  très-sub- 
stantiels et  de  bout  goût,  les  aromates  les  plus  forts, 
qu'on  prend  les  cordiaux  les  plus  usités,  les  plus  effi- 
caces ,  d'oà  on  voit  qu'on  doit  admettre  deux  classes 
bien  différentes  de  cordiaux,  car  les  uns  agissent  en 
réveillant  les  forces  défuiilaiutes,  tels  sont  les  aro- 
mates, les  alcools,  etc.;  les  autres  les  réparent 
promptement ,  comme  les  aliments  substantiels. 

On  donne  les  cordiaux  dans  les  affaiblissements 
passagers,  subits ,  qui  arrivent  sous  rinfluence  de 
certains  états  de  Pâme,  uu  du  moins  du  système  ner- 
reuz ,  plutôt  que  par  maladie  ,  et  caractérisés  prin- 
cipalement par  un  colapius  des  forces  musculaires 
très-marqué ,  plutôt  que  par  un  état  purement  céré- 
bral et  prédominant,  cas  qui  exigerait  surtout  l'usage 
des  céphaliques  au  lieu  de  celui  des  cordiaux.  L'ad- 
mistration  des  cordiaux  nutritifs  suppose  que  Tac- 
tien  de  l'estomac  peut  s'exercer ,  que  les  facultés 
digestives  sont  intactes,  qu^elles  peuvent  même  avoir 
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lieu  aveo  rapidilé;  celle  dm  oorôiaux  alcooliquet 
ooDvient  mieux ,  lurtqiie  cel  organe  ii*Mt  pas  pourvu 
de  forces  digestivea  aoluellea ,  quUl  eat  au  contraire 
affaibli ,  languiMant  et  aana  action  aur  les  aliments. 
Si  ce  dernier  état  persiste ,  c'est  aux  toniques  sou-, 
tenus  qu'il  faut  recourir  ,  car  les  cordiaux  aronati-i» 
ques  forment  le  passage  entre  ces  deux  classes  d  V 
geats  thérapeuthkiues  :  effectiYement ,  Taotion  des 
cordiaux  est  de  peu  de  durée ,  et  proportionnée  en 
cela  aux  cas  pour  lesquels  on  1m  administre.  Les  cor-» 
diaux  pris  d'une  manière  continue  agissent  à  la  ma- 
nière des  toniques  ou  même  des  excitants  ,  suivant 
leur  nature,  et  peuvent  être  donnés  comme  eux  dans 
les  affections  où  la  faiblesse  est  continue  et  non  in- 
stantanée, comme  dans  les  cas  ou  les  cordiaux  pro- 
prement dits  conviennent.  Agissant  momentanément, 
les  cordiaux  peuvent  être  preftcrits  à  peu  prés  saus 
avoir  ^ard  à  la  maladie  principale,  s'il  en  existe. . 

Laob  (JO.  OU»,  de  virûtm  dtbiUtatet  et  rwRMfWt  «arrfwMM. 
Lu|dimt-BaUTOnun,  1707,  in^o.^HeUtcr  (L.).  Di$ê,  </•  oofirfM- 
CÙmmi4eam»HpU,Jit\m»Xmàu,  172d,  in-i».— FaMl  (J.-B).  i7« 
miiicamÊmit  oardiacit.  Progr.  IV,  1765,  in~4P. 

CoiAVBCBi.  Hbm  aral>«  du  cardamome.  Voj.  jimomum*» 

COBPT&BAy  Cordylée.  Les  anciens  pharmaco-r 
graphes,  dit  81.  U.  Cloquet  (Faune  Mid.,  IV,  230), 
ont  donné  ce  nom  aux  excréments  du  Stellion  du 
Levant  (  Lacerta  StelliOj  L.  )  que  les  médecins  de  la 
secte  des  arabistea  ont  vantés  comme  utiles  contre  lea 
éruptions  cutanées,  et  que  l'on  a  vus  pendant  long- 
temps figurer  dans  les  officines  comme  un  cosmétique; 
mais  il  parait  que  les  anciens  assignaient  plutôt  ce 
nom  et  celui  de  CrvcodihOf  aux  excrémedts  du  Moni- 
tor.  Depuis  longtemps  ce  prétendu  médicament  est 
tombé  dans  un  juste  discrédit. 

CoKB  coBK.  Nowdn  Géranium  cokmbinmm,  h.,  mi  Ckili. 
Coui.  Rom  da  Cori»  mQ»êp0limuiê,  L.,  an  PottngBL 
CoKBuoiB,  Caiv^ffwM.Geore de poUsoiu établi  parlas  modcmct 
aux  dépens  do  genre  Salmo  de  Linné.  Vojr.  Saimo. 
CoMLiaAVA.  Variété  de  châtaigne,  dans  Plinr. 

CoBBMATA.  Paul  d'Égiuc  nomme  ainsi  des  remèdes 
propres  à  nettoyer  la  peau. 

Co>s«BLoB«.  Vn  des  boom  belge«  du  bUnel,  Ctntattna  Cgamm^ 
L. 

CoBEOFsis  BivEif8,L.  Cctto  plautc,  quc  l'ou  regarde 
comme  une  variété  radiée  du  Bidenê  cemua ,  L. 
est  masticatoire  et  salivaire  (De  Candolle,  Eêêai, 
179). 

Coftin.  17  «m  dn  Corchoruê  olitortiM,  L. 

CoBBTT,  Albu  corttta  de  Pison.  Crnnds  espèce  de  maquereau  des 
Tropiques. 
Cosr  Ifom  du  corbeau,  Corm»  Coras,  L.,  dans  le  Bresdsn. 

00&GIBBHOW«  Village  de  France  (Qaute-Mar- 
ne),  à  4  lieues  S,  E.  de  Langres.  Carrère  (Cat,,  214)  dit 
qu'il  y  avait  deux  sources  minérales  froides,  qui  ne 
sont  plus  connues  aujourd'hui ,  et  que  l'ouvrage  sui- 
vant n'apprend  rien  sur  leurs  vertus. 

Masojrer  (P.)«  Disc»  merr.  de  deux  fqntaittcs  décourertcs  au  vil* 
»ge  de  Corgirenon,  etc.  Paris,  1603,  in-8". 

Coaam.  Rom  <]ue  porto,  dans  quelques  endroits,  VJyaticut 
^ryngii,  DC. 

C0BGN101.A;  CoRNiOLA.  Nom  de  deux  agarics  conics- 


tibles  d'Italie,  qui,  par  la  couleur  jaunede  leur  ohu- 
peau,  ressemblent  aux  comouilles. 

CoBaso.lUmdnfriaitilacomauller,  CenMM  «MW,  L.,  dans  U 
midi.  • 

CoBGNOVLS.  Nom  donné,  on  Provence,  à  une  sorte 
de  prune  avortée,  qui  vient  on  plaec^de  la  prune,  et 
qui  paraît  produite  par  la  piqûre  dSin-ver.  Les  enfantv 
et  les  femmes  mangent  parfois  ces  productions,  qui 
sont  indigestes,  et  qui  peuvent  causer  «a  éêat  fort 
grave,  comme  on  le  voit  dans  la  Note  de  H .  Aroeat 
sur  ce  sujet  {Jnc,  Jaum.  ds  méd,,  LIV,  152). 

CoAiAOBSiA  et  Callicia.  Noma  de  dieux  plantes  que 
les  anciens  représentent  comme  pouvant  faire  prendre 
l'eau  en  gelée. 

CoBiAsan.  H  om  an^ais  dn  la  coriandre,  Coriandrwm  M^éffum,  ti 

CoBiAiBBB.  Voj.  CorianJrwm  «o/ignm,  L. 
OOBIAMURiniy  Coriandre.  Nom  d'un  genre  dé 
plantes  de  la  famille  des  OmbeUifères,  de  la  pentan- 
drie  digynie,  qui  dérive  de  xopioc.  Punaise,  à  cause  de 
l'odeur  que  présente  l'espèce  officinale ,  C  êoiiwtmf 
L.,  Coriandre  {Fïore  médic,  III,  f.  135).  Cette  plan- 
te, connue  des  Grecs,  croit  dans  les  lieux  cultivés, 
les  vignes,  dans  nos  environs,  où  elle  est  peut-être 
naturalisée,  mais  surtout  dans  le  midi  de  l'Europe. 
Elle  porte  des  semences  globuleuses,  grlbfttres,  du 
volume  du  plomb  à  bouteilles,  marquées  de  petites 
lignes  terminées  par  un  léger  renflement;  elles  sen- 
tent la  punaise,  ainsi  que  les  feuilles,  étant  fcaîches, 
odeur  qui  peut  incommoder  si  la  plante  est  asn  trop 
grande  quantité;  elles  deviennent  aromatiques  en 
séchant,  et  de  saveur  approchant  de  celle  de  l'auis, 
quoique  plus  faible.  On  les  emploie  comme  condi- 
ment  culinaire,  dans  le  pain, la  pâtisserie,  les  ragoûts  ; 
au  Pérou ,  Suivant  Feuillée,  on  cultive  la  coriandre 
pour  en  assaisonner  la  viande,  ce  qui  lui  commu- 
nique, dit-il,  une  puanteur  insupportable  (Plant , 
méd.j  III,  17).  On  prescrit  leur  infusion  comme  car- 
minative,  dtgestive,  stomachique,  anti-spasmodique; 
c'est  un  tonique  doux,  que  M.  Itard  emploie  en  in- 
jection dans  les  maladies  du  conduit  auditif  (Alibert. 
Mat  méd,,  II,  216).  L'huile  essentielle  de  coriandre, 
qui  est  jaunâtre,  a  les  mêmes  propriétés  que  la  se- 
mence, et  se  met  par  gouttes  dans  les  infusions  vineu- 
ses, les  potions.  CuUen  remarque  que  la  coriandre, 
qu'on  a  dit  guérir  les  fièvres  quartes,  à  haute  dose,  et 
que  lesanciens  croyaient  d'un  usage  dangereux  (ce  qui 
semble  prouver  que  leur  coriandre  n'était  pas  la  nôtre, 
à  moins  que  ses  dangers  aient  lieu  lorsque  les  semen- 
ces sont  fraîches),  neutralise  ou  du  moins  masque, 
jusqu'à  un  certain  point,  l'odeur  nauséabonde  du 
séné,  ce  qui  en  faisait  ajouter  dans  les  médecines 
noirêê,  lorsque  l'on  prescrivait  ce  genre  de  purgatif. 
La  dose  de  cette  semence  est  d'un  demi-gros  à  un 
gros  en  poudre  et  du  double  en  inftision;  elle  entre 
dans  l'eau  de  mélisse  composée,  etc.  On  en  prépare 
des  liqueurs  alcooliques,  des  dragées,  etc. 

Boeder  (J..P.).  Ditt.  d9  coriandro;  prmes  F. -A.  Bronck.  Ar- 
gentorati  1730,  in-4». 

CoBiAaoa.  Un  des  noms  de  la  coriandre  dans  Bippocrsle. 

ComiAB.  Ifom  de  la  perdrix  jrise,  Tttrtut  Pfdù  i  I-i  «"  Angle- 
terre. 
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i  ««BAca.  Hom  angjus^  Bkm  C9riarùt^  L. 

fHWtfâRlil.  Genre  de  piantet  de  famille  indéter- 
mioée,  de  la  décandrie  pentandrie,  dont  le  nom  Tient 
de  ee  que  Tespèce  dont  noua  allons  parler  est  em- 
ploféo  an  tamwgf  des  euirs. 

C.  WÊ^Hifolim,  L.,  Redénl,  Eedou,  Corroyèna.  Cet 
aiteale,  originaire  de  Prorenoe,  de  Langnedoo,  et 
qni  Tient  aussi  en  Italie  ,  en  Espagne ,  en  Barba- 
rie, etc.,  petit  se  eultiTO»  en  pleine  terre  dans  nos  jar- 
dins ,  où  on  le  Toit  parfois  i  oause  de  son  feuillage 
aises  agréable,  cful  •vri  dans  la  teinture  en  noir,  et 
qui  passe  pour  astringent. 

Lesfiruitsbaooilbrmes  de  ce  végétal  sont  noirs,  de 
la  groasenr  d^un  pois,  divisés  en  cinq  parties;  ils  sont 
-vénéseux,  lorsqu'on  en  mange  un  certain  nombre , 
ainsi  que  Fa  observé  Gouan  {Matière  médic).  Sau- 
vages les  a  ws  produire  la  moit  sur  deux  sujets,  au 
milieu  de  convulsions  borribles,  une  demi-heure  après 
qu'ils  en  eurent  mangé  (Hiêt,  de  Pj4e&dém.  dêê  Se, 
1730,  473).  H.  Pujada  a  fait  connaître  Tobservation 
d'une  quinxaine  de  nos  soldats,  qui  en  furent  empoi- 
sonnés en  Espagne,  et  dont  trois  moururent  (^nnaL 
de  méd.  de  Montp,,  1811).  On  lit  dans  la  Revue  mé- 
dicale (IV,  229)  quatre  nouveaux  cas  d^empoisonne- 
ment  par  ces  baies,  observés  par  le  docteur  Renaud; 
un  seul  sujet  mourut;  c'était  une  petite  fille  de  trois 
ans  et  demi,  qui,  ayant  mangé  plus  de  cent  fruits, 
tomba  dans  une  espèce  d'ivresse  au  bout  d'une  demi- 
heure,  avec  figure  livide,  perte  de  la  parole,  bouche 
écumeuse,  mouvements  convukifs,  spasme  des  mâ- 
choires, etc.,  et  qui  périt  17  heures  après  leur  inges- 
tion. On  trouva  l'estomac  à  peine  phlogosé,  de  sorte 
qu'on  doit  attribuer  la  mort  i  l'effet  narcotique  de 
ce  poiaon,  contre  lequel  il  faut  provoquer  le  vomisse- 
ment le  plus  promptement  possible,  donner  ensuite 
des  évacuants,  puis  des  adoucissants,  etc. 

Les  antres  parties  du  redoul  ne  sont  pas  moins 
pernicieuses  que  les  fruits.  Les  tiges  et  les  feuilles 
contiennent  le  même  principe  nuisible;  ces  dernières, 
si  elles  sont  jeunes,  font  un  moins  mauvais  effet 
(Ferrein,  Mai,  méd,,  III,  558  ),  mais  en  acquérant 


leur  état  adulte,  elles  deviennent  tréa«>vénéaeuses- 
Les  bestiaux  qui  les  broutent  en  ressentent  des  ver^ 
tiges,  une  ivresse  passagère,  et,  s'ils  en  prennent  en 
grande  quantité,  ils  peuvent  en  périr.  Depuis  quel- 
ques années,  la  cupidité  a  fait  mêler  les  feuilles  du 
redoul  à  oelles  du  séné,  et,  pour  comble  d'infamie, 
c'est  en  France  qu'on  fait,  ditnm,  ce  mélange  empois- 
sonné, À  l'arrivée  de  la  feuille  du  Caseia  acutifoiia 
dans  nos  ports  de  la  Méditerannée.  On  va  même  jus- 
qu'à avancer  qu'on  cultive  le  redoul  aux  environ» 
de  Paris  pour  y  exercer  cette  pratique  meurtrière» 
C'est  à  M.  'Guibourt  qu'on  doit  la  première  décou- 
verte de  cette  fraude,  qu'il  a  indiquée  en  1826  dans 
le  Jeum.  de  pharm,  (XU,  392),  mais  que  M.  Dublanc 
avaitsignalée  dès  1825,  sans  pouvoir  dire  quel  végétal 
falsifiait  le  séné  {Journ.  de  ckdm.  méd.,  1, 283).  En 
1827,  un  hotme  mourut  dans  un  tétanos  horrible  i' 
Haiebrouk,  quatre  heures  après  avoir  pris  la  décoc- 
tion d'une  once  d'un  pareil  séné;  et,  en  dix  minutes, 
avec  la  même  décoction,  on  fit  périr  un  chien  chex 
lequel  on  trouva  une  violente  inflammation  des  tissus 
CBsophagien  et  stomachique,  ce  qui  prouve  que  les 
fouilles  agissent  autrement  que  les  fruits  (  Jomm.  de 
chimie  médioak,  III,  451).  En  1828,  M.  Fée  eut 
occasion,  dans  la  visite  des  officines  de  Lille,  Turcoing, 
Menin  et  leurs  environs,  de  reconnaître  que  la  plupart 
des  sénés  étaient  mêlés  de  redoul,  ce  qui  lui  fit  insérer 
une  note  à  oe  sujet  dans  le  Journ,  de  chim,  médic., 
IV,  528.  Ces  faits,  qui  ont  excité  l'attention  et  la 
orainte  des  médecins,  les  ont  engagés  &  ne  plus  pres- 
crire les  feuilles  de  séné  et  à  se  servir  plus  volontiers 
des  follicules,  jusqu'à  ce  que  l'autorité  ait  mis  ordre 
àuno  pareille  calamité.  Leur  connausaoce  a  expliqué 
&  plusieurs  d'entre  eux  des  accidents  dont  ils  n'avaient 
pu  se  rendre  raison  après  l'usage  des  purgatifs,  et 
que  des  collègues  charitables  avai^it  mis  sur  le 
compte  de  leurs  doctrines  plutôt  que  du  médicament. 
Pour  distinguer  les  feuides  du  redoul  d'avec  celles 
des  sénés,  nous  donnons  le  tableau  comparatif  suivant; 
on  peut  aussi  consulter  celui  que  M.  Guibourt  a  fait 
insérer  Journ.  gén.  de  méd.,  XCVI,  18. 


siNB  oaanuiaB 
{Caetia  acutifoiia,  Delille.  ) 

Folioles  très-aiguês. 

Très-glabres. 

Plusieurs  nervures  paral- 
lèle^, saillantes  en  dessus  et 
en  dosons ,  se  rendant  sous 
la  principale  nervure  de  la 
feuille. 


saiii  d'italib 
(Caeeia  obovatay  CoU.) 

Folioles  très-obtuses. 

Légèrem .  pubescentes. 

Plusieurs  nervures 
parallèles  ,  saillantes 
en  dessus  et  en  des- 
sous ,  se  rendant  sous 
la  principale  nervure 
de  la  feuille. 


SENE   ÀBGHXIEL 

{C^nanchum  argkuel,  Del.) 

Folioles  aiguës. 

Très-glabres. 

Pas  de  nervures ,  ou  du 
moins  à  peine  sensibles. 


aXDOUL 

(Coriaria  myrtifàlia,  L.  ) 

Folioles  aiguës. 

Très-glabres. 

Deux  nervures  diver- 
gentes ,  saillante  en  des- 
sus ,  creuses  en  dessous  , 
se  rendant  sur  la  princi- 
pale nervure  de  la  feuille. 


Nous  ajoutexons  qu'on  choisit  de  préférence  pour 
le  mélange  ks  petites  feuilles  du  redoul ,  celles  des 
pousses,  qui  sont  oblongues,  allongées,  comme  plus 


ressemblantes  au  séné  a  feuilles  aiguës  ;  car,  lors- 
qu'elles sont  à  leur  croissance  ,  elles  ont  15  à  18 
lignes  de  long  sur  10  à  12  de  large ,  sont  ovales, 
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éhirgîat  à  la  baso ,  à  bofdare  peu  reoTersée,  M  kon 
▼einet  prinoifalM  en  oot  alon  de  tecondaÎTea  ;  ellea 
soat  tans  edeur ,  aana  uTeiir  marqvée ,  ta«di»  que 
eellea  du  téné  ont  une  odeur  que  chaeun  connatt  et 
une  tavenr  asses  amère.  Cest  toujours  dans  les  sAaés 
trés-brisés,  tels  que  les  grabêau»,  qtt*on  trouTe  le 
plus  de  redonl  ;  on  a  même  le  soin  de  oouper  les 
feuilles  de  celui-oi  pour  les  déguiser  davantage. 
L^analyse  chimique  Ibamit  encore  un  moyen  de  dis* 
tinguer  les  feuilles  de  Conaria  ,  qu*eD  doit  à  H .  Gui- 
bourt  {Jomm  de  chimie  médiemie,  lY,  938)  ;  elles 
présentent  en  effet  des  produits  que  ne  fournissent 
pas  les  sénés,  tels  qa*un  précipité  blanc  par  la  géla- 
tine, Témétiqve  et  le  sublimé  corrosif;  un  autre 
bleu  par  le  sulfate  de  1er  ;  un  noir  par  le  nitrate 
d*argent;  un  g^tineux  par  la  potasse  caustique. 
Son  infàsioB  est  peu  colorée ,  astringeate ,  amère, 
et  le  résidu  desou  éraporation est  sec ,  yert  etnoa 
mndlaginetti.  H.  Peschier,  de  Génère,  a  également 
lait  Tanalpe  du  redoul. 

Il  faut  deac  que  les  pharmaciens  visitent  «crupv- 
leusement  le  séné  quHIs  se  proposent  de  débiter ,  et 
ks  médecins  doivent ,  peur  plus  de  sûreté  ,  éviter 
de  prescrire  les  sénés  de  rebut  ou  grabeaui ,  puis- 
que ce  sent  eux  surtout  qui  sont  altérés ,  et  préférer, 
josqn^è  nouvel  ordre ,  les  folUoales. 

GoaiGUs,  sublets.  Genre  de  poissons  aoanthoptéry- 
giens ,  de  la  fonûlle  des  labroldes ,  auquel  se  rappor- 
tent les  C.  HreêOêmê  et  Lawutrkii,  Risso,  petitea 
etpèccs  dek  Méditerranée,  dont  la  diair  est  tendr» 
et  savoureuse* 


1 1  dans  la  Haute-Auvergne.  Nous  en  igno- 
rons la  situation  ,  ditCarrère  {Cat.  ,472).   On  y  in- 
dique Une  source  minérale. 
Goftino*  Mav.  Va  SmnomM  èa  Safkét.  Voj.  ee  not. 

—  VBBuHn  oa  aBAmm.  Vn  dai  boom  é»  VÉmiHM, 

—  «Mat.  Un  de*  somm  da  BuAU,  ¥oj.  ce  aot. 
G>u«BVB.  Ub  dtt  noms  da  poMdemarveiUe^  Cnrdimpwmum 


Cokiiis,  Antilope  CcHmma,  I#.  Voj.ee  mot* 

GoBUrrna.  Hom  allemand  do  nûtn  de  Corintlie,  et  de*  groseille» 
rongea. 

Coaia.  Ifoa  de  VHypTioum  Coriê,  L.^  dans  Dioecoride.  Claaias 
donne  ce  nom  en  Obèvfari»  ^Ij^nm,  L. 

CORIS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Pri- 
mulaoées,  de  la  pentendrie  monogjnie.  C,  Monspe- 
lienêiê,  L. ,  petite  plante  des  lienx  arides  de  k  Pro- 
vence ,  de  TEspagne-,  etc. ,  qui  ressemble  è  une 
bruyère  ;  sa  racine  ,  suivant  Belon ,  est  vomitive 
{Sinçuhritéê,  p.  41).  Peyrilhe  dit  que  les  Arabes 
se  servaient  de  la  plante  entière  ,  et  la  regardent 
oonuBe  spécifique  contre  k  syphilis  {Mai,  méd,,  86). 
Dans  le  royaume  de  Valence ,  ou  elle  est  nommée 
SimfUo  peireo,  qui  signifie  consoude  de  pierres ,  des 
lieux  où  elle  crott ,  on  estime  sa  poudre  comme  très- 
capable  de  faire  cicatriser  les  plaies  en  peu  de  jours, 
étant  répandue  dessus  è  chaque  pansement. 

CaTaniUes  ( A.'J.)*  Hole  snr  le  $im/Hopêtrmt  en espegnol  {An' 
nmLdm  SB.dê  Mmdrié,  II,  271, 1800,  ht-Oe.  ). 
Coam.  VariëW  de  chStiiiiM. 
Cons  TBU»  Hom  uigUis  da  li^»  Qutrau  Smbftf  L, 


ConKBoow.  Hom  de  K^  en  Belgique. 

CoBei,  Sorte  de  poisson  pr^pav^  avee  des  coiiaus. 

CoBBBUB.  Un  des  noms  firançab  de  VJtforionêpnœrm,  S^kiàff. 

Gmasa.  FroiU  dn  6orhu$  domsaftoa,  L. 

CoRHiaa.  Nom  que  Ton  denne  dans  phaiews  Trai- 
tés, et  parfois  dans  le  méine  ouvrage ,  au  Cermu 
moê,  L.\  àtnu  Sorbuêdomëêiùm ,  L. (ZMo#.  oleas« ^ 
lY,  489,  499),  mais  qui  n'appartient  réellement 
qu*au  dmiier  de  ces  arbres ,  4e  premier  étant  keor- 
nier  ou  cornouiller. 
CoaaoaAV  oa  mutn  eoBBoajji*  Voj.  Psiisnwiie  Csrfto,  L, 
CoM  Biar.  Nom  anglais  da  MtnAa  mrmntiê,  L. 

CouuLiiiK.  Kspèce  de  quarts  agate ,  pierre  sili- 
ceuse ,  employée  jadis ,  à  k  dose  de  12  à  36  grains  , 
contre  k  diarrhée  et  les  hémorrhagies ,  et  è  kquelle, 
en  outre,  on  attribuait  k  faculté  de  rendre  Tesprit 
joyeux,  de  dissiper  k  crainte ,  de  préserver  des  poi- 
sons et  des  enchantements. 

Coan BB  esav  (pbntain).  Hom  dn Flmtoif  CeieBipns,  L. 

—  —        Voj.  Csrrns^lapABayL. 

—  B*A&Aa.  Jtoiê  oanM,  off.  Yoj.  Csrens  JUêê,  L. 
•>    BB  BBivooiaos.  V07.  RhimoeéroÊ, 

—  (on  Baar)  bb  bastak.  Défense  dn  ÂÊonodon  JtfenoesrBs,  L. 
CoavBUiB.  Voy.  C9nm$  Coron»,  L. 

—  TJo  des  noms  da  LjfHmachia  vulgari»,  L> 

comnujL-UL-BxnàaLB ,  ou  oob- 

Ji  Ml  iif ■  Jl^Pg»! lâ-H  ■  w^ta^M*  Village  dcFrance 
(Pyrénées  orientales) ,  au  N.-O.  de  Perpignan  ,  à 
une  demi-lieue  duquel ,  au  lieu  dit  la  Berne ,  est 
une  source  minérale  firoide  ,  sulfureuse  ?  appelée 
PicheroHee  (Garrère,  CaU  ,  444). 

CoENBs.  Les  anciens  faisaient  grand  usa^^ ,  en  thé- 
rapeutique ,  des  cornes  des  di? ers  quadrupèdes , 
telles  que  celles  du  bcBuf ,  du  bouc ,  du  cerf,  de  k 
licorne ,  du  rhinocéros ,  etc. ,  et  leur  attribuaient 
en  général  de  grandes  vertus  contre  Tépilepsie , 
rhystérie  et  autres  affections  nerveuses  (Y.  chacun 
de  ces  mots).  Les  cornes  de  Tinsecte  nommé  cerf- 
volant  étaient  aussi  employées  quelquefois  en  amu- 
lettes contre  k  fièvre  quarte.  ■•  Reeves  ,  dans  un 
Mémoire  adressé  de  Canton  ,  et  inséré  dans  le  Joum, 
de  la  Soc,  médico-boianique  de  Londres  (en  anglais), 
dit  qu*en  Chine  ,  où  elles  se  vendent  fort  cher,  les 
cornes  des  bétes  fauves ,  qu*on  (Sût  venir  de  Tartarie, 
sont  employées  (Journ.  de  pharm, ,  XIY,  495) 
bouillies  dans  te  potage  comme  médicament  tonique 
et  restaurant.  Pline  dit  (  lib,  IXI  )  qu*on  faisait  des 
fieurs  artificielles  avec  des  raclures  de  cornes  teintes  9 
ce  qui  a  pu  donner  Tidée  d*ea  faire  de  baleine. 

CoaaiAOV.  Un  des  noinj  det*^nlAer»eiM»  bioolor,  Def.,daas  les 
landes  de  Bordeaux. 
—         Hom  d^ine  Tariété  fort  allongée  de  l\>UTe. 
CoaaicABaA.  Un dea  noms  e^iagnoU  du  térébintlM!,  Piêtacia  2e. 
rtbintkuê,  L. 

CoaRicHON.  Yariété  du  concombre,  Cucmmie  ea^ 
tiffue,  L.,  que  Ton  emploie  jeune  pour  confire  an  vi- 
naigre. 

CoBiiCBoar.  V07.  CsmeiTe  ctrf, 

Coamsa.  Un  des  noms  du  comouiUer ,  Cornus 
mas,  L.,  qn*il  ne  faut  pas  confondre  avec  k  < 
CoBHiuiT.  8jB0Bye  decemilkc,  Çmombûhio  Béktn^  L. 
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OCmiMS*  Priaeipe  idotlin  do  Corftui  fiorida  , 
L.,  déoiNifert  par  CupÎBnter ,  de  Philadelphie,  fort 
•Mlogne,  téloo  loi,  à  la  quinine,  et  dont  il  a  employé 
Iftialfiite  a^xmABetdoMtetdanaletméiBefeatqne 
le  ml&te  de  quinine  (  Jonrdan ,  Pharmacopée  uni- 

Caaswio.  Hoa  italMBda  «orpowlW,  Cmmm  moê  ,  L.  hm  Itp*» 
gMkappdIe»!  Ma  fhdt  C»w>»fa. 
Co«a»  BU  navo.  Hoa  itelMB  da  Bai$  4ê  crf, 

—  M  vaA»o.  Kom  pwtafpU*  da  JM*  4»  «•»/. 
CoBaovFv^  Voj.  CprwMtii». 
G«MoviULS.  Fniit  da  comoailkr. 
CflasMiun.  Hoa  da  geata  Cm  mm  y  «k  «artoal  da  Cwnuv  «M. 

U 

CovfiaMa.  Voai da  coraoaOkr,  Conta*  «wu,  L., daa*  l*îl«  d*Aa. 
gbMj. 
Coaiv  Mcv.  Voj.  CmMiT^Zm. 

—  aoTU.  Conm  de  Ixcaf.  Vo/.  ilaf  T«mru$,  L. 

—  uisocsan».  Vojr.  Cbm*  ifc  rAMu>cA««. 
Coaraïu.  Un  des  noms  de  la  mScrp,  Trapa  matam^  L. 
CoasviT.  1711  det  noiac  du  Bidans  tripartitUt  L.  V.  ce  mot. 

CofBHCo.  Nom  d*un  poisson  ,  usité  seulemeot  des 
paysans  et  des  pauTres ,  qui  remonte  U  Loire  en 
grande  quantité,  en  même  temps  que  Talose  ,  à  la- 
quelle il  ressemble  beaucoup  {Dict.d98  Se»  nat,), 

OOBJnni.  Hom  d*un  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Caprifoliées,  de  la  tétrandrie  monogynie  , 
qui  Tient  de  Cornu,  de  la  dureté  du  bois  de  Tespèce 
Tolgaire  qu*on  a  comparée  A  celle  de  la  corne. 

C.  aiha  f  L.  Arbrisseau  de  TAmérique  septentrio- 
nale ,  cultlTé  dans  les  jardins  À  cause  de  ses  fruits 
d^un  blanc  de  lait,  semi-transparents  ;  il  est  désigné 
par  Heine  comme  astringent ,  dans  le  Mémoire  qu*il 
a  éerit  ear  cette  classe  de  médicaments. 

C.  chiienêiê,  Molina.  On  mange,  au  Chili,  ses  baies, 
et  on  en  prépare  une  boisson  appelée  Theca,  Le  suc 
ét$  feuilles  de  ce  végétal,  désigné  dans  le  pays  par 
«lui  de  Maquij  est  administré  dans  Tangine  (Uolina, 
CkOi,  144). 

C.  circinnaia  ,  Lliér.  Arbre  de  TAmérique  sep- 
tentrionale ,  dont  récorce  est  employée  a? ec  succès 
dans  ce  pays  contre  la  diarrhée  et  les  fièvres  intei^ 
mittentes.  H.Kobinsona  vérifié  sur  lui-même  les 
propriétés  toniques  et  astringentes  de  cette  écorce  , 
et  s*est  guéri  par  son  moyen  d*une  diarrhée  violente 
et  rebelle  qui  avait  résisté  i  tout  autre  remède.  Ce 
végétal ,  que  Ton  cultive  dans  quelques  jardins ,  a 
fépiderme  de  son  écorce  brun  ;  la  poudre  de  cette 
éeorœest  d*un  jaune  clair,  aromatique,  d*une  saveur 
aoière,  astringente.  D*aprés  H.  Carpenlier,  elle  con- 
tient do  tannin  ,  de  Tacide  gallique ,  de  la  gomme  , 
da  mucilage,  une  huile  essentielle ,  une  matière  sa- 
Kne  particulière;  la  dose  est  de  1  à  3  gros  {BuU,  dêê 
S€.  mééL,  Férussac,  ITII,  p.  84). 

C,  fhrida,  L.  Cet  arbre,  des  États-Unis,  oà  on  le 
nomme  Dogwood  (Bois  de  chien),  à  cause  de  sa  du- 
reté, est  considéré  dans  œ  pays  comme  un  excellent 
suoeédané  du  quinquina.  On  emploie  Técorce  de  la 
raMne  et  de  la  tige,  qui  a  une  grande  amertume ,  et 
est  astringente  à  raison  de  la  grande  quantité  dV 
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cide  galliqua  et  de  taaaio,  qu^aUaiMiBt&eiit,  d*après 
Chapraann  et  Bigelow  ;  Berton  dit  qu*elle  est  peu 
inférieure  au  quinquina.  On  s*en  est  servi  aussi  dans 
les  épidémies  malignes  des  chevaux.  On  prépare  une 
sorte  de  liqueur  agréable,  quoique  amère ,  avec  les 
fruits  mûrs  infusés  dans  Tean-de-vie.  Les  Indiens 
emploient  TinAision  des  fleurs  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes et  la  colique  venteuse  (Coxe,  Americ»  di$p, 
2ââ).  La  dose  de  cette  éCorce  doit  être  plus  forte  que 
celle  du  quinquina.  T.  Cbmtne. 

C.moê,  L.  Cornouiller.  Cet  arbrisseau  indigène, 
ainsi  nommé  parce  qu*il  est  le  plus  utile  des  deux  es- 
pèces vulgaires,  porte  des  fruits  aigrelets,  de  la  gros- 
seur d*une  olive,  rougeâtres  ,  contenant  un  noyau  ; 
on  les  mange  ,  dans  la  campagne,  A  leur  maturité, 
sous  le  nom  de  Comoê,  Comouittêa  (qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  cornes  ou  sorbes  produites  par 
leSorbuê  dowtêHica,  comme  on  Ta  fait  dans  beaucoup 
d*ouvcages ,  et  qui  sont  des  fruits  pyriformes  sans 
noyaux,  qtt*on  ne  peut  manger  que  blets  comme  les 
nèfles)  :  on  les  dit  astringents,  et  ils  sont  vantés  dans 
les  écrits  d*Hippocrate,  Dioscoride  et  Pline,  comme 
propres  è  arrêter  le  cours  de  ventre  ;  les  anciens  en 
préparaient  un  rob  ,  une  sorte  de  boisson ,  etc.  L*é- 
corœ  est  aussi  regardée  oomme  astringente ,  et  de 
plus  eomme  fébrifuge ,  par  quelques  personnes,  qui 
la  croient  propre  A  remplaoer  le  quinquina. 

C.  êançuinoa ,  L. ,  Savignon.  Autre  arbrisseau  de 
nos  bols  et  des  haies,  ainsi  nomMé  de  It  htàXé  eou- 
leur  rouge  que  prenseat ,  à  la  fin  de  Tété,  ses  feuil- 
les, ses  jets,  son  éooree^  et  pent'^m  aussi  de  la 
teinte  rouge  du  sue  de  ses  baies  noirâtres  ;  leur  chair 
contient  une  huile  bonne  è  manger,  et  que  le  paysans 
de  la  vallée  de  Trente  extrayaient  dès  le  temps  de 
Hatthiole  (CeeifReiil.,  II,  119),  pour  préparer  leurs 
alioMsts.  Su  1805 ,  H.  Hargueron ,  pharmacien  & 
Tours  ,  Inaéra  dans  lee  Anmal,  de  chiméê  {  XXXYIU, 
174),  une  notice  sur  Textraction  de  cette  huile,  sur 
laquelle  Casa  Grande  ,  en  Italie,  Cbaucey  et  Sarton 
en  France,  avaient  d^  appelé  Inattention  publique. 
H.  St.-Amans,  dans  sa  FÛro  du  Loi  #1  Garonne ,  p. 
7i,  dit  qu*on  extrait  une  huile  de  oes  fruits,  dont  on 
se  sert  dans  le  pap.  H.  Grenier ,  maire  de  Tréfort, 
a  adressé  A  Tlnstitut,  le  S8  novembre  18S5 ,  une 
fiole  de  cette  huile ,  qu*il  dit  ne  revenir  qu*A  quatre 
aous  la  livre ,  et  être  très-bonne  A  brûler.  On  tire 
plus  du  tiers  dlinile  eu  poids  des  baies  du  Cornus 
aanguinea.  On  trouve,  dans  le  tome  X  du  Joum.  do 
Pkarm.,  p.  M8  (1894),  un  Essai  d'analyse  des  fruits 
du  cornouiller  sanguin  ,  par  H.  Hurion ,  diaprés  le- 
quel ila  reconnu,  outre  une  grande  quantité  d'huile, 
un  principe  ronge  colorant,  soluble  dans  Tean  seule- 
ment; un  principe  amer  extractif ,  des  sels ,  de  la 
chlorophylle  ,  etc.  Lliuile  s^xtrait  en  firisant  bouil- 
lir les  baies,  et  les  soumettant  A  la  presse.  Nous  re- 
■arqnerons  qu'il  n'y  a  guère ,  en  Europe ,  que  la 
chair  de  l'olive  et  celle  du  cornouiller  qui  donnent 
de  Phuile,  qu'on  retire  ordinairement  des  amandes 
des  fruits. 

Siton  a  donsé ,  dans  ses  Mélanges ,  la  relation 
d'une  bydrophobie  guérie  par  l'usage  du  comoailltf  r 
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«anguin  (  Willemet ,  Monogr.  dêt  pi,  éioilées ,  p. 
04,1791). 

Bidjnlt.  Lettre  «ur  l*haile  «nctnite  de«  frnits  du  cornoniller  tan- 
K«ia  (Atm.  Je  ekimi$,  XL,  167). 

C.  êêricea ,  Lliër.  Son  écorce  est  usitée  comme 
celle  du  Cflorida,  L. ,  aux  États -Unis,  contre  les 
lièvres  intermittentes,  à  Tinstar  du  quinquina,  dont 
on  croit  quMle  égale  les  qualités  ;  on  le  cultive  dans 
les  jardins. 

Walker  (J.>M.).  Erptim,  inquity  into  thttimiJartty  in  virtuê 
htUtmn  tkê  oormiê  fiorida  aiMf  MriOM,  •te.  Pliila<IelphiK,  1803. 

CoBNDTiA  PTBAMiDATA  ,  L.  Arbrisscau  de  Saint-Do- 
mingue ,  dont  le  bois  sert  à  teindre  en  jaune  ;  o^est 
le  J^ott  de  Savane. 

CoBOCOBO.  Poisson  des  mers  du  Brésil,  bon  A 
manger  selon  HarcgraTe ,  et  qui  parait  voisin  des 
percbes  et  des  soiènes  (  Dict  det  Se.  nai.  ). 

CoaoBA  DB  raâTU.  Nom  eupagnol  éa  GlèbulariaJhfpum,  T«. 

—  ivPBKi&ufl.lCom  da  Fritiiteria  impriatiê.  L 

—  BBAt.  Un  de»  ooms  opagnob  do  melilot,  MêlUotm  offi- 

cimeUiêf  L. 

—  •ou».  ]f  om  dn  M>leîl,  Hêlianthu*  afUMMM,  L. 

—  TiBBUTmit.  Un  des  ncms  da  lierre  terrestre,  GUehoma 

AW«ra«M,  L. 

CoBovBi.  Un  des  noms  de  la  ca Belle  1  Ceflan. 

CoMario&A.  H  om'  que  Pline  doue  k  pinsienrs  roaicvs  aautagta;  on 
Ta  atMsi  appliqm!  an  G^mUtu  timetorimj  L.,  et  an  JLfHmaekimvmi' 
^ris»L. 

COBOMIIiIkA.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Légumineuses  de  la  diadelphie  déoandrie  ,  ainsi 
nommé  de  k  disposition  des  fleurs  des  espèces  qn^il 
renferme ,  lesquelles  forment  réellement  de  petites 
couronnes. 

C.  Emeruê ,  Séné  bâtard.  Faux  bagnenaudier. 
Cet  arbuste ,  de  Provence  et  de  l'est  de  k  France ,  a 
ses  feuilles  purgatives  ;  le  peuple  s*en  sert ,  aooa  ce 
rapport,  dans  les  pays  oè  il  crott;  on  k  cultive  dans 
ks  jardins  pour  set  belles  fleurs  jaunes;  on  Tappelk 
parfob  Securidaca  dee  jardinière  ;  il  a  nn  peu  de 
ressemblance  avec  le  bagnenaudier,  Coiuêea  ario' 
rescens  ^  L. ,  mais  il  a  pour  frnits  des  gousses  pktes, 
ot  non  des  vessies ,  outre  qu*il  est  glabre  dans  toutes 
ses  parties. 

C.  {  jEeokpnomene^  L.  )  pieta ,  W.  Cette  pknte 
est  en  très-grande  renommée  dans  Tlnde ,  où  elle 
croit ,  dans  les  cas  où  il  faut  exciter  la  suppuration  ; 
on  l'appKque ,  battue  avec  de  l*huik  de  ricin ,  sur 
les  parties  enflammées. 

C.  varia ,  L.  Espèce  berbaoée ,  vivace ,  qui  vient 
dans  les  moissons  sablonnenaes ,  les  gaxons  des  bois, 
où 'elle  se  distingue  par  ses  jolies  fleurs  roaes  variées 
de  blanc  ;  on  Ta  signalée  depuis  quelques  années , 
comme  vénéneuse.  On  lit ,  dans  le  Journ.  de  bofan. , 
par  M.  Desvaux  (  IV,  141  ;  1815  ),  le  cas  d*un  paysan 
allemand  qui  mourut  pour  avoir  pris  ,.4it'On,  k  dé- 
coction d*une  poignée  de  cette  plante ,  croyant  em- 
ployer le  ménknthe,  qui  porte  le  même  nom  en 
Allemagne  (  Fieberkleé),  pour  se  guérir  d^une  fièvre 
intermittente.  Le  professeur  Sieler,  de  Wittemberg, 
dans  la  métne  année ,  et  dans  le  même  pays ,  a  vu 
deux  petites  filles,  de  10  à  11  ans ,  périr  pour  avoir 


pris  cbacuneune  cuillerée  dn  snc  de  la  même  plante, 
trompées  par  le  même  nom  ,  et  pour  la  même  mala-» 
die  :  ces  enfants  ,  au  bout  de  deux  heures ,  se  plai- 
gnirent toutes  deux  d*envie  de  vomir ,  d*nn  makise 
général  ;  elles  vomirent  une  fois,  et,  après  plnsieurs 
alternatives  d*efibrk  inntiles,  dé  défaillances,  de 
spasmes  et  de  convulsions ,  toutes  deux  moururent 
quatre  heures  après  Hngestion  de  ce  suc;  àTouver- 
ture  des  cadavres,  on  trouva  les  membranes  de  Tes- 
tomac  et  des  intestins  enflammées  (  Sieler ,  De  non- 
nullorum  venenorum  in  corpore  kumano  effecHhue, 
extrait  par  Demangeon ,  BuU.  de  pkarm.,  V  ,  809). 
Sans  rekver  ce  que  cette  observation  a  de  singulier 
dans  la  concordance  des  symptômes  chex  ces  deux  en- 
fants ,  et  avec  le  fait  de  TAlleaiand  cité  avant ,  et 
même  Tinvraisemblance  de  quelques-unes  des  cir-» 
constances  qu*elle  offre ,  nous  croyons  qu^elle  pour- 
rait bien  provenir  de  k  même  source  (  H.  Desvaux  ne 
cite  pas  k  sienne).  Au  demeurant,  H.  Lqeune, 
auteur  de  k  Flore  de  Spa ,  voulant  vérifier  ce  que 
ces  histoires  avaient  de  vériUble ,  prépara ,  en  1818, 
un  extrait  aqueux  de  cette  pknte,  qu*il  donnaâ  dea 
chiens  robustes  ,  lesquels  n*en  éprouvèrent  absolu- 
ment rien  ,  quoiqu'ils  en  eussent  pris  jusqu'à  deux 
gros  par  jonr ,  et  même  en  décoction,  deux  onces  en 
24  heures  ;  il  s'en  ingéra  lui-même  jusqu'à  14  grains 
par  jour,  sans  en  ressentir  d'autre  eff^t  qu'une  aug- 
mentation considérable  d'urine.  Il  devient  donc  dé- 
montré qu'il  doit  y  avoir  erreur  dans  les  faits  ,  ou 
le  fait ,  cités  plus  haut  ;  et  il  y  a  lieu  de  réintégrer 
cette  jolie  coronille  dans  la  bonne  opinion  qu'on  avait 
de  son  innocence  ,  ainsi  que  de  celle  de  sa  famille. 

Hais  l'effet  diurétique,  obtenu  par  H.  le  docteur 
Lejeune,  a  fait^nser  à  ce  praticien  naturaliste  qu'on 
pourrait  employer  cette  plante  dans  le  cas  d'hydre- 
pisie  :  il  l'administra  effectivement  à  un  homme  de 
40  ans ,  attaqué  de  leucophlegmatie ,  suite  d'*tine 
transpiration  supprimée,  et  il  le  guérit  en  5  jours , 
après  avoir  employé  pendant  ce  temps  120  grains 
d'extrait  de  cette  plante.  Il  n^eut  pas,  il  est  vrai, 
le  même  succès  chei  un  sujet  de  60  ans ,  qui  avait 
un  hydrothorax  ;  mais  qui  est-ce  qui  guérit  de  cette 
fâcheuse  hydropisie?  Ainsi ,  non-seulement  k  coro- 
nille variée  n'est  pas  malfaisante ,  mais  elle  parait 
être,  au  contraire ,  un  bon  diurétique. 

Coaoxoros  )  CoBononra  BoarMlis,   ofT.  If  cou  dn   CocAleart'i 
Coroneput,  L.,  et  dn  plantain  corne  de  cerf,  Plsn^ 
tago  Coronopusj  L. 
—  BVBUii,  sen  sTivBsTRis,  oiï.  Noms  du  CetJUearis 

CoroHtpuSf  L. 
CoBOVKAta  Un  deB  noou  Tnl^rea  dn  Cjfnotnrtf  (  Elwytim»  )  ce- 
raeantêê  ^  L. 
CoBOBo.  Kom  de  VJtftnêim  oUifta .  Knntli . 

Coaoto  DB  Cabipb.  Palmier  qui  a  de  l'affinité  avec 
le  Cocoe  aculeata ,  Jacq. ,  dont  les  fruits  arroadk , 
gros  d'un  demi-pouce,  ont  l'amande  anakgue  à  celle 
dn  Cbcos  nucifeaa ,  L. 

OOBV.  Yilkge  de  France ,  à  S  lieues  de  M osUé- 
limart ,  où  Carrère  (  Cat. ,  484  )  signale  une  sauroe 
minérale  froide ,  que  YiUar  dit  sulfureuse  et  p«rga* 
tive. 
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CORTEX  ASTRINGENS  BRASILIENSIS. 


Got»A  (luuLBMiénlas  de).€6t  emu^thnéMàS 
lieues  d'Alcala,  prés  de  Madrid,  en  Espagne,  sertent 
depuis  le  rè^e  de  Pfaflippe  II ,  de  boisson  ordinaire 
sQx  rois  d*Espagne  et  aux  grands  de  leur  oônr.  Elles 
passent  pour  laiatives ,  et  un  peu  diurétiques  (  Li- 
non de  Hontero ,  Eêptjo  cristalino  de  hê  fuêntêê, 
in-fol. ,  p.  158 ,  Alcala ,  1697  ). 

Cowoo.  NiM  «alais  da  CMMl0«iii»  vvfitaiM  ,  L. 
ComaAco.  Sjvtmjmm  de  Btmgo  ,  Boamcha  daac  Apulée. 
CoBK*j4.  Ifota  espagnol  da  Semekm  elmacene ,  L. 

CouBA  AUA ,  Smith.  Petit  arbrisseau  de  la  famille 
des  Rutaoées,  de  Toolandrie  monogjnie,  dont  les 
feuilles  serrent  de  thé  A  la  Nouvelle  flollande ,  oà  il 
crott  ;  on  le  oultiTO  en  serre  elles  noos.   . 

OOBBJMTm,  C9rrif0nitai  Substances  que 
Ton  lyoute  ou  que  Ton  soustraite  un  médicament, 
pour  en  modifier  Taction ,  ordinairement  pour  en 
diminuer  Ténergie.  Il  y  a  trois  sortes  de  oorrectifs  : 
1»  ceux  qui  neutralisent  une  partie  du  médicamMit 
employé ,  comme  lorsqu*on  ^oute  des  aeides  végé- 
taimaoz  résines ,  etc.  ;  S*»  ceux  qyi  retendent  seule- 
ment, de  manière  à  ce  qu*ils  agissent  sur  une  surface 
pins  grande  à  la  fois,  ainsi  que  cela  a  lieu  lorsqu'on 
metun  sel  Tomitif  dans  beaucoup  d*eau,  etc.;  3»  ceux 
qui  renreloppeBt  entièrement,  Tengluent,  pour 
ainai  dire,  afin  d*ea  empêcher  Taetion  trop  riye ,  trop 
prompte,  comme  sont  les  mucilagineux ,  les  gom*> 
meta,  les  corps  sucrés,  etc.,  a?eo  lesquels  on  triture 
eu  fliélttige  des  substances  trop  aotites.  Il  dut  que 
le  cetieetif  ne  soit  pas  immédiatement  soluble  dans 
le  SQO  gastrique ,  sans  quoi  il  abandonne  le  médica**- 
ment,  si  odui-ci  est  peu  soluble  surtout ,  ou  est in- 
sqIiMb.  Cette  circonstance  est  difiioile  à  apprécier , 
car  tesferoes  dissoWantes  de  Testomao  nous  sont  peu 
CBSMines,  ou  plutèt  ce  sont  leurs  limites  qui  nous  sont 
inconnues,  et  Ton  nepeut  pas  raisonner  sur  la  solub^- 
lilé  oo  rinsdubilité  dans  ce  yiscère ,  par  ce  qui  se 
passe  dans  nos  opérations  chimiques.On  peut  dire  que 
restooMO  difsonttout,  ou  du  moins  dissoutinfiniment 
plus  de  substafices,  et  surtout  infiniment  mieux  que 
les  réactifii  les  plusconTcnables.  Du  reste,  le  meilleur 
eerreotif  à  employer  est  dans  rabaissement  de  la  dose 
du  médicament,  car  il  n*est  pas  toujours  ftoile  d'ap- 
précier le  degré  de  correction  appliqué  par  nos  agents 
thérapeutiques ,  tandis  que  nous  pontons  en  opérer 
la  diminution  arec  ftusilité. 

On  a  domté  aussi  le  nom  impropra  de  Correctif  k 
des  substances  qui  modifient  PodiBur,  la  sa?enr  des 
médieamnnts ,  comme  lorsqu'on  ajoute  une  huile  es- 
sentielle ou  une  plante  aromatique  dans  une  potion 
purgative  :  on  rétendmème  A  des  médicaments  qui 
sont  cessés  ajouter  A  Tnction  de  certains  autres  , 
eemme  1.  Halle  le  disait  du  camphra  ijouté  A  l'o- 
pium, etc. 

CouB&v4»t.  Un  dM  BOOM  da  gnit ,  Gtniêta  HuetoHa ,  I. 
Cwaisow.  Voj.  C^jférom», 

ConawB&A  I  GouSTUA  «  CbsuroftA.  Borna  ef|Mgiiois  et  portn* 
fMi  da  ai«Qa  àBÊ  ehwpe  »  Cwmehmfcn  arw—li ,  L. 
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GoMMirs,  OnroêÙH^  Dans  le  sens  thérapeutique 
ce  mot  est  synonyme  de  Cauêiiquea. 

Wedd  <0..W.  ).  Dtêté  de  eûtTMioorvm  naturâ ,  uêu  •<  0611». 
IeMi,l«e6,ia.4* Wéntr  {J.^.)  Diêê.d0mêdicùm0ni%seor' 
r^télHÊ.  KenigilMrg ,  1740 ,  in^. 

CoBBOMNosB,  CoM(MO&.  NoflM  de  VjintÊona  lnWa,L.,etde 
•on^t. 

GoamoTisB.  Nom  qu'on  donne  au  Rkms  Coriaria, 
L.,et  au  Cçriaria  m^rtifalia,  L.,  A  cause  de  leur 
propriété  tannante. 

Goun*.  BToa  fiM  la*  aacians  domMÎant  am  torioBS  de  l'a^terge 
piquante ,  Jêpan$§U0  aeuUfolim$ ,  L. 

COlBMMk  Ile  de  la  Héditerrannée ,  qui  ^  depuis 
1794  9  appartient  définitif ement  A  la  France,  dont 
elle  forme  un  département. 

La  Corse,  pap  de  montagnes ,  possède  un  grand 
nombre  de  sources  minérales,  les  unes  chaudes,  les 
autres  fraides,  dont  la  nature  varie  ;  la  plupart  sont 
situées  au  centra  de  Ttle ,  et  sent  de-  netura  hydro^ 
sulfureuse  :  les  plus  renommées  sont  celles  du  Outi* 
gno,  de  Guii^ra,  d'OrêMBo,  de  Ptetrapoia,  de  Ptiz- 
Miekeilo  {Voj.  ces  mots).  Des  médecins  inspecteurs 
sont  attachés  aux  quatre  premières.  M.  Santini ,  mé- 
decin de  celles  d'Orezïa,  est  le  premier  qui,  en  1807^ 
ait  exereé  ces  fonctions ,  inconnues  auparaTsnt  en 
Corse.  Hons  ne  connaissons  sur  les  eaux  de  Corse,  en 
général,  qu'un  mémoire  inédit  de  H.  Aogelo  Ya- 
nucci  de  Gorté ,  sur  lequel  nous  avons  fait,  en  18S8  , 
un  rapport  A  TAcadémie  royale  de  médecine ,  mais  il 
existe  sur  quelques  unes  d'entre  elles  en  particulier 
diven  travaux  qui  seront  cités  en  leur  lieu. 

eOlBMMMAf  en  Italie ,  A  16  milles  de  Lucques. 
Ses  bains ,  situés  près  de  ceux  delk  Villa ,  ont  été 
visités  par  Montaigne  (^offl^s,  etc.,  1 1, 160  et  187)j 
il  les  dit  voûtés,  (^Mcun,  peu  agréables  ;  les  eaux  en 
sont  plus  renommées  cependant  que  celles  de  Luc- 
ques pour  les  bainset  les  douohes,  mais  on  ne  les 
boit  point;  il  n'y  existe  aucune  trace  d'antiquités , 
quoique  connues  depuis  longtemps.  A  2  ou  300  pas, 
se  trouve  une  autre  fontaine  chaude ,  dite  de  SainU 
Jêmn,  où  il  y  a  une  loge  A  3  bains;  on  s'en  sert,  dit- 
il  ,  pour  les  fards ,  et  on  l'envoie  A  cet  efiet  au  loin. 
Au-dessous  des  bains ,  sont  S  ou  10  canaux  variables 
de  chaleur ,  et  portant  chacun  un  nom  particulier , 
tel  qpo  La  Sttvour9U$€j  le  JMmcê,  VAwMurmtêê,  la 
Couratmé9f  la  Déêêêpérée  (Y.  Lucqu^). 

Coaanni  unu  Nom  que  porte  la  colocaae,  Jmm  C^locoêiû, 
L.,  daaa  Th^oj^mste. 

COSTaOABA  (Eaux  min.  de).  Ces  eaux,  situées 
dans  la  Galice  (Espagne),  sont  employées  en  bains  et 
en  boisson  (  Ballano ,  Dicdonn.  de  med.,  etc.  I, 
Madrid,  1S15,  in-4«). 

CoiTBx.  Kom  latin  des  écorces.  Il  font  chercher 
celles-ci  au  nom  botanique  latin  du  végétal  qui  les 
produit.  On  trouve  souvent  dans  d'anciens  anteura 
le  mot  Cori9s  seul  pour  signifier  quinquina ,  ^ans 
doute  pour  exprimer  que  c'est  l'écoroe  par  escel^ 


CMasBAMa ,  CarfdmUa,  Vom  «Taoajine  de  Cttuitipttê. 
T.   U. 


CoaTBx  AsmnoBiis  BRASiLuiifis.  Phrase  par  laquelle 
on  désigne  l'écoroe  d'un  végétal ,  qu'on  reçoit  du 
Brésil ,  dont  le  nom  et  le  lieu  natal  sent  inconnus  ; 
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œRYLUS. 


ou  remploie  oomine  itringeEle ,  él  enla  àammb  dans 
U  leucorrhée  {BuU.  dês  Se.  méd.,  FémsMc ,  XII  ^ 
329).  Après  s*en  être  serti  peo^ant  5  «ns ,  M.  Sniii- 
ner ,  médecia  de  Harlem ,  «  confirmé  ses  bons  effets 
dans  cette  maladie  si  rebelle,  et  surtout  dans  les  hé- 
BMTcbagies  utérines  qui  snrrîennent  durant  la  gros- 
sesse ou  hors  de  cet  état  ;  il  rapporte  16  obsenrations 
à  Tappui  de  ce  dernier  résultat.  On  fait  une  décoc- 
tioai  d^une  onoe  de  Técorce  dans  huit  tmces  d*eau  ; 
on  y  ajoute  un  gros  d*éther  acétique  ,  et  on  donne 
oe  mélange  par  cuillerée ,  d'heure  en  heure  (  id., 
XVI,  837).  On  conçoit  que  Temploi  de  cette  écorce 
inconnue ,  et  qu^on  ne  trouve  pas  dans  le  oosamerce 
en  Frauce ,  ne  doit  pas  être  lait  indistinctement ,  et 
qu*il  convient  d*abord  de  s'assurer  de  la  cause  de 
lliéffiorrfaagie,  qui  peut  être  fort  variée ,  et  eiiger 
parfois  des  secours  d'une  tout  autre  nature.  Au  de- 
meurant ,  la  ratanhia  n'aurait  pas  moins  de  succès 
dans  le  cas  où  des  astringents  simples  suffisent  pour 
arrêter  des  flux  sanguins  ou  autres. 
.    CosTBx  CAnvfnvjam.  Sooree  db  Lmtnt9  Cp«ti«t  !•• 

~-      aMBUAiieit.  Scorc«  du  CsM^a  aHa,  Mvr.  (Voy.  ce 

BBOt). 

—  oiuioi.  Écorce  «le  maesoj.  Yoj.  JMcMoy. 

—  muTiAVva.  Écorce  de  qniimuine,  Cimohonafndamiittê», 

—  MortVTii.  écorce  da  Mimo»a  {Inga)  Jbpofuiria,  Loor. 

Voy.  Inga. 

—  «MvnrTABivf.  Nom  de  IVcoree  dNm  orme  de  P  AmMqM 

MMdioMle,  Mit^  aoB  Sutf-tTnie.  Voj.  VUmmÊ. 
.  •»-      wnm4S«a.  jfeeone  do  Drimffê  WlmUri^  L* 
Coanaoe.  Hom  de  Pëeoree  dn  OhoAmmi  ln»e»>if ,  HaUa. 

GoBTUiAUBS.  Section  des  Agarîas,  oaraotériaéa  par 
«m  otdlier  filamenteux ,  parlant  dn  sommet  du  pé* 
dioule ,  quelquefSns  mince  comme  une  toile  d'arai- 
gnée ;  on  y  trouve  un  grand  nombre  d'espèoes  sus- 
pectes ,  dont  plusieurs  oat  une  saveur  amère  très- 
marquée  :  les  seules  qui  paraissent  innocentes  sont 
r^^artoMt  mrmnêô9U9f  Bull.,  qu'an  rapport  de  Mi- 
cheli  OQ  mange  en  Tosoane,  sous  le  nom  de  Fwn^ 
esdioee,  et  de  Grmmuito  prommMam  ;  l'^^ar^rais  «ûh 
lootiM,  AU.,  qui  ne  diffère  peut-être  pas  du  précé- 
dent ,  et  dont  on  se  nourrit  en  Piémont  ;  r.<^rtctf# 
vrtineliuê,  DC.,  que  les  pauvresreoherokent  à  Mont, 
pallier ,  ainsi  que  plusieurs  autres  avec  lesqneb  ils 
le  conliBadent  sous  le  nom  de  PiwmUiéê  de  mule  y 
et  qui  est  d'une  qualité  médiocre  (Be  GandoUe,  iSTa* 
9ai,  554)» 

Coareii.  Nom  de  la  «eonoimère,  Sà0rfn$ra  hi^^amioa,  L.,  aox 
f  fYiroM  éPàltp»     • 

COSTUSA.  Genre  de  la  famille  des  Primulacées, 
de  la  pentandrie  monogynie ,  dédié  à  Gortusus.  Le 
C  Maithioli ,  L.,  jolie  petite  plante  des  Alpes  îta- 
Kennes,estconsidârécommeantispasniodique(Mattb., 
C9mm0ni,,  574). 

i  Coau.  Arbrisseau  des  Indes  orientales ,  dont  l'é- 
eerce  de  la  racine  est  employée  dans  la  dyssenterie , 
d'apiés  d'AcesU  (DrûfUB9,  49).  On  oroit  q^e  c'est 
une  apocynée  ,  et  on  désigne  le  Nerium  antidffêên^ 
itrûmm,  L.,  oomme  fournissant  oe  médioanMnt  ;  on 
rappelle  aussi  HêHa  maktbariea  ;  on  use  de  sen 
eau  diftUlée.  Voy.  le  Dt'ef .  de  Jamêê ,  III,  908. 


Ua  des  nom*  de  l'eraUe  de  Mwfc,  MHêrntiwm  pilmrl- 

CoBTACsn4  (eaux  min.  de).  ¥47.  Aerie. 

CoBTitAaTfA.  Voj,  /nifla  H^hnium^  L. 

Coaro.  If  om  iulira  da  corbean ,  Corvu»  Coram^  L. 

CoBYo  «Aauo.  Kom  italieo  da  cormoran,  Palfoanna  Cmrbo,  L. 

CoaToaAMt.  Nom  anglais  du  cormoran,  Ptlêoamuê  Carbo,  L. 

CORTinif  Corbeauv  Genre  d'oiseaux  de  l'ordre 
des  passereanx,  et  delà  famille  des  Plénirostres , 
dont  les  espèces  suivantes  ont  jadis  figuré  dans  la 
matière  médicale  et  la  bromatologie. 

C.  Cora»,  L.,  Corbeau.  Cet  oiseau  vit  sous  tous 
les  climats,  oè ,  quoique  omnivore,  il  recherche 
surtout  les  viandes  corrompues.  L'odeur  quHl  exhale 
est  celle  du  poisson  gâté;  aussi  sa  chair,  même  dans 
les  jeunes  indiridus,  est  de  mauvais  goàt,  dure  d'ail- 
leurs ,  et  n'est  guère  en  usage  comme  aliment  que 
dans  le  Groenland  ;  elle  feil  un  bouillon  d'un  godt 
sauvage ,  usité ,  dans  les  campagnes  surtout ,  pour 
donner  sut  malades.  Diverses  autres  parties  de  cet 
animal  ont  aussi  été  employées  en  médecine  ;  tels 
sont  ses  crafte,  vantés  contre  la  dyssenterie  par  Gabel- 
chover  ;  sa  cervelle  ou  la  cendre  de  ses  petits ,  re- 
ooromandées  par  Ettmoller  contre  Tépilepsie;  son 
eeur,  indiqué  par  Fernel  pour  remédier  &  la  somuo- 
lence;  sa  graisse  et  son  sang ,  pour  noircir  tes  che- 
veux ;  sa  fiente  même ,  dont  Pline  a  parlé  {i4b.  XXX, 
c.  xv) ,  comme  bonne ,  en  amulette ,  pour  apaiser  la 
toui  des  enfiints  ,  etc. 

Usier  (A.).  TriompU  d«  corbees.  NaMy^  Ml»,  im^,  —  Fèg. 
aiuaile8«|ipl.i  laaBat.med.de  Geofiiegr,  XIU,199,«lkImme 
mëd.deK.  H.  Cloqnet.  IV,  288. 

C.  Corons ,  L.,  Corneille.  Plus  petit  que  le  cor- 
beau ,  beaucoup  plus  commun  que  lui  dans  nos  en- 
virons ;  on  en  fiiisait  aussi  jadis  des  bouillons  fisrli- 
fiantsi  cépWiques,  et  Ton  prenait  sa  fiente  dans  da 
vin  contre  la  dyssenterie. 

C.  àiomdêdaj  L.,  Petite  corneille  de  rocher.  L6- 
mery,réuniMant  cette  espèoeavec  le  Pyrhocarm»  etle 
Coradm»  f^rruia,  L.,  sous  le  ndm  commun  de  G^mé, 
dit  qu'on  les  mange  en  plusieurs  pays ,  que  leur 
boinUon  est  restaurant,  etc. 

C.  Pioa ,  L.,  Pie.  Beaucoup  plus  petit  que  les  pré- 
cédents ,  cet  oisean ,  qui  ne  fonne  pas  un  meiUenr 
manger  (si  ce  n'esta  ditHNB,  quand  il  est  encore  tout 
jeune),  a  comme  eux  été  recommandé  dans  diverses 
maladies  ,  nerveuses  surtout ,  et  placé  au  nonabre 
des  apbroctisiaques  ;  comme  eux  aussi,  il  est  aujoar- 
d'hui  sans  uaage;  il  faiaait  la  base  de  VEmu  dêpiêê 
des  anciennes  pharmacopées  (Voy.  IbSmppl.  àlammi» 
méd.  deGeo&oy,  XIII ,  454). 

CoaTaALM.  Sous  ce  nom,  Mien  {Simpl.  mêd.,  Ub. 
II  )  parle  d'une  herbe  benne  contre  la  coUqne,  que 
■atthi^e  (Cowtmêni.,  4S5)  soupçonne  être  le  Cofy 
daliê  ou  Capnos  de  Dioscoride ,  o'est-i-dire  le  Fu^ 
mariu  officinalis  ,  L. 

COBTIVS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Amen tacées ,  section  des  quercinées,  dalamoncscie 
polyandrie,  dont  le  nom  vient  de  xo^ç,  bonnet, 
parce  que  le  fruit  est  recouvert  à  moitié  par  le  ca- 
lice. 

C.  Av9lhno,  L.,  Coudrier  (dérivé  de  son  nom  grec), 
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4oBt  OB  «  Cût  C9mdr9  et  Cêudrêil;  G«t  MrbriMMa, 
clMDté  par  Virgile  ,  crott  daot  nos  boif ,  oà  ses  fleurs 
BiAles,  eo  oheton ,  sont  les  premières  qui  annoiMmit 
le  retour  du  printemps  ,  puisqu'elles  peraisseot  dés 
le  mois  de  lévrier.  Les  fruits  ou  ooisettes  (petites 
noix)  sont  mûrs  à  rautomoe^  et  sont  fort  reeherdiés, 
élent  frai» y. des  eofants,  des  promeoeurs,  et  des 
Jiotanistes  dans  leurs  herborisations ,  parce  que  leur 
amande  est  d*une  sateur  douoe ,  agiîéable;  c*est  un 
fruit  de  dessert,  et  dont  quelques  personnes  font 
beaucoup  d^usage  ,  mais  qui  a  rincouTénient  de  ran- 
cir ;  les  meilleures  noisettes  sont  connues  sous  le  nom 
d^jiwMinêêf  parce  qu'on  les  tirait  d'ÀTellino  en 
Campanie  ;  elles  sont  cuHiTées  aujourd'hui  dans  les 
jardins  ,  sous  le  nom  de  iVosssIles  franek9$.  On  peut 
préparer  y  ateo  les  noisettes  ,  une  huile  très  ayëa 
hle  ,  dont  on  retire  environ  moitié  de  leur  poids  ; 
mais  oo  préfère  les  mander  fraîches  et  sèches;  on  en 
prépare  aussi  des  émulsions.  On  les  entoure  de  sucre 
pour  en  former  des  bonbons ,  etc.  Le  coudrier  a 
passé  pour  un  arbre  magique ,  dont  les  jets  flexibles 
amivit  la  propriété ,  sous  le  nom  de  Bùçuêttêê  dwi- 
naiainê,  de  se  courber  vers  les  sources  d'eau ,  etc., 
mais  qui  sont  bien  plus  utiles  pour  faire  des  ouTra- 
ges  de  vannerie ,  des  cerceaux ,  etc.  On  a  préparé 
aTCo  son  bois  une  huile  empyreumatique ,  qui  n'a 
rien  de  particulier ,  et  qui ,  comme  toutes  les  huiles 
de  ce  genre  ,  a  la  propriété  d'être  odontalgique  et 
Tcrmifuge  ,  è  la  dose  de  quelques  gouttes.  L'écoroe 
p  asse  pour  fébrifuge ,  et  le  pollen  des  fleurs  a  été 
préconisé  oontre  l'épilepaîe. 

CÙXnKMÏÏWÈMMB*  Bîrisîon  de  la  grande  fin- 
mille  des  Composées,  qui  tire  son  nom  delà  dispo- 
sition en  oorymbe  des  fleurs  de  beaucoup  d'entre 
ellee  ;  elle  renferme  des  plantes  à  fleurs  flesouleuses 
et  radiées  ;  elle  n'a  pas  été  conservée.  On  y  troure 
ramertumeooBHnone  à  tontes  les  synanthérées,  oom- 
hioée  avec  un  principe  résineux  qui  exalte  leurs  pro- 
pnélés(DeGandoUe,  JE^ssat,  178). 

rVHA*  Genre  de  plantes  de  la  familledes 
Le  (7.  uwikra^uiifÊraf  L.,  a  des  feuiUes 
peltées,  d'une  étendue  si  considérable, 
qu^aBe  seule  peut  abriter  une  famille  { on  en  fait  des 
toitures  ;  on  s'en  sert  pour  écrire  dessus  ;  ses  fruita 
ne  se  mangent  pas  ;  les  spathes  des  fleurs,  lorsqu'on 
las  ceupe ,  rendent  une  iMfaeor  qui  se  durcit  au  so- 
leil, el  qui  est  un  vomitâf  employé  par  les  négres- 
ses pour  se  fiûre  avorter.  Les  fruits  du  C.  Pmmoê, 
I.UBth ,  sent  comestibles ,  d'une  saveur  douce  j  les 
^îena  et  les  renards  surtout  s'en  nourrissent  au. 
Manque  (Aom»  gêUêr.  «1  spsc.,  1,  S08).  On  mange 
la  meelle  du  C,  fûiwmdifoUa  ,  Lam. 

OOATnuniA.  Genre  de  psissoni  aoanthap- 
ftérygiens,dela£unilledes  ScombéroidesdeH.Cuvier. 
Une  de  ses  eapèœs,  le  C.  Hipp%umê,  L.  {Jiippurmê 
de  Pliue),  nommée  communément  Dorade  ouDophin, 
mais  qu'il  ne  fhutpas  oonfbndre  avec  la  Daurade, 
vît  en  grandes  troupes  dans  presque  toutes  les  mers 
uliidni  et  tempérées  où  elle  est  recherchée  par  les 
navigrteufs  samasiés  d'aliments  mlés.  Ce  poisson  est 
long  de  5  à  4  pMs ,  et  d'un  beau  bleu  argenté  ta- 
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obeté  de  jaune.  Sa  chair,  comme  celle  du  thon ,  très- 
estimée  des  anciens,  est  ferme  et  fort  agréable  ;  mais 
elle  lasse  promptement,  et ,  malgré  les  épiées  dont 
on  a  coutume  de  l'assaisonner  pour  en  faciliter  la 
digestion ,  l'usage  continu  en  est  peu  salubre  ;  00  la 
regarde  même  comme  nuisible  aux  individus  plétho- 
riques ,  è  ceux  dont  le  système  nerveux  est  vivement 
eMité ,  ou  qui  sont  en  proie  aux  afTectlons  de  la 
peau.  Pline  (/ift.  XXXII,  c.  5)  conseille  l'usage  de  la 
derade  à  ceux  qui  ont  été  empoisonnés  par  un  miel 
de  mauvaise  qualité. 

Cm.  Ancien  nom  de  la  pierre  à  aignûer.  Vo/.  Bo^ê  et  CtMol^. 

Cma&o».  Ub  de«  BOBu  de  la  laoge,  Salvia  oficmaliê ,  ?«.,  daaa 
Dioecoride. 

CMABtA.lTn  dMnooudtt  I^mnckia  mitgaHê^  t.,  dans  le 
tiioiU. 

Cmatm  on  &MATM.  Rom  d«  VIriê  gn  tmmiom,  V„  «n  AHea». 

gM. 

CoacoJÀ,  t  nOD  CoaootA.  Vom  agigf  ol  da  <hl—  tetièa,  Çmr^ 
oo*  coeoiftra,  L. 


(Eaux  min.  de) ,  à  une  lieue  d*0- 
viédo ,  en  Sspagne.  On  ne  les  emploie  qu'en  boisson 
(  Balkno ,  Diceiêm,  éë  mmHc, ,  etc. ,  I ,  Madrid  , 
1815 ,  in-4«). 

OMOKÉnçraiy  CÊêmHieOf  de  i^ç/ifteiy,  orner. 
Médicaments  destinés  à  donner  au  corps ,  et  surtout 
au  visage ,  une  beauté  qu'il  n*a  pas  ,  i  retenir  ou 
rappeler  celle  qui  se  passe  ou  qu'il  n'a  plus.  Cette 
classe  d'agents  thérapeutiques,  dont  on  avoue  le 
moins  l'usage ,  est  une  des  plus  recherchées ,  surtout 
par  les  femmes ,  qui  voient  toujours  avec  dépit  s'en, 
aller  leur  jeunesse ,  et  avec  chagrin  leur  beauté. 
Une  foule  de  gens  spéculent  sur  cette  faiblesse  hu- 
maine ,  et  offrent  de  tontes  parts ,  avec  une  assu-*^ 
rance  cupide  qui  n'a  d'égale  dans  son  effronterie  que 
la  stupidité  deceux  qui  s'y  laissent  prendre,  des  com- 
posés ornés  de  noms  fastueux ,  venus  de  Jouvence 
en  droite  ligne.  Leur  fourbe  trompe ,  è  bon  escient, 
la  crédulité  sur  le  retour  et  la  décrépitude  en  expec- 
tation  ;  le  Lait  virginal,  la  Crème  de  beauté,  VEau 
de  Ninon ,  le  Tréeor  de  la  bouche  ,  la  Pommade  dee 
Suitanee,  le  Fard  d' Aepaeie,  etc.,  et  mille  autres , 
d'une  vertu  plus  secrète  encore,  vous  effaceront  les 
rides  du  visage ,  rendront  votre  teint  fleuri  comme 
dans  cette  adolescence  si  regrettée ,  veus  donneront 
des  cheveux,  abondants  et  de  la  couleur  c|ui  vous  sera 
agréable ,  des  lèvres  de  roses,  un  cou  de  Niobé,  des 
ehairs  Itnnes^  etc.  Avuo  de  telles  ressources,  on  peut 
dire  qu'ion  n'a  pas  d'âge.  Mais ,  cruel  retour  !  ces 
mystérieux  moyens,  loin  de  procurer  le  moindre 
avantage  durable ,  sont  suivis  de  désordres  pis  que 
ceux  auxquels  en  voulait  remédier  ;  de  dupe ,  on  de- 
vient victime^  Cette  peau ,  qui  devait  être  élastique 
et  souple,  reste  sèche ,  rude;  les  lys  et  les  roses 
font  place  à  on  teint  plombé  ;  ces  lèvres  de  carmin 
deviennent  livides,  etc.  Ces  inconvénients  sont  par- 
fbis  bien  autrement  graves ,  car  il  entre  dans  ces 
oomposés,  à  côté  de  subsUnoes  tnnoeentes,  telles 
que  le*  «aux  de  roses ,  de  plantain  ,  de  fleurs  d'oran- 
ger, de  fraise ,  à  cèté  du  baume  de  la  Mecque,  du 
frai  de  (^enooille ,  de  l'huile  d'amande  douce ,  de  la* 
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chair  de  oonoombre ,  etc.,  det  matiéref  Tégételei  ou 
minérales  très->nuisible8 ,  comme  du  tannio,  des  aot* 
des,  des  teU  de  plomb,  du  nitrate  d*argent,  du  sQoa- 
nitrate  de  bismuth,  et  jusqu^à  des  préparations  ar- 
senicales ;  aussi  Toit^on  fréquemment  des  traotpira- 
tions  interceptées ,  des  éruptions  répercutées  par  la 
I  farine  et  h  plâtré ,  suivant  Texpression  de  Boileau  9 
donner  lieu  A  des  maladies  diverses  ;  ici  c*est  uim 
dyspnée  ,  lA  un  ptyalisme ,  plus  loin  une  ophthal- 
mie ,  ailleurs  la  phthisie,  etc.,  qui  naissent  de  rem- 
ploi de  ces  matières  intempestives  et  nuisibles  ;  enfin 
rien  n*est  plus  fréquent  que  de  voir  Ninon  devenue 
bor^e ,  çt  Jspasie  édentée. 

Nous  devons  donc  nous  élever  de  toute  notre  au-» 
torité  contre  remploi  de  ces  prétendus  médicaments, 
qui  même  ne  peuvent  pas  former  une  classe,  tant 
ils  sont  disparates,  indignes  de  figurer  dans  nos  phar- 
macopées ,  et  qui  doivent  être  abandonnés  au  char* 
latanisme,  s*ik  ne  peuvent  être  empêchés  et  réprimés 
par  la  police.  Les  vrais ,  les  seuls  cosmétiques,  sont 
rextrêrâe  propreté ,  Tapplication  bien  entendue  des 
soins  hygiéniques ,  et  la  tempérance.  Ces  soins  doi- 
vent redoubler  avec  Tàge ,  et  quoique  la  jeunesse , 
le  premier  de  tous  les  cosmétiques ,  en  ait  moins 
besoin ,  elle  ne  doit  pas  non  plus  les  négliger ,  ne 
fut-ce  que  pour  y  être  tout  accoutumée  lorsque  la 
vieillesse  et  ses  inconvénients  viendront  Tassiéger. 

Lclbuniier  (A).La  4^contion  d'homaiBe  natnre,  Lyon,  1582,  in- 
13.—  Wcdel  (G.-W.).  Progr.  dêCtmtticûiHmrtt*.  lena,  1716, 
in  4*.  —  Ttiller  (D-O.).  Diu,  de  vitrum  eoâmêticU,  Vittcber. 
|«,  1791,  iB-4o.  —  Lecamns  (A.).  AMeker,  on  TArt  dm  conerrer 
U  hmmaé, Paru,  1794-56,  in.12.  —  BvgM (C.-A.).  CWnMlto»  im 
«tHU^tto.,  I  «t  n.  FnBcf.-«d.Viaar.,  1796,  in^.  —  Bonder  (P.. 

H.).  Diêû.  à»  eoêmêtiatê,  Argentorati,  1764,  i»*4* BartMuw 

(P.E.).  Dim.  d«  eo*w»Êtioi$  mrvi$  mimiciê,  IVaBcf.-Mi.-yiad^ 
1787,in.4«.  —  KJettra  (G.-E.) .  laqniwe  liûto(Vlit0  de  la  toUetle 
des  femoM!*,  etc.  (en  allemand).  Golka,  1792,  2  toI.  ia^,  ^  Wei- 
kard  (M.-A.).  Lectoiea  de  toilette  pour  les  dames,  etc.  (en  alle- 
mand). Hambourg,  1797,  in-8«.—  Trommador0'(J.-B.).  Caliopia- 
trie,  ou  TArt  de  la  toilette,  etc.  (en  allemand).  Eifort,  1804,  in>8*. 
—  FliUner  (C,-G.)  et  Ifeamann  (C.-G.).  Coimëtiqoe,  etc.  (en  aU 
Umaad).  Beriin ,  1806,  in-8>. 

Gmbinbva.  Voy.  Çuinfuima, 

Coaêus.  Nom  donné  par  les  anciens  aux  larves  du 
grand  caprioome,  Ctramby»  Heroê,  L.,  etqnelque- 
fob  anssi,  comme  Ta  établi  Geoffroy,  d*après  un  pas. 
sége  positif  d*JBlien  ,  à  celles  de  la  calandre  do  pal- 
mier, Curculiopalmarum,  Fabr.  Beanoonp  d*autres 
larves,  et  notamment  celles  des  c(4éoptères  qui  man- 
gent le  bois  pourri ,  sont  encore  recherchées  de  nos 
jouri  dans  diverses  contrées  oomme  un  aliment  dé* 
lioat  (Joum,  eomplém.,  XV,  8)  ;  mais  on  manque  de 
renseignemMits  ezaets  sur  les  insectes  auxquels  elles 
appartiennent.  H.  Auguste  Satni-Hilaire.ena  vu  an 
Brésil ,  dans  les  bambous  en  fleur ,  une  espèce  qui , 
privée  de  la  tête  et  des  intestins,  a  le  goût  de  la  meil- 
leure crème  ;  entière,  elle  passe  pour  vulnérure ,  et 
propre  è  casser  des  songes  agréables ,  dernière  pro- 
priété dont  on  la  prive  quand  on  lui  ête  les  intestins. 
Lémery  attribue  aux  Coua$,  en  général ,  la  propriété 
d*aHgmenter  le  lait ,  de  guérir  les  ulcères  et  de  for- 


tifier les  nerfii.  Y.  les  articles  Cêrambgs ,  Chtreuliê 
étCabro. 

•  de  lK)popamx ,  Poêtinaern  Opépmnu» ,  L., 
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Cono.  Nom  eqiegwtl  etilalieD  da  CutHu  artÊttcm^  L. 
CfMTOKsra.Hom  aaglaia  dn  CoêtoraiÊm, 


Genre  de  plantes  de  la  'fimiHIe  des 
Ihîmyrf hiiées ,  de  la  raonandrie  raonogynie ,  dont 
le  nom  ,  cl*après  GoUus  ,  vient  de  GoHh ,  son  appel- 
lation arabe.  Les  espèces  qu*il  renferme  ont  les  tiges 
inclinées  ou  en  spirales ,  et  la  gatne  rougeàtre  ,  pla- 
cée au-dessus  de  Tinsertion  de  leurs  feuilles ,  forme 
une  sorte  de  poche  ;  elles  sont  indigènes  des  contrées 
chaudes  de  TAraérique ,  è  Texception  du  C.  êpêcio^ 
9Uêf  Smith,  qui  estdeTInde.  Ce  genre  est  un  nouvel 
exemple  de  Tobsonrité  qui  règne  encore  dant  cer- 
taines parties  de  la  pharmacologie  ;  il  y  a  dn  doute 
sur  la  distinction  de  ses  espèces  et  sur  celles  dont  on 
retire  les  produits  usités  en  médecine. 

Carahicuê,  L.  {Flon  médicale ,  lU ,  f.  156^. 
Les  anciens  employaient  sous  ce  nom  une  racine 
blanche ,  ftcre ,  aromatique  ,  chaude ,  qui  ne  parait 
pas  être  ceUe  qu*on  désigne  de  nos  jours  par  la  même  - 
épithète.  Celle^  consiste  en  racines  de  la  grosseur 
du  doigt ,  longues  de  1  à  3  pouces  ,  d*un  gris  terreux 
en  dehors ,  d*un  blanc-jaunêtre  en  dedans ,  amères , 
âores,  poivrées ,  offrant  d*une  manière  marquée  Vo* 
deur  d*iris  ;  si  on  les  coupe  transversalement ,  elles 
présentent  des  cellules  rayonnantes  ,  et  mênie  des 
cavités  arrondies  ,  parallèles ,  qui  ne  communiquent 
point  entre  elles ,  et  où  on  voit  les  traces  d*une  ré- 
sine rougeàtre.  On  croit-  donc  que  le  Coêime  des 
anciens  n*esi  pas  le  nêtre,  et  M.  Delamarck  oonjêc- 
ture  que  sons  ce  nom  ils  désignaient  peut-être  le 
gingembre.  Dioscoride  en  indique  trois  espèces, 
Varakiquê ,  qui  éUit  blanc  ;  Vindique ,  qui  était 
noir ,  et  le  ê^rique ,  de  couleur  de  buis ,  qui  serait 
volontiers  le  nêtre.  Quant  ioelui-ci ,  on  Ta  attribué 
longtemps  è  Tune  des  plantes  désignées  par  Linné 
sous  le  nom  de  CoHuê  arabioms ,  qu^il  figure  dans 
VHerfuê  cligbrtianmê  ;  mais  d*sbord  oe  nom  serait 
inexact ,  car  il  ne  vient  pas  de  Coehtê  en  Arabie,  et 
la  racine  cpie  nous  venons  d*indiquer  nous  arrive  de 
rinde,  où  il  ne  orott  que  XnCotîuê  specionu ,  Smith. 
11  est  donc  probable  que  Linné  a  été  trompé  sur  Tori- 
gine  de  cette  racine ,  que  les  anciens  avaient  bien 
pu  nommer  arabique ,  parce  qu'ils  la  recevaient  de 
cette  région  de  la  terre,  la  seule  qui,  de  leur  temps, 
commerçât  avec  Tlnde  ,  ce  qui  a  amené  beaucoup 
d'erreurs  dans  la  désignation  des  substances  médici- 
nales qu'ils  employaient.  Il  parait  que  le  prétendu 
C.  arahicuê,  L. ,  est  une  plante  des  Antilles  dent  la 
racine  ne  sert  pas  en  médecine ,  ou  du  moins  n*est 
•pasceHe  du  oommerce  :  nous  avons  cité  la  figure  de 
la  ftore  ntééic»  qui  la  représente ,  faite  d'après  des 
individus  reoneillis  à  Saint>Domingae.  €Vst  donc-au 
Cogtuê  êpecioÊUê  y  Smith  (s'il  fint  on  croire  les  au- 
teurs) que  doit  être  rapportée  la  racine  appelée  au- 
jourd'hui Cotiuê  «foètcicf ,  plante  fignrée{>ar  Rhèede 
sous  le  nom  de  T^ama  hua  (  Uort»  mal, ,  X.1 ,  8)^, 
que  H.  de  Lamarck  croit  être  le  Coëtm  arahieua, 
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'U ,  pkuito  qui  d^aSUurs  B^cft  pat  1«  néoM  que  œlle 
M  VHortu9  çtifforUanuê.  Ltnaé  se  donne  même 
cette  figure  pour  le  Coêt^ê  araincu9  qu*aveo  doute. 
£ffBcUveBenirieo  n*ett  moinf  pvoufé ,  car  Rhèede 
dit  que  le  Coêtuê  a  m  racine  blandie,  fouf^euie^ 
aqnenae ,  d*nne  MTeur  douoe  et  approokaot  un  peu 
de  odte  du  gingembre  pour  Todeur  (*d.,  p .  1 5>.  Cette 
deaoffiption  répond  aiaei  bienau  CoêtuêdiUoiêàttfÊitlk' 
ques  antenrt ,  qui  aérait  alors  le  véritable  Ceatea 
im4uê  des  anciens. 

Hais  il  y  a  plus ,  c'est  qu*on  peut  même  douter  que 
le  Cottits  de  nos  officines  appartienne  A  une  plante 
du  ganre  Cutus;  U,  Batka,  pbarmacologiste  de 
Fragae ,  qui  Tient  de  visiter  les  herbiers  d*Angle- 
terre,  ai  riches  en  végéteus  de  U  famille  desDri- 
myrrhiiées  ^  s*est  assuré ,  et  o*est  aussi  Topinion  des 
botanistes  anglais,,  qu*aucun  d*eux  ne-  contient  le 
Cwfifs  actuel ,  ce  que  Touvrage  de  Roscoê  sur  les 
Sciteniinées  semble  confirmer;  il  conjecture,  d*aprés 
son  odeur ,  que  notre  oostus  appartient  à  une  plante 
de  la  famille  des  Iridées ,  et  peut-être  à  une  espèce 
du  genre /Ws?  dont  elle  a  Pamertume  et  Todeur. 

Quoi  qu*il  en  soit ,  le  Coêtus  actuel  est  une  sub- 
stanoe  très-peu  usitée  aujourdliui  en  Europe ,  quoi- 
qu'elle entre  dans  la  plupart  des  grands  composés 
officinaux  anciens  ,  comme  la  TkéHaqu9,  le  âf^ 
tiradui»  ,  le  PhUonium  ,  le  CarffOêCoUin  ,  V Ortie' 
ttMf  ete. ,  ce  qui  prouve  le  casque  les  Grecs  et  les 
Romains  faisaient  de  celui  qu^ils  possédaient  de  leur 
temps ,  et  dont  il  est  question  dans  Horace  sons  le 
nom  ^Aekœinenium  coêtuin  ,  comme  d*un  parfum 
précieux  que  Ton  brûlait  dans  les  temples ,  ce  qui 
lui  suppose  un  arôme  que  ne  possède  pas  le  nôtre. 
un  y  substitue  celui-ci ,  qui  ne  remplit  probable- 
ment pas  le  même  objet.  L'amertume  du  Cosiuê  in- 
dique une  propriéte  stomachique  et  une  qualité 
tonique  ,  stimulante  peut-être  ,  qui  le  fait  conseiller 
vers  la  fin  des  fièvres  adynamiques  ,  dans  la  débilité 
des  voiea  digestives ,  dans  celle  des  autres  systèmes, 
coBBme  te  circulatoire ,  l'utérin,  ete.  Les  médecins 
indiens  l'emploient  comme  stomachique  et  tonique 
dans  la  période  avancée  des  typhus  (Àinslie ,  Jlfal. 
âaJ.  j  II,  167).  Les  anciens  le  i-egaidaient  comme 
alezipharmaque  et  l'antidote  assuré  de  tous  les  poi- 
sons ;  mais  répétons  encore  que  le  leur  n'était  pas 
identique  avec  le  nôtre. 

Sotre  Coêiuê  se  donne  en  poudre  à  U  dose  de  S6 
grains  à  2  gros ,  qu'il  ne  faut  peut^^tre  pas  dépasser , 
i  cause  de  son  amertume  très-prononoée.  Nous  ue 
croyons  pas  qu'on  puisse  aller  jusqu'à  en  mettre  deux 
OBces  dans  une  infusion ,  comme  on  le  dit  dans  quel- 
ques livres.  L'eau  se  charge  avec  facilite  de  cette 
amertume;  on  trouve  en  outre  dans  cette  racine , 
dont  on  ne  possède  pas  d'analyse  moderne ,  une  huile 
essentielle ,  un  extrait  résineux ,  qui  conserve  l'odeur 
de  la  racine  ,  ete. 

Le  Cotiuê  du  commerce  tel  que  nous  venons  de  le 
décrire,  qui  y  devient  fort  rare  ,  et  dont  Paroertume 
est  si  prononcée ,  n'est  pourtant  pas  celui  que  l'on 
appelle  Coêtu»  amtr.  On  nous  a  douné  sous  ce  nom, 
tantôt  une  grosse  racine  inconnue ,  compacte ,  dure» 


ligneuse ,  légère ,  brillante,  tantôt  une  écorce  épaisse 
d'une  ligne,  à  épiderme  uni,  d'un  gris  jaunâtre, 
qui  a  l'odeur  et  Pamertume  du  quinquina ,  mais  qui 
est  bien  moins  araère  que  le  Cottus.  Quelques  per- 
sonnes pensent  que  ce  pourrait  bien  être  une  des 
éeorces  appelées  Parobo.  V.  ce  mot. 

On  parle  ,  dans  quelques  Traités ,  d'un  Coêlut 
éuleiêy  qui  était  blanc ,  de  saveur  douce  ou  fiide ,  et 
dont  on  faisait  quelque  emploi  ;  ce  serait  bien  la  ra- 
cine du  Coêtuê  êpêcioêUê ,  tel  que  Rhèede  la  dépeint , 
mais  on  ne  la  connaît  pas  dans  la  pharmacie  actuelle. 
On  a  avancé  que  notre  oostus  était  celui-là  qui  per- 
dait sa  couleur  et  gagnait  de  l'amertume  en  séchant, 
on  qui  croissait  dans  des  terrains  humides ,  asser- 
tions que  nous  ne  pouvons  admettre.  Enfin ,  d'au- 
tres prétendent  que  le  costus  doux  est  une  petite 
racine  qui  ressenîble  au  Cureuwta  {Encffchpéâiê 

hou  y   I,   1M). 

C  êpieafuê  ,  Swartx  (  Jmomum  peiiolatum  , 
Lam.  ).  Cette  espèce ,  des  Antilles ,  de  Cayenne ,  ete. 
(où  Aublet  l'indique  eomme  le  C.  arabicus,  et  où 
elte  est  nommée  Canne  Congo  ,  peut-être  parce 
qu'elle  est  originaire  de  ce  pays) ,  a  sa  racine  qui 
sent  la  violette,  ce  qui  prouve  que  cette  odeur,  si 
oe  foit  est  exact ,  ne  serait  pas  un  obstacle  à  ce  que 
le  Coêtuê  arabique  pût  appartenir  à  une  espèce  du 
genre  Coêtuê,  Une  de  ses  variétés ,  qui  est  velue ,  est 
Vjémomum  hinutum,  Lam.,  nommé  canne  de  ri- 
vière, du  lieu  où  elle  se  platt.  Ferrein  rapporte, 
d'après  Marcgrave  ,  qui  l'appelle  Poûo  caaiinga 
{Bra$,,  48),  qu'on  mâche  les  tiges  de  ce  CmIws  con- 
tre la  gonorrhée  {Mat.  méd, ,  III,  340).  Aublet  dit 
aussi  que  le  suc  acide  de  la  tige  et  sa  décoction  sont 
utiles  dans  cette  maladie ,  ainsi  c|ue  sa  moelle ,  que 
l'on  mange,  d'après  Marcgrave  (  Guianê ,  p.  9  )  « 
sous  le  nom  de  Jacuacanga  (  Broê, ,  98  ).  Suivant 
Descourtils ,  la  décoction  de  ce  Coatut  est  employée 
par  les  créoles  des  Antilles  dans  la  troisième  période 
de  celte  nnladie,  décoction  dont  l'odeur  communi- 
querait celle  do  violette  aux  urines  {fiùr9  méd.  da$ 
AnHUwy  III,  10;  lY,  50«  liv.)  ;  cette  propriété 
rapprocheMit  un  peu  ce  Coêius  des  poivres  employés 
aussi  dans  cette  maladie  (Y.  Pipêr).  Le  même  ajoute 
que  ces  racines  sont  estimées  diurétiques  ,  emmé- 
nagogues,  diaphorétiques ,  ete.  ,  dans  ce  pays. 

CosTUS.  Nom  de  plusieurs  racines ,  plantes ,  éeor- 
ces ,  dont  l'origine ,  pour  quelques-unes  ,  est  dou- 
teuse ,  et  même  inconnue  aujourd'hui. 

Co«n«  kou,  TVom  qn*oii  donnait  parfois  aa  Drimgê  Winttri,  L. 

—      Anaa.  Hom  dhina  ^rce  incooniM  ,  qvo  qnelqnca  wm 

croient  dire  calle  i|a*on  appelle  Parobo.  Voj.  Coêtuê 


—  AaABKVt.  C*cat ,  aa)onrdn»4 ,  la  racine  dn  Cottu$  tpoeie^ 

•M,  Smith.  Vojea  CoêtMa  aràbiovo.  Celui  dei  anciens 
est  inconna. 

—  coaTicosus.  Ifom  qne  porto  quelquefois  la  cancUeblanclip, 

CantUa  alba^  Marr. 

—  DOUX.  ICom  qa*nn  donne  encore  k  la  canelle  blanciie,  C«- 

mUa  «l^f  Korr. 
*—     svftcM.  VoT .  Coâlut  opooiotm. 

—  -  BonMvnf  Batêmmitnwmior,  Dnsf. 

CosTvs  iKsicos.  C'est  le  nom  qu'il  convieut  de 
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donner  ai^urd^iâ  à  notre  Co$$uê  êpêeA^uê;  dies 
les  anciens,  o^éUil  une  racine  noire.  Bélon  {SénçU" 
iaritéê ,  45)  a  observé  dana  Ttle  de  Crète,  aujoni^ 
d*hui  Candie ,  une  plante  à  fleura  eompcadea  du  vo- 
lume de  cellee  de  Tartichand  ,  que  lea  bercera  man- 
dent crue  (le  réoeptaole  aans  doute) ,  et  dont  la  ra- 
cine ,  lon^e  d*nne  coudée  et  groiae  comme  la  jambe, 
eat  noire  en  dehors  et  en  dedans.  Il  croit  que  e*est  là 
le  Coêtuê  t'mdicuê  des  anciens ,  et  dit  qu*eUe  eat  ana-* 
logue  à  celle  que  les  droguistes  vendent  sous  ce  nom. 
U  y  a  lieu  de  penser  que  cette  plante  appartient  à 
quelque  genre  de  la  famille  des  Carduaeées ,  peut- 
être  au  genre  Cynara  ou  au  Cariina  ?  Il  la  dit  dillS- 
rente  des  artiehauds  sauvages  qui  croissent  en  Italie* 
Les  anciens  avaient  aussi  un  Coêtuê  induêonintkomê, 
qui  était  noir.  U  paraîtrait  qu*on  le  vendait  encore 
du  temps  de  Bélon  (1588)  ;  mais  il  est  difficile  de 
(»t>ire  qu*il  fut  identique  avec  la  plante  de  Crète  de 
Bélon  ,  que  les  botanistes  au  surplus  n^ont  pas  re-i 
connue  depuis  lui,  du  moins  eu  en  rappelant  les 
ciroonstances  dont  il  parle. 

Cutrn  «TMAovt.  VnàmCmtmêmmÔÊaahmBOÊm*  a«î««rd%aL 
CoMU.  Vojm  C9li, 

Cot-TOAi-BO.  BToai  elûaoi*  daPêlgpoéimm  rtpmtdmm,  Umr, 
Cota.  Rom  de  UctoMmilIo  ^amnU,  Jmthtmia  Cttmla,  L.,dwi« 
Pline  et  Dtoacoride. 
CoTAivuT».  Nom  eyiigAUû  ia  Lait  JPànêêm, 
CevAVB.  Un  des  nom*  arabe*  en  poia  ckhe.  C^oar  aritHtmm^  L. 
CoTt  A.  Non  portngaia  dn  Carte  jigtÊii,  L.Voj.  ee  mot. 

ConoMAC.  Sorte  de  raisiné  fait  de  coing  et  de  moût 
de  vin  ;  on  le  dit  astringent  et  d*une  assez  bonne 
nourriture. 

Comoe.  Kom  piéramtf  être  odni  de  Tolirier  aanrage  dana  Thkr- 


GoTirat .  Rem  en  foalet,  Bhmê  CtHmm^  L. 
ConsaA-aaeiiAB.  Un  daaaoma  Sgfpliaaa  dn  coton. 
CoroMA,  CoTOTtA.  Roma  gtfn^riiinea daa  alooeOea,  JImia  ,  m 
Pofftngal. 
CotoevA,  CoToeira.  Romdn  coiaf  en  Provence,  en  Italie,  etc. 

GoTON .  Sorte  de  duvet  qui  entoure  les  graines  des 
eapèoes  du  genre  OossfptiMi,  de  Ulkmille  des  Mal- 
▼aoées  ;  plusieurs  autres  végétaux  de  cette  lamille  en 
donnent  aussi ,  comme  le  fromager  {Bomhas) ,  eto» 

GoTOT  M  AA  Gnna.  C%t  la  bomre  oblaine  en  pâant  VJrm' 
mitim  wmiga^tt,  L. 

CoTOBAmiA.  Un  deanoma  de  VJthtmmJQ  marMmm,  L.  (Voyea 
ce  mot). 

GoToaiA.  9om  de  Torigan,  Origamumtmlgar;  L.,  i   Veniae. 

Coffonisa.  Rom  dm  vég^l  qui  produit  le  coton.  Vo/. 


CoTTAaiun.  Rom  tamovl  et  tdlingoo  de  la  eotiandre,  Cùrian^ 
Jmm  aal«oiMn,L. 

CoTTAVA.  XTa  dea  nooaa  d%ne  Tari^  de  figne  tenant  de  Sjrie, 
dans  Pline. 

ComniHT.Un  dea  nomé  de  la  coriandre,  Cériamérum  aativwm* 
L. 

OOTTUS  f  Cotte.  Genre  de  poissons  acantbop- 
térygiens,  dont  plusieurs  espèces  sont  usitées  comme 
aliment. 

C,  Gobio,  L.,  vulgairement  Chabot  ou  Meunier. 
Il  se  trouve  communément  dans  les  rivières  et  les 
ruisseaux  de  TEurope  et  de  TAsie  septentrionale, 
où  il  se  tient  caoN  entre  les  pierres.  La  chair  de  ce 


petit  poisson  devient  rouge  par  la  cuisson  ;  elle  est 
tendre  et  d*une  saveur  fort  agréable  ;  c*est  un  ali- 
aent  sain  ,  Ibcile  à  digérer  ;  sa  laitance ,  fort  dâi- 
eate,  et  contenue  dans  une  membrane  d*un  beau 
ooir;  ses  «Bufs  enfin,  dit  H.  H.  Cloqnet  (^itme  méd., 
!¥,!•),  méritent  d*étre  recherchés. 

C  pêodricomiê,  L.  Ce  poisson ,  analogue  au  sui- 
vant ,  et  seulement  usité  des  pauvres,  selon  Bloch , 
habite  spécialement  la  Baltique. 

C.  Seorpiuê,  L.,  Scorpion  ou  Crapaud  de  mer. 
Cette  espèce  vit,  comme  la  précédente,  dans  fOcéan 
atlantique;  sa  chair,  peu  agréable,  n*est  guère  usi- 
tée que  des  Groénlandais  et  de  quelques  hdiitanta 
des  tones  glacées  :  en  Norwège,  on  fait  de  rhufle  avec 
son  foie,  et,  en  Danemardc,  il  passe  pour  utile  contre 
les  maladies  de  la  vessie. 

OOTUliA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées ,  de  la  polygamie  superflue  ;  Il  otite  k  la 
médecine ,  comme  excitant ,  Tune  de  ses  espèces,  le 
C.  auTêa ,  L. ,  usitée  en  Espagne ,  où  elle  croit ,  ainsi 
que  dans  nos  provinces  roéridionîdes. 

CoveiA  voBTinA,  ofT.  Ceat  le  nom  de  la  merotte,  AnikêmU  Co- 
Alla,  L.,  dana  qpelqnaa  fermnlairea. 
Corvn.  Vn  dea  noma  africaini  da  coton. 
CoresBABV.  Homejngabiadela  coriandre,  C^riamdrmmiaHeum 

Cevetaix.  Voy.  TWnm  Cèlmmim,  L. 

OUVIEUDOS.  Genre  de  plantes  de  la  fiimHIe 
des  Crassulées ,  de  la  décaudrie  pentagynie,  qui  oBtû 
des  feuilles  épaisses ,  charnues ,  aqueuses ,  insipides , 
creuses  (  d*où  vient  le  nom  de  ce  genre ,  de  KOruAif, 
vase  ) ,  et  dont  plusieurs  espèces  sont  cultivées  pour 
romement  des  jardins ,  i  cause  de  leurs  formes  sin- 
gulières on  de  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Le  C,  {Bryth 
phjfttum)  eafycifitffn^  Hort.,  a  ses  feuilles  acides  le 
matin ,  insipides  i  midi ,  et  amères  le  soir  ,  d*après 
le  docteur  Heyne,  ee  qn*il  attribue  i  leur  désoxi- 
dation  croissante ,  à  mesure  que  le  jour  avance ,  fiitt , 
du  reste  ,  qu*on  n*observe  pas  dans  nos  serres ,  oà 
cette  plante  est  cultivée.  Le  C,  UmhilicuBy  L.,  Nom- 
bril de  Vénus ,  qui  croit  dans  le  midi ,  dans  les  vieux 
murs ,  les  rochers ,  est  employé  comme  émollient , 
rafraîchissant  ;  on  applique  ses  feuilles  broyées  sur 
les  tumeurs ,  les  endroits  enflammés  ;  on  en  fait  une 
sorte  d*onguent  en  les  broyant  avec  de  Phuile.  Cette 
plante  n^est  guère  employée  que  dans  les  lieux  oà 
elle  croit  ;  elle  entre  ou  devrait  entrer,  ou  sa  variété, 
C.  tui99y  DC.,  dans  Ponguent  Populeum.  Suivant 
Yogel ,  Solenander  Ta  vantée  contre  les  fleurs  blan- 
ches ,  et  d*autres  auteurs  contre  le  calcul  et  l*hydro- 
pitie  ;  elle  passe  pour  diurétique  et  rafraîchissante. 
Le  C,  {Càlanchoê)  latiniaîa,  L.,  esté  peu  près 
usité  de  même  dans  Tlnde  ;  on  applique  ses  feuilles 
pilées  sur  les  ulcères  de  mauvaise  nature  ,  et  AinsUe 
assure  qu'elles  apaisent  très-bien  rinflommation 
(AfaM'iid.,II,490). 

C0TTI.BT,  CoTTLiiB,  Oimiao»  Romadnnomlmldc  V^of,  Ce 
t^Udon  Umbilicuê,  L. 

Cote.  Un  des  noms  abjssin»  du  Braytra  anlk9tmi»ihirn 
KuDth  (V.  ce  mot). 

Coe  B«  niBV.  Rom  d'âne  rart^t^  de  6g«e  en  Paor^nce. 
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Co«&c.  Mom  i|a^o«  cUmaa  à  Céjnm*  k  H  feria*  i 
cW«  «k  onUoi  gnÎB  (Bajoa,  M4mair-^  1, 419). 
Cw —lii.  HoMi  dtt  PJgmHom  ffootrmt,  SdiafT.,  an  «nrirMu 

CoecAKSu,  Corcovano.  Hoom  proreaçau  d*ane  rarii'U  da  la 
6fae,  appeWe  aaan  petite  violette. 

C^vcâBSxo.  U^  dea  Boma  proTençaos  da  nombril  de  Yéans.  Ce- 
If  il*»  I/MKItoM^L. 

€•■—»*■.  Yitmx  wamàuékkmt lens^f  ÇiMroiia  ctocifhroy  L. 

CovMv.Voj.  Cb— /—  0— oma,  L. 
^      XrBdaanOMadolaprlweTère,  fr/aMlacwriaiL. 
—      (vAtv  m).  Iloa  que  perle  l'alfelnia,  <;4ra/<«  AettoHUa» 
L..eC  paribia  le  £y«Aft<a  FUêtmiêi,  L. 

Co*flO«ii4BO.  Noa»  Tvlgabt  da  codMris  (Voj.  ce  mot).  JlamJa 


'  Covt  aom,  Casuram.  ffoMader^j^arraMpraetrat,  Sclueff. 


Colakr 


Covomrauu.  Syuuu/iaada  Cè^mmêlU. 

CavcoasAatovx.  Vieax  nom  da  eoMcooibrp,  C«om«m«  «a/t  vm«.  L. 
■•■AaaoB.  Noaa  profançal  da  concombre  tAorage,  JVo* 
iUrfam,  L. 

CaaooaaovT.  Un  daa boom  iadâaM du  PêvOkm  frdifoUm,  L. 
CoaaLA.Ua  daaaomaatabaadat^dbtaAraaeaBa. 
Comov ,  Covovov*  JVoma  da  caacoa  ,  Cmemhm  aaaama  ,  L., 
dsaaplaiicafa  pmata  da  midi  de  la  Fianee* 

Covaoaaaié  ,  Covaovsii,  Covaovaiia.  Homa  bngnedociaaa  da 
cayoaaaier ,  C^dtmia  vtilgmri» ,  L. 
Covaoaaaai.  Un  dca  noma  da  concombre  d»na  le  midi  de  la 


CavLBa.  If om  da  faarolaa  yiaarfaleaa  ,  L.,  an  CKîli. 

CoeueTBf .  Hom  fnnfaiadn  gaïaïada  aorpeaU  oonua 
par  Linnif. 
—  (boit  de).  Hom  donné  an  JkryeAae*  (el«6rina^ 

l,.,  i  VOpkiorrhiua  Mungot ,  I#.»  «te*  (  Voy.  ce  mol  ). 

Cotfuwairi.  Un  dea  noma  de  la  brjone,  Lrgonia  dioiea  ^ 
Jacq.,  de  b  Ibrme  de  aea'radnea.  On  le  donne  auaai  A  VAgaricm» 
ffmrm  ,  SebarfT..  des  tacbeade  aon  pédkale. 

CoeUTistu  t  Coaiai ,  A§mrimf  prootm  ^  ScWfF. 

Com&AMi ,  Coeu&AWA*.  Toj.  Lamm»  CwlHaftoa ,  L. 

Coaua.  Boaa  da  pigeoa  ramier  dna  la  Baaae  Bretegae  Voy.  Cb* 


Cevaana.  Homa  da  nobotSer,  Cmytut  AvUana  ,  L. 
Nom  aMcainada  Miflm  mfHeama  ,  DeliUe. 

Genre  de  plantes  «le  le  farniHe  det 
ftoeeoéee,  leetMm  det  amygdaléet,  de  riooaandrie 
mooogftM,  Le  C.  gu^M9iuiê,  Aobl.  {Jcioa  amara, 
W).  a  dat  finiti  i  amandes  très-amères  ;  celles  da 
C.  éuleiê,  K,{jt€Ùfa  guianêntiê,  Anbl.  ;  J,  dulcis. 
If.  )  soat  aa  eootraire  très  agréables  i  manger;  elles 
donnent  une  huile  analogue  à  celle  d*amandes  dou- 
ées ,  «sKée  à  la  Goiane ,  pays  de  ces  Tégétaux. 

Coaaasn  ,  Covaovau» ,  CowaMsro.  Hoamde  b  gaarde ,  Camw^ 
Uia  imgmmria  ,  !#.,  en  Provence. 

Coaaaia^ao.  Hom  da  Primmia  vri» ,  !«.,  danabmidi. 

Cooauifaai.  Hom  dVne  luHti  de  b  goorde,  CucmrbUalagênO' 
ftfa«L. 

r»aaaaaiii  tMVTAJBi.  Hom  da  la  bryoM,  Brymia  diotca , 
Jan|.,«iL.ngaoaDC. 

Ca Taj.  CcmUm, 

Coan*aB  *  DWehoê  araaa ,  I». 

CovMATB.  Ua  dm  Boaaa  da  monrefUer ,  Mafpigkia  mrtn* ,  L. 

Co«i ,  Coma.  Noms  américains  des  flruits  du  oale- 
hasainr,  Crme^mUa  C^fêtë,  L.,  surtout  de  la  partie 
dme  de  ces  fruita .  dont  on  ftrit  des  Tases ,  etc.  ;  on 
les  a  étendus  à  tous  les  fruits  dont  TenTeloppe  pent 
être  propre  snx  mêmes  usages. 

Ga«»  («rbie  â).  Ua  de*  aoau  da  calebeaaier,  CreacMfia  Cujêtê  ^ 
L.  Voy..  Cmi. 
CoeiAC.  Hom  de  I*aloae  ,  Cliipea  ^leaa  ,  L.,  i  Bordeant. 

CKUnbAVCIBS  ou  OOVULOMB  f  dans  le  Gé- 
Taadan.  Nous  ignorons  sa  aitoation,  dit  €arrére  (Cat,, 
490  )  ;  il  7  a  une  source  minérale  froide. 

CeaiASB  «  CoatA«T,  Koma  dHiaa  rtriitâ  daCerbair«  affukft  aaaa 
CenaiardeliolbBde. 

Coa&e^.  Hom  ^gyptiea  da  T^ram  Cotocoêia  ,  t.,  d'où  on  a 
^otmé  celai  de  Colocaae. 

CovtBKis ,  Coiri.«Q«i«.  Homa  da  boia  trompette ,  Cteropia  p  d- 
*ata .  l.  (  Voy.  ce  mot  ). 

,  Syaooyme  de  Crf  mmimII». 


CovMBB  ,  CooiAVBB  ,  CoBioa  ,  C««i4»««.  Ancïena  neau  dea 
pigeona.  Voy.  Cb/aai&a. 

CoinoBB4.  Variété  da  mûrier  bUnc ,  Monu  alba ,  L. 

CoBiOBT ,  Coviov.  Homa  da  Glycine  tomunto»a  y  t.,  dant 
llade. 

•  CavBovBBMvi ,  Conoaattvi.  Hoom  da  aarvaa .  .Vawtaeaa  ••> 
^r«  t  L..  dana  diveraee  parliea  de  b  France. 

Covui.  Hom  del'>tf^orf«aa  prooerae,  Scharff.,  daaaleaPyré- 

CoDtTBRiA  TiifCToau  »  Kuttth  (CoMa/ptfSMi  tinoiô^ 
ria,  Cav.).  Arbre  de  la  famille  des  Légumineuses, 
de  la  décandrie  monogynie  ;  il  donné  une  sorte  de 
bois  de  Brésil,  appela  Dividiri  par  les  babitants  de 
Qirthagène  des  Indes ,  qui  s*en  serrent  en  teinture- 
(Y.  ce  mot). 

eoUMA.  Genre  de  la  IkmiUe  des  Apocynées,  de- 
là pentandrie  monogynie.  La  seule  espèoe  qu*il  ren** 
ferme,  le  C.  guiamnêiêf  Anbl.  Guitm^,  II ,  Sup- 
plém.  399  (  Cêrhtra  triphylla ,  Eudge  > ,  est  un  arbre 
de  la  Guiane,  i  suc  laiteux,  qui  se  concrète  en  une 
Téritable  résine ,  nommée  Résine  de  eoumier  ,  dont 
Kouelle  a  donné  une  analyse  4  insérée  dans  ronvrag» 
d*Anblet ,  qui  voulait  y  trouTCr  quelque  analogî» 
a?ee  rambre  gris.  C*est  i  tort  que ,  dans  te  Smtt.  dê^ 
pharmacie  (IV,  544),  on  rapporte  cette  résine  à 
YAmfrie  amkrôêia,  L.  (V.  ce  met).  Cest  encore 
ëans  motif  qn^>n  tronTO  cette  résine,  appelée  Ctumim 
dans  quelques  auteurs  ^  nom  que  ne  lui  donne  ja- 
mais Aublet.  Les  fruito  dnooumier,  d*libord  Icres  ,^ 
dcfiennent  ensuite  doux  et  agréables  à  manger;  on 
les  Tend  è  Cayenne  sons  le  nom  de  Pûiree  «fr  eou- 
mier. 

OOUMJJUW-  Prinoipe  neutre  partîonlier  dbe  la 
fèTctonka,  fraH  du  Qmmarouna  odoraim,  Aidil., 
pris  d*abord  pour  facide  bensolque ,  distingué  en- 
suite par  H.  Guibonrt  (  Hiêi.  dê$  drogues  eimpUe, 
1  re  édit .,  II ,  1 60  ) ,  qui  ayait  proposé  le  nom  de  dm- 
marine;  étudié  enfin  par  XH.  Bonllày  et  Boutron- 
Cbarlard  {Joum.  depharm.,  XI ,  487  ).  Ce  principe 
odorant  est  blanc  ,  crisUllin ,  tort  loisin  d'ailleurs 
des  builes  essentielles. 

OOmiABOUHA.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Légumineuses,  de  la  diadelpbie  décandrie. 

Cod^roto,  Aubl.  (Baryosma  Tonga,  Gaërtn, 
non  Eoèm.),  Coumarou  des  Galibis.  Arbre  de 
Cayenne,  dontréooroe  et  le  boia  intérieur  sont  em- 
ployés par  les  naturels  i  Tinstar  du  gayae,  et  qni 
en  portent  même  le  nom  parmi  eux  ;  ses  fruits  sont 
des  gousses  oTOldes  formées  d*nn  tissu  spongieux , 
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qui  oonUannent  une  amande  oa  haricot  reTétn  d*one 
pellicule  noirâtre,  blanche  en  dedant ,  d*une  MTeur 
amère,  d^one  odeur  aromatique  particulière,  que 
Ton  ne  peut  comparer  qa*à  celle  du  mélilot ,  mais 
bien  plus  forte  :  les  naturels  en  font  des  colliers  pour 
se  parfumer ,  en  mettent  dans  leurs  hardes  pour  les 
préserrer  des  teignes  (Aublet,  (ruian€,  II,  740, 
t.  ^1196) ,  et  les  Européens  dans  leur  tabac  pour  Ta-* 
romatiter  :  on  les  appelle  Fèvê-Tonka.  HÉ.  Boul- 
lay  et  Boutron^harlard ,  qui  Pont  analysée ,  y  ont 
trouvé  une  matière  sucrée  ferraentescible ,  de  Tacide 
malique  libre,  du  malate  acide  de  chaux,  de  la 
gomme,  une  matière  grasse  (  V.  Coumarin  ) ,  de  Ta- 
midon ,  un  sel  à  base  d^ammuniaque ,  du  ligneux 
{Joum,  depharm.,  XI,  487).  Wildenow,  qui  nomme 
ce  genre  Diphris ,  lui  donne  pour  congénère  le  Ta- 
ral9a  oppoêiHfoUay  Aubl. 

Co«a<w.  JhAmimàà  l«GaiaDe,.donloaextntt «m  Loîmobov 
Tin  trè»-«gfW>le. 

Cumuàfcoum,  H<MB  caniba  da  Pk^filamAuê  NiruH ,  L. 

CowiBOV-BABt.  Un  dtt  DOiM  indien*  de  VJbrm  fncatorim^ 

U 
Covr&TA,  XTn  dei  nomi  du  Cêpaiftra  ,  dtni  qoelqnet  aaiean. 
Coor«*rAOCiUB.  ITn  de*  aonu  du  ïinaire  ,  JnUrrktmmm  lÂna- 

CocriBMB  •^▲unte»,  •'Âvetctisht .  »i  Bb&Vtah.  Sotie* 
eoaunerdele*  de  la  conpefo**  T«rte ,  on  pyu  md- 
fkUdêfêr, 
..         a&MNSi*  Hom  Tn%ak«  dn   snl&te  de  idae.  Vojr. 

—         Buvi*    |Xn  de*  boom  dn  anl&te  de  enme.  Vo/. 

Cnàve. 
_         Tsen.  Rom  eominercial  dn  proto«*nl&te  de  ier.  Voj. 

Fêr, 


CavBai4iioV'  Uade*  nom  de  VAniktrieum  bic^Ltr,  DeiF.,  Jaot 


^9  OOUBMAVJiUli.  Gros 
bourg  du  Piémont,  situé  dans  la  vallée  d*£ntrèves, 
au  pied  méridional  dn  Mont-Blanc,  et  près  duquel 
sont  plusieurs  sources  minérales.  A  une  lieue  \ft 
S.  0.,  est  la  Sonre9  de  la  F'ictoif,  qui  est  froide, 
aniUogne ,  dit-on ,  à  Peau  de  Spa ,  mais  moins  active  ; 
la  S9uro9  de  la  Marguerite  ,  qui  est  plus  estimée, 
a  15  ou  16«  R.;  toutes  deux  sont  laxatives.  Hou  loin 
du  village  de  la  Saxe ,  est  une  source  sulfureuse  inu^ 
sitée.  Enfin,  à  une  lieue  de  Cour  Hayor,  est  la  Source 
du  pré  Saint-Didier,  qui  a  â7«  1/9. 

CovaAM.  Veoi  vMkbandn  Gm»teori«nMtMt ,  L. 
CovBAKAi.  XTn  de*  nom*  indien*  do  Cyne^nrne  ««hwoomm,  L. 
CoenAT*.  Hom  du  piment  >  CoptMmm  annnimi ,  L.,  en  Lan- 


Connut.  Hom  de  VITfûunaa  CoufhaHl ,  L. 

CooHcouQOif  •  Espèce  de  très-grosse  semoule ,  £dte 
avec  le  blé  de  Barbarie ,  et  usitée ,  cuite  è  la  vapeur , 
en  guise  de  pain  ,  par  les  Maures  (  Poiret ,  f^offage 
en  Barbarie,  U^^)» 

Covmni.  XTn  de*  nom*  indien*  dn  Cmurondi» 

CoiBBjeotOf  ConaMBOto.  IVomadn  liseron  ordinairef  Comtotnk- 
hêmrvtmiê  ,  I#.,  en  Prorence. 

Conn.  Un  de*  nona*  dn  potiron  ,  Cueurhitu  Ptpo ,  L. 

ConmS.   Nom  lengnedoeien  dn  cornouiller ,  Ccmm»  maê  ,  L. 

Covama.  Undeanoaaede  la  verreine ,  Vtfhmta  •ffieinaiU  ,  L., 
daneDiofeoride. 

Conus.  Voy.  SoohpeM  •r^uata  ,  L. 

Conaanva  (  Kaoa  min.de).  Voj.  Cour  Mnyor. 


GouaoHsi.  Arbre  du  Malabar ,  figuré  par  Hhèede, 
qu*on  n*a  pas  encore  rapporté  i  un  nom  Itnnécn  , 
dont  le  suc  des  feuilles  est  astringent,  et  s^emploie 
dans  le  petit-lait  contre  la  diarrhée  et  la  dyssenterie 
(Horf.  fi»a/.;iy,105,t.  50). 

Covaona  turimuxu,  ITom  dn  FrMUorim  impêriàU» ,  L. 

—  aa  «atar  Jaaji ,  Jtrttmdtia  «Wyori*,  L. 

—  M  noara ,  Lêontodem  Tarasaeum  ,  L. 
Covaonva  botaib  ,  MtUlotut  B^ftoimali» ,  Lam. 

—  BV  aouit ,  Heliamikmê  ommiÊmÊ ,  L. 

—  M  naas,  Giêchamaktdêraeta  ,  L. 

OooBoa  noBiii.  Nom  malabare  da  Ftacurtia  êêpiarim^  Roal» 
CovBovatT.  Nom  malabare  du  Canna  intâif .  L. 
CvBooeonoD,  Hom  de  Toranie  au  fies  CaroUnea. 

CouaovFiTA  GCtANUMii,  Aubl.  Arbre  de  la  Guiane, 
de  la  famille  des  Myrtes  de  Jussieu  (  Léoythidées , 
Rich.),  de  la  monadelpfaie  polyandrie ,  dont  le  fnrit 
indéhiscent ,  gros  comme  la  tête  d*un  enfant ,  ce  qui 
le  lait  appeler  Boulet  de  canon ,  renferme  une  pulpe 
asses  agréable  à  manger ,  ce  que  font  les  nègres  de  la 
Guiane. 

CovaraTAB.  Nom  provençal  dn  corl>eaa  ,    Corvmê  Cotas ,  L. 

OOVMM  »B  MAIST-aSHTAIM.  Les  deux 
sources  minérales  de  ce  nom ,  situées  en  France  prèa 
de  la  petite  ville  de  Saint-Gervais  (départ,  de  THé- 
rault) ,  ont  offert  à  M.  Saint-Pierre  {^Eteai  eur  Ikh- 
mal.  de$  eaux  min.,  p.  83  )  beaucoup  diacide  oarbo* 
nique,  des  carbonates  de  chaux  et  de  fer,  point  de 
muriate,  de  sullate  ni  de  carbonate  alcalin.  M.  là* 
quière ,  ohirugien  è  Saint-Gervais,  les  a  employées  , 
dit-on ,  avec  succès  dans  le  traitement  dea  coliques 
néphrétiques. 

CoratiBB.  Un  de*  noam  dn  plantain  corne  da  cerf  >  PUm*ago  C^ 
rontfu»,  L. 

GomanBc.  Nom  qne  porte,  i  Java  ,  la  cire  on  graisac  da  Crefon 
a*6^*rMm,L. 

Couscoo ,  Coouccoucn  et  Covchbcoussb.  Noms 
d*un  sorgho,  Holeue epicatue ,  L.,  à  St.-Domingue; 
on  le  donne  aussi  au  mais ,  et ,  au  Sénégal ,  aux  po- 
tages que  Ton  prépare  avec  ces  céréales* 

Coa*oaviUB.  Nom  que  le*  habitant*  de*  Pjrëné**  donnant  an 
ZdgmUonm  pdapomonf ,  L. 

Covani.  In*eete  de  Tordra  de*  diptira*.  Voj.  GbImt. 

Covtm.  D*après  le  père  Labat,  on  donne  ce  nom , 
aux  Antilles,  à  plusieurs  plantes  à  firaits  accrochants, 
comme  le  sont  diverses  espèces  des  genres  j^cAy» 
ranikee,  Triumfetta,  etc. 

Coir**A.  Un  de*  nom*  dn  hou,  IhM  JlpÊifoUmm ,  L.,  dan*  <|m1- 
qne*  cantons  de  France. 

CovM<BBTa.  Nom  Wbran  de  PÉpnntre  TrMeum  SptUa,  L. 
Voj.  Mica. 

Gow*TBBT.  Un  de*  noms  de  la  canneberge  »  f^oojnium  0«ync- 
M*,  1t. 

Coassonaa*  t  Coneooaww.  Noaa*  des  e^icm  dn  genre  PrUe, 
Equitêtmm  ,  en  Langoedoe. 

OaUTAHOBM.  Ville  de  France  (Manche) ,  è  10 
lieues  d^Avranches ,  près  de  laquelle ,  dans  un  bob , 
sont  deux  sources  minérales  fW>ide0 ,  appelées  Fon- 
tainee  du  Parc,  qui,  diaprés  Tanalyse  de  Bonté 
(Carrère,  Cat,,  409),  contiennent  un  peu  de  fer,  dn 
carbonate  de  soude  et  du  sulfate  de  chaux.  Le  Peoq 
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de  U  Clôture  dit  qu'elles  agisM&t  comme  les  autres 
eaux  martiales. 

CovTov.  Athn  êa.  Canêà» ,  qui  donne  ,  par  indùoa ,  un  snc 
menx ,  tris-agrëaUe  i  boira  (  J,  Bauhin  ). 

COIITOIIBBA.  Ce  genre ,  dont  le  nom  est  celui 
qu'a  porte  cfaei  les  Galibis,  appartient  i  la  famille 
des  Gentianées,  et  i  la  tétrandrie  monogynîe  ^  il  ren* 
ferme  deux  espèces  de  saveur  amère ,  naturelles  i 
Cayenoe ,  et  qui  y  sont  estimées  fébrifuges ,  stoma- 
chiques, utiles  dans  les  obstructions,  contre  les 
▼ers,  etc.  {Guiane,!,  73);  ce  sont  les  C  romosa, 
Anblet  (C  purpurea  ,  Lam.  ) ,  et  C.  spieata,  Aubl. 
{C,alba,Uim.). 

GovTB.  Vm  des  boom  du  Pinnê  Ctmbm,  L.,  dani  le*  Alpei.  Cest 
cdm  da  cbov  en  Eqngiié  et  en  Porlngsl. 

*3**»^»«««.  ïïo»  qnNm  donne  ,  dent  les  Vosges ,  k  VÂgaricn$ 
dÎHNfMfsM ,  Bail.  (  t.  306)  ,  qm  7  est  comestible. 

Gma.  Romprorençal  da  coneon  ,  Cucuhtt  oanoruêt  l*. 

CoTAiAv.  Ifom  malabare  de  VJSgU  Marmttoê ,  Can. 

CovAtfUA.  Bom  italien  da  cocberis  (  Yoy.  ce  mot  )  ,  JtoMda 
emtola ,  L. 

C«w*es ,  CownA«B«  Noms  des  soies  on  tigaillons  da  frait  da 
Pelfefts*  «rsfw ,  L.,  dans  les  colonies  angkises. 

Cowfox.  Yoj.  Clavmu  et  Vaccim, 

Orwnm.  Som  aglais  da  Primula  offioinaU$ ,  L. 

CoTAU.  Poisson  du  genre  des  Spares ,  indéterminé, 
dont  la  pèche  est  très-abondante  auprès  du  Croisic , 
mais  la  chair  peu  estimée. 

GoTO&u.  Un  des  noms  mexicains  da  cocos ,  Cooos  nueifêra , 
L. 

CoTonn*  Unfdet  noms  meûeains  du  Cantta  indioa ,  L. 

CeattiBAS.  Voaa  de  la  passera^e i  Ltpiiium^  UUifohmm ,  L.,  dans 
k  Levant. 

CmAW»  ,  CAmABvs ,  xopoBoe,  ^»7'  Cancer  Jtfîvfias,  L. 
—        TOVBTtAV.  Toj.  Canctr  PagunUf  L. 

Cnaas  nras.  ITom  anglais  des  PUrrtê  d>éonvii$9M, 

Cbacsat  m  ina.  XTn  des  noms  du  nostocb  }  TrtmêUa  IVos/ecA  , 
L. 

CaacsA»  Un  dea  nmns  da  fhiit  de  VJtrhul^u  Vva  %rH , L.,  dans 
le*  Alpes. 

CnAntAV.  Hom  da  la  sardine,  Cb^tm  Sjpmttwê ,  L.  sar  quelques- 
uMadenMcâlca. 

CaAiB ,  Creta,  Kom  Tulgaire  d*une  variété  amor- 
phe et  tendre  de  sous-carbonate  de  chaux  (Voy.  ce 
niot).Cemot  est  pris  aussi,  dans  les  anciens  écrivains, 
pour  Carbonaie  ou  Souê-^arbonate  en  général  :  ainsi 
Croie  ammontacah,  Craie  de  t&ude  y  etc.,  sont  sy- 
nonymea  de  sous-carbonates  d^ammoniaque  ou  de 
soude. 

Cea»  nAnoTmn.  Ancien  nom  du  ime-carftoiialstlsfrarsf»^  Voy. 
comot. 
—m        aVAUcna.  Synonyme  de  craie ,  ibtis  -oorbenats  éê  ckoMm, 

BB  BaiABÇOK .  I*p^  de  talc  ^cailleuz ,  ou  Silicate  de. 

magnée  nstorel.  Voy.  Talc. 
^        BB  CoMMB.  Labat  (  A'oM».  nlat.  d«  Vjfr,  ocoid.y  V., 

399  )  la  dit  bonne  contre  la  cardialgie. 
^        nsarra.  Un  des  anciens  nonu  du  Smit$-^arbonatt  é* 

borii*.  Voy.  ce  mot. 
..        ntoriTis.  Jbos-earèoiMUe  de  ekaujc  wrUfioUU 

BoeoB.  Nom  impn^re  de  la  sanguine ,  Tari^lé  naturelle 

d'aminé  colorée  par  l'ozide  de  fer. 
Cbab  BBS  kMXkU,  Yùjm  Cran, 

OBAlKAOUSTf  commune  de  Guérande,  dépar- 
tement de  la  Loire  inférieure.  On  y  a  récemment  si- 

T.    II. 


gnalé  des  eaux  prétendues  minérales  ,  parce  qu^cUes 
contiennent  une  petite  proportion  de  muriates  de 
magnésie,  de  soude  et  de  fer.  UAcadémie  royale  de 
Médecine,  consultée,  en  1837,  par  le  gouvernement, 
les  a  déclarées  trop  peu  actives  pour  que  Texploita- 
tion  en  doive  être  encouragée. 

CBAmn.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Crucifères ,  de  la  tétradynamie  siliculeuse ,  dont  le 
nom  était  celui  du  chou  ches  les  Grecs. 

C.  maritima,  L., Chou  de  mer  (1).  Cette  plante  vi- 
vace  crott  sur  les  plages  sablonneuses  de  nos  mers , 
surtout  de  celles  du  nord,  d*où  lui  vient  son  nom,  de 
)cpctfx£oç  ,  aride  ;  ses  feuilles  sont  estimées  vulnérai- 
res ,  propres  à  consolider  les  plaies ,  et  ses  semences 
vermifuges.  Le  C.  maritima  était  célèbre  chex  les 
Romains  ,  comme  aliment  grossier ,  réservé  pour  la 
nourriture  des  esclaves.  Les  Anglais ,  sur  les  plages 
desquels  il  abonde,  sont  parvenus  à  en  fiiire  un  mets 
asseï  agréable ,  qu*ils  nomment  Sea  kiel,  en  en  fai- 
sant étioler  les  pousses  sous  des  pots  à  fleurs  percés 
par  le  fond .  Comme  il  croit  très-bien  dans  les  jardins, 
on  peut  s*en  procurer  toute  Tannée,  et  à  une  épo- 
que où  on  n*a  pas  encore  d*autres  légumes  frais , 
comme  i  la  fin  de  Thiver  ,  etc.  ;  on  le  mange  cuit 
comme  des  cardes ,  ou  en  salade.  Si  on  Pétiole  dans 
des  tuyaux  cylindriques ,  on  en  obtient  des  f urions 
allongés ,  qu'on  mange  comme  des  asperges. 

Curtis  (C).  Dirtotionw  for  eultivuHng  thê  cramb*  maritiata,  «le 
I<OBdres,1799,  in.8». 

C.  taiarioa,  L.  Cette  plante  qui  croit  dans  le  uord- 
est  de  l*Europe  et  en  Asie,  a  de  grosses  racines  char- 
nues, dont  les  Hongrois  se  nourrissent  sous  le  nom 
de  Tataria,  Pallas  dit  que  les  Cosaques  en  mangent 
les  jeunes  tiges  (  Voyage ,  V,  1 70  ) . 

Cbabbbiob.  Un  des  noms  de  la  grande  dguS  ,  Contam  fnacula- 
liM»  »L.,  en  Sicile. 

Cbab  ,  Cukw  BB  BBBTaaBB  y  Cbabsob.  IComs  du  raifort ,  CookUa- 
ria  Armoraoia ,  L. 
—      BBBBT.  Nom  anglais  de  la  canneberge  ,  Vaooittium  0*y* 
oeco*,  L. 

CsARDAMe.  Ifom  da  limon ,  Citru$  medtoa ,  L.,  i  Java. 

CaawB  BVBA»  y  Crantum  humanum.  Voj.  Particle  Homm: 

Ca&RBiA.  Hom  du  comoniller ,  Ccmw  ma$ ,  L.,  dans  Théo- 
phraste. 

CêJkMWÊ  BiBT.  Un  des  noms  anglaia  dn  Gêran^im  macutahêm  , 
L. 

Cbahmb  ou  Cbbtbttb  VBàMCBB.  Voy.  I*article  Cancer. 

tfiy  AJawftT. AUT  A-  On  prépare,  dans  la  province 
de  Venezuela,  une  sorte  de  bière  amère  et  raJMchis-  ' 
santé  avec  les  racines  du  C.annua,  L.  (Martynia 
êpaikacea  ,  Lam.  ) ,  plante  de  la  famille  des  Bigno- 
nes ,  et  de  la  didynamie  angiospermie  ;  ces  racines 
sont  désignées  par  les  Espagnols  de  ce  pays  sous  le 
nomdeiS'corsofifière(Jacquin,  Select,  etirp,  AmériCy 
t.  90). 

Cbabiov.  Rom  de  la  trufie  eheales  anciens,  k  cause  de  sa  forme. 
CaARQiitu.iBB.  Un  des  noms  dn  chirrefeoille  des  bois,  Limietra 
Ptridjfménmm ,  l— 

OBLAHSAO  (jadis  Carensac  ).  Grand  village  de 


(1)  n  ne  faut  pas  confondre  celte  plante  avec  la  soldanetle ,  Con- 
voliml^  Soldanêlla ,  L.,  appela  an«si  chou  marin. 
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de  France  (Aveyl^oii),  à  6  Ueuea  de'l^lrfranche  et  de 
Rodes ,  prèf  duquel ,  au  pied  d*nne  moatai^e,  sont 
plusieurs  sources  acidulée  froides ,  salines  et  ferru- 
gineuses ,  connues  depuis  des  siècles ,  quoique  asseï 
peu  fréquentées.  Carrère  {Cat,,  441)  en  signale  deui, 
la  f^ieille  et  la  Nouvelle  êource;  celle-ci,  nommée , 
en  outre  ,  Fontaine  do  rinUndancê  ou  de  Girou. 
Aujourd'hui,  ces  deux  sources  sont  appelées  Sources 
anciennes  ou  Sourcee  de  Richard  ,  du  nom  de  leur 
propriétaire,  et  distinguées  en  haute  ou  forte ,  et 
boêêe  ou  douce,  et  Ton  nomme  NouveUee  êoureee  ou 
Sourcee  de  Besel^uee  d*autres  eaux  découTertes 
en  181 1 ,  et  distinguées  aussi  en  foriee  et  en  douces  .* 
oes  différentes  eaux  sont  gaseuses ,  d*une  saveur  pi- 
quante ,  Acre,  un  peu  ferrugineuse  ;  elles  varient  en 
quantité  ,  suivant  la  sécheresse  ou  llinmidité  de  la 
saison. 

Les  anciennes  sources  ont  été  analysées  par  Disses, 
en  1686,  par  Lémery,  en  1705  (Hist.  de  VAcad*  roy. 
des  Se.  y  p.  67  ) ,  et ,  dans  ces  derniers  temps ,  par 
M.  J.  F.  Y.  Murât  jeune.  Une  pinte  de  la  Source 
douce  a  fourni  à  ce  dernier  ,  outre  beaucoup  d'acide 
carbonique  :  sulfate  de  magnésie ,  84  grains  ;  s.  d'a- 
lumine, 3  ;  s.  de  fer ,  2  ;  s.  de  chaux  ,10;  carbonate 
de  chaux  ,  S  ;  c.  de  fj^r ,  2.  Une  pinte  de  là  Source 
forte  lui  a  donné  :  sulfate  de  magnésie ,  66;  s.  d'a- 
lumine ,  8  ;  s.  de  fer,  10  ;  s.  de  chaux ,  6  ;  carbonate 
de  fer ,  8  {Nouv.  Bibl.  méd.,  1823, 1 ,  184).  Quant 
-au  carbonate  de  magnésie ,  dont  il  admettait  aussi 
la  présence,  l'auteur  a  reconnu  depuis  {jârehiees  mes. 
de  la  Soo.  de  méd.)  qu'il  ne  pouvait  en  faire  partie. 
M.  Yauquelin,  qui  les  a  aussi  analysées,  a  trouvé 
de  plus,  dans  la  dernière ,  du  sulfate  de  manganèse, 
qui  la  différencie,  non-seulement  des  antres  sources 
tle  Cransac,  mais  peut-être  de  toutes  les' eaux  miné- 
rales de  France. 

Les  eaux  de  Cransac  sont  dites  toniques ,  diuréti- 
tfues  ,  apéritives  ;  leur  premier  effet  est  souvent  de 
provoquer  des  vomissements  ou  des  selles ,  ce  qui 
force  de  les  administrer  avec  précaution.  L'observa- 
tion prouve  les  avantages  qu'elles  offirent,  chez  les 
individus  lymphatiques  surtout,  dans  les  cas  de  dé- 
bilité des  premières  voies ,  d'empâtements  abdomi- 
naux, d'affeotionsscrophuleoses,  leuoorrhéiques,etov , 
dans  le  traitement  du  scorbut ,  des  fièvres  quartes 
rebelles ,  et,  selon  H.  Alibert,  coutre  les  rhuma- 
tismes chroniques,  les  névroses  périodiques,  l'hy- 
pocbncdna»  et  même  la  paralysie  ;  mais  eUe  feit  voir 
aussi  leurs  inconvénients  pourleshommes  sanguins, 
irritables ,  atteints  d'affection  aiguës ,  dont  la  poi- 
trine est  délicate,  etc.  Suivant  il.  Hnrat,  inspecteur 
actuel  de  oes  eaux ,  c'est  un  bon  prophylactique  dans 
Içs  épidémies  de  fièvres  bîKeoses  putrides ,  et  dans 
la  dyssenterie.  On  les  prend  en  boisson  de  juin  à 
septembre,  mais  durant  un  petit  nombre  de  jours 
seulement,  à  la  dose  d'une  à  plusieurs  livres  en  vingt- 
quatre  heures.  C'est  à  Aubin ,  distant  d'une  demi- 
lieue  environ,  et  demeure  du  médecin ,  que  se  ren- 
dent la  plupart  des  malades ,  Cransac  n*offrant  point 
les  commodités  nécessaires  à  la  bonne  administration 
des  eaux. 


Au  milieu  de  la  montagne,  du  pied  de  laquelle  s'é- 
chappent les  sources  dont  nous  venons  de  parler ,  se 
trouvent  des  excavations  remplies  d'une  vapeur 
chaude  (35  à  40<>  R.)  et  sulfureuse  ;  ces  espèces  d'é- 
tuves  naturelles  ont  été  quelquefois  utilisées  pour  le 
foaitementdes  douleurs  arthritiques  ou  rhumatisma- 
les, des  névralgies,  la  sciatiqne  surtout;  mais  le  man- 
que d'établissements  propres  à  recevoir  les  malades 
au  sortir  du  bain ,  en  a  jusqu'ici  restreint  beaucoup 
l'application. 

DiMi*  (■.).  Vm  Tortna  «1  tnalTtede*  eaux  min.  de  Cransac  «  arae 
b  dcacripUon  ,  Terta  et  naage  dea  itufm ,  ete.  Villefranche  ,  1686 
et  1700,  iD-12.  —  Gallj  TArUgae  (  J..J.  ).  Traita  noQTwa  et  cu- 
rieax  dea  eoox  min.  de  Cranaac  ,  oà.  Pon  ddmoBtre ,  etc.  Rodet  , 
1732.  —  Marat.  Topographie  pkjr*iqae  et  médicale  da  teiritoire 
d^Aobin ,  et  aDaljae  des  eaux  minéralca  de  Cranaac.  lodas  ,  1804  > 
iii-8o. 

CB4asoff .  Un  dea  noma  dn  raifort ,  C9okUaria  jirmoraoia  ,  L. 

CaArAvn.  Voy.  Rana  Bufo  ,  L. 

•^  sa  au.  Hoa  donn^  k  Paigle  de  aaer ,  Raja  Jqi^ta,  L., 
an  Cottu0  ScorpiMê ,  L.,  et  i  quelques  antrea  poiaaona. 

CairaVAMB. Sjnonyme  de  Bufonitê»  Voy.  ce  mot,  et  Jlaiia 

.—  Nom  Tttlgaire  du  loop  de  Mcr  »  JnarrkiooÊ  Lmpua  , 

L. 
—  Nom  dn  Staohyê  nota  ,  L. 

Caan.  Un  dea  noma  Tnlgairca  dn  tourteau ,  Carnet  Pagurm* , 
L,  \ 

CsASSULA  TiTSAGOifA,  L.  (  de  crossus,  épais).  Une 
poignée  de  cette  plante,  de  la  famille  des  Joubarbes, 
de  la  pentandrie  pentagynie ,  bouillie  dans  dn  lait , 
est  un  excellent  astringent,  très-efficace  contre  la 
diarrhée ,  d'après  Thu nber g  (  f^oyo^s,  I,  254).  On 
donnait  le  nom  de  Crassuia ,  dans  les  anciens  au- 
teurs, à  différentes  espèces  de  plantes  grasses,  comme 
à  rorpin,«S'si/iiif»  Teûphium,  L.,  au  trique-madame, 
Sedum  album,  L.,  etc. 

CB4aanAc*ia.  Voy.  Jonrôarbaa. 

CaATAOGONUH.  Plante  que  Dioscoride  {lih.  llljcap^ 
oxxit  )  dit  propre  à  rendre  les  sexes  féconds ,  et  que 
les  modernes  n'ont  pu  rapporter  i  aucune  espèce 
connue.  Clusius  prétend  que  c'est  un  Melampjfrum. 

O&ATJEOVfl.  Genre  de  la  famille  des  Rosacées, 
section  des  Pomacées ,  de  l'icosandrie  diandrie. 

C.  jéria,  L. ,  AUouchier.  Théophraste  mentionne 
un  arbre  appelé  j^rta,  qu'on  croit  être  oelui-ci,  in- 
digène de  nos  bois ,  mais  sur  lequel  il  y  a  beaucoup 
de  doutes.  Il  est  inusité  en  médecine  ches  nous. 

C,  AMarolus ,  L.  Voy.  Mespilus, 

C  Bffbas,  y.  Mespilus  japonica ,  Thunb. 

C,  Crus  galli,  L.  La  décoction  de  ses  feuilles  est 
usitée  è  Baltimore  dans  la  coqueluche.  On  pourrait 
faire  des  essais  eu  France,  cet  arbrisseau  y  étant  cul- 
tivé dans  les  jardins  d'agrément. 

C,  Oxyacantha,  L. ,  Aubépine ,  Épine  blanche , 
Ifoble-épine.  Cet  arbrisseau,  excessivement  commun 
chez  nous ,  est  bien  connu  par  ses  jolies  fleurs  blan- 
ches qui  embaument  les  haies  au  printemps.  On  les 
accuse  de  gâter  la  marée  par  leur  odeur  (  qui  nous 
semble  ressembler  un  peu  à  celle  de  l'amande  aroère), 
ce  qui  est  une  erreur ,  d'après  les  expériences  de 
Parmentier ,  qui  attribue  l'altération  du  poisson , 
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lorsqu'elle  a  lieu ,  aux  onc;ei ,  et  qui  conseille ,  pour 
la  prérenir,  de  traTener  les  paniers  de  marée  avec 
uo  fil  de  fer  ,  qui  tenira  de  conducteur  à  Télectri- 
cité(Oba.  dephynquÊ,  DL,113).  Les  fruiU  de  Taubé- 
pine  sont  mangés  à  leur  maturité  par  les  enfants,  lea 
oiseaux ,  etc.  On  en  peut  faire  une  espèce  d*alcool 
par  la  fermentation.  Le  docteur  Jnch  ,  de  Munich, 
dit  que  l'épine  noire  a  Técorce  fébrifuge,  et  qu'elle 
contient  une  substance  qui  peut  remplacer  le  quin- 
quina, et  sur  laquelle  le  docteur  Erhrbard  a  donné 
des  notices  détaillées  dans  la  GoMetie  àê  SaUbourg 
{Joum,  de  la  litt,  itrangirw,  IX,  57  ). 

C  torminaliê,  L. ,  Alisier.  Ses  fruits  astringents , 
et  qu'on  mange  en  bi?er  i  leur  maturité,  sous  le  nom 
à^Miêêê,  sont  usités  dans  la  dyssenterie,  la  diarrhée, 
la  colique ,  etc. ,  d'où  Tient  le  nom  de  oet  arbre  de 
DOS  forêts  (de  termina,  tranchées). 

OBATJBTA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Câpriers  ,  de  la  dodécandrie  monogynie.  C  Mar^ 
miiôê,  L.  Yoyex  JEgle  Atarmêhâ,  Corr.  C,  rtli- 
gioêa,  Yahl. ,  Niirvala  de  Rhèede  (Hort,  mal. ,  111, 
t.  4S).  Ses  feuilles  aromatiques ,  légèrement  amères, 
sont  employées  par  les  praticiens  indiens  comme  sto- 
machiques, et,  en  cataplasmes,  pour  résoudre  les 
tumeurs  lymphatiques ,  proToquer  les  urines ,  etc. 
(AinsUe,  Mat.  ind.,  11,  459).  C.  Tapia,  L.,  Ta- 
pier.  Cet  arbre  croit  dans  l'Inde  et  dans  l'Amérique 
méridionale.  Les  médecins  du  premier  de  ces  pays 
prescrivent  le  suc  de  son  éoorce  comme  tonique  dans 
les  fièvres  intermittentes  et  dans  le  typhus  ;  la  dé- 
coction est  donnée  dans  le  même  but,  à  la  dose  d'une 
demi-tasse ,  deux  Ibis  par  jour  (Id,,  II,  198). 

CaAvn*.  IfoM  Umuai  da  Chm  é»  ginfU. 

CÊLMVTM  (  La  ).  Village  de  France ,  i  5  lieues 
d'Autun  ,  où  se  trouvent  des  eaux  minérales  qui,  d'a- 
près l'analyse  de  Durande  (Hist.  de  la  Soe,  roy»  de 
wUd,y  1, 588  ) ,  contiendraient  du  sulftire  de  magné- 
sie? on  peu  de  muriate  de  sonde ,  du  muriate  et  du 
snlftte  de  chaux ,  enfin  de  la  magnésie  unie  à  une 
matière  Tégétale  extractive. 

OBATBOOIA  y  en  Italie  (  laux  min.  de ).  Elles 
ont  été  analysées  par  le  professeur  Ragassoni.  Le 
docteur  FantonettI  (trad.  du  Vogag^  méd.  en  Italie 
d9  f^alêntin,  Turin ,  1835) ,  en  donne,  dit-on,  une 
autre  analyse. 

Cbatiommi.  Un  detnoau  du  pmndlier ,  Prwimê  êpinoêa  ,  L. 
€aftTm A.  nom  im  Tonlkt  dea  jardiaii ,  Diamtkmê.  CaryopkylUit , 
L.,  «B  POTtopl. 
CftATirr*.  XTb  àm  noB«  da  Bohtm»  artuê ,  DC,  en   Piémont, 
CkATO  vaUiahio.  Hom.  portagaii  du  Diantinê  Caryopkylluêf  L. 
CBAWvna-KTi.  HomangUiida  lÀokêmParêlhiê,  L. 

CaAX,  hoccoa.  Oiseaux  de  l'ordre  des  gallinacés 
dont  plusieurs  espèces  (C  alector,  glohicera,  et  sur- 
tout rubra  ,  L.),  de  la  grandeur  de  nos  dindons  ,  les 
remplacent  en  Amérique,  et  dont  la  chair ,  blanche 
dans  le  jeune  âge  de  l'animal ,  passe  même  pour  su- 
périeure à  celle  de  la  pintade  et  du  fsisan. 

GmATtta  «on  oo  •BAvafrm.  Y.  Ptrcaihun  de  fhr. 
—        »o««i.  AJumne  nalordlcmuit  colorie  en  rong«  par  d« 


GmiAC.  Rom  d«  l^lorgeoii  dau  ^pMlqoM  prorineM.  Voj.  ^ici» 


«KKAi.  Hom  portogAi*  de  IVttmgeon.  Voy.  Jdptnmr. 
Cassrnra  »asi«  «mas.  Nom  anglaù  dn  Poêpatum  Doetytum  , 
Lam. 
—        WATBK  MBMiv.  Xom   engleia  da  Sium  nodi/hmm  , 
L. 

Cm»io«.  Vn  de*  nom*  de  la  dgnS^  Qm4mm  matntlatmm^  L„ 
dons  lea  aatevn  greca. 

CaiiAiuàu.  Un  dea  noma  de  la  coaeate  ,  Cmtemia  mr^faa  , 
I.. 

CaiHi,  Onmor»  Couche  épaisse,  onctueuse  etd'une 
saveur  douce  et  agréable,  qui  se  forme  â  la  surface 
dn  lait  exposé  â  l'air  et  laissé  en  repos  (Y.  Lait),  Ce 
nom  a  aussi  été  appliqué  â  une  foule  de  substances 
alimentaires  ,  médicamentenses  ou  autres  ,  qui 
n'ont,  avec  la  crème  proprement  dite  ,  qu'une 
ressemblance  fort  éloignée  ;  c'est  ainsi  qu'on  nomme 
Crém9  d^orgêf  d'avoine,  de  grujiu  ,  une  décoction 
concentrée  de  ces  céréales  ;  Crème  de  ris,  une  sorte 
de  bouillie  faite  avec  la  farine  du  rii;  Crème  de  pain, 
une  panade  claire,aromatisée  et  su  orée  ;  Crèmes  pec-^ 
toralee,  des  préparations  émulsives  d'une  assex  grande 
consistance  ,  etc.  Tout  le  monde  connaît  les  Crèmes 
usitées  sur  nos  tables  et  souvent  ordonnées  aux  ma- 
lades comme  aliment  de  facile  digestion  ;  les  liqueurs 
de  dessert ,  nommées  aussi  Crèmes ,  lorsque  l'adon- 
dance  du  sucre  leur  a  donné  une  certaine  épais- 
seur, etc.  Le  mot  crème  est  encore  plus  détournéde 
de  son  acception  primitive  dans  les  appellations  sui- 
'  Tantes: 

Caias  e^AvmioivB.  Sorte  d*aatimoine  «fiaphor^tiqae  bien  Uyé  , 
mÊ&U  jadia  eomae  le  aona-aatimoniate  de  potaate  lui- 
même.  Voy .  ce  mot . 

—  n  «SASx.  Yoj.  ce  mot. 

—  BB  eiSABBB  Bi  atiKMAiii.  Pr^antioB  qoi  se  diff^  pea 

da  eiaabre  ordinaire. 

—  BB  aoera».  Soafiretrèa-divia^  par  UporphiratioB  ,onré. 

anltant  de  |a  prëcipiution  d^ane  aolatiou  de  aalfare 
de  potaaae  par  an  acide ,  et  alon  preaqoe  blanc.  Voy. 
Jbu/W. 

—  BB  TABTBB.Sur-tarltate  de  potaaae.  Yoj.  Tartiele  Pttaê- 

~^  ->        aoBVB&s.  ■âaBgedeeiéaaede  tertreetdebo* 

rax  ,  ond^acideboradqoe.  Voj.  Tartiele  PoIoacmm». 

OBMMMAIIJL»  Bourgde  France  (Loire), à  4  lieues 
de  Roanne ,  près  duquel ,  dans  un  pré ,  est  la  source 
de  Buivon ,  qui  est  froide  et  très-chargée  de  gat 
acide  carbonique ,  d'après  liohaid  de  la  Prade  cité 
par  Carrère  (Cat.,  947). 

CbbBOB  lACTta  ,  TABTAat  ,  TABTABI  aOtWBIBW  .  oto.  Yoj.  Cfim* 
Crime  éê taHrt  ^Crênf  de  frtn  aolnfrla,  etc. 

Casaiwi.  Un  dea  anciena  noma  de  fagripanme ,  Lmmmn»  Car^ 
éiaea  ,  L. 

Caioson ,  de  xpeu^ ,  chaire ,  et  ffu^a  ,  je  con- 
serve. Liquide  huileux«  inflammable,  d'une  odeur 
forte  et  désagréable,  d'une  saveur  brûlante,  caustique 
même,  qui,  dissons  dans  l'eau,  où  il  n'est  que  très- 
peu  soluble,  jouit  de  la  propriété  de  rendre  incorrup- 
tibles les  chairt,  celle  de  poisson  même,  qu'on  y 
plonge,  en  leur  donnant  l'odeur  et  la  sayeur  des 
bonnes  viandes  fumées.  Découverte  par  M.  Reichen. 
bach  de  Blansko,  d'abord  dans  l'acide  pyroligneux, 
puia  dans  tous  les  goudrons  {Joupn,  «fepAamt.^XIX  9 
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544),  la  oréo«ole  ti*a  encore  été  obtenue  que  par  des 
procédés  très-compliqués  qui  la  portent  à  un  haut 
prix.  Des  essais  eucore peu  nombreux  ,  etqnUl  impor- 
terait de  multiplier  pour  arriyer  à  la  détermination 
des  propriétés  médicinales  de  ce  nouveau  produit,  le 
présentent  comme  d*une  grande  efficacité  dans  les 
cas  dliémorrhagie,  par  la  propriété  qu*il  a  de  ooagu* 
1er  Talbumine  (o*est,  dit-on,  la  base  de  Veau  arté- 
rielle de  BineUi^  employée  comme  hémostatique); 
dans  le  traitement  des  uloères  de  mauTaise  nature, 
de  la  carie,  du  cancer  même,  tu  son  action  anti-tep- 
tique,  et  aussi  contre  les  maladies  de  la  peau,  les 
brûlures,  Todontalgie,  etc.  La  créosote  a  été  essayée 
à  Tintérieur  dans  les  affections  chroniques  delà  poi- 
trine, la  phthisie  même,  où  déjà  le  goudron  a  été, 
comme  on  sait,  beaucoup  Tante,  ainsi  que  dana  le 
diabètes.  Comme  elle  est  délétère,  on  ne  doit  Tadmi- 
nistrer  intérieurem'eat  que  par  gouttes,  dissoute  dans 
3  ou  400  fuis  son  poids  d*eau  (eau  créoeoiée)]  mais  à 
Textérieur  on  rapplique  parfois  peu  étendue  ou  mê- 
me pure,  aTeo  précaution  néanmoins,  ou  bien  soua 
forme  de  pommade,  associée  à  8  fois  son  poids  d'axon- 
ge.  Wal  purifiée,  elle  contient,  suivant  Reichenbach, 
un  principe  yomitif  très-redoutable.  Dans  le  petit 
nombre  dressais  que  non»  en  avons  faits,  elle  ne  nous 
a  offert  ni  Futilité,  ni  TaotiTité  extrême  qu*on  lui 
attribue;  serait-ce  qu'elle  est  déjà  sophistiquée?  Voy. 
dans  le  Joum.  des  connaiês,  médico-chir.  (I,  78  et 
156, 315)  et  la  Revue  méd,  (1834, 1,  197),  divers  faiU- 
touchant  son  emploi  thérapeutique. 

CmirAUtLA.  Un  dos  nom*  i»  la  daat^aire  ,  Plvwibago  «iMvpta 
L.|  dansqoelqnei  ancieiu  aatcan. 

Casrinm.  Un  dUs  noau  de  la  moiiëe ,  Polfgoumm  ameulaf , 
L. 

Cawia*  wooRKWOOD.  Ifom  anglaia  de  VAtt»im$ia  mpmtrU  , 
L. 

CaiPis  siBiaiCA,  L.  Au  printemps,  les  Baskirs  man- 
gent les  tiges  laiteuses  de  cette  plante,  de  la  famille 
des  Chicoracées,  qu*ils  appellent  Chahœ  (Pallas, 
Voyage,  11,38). 
Cairirva  wn  ,  off.  ITom  de  la  T«iM  de  loupon  Voy.  Lifoop^r^ 


CaoQum.  Un  des  noma  da  pniaeUier ,  Prmmu  êipimom ,  L. 

OBMMCMMTIA.  Genre  de  plantes(dédié  à  P.  Crea- 
centi,  naturaliste  iUlien)  de  la  famille  daa  Solanées 
(Bignoniacées,  Kanth),de  ladidynamia  angiospermie) 
et  qui  par  ses  fruits  semblerait  deroir  apparteuir  aux 
Cucurbitacées. 

C.  cucurbiiina,Sw,{CJahfolia^  Mill.).Cette  espèce 
des  Antillea ,  a  la  chair  de  son  fruit  très-Ténéneuse. 
M.  de  Tussac  cite  cinq  soldats  qui  périrent  pour  en 
aToir  mangé,  le  prenant  pour  des  concombres  (Flore 
méd,  des  AntiUee,  lU,  143). 

C.  Cujete,  t.,Calebas8ier.  Arbredes  contrées  chau- 
des de  l'Amérique,  dont  le  fruit  est  gros  comme  un 
melon  et  pliMf  il  a  son  éooroe  d'un  Tcrt  obscur,  assex 
mince,  mais  très-ferme  lorsqu'elle  est  sèch^.  La  chair 
qu'il  renferme  est  pulpeuse  et  ne  se  mange  pas,  mail 
elle  sert  è  une  multitude  de  remèdes  parmi  les  nè- 
gres, comme  à  mettre  sur  les  brûlures,  lei  coups  de 
soleil,  les  contusions.  On  la  fart  encore  bouillir  ou 


cuire,  et  on  en  fait  un  Sirop  de  calehoêêe,  estimé 
pectoral,  adoucissant,  très-usité  aux  Antilles,  et  qui 
l'était  autrefois  en  Europe.  L'écorce  verte  est  em- 
ployée en  décoction  dans  la  dyssenterie,  la  diarrhée, 
i'hémorrhagie,  l'hydropisie.  On  donne  le  suc  de  cale- 
basse, après  la  cuisson  de  la  chair,  en  lavement  dans 
la  colique.  Les  nègres  mangent  parfois  les  graines 
relies.  Ils  font  avec  les  calebasses,  TÎdées  de  la  pulpe 
et  bien  rincées  aTec  du  gros  sable  et  de  l'eau  pour  en 
ôter  l'amertume,  des  vases  (oouis)  où  ils  conservent 
le  vin,  etc.  Us  les  fendent  en  deux  pour  en  faire  des 
plats,  des  assiettes,  des  tasses,  et,  avec  les  morceaux, 
des  ouillters  (cicayes),  des  écumoires,  etc.  enfin, 
leur  batterie  de  cuisine.  Ils  les  ornent  en  dehors  de 
dessins,  de  peintures,  etc.  Ces  vases  peuvent  servir 
à  chauffer  l'eau  sur  un  feu  doux  (Labat,  Nouo.  Voya- 
ge, III,  160).  Ils  en  composent  aussi  des  instruments 
de  musique.  La  calebasse  en  arbre,  comme  on  l'appelle 
aux  Mes,  pour  la  distinguer  de  celle  en  herbe,  ou 
potiron,  qu'on  y  cultive  aussi,  y  a  produit  plusieurs 
variétés  appelées  anguêtifolia,  ininimù,  longifolia» 
Plumier  en  admet  cinq. 

C.  eduliêf  DesT.  Cette  espèce,  qui  n'est  peut-être 
aussi  qu'une  Tariété  de  la  précédente,  se  trouve  à  la 
Nouvelle-Espagne  où  l'on  mange  la  chair  de  ces  fruits. 

CaBceioiB.  Nom  halien  da  cretaon  ,  Sitymhrittm  Noêturtium  , 
L.,  et  dn  beccabimge  ,  Vtritica  Bweabunga ,  L. 

CasariBO.  Un  des  Boma  îtalieaa  de  r^pine-TÛietle ,  Btrbtri»  vui 
fari9 ,  L. 

GmaapottvA.  Nom  toacaa  da  SamttUma  ChammejiparUm» ,  L. 

CaLaaABOu.  Nom  da  CiMi«6al«M  Btktn ,  L.,  en  Aarergne. 

CatssoN.  Nom  de  plusieurs  plantes  d'un  goût  Acre 
on  poivré,  auxquelles  on  a  donné  ce  nom,  par  analo- 
gie de  saveur  avec  le  cresson  ordinaire,  SieymtMUm 
Naiturtium,  L. (Nasiurtium  officinale,  Ait.).  Yoyex 
Sieymbrium. 

ZwtDser  (T.).  Di$$,  imaug.  «rome»  tktorioo'praetico  mtdieum 
plamtarum  noêttircinomm ,  efc  Koapoiuit  J.-R.  Hicg.  Baailea } 
1714  «m-4o. 

CaïaaoB  Atraoïa  ,  Lêpidium$ati9mm,  L. 
~       99  »%iên,  Spilantku$oUrao*mê,L. 
^       •■  cBtaa  ,  Ftroniwi  Bêoeahmmgù,  L. 

—  w  wtnux^  L¥mairiaparvifiora,TkM\U. 
~~.  bobS,  CkrgftfUnimm  aUêmifolmm,  L. 
b\*v  ,  SUjfmbrimm  Nattértimm  ,  L. 

~        ixàQAWt  ,  CarJamin$praitn9ia ,  L. 

.        BB  roBTAiBB ,  SUi/mbritÊm  Noêtmrtium ,  I#. 

—  BB  t*ItB.-BB-FBMei»  ÂcmtUa  tmamitiama,  Rick?  (Voj. 

ce  mot). 

—  b^Ibbb.  Un  dea  noma  de  la  capacwe,  Ttopaolmm  «m^, 

L. 

—  Baa  JABOiai ,  L$pidium  êatitwm ,  L. 

•>        BO  MaxiQOB.  Un  dea  n  orna  de  la  capndae ,  Tropaol^m 

maju9  L. 
.^       »gi  uwm  Nona  propoaona  ce  nom  poor  VjinUfrhimmm 

CyM^alorfo  ,  L.  (Voy.  ce  mot). 
— .        BB  9MMA. ,  ^^Umntkuê  oUraotu* ,  L. 

—  BB  PSboo  ,  Tr0pa0lum  majut ,  l. 

—  BBa  raia ,  CanfomiM  ftaUntiê  ,  L.  (Voy.  ce  mot), 

—  BB  aiTiiiB  ,  Siaymhriymê)j\v9êtf9t\., 

PB  BOOBBB  ,  Ckry90*pUnimm  AUtnifolium  ^  L. 

_        Bta  Bousa  ,  Lêpidtum  rudaraU  y  L. 

—  SAVVAOB.  Nom  da  CockUaria  Conntfuê  ,  L. 


Digitized  by  VjOOQIC 


CRITHMUM. 


53 


CuMOB  M»  flATAiit.  Koi»  qu*  poHMit,  «oz  Antjilt ,  àtnx  cm- 
cif^ret  rapporta  aa  gcnra  /6«n'«  ,  par  M.  Ducour» 
tili  (  Flonméd.  dtê  AntilUê,  1 ,  193 }. 

—  M  TiaM  ,  Barharm  wulgaris  ,  DC.  (Voy.  ce  mot). 
CftBMwoKT.  Un  an  noms  aagbis  de  PEupoloriMm  ptrf.Uahm» 

Willd. 
Cbsta.    Kom  btia  et  iuliea  de  U  craie ,  Sèuê-oarboumt»  dé 
ekauM. 

—  AUA.  Voy.  Crut*  blanek*. 

—  aaMAinaA.  Voy.  Craie  de  Brian^nn. 

—  VABiaACiA.  IVom  linnéen  A\aM  rari^t^  de  aons-^aibonate 

de  diam.  Voy.  Jgarie  wtit^éraU 

—  eAïucA.  HoB  de  h  CraUd»  Briançon  ,  en  latin. 

—  VBXciMTAT*  ,  Somê-cariamaU  de  chamm  arlifieiêl. 

—  BVBa*.  lapèce  dVnide  rooge  de  ier  ,  natif.  Voy.  Ftr,  • 

—  acanTomiA.  Kom  linnrfen  de  h  vari^t^  de  aonS'Carbonate 
de  dMos  nonamfe  Crttiê, 

CuTA  BSLUfusiA,  ToTTe  féléoite.  Matière  argileuse, 
luisante,  blanche,  friable,  qui  passait  pour  astrin(|;ente 
et  dessicoative. 

Cana  tvmabis.  Vom  latin  delà  Cmi», 
CUtb  MAutn,  Un  dee  nom»  de  la  criate  narine,  CHthmwm  ma' 

ritimum,  L. 
—      SB  r4oa.  ICom  du  G^tilandina  Bonduocdla  ,  L.,  et  de 
fJdtmantkta  potùmiita  ,  L.,  aaz  Antilles. 

Cbstsub.  Rom  françaia  da  genre  CyfMe«r«e«  Voyt  ce  dernier 
mec 
CuTueuB  Ammn,  Un  dae  nom   allemanda  de  l^ammi ,  Sittm 
Ammif  L. 

—  urran.  Rom  allemand  de  VOrigamum  Dietamnmtf  h, 

—  nonaBji    Kfnmi.  Rom  allemand  de  l'jàtMoÊUBmta 
cntnmii ,  L . 


I.  Petite  ville  du  grand  duché  du 
Bas-Khin  (  Prusse) ,  i7  lieues  S.O.  de  Mayence,où 
se  trouTent  des[eaux  salines  (4  à34o  R.)  usitées  depuis 
plusieurs  siècles.  Le  brome  Tient  d*y  être  trouvé , 
i  ce  qu*il  paratt,  en  assex  grande  quantité  (/.  de 
pharm.,  XIII,  189). 

PrMger(J..E..P.)  CrtutMnaehund  «eine  AeilfvWIm. Hayence , 
18Z7. 

GBSOSOT.  Montagne  au  nord-est  du  Mont- 
Cenis  ,  au  pied  de  laquelle  est  une  source  minérale 
froide ,  dont  Panalyse ,  fiûte  par  Gujton  de  Mor- 
ceau ,  a  donné ,  pour  19  libres  :  7  grains  de  sulfate 
de  chaux,  5  d^alun  ,  8  d^alumine,  96  de  carbonate  de 
fer  et  un  peu  d*eat»  mère  viîHolique  ferrugineuse 
(Carrère,  CaL,  176). 

CB*TB-caiiv.  Un  des  noms  de  la  morelle  noire  ,  Sottmmm  ni- 
frwn^L. 

CnsTams.  CrwCac^ du  genre  Ctmoer  de Linn^  (  Voy.  cemot). 

CniAMBaAa  an  tiibba.  Un  dm  noms  de  la  Irofle.  TtAtr  oibarimmf 
L.,  «B  lapagne. 

Cnic«ir.  Vitmt  nom  da  giillon  ,  (TryOnf  dowmHcm  ,  L. 

CanarrBxnfn.  Sorte  de  Ih  employa  par  Hippocmte,  etqa^on 
croit  Itiv  le  Ltlhum  Martagom,L, 

I  da  griUon  ,  GryUn»  dom»§tie*u ,  I*. 

[ ,  de  xptvêv  ,  Lis.  Genre  de  plantes  de 
la  fiunille  des  Narcisséas  (  AraarylUdéei ,  R.  Br.  )|,  de 
rhexandrie  monogynie.  Le  C.  Oêialtcum,  L.,  belle 
plante  -que  Ton  cultive  dans  les  serres  chaudes  où 
souvent  après  sa  fleuraiion  elle  porte ,  en  place  de 
capsules,  des  bulbillesque  M.  A.  Richard  croit  être 
de  véritables  graines ,  est  spontanée  dans  Tlnde ,  où 
les  naturels  pilent  ses  feuilles  et  les  mêlent  aTOc  un 
peu  dliuile  de  ricin  pour  les  appliquer  sur  les  enge- 
lures et  autrea  inflammations  qui  viennent  aux  ex 


trémttés,  ainsi  que  sur  les  blessures  causées  par  les 
flèches  empoisonnées.  Leur  suc  est  employé  contre 
les  douleurs  d*oreilles  (  Rhèede ,  Hori,  mal,,  XI ,  55, 
t.  69).  A  Java,  d^aprèi  Horsfield  ,  on  se  sert  des  bul- 
bes de  cette  plante  comme  émétiques  ;  on  les  mâche 
ou  on  avale  un  peu  de  leur  suc  peur  produire  cet 
effet  (  Cat,  det  planta  de  Java  ).  On  croit  que  les 
bulbes  de  toutes  les  espèces  de  ce  beau  genre  sont 
Tomitives. 

CaïQVKT  BonsTi9VB.  Rom  Tvigaire  du  GrylUê  domêêtiouê  ^ 
L. 

CaurvtA.  Un  de*  nome  de  la  oMtricaire,  Mmtricmria  Partkê- 
nimm  ,  L,,  dans  les  anciens  aateors. 

CaUTAL.  Voy.  Crjfglal, 

CaiSTASiA  BiTONicjEFOLiA  ,  Pcrs.  Végétal  de  la  fa- 
mille des  Malvacées ,  de  la  monadelphie  polyandrie , 
usité  au  Chili  comme  fébrifuge  et  rafaichissant 
(  FeuiUée ,  PI.  méd,,  111 ,  40 ,  t.  97  ). 

CBISTJLV-D'AIl>l01Jfl  (Saint-).  Village  de  la 
Tallée  d*Aspe  (Basses-Pyrénées), où  Carrère  indique 
des  eaux  minérales ,  qu*il  soupçonne  être  les  mêmes 
que  celles  de  Lurde,  Y.  ce  mot. 

CaisTAOZ.  Voy.  Cryêtav». 

Cbistb  ■ab»i.  Un  des  noms  du  Critkmmm  maritimuai  ,  L. 

CaisTiNA  (Eaux  minérales  de  Santa).  Ces  eaux, 
situées  dans  la  Galice,  en  Espagne ,  sont  froides  ,  et 
fort  utiles  en  boisson  dans  les  cardialgies ,  les  enté- 
ralgies,  ainsi qu*en  injection  contre  Totalgie  (Limon 
de  Montero,  Espejo  crietalino  de  lae  fuentee,  iii- 
fol.,  Alcala,1697). 

OBITHmTlI.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Ombellifères  ,  de  la  pentandrie  digynie. 

C.  mariHmum,  L.,  Perce-pierre  ,  Criste  marine , 
Bacille.  Cette  plante  herbacée ,  vivace ,  croit  au  bord 
de  nos  mers  d*Europe  entre  les  rochers  ;  elle  est  odo- 
rante ,  piquante  et  un  peu  salée  ;  on  la  cultive  dans 
les  jardins  comme  condiment  stomachique.  On  met 
ses  feuilles  ,  i  divbions  linéaires ,  longues ,  épaisses  , 
dans  les  sauces  ,  confire  dans  le  vinaigre  ,  sur  les  sa- 
lades ,  etc.  Cette  plante  passe  pour  diurétique.  Ana- 
lysée par  M.  Lavini  (  Mém.  de  VAcad,  de  Turin , 
XXV,  IS  ;  1899  ) ,  elle  a  fourni ,  outre  des  sels , 
comme  des  hydro-chlorates,  des  sulfates,  des  carbo- 
nates terreux  et  de  potasse ,  de  Tacide  acétique ,  uoo 
huille  essentielle  qui  sent  le  pétrole ,  et  qui  a  de 
Tanalogie  avec  ce  produit  minéral ,  auquel  elle 
parait  tout-à-fait  analogue  si  on  y  joint  de  Tacide 
snlfurique  ;  il  la  regarde  comme  un  bon  anthelmin- 
thique ,  prise  i  l*intérieur ,  en  potion  ou  en  oleo-soc- 
diarum,  ou  introduite  seulement  dans  les  narines. 
Le  suc  des  feuilles  de  la  plante ,  obtenu  par  la  sim- 
ple pression,  lui  a  paru  avoir  la  même  propriété  ,  et 
la  plante  elle-même,  en  cataplasme  ,  appliquée  sur 
le  ventre ,  jouit  également  de  la  Tertu  de  faire  rendre 
des  lombrics.  L^eau  distillée  du  C.  maritimum  ^ 
L.,  n*a  aucune  action  sur  Téconomie  animale.  Les 
semences  de  cette  ombellifère ,  de  forme  ovoïde ,  lé- 
gèrement sillonnées ,  ressemblent  un  peu  à  Forge  , 
d^où  vient  le  nom  de  ce  genre ,  de  xjo/dif ,  orge.  Hippo- 
crate  les  conseillait  dans  1er  douleurs  de  matrice  , 
ainsi  que  la  plante,  infùtéei  dans  du  vin. 
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CmrBHi:».  Kom  du  Sêêwnum  fortulactmtrum  ,  L.,  dâsi  lom- 
piiius. 

Caoc  OB  €■!■■.  Un  des  noms  du  jnjnbier  ,  Rhmmtm»  Zifjfphuê, 
L.f  da  SoloHum  ptêniculatum ,  L.»  etc  ,  ans  AntiMw ,  de  la  forme 
àft  lenn  ^pioe«. 

CaocoDiu  TSBBUraa.  C^t  le  acinqae  daa  BBCtens,  ctpèce  da 
Monitor  qa^  ne  fant  pat  confondre  aree  le  Zoeerta  êcinouê  ,  I*. 

CaoeoitiUA.  Voj.  Cordyl^a, 

Ckocodilion.  Dioflooride  mentionne  ions  ce  nom 
(  /i6.  III ,  c.  X  )  une  plante  à  flears  composées,  d*une 
odeur  forte  ,  qui  crott  dans  lei  forêts ,  dont  la  décoo- 
tion  provoque  des  hémorrhagies  nasales  ;  ses  graines 
rondes ,  et  en  forme  de  double  écusson ,  sont  diuré- 
tiques. On  ne  connaît  pas  cette  plante ,  que  Adanson 
croit  être  VEchinopê  JRitro  L.,  Linné  avait  cru  y 
reconnaître  une  espèce  de  centaurée ,  qu*il  avait  ap» 
pelée  Centaurea  Crocodilium  ,  L. 

cmoOOBUiini  y  Crocodiles.  Reptiles  de  Tordre 
des  Sauriens ,  de  la  famille  des  Uronectes ,  qui  ha- 
bitent les  parties  les  plus  chaudes  des  deux  continents, 
où  leur  taille  et  leur  force  les  font  également  redou- 
ter. Linné  n*en  admettait  qu*une  espèce,  rangée 
par  lui  dans  le  genre  Laoeria  ;  mais  M.  Cuvier  en  a 
décrit  jusqu^i  six.  La  principale  est  son  C.  vulgariê 
{Lacerta  Croeodilus,  L.),  qui  habite  les  eaux  du 
Nil  et  du  Sénégal.  Quoiqu*il  répande  une  forte  odeur 
de  musc  les  nègres  en  mangent  volontiers  la  chair, 
comme  le  faisaient  jadis ,  au  rapport  d*Hérodote,  les 
habitants  d^ÉIéphantine.  On  fait  aussi  usage  de  ses 
œufs ,  quoique  peu  agréables  :  Les  anciens  regar- 
daient son  sang  comme  bon  contre  Topthalmie  et  pro- 
pre à  empêcher  le  développement  des  accidents  pro- 
duits par  la  morsure  des  serpents  Tcnimeux  ;  sa 
graisse ,  comme  utile  contre  la  fièvre ,  résolutive  et 
fortifiante  (Lémery)  ;  les  cendres  de  sa  peau ,  comme 
un  précieux  narcotique  ;  les  béxoards  de  ses  intestins, 
comme  alexipharmaques. 

GaocoBAevA.  Sorte  de  raaida  da  Ba6«n,  Crtm$  ofieimatiê,  Pws., 
qni  en  a  presqne  les  propriëtà  (Dioscoride  ,  lib»  I ,  c.  zzti). 

cmOOUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Iridées,  de  k  triandrie  monogynie,  dont  le  nom 
vient  de  xpoKOç  (de  xpoKt])^  de  la  forme  déliée  de 
la  substance  appelée  Safran,  produite  par  Pane  de 
ses  espèces. 

C.  officinaliê,  Pers.  (  C.  aativut,  Var.,  autumna- 
Uêy  L.).  Safran  {Flon  méd.,  YI ,  f.  306  ).  Ce  nom 
français  est  tiré  de  Zahafaran,  son  appellation 
arabe,  dérivée  elle-même  à^Jtêfar,  jaune.  Cette 
plante  est  originaire  de  TOrient ,  ce  que  confirme 
le  nom'de  Safran  oriental  qu^elle  porte  dai^  les  ouvra- 
ges de  matière  médicale.  Sibthorp  Ta  trouvée  en 
Grèce  ;  AUioni  et  Tenore  ,  en  Italie  ;  elle  habite  aussi 
la  Tartarie  ,  et ,  dans  certaines  régions  de  ce  pays , 
on  paie  le  tribut  aux  princes  en  safran  (  Grossier , 
Dêic.  dé  la  Chine,  I,  206),  etc.  Cette  plante  a  été 
connue  et  employée  par  les  anciens ,  Hippoorate  la 
prescrit  dans  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages ,  et 
le  Tmoluê ,  montagne  de  Phrygie ,  était  fameux  par 
la  safran  qu^il  produisait.  Aujourd'hui  elle  est  cultivée 
en  grand  dans  plusieurs  pays,  comme  en  Espagne , 
en  France  ,  etc.  ;  c'est  surtout  aux  environs  d'Avi- 


gnon et  dana  le  Gêtinais ,  i  Boisne ,  Boisoommun  , 
qu'on  s'occupe  de  cette  culture ,  et  ce  dernier  est 
préféré  pour  l'usage.  Le  safran  a  un  ognon  de  la 
grosseur  d'une  noisette ,  que  l'on  plante  dans  un 
champ  préparé  convenablement ,  et ,  au  bout  de  la 
première  année ,  oo  le  Toit  fleurir  i  la  fin  de  sep- 
tembre ;  le  champ  est  en  plein  rapport  à  la  seconde  ; 
ordinairement  i  la  troisième  on  lève  les  ognons, 
mais  il  y  a  des  personnes  qui  les  laissent  jusqu'à  neuf 
années.  Une  safranière  d'un  arpent ,  en  plein  rap- 
port ,  produit  vingt  livres  de  flears.  Une  livre  de  sa- 
fran exige  plqs  de  cent  mille  fleurs ,  et  encore  fiint-ii 
cinq  livres  de  saft-an  vert  pour  en  fiiire  nne  de  sec. 
Lorsque  l'on  a  cnelli  les  flenrs,  on  en  extrait  le  pis* 
til ,  dont  les  stigmates  ,  que  l'on  sèche  pour  l'usage , 
sont  connus  sons  le  nom  de  Safran,  de  celui  delà 
plante  même.  Ces  stigmates  se  distinguent  de  tous 
les  autres  de  la  famille  des  Iridées ,  par  une  couleur 
d'un  jaune  rouge  fort  vif,  et  un  arôme  partioolier 
très-intense,  auquel  ne  participent  pas  les  autres 
parties  de  la  plante ,  ce  qui  est  fort  remarquable  , 
pas  même  les  pétales  ,  qui  ont  tant  d'analogie  aTec 
les  pistils ,  surtout  dans  les  iridées  où  même  l'on 
Toit  ceux-ci  prendre  l'aspect  des  pétales ,  comme  dans 
le  genre  /ria,  etc.  On  conçoit ,  à  la  petite  quantité, 
à  la  légèreté  de  cette  substance ,  combien  elle  doit 
être  chère  (euTiron  cent  francs  la  livre);  son  prix 
est  encore  augmenté  par  les  maladies  auxquelles  la 
plante  est  sujette,  qui  dévorent  l'ognon  ,  tels  sont 
une  tuberculaire  parasite ,  le  RhtMoctonia  crocorum, 
DC,  qu'on  appelle  Mort  du  aafran;  le  Tocoi»^  au- 
tre parasite  pulvérulente  qui  se  montre  i  l'intérieur  ; 
une  troisième,  le  Fausset,  est  un  développement 
monstrueux  de  l'ognon  ,  etc.  Ces  maladies,  que 
MM.  Duhamel  (  Jcad.  des  Se,  1728,  60  et  140)  et 
Fougeroux  {Jcad,  des  Se,  1782, 10,  80)  ont  (ait 
connaître ,  dans  des  écrits  fort  curieux,  sont  plus 
intéressantes  pour  les  ooltivateorset  les  naturalistes 
que  pour  les  médecins.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  com- 
merce de  la  France  en  safran  s'élève  à  pins  d'un 
million  par  an. 

Le  safran ,  tel  qu'on  l'observe  dans  le  commerce , 
est  un  composé  de  filaments  rouge&tres ,  très-déliés  , 
formés  des  stigmates  de  la  fleur,  auxquels  on  laisse 
souvent  le  pistil ,  qu'on  reconnaît  alors  i  sa  couleur 
moins  vive,  blanchâtre  même ,  et  parfois  des  étami- 
nes  qui  se  distinguent  à  leur  torsion  ;  les  stigmates 
sont  un  peu  frangés.  Le  safran  doit  être  choisi  bien 
égal ,  et  exempt  de  tout  mélange ,  car  on  le  falsifie 
avec  des  fleurons  de  souci ,  de  Carthamus  tinctorius, 
L.,  des  brins  de  viande  desséchés  et  infusés  dans 
une  teinture  de  safran  ,  etc.,  fraudes  qni  se  déoom- 
Trent  dans  le  premier  cas ,  en  mettant  tremper  oette 
substance ,  ce  qui  fait  gonfler  les  fleurons  ;  dans  le 
deuxième ,  en  en  jetant  an  feu  un  peu ,  l'odeur  de 
viande  brûlée  se  décèle ,  etc.  On  prétend  y  avoir 
observé  jusqu'à  du  blanc  de  plomb ,  qni  se  dépose  au 
fond  du  vase  où  on  le  met  infoser ,  etc.  (  Dietùmn. 
des  drogues ,  lY ,  461  ).  On  préfère  le  safran  du  Gê- 
tinais  ;  mais  celui  d*Orange ,  du  Gomtat ,  de  la  Han- 
che ,  etc.,  est  encore  asseï  usité;  il  faut  qu'il  soit 
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d*aiie  belle  coalear ,  et  la  phu  récent  poinble  ;  le 
soleil  le  prÎTe  de  cette  couleur  et  presque  de  ses 
propriétés  :  aussi  fiint-il  le  tenir  dans  des  Tsses  non 
transparents  ,  clos  et  secs.  Le  safran  qui  est  TÎeux , 
est  presque  inerte ,  ce  qui  explique  les  contradictions 
qu*on  trouTC  dans  les  auteurs  rèlatiToment  i  ses 
effets  ;  sa  saTeur  est  amére  ;  sa  couleur  jaune  si  in- 
tense, quMIe  colore  la  saliTC  avec  facilité ,  et  qu'une 
petite  quantité  donne  sa  teinte  à  beaucoup  d^eau  en 
pon  dlnstants. 

Les  émanations  du  safran  récent  sont  fort  dange- 
reuses ;  elles  portent  virement  à  la  tête ,  et  on  cite  , 
des  personnes  tombées  dans  une  sorte  de  fièvre  so- 
poreuse ,  pour  s*y  être  exposées  (  Buil,  des  Se,  méd,, 
Fér.,  lY,  969)  :  Borelli,  Lacoste,  Kœnig,  Lusita- 
nus ,  ont  YU  des  exemples  semblables ,  suivis  même 
de  mort  chex  quelques-uns  ;  d'autres  fois,  elles  pro- 
duisent un  état  conrulsif ,  le  rire  immodéré  et  sardo- 
niqne ,  etc. 

U  parait  donc  que  c'est  surtout  par  sa  partie 
odorante  que  le  safran  ag^t ,  et  que  dès  lors  il  doit 
être  sdministré  le  plus  frais  possible,  pour  que  cette 
qualité  diffnsible  se  prononce  avec  toute  l'énergie 
«lottt  elle  est  susceptible  ;  cependant  il  semble ,  en 
outre ,  qu'il  est  doué  d'une  propriété  active ,  stimu* 
lante ,  qui  doit  être  appréciée  dans  son  administra- 
tion ,  et  qui  augmente  la  force  circulatoire ,  les 
excrétions,  etc.;  il  agit ,  dit  Murray, comme  l'opium 
et  le  vin  réunis. 

La  propriété  la  plus  éminente  qu'on  accorde  à  ce 
médicament  ,  est  d'être  un  puissant  emménago- 
gne  ;  il  est ,  sons  ce  rapport ,  employé  souvent  dans 
la  médecine  maternelle ,  sans  avis  du  médecin ,  ce 
qui  pent  avoir  plus  d'un  inconvénient,  dont  le  prin- 
cipal est  que  l'aménorrbée  peut  dépendre  de  causes 
excitante* ,  et  le  safran  ,  dans  ce  cas ,  ne  faire  qu'ac- 
crtrftre  le  mal  loin  d'y  remédier.  D'après  les  mêmes 
errements ,  on  s'en  est  servi  pour  faire  couler  les  lo- 
chies, provoquer  l'accouchement,  et  tout  aussi 
ineoosîdérément  dans  plus  d'une  circonstance;  car 
.c'est  le  plus  souvent  à  l'inflammation  de  l'utérus, 
par  exemple ,  qu^est  due  la   suppression  du   flux 


Comme  anti-spasmodique  sédatif,  le  safran  a  été 
également  fort  usité,  mais  l'est  beaucoup  moins 
aujourd'hui  ;  son  action  sur  le  cerveau  et  les  nerfs 
est  prouvée  par  les  accidents  spasmodiques  que  nous 
pvom  signalés  tout-à-l'heure.  On  le  regarde  comme 
propre  à  provoquer  la  gafté ,  le  rire ,  i  chasser  l'en- 
nni,  à  calmer  l'hyponchondrie  ,  la  mélancolie; 
BAoon  dit  qu'il  retarde  les  effbts  de  la  vieillesse  :  on 
le  donne  dans  l'hystérie ,  ce  que  son  action  emmé- 
nagogne  peut  justifier  ;  dans  les  spasmes ,  l'asthme , 
la  coqueluche  même ,  etc.,  affections  où  il  n'est  per- 
mis de  s'en  servir  que  sous  la  condition  qu'elles  ne 
sont  pas  accompagnées  de  phénomènes  d'irritation 
ou  de  phlegniasie.  Les  praticiens  de  l'Inde ,  les  sages- 
femmes  de  ce  psys ,  en  font  beaucoup  d'usage ,  à  peu 
près  dans  les  mêmes  cas  que  nous  ,  comme  on  le  voit 
dans  Ahislie  {Mat,  ind.,  I,  855).  Cependant  la 
vertu  sédative  du  safîran  est  beaucoup  moins  prouvée 
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à  nos  yeux  que  Temménagogue.  Les  propriétés  de 
cette  plante  étaient  en  si  grande  vénération  chez  les 
anciens,  que,  suivant  Geoffroy  {Mai,  méd,,  III,  46) , 
il  était  appelé  le  Roi  des  végétaux,  Panacée  végétale, 
Jme  des  poumonê,  etc.,  opinion  fort  éloignée  de 
celle  de  quelques  auteurs  modernes ,  comme  CuUen 
(  Mat,  méd,,  II ,  839  ) ,  qui  lui  refusent  à  peu  près 
toutes  les  propriétés  qu'on  lui  attribue,  sauf  l'em- 
ménagogue  qu'il  a  observée  dans  quelques  cas, 
tellement  qu'il  est  tenté  de  le  regarder  comme  inerte , 
sans  doute  parce  qu'il  aura  employé  un  safran  an- 
cien ,  et  peut-être  altéré  ou  sophistiqué. 

La  dose  du  safran  est  depuis  lâjusqu'à  48  grains , 
eu  pondre  ou  en  infusion  ;  son  extrait  se  donne  & 
celle  de  4  à  12  ;  en  teinture ,  on  en  prescrit  20  i  30 
gouttes  ;  on  en  fait  un  sirop  qu'on  formule  depuis 
S  gros  jusqu'à  demi-once.  Le  safran  entre  dans  le 
Laudanum  liquide  de  Sydenham ,  la  thériaque,  la 
confection  d'hyacinthe  ,  V  eau  générale,  le  mithri- 
date,  le  bénédiet  lasatif,  etc. ,  et  en  général  dans  la 
plupart  des  composés  que  les  anciens  nous  ont  trans- 
mis ,  ce  qui  est  une  preuve  surabondante  que  cette 
substance  leur  était  familière. 

A  l'extérieur,  le  safran  est  un  bon  résolutif;  on 
en  met  dans  les  cataplasmes  de  ce  nom,  pour  dissiper 
les  tumeurs  indolentes  ,  les  ecchymoses  ;  on  en 
ajoute  dans  les  collyres  anti-ophthalmiques ,  dans  le 
cas  d'engorgement  scropbuleux  des  paupières.En  fric- 
tion, sa  teinture  passe  pour  être  utile,  appliquée  sur 
le  creux  de  l'estomac,  dans  le  mal  de  cœur;  Hippo- 
crate  l'employait  en  fomentation  sur  les  ^douleurs 
goutteuses  et  rhumatismales. 

Les  usages  domestiques  du  safran  sont  peut-être 
plus  nombreux  aujourd'hui  que  ceux  qu'en  fait  la 
médecine  ;  il  sert  à  mettre  dans  les  aliments  pour  en 
rehausser  le  goût,  comme  le  pratiquent  les  peuples 
du  midi  :  en  Espagne,  son  emploi  en  ce  genre  est 
fort  commun.  On  en  met  dans  la  pâtisserie,  les  con- 
fitures ,  les  glaces ,  les  bonbons  ;  on  en  fabrique  des 
liqueurs  ,  comme  l'élixir  de  Garus,  le  scubac ,  etc.  ; . 
mais  c'est  surtout  dans  l'art  de  la  teinture  que  l'on 
consomme  la  plus  grande  quantité  de  safran.  L'ana- 
lyse chimique  de  cette  substance ,  due  i  MM.  Bouil- 
lon-Lagrange  et  Vogel  {Ann,  de  chim,,  LXXX,  188; 
BuU.  de  pharm.,  lY,  80  ;  Joum,  de  pharm. ,  YII , . 
308),  a  fait  voir  qu'elle  contenait,  outre  de  la  gomme, 
de  l'albumine,  de  la  cire  et  un  peu  d'huflevolatile,  une 
matière  colorante  ,  qu'ils  désignent  par  le  nom  de 
PolychroUe  ,  à  cause  de  la  multitude  des  couleurs 
qu'elle  est  susceptible  de  prendre,  lorsque ,  dissoute 
dans  l'eau,  ce  qu'elle  fait  avec  une  facilité  extrême , 
on  y  ajoute  des  acides  sulfurique ,  nitrique ,  qui  la 
font  passer  au  bleu,  au  vert,  etc.  :  ce  principe  colo- 
rant,trè8-soluble  dans  l'alcool,  solution  que  l'addition 
d'eau  ne  blanchit  pas ,  l'est  très-peu  dans  l'éther ,  et 
point  du  tout  dans  les  huiles  essentielles  ou  grasses  ; 
il  se  fixe  sur  les  et  offes  ,  et  leur  communique 
une  belle  couleur  jaune,  peu  solide  il  est  vrai. 
On  peut  présumer  que  la  polychroïte  possède  une 
partie  des  propriétés  médicales  du  safran ,  que 
l'huile  essentielle  a  sans  doute  à  un  plus  haut  degré 
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encore ,'  car  cet  deux  principes  sont  a  pen  prés  les 
teals  qui  existent  dans  les  teintures  alcooliques,  qui 
paraissent  receler  toutes  les  vertus  du  safran.  Les  an- 
ciens employaient  encore  cette  substance  comme 
parfum  dans  les  festins,  les  théAtres  et  les  temples. 

DooglM.  A  •afnrn  Wàldtn^  etc.  (  Trant,  ^&t<M.,  XXXII  et 
XXXV  ).  —  Hertodl  (J.-F.).  Crooologia ,  »»m  eitrioêa  eroci  ,  êtc, 
lena,  1671 ,  in  8*.  —  Ranch  (J.^-A  ).  DiM.  êê  Miu  et  abunt 
croc».  1764  ,  in-i».  ~6add  (P.- A.)  Akta  êofroH  ook  dit».  plànU- 
ring.  Ahm  ,  1760  ,  m-Afi.  —  Teoore.  Mtmoria  tulU  »p»ci4*  va- 
ri»*m  di  woeki  ,  «fo.  IC«ple»  ,  1896 ,  iar4fi ,  figure*. 

Ciocvt.  Hom  doBD^  ,  en  finénï ,  par  le*  ancien*  «  i  de*  pr^ptra- 
fton*  m^Ulliqne*  d*an  ianae  pin*  on  aunn*  lafran^ , 
et  an«»i  qnelqnefoi*  an  jannede  IVenf. 

—  Aimnoiii.  Voj.  F<fiê  d^omtimoin». 

—  —         MT1W.  Voj.  Crocv»  nMfaUomm. 

<—        AVfti.  Un  de*  anciens  nom*  de  Por  fnloûnant.   V07, 
Or. 

—  vBun.  ■4*Tia.  Kom*  donn^  ,  en  f/boML ,  i  h  ronille 

on  anz  oude*  de  fer.  Voj.  Fer. 
•«  —    AvnmoaiATv*  Staiui.  Coapo*^  d^oside  de  fer  et 

d^antimoÎBe. 

—  muitu  AMTUien*.  Oside  ronge  de  fer ,  extrait  dn  sul- 

fate de  iisr  par  caleination  et  UÛTiation. 

—  —    AnaiiM*  *.  Arianirv*  *.  aoft*  nuAii  rAaATV** 

Ancien*  noms  de  la  rouille  ,  mâasge  de  dent* 
oxide  et  de  sons-carbonate  de  fer. 
-»         *«    snrvBATtfs  s.  TiraiotATos.  Oxide*  ronge*  de  fer 
obtenu*  par  dircrs  proc^dÀ. 

—  ntAXtomvn.  Voj.  Antim^nê, 

—  aviAm.  Espèce  de  foie  d*aatiaoîne  pr^par^  par  déto- 

nation et  fosion. 
— •         SOI  M.  Oxide  d*or  on  or  tris^dins^.  Voj.  Or, 
— *        Yisimis.  Deutoxide  de  cmyre  préparé  par  calânatioa  dn 
sulfete  de  ce  métal.  . 

CaoovLsa.  Hom  polonais  de  l^éperrier  ,  Fo/oo  IViisus  «  L. 
CaoïsxAV.  Vieux  nom  français  du  pigeon  biset,  Ca/ttm6a  Istm, 
L. 
CnoistTTx.  ICom  dn  Genfioita  orwDiata ,  L. 

—  Yixai.  IVom  du  yiakmtia  oiueiata  ,  L. 

Cxonc  BB  Saibt-Arbb<.  Ifom  du  Falantia  crueiata  ,  L. 
—      B«  eBBTAUBE.  Ifom  du  TribuUê  Umêiriê  ,  L. 
Caonm».  Rom  de  Tognon .  AlUmm  Ctpo  ,  L.,  dans  Diosco- 
ride.  , 

Cbobiob.  Rom  dn  pieddUonetto,  Dtlpkinimm  Ajaciit  h.,  dans 
Dioscoride. 

CaopiOT.  Petit  fruit  d*Amérique ,  diaprés  Clusius, 
dont  la  semence  noire  et  ridée  est  acre,  et  utile  con- 
tre le  mal  de  tête  étant  fumée  {Dici.  tU  Limery), 

CaoeewonT.  Nom  anglais  d«  la  croisette ,  Fmlamtia  ermeiala  , 
L. 

CaoT-rBseBBBOT  ICom  dn  cormoran  ,  Pêlêoanu»  Carbo  ,  L.,  cb 
Bourgogne. 

CnaOTAKABIAe  Genre  de  plantes  de  la  (amille 
des  Légumineuses,  de  la  diadelphie  décandrie.  Aux 
Moluques ,  diaprés  Rumphius  ,  on  mange  cuites  les 
fleurs  du  C.  rehua,  L.  (Hort.amb, ,  IX,  55  ,  t.  30). 
Les  médecins  tamouls ,  d'après  Ainslie ,  prescrirent 
à  rintérieur  et  i  Textérieur  contre  la  gale ,  l*impé- 
tigo,  etc. ,  le  suc  amer  des  feuilles  et  des  jeunes 
pousses  du  C.  vtrrucoêa,  L.  (Mat.  ind,,  11,305, 478). 

OaOTAIiUfl  f  Serpents  à  sonnettes.  Genre  d'a- 
nimaux de  la  famille  des  Ophidiens  hétérodermes , 
dont  .les-  espèces ,  remarquables  par  leur  odeur  fé- 


tide, à  laquelle  on  attribue  une  vertu  stupéfiante, 
et  par  Je  bruit ,  léger  pourtant  ^  auquel  donnent 
lieu,  lorsqu'elles  rampent,  les  grelots  écaillenx  dont 
le  dessous  de  leur  queue  est  garni ,  sont  regardées , 
ayec  raison ,  comme  les  plus  redoutables  de  tons  les 
reptiles.  L'histoire  de  Drake,  récemment  tictime  en 
France  de  la  morsure  d'un  de  ces  animaux ,  offert  à 
la  curiosité  publique  ,  est  présente  encore  à  tous  les 
esprits  {Joum,  gén,  de  méd.,  XCIX,  348),  et  justifie 
la  proscription  de  ce  genre  de  spectacle ,  qui  l'a  im- 
médiatement suivie.  On  peut  lire ,  dans  la  Faune 
médicale  de  M.  H.  Cloquet  (IV,  396  i  556),  Tbistoire 
détaillée  de  ces  animaux ,  la  description  de  l'appareil 
sécréteur  de  leur  venin  (semblable  au  reste  i  celui 
de  la  vipère  et  des  autres  serpents  Tenimeux),  Tex- 
posé  des  symptômes  auxquels  donne  lieu  leur  mor- 
sure ou  qui  même  en  suivent  la  guérison ,  ainsi  que 
des  moyens  de  traitement  indiqués  par  divers  voya- 
geurs ,  moyens  qui  se  réduisent  i  la  succion ,  i  la 
ligature,  à  l'emploi  du  feu ,  des  caustiques  et  de  di- 
Ters  remèdes  intérieurs ,  vantés  comme  spécifiques, 
et  auxquels,  d'après  les  expériences  de  H.  le  docteur 
Barry ,  doit  être  ajoutée  Tapplication  des  ventouses. 
Deux  de  ces  espèces  seulement  ont  figuré  jadis  dans 
la  matière  médicale.  , 

C  DurùêUê,  L.,  Serpent  &  sonnettes  de  l'Améri- 
que septentrionale.  La  moindre  de  ses  piqûres  peut 
tuer  en  quelques  minutes  de  très-grands  mammiières. 
Il  atteint  5  4  4  pieds.  Jamais  il  u^attaque  Thomme 
qu'il  n'ait  été  provoqué ,  et  on  peut  lui  échapper  par 
la  fuite.  Parmi  les  nombreux  remèdes  internes  pré- 
conisés contre  sa  morsure  (le  Prenanihei  aiba ,  l'é- 
oorce  pilée  de  la  racine  de  tulipier,  VJrum  cohca" 
êia ,  etc.) ,  llinile  d'olives  et  le  suc  de  polygala  de 
Virginie  semblent  occuper  le  premier  rang.  Les  nè- 
gres font  quelquefois  usage  comme  aliment  de  la 
chair  de  ce  reptile ,  et  l'on  a  vanté  sa  graisse  contre 
les  névralgies  sdatiques ,  comme  ses  grelots  pour  fa- 
ciliter l'accouchement. 

C.  korriduêf  L.,  Boiquira ,  Boicinininga  de  Pison 
et  Marcgrave.  11  habite  TAmérique  méridionale  et 
parvient  i  la  taille  de  5  i  6  pieds.  Cest  le  plus  dan- 
gereux de  tous  les  crotales  et  celui  auquel  on  attri- 
bue plus  particulièrement  la  faculté  de  fasciner  par 
son  regard  la  proie  qu*il  Teut  saisir.  Le  Guaco  passe, 
d*après  des  expériences  qui  semblent  irrécusables , 
pour  un  spécifique  assuré  contre  sa  morsure.  H.  le 
docteur  L.-F.-E.  Rousseau  a  fait,  en  1838, à  Paris  , 
avec  le  Tcnin  de  ce  serpent ,  recueilli  sur  l'animal 
mort  et  plongé  dans  Talcool ,  des  expériences  qui 
prouvent  que ,  dans  cet  état ,  il  est  encore  très-re- 
doutable. Les  symptômes  observés  sont  de  la  tris- 
tesse ,  de  la  gène  dans  la  respiration ,  l'accélération 
du  pouls ,  une  faiblesse  toujours  croissante ,  surtout 
dans  la  nirtie  blessée  ,  des  convulsions  et  la  mort  : 
la  plaie  devient  promptement  gangreneuse.  Lémery 
dit  que  la  chair  de  ce  reptile  a  la  même  vertu  que  la 
vipère  pour  résister  au  Tenin ,  purifier  le  sang  et 
exciter  la  sueur. 

D*autres espèces decrotales,  leC.  rhombifer,  Latr., 
découvert  dans  les  États-Unis  par  feu  Paliv>t  de  Beau- 
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à  18  pouce*,  qui  habite  U  TIcMpidef^la  C^iyaline^  pof, 
sept  p«ur  nMtre  |Ms  ^ooina  redooUUoi  igM  I4  Ouris- 

Mlt. 

OBOTOn.  Genre  de  la  famiU^  de^Cppl^oiiM^oéa*^ 
de  la  monoéoio  monadelphie,  dont  Ja  simb  vieut  de 
Mporov,  Ti<|ue,  de  la  forme  des  (ruiU  de^pUMÎewra  de* 
«■pèccs  qnll  renferme.  Cet  evpécfa  9911$  ppmbrcvaset 
et  peuvent  se  distinguer  en  dçuit.  .gfqppet.  sou»  \p 
rapport  médical^  les  unes^  afomati()Uffy  dînent  dea; 
produits  balsamiques,  qui  eontieim^^  .dct  rapide 
benxolquei  les  autres,  9m^t  de  tiolents  ^i^gatifs;  i>n 
y  rencontre  quelques  espèces  |i4içtovial|ea«.L9u«siae» 
nences  sont  huileuses. 

C.  adépaium,  K.imth.  Ce  TégéU^de  la  qyière  de» 
Amazones,  jpuitAJ^ft propriétés  du  C^  thf^nfi^,  fi^ntli^ 
V.  plus  bas.  >  ■    n-    ,\ 

C.  aniMpphiliHcum,  Ifarlius  (yoyagç  a^firtMy 
etc.).  La  décoction  de  ^e^  fejo^Ues  est  «^mployéti^u* 
Brésil  contre  la  syphilis  com4U^4weici^iM4,jtrà»>^o^f/ 
nuisible  même  à  trop^afidf^dp^f^OAfp  sert  des  feuii< 
les  en  cataplasme  ^or  lei^ .bubqws  le^.  tmn^f«,bliui- 
cbes,etc.  {Joum.  d$ chimfs  f^édif^,  y,  4^)^  ,...  , 

C.  aromQiicwnf  L.  3oA  ,f up  est,  aromatîqMe  et ^Mri 
pbjé  comme  vulnéraire  4  Vo^^f  ievr^'  A. Cey^. .,     , , 

C.  hahttlmifanm,  L^  i^^uc^ésv»«m^4»ii.d4a(»iiii 
de  ce  végéfealestarovi^tiqne  et^mf»U9é|3Ktérieur«^ 
ment  comme  vulnéraire ,  U  est  connu  soi^s  le  ^m  da 
PWi/  fraMme  à  la  Martinique;  on  en  fait  une  Uqunue 
de  table.  ,  „  j,., 

C,  Bensoin,  L,\oyti  Benjoin»  .   ., , .  ^  ,  ,  ^     .j 

C,  Cawiaia^  Perrotet.  Cette  «^péQ«^%ovcile-  est 
cultivée  auxPhlippines  dans  les-iirdiAH  W'^tlb^^û 
son  fruit,  qui  est  aatxingeoii  et  fhe  la  gunsseur  d^une 
noisette,  des  graines,  au  nombre  de  tréia^  qui  sont 
pmr|{atives  à  petite  dese  et  .ompoi»OB«eH^  à  ^ande 
doae.  Lliuile  qH'oa  .en  retim  .eal  cm|iletée«B  méd^^ 
due  (ûal«  raison.,  etc.,  Anm,  da/a  Sûû^  Umn.  dé 
Paris,  mai  1824). 

C  campêsiré^  BtrBiL  Uk  rtoiiUB  .puirgatifte  die  cette 
espèce  du  Bréél  est  «mplufée  contDek  sypbili»  daai 
certaines  régions  de  ce  pays  {PianP,  usuell,  dsé  Br0* 
ss2.,li«  livrais.). 

C.  Cascariiia,  X..,  CbacriUe,  CascaifiUe  {Fior^méd,, 
II,  103).  l»*opinion  des  naturalistes  nttsibuÀt  jut* 
qu'ici  Técorce  usitée  en  médecine  sousle  nom  de  C8#* 
eariUe,  à  ce  petit  arbrisseau  des  Antilles  etde  TAmé* 
nque  méridionale,  à  feuilles  linéeirss  Isafléelées»  et 
qui  laisse^uintar  de  ses  brani^has  cassées  une  sorte  de 
baume.  On  pense  aujourd'hui  qu'elle  est  ibomie  par 
le  Croion  Elmteria,  Svr.  {Qulia  £li$Uria,  L.),  arbre 
des  mêmes  régions  et  à  feuilles  ovales-arrondaM;  les 
Anglais,  qui  sont  plus  à  même  qu'aueune  autre  na- 
tion européenne  de  savoir  la  vérité  sur  ce  sujet,  sont 
ceux  qui  ont  émis  cette  opinion,  d'ailleurs  assex  peu 
importante^  puisqu'il  s'agit  d'une  espèce  du  même 
genre  (Thomson,  Bot.  du  droguiste,  109);  mais  les 
deux  végétaux  en  fournissent  peut*étre.  V.  plus  bas 
C.Elutoria,  Le  nom  de  CascariUê,  diminutif  de  C0#- 
cara,  qui  signifie  en  espagnol  Écorco,  a  donné  lien  à 
quelque  confusion,  parce  qu*on  Ta  appliqué  parfois 


à  dea  é90nm  qui  B*Ant  nul  rapport  avec  elle,  telles 
qufl  celles  4esquiflM|aiiias$  inaia,  dans  ce  cas, elles  ont 
toigoiuv un-ai^aolif, /kHmneÛMeart/to  fina,  etc. On 
en  peut  1^ une Uftedanaie  Qmrêd^kiêt.uat.pkatrm. 
de  Fée,  U,  37:9.    . 

C.  émt^noifidium,  L.  Il  fournit  de  la  laq«e.  V. 
Okims^   .  , . 

.  C  cqri^çt^m,  l^uath»  Cette  espèce,  de  l'Amérique 
méridionale,  où  elle  est  appelé^t^MMnttrÂp^pir  htâ  Ua- 
t^Jrels^  répMi4|  ^tant  bnÛée,  une  odeur  aiy>matiqfie,- 
01^  rt t^rte  de^ioo^ooroe^  par  l'aleool,  une  résine  trans** 
pari$i4fiqw}  oQre  Lamèmeodeur  {Nonagoumr.étspoo*, 

C.  <iorte^iauum  t  K^unth.  Elle  est  d*uBa  siMvité 
caaiarqMeble  (Mf«>* 

.  a  JSiutoria,  Sw.  {Gutitt.  Etuàêria ,  L.  ),  Casea» 
riMe»  Le  ffOlo  da  cette  «spdée,  qui  forme  .un  nrbre  dé 
D|(^y«P9«  havtour ,  vient  de  l'Sle  d'ilèuthère,  Tune 
4«a  AnMilWp,  située  dans  le  détroit  de  Bahama,  oe 
qifiiiiMfoit  apiplerson  éoorœ  éUutkériHmê  dans  les 
anciens  ouvrages  de  matière  médicale* -Elle  se  trouve' 
9fNi*soulement  dans  cette  leenlilév  mai*  dans  la  phi^ 
part  des  Antilles  et  la  XerrA^Ferme,  4'eù  elle  ae«« 
9/^ .  ^nj9mi«epar  les  .Anglais^  A^javid'hui  que  l'Es* 
pagne  ^*a  plus  la  possession  de  ce  dernier  paya.  L'é- 
c^ce^  qu'on  appelle  CascarUio,  mk  dans  le  commèr- 
es enmosqaaus  longs  de  deuK  Ajqoalre  ponces^  Mules 
sur  euz-inèiiies4  épais  d'oim  demi«ligae,'gris*«endré 
en  dedans. et  en  dëboes,  mais  ordiiMiremont  reoou- 
Y^rtf.wr  ^tte.demière  fiice  d'une  cûuebe  blanchâ- 
tre, qui  est  loi  Thalluê  de  productions  lidienoides 
4écrijte8  par  Aeharins«  et  surtêtat  par  M.  Fée  (Crgp^ 
idyqfMs  des  éeorew  oficiumifs^.  Ces  éooroea,  dent  hi 
cassure  est  rouge,  sont  ligneuses,  lourdes,,  un  peu 
aromatiques,  d'une  sai^uramère,  mêlée  de  quelque- 
chose  de  piquant  et  de  chaud.  Si  on  lea  jette  sur  la 
flaipme,  elles  br&l.ent  vivement  en  répandant  une 
fumée  balsamique,  qui  décèle  l'acide  bensoîque  et 
una  légère  odeur  musquée;  elles  ressemblent  un  peu 
aux  éeoroes  de  certains  quinquinas,  surtout  du  Loxa; 
mais  ce  dernier  est  plus  épais,  n'a  pas  d'odeur,  et  est 
d'une  amctttume  bien  phis  intenae  «t  pins  franche; 
c'est  cette  ressemblance,  et  surtout  sa  forme  r<Milée, 
qui  a  fait  appeler  l'écorce  du  Croton,  CascariUm  par 
les  bpagnols,  nom  qui  s'est  transmis  aux  Earopéens. 
Sous  le  rapport  chimique,  ces  deux  éeoroes  diffèrent 
beaueoup  aussi.  On  n'a  pas  signalé  jusqn*ici,  dans  la 
cascarille,  les  alealoîdes  du  quinquina.  Tromnwdorff 
a  trouvé  la  easoarille  composée  de  mucilage,  d'un 
principe  amer,  de  résine,  d'huile  volatile,  d'eau  et 
de  fibre  ligneuse  (Anm.  de  chimie,  XXII,  91 9). 

La  cascarille  est  un  médicament  tonique,  excitant, 
et  dont  les  propriétés  actives  ne  sauraient  être  mises 
en  doute;  elle  paraH  réunir  celles  des  amers  è  celles 
des  aromatiques.  Gullen  remarquequeles  Stahliens, 
qui  décriaient  le  quinquina,  vantaient  la  oascarille 
comme  plus  efficace  dans  les  fièvres  intermittentes 
et  continues;  mais  ces  avantages  n'ont  pas  été  confir- 
més (Mat,  méd.,  II,  94).  D.  Monro  dit  avoir  donné, 
avec  succès,  la  caacarille  à  quatre  fiévreui  sut  les- 
quels l'écorce  du  Pérou  avait  échoué;  Stisser,  Apinns , 
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Jmioker,  ScntiMMon^  pentaot  ëyrftmtut  q«e  ki  cmm- 
rilleMi  un  fébrifo^  «airi  potittf  que  le  i|uiiiqiiiDa, 
oeqni  Ta  lait  appeler,  dans  quelques  litrei,  qoîaqiii' 
na  aromatique,  fiiux  quhiqaina.  Hair  fi  Tod  oonsi^ 
dère  que  cette  écorce  ne  contient  ni  quinine,  ni  ein- 
cbonine,  on  sera  porté  à  conclure^  ateo  Berf^us  et 
CuUen,  que  cette  croyance  est  au  moins  eiffêtée^ 
oonehision  que  des  ezpériencea  direotet  de  Sohwilgué 
mettent  bert  de  doute. 

Mais  si  la  oascarille  n*est  pas  un  remède  contre 
IHntermittence  fébrile,  elle  peut  oonTenir  dans'  iùé* 
tes  les  aieotîons  où  il  ne  faut  que  fortifier  IMksoneinie 
en  général,  etPestomac  en  particulier.  Elle  peiitét^ 
administrée  dans  la  débilité  musculaire,  Tatonie  or.- 
I^nique,  la  faiblesse  des  tissus,  la  lancfueur  des  (hntS 
tions.  C*e«t  ainsi  qu*on  IVi  prescrite  avec  succès  dans 
les  diarrhées  chroniques,  d'après  Werlbof  eC  Def^nei*, 
^ns  les  pollutions  nocturnes,  les  hémorrhagies  passi-^ 
Tes.  Dd  Pa  conseillée  encore  oommeantelRii^tbiqoe^ 
onti-bectique,  etc.  Les  doses  auxquelles  il  coorient 
de  Tadumiistrer  sont  moindres  que  celles  du  quinqui. 
na;  ainsi,  on  en  donne  depuis  34  jusqu'à  50  grain*  en 
poudre,  le  double  en  décoction;  on  la  combine  par^ 
fois  aToe  le  cpiinquina,  dont,  suivant  H.  Alibert,  elle 
développe  les  propriétés,  la  rhubarbe,  etc.;  ellcf  tttM 
tre  daâs  Teau  générale,  les  pastilles  odorante»,  etc. 
On  en  prépare  une  teinture  alcoolique,  un  sirop,  un 
Tin,  ete.  On  en  ajeute  quelquefois  au  tabaoen  pondre 
ou  en  cigares  pour  le  rendre  plus  agréable. 

On  assure  qu'on  boit  TinAision  des  feuille»  du  Cro^ 
ton  EèuiBria,  8w.,  en  gniae  de  tbé,  comme  digegtire, 
ce  qui  le  faisait  appeUer,  à  9ainl«Demmgtte,  Sëug& 
ou  Thé  ém  Pmiih  te  pmiai,  11  faut  avoir  le  sdtn  de 
paseer  cette  infosien  à  caaae  des  poil»  étoile»  qu\m 
remarque  sur  la  plupart  des  ftmîHe»  éf  erutun»,  et 
surtout  sur  eeluiM;i. 

Salât  (V.-tt.).  Uni^ qmt^thimcvMa  in  ptà'trùmimttiirfrûttffKth 
fwrmy*,  tmigà  «MOaH/o-l,  «te.  VtUniM,  iaf9,ift  4o.  »V^ 
neiir  nr  l«  csMarille  (jioad.  ém  S0.  de  Paris,  1719).  —  Bonliwtf 
(P.- A  ).  Diê$,  ntêd,  dé  eorH$$  onemrUlm  §Jm^U9  imHfmékm»  t» 
m9dieimâ  virihuti  prasM  F.  Boffmmam.  Lipais,  11M,  in  4*. 

C.  frêffihj  Kunth.  Cette  eapèee,  de  l'Amérique 
méridionale,  offre  une  odeur  suave  (iVoeo  gênera,  etc. , 
II,87>. 

C.  frogronê^  Kunth.  Cette  eapèee  est  dans  la 
même  cas  (tul.). 

C,  fultum,  Martins.  Usité,  au  Brésil ,  comme  le 
C.  anHêffpkÛittcum  du  niéme  auteur. 

6*.  kibiêcifêUum^  Kunih.  Son  trono  laiase  écouler 
un  suc  rouge  qui  se  concrète,  et  qui  ressemble  alors 
au  sang-dra|^,  ce  qui  lui  eu  a  ftiil  demerle  nom 
dans  quelques  écrits.  Ce  végétal  est  de  ta  nouvelle- 
Grenade  (ttf .  ,  p.  ao). 

Clmcciferum,  L.  {jéUuriUê  hccifera^  W.).  Il 
fournit  une  espèee  de  laque.  Toyez  Coeenê, 

C.  mohàceonum,  L.  {Jieurites  mohicetmm,  W.), 
Mois  de  lanooul.  Noix  des  Holuques.  Y.  Aiêuritê». 
Loureire  a  décrit,  sous  oe  même  nom ,  un  arbre 
que  l'on  cultive  dans  lea  jardins  de  la  Coofainehi- 
ne«  différent  de  celui  de  Linné,  dont  les  propriétéi 
paraissent  se  rapprocher  de  celles  du  C.  TigHum, 


quoique  pitt»  donoes.H  eat  employé  par  les  méde^ 
dns  du  pays  (Fhra  eoekinck,,  716). 

C*  HflWiHMy  Jiieq.  Le  sue  de  cette  espèce,  de  l'A^ 
mérique  méridionale,  est  aromatique  et  passe  pour 
vulnértire,  à  l'Instar  du  C.  hahatnifèrum,  L. 

C.  periMpH ,  Bt^Hil.  Il  est  employé  au  Brésil 
comme  diurétique;  on  le  prend  aussi  contre  la  syphi- 
lis, oMitre  la  morsure  des  serpents.  Les  feuilles  fraî- 
ches, pilées,  ou  aèches,  et  en  poudre,  appliquées  sur 
lesblessures,  en  firvorisent,  dit-on,  la  guérison  {Plant. 
m9UêUéêd0Ê  Bfùèa.y  19*  Uv.). 

C.  plicêHnn,  Vahl.  Bamiltmi  attribue  à  cette  espèce 
herbacée  de  l'Inde,  etc.,  des  vertus  contre  les  mala- 
dies lépreuses.  On  en  use  en  décoction,  en  y  ajoutant 
un  peu  de  moutarde  (Ainslie,  Mût,  ind.,  11,396). 
Elle  est  très-voisine  du  C.  tinetorênmy  L. 

C.  san^t/ftMMi»^  Kunth.  Cette  espèce  est  dans  lé 
même  cas  que  le  C  k&riêcifàiium*  die  croH  aux 
méases  lieux  {Novogên, ,  etc.,  II,  89).  On  ne  sait  de 
laquelle  des  deux  Mutis  a  voulu  parler  lorsqu'il  cite 
une  plante  du  Mexique  qui  donne  du  sang-dragon. 

C.seb^êtum,  L.(  SiHHngia  seHfera,  Mieh.),  Arbre 
à  suif  des  Chiooia.  On  cultive  ce  végétal  A  la  Chine 
pMtr  obtenir  de  ses  semeùces  une  sorte  diniile  con- 
crète dent  en  fait  des  chandelles,  etc.  Cette  graisse 
est  aussi  employée  i  plusieurs  usagfM  médicaux,  à 
l*hiÉtar  de  celle  du  porc.  La  décoction  de  la  plante 
est  usHée,  d'après  Hamilton,  mêlée  avec  rhuile  de 
semences  de  moutarde,  pour  en  oindre  les  personnes 
attaquées  de  fièvres  nocturnes  (Ainslie ,  Mat.  ind,, 
II,  435).  L'arbre  à  suif  est  presque  naturalisé  sur  les 
eôtes  de  fa  Caroline,  d'après  Michaux;  on  le  cultive 
dans  lea  serres  en  Europe. 

F««t#ci«y»  I^tNke  i  M.  ■ealen ,  ancien  eommiaaaire  an  Cdlonica 
fnttt^iMa,  anr  la  natnre  de  llmile  concrète  da  Cr9tam0tbiftnÊm,  I» 

C.tkmrifnmm,  Kunth.  Cet  arbre,  des  rives  de 
PAmatesie ,  laisM  découler  de  son  éeoroe  une  résine 
balsarasquequi  sert  d'enoens  dans  le  pays  {Nota  gen, 
etipec,,  11,68). 

(7.  Tigiinm ,  L.  Cet  arbre  erett  dans  presque  tou- 
tes les  régions  de  l'Inde ,  iCeyIan,  à  la  Chine,  aux 
Moluques  ,  au  Malabar  ,  etc.  U  est  figuré  dans 
Rhèede  {Hortuê  malah. ,  II ,  61 ,  t.  83),  et  dans 
Rumphius  (Amb. ,  1?,  96 ,  t.  43) ,  sous  les  noms 
de  QbM  ofmnacu ,  PwHma.  Le  fruit  de  ce  végétal 
est  une  capsule  A  S  coques ,  dont  chacune  renferme 
une  semence ,  qui  est  la  partie  usitée  ;  lesquelles  sont 
connues  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Pignon 
d'Indo,  de  Graino  do  Tigli,  de  Graino  deê  Mùlt^ 
qmoê  ;  cMes  ont  A  peu  près  le  volume  d'une  noisette 
sans  son  enveloppe ,  mais  plu»  allongées  qu'elle  ne 
l'est  ordinairement ,  obtuses  aux  deux  bouts,  obscu- 
rément quadrangulaires ,  marquées  de  4  lignes  légè- 
rement satllautes ,  dont  les  deux  latérales ,  plus  visi- 
bles ,  sont  un  peu  renflées  au  sommet  ;  leur  enveloppe 
est  jaunâtre  en  dehors  ,  mais  le  plus  ordinairement 
la  poussière  qui  forme  cette  teinte  a  disparu  par  le^ 
frottement ,  et  elles  restent  d'un  noir  terne  ;  elles 
n'offrent  point  d'odeur.  Si  on  rompt  la  coque  qui  les 
renferme,  on  la  trouve  revêtue ,  A  l'intérieur,  d'une 
membrane  mince  et  transparente,  et  l'amande  se 
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YoH  <ie  couleur  rousae ,  contenant  un  germe  ou  em- 
bryon y  grand,  ovale  et  trèt-minoe*  La  chair  de  cette 
aaîande  «ft  «loeinTement  Aère ,  et  telle ,  qu'elle  brûle 
enoore  ploaâeun  henrea  après  en  avoir  mit  quelques 
parcelles  sur  la  langue  ;  elle  réside  dans  Tamande 
méoM  ,  et  non  uniquement  dans  Tembryon ,  comme 
■OQs  Tarons  pffouTé  dès  1820  {DieUaun.  dm  Se, 
méd. ,  XLII,  443),  De  qui  a  été  répété  depuis  et 


H  ne  but  pas  confondre  le  pignon  d*Inde  e? ec  une 
antre  graine  à  laquelle  on  donne  parfois  le  même 
noM ,  mais  qu'on  appelle  plus  Tolontiers  ricin  d'Amé- 
rique, médicinier,  produite  par  le  Jairapha  Curea*, 
L.  Cette  dernière  est  double  en  grosseur ,  ce  qui  la 
fittt  désigner  aussi  sous  le  nom  de  gros  pignon  d'Indo, 
et  rentre  sons  celui  de  petit  pignon  d*Inde  ;  au  lo» 
Inme  près,  ces  semences  ont  un  peu  de  ressemblance 
eslérieure,  mais  le  médicinier  est  moins  Acre ,  vient 
d'Amérique,  tandis  que  l'autre  est  de  l'Inde.  En 
général,  c'est  du  petit  pignon ,  ou  Tigli,  qu'il  est 
qnestioB  le  plus  souvent  dans  les  ouvrages ,  oe  que 
Ton  reconnaît  lorsque  l'on  signale  l'Aoreté  de  la 
graine  employée,  ses  vapeurs  corrosives,  etc.  Y. 
Jmiropka  et  kicin. 

On  retire  par  expression,  de  la  graine  de  pignon 
d^de ,  une  hnilequ'on  désignesous  les  noms  d^HuOe 
deTiglifdeTiili,  deCroUmTiglinm;  elle  est  de 
couleur  jaunâtre,  ou  rougcAlre  si  on  a  torréfié  les 
graines  ,  d'une  odeur  un  peu  nauséeuse ,  d'une  sa- 
veur chaude ,  Acre,  brûlante;  elle  se  coagule  à  1{ 
degrés  au-dessus  de  séro.  On  la  prépare  dans  l'Inde, 
d'où  on  l'envoie  en  Snrope  par  l'Angleterre.  Quelques 
pharmaciens  de  Paris  en  iÙiriquent  maintenant  avee 
le  pignon  d'Inde  du  commerce  dépouiUéde  son  écorce, 
qui  en  donne  à  peu  près  moitié  de  son  poids  ;  elle  lui 
est  to«t-è-fiût  analogue ,  et  a  exactement  les  mêmes 
propriélés  :  cette  huile  est  soluble  dans  l'éther,  l'es- 
mmm  de  tértiienthine;  l'alcool  en  dissout  les  deux 
tiers  de  son  poids ,  et  surtout  son  principe  Acre,  que 
le  docteur  PAris  désigne  sous  le  nom  de  Tigline  (Y. 
ce  mot).  Outre  ce  principe ,  Brande  a  découvert , 
dans  la  partie  grasse  et  non  soluble  à  l'alcool ,  un 
acide  qui  se  rapproche  de  l'acide  jatrophique.  Cette 
huile ,  susceptible  de  cristalliser  par  l'évaporation  , 
diaprés  H.  Yanquetin,  se  compose ,  suivant  H,  Nim^ 
mo ,  de  45  parties  de  principe  Acre ,  et  de  65  d'huile 
Ikit  ;  son  Acreté  est  telle ,  qu'elle  incommode  les 
yeux ,  fait  gonfler  les  mains  et  le  visage  en  la  prépa- 
rant, et  qu'une  parcelle ,  mise  sur  la  laogue ,  y  cause 
une  sensation  de  chaleur  qui  dure  plusieurs  heures, 
en  produisant  une  abondante  expulsion  de  salive.  Un 
pharmacien,  è  qui  ilen  tomba  une  goutte  dans  l'œii  mal- 
gré le  soin  qu'il  prit  de  le  laver  de  suite  à  grande  eau, 
eutunéryripèie  sur  la  foce,  qui  ne  céda  qu'aux  anti* 
phlogtstiques  les  plus  puissants.  Ainsi  donc  cette 
huile  est  un  violent  poison  donné  nue  ,  e^  en  petite 
quantité  même  ;  il  fout  totgours ,  pour  en  foire  usage, 
l'étendre,  Tentourer  de  moyens  adoucissants  ou  qui 
se  combinent  avec  elle ,  et  encore  ne  doitH>n  la  pres- 
crire que  par  quart,  demi-goutte ,  et  ne  jamais  dé- 
passer une  et  demie  oi|  deux  gouttes.  A  la  plus  petite 


doee  on  sent ,  aulgré  sa  préparation ,  une  chaleur 
Acre  dans  la  gorge ,  qui  se  communique  A  l'estomac, 
produit  paribb  des  nausées ,  des  vomissements,  et 
il  s'ensuit  toigours  des  évacuations  stercerales  abon- 
dantes ,  des  superpurgations  même ,  etc.  :  on  a  vu 
une  dôni-goutte  produira  90  selles;  cependant  il 
parait  qu'en  général  elle  cause  peu  do  coliques  ;  le 
docteur  H.  Perry  a  même  prétendu  qu'elle  n'en  cau- 
sait jamais  ,  et  le  docteur  Darvral ,  que ,  malgré  sa 
grande  aolirilé,  elle  n'altérait  jamais  la  santé  de  ceux 
qui  en  font  usage. 

La  propriété  si  éminemment  purgative  de  l'huifo 
de  Ti^  n'a  pas  été  délaissée  par  les  praticiens  : 
dans  l'Inde ,  on  en'foit  usage  dopuis  longtemps  sous 
oe  rapport,  d'après  ee  que  Burmann  nous  en  apprend 
dans  VHerharinm  amboinense  (lY,  06,  t.  4S),  oe 
qui  l'a  foit  connaître  en  Europe.  C'est  le  docteur 
Conwel ,  médecin  de  la  Compagnie  anglaise  A  Hadrea, 
qui  en  a  répandu  l'usage  en  Angleterre,  d'où  il  s'est 
étendu  en  Italie  et  en  Allemagne.  M.  Friediander 
est  le  premier  qui  l'a  foit  connaître  plus  en  détail  en 
France ,  par  une  Notice  qu'il  lut ,  A  son  sujet ,  A 
l'Académie  royale  de  médecine,  le  13  janvier  1894, 
et  qui  a  été  imprimée  depuu  dans  le  Jomm,  eompi, 
dee  Se.  méd.  (XYU,  340)  ;  cependant  eUe  était  d^A 
mentionnée  dans  la  Matière  médiomle  de  Ferrein , 
publiée  en  1770  (1 ,  190).  Aujourd'hui  on  en  foit 
quelque  usage,  mais  seulement  dans  des  cas  où  les 
moyens  ordinaires  sont  impuissants,  ou  bien  lorsqu'il 
fout  agir  avec  violence ,  ou  enfin  lorsqu'on  a  A  trai- 
ter des  malades  diffioultueux ,  qu'il  fout  purger  pres- 
qu'A  leur  insu.  Tontini,  médeoin  de  Modène,  pense 
qu'elle  pourrait  servir  de  purgatif  ordinaire  en  en 
donnant  nue  demirgoutte  dans  s.  q.  d'un  liquide 
convenable. 

Bans  les  constipations  opiaiAtres  ,  chez  les  sujets 
bilieux  ,  hypoohondriaques ,  hystériques ,  ce  purga- 
tif drastique  est  employé  parfois  avec  avantage  ;  il 
cet  surtout  bien  indiqué  cûns  l'apoplexie,  dans  les 
paraplégies  ou  antres  paralysies  où  les  intestins  sont 
comme  foappés  d'atonie.  Le  docteur  Kinglake  l'a 
donné  avec  un  grand  succès  dans  la  colique  métal- 
lique ,  et  cette  huile  est  peut-être  le  remède  par  ex- 
cellence de  cette  maUdie ,  pour  réunir  la  facilité  du 
traitement  A  la  force  drastique  nécessaire  pour  en 
triompher.  Dans  l'Inde,  on  s'en  sert  dans  le  cas 
d'hydropisie ,  et  il  parait  que  c'est  avec  un  tel  sue* 
oès  qu'un  de  ses  noms  indigènes  signifie  CAosss-eau  ; 
on  peut  donc  espérer  que ,  dans  les  collections  sé- 
reuses récentes ,  chea  des  sujets  encore  jeunes ,  où 
U  congestion  ne  tient  pas  A  une  cause  organique , 
mais  plutêt  A  la  débilité ,  on  parviendrait  par  son 
moyen  A  en  obtenir  la  guérison.  A  l'Ile  Bourbon,  les 
nègres  s'en  servent  dans  le  même  cas,  et  avec  le 
même  succès;  M.  le  docteur  Qearau  ,  d'après  eux , 
l'a  employée  également  avec  eficacit^.  Tontini ,  dë|A 
cité ,  qui  a  expérimenté  sur  lui-même  les  effets  de 
l'huile  de  Tigli,  assure  que,  comme  purgatif, 
elle  convient  surtout  dans  les  sabnrres  bilieuses 
avec  indolence  du  mouvement  périst  al  tique  ;  il 
la  conseille  encore  aux  personnes  constipées   par 
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suite  de  Tâbus  d»  ropiom  {Rétue  méd.,  XI ,  462). 

Ce  dernier  «uteur  a  proposé  l*emploi  de  l^uile  de 
croton  pour  expulser  le  téak .,  et  il  oite  un  cas  où 
il  eu  a  fait  rendre  un  par  ton  moyen.  Le  docteur 
'Prieur  a  inéme  procuré  Texpulsion  d'un  autre  téoiâ, 
en  frictionnant  le  nombril  avec  10  gouttes  de  cette 
huile  étendue  dans  2  gros  de  eelle  d*oliYe  ;  l'animal 
sortit  mort ,  par  parcelles ,  qu^ques  jours  après 
cette  embrooation. 

On  a  proposé  d'employer  cette  huile  comme  un 
dérivatif  puissant  des  uréthrites  ,  à  l'instar  du  baume 
de  copahu  qui  agit  ,  suivant  le  plus  grand  nombre 
dea  auteurs ,  plutM  comme  dérivatif  que  comme  ^spé- 
cifique dans  les  gonorrhées ,  les  blennorrhagies ,  etc.; 
nous  n'osons  approuver  un  tel  emploi ,  que  le  suooès 
seul  justifierait. 

Ainsi  donc  ,  l'huile  du  Croton  Tiglium  ,  à  cause 
de  son  activité  et  de  son  action  sur  le  canal  intestinal 
peut  être  un  médicament  précieux  dans  une  multi- 
tude d'occasions  ;  c'est  un  de  ces  médicaments  qu'on 
est  convenu  d*appeler  héroïques ,  et  qu'il  ne  s'agit 
que  de  savoir  gouverner.  Mais  dans  les  cas  où  on 
.croit  pouvoir  l'employer ,  nous  répétons  qu'il  faut 
le  faire  avec  un  prudenoo  extrême  ,  qu'il  est  néces- 
saire de  bien  l'assurer  d'abord  qu'il  n'existe  aucun 
symptôme  inflammatoire ,  aucune  lésion  organique, 
susceptibles  d'augmenter  par  l'activité  de  ce  moyen  , 
activité  si  grande  qu'on  pourrait  s'empoisonner  avec 
4  gouttes  ,  ditH>n  ,  ce  qui  nous  parait  exagéré,  mai* 
assurément  avec  le  double ,  surtout  si  on  les  prenait 
pures.  11  parait  que ,  dans  l'Inde ,  des  filles  se  font 
avorter  en  prenant  une  certaine  quantité  de  ce  dras- 
tique. A  Java  on  l'emploie  pour  empoisonner  les 
poissons.  D'après  Blume ,  si  on  avait  le  malheur  de 
voir  se  développer  une  inflammation  intestinale  après 
l'administration  de  cette  huile  ,  il  faudrait  employer 
les  huileux  ,  les  mucilagineux  à  grande  dose ,  et 
faire  subir  au  malade  le  traitement  anti-phlogistique 
le  plus  rigoureux.  M.  Gotenot ,  interne  à  la  Pitié , 
en  ayant  pris  deux  gouttes ,  eut  une  diarrhée  qui 
dura  plusieurs  mois.  M.  le  docteur  Bally  recom- 
mande ,  lorsqu'on  prescrit  cette  huile ,  de  la  faire 
administrer  devant  soi ,  conduite  qu'il  a  tenue  dans 
les  essais  qu'il  a  faits  à  la  Pitié ,  et  dont  il  a  été 
rendu  compte  dans  la  Clinique  dos  hôpitaux  .*  il  en 
donnait  une  goutte  dans  une  cuillerée  de  tisane,  et 
il  y  avait  oi-dinairement  8  à  10  évacuations. 

La  dose  de  l'huile  en  nature  est  depuis  un  quart 
de  goutte,  jusqu'à  une  goutte  et  demie,  étendue 
dans  une  cuillerée  d'huile  ,  de  sirop  ,  de  vin  de  Ca- 
narie ,  d^Alicante ,  etc.  ;  on  fait  une  espèce  d'huile 
de  ricin  artificielle ,  indiquée  par  Hufeland,  en  met- 
tant une  goutte  d'huile  de  Tigli  dans  une  once  d'huile 
d'amande  douce  ou  de  pavot.  On  en  fabrique  aussi 
une  espèce  de  savon  en  la  combinant  à  partie  égale 
de  carbonate  de  sonde  {Cliniq,  dos  hôpitaux) ^  ou  à 
moitié  de  son  poids  de  lessive  de  savonniers  ,  et  on 
l'emploie  à  la  dose  de  9  à  3  grains  :  on  en  prépare 
des  pilules ,  forme  la  plus  usitée  en  Angleterre ,  en 
l'étendant  avec  des  poudres  de  réglisse  ,  de  gonmie 
arabique  uu  de  sucre.  Enfin  on  en  nse  en  teintuiH^. 


J.  Pope  en  propose  une  qui  se  prépare  en  faisant  in- 
fuser J  ij  de  graines  dans  J  xij  d'alcool ,  et  dont  on 
donne  !20  gouttes  à  une  adulte  (Joum.  de  chim, 
médic, ,  II ,  503).  Dans  l'Inde  ,  on  corrige  la  Ibroe 
de  cette  huile  en  la  mêlant  avec  du  sagou  ,  qui  est , 
comme  on  «ait ,  une  espèce  de  fécule  de  palmier. 

A  l'cxtérienr ,  outre  l'usage  de  l'huile  de  Tigli  ert- 
ployée  en  fKctions  comme  purgative  aux  environs  de 
l'ombilic  ,  Ainslie  recommande  d'en  enduire  les  en- 
droits rhumatisés.  C'est  sans  doute  comme  rubéfiant 
qu'il  s'en  sert  dans  ce  cas ,  à  l'instar  de  la  teinture 
de  cantharides  ,  de  l'Ammoniaque ,  etc.  ;  on  prétend 
même  que  danft  l'Inde,  quelques  personnes  sont  pur- 
gées en  respirant  cette  huile ,  ou  en  touchant  légère- 
rement  la  langue  avec  une  fraction  de  goutte.  Ceci 
nous  rappelle  qu'A  la  séance  de  l'Académie,  où 
M .  Friediander  vint  lire  son  travail  sur  l'huile  de  Ti- 
gli ,  feu  M.  Royer-Collard  et  M.  Guersent,  nos  collè- 
gues, en  ayant  approché  une  parcelle  de  leur  langue , 
le  premier  en  futpurgé,  et  tous  les  deux  conservèrent 
une  chaleur  cuisante  pendant  plusieurs  heures  sur 
cette  partie.  Nou  éprouvAmes  la  même  sensation  pour 
avoir  mastiqué  légèrement  une  petite  portion  de 
graine  de  Croton  Tiglium,  Cependant  la  graine  en- 
tière est  moins  active  que  l'huile.  Une  graine ,  qui 
pesait  7  grains ,  ne  produisit  que  six  selles  ;  quatre , 
dit-on,  suffisent  pour  empoisonner  {Joum,  de  chim, 
médic*  V,  286).  Un  gros  tue  les  chiens  en  quelques 
heures ,  et- on  trouve  leurs  intestins  enflammés  (Or- 
fila,  Toxicol.,  II ,  1«»  partie ,  83). 

La  racine  du  C,  Tiglium  est  drastique ,  et  em- 
ployée comme  l'huile  contre  les  hydropisies ,  dans 
rinde ,  à  la  dose  de  quelques  grains  ;  le  bois  de  l'ar- 
bre ,  qui  est  léger ,  spongieux ,  pAle,  recouvert  d'une 
écorce  cendrée,  de  saveur  piquante  et  caustique,  est 
désigné  sous  le  nom  de  Boiê  de  pavane  (  Lignum 
pavanœ,  off.),  il  est  estimé  sudorifique,*  il  purge  aussi 
fortement.  Il  est  plus  actif,  récent  que  sec.  Les  feuil- 
les sont  Acres ,  et  elles  enflamment  les  lèvres ,  la  bou- 
che ,  l'oBsophage  et  jusqu'A  l'anus ,  selon  Murray  ,  si 
on  les  mAche  (Appar,  méd. y  IV,  150). 

Pelletier.  Analyse  da  pignon  «Mnile  (  Nowo,  J«um.  de  méd,,  U  , 
172 ;  1818.—  Peny  (H.).  IfoU  (en  anglrâ  )  rar  rkuile dt  Crotom 
Tiglimm  (  London  mêdie. ,  r^ptêHory,  1821  ).  —  FroM.  Rota  («n 
angUis)  «ur  1*  CnHon  Tiglium  (  Lomdon  médical,  1822  ).  —  Sv«n». 
note  (en  anBbù)  sur  le  Croton  Tiglmim  {LondoH  wtédioat,  1823). 
Tavernier  (A.).  Mémaàn  «ur  le  Croton  Tiglium  (  ^ouotlto  Bibl. 

mod,,  IX,  196) Finzi  (L.-V.).  Diês.  inaug.domidieU  viriutibv* 

guSbutgaudoi  Crolon  Tiglium  »jù*qu*  pracipui  oUum  ,P»doue  , 
1823  ,  in-8o.  —  Couwc!  (  W.-B-.E.).  Becherrbes  iur  les  propri<?lé« 
médicinale»  et  IVroploi  eu  médecine  le  l^aile  de  Croton  Tiglium  , 
thèse  Paris  ,  1824  ,  in -4".  —  Kinglake.  Note  (en  anglais)  snr  1o 
Cruton  Tiglium  {Laudonmod.  andphy$ic.  Journal. e(e.» I.., 380). 
— Carentoa.  Koie  snr  b  réritable  origine  et  la  nature  de  Phailo  de 
Croton  TigUumy  L.  {Jomm,dopkarm.,  XI  ,  10 ,  1825). 

C.  tinctorium,  L.  {Cro»ophoratinetoria,  Necker), 
Toumesoi  ,  Maurelle.  Cette  espèce ,  qui  habite  tout 
le  bassin  de  la  Méditerranée,  sert  A  préparer  ce  qu'on 
appelle  le  Tournesol  en  drapeaux  ;  il  se  fiiil  en  Lan- 
guedoc ,  en  trempant  à  plusieurs  reprises  dans  le  suc 
de  cette  plante,  des  chiffbns  qu'on  expose  chaque 
fois  A  la  vapeur  d'un  mélange  de  chaux  et  d'urine 
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potrtfée.  Presque  toute  cette  composition  est  trans- 
portée en  Hollande ,  ou  ■  on  croyait  qu'elle  servait  A 
oonflN^tlonner  le  T'oumesoi  en  pain,  mais  on  a  appris 
qu'on  le  fusait  dans  et  pays  avec  les  Lichen  Boc' 
e^tki,  L.,et  PareUut,  L.^  de  la  mauvaise  potasse  et 
de  la  craie,  le  tout  arrosé  d'urine  pour  faire  déve- 
lopper la  couleur  bleUe  (Voyez  Tournesol)^  tandis 
que  le  tournesol  en  drapeaux  y  est  employé  A  colorer 
tes  froma^  de  Hollande  A  l'eitérieur ,  à  teindre  le 
papier  à  sucre,  les  indiennes ,  etc.  Bl.  Bouvier ,  qui 
a  éclairci  cette  matière ,  après  M.  Ghaptal ,  voudrait 
que  la  France  confeotienaàt  elle-même  le  tournesol 
en  pain.  Le  tournesol  en  drapeaux  sert,  en  outre ,  A 
préparer  un  réactif  de  chimie;  sa  solution  dans  l'eau 
rougit  avec  les  acides  ;  elle  était  bleue  dans  la  comb- 
oaison  avec  les  alcalb.  On  fabrique  pnrlbis  de  préten- 
ds sirop  de  violette  avec  l'iris  de  Florence ,  coloré 
avee  le  tournesol;  mais  un  tel  sirop  n*à  pas  le  beau 
reflet  bleu  delà  violette.  Une  variété  on  espèce  voi- 
sine du  C  iinctorium,  L.,  cdntiu  A  Ale|^so«s  le  nom 
es  Gokéréy  y  sert  A  fabriquer  une  teiôture  violette 
plus  iotense  que  celle  de  notre  roaurelie  {  Joum,  de 
pàarm.,  IX,  210). 

Hiasoli*.  Ihteriptio  dt  ricinaiéêt.  ê»  qvaparatmr  tounmtt  gat' 
inrm»,  «fc  (  Mém.  dt  VAomi,  dm  S:,  1712,  p.  310.  —  Moatet. 
■ÀMira  MT  l«  tooraMol  (  Atmà,  dttSo.^  1754,  687  ).  —  3oaTÎ«. 
Kot««uJ«  Crotom  timclorimm,  L.  (  Hiitt,  de  laSto,  pkil.,  I,  18). 

-C.  wan'egaium,  L.  (PAgUaurea  totUaewm,  Leur.), 
lompbius  indique ,  savs  le  nom  de  Codiaeum,  un 
sous-erbrisseau  du  Hakber ,  dont  i'écorce  et  les  ra- 
cines sont  Acres  et  chaudes ,  au  point  de  causer  de 
l*ardeur  sur  la  langue  toute  la  journée*  11  y  en  a 
pourtant  une  variété  appelée  par  lui  C.  eyheehiê, 
dont  les  peuplades  emploient  la  racine  comme  pur- 
gative; il  ajoute  que  cette  dernière  a  les  fenillei  ra- 
Iraichissantes,  et  qu'on  peut  manger  les  plus  jeunes 
dans  la  soupe  (Hort.  amb.,  IV  ,  69,  t.  !2)  ;  il  sert 
d^omement  dans  lès  fêtes ,  les  sépultures  ,  etc. ,  à 
cause  de  la  beauté  de  son  feuillage. 

Cmam.  Voy.  EmcrémmU, 

CaouBB.  Nom  d'une  sarcelle  inclassée ,  de  St.-Do- 
mingue,  décrite  par  M.  Descourtils,  dont  la  chair  est 
fort  grasse  et  assez  recherchée. 

CaoatATM.Un  dM  Bonu  TolgûrMdncorbeaa,  Corvuê  Cram^  L. 

OBOUZXTy  dans  le  Vivarais.  Carrère  (Cat, , 
520  )  dit  qu'il  y  existe  des  eaux«  minérales. 

CmoiOTMWA  TtneroMA ,  Hwktr.  Voy.  Crpntam  timeiaritÊm ,  L. 

C&VOIFàBBS.  Famille  de  plantes  de  la  tribu 
des  dicotylédones  polypétales,  A  étamines  hypogynes, 
de  tout  le  règne  végétal,  ainsi  nommée  de  la  dis- 
position en  croix  des  pétales  de  ses  fleurs.  Ce  sent 
l'une  des  plus  naturelles  et  des  plus  importantes 
en  général  des  plantes  herbacées  habitant  les  pays 
tempérés  ,  dont  les  différences  génériques  sont 
peu  tranchées,  et  par  conséquent  d'une  distinction  as* 
sez  difficile;  elles  renferment,  étant  fraîches,  un  prin- 
cipe acre,  qui  se  perd  par  la  dessiccation,  qu'on  a  oru 
être  dû  à  de  Talcali  volatil ,  qu'elles  contiendraient 
tout  lbrmé,cequilesa  foitappeler  Planées  aicalescen* 
Uê ,  mais  ce  n'est  que  dans  leur  état  de  fermentation 
qaecedemier  se  Corme  et  se  dégage,  carleur  suc  récent 


et  leur  eau  distillée  n'en  contiennent  pas ,  quoiqu'ils 
passent  alors  très-facilement  A  l'état  de  putréiaction , 
ce  que  tout  le  monde  a  pu  observer  pour  les  choux 
ou  les  giroflées  mises  dans  l'eau  ,  etc.  ;  putréfaction 
que  l'on  attribue  A  l'abondance  de  l'azote  dans  les 
plantes  de  cette  famille ,  qui  recherchent  le  voisi- 
nage de  l'homme  et  des  animaux ,  pour  s'y  pourvoir 
de  ce  gaz.  Le  principe  Acre  des  crucifères  parait  te- 
nir A  une  huile  volatile  qu'elles  recèlent ,  qui  leur 
donne  l'odeur  et  la  saveur  qu'on  leur  connaît;  il  passa 
en  petite  quantité  avec  leur  eau  distillée ,  et  se  perd 
par  la  dessiccation;  c'est  lui  qui  rend  ces  plantes  sti- 
mulantes, vésicantes  même  A  l'extérieur ,  comme  la 
moutarde,  le  raifort,  etc.  Les  graines  des  crucifè- 
res renferment  une  huile  fixe ,  assez  abondante 
dans  lecolsa,  la  julienne,  la  cameline,  la  navette, 
etc. ,  et  très-usitée  ;  ellescontiennent  du  soufre  et 
des  phosphates  qui  donnent  au  gaz  hydrogène , 
qu'on  en  retire  par  leur  distillation,  pour  l'éclairage, 
des  propriétés  nuisibles  {Joum.  gén,  de  méd., 
LXXXVI,  SI 4).  Lorsque  le  principe  Acre  se  trouve 
aussi  dans  les  graines ,  elles  deviennent  stimulantes, 
digestives,  diurétiques,  anthelminthiques  ,  dépurati- 
ves, anti-scorbutiques,  etc.,  comme  la  plante  même. 
Certaines  crucifères,  telles  que  le  cresson,  le  chou, 
le  navet,  la  rave,  etc.,  sont  alimentaires;  il  faut 
parfois  les  étioler  pour  leur  faire  perdre  leur  Acreté , 
comme  dans  le  chou ,  le  crambé ,  et  les  i6anger  avant 
leur  entier  développement ,  ce  qui  est  le  contraire  de 
leur  état  médicinal ,  qui  ne  se  montre  bien  que  dans 
leur  maturité  parfaite  ;  il  s'y  forme  aussi  du  sucre , 
ainsi  qu*on  voit  dans  le  navet  ;  la  fermentation  en  dé^ 
veloppe.  plus  encore,  comme  cela  a  lieu  dans  le 
Sauer^kraui^  enfin  on  y  rencontre  parfois  un  prin- 
cipe colorant,  tel  qu'on  le  voit  dans  le  pastel. 

Tiogrj.AnaljM  de  quelques  plmiteaenicifiresi  Mém.  de  lo  Soc. 
ray.   dé  m^rf.,  1783 ,  Ire  partie  ,  341). 

CivMB* ,  Cboiui.  Noms  du  marrobe  aquatiqae  ,  Lgoopu»  êu- 
r^paeut^  L. 

mmiTJLGÉS.  Classe  d'animaux  articulés,  à 
pieds  articulés»  et  respirant  par  des  branchies,  dont 
le  corps  est  couvert  d'une  croûte  moins  solide  que 
celle  des  testacés;  elle  comprend  5  ordres  dans  la  clas- 
sification de  M.  Cuvier ,  au  premier  et  au  quatrième 
desquels  appartiennent  les  genres  Coficer  et  Onts- 
cuê  (  V.  ces  mots ) ,  les  plus  importants  de  ceux  dont 
l'étude  intéresse  la  bromatologie ,  la  thérapeutique , 
et ,  A  quelques  égards  même ,  la  toxicologie. 

Crvz  cBBTf.  Ancien  nom  de  Voê  daccrarda  cerf.  Voj.  C«rvu9. 

en  y  rrOfl  âlI»»  Plantes  dont  la  fructifica- 
tion est  cachée^  de  xpwrroçy  caché.  On  donne  ce 
nom  A  celles  acotylédones  dont  la  fructification 
se  fait  A  l'aide  d'organes  qui  ne  ressemblent  pas 
A  ceux  des  plantes  des  deux  autres  tribus  végétales  , 
les  monoootylédones ,  et  les  dicotylédones ,  c'est^A- 
dire  parr  des  étamines ,  des  pistils  et  des  ovaires ,  de 
sorte  qu'elles  ne  sont  pas  regardées  comme  végétaux 
parfaits  par  beaucoup  de  botanistes  :  dans  celte  classe 
se  trouvent  les  Hépatiqueê,  les  Mousee»,  les  Jun^ 
germanea,  les  L^copodiacéeê ,  les  Fougères,  les 
RhijMspermée» ,  les  Equisétacéeê  et  le»  Characée*  i 
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€0  80ut  des  \é$éUkax  à  expansion  foliforme ,  qui  ren- 
fennont  très-peu  de  plantes  utiles  en  médecine,  on 
alimentaires.  V.  Âcotylédone^  et  jégameê  et  les  diffé  • 
rents  noms  de  ces  Tamilles. 

Strave  (F.-C).  Di$0.  *Uttnê vir^ phntamm  orifptogawmearmm 
mtdioaê.  Kiliae  ,  1773  ,  m-4o.  —  Descharlèrcs  et  Chonaa.  Basai 
»nr  les  crjplogaaMS  otiles  (  Jbtins.  de  pkorm.^  XI ,  40  et  540). 

CBisTAi.ai>BBAt.  Voy.  Orjfstottmi  mùttraliê, 

—  BS  mocM.  Yoj.  SUiC9, 

CarsTAUi  AmaivTi.  Anden  nom  du  Nitratt  tPargênt,  Voj.  ce 
no  t. 
CtttTAUvs  aonBAua.  Nitrate  de  potaaae  findn  avec  Ifi  de  aoo- 
fire.  Vojrs  /'oMM^wn. 
—         nomtAMk»  Nom  Unii^  dm  cristal  de  soebe.  Yoj.  JS- 
/ice. 

CaraTARB.  Un  des  noms  delà  dwlidoine,  Ckêlidomimmmt^mê^  L., 
dans  Dioacoride. 

Cbtstaux  s*mOBRMg«  Nom  donné  à  Tacide  oxali- 
que provenant  de  Taction  de  Tacide  nitrique  sur  Tal- 
cool. 

CaiSTAVX  »B  UTBB.  Yoj.  Argent  (nitrate  d*). 

—  »B  sooBB.  C^eftt  le  S^ut'Carhonatê  de  sends. 

—  BB  TABT^B.  Un  dcs  Doms  du  Séêr-tartratêdêpotaêt». 

—  BB  ViBBS.  Voj.  Cuivv  (  ac^te  de  ). 
CaTTA&ioB.  Un  des  noms  du  psjlliom  ,  Pkmtago  PtglUmm , 

"L.  i  dans  Dîoseorîde. 

CsieoaooBA.  Nom  oaalais  de  la  gcatMe,  Ormtiokt  ogUinmii» , 
L. 

Cv  Bo  CBVM.  Nom  cockincUnoia  dn  Cemmitoa  fntsrsan  ,  L. 

Co* ,  Kb*.  Noms  Bialabaraa  de  la  Z4d09ir$, 

CpABBETis.  Nom  espagnol  de  la  caflU ,  Têtrmê  CUwrmim ,  I» 

OUBA-  Grande  ile  des  Indes  occidentales ,  où  se 
trouvent  plusieurs  sources  minérales ,  connues  sous 
les  nonsde  «Sdfi  Diego,  Guanabaooa  Maàruga  (Voy. 
ces  mots). 

■arcoa  SumImb  Rnln«  (don.  IKwMrae  aefrra  Im  prtfno^^lee,  «ar. 
tmd»9  y  dêmuu  drcmmtkmoioê  nêomarim»  paru  la  admimittraeiam 
dû  la»  agmoê  d§  S»i^HU»go ,  Madruga  y  GMOttabaeoa,  Habaaa  , 
1817. 

Cvbab  cbibib.  Hom  hindou  de  cnbèbea  ,  Pipw  CtAAa ,  I>. 

CvBAUABT.  Un  dea  nooM  de  VAcUnia  «jusimi,  L. 

CvBBBAB.  Nom  espagnol  dea  cnb^bes ,  i'sper  CnfrsAa ,  L. 

Cf  BiBB.  Nom  indien  francisa  du  Pipt  CabtbOf  L.  "Vcj.  Pip»r» 

Cvasm ,  Cbbbbi  ,  CiBBBa.  Koma  danois  ,  italien  et  anglaie  dn 
Piptr  Cahtèa  yh. 

Cbbbtc.  Nom  oriental  de  b  bartaveUe  •  TWrosrsans ,  L. 

Cemoa.  Nom  <|ne  porte  an  Br<aii  le  fainiwBi  eassiiyamm ,  Dn- 

Ml. 

CvBSjvBOBO.  Nom  malais  des  Datmm  faêtaata,  U,H  D,  Mêtêl , 
L. 

Cpc  TABo  6  t  Nom  cochindûoois  du  Buphtkalmum  oUrao^mm , 
Loar. 

Cvci.irom  dn  Doéma  iJMotca,  Dnh.,  dans  Tliëo|rfinste  (C«< 
eifêratktboioa,  Del.); 

Coexow  Bi«wn.  Noman^ais  d»  creason  dea  ptéê ,  Cardamémê 
pra»tH»iê,L, 

CvcKow  rUT.  Un  des  nom*  anglais  de  r.^rMM  maonJalwei,  L. 

CmOUJUkUrp.  Genre  de  la  famille  des  Caryo- 
phyllées ,  de  la  décandrie  pentandrie.  Le  C  haecifH 
ruê  ^  L.,  est  estimé  utile  dans  les  pertes  de  sang  (  Lé- 
mery).  Le  C.  Beh^n,  L.,  est  comestible  dans  les 
montagnes  de  T Auvergne;  on  substitue  parfois  sa 
racine  à  eelle  du  behen  blanc,  Ceniaurta  Behen, 
L.  Le  C.  OHiee,  L.  (  «^tlsfie  Otiteê,  Smith) ,  est  pré- 
senté comme  bon  cent  re  la  rage ,  en  infusion  dans  dn 


vin,  avec  addition  de  tbériaqoe,  par  H.  Boiuaaiy 
(  Flora  nanneUnêi»  ).  Yendt ,  médecin  danois ,  cite 
comme  émétique  le  C,  vUcoêUê,  L.,  ce  qui  serait 
très-remarquable  dans  la  fionille  de  ce  genre.  Dans 
le  Journal  de  pharmacie  (1, 480),  on  dit  cette  piaule 
très-commune;  elle  B*existe  pas  en  France.  Feul- 
étre  a-t-on  voulu  parler  dn  Lychniê  Fiêcarêa,  L. 

CDGUU.ATA.  On  trouve  la  grassette,  PitigMêauia 
vulgariê  ,  L. ,  désignée  sons  ce  nom  dans  quelques 
anciens  auteurs ,  sans  doute  à  cause  de  la  forme  épo- 
rminée  de  ses  fleurs. 

Ovono  tBBtABO.  Nom  itaUan  de  b  coqne  da  Levant,  Mmitpêr 
mum  Cvocvlnt*  L. 
CvevMs.  Un  dea  noms  du  craason  des  pB<a,  Cnnilnmins  prmUm 

OlIOUldIS  f  Coucous.  Genre  d*oiseauz  de  Tor- 
dre des  groupeurs ,  dont  une  espèce,  la  seule  q«e 
nous  ayons  en  Europe,  le  C.  cmnoruê,  L. ,  eonnn 
généralemennt  sous  le  nom  da  Coucou,  est  quelque- 
Icis  usitée  comme  aliment ,  dans  les  campagnes  sur- 
tout ,  ainsi  qu^en  Italie ,  et  figurait  jadis  au  nombre 
des  médicaments.  Pline  vimte  cet  oiseau ,  pris  dans 
le  nid ,  quand  il  est  prêt  à  s*envoler ,  comme  des  plus 
délicats  ;  et  les  continuateurs  de  la  Matière  médicale 
de  Geof^  (XIII,  201  ),  disent  Tavoir  trouvé  ex- 
quis. Ces  jeunes  coucous  passaient  pour  utiles  contre 
répilepsie ,  la  pierre ,  les  fièvres  intermittentes  et  la 
colique  ;  on  les  donnait  réduits  en  cendres ,  ou ,  sui- 
vant le  conseil  de  Lémery ,  seus  forme  de  décoction. 
La  fiente  de  Tanimal  servait  à  préparer  un  vin  préco- 
nisé commeanti-rabique ,  et  sa  graisse,  employée 
an  Uniment, pouvait ,  selon  Sebresder,  remédier  à  la 
chute  des  cheveux. 

CvovsBUo,  CvevsBto.  Noms  portpgaia  dn  cèpe,  Boistits  tdu'i», 
Bnll. 

OUOUMSi.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Cucurbitacées ,  de  la  monoéoie  syngénésie.  Les  espè- 
ces quHl  renferme  sont  annuelles ,  herbacées,  ram- 
pantes ou  grimpantes;  elles  portent  des  fruits,  les  uns 
doux  et  comestibles ,  les  autres  amers  et  violemment 
purgatifs  :  les  semences  sont  huileuses  et  douces  dans 
toutes  les  espèces  ;  ceHes  qui  sont  comestibles  sont 
cultivées 'presque  sur  tonte  la  terre. 

C.  (  Luffà ,  Cav  ).  acuianguluê,  L.,  Papangaye. 
C'est  une  plante  de  Tlnde  que  Ton  cultive  aux  Iles  de 
France  et  de  Bourbon ,  à  cause  de  ses  fruits  dont  on 
mange  la  chair;  Técorce  en  est  presque  ligneuse  :  ou 
dit  leurs  semences  vomitives ,  ce  qui  n'est  nullement 
probable ,  puisque ,  dans  les  espèces  très-purgatives, 
eomme  la  coloquinte ,  la  semence  est  douce. 

C  ,jinguria,  L.,  Angurie.  Ce  végétal  américain  se 
cultivait  en  IUlie,  sitivant  Matthiole  {Comment,, 
330)  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  parle  sous  ce 
nom  du  melon  d'eau  ,  Cuourhiim  Ciirulluê,  L.;  il 
dit  que  son  fruit  est  gros  comme  un  melon ,  que  son 
écorce  est  lisse ,  vert  d'heibe ,  que  ses  semences  sont 
noires ,  etc. ,  ce  qui  convient  au  melun  d'eau ,  tandis 
quele  C.  Anguria  «  les  fruits  hérissés(  eckinaîi)^  ce 
dont  il  ne  fait  pas  mention.  Voy.  Cueurbiia  et  l'es- 
pèce suivante. 

C.  Chats ,  L.,  Abdelaoui  ^  Abdellavi.  L'ÉgypIe  eH 
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le  payi  dei  «ito«ri>itMéM  ;  l*Abd«lMmi  y  'eti  dei  pXuM 
09aaamnm dans  Im  elMUiip»;  «H  «n  prépare  une  «orte 
et  melB  agréalile  «»  per^t  soit  f rttit  è  m  «Mtdrité  « 
y  broyant  la  chair,  le  peb«odiBBl  Misûitd  «ans  Vhlet 
de  aa  tige  ;  aa  bo«t  de  quel^Oi  jourt ,  On  troave  la 
palpe  changée  en  beiiaoai  agréable  (Fovskal,  Mgypi.y 
198).  P.  Alpin  distingue  le  Choie  de  YJhéelamti,  el 
les  représente  tous  deai.  Caaima  la  figui^  du  Chatê 
(de  plané.  MyffpU^  1. 117  )  le  montra  avec  des  (ruits 
garnis  d*aspérkéa,  il  y  a  lieu  de  oMve  que  o^est  le 
C  Jngmrim  dont  elto  oÊf  lainage ,  tandis  que  celle 
delà  planche  118  lattyoir  oeM  de Tj^Mefootf^ véri« 
table.  Si  notre  conjecture  est  exacte,  le  Chate  serait, 
diaprés  Forskal,  «MO  plante  à  fruit  rafraîchissant, 
utile  daua  les  fiévtes  ,  les  chafeurade  layessie  et  des 
rems,  etc.,  et  dent  la  pulpe,  cuite  dans  le  lait,  serait 
utile  sur  les  phlegnoiis,  les  inflammations  des  yeot, 
et  pour  apaiser  les  douttiurk  de  fa  goutte  :  son  eau 
distillée  serait  également  utile  dins  les  maladies  in- 
flammatoirei  des  reins  et  de  là  tessie.  L*Abdelaoui, 
appelé  eneo^  Ckoja^  par  les  Arabes,  a,  selon  le 
Baéme ,  le  fruit  reftsiemMant  on  peu  è  celui  du  Bao-^ 
bat;  A  est  très-ralVatehissanf ,  ainsi  que  ses  semen-» 
ces  ;  le  suc  de  sa  pu!pe  est  très-dout ,  et  très-propre 
i  apaiser  la  soif  ,  à  calmer  la  chaleur  des  viscères  , 
oalle  des  fièvres  ardentes ,  MfC.  Nous  obsetvons  qu*il 
est  peut-être  cfloorB  quettloii  ici  du  melon  iTeau  , 
tant  lea  ihiits  dea  cucurbitaeées  sont  sujets  A  être 
pris  les  nm  pour  les  avtve»,  k  cause  de  letti*  resscta»* 
Uaflce  de  forme  et  de  prdpHété*. 

C.  Coloùfnikiê,  L.,  Cdbquinte  {fiten  mêd,,  III  ^ 
f.  198).  Cette  espèce  4  gKmpiiiHe,  éatoriginahti  du 
Levant ,  de  la  Barbarie ,  des  ties  de  fa  S^ècO.  Forslud 
■e  la  mentieona  pas  eti  Égypfe  ;  cependant  elle  croti 
partovl  dacfs  les  déëèrta  stérile*  de  la  Nubie,  d'après 
Bnrokardt  (  f^ûffagey  IT ,  184  ),  et  J.  Bruce  dit  aussi 
en  avoir  yn  des  champs  «Ysntd'arîver  à  Sues  (  Voyage 
en  Abffeeinie  ).  On  la  cultive  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité dans  les  jardins,  on  elle  fournit  un  fruit  rond, 
du  volume  d'une  grosse  pomme,  jaune  en  dehors, 
sonvenl  varié  de  coolefar  et  même  de  forme  ,  ainsi 
que  la  plupart  des  Gucorbitacées:  La  cbafr  de  cette 
espèce ,  qu'on  nous  ap^iorte  do  Levant,  dépèuiflé  de 
son  écorce,  est  eelluleufio ,  spon{jiense,  légère,  blnn* 
ehe ,  étant  sèche;  elfe  fi*OfiVé  pas  dHideur  sensible , 
■nia  son  amertume  est  extrême ,  et  a  passé  en  pro- 
verbe aous  le  nom  dé  Ckicotin.  Elle  renferme  une 
■mlfiltido  de  semences  de  couleur  fauve,  aplaties, 
mooaaes ,  longues  dNiliO  ligne  et  demie ,  larges  d^uno 
Kgue;  leur  écorce  est  épaisse,  dure,  presque  pier^ 
reuse;  lenr  amande,  peu  voftrmineuse ,  est  d*un 
Mane-gris  ;  elles  sont  douces,  huileuses,  comme  dans 
tontes  les  GncnrbHaeéea ,  et  ne  partagent  nullement 
ramerlumc  de  la  ehafr  de  la  coloquinte.  Si  on  les 
ttnnve  telles  i  Pextérieur ,  il  suffit  de  Tes  laver  pour 
leur  Ater  cette  saveur ,  que  le  contact  seul  de  la  chair 
a  pu  lenr  donner. 

La  pulpe  de  coloquinte  est  un  purgatif  violent  dû 
an  prtndpe  amer  qu'elle  recèle ,  et  que  M.  Yauque- 
lin  en  a  séparé  sous  le  nom  de  Colocynthifie  (V.  ce 
mot)  pi  y  a  trouvé,  eu  outre,  une  matière  résineuse 


Insolnble  dans  Téllier ,  une  bnile  graase  (dans  les 
amandes),  ..une  matière  extractive,  de  la  gomme, 
divers  sels.  D*après  Thomson,  son  infusion  bouillante 
est  de  couleur  jaune  d*or ,  et  se  prend  presqu*en  ge- 
lée en  serefh>idissant  {Soianique  dmDroguieie,i\(j), 
La  coloquinte  sente ,  en  pondre ,  se  donne  à  la  dose 
de  1 0  è  1 5  ou  fiO grains,  et  c'est  alors  un  purgatif  trét-^ 
marqué  ,  fort  employé  par  les  anciens ,  comme  on  le 
voit  dans  les  écrits  d*Hipprocrate ,  de  Dioacoride  , 
^*AétiuB ,  Paul  d*Égine  ,  etc.,  et  dans  ceux  des  Ara- 
bes. Dioscoride  en  prescrivait  jusqu'à  deux  scrupules. 
En  infusion,  on  en  donne  depufa  dé  grains  jusqu'à 
un  gros ,  pour  deux  livres  d'eau ,  mais  l'extrême 
amertume  de  cette  préparation  Ta  Ikit  délaisser.  LA 
coloquinte  entre  dans  les  P4lule$  eeekéee  y  la  Con^ 
feoiion  Hamech ,  VEsetim{tpanchifmûgogue,VéleC' 
tuaire  /fiishi  diacolùcynthidoef  VOngueni  à^Artha- 
nita ,  etc.  On  en  prépare  un  extrait  aqueux ,  qui  est 
un  drastique  puissant. 

Lorsqu'on  prend  une  dose  trop  forte  de  coloquinte,, 
on  éprouve  tous  les  effets  de  la  superpurgation,  dee 
coliques  très-vives  ,  des  déjections  sanglantes ,  des- 
vomîssements ,  des  convulsions  même  ;  il  peut  ent 
résulter  Tinâammation  et  l'ulcération  des  intestins. 
Trois  gros  en  poudre  introduits  dans  l'estomac  d^un 
chien  l'ont  fiait'  périr  en  13  heures.  Cinq  onces  de 
vin,  dans  lequel  on  avait  fait  inlViser  2  gros  et  demi 
de  coloquinte ,  ont  causé  la  mort  d'uu  autre  ,  à  peu 
près  dans  le  même  temps.  Chci  ces  deux  animaux , 
Testomac  et  le  rectum  étaient  enflammés,  nmis  non 
les  intestins  grêles  ,  où  apparemment,  dît  M.  Orfila^ 
le  poison  passe  trop  vite  pour  laisser  des  traces  (Or- 
fiila.  Toxicologie,  II ,  U^  partie,  18).  Fordyce rap- 
porte qu'une  femme  a  eu  des  coliques  p^mian/  ironie 
ane  pour  av^ir  pris  une  infusion  de  coloquinte  dans 
de  la  bière  {Fragmenta  ,  66).  Bioscoride  dit  que  les^ 
lavements  de  coloquinte  produisent  le  flux  de  sangv 
D'après  ces  Itiits  ,  on  ne  prescrira  la  coloquinte  qu'a- 
vec beaucoup  de  prudence ,  et  seulement  dans  les 
cas  où  les  seuls  drastiques  vigoureux  peuvent  être 
donnés  avec  avantage,  comme  dans  certaines  hy- 
dropisies,  tes  affections  soporeuses,  la  léthargie,  l'a- 
poplexie, la  paralysie  ,  la  manie,  la  mélancolie,  la 
colique  des  peintres,  etc.  Schroder  et  Fabre  pensent, 
en  outre,  que  la  coloquinte  est  Tun  des  médica- 
ments les  plus  assurés  contre  la  syphilis  ;  ce  dernier 
en  donnait  la  pulpe  dans  du  vin  ,  associée  a  des  aro- 
mates. Hufelaud  lui  reconnaît  des  vertus  diurétiques 
particulières  chez  les  personnes  d'un  tempérament 
phlegmatique  peu  irritable.  H  en  fait  bouillir  deux 
gros  dans  deux  livres  de  bière ,  dont  il  donnç  une 
cuillerée  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  après  l'avoir 
fait  réduire  à  moitié.  On  odoucissait  autrefois  cette 
substance  en  l'unissant  à  la  gomme  adragantbe.  Son 
extrait  aqueux  se  donne  depuis  1  jusqu'à  5  grains.. 

La  coloquinte  n'a  pas  seulement  été  employée 
comme  purgatif  drastique  ;  on  s'en  est  servi  comme 
vermifuge  ,  hydragogue  ,  emménagogue  ,  désob- 
struante ;  on  l'a  prescrite  dans  la  sciatique,  les  dou- 
leurs occasionnées  par  le  mercure,  la  goutte,  le  rhu- 
matisme ,  la  rage  même ,  etc.  11  y  a  des  auteurs  qui 
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ne  UritseBtp«8  sur  las  Ioiuid(^«s  ipxHls  font  de  eç  m^ 
dicament ,  aii;}ourd*hui  très-peu,  et  peut-étjre  trop 
l>ea  employé. 

A.  l'extérieur ,  la  coloquinte  iq^pliquée  sor  le  Bom- 
brâl  :purge,  d'après  Geoffroy  ;  il  ijoute  qu'elle  chasse 
■aussi  lesTorsde  cette  façon.  On  prétend mèn^e  qn^eUe 
pnrge  ceux  qui  la  tiennent  lof^tainps  dans  lea 
mains.  En  Égyp^.,  d'après  M.  RouiUère»  las  gens 
de  la  campa^e  se  purgent  en  oreusant  une  cffor 
quinte  et  y  mettant  infusai;  du  lait  ou  de  Peaq  (fi|»/<« 
de  la  Soc,  4'émul.,  VI ,  âlÔ).  Il  ne  fi^udrait  pas-  j 
li^ster  trop  longtemps  ces  Uqu^^es,  pa^cçi  gu. ils  y 
doTiendraient  trop  actifs. 

VaaqMliti.  Sur  leptinci|ie  iCtif  d«k  oolttqiiiato  {JomeméÊpktÊ^ 
mode,  X.  m  i  1W4.  —  Viïéùo.W,).  I^çoh9fn$kiéit,p0t^mrm* 
tiomê  et  trookiêcit  alhmnUU  Mortmpi*  mm.  C«mk  ÈMgmntm ,  1661  > 
in^.  «^  ThomuM<ia  {i,).  Jndemtortiêft  cam^ralndooolocj/tUki' 
HU  ?  Nêgai.  /  pr»^  ■.  A.  Hellot.  Pamiw^  1676.  i«'4^  ^  SckaJxe 
(  J.-H.).  ^■*»«  ii*aug.  mêdicA  iê  colonjntkiiù  ;  pnefès  J.  F.  Wal- 
ther.  H»I«  Migdehourg,  1734.  m-4o.— To<!e  (J.-C).  Vraêtieornm 
%'i»  gmft  atqM»  cehcyntkiiit^tte,  /  reiep..  3.  Rôfotd.  fi«rniae,  1790, 

i«.4*.  ■  ;  .         f.     .    io  ■     ■ 

C.  Conomon  ,^hunh>  On  mange  ses  frui|^  au  J^- 
pon  et  on  en  fabrique  une  aorte  de  bière  Ç^Liopon,^ 

524).  ■..../.. 

6.  Dudaim,  L.,  Cbenamàpi  des  Arabes^  Cette  c|s* 

ftèce,  qui  croit  e^,  Afabie,  en  Perse,  etc^^  o  des 
ruits  qui  ne  sont  ni  comestibles r  ni  usités  en  méde*: 
cine.  On  les  récolte  poui;  leur  odeur,  qui  est  forte 
et  agréable,  et  leur  forme,  qui  approche  de  l'ora^ge^ 
ce  qui  leur  a  fait  donner  ce  nom.  On  s'en  parfume 
les  mains  j  on  les  porte  comme  un  bouquet  (Char- 
din, Voyage ,  III ,  33^)  j  on  la  Oullivc  dans  les  j*ar« 
dins  botaniques.  Le  nom  de,/)ue^fm  est  celui  d'un 
fruit  mentionné  dans  l'Écriture ,  et  que  quelques 
commentateurs  ont  voulu  voir  dans  ce)ui7«i«  Voyea 
Dudaim.  ...  ,  . 

C  Meh  J  t.,  Melon.  Tbut  le  monda  connaît  o^ 
fruit  délicieux ,  d'une  odeur  et  d*un  parfum  exquis^ 
et  dont  la  chair  juteuse  ,  sucrée ,  fond  dans  la  bou- 
che en  la  parfumant  et  la  rafrafchissant.  On  croit  lB^ 
plante  originaire  d'Asie  j  niais  celle  source  est  incer- 
taine, comme  celle  de  la  plupart  des  végétaux  d'une 
utilité  majeure ,  et  ciilVivés  dès-lors  de  temps  im- 
mémorial ,  ce  qui  fait  que  leur  origine  se  perd , 
comme  on  dit ,  dans  la  nuit  des  temps.  Cette  espèce 
de  Cucumis  a  produit,  suivant  le  pays,  lat:ulturc',etc., 
des  variétés  infinies  remarquables  par  le  volume ,  la 
forme,  la  couleur  ,  l^odeur  ,  l'écorce,  la  chair,  la  sa- 
veur, etc.  Nous  mentionnerons  surtout  le  Cantalou, 
que  les  jardiniers  parisiens  cultivent  aujourd'hui 
avec  Une  rare  perfection  ,  et  qui  offre  au  riche,  sous 
une  écorce  très-épaisse,  spongieuse  el  amèrc,  une 
nourriture  aussi  agréable  que  bienfaisante.  Malgré 
son  nom,  on  ne  connaissait  pas  ce  melon  à  Cantalou, 
en  Italie,  où  nous  avons  été  chargés  d'en  faire  passer 
de  la  graine.  La  chair  du  melon ,  bien  mûre  et  de 
bonne  qualité,  est  rafrafchissante,  désaltérante,  hu- 
mectante. Elle  calme  las  ardeurs  d'entrailles  ,  celles 
de  la  poitrine  ,  facilite  les  urines  ,  et  parfois  devient 
doucement  évacnante.  On  Ta  même  employée  à  l'ex- 


t^ieur  oommt  oïdvMit^ei  sur  lotiliettx  «afiammés^ 
on-  prépare  «i«a  aa,puifie-d(fSrbQiiSMi0  qui  sont  antir 
phlogistkiuM ,  eU)»  Il  y  %4fi9ml9m%^  ûioids  qui  m 
digi^nt  pas  ne  fruit ,  et  «naTacotsa  d'être  lourdi^ân- 
digflste  et  ^éme  fiévnwx  ;  €e4awer  reproche  noa» 
semble  très-iiijufta  9  et  smpus  devons  dire  que  nOua 
ne  Un  ayons  junais -vu  pvddoire  ce  résultat.  Quant 
aux  autres  effets,  k>Mqui*il«  existent,  oek  vient  d'unci 
idiosynora^  pajrAMoUère  dU  |do  la  «Muvaise  qualité 
du  irnit,  (^fu-aAMMin  «utra  âne  deinient  ^loa  (acilament 
mauivaia,  et,pR.dit.iprQ9««bialNmmt  trompàt^^tHKme 
um  mtlon.  Lfv  semen^oas  de  /oct  Jriùt  soUtdDfioeav 
huileuse,. émulsi vos  ^  ei  6>nA i partie  4as  quutrjt  ito4 
menGe$  froideê.  Qn  en. fait  4af  4MiUloM^4ea'bqâi-^, 
sons,  adouoissap  tes,  calQi4Bto»^  peotoralas^  maia  paor 
celf  il  fant  qu'elles  soient- trèsfrâichAH,  «ar.  elles  ran-i 
ci^nt  facilement.,  LeMr  4ose.est  d«:3  à  4  onoesu 
J0l.  Payen  a  ei^tca^t  du  m^om  du  meUm  (//pifrM.  4a 
chimie  médicale^  III ,  15).^oe.cpii  n>mpéoha.  paa 
quelque?  pei^  qnnes  d>n  siojy^er,  encore  p4>ur  lAmanr 
ger  cru  ;  d'autres  y  ajoutent  dit  sel  ,,et«i,  Pehaèu  dit 
mième  q^e,qu^q|ies-u«s  le  «Rangent  av^  du  .tabac  i 
I^  pom  de  ce  fruit  .viç»t.d«!/e«<L«'**  *  *•  Cor«o  «rr 
rondie  d'une  pomme  ,  fM}iXûif<,^Mf^'  ^'    • 

Boui<J.).i?•m^flli&lM^V«n«ai»,li9Q7hin-^..    , 

.  C.  9aii9U$ ,  t »,  Çonççmhmifhrâ  médicale,,  III,. 
f.  IS^et  l^.Pie^  C;«ttia^Sf(tô««yA«oav«d»««^Bniy 
orue  origWfSir»ide  l'Asie  i,aiiMi'qtt«:>le«tQ^oii;etl« 
p^i^rt  des  TégéJLftux  indiap^Ma^sÀ  L'htaunoi»  pr«^ 
bablement  parce  qu«.ro«  1»Wf.4em  «•  pfty^  le  Imt-i 
çtfu.de  la  (uyilis^tÂfn,  |^ûi«lYiv.e',,«ist  euUîltéa  dans 
les  jaj^dins  è  cause  4«  saaffruUaà  |^u  près^cyUiidrl-t 
ques,  un  peu  4^«uc^s^:tjubei!0ul(0UK:,  bIpKMea 
jaunâtres  e^  dehors ,  c^i|>eati  minoe  (.  laur  obftir  eafc 
lade,  très-aqiie4^e.,  4'm>€i  o4««kr,.p»rticiMlière^  u» 
peu  pauséeus^  ,  asaçz  (piop ,  a |  çoptJiav^  un  nomlNre 
considérable  de  s^nt^nce^^  -que  Von^  emploie  qiidk 
quefois  ea  médeçjo^ ,  et  qui .soa|  douces  ,,huileiisei9 
émulsives  ,  lisses ,  ap^ati^  j,  obtqses ,  longues  d'eon 
viron  ^rois  lignes  su^,  mp^ié  de  large..  On  jvapge  Je 
concombre  cru,  en  saladp y, lorsqu'il  es(  poup^  fort 
mince }  les  Russes  en. salent .m^e.  pour  l'Jûver.  Le 
plus  ordinairement  on  Icfai^  cuir^,  et  c'^stalorsun 
mets  assez  estime, de  quelque^,  personnes  dans  |«a 
chaleurs  de réU^,  «urlou^t  assaisonnéavc^de^  orême, 
du  citron,  des  aromates,  poi^  en  relevçf  la  fadeur, 
ou  mêlé  à  des  viandes^  dont,  il  pr^d  Cacilemeat  le 
goût  ;  mais  que  quelques  ai^tres  nç  peuvent  digérer^ 
paroe  qu'elles  le  trouvent,  pesant^  froid,  etc.  Le  oon* 
combre  est  adoucissant,,. rafraichi^ant^  laxatif;  sa 
pulpe  est  un  topique  calmant  propre  à  dissiper  les 
phlogoses  de  la  peau,  a  modérqr  la  chaleur  des  érup- 
tions acrimonieuses  chroniques  ,  mais  qu'il  ne  fau- 
drait pas  employer  sur  celles  qui  sept  fébriles  et 
éruptives.  San  suc,  qui  est  très-abondant,  a  été 
conseillé  dans  les  affections  fébriles»  inflammatoires; 
on  l'a  surtout  vanté  contre  lés  affections  de  poitrine, 
et  on  n'a  pas  hérité  de  l'offrir  comme,  un  remède  as- 
suré de  la  pbthisie  pulmonaire  jusque  dans  ces  der- 
niers temps.  Hartmann  cite  deux  cas  de  phtliisie  qui 
cédèrent  à  l'nsoge  du  suc  de  concombre  pris  à  la  dose 
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«roue  pinle  fMur  jour  {N^menê  BOi.  méd.,  Yll,  966). 
Haif  c*Mt  f  nrtoai  comme  ooMoétiqae  que  le  oon- 
eombre  ett  employé  ;  ton  odear  te  inotraet  i  des 
eam  ,  et  tartoat  à  des  pommadet  fort  otiléet  pour 
Il  toiletta ,  et  que  l*on  re|;erde  otoo  raiton  comme 
propreo  à  adouefar  la  peao,  eu  empêcher  les  iperçuret, 
a  en  eatrenir  la  «oapleeae ,  eto*  Oa  prépare  aree  les 
ieneiieea  dn  ooaoonbre  des  émolsiont ,  dea  boîaaons 
ealiméea  pectoralet ,  calmantes  ,  anodyties,  qoe  Ton 
preaerit  dans  la  toux  ,  les  ardeurs  d^uritie  ^  la  fièvre 
ioflammatoire ,  etc. ,  à  la  dose  d^oiie  once  oa  deux 
dans  me  pinte  d*eaa ,  oon?eoableroent  sacrée  ;  elles 
sont  au  nombre  des  quatre  semences  froides  ma- 
jeores ,  et  entrent  dans  plusieurs  médicaments  ma» 
gistraux.  II  faut  les  employer  très-fralches  |  des 
pharmaciens  leur  substituent  souiFOnt  les  amandes 
douces. 

On  cnltiTO  dans  les  jardins  une  variété  du  conoom* 
bre  connue  sous  le  nom  de  Qmttchûnê,  qui  a  ses 
fruits  Terf s ,  plus  petits  et  plus  tuberculeux.  On  les 
confit  au  rinaigre,  an  sel ,  eto.,et  c*est  le  plus  Usité 
des  atchars  européens.  On  en  sert  sur  les  tables  ; 
on  en  met  dans  les  ragoûts  ,  les  salades,  et  les  gens 
du  peuple  en  mangent  sur  leur  pain ,  en  proTinoOé 
Les  eomiehons  confits  sont  antl-scorbotiques ,  as- 
tringents ,  etc. 

n  y  a  en  Arabie  plusieurs  espèces  ou  variétés  de 
concombres,  telle  est  oelle  que  Forskal  appelle  Ou- 
cmnis  toHpuê  imiOi,  qu*on  mange  crue  5  le  Ohûu*' 
miê  aativuê  haHich  djabbai,  dont  le  fruit  est  très- 
doux  ,  ainsi  que  ceux  des  Cucumit  Mtivuê  htuUoê 
et  ëmmêmiê  {Flora  Mg^pi.  arab.,  160). 

In  Perse  il  y  a  deux  cucurbitaoées,  que  nous  avons 
d^i  mentionnées ,  ta  première  ,  sous  le  nom  é*Ad* 
J9mr  d^b^i,  qui  paraît  être  le  Momordiea  Elato^ 
rimm,  L.  ;  la  deuxième,  sous  celui  û*jidjûur  êlamar, 
est  probablement  un  CncumiÊ,  que  Bruguière  soup- 
çonne être  le  C,  prophéiarum,  L.  On  conçoit  qu'on 
ne  peut  rien  aflrmer  de  positif  sur  leur  compte. 

Bildioi  (B.).  Traetatwdê  oucuwmibus,  floranti»,  1586,  m-^, 
— Wcdel  (G.-W.).  Diu.  dêmnt  cûcum*rwm  innojt^u.lm» ,  16S6, 
-^. 

CvcvsM  ASBBfTS ,  oflT.  If om  oAcintI  éa  coBComkre  taoTaye ,  Mq' 
wtoréiea  Elattrium,  L. 
—        ASiiravs,  ofT.  nom  officinal  da  concombre  Murage,  Mo- 
mêréiea  EîaHrium^  L. 

Cucvpna,  Cucupha,  ■édicameots  externes  ap- 
pliqués sur  la  tête  entre  deux  toiles  ,  en  forme  de 
bonnet ,  employés  pour  guérir  des  maladies  du  cuir 
dievelu  ou  des  affections  plus  profondes  de  cette  par- 
tie du  corps,  comme  des  douleurs ,  des  fluxions,  etc. 
On  It»  composait  en  général  de  poudres  aromatiques, 
de  substances  pénétrantes  ou  d^une  activité  mar- 
quée, mais  non  vésicantes,  etc.,  comme  le  cam- 
phre ,  la  valériane,  la  cigué ,  etc.  On  en  fait  peu  ou 
point  usage  de  nos  jours.  Lorsque  rappUcation  ne  se 
fiûsait  que  sur  la  moitié  de  la  tête ,  c^était  un  demi- 
cueupbe. 

Cmvw  «vaot.  Vn  àm nom»  du  Bodianu*  guttmtuê,  L. 

Genre  de  plantes  qui  donne  son 


nom  à  une  famille  naturelle ,  de  la  monoeoia  syngé- 
nésie  ;  son  nom  vient  de  la  forme  du  fruit  de  plu- 
sieurs de  ses  espèces ,  qui  ont  celle  de  vase ,  Cueur- 
biUt;  elles  sont  annuelles,  et  se  cultivent  dans  les 
jardins  ;  leurs  gfaines  sont  pourvues  d*an  rebord  et 
dchancréas  en  omur ,  ce  qui  les  distingue  de  celles 
du  genre  Cmûumiêf  qui  sont  tout  à  fait  unies,  planes 
et  entières» 

A  rentrée  des  Français  en  Egypte ,  lors  de  sa  con- 
quête par  Bonaparte ,  plusieurs  de  nos  soldats  ayant 
mangé  avec  exeès  des  pastèques  en  forent  très-ma- 
lades; ils  suaient  beaucoup  et  tombaient  dans  une 
sorte  d*asphyxie  ;  le  pouls  était  ftûble ,  lent ,  presque 
imperceptible ,  avec  tremblement ,  parfois  avec  de 
légers  voeMssements ,  etc.  (BibI,  méd»,  X).  On  cul- 
tive les  pastèques  dans  quelques  jardins ,  à  Paris  ou 
aux  environs  ,  mais  elles  y  sont  mauvaises  faute  de 
maturité. 

C.  {Cmcmmiê,  DC.)  atrutius^  L.»  Pastèque,  Melon 
d*eau.  Cette  espèce  croit  dans  le  Levant,  TÉgypte, 
rinde,  etc.  ;  on  la  cultive  en  Provence ,  en  ItaÛe,  et 
en  général  dans  les  pays  chauds  maritimes,  car  cette 
plante  se  plaît  dans  Tair  de  la  mer  ;  elle  produit  des 
lîruitsdii  volume  du  melon,  i  enveloppe  verte,  nuan- 
cée de  bUnc  par  place  ;  sa  chair  est  ordinairement 
rouge ,  et  ses  graines  noires  ;  elle  est  si  juteuse , 
qu*elle  fond  presque  toute  en  eau  dans  la  bouche , 
oe  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Melon  d'eau,  et  non  pas 
parce  que  ce  végétal  vient  dans  Teau,  comme  quel" 
ques  personnes  semblent  le  croire.  Ces  fruits  se 
mangent  en  guise  de  raihdchissement  dans  les  {lays 
chauds^  comme  nous  prenons  des  fruits  ou  des  glaces 
ehea  nous  dans  les  chaleurs  de  Tété  ;  on  les  met  à  la 
cave  pour  les  rafraîchir,  ou  on  les  sert  dans  la  glace  i 
en  Italie ,  on  en  vend  sur  les  places  pnbhques ,  sous 
le  nom  de  Coc»Mêra.  Toumefort  dit  que ,  dans  tout 
le  Levant ,  on  en  fait  une  grande  consommation , 
qu'ils  engraissent  et  ne  font  jamais  de  mal;  il  pré- 
tend qu'ils  se  conservent  frais  dans  les  plus  fortes 
chaleurs  du  jour,  quoique  exposés  au  soleil  {F'oifagê, 
111,  195).  Molina  assure  qu^au  Chili,  il  y  en  a  une 
variété  dont  réoorce  est  nsioce  comme  du  papier 
{Chili,  164).  Sur  les  bords  du  Sénégal ,  où  on  leur 
donne  le  nom  de  Pompionê,  il  y  en  a  qui  pèsent  jus- 
qu'à 60  livres  ;  leur  chair  est  rouge  ou  verte,  et  leur 
jus  fort  doux  et  rafraîchissant  :  on  reconnaît  leur  ma* 
turité  en  les  frappant  avec  une  baguette,  qui  les 
fait  retentir  comme  un  aibre  creux  dans  ce  dernier 
cas  (Walkena6r,  f^o^ttgê,  lY,  350).  On  en  maUge 
aussi  beaucoup  dans  l'Inde ,  où  on  préfère  celui  à 
diair  rouge ,  d'après  Thunberg  {f^oyag^ ,  II ,  578)* 
On  envoie  quelquefois  ce  fruit  à  Paris,  où  nous  avons 
pu  l'observer  oette  année,  mais  le  voyage  lui  fait  per-> 
drc  beaucoup  de  ses  bonnes  qualités. 

C.  (Lm^ênaria  ,  Seringe)  ûuçanika ,  L.  Cette  es- 
pèce ,  originaire  de  l'Arabie ,  de  l'Inde ,  etc.-,  ne  se 
cultive  dans  les  jardins  que  pour  l'enveloppe  on  l'é- 
ooroe  de  ses  fruits ,  toujours  étranglés  vers  le  som- 
met ,  dont  on  fait  des  vases ,  des  bouteilles  de  for- 
mes diverses  ;  suivant  les  variétés  cultivées  ,  on  les 
désigne  sous  les  noms  de  cougourde ,  de  gourde ,  de 
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poire  à  poudre,  de  calebasse,  de  matàiHD ,  de  serpen- 
tin, de  trompette ,  etc.  La  chair  en  est  amère  et  pur- 
gative :  cependant  il  paratt  que  les  Éjj^ptiens  peu- 
vent la  manger  après  lavoir  fiit  cuire  ,  ce  qui  pro- 
bablement lui  ôteson  amertume  (De  Candolle,  Euai, 
190).  On  dit  qu*il  y  en  a  dans  Tlnde  une  variëté  cul- 
tivée sous  le  nom  de  Bêla^hora-êa  ,  dont  la  cbair 
est  douce ,  ce  qui  la  fait  appeler  Caiehasêe  douce  ; 
on  la  cultive  aussi  i  TUe  de  France.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  calebasse ,  Crêêceniia  Cujéie ,  L. 

C.  Melopêpo,  L.,  Hélopepon.  Cette  espèce  est 
peut-être  une  hybride  du  concombre  et  du  melon  ; 
on  ne  connaît  pas  son  paya  natal  ;  sa  chair  est  comes- 
tible, et  on  cultive  la  plante  dans  les  jardins,  où  eUe 
a  produit  plusieurs  variétés ,  désignées  sous  le  nom 
de  BonMi  d'élêcieur,  à  cause  de  sa  ibrme  j  d^arii- 
chaut,  de  son  goût  étant  cuit ,  etc. 

C.  P^>o,  L.,  Potiron,  Citrouille,  Pepon ,  Couiige. 
Tout  le  monde  connaît  Ténorme  fruit  de  cette  plante 
annuelle  ,  dont  personne  ne  sait  Torigine ,  que  Ton 
cultive  dans  tous  les  jardins  potagers ,  et  même , 
dans  certains  pays  ,  en  pleine  campagne ,  tant  celte 
cuHure  est  facile  ;  c'est  une  des  plus  grandes  ressour- 
ces pour  la  nourriture  de  l*homme ,  è  cause  de  la 
bonté  de  sa  chair  (  qui  est  rouge ,  et  verte  dans  une 
variété),  cuite  à  Teau,  au  lait  {  on  en  fait  des  soupes, 
on  la  fricasse,  et,  dans  certains  cantons,  comme  dans 
le  Nivernais ,  on  en  fait  une  sorte  de  raisiné  avec  le 
vin  doux ,  que  l'on  conserve  pour  la  nourriture  des 
enfants  :  dans  le  même  pays ,  on  en  fait  aussi  des 
tartes.  Ce  fruit  est  si  abondant  dans  quelques  can- 
tons oà  on  le  cultive  en  grand ,  qu'on  peut  en  nour- 
rir les  bestiaux  ,  les  vaches  ,  les  cochons  ,  etc.  Dans 
la  vallée  de  l'Anjou,  surtout  à  Bourgneil,  on  cultive 
cette  plante  ,  moins  pour  la  chair  de  son  fruit  qu'on 
donne  aux  cochons ,  que  pour  en  obtenir  les  semen- 
ces ,  dont  on  fait  de  l'huile  appelée  Huilé  de  ierrê 
dans  le  pafys ,  pour  la  distinguer  de  l'huile  de  noix , 
et  dont  on  fkit  usage  avec  les  aliments  ou  pour  brû- 
ler. Un«rpent  de  terre  produit  4,000  potirons,  dont 
on  tire  1,600  livres  de  graines,  lesquelles  donnent 
du  tiers  à  moitié  de  leur  poids  d'huile  (Ânn.  dé  U 
Soc.  d'hort,,  IV,  5«9). 

Les  semences  de  potiron  sont  au  nombre  des  4  se- 
menees  froides  majeures ,  qui  sont ,  comme  on  sait , 
outre  celles-ci ,  celles  de  la  gourde ,  du  melon  et  du 
concombre;  les  premières  sont  les  plus  grosses,  ayant 
5  à  6  lignes  de  long  sur  5  à  4  de  diamètre ,  ovales , 
larges  à -la  base,  pointues  au  sommet,  avec  une  sorte 
doTCbord  tout  autour  qui  les  distingue  de  toutes  les 
autres  :  on  "en  fait  des  émulsions  ,  et ,  comme  elles 
sont  les  plus  grosses ,  et  qu'on  peut  se  les  procurer 
fraîches  la  moitié  de  Tannée ,  puisque  les  potirons  se 
conservent  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois 
de  mars ,  on  les  préfère  pour  l'usage  médical ,  et  on 
les  emploie  à  la  place  de  toutes  les  semences  des  cu- 
corbitacées  ;  leur  émulsion  sucrée  est  peclarale,  ra- 
fraîchissante ,  tempérante ,  etc. ,  et  se  donne  dans 
les  rhumes ,  les  chaleurs  de  poitrine ,  d'entrailles,  la 
fièvre,  etc. 

On  distingue  une  variété  du  potiron  appelée  Gt- 
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raumon,  qui  a  la  chair  plus  roUge ,  et  est  d'un  goût 
plus  fort  que  le  potiron. 

M.  letlocteur  Hoaran  nous  a  rapporté  qu'à  llle  de 
France,  on  donnait  les  semences  d'une  cncurbitacée 
à  chair  comestible ,  qu'il  assure  être  une  variété  plua 
petite  de  notre  potiron ,  contre  le.  ténia  :  on  pulpo 
deux  «nces  de  ces  semences  éooroées  dans  une  cho* 
pine  d'eau ,  que  l'on  fait  prendre  an  malade  en  une 
seule  fois ,  et  deux  heures  après  on  lui  donne  deux 
onces  d'huile  -de  ricin  ;  il  assure  que  ce  moyen  cet 
infaaiible.  Si  effectivement  la  plante  de  l'Ile  St.-llau- 
rice  est  la  nètre ,  rien  ne  serait  plus  facile  que  de 
répéter  cette  expérience;  d'ailleurs  ,  toutes  les  se- 
mences de  cucurbitacées  sont  douces,  oléifères,  et 
semblables  dans  leurs  propriétés. 

OUOUBBITJlGÉM  »  CtiouHfiiaceœ.  Famille 
naturelle  appartenant  à  la  tribu  des  dicotylédones 
monopétales  diclines  ,  à  fruit  infère ,  uniloculabe , 
de  la  monoecie  syngénésie.  Les  plant^  qui  la  com- 
posent  sont  des  plus  intéressantes  sous  le  rapport  de 
leur  usage  alimentaire ,  et  peuvent  marcher,  sous  ce 
rapport,  à  la  suite  des  graminées ,  des  légumineuses 
et  des  crucifères,  séries  végétales  compagnes  et  nour- 
rices de  l'homme  en  société.  Les  cucurbitacées  sont 
des  plantes  en  général  herbacées,  à  grosses  tiges  fistu- 
leuses,  rudes,  annuelles  ,  grimpantes  ou  rampantes, 
croissant  dans  les  contrées  chaudes  ,  et  surtout  dans 
les  déserts,  les  lieux  stériles  où  elles  contrastent , 
par  leur  verdure  et  leur  succulence,  Vaquosité  de 
leurs  fruits,  avec  la  sécheresse  et  l'aridité  du  sol.  Les 
feuilles  de  ces  plantes ,  qui  sont  alternes  ,  souvent 
fort  grandes ,  ont  une  saveur  amère ,  qu'on  retrouve 
dans  les  racines  de  celles  qui  sont  vivaces ,  comme 
labryone,  quoiqu'on  puisse  extraire  de  ces.  dernières 
une  fécule  nutritive;  les  fleurs  sont  jaunes  ou  blan- 
ches ,  les  femelles  en  général  beaucoup  plus  rares 
que  les  mAles ,  et ,  comme  les  organes  sexuels  sont 
très-volumineux ,  les  hybrides  s'y  forment  avec  une 
grande  facilité ,  ce  qui  a  introduit  beaucoup  de  diffi- 
cultés dans  le  classement  des  espèces, è  cause  de  la 
multitude  des  variétés  de  fruiU  ;  du  reste,  la  culture 
des  cucurbitacées  est  facile ,  et ,  comme  elles  sont 
d'un  grand  produit ,  on  les  admet  dans  la  plupart 
des  jardins.  On  peut  consulter ,  avec  fruit,  les  inté- 
ressantes recherches  de  H.  Duchesne  ,  sur  cette  fa- 
mille, consignées  dans  V Encyclopédie  méthodique  , 
partie  botanique  (II,  148). 

Les  fruits  des  cucurbitacées  sont  des  espèces  de 
baie  ou  pomme,  appelés  Peponide,  d'un  volume 
souvent  fort  gros ,  ainsi  que  cela  se  voit  pour  celui 
des  citrouilles,  et  qui  fournissent  une  abondante 
nourriture,  surtout  dans  certains  pays,  où  on  en  fait 
une  grande  consommation.  Leur  enveloppe  est  plus 
ou  moins  épaisse ,  quelquefois  comme  ligneuse , 
comme  on  peut  le  vérifier  dans  la  gourde ,  la  colo- 
quinte ;  elle  renferme  une  chair  ou  pulpe  plus  ou 
moins  aqueuse ,  où  se  voient  un  grand  nombre  de 
loges  qui  contiennent  les  graines.  Cette  chair  est 
fade ,  sucrée  ou  amère ,  suivant  que  les  principes 
gommeux ,  sucrés  ou  résineux ,  qui  appartieUnent  à 
ce  genre  de  fruit ,  y  prédominent  ;  lorsque  les  pre- 
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■ûen  «araboodeat.  Us  toot  oomefltblef ,  et  peaveot 
te  mniger  cniti ,  et  même  ora»  li  le  lucre  y  ett  trèe- 
•bondant,  oomme  dent  lei  ra^nt,  la  pastèque.  Leur 
ébMàr  eet  adouoieMuite  daae  oe  cei ,  et  latoeptible 
d*étre  emi^yée  en  cateplaime,  dont  l*eflfot,  oahnant, 
art  attribaé  i  un  principe  légèrement  Tirenz  que 
quelques  personnes  y  admettent.  Si  c'est  le  principe 
résineux  amer ,  qui  est  en  plus  grande  quantité ,  ils 
■e  sont  pas  mangeables ,  et  deviennent  fortement 
purgatifii  s*il  y  est  exubérant ,  comme  dans  la  colo- 
quinte, le  concombre  sauvage ,  etc.  Les  graines  des 
oucuibitaoées  sont  douces,  émulsÎTcs,  buileuses,  lors 
même  que  le  fruit  qui  les  contient  est  un  violent  pur> 
gatif;  dans  quelques  espèces,  rbuHeest  si  abon* 
dante  ,  qu'on  peut  Ten  extraire  pour  des  usages 
économiques  ,  tels  sont  le  potiron ,  l^Joliffla  y  etc., 
ce  qui  fait  qu'elles  rancissent  facilement.  Ces  semen- 
ees  sont  dites  froides ,  à  cause  de  leurs  propriétés 
calmantes ,  rafiralebissantes  ,  etc.  Les  fruits  des  Cu- 
enrbitaeées  comestibles  sont  tempérants,  humectants, 
•t  conviennent  dans  les  chaleurs  de  Tété ,  dans  les 
afiections  phlegmasiques,  les  fièvres,  etc.  On  remar- 
que, sur  celui  d'un  genre  de  cette-famille,  le  Btnm^ 
cmsa  oeriferay  Savi,  une  espèce  de  suif.  On  bit,  avec 
les  écorces  dures  des  fruits  de  quelques  cucurbita- 
cées  ,  des  Tases  ,  des  bouteilles  ,  etc.,  pour  contenir 
des  liquides.  On  parvient  même ,  par  la  culture ,  & 
perpétuer  des  dessins  ou  broderies  sur  ces  écorces  , 
comme  on  le  voit  aux  mslons,  i  la  gourde ,  etc. 

OUOUAOW.  Village  de  Gascogne,  à  S  lieues 
deDax,  où  Garrère  (Cat, ,  487)  indique  une -source 
■laérato  froide ,  que  Messie  prétend  être  sulforeuse 
et  bitumineuse. 

Coooavcu.  Gros  serpent  indassé  duBaésil,  dont 
la  morsoro ,  suivant  Marcgrave  et  Pison ,  qui  obser- 
Tant  que  les  sauvages  en  mangoit  -la  chais-»  déter» 
mine  des  hémorrhagies  par  toutes  les  voies. 

CunALATPooLippoo  Riit.  Mom  qu'on  donne ,  dans 
PIndostan ,  au  fluide  addule  qui  exsude  des  pois 
eiefaes.  Voy.  ^«'«Ai  cicérique. 

Cnw.BmB«BgbiAa•l•pool•d^aM^F«liM  Cklênpuê,U 

Cno«.RomliM-brtt«»d«  pi|foa  i— iar»  Colmmha  Paimmbmt, 

CDlKrarA  ,  ei^  Prusse  (cercle  de  Glati).  E. 
Osann ,  dans  sa  Jlevue  (Voy,  PruêSê) ,  dit  que  les 
eaux  minérales  qu'on  y  trouve,,  et  qui ,.  en  1826 , 
avaient  attiré  324  malades,  sont  ferru^neuses  et 
«Icalino-terreuses  ,  très-riches  en  acide  carbonique 
et  en  carbonate  de  fer.  Elles  sont  usitées  contre  les 
névroses  chroniques ,  la  débilité  des'  organes  diges- 
ti£i  et  la  blennorrhée.  1)  y  existedeux  maisons  de  bains 
fort  commodes. 

Cnwrvum,  Ifoa  malabuv  iTon  cotonnier,  Goê$ypi<im  arho^ 
rtwm,  L.  (BorU  «Ml.,  I,  t.  31). 
Cvnto  Bi  ciMTO.  ICom  eapagnol  da  Boit  de  ctf, 
CvusTAf.  KoiB  M%  gninoi  dit  boliner,  Caima  indiout  L. 
CvBsma.  Vm  àm  boom  da  oofBOviUer,  Ccvnm  moê,  L.,  «n  Pro* 


>  (Eaux  min.  du).  Elles  sont  usitées  en 
I ,  et  se  trouvent  à  5  lieues  de  Hédina-Sidonia, 
dans  la  Hant»-Andalousie  ,  en  Espagne  (  Ballano , 
Diecwn.  dé  Medic. ,  etc. ,  h  Madrid,  1815 ,  in-4o). 


CuBTO.  If«m  etfMgnol  d«.cailMMi.  Conut»  Coram,  L. 
Cpuco  Bi  MBO. Rom  espagnol  da  Lyoopêtdon  Bovitta,  L. 

OUOAV*  Bourg  de  France ,  à  6  lieues  de  Nsntes, 
où  se  trouve  une  source  minérale  appelée  iSar^s^inys, 
qui  est  un  peu  chaude ,  dépose  un  Umon  jaunAtre  et 
a  le  goût  légèrement  sulfureux  (Carrère,  CaL,  479)^ 

CvoBiABA.  Hom  espagnol  g^âiqoe  de  l'alouette,  Alauda. 

CuauBAQUAM.  Nom  brésilien  du  bois  de  Brésil , 
Cm$alpinia  echinaia  ,  Lam.  Ximenès  le  dit  usité 
contre  la  fièvre  (Harcg. ,  Brat.  ^101). 

Cuuj.BaiB,  CocUearium,  et  par  abréviation  Cochi. 
Mesure  des  liquides,  évaluée  è  une  demie-once ,  que 
Ton  indique  parfois  pour  prendre  certains  médica- 
ments composa ,  comme  potion  ,  mixture  ,  etc.  La 
cuillerée  à  café  pèse  un  peu  moins  de  la  moitié. 
.  CniPOCMA.  Nom  brésilien  d*un  arbre  dont  le  s|ic 
de  Técorce ,  mêlé  avec  de  l'eau ,  est  employé  pour 
déterger  les  ulcères.  On  se  sert  aussi  de  ce  suc  pour 
faire  de  l'encre  et  teindre  les  étofiîos  (Pison ,  Bras. , 
88). 

CBia4BW..Ce«t  le  Bontd'oB  lieUânovi  dans  Diotcoride. 
CviBSU  BB  •9MuoviVLg».Yoj,  RtMa0êOui0nta^Jj. 

OVKVMMf  Cuprum,  dexurpoç ,  Cyprtj  fie  où  l'on 
travaillait  en  grand  ce  métal ,  nommé  souvent  aussi 
Cuivré  rihigê.,  pour  le  distinguer  de  plusieurs  do 
ses  combinaisons  connues  sous  les  noms  de  Cuivr» 
jaun^  et  de  Cuivré  biano  .*  c'est  l'J^t  cyprium  de 
Pline  eti'i£f  des  antres  auteurs  latins. 

Il  existe  très-abondanmient  dsns  l'Ancien  et  même 
le  Nouveau-Mouide ,  mais  surtout  en  Suède ,  en 
Hongrie,  en  Sibérie,  etc.,  soit  plus  ou  moins  pur 
(enivre  vierge  on  natif),.soit  i  l'état  d'oxide ,  de  sutr 
fure.  (  pyrite)  ,  qui  est  très-commun ,  ou  de  seU 
M.  Sasto  a  récemment  signalé  sa  présence  dans  les 
TégéUux  (Joum,  de  ekim.  méd,,  IV^  194)  ;  il  est 
connu  et  employé,  de  toute  antiquité.  On  le  retire 
oommnnément  de  son  sulfure-  par  des  grillages  suo- 
ocssifs.et  l'emploi  du  charbon ,  et  les  espèces  de  cu- 
lots qui  en  résultent  sont  connus  dans  le  commerce 
sous  la  nom  de  Cuivre  de  roeeite. 

Ce  corps  est  solide  ,  brillant ,  d'un  rouge  rosé 
mêlé  de  Jaune ,  dur ,  élastique ,  tenace ,  très-ductile, 
très-malléable,  asses fusible ,  volatil ,  cristallisable , 
huit  à  neuf  fois  plus  pesant  que  l'eau  :  c'est  le  plus 
sonore  des  métaux.  Réduit  en  petits  grains  par  l'ac- 
tion de  l'eau ,  lorsqu'il  est  fondu ,  il  portait  jadis  le 
nom  àt  Fleurs  de  cuivre  (F/os  csnis,  ofi'.).  Il  possède 
une  odeur  et  une  sapeur  marquée ,  désagréable , 
bien  connue ,  qu'exalte  le  frottement.  A  l'air ,  hu- 
mide surtout ,  il  brunit  d'abord  et  ne  tarde  pas  à  se 
couvrir  d'une  couche  verdàtre  de  sous-carbonate  de 
cuivre,  espèce  de  esr/-<is-yrM  spontané,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celui  du  commerce.  Sou- 
mis à  une  chaleur  forte,  il  s'oxide  rapidement ,  et 
il  s'en  détache  alors  des  écailles ,  l'une  des  espèces 
d'i£s  uêium  des  anciens.  Chauffé  plus  fortement ,  il 
est  susceptible  de  s'enflammer.  L'eau  (et  il  en  est  de 
même  du  lait,  du  café,  du  thé,  de  la  bière)  passe 
pour  être  sans  action  sur  le  cuivre  ;  quelquefois  ce- 
pendant ,  par  son  séjour  dans  des  vases  de  ce  métal , 
elle  contracte  une  saveur  désagréable  qui  semble 
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prouYcr  qu'elle  «o  diitout  quelques  «toinCt.  Au  con- 
tact de  U  graisse ,  il  t'oxide  et  la  Terdit  en  t'y  disaoU 
vaot.  L*aniiDoniaqne  Toxide  et  le  diaaout  ;  aon  deut- 
oxide ,  combiné  aoc  diTers  acides  ,  forme  des  sels  , 
dont  plusieun ,  comme  on  le  Terra  ,  sont  usités  en 
médecine.  Uni  à  d'antres  métaux  ,  tels  que  le  une , 
rétain,  Targent,  Tor,  Tarsenic,  etc.,  il  forme  des 
«Ulages  d^ne  grande  importance ,  mais  sans  usages 
médicinan  ,  et  dont  la  multiplicité  lui  a  fkit  donner 
le  nom  de  Vénuê  par  les  alchimistes.  C'est  la  base 
du  bronze ,  de  l'airain  ou  métal  des  clocbas ,  des  ca- 
nons ,  de  nnstniment  appelé  tamtam ,  do  laiton  ou 
cuÎTre  jaune ,  du  similor  ou  or  de  Hanheim,  du  tom- 
bac ,  ie  nos  monnties  communes ,  dTune  foule  de 
vases  et  d'ustensiles  ^  etc.  Le  cuivré  btanc  employé 
â  ta  fabrication  des  miroirs  d'optique,  et  quelquefois 
pour  imiter  l'argent ,  dernier  usage ,  qui  peut  avoir 
tes  dangers ,  est  aussi  l'un  de  ses  alliages ,  qui  doit 
i  l'arsenic  sa  blancheur.  Grosier  rapporte  {fiéâcr. 
de  la  Chine ,  etc.,  p.  440)  q«e  le  cuivre  jaune  du 
Japon  n'engendre  pas  4m  yert-de«^s  ;  le  nMre  en 
est  aussi  moins  susceptible. 

Si ,  comme  nous  le  verrons  ,  le  cuivre  parait  être , 
è  l'état  de  métal,  sans  action  marquée  sur  l'éoonomie, 
ses  oxides  et  ses  sels ,  au  eontraîre ,  possèdent  pres- 
que tous ,  i  dose  de  quelques  grains  seulement  une 
action  vénéneuse  plus  ou  moins  prononcée  ;  or^  l'air, 
l'eau  ,  la  chaleur ,  les  corps  gras,  les  acides  forts , 
le  vinaigre  mémetProust) ,  le  vin  (BUer),  le  sang  des 
animaux  (\auquelin),  l'eau  salée,  etc.  (!),  l'atta- 
quent avec  une  telle  facilité ,  que  IVmploi  journalier 
qu'on  en  fait  pour  la  préparation  des  aliments  et  des 
nédioaments  n'est  que  trop  souvent  la  souree  des 
accidents  les  plus  gravea.  Une  «ultitude  d'écrits  sur 
lesquels  il  n'est  pas  de  notre  objet  d'insister  (Yoy. 
J.-P.  Gmelin,  Apparahtê mêd, ,  I,  SS4,  et  diverses 
Bibliegraphies  de  notre  article) ,  ont  fcit  oennettre 
tous  ses  dangers ,  les  ont  même  souvent  exagérés  ; 
aussi ,  à  plusieurs  époques,  s'est-il  trouvé  des  phi- 
lanthropes qui  ont  proposé  de  le  bannir  des  oflicines 
et  des  cuisines  même.  Toutefois ,  ses  avantages  réels, 
une  longue  pratique  ,  qui  a  éclairé  sur  les  moyens 
d'en  prévenir  les  inconvénients ,  l'ont  constamment 
fait  triompher  de  ses  détracteurs,  et  il  continue  à 
être  employé  généralement ,  soit  combiné  au  sine 
(cuivre  jaune) ,  alirage  beaucoup  moins  altérable , 
soit  étamé,  c'est-à-dire  ,  couvert  d'une  l^él^  cou- 
che d'étain ,  soit  enfin  plaqué,  doublé,  ou  revêtu 
d'une  lame  d'argent ,  etc. 

Nous  dirons  néanmoins  ,  d'une  part  ^  que  l'usage 
de  oes  vases  exige  toujours  les  plus  grandes  précau- 
tions, i  Pégard  des  malades  surtout ,  bien  plus  sen^ 
sibles  que  les  hommes  sains  à  l'action  des  substan- 
ces étrangères  ;  de  l'autre  ,  que  les  vases  étamés  , 
même  soigneusement  entretenus  ,  exposent,  par  la 


(1)  On  préC«nd  que,  quoiqn*  reaa  l'ean  m1^  «tUqiM  le  ffdrre, 
la  Tiandequ*on  7  fait  cuire  necootient  aucoae  trace  de  ce  m^tal  , 
double  ph4<Doiiièiie  i|a*il  Eaportcnit  d^olant  plus  de  T^riâer,  qne  , 
•uhrant  M.  VaaqaeliB  ,  le  fang  de<  aniawtiT  a,  sur  le  cvirre ,  ni»« 
pctioD  proai|ile  tl  OMiqv^. 


confiance  même  qu'ils  inspirent ,  et  qu'Hr  sont  loin 
de  mériter ,  é  plus  de  dangen  peut>être ,  que  les 
vases  de  cuivre  pur  ou  allié  de  sino  ;  qu'enfin  il  est 
à  peu  près  certain  qu'une  petite  quantité  de  ouirre 
oxidé ,  ou  A  l'état  de  sel ,  est  prise  joumelleoMiift 
par  ceux  qui  admettent  ce  métal  dans  leur  cuisina, 
c'esi-è-dire ,  par  la  plupart  des  habitants  des  villes, 
circonstance  qui  n'est  peut-être  pas  sans  rapport 
aveo  la  grande  multiplicité  des  aflbotions  ohmniquas 
des  voies  digestives  auxcpielles  ils  sont  sujets ,  et  A 
nombre  de  petits  accidents  dont  la  cause  reste  le 
plus  souvent  Sguofée.  Nous  i^ioutetons  que  les  tisa- 
nes préparées  dans  les  vases  métalliques  ,  eeUes 
même  dont  l'action  chimique  n'est  point  euoore  dé- 
montrée ,  ofBreat  presque  toujours  une  saveur  por^ 
ticulière  et  désagnéable.  Les  vases  de  terre ,  de  por* 
oelaine  ou  de  verre ,  doivent  donc  être  généroleoMut 
préfiérés  ;  à  plus  forte  raison ,  en  doit-on  user  exclu- 
sivement,  s'il  s'agit  de  boissons  acides ,  huileuses, 
salines ,  etc.  Dans  tons  les  cas  au  moins ,  il  importe 
de  ue  pas  laisser  refroidir  et  séjourner  ces  Uquidos 
dans  Içs  vases  métalliques.  Voyei  sur  oe  point  l'ar- 
tide  Cuwr9f  de  M.  Guersent,  dans  le  Dici.  dêêSêk 
médicale*. 

Les  accidents  que  couse  llngestioa  des  prépara^ 
tions  cuivreuses ,  ingestion  plus  souvent  oooidonleUe 
ou  volontaire  qu'opérée  par  le  crime ,  A  cause  de  la 
saveur  particulière  qui  ies  décèle  toujours  A  nue  eer- 
taioe  dose,  se  rapportent  ec^néral  A  l'inflammation 
des  premières  voies,  quien  est  la  sourœ,  et  que  con- 
state IViutopsie  ches  ceux  qui  viennent  A  y  sucoora- 
ber,  et  A  l'irritatiou  nerveuse  qui  lui  succède  ;  tels 
sont  des  vomissements  et  la  gastralgie,  des  ooliques 
et  la  diarrhée  séreuse  eu  sanguinolente,  des  anxiétés 
préoordiales ,  une  céphalalgie  violente  ,  un  peuls 
petit,  serré,  fréquent,  des  syncopes,  des  oomml* 
sions ,  etc.  Nous  avons  été  A  portée  de  les  observer, 
A  nu  degré  modéré,  sur  toute  une  fruuiUe,  et  te  oé- 
phf  iagie  nous  a  paru  ,  après  les  vomissemeuts  et  les 
coliques  ,  être  le  sympftème  le  plut  constant  et  te 
plus  remarquabte.  Délayer,  expulser  te  poison  s'il 
est  récemment  utalé ,  prodiguer,  dans  le  cas  con- 
traire, les  adoucissants  unis  quelquefois  aux  opiacés  ; 
plus  tard,  remédier  aux  accideiÉs  inflammatoires  qoi 
peuvent  en  être  la  suite ,  et  veiller  soigneusement  au 
régime ,  telle  est  en  général  la  conduite  A  tenir . 
Toutefois  ,  nous  avons  vu  les  vomissements  se  pro- 
longer indéfiniment  ches  une  de  nos  matedes ,  jeune 
fille  d'une  constitution  nerveuse ,  malgré  l'emploi 
des  adoucissants,  des  opiacés,  des  anti-phrogistiques, 
et  disparaîtr^aussitôt  après  l'ingestion  d'un  peu  de 
vin  d'Espagne. 

Divers  antidotes  ont  été  proposés  :  les  huiles  essen- 
tielles l'ont  été  par  Migault  {Ancien  Joum.  de  méd,, 
LII)  ;  le  vinaigre  par  Fabas  (ikid. ,  XVI)  ^  les  hydro- 
sulfures  par  Navier.  M.  Dronard  a  démontré  l'inu- 
tilité, ou  même  le  danger,  de  oes  deux  derniers 
moyens  ;  cependant  M.  Alâiert  ( Jfef.  méd* ,  III , 
187) ,  reconunande  dans  ce  cas  l'eau  hydro-suUu- 
rense  d'Eoghien.  Le  sucre  ,  regardé  comme  apéetfi- 
que  aux  colonies ,  préconisé  par  M.  Marcelin  Du  vol 
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iUm  las .  enpoîfoaneiiMiiU  par  le  TorMa-grit ,  et 
auquel  M.  Gallet  dit  avoir  dû  la  vie,  a  été  expéri- 
meaté  d^abord  arec  quelque  succès  par  M.  Orfila , 
mais  reconnu  ensuite  pour  n*avoir  aucune  action 
spécifique,  quoique  utile  après  Teipulsioa  du  poison 
pour  calmer  Tirritation  {^trique  :  TexpUcation  de 
Ji.  Holiper  (  RêUtcktrift  fUr  Pk^êik  und  mathe- 
wutUk,  m  ,  4*  cah.y ,  qui  prétend  que  son  action 
est  toute  chimique  ;  que  Taeide  acétique  se  dégage  et 
qB*U  se  développe  de  Taoide  carbonique ,  qui  forme 
avec  Toside  de  cuivre  un  carbonate,  ne  change  rien 
à  cette  conclusion  Coudée  sur  des  expériences  faites 
sur  les  animaux  vivants.  L^albumine  paraît  en  défini- 
tive la  plus  réellenent  utile ,  diaprés  MM.  Orfila  et 
Ye^el.  EUe  décompose  les  sels  de  cuivre ,  et  forme 
BB  précipité  insoluble ,  qui  paraH  être  sans  aotion 
sur  réoonomie  animale.  H.  Bourgogne  ,-doctenr  en 
médecine  i  Coudé ,  ayant  avalé  par  mégarde  1 0  grains 
de  sulfate  de  cuivre ,  vient  d*en  constater  sur  lui- 
tténe  refficaoité  {Joum.  dé  cAimte  méd,  ,  III , 
540).  Ob  a  enfin  proposé  la  limaille  de  fer  porphy- 
risée,  qui  décompose  ceux  des  sels  cuivreux  qui  sont 
soliibles  et  ramène  le  cuivre  à  Tétat  métallique. 

Le  cuivre  et  ses  préparations  paraissent  avoir  été 
employés  en  médeoîne  dès  la  plus  haute  antiquité , 
tant  à  intérieur  qu*A  Textérieur ,  mais  ils  étaient 
comme  oubliés  lorsque  Stisser,  VanHelmont ,  Boy  le 
et  Boerbaave  rappelèreot  Pattention  sur  leurs  pro* 
priétés  thérapeutiques.  !>•  ta  une  multitude  dressais 
on  d*assertions  qui ,  aujourd'hui  qu'ils  sont  de  bou« 
veau  fort  n^ligéa,  rendent  Thistoire  de  ce  métal 
bien  longne ,  tandis  que  ses  applications  médicinales 
demearent  bien  bornées.  La  plupart  de  ces  prépara- 
tions ,  au  reste ,  semblent  jouir  de  vertus  analogues; 
elles  pevveot ,  suivant  la  dose  ou  le  mode  d'admi- 
nistration, agir,  èTextérieur,  comme  stimulant, 
oathérétique,  corrosif;  A  l'intérieur,  soit  comme 
Tomitif ,  soit  comme  irritant  des  premières  voies, 
soit  cooime  excitant  général  des  systèmes  nerveux  , 
jnngufti  et  même  lymphatique.  On  les  a  surtout  van- 
tées, à  l'intérieur  •  comme  utiles  contre  l'épilepsie , 
la  syphilis,  le  cancer,  laphthisie;  et  è  l'extérieur, 
dans  les  cas  d'ulcères  de  mauvaise  nature ,  d'écou- 
limiijBls  anciens,  daaa  les  opfathalmies  chroni- 
qBOs  ,  etc.  Mais  c'est  A  l'histoke  de  chaque  prépann 
tion  oufvrense  en  particulier  qu'appartient  l'énonoé 
de oes applications;  examinons  donc  successivement 
les  faits  relatifs  :  I ,  au  Cuivrt  pris  A  l'état  métalli- 
que ;  II ,  A  ses  Odràies  ;  III ,  A  ses  .9tf/«  ;  IV ,  A  l'^i». 
mcntun  d9  cmorê;  V  enfin  ,  au  Sulfitro  de  enivre. 
Quant  au  prétendu  Seufre  raugê  du  coivBe,  que  Van 
Helmont ,  qui  le  nonraiait  Fêu  de  yénuê  et  Soufre 
dee  pkéioeaphes,  croyait  propre  A  faire  vivre  long- 
temps ,  c'est  un  de  ces  nombreux  Éiémemiê  des  al- 
ehinûstes  dont  la  chimie  a  fait  justice. 

I.  Cbéprs  à  VéUU  de  métal.  Les  anciens  le  regar- 
daient comme  froid,  peut-être  parce  qu'ils  avaient 
reconau  la  propriété  clont  il  jouit  d'avoir  beaucoup 
plua  de  capaetté  ponr  le  calorique  que  l'aeier,  ce 
qui  te  read  bb  cautère  actuel  bien  plus  aetif  que  ce 
dernier ,  et  le  fût  préférer  oomme  tel  par  M,  Gon- 


dret ,  éclairé  sans  doute  par  l'usage  qu'en  fonfc  les 
plombiers  pour  opérer  la  soudure  (  G«  L.  Bessière  , 
Dite.  »ur  l'0phthaim4e  chron.,iBU,  p.  25).  Ils 
l'employaient  sur  les  contusions  ;  de  lA  peut-être 
aussi  4'usage  où  l'on  est  encore  de  les  comprimer 
avec  une  pièce  de  monnaie.  Réduit  «n  lamelles  on 
en  limaille ,  il  passait  pour  diurétique  et.sialagogue, 
et ,  donné  sur  du  paia  henné ,  il  a  été  recommandé 
par  plusieurs  auteurs ,  cités  dans  la  suite  de  VJp^ 
paratuâ  medicaminum  de  Hurray ,  contre  la  mor- 
sure des  chiens  enragés  et  même  l 'hydrophobie  dé- 
clarée '.  Gothenhis  rapporte  des  exemples  de  succès  ; 
il  en  est  qui  l'associaient  dans  ce  cas  A  la  tournure 
d'étain.  Lieh  (ibid.)  a  trouvé  le  enivre  en  copeftux  , 
•dflsioistré  A  la  dose  de  3  grains  par  jour ,  utile  con- 
tre leiwaffiBotiona  malignes,  et  notamment  les  uloèrea 
rongeants  syphilitiques.  Suivant 'Grosier,  {Descr,  de 
la  Chine  ,  p.  440) ,  le  ouive  UeAa$tong  sert,  en 
CUiine ,  j^iaire  des  bracelets  contre  la  paralysie. 

Ces  vertus  sont  loiit-d'être  constatées,  mais  du 
moins  le  cuivre  pur  ne*  parait  pas  offirir  les  dangers 
que  d'autres  lui  ont  attribués  :  c'est  ce  que  prouvent 
et  llngestion  accidentelle  de  moroeaux  de  cuivre , 
00  qui  n'est  point  rare  ,  et  les  expériences  de 
M.  Drouard  ,  qui  en  a  donné  A  des  chiens  jusqu'A 
one  onoe  en  limaille.  M.  Portai  cite,  il  est  vrai^ 
un  cas  4'hydropisie  oik  l'usage  de  la  limaille  de  cui- 
vre, incorporée  dans  du  pain  A  chanter  ,  fut  suivi 
de  vomissetaents  et  de  coliques  atroces  ;  mais  ces 
accidents  pouvaient  être  indépendants  du  remède , 
on  le  remède  lui-même  avoir  subi  <|uelque  osida- 
tion  avaot  d'être  administré.  Pris  avec  de  l'huile  ou 
de  la  graisse,  le  enivre  parait ,  d'après  les  expérien- 
ces de  M.  Drouard  ,  être  également  sans  action. 

Kous  avens  dit  plus  haut  les  droonstances  variées 
dans  lesquelles  ce  métal,  innocent  par  lui-mêmp, 
peut  devenir  des  plus  redoutables.  Nous  ajouterons 
que  c'est,  ou  A  leur  mode  de  préparation,  ou  A  des 
causes  purement  mécaniques,  ou  A  l'action  des  acides 
qu'elles  contiennent,  ou  A  l'oxidation  préalable  du 
cuivre,  que  certaines  substances  alimentaires  ou 
médicamenteuses  doivent  d'offirir  des  traces  de  ce 
métal.  Ainsi,  l'espèce  d'éleetoalre  nommé  onguent 
JBgyptiac,  doit  au  cuivre,  qui  s'y  est  revivifié,  la 
eouleur  rougoAtre  qu'on  Ivi  connaît  ;  ce  métal  se 
trouve  accidentellement  dans  la  pulpe  de  tamarin,  la 
pulpe  de  casse,  l'opium,  le  suc  de  réglisse  et  divers 
antres  extraits;  certains  oomichons  confits  au' vinai- 
gre, les  cApres,  etc.,  paraissent  devoir  A  de  l'acétate 
de  enivre  leur  liiolle  couleur  verte;  l'oseille  conservée, 
le  raisiné,  etc. ,  contiennent  souvent  des  s^  cuivreux: 
de  lA  des  accidents  dont  la  véritable  cause  est  souvent 
diflicile  A  reoonnattre. 

Les  avis  sont  partagés  sur  l'actioB  qu'exerce  le 
cuivre  sur  la  santé  des  ouvriers  qui  le  travailleat. 
Aux  reinarquesde  Desbois  de  Rochefort(ilfaf.  mid,, 
1,941),  et  de  M.  Guersent  (Dici.  deê  Se.  méd.,  TII, 
K67)  sur  ce  sujet,  nous  ajouterons  les  observations 
suivantes:  X.  G.  Coltins  (Esquisse  de  la  Topogr.méd. 
de  Swansea)  assure  que  ceux  de  fiwansea,  dans  le 
pays  de  Galles,  jouissent  d'uneboDBesaaté,  qmoiqu'itc 
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aionl  le  teîot  obscur  et  jaunâtre,  et  l*alr  malade, 
qu*ila  sont  même  robustes  et  très-féconds;  on  les  dit, 
en  outre,  exempts  d*ophtalmies.  D*nn  antre  côté, 
M.  Charles,  dans  sa  Topographie  de  Besançon,  d*aceord 
avec  Ramaisini,  qui  accuse  le  ouirre  de  produire  la 
phthisie,  dit  caa  ouTrîers  sujets  i  Phémoptysi^  et 
nous  ayons  entendu  M.  Fautrel  affirmer,  d*après  son 
expérience,  qu*ils  guérissent  difficilement  de  la  sy- 
philis, supportant  mal  le  mercure,  et  en  ayant  plus  be- 
soin que  d^autres.  M.  Fiseau,  enfin,  a  décrit  (R9VU9 
méd.y  mai  1894)  une  colique  i  laquelle  œsouTriers 
sont  sujets,  et  qui  cède  au  traitement  ordinaire  de  la 
rachialgie,  seulement  elle  est  plus  inflammatoire  et 
exige  plus  de  ménagements;  elle  paratt  due,  au  reste, 
plus  au  plomb  ou  anx  addes  minéraux  qn^emploient 
plusieurs  de  ces  ouTriers,  qu*au  ouirre  lui-même. 

II.  Oxideê,  Il  en  existe  au  moins  deux,  employés 
dans  la  fttbrioation  des,émaux,  qu*ils  colorent  Tun  en 
rouge,  Tautre  en  vert.  Le  protoxide  est  rouge,  le 
deutoxide  ou  peroxide  brun  ;  celui-ci  est  le  seul 
qui  nous  intéresse:  seo,  il  est  d*un  brun  noir;  à  Tétat 
d*hydrate  récemment  précipité,  il  est  bleu,  d^une 
aayeur  âpre  et  métallique,  qui  ne  se  fait  pas  sentir  an 
premier  instant;  il  est,  dit«-on,  insoluble  dans  Teau,  à 
laquelle  pourtant  il  donne  un  léger  goût  cuiTreux; 
il  se  dissont  très-bien,  au  contraire,  dans  l*aDunonia* 
que,  les  acides,  la  grabse,  les  huiles,  Teau  salée,  etc.; 
c'est  la  base  de  la  plupart  des  sels  cuiyreax,  et,  â  ce 
que  Ton  croit,  l*un  des  éléments  du  yerdet  'du  com- 
merce. 

Cet  oxide  est  émetique.  M.  Drouard  a  tu  des  piè- 
ces de  cuiyre  couyertes  d*oxide  brun,  causer  à  des 
chiens  qui  les  avaient  ayalées,  des  yomissements,etse 
tronyer  ensuite  décapées,  Toxide  en  ayant  été  dissous 
par  les  sucs  gastriques  :  par  leur  séjour  prolongé 
dans  les  yoies  digestiyes,  il  en  a  yu  d'autres  noircir 
de  nouveau,  probablement  par  Taction  sur  le  ouiyre 
de  l'hydrogène  sulftiré  qn^elies  renferment. 

lies  battitures 'ou  écailles  («SIjiMiffKsivris)  de  deut- 
oxide de  cuivre  mêlé  d'un  peu  de  protoxide  (Cbevreul) 
que  détache  du  cuivre  rougi  au  feu  la  percussion , 
étaient  employées  dans  la  médecine  des  anciens,  sous 
le  nom  d'i£«  Mêium  ;  quelquefois  on  préparait  celui-* 
ci  en  ajoutant,  pendant  la  calcination  qu'on  faisait 
subir  au  cuivre  en  lames,  du  soufre  et  du  sel  oom- 
mun,  ou  même  du  nitre,  du  vinaigre,  ou  enfin  plu- 
sieurs de  ces  corps  â  la  fois  :  de  là  diverses  espèces 
d^jEs  Uiiumi  le  Croeuê  Vénerie  en  était  une.  Us 
l'employaient  à  l'extérieur,  incorporé  dans  lea  on- 
guents ,  les  emplâtres,  etc. ,  comme  mondificatif  ,  déter. 
sif,  dessiccatif,  etc.  (Dioscoride)*  Geoffroy  (Afal.méel., 
I,  534)  dit  que  les  écailles  de  enivre,  et  aussi  la  li- 
maille de  laiton,  pulvérisée  avec  le  soufre  et  l'iris  de 
Florence,  détruisent  l'odeur  fétide  des  pieds  lorsqu'on 
en  met  dans  les  souliers,  mais  n'est  pas  sans  danger. 
On  en  faisait  usag6  aussi  dans  les  maladies  des  yeux. 
A  l'intérieur,  VMê  ustum  était  usité  comme  vomitif 
(Dioscoride),  ou  purgatif  (Arétée),  associé  du  reste  à 
d'autres  substances,  dernier  usage  qui  existe  encore 
obet  les  paysans  des  confins  de  la  Silésie,  quoique  su- 
jet a  donner  de  fortes  coliques  (Guersent).  Arétée  le 


donnait  enfin  contre  l'épilepsie;  il  est  aujourd'hui 
sans  usage;  â  haute  dose  il  est  vénéneux.  L'opiat  de 
Gamet,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  paratt  ne  de- 
voir qu'à  cet  oiide  les  vertus  qu'on  a  cru  lui  reoon- 
nattrcf^  et  qu'on  rapportait  i  l'acétate  de  cuivre  avec 
lequel  il  est  préparé. 

III.  Selê,  Le  cuivre,  ordinairement  à  l'état  de  deut- 
oxide, s'unit  i  tous  les  acides  pour  former  des  sds 
(neutres),  des  sur-sels,  des  sous-sels  et  quelques  sels 
doubles  ammoniacaux,  qui  tous  donnent  avec  l'eau 
ou  un  excès  d'acide,  des  dissolutions  vertes  ou  bleuet. 
L*ammoniaque  colore  en  bleu  ces  solutions,  la  potas. 
se  et  la  soude  y  forment  dea  précipités  de  même  cou- 
leur, le  prussiate  de  potasse  et  de  fer  les  précipite  en 
brun  rouge,  les  hydro-sulfates  en  noir,  Tarsénite  de 
potasse  en  vert-pvé,  l'acide  gallique  en  brun;  le  fer 
en  sépare  du  cuivre.  Presque  tous  ces  sels,  comme  on 
l'a  vu  plus  haut  sont  éminemment  vénéneux,  et  ran- 
gés parmi  les  poisons  irritants  ou  corrosifs. 

lo  Acitatee  de  euwre.  Ces  sels  sont:  le  sous-acé- 
tate de  enivre,  l'acétate  neutre,  le  verdet  ou  acétate 
de  cuivre  brut  du  codex,  qui  n'est  qu*un  mélange, 
l'acétate  de  cuivre  et  d'ammoniaque,  et  enfin  l'acé- 
tate potassé  de  cuivre. 

Souê^oéiate  de  cuivre,  Cest  le  nom  que  quelques 
chimistes  donnent  â  la  partie  insoluble  du  verdet, 
considérée  par  d'autres  comme  du  deutoxide  de  cui- 
vre hydraté  ;  on  dit  ce  corps,  qui  est  pulvérulent  et 
d'un  vert  pâle,  à  peu  prés  sans  saveur,  et  pourtant 
vénéneux:  quelques  auteurs  donnent  aussi  au  verdet 
le  nom  de  Sous'^cétate  de  cuivre, 

jioétaie  de  cuivre  (Deuto-acétate  de  cuivre),  nom- 
méd'abord  Verdet  cHâtaUiêé,  Crieiauttde  Vénuê,ttc. 
Ge  s^l ,  qu'on  peut  retirer  par  lixiviation  du  verdet  du 
oommerce,  et  qu'on  en  obtient  plus  abondamment 
en  le  traitant  par  l'adde  acétique  ,  est  en  cristaux, 
d'une  belle  couleur  vert-bleuâtre  (Manc  lorsqu'il 
est  anhydre) ,  soluble  dans  l'alcool ,  quoique  légè- 
rement effloresoent  ,  d'une  saveur  Jrès -désagréa- 
ble, et  pourtant  peu  soluble  à  firtid  dans  l'eau,  don- 
nant â  la  distillation  de  l'adde  acétique  concentré, 
connu  jadis,  â  aaison  de  cela,  sous  le  nom  de  Spiritue 
wruginie. 

C'est  un  poison  plus  actif  que  lea  deux  suivante, 
mais  moins  que  le  sulfate  de  cuivre  (1>rouard)|,  dont  il 
parait  offrir  d'ailleurs  lea  propriétés.  On  peut  voir, 
dans  laClinique  (IV,  n»  15),  un  exemple  d'empoison- 
nement volontaire  par  cette  substance,  traité  avec 
succès  par  l'eau  albumineuse  et  les  anti-phologisti- 
qnes.  Il  est  rarement  employé  de  nos  jours.  Scheffer, 
cependant,  l'a  proposé,  à  la  dose  de  6  i  10  grains  en 
dissolution,  oorome  vomitif, dans  le  cas  d'empoisonne- 
ment par  les  narcotiques;  et  il  a  surtout  été  vanté 
contre  le  cancer.  Sans  parler  de  l'usage  qu'en  faisait 
Lachapelle,  sur  les  ulcères  cancéreux,  en  l'unissant 
au  BubUmé  (Joum,  de  Deeauk,  1, 1791),  nous  dirons 
qu'il  entrait,  avec  l'extrait  de  cigué  et  la  limaille  de 
fer  qui  en  opérait  la  décomposition,  et  le  réduisait  à 
l'état  de  métal,  dansPopiat  deGamet,  dont  Hittagmidi 
assure  avoir  obtenu  plusieurs  fou  des  guérisons  ines- 
pérées. MM.Bayle  etCayol  (art.  Gsficsrdu  Dici,  des 
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Se.  wtéd,),  pansent  que  de  noaveeux  esteû  demient 
être  tentés  avec  ce  remède;  peat-étre  les  pilules  de 
Gerbier,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  seratent-eUes 
préférables,  comme  étant  plus  fixes  dans  leur  oompo- 
tition. 

Appliqué  en  poudreoa  en  morceaux  sur  la  peau,  il 
en  détermine  la  cautérisation,  et  peut  ser?ir  à  tou- 
cher les  végétations  des  cautères,  les  aphthes,  etc. 
Dissous  dans  Tean,  il  a  été  recommandé  contre  les 
taies  par  Bell,  et,  en  injection,  dans  la  blennorrhée 
et  les  hémorrbagies,  par  plusieurs  auteurs;  il  entrait 
dans  le  prétendu  collyre  deLanfrano,  employé  àPex- 
térieur  contre  les  affections  syphilitiques,  dans  un 
cérat  excitant,  etc.  Le  MagûtèrB  de  cuivré  d'AngeIns 
Sala,  qui,  suivant  X.  F.  Gmelin,  diffère  peu  de  Tacé- 
tate  neutre,  a  été  vanté,  par  son  auteur,  pour  mon- 
difier  les  ulcères. 

Verdêt  ou  vert-de-gris  du  commerce;  jEm  tiridtj 
Firidé  œriêy  jEruyo  ranliê  des  anciens;  sous-acétate 
de  enivre  de  quelques  auteurs,  acétate  de  cuivre  brut 
du  Codex.  Cette  matière,  d*un  vert  clair,  douce  au 
toucher,  et  qui  ne  se  dissout  qu*en  partie  dans  Tean, 
est  préparée  en  grand  dans  le  midi  He  la  France,  è 
Montpellier  et  à  Grenoble  surtout,  dans  des  caves, 
par  la  stratification  de  lames  minces  de  cuivre  avec 
du  marc  de  raisin  plus  ou  moins  humecté  de  vin;  ces 
lames  se  recouvrent  d^une  couche  pulvérulente  , 
qu*on  en  détache,  et  dont  on  formedes  masses  qui  sont 
ensuite  livrées  au  commerce;  elle  a  été  considérée 
comme  un  mélange  de  56centièmesd*acétate  de  cui- 
vre solnble,  et  de  44  de  sous-acétate  insoluble;  mais 
die  parait,  en  définitive,  être  formée  d*acétate,  d'hy- 
drate de  deutozide  de  cuivre ,  et  de  divers  corps 
étrangers.  Quoi  quHI  soit,  il  ne  faut  pas  confondre  le 
verdet  avec  Toxide  carbonate,  qui  se  forme  si  souvent 
sur  le  cuivre  exposé  à  Pair  humide,  ou  au  contact  de 
Tenu,  et  q^*on  nomme  aussi  Fert-de^ris  (jErugo 
proprement  dit). 

Le  verdet  est  employé  en  peinture  et  pour  former 
racétate  neutre;  il  sert,  en  pharmacie,  à  préparer 
Tongnent  Divin,  Tonguent  JEgyptiac  (médicament 
très-variable  et  par  conséquent  infidèle,  où  d^ailleurs 
il  est  décomposé),  employé  contre  les  ulcères  de 
mauvaise  nature, Fonguent  Basilicum  vert  de  la  phar- 
macopée de  Londres,  Templâtre  résineux  de  verdet 
on  cire  verte  de  Baume,  usité  comme  escarrotique, 
le  baume  vert  de  Mets,  etc.  On  le  prépare  pour  Tu- 
sage  médicinal,  soit  en  le  pulvérisant  et  le  tamisant, 
ee  qui  n*en  change  pas  la  nature,  soit  en  le  lavant,  ce 
qui  enlève  Tacétate  neutre;  ces  deux  produits  portent 
le  nom  de  Fert-^t-griê  préparé^  quoique  fort  dis- 
semblables: de  li  beaucoup  d^incertitude  sur  la  véri- 
table nature  des  substances  employées  sons  ce  nom 
par  divers  expérimentateurs;  le  premier  seul  mérite 
de  le  conserver,  le  second  n*étant  plus  que  du  sous- 
acétate  on  de  rhydrate  de  deutoxide  de  cuivre. 

Cest  nn  poison  fort  actif,  et  qui,  ainsi  que  Tacé- 
tate  de  cuivre ,  agit  seulement  comme  irritant  sur 
les  tissus ,  sans  être  absorbé;  6  à  1 3  grains  suffisent, 
selon  M.  Dronard,  pour  causer  la  mort  d*un  chien. 
M.  Dnpny  d^Alfort  en  a  donné  une  once ,  et  le  len- 
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demain  deux  onoes ,  â  un  cheval,  sans  autre  effet 
que  quelques  légers  signes  d*inflammation  abdomi- 
nale. M.  Orfila  (Toxicologie  ,  1 ,  515)  rapporte  plu- 
sieurs exemples  de  ce  genre  d*empoisonnement  ohex 
l*homme. 

Les  anciens  employaient  le  verdet  dans  le  traite- 
ment des  maladies  des  parties  génitales;  Diosooride 
Tindique  oontre  les  ulcères  ;  Actuarius  Ta  recom- 
mandé dans  les  callosités  des  paupières  ;  il  est  placé 
par  Oribase  (/t6>  XIV ,  c.  57)  parmi  les  cicatrisants^ 
et  (/.  VII ,  c.  36),  parmi  les  émétiques.  Lieb  s*en  est 
servi  pour  toucher  les  aphthes  ,  et ,  à  Tintérieur , 
contre  la  carie  vénérienne,  la  rage,  etc.  On  dit  que 
les  Chinois  le  font  entrer  dans  la  composition  d^un  re- 
mède oontre  Tépilepsie,  et  il  a  été  essayé  avec  quel- 
que succès ,  dans  la  phthisie ,  comme  résolutif  des 
tubercules  pulmonaires,  à  Tinstar  sans  doute  du  sul- 
fate de  cuivre.  Expérimenté  à  la  Pitié,  au  rapport  de 
M.  Guersent,  dans  des  cas  de  scrofules  et  de  racbitis, 
depuis  la  dose  d^une  fraction  de  grain  par  jour ,  on 
Ta  vu  quelquefois  résoudre  des  tumeurs  et  des  nodo- 
sités ,  mais  souvent  aussi  provoquer  des  vomisse- 
ments et  des  coliques  qui  ont  forcé  d^y  renoncer. 

Le  verdet,  enfin,  est  la  base  des  pilules  de  Gerbier 
contre  le  cancer ,  affection  où  Lieb  Pavait  déjà  ad- 
ministré ;  il  y  est  associé  à  de  Torge  torréfié,  et  pou- 
vait, selon  son  auteur,  être  donné  depuis  ];4  on  1;2 
grain  jusqu*è  20  et  30  grains  par  jour  :  Gerbier  y  joi- 
gnait Tusage  des  purgatifs,  et  a  rapporté  huit  exem- 
ples de  guérison  (Ane.  Journ,  de  méd,,  LUI,  1780). 
Solier  de  la  Romillais  ,  chargé  par  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris  de  répéter  ces  expériences  (  Séance 
pubL  du  6  novembre  1778,  p.  87  ) ,  n'a  pu  dépasser 
10  à  13  grains  par  jour,  et  n*a  réussi  qu^une  fois  sur 
sept,  dans  un  cas  de  cancer  de  la  face ,  ce  qui  mérite 
pourtant  quelque  attention ,  le  rapport  étant  fait 
dans  des  vues  fort  peu  favorable  iPauteur.  Deux  au- 
tres malades  ,  d'ailleurs  ,  ont  été  soulagés.  En  géné- 
ral, ce  remède  lui  a  paru  augmenter  la  suppuration, 
diminuer  les  douleurs,  et,  chez  deux  femmes,  exciter 
puissamment  la  menstruation.  Tous  les  malades  ont 
perdu  Tappétit,  et  la  plupart,  lorsqu'on  a  voulu  for- 
cer la  dose,  ont  eu  des  nausées,  des  purgations ,  etc. 
Ce  remède  ,  qui  semble  appeler  de  nouvelles  expé- 
riences ,  que  justifierait  suffisamment  .rincurabilité 
du  mal  dont  il  s'agit ,  demande  donc  à  être  manié 
avec  beaucoup  de  prudence  ;  peut-être  conviendrait- 
il  d'essayer  préférâblement  l'action  du  verdet  lavé, 
substance  bien  moins  redoutable  sans  doute  que  le 
vert-de-gris  simplement  pulvérisé. 

Acétate  de  cuivre  et  d'ammoniaque,  ou  acétate  de 
cuivre  ammoniacal.  Ce  sel ,  obtenu  de  la  solution 
ammoniacale  de  l'acétate  de  cuivre,  évaporée  à  une 
douce  chaleur ,  fait  partie  de  divers  collyres  réso- 
lutifs, et  aussi  de  la  teinture  bhue,  employée  au  même 
usage.  11  est  bleu  ,  cristallin,  trèB-déUquesoent. 

Acétate  potaêêé  de  cuivre.  On  l'obtient  en  évapo- 
rant à  siccité  le  mélange  d'une  solution  aqueuse  de 
trois  parties  de  crème  de  tartre  et  d'une  partie  d'a- 
cétate de  cuivre.  Ce  composé  verdàtre  se  résout  à 
l'air  en  une  liqueur  verte,  d'une  saveur  acre  et  caus- 
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tiqae  ,  qne  CbauMiar  oMaiiiatt  SokUion  tTaûékrtê 
p^kt9êé  de  ouiere.  On  Ta  employé  «tu  menuet  uMge» 
cpie  le  précédent. 

i«  Ar96nit9  de  enivre ,  Tcrt  de  Scliéele.  V.  Ane- 
Hic. 

8o  Souê-carbonafeâ,  On  difttnf^e  les  espèces  et 
▼ariétés  suivantes ,  maintenant  presque  absolument 
inusitées  en  médecine  : 

Seuê'carhonateê  de  cuitre  natif.  Ils  eiistent  sous 
trois  éUts,  savoir  :  1©  Carbonate  anhydre,  qui  est 
sans  usage  ;  ^  la  Malachite ,  on  cuivre  carbonate 
vert,  contenant  peu  d'eau ,  d'un  vert  agréable ,  sus- 
ceptible de  poli ,  et  placée  jadis  parmi  les  pierres 
précieuses.  Figurée  en  cœur ,  on  la  suspendait  au 
cou  des  enfants  ,  pour  les  préserver  de  l'épilepsie  et 
autres  accidents  produits  par  la  peur  :  c'est  à  cette 
variété  que  se  rapportent  le  vert  de  montagne  et  les 
cendrée  eerte$  (  eiride  ari9  natieum  ) ,  employées 
Jadis  comme oathérétiques  ;  5»  enûn^V Aeur de  cui- 
ère,  on  cuivre  carbonate  bleu ,  contenant  plus  d'eau , 
cristallisé,  d'un  bleu  magnifique;  il  est  employé  par 
lespeintres;  c'est  lui  qui  colore  la  turquoise,  la  pierre 
dl" Arménie,  usitée  Jadis  à  l'intérienr  comme  vomitif, 
et  à  l'extérieur  comme  dessiccatif  (1).  Le  bleu  de  mon- 
tagne en  est  une  variété  ;  les  cendrée  bleuee  natives, 
placées  par  les  anciens  au  nombre  des  corrodants  , 
une  autre  variété  pulvérulente. 

Sous-carbonate  de  cKiors  spofitoné,  vert-de-gria 
naturel,  ani^o  proprement  dit,|Ni/tna  des  antiquai- 
res. Ce  sel  9  absolument  insoluble  dans  l'eau ,  mais 
très-solubledans  la  graisse,  les  acides,  etc.,  se  forme 
iournellement  sous  nos  yeux  à  la  surface  du  cuivre 
et  de  ses  alliages  au  contact  de  l'air  humide  ou  de 
l'eau.  C'est  un  poison  moins  violent  que  le  verdet  du 
commerce  (Drouard),  mais  analogue  d'action ,  et  que 
le  crime  a  quelquefois  employé  pour  ses  desseins.  D 
parait  être  usité  en  peinture. 

Sous-carbonite  de  cuivre  artificiel.  On  l'obtient 
eo  précipitant  une  solution  de  sulfite  de  cuivre  par 
du  sou^^rbonate  dépotasse;  il  sert  à  préparer  le 
sous-carbonate  de  cuivre  ammoniacal.  Les  cendrée 
bleues  arHficielles  du  commerce,  employées  pour  la 
confection  des  papiers  peints  ,  sont  un  mélange  de 
chaux  et  de  ce  sous-carbonate. 

Les  véritables  propriétés  médicinales  de  ces  divers 
•ous-carbonates  sont  peu  connues;  ils  sont  insolubles 
«t  probablement  moins  actifs  qu'on  ne  l'a  cru.  Le 
docteur  Hutchinson ,  qui  a  écrit  sur  les  névralgies , 
rapporte  des  observations  de  tics  douloureux  de  la 
lace  guéris  par  le  carbonate  de  cuivre.  Richmond 
{Bull.  desSc.méd.fiSU^  153)  l'a  employéavec  succès 
â  la  dose  d'un  gros  par  jour  dans  la  même  maladie  ; 
^j (BuU.desSc.méd.ée  Fér., III, 31 5),  qui  en  a 
donné  par  jour,  pendant  quinie  jours  consécutifs , 
une  demi-once  en  trois  fois,  a  guéri  un  tic  qui, da- 
tait do  plusieurs  années  et  avait  résisté  à  la  section 
du  nerf  sous-orbitaire  et  au  sulfate  de  quinine.  Déjà 

(l)  Wonn.  Wmoir*  ênr]  l^nar  dm  cendre*  1 
d*Vwon,  en  AuTergM,  el  M»  neaye  duM  b  i 
en  1694  i  l'AcMl^oùe  roy.  det  Se. 


le  docteur  Elliotson  Pavait  prescrit  i  dose  assez  éle- 
vée ;  on  l'a  vu  produire  une  fois  le  ptyalisme.  ?(ous 
ignorons  auquel  des  sôusH^rbonates  de  cuivre  se  rap- 
portent ces  diverses  observations. 

Sous-carbonate  de  cuivre  et  d'ammoniaque.  Quel- 
ques pharmacopées  indiquent  sous  ce  nom  une  com- 
binaison de  sons-carbonate  de  cuivre  artificiel  et  de 
sons-carbonate  d'ammoniaqne  liquide;  elle  a  été  , 
dit-on ,  employée ,  dissoute  dans  de  l'eau  distillée  , 
en  injection ,  contre  Puréthrite  chronique ,  et ,  en 
pilules,  contre  certaines  fièvres  anomales. 
4^  Hydro-chlorates  ou  muriates. 
Hydro-chlorate  de  cuivre  ,  lluriate  et  oximoriate 
de  cuivre  des  auteurs.  Il  est  en  cristaux  d'un  vert  ga- 
xon,  très-déliquescents,  très-solubles,  fusibles,  très- 
caustiques  :  préparé  i  froid,  il  est  blanc  (  proto-chlo- 
rure hydraté),  mais  il  bleuit  promptement  à  l'air. 
La  teinture  verte  de  Stbser  est  une  solution  alcooli- 
que de  ce  sel  ;  celle  d'Helvétius  n'en  diffère  que  par 
l'addition  d'un  sixième  d'ammoniaque  liquide,  qui 
lui  donne  la  couleur  bleue.  Ce  sont  des  stimulants  ac- 
tifs des  organes  digestifs ,  mais  qui  produisent  des 
évacuations.  Adr.  Helvétins  (  Traité  des  mal.  les 
plusfréq.  Paris,  1704,  in-12)  a  suHout  préconisé 
ces  deux  teintures  contre  le  rachitis  et  le  carreau.  Il 
donnait  aux  enfants  la  première  par  autant  de  gout- 
tes qu'ils  avaient  d'années ,  doublait  la  dose  s'il  ne 
survenait  point  de  nausées  ;  passait  ensuite  ft  ta  se- 
conde ,  qu'il  regardait  comme  plus  incisive,  plus 
apéritive  ;  puis  alternait  de  huit  jours  leur  emploi , 
en  purgeant  de  temps  ft  autre  les  malades.  John  re- 
commande contre  l'épilepsie  une  teinture  éthérée  de 
muriate  de  cuivre  (  V.  Jourdan,  Pharmac.  unie., 
1,467). 

Hydro^hlorate  de  cuivre  et  d'ammoniaque ,  Mu- 
riate de  cuivre  ammoniacal ,  ou  hydro-chlorate  d'am- 
moniaque cuivreux ,  et ,  plus  anciennement ,  Ens 
reneris  (  et  non  Ms  Feneris  ) ,  fleurs  ammoniacales 
cuivrées ,  fleurs  de  sel  ammoniac  cuivreuses,  et  quel- 
quefois aussi  Cuprum  ammoniacum,  nom  mieux  ap- 
pliqué à  l'ammoniure  de  cuivre.  Ce  composé,  préparé 
par  sublimation  de  parties  égales  de  muriate  d'am- 
moniaqne et  d'oxide  de  cuivre  privé  de  fer ,  n'est 
qu'un  mélange  de  muriate  d'ammoniaque  et  de  mu- 
riate de  cuivre ,  dans  des  proportions  variables  sui- 
vant le  degré  de  chaleur,  et  par  conséquent  un  médi- 
cament peu  constant,  infidèle,  justement  abandonné 
pour  la  teinture  d'Helvétius.  L'i^fw  Feneris  de  Boyle 
en  différait  par  sa  couleur  d'un  jaune-brun  ,  due  à 
du  muriate  de  fer ,  provenant  de  la  couperose  bleue 
avec  laquelle  il  le  préparait  :  c'éUit  d'ailleurs  de  vé- 
ritable Ens  Martis. 

Ce  sel ,  à  l'éUt  solide ,  a  été  conseillé  contre  l'épi- 
lepsie ,  ft  la  dose  de  9  ft  10  grains  plusieurs  fois  par 
jour ,  00  qui  nous  parait  considérable.  A  l'état  li- 
quide ,  on  Ta  donné  ft  l'intérieur  et  ft  l'extérieur , 
dans  les  cachexies  et  les  maladies  vénériennes,  où  il 
est  moins  utile  cependant ,  suivant  Kcschlin  ,  que  les 
préparations  mercurielles  (  B%Ul.  des  Se.  méd.  de 
Fér.,  1826,  janvier ,  p.  44  ).  Ce  remède  se  rapproche 
beaucoup  de  la  teinture  bleue  d'Helvétius  dont  nous 
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aTom  parlé  dant  Tartide  précédent.  VEau  célêête, 
employée  oomme  collyre  excitant  et  résolutif,  est  un 
mélange  d^eaa  de  chaos ,  de  sel  ammoniac  et  de 
▼erdet. 

5<*  iVf/ro/a  de  cuivre  (Nitrae  cupri).  Cristaux 
biens  ,  très-déliquescents ,  trés-solubles  dans  Teau  , 
d'une  saveur  caustique,  corrosifs ^  ordinairement 
formés  par  Taction  directe  de  Facide  nitrique  sur  le 
cuivre.  Cest  un  poison  plus  actif  encore  que  le  sul- 
fate (Dronard  ).  H.  Che?allier  dit  Tavoir  vu  adminis- 
trer avec  succès  dans  des  cas  de  maladies  vénérien- 
nes qui  avaient  résisté  au  traitement  mercuriel  ;  on 
en  donnait  un  huitième  de  grain  par  jour  en  pilule , 
avec  de  Teitrait  de  chiendent.  En  solution ,  on  Ta 
employé  pour  des  ulcères  fongueux ,  et ,  très-étendu, 
en  injections ,  contre  lablennurrhagie  chronique. 

6**  Pk<isphatede  cuivre.  Ce  sel ,  qui  existe  dans  la 
nature ,  est  regardé ,  dit-on  ,  par  les  Anglais ,  comme 
une  des  préparations  de  cuivre  les  plus  innocentes  , 
ce  qu^explique  en  partie  son  insolubilité  absolue. 

1^ Sulfatée  de  cuivre,  11  existe  un  sous^ulfate,  peu 
connu ,  un  sulfate  neutre ,  cristallisé ,  analogue  au 
suivant ,  mais  contenant  moins  d^eau ,'  enfin ,  un  sur- 
sulfate et  un  sulfate  ammoniacal ,  qui  seuls  sont  em-^ 
ployés  en  médecine. 

Sur^ulfate  ou  êulfaie  acide  de  cuivre,  vitriol  de 
Chypre,  couperose  bleue  ,  etc.  Ce  sel  que,  par  abré- 
viation ,  on  nomme  communément  sulfate  de  cuivre, 
existe  i  Tétat  solide  dans  la  nature,  et  aussi,  en  dû- 
solution  ,  dans  les  eaux  voisines  des  raines  de  sulfure 
de  cuivre ,  d*où  on  Textrait  par  évaporation.  On  Tob- 
tient  encore  par  la  calcination  du  sulfure  de  cuivre 
natif,  ou  enfin  on  le  prépare  arlificiellement.  Il  est 
en  gros  cristaux  ,  contenant  près  d*un  tiers  de  leur 
poids  d'eau,  d'une  belle  couleur  bleue,  d'une  saveur 
^yptique  métallique,  très-désagréable,  solubles  dans 
quatre  fois  leur  poids  d'eau  froide  ,  blanchissant  à 
fair  où  Us  s'efiQenrissent,  formant,  avec  l'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque ,  une  encre  de  sympathie 
janne  ,  tant  qu'elle  est  chaude ,  verte  après  son  re- 
froidissement, et,  par  leur  union  avec  l'ammoniaque, 
le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  dont  nous  parle- 
rons plus  loin  ;  ce  sel  enfin  est  décomposé  par  les  al- 
calis ,  les  terres,  les  sous-carbonatfs  solubles  ,  les 
sels  de  plomb ,  l'acétate  de  fer ,  les  infusions  de  tein- 
tures végétales  astringentes ,  etc.,  auxquels  par  con- 
séquent il  faut  se  garder  de  l'associer  dans  les  for- 
mules médicinales.  Pour  l'emploi  médical,  on  le 
purifie  par  une  nouvelle  cristallisai  ion ,  ou  même  on 
en  sépare  la  petite  portion  de  sulfate  de  fer  qu'il  con- 
tient toujours  dans  le  commerce.  En  pharmacie ,  on 
s'en  sert  avec  l'alun ,  le  nitre  et  le  camphre  pour  pré- 
parer la  pierre  bleue,  ou  pierre  divine;  il  entre  aussi 
dans  la  pierre  miraculeùee  plus  composée  encore , 
dans  divers  collyres,  etc.  Dans  les  arts,  il  est  em- 
ployé à  divers  usages ,  et  notamment  pour  la  fabri- 
cation de  l'encre ,  la  teinture  en  noir ,  etc. 

Mais  une  application  bien  dangereuse  est  celle 
qu'en  ont  faite  quelquefois  des  liquoristes  pour  colo- 
rer en  bleu  des  liqueurs  de  table  (  Chevallier  ) ,  et 
celle  qui  en  a  été  faite  dans  ces  derniers  temps  en 

T.    II. 


Belgique,  en  Angleterre  et  dans  le  hord  de  la  France 
pour  la  fabrication  du  pain ,  dans  la  vue  de  faciliter 
la  fermentation  de  la  pAte,  empêchée  par  le  mélange 
frauduleux  du  froment  avec  des  pommes   de  terre 
et  diverses  farines  légumineuses ,  et  aussi  de  mas- 
quer   la   coloration    particulière   qui  en  résulte. 
Vingt-six  boulangers  furent ,  dit-on ,  condamnés  à 
Calais  pour  cette  coupable  falsification,  dont,  sui- 
vant des  analyses  exactes ,  la  capitale  n'a  point  été 
jusqu'ici  le  théâtre,  et  qui,  d'après  les  essais  de 
V.  Barruel ,  est  loin  de  remplir  les  vues  de  ceux  qui 
se  la  permettaient ,  puisque  la  moindre  addition  de 
sulfate  de  cuivre  empêche  la  fermentation  panaire. 
On  a  cru  d'abord  pouvoir  attribuer  la  présence  du 
cuivre  dans  le  pain  à  l'usage  répandu  dans  certains 
pays  de  chauler  le  grain  avec  du  sulfate  de  cuivre  ; 
mais ,  outre  que  cette  explication  serait  insuffisante, 
vu  l'abondance  de  ce  sel  dans  le  pain  dont  il  s'agit, 
1m  aveux  même  des  droguistes  et  des  boulangers  ont 
prouvé  qu'il  avait  une  origine  plus  directe,  hk  source 
d'un  usage  si  redoutable  parait  être  dans  le  nom 
d^Mun  bleu,  donné  quelquefois  jadis  A  l'alun  de' 
Rome ,  employé  dans  le  même  but ,  mais  avec  moins 
d'inconvénients ,  et  que  certains  droguistes  de  nos 
jours  ont  cru  applicable  au  sulfate  de  cuivre  (  Che- 
vallier). Ce  sel ,  dont  on  a  mis  jusqu'à  1  once  par 
njuintal  de  pâte,  en  guise  de  levure  (  ce  qui  fait  près 
de  6  grains  par  livre)  ,  donne  au  pain  un  ail  bleuA- 
tre  très-marqué  \  suivant  H.  Dehreims  ,  pharmacien 
à  Saint-Omer,  il  y  est  complètement  transformé  en 
dento-acétate  de  cuivre  quand  la  proportion  en  est 
faible,  ou  partiellement  lorsqu'elfe  est  forte,  i|  se 
dégage  du  gax hydrogène  sulfuré,  etc*,  dernier  phé- 
nomène révoquéen  doute  par  M.  Henry,  dans  un  rap- 
port récemment  lu  A  l'Académie  royale  de  médecine 
sur  cet  objet.  Pour  reconnaître  cette  sophistication , 
il  faut  dessécher,  calciner,  et  enfin  incinérer  et  por- 
,  phyriser  le  pain  suspect  ;  en  traiter  les  cendres  par 
l'acide  nitrique ,  et  essayer  ensuite  cette  solution  par 
les  réactifs  propres  A  déceler  la  présence  du  cuivre , 
tels  que  l'hydro-cyanate  de  potasse  et  de  fer ,  l'ar- 
sénite  de  potasse ,  les  alcalis ,  etc.  (Voy.  plus  haut. 
Souvent  il  suffit  de  plonger  le  pain  dans  une  dissolu- 
tion d'hydro-cyanate  ferrure  de  potasse ,  pour  que  la 
teinte  rosée  qu'il  prend  dévoilef  la  présence  du  cuivre. 
Les  dangers  d'un  tel  aliment,  l'influenoe  qu'il  adû 
avoir  sur  la  santé  des  populations  qui  en  on  fait 
usage ,  sont  faciles  A  concevoir ,  puisque  le  sulfate  de 
cuivre  est  un  des  sels  cuivreux  les  plus  actifs,  et,  en 
général ,  un  des  poisons  les  plus  redoutables  :  il  a  c&> 
pendant  été  employé  A  haute  dose  ,  comme  l'acétate, 
dans  les  empoisonnements  par  l'opium  et  l'arsenic  ] 
mais  c'est  comme  vomitif ,  et  non  comme  antidote , 
qu'il  parait  avoir  agi  dans  ce  cas.  Alex.  Maroet  rap- 
porte (  Trana,  médico^hir,  de  la  Soc,  de  méd,  et 
de  chir,  de  Londree,  1. 1 ,  trad.  1809)  un  cas  d'em- 
poisonnement par  6  onces  de  laudanum  ,  où  1  gros 
1;3  de  sulfate  de  zinc  n'ayant  procuré  que  de  faibles 
vomissements ,  on  ne  craignit  pas  do  donner  15  gr. 
de  sulfate  de  cuivre,  qui  firent  vomir  aussitôt,  et 
sauvèrent  le  malade  agonisant. 

10 
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Let  Anglait  ont  en  ettét  beauooap  employa  oe  lel , 
comme  Tomitif,  depuis  le  dernier  siècle  ;  Aliton 
{Lectures  on  materia  méd,,  II),  Halmemann  et 
d^«utret ,  le  préféraient  même  à  rémétiqne,  comme 
ne  débilitant  pa»  restomac  ;  on  le  donne  dana  ce 
bot,  dissout,  aoît  dans  Teau,  soit  comme  le  faisait 
Fréd.  HoAoMnn ,  dans  du  bouillon  ,  à  la  doté  d*un  à 
deux  grains  et  quelquefois  da?antage  ;  en  général  il 
Tant  mieux,  lorsqu*on  remploie  comme  vomitif,  for- 
cer un  peu  la  dose ,  plus  Teffist  est  complet ,  moins 
les  suites  de  l*aotion  locale  de  ce  sel  sont  à  craindre. 

C'est  comme  tel  peut^re,  ou  en  général  comme 
é?acuant  ou  comme  dérivatif,  qu*il  B*est  montré  quel- 
quefois utile  dans  l^bydropisie ,  au  dire  de  Wight 
{Jnc,  Joum.  de  méd.,  LXXXI,  196);  dans  Tépilep- 
sie,  d'après  Weismann  (Id,,  YIII,  ^6,  XI  ,  45), 
et  Winter ,  médecin  de  Stuttgard ,  qui  en  a  donné 
avec  suocé»  jusqu'à  4  grains  è  un  enfant ,  et  9  i  un 
adulte  ;  dans  le  croup ,  où  il  a  été  préconisé  par  le 
docteur  Hoffmann  ,  médecin  du  grand  duc  de  Hesse, 
€|ui  assure  avoir  constamment  réussi  en  Tadminis- 
trant  en  poudre  avec  du  sucre,  à  la  dosed*un  quart, 
d'un  demi-grain  et  plus,  selon  l*âge,  et  à  des  interval- 
les de  deux  heures,  en  y  joignant  la  saignée  lorsque  le 
mal  a  envahi  le  larynx ,  et  en  continuant  d'ailleurs 
l'emploi  du  remède ,  associé  alors  à  la  digitale ,  jus- 
qu'à guérison  parfaite,  sans  s'arrêter  au  premier 
amendement  qu'il  détermine  ;  enfin  dans  la  pkthisie 
5crophuleuse,oû  les  Anglais  et  les  Américains  ont  cou- 
tume d'employer  les  vomitifs.  Isaac  Senter  qui  l'as- 
sociait ,  dans  ce  cas ,  A  l'ipécacnanha ,  en  réitérait 
-l'administration  tous  les  deux  on  trois  jours,  l'a  trouvé 
plus  efficace  que  le  tartre  stibié  (  Mém»  de  la  Soe, 
phiicê.  de  Mancheeier,  1794  ;  Voy.  Rec,  périod,  de 
la  Soc,  de  méd,,  II ,  157);  le  docteur  Th.  Maryat  le 
donnait ,  an  début  de  cette  affection ,  A  la  dose  de 
9  grains  1/3  avec  autant  d'émétique  ;  et  le  docteur 
S.  F.-SimoDS  [Pratioalobe,,  London,  1780,  in-8<») 
l'adminiitrait  sans  aucun  m^ange  ,  mais  è  très-pe- 
tite dose.  Adair  l'a  aussi  donné  contre  la  phthisie ,  A 
dose  non  évacuante ,  et  dans  la  vœ  de  provoquer  la 
résolution  insensible  des  tubercules. 

Pris  à  la  dose  d'un  quart  de  grain  A  un  demi-grain 
par  jour  en  plusieurs  fois,  le  sulfate  de  cuivre  n'agit 
plus  en  effiet  coaime  vomitif.  Les  anciens  le  considé- 
raient alors  comme  apéritif  et  anti-spasmodique.  Il 
a  été  employé  par  Cullen  contre  l'épilepsie  ,  et  Chal- 
iners  ,  dans  ses  Considérations  sur  les  maladies  de  la 
Caroline  méridionale ,  dit  en  avoir  retiré  de  bons  ef- 
fets dans  ces  cas  :  souvent  alors  on  l'associait  A  des 
poudres  aromatiques  ou  toniques  (le  quinquina,  la 
oanelle,  etc.  ),  et  on  le  donnait  contre  les  fièvres  d'ac- 
cès. La  poudre  tonique  du  docteur  Smith  est  compo- 
sée de  sulfate  de  cuivre,  de  gomme  kino  et  de  gomme 
arabique. 

L'usage  extérieur  du  sulfate  de  cuivre  n'a  pas  paru 
moins  avantageux  A  beaucoup  de  médecins,  mais 
n'est  guère  aujourd'hui  plus  en  honneur  parmi  nous. 
Appliqués  sur  la  peau,  les  cristaux  deoesel  en  produi- 
sent l'escarrification ,  sans  qu'il  y  ait  absorption  pro- 
duite, selon  M.  Smith,  contredit  parles  expé  riences  de 


M.  Orfila  {Tostc.  gén,,  1, 545).  IKssous  dans  l'eau,  il 
agît  comme  styptiqueou  comme  stimulant  sur  les  sur- 
faces dénudécM  ou  les  membranes  muqueuses  ;  de  lA 
l'emploi  qu'on  en  a  fait,  en  lotion,  dans  les  ulcères  des 
bords  des  paupières,  les  taies  et  autres  affections  chro- 
niques des  yeux;  en  injection ,  contre  la  blennorrha- 
gie  et  les  fleurs  blanches  atoniques  (Weismann,  Loc. 
cit.;  Hahnemann,  qui  le  dissout  dans  59  fois  son  poids 
d'eau  )  ;  ou  enfin  associé  A  1 6  fois  son  poids  d'axonge, 
pour  appliquer  sur  les  ulcères  vénériens ,  dont  £n- 
gelhardt  le  regarde  comme  le  meilleur  remède  (  Cli- 
nique ,  28  février  1839) ,  etc. 

Sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  sulfate  de  cui- 
vre et  d'ammoniaque  ,  nommé  souvent ,  A  tort ,  Cv- 
prum  ammoniacum.  On  l'obtient,  soit  en  saturant 
par  l'ammoniaque  une  solution  de  sulfate  acide  de 
cuivre  et  précipitant  par  l'alcool  rectifié  le  sel  qui 
en  résulte  ,  soit  en  précipitant  cette  même  solution 
par  l'ammoniaque ,  redissolvant  le  précipité  par  un 
excès  de  cet  alcali ,  et  faisant  évaporer.  Ce  sel  est 
cristallin  ,  d'un  beau  bleu,  brillant,  légèrement  ef- 
florescent  A  l'air,  où  il  verdit.  Il  agit  comme  poison  A 
la  même  dose  que  le  vert-de-gris  naturel  (Drouard) 
Plus  employé  comme  réactif  que  comme  médica- 
ment ,  ce  composé ,  analysé  par  Brandes  (  Joum.  de 
pkarm,,  IX,  578) ,  a  toutefois  été  partie olièrement 
recommandé  contre  diverses  affections  nerveuses  , 
telles  que  l'épilepsie,  la  danse  de  Saint-Guy  (Nie- 
mann  ) ,  l'hystérie ,  et  même  l'hydropisie ,  les  fièvres 
d'accu,  les  affections  vermineuses ,  etc.  Swédiaur ,  A 
l'exemple  de  Weismann,  l'a  donné  aussi,  en  injec- 
tion, contrôla  blennorrhée  et  la  leucorrhée.  Employé 
d'abord  par  Stisser  dans  l'ouvrage  duquel  Weismann 
en  a  puisé  la  connaissance ,  il  l'a  été  par  celui-ci  dans 
la  céphalée ,  et  surtout  l'épilepsie  :  Winter  l'admi- 
nistrait particulièrement  contre  cette  affection ,  dont 
il  le  regardait  comme  spécifique,  en  quoi  U  a  été 
suivi  par  W.  Batt ,  qui  assure  ne  lui  avoir  jamais  vu 
produire  d'accidents.  Nombre  d'auteurs ,  parmi  les- 
quels on  citeBuncan,  Cullen,  Odier,  Chaussier,  etc., 
ont  également  rapporté  des  faits  en  sa  feveur ,  quoi- 
qu'ils l'aient  vu  échouer  aussi  :  enfin ,  le  docteur 
Urban  {Joum,  d^Hufeland ,  octobre  1827),  a  ré- 
cemment publié  cinq  cas  de  guérison  d'épilepsie  par 
ce  sel ,  donné  avec  de  la  gomme  arabique  A  la  dose 
de  1  A  2  grains  par  jour  ;  mais  il  a  vu  quelquefois  dés 
vomituritions  forcer  d'en  suspendre  l'emploi. 

La  dose,  comme  anti-spasmodique,  est  d'un  quart 
de  grain  A  un  grain  par  jour,  donné  en  pilule  ou  en 
solution,  mais  on  peut  l'élever  graduellement  jus- 
qu'A  5  ou  8  grains  ,  comme  l'a  fait  H.  Guersent. 

IV.  jimmoniure  de  cuivre,  ou  cuivre  ammoniacal, 
Cuprum  ammoniacum  (dernier  nom  donné  quel- 
quefois, à  tort,  au  sulfate  de  cuivre  et  d'ammoniaque, 
et  au  muriate  de  cuivre  ammoniacal).  L'ammoniaque, 
qui  précipite  d'abord  le  cuivre  de  ses  dissolutions  A 
l'état  de  deutoxide  hydraté ,  redissout  cet  oxide  lors- 
qu'on l'ajoute  en  excès  ,  et  forme  une  liqueur  d'un 
bleu  céleste  admirable.  C'est  A  la  solution  de  cet 
oxide  dans  l'ammoniaque  qu'est  donné  le  nom  d'am- 
moniure  de  cuivre,  jadis  teinture  bleue^  teinture  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


CUIVRE. 


7a 


cui9r9  do  Lewii,  teinture  de  f^émuê,  etc.  BoerliMve, 
qui  W  introduit  dans  la  thérapeutique,  et  qui  Tem- 
pbyait  comme  diurétique  contre  l*hydropi8ie,  mala- 
die où  dhalmer  ne  Ta  pas  trouvé  moins  efficace  ,  le 
préparait  aTec  un  scrupule  de  cuirre  et  deux 
onces  d*ammoniaqne  liquide;  M.Cherallier,  ayant 
en  à  en  préparer  pour  un  praticien  étranger,  II .  Bre- 
wen,  qui  en  tirait,  dit-il  ,  un  grand  parti  à  Tin- 
térieur  contre  la  syphilis ,  et  i  Textérieur  contre 
les  ulcères,  employa  9  gros  de  tournure  de  cuivre 
pour  la  même  quantité  d'ammoniaque»  et,  après  six 
jours  de  contact,  filtra  la  solntion  plusieurs  fois  agi- 
tée dans  rintervalle.  Cet  ammoniure  est  k  based*une 
Eau  eélê9t9  (Aqua  êopkirina)^  employée  contre 
lesophthalmies  chroniques.  On  le  donne  à  Tintérieur, 
par  gouttes  (3  à  94) ,  dans  de  Teau  miellée ,  dans  de 
la  tisane  d*orge  (  Brewen)  :  pour  Tusage  extérieur , 
ce  damier  praticien  en  mettait  jusqu'à  une  onoe  dans 
une  pinte  d'eau  de  sureau.  Cullerier,  et  i  son  exem- 
ple ■.  Cullerier  neveu ,  ont  quelquefois  employé  un 
mélange  d'ammoniure  de  cuivre  et  de  nitrate  de  mer- 
oore  contre  les  ulcères  vénériens  qui  résistent  au 
mercure  :  c'est  li ,  à  ce  qu'il  paraît ,  la  Liqueur  oui' 
^reum  m^reuriêUe  du  docteur  Kmdilin,  de  Zurich, 
y.  Sulfure  de  cuivre.  Il  existe  abondamment  dans 
la  nature ,  où  il  présente  diverses  variétés  dont  il  en 
est  qui  ont  presque  l'éclat  de  l'or.  Du  à  l'art ,  c'est 
un  des  jEe  ustum  des  anciens ,  nom  appliqué  aussi , 
comme  on  l'a  vu,  à  un  mélange  d'oxides  ,  ainsi  qu'à 
un  composé  de  peroxide  et  peut-être  de  proto-chlo- 
rure de  cuivre.  Quant  au  prétendu  Sulphur  cupride 
la  pharmacopée  de  Wurxbourg,  dont  J.-B.  Pasqual- 
Uti  (  Dise,  de  epilepsid,  Yindob. ,  1766 ,  in-S»  j  a 
vanté  l'usage  intérieur  contre  l'épilepsie,  affection 
où  Greding  ne  l'a  pas  trouvé  aussi  efficace  (  J.-F.  Gme- 
lin,  jépparatuemedic,  II,  344),  ce  n'est  qu'un  mé- 
lange da  enivre  et  d'oxide  de  mercure.  De  nouvelles  re- 
rhardies  ont  prouvé  A  M.  Orfilaquele  snlforede  cui- 
vre, même  à  trèshante  dose,n'est  pas  vénéBeux(w^reA. 
qiu.  d^méd.,  mars  1899).  On  dit  (atO/.  dee  So.  méd. 
de  Fér.,  II ,  147  )  que  le  D^  Frish  de  Nyborg  l'a  em- 
ployé avec  succès  dans  quatre  caade croup,  à  dose  vo- 
mitive de  9  A  4  grains ,  et  comme  altérant  par  quart 
de  grain  ou  par  demi-grain  ,  en  potion,  associé  A  des 
sudorifiques  :  peut^tre  s'agit-il  ici  du  sulfate,  que 
Fan  nous  dit  avoir  été  employé  dans  la  mémecircon- 


ToQs  ces  composés  cuivreux ,  au  reste ,  ont  tant 
d'analogie  les  uns  avec  les  autres ,  ils  paraissent  doués 
de  propriétés  si  analogues ,  qu'ils  ont  la  plupart  été 
expérimentés  dans  les  mêmes  circonstances  ,  et  que 
phM  dHm  auteur  a  rapporté  aux  uns  ce  qui  avait  été 
réellement  écrit  des  autres.  Cette  eonftision,  pres- 
que inévitable ,  est  peu  grave ,  aujourd'hui  surtout 
que  l'usage  «n  est  presque  généralement  abandonné, 
è  ilntérieur  surtout ,  et  qu'il  est  nombre  de  prati- 
cèena  exercés  qui  jamais  peut-être  n'ont  eu  occasion 
d'inscrire  le  mot  cuivre  dans  une  seule  de  leurs  for- 
mules médioinales.  Peut-être  cependant  un  tel  déori 
est-il  trop  absolu  ,  et  Yaut-il  regretter  que  des  essais 
méthodiques, multipliés ,  firits  d*aillears,  avec  toute 


la  prudence  qu'exige  toujours  l'administration  des 
substances  essentiellement  vénéneuses,  ne  soient  pas 
encore  venus  nous  apprendre  ce  qu'il  faut  en  défini- 
tive penser  des  médicaments  cuivreux  dans  le  trai- 
tement de  tant  d'affections  incurables  où  ils  ont  été 
recommandés ,  le  cancer ,  la  phthisie  et  l'épilepsie , 
par  exemple.  Nous  nous  garderons  toutefois  d'en 
encourager  l'emploi  A  dose  vomitive,  convaincu  que, 
pour  produire  ce  genre  de  médication,  nous  avons 
des  moyens  A  la  fois  aussi  sûrs  et  moins  dangereux  \ 
mais  nous  rappellerons ,  en  terminant,  que ,  donnés 
A  doses  réfractées  et  soutenues,  les  composés  cuivreux 
paraissent  produire  une  excitation  générale  des  sys- 
tèmes sanguins  et  nerveux ,  et  plus  tard  du  système 
lymphatique,  qui  peut  trouver  son  application  dans 
le  traitement  de  diyerses  affections  chroniques ,  trop 
banalement  abandonnées  aujourd'hui  A  l'influence 
des  adoucissants  et  A  l'impuissante  action  de  la  na- 
ture. Au  reste,  de  tous  les  composés  cuivreux  que 
nous  venons  de  passer  en  revue ,  le  sous-carbonate 
artificiel ,  l'un  des  moins  actifs  ,  l'ammoniure ,  un 
des  plus  constants,  des  plus  faciles  A  manier,  et  des 
plus  utiles  ,  peut-être  A  raison  même  de  l'ammonia- 
que en  excès  qu'il  contient ,  et  dont  l'efficacité  a  été 
elle-même  reconnue  dans  quelques-uns  des  cas  dont 
il  s'agit  {  enfin  le  sulfate  anunoniacal,  le  sulfate  acide 
et  peut-être  l'acétate  neutre  de  cuivre,  senties  seuls 
qui  méritent  d'être  expérimentés. 

JaadM.  Dt  empri  oH^mê  et  «mi.  Dîm.  Gîmmi  ,  1715  ,  tB-4«  — 
Sckobe  (J.-H.).  Mon  im  ottâ  ,  mt  mttatticum  eoHtagimm  m  cibor 
rum ,  potwtÈm  et  mêtUcamuntorum  prafttratùmê  ao  astfvotionê 
cm>0ndum.  R«p.  Anlialt.  Altorfii ,  1722  ,  ia»4<>.  —  QoeUnuU 
(S.-T.).  De  vtuU  œntU  oo^utna  famulamtibvf.  Lipti» ,  1753» 
iii-4*.  —  ftntMl  (B.)  De  oypro.  Dîm.  Edinbnrgi ,  1799 ,  in-So.  ^ 
llMbCT(G.  G..L.).  D^mnta  eulinmià  êupeUêOtW.  Argent.,  1766. 
iB-4B.  —  'Dàtérj  (  F. ).  jtm  ab  omni  f  oibariavaêa  antaprorêtf 
mUégandml  tSirm,  prMW  C.  Falcoaet.  VwUiu ,  1749,  mi-4^* 
(  jtm9.j0mm.  éê méd.^  II.  150.  itm  k  tnd.  fruiçaii*  )  Id.  Jm- 
ti0r.  praMt  F.Tlû^.  Iwp.  J..C.  JkmmttrU.  Fui;  1707,  ia-4».> 
_.  FalcoMT  (ft J.  Obfrvatiomê  mmd  êmptrimmU  «n  thêpoiê^m  of 
cappmr,  Londm,  1774»  in-S^. ._  "Weitaaibrtjar  (C.-6.).  D«  ompr» 
mêdioato,  DÎM.  IHwdiit,  1783,  iii-4^ —  BUsard  (G.).  E*jmim»nt» 
amdobê9tvationêomtk0iang0rofo<ipp»r€utdb0Um»talimpkarmar- 
OHttieal  amd  okêwticalprtparatùntê'  "LondnB.fVflti,  iii-8*. — 
BascK  (C..F.-0.).  Di*ê.  inaug.  mtdica  •mXihtuê  noMOs  et  incauto 
«MOTMfli  antorum  vtu  pro/lu»nttÊ,  ê»tmpli$  atfm  ««jWrim^AfM 
qmibuêdam  itlmitratat.  GoUiog»,  1790.  io-So.  —  Dronard  (C.-R.) . 
Bxp^.  et  obf.  eor  Pcmpoifonnement  par  l\>zide  3e  cnirre  (  T«rt- 
<ie-gria)  et  pn-  qoelqnea  aek  eaivrenx.  Diaa.  Paris .  aa  s  (  1802  )  , 
iA-8*.  ~  Oalbl.  Obe.  sur  1m  bons  effets  âm  sacre  contre  reaapoi- 
BonDcment  cani^f  par  l^ide  de  cairre  (  jtnm,  do  Jtfmljp.,  I,  P.  2, 
p.  47.  Voyei  ansii  I ,  P.  1, p.  297  ;  et  VU  ,  P.  1,  p.  453).  —Pal- 
lot.  Noie sarPempotsonnemantda  pain  par  le  tulfate de  cnirre  (Bull» 
de*  So.  méd.àt  t*T,  ,XVI1I ,  414, 472). 

Cvivai  AaaoxiAC*&.  Solntion  de  deutoude  de  caivre  dans  Tarn, 
moniaque. 
_        Biàio  Dirers  alliage*  dont  le  coÏTre  et  Parsenic  font  la 
base  ,ont  reçu  ce  nom. 

—  CAaaox&Ti.  Voj*  Sout-oarbomaU  do  cuivro, 

—  tkVX.  Nom  donn^  au  nickel  rers  la  fin  dn  17«  ai^lr. 

—  jAvai.  Alliage  de  cnitre  et  de  itnc.  Voj.  ce  mot. 
Ptbitivx  on  •inroaa  »»  criTaK..  Voy.  Cwiort, 

—  itt  Bo««rni.  Voy.C«nrre. 

—  IVL  r  Ati .  Yoy.  Sutfat*  aeido  d*  cuirro,  ■ 
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CUMINUM. 


CujAVUS  DOMESTicA.  NoRi  du  gouyavicr,  Ptidium 
Pf/riferum,  L:,  dans  Rumphius.  Le  P,  pomiferum, 
L.,  eit  pour  lui  le  Cujavuê  agre$iit  {Amh,  I,  cap.  41 
el42). 

CvjSTi.  Ifom  indien  do  caleLatsier  ,  CrttCMifM  Çujêtê^  L, 
CvKiBAtVoin  polonkis  du  iWcrt . 

Cvxioa  oiowuiT.  Un  des  noma  polonais  du  ProUhao4%aU  de 
plomb. 

CoM.  Bom  bohème  ànSuor: 

Cot  o'aib.  Un  des  noms  de  r^ctMia  •fuiiui,  L, 

—  BI.AIC.  Nom  vulgaire  de  diTers  oiseaus ,  tels  <{ue  U  bécassine, 

Soolopam  Galtinago^  L.  ;  le  mottouz,  JUotaciUa  ananthâ, 
L.,  etc. 

—  BB  cBBTAi.  Un  det  noms  de  VJctiniajudaiea ,  L. 

~     u  CBIBB .  Un  des  noms  de  b  nèfle,  JlfssptiMS  Amt^mskUr^ 
t. 

—  BB  BteBiasB.  Un  des  nom»  àoi  Lodciem  secAe/JbrtM» ,  La- 

kiU. 

—  BACB.  Voy, Curage, 

—  rooT  BVB.  Un  des  noms  dq  colchique ,  CefoAiosM»  oirfsiai- 
naU ,  L. 

CiiLAKA.  Un  des  noms  sanscrits  delà Noim  wmifuê. 

CotcAS.  Un  des  npms  arabes  de  la  colocase  ,  Arum  Colocasia^ 
L. 

CvUBBiiiA.llom  espagnol  de  la  couleoTre.  Voj.  Colubêr, 

CvtBB ,  CvBtn.  Noms  du  PmrrahaglantluiMa ,  L>,  a u  Chili. 
—       JàsnB.  Molina  donne  ce  nom  i  une  Tariët^  da  Ptmraita 
gl«mduioaa,  que  Poiret  appelle  Pêoraba  CuiUn  (  Eneyelop.  métk.^ 
bot.,  V,  686). 

CvLBx.  Nom  du  p^lliom,  Plantago  Pmfltium  L.,  dans  Pline. 

OUUBX,  Cousins.  Genre  d^inseotes  de  Tordre  des 
Diptères,  bien  connu  parles  tourments  que  la  piqûre 
de  plusieurs  de  ses  espèces  nous  font  éprouver  du- 
rant Tété.  La  plus  connue  et  la  plus  commune  dans 
nos  climats  est  le  C.  pipienêf  L.  ;  mais  d*autres ,  les 
C.  pulicariSy  reptanê,  annulatus,  ainsi  que  les  mous- 
tiques et  les  marittgouins  des  pays  chauds ,  qui  pa- 
raissent s*y  rapporter,  ne  sont  pas  moins  insuppor- 
tables. Quelquefois  Tapplication  de  la  salire,  de  Teau 
salée ,  de  Tammoniaque ,  du  suc  de  citron ,  du  TÎnai- 
gre ,  etc.,  et  surtout  de  Teau  froide ,  suffit  pour  cal- 
mer les  insupportables  démangeaisons  provoquées 
par  la  piqûre  de  ces  insectes.  M.  H.  Cloquet  (Faune , 
fHed,,  IV,  364)  a  décrit  fort  au  long  et  les  armes  de 
cet  insecte  et  les  phénomènes  dont  s*accompagnent 
ses  blessures ,  et  les  moyens  inventés  pour  s*en  ga- 
rantir, et  les  remèdes  qu^elles  réclament.  Ce  dernier 
objet  seul  nous  appartient.  Inciser  la  petite  tumeur 
avec  la  pointe  d^une  lancette,  appliquer  des  compres- 
ses d^eau  de  Gonlard ,  ne  point  se  gratter  ;  tek  sont 
en  résumé  les  moyens  les  plus  efficaces. 

Ci/U-BAB.  Nom  indien  dont  <m  a  fait  cnlilaban  ,  Lauruê  CulÛa- 
han ,  L. 

Cdulabar  ,  CvuwwAB.  Noms  indiens  du  Launu  Cuiilabam  , 
L. 

CbtiLABOo.  Nom  portufais  du  Lauru$  Culitalum ,  L. 

CoLiT-APi,  Nom  malais  d^une  rubiacée  indétermi- 
née ,  dont  Técorce  d*une  saveur  Acre,  brûlante,  s^m- 
ploie  pour  parfumer  la  chevelure.  Cest  le  Cortex 
fi^netM  de  Eumphius  (jéuctuarium,  c.  xv). 

Cw%.  Un  des  noms  angtai»  do  chabot ,  CoMms  Gobio ,  L. 
CuiU.   Nom  que  porte,  an  Chili,  VOsnliê  raotmoMt  Sarigni. 
CoUBv.  Vo/.  Cul9n. 


Cnunté.  M  SvissB.  Un  des  noms  de  la  grenadtlle  ,  Pattifitra 
etcruita  .  L* 

CsBTB  fisa  BOB.  Nomanglais'dePOa  rfe  sàcAe. 

GoLTiTATM  PiBBTBU<  Nom  an|lais  dn  Pinu»  Pinêa  ,  L. 

Cdiab.  Un  des  noms  arabes  dn  grenadier ,  Puntca  GrqwafMm 
L. 

CuMANA.  Arbre  indien  dont  le  fruit,  qui  ressemble 
i  la  mûre,  sert  à  faire  un  sirop  très-utile  dans  la  toux 
et  Tenrouement. 

CoBABBA.  Nom  de  diverses  espèces  de  haricots  an  Br^. 
CvBAVi .  Nom  brame  d*une  r»néîé  de  hAlou  ptrfoliata ,  L. 
€iiaBAB«-soa«.  Nom  dn  Sida  kirta ,  L.  k  Java. 

CuMBi  P181N.  Nom  indien  d'une  gomme-  résine  sem- 
blable à  la  myrrhe ,  et  possédant  des  propriétés  ana- 
logues à  celles  de  cette  substance,  mais  plus  active , 
ce  qui  oblige  de  la  prescrire  à  plus  petite  dose.  Oit 
remploie,  àrextérieur,  dissoute  dans  l*esprit-de- 
vin  ,  pour  déterger  les  ulcères  de  mauvaise  nature. 
On  peut  la  donner  à  la  place  du  baume  du  Pérou , 
pour  arrêter  les  progrès  des  aflbctions  gan^neuses 
si  fréquentes  dans  les  pays  chauds ,  etc.  (Ainslie , 
Mat,  ind,,  II,  S9), 

CuMKN.  Nom  arabe  d*un  oiseau  à  la  chair  duquel 
Rhasis  attribue  des  propriétés  analogues  à  celles  de 
la  perdrix,  et  qu*on  soupçonne  être  la  caille,  Tetrao 
Coiumis,  L. 

Caniv.  Nom  du  Cumùtum  Cyminum ,  L. 

—  b'Ètbiomb.  Nom  que  porte ,  dans  Hippocrate  ,  le  Tko<h 

$ia  AêcUpium ,  L* 

—  BoiB.  Nom  delà  semence  da  NigtUa  êativa  ,  L. 

—  oBs  rais.  Nom  dn  Carum  barti ,  L. 

—  aoTAi.  Nom  do  itson  Ammi  ,  L. 
Coaino,  Nom  portugais  du  Cuminum  Ofminum  ,  L. 
CoaiRO.  Nom  italien  du  Cuminum  Cymimmm  ,  L. 
CoxiBOiDBS  ,  ofT.  Nom  dn  Lagoêcia  cumûundêê  ,  L.,  dans  qod- 

qnes  autenrs. 

CVMmM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Ombellifères ,  de  la  pentandrie  digynie. 

6'.  Cyminum,  L.,  Cumin  {Flore méd.,  III,  f.  142). 
Cest  une  petite  plante  annuelle ,  i  feuilles  compo- 
sées ,  à  folioles  sétacées ,  connue  et  employée  par  les 
anciens,  naturelle  à  l'Asie  mineure,  A  TÉgypte,  A 
la  Nubie ,  aux  tles  de  TArchipel ,  A  la  Sicile ,  A 
Malte,  etc.  On  la  cultive  dans  ce  dernier  pays  pour 
êee  fruits,  qui  sont  ovoides^allongés,  marqués  de  li- 
gnes qui  se  prolongent  en  une  pointe  au  sommet,  ce 
qui  distingue  cette  semence  de  celle  de  toutes  les  au- 
tres Ombellifères  ,  rudes  ou  pubescentes  entre  ces 
lignes ,  de  couleur  roussAtres ,  avec  les  styles  persis- 
tants. Leur  odeur  est  forte ,  fatigante  ;  leur  saveur 
chaude,  amère,  désagréable.  Si  on  les  distille  A  Peau, 
il  passe  une  huile  essentielle  abondante ,  jaune ,  pi- 
quante ,  qui  participe  de  Podeur  rebutante  des  se- 
mences ;  lorsqu'elle  est  très-ancienne ,  elle  devient 
acide  et  contient  de  Pacide  sucoinique,  d*après 
M.  Chevallier.  Les  semences  de  cumin  sont  employées 
dans  les  aliments  par  les  peuples  du  nord,  qui  en 
mettent  dans  le  pain ,  le  fromage ,  les  ragoûts ,  etc. 
^es  ont  les  propriétés  de  Panis  et  du  fenouil,  et  sont, 
ainsi  que  ces  fruits ,  des  stimulants  aromatiques 
chauds ,  qu'on  donne  comme  stomachiques,  emmé- 
uagogues ,  résolutifs ,  etc.  Cullen  les  regarde  comme 
le  plus  puissant  des  oarminatifs ,  et  Desbois  de  Roche* 
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Tort  comme  un  sudorifique  excellent.  La  médecine 
Tëtérinaire  en  emploie  plus  qne  celle  de  lliomme.  L« 
doce  ponr  celni-d  est  depuis  un  demi-gros  jusqu'à 
un  (p-os  en  infusion  dans  une  livre  d*eau.  Elles  font 
partie  des  quatre  semences  chaudes.  On  en  applique 
en  sachet  sur  les  engorgements  froids  des  mamelles, 
des  testicules,  sur  les  scrophules  ;  on  en  injecte  Tin* 
fusion  dans  le  conduit  auditif  contre  la  dureté  de 
Voole.  n  en  entre  dans  la  composition  d*un  emplâtre 
dit  EmplAtrêde  cumin. 

Il  cro!^  naturellement  en  Espagne  une  espèce  de 
Cumin  à  semences  garnies  de  poils ,  que  nous  avons 
nommée  C.  hiêpanicMm  y  et  décrite  sous  ce  nom  dans 
le  tome  IV  du  Prodromuê  de  M.  De  Candolle. 


EbnBaon  (J.G.).  Dit»*  d»  cmmimo,  Argentorati,  1733  ,  ia-4». 
Ccaiiw  rmàTBitty  ott.  Hom  offidnal  du  carri  i  Catum  Carvi  , 
L.  (V07.  ce  mot). 
Cybvia.  Ud  des  nom  d^iuM  rari^t^  dn  chon  dans  PIîm. 

Cdmahb.  Eruit  indien  que  Ton  mange  ponr  se  gué- 
rir du  mal  de  tète  (Kay,  Biêt,  plant,), 

CncnramB.  Hom  aaglaii  da  coneombre  ,  Cmoumia  »ali9mê,  L. 
C*»*i«aATmii  TATm.  Hom  taaoul  dn  Solammm  Jaeqwmif  L. 
Cnins. Rom  d« lUpiato  »  Phniari»  eamarùmtit ,  L.,  k  Malts. 
CvsMiT ,  Cvano ,  Cmmr.  Ifoma  malais  dn  cnrcnma  ,  Otreuma 
lom^ ,  L. 
CvatcsiLA.  Nom  aaden  deb  prèle,  E^uitêtmm  arvn$ê  .  L. 
Cvatcaivs.  Rom  latin  du  lapin ,  Lepu»  Cumioulu»  ,  L. 

CoHiLA.  Pline  désigne ,  sous  ce  nom ,  plusieurs 
plantes  qu'il  caractérise  *par  des  épithètes  particu- 
lières ;  ainsi  son  C.  sativa  parait  être  la  sarrièto  , 
Satunia  kortenêi» ,  L.;  son  C,  hubaln  est  Torigan, 
Origanum  vulgare ,  L.  ;  son  C.  gaUinacpa ,  TOrt- 
ganum  keracUoHcum  ,  et  son  C.  moêcula  on  cuni' 
logo  ,  VInula  dystnUrica y  L. 

CumLA  MAiiANA  ,  L.  Cette  plante  ,  labiée,  et  de  la 
diandrie  monogynie  ,  passe  pour  fébrifuge  dans  TA* 
mériqne  septentrionale ,  sa  patrie. 

Cvai&AOO*  Rom  italien  dn  Cemf/ta  «f  MorrvM,  L. 

CvBJA  KOBAT.  RomtamonldePO^wMtmalfrMNi  L. 

Cnrrva.  Rom  p^Ticn  dn  grand  vantour  dea  Andea  ,  Vvitttt 

Cvr,  Limonade TÎnenaedea  Anglais  (  Jûwm.  dtpkarm,,  VI»  395). 
—      noaa.  Rom  anglais  dn  ZÀck4»  fj/sidatm»  ,  L. 
CvrAii.  Voj.  dipanto. 

CupAHiA  AmaicAHA  ,  L.  (C.  glahra  ,  Sw.).  Arbre 
nommé  châtaignier  d* Arnaque ,  de  la  forme  épi- 
neuse de  l'enveloppe  de  ses  fruits  ;  il  croit  aux  An- 
tiUea  ;  l'extrait  de  ses  feuilles  est  lithontriptique , 
utile  dans  le  catarrhe  vésical  (  Descourtilz ,  Flore 
méd,  deê  Aniillêê  ,  II ,  89).  Les  amandes ,  an  nom- 
bre de  3  ou  4  ,  ressemblent  i  des  pignons ,  sont  oléa- 
gineuses ,  douces ,  et  se  mangent  grillées  (Labat , 
Namv.  voyagé ,  IV,  357).  On  les  dit  utiles  dans  la 
dysMnterié.  Ce  bel  arbre,  qui  est  congénère  de  VJko- 
êia  ,  et  identique  avec  VJ,  africana  y  Tuss. ,  sui- 
vant M.  Cambes^e ,  appartient  à  la  famille  des 
Sapindacées  et  à  l'ootandrie  monogynie  de  Linné.  Le 
C.  opêiala,  LaUll. ,  fournit  une  belle  gomme  blan- 
€he  (LabilUrdière ,  Sortum  austro-calethmcum , 
p.TS). 


im  Genre  de  plantes  de  la  famille  di's 
Salicariées ,  de  la  dodécandrie  monogynie  ,  qui  ren- 
ferme des  herbes  ou  arbrisseaux  visqueux ,  habitant 
l'Amérique  méridionale.  Les  C,  antiêyphilHica  y 
Kunth ,  et  C.  microphyUa  y  Kunth  ,  sont  employés 
dans  la  syphilis  et  la  gonorrhée,  en  décoction ,  dans 
ce  pays.  Le  premier  y  porte  le  nom  de  Ckiagari 
{Nova  gen,  et  Spec. ,  VI,  201  ,  203). 

CrNoon.  Un  des  noms  dn  Cataiumch»  oetrmUa ,  L.  (V07.  ce 
mot.) 

OmPBBMim*  Genre  de  la  famille  des  Conifè- 
res ,  de  la  monoécie  monadelphie ,  qui  doit  son  nom 
à  Itle  de  Chypre  ou  de  Vénus  ,  xinrpoc. 

C.  dUticha  y  L.,  voy.  SchuberHa  diêticha,  Mirb. 

C,  Mmpervinnê y  Lin. ,  Cyprès;  Cyprès  pyrami- 
dal (Floro  méd,,  III.,  f.  147).  Cet  arbre  crott  natu- 
rellement dans  les  fies  de  l'Archipel  grec  ,  l'Orient, 
le  midi  de  la  Eranoe ,  etc.  ;  on  le  cultive  dans  les  jar- 
dins d'ornements  ,  où  il  fait  le  plus  bel  effet  par  ses 
branches  serrées  en  pyramide  et  son  tronc  élevé  ;  dès 
la  plus  haute  antiquité  on  l'employait  i  orner  les 
tombeaux  et  on  y  plaçait  surtout  la  variété  à  rameaux 
tombants,  qui  est  asset  rare  aujourd'hui,  ce  qui  fait 
regarder  encore  .de  nos  jours  cet  arbre ,  chanté  par 
Delille ,  comme  le  symbole  de  la  douleur.  Ses  petites 
feuilles  imbriquées ,  subulées  ,  persistantes ,  sont 
d'un  vert  sombre  et  d'une  odeur  pénétrante.  Mat- 
thiole  dit  qu'il  fournit ,  dans  les  climats  chauds , 
une  espèce  de  résine  térébinlhacée ,  comme  la  plu- 
part des  arbres  de  cette  famille.  Il  porte  des  fruits 
secs ,  sphériques ,  de  couleur  rousse,  appelés  impro- 
prement noix  de  cyprès  ,  et  formés  chacun  de  plu- 
sieurs tètes  de  clous  jointes  par  les  bords  et  réunis 
par  la  pointe ,  d'une  saveur  acerbe  très-prononcée 
et  amère  étant  verts  ;  ils  ne  sont  complètement  mûrs 
qu'après  l'hiver ,  ainsi  que  la  plupart  des  cènes.  Les 
anciens  regardaient  les  cyprès  comme  purifiant  l'air  : 
aussi  envoyaient-ils  les  malades  ,  et  surtout  les 
phthisiques ,  dans  l'Ile  de  Candie  pour  respirer  sous 
leur  ombrage. 

Le  bois  du  cyprès ,  d'un  jaune  rouge,  a  une  grande 
dureté  et  se  conserve  des  temps  considérables  :  les 
Égyptiens  en  faisaient  des  sépulcres  de  momies  ;  et 
les  Grecs  des  statues  des  dieux.  Les  portes  du  tem- 
ple d^phèse  ,  celles  de  Saint-Pierre  de  Rame ,  qui 
durèrent  onze  cents  ans  ,  en  étaient  faites.  Il  était 
regardé  comme  si  précieux  ,  que ,  dans  Tile  de  Can- 
die ,  on  le  surnommait  Dot  filiœ  y  parce  qu'on  ma- 
riait les  filles  avec  leur  produit.  Hippocrate  faisait 
usage  de  ce  bois  dans  les  affections  utérines.  On  met 
les  rameaux  de  cyprès  dans  les  étoffes  de  laine ,  dans 
le  midi ,  d'après  le  conseil  de  Matthiole ,  pour  les 
empêcher  d'être  rongées  par  les  vers ,  ce  qui  a  porté 
M.  Lichenstein ,  de  Berlin  ,  à  se  servir  de  l'huile  es-» 
sentielle  de  cet  arbre  pour  la  conservation  des  ani- 
maux empaillés ,  et  Hufeland  i  la  prescrire  contre  le» 
vers  humains ,  ce  qu'il  parait  avoir  fait  avec  succès 
{Bull,  deê  êc.  méd,,  Eérussac ,  IV,  83).  Pline  dit 
{lib,  XXIV,  c.  55)  que  la  décoction  des  feuilles  est 
bonne  contre  la  morsure  des  serpents  étant  bue.  On 
mêle  ces  feuilles  avec  du  snore ,  selon  Hatthiole  , 
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comme  rermifuge ,  pour  les  enfants  (  Comm,  lA,  I , 

C.  LXXXVl  ). 

La  stypticité  et  Pamertume  des  noix  de  cyprès  les 
a  fait  employer  comme  astringentes  par  Galien  dans 
les  flux  de  Tentre  ,  et  d*autres  médecins  depuis  en 
ont  fait  le  même  usage  dans  celte  affection  ainsi  que 
dans  les  hémorrhagies ,  etc.  ;  mais  c^est  surtout  con- 
tre les  fièvres  intermittentes  qu*on  les  a  prescrites. 
Pascote  les  donnait  comme  fébrifuges ,  en  bol  ou  en 
infusion ,  à  la  dose  d*un  demi-gros ,  et  Lanzoni  les  a 
même  vantées  ,  dans  ce  cas  ,  à  l*é^  du  quuqnina. 
On  les  a  louées  également  comme  stomacbiques , 
vulnéraires,  toniques,  etc.  Diosooride  recommande 
les  feuilles  et  les  fruits  piles ,  ou  leur  décoction  vi- 
neuse (  lib»  1 ,  LXXXVl  ) ,  appliquées  sur  les  hernies 
pour  en  opérer  la  réduction ,  œ  qui  serait  très-con- 
traire si  elles  étaient  étranglées  et  enflammées.  La 
dose  des  noix  ou  galbules  de  cyprès  est  d'un  gros  en 
poudre,  et  du  double  en  infusion.  Aigourd'hui  le 
cyprès  n*est  plus  d*aucun  usage  en  médecine;  les  noix 
entrent  cependant  dans  VEmpldtv  contre  la  rup» 
iure  et  VOngueni  de  la  comtesse,  mais  ces  médica- 
ments sont  tombés  eux-mêmes  dans  Tonbli  le  plus 
profond. 

Garcin  (L.).  J  Ititêr  c^netmimg  U10  Cf/priê  •/*  tkê  amciêiUt 
(  Tranê.  pkUM.,  1748 ,  564).  —  Foii§eroia  de  Bondaroj.  M^moira 
sur  1m  Cjprèt ,  et  sur  ses  avanUges  ,  etc.  {Mémoin  de  la  Sêoiété  cTo- 
<7Hc«<f«r«,  1786,59). 

Cvnua.  Uo  dea  noms  blins  du  cnine. 

—  acinora.  Nom  Utin  do  verdet  et  de  Tacétate  de  caÎTre. 

—  ACBTO-coaaoaoa.  U»  dea  noma  latina  da  rerdet. 

—  JKtoeo.  Nom  Unnéeii  de  Paoétate  neutre  de  enivre.  V07. 
ce  mot. 

CvnVB  aB«oina«o-n^i«aieni.  So«»4nlfate  d«  e«ivi«  et  d^aa. 


— .  flUMWiAcvB  a.  AsacaiACAiB  a.  Assoiurva.  Nos»  de 
raauBOoinrc  de  eniyre,  et,  moina  enetenent,  du 
aooa-f nlfiite  de  cnÎTre  et  d^ammoniaqoe  ,  on  de  Vhj» 
dro-dilorate  de  coirre  et  d^aounoniaque. 

—       AMMwm»,  Pierre  d'Arménie.  Yoj.  Jinte-oorôonalt  de  oui- 

VT0.   ' 

—  cAie»AS«n.  Sona-caibooatedecniTreartificiel  (Jonidam 

Pharmaoopéê  «m<*. ,  1 ,  481). 
.—       t«minuoo>AHBO«iAT«a.  Sona-anlfatc  d^  cmrra  et  d^na» 
moniaf  ne.  Voy.  ce  mot. 

—  a«&»avucvB.  Snllàte  acide  de  cnin*.  Y oy.  oe  mot. 

—  «  ifaMAATvn.  Snlfiita  acide  d«  enivre .  Voy .  ee  mot. 
CvBA.  Nom  qne  porte  le  vin  do  palnùar  dene  qnalqnea  liens  des 


OtISA  VAHU.  Méthode  thérapeutique  qui  ooi|- 
siste  essentiellement  dans  un  régime  sévère ,  borné  à 
quelques  onces  d^aliments «par  jour,  pour  le  traite- 
ment de  diverses  affections  chroniques  :  nous  Pavons 
déjà  mentionnée  au  mot  Jhstinence,  A  ce  que  nous 
avons  dit  d*après  Pouteau ,  de  son  application  dans 
le  cas  de  cancer ,  nous  ajouterons  que  Winslow ,  Cal* 
lisen,  Bang ,  et  plus  récemment  encore  le  docteur 
Struve ,  Font  également  préconisée  dans  cette  mala- 
die (V.  Bibl,  méd.  y  XXII ,  48 ,  une  Note  de  M.  Lul- 
lier  sur  ce  point  )•  M.  Gerhard  de  Busch  rapporte  un 
cas  où  ce  moyen  avait  presque  guéri  un  malade  qui 
y  renonça  trop  tôt  (7oi>rf».  d^Hufelandf  fév.  1835). 
Cette  méthode  a  surtout  été  préconisée  en  Suède  et 


en  Allemagne.  Winslow ,  et ,  à  son  exemple,  Osbeck 
(Exposé  de  la  Méth,  pour  gmérir  les  malad.  véné- 
riennes dégénérées.  Stockholm ,  1 81 1  ) ,  Schweigger , 
de  Kœnigsberg  (V.  BM.  méd,,Ui^  400;  et  LXI, 
100  ) ,  Otto  et  Huber ,  etc.,  en  ont  signalé  les  avanta- 
ges dans  1^  traitement  de  la  syphilis  :  le  premier  don- 
nait en  même  temps  la  grande  ciguë  (  Conium  macu- 
latum,  L.  ),  et  le  second  le  CkmrophyUam sylvestre f 
L.  ;  mais  des  expériences  exactes  ont  prouvé  qu*A  la 
diète  seule  devaient  être  rapportés  les  effets  obtenus 
(Schulx,  06s,  indiœtam  paroam,  vulgà  Svelknr, 
PrsBs.  Thunberg,  1814  ).  Le  Curafamis  a  aussi  été 
appliqué  avec  succès  ,  en  AUemi^e  ,  dans  diverses 
maladies  chroniques,  par  le  docteur  Rust,  qui  cite 
UQ  exemple  de  succès  contre  une  chorée  rebelle 
(Joum.  d'HufelandetHarleSy'^eny,  1819).  M.  Gi- 
rardot  (Thèse)  et  H.  Desruelles  (BuU.  de  la  Soc. 
méd.  d'Émulation,  1 823,  31 4  )  le  croient  particuliè- 
rement applicable  au  traitement  des  scrophnles.  La 
diète  enfin ,  comme  on  le  sait,  fait  partie  essentielle 
de  la  méthode  de  Yalsalva  contre  les  anévrysmes;  et 
Ton  conçoit  facilement  son  efficacité  (  établie  d'ail- 
leurs par  un  fait  détaillé,  observé  par  un  médecin  sur 
lui-même),  dans  le  cas  de  corpulence  excessive (  Gas. 
de  santé,  31  mars  1816  )  ;  mais  nous  n*en  devons  pas 
moins  insiiter  de  nouveau  sur  les  dangers  qui  peuvent 
aussi  résulter  d*une  abstinence  exagérée  ou  mal  ré- 
glée, surtout  ches  les  malades  que  tourmente  une 
ftim  dévorante  et  réelle  :  circonstance  uà  nous  la 
croyons  susceptible  de  produire  et  un  affaiblissement 
souvent  irrémédiable ,  et  même  des  lésions  de  Peste- 
mac  qu*A  Touverture  des  corps  on  est  ensuite  porté  à 
croire  essentielles  et  propres  à  j  nstifier  la  conduite  du 
médecin ,  qu'elles  accusent  au  contraire. 

CvBAea.  Un  dca  noma  da  poivre  dVan ,  Poljfg«mtm  Hyênfipt^ 
L.  On  le  donne  anaai ,  anz  Antillea ,  an  ComumêtiAa  Ztmomia  , 
L. 

CvaAiM.Nombindondnoodappala,  Nêvium  —  «JjfMWHitoMni, 
L. 

OmELAVOA  (et  nxtaCarmnga  ou  Curania).  Genre 
de  U  famille  des  serophnlaires,  de  la  diandrie  mono- 
gynie ,  qui  ne  renferme  qu'une  espèce ,  le  C.  amara, 
Yahl ,  de  saveur  amère ,  employé  i  Amboine  et  à 
Java  contre  les  fièvres  tierces.  C'est  le  Scropkularia 
indica  et  le  Daun  Cucurangh  de  Rumphius  {A»%b, 
V,  459, 1. 170). 

OmBLABXa  Ce  nom ,  qui  veut  dire  poison  dans  le 
langage  des  naturels  de  rOrénoque,  est  donné  par 
eux  A  une  composition  qu'ils  préparent  avec  le  suc 
rapproché  d'une  liane ,  A  laquelle  ils  ajoutent  celui 
d'un  autre  végétal ,  appelé  Kiracaguero  ,  pour  le 
rendre  poisseux  ;  c'est  alors  un  extrait  noir ,  solide , 
d'un  aspect  résineux  ;  il  se  boursouffle  au  feu ,  brûle 
avec  difficulté  sans  répandre  d'odeur  atotée.  On  le 
conserve  dans  des  calebasses ,  car  il  est  sujet  A  atti- 
rer l'humidité.  Il  se  dissout  complètement  dans  l'eau, 
et  dans  le  sang  s'il  pénètre  dans  la  circulation  ;  aussi 
les  guerriers,  ainsi  qne  les  chasseurs,  en  empoison- 
nent-ils leurs  flèches.  Les  plus  gros  oiseaux  périssent 
en  deux  ou  trois  minutes  lorsqu'ils  sont  atteints ,  et 
un  cochon  en  dix  A  douse.  Non-seulement  la  chair 
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des  animam  ainsi  taés  n^est  pas  délétère  ^  mais  les 
jnîssionnaires  la  disent  pins  délicate,  et  ils  ont  l*ha- 
bitude ,  ponr  ce  motif ,  de  tner  les  Tolailles  arec  ce 
poison.  On  connaît  aussi  le  Curare  i  laGuiane,  oà 
il  est  employé  comme  stomachique  i  cause  de  son 
amertume,  à  petite  dose.  MM.  de  Humboldt  et  Bon- 
pland ,  qui  Tout  goûté  ,  ne  Tout  pas  troufé  dés- 
agréable. 

(Test  l*abbé  SaWadore  Gily ,  dans  son  Histoire  de 
Vuémérique,  qui  a  fait  connottre  le  premier  be  poi- 
son ,  ^on^  Oviédo  a  présenté  le  sel  on  Teau  de  mer 
comme  le  contrepoison.  Cest  i  M.  deHumboIdt  que 
nous  devons  des  détails  plus  précis  sur  ce  sujet.  Les 
symptômes  de  Tempoisonneraent  par  le  Curare  sont 
ceux  des  narcotico-âpres  ;  il  y  a  congestion  cérébrale^ 
vertiges ,  nausées ,  vomissements ,  engourdissement 
local  ;  plus  le  poison  est  récent  et  plus  il  est  dange- 
reux. On  ne  connaît  pas  de  remède  spécial  contre 
cette  substance  ;  les  ammoniacaux ,  Turine,  le  sucre, 
le  sel ,  qui  ont  été  indiqués ,  sont  loin  de  mériter  la 
réputation  qu'on  a  voulu  leur  faire  dans  cette  occa- 
sion (  f^oyage  aux  régions  équinox,,  II ,  546).  Ce- 
pendant ce  dernier  a  réussi,  dans  un  cas*,  à  H.  Rou- 
lin  {Bull,  des  Se.  med.,  Férussac,  IIX,  110).  Il  en  fit 
avaler  une  solution  à  un  dindon ,  et  en  frotta  la  plaie, 
ce  qui  le  sauva.  Le  plus  sûr  ici  c*est  d'opérer  comme 
dans  les  morsures  vénéneuses  des  serpents,  des  chiens 
enragés;  cautériser  promptehient  la  plaie  ou  y  ap- 
pliquer des  ventouses  continues ,  pour  détruire  le 
virus  avant  sa  pénétration  ou  en  empêcher  l'absorp- 
tion. HH.  Boussingault  et  RouHn  ,  qui  ont  analysé 
le  Curare,  y  ont  trouvé  un  principe  amer  qui  n'est 
pas  la  strychnine ,  de  l'acide  acétique,  de  la  gomme, 
une  matière  colorante  rouge ,  des  sels,  etc.  {jénn, 
de  chim.y  sept.  1898). 

La  plante  qui  sert  à  la  préparation  du  Curare 
n'est  pas  exactement  connue.  Cest  une  liane  que 
M.  de  Humboldt  croit  être  une  strychnée.  M.  Kunth 
pense  qu'elle  appartient  au  genre  Rouhamon  d'Au- 
bkt,  voisin  du  Sirychnos,  M.  Fée  la  regarde  comme 
on  Lasiostoma,  qui  en  est  congénère,  de  la  famille 
des  Apocynées.  Willdenovr  avait  cru  qu'elle  prove- 
nait du  Coriaria,  La  moins  admissible  de  toutes  les 
conjectures  est  celle  qui  a  voulu  voir  dans  le  nom  de 
Qtrare  et  celui  de  Cururu  la  preuve  que  ce  poison 
appartenait  au  PauUinia  Cururu,  L.  {Journ.  de 
pkarm.,  X,  93)  de  la  famille  des  Sapindacées. 

Il  existe  encore  une  autre  espèce  de  Curare,  qu'on 
nomme  dans  le  pays  Curare  destemplado ,  parce 
qu'il  est  plus  faible.  Il  ne  fait  qu'engourdir  instanta- 
nément les  animaux  que  l'on  peut  conserver  vivants, 
en  introduisant  du  sel  dans  leur  blessure. 

CvBAT ,  RoaBAT.  Ilom«  araLe*  du  poireau  ,  AUium  l'orrum , 
L. 

CumATKLLA  CAMBAiBA  ,  St.-Hil.  Petit  arbre  de  la 
famille  des  Dilléniacées ,  dont  on  emploie  au  Brésil 
la  seconde  écorce,  qui  est  astringente,  en  décoction, 
ponr  laver  les  plaies  (  plantes  usuelles  des  bras. , 
5«  Irrr.  ). 

CoacAS.  Kom  indien  du  médicinîer ,  Jatropha 
Curcas  ,  L.  Sous  ce  nom  ,  Dujardin  indique  aussi  un 


frnit  des  Indes ,  dont  l'amiade  blanche  ,  de  la  gros- 
seur d'une  aveline  ,  a  un  goût  de  tmffé  (  Droguée, 
S5S). 

OtlHOUJJtQO.  Genre  de  la  famille  des  LiUaoées, 
de  l*hexandrie  monogynie ,  dont  le  nom  vient  d'ime 
aorte  de  beo  que  portent  les  semences  des  espèces 
qu'il  renferme  ,  que  l'on  a  comparé  i  celui  des  Cha- 
ransons  {Cureulio).  Le  C,  orohioidesy  Gssrtn.  ,  a 
nne  racine  mucilagineuse  ,  un  peu  amère  ;  on  la 
donne ,  dans  l'Inde  ,  comme  tonique ,  réduite  en 
électuaire,  à  la  dose  d'une  cuillerée,  deux  fois  par 
jour.  Seule  ,  on  la  prescrit  à  celle  de  9  gros  dans  du 
lait  sucré.  Le  C  stans ,  Labill.  qui  crott  i  la  Non- 
velle-Calédonie  ,  a  ses  racines  alimentaires  {Seriufn 
austro-caledonicum  ). 

OmOIFUO.  Genre  linnéen  d'insectes  ooléoptè- 
res  tétramérés ,  nommé  vulgairement  Charanson  , 
qui ,  aujourd'hui,  en  constitue  plusieurs  antres  dont 
la  distinction  importe  peu  au  thérapeutiste.  Quel- 
ques espèces  de  Cureulio  ,  connues  seulement  par 
les  dégèts  qu'elles  causent  dans  certaines  matières 
alimentaires  ,  ont  déjà  été  mentionnées  à  l'article 
Bruchus.  Plusieurs  autres  ,  rapportées  maintenant 
aux  genres  Lixus  et  Mtelahus ,  de  la  famille  des 
Rhinocères,  de  H.  Duméril ,  ont  joui  de  quelque 
renom  comme  anti-odontalgiques.  Tel  est ,  en  pre- 
mière ligne  ,  le  C.  anti-odontalgicus ,  de  Ranieri 
Gerbi ,  dont  suivant  ses  nombreuses  expériences  , 
contredites  pourtant  par  celles  de  Chaumeton ,  les 
larves  communiquent  aux  doigts,  qui  en  ont  été  soi- 
gneusement imprégnés  ,  la  faculté  durable  d'apaiser 
le  mal  des  dents  (V.  DicU  des  Se,  méd.,  XXV,  995  ); 
tel  est  aussi  le  C.jaceœ,  L. ,  recommandé  par  Be- 
chelli  dans  la  même  circonstance  ;  tels  sont  enfin 
les  C.  Bacchus,  L. ,  et  C.  hetulœ,  L.,  employés  par 
Comparini  à  la  place  des  deux  précédents. 

Une  autre  espèce  de  Cureulio,  placée  aussi  dans 
le  genre  Lixus,  le  C.  paraplecticus ,  h. ^  auquel 
Linné  attribuait  la  paraplégie  qui,  en  Suède ,  at> 
taque  les  chevaux  qui  font  usage  de  PheUandrium 
aquaticum,  L.,  avait  fixé  l'attention  des  médecins.  Il 
en  est  de  même  depuis  quelque  temps  à  l'égard  du 
charanson  des  blés  {Calandra  granaria,  Deg.), 
signalé  par  Léraery  comme  hémostatique,  ^nt 
brûlé  et  appliqué  sur  les  plaies.  Suivant  H.  Penault , 
pharmacien  à  Bourges  ,  à  qui  on  eu  doit  l'analyse  y 
il  est  vésicant  ou  du  moins  rubéfiant ,  forme  1;9Q« 
du  blé  employé  à  faire  le  pain  dans  le  Berry ,  et  est 
la  cause  des  coliques  nombreuses  qui  y  régnent ,  ré- 
sultats contestés  par  MM.  Bonastre  et  Henry  père, 
qui  n'ont  rien  trouvé  de  vésicant  dans  cet  insecte , 
dont  ils  ont  répété  l'analyse  (Journ,  de  pharm, , 
XIII,  539,  et  J.  de  chim.  méd.,  octobre  1897, 
p.  51 5  ) ,  mais  sur  l'exactitude  desquels  a,  depuis,  in- 
sisté M.  Penault. 

Le  charanson  le  plus  célèbre  est  le  C.  palmarum , 
L. ,  rapporté  maintenant  avec  le  précédent  au  genre 
Calandra.  La  larve  de  cet  insecte,  connue  géné- 
ralement sous  le  nom  de  ver  palmiste ,  est  blanche , 
molle  et  atteint  jusqu'à  deux  pouces  de  longueur; 
on   la  trouve  en  Afrique  et  surtout  aux  Antilles  et 
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dans  r Amérique  mëridioiiale  9  dtos  le  trône  des  pal- 
miers ,  du  sagoutier  surtout ,  dont  elle  dévore  la 
moelle  :  c^est ,  à  ce  qu'il  parait ,  un  des  Couuê  des 
anciens  (V.  plus  haut  ce  mot).  M^'o  Xérian,  le  P. 
Labat,  et  un  grand  nombre  de  voyageurs  en  ont  parlé 
comme  d^un  mets  délicat,  fort  af  .'éable  lorsqu*on 
est  parrenu  à  vaincre  la  répugujince  qu'il  inspire 
d'abord.  La  première  rapporte  qn*à  Surinam  cette 
larve ,  soit  fraîche ,  soit  conservée  de  diverses  ma- 
nières, est  fort  recherchée;  dans  quelques  colonies 
on  la  confit  dans  des  liqueurs  fortes  pour  les  tables 
opulentes,  te  P.  Labat  la  compare  à  un  peloton  de 
graisse  de  chapon ,  et  la  vante  grillée  et  saupoudrée 
de  croûte  de  pain  râpée ,  assaisonnée  de  sel ,  de  poi- 
vre ,  de  muscade  et  de  suc  de  citron.  Il  ajoute  qu'ex- 
posée au  soleil ,  elle  laisse  exsuder  une  huile ,  usitée 
dans  le  pays  contra  les  hémorrhoîdes  et  les  doukun 
froideê  (  Voyage,  etc. ,  1 ,  434  ). 

CoicDH.  Hom  arabe  du  cinr«aiiM ,  Cmrcuma  tonga^  L. 
CpBOiraA.  Ifom  espagnol  et  italien  da  Cmrcuma  long  a  ,  L. 

OVBOUIIA.  Genre  de  plantes  de  la  famile  des 
Brimyrrhixées  ,  de  la  monandrie  monogynie  ,  dont 
le  nom  vient  de  son  appellation  arabe  Curkum.  On 
remarque  que  plusieurs  végétaux  de  cette  famille 
donnent  la  couleur  jaune  qu'on  retrouve  dans  le 
C,  longa ,  ce  qui  les  a  fait  appeler  du  même  nom 
par  les  voyageurs  et  apporté  quelque  confusion  dans 
les  auteurs.  Y.  Bang. 

C.  americana,  Lam.  Yoy.  Maranta  attouya  , 
Âubl. 

C.  anguêtifolia  ,  Roxb.  On  retire  de  sa  racine  dé 
VArrowrooi.  V.  ce  mot. 

C.  longa ,  L.  (  Amomum  Curcuma,  Lam.  ) ,  Cur- 
cuma  (  Floro  méd.,  III ,  f.  143  ).  Cette  plante  crott 
dans  rinde ,  et  on  l'y  cultive  aussi ,  de  même  qu'au 
Cap ,  d'après  Thunberg  ,  pour  le  commerce  que  l'on 
*  fait  de  ses  racines,  connues  sous  le  nom  de  Curcuma, 
Jierra  mérita ,  Safran  de$  Indee ,  etc.  Elles  sont , 
dans  le  commerce  ,  pesantes  ,  ligneuses,  de  la  lon- 
gueur du  doigt ,  tortueuses ,  noueuses ,  irrégulières, 
jaunes  et  efflorescentes ,  avec  un  écorce  fine ,  rou.^ 
geàtres  en  dedans,  marquées  de  cercles  concen- 
triques ,  à  cassure  cirrheuse.  Leur  saveur  est  acre  ; 
poivrée ,  aromatique  ,  un  peu  amère.  Elles  teignent 
la  salive  en  jaune ,  brûlent  en  pétillant  et  en  répan- 
dant une  fumée  aromatique.  Ces  racines  nous  ar- 
rivent de  l'Inde  ordinairement  mêlées  de  gingembre , 
et  réciproquement.  On  en  séparait  autrefois  les  mor- 
ceaux les  plus  arrondis  ,  qu'on  Tendait  sous  le  nom 
de  Curooma  rond,  Curcuma  rotunda,  et  qu'on  croyait 
être  la  racine  d'une  plante  linnéenne  de  ce  dernier 
nom,  mais  on  a  reconnu  qu'elles  appartenaient  au 
C,  longa  et  n'en  étaient  que  des  formes  différentes. 
D'ailleurs  le  Curcuma  rotunda  de  Linné  est,  suivant 
Rosooê ,  un  Kcempferia  ,  qu'il  désigne  sous  le  nom 
de  K.ovata,  et  ne  fournit  nullement  le  Curcuma 
rond ,  ce  qui  a  été  peut-être  la  source  de  l'erreur , 
les  marchands  ayant  voulu  avoir  la  racine  de  cette 
plante  comme  ils  avaient  celles  du  C.  longa  (  cette 
dernière  est  figurée  Hort,  Malah,  ^  II,  t.  10.) 
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L'analyse  do  Curooma  ^  par  MM.  Vogelet  Pelle- 
tier ,  y  a  démontré  :  une  matière  colorante  particu- 
lière (V.  Cureumine),  de  la  gomme,  de  la  fécule , 
une  huile  volatile  odorante  très-ftcre,  un  peu  d'hy- 
dro-chlorate  de  chaux  et  du  ligneux  {Joum,  dé 
pharm.,  I,  389).  H.  John,  qui  en  a  donné  une 
autre  analyse ,  a  obtenu  des  résultats  à  peu  prés 
semblables  :  huile  volatile  jaune ,  1  ;  jaune  résineux, 
10  à  11  ;  jaune  extractif,  13  à  14;  gomme  grise,  14; 
ligneux  mêlé  i  une  substance  insoluble  dans  l'al- 
cool, soluble  dans  la  potasse,  57;  eau  et  perte  ^ 
6à7. 

Comme  toutes  les  racines  des  Drimyrrhizées ,  le 
Curcuma  est  un  stimulant  aromatique  très-actif,  un 
excitant  des  voies  digestives  et  du  système  sanguin. 
Dans  l'Inde ,  on  met  cette  racine  comme  condiment 
dans  les  aliments;  on  l'y  confit  étant  jeune,  ainsi 
qu'aux  colonies ,  où  on  l'appelle  Herbe  au  mal  cTes- 
tomac;  on  la  donne  pour  provoquer  l'accouchement. 
Les  médecins  tamouls  la  prescrivent  dans  les  diar- 
rhées aqueuses,  et  Bontius  affirme  qu'à  Java,  on  la 
conseille  dans  les  affections  mésentériques  (  Ainslie , 
Mat,  ind.,  I,  454).  CuUen  remarque  qu'on  l'ordonne 
quelquefois  dans  l'ictère,  à  canse  de  sa  couleur  jaune 
et  par  une  sorte  de  signature  (  Mat,  méd. ,  I,  35). 
Cette  supposition  qu'elle  guérit  l'ictère  lui  a  fait  ac- 
corder la  propriété  de  dissoudre  les  autres  embarras 
des  viscères  abdominaux.  On  l'emploie  maiotenani 
fort  peu  en  médecine  ;  elle  entre  dans  VEau  géné- 
rale, etc.  On  a  remarqué  que  les  urines  de  ceux  qui 
en  fonti  usage  présentent  une  couleur  plus  foncée , 
qui  passe  au  rouge  en  y  ajoutant  de  la  potasse  caus- 
tique (Journ.  de  méd,  de  Corvisari,  etc.,  XXYI  ) , 
ce  qui  lui  a  fait  accorder  des  propriétés  diurétiques 
et  même  lithontriptiques.  Les  Chinois  s'en  servent 
comme  stemutatoire  ;  c'est  un  cosmétique  pour  les 
Indiens.  Comme  une  partie  de  la  couleur  jaune  de 
cette  racine  est  soluble  dans  la  graisse ,  on  s'en  sert 
en  pharmacie  pour  teindre  les  onguents ,  les  pom- 
mades ,  les  huiles  pharmaceutiques ,  les  liqueurs  al- 
cooliques ,  etc.  On  l'unit  parfois  i  l'indigo ,  et  il  se 
forme  alors  une  couleur  verte  dont  on  se  sert  pour 
colorer  en  Tcrtle  Populeum^  l'Huile  de  laurier, 
ce  qui  est  une  sophistication.  La  décoction  de  Owr- 
cuma  est  très-TÛqueuse  i  cause  de  la  fécule  et  de  la 
gomme  qu'elle  contient  ;  elle  est  jaune  brunâtre  et 
amère.  La  dose  de  cette  racine  est  d'un  à  deux  gros 
en  décoction  et  de  moitié  en  nature. 

C'est  surtout  dans  l'art  de  la  teinture  qu'on  se  sert 
du  Curcuma ,  i  cause  de  la  belle  couleur  jaune 
orangé  qu'on  en  obtient ,  mais  qui  a  peu  de  fixité  ;  on 
s'en  sert  pour  aviver  l'écarlate ,  etc.  On  prépare  un 
pttpier  de  curcuma  qui  devient  rouge  au  contact  des 
alcalis ,  et  même  i  celui  des  acides  sulfurique ,  ni- 
trique, muriatique  et  boracique,  d'après  Tromms- 
dorfiP,  et  qui  sert  de  réactif. 

Baechner  (A  •£.).  Di»$,dê  ourcwna  é/lieinanH»  •futju»  genui^ 
nit  virtutOmi;  resp.  C.-C.  Loeber.  Halae,  l748,in-4o. 

C.  Zedoaria  ,  Roxb.,  Zédoaire  {Flore  méd. ,  YI, 
f.  349).  Cette  plante  avait  été  attribuée  par  Linné  à 
son  Kœmpferia  rotunda  ;  mais ,  d'après  l'examen  de 
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l«ibarg  y  «ateaf  «fui  a  toit  uur  let  Ueoz ,  et  do 
Roacoè,  qui  «  donné  an  trarail  tor  Im  plantes  de  la 
feaUle  dea  Drimyrrhisëea ,  il  parait  qae  c*est  an  yë^ 
gëtal  désigné  cfu^appartient  la  racine  qa*on  trouve 
dans  le  conunerce  loot  le  nom  de  sédoaire.  On  ad- 
mettait  antrefoia  un  Zédoairt  rond  et  on  long;^ 
auna,  comme  pour  le  Curcuma,  on  a  reconnu  que 
c'était  deux  formet  de  la  même  racine.  Ce  qui  a  pu 
induire  en  erreur,  o*ett  qu^l  y  a  dans  Linné  un 
KmmpfûHa  lon^;  maia  c*eat  une  plante  qui  ne  donne 
aucun  produit  i  la  médecine.  M.  Guibourt  est  d*a- 
Tia ,  contre  Topinion  reçue ,  que  les  zédoaires  longue 
et  ronde  appartiennent  à  des  Tégétaux  différents  qu*il 
nindique  pas,  Le  C.  Zedoaria ,  Roxb. ,  croit  dans 
l*Inde  dans  les  lieux  sablonneux ,  i  Ceylan  ,  au  Mala- 
bar,  on  il  est  nommé  iteua  par  les  bramines* 

Le  sédoaire ,  dont  le  nom  Tient  de  oelui  qu'elle 
porte  en  arabe  djtdoùér,  est  en  morceaux  courts^  de- 
mirsphériques  ou  quart-spbériques,  oe  qui  annonce  la 
forme  tubéreuse  d6  cette  racine,  d'un  blanc-grisAlre, 
durs,  compactes,  non  ▼ermoulus,  avec  des  restes 
de  radioulM  en  debors ,  dépourvus  d'écorce  ,  d'une 
odeur  légèrement  camphrée,  d'une  saveur  chaude , 
piquante  ,  amère  ;  ils  se  cassent  net ,  et  montrent 
un  intérieur  rougeAire  ,  d'un  aspect  corné.  Dans 
rinde,  cette  racine  est  condimentaire;  on  la  confit 
wmme  le  gingembre ,  et  on  la  mange. 

Ceat  un  excitant  dea  voies  digestives,  un  bon  sto- 
machique ,  un  excellent  vermifuge,  un  alexipbarma*- 
qne  estimé,  un  sudorifique  puissant,  fort  employé 
des  Arabea ,  qui  en  ont  lei  premiers  foit  oonnaltre 
l*osage,  et  qu'on  ordonne  i  l'intérieur  dans  la  morsure 
des  animaux  Tenimeux.  On  dit  qu'on  en  retire  une 
huile  essentielle,  dense,  épaisse ,  qui  prend  la  forme 
du  camphre  ,  dont  elle  a  l'odeur ,  et  qui  en  est  très- 
prdbablement .  La  xédoaire  entre  dans  les  eaux  tkéria* 
cai0,  impériale,  générale ^  kyeiérique  ,  les  éleo- 
tnairea  Nicolaï,  Phihmum  romanum,  VOrviêianum 
prwtaniinêy  la  Poudre  d*amhre,  etc.,  et  sa  résine, 
obtenue  par  les  moyens  chimiques,  dans  la  Théria- 
fut  ceinte,  La  dose  est  d'un  à  deux  gros  en  boisson, 
et  de  moitié  en  nature. 

On  retire  de  la  xédoaire  une  fécule  comparable  A 
Parrow-root ,  qui  provient  du  Maranta  arundina» 
cstf,  L.,  meilleure  même, dit-on.  Elle  est  employée 
avec  suocèadans  l'Inde  contre  les  diarrhées,  dyssen- 
teries,  etc. 

Quelques  auteurs  veulent  que  le  Zerumbet  ne  soit 
pas  distinct  de  la  sédoaire  ronde  ;  cependant ,  d'a- 
près BeosooS,  il  appartient  A  une  autre  plante,  le  Z»»- 
gOer  Zerumbetk,  Rose.  Y.  Zingiber. 

Le  Haran~Kaha  d'Hermann ,  qui  parait  être  la 
lédoaîre ,  passe  ohes  les  Indiens  pour  une  panacée 
dans  les  nudadies  désespérées. 

On  observe  parmi  la  sédoaire  doe  morceaux  jaunA- 
trea  qu'on  adéiignés  sous  le  nom  de  Zédoaire  jaune, 
que  Ton  croit  appartenir  au  Cureuma  aanikorrKita, 
Roxb.9  <l^  ^t  peut-être  le  cassumunar  (Zingïher 
Caeeumunar,  Roxb.  ),  ou  tout  simplement  des  frag- 
ments de  Cffre«ma.  ^ 

CWHOUMIXB.  Matière  colorante  du  cureuma, 

T.    U. 


d'un  rouge-brUuAtre,  en  état  de  concentration,  d'un 
beou  jaune  lorsqu'elle  est  dissoute  et  étendue;  elle 
parait  insipide  d'abord,  Acre  et  poivrée  ensuite. 

Csmi»i>T.  On  donne  le  noot  dlierlie  tmx  enre-dents  t  au  Daueu  « 
Viênaga ,  L.  • 

CtracMA.  Poisson  des  eaux  douces  du  Brésil,  ana- 
logue A  la  truite ,  selon  Marcgrave  et  Ray.  C'est ,  A 
ce  qu'il  parait,  le  Salmo  unimaculatus,  Bloch,  d  ont 
la  chair,  blanche  et  feuilletée,  est  très-délicate. 

CtoBBAii.  Un  dèt  noms  dn  lanrier-ceri««,  Pnmus  Lamo-Cwaikê, 
L. 
Gvui.  Un  dci  ncNnt  de  la  biire  (Uowiy ,  Dict,  wriv.  dêê  dro- 

CoBiABArALA.  Un  det  noms  dn  Nêrifim  amti-étiêiittncum ,  L. 

CnfeAikUA.  Un  dcsnoou  du  Cr^to»  amti.ttfpAiliHeum ,  Mirt., 
anBràU. 

CvBBsuoB.  Hom  de  la  caille ,  Têtroa  CotmtHm  ,  L.,  dam  quel, 
que*  anciena  aoteon. 

Ganavna,  Cvama.  Hoaa  delà  petite  chélidoine,  ^Voaria  rantm-^ 
ouMdM ,  EoUi  .  dana  quelqttea  aateora  andeni . 

Cvaaim  (  Curtuta  ,  offie.) .  Nobb  que  porte ,  dan  l«a  pharmaco- 
p^danord,  le  G^Hana  pmrpmr^  ^  L.,  de  tkanote  ,  son  nom 
norw^|ien. 

Cnttvn  MMK.  Nom  anglaia  dn  JImmcs  cri$pu»^  L. 

CvatBA.  Hom  br&ilien  dn  Trickoêontktê  Anguina  ,  L. 

Cuauui.  Sous  ce  nom,  Marcgrave  parle  d'un  arbre 
du  Brésil ,  dont  le  fruit  est  une  baie  jaune  onibili- 
quée,  un  peu  plus  petite  que  la  groseille  A  maque- 
reaux, contenant  une  ou  deux  semences,  de  saveur 
un  peu  astringente,  qui  est  un  manger  agréable 
(Broê.,  110). 

CvmvQoiiaB*.  Ifoma  de  VArackU  kypogma  ,  L.  chas  lea  Man- 
rea. 

Cvaoav.AFB.  Un  dea  nomi  brtfnliena  dn  PtmUimia  pintutta , 
L. 

CuauRucAt  Poisson  des  rivières  du  Brésil,. cité  par 
Marcgrave  comme  bon  A  manger. 

CvacBirr ,  CvacivTA,  If  orna  arabea  dn  Can§tkm  Vojé  ce  mot. 

OVMOUTA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Convolvulacées,  de  la  tétrandrie  monogynie  ;  il  ren- 
ferme des  végétaux  parasites ,  venant  sur  les  herbes 
ou  les  sous-arbrisseaux  qu'ils  font  périr;  leurs  tiges 
filiformes,  sans  feuilles,  sont  de  teinte  feuille-morte, 
comme  la  plupart  des  plantes  parasites.  Le  C.  ame' 
ricana,  iacq.,  passe  pour  hépatique,  apéritif,  laxa- 
tif et  hydragogue,  aux  Antilles  (Flore  méd,  deeAn^ 
HUeê,  II,  334).  Le  C.  europœa,  L.  {Flore  méd,, 
III,  144),  et  probablement  le  C.  Epilhgmum,  L., 
qui  n'en  est  qu'une  variété,  mentionnée  par  les  an- 
ciens ,  nom  sous  lequel  il  y  a  plusieurs  espèces  con- 
fondues ,  pilé  dans  un  mortier  de  bois ,  et  donné  A 
la  dose  d'une  cuillerée  A  bouche ,  est  usité  contre  la 
rage  en  Russie,  d'après  Pallas  {Bull,  dee  Se,  méd,, 
Féruss.,  avril  1828);  Hippocrateet  les  Arabes  le  don- 
naient dans  la  phthisie  pulmonaire;  Frank,  dans  les 
obstructions.  On  le  prescrit  dans  le  rhumatisme ,  la 
goutte,  l'hydropisie,  etc.  Cette  petite  plante  inodore, 
un  peu  amère  et  astringente ,  parait ,  suivant  quel- 
ques-uns, contracter  une  partie  des  propriétés  des 
plantea  sur  lesquelles  elle  croit,  et  alors  on  ne  peut 
la  prescrire  sans  connaître  son  origine ,  car  ses  pro- 
priétés sont  différentes,  suivant  qu'elle  vient  sur 
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Tortie ,  la  luMroe,  le  thym ,  le  Un ,  la  pomnifr  de 
terre ,  etc.  ;  elle  est  inusitée  aujourd'hui.  La  dose 
«st  d*un,  deux  à  trois  gros  ,  en  infusion  ;  elle  entre 
dans  les  électuaires  de  pêylHum,  la  confection  Ha- 
moch,  le  êirop  de  chicorée  ,  etc. 

Le  suc  des  C.  miniahê,  Mart.,  C.  racemoea,  Mart., 
et  C.  umbellata ,  Kunth ,  se  donne  dans  Tenroue- 
ment,  le  crachement  de  sang ,  an  Brésil ,  d'après 
Martius.  On  répand  sa  pondre,  sèche ,  sur  les  plaies, 
pour  en  accélérer  la  guérison  (Joum,  de  chimie  mé' 
rftc.,V,429). 

Billiard  CJ*-^)*  ^^*  •*i<>**9'  ^f^difia  curitêm  de  owoitfô/pnHe* 
O.-W.  Wedel.  Ieo« ,  1715 ,  m-4».  —  Franck  (J.).  Éloge  de  k 
Citfcnte  (en  dlenuDd).  Vl«  .  17t8 ,  in-»^  —  Fabcr  (J).  Dùpm- 
UUio  de  nardo  «I  epitkymo  adfreuê ,  «to.  Rooub,  1607  ,  in-4?. 

CvMàT.  Nom  du  pigeon  ramier ,  CoUmba  Pahunbu$ ,  L.,  àua»  le 
nord  de  rADgUterre. 

CuspAKB.  Cn  des  noms  de  Tangusture,  i  Angostora, 
d'où  M.  de  Humboldt  l'avait  appelée  Cuêparia  fibri- 
fuga. 

C«MAHBi ,  CvMABBivB.  Homa  dtt  Piêtaeia  oftoêa ,  hour.,  dam 
let  Holoqoes. 

CvHO.  Nom  de  VHagtmia  abj/êtiniea ,  Lam.,  en  ABjeeinie. 
GvMOTA.  Sjnonjme  de  Ctunjtha  (Voj   ce  mol). 

OUSTUIBa  Village  de  France  (Heurthe) ,  à  3 
lieues  N.  deKancy,  appelé  autrefois  Condé.  Carrère 
{Cai;  498)  y  indique,  arec  doute,  une  source  mi* 
-nérale. 

CU'flIiUB.  Fontaine  froide  dltalie ,  dont  Celse 
et  Pline  font  mention ,  et  où ,  de  leur  temps ,  on  al- 
lait prendre  les  bains  (James,  Dict.). 

Crrio  f  CvTioi.  Nom*  au  cloportes  ,  dans  qndqnes  anciens  an- 
teurs.  Voj.  OHisouê, 

r.vTscinA.  Un  des  noms  orienlaoz  de  la  noix  romiqne,  Strgok» 
mp9  NuM  yÊtmica  ,  L . 

CvTsvooT.  Nom  anglais  de  11iedbean«kat,  GnapAoKumdMciM», 
L. 

r.cTT.  Un  des  noau  tamonis  du  eachoa  ,  jtea9ia  Catêckm  ,  W. 

CvTTOvos.  Nom  de  Vfftdifêanim  hamatum ,  L.,  en  Cioin^ . 

Cvuaao.  Nom  de  la  canelle  fine  an  Brésil. 

CuTB  HB  Vbmus.  Un  des  noms  du  charbon  à  foulon, 
Dipeacuê  fullonum,  L.,  de  la  cavité ,  parfois  rem- 
plie de  l'eau  de  pluie ,  qui  résulte  de  la  Jonction  de 
ses  feuilles  connées. 

CoT.  Animal  domestique  au  Chili ,  dont  la  chair  , 
.  suivant  Holina,  est  blanche  et  très-agréable  au  goût. 
M.  F.  Guvier  (Dict,  dee  Se,  nat,)  le  dit  intermédiaire 
MU  cochon  d'Inde  et  au  lièvre. 

CvsviA.  Nom  de  Palooetle  commone»  Alatti»  orvtnêiê,  t.,  en 
grec  moderne. 

Cvssini>.  Un  des  noms  danois  de  la  cocbenHIo ,  Cbona  CacH , 
L. 

CwMa»*.  bBdiÀMcenom  dfeig— les  Mcasaas  (  Drfef. dW  Jtf. 
net»), 

Ctamos.  Nom  grec  du  Nelnmhium  epeciaeum,  W., 
appelé  CyoïiMM  et  Cyame  par  quelques  auteurs  latins 
ou  français.  C'est  aussi  le  nom  greo  de  la  fève  de  ma- 
'  rais,  Faba  imlgarie,  Hoench. 

Ctan ATB.  Sel  composé  d'acide  oyanique  et  d'une 
base  saUfiable.  L*urée,  d'après  de  nouvelles  recher- 
ches, paratt  n'être  qu'un  oyanate  d'ammoniaque ,  et 
peut  être ,  par  conséquent,  formé  de  tentes  pièces. 
Voye»  Urée. 


CvANBUA  cinnsift,  L.  Les  Hottentots  mangent,  em 
Cap,  les  oignons  de  cette  plante,  de  la  fiimille  des 
Asphodèles,  de  lliexandrie  monogynie,  après  les  avetr 
fait  griller;  ils  les  appellent  oft^iuMMife  prots  et  r»- 
/foci^  (Thunberg,  Foyage,  II,  19). 

CYAÊnÇiVM  (acide).  Combinaison  peu  étudiée 
de  cyanogène  et  d'oxigène ,  qui  jouit  des  propriétéi 
acides,  mais  né  doit  être  confondue  ni  avec  l'aoide 
hydro-cyanique,  ni  avec  les  autres  acides  cyaniques> 

Ctaio.  Nom  e^Mgnol  du  Uenet ,  C^mimmrêm  Cganmê,  lu 

CrrAVOOiora,  de  xvavoç^  bien,  et  yîvofMU^ 
j'engendre  (asote  carboné).  Ce  gaa  permanent  com- 
posé d'un  volume  de  vapeur  de  carbone,  et  d'un  de- 
mi-volume de  gas  aiote,  condensés  en  nn  seul  volu- 
me, ne  présente  aucun  usage  médioal;  mais,  comme 
il  est  la  base  de  composés  fort  importants  en  théra- 
peuthique,  sinon  quant  i  leur  efficacité  démontrée, 
du  moins  quant  à  leur  extrême  activité  et  è  la  fré- 
quence de  leur  emploi  depuis  quelques  années,  nous 
nesaurions  le  passer  sons  silence.  On  l'obtient,  d*aprèf 
M.  Gay-Lussac,  à  qui  la  découverte  en  est  due  (1815), 
en  distillant  du  cyanure  de  mercure  cris tallisé,  bien 
sec.  Il  est  très-dense,  incolore,  doué  d'une  odeur  vive, 
pénétrante,  et  toute  particulière  (comparée  k  celle  de 
la  moutarde  par  M.  CouUon),  susceptible  de  brûler 
en  donnant  une  flamme  d'un  Meu  pourpre,  soluble 
dans  l'eau,  dans  Téther,  et  surtout  dans  Talcool.  Sn. 
solution  aqueuse  rougit  le  tournesol,  c^t  précipite  en 
bleu  les  sels  de  fer;  elle  s'altère  facilement  à  l'air,  en 
donnant  lieu,  par  la  réaction  des  prinoipes  de  l'eau  et 
du  cyanogène  les  uns  sur  les  autres,  à  du  oyanate, 
de  PhydriHoyanate  et  du  carbonate  d'ammoniaque, 
et  A  un  dépêt  de  charbon;  les  alcalis  lui  font  éprouver 
le  même  changement,  aussi  ces  nouveaux  composés 
donnent-ils  sur-le-ohamp  du  hUn  de  Prueee  avec  les 
dissolutions  acides  de  fer. 

D'après  les  expériences  de  M.  Coullon,  oe  gai  ex- 
ceroe  sur  les  animaux  une  action  délétère,  plus  re- 
doutable pour  les  petites  que  pour  les  grandes  espèces, 
pour  les  animaux  aériens  è  sang  chaud,  que  pour  les 
animaux  A  sang  froid ,  etc.  Cette  action  est  aussi 
prompte  que  celle  de  l'acide  hydro-cyanique,  maie 
difiTérente,  comme  le  démontrent  l'absence  des  con- 
vulsions, l'état  presque  naturel  du  système  sanguin 
veineux,  lacoagulation  du  sang  dans  le  ooeur,  la  perte 
subite  de  la  contractilité  de  cet  organe,  etc. 

Le  cyanogène,  quoique  composé  binaire,  fait  fonc- 
tion de  corps  simple  dans  ses  diverses  combinaisons; 
de  là,  et  pour  abréger,  le  nom  simple  aussi  qu'on  lui 
a  imposé,  contre  les  rèf^es  d'ailleurs  de  la  nomencla- 
ture. Il  est  la  base  de  plusieurs  acides;  le  plus  usité, 
celui  qui  va  faire  la  matière  principale  de  notre  ar- 
ticle, était  connu  jadis  sous  le  nom  d^jéoûie  pruêwi' 
que;  sa  composition  lui  a  fait  donner  eelui  à^Aeidê 
hydro-cyanique.  Les  autres  (sans  parler  de  Tacide 
cyanique,  étranger  à  Tobjet  de  notre  ouvrage),  sont 
V Acide  ferro-cyanique  et  V Acide  eulfo-oyanique , 
dont  nous  dirons  d'abord  quelques  mots.  Quant  A  l'a- 
cide chloro-cyanique,  reconnu  aujourd'hui  pour  un 
cyanure  de  chlore,  nous  en  traiterons,  ainsi  que  des 
autres  cyanures,  après  avoir  parlé  de  l'acide  hydro- 
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cytniqae,  plotieurt  de  cet  cyanures  te  transformant 
en  hydro-cyanatea  au  contact  de  Peau  (Y.  plot  loin 
Bet  racbercbea  récentes  ont  semblé  montrer  enfin 
qoe  Vmréê  n^eat  qn^nne  combinaison  d*ean  et  de  cya- 
nogène (W.  Pront) ,  ou  un  cyanate  d*ammonia(^e  ; 
■nis  aoB  origine  animale  nous  détermine  i  en  ren- 
voyer ailleurs  l'histoire  (Y.  Urét). 

I.  Aciaa  psano-CTAHHiUB  (Thomson)  ^  ou  jécièh 
êkfmMiqu9  ferrure  de  Porett.  Cet  adde,  composé  de 
protoxide  de  fer  et  de  cyanogène  ,  suitant  les  uns , 
•n  diacide  hydro-cyanique  et  de  fer,  sniTsnt  les  an- 
tres ,  est  d^un  jaune  citron ,  inodore  ;  la  lumière  ou 
une  «dialeur  modérée  suffisent  pour  le  décomposer. . 
n  n*cat  d^ancnn  usage ,  mais  plusieurs  de  ses  combi- 
I  salines ,  connues  jadis  sous  le  nom  de  Pruê* 
m,  et  aujourd'hui  sous  ceux  d*£fyifr«»-c|pa«ioAss 
triples ,  à^Hydnh-cyamatêê  ferruriê ,  on  enfin  de 
Fsrrû  Cf/anaiêê,  dernier  nom  que  nous  adoptons , 
•nt  été  expérimentées  sous  le  point  de  Tue  médical  ; 
telles  sont  les  deux  suivantes ,  que  la  stabilité  de 
kor  composition  rendrait  bien  préférable  à  plusieurs 
des  cyanures  on  hydro-cyanates  qu'on  a  Toulu  substi* 
tner  à  Taoide  hydro-cyanique ,  si  d'ailleurs  leur  ac- 
tion se  rapprochait  réeUementée  celle  de  cet  acide, 
ea  qui  ne  paraît  pas  être. 

1.  Ferrth^ptnaie  de  fer  (  Thomsen  ) ,  ou  Bhu  de 
Frueee,  Ce  composé,  considéré  tour-è-tour  comme 
an  prussiate  de  fer,  un  cyanure  de  fer  (  Gay-Lussac), 
m  hydro-cyanate  de  fer  (  Yauquelin  ),  un  bydro- 
eyanate  double  de  protoxide  et  de  peroxide  de  fer,  un 
bydro-ferro-cyanate  de  peroxide  de  fer  ,  un  cyanure 
ferro-ferrique  hydraté  (Beraelius),  etc.,  contient  ton- 
jours  ,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce ,  1;4  au 
mains,  et  quelquefois  moitié  de  son  poids d'alumificj 
de  plot ,  suiTant  H.  Benelius,  il  renferme,  lorsqu'on 
n'apna  employé  dVicide  pour  le  laTage,  une  autre 
espèce  de  bleu  de  Prusse  aTCC  excès  d'acide ,  qui  est 
safaible  dans  Peau  pure. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  beau  bleu  de  Prusse  est  en 
petits  pains  carrés ,  de  la  couleur  de  l'indigo,  ècassure 
cuhrense  comme  lui ,  mais  qui  disparait  au  lieu  de 
s'aviver  par  le  frottement  de  l'ongle;  il  est  d'ailleurs 
plus  pesant ,  et  donne  au  feu  des  produits  dans  les- 
quela  dominent  lucide  hydro-K:yanique,et  un  résidu 
noir  pyrophorique ,  qu'en  pe«t  réduire ,  par  W  cal« 
omatîon  à  de  l'ozide  ronge  de  fer ,  et  à  de  l'alumine. 

Ce  sel ,  le  plus  anciennement  connu  des  composés 
cyaniques  (1710) ,  et  dont  la  découverte  est  due  à 
an  préparateur  de  couleurs  de  Berlin,  nommé  Dies- 
baek ,  est  inaltérable  i  l'air ,  et  n'est  soluble  ni  dans 
Peau  ni  dans  Palcool  ;  les  alcalis  en  séparent  l'oxide 
lauge  de  fer  (el  Paluraine),  et  forment  ainsi  des  ferro« 
cyanates  alcalins.  L'oxide  rouge  de  mercure  porte 
tûut  le  fer  au  maximum  d'oxidation ,  et  donne  lin 
cyanure  de  mercure.  Fort  eropWyé  dans  les  arts 
comme  matière  colorante  ^  en  pharmacie ,  pour  pré- 
parer le  cyanure  de  mercure  et  l'acide  hydnMsya* 
nique ,  il  l'est  depuis  qttelf|ue  temps  en  médecine  t 
pour  «e  dernier  usage ,  on  doit  le  choisir  le  plus 
fencé ,  c'est-è-dire  le  plus  pur  possible. 

^oique  M.  Coulkm  l'ait  trouvé  sans  action  sur 


plusieurs  espèces  d'animaux ,  il  a  été  préconisé  ré- 
cemment dans  le  traitement  de  plusieurs  maladies. 
C'est  ainsi  que  le  docteur  Basse  {Hufeland't  journal) 
Pa  employé  avec  succès  dans  une  épidémie  de  fièvres 
intermittentes  qui  a  régné  4  Gustrow  au  printemps 
de  1827  :  après  avoir  évacué  les  maladies,  il  admi- 
nistrait ,  durant  Papyrexie ,  de  quatre  en  quatre 
heures,  des  prises  contenant  un  grain  de  ce  sel  et  un 
scrupule  de  poivre  ou  de  moutarde  en  poudre  ;  4  à  6 
doses  dans  la  première  intermission ,  S  puis  S  dans 
les  suivantes ,  ont  généralement  suffi.  Le  docteur 
W.  Zollickoftr,  de  Baltimore  (Y.  la  biUiogr.),  Pa 
trouvé  aussi  efficace  dans  les  fièvres  rémittentes  et 
intermittentes  que  le  quuiquina ,  auquel  il  le  pré- 
fere ,  comme  dépourvu  de  saveur,  comme  pouvant 
être  donné  même  dans  le  paroxysme ,  enfin  comme 
agissant  plus  promptement ,  étant  mieux  supporté 
par  l'estomac,  et  guérissant  pi  os  sàreraent  les  réci- 
dives :  il  en  donne  18  grains  par  jour  en  trois  fois; 
37  observations  de  guértson  en  attestent  les  avantages. 

Le  bleu  de  Prusse  a  été  vanté  aussi  contre  diverses 
affections  nerveuses  ,  telles  que  la  chorée ,  oà 
M.  Burguet  de  Bordeaux  en  donne  depuis  1f6«de  grain 
jusqu'à  4  grains  par  jour,  sans  négliger  d'ailleurs 
l'emploi  des  demi-bains  et  des  applications  *réfri- 
gérantes  sur  la  tète  (  Notice  deê  travaum  de  ia  Sec, 
roy.  de  mUd,  de  BordemusypouriStf  ,  p.  71  ) ,  et 
P^ilepsie  (fèttf.).fl.  KirokholFa  guéri  aussi  plu- 
sieurs épilepsies ,  sans  lésion  organique ,  avec  ce  sel  | 
donné  à  la  dose  d'un  demi-grain  à  6  grains  et  plus 
par  jour,  secondé  d'ailleurs  au  besoin  des  évacuations 
sanguines  {Joum,  de  ckim,  méd. ,  111 ,  985  ).  Enfin 
il  a  été  adflunistré  par  le  docteur  W.  Zollickofier 
(Extr.  du  Jeuru,  de  PhUmd,  de  Ckmpmann,  août 
1825;  Nomv.  BOL  méd.,  1894  ^  Y  ,  494)  contre  la 
dyssenterie  (  diarrhée  chronique  ?  ) ,  i  la  dose  de 
4  grains ,  7  à  8  fois  par  jour ,  en  l^associant  quelque- 
fois au  calomel. 

9.  FerrO'Cifanmte  de  potmeee  (Thomson  ).  Ce  sel , 
communément  nommé  prussiate  de  potasse ,  et  qu'il 
ne  fout  pas  confondre  avec  le  cyanure  de  potas- 
sinm  dont  nous  parlerons  plus  loin  ,  a  été  considéré 
successivement  comme  un  hydro  -  cyanate  fer^ 
ruré  on  un  chyatate  ferrure  de  potasse ,  oorome^ 
un  cyanure  de  potassium  et  de  fer ,  etc.  ;  on  Pob- 
tient  en  décomposant  lé  bleu  de  Prusse  par  de 
la  potasse  qui  en  sépare  le  peroxide  de  fer.  Il  est 
en  cristaux  transparents  ,  d'Un  beau  jaune  citrin , 
solttbles  dans  quatre  parties  d'eau  froide  ;  la  saveur 
en  est  amère  et  désagréable  :  c'est  un  réactif  fort 
usité  en  chimie.  Son  action  délétère  a  été  constatée 
sur  les  animaux  par  plusieurs  expérimentateurs 
(HM.  Gaxau ,  Goullon  ,  etc.),  et  H.  W.-J.  Maeneven, 
de  !few-Tork  (Nèu}'York  med,  and  phyg,  jour- 
nal, n*  9) ,  a  reconnu  qu'il  résiste  è  l'action  diges- 
tive ,  et  peut  être  retrouvé  soit  dans  le  chyle ,  soit 
dans  le  sang ,  soit  dans  les  diverses  excrétions  ;  mais 
le  fait  de  H.  Darcet  (  Archiv.  gén.  ,  YI ,  304) ,  qui , 
ayant  avalé,  par  mégarde,  une  demi-livre  dSine 
dissolution  de  ce  sel ,  préparée  comme  réactif,  n'en 
a  éprouvé  aucune  incommodité ,  quoiqu'il  n'ait  bu 
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ensuite  que  quelques  Terres  d*eeu ,  démontre  qti*il 
est  peu  redoutable  pour  rhomme.  Ce  oompoië  ,  très- 
fite ,  mériterait  d^être  étudié. 

II.  AciDi  suLPo-CTANiQUC  (Tbomsou) ,  ou  Atid9 
pruêêtque  $ulfléré  (Yogel).  Cet  acide,  <lécooTert  en 
1 808  par  Porett,  qui  l*a  nommé  snccessiTement  acùh 
pruêiêux  et  acide  ckyaMtquB  êulfuré,  est  considéré 
par  les  uns  comme  composé  de  cyanogène  et  de  fer, 
par  d^antres  comme  formé  de  ce  même  métal  et  d'a- 
cide bydro-oyaniqae;  il  paraît  aroir  été  troaTé  dans 
plusieurs  fluides  animaux.  C*ett  un  liquide  incolore, 
d*une  odeur  piquante ,  comme  acétique,  qui,  altéré 
par  Tactioa  de  Pair  et  de  la  lumière,  dépose  du  soufre, 
et  qui ,  d'ailleurs ,  se  comporte  comme  Tacide  méoo- 
nîqne  aTOc  les  sels  ferrugineux.  SoÎTant  H.  le  docteur 
8oMnmerring,ses  effets  sur  les  ddens  se  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  de  l'acide  prussique ,  auquel  sa 
iprande  altérabilité  ne  le  rendrait  pas  préférable  pour 
l*usage  médical  :  il  le  regarde,  d'ailleurs,  comme  très- 
Ténéneux.  H.  Ha jer ,  prof,  i  IIJniTersité  de  Bonn , 
qui  l'a  aussi  expérimenté  sur  des  animaux ,  a  tu 
pourtant  qu'il  en  Aillait  deux  i  quatre  gros  pour 
produire  la  mort ,  et  qu'il  agissait  en  enflammant 
l'estomac  {BM.  dês  So.  méd,  de  Fér.,  YI,  357). 

Parmi  ses  composés,  on  ne  cite,  comme  ayant  été 
étudiés  médio«lement,  que  le  suifo-cfanate  dêpo^ 
foêiêf  sel  déliquescent,  mais  cristallisable,  dont  l'ac- 
tion paraît  être  analogue  à  celle  de  l'acide  même 
(Smmmerring) ,  et  le  Suifih-Cffanatê  de  fer  dont  la 
solution,  qui  est  rouge,  a  été  recommandée  par 
Grottbuss;  on  ignore  pour  quel  usage  médical  (Jour- 
dan,  Pharm,  unw,,  1,551). 

III.  Aci»i  HTDBO-oTAHiQDB  OU  pautsHkOB.  Adde 
ternaire  non  oxîgéné  (hydracide  ),  liquide  mais  cris- 
talUsable ,  Yolatil ,  odorant,  formant  avec  le  fer ,  à 
deux  degrés  d'oxidation,  uo  sel  triple  {femh^tmaie 
de  fer) ,  d'une  beUe  couleur  bleue ,  communément 
désigné  sous  le  nom  de  bleu  de  Prueee  (  Yoyes 
ci-deasns,  Sntretu  par  Bergman ,  démontré  par 
Schèele,  dans  deux  Hémoires  publiés  dans  les  Tran- 
sactions de  Stockholm  pour  1783  et  1783,  étudié  par 
MM.  Berthollet,  Clouet  et  Proust,  cet  aotde  n'a 
été  obtenu  absolument  pur  et  concentré ,  c'est-à- 
dire  anhydre,  que  par  H.  Gay-Lusaao  {Ann.  deekim,, 
LXVII,  198,  et  XCV,  186) ,  dont  les  beaux  traraux 
sur  sa  nature  et  ses  combinaisons  ont  été  A  la  foia 
confirmés  et  étendus  par  ceux  de  H.  Yauquelin. 

Quoique  peu  anciennement  connu,  l'acide  prussi- 
que intéresse  à  plusieurs  égards  le  médecin  ;  mais  ce 
n'est  que  sous  le  point  de  vue  de  son  action  ou  mé- 
dicamenteuse ou  toxique  sur  l'économie  ^iTante , 
qu'il  peut  nous  être  permis  ici  de  l'enyisagor.  Cer- 
tains végétaux  le  présentent  tout  formé,  et  il  existe, 
accidentellement  au  moins ,  dans  le  règne  animal , 
comme  nous  l'avons  établi  ailleurs  «vec  quelquo 
développement  {Diciionn,  dee  Se.  méd;  XLY,|553); 
tels  sont ,  d'une  part,  dÎTersey  plantes ,  de  la  famille 
des  Rosacées  surtout  (  laurier-cerise , pêcher,  abri- 
cotier, merisier  i  grappes,  prunellier,  etc.),  de  l'au- 
tre, plusieurs  produits  morbides  (urines, sueurs,  etc.) 
dvQt  la  couleur  bleue  parait  quelquefois  dépendre 


de  la  présence  du  prussiate  de  fer.  Observons ,  ce- 
pendant, que  les  premières  ne  paraissent  pas  devoir 
au  seul  acide  hydro-cyanique  la  saveur ,  l'odeur  et 
les  propriétés  remarquables  dont  elles  jouissent; 
toutes,  en  effet,  contiennent, en  outre,  une  kuUeétké' 
rée  ou  volatile,  que  la  plupart  des  expérimentateurs 
s'accordent  à  regarder  comme  douée  d'une  activité 
extrême,  et  qui,  mieux  que  l'acide  bydro-oyaniqne , 
dont  la  proportion  dans  ces  Tégétaux  est  toujours 
ejLtrêmeraent  faible ,  semble  propre  i  expliquer  l'ac- 
tion Traiment  délétère  qu'ils  sont  susceptiblet  d'exer» 
cer. 

Extraction,  Plusieurs  procédés  ont  été  proposés 
pour  préparer  l'acide  hydro-cyanique  (Ycyes  lapkar- 
macopéeuniv,  de  H.  Jourdan,  1, 30).  Les  principaux 
sont  ceux  de  Schèele,deH.  Gay-Lussacet  de  H.  Yau- 
quelin, décrits  tous  trois  dans  le  Codex  ,  laissés ,  par 
conséquent,  au  choix  des  pharmaciens,  quoique  sons 
le  rapport  du  degré  de  concentration ,  les  produits 
n'en  soient  nullement  comparables  :  défkut  bien 
grave  pour  une  substance  d'une  aussi  grande  activité. 
Le  procédé  de  Schèele ,  en  effet ,  ne  donne  qn'uo 
acide  très-faible  et  facilement  altérable  ,  d'ailleurs , 
dans  son  degré  de  conoentration  ,  pesant  ordinaire- 
ment (  l'eau  éUnt  1,000),  entre  0,957  «t  0,9(N^,  et 
non  0,90  comme  on  le  lit  dans  le  Codex.  Celui  de 
H.  Gay-Lussac,  au  contraire,  fournit  un  acide  pur, 
anhydre,  ne  pesant  à  7»  R.  que  0,705  d'une  activité 
sans  pareille ,  lequel,  étendu  d'une  égale  quantité 
d*eau,  suivant  le  Codex  (qui  attribue,  à  tort,  ce  con- 
seil A  H.  Robiquet),  de  deux  partie»  d*eau,  d'après 
H.  Robiquet  {Journal  de  pharm,,  man  1813),  ou 
enfin  de  eix  foie  eon  ffolume  d*eau,  selon  H.  Hsgen- 
die ,  plus  Toisin  de  la  Tenté  ,  est  censé  équivaloir  à 
l'acide  de  Schèele,  mais  paraît  être  plus  altérable  en- 
cora.  Le  véritable  procédé  de  H.  Yauquelin ,  qui  ne 
donne  pas  un  acide  moins  concentré  que  celui  de 
H.  Gay-Lussac,  consiite  A  décomposer  par  un  cou- 
rant d'acide  hydro-suUhrique  du  cyanura  de  mercure 
ftiblement  échauffé,  en  condensant  l'acide  qui  sedé- 
gage,  dans  un  récipient  tenu  dans  un  mélange  réfri- 
géraut;  mais  si  l'on  n'a  besoin  que  d'acide  étendu 
d'eau,  on  peut ,  comme  l'aTait  proposé  H.  Proust , 
faire  passer  l'adde  hydro-snifhrique  dans  une  disso- 
lution aqueuse  de  cyanure  de  mercure,  contenant, 
par  exemple ,  un  gros  de  cyanure  par  once  d'eau  dis- 
tillée ;  on  filtre  lorsque  la  décomposition  est  com- 
plète. C'est  ce  dernier  procédé  modifié,*  que  le  Codex 
donne  sous  le  nom  de  H.  Yauquelin,  et  qu'il  recom- 
mande comme  A  la  fois  plus  simple  et  plus  prompt 
que  les  deux  premiera  :  l'acide  qu'il  donne  est  le  plus 
faible  de  tous  ;  il  pèse  0,989  ;  c'est  celui  qu'on  trouve 
dans  beaucoup  de  nos  pharmacies. 

'Vacide  préparé  A  la  manière  de  Schèele,  employé 
asses  généralement  en  Angleterre  pour  l'usage  mé- 
dicinal ,  et  prescrit  souvent  en  France  par  les  prati- 
ciens ,  n'est  donc  qu'un  acide  plus  ou  moins  faible. 
Vacide  prueiique  médicinal  est  l'acide  pur  uni  A 
six  fois  son  Tolume ,  ou  huit  fois  et  demi  son  poids 
d'eau ,  et  Vacide  prueeique  au  quart,  un  mélange  de 
trois  parties  d'eau  et  d'une  d'acide  prussique.  Nous 
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teooDs  de  boDne  «oaree ,  qa^à  la  pharmtoie  oentrale 
oo  ne  prépare,  et  par  oonféipieBt  que  dans  nos  h6pi- 
Uox,  mAnie  dans  cehii  où  l^acide  médtchial  est  prea- 
crit ,  oo  n^administre  qae  Tacide  de  Sohèele.  Quant 
à  Tacide  pur  oo  anhydre,  on  ne  le  tient^  avec  raiion, 
dana  aucune  ofiloine ,  à  eaote  des  dangers  attachés  i 
sa  préparation. 

Quelques  dinnistes  ont  proposé  pour  purifier  Taeide 
prossique  préparé  par  le  procédé  de  M.  Yaoquelin  , 
d*y  ajouter  un  peu  de  sons-carbonate  de  plomb  ,  qui 
précipite  l'eicès  d*aoide  hydro-snlfurique ,  et  de 
décanter  ensuite  la  liqueur  ;  d'autres  le  rectifient  par 
la  distilktion.  M.  Schuti,  pharm.  i  Saint-Goar ,  as- 
sure que  de  Tacide  hydro-cyanique ,  préparé  A  la 
manière  d*Ittner  (PAanis.  univ.,  1 ,  99) ,  et  rectifié 
sur  du  sulfate  de  linc ,  s*est  conserré  sans  altération 
pendant  trois  ans  et  demi  {Journal  de  chimie  méd., 
îy,  288).  H.  Schraderaobserréqueraoideprussiqne, 
qui  ordinairement  n*eit  point  sujet  à  se  désomposer, 
stce  n'est  au  bout  d*un  loofitemps,  lorsqu'il  esl  dis- 
sous dana  de  l'alcool  déphlegmé ,  l'est,  au  contraire, 
beaucoup  s'il  a  été  rectifié  au  moyen  de  la  magnésie 
on  d'une  substance  saline  {BuU,  de»  So.  mécf.de  fét^ 
IV,  184). 

Caracièree,  Obtenu  dans  son  plus  grand  état  de  pu- 
reté et  déconcentration,  ou  anhydre,cet  acide,  onm- 
poaé,  à  Tolnme  égal  d'hydrogène  et  de  cyanogène,  est 
un  liquide  inoolore,  d'une  odeur  Tire  etsuffiicaste  qui 
exdte  la  toux ,  et ,  lorsqu'elle  est  très-affiiiblie ,  rea» 
semble  à  celle  des  amandes  amères  on  des  flews  de 
pécher.  La  sareur  en  est  firaiobe  et  sucoessÎTement 
acre  et  brûlante  ;  il  est ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut , 
beaucoup  plus  l^er  que  l'eau ,  entre  en  ébulKtion  à 
90<»-M),  et  se  solidifie  A 1 5* — 0,  en  prenant  une  forme 
criatalline.  Il  doit  i  la  grande  folatiUté  dont  il  jouit, 
une  propriété  caractéristique,  oeUe  de  se  congé* 
1er  en  pmiie  au  contact  de  l'air,  tandis  qu'une  antre 
se  Taporiae*  Peu  soluble  dans  l'eau ,  il  ne  rougit  que 
làiblement  le  tournesol  ;  il  se  dissout,  an  contraire, 
très-bien  dans  l'alcool  qui  en  retarde  l'altératioB , 
et  plus  encore  dans  l'éther.  Au  feu ,  il  se  décompose 
trèa-^ffidlement ,  mais  il  s'enflamme  à  l'air  à  l'ap- 
proche d'un  corps  en  combustion ,  s'y  altère  promp* 
temeat ,  et,  mÀne  dans  des  flacons  bien  bouchés , 
donne  lieu  en  quelques  jours  ou  quelques  seaMÛnee 
au  plus,  par  la  réaction  de  ses  principes  les  uns  sur  les 
autres ,  à  la  formation  d*hydro-oyanate  dTammoni»* 
que  et  d'un  aioture  de  carbone.  Le  contact  de  la,lu- 
mière  accélère  tellement  oettedéeomposition  que,  sui- 
vant les  expériences  de  M.  Coollon,  un  quart-d'heure 
d'exposition  au  soleil  suffit  pour  lui  fSûre perdre  sespro- 
priétés  délétères;  de  là ,  ce  fN^oepte  de  le  tenir  dans 
des  flaooos  couverts  de  papier  noir ,  et  placés  dans 
un  lieu  Irais,  ce  qui  n'empéohe  pas  qu'il  ne  faille  le 
renouveler  très-souvent,  si  l'on  ne  veut  pas ,  ce  qui 
n'est  ONdheureusement  que  trop  ordinaire,  n'avoir 
qu'un  médicament  infidèle.  Combiné  avec  les  bases 
saKfiables ,  Tacide  hydro-cyanique  forme  les  hydro- 
eyanates ,  ou  prossiates  proprement  dits ,  sels  qui  ne 
peuvent  guère  exister  qu'en  solution  dans  l'eau ,  qui 
se  décomposent  A  l'air ,  et  desquels  il  est  chassé 


par  tous  les  acides  ,  l'acide  carbonique  excepté. 

AcHon  phyêiologique  ei  iosique.  L'action  de  cet 
acide  concentré ,  sur  l'économie ,  est  des  plus  éner- 
giques. H.  Ittner  se  plaint  que  la  seule  vapeur  de 
l'acide  prussique  lui  a  causé  des  vertiges  ;  M.  Goullon 
dit  aussi  avoir  éprouvé  une  forte  constriction  A  la  poi- 
trine en  ouvrant  un  flaoon  d'acide  hydro-cyanique 
pur.  Un  des  préparateurs  de  H.  Yanquelin ,  ayant 
flairé  sans  précaution  un  flacon  vide ,  dans  lequel  il 
avait  fait  passer  la  vapeur  de  cet  acide  ,  Ait  pris  de 
défaillance  avec  impossibilité  de  se  mouvoir ,  eut  des 
envies  de  vomir,  de  l'oppression  et  de  la  céphalalgie, 
symptômes  qui  ne  se  dissipèrent  qu'An  grand  air  et 
A  la  longue.  Des  phénomènes  analogues,  quoique 
moins  remarquables,  ont  été  observés  par  H.  Hagen- 
die  et  par  M.  Rdbert,  de  Rouen  ,  même  avec  l'acide 
prussique  de  Schèele  ;  nous  les  avons  aussi  nous- 
mêmes  éprouvés, 

M.  Coullon  a  fait ,  sur  lui-même  ,  des  expériences 
avec  l'acide  de  Schèele,  pris  successivement  A  la  dose 
de  90,  80,40,  50,  60,  80  et  86  gouttes,  étendues 
d'autant  d'eau.  Cette  liqueur ,  qui  lui  parut  fort 
amère ,  ne  lui  fit  rien  éprouver  aux  premières  doses. 
Ce  ne  fut  qu'après  avoir  pris  les  dernières  qu'il  eut , 
A  l'instant ,  et  pendant  quelques  minutes ,  une  sé- 
crétion de  salive  plus  abondante  et  deux  ou  trois  pe- 
tites nausées.  Son  pouls  s'éleva ,  en  dix  minutes ,  de 
67  A  77  pulsations ,  et  revint ,  au  bout  d'une  heure , 
A  son  premier  type.  Il  sentit ,  durant  quelques  mi^ 
nutes,une  pesanteur  de  tête  et  une  légère  céphalal- 
gie ,  qui  semblait  siéger  sous  le  cuir  chevelu  du  syn- 
dput ;  enfin ,  pendant  plus  de  6  heures,  il  éprouva 
une  anxiété  précordiale  assex  marquée,  alternant 
avec  une  légère  douleur  pulsative  dans  cette  partie, 
sans  que  la  pression  la  rendit  plus  sensible. 

Le  docteur  Scudamore  a  vu ,  ches  un  enfiint  de 
dix  ans ,  8  gouttes  de  cet  acide  produire  un  état  de 
fiiiblesse  accompagné  de  froid  général  et  de  dilatation 
complète  des  pupHles,  symptômes  qui  dbparurent  au 
bout  de  trois  ou  quatre  heures.  M.  Ittner  a  aussi  res- 
senti ,  de  quelques  gouttes  d'acide  prussique ,  les 
mêmes  efTets  que  de  sa  vapeur ,  c'est-A-dire  des 
étonrdîsseraents.  Suivant  M.  Bally,  un  des  éiïtU  de 
cet  acide ,.  donné  A  l'intérieur ,  est  de  provoquer  des 
étemuements ,  indépendants  par  conséquent  de  son 
action  directe  sur  la  membrane  oUkctive. 

Quant  A  l'application  sur  la  conjonctive  de  cet 
acide  aflhibli ,  elle  détermine  ,  comme  le  font  la  jos- 
quiame,  la  belladone,  etc.,  la  dilatation  de  la  pupille, 
effet  moins  prononcé,  an  reste,  ches  l'homme  que 
chei  les  chiens  et  les  chats.  Lorsque  l'acide  est  con- 
centré ,  il  rend  opaque  la  oomée  transparente ,  A  rai- 
son peut-être  du  froid  intense  qu'il  ^oause,  et  d'où 
résulte  la  concrétion  des  fluides;  mais  il  peut,  en 
outre ,  déterminer  la  mort. 

L*action  de  l'aoide  qui  nous  occupe  ne  se  borne 
pas  toujours ,  en  effet  «  A  des  phénomènes  passagers 
ou  peu  intenses  ,  A  de  simples  incommodités,  l'em- 
poisonnemeat  et  la  mort,  même  subite,  peuvent 
aussi  en  être  le  résultat ,  vérité  que  doit  toujours 
avoir  présente  A  la  pensée  le  médecin  qui  vaut  eu 
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pTMorire  TuMige.  8chèele,dont  noos  avons  mealicMuié 
les  travaux,  et  qui  est  mort  subitemeot  ëaos  le 
cours  de  nouvelles  recherches  sur  cet  acide ,  passe 
pour  en  avoir  été  la  première  vietiase^  Oe  qui  parait 
plus  certain,  c*est  que  le  seul  eontaot  de  l*acide 
prussique,  aocidentellement  répandu  sur  la  peau 
du  bras,  a  causé,  àa  quelques  heures,  la  mort 
de  M.  Scharinger,  célèbre  chimiste  de  Ylennet 
M.  Robert  rapporte  que  la  domestique  d*ua  profes» 
seur  da  chimie  d'Allemagne,  ayant  bu  un  petit  verre 
d^alcool  saturé  d*acide  prussique  ,  qu^ette  avait 
pris  pour  de  la  liqueur ,  tomba  morte  au  bout  de 
deux  minutes.*Un  fait  bien  plus  détaillé  et  des  plus 
importants  a  été  publié  par  H.  Hufeland  daus  son 
Joum,  th  méd.  «#  de  ehir,  prai.,  janvier  1816. 
<yoy.  BiU.  méd.,  UY,  9S).  D*attlres  faits  enfin 
ont  été  publiés  depuis  dans  la  Tomic.  yen.  de  H.  Or- 
fila  (II ,  159) ,  le  Joum.  d'Huftlond  (  Voyet  Nomv. 
BihL  méd.,  1834,  IV,  471),  etc.  L'événement  arrivé 
'  ABicêtre  en  juin  1838,  où  sept  épileptiques ,  qui 
avaient  pris  chacun,  en  un^  fois^  une  demi-once  d*nÉ 
sirop  préparé  avec  une  partie  d*acide  prussique 
à  0,99  (supposé  à  tort  deroir  être  plus  faible  que  oe* 
lui  de  Schèele)  et  9  parties  de  sirop  de  sucre,  Mou- 
rurent dans  Tespace  de  quelques  minutes,  en  a  fait 
▼oir  de  nouveau  Thorrible  activité,  et  fiié  Tatten- 
tien  sur  les  vices  du  Codes  à  cet  égard  {Joum,  gém, 
do  méd,,  cm,  367),  oonune  nous  nous  étions  soi- 
gneusement attachés  A  le  faire,  quelques  années  pins 
tôt,  dans  notre  article  Pruêoiquo  (acide)  du  Z>tcltoif 
nmiro  dêê  SoiêHco9  médicaUê, 

L'action  de  Tacide  prussique  sur  les  diverses  clas- 
ses d'animaux  se  rapproche ,  à  bien  des  égards ,  de 
celle  qu*il  exerce  sur  l'homme,  ooame  l'attestent  lea 
expériences  de  Schrader ,  de  Berlin,  le  premier  qni, 
en  1809,  ait  constaté  ses  propriétés  délétères;  oeHes 
de  H.  Smmert  (1805),  de  MM.  Gaian,  Callies,  Ittner, 
Eobert,  Dablin  ;  et  surtout  celles  de  H.  GouUon,  qui 
a  mnlt^>lié  et  Tarie  ses  recherches ,  soit  avec  l'acide 
da  Schèele,  soit  même  avec  celui  de  M.  Gay-Lussac, 
aten  l'appliquant  aux  membranes  muqueuses  comme 
aux  membranes  séreuses ,  aux  synoviales  et  à  la  pean 
(Yoy.  Diot.  dot  So,  méd.,  XLV^  667,  le  résuaié  que 
nous  en  avons  donné  }.  Il  n'est  pas  moins  délétère 
pour  les  TégéUux  (Voy.  Jnn.  do$  So.  mai.,  XIV, 
384,  le  mémoire  de  M.  H.-R.  Gcsppert ,  et  l'ouvrage 
de  Becker  dans  la  bibliographie  de  notre  artiole)  ;  en 
sorte  que  c'est  le  plus  universel ,  et  de  tous  aussi  la 
plus  actif  des  poisons,  lorsqu'il  est  suflbamment  con- 
centré f  la  rapidité  avec  laquelle ,  à  l'état  pur,  quel- 
ques atomes  de  cet  acide  détruisent  l'irritabilité  et 
oansent  la  mort  d'un  chien  vigoureux ,  est  presque 
magique:  l'animal  tombe  comme  foudroyé  presque  an 
moment  où  on  le  tonche ,  après  quelquies  inspira- 
tions précipitées.  Aussi  dit-on  qu'en  Angleterre  il 
est  employé  maintenant  ponr  abattre  les  animaux; 
on  ajoute  que  leur  chair  n'en  contracte  aucune  pro- 
priété nuisible.  On  trouve ,  dit  M.  Magendie ,  daM 
les  ^ola  naaa  rogiœ  Séc.  wtod.  Hafniotmo,  un  Mé^ 
moire  dn  docteur  Viborg ,  dans  lequel  oe  savant  dit 
^voir  fkmné.  l'acide  prussique  à  des  doses  très-éleTées 


la  mort  des  animaux  :  éridemmant  l'a- 
cide dont  il  s'est  servi  était,  au  très-aflfoibli ,  ou  plus 
ou  moins  altéré. 

L'acide  concentré  ou  même  étendu  de  plusieurs 
fois  son  Tolume  d'eau ,  est  donc  un  des  poisons  les 
plus  redoutables  ;  l'action  en  est  la  même,  au  degré 
d'intensité  près,  sous  quelque  forme  et  par  quelque 
▼oie  qu'on  l'introduise.  M.  Orfila  établit  que  l'acide 
est  absorbé ,  porté  dans  le  torrent  de  la  circulation 
pour  agir  d'abord  sur  le  cerveau  et  ensuite  sur  les 
poumons  ,  sur  les  organes  du  sentiment  et  sur  les 
musdes  des  mouvements  Tolontaires  dont  il  détruit 
lliritabilité;  qu'il  anéantit  également  la  eontraetilité 
du  coeur  et  des  intestins  ;  qu'enfin  il  paraît  agir  sur 
l'homme  comme  sur  les  chiens  (7V#fc.  gén.,  Il,  167). 

Traitomoni  do  Vompoùonnomoni,  L'adde  con- 
oentré  cause  si  promptement  la  mort  que  tout  secours 
est  ordinairement  inutib  ;  il  en  est  de  même  A  l'é- 
gard de  l'acide  de  Schèele ,  lorsque  la  dose  en  est 
forte.  Dans  le  cas  contraire  ,  le  rétablissement  s'o- 
père quelquefois  d'une  manière  spontanée ,  surtout 
lorsqu'il  survient  des  Tomissements,  obserTation  qui 
doit  inriter  à  les  provoquer,  toutes  les  fois  que  l'état 
de  paralysie  de  l'estomac ,  signalé  par  M.  Gaun  ,  ne 
s'y  oppose  pas  invinciblement. 

MJl.  Gamn,  Goullon,  Ittner,  eto.,  sa  sont  occu- 
pés ,  mais  avec  peu  de  succès ,  de  déeouTrir  l'anti- 
doto  da  l'acide  hydro-cyanique.  Quand  le  remède  a 
paru  efficace ,  citait  ordinairement  lorsqu'on  l'avait 
administré  avec  le  poison ,  mode  d'expérimentation 
purement  chimique  ,  dont  il  est  facile  de  calculer 
les  résultats ,  mais  qui  n'éclaire  en  rien  le  traitement 
de  l'empoisonnement ,  parce  que  jamais ,  dans  cet 
aecident ,  l'antidote  n'est  pris  uni  aU  toxique. 

L'alcool ,  l'albumine ,  l'eau  de  savon  (qne  l'acide 
prussique  oaillebotte),  expérimentés  par  M.  Gaxan, 
ont  paru  retarder  la  mort ,  mais  ne  l'ont  pas  em- 
pêchée; le  lait  lui  a  semblé  plus  utUe ,  résultat  qui 
confirmerait  l'ancienne  croyance  que  ce  fluide  est 
l'antidoto  du  laurier-cerise ,  si  nombre  de  faits  n'at- 
testaient son  insuftsance,  et  si  d'ailleurs  M.  CouW 
Ion  en  avait  retiré  les  mêmes  avantages  que  M.  Ga- 
ian. Quant  à  l'émétique ,  il  n'a  pu  ni  procurer  des 
Tomissements,  ni  retarder  la  mort,  drconstanoe 
dépendante  de  la  forto  dose  à  lecpieUe  M.  Gaian  don- 
nait l'acide  prussique ,  et  de  la  paralysie  de  l'est»» 
mac,  qui  en  était  la  suite.  L'huile  d'oUvas ,  la  thé» 
riaque,  le  chlore  gaseux  (nommé  à  tort  adde  chlo- 
rique  ) ,  Thuile  pyroaoomque ,  l'eau  de  Cologne , 
l'infusion  de  oafo ,  n'ont  point  offert  A  M.  Goullon 
plus  d'eftcacité.  L'ammoniaque  et  son  sons-carbo- 
nato,  la  soude ,  la  potasse ,  donnés  avec  l'acide  prus- 
sique ,  en  ont  presque  entièrement  prévenu  les  ra- 
vages; maislorsqu'on  attendait,  pour  les  administrer, 
l'invasion  des  premiers  accidents ,  ils  bornaient  leur 
action  A  s'opposer  au  Tomissement.  H.  J.  Murray 
{Edimh.pkêioo,Joum,\ojnBuU,  do  la  Soc,  ifé- 
mul,,  18114 , 1. 1,  p.  59),  qui  a  constaté  que  Phydra- 
eyanata  d'ammoniaque  n'est  point  vénéneux,  même 
A  asset  haute  dose ,  cite  plusieuve  expérienoes  où 
l'ammoiiiaqne ,  employée  à  petite  dose  A  l'intérieur , 
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et  antn  m  inspiration  et  en  ftietÎMii  net  les  tempes, 
loi  ■  réussi  comme  antidote  de  cet  acide.  H.  Bapay, 
d*Al(brt,  a  donné  aussi  1  gros  de  sons-carbonate 
iTammomaqne  à  un  cheral  près  de  périr  pour  avoir 
pris  7  gonttes  d'acide  pur ,  et  qui  fût  presque  subi- 
tement rendu  à  la  vie  {Nouv.  BibL  méd.,  1826,  III, 
139).  L^esaence  de  térébentbine ,  préconisée  par 
H.  Emmert ,  n*a  non  plus ,  dans  trois  eipérie<ices  , 
oftrtè  H.  CouUon  aucun  arantage.  Le  gai  oxigène 
lui  a  paru  plus  nuisible  qu'utile  ;  deux  fois  enfin  il 
a  eu  recours,  sans  aucun  succès,  A  la  respiration  ar- 
tificielle, regardée  par  H.  J«ger  comme  très-utile. 
H.  Ittner  a  tu  aussi  la  potasse  et  l'ammoniaque  af- 
fciblir  l'action  de  l'acide  hydro-cyanique  lorsqu'on 
les  administrait  avec  lui  ;  mais  c'est  surtout  au  sut- 
ikte  de  fer ,  uni  à  la  potasse ,  qu'il  attribue  une 
grande  efficacité,  lors  même  que  les  symptômes 
d'empoisonnement  ont  dé)A  commencé  à  se  mani- 
fester :  il  n'en  rapporte,  il  est  vrai,  aucun  exemple  ; 
mais  un  fiût  décrit  par  M.  J.-J.-L.  Chancel ,  phar- 
macien A  Briançon ,  semble  venir  A  l'appui  de  son 
assertion  :  deux  vaches ,  s'étant  trouvées  empoison- 
nées poor  avoir  mangé  de  w  gâteau  que  laissent  les 
amandes  amères  après  que  l'hnile  fixe  en  a  été  ex- 
primée ,  l'une  de  ces  vaches  périt  en  peu  de  temps , 
tandis  que  l'autre,  A  laquelle  H.  Chancel  avait  donné 
une  légère  dissolution  de  sulfate  de  fer ,  se  rétablit 
(GaMif  de  êanté  du  11  juillet  1817).  Quoi  qu'il  en 
soit,  H.  Orfila  (Toxic,  H,  1 67), qui,  du  reste ,  pa- 
ratt  avoir  fait  peu  d'expériences  sur  cet  acide,  pense 
que  Ton  n'en  connaît  pas  encore  le  contre-poison  , 
et  ({u'il  faut  seulement  s'attacher  A  remédier  aux  ac- 
cidents qu'il  détermine  :  faire  vomir  on  donner  un 
lavement  purgatif,  frictionner  les  tempes  avec  la 
tetntnre  de  cantharides  et  l'ammoniaque ,  appliquer 
des  sinapismes  aux  pieds ,  pratiquer  une  saignée  de 
jugulaire  ou  mettre  drà  sangsues  derrière  les  oreilles 
pour  combattre  la  congestion  cérébrale ,  donner  en- 
fin des  boissons  mucilagineuses,  tels  sont  les  moyens 
qu'il  conseille.  H.  Courdemanche  ,  pharmacien  A 
Caen,  a  recommandé  depuis  l'application  de  la  glace 
(/<Nini.  de  ckim,  méd,,  avril  1897). 

Uêag9ê,  Pur ,  il  n'est  jémais  employé  en  médecine 
A  cause  de  ses  dangers  ;  mais,  d'après  les  expériences 
de  Langrîsh  et  de  H.  Coullon,  il  jouit  d'une  action 
anti-septique  qui  pourrait  devenir  un  jour  l'objet  de 
qnelqne  application  :  les  animaux  qui  ont  été  plon- 
gés dans  la  vapeur  de  cet  acide,  les  liqueurs  anima- 
les auxquelles  on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide 
pmasiqne,  se  conservent  en  effet  indéfiniment 
exempts  de  toute  altération ,  et  en  gardant  toujours 
fadeur  qui  le  caractérise.  Aff'aibli,  l'acide  prussique 
fint  partie,  mais  dans  une  proportion  infiniment 
petite ,  et  qui  paraît  n'être  pas  nuisible ,  de  diverses 
substances  économiques  et  de  plusieurs  liqueurs 
de  table  qui  lui  doivent ,  en  partie  du  moins ,  ce  par- 
fum et  cette  saveur  d'amandes  amères  que  recher- 
chent beaucoup  de  personnes  :  teb  sont  le  kirchen- 
waser,  l'eau  de  noyaux,  le  ratafia  de  cerises,  celui  de 
Çrenoble,  le  marasquin  de  Zara,  etc.  Il  en  est  de 
de  l'hnile  que  l'on  relire  par  expression  de§ 


amandes  du  merisier  A  grappes ,  et  dont ,  A  Brian- 
çon, on  Ikît  usage  en  la  mêlant  A  l'huile  d'olives,  de 
certaines  préparations  culinaires  où  entrent  les  feuil- 
les de  laurier-cerise ,  etc. 

Les  composés  pharmaceutiques  dont  il  fait  partie 
sont  peu  nombreux  ,  et  sa  prompte  altérabilité  ne 
permet  point  de  songer  A  le  ftiire  entrer  dans  aucune 
formule  officinale.  Le  iirop  improprement  nommé 
cyanique  par  M.  Hagendie,  le  seul  que  l'on  trouve 
dans  quelques  pharmacies ,  et  le  iirop  hydro^yani^ 
quê  du  nouveau  Codex,  qui  heureusement  ne  se  voit 
dans  aucune,  ne  sont  point  A  l'abri  de  ce  grave  incon- 
vénient ;  l'usage  en  est  d'ailleurs  trop  limité  de  sa 
nature  pour  croire  que  les  pharmaciens  puissent  y 
remédier  en  renouvelant  sans  cesse  ce  médicament; 
ce  sont  donc  des  préparations  infidèles,  outre  qu'elles 
ne  sont  point  comparables  entre  elles,  et  que  la  der- 
nière, par  l'énorme  proportion  d'acide  qu'elle  con- 
tient (1  partie  sur  10  de  sirop),  expose  A  une  mort 
certaine  ceux  qui  voudraient  la  prendre  A  la  dose  or- 
dinaire aux  sirops  :  un  tel  sirop  ne  devrait  être  ad- 
ministré que  par  gouttes,  comme  le  dit  M.  Hagendie, 
ou  plutôt  il  doit  être  banni  de  toutes  les  officines  et 
du  Codex. 

Nous  ne  parlons  pas  de  Teau  distillée  de  laurier- 
cerise  ,  du  sirop  d'orgeat ,  du  sirop  de  fleurs  de  pê- 
cher, etc.,  dans  lesquels,  il  est  vrai,  entfe  naturelle- 
ment l'acide  prussique,  mais  en  trop  petite  quantité 
pour  qu'on  puisse  rapporter  A  sa  présence  quelqu'une 
des  vertus  que  l'on  recherche  dans  ces  médicaments  : 
c'est  donc  A  tort,  ce  nous  semble ,  que  M.  Coullon  lui 
attribue  les  propriétés  laxatives  du  sirop  de  fleurs  de 
pêcher ,  et  ce  serait  sans  plus  de  fondement,  quoi- 
qu'avec  plus  d'apparence  de  raison,  que  l'on  voudrait 
trouver  en  lui  la  cause  de  l'action  vraiment  calmante 
départie  au  sirop  d'orgeat.  Noas  en  dirons  autant  de 
la  corne  de  cerf  calcinée  et  de  plusieurs  huiles  essen- 
tielles, celle  de  Calamus  aromaticus ,  par  exemple , 
dont  les  vertus  médicinales  sont  regardées  par  M.  Fi- 
cinus,  professeur  A  Dresde,* comme  dues  exclusive- 
ment A  la  présence  de  Tacide  hydro-cyanique  {Noue. 
Joum.  do  méd.,  Y).  Quant  A  l'esprit  de  corne  de  cerf, 
qu'il  place  dans  la  même  catégorie,  et  A  l'huile  ani- 
male de  DippeU  dont  l'action  énergique  est  connue  , 
peut-être ,  A  plus  juste  titre  ,  doit-on  accuser  cet 
acide  de  leur  communiquer  ses  propriétés  délétères. 
Modo  d*adminiêiraHon,  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce 
n'est  point  sous  ces  formes  que  doit  être  administré 
l'acide  hydro-cyanique ,  lorsqu'on  veut  obtenir  des 
résultats  qui  lui  appartiennent  en  propre  ;  nous 
pensons  même  que  ,  pour  en  bien  étudier  les  effets, 
il  faut  se  garder  de  Passocier ,  comme  on  le  fait 
souvent,  A  d*autres  médicaments  plus  ou  moins  ac- 
tifs qui  en  modifient  nécessairement  l'action  :  Té- 
ther ,  qui  ne  fait  qu'en  augmenter  encore  l'énergie, 
d'après  les  eispériences  d'ittnor,  confirmées  par 
M.  Coullon ,  ne  mérite  guère  A  ce  titre  d'eu  ^tre 
excepté.  Ce  dernier  a  reconnu  que  c'est  A  partie 
égale  que  l'activité  de  ce  mélange  est  la  plus  grande^ 
mais  que  si  l'éther  vient  A  prédominer  beaucoup, 
Taction  de  l'acide  prussique  se  trouve  en  qoelquo 
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sorte  enchttnée.  Quant  à  son  mélan^  avec  Talcool , 
recommandé  par  H.  Ittner,  oomme  propre  A  en 
prévenir  U  prompte  altérabilité ,  il  nous  semble  de- 
voir être  adopté ,  puisque  sans  perdre  rien  de  son 
activité,  plutôt  accrue,  suivant  H.  Ittner  et  M.Magen- 
die,  cet  acide  devient  réellement  plus  stable,  moins 
volatil ,  et  plus  facile  à  doser. 

L'acide  hydro-cyanique ,  en  effet ,  est  loin  de  pré- 
senter au  médecin  cette  constance ,  cette  identité , 
qui  est  la  première  condition  d*un  bon  médicament. 
Et  comment  espérer  la  trouver  dans  nos  diverses 
pharmacies ,  lorsque  le  Codex ,  comme  nous  Tavons 
'  dit,  décrit ,  pour  obtenir  Tacide  dont  il  s*a|^t ,  trois 
procédés  différents,  qui  donnent  trois  médicaments, 
dont  les  degrés  de  concentration  ne  varient  pas 
moins  que  ^altérabilité ,  et  qu^il  en  laisse  le  choix 
au  libre  arbitre  des  pharmaciens  ?  Un  tel  état  de 
choses  réclamerait  un  prompt  secours;  dans  l'at- 
tente ,  le  médecin  ne  saurait  être  trop  circonspect 
dans  Tempbi  de  ce  médicament;  avant  de  le  pres- 
crire ,  on  fera  donc  bien  de  visiter  Tofficine  où  il  doit 
être  pris ,  pour  s'assurer  de  la  nature  de  l'acide  qui 
s'y  trouve  ,  de  son  degré  de  oonœntration ,  de  l'é- 
poque où  il  a  été  préparé ,  et  pour  s'entendre  avec 
le  'pharmacien  sur  le  mélange  qu'on  en  veut  faire  ; 
si  on  l'administre  à^h  depuis  quelque  temps,  A  dose 
assex  élevée ,  et  que  de  nouvel  acide  vienne  à  être 
préparé,  il  est  toujours  de  la  prudence  d'en  dimi- 
nuer la  dose ,  car  celui  qu'on  avait  donné  jusqu'a- 
lors pouvait  être  altéré ,  et  le  nouvel  acide  exposer 
les  malades  à  des  accidents  graves  ;  il  en  est  de 
même  lorsqu'on  change  d'officine. 

La  dose  à  laquelle  on  peut  l'administrer  à  l'inté- 
rieur ,  varie  nécessairement  suivant  son  degré  de 
concentration.  Jamais  on  ne  doit  faire  usage  que  de 
l'acide  affaibli,  et  toujours  il  faut  le  donner  étendu 
dans  quelque  véhicule  qui  n'en  change  point  la  na- 
tnre  ;  la  forme  pilulairo ,  adoptée  par  Bréra ,  est 
évidemment  vicieuse ,  à  cause  de  la  liquidité  et  de 
la  volatilité  de  cet  acide ,  ce  qui  explique  les  doses 
eonsidérables  auxquelles  il  a  pu  le  porter.  Comme  U 
est  plus  léger  que  l'eau  ,  et  qu'il  s'y  dissout  mal ,  il 
faut  avoir  soin  d'agiter  chaque  fois  le  liquide ,  sans 
quoi  l'acide  surnage ,  et  l'on  peut  donner  en  une 
fois  la  dose  destinée  à  n'être  prise  que  dans  l'espace 
d'un  jour  ,  ce  qui  expose  à  des  accidents. 

L'acide  prussique ,  dit  médicinal,  c'est-A-dire 
uni  A  six  fois  son  volume  d'eau,  moins  actif  par 
conséquent  que  l'acide  dit  au  quart ,  se  donne  par 
gouttes  (4,8,  là  et  davantage  par  jour),  étendu  dans 
quelques  oqces  d'un  liquide  simplement  édulcoré , 
qu'on  fait  prendre  par  cuillerée  ,  A  des  intervalles 
plus  ou  moins  rapprochés;  le  mieux  est  toujours 
de  commencer  par  de  faibles  doses,  qu'on  aug- 
mente peu  A  peu  ,  suivant  les  effets  qui  en  résul- 
tent. Thomson  dit  n'avoir  jamais  été  au-delA  de 
6  gouttes  chesles  enfants,  et  de  34  chez  les  adultes; 
H.  Magendie  l'a  porté  graduellement  jusqu'A  1/3 
gros  en  34  heures. 

Le  sirop  cyaniquede  M.  Magendie ,  qui  se  trouve 
dans  quelquel  pharmacies ,  peut  être  donné  oomme 


tout  autre  sirop ,  quant  A  la  dose,  car  il  ne  contient 
que  IflâQ^^de  son  poids  d'adde  médicinal  :  mais  celui 
du  codex,  qui  contient  1/10*  d'acide  de  Schèele ,  ne 
pourrait  être  donné  qu'A  dose  infiniment  petite ,  on 
plutêt  ;  redisons-le  encore ,  il  doit  être  rejeté.  Au 
surplus ,  il  convient  toigours  mieux  de  prescrire 
l'acide  affaibli,  que  les préparatibns officinales. 

A  l'extérieur ,  l'acide  hydro-cyanique  n'a  guère 
étÂ.empIoyé  qu'en  lotiou  ou  en  injection ,  oonte- 
nant  1,  9,  4  gros  d'acide  affisihli  par  pinte  de 
liquide.  Jamais  on  ne  l'administre  en  vapeur ,  vu 
ses  dangers  et  ^  la  difficulté  d'en  graduer  ainsi 
l'emploi. 

Applicationê  ikérapeutiquêi,  M.  Hufeland  dit 
être  le  premier  qui ,  en  1784  ,  ait  administré  l'acide 
prussique  ,  mais  peut-être  est-ce  de  l'eau  distillée  de 
laurieiwserise  qu'il  vent  parler.  Quoi  qu'il  en  soit , 
ce  n'est  guère  que  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle ,  et  surtout  depuis  un  petit  nombre  d'années , 
que  cet  acide  a  commencé  A  prendre  rang  dans  U 
matière  médicale.  M.  Magendie,  l'un  de  ses  princi- 
paux promoteurs ,  a  été  conduit ,  d'après  le  résultat 
des  expériences  laites  sur  les  animaux ,  A  regarder 
cet  acide  oomme  doué  de  la  faculté  de  diminuer  k 
sensibilité  générale,  sans  nuire  A  la  circulation  et  A 
la  respiration  ,  et  comme  applicable ,  par  consé- 
quent ,  dans  les  maladies  où  la  sensibilité  est  aug- 
mentée d'une  manière  vicieuse  :  l'expérience  lui  a 
depuis  prouvé  que ,  s'il  se  rapproche  de  l'opium  par 
son  action  sur  le  système  nerveux  et  sur  le  sang  ;  il 
en  diffère  en  ce  qu'il  n'excite  pas  la  sueur.  Bu  reste, 
il  assure  n'en  avoir  jamais  observé  de  mauvais  effets  ; 
mais  lui-même  parle  de  deux  personnes  auxquelles 
il  causait  des  vertiges  et  de  la  céphalalgie  ,  phéno- 
mènes que  nous  avons  nous-mêmes  observa  queU 
quefois ,  et  que  Bréra  signale  aussi. dans  une  «Ner- 
vation de  cancer  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
M.  de  Kergaradec  a  vu  un  malade  éprouver  de  la  ' 
cardialgie  toutes  les  fois  qu'il  en  prenait  au-delA  de 
10  gouttes.  Suivant  M.  A.  T.  Thomson,  il  produit 
quelquefois,  soit  des  nausées,  soit  une  prostration 
soudaine  des  forces ,  qui  oblig*int  A  en  disonutinner 
l'usage  ;  du  reste  il  le  regarde  aussi  comme  un  séda- 
tif des  plus  puissants ,  et  il  n'a  jamais  vu  cet  effet 
sédatif  être  précédé  d'aucune  excitation,  comme 
font,  dit-il,  tpus  les  autres  narcotiques;  il  ajoute  que 
cet  acide  excite  doucement  le  canal  intestinal ,  et 
qu'on  remédie  facilement ,  par  l'usage  d'une  teinture 
ammoniacale  de  fer ,  A  la  langueur  qui  suit  parfois 
son  administration  ches  les  sujets  faibles  et  Agés, 
Quelques  médecins,  en  effet,  attribuent  A  l'amer- 
tume dont  il  jouit,  la  faculté  qu'ils  lui  ont  reconnue 
d'exciter  d'abord  et  d'affaiblir  ensuite  les  fonctions 
digestives.  M.  Macleod  ,  de  Westminster ,  a  observé 
trois  cas  où  cet  acide  produisit  la  salivation  et  des 
ulcères  sur  les  gencives,  phénomènes  que  M.  Gran- 
ville  dit  avoir  aussi  observés  ches  deux  enfants , 
et  qu'il  avait  cru  devoir  attribuer  A  l'usage  que  leur 
mère  aurait  pu  faire  de  calomel  (  Bibl,  méd, , 
LXXVII ,  1 13).  Quant  au  docteur  Behr  de  Bernbourg 
(  Journ.  d'Huf^land,  juillet  1830.  Voy.  Bibl.  méd,, 
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LÎXIV  9 117)  ,  qui  «  employé  Taoîde  de  Vaaquelin, 
rectifié  par  ù  distillation  ,  dans  les  mêmes  vues  que 
H.  Hagendie ,  et  aTec  succès  ,  i!  ne  lui  a  reconnu 
aucun  des  inconvénients  de  Topium ,  auquel  il  le 
substitue  dans  tous  les  cas  où  œlui-oi  est  applicable, 
n  en  est  de  même ,  enfin ,  du  docteur  G.  Hayward , 
de  loston  (  Joum,  of  ih9  med.  êcUno,  ;  Toy.  Nouv, 
Bihi,  méd. ,  1829 ,  III ,  408) ,  qui  le  regarde  comme 
propre  à  diminuer  Vmcitabiiiié  générale ,  et  de  la 
plupart  des  médecins  y  dont  nous  allons  indiquer  les 
travaux.  On  verra  en  effet  qne  c*est  surtout  dans  les 
ailèctions  où  Tirritabilité  se  trouve  vicieusement  ao- 
crae ,  dans  celles  où  existe  une  irritation  locale , 
nns  vive  réaction  du  système  sanguin ,  dans  celles  , 
en  un  mot ,  où  il  suffit  pour  entraver  le  mal ,  d'en- 
rayer pour  ainsi  dire  les  mouvements  organiques  en 
encbahiant  Taction  nerveuse ,  qne  oet  acide  a  sur- 
tout été  recommandé,  et  a  paru  en  général  le  plus 
eficace. 

Si  nous  voulions  regarder  comme  appartenant  à 
rbistoîre  de  Tacide  hydro-cyanique  tout  ce  qui  a 
été  dit  de  Paction  médicamenteuse  des  substances 
qui  en  offirent  naturellement  des  traces ,  nous  insis- 
terions, avec  M.  Goullon,  sur  ses  propriétés  antbel- 
mintiqaes ,  carminatives ,  diurétiques ,  toniques  , 
anti-spasmodiques,  etc.  ;  mais  il  faudrait  rapporter  A 
Taction  de  cet  acide  des  effets  que  nous  croyons 
plutôt  dépendants,  comme  nous  Tavons  dit ,  de  celle 
de  lliuile  volatile  à  laquelle  il  se  montre  oon* 
starament  associé  dans  les  végétaux  qui  le  contien- 

MOl. 

MM.  Borda  et  Bréra ,  qui  les  premiers ,  pour  ainsi 
dire, ont  expérimenté  en  Italie  Pacid^  prussique 
(1810) ,  le  regardèrent  comme  particulièrement  ap- 
proprié au  traitement  des  maladies  êthéniquêê  ;  ils 
crurent  lui  reconnaître  la  propriété  de  calmer  Tao- 
tivité  des  mouvemeats  du  cœur,  de  diminuer  la 
réaction  fébrile  et  de  remédier  aux  accidents  des  in- 
flammations les  plus  graves  ;  propriété  que  F.-Â. 
Hanioni  assure  avoir  été  confirmée  par  beaucoup  de 
médecins  italiens»  Lui-même  cite  un  cas  de  phunn 
pmeuM0ni0  très-grave  traitée  avec  succès  par  Bréra 
à  Taîde  de  la  saignée  et  de  48  gouttes  d*aoide  prusai- 
qoe,  prises  en  24beures,  dans  une  émulsion.  M.  Ha- 
gendie  rapporte  un  cm  ée  pleurésie  chronique  avec 
épancbement  de  sérosité ,  où  les  effets  de  cet  acide 
forent  loin  d*étre  aussi  favorables  :  la  toux  diminua, 
il  est  vrai ,  mais  Toppression  s^accrut ,  et  le  malade , 
qQ*on  traitait  comme  pbthisique,  tomba  dans  un  état 
dlnaenmbilité  qui ,  en  60  beures ,  se  termina  par  la 
mort.  M.  Hanzoni  assure  aussi  que  Bréra  a  retiré  les 
plue  grands  avantages  de  remploi  de  oe  médicament, 
oomme  anti-pblogistique,  dans  Vinflammaiian  des 
hr^mekêê,  le  catarrhe  et  lajiàMtste.  H.  Tbomson , 
antenr  du  Dispensaire  de  Londres ,  dit  enfin  Tavoir 
employé  avec  un  très-grand  succès  dans  une  épidé^ 
mie  catarrhale  fébrile  ,  et  n*avoir  en  besoin  que  ra- 
rement de  recourir  à  la  saignée ,  que  Tétat  du  pouls 
semblait  pourtant  réclamer.  H.  J.  Boucbenel 
{Nou9,  BiU.  méd,  ,  août  1834  )  rapporte  aussi  qua- 
tre cas  de  catarrhe  pulmonaire  chronique  guéri  par 


cet  acide,  et  X*  Elliotion  assure  avoir  constaté  son 
efficacité  dans  un  grand  nombre  d'affections  de  poi' 
foine,  comme  propre  à  calmer  la  toui« 

La  phthieie ,  cette  affection  contre  laquelle  com  - 
bat  en  vain  la  médecine  depuis  Torigine  de  Tart ,  a 
paru  aussi  à  M.  Hagendie  avoir  trouvé  son  palliatif 
et  même  son  agent  curatif  dans  Tacide  hydrocyani- 
que.  Ce  médecin  assure ,  en  effet ,  avoir  vu  des 
phtbisies  bien  caractérisées  céder  à  Remploi  de  ce 
moyen.  Constamment  l'acide  prussique  lui  a  paru 
diminuer  la  toux  des  phthisiqnes  ,  modérer  ou  faci- 
liter l'expectoration,  procurer  enfin  le  sommeil 
sans  exciter  de  sueurs  colliquatives  :  effets  d'autant 
plus  marqués  que  la  maladie  est  moins  avancée ,  et 
qui  ne  manquent  que  lorsque  le  malade  touche  au 
terme  fatal.  Déjà ,  au  rapport  de  Manxoni ,  Bréra 
l'avait  donné ,  sous  forme  de  pilules  ,  à  la  dose  de 
cent  gouttes  en  une  seule  nuit ,  à  une  femme ,  au 
premier  degré  de  la  phthisie  ,  atteinte  d'une  bémo- 
ptysîe  abondante ,  vainement  combattue  par  la  sai- 
gnée ,  et  cet  acide  arrêta  miraculeusement  l'hémor- 
rbagie  et  guérit  même  la  malade  de  sa  phthisie 
commençante.  H.  Heincken  (  Loc,  cit.  ) ,  qui  ne  l'a 
pas  trouvé  moins  efficace  contre  l'hémoptysie  asthé- 
nique  et  les  spasmes  hémorrholdaux  ,  le  regarde 
d'après  son  expérience ,  comme  un  excellent  pallia- 
tif de  la  phthisie.  Le  même  Hansoni  assure  l'avoir 
employé  aussi  avec  succès  dans  unephthisie  tubercu- 
leuse, accompagnée  de  retours  fréquents  de  symp- 
tômes inflammatoires.  Un  médecin  anglais  ,  le  doc- 
teur firan  ville  ,  qui  a  écrit  ei^  professe  sur  ce  sujet , 
rapporte  plusieurs  cas  dans  lesquels  l'état  de  cer- 
tains phthisiqnes  déjà  avancés  s'est  trouvé  amendé 
par  ce  médicament,  et  deux  faits  tirés  de  la  pratique 
de  Scudamore ,  dans  lesquels  la  maladie  paraît  même 
avoir  été  complètement  guérie.  Il  cite  enfin  troia 
observations  de  toux  hectique ,  sympathique  de  di- 
verses lésions  organiques ,  que  l'acide  prussique  a 
singnlièrement  améliorée ,  et  deux  autres  faits  com- 
muniqués par  le  docteur  Scudamore.  Le  docteur 
Frisch  de  Nyborg  dit  également  avoir  réussi  une 
fois ,  dans  un  cas  de  phthisie  confirmée  (  Bull,  des 
Se,  méd,  de  Féruss.,  I,  357).  Enfin  on  trouve,  dans 
le  JRep,  med,  ehir,  di  Perugia  (  Noum*  Bibl.  méd, , 
1836,111,  131)  un  exemple  de  guérison  par  cet 
acide ,  donné  à  la  dose  énorme  de  40  à  70  gouttes 
par  jonr,  par  le  docteur  Carres! ,  et  Thomson  a 
vu  son  usage  entraver  la  marche  d'une  phthisie 
trachéale. 

D'un  antre  cêté,  H.  Goullon  l'a  donné  i  un  phthi- 
siqne,  doué  d'une  exquise  sensibilité,  qui  s'est  trouvé 
forcé  de  l'abandonner  pour  échapper  à  l'état  de  ma- 
laise et  aux  souffrances  qu'il  lui  faisait  éprouver; 
H.  de  Kergaradec  l'a  vu  augmenter  la  toux  dans  nn 
cas  de  phthisie  avancée |  M.  Boucbenel,  qui  en  a 
pourtant  éprouvé  l'utilité  contre  le  catarrhe  chro- 
nique ,  n'en  a  retiré  aucun  avantage  dans  la  phthisie, 
et  doute  qu'il  puisse  en  avoir;  M.  G.  Hayvrard,  qui 
le  préconise  dans  d'autres  affections,  l'a  trou'ré  plus 
nuisible  qu*utile  dans  la  pbthbie.  Le  dooteur  llac- 
leod  {Loc,  cit.),  d'après  l'essai  qu'il  en  a  fait  aup  60 

12 


Digitized  by  VjOOQIC 


fN> 


CYANOGENE. 


maladet,  pense  ensti  que  tes  Tertns  daos  les  malt- 
dies  ohrooiqaet  da  poumon  ont  été  tinguUèrement 
exagérées*  Un  grand  nombre  de  médechii ,  que  noua 
pourrions  citer,  nous  ont  dit  aussi  n^en  aToir  obtenu 
aucun  bien.  Pour  nous ,  quoique  nous  Payons  expé- 
rimenté aTeo  perséTéranœ  dans  beaucoup  de  cas  de 
phtbisie,  aucun  succès  marqué  on  durable  n^est  Tenu 
militer  i  nos  yeux  en  fiiTeur  de  son  utilité.  Quand 
nous  le  donnions  à  faible  dose  (10  à  19  gouttes  dans 
4  onces  de  téhioule ,  pris  en  34  heures),  aucune  ao- 
tion  sensible  ne  se  manifestait  ordinairement  ;  ad* 
ministre  plus  hardiment ,  il  répugnait  beaucoup  aux 
malades,  irritait  la  gorge,  semblait  sourent  exaspé- 
rer la  toux  au  lieu  de  la  calmer,  produisait  de  la  cé- 
phalalgie et  quelquefois  une  sortie  d^iTresse ,  sans 
d'ailleurs  paraître  influer  en  rien  sur  la  marche  du 
mal  :  ainsi  les  sueurs  (effet  de  la  maladie  plutôt  que 
des  remèdes) ,  n'étaient  pas  moindres ,  Pexpectora- 
tion  consenrait  les  mêmes  caractères,  le  sommeil 
enfin  n'était  ni  plus  long  ni  plus  tranquille.  L'utilité 
de  cet  acide  contre  la  phthisie  ne  nous  parait  donc 
nullement  démontrée  juscfu'id. 

Son  efficacité  dans  les  iou»  purement  nerveuees, 
aemble  A  la  fois  plus  rationnelle  et  plus  générale- 
ment admise.  M.  lUgendie  rapporte  ravoir  employé 
•ouTent  dans  les  toux  aerreuses  et  chroniques,  sur- 
tout ches  de  jeunes  femmes ,  et  en  avoir  toujours 
«observé  les  meilleurs  effets,  lors  même  cpie  les  ma- 
lades ne  pouvaient  supporter  l'usage  de  l'opium. 
M.  Thomson -cite  un  fait  analogue.  H.  GranviUe,  dansi 
son  ouvrage  sur  cet  adde ,  rapporte  aussi  deux  cas 
•de  toux  spasmodiqne  qui  a  été  guérie  par  l'aoide 
pmssique ,  et  il  ajoute  en  avoir  observé  beaucoup 
^'autres.  H.  le  docteur  Heincken  l'a  employé  avec 
un  succès  quelquefois  surprenant,  toutes  les  Ibis  que 
le  toux  n'-était  point  inflammatoire  (Bihi,  iméd,, 
LIXIV,  133,  extr.  du  Jonmal  tTHufekind).  G. 
Hayward,  déjà  cité ,  qui  (ait  usage  de  l'acide  de  la 
pharmacopée  des  Étata-Unis  (moins  altérable  que  ce- 
lui de  Schèele)  A  la  dose  de  4  à  16  gouttes  au  plus , 
par  jour ,  ches  les  adultes ,  et  de  5  ches  les  enfiints. 
Ta  employé  aussi  avec  beaucoup  de  succès  ;  il  en  est 
de  même  de  H.  Behr. 

Moins  heureux  que  ces  observateura,  nous  l'avoua 
souvent  expérimenté  ,  sans  aucun  avantage ,  dans 
ces  cas  où  les  opiacés,  le  laudanum  de  Rousseau  sur- 
tout, agissent  ordinairement  avec  une  si  remarquable 
efficacité.  Notre  ami,  H.  de  Kergaradeo,  l'a  employé 
dans  ces  mêmes  circonstances  avec  des  suceès  variée 
(Dict,  dee  Se.  méd.,  XLV ,  677)  ;  le  fint  le  plus  re- 
marquable est  celui  d'une  toux  stomacale  où  soe 
efficacité  n'a  point  paru  douteuse  :  ce  fait  nous  rap- 
pelle «in  exemple  de  dyspepsie  publié  par  X.  Thom- 
son ,  et  peut  servir  comme  de  transitioa  à  ce  que  noua 
avons  à  dire  de  la  coqueluche. 

H.  de  Kergaradec  a  rapporté,  en  effet ,  trois  exem- 
ples de  cette  dernière  affection ,  guérie  au  moyen  de 
cet  acide;  mab  ,  dans  deux  de  ces  cas ,  la  maladie 
durait  depuis  cinq  mois  et  devait  être  ou  parvenue 
naturellement  à  son  terme,  ou  dégénérée  en  une  au- 
tre maladie  ;  dans  le  troisième  ,  la  ooqueluehe ,  au 


contraire,  n^était  pas  encore  complètement  caracté- 
risée. H.  F. -P.  Fontaneilles  a  eu  raison  de  qualifier 
de  merveiUeus  les  effets  qu'il  a  obtenus  de  ce  médi- 
cament sur  quatre  enfants  d'une  même  famille,  puis- 
qu'il les  a  guéris  complètement  en  quelques  jours. 
H.  Coullon  a  aussi  obtenu  la  guérisoa  d'une  coque- 
luche, mais  elle  datait  de  6  semaines.  H.  GranviUe  a 
vu  ses  quatre  enfants,  atteints  d'une  toux  qui,  au  sif- 
flement près ,  avait  tous  les  caractères  de  la  coque- 
luche ,  guérir  en  une  semaine  par  le  même  moyen  ; 
il  annonce ,  en  outre ,  avoir  obtenu  le  même  sucoèe 
dans  cinq  cas  sur  six  de  coqueluche  bien  oaractâisée. 
L*acide  hydro-cyanique  n'a  pas  paru  moins  efficace 
A  M.  UeiJDcken,  qui  le  préconise  surtout  contre  cette 
maladie ,  et  ne  lui  a  jamais  vu  d'inconvénients  {Loo^ 
cit,)^  A  H.  G.  Hayward,  déjà  cité,  A  H.  Behr,  etc. 

H.  Granviile  parle  d'un  osl^eiafiigraM  dont  l'état  fut 
amélioré  sous  l'influence  de  l'aoide  hydro-cyanique. 
Le  docteur  Fischer  d'OEls  ,  en  Silésie ,  le  regarde 
aussi  comme  le  remède  le  plus  efficace  contre  l'asthme 
symptomatique  de  rhydro-thorax;  toutefois,  dans  le 
seul  fait  qu'il  rapporte,  la  malade  a  succombé  [BulL 
dee  Se.  méd.  de  Fér.,  IX,  53  ). 

Bréra^  et  depuis  le  docteur  Hadeod  (Bull,  dee  Se. 
méd.,  fév.  1834) ,  l'ont  employé  avec  succès  eontre 
les  palpitaiione  du  cœur,  qui  paraissent  avoir  leur 
point  de  départ  dans  les  fonctions  digestives,  et  même 
comme  palliatif  dans  des  cas  d'afiérr|fisiNes(38  gout- 
tes au  plus  par  jour).  H.  Ueiocken  {Loe.  eit.),  l'u 
trouvé  très-utile  dans  les  makuUee  du  cœur,  daos 
les  cardiiee,  et  particulièrement  dans  les  afecHene 
epaemodiquee  de  cet  organe.  Aussi  beaucoup  de  mé- 
decins le  regardent-ib  ,  en  général ,  comme  aédatiff 
de  la  circulatiou. 

Plus  de  quarante  obsenrationa  de  d^epepeie , 
avec  ou  sans  vomissement,  traitées  avec  suceès  pur 
l'acide  prusaique  médicinal ,  ont  été  publiées  par 
H.  BlUotson,  qui  dte,  en  outre ,  un  cas  de  oeiique 
dee  peiniree^  où  le  docteur  Prout  a  obtenu,  par  oe 
moyen,  un  soulagement  subH.  Le  doeteur  F.  Bailey 
{Lendon  med.  repœU.,  avril  1898)  l'emploie  égal»» 
ment,  A  petite  dose  (3  gouttes),  daoa  les  affbctiona 
de  l'estomac,  surtout  A  la  suite  de  la  dyspepsie,  quand 
le  coDur  est  violenuuent  et  sympathiquement  affecté, 
ainsi  que  dans  des  cas  qui  sont  aooompagnés  de  con- 
vulsions. Il  pense  qu'U  agit  sur  les  extrémités  seusiti- 
▼es  des  nerfs  gastriques  et  en  rétablit  l'actionnormale; 
il  donne  le  tableau  de  18  observatioua.  H.  Behr  ,  an 
contraire  {Loe.  cit.) ,  l'a  vu  quelquefois  foire  naître 
une  sensation  de  chaleur  avec  éructation ,  et  le  croit 
nuisible  dans  les  crampea  d'estomac.  H.  de  Kerg»- 
radeo ,  avons-nous  dit ,  Fa  vu  aussi  déterminer  la 
cardialgie. 

Dans  ces  derniers  tenqM ,  H.  Guériu,  de  Mamers , 
Ta  donné  avec  succès  dans  deux  cas  dUrritation  #«- 
eéphakque,  mais  ooncurrement  avec  d'autres  moyena 
{BuU.  dee  Se.  luéd.  de  Fér. ,  lY ,  289).  Il  l'emploie 
pour  foire  cesser  l'éréthisme  nerveux,  source  flré- 
quente  des  convulsions  ches  les  enfants  et  chei  les 
maniaques.  Il  le  préfère  dans  ce  cas  A  l'opium ,  qui 
augmente,  dit-il,  les  congestions  sanguines,  etphlo- 


Digitized  by  VjQOQIC 


gote  aouyeat  restomac  par  réaction  (  Joum.  compL 
dm  Dici. ,  etc. ,  XXIX,  100).  Il  est  propoaé  par 
H.  Bégin  [rkér.,  II,  701  )  ooDtre  le  Tétanos. 

n  paraît  aToir  été  donné  ayeo  quelque  ayantage , 
en  yille ,  par  H.  Ferma,  contre  Yépihpêië  ;  mais  au- 
oon  &it  n*a  été  publié  à  notre  connaiftanoe ,  et 
noua  ayona  dit  plus  haut  Teasai  funeste  fait^àBi- 
eétre  ayeo  un  sirop  actif.  Cet  acide  a  été  expéri- 
menté aussi  contre  VkyêHrie  et  la  dffêménorrkéêf  par 
M.  G.  Hayward  et  le  docteur  Behr  ;  mais  les  suocéa 
qn*ils  en  ont  obtenus  ne  suffisent  point  pour  en  re- 
garder Taction  oomme  démontrée. 

Quant  au  êquirrhs  et  au  cancmr ,  maladies  non 
moins  redoutables  que  la  phthisie ,  et  contre  lesquel- 
leadoivent  être  encouragés  tous  les  essais  auxquels 
préside  d'ailleurs  la  prudence,  on  assure  que  Bréra, 
an  moyen  de  Tacide  prussique  et  des  feuilles  de  bel- 
ladone ,  a  guéri,  i  Tlnstitution  clinique,  une  femme 
atteinte  à  la  fois  d*un  êquirrhe  de  Putérus  et  d*nne 
affection  êjfphilUiqu€.  Une  autre  dame,  qu*il  a  trai- 
tée à  Padoue,  était  atteinte  d'une  affection  chroniquo 
do  Vmtéru*,  il  administra  l*acide,  en  pilules,  à  la  dose 
de  10  gouttes  toutes  les  beures;  au  bout  de  90  gout- 
tes il  surfint  des  palpitations,  de  Panxiété,  des  yer- 
tigea  ;  on  cessa  l*nsage  de  l*acide,  qu'on  remplaça  par 
une  inftision  de  camomille  ;  une  sueur  abondante  se 
déclara,  tous  les  accidents  disparurent  peu  à  peu,  et 
de  Itères  injections  d*acide  prussique  complétèrent, 
dit-on,  la  cure.  Le  docteur  S.  Bruni  l'a  employé  aussi 
ayec  succès,  en  injection,  i  la  dose  de  4  deniers  dans 
quatre  Hvres  d'eau  d'orge,  dans  un  cas  de  cancer  uté* 
rin  ;  il  en  résulta  une  cuisson ,  des  douleurs  yiyes , 
l'expulsion  d'une  masse  membraneuse  et  charnue , 
et,  en  cinq  mois  une  guérison  complète  (Nouv,  BiU, 
«1^.^1898,111,505). 

Le  docteur  de  Friscfa  Nyborg  s'en  est  ser?i,  à  l'exté- 
rieur et  A  l'intérieur ,  pour  calmer  les  douleurs  d'un 
oancoraneeiny  qui  ayait  résisté  A  tous  les  anti-spas- 
modiques  (BuU.  des  Se.  méd.  de  Fér.,  1, 957).  Enfin 
le  docteur  Bemdt  annonce  {MagaMin  de  i^nsl^  XIII, 
9)  a? olr  guéri  un  êquirrhe  de  Peetomae  par  des  la- 
yements  diacide  prussique,  auxquels  plus  tard,  à 
l'exemple  de  Bréra,  il  joignit  la  belladone. 

L'acide  hydro-cyanique  est  recommandé  ,  en  lo- 
tions ,  contre  les  affecHone  cuianéee  ckroniquee, 
H.  A.  T.  Thomson  l'a  conseillé  contre  l'impétigo, 
pour  calmer  la  douleur  et  les  démangeaisons  qui  l'ao* 
compagneat,  mais  associé  à  d'autres^médicaments;  les 
deux  obseryations  qu'il  rapporte,  choisies,|dit-il,tentre 
beaucoup  d'autres,  sont  analysées  dans  le  Bmll,  de  la 
Soe,  méd,  iTéMW.^  (1899, 166)  :  il  emploie  un  mélange 
d'une  partie  d'acide,  9  d'alcool  et  90  d'eau.  Le  doo- 
tenr  Schneider,  de  Dussddorf  en  Pvusse,  Bull,  dee  Se . 
méd.  de  Fér.,  IX  ,968),  le  donne  aussi  ayec  succès 
contre  les  éruptiona  dartreuses  ou  autres,  acoompft- 
gnéea  de  beaucoup  de  démangeaison ,  celles  des  par- 
ties génitales  notamment  (1  gros  1|9  d'acide,  6  onoea 
d'alcool  et  autant  d'eau  de  roses). 

Bréra  enfin  l'a  regardé  oomme  très  propre  à  ex- 
pulser les  aeearides  lombricoidee,  qui,  extrêmement 
communs  à  Padoue,  cmopliquent  la  plupart  des  ma« 
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ladies  ;  et  le  docteur  Gelnecke,  de  fttettin,  a  rapporté' 
un  cas  où  une  portion  de  ténia ,  saillante  hors  de  l'a- 
nus, ayant  été  touchée  aTec  cet  acide,  l'animal  tout 
entier  fut  ensuite  expulsé  (Joum.  complém,  du 
Dict.  dee  Se.  méd.,  XIX ,  975). 

De  ce  qui  précède,  et  des  faits  nombreux  recueil- 
lis A  la  clinique  de  M.  Bally  ,  par  H.  le  docteur  San- 
dras ,  faits  dont  le  résumé  ,  présenté  naguère  A  la 
Société  de  médecine,  doit  être  incessamment  publié, 
et  dont  nous  regrettons  de  ne  pouyoir  rapporter  les 
dernières  conséquences ,  nous  croyons  naturel  de 
conclure  :  que  les  preuves  cliniques  sur  lesquelles 
reposent  les  propriétés  médicinales  qu'on  attribue  A 
l'acide  hydro-cyanique  ,  sont  loin  d'être  toutes  con- 
yaincantes;  que ,  s'il  serait  peut-être  prématuré  de 
le  vouloir  bannir  de  la  matière  médicale ,  de  nou- 
yeaux  essais  sont  au  moins  nécessaires  pour  fixer 
définitivement  l'opinion  sur  ce  médicament.  Mais 
plusieurs  causes  semblent  s'opposer  A  ce  qu'ils  con- 
duisent de  longtemps  A  des  résultats  certains  et 
utiles  ;  les  principales  sont  la  prompte  et  complète 
altérabilité  de  cet  agent,  l'arbitraire  laissé  aux  phar- 
maciens pour  sa  préparation ,  d'où  résultent ,  sous 
le  même  nom ,  des  médicaments  non  comparables 
entre  eux ,  etc.  :  les  efforts  qu'on  a  faits  pour  le 
fixer ,  c'est-A-dire  pour  l'offrir  combiné  A  des  corps . 
qui,  sans  en  changer  l'oction  médicinale,  s'opposent 
A  sa  décomposition  spontanée ,  méritent  donc  d*être 
encouragés.  Plusieurs  des  composés  que  nous  allons 
passer  en  revue ,  ont  paru,  A  quelques  observateurs, 
présenter  ce  double  avantage  ;  mais  ib  ont  encore 
été  trop  peu  expérimentés  pour  que  l'on  puisse  re- 
garder comme  tout-A-fait  probants ,  et  les  bienfaits 
que  les  uns  leur  ont  attribués ,  et  les  insuccès  dont 
les  autres  les  accusent. 

lY.  Ctaruiis  et  wraao-CTANATBS.  Nou/rénnîssona 
ces  deux  genres  de  composés ,  quoique  les  première 
ne  soient  qu'une  oombmaison  de  cyanogène  et  de 
corps  simples ,  et  que  les  seconds  soient  des  sels , 
e'est-A-dirâ  des  composés  d'acide  hydro-cyanique  et 
de  bases,  parce  que  les  cyanures  solubies  deviennent, 
en  se  dissolvant  dans  l'eau  ,  des  hydro-cyanates  ;  en. 
sorte  que,  suivant  la  forme  sous  laquelle  on  les  donne, 
c'est  ou  l'un  ou  l'autre  de  ces  oom'posés  qui  se  treuvo 
administré  i  la  plupart  des  auteurs ,  d'ailleurs  ,  les^ 
désignent  presque  indifféremment  par  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  dénominations  j^adis  même  on  confondait, 
sous  le  nom  de  Pruaeiatee,  et  les  cyanures  ,  et  les. 
hydro-cyanates ,  et  les  sels  auxquels  concourt  l'a- 
dde  ferro-cyanique ,  et  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

1.  Cyanure  d*argeni.  Ce  composé  est  indiqué^ 
dans  la  pharmacopée  de  MH.  Henry  et  GuikK>urt  ;  il 
ne  parait  pourtant  pas  avoir  encore  été  employé  en 
médecine. 

9.  Hydro~cpanate  d'ammoniaque.  H.  J.  Hurray 
a  constaté  que  ce  sel,  employé  communément  comme 
réactif,  A  l'état  liquide,  n'est  point  délétère,  même 
A  dose  assex  élevée ,  fait  qui  mérite  confirmation , 
car  il  est  contredit  par  des  expérienoea  de  H.  CouU 
Ion. 
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ô.  Cffanurtdê calcium  on  Hydnhcyanai9â9ckaux, 
M .  Coullon  a  démontré  ton  action  toxique  sur  plu- 
sieurs espèces  d'animaux.  Quoique  inscrit  aussi  dans 
la  pharmacopée  de  MH.  Henry  et  Guibourt,  il  est 
encore  inusité. 

4.  Cyanure  de  chlore.  Tel  est  le  nom  que  réclame 
Tacide  chioro-cyanique  de  M.  Gay-Lussac(aoideprUB- 
sique  oxigéné  de  BerthoUet),  d'après  les  recherches 
récentes  de  M.  Sémllas  {Joum,  de  pharm.,  XII , 
457) ,  qui  Ta  obtenu  le  premier  à  Tétat  de  pureté. 
Ce  gaz  ,  produit  de  Tart ,  est  d'une  odeur  vive  et 
piquante  ,  incolore  ,  non  inflammable ,  susceptible , 
sous  une  forte  pression  ou  à  une  basse  température, 
de  se  liquéfier ,  très-soloble  d'ailleurs  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool  ;  il  forme  aTec  les  bases  des  seb  peu 
permanents  ,  qui ,  au  contact  des  dissolutions  de  fer 
au  minimum  et  d'un  adde ,  donnent  un  précipité 
Tert ,  que  bleuit  l'acide  sulfureux.  Les  expériences 
de  M.  Coullon ,  et  celles  de  M.  Callies ,  font  voir  que 
l'action  de  ce  corps  sur  les  animaux  vivants ,  est 
•  analogue  A  celle  de  l'acide  prussique  de  Schèele , 
quoique  plus  faible,  et  qu'elle  se  manifeste  plus  len- 
tement. 

5.  Cyanure  d'iede.  Ce  composé ,  découvert  par 
M.  Sérullas  (Ann.  de  chim.  et  de phyê.,  oct.  18S4), 
est  en  aiguilles  blanches  ,  plus  solubles  dans  l'alcool 
que  dais  l'eau ,  d'une  odeur  piquante ,  qui  excite  le 
larmoiement ,  donnant  des  vapeurs  violettes  lors- 
qu'on les  jette  sur  des  charbons  ardents.  Cest ,  d'a- 
près les  expériences  de  M.  Scoutetten  {Jrch,  gén, 
deméd.,  septembre  1825),  et  celles  de  M.  J.  L.  Las- 
saigne  {Joum,  de  chim,  méd.,  I,  446) ,  on  poison 
narootioo-Acre,  très-violent,  à  la  dose  de  quelques 
grains ,  pour  les  chiens  ;  ses  seules  vapeurs  causent 
des  étourdissements  ]  mis  sur  la  langue  ,  il  produit 
un  sentiment  vif  et  tenace  de  causticité.  Van  Dijk, 
pharmacien  à  Utrecht,  qui  a  écrit  sur  la  préparation 
de  ce  corps,  et  en  a  décrit  les  propriétés ,  l'a  vu  pro- 
duire ,  sur  plusieurs  quadrupèdes  ,  les  mêmes  acci- 
dents que  l'acide  prussique ,  et  a  vu  l'ammoniaque 
en  être  aussi  le  contre-poison  (Bull,  de$  Se,  méd,  de 
Fér.,  VIII,  113).  Il  paraît  être ,  du  reste  ,  prompte- 
inent  décomposé  au  contact  des  matières  animales  ; 
aussi ,  à  l'ouverture  des  corps ,  ne  peut-on  plus  con- 
stater chimiquement  que  la  présence  de  l'iode  (Or- 
fila,  Tosic.,ll,Z4S), 

6.  Cyanure  de  mercure  (  hydro-cyanate ,  et  antre- 
fois  prussiale  de  mercure  ).  Le  Codex  prescrit,  pour 
Tobteûir ,  de  faire  bouillir  d^abord,  dans  dooie  par- 
ties d'eau ,  deux  parties  de  beau  bleu  de  Prusse 
réduit  en  poudre  fine  ,  et  mêlé  d'une  partie  d'oxide 
rouge  de  mercure  ;  de  filtrer  la  liqueur  ,  de  laver  le 
résidu  avec  deux  autres  parties  d'eau  ,  et  de  faire 
cristalliser  le  cyanure ,  qu9  l'on  purifie  ensuite  par 
de  nouvelles  dissolutions  et  cristallisations.  Un  nou. 
veau  procédé  a  été  indiqué  par  MH.  Chevallier  et  Deles- 
champs  {Joum,  de  chim.  méd., ^tmiier  1830). Ce  com- 
posé, découvert  par  Schèele,  mieux  étudié  par  Proust 
et  M.  Gay-Lussac,  est  employé  comme  réactif  en  chi- 
mie, et ,  en  pharmacie ,  pour  la  préparation  de  l'acide 
hydro-cyanique ;  il  est  en  longs  prismes ,  incolores, 


inodores ,  d'une  saveur  styptiqne  et  désagréable  9 
qui  excite  la  salivation  ;  extrêmement  soluble  dans 
l*eau ,  inaltérable  A  l'air  et  A  la  lumière ,  il  est  sus- 
ceptible de  dissoudre  un  excès  de  mercure  ,  et  de- 
vient alors  très-alcalin ,  prend  la  forme  de  houp- 
pes, etc.  :  le  cyanure  de  mercure  du  commerce 
contient  quelquefois  de  l'hydro-cyanate  ferrure  de 
potasse ,  provenant  du  bleu  de  Prusse ,  avec  lequel  il 
•  été  préparé  (Orfila  ,  Toxic,,  1 ,  331  ). 

Suivant  M.  Coullon  ,  son  action  toxique  est  aussi 
rapide  que  celle  de  l'acide  hydro-cyanique  ;  mais  ,  A 
la  dose  de  3  et  de  6  grains ,  M.  Ittner  ne  l'a  vu  cau- 
ser A  des  chiens,  que  du  malaise,  des  tremble- 
ments ,  etc. 

Il  a  été  vanté  contre  la  syphilis  par  H.  Chaussier  , 
et  par  Horn  (  Arch.  sur  la  méd,  prat,,  en  allemand , 
.  mai  1813,  p.  550  ) ,  qui  ne  lui  a  vu  produire,  même 
chet  les  individus  faibles  ou  épuisés  par  d'autres  trai- 
tements, aucun  symptôme  fAcheux,  pas  même  le 
ptyalisme.  Mais  M.  .Neumann  (  Nouv,  Bibl.  méd,, 
1893 ,  1 ,  490  ) ,  qui  Ta  essayé  sans  avantage  dans  les 
afiections  chroniques  des  poumons  ,  et  avec  plus  de 
succès  dans  celles  du  bas- ventre  ,  l'a  vu  quelquefois 
exciter  la  salivation,  même  A  petite  dose  (  1/8*  de 
grain  2  fois  par  jour  )  ;  et  le  docteur  J.  Meodoga , 
médecin  espagnol ,  qui  le  regarde ,  d'après  des  cen- 
taines d'expériences  ,  comme  le  meilleur  anti-  syphi- 
litique ,  propre  A  calmer  quelquefois  très-prompte- 
ment  les  douleurs  ostéocopes  ,  A  résoudre  les 
exostoses,  etc.,  l'a  vu  produire  constamment  la  sali- 
vation ,  et  souvent  des  nausées.  A  trop  haute  dose  , 
il  peut  déterminer  d'ailleurs  de  l'anxiété  f  des  spas- 
mes, des  syncopes  {Nouv.  Bibl,  méd,,  1835,  III, 
485  ).  MM.  CuUerier  et  Bart  (  Dict.  des  Se.  méd,, 
XXXII,  480  )  l'avaient  signalé  comme  une  des  pré- 
parations merourielles  les  iboins  efficaces  ;  mais ,  au 
rapport  de  M.  Chevallier  ( />tc/.  des  drogues,  II, 
343  )  MM.  Çullerier  neveu  et  Gilbert  en  obtiennent 
de  bons  résultats. 

Il  a  aussi  été  employé  avec  succès  par  le  docteur 
Salaroanca ,  médecin  principal  de  la  marine  d'Espa- 
gne ,  non-seulement  contre  la  syphilis  ,  mais  dans 
diverses  affections  lymphatiques ,  associé  il  est  vrai 
A  d'autres  médicaments  actifs,  teU  que  l'opium ,  le 
benjoin  et  les  toniques  {Joum.  unie,  des  Se.  med,, 
août  1818).  M.  Thomson  enfin  en  a  proposé  l'em- 
ploi dans  la  couperose  (  acné  roeacea  )  et  autres  ma- 
ladies érupUves  {BuU.detSc.  méd.  de  Fér.,  V,  263). 
On  peut  consulter  sur  ce  médicament ,  et  sur  plu- 
sieurs autres  composés  cyaniques,  la  thèse  de 
M.  C.  F.  A.  Stucke  (  De  alcaloidibuê ,  Berlin ,  1833, 
ptgo  10). 

On  le  donne  ,  soit  en  solution  ,  dans  un  véhicule 
gommeux  ,  soit  en  poudre  ou  en  pilules.  Le  docteur 
J.  Mendoga  met ,  par  livre  d'eau  ,  8  A  13  grains  de 
oe  cyanure,  ajoute  1  ou  3  gros  de  laudanum,  qui 
empêche  les  nausées  et  les  vomissements,  et  donne 
matin  et  soir  une  cuillerée  A  bouche  de  cette  solution 
dans  une  chopine  de  tisane. 

7.  Cyanure  de  mercure  eide  polaete.U,  Ollivier, 
d'Angers  {BuU,  de  la  Soc.  méd,  d'émul.,  mars  et 
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«Tiil  18iS) ,  rapporte  qu^un  homme  mourut  d^une 
violente  inflammation  des  voies  digestlves ,  pour  en 
avoir  avalé  93  grains.  Des  expériences  qu^il  a  faites 
sur  les  animaux ,  il  conclut  que  ce  poison  agit  sur  le 
système  nerveux  cérébro-spinal ,  quand  la  mort  est 
tiès-prompte  ;  comme  irritant  des  voies  digestif  es , 
dans  le  cas  contraire. 

8.  Cyanure  Je  plomb.  Il  a  élé  trouvé  sans  action 
sur  plusieurs  espèces  d^animaux,  par  M.  Goullon. 
H.  Meumann,  (  Loc,  cii,),  Ta  essayé  dans  diverses 
affections  tuberculeuses  des  poumons;  mais  Paccrois- 
sèment  des  symptômes  inflammatoires  Ta  forcé  d^y 
renoncer.  H.  C.  Stucke(£oc.  cit.)  parle  aussi  de 
remploi  de  ce  cyanure. 

0.  Cyanuro  de  pctaêiium.  Ce  composé,  qu*il  ne 
font  pas  confondre  avec  le  ferro-cyanate  de  potasse, 
dont  nous  avons  parlé  précédemment,  se  forme 
toutes  les  fois  que  Ton  calcine  de  la  potasse  avec 
une  matière  animale ,  comme  cela  a  lieu  dans  la 
préparation  du  bleu  de  Prusse  :  de  là  les  noms  d*^^ 


caractérisant  le  pus  variolique,  dans  le  cas  de  com- 
plication pétéchiale,  fait  très-remarquable,  mais  qui 
demande  oonfirmation  (Joùrn,  de  chim.  méd.,  IV, 
479). 

11.  Hydro-cyanaie  de  êtrychnine,  MM.  Pelletier 
et  Gaventonont  vu  un  quart  de  grain  de  ce  sel  pro- 
duire, cbes  un  lapin,  des  attaques  de  tétanos,  et  le 
faire  périr  en  20  minutes;  expérience  répétée  sur  un 
chien  par  H.  Hagendie,  qui  a  reconnu  à  cet  hydro- 
cyanate  une  action  au  moins  aussi  énergique  que  cel- 
le de  la  strychnine.  Rappelons  à  ce  sujet  que  M.  A. 
T.  Thomson  dit  avoir  trouvé  de  Tacide  prussique 
dans  la  noix  vomique,  ce  qui  peut  faire  soupçonner 
Texistence  naturelle  de  Thydro-cyanate  de  strychnine 
dans  ce  poison  végétal. 

19.  Cyanure  de  Mine.  Ce  cyanure,  qui  est  blanc  et 
insoluble,  se  prépare  en  versant  une  solution  d^hydro- 
cyanate  de  potasse  dans  une  solutibn  de  sulfate  de  sine, 
recueillant  et  calcinant  le  précipité.  Le  docteur  Hen- 
ning  Ta  récemment  employé  en  Allemagne  (on  sup- 


cald prussien  et  à'AicaUpMogiêtiquéqvL'onlmtLy ait    pose  du  moins  que  tel  doit  être  le  composé  dont  il 


d*abord  donné.  On  le  prépare  communément,  A 
Texemple  de  M.  Robiquet ,  en  calcinant  à  vaisseaux 
dos lliydro-cyanate  ferrure  dépotasse,  et  lessivant 
le  résidu  pour  en  séparer  le  fer  et  le  charbon  ré- 
sultant de  la  décomposition  partielle  de  ce  sel ,  et 
faisant  cristalliser  ;  on  le  conserve  &  Pabri  de  Tair. 
Bissous  dans  Teau  ,  il  passe  &  Tétat  d^ydro-cyanate , 
en  répandant  une  forte  odeur  diacide  hydro-cyanique, 
et  formant  une  solution  incolore  si  le  sel  est  pur , 
jaunâtre  s*il  retient  du  fer.  L*acide  y  est  si  faiblement 
oombiné ,  quUl  agit  comme  s^ii  était  libre;  ce  com- 
posé doit ,  par  conséquent ,  être  administré  avec 
prudence, 
n  a  été  proposé  par  MH.  Robiquet  et  Yillermé, 


parle  sous  le  nom  de  Zincus  cyaneus),  comme  pro- 
pre à  remplacer  avec  avantage  Tacide  hydro-cyani- 
que; il  Ta  trouvé  surtout  utile,  donné  à  la  dose  d'un 
grain  avec  du  jalap,  contre  les  affections  vermineuses 
des  enfants,  et  associé  à  la  magnésie  et  à  la  poudre  de 
canelle,  dans  plusieurs  cas  de  crampes  de  Testomac 
{Revue  méd.,  XII,  218).  La  formule  rapportée  par 
M.  Hagendie  pour  ce  dernier  cas  (  Formulaire , 
p.  147)  est  certainement  inexacte,  car  elle  prescrit 
6  grains  de  cyanure  à  prendre  toutes  les  4  heures,  dose 
énorme,  et  qui  pourrait  avoir  des  dangers,  puisque, 
d'après  les  expériences  de  H.  CouUon,  ce  cyanure  est 
constamment  délétère.  La  Revue  n'indique,  avec  rai- 
son sans  doute,  qu'un  demi-grain  en  six  prises  à  pren- 


oomme  propre  à  remplacer   l'acide  hydro-cyanique    ^^e  de  quatre  en  quatre  heures. 

(BuU.  delà  Soc.  méd.  (TéfiMi/.,  juillet  1823,  p.  411);        C'est  probablement  aussi  à  ce  cyanure  qu'il  faut 

ils  ont  constaté  sur  plusieurs  animaux  l'énergie  de  son    rapporter  ce  qui  est  dit  du  cyanatede  Mine,  obte- 


action:  1  grain  de  ce  cyanure  dans  1/2  once  d'eau,  est 
plus  actif,  dit-on,  que  4  gouttes  d'acide  prussique  au 
quart,  également  étendues.  M.  Hagendie  décrit,  sous 
le  nom  d'Hydro-^anate  dépotasse  médicinal,\B  so- 
lution du  cyanure  de  potassium  dans  8  fois  son  poids 
d'eau  :  on  peut  la  donner  aux  mêmes  doses  que  l'acide 
hydro-cyanique,  et  l'associer  à  un  sirop  acidulé,  œ 
qui  met  l'acide  plus  A  nu,  et  rend  le  médicament  plus 


nu  par  Hermstaedt,  en  décomposant  le  cyanate  de 
potassé  par  le  sulfate  de  xinc  {Bibl.  méd.,  LXXII, 
257),  et  que  M.  Uufeland  regarde,  dit-an,  comme 
un  des  plus  puissants  anti-spasmodiques,  dans  les  cas 
de  cardialgie,  d'épilepsie  et  de  paralysie,  à  la  dose  de 
1  A  4  grains  deux  A  trois  fois  par  jour;  il  ne  détermine 
pas  d'effets  narcotiques,  mais  de  légères  nausées,  et 
une  disposition  A  la  consUpetion. 

Plusieurs  autres  cyanures  ou  hydro-cyanates  ont 
H.  Bally,  qui  Ta  expérimentésur  52maladesatteints    ^^^  expérimentés  par  H.  Coullon  ,  mais  n'ont  encore 
de  diverses  affections  (Nouvelle  Bibl.  méd.,  1828,     ].eçu  aucune  espèce  d'application  médicale;  tels  sont 
III,  462),  A  la  dose  d'un  demi-grain  A  1  groîin  lf2    eeux  de  manganèse  et  de  tiUne,  dont  il  a  constaté 


par  jour,  n'en  a  obtenu  quelque  effet  que  sur  17  nui- 
lades;  mais  cet  effet  n'a  été,  en  général,  ni  constant, 
ni  salutaire,  d'où  il  conclut,  comme  pour  l'acide 
hydro-cyanique,  au  peu  d'utUité  de  ce  médicament. 
10.  Cyanure  de  sodium,  ou  Hydro^anate  de  sou- 
de. K.  Coullon  a  constaté,  sur  plusieurs  animaux, 
son  action  délétère;  et  Ip  docteur  Miccoli  {Jnn.  unie, 
di  medic,  1823)  Ta  proposé  comme  un  excellent 
calmant,  dans  tous  les  cas  où  l'acide  prussique  est  lui- 
même  employé.  Il  a  été  enfin  signalé  tout  récemment 
par  H.  Trémolière,  pharmacien  A  Marseille,  comme 


l'innocuité  sur  plusieurs  espèces  d'animaux,  et  ceux 
d'étain  et  de  cuivre,  qui  lui  ont  paru  sans  action  sur 
quelques  uns,  et  poison  pour  d'autres. 

Schr«der(Voy.  Jomrn.  dt  pkarm.  de  YeUen  et  Tromm^dorflf; 
1802).  —  Enimert  (C.-F.).  DU»,  inaug,  nMd.,  de  fntmatù  acidi 
horuêHoi  inoMimaUa  tftotihmê.  Tub..  1805  ,  m-8»  (  le  frère  de  ce 
mëdecio  a  «ofri^rit  farTacide  pmMiqae).  —  Coullon  (J.-J.-A.). 
Coiuid.  méd.  tur  l'acide  pmMÎqae .  d^Juitea  d'une  Miite  d'eipr- 
riencet ,  etc.  (ih^nc).  Paris  ,  1808.  io-4o.  —  lUner.  Mém.  {tn  aile- 
mand)  rar  Pacide  pruMiqoe,  entkhi  dtap^ricncc»  »»r  lea  comlti- 
nauoDi.dc  cet  acide,  et  tei  efleU  tur  l'^nomie   animale.  Fribouf» 
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ea  Briigaw  et  CoMtaace  ,  1800,  in-fio  (on  eo  tro«v«  um  amljve 
détvHée  dan*  le  1. 1  de  b  Bibt.  wUd.).  —  Wetcht  (G.).  Iwai  Mr 
Pjicide  pniMiqne  tootîàècé  Mas  le  rapport  de  la  chimie  et  de  la  tli^- 
npeutiqne  (tkiae).  Straab.,  tSlS  ,  in-4».  —  ZoUickofier  (W.).  A 
trtatiêê  on  Me  «wa  afprutêimU  oflnm  (or  PrunimU  hlué)  in  inUr- 
mUting  and  mmilHng  fêvf  ;  1814.  —  Robert.  Recb.  aor  l^dde 
pruaifpie  (  Jim,  dêe  hitn.,  XCII,  1814 ; reprodidtea arec  qnekpiM 
cfaangementa  deaa  le  BvU,dt$  Se.méd.èa  d^p.  de  Tiare  ;a?ril 
1816).— Gaua  (F.-  B.).  Baaei  enr  ka  e0eU  ^oe  Pacide  pniaaiqiw  eC 
lea  snbftaiicea  qui  le  oontieaoent  exercent  aor  l^ooomîe  animale 
(th^).  Paria,  1815,  in-4o.  —  CalUea.  Easai  anr  Pacide  proasiqne 
considère  dana  aon  action  d^^tère  aur  l^onomie  animale  (tkiae). 
Paria,  1816,  in-4».  —  Hanioni  (F.- A.).  De  prine4pii$  addipruê^ 
tici  0t  aqua  cohpbatte  pmmi  Iauro-e0ran  mtdioië  facultutibuê  H 
etinioi$  obêfv.  coa»pra6ali«,  êfcimên.  Padone,  1818.  —  Conllon 
(J.).  Reeh.et  eonaid.  m^.sar  l^dde  hjdro-CTaniqoe ,  aonradical, 
•ea  compoa^a  et  aee  antidotes  ;  on  tablcan  eomperatif  dea  phéno- 
m^nea  patlwl.  et  tlUrap.  prednita  dana  rorgaaiaae  par  lea  plantée 
dmpec^  et  pomec^  ieoaandme  ,  Ue  «cidae  hjdfo-cjantqoe  et 
cUoro-eynniqnet  Ue^tkete  et  Pilcool  hjdro-cpniqne,  le  cyanoftoe, 
laa  cfannree  et  lea  l^dro-cjuatea.  Paxii,  1819,  ia.8*  (Le  germe  de 
cet  onvrage  se  tronre  dana  la  thiae  da  même  a  utenr,  citée  plna  hant; 
lea  expériences  car  le  c/anogène  qa*il  contient  avaient  para  déji 
dana  le  t.  II  da  Jeuri».  «ii<v.  ^es  ib.  mtfd.).  — Gruinlle(A..B.). 
NouT  obaerr.  snr  Pusage  interne  de  Pacide  pmasiqae  (en  anglais). 
Londres,  1819,  în-8e  (Le  même  a  publié,  dit<on,  depois,  on  Traité 
pratiqué  sur  la  goérison  de  b  phthiste  et  d*antres  maladies  de  b 
poitrine  par  l'emploi  de  lucide  pmasiqae).  —  Magendie  (F.).  Bech. 
physiologiques  et  cliaiqaes  sur  tVo^oi  de  l^acide  prosaïque  09  hj» 
dro-ejranique  dana  le  tnitement  dea  mabdies  de  poitriaei  et  parti- 
calièromentdana  cehii  de  b  phthisie  palmonaire,  etc.  Pafie,  1819, 
in-80  v^^  première  partie  de  ce  Mémoire  a  pam  en  1817  «  dans  U 
t,  VI,  p.  347  des  Amm.  d$  ehimi»  et  de  pkgt.  ;  et  dans  le  t.  XLIV 
des  Aim,  clin,  d»  Mùntp^Uiêr),  —  Lignée.  Thèse  sur  l'usaia  de  Pa- 
cide  prussique  ou  hjdro-cjanique-  Paris  ,  1820 ,  in.40.  -.*  Tiborg 
(C).  i?«per»mealaa^e/eottM»  aoidi  bamêêioi  esptertmtfwm  i% 
auimaiibiu  aonavlM  imsUtuta  {Âota  nota  re^.  Jbc.  osad.  iTav- 
«isiw<s,  VI,  Hafeia,  1821).  -.  Hener.  Rech.  sur  Pemploi  de  Ptdde 
praesiqne  dana  différantea  mabdiee  d*  IVspèce  hamaiae  (AsaM 
méd.,  XI  et  Xn).  _  Elwert  (W.).  De  l'kcide  hydto-CTaaiqoe  con- 
aidéréeomaMleaaédicameatkplaaedkace  dans  les  mebdios  des 
poumons  et  quelques  maladies  nenreases,  avec  dea  rem.  eliim.  aor 
la  meiUeare  manière  de  b  préparer  (en  allemand).  Bildesbeim , 
182^  ia^.  —  Bedker  {C»i,.T.),  D*  aoidi  kgdr0-ofaaieit4pêr' 
nieioêa  in  plantoê,  lesB,  1823,  in'4o. —  Heonier  (A.).  Doit^on  em- 
plojer  Pacide  hydro-cjanique  dana  quelques  aflêctioas  de  poi- 
trine (thèse)  ?  Paris ,  1823,  in*4».  —  Dittmer  (L.-F.).  De  «sro 
aoidi  hydrocyaniei  in  oryaniêinmm  êfieacia  (thèse).  1824,  ia-8*. 
—  Kfimcr.  Obserr.  et  remarqow  aar  b  aaanière  d'agir  de  Paeide 
kydfo-cjanique  {Jomm,  oompUm,  d$ê  So,  mtéd,,  jnilbt  1827). 

Ctanoubimi.  Matière  bleue  de  certtinef  nrinet 
morbiflques,  qa*oii  en  peut  séparer  par  le  filtre,  et 
qui,  confondue  avec  certaines  combinaisons  dn  cya- 
nogène, en  a  été  distingué  par  M.  Braconnot  {Joum, 
dëckim,  méd.j  I,  454).  Elle  forme,  avec  les  acides 
faibles,  des  combinaisons  brunes,  lorsque  Tacide  est 
peu  abondant,  d*un  rouge  carmin  magnifique  quand 
il  prédomine. 

Gf  âHVBS.  Combinabon  neutre  du  «Tanogène  aTee  on  corps  aîm- 
pb,  V.p.91. 

—  D«  via  BTPBATi.  Un  des  noms  du  Blêmdê  Proses.  V. 

ce  mol. 

—  n  BKBeear.  Vojexp.93 

—  ea  roTAMina.  Voy.  p,  93, 

Gtarvutcv  PBBBt.  Un   des  noms  latins  du  Bku  de  Prutêt,  V. 
ce  mol. 


CTAHuaaToa  arnaAsaïai.  Nom  da  Cymare  éê  OMroarv,  en  btin. 
Voj.  p.  93. 

CTAavs,  off,  Hom  latin  da  bleuet,  C*ntamr$a  Cymm»,  L.,  daaa 
bs  pharmseopées. 

Ctithia.  Genre  de  la  famille  des  Fougères,  qui 
renferme  des  espèces  arborescentes,  ce  qui  les  fait 
appeller  Fougère»  «n  arbre,  La  moelle  deleurtrono 
est  comestible,  et  les  nègres  fugitifs  mangent,  A  TUe- 
de-France,  celle  du  C,  eseeUa,  Sw.  Les  Tahitiens, 
dans  les  temps  de  disette,  mangent  également  celle 
de  la  même  espèce  ou  d*une  espèce  voisine  (Lesson, 
yoyage  médical,  145). 

Gtathds,  xuaôoç.  Mesure  ancienne,  employée  pour 
les  liquides  comme  pour  les  solides,  et  dont  la  capa- 
cité n*est  pas  exactement  connue,  mais  parait  aToir 
été  d*une  once  1  /2  à  3  onces.  Dans  les  auteurs  moder- 
nes, le  mot  C^athuê,  et  par  abréviation  Cyatk,,  est 
•ouvent  employé  pour  Terre  ou  gobelet,  ce  qui  répond 
A  4  onces  au  moins. 

Gmusov.  Un  des  noies  grecs  de  b  Tiobtte,  Fiola  •d0rala,L. 

dirOADteS.  Famille  naturelle ,  de  la  série  des 
monoootylédones  diolines,  qui  a  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  Palmiers  par  le  port  et  la  structure  des 
tiges,  qui  se  rapproche  des  Fougères  par  ses  feuilles, 
se  déroulant  en  crosse,  et  des  Conifères  par  la  forme 
de  êw  fleurs  mâles  disposées  en  cènes.  Elle  est  trèa- 
peu  nombreuse,  et  ne  comprend  que  les  deuxgtoree 
Zamia  et  Oycos.  Le  tronc  et  la  souche  présentent, 
dans  ces  deux  genres  ,  une  assex  grande  quantité  de 
fécule ,  mélangée  aToo  un  principe  extractif  dont 
Todeur  et  la  saveur  sont  un  peu  nauséabondes.  L« 
cuisson  ou  Tinfusion  paratt  détruire  ou  modifier  le 
principe  extractif  de  manière  à  ce  que  la  fécule  puisse 
servir  A  la  nourriture  de  lliomme  ;  c^est  une  sorte  do 
sagou  (De  Candolle  ,  Eêsai,  etc.,  977). 

OXOAS.  Genre  qui  donne  le  nom  A  une  famille 
naturelle ,  fort  voisine  des  Palmiers  ,  dont  elle  iri- 
sait partie  autrefois ,  et  placé  par  Linné  A  la  suite  de 
sa  cryptogamie  parmi  ces  derniers. 

C,  {Zamia,  h,  f,)  Cafra,  Thunb.  Broodboom  ou 
ftrbre  A  pain  des  Hottentots.  Thunberg  qui  a  fait  con- 
naître le  premier  ce  végétal ,  nous  apprend  tfu^il  a 
un  tronc  où  la  moelle  est  abondante.  Les  naturels 
l*en  retirent  ,  Tenfouissent  dans  la  terre,  dans 
une  peau  de  veau,  pendant  plusieurs  semaines,  pour 
la  ramollir,  puis  ils  la  pétrissent  ensuite  avec  de 
Teau ,  et  en  font  des  petits  pains  quHls  font  cuire 
sous  la  cendre  (Sparmann  ,  Fajfage,  II ,  77). 

C  circinaliê,  L.  Cet  arbre,  A  feuilles  ailées,  doué 
d*une  grande  force  de  végétation,  croit  dans  Tlnde, 
aux  Moluques,dans  les  lies  de  lamer  du  sud,  A  la  Nou- 
velle-Irlande, A  rUe-de-France,  etc.  La  fleur  mâle 
est  terminale  et  d*une  belle  couleur  aurore,  a|  a  la 
forme  d*un  gros  cône  de  pin;  le  chou,  ou  pousse,  n*est 
pas  bon  A  manger;  le  capitaine  d*nrville  nous  a  même 
rapporté ,  qu*A  la  Nouvelle-Guinée,  deux  loatelots 
de  son  équipage  en  avaient  été  empoisonnés.  La 
moelle  du  tronc  est  une  sorte  de  sagou,  fort  nour^ 
rissante,  dont  les  naturels  font  des  espèces  de  pains, 
comme  avee  le  vrai  sagou.  Les  fruits  de  ce  oycas  sont 
gros  oommedei  prunes  de  Monsieur,  et  en  ont  un  peu 
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la  coulear  ;  iU  renferment  une  trèt^groite  amande, 
de  aorte  que  leur  chair  est  ait  ex  mince.  Cette  pnlpe 
eat  doaceètre,  mais  tréi-aitringente;  lei  amandes 
aont  amèret  et  TomitiTet  dans  lenr  état  naturel;  mais 
grillées  ou  fermentées,  on  peut  les  manger,  ce  que 
font  les  Japonais ,  et  les  habitants  des  Moluques 
(Lesson,  Voyage  médical,  75).  La  partie  charnue  du 
fruit,  qui  sent  la  pomme  de  reinette,  mise  à  fermen- 
ter aTon  de  Peau ,  forme  une  sorte  de  liqueur  spiri- 
tueuse  (Labillardiére,  f^opagê,  1, 235).  Les  individus 
femelles  de  ce  palmier  sécrètent  abondamment  une 
sorte  degonune  blanche,  analogue ,  dit-on,  à  Tadra- 
ganthe,  mais  plus  soluble.  On  oultive  le  Cycas  circir- 
maliê,  L. ,  dans  les  serres.  On  peut  consulter  une 
monographie  complète  de  ce  végétal ,  par  Hooker^ 
dans  le  Boianical  magaMine  de  mai  à  juillet  1898. 

C.  rtvoluia,  Thunb.  Les  Japonais  mangent  les 
noix  OTales,ronges,  comprimées,  longues  d*un  pouce 
et  demi ,  de  cette  espèce,  et  retirent  de  son  tronc  un 
sagou  très-estimé.  Il  croît  dans  lenr  pays. 

OYCULMMMm  Genre  de  la  famille  des  Primula- 
eées,  de  la  pentandrie  monogynie,  dont  le  nom  vient 
de  xukXoç^  cercle,  de  la  forme  arrondie  de  la  racine 
de  sa  principale  espèce  ;  il  contraste ,  par  ses  proprié- 
tés délétères ,  avec  toutes  les  autres  plantes  du  reste 
de  la  famille. 

C.  €uropœumf  L.  (Flore  méd.,  III ,  145),  Pain 
de  pourceau.  Cette  plante  crott  dans  les  montagnes 
de  l*est  et  du  midi  de  TEurope;  on  la  cultive  dans  les 
jardins,  pour  ses  jolies  fleurs  pourpres ,  à  divisions 
de  la  corolle  réfléchies  ,  et  ses  feuilles  panachées  de 
blanc  en  dessus ,  et  violettes  eu  dessons;  elle  a  une 
racine  absolument  orbiculaire ,  formant  une  sorte  de 
plateau,  d*oà  partent  de  longs  pétioles  roulés  en  spi- 
rale avant  leur  développement ,  et  les  longs  pédon- 
cules de  ses  fleurs,  car  ce  végétal  est  sans  Uge.  A 
Tétat  frais  ,  cette  racine,  inodore,  noire  en  dehors, 
blanche  en  dedans,  est  Acre,  brûlante,  amère;  la 
dessiccation  diminua  sa  force ,  et  la  torréfaction  la 
rend  même  susceptible  d*étre  mangée  ;  elle  est  plus 
vire«ae,  plus  active  à  Tautomne  qu*au  printemps. 
Le  cyclamen  est  regardé  comme  un  violent  drasti- 
qne ,  capable  de  provoquer  Tavortement,  ce  à  quoi 
il  est ,  dit-on ,  employé  quelquefois  dans  les  campa- 
gnes. Les  paysans  s*en  servent  pour  se  purger,  mais  il 
cause  souvent  des  accidents  graves  chez  les  sujets  les 
phM  robustes,  comme  des  inflammations  des  voies 
gastro-entériques ,  des  sueurs  froides ,  des  vertiges , 
des  mouveoMBts  convulsifs ,  des  selles  sanguinolen- 
,   tes ,  la  mort  même  (BuUiard,  PlatUêè  vénéntuf, 
i   1i6).  Aussi  a-t-on  recommandé  de  ne  remployer 
*  qQ*è  rextérieur ,  appliqué  sur  la  peau ,  mélangé  avec 
des  poudres  on  infusé  avec  des  graisses ,  composé 
eomm  seas  le  nom  à*0ngu9t^  d^jirtkaniia.  On  se 
sert  surtout  de  ces  onctions  dans  le  cas  de  vers,  qu^on 
expulse  ainsi  en  en  frictionnant  le  nomlnril  ches  les 
enfants  :  on  peut ,  par  leur  moyen,  se  purger  si  on 
les  pratique  sur  la  surfkce  du  ventre;  elles  font  vor 
mir  si  c*est  sur  Testomao ,  et  enfin  on  augmente , 
dil-on ,  les  urines  si  on  les  porte  sur  la  vessie.  La  vio- 
lence de  cette  racine  nous  fait  un  devoir  d*en  défen«> 


dru  remploi  comme  résolutif,  fondant,  emménage, 
gue ,  etc. ,  propriétés  que  lui  accordent  quelques 
auteurs. 

La  dose  de  la  racine  de  pain  de  pourceau,  nom 
qui  lui  vient  de  ce  que  cet  animal  la  recherche 
comme  nourriture,  est,  à  Tétat  sec,  de  90  à  40  grains 
en  nature  ;  il  en  faudrait  une  dose  moindre  si  elle 
était  administrée  fraîche.  On  en  donne  aux  enfants  5 
ou  6  grains ,  mais  son  administration  doit  être  snr- 
▼eillée.  Spielmann  prétend  que  c*est  un  médicament 
incertain ,  ce  qui  tient  sans  doute  à  ce  qu*il  aura  em- 
ployé tantèt  la  racine  fraîche,  tantôt  la  sèche.  Il  était 
employé  par  les  anciens ,  et  son  suc  servait ,  dit-on  , 
&  empoisonner  les  flèches  ;  cette  racine  entre  dans 
Templâtre  DktkoUinum,  etc.  :  elle  est  aujourd'hui 
à  peu  près  inusitée.  On  Ta  quelquefois  appliquée , 
réduite  en  cataplasme,  sur  des  tumeurs  scroÀileuses, 
indolentes  ,  pour  les  résoudre. 

CteuaiaM.  Di<MOorid«  paraît  indiquer  mmu  ce  aorn  !•  paia  de 
potarcwa  »  Cfclamtn  êuropœum,  L'. 

OTOLBy  Cycïus  (de  xyxAoc,  cercle).  Les  an- 
ciens thérapeu  listes  ont  donné  ce  nom  à  une  série 
de  moyens  cura  tifs ,  méthodiquement  combinés  pour 
modifier  profondément  Téconomie  des  individus  en 
proie  aux  afl(DCtions  chroniques  internes.  Le  Cycle 
réêompiif  se  composait  de  la  diète  et  de  Hnaction 
absolues ,  puis  d*un  retour  graduel  A  Fuiage  des  ali- 
ments et  aux  exercices  accoutumés  ;  il  embrassait 
un  espace  de  neuf  jours.  Dans  le  Cycle  récorporoHf, 
dont  la  durée  était  la  même ,  on  augmentait  peu  à 
peu  les  aliments ,  rendus  de  plus  en  plus  nourris- 
sants ;  après  quoi  on  donnait  un  vomitif,  et  Ton  dé- 
fendait les  aliments  acres  et  salés  que  Pon  avait  per- 
mis dans  le  second  cycle.  Neuf  jours  après,  on  revenait 
au  premier  cycle ,  et  ainsi  de  suite. 

Creiiava.  H om  grec  de*  trocliieqaee. 

OTO&OFTXHmi.  Genre  Linnéen  de  poissons , 
de  la  famille  des  Pléooptères,  de  H.  Buméril.  Plu- 
sieurs de  ses  espèces ,  habitantes  des  mers  glaciales , 
telles  que  le  Liparis ,  C  LiparU ,  L.,  long  d'environ 
18  pouces ,  le  lump  ou  lièvre  de  mer ,  C,  Lumpuê, 
L.,  double  de  volume,  sont  usitées  comme  aliment, 
quoique  la  chair  en  soit  grasse  et  muqueuse.  En  Ir- 
lande même ,  on  sale  et  on  sèche  celle-ci ,  pour  la 
conserver  pendant  Thiver. 

Ctom,  Ctoiv».  Noflu  grec  et  latin  dn  cygne  >  Jntm  Ghr^h, 
(Vojr.cemol), 
Ctcwae.  Itoa  bobême  de  U  Zédoatri. 

CrSlKlMIA.  Genre  de  la  famille  des  Rosacées, 
section  des  pomacées ,  de  Hcosandrie  pentandrie , 
dont  le  nom  vient  de  Cydon ,  ville  de  Crète ,  et  non 
de  Sidon  ,  ville  de  Phénicie. 

C.  vulgariê,  Pers.  (  Pyrut  Cydonia,  L. ,  Coignas- 
sier  (Fhrê  méd,,  111,  f.  196).  Cet  arbre,  de  moyenne 
taille,  est  sauvage  dans  nos  provinces  méridionales 
et  dans  tout  le  Levant,  ce  qui  fait  qu^  a  été  fort 
connu  et  employé  par  les  anciens.  Son  fruit ,  appelé 
Coing,  était  le  Malaaurca  des  Romains,  suivant 
quelques-uns,  plutôt  que  Torange  ;  ils  le  désignaient 
aussi,  par  Tépithète  de  Mala  cydonia;  il  est  pyri- 
forme,  plus  gros  que  nos  poires  les  plus  fortes ,  et  a 


Digitized  by  VjOOQIC 


06 


CYNARA. 


une  odeur  si  pénëlrante,  quWle  se  lent  dans  tout  uue 
maison ,  mats  pourtant  assez  agréable.  Avant  sa  ma- 
turité ,  qui  est  fort  tardive ,  et  qni  n'arrive  que  plus 
de  six  mois  après  la  récolte,  il  a  une  âpreté ,  une  as- 
tringence  qui  le  rend  impossible  à  manger;  ce  n*est' 
même  que  cuit  qu*on  peut  y  parvenir ,  et  encore  en 
fait-on  très-rarement  usage  seul.  On  le  met  en  com- 
pote, on  en  fait  des  gelées ,  des  p&tes  ;  il  sert  surtout 
à  préparer ,  avec  le  vin  doux ,  un  raisiné  appelé  Cth- 
Hgtuic,  qui  est  un  aliment  asses  agréable  et  sain,  au- 
quel on  accorde  d^êlre  stomachique  et  utile  aux  per- 
sonnes relâchées ,  faibles  ,  etc. 

Le  coing ,  que  Fou  récolte  parfois  pour  Tusage  mé- 
dical ,  et  que  Ton  conserve ,  a  une  réputation  d'as- 
tringence  qu'il  mérite ,  par  son  âpreté  et  sa  saveur 
rèche.  On  prépare  ,  avec  son  suc,  un  sirop  de  ooing 
asseï  souvent  employé  contre  le  crachement  de  sang, 
la  ménorrhagie ,  Técoulement  muqueux  des  hémor- 
rholdes ,  les  fleura  blanches ,  les  diarrhées  rebelles , 
le  vomissement  chronique  ,  etc.  On  le  conseille  à  la 
dose  de  une  à  deux  onces  par  jour  ,  pour  édulcorer 
les  boissons ,  ou  mettre  dans  les  potions  ;  il  entre 
aussi  dans  un  sirop  composé;  on  fait  un  vin  de  coing  ; 
il  est  un  des  ingrédients  de  la  teinture  de  mars  cydo- 
nisée  :  on  corrige ,  avec  le  suc  de  conig,  la  force  de 
certaines  résines,  de  lascammonée,  qu'on  appelle 
alors  eydoniêéê  ,  etc. 

Les  semences  du  coing  ont,  au-dessous  de  leur  en- 
veloppe, un  mucilage  abondant,  qui  est  presque  ana- 
logue à  la  gomme  arabique  ;  on  en  prépare  deê  bois- 
sons, des  lavements,  des  collyres  adoucissants, 
émollients,  etc;  on  remploie  pour  incorporer  et  adou- 
cir certains  médicaments.  Il  exige  du  temps  pour  être 
préparé,  de  sorte  qu'on  lui  substitue  ordinairement 
celui  de  gomme  arabique.  H.Bender  propose  de  faire 
bouillir  ces  semences ,  de  rapprocher  la  décoction 
jusqu'à  dessiccation ,  et  de  dissoudre  deux  ou  trois 
grains  de  ce  mucilage  desséché  dans  une  once  d'eau, 
lorsqu'on  veut  en  préparer  (Bull,  deaSc.  méd.yfér,, 
YI,  176).  Le  coignassier  du  Japon,  qu'on  cultive 
dans  quelques  jardins,  a  le  fruit  plus  gros  et  ovoïde. 
Le  bois  du  coignassier  a  eu  aussi  autrefois  quelque 
emploi  en  médecine. 

Clef  (C.-L.)  .!>«  Ug  ni,  eotonei  nature ,  vùibm*  t  faeuUaHbuÊ^e, 
iDgoUtaaU,  1960  ,  iii.4«>.— Jang  (C-S.).  X^^Offïf  Aov,  «•»  ma^ 
htm  amnam,  koc  ttt  cffdonii  colltctio,  «le.  Viii<leboiMi,1673, 
in^.  —  BTiel  (J.-P.)'  ^*  mtJicawfmti*  0m  wtah otfdonaito partf 
Uê.  Bopokf.  Plodi  Erfodi»,  1717  ,  ui-4».  —  Heûur  (L.  ).  JD»- 
ogéitiiê  t  «orwNfiM  •Mimio  «m*  mnlic:  R«spoiu.  J.-A.  BMier. 
Halminttadu ,  1744, in-8o.  —  Alibert  (J.-L.).  MJmoiresor  Tiuag* 
«coDomiqoe  et  m^cal  du  fruit  da  coignasMcr  (  JUem»  cl«  la  Soc, 
méd,  <t émulation,  1 ,  413  ,  579). 

CTBoaiVM  ane^uvfB.  Ce  nom.  dans  Flacourt»  indique  le  Stryck^ 
Hoê  tpiHOta  I  Lam. 

Cxf  I.  Hom  arabe  de  Tl^aaope ,  ffyuepus  offieinalù,  L, 

CTeaaa.  Vu  dei  noma  latina  da  cjgor.  Voj.  Anaê  Olor,  L. 

CTvaALAïaa,  tin  des  noms  de  Vjântùrhinum  Ofmbalaria,  l. 

CTVSatioa.  Nom  dn nombril  de  V^n»  ,  CotyMon  Vmbilicnt , 
L.,  dam  Dioccoride. 

Ct>*.  Nom  polonais  âeVÉlain, 

Ctma.  Sjnonjme  de  dna.  On  donne  parfois  ce  nom  i  Tarmoine, 
Ârtêmi$iavmïgari9,  h. 


CTVAMmi,  Un  des  noms  gre«s  anciens  de  Tatirone  ,  Jrlêmi* 
^brotanum,  L. 

CraaoaosTis.  ICom  du  duendent ,  Tritioum  nptna  ,  L.,  dans 
quelques  anciena  auteurs. 

CrianoR  raawnuwr.  H om  polonais  de  la  Canêtt*  <fs  Cêylan. 

Cthakcbica.  ,  off.  Rum  de  rherbe  i  lV»qainaneie ,  jéêpemlt 
Cynanchieat  L. 

CTXASCHiQins,  Cynamokica,  Hédicaments  qui  connennent  dans 
les  maladies  du  gosier. 

CnrWAHCBUMt  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Apocynées,  de  la  pentandrie  digynie,  dont  le  nom 
vient  de  xuav,  kvvoc,  chien,  et  de  «yjcf/y,  étrangler, 
des  propriétés  délétères  de  la  plupart  des  espèces 
qu'il  renferme  ;  elles  ont  un  suc  laiteux ,  caustique. 

C.  Arghuely  Delile  (C  oleœfolium ,'^ect,).  Cette 
espèce  ,  de  l'Arabie ,  etc.,  a  ses  feuilles  purgatives , 
employées  comme  le  séné,  avec  lequel  on  les  mélange 
en  Egypte  (Voyei  Séné), 

C,  0r9etum  ,  L.  Plenck  rapporte  que  36  grains  de 
cette  espèce,  qui  croît  en  Syrie,  et  que  l'on  cultive 
dans  les  jardins  botaniques ,  administrés  à  un  chien, 
occasionnèrent  des  vomissements  violents,  le  trem- 
blement, des  convulsions  et  la  mort. 

C  (  Dimia)  extensum ,  Aiton.  On  donne,  comme 
antbelminthique,  une  décoction  des  feuilles  de  cette 
plante  de  l'Amérique  méridionale;  le  suc  des  feuil- 
les se  prescrit  dans  l'asthme  (  Ainslie ,  Mat,  ind,,  II , 
453). 

C.  Ipecacuanha ,  W.  { C,  vomitoriuia ,  Lam.). 
Voyez  AacUpiaa  aiihmaiica,  L.  On  le  nomme  Bt- 
nunga ,  Binouge  ^  noms  qu'on  donne  aussi  au  Rici^ 
nu8  Mappa ,  L.,  dans  l'Inde ,  et  Ipecacuanha  faux 
de  l'Ile-de-France,  dans  les  traités  de  matière  médi- 
cale. 

C  monspêliacum ,  L.  Cette  plante  croit  dans  le 
midi  de  la  France ,  et  on  en  obtient ,  par  des  procé- 
dés pharmaceutiques ,  un  extrait  connu  sous  le  nom 
de  Scammonéê  de  Montpellier  { Yoy.  ScamfHonée). 

C,  tomentoium,  Lam.  Ses  racines  sont  vomitives , 
et  employées  comme  telles  â  l'Ile-de-France  (  De 
Candolle,^Mat^  912). 

C.  wmtiiorium,  Lam.  Voyei  Atclêpioê  as^ma- 
ticOfl». 

CTiamnna.  Un  des  noms  grecs  de  Fa  maronte  ,  jântkomU  Co- 
ttOayt. 

CTaanon.  Hom  qui  signifie  persil  de  chien  ;  c\sl  VJEttima  Cy- 
mapinmt  L* 

CHTMAAA.  Genre  de  la  famille  des  Garduacéea , 
de  la  syngénésie  polygamie  égale,  de  m/wv,  chien  , 
ainsi  nommé  des  épines  de  son  calice,  comparées  aux 
dents  de  cet  animal. 

C,  Carduneuluê,  L.,  Cardon.  Originaire  de  la  Bar- 
barie, de  la  Sardaigne,  de  Provence,  etc.,  ce  végétal 
vivace  se  cultive  dans  les  jardins  où  l'on  étiole  ses 
feuilles  pour  eu  manger  les  larges  et  épais  pétioles , 
sous  le  nom  de  Cardom  (qu'il  faut  distinguer  des 
cardes,  pétioles  du  Beta  vulgarU,  var.  Cida),  On 
les  fait  cuire  et  on  les  accommode  au  jus,  etc.  C'est 
une  nourriture  asse* agréable,  mais  peu  restaurante  : 
il  y  en  a  une  variété  non  épineuse. 

C.  Scolmua ,  L.  (Flore  méd, ,  I,  f.  40).  Artichaut; 
de  l'Arabe  Kharchiof,  d'où  sout  dérivés  tous  les 
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I  qo'il  porte  dans  Um  diflikfliitai  Xmffktê  de  l*Sii- 
rope.  n  orof  t  dans  le  midi  de  la  France ,  en  Espa- 
gne, etc. ,  on  Ta  transporté  dans  les  jardins,  où  ses 
grosses  fleurs,  appelées  Tites,  fournissent  une  noor- 
riture  dont  on  fait  une  grande  consommation  pen» 
dant  plusieurs  mois  d*été.  On  mange  le  réceptacle  et 
les  folioles  calîcinales ,  dont  on  ôte  le  foi»,  furmé 
des  fleurs  et  des  soies.  Vartichaut  jeune  se  mange 
cm  aTeo  du  sel ,  etc. ,  en  salade  ;  arrivé  i  sa  gros- 
seur, on  raccommode,  après  Tafoir  fait  cuire,  de 
diTcrses  manières;  on  (ait  sécher  le  réoeptade , 
nommé  OU  (Tartiekout,  pour  en  mettre  l^hiver  dans 
les  rtgoûts ,  les  sauces,  etc.  C'est  un  alimeot  de  facile 
digestion  ,  très-doux,  et  qui  oouTient  aux  oonvales- 
cents,  aux  personnes  délicates,  aux  en&ots,  etc.  Mat- 
tkiole  dit  qu'en  Toscane,  on  fait  cailler  le  lait  avec  ses 
fleurs,et  que  les  fromages  qu'on  en  fait  sont  meilleurs 
que  les  fromages  préparés  à  la  présure  {Comm.,  171). 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  graines  de  l'articliant ,  si 
on  les  laissait  parrenir  à  leur  maturité ,  donneraient 
de  l'huile ,  tu  leur  Tolume,  comme  celles  des  genres 
Toisins  Ouopordum  ,  Carlina  ,  etc. 

Les  feuilles  de  fartiohaut  ont  uno  amertume  exr 
cessÎTo,  supérieure  pent*èCre  à  oelles  de  toutes  nos 
planfM  indigènes ,  qui  semble  indiquer  des  qualités 
méeosuiiias  jusqu'ici ,  et  qui  mériteraient  d'être  étu- 
diées. On  dit  leur  suc  utile  dans  l'hydropisie. 

CtwàimoeifmAtM»  (  tête  dWtklMat).  Ce  nom  est  celoi  (Tane  h- 
WÊàOmmUmnUm  dephatei,  Êjwnjme  de  Cankêocéêt  (Vojr.  «e  mot). 

CrvosAMM,  C-racnAatt,  CsMcrnukaoê,  Gticikabas.  Sjnoiijrmei 
àê  CmmAtomm. 


.  Quoique  les  espèces  de  ce  genre  d%- 
I  hyménoptères,  de  la  famille  des  Néottocryptes 
de  M.  Duméril ,  soient  très-nombreuses,  aucune,  vu 
atma  doute  leur  petitesse ,  n'a  été  directement  em- 
ployée en  médecine;  mois  plusieurs  donnent  lieu , 
par  leurs  piqûres  «t  l'extravasation  de  sucs  qui  en 
résaltu^  à  la  formation  sur  diTers es  parties  des  T^é- 
taux  ,  de  tumeurs  ou  excroissances  morbides,  cou- 
■uce  sous  le  nom  de  GaUat,  et  qui ,  enreloppant  les 
«Kiis  déposés  par  oes  insectes,  serrent  d'abri  aux 
larres  cfui  on  uaisseot ,  jusqu'à  leurs  transformations 
dernières;  tels  sont  le  Cyntps  gaiim  tinctoria,  Oliv., 
^pÛL  produit  la  noix  de  galle  ,  et  parfois  s'y  trouve  eu- 
oore  renfermé  (Yoy.  Go/ls);  le  C.  ^hchommtMê, 
€mel.,  auquel  est  due  la  pomme  ou  poire  de  terrète, 
petite  tumeur  spongieuse,  molle,  succulente,  teinte 
de  rouge  ou  de  jaune ,  d'une  odeur  aromatique , 
^ai  Mdt  oommuuéttient  sur  le  lierre  terfestre ,  et 
dent  la  saveur  aoerbe ,  mais  asses  agréable ,  n*est 
point  dédaignée  des  gens  de  la  campagne ,  et  quel- 
qneMs  des  naturalistes  eui^mdmes  ;  le  C.  Pêaneê, 
L.  (  Ckaieiê  Pê9m$9,  Gallesio  ) ,  employé  dans  le  Le- 
vant pour  la  caprification  (  Voy.  Fieuê)  ;  enfin  ,  le 
Cynipê  roamf  L.,  insecte  producteur  du  Bédéguar. 
On  cite  aussi  un  Qfnipê,  dont  la  piqûre  développe 
■ur  le  Piêtêda  T^rêhinikus^h, ,  la  pomme  de  So- 
dôme  décrite  par  Hasselquitz  comme  le  fruit  d'un 
Sdanum  ;  un  autre  qui ,  en  Perse ,  produit , 
sur  une  sorte  de  sauge ,  une  g^le  charnue  et  comes- 
tâ>le,  etc. 


Ctc«.  Vom  pslonaû  <k  ZtfMo. 

GmocépiALK.  Les  anciens)  ont  donné  ce  nom  à 
un  singe  féroce  dont  l'espèce  n'est  pas  bien  détermi- 
née. Ils  en  disaient  la  graisse  résolutive. 

OfiKMBMAftVf.  Nom  du  mufle  de  veau  ,   Jniirrhinum  wutfus 
h.,  dMt  Pline. 

Crroauu.  V»  des  momê  g«eet  de  la  renouai  Poîgg0itmmm>ieu'^ 
teM»L. 

CTHoooniMidextMJy,  chien;  et  JMr^OÇ,  cicrëmeaf*  Un  des 
noflu  de  TJtbmm  grmoum. 

CnoeaAan  (chou  de  chien).  Hom  du  TkMgcmim  C^no» 
erambê  ,  h„  Quelques  auteur^  L^metj  ,  etc.)  deounk  ce  nom  au 

CwooTOSoe.  Un  des  noms  grecs  doPi^ooM^iim  LpMOtotmm  , 
L. 

OTVOUnnB.  Prioeîpe  cristallin  particulier , 
encore  peu  connu ,  trouvé  par  le  docteur  G.  Sem- 
mola  (Etculapio  neapoUt,,  1 ,  439)  dans  la  racine  du 
gros  chiendent  (Cynodom  Doêtyion,  Rich.).  U  y 
existe  abondamment  4  la  fin  de  l'hiver  et  au  com- 
mencement du  printemps.  La  manière  de  l'eu 
extraire  est  indiquée  dans  les  Archives  générales  de 
médecine (IVI,  393). 

Ctsom»  i^cTTLon  ,  &ich.  Toyet  Ckiêmd^nt. 
CrnoehosA.  Ifom  espagnol  du  Cjfn^gUêsmm  tfieinak ,  L. 

CmtOOIiOttniV.  Genre  de  pUmtes  de  k  fa- 
mille des  Borraginées  ,  de  la  pentandrie  monogynie , 
dont  le  nom  signifie ,  en  grec  ;  Langue  dé  chien , 
xvy6*y>Mjaov  ,  de  la  forme  de  êeê  feuilles. 

C,  ChêirifotiMm,  L.  Espèce  annuelle  ou  bisan 
nueUe  de  nos  provinces  du  midi  ;  eHe  a  les  feuilles 
estimées  vulnéraires  ,  et  l'on  en  fidt  un  onguent 
employé  contre  les  ulcères  malins  (EncyclopédU 
io/.,II,238^ 

/7.  officinale,  L.  ^Langue  de  chien ,  Cynoglosse 
<  Flom  méd.,  III ,  f.  146  ).  La  tige  rameuse ,  grosse , 
cannelée ,  velue  de  cette  plante ,  sMlève  à  un  ou 
deux  pieds;  les  feuilles,  louguea,  moUes ,  evales- 
lancéi^ées  ,  couvertes  d'un  duvet  htanehàtre ,  sont 
pétiolées  dans  le  bas  de  la  tige,  et  embrassantes  dans 
le  haut,  très-entières  ;  les  fleurs,  qui  formant  des 
épis  longs ,  droits ,  roulés  en  crosse  A  l'extrémité, 
unilatéraulL ,  lâches  ,  ont  la  corolle  d'un  rouge  vi- 
neux passant  au  bleu ,  munie  dans  le  tube  de  cinq 
écailles  oo^vexes,  rapprochées,  et  quatre  fruits 
scabres  aplatis ,  fixés  A  la  base  du  style  persistant ,  à 
stigmate  échancré.  Cette  plante  bisannuelle ,  qui  a 
produit  plusieurs  variétés,  croit  dans  les  lieux  incul- 
tes de  toute  la  France  et  d^une  partie  de  l'Europe  ; 
elle  est  à  peu  près  inodore  ,  et  sa  saveur  est  fade  ;  on 
dit  qu'aucun  animal  n'en  mange ,  à  l'exeeption  des 
chèvres. 

Il  règne ,  au  sujet  de  cette  borraglnée,  deux  opi- 
nions diamétralement  opposées;  les  uns,  avec  Hal- 
1er ,  Soopoli,  Desbols  de  Rocbefort ,  assurent  qu'elle 
est  plutût  inerte  que  dangereuse  ;  Vogel  et  Murray 
la  présentent  comme  un  végétri  suspect,  d'une  odeur 
fétide,  vireuse ,  et  Horison  prétend  mémo  avoir  vu 
une  tenille  entière  empoisonnée  par  l'usage  des  feuil- 
les de  cynoi^osse,  mangées  pour  cdks  de  la  grande 
consovde,  dont  une  personne  mourut  {Hi^t,  oxon», 
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III,  456).  Hous  ayons  beaucoup  de  raiiona  de  croire 
cette  dernière  opinion  erronée;  aneune  borraginée 
n*a  de  qualités  délétères ,  et  qui  se  rapprochent  de 
celles  do  la  famille  des  Solanées  ;  nous  croirions  plus 
volontiers  à  Tinertie  de  cette  plante  ç  cependaot , 
dans  le  doute ,  et  entre  des  opinions  aussi  opposées 
de  gens  instruits  ,  nous  nous  abstiendrons  de  pro- 
noncer. Nous  pouvons  cependant  opposer,  au  direde 
M.  Chamberet,  qui  prétend  (F/brs  méd,)  nyoir  été  in- 
commodé en  la  récoltant,  que  nous  en  avons  souvent 
manié  dans  nos  herborisations,  sans  en  éprouver  la 
plus  légère  indisposition.  Serait-ce,  comme  le  veu- 
lent quelques  auteurs,  quo  cette  plante  vient  par- 
fois dans  des  lieux  aquatiques,  et  qu*alors  elle  prend 
des  qualités  presque  vénéneuses?  Nous  avouons  ne 
ravoir  jamais  observée  dans  de  telles  localités  j  il  est 
donc  nécessaire  d^tudier  de  ndiiiveau  les  effets  de  la 
cynoglosse. 

Il  parait  certain  que  la  plante  sèche  est  beaucoup 
moins  pourvue  de  propriétés  que  celle  qui  est  récente; 
celle-ci ,  diaprés  Topinion  d*nn  certain  nombre  d'au- 
teurs ,  a  été  regardée  comme  calmante ,  anodyne  , 
narcotique  même  ,  et  ptescrite  dans  la  toux,  le  ca- 
tarrhe ,  les  hémorrhagies  de  la  poitrine ,  le  flux  de 
ventre ,  etc.  (Test  à  oe  titre  qu'on  prépare,  avec  son 
6UC,  on  sirop,  autrefois  asses  usité,  ainsi  qu**un  on- 
guent, et  qu'on  en  confectionne  encore  aujourd'hui 
des  pilulê8  dites  de€^«io^/ossa,  dont  l'opium  fait  la 
base ,  et  qui  n'ont  peut-être  de  propriété  que  celle 
que  leur  donne  cette  dernière  substance.  Oii  a  voulu 
«ussi  admettre  on  principe  astringent  dans  la  cyno-* 
glosse  ,'Ce  qui  l'a  fait  conseiller  dans  la  diarrhée,  la 
dysseoterie,  la  leucorrhée;  enfisi,on  a  employé  cette 
plante  à  l'extérieur,  en  cataplasme  sur  les  brûlures, 
les  goitres  ,  les  tumeurs  sorofuleuses ,  etc.,  comme 
adoucissante  et  résolutive. 

On  a  prêté  à  la  cynoglosse  une  autre  propriété,  qui 
est  loin  d'être  prouvée  ,  celle  de  détruire  le  venin' 
des  animaux.  M.  Tournon ,  médecin  à  Toulouse  ,  a 
vnnïé  Hon  utilité  contre  la  moraure  des  vipères 
{Jot$rn,0én,  deméd,,  XLIX,  51)j  ïe  dctcteur  Htigon 
aaEsure  que  la  cynogluG^Q^  venue  dan»  un  en  droit  ma- 
récageux, séchce  à  Tombre  et  mise  en  poudre^  don- 
oéê  A  laduïC  de  diï  i^rains  trois  foit  parjdiir  ,  guérit 
lavogG  ion  lave,,  en  outre,  la  pluio  à  iVau  froide, 
puis  on  la  couvre  avec  lu  poudre  de  cette  pUnle,  que 
l'on  reeouiPTé  dVmplâtre  de  inéUIot  pendant  dix 
jours*  Ce  moyen  est  populaire  danâ  le  (jouverncment 
de  Twer,  en  Russie,  où  cet  Auteur  a  Açjaqrnë  plu^ 
sieurs  années  {BhIL  de»  Se.  méd. ,  FcruïsAc ,  XVI , 
337)- 

L'analyse  de  la  racine  de  cynoglo^i^^  qui  est  groïie, 
âucciilente^  rameuse,  brune  ou  noirâtre  à  reilcrienr, 
blanch<ï  eu  dedans,  et  qui  prend  tjtie  odeur  dëia^^réa- 
bîe,  vireuac ,  si  elle  vieiit  dan*»  un  lieu  marécageux 
[Jppar^  viéd.j  II,  Î50|.  y  démontre,  suivant  M.  Ce- 
nédilta,  tes  éiémcntt  «uîvjsnis  :  euu  chargée  de  prin-- 
cipe  odorant^  10,00{  matière  oofornu le  grosse,  ^^08; 
malien*  réjincQAe^  ^i^^î  sur-oxalate  de  pcitaAfe^o^ii^^ 
acélalede  cliaux^  1 ,00;  tannin^  nialii^e  ciLtracLive  , 
9,^;  matière  animale,  t^QQ;  inuliite ,  l,03j  matière 


gommeuse,  5,00;  extrait  soluble  dans  Teau,  8,05; 
acide  pectique ,  9,00;  oxalate  de  chaux,  5,00  ;  fibre 
ligneuse ,  56,00;  perte,  5,00  —  100,00.  M.  Geoedilla 
pense  que  la  cause  de  Tactivité  de  la  cynoglosse  ré- 
side dans  Teau  chargée  du  principe  odorant  {Joum. 
depharm,  de  Milan  ,  1828).  La  racine  est  la  partie 
qu*on  emploie  le  plus ,  et  cVst  Técorce  qu^on  préfère, 
de  sorte  qu^on  a  Tbabitude  de  rejeter  le  centre  comme 
inerte. 

Schreckhii  (C.-J.).  Dite,  de  cynoghuo.  Altorfii ,  1753,  in-4<>. 

C.  Omphalodea,  L.  Cette  jolie  plante,  dont  le  nom 
vient  de  la  forme  de  corbeille  ou  d^ombilic  de  ses 
fruits,  est  naturelle  aux  bois  du  Piémont,  et  peut- 
être  â  ceux  de  Test  et  du  nord  de  la  France;  elle  sert 
à  faire  des  bordures  touffues  dans  les  jardins ,  où 
Taxur  charmant  de  ses  fleurs  produit  Peffet  le  plus 
agréable  au  printemps,  et  lui  fait  donner  le  nom  de 
petite  bourrache;  elle  est  inodore,  et  de  saveur  vis- 
queuse un  peu  amère  :  on  la  dit  adoucissante,  invis- 
cante,  etc.,  propre  à  arrêter  les  hémorrhagies,  à  at- 
ténuer rècret?  des  humeurs  ,  etc.)  prise  à  Pipté- 
rieur,  et  appliquée  à  Textérieur.  Elle  est  inusitée  au- 
j^ourdliui. 

Cthoslomvb  MkjotL,  I7om  oSoinal  4a   Cynoglonum  officimaU, 
L. 
~-  TVi« Amis .  Nom  offlânal  da  Cynogh^mum  officinale , 

U 

Cynombtba  ciVLiFLoai,  L.  Cet  arbre  légumineux, 
de  la  décandrie  monogynie,  qui  croît  dans  Tlnde,  où 
on  rappelle  Nam-nam ,  est  d*une  amertume  qui 
empêche  sea  fruits  d^être comestibles  ;  on  en  tire  une 
huile  usitée  contre  la  gale  et  les  maladies  eutanées; 
ses  racines  sont  purgatives  (Rumphius ,  Amboin.j  I, 
t.  62). 

Cthoiia  (  manche  d«  chim).  Nom  que  porto,  duu  Diotcoride  «  U 
Plantago  Cynopt,  L. 

OXVOMOBZOV.  Genre  déplantes  de  la  famille 
des  Balanc^horées ,  de  la  monandrie  monoécie,  doAt 
le  nom  est  celui  de  Porobanche  dans  Pline.  La  seule 
espèce  quHl  renferme  aujourdliui  est  le  C.  cocci" 
-neum,  L.,  plante  parasite  qui  croit  en  Crête,  en 
Égypt&,  en  Sardaigne^  à  Malte,  etc.,  ce  qui  Pa  fait 
appeler  Champignon  de  Malte,  de  sa  forme  en  mas- 
sue, analogue  à  celle  de  quelques  plantes  de  cette 
famille  ,  ^du  PhaUue  impudictm,  L.,  par  exemple. 
On  en  obtient,  par  la  pression,  un  suc  rouge,  amer^ 
styptique ,  que  Boccone  a ,  le  premier ,  présenté 
comme  un  astringent  utile  dans  les  hémorrhagies,  la 
dyssenterie,  le  scélotyrbé,  les  ulcères  caooêthes,  etc. 
On  peut  égaleasent  donner  le  Cynomorion  en  pou- . 
dre ,  en  faire*un  sirop,  en  préparer  un  opiat  pour  les 
dents.  On  a  injecté  sa  décoction  dans  Purètre,  pour  en 
guérir  les  anciens  ulcères  Vénériens  (Xurray,  A'ppar, 
méd,,  I,  152). 

Linn^.  Di^.  dé  fung^  m9HUn»i{  Amcm.  acmd,,  IV,  351). 

CmoRanoDOir.  Nom  que  porte,  d;mt  let  formulaire» ,  le  fmit  mit 
àe»  rosiert  sanragei ,  surtont  cenx  du  Rota  canima .  I< .  Voyas 
Rom. 

Cti*o»b\tos  I  Cthobbatvv.  Noms  officinaux  do  la  roae  de  cliien  , 
Rota  canina  ,  I«. 

CrnosoRcaiii.  Kom  doQoo  aux  racines  des  Orchi»  <:t  aux  plantes 
ell«9>m»'mrs  par  cttrusion. 
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CrNOsnaus  Cokocarui  ,  L.  On  cuIUtb  cette  grami- 
née  dent  llnde,  au  Japon ,  etc.,  où  set  graines  aer- 
▼ent  de  noarritare  aux  gens  de  la  campagne ,  sur- 
tout lorsque  le  rîi  manque:  on  en  fait  des  bouiliies,etc. 
(LescbenauU,  Mém.  du  Mvsêum,  YI,  518). 

C-rvABiHiAs.  HmnofficÎMl  d*  r««pborb«  petit  «ypt^  ,  Eiêphor- 
kia  Ctffarisnoê  ,  L. 

Cn^ftBAOÉSS.  Famille  naturelle  de  la  tribu 
des  monoootylédones ,  i  étamines  faypogynes ,  très- 
nombreuse  eu  espèces  croissant  sur  le  bord  des  eaux, 
dans  les  liaox  humides  ,  et  quelquefois  dans  les  en- 
droits  montueux ,  plus  abondantes  dans  les  contrées 
équinoxiales,  où  elles  forment  1;60«  de  laTégétation, 
diaprés  H.  de  Humboldt,qui  assure  qu^elles  sont,  au 
contraire,  moins  nombreuses  entre  les  tropiques. 
Elles  offrent  très-peu  de  ressources  à  la  médecine  et 
aux  arts.  Quelques  racines  présentent  des  tubercu- 
les amylacés,  comme  dans  le  genre  Cyperus;  d*au- 
trea  sont  légèrement  aromatiques ,  sudorifiques  , 
comme  cela  a  lien  pour  divers  Cyperus  et  Carex,  Ces 
plantes  n*offrent  aucune  semence  comestible;  leur 
feuillage  est  dur  ,  sec  et  coupant ,  de  sorte  que  les 
bestiaux  répngpent  i  le  brouter,  llalgré  Textréme 
éBuûàé  de  cette  famille  avec  celle  des  graminées,  il 
y  a  une  différence  immense  emtre  elles  sous  le  vap- 
poride  Putilité;  la  dernière  ,  qu*on  peut  appeler  la 
nourrice  de  Thomme  et  des  animaux ,  est  pluf  abon- 
dante qm*e|le  è  la  surface  du  glc^,  tandis  que  les 
cypéraeéessontà  peu  près  inutiles.  Les  genres  Carês, 
Cjfperuê,  etc.,  contiennent  plusieurs  centaines  d^es- 
péces. 

Lwti]ioiidoU(T.}.  Buai  «or  la  ikaille  dfes  cypérac^  ;  tI4»e. 
Paris»  1819 ,  ia^. 

CsramolkSa  ,  off.  Ua  Aaa  noms  deJa  maaseUa ,  Typha  titifkila, 
1. 

CTVVXBIFfl.  Ctenre  de  plantes  qui  donne  son  nom 
à  une  famille  naturelle,  de  la  trkndrie  monogynie  ; 
il  est  extrêmement  nombreux  en  .espèces ,  qui  crois- 
sent surtout  dans  les  pays  chauds  :  i* Afrique  en  pos- 
sède une  quantité  cansidérable  ;  les  racines  de  ces 
plantée-  sont  remplies ,  en  général ,  d*utt  mucilage 
nourriisant. 

C  articulaius,  L.  La  racine  de  cette  espèce ,  de 
êbiiiée^  qui  est  bulbease,  passe  pour  être  un  remède- 
contre  lervers  ;  on  Ty  appelle  EnthmgBu. 

C,  eê€uleniuê,  L.  Ce  végétal  vient  dans  Tlnde ,  en 
Afriquai,  en  Egypte-,  etc.,  et  porte  sur  ses  racines  des 
tubercules  amylacés ,  attaché»  à  des  prolongements 
fiKformes  ;  ils  ont  le  volume  d*une  noisette ,  et  sont 
remplis  de  fécule  ;  on  s*en  nourrit  dans  divers  pays, 
étant  cuits  :  à  Manille  on  en  mange  beaucoup;  ils 
ont  Ja  saveur  de  la  châtaigne  ^  on  les  dit  adoucissants, 
rafraichissants  et  diurétiques:  on  les 'désigne,  en 
Egypte  y.  sous  le  nom  A^Abolaaia  :  on  en  prépare 
des  émnlsiona  en  Espagpe  (  Bulletin  de  la  Soc. 
phU.y  1, 1S0>  3^  partie  ) ,  et  on  les  torréfie  pour  s*en 
servb  en  pûse  de  café  ;  i)»^  contiennent  beaucoup 
d*linile  et  d'amidon ,  d'après  Bisoli  ;  le  souchet  co- 
mestible est  presque  naturalisé  aujourd'hui  dans  le 
midi  de  hi  Franee. 

C.  fueouêf  L.  Cette  espèoe  croît  dans  nos  environs  ; 
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en  Egypte,  d*après  Érhenberg,  on. donne  sa  racine 
contre  la  colique  venteuse  (  BuU.  des  Se,  méd. ,  Fé- 
n|ssac,XllI,331.) 

Cjuncifolius,  Rottl.  Les  Indiens  regardent  sa  ra- 
cine comme  duphorétique  et  diurétique  ;  ils  Vem- 
ploient  en  décoctioi»  dans  les  fièvre»  et  dans  les  dis- 
positions É  l'hydrepisie ,  à  la  dose  d'une  demi-tasse 
deux  fois  par  jour  (Ainslie,  Mat.Hnd.,  II,  163). 

C  lofigus,  L. ,  Souchet  long,  Souchet  odorant.  Il 
croit  dans  notre  pays,  le  long  des  ruisseaux;  c*e8t 
à  la  forme  ligneuse  de  ses  racines  que  celte  plante 
doit  son  nom  de  souchet  ou  petite  soudbe  ;  celles-ci 
sont  longues,  rampantes,  noirâtres,  striées  en  leng^ 
marquées  d'anneaux  ou  articulations  de  distance  en 
distance  ,  avec  des  renflements  aux  endroits  où  elles 
se  raraiâent  ;  ces  renflements  ou  tubérosités  sont 
différents  des  tuberoules  du  C.  esculentus ,  quisont 
des  réceptacles  defécule,  comme  tous  les  vrais  tuber- 
cules, tels  que  la  pomme-^-terre ,  etc.  On  aperçoit 
dans  quelques  points  des  fibriles  noirâtres,  qui  cou- 
yrent  ces  racines  :  à  l'intérieur ,  leur  tissu  est  li- 
gneux ,  rougeâtre ,  et  creux  aux  points  renflés.  Cea 
racines  offrent ,  surtout  étant  fraîches ,  une  odeur 
agréable ,  qu'on  a  comparée  à  celle  de  la  violette  ; 
elles  so  nt  un  peu  amères  au  goût.  Il  parait  qu'el- 
les ont  été  employées  par  les  anciens,  car  il  est  pro- 
bable que  c'est  à  elles  qu'il  faut  rapporter  ce  que 
Dioscoride  dit  du  avx^etpoç  ,  plulôt  qu'au  Cyperus 
rotundua,  L.  C'est  à  la  vertu  aphrodisiaque  qu'ils 
lui  accordaient  qu'est  dû  ce  nom,  de  Cypris  ou  Ténus. 
Le  principe  amer  qui  est.  mêlé  à  l'arôme  et  à  la  fé- 
cule danrcette  racine,  l'empêche  d'être  comestible; 
on  Fa  employée  comme  sudorifique  et  emménagogue, 
et  pour  provoquer  les  acooudiements  difficiles  ;  son 
action,  légèrement  tonique,  l'a  fait  administrer  aussi 
comme  stomachique  ,  digestive  ,  etc.  On  la  donne  à 
Ja  dose  4e  un  i  deux  gros,  en  poudre,  et  i  dose  dou- 
ble en  infusion  aqueuse  ;  celle  par  l'alcool  est  plus 
active.  On  obtient,  par  la  distillation,  une  eau  char- 
gée du  principoaromatique,  et  une  très-petite  quan* 
tité  d'huile  volatile.  Les  parfumeurs  emploient  au- 
jourd'hui ,  plus  que  les  médecins ,  le  souchet  odo- 
rant; cependant  il  entre  dans  feau  générale,  Veau 
impériale ,  V onguent  n^ondêpcatif ,  etc.  Fallq>e  dit 
la  semence  de  cette  plante  enivrante. 

C.  Papyrus,  L.  (Papyrus  antiquorum,  W.  ). 
L*an tique  papyrus  ,  végétal  qui  ornait  les  bords  du 
Nil  en  Egypte ,  au  temps  des  Pharaons ,  et  même  du 
temps  des  Romains  ,  puisque  Pline  en  parle  longue- 
ment ifib,  XII) ,  y  a  disparu,  ou  du  moins  y  est  fort 
rare  aujourd'hui  ;  et ,  sous  ce  nom ,  il  paraît  y  avoir 
plasieurs  plantes.  On  le  retrouve  encore  en  Nubie  , 
en  Syrie ,  en  Sicile ,  au  Sénégal,  etc.  Los  Égyptiens 
faisaient  des  vases ,  des  navettes  avec  la  souche  ;  ils 
en  mangeaient  la  fécule  ,  et  faisaient  rôtir  la  portion 
delà  tige  qui  y  adhère  ;  la  moelle  leur  servait  à  pré- 
parer une  sorte  de  papier  sur  lequel  ils  écrivaient , 
coutume  qui  s'est  conservée  jusque  dans  le  XI«  siè- 
cle; on  possède  deft  manuscrits  précieux  en  ce  genre.. 
Les  petites  tiges  étaient  employées  à  élargir  les  fis- 
tule» (Matthioie);  les  tiges  entières ,  qui  ont  q«el-^ 
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quefoU  8  à  10  pMs  de  haut,  femient  à lUmqner 
des  espèces  debeteaax ,  et  les  feuilles  (tiges  stériles), 
des  câbles^  avec  les  fibres  Terticalee  on  feisait  de  la 
toile;  avec  les  rayons  de  Pombelle  des  fleurs,  on 
tressett  des  couronnes  peur  les  dieux»  On  trouve  sous 
le  bras  de  la  plupart  des  momies ,  une  petite  boUe 
de  papyrus  ,  ce  qui  indi^ait  Tantiquité  ée  la  raoe 
de  celui  cbes  lequel  on  la  plaçait. 

*4U»di«M  (M.).  P*Vnfry»i  *oc  9$tcomm9nuirima,  #te.  Veneli», 
1672.  n-4».  AmberpB  ,  1613 ,  in-d».  —  Hduitw  (ICI.).  Dtpa- 
PjfTo  fntiiet.  lipsûe ,  1731 ,  m-4«.  —  MontbncoB  (1.).  IKm.  nr  la 
plante  appelée  Papjfrm  ,  sar  lejMpier  <ri(jpto,«ttr  le  papier  de 
c«OD  ,  etc.  (  Mém,  de  PAoad,  dêêim»e.,  VI .  692  ).  — «:«yln.. 
Itéauùn  rar  le  Papyruê  (Mém.  de  l'Joad,  dê$  tVc.,  XXUI).  — 
Schaw.  Çharta  pupyraow  grjici  tcripta  m«w#>  borgiani ,  «ro.— 
Jnwiea  (B.).  Dm,  nr  le  Papyrus  (  Mém.  de  tAoad.,  de*  inec,, 
XXVI,  287).  —  Braee.  Di««.  tw  le  Papyrus  (Vojamez  ap- 
pnàix ,  B.).  i      /-e  .     r- 

C.  perferua,  f  Les  Indiennes  se  parfViment  les  che- 
▼eui  avec  la  poudre  de  la  racine  aromatique  de  cette 
^»p*ce,  voisine  du  C.  rotundwa,  L.,  nommée  dans  le 
p^ys Nagur-moika  (Tram.  med. ,  etc. ,  Calcutta, 
H,  399).  ' 

C,  rotunduê  ,  L.  Cette  plante  croît  dans  l'Inde,  en 
*l5yp*e,  et  dans  le  midi  de  la  France,  où  elle  aura 
peut-être  été  naturalisée;  elle  a,  à  un  degré  plus 
marqué,  les  qualités  du  C,  hn^s,  L.  ;  sa  racine, 
qui  ne  consiste  qu'en  tubérosités  détachées ,  isolées, 
qui  adhèrent  par  un  des  denx  bouts  au  rhizome,  où 
on  aperçoit  la  cassure ,  se  terminent  par  Taulre  en 
un  bouquet  de  filamenU;  ces  tubérosités  ,  grosses 
comme  de  fortes  noisettes ,  sont  absolument  de  la 
couleur  de  la  racine  du  C.  longue ,  et  marquées  de 
cercles  ou  anneaux  rapprochés;  Tintérienr  est  com- 
pacte, plus  rougeâtre  au  centre,  d*apparence  grenue 
ou  féculente  ,  d'une  saveur  bien  plus  amère  que  les 
tubéroaités  de  la  racine  du  C.  longut,  L.  ;  leur  odeur 
est  plus  résineuse ,  et  tient  quelque  chose  du  cam- 
phre ;  aussi  le  souchet  rond  est-il  préféré  pour  Tu- 
sage  médical ,  et  entre-t-il  dans  un  grand  nombre 
de  compositions  pharmaceutiques  ,  telles  que  les 
Eaux  tkériacaUy  générale,  impériale,  prophylac^ 
tique,  les  Irochitqueecypheoê,  l'huile  de  9Corpion,etc. 
Bans  rinde ,  d'après  le  major  Hardwich ,  on  le  re- 
garde comme  un  excellent  stomachique  ;  on  le  donne 
dans  le  choiera,  les  irritations  des  intestins  ,  où  il 
cause  beaucoup  de  soif,  etc.,  ce  qui  nVl  rien  d^éton- 
nant  à  cause  de  l'activité  de  cette  racine ,  mais  doit 
en  faire  proscrire  l'emploi  dans  les  cas  où  il  y  a  irri- 
tation ou  inflammation  des  voies  de  la  digestion.  On 
nota  me  cette  racine  dans  le  pays  Motha-ghae, 

En  comparant  avec  soin  les  C.  longue  et  rotunduê 
dons  l'herbier ,  voyant  combien  le  premier  a  des  ra- 
cines fortes ,  grandes ,  ligneuses  ,  et  combien  ,  au 
contraire,  sont  grêles  celles  de  ce  dernier,  nous 
sommes  portés  à  conjecturer  que  ce  qu'on  appelle 
Souchet  rond  dans  le  commerce ,  n'est  eomposié  que 
des  renflements  ou  tubérosités  du  souchet  long  que 
Ton  en  détache ,  lesquels  sont  plus  amers  et  d'une 
odeur  plus  forte  que  le  reste  du  rhixôme. 

Hanhnek,  Lrttêr  addrtêeed^  efe.,  ikê  Cyperu»  ftmtdme,  L. 
A  rwm^djf  ofohokra  (  Tnuu.  wmd,,  Hc,  efCaleuUa ,  Il ,  899). 


CTHBvt  OMmiTVf  ,  off.  NoiB  officinal  in  Cyptrue   longue, 

—  oaiBvratM  «aimi  ,  off.  Hbm  offidaal  dm  Cfptnu  te 

tmmdm,L. 

—  aoiAiva ,  off.  Nom  officinal  do  C^ptru»  Lomfm ,  L. 

Ctpui.  Serte  de  parfbm  composé  ,  dont  usaient  les 
lustres  d'Egypte  (Dioscoride,  lib.  I,  c.  XXIV).  Voye» 
aussi  le  Dict.  de  méd.,  de  James  (IH,  955).  On  a 
donné ,  en  pharmacie ,  le  nom  de  Trochisque  de  ey- 
pheos  â  un  composé  arooftatique. 

Ctk>  m  GAnaAa.  Nom  poitiigaia  de  rip^eacaa|riiay  CmBioecom 
IpecacMonhaf  Brot. 

CTpais.  Nom.  du  Ctiprestua  aempenimmê  ,  l. 

—  (  petit).  Un  dM  Doau  de  U  garderobe ,  AmMimm  Cka^ 
mtecypariêtut^  1. 

CrraisEBiTin.  Nom  hollajudaû  da  SantoUna  Ckamnacypariêsuê  , 

Crraïas.  Nom  anglais  et  auédoia  du  Cupreteu*  Mmpervtmia , 

—         awmei.  Nom  anglais  de  VEnphorbia  Cypariseiae,  L. 
Cmsss^  Nom  allemand  et  hoUandais  du  Cuprtêeu»  temperti- 
renêtL, 

OTraasnvKaaiT*.  Un  desmoma  aUequnds  da  SinUolùia  Okmmacy. 
pmifUê  ,L. 

CTfusfnnvnvnincfe.  Nom  allemind  de  VEmphothim  Csparit^ 
*itu  ,  L. 

Crraïasio  wvmsuu.  Nom  hollandiUde  r^apAorfrù  C^peri$. 
Hat ,  L. 

CrwiAa  TraPBiTia««Nom  anglais  de  la  TérébentkioêJê  CMia. 

CTVBXIVUS.  Grand  genre  de  poissons  gymno- 
pomes ,  dont  M.  Cuvier  a  fait  récemment  une  fa- 
mille, Scelles  des  Cyprins,  qui  comprend  en  outre  les 
lo«hes  (V.  Cohitêê) ,  et  plusieurs  autres  genres. 
La|plupart  habitent  l'eau  douce,  sont  peu  carnassîsrSy 
et  servent  à  la  nourriture  des  peuplsÂ  de  Pintérieur 
des  continents.  La  carpe  ou  cyprin  proprement  dit, 
le  barbeau,  le  goujon,  Table,  k  bréîne^  la  tan- 
che, etc.,  appartiennent  à  ce  genre,  et  gonstituenl 
même  aujourdh'ui  des  soin-genres  distincts,  dont 
l'admission  dans  notre  Dictionnaire  serait  loin  d'oflï'ir 
aucun  avantage. 

C,  Albumue,  L.,  Alie.  Petit  poisson  blane ,  com- 
mun dans  presque  toutes  les  eaus  douces  d'BlHope, 
quelquefois  confondu  avec  le  goujon ,  mais  dont  la 
chair  molle ,  remplie  d'arêtes  ,  forme  un  aliment  pen 
estimé;  il  pais^  autrefois  pour  apéritif.  !«  matière 
nacrée  qui  entoure  la  base  des  écailles  de  ce  poisson, 
est  l'JE'steiice  S  Orient ,  employée  pour  donner  aux 
perles  de  verre  l'éclat  des  perles  naturelles ,  et  que 
l'on  conserTo  dans  l'ammoniaque.  Sage  (  Opueo,  de 
phye,,  178)  parait  être  le  premier  qui  en  ait  feit  ooo- 
nattM  la  préparation.  M.  H.  Cloquet  (Faune méd,, 
1 ,  135  )  a  propesé  de  suspendre  cette  matière  dans 
un  seiutum  tiède  d'ichthyocolle,  auquel  on  ajoute  un 
un  savooule  amaioniacal,  fait  plus  particuliéreneni 
avec  les  huiles  volatiles  de  girofle  et  de  succin ,  ou 
«vec  le  beurre  de  noix  muscade,  et  de  plonger  dans 
cette  liqueur ,  pour  les  couvrir  d'un  veruis  nacré , 
les  pesaaires  de  cire  blanche ,  certains  suppositoires 
dégoûtants,  qui ,  contenant  des  préparations  mercu* 
rielles ,  ne  peuvent  être  recouverts  d'une  Ibuille 
d'argent,  etc. 
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C.  awiêHcanuê,  Laoëp.  Obtenpé  p«r  M.  Bom  dans 
les  eaux  dooces  de  Ik  Caroline ,  il  parTient  à  la  lon- 
gueur d*un  pied  ;  sa  ohair  est  peu  agréable  :  ce  pois- 
son et  le  précédent  appartiennent  au  genre  Leucûcus 
des  iBoderiMS,  nommé  Tulgairement  Poitêonê  hiancs, 
auqoel.se  rapportent  les  C.  Dobula,  L.  ou  Meunier , 
L.  C.  ruithu^  L.,  C.  phoainuê,  L.,  etc. 

C.  jtêpiuêj  Aspe.  Poisson  blanc  des  fleuves  du 
nord  de  llîurope ,  qui  a  deux  pieds  environ  de  lon- 
gueur ,  et  dont  la  cbair  est  alimentaire. 

C.  Barhu9j  L.,  Barbeau.  Ce  poisson,  dont  la  forme 
approche  de  celle  du  broobet,  et  que  les  quatre  bar- 
billons dont  sa  bouche  est  entourée ,  et  auxquels  il 
doit  son  Bom,  rendent  remarquable ^  habite  les  eaux 
claires  et  vives  de  PAsie ,  et  celles  de  l*£urope ,  où , 
en  France  surtout ,  il  n*est  pas  rare  \  sa  taille  est  mé- 
diocre ;  il  se  nourrit  de  mollusques ,  de  vers ,  d*in- 
sectes  et  de  plantes  en  décomposition ,  qui  souvent 
lui  donnent  une  odeur  et  une  saveur  marécageuses. 
Dans  le  Teser,  suivant  Bloch ,  il  acquiert  une  graisse 
ibrt  agréabU  au  goût ,  due  au  lin  que  Ton  met  rouir 
dans  ce  fleuve.  Sa  chair  est  blanche  et' d'autant  plu* 
délicate,  qu*  Tanimal  est  plus  ftgé;  la  partie  moyenne 
du  corps  «st  la  plus  estimée ,  mais  «■  général  il  est 
peu  recherché ,  parce  qu'il  est  muqueux ,  chargé 
de  gélatine  ,  et  d'asseï  difficile  digestion  pour  les  es- 
tqpBaoB  délicats  ;  ses  csufii ,  en  outre ,  regardés  par 
Matthiolo  comme  vénéneux ,  sont  sujets ,  au  pria- 
tfBpa  surtout ,  à  causer  des  vomissements  et  des 
stiperpurgations  j  phénomène  révoqué  en  doute  par 
quelques  observateurs  (Dict,  de»  Se,  méd.,  ULXVll, 
187)  ,  ce  qui  prouve-  qu'il  n'est  pas  constant ,  mats 
dédtoatré  d'aiileitrs  par  nombre  de  faits  irrécusables, 
et  dont  nous-mêmes  recueillons  un  exemple  au  mo- 
ment d'éerire  cet  article.  M.  Dalong  d'Astafort,  qui 
a  récemilient  analysé  ces  oBufs  (Jeum,  de  pharm,, 
XIII,  531  ) ,  y  a  trouvé  une  substance  ftcre  et  amére, 
à  laquelle  il  est  natnrelde  rapporter  leur  action  éméto- 
cathartique.  Venel  les  a  placés  en  outre  au  nombre 
des  émétiques  tirés  du  régne  animal ,  et ,  dans  quel- 
ques provinees  de  France ,  le  Telay  en  particulier, 
les  gens  du  peuple ,  au  rapport  de  M.  H.  Cloque! 
{Faune  it^.,  II ,  345)  ^  s'en  servent  en  guise  de 
pUfgalif.Ce  médecin  igoute  que  le  barbeau  lui-même 
figurait  jadb  dans  la  matière  médicale  cotame  utile 
contre  la  djssesterie  ,^les  makdiet  des  reins,  l'épi- 
Iflpsie  et  Ift piqûre  des  animaux  venimeux;  quVnfin 
B.  Pisaselli  a  éM  jusqu'à  prétendre  que  le  vin  dans  le- 
quelxm  a  noyé  ce  poisson,  rend  les  hommes  impuis- 
sants et  les  femmes  stérilet. 

Le  C.  ^er^L.,  est  figuré  danela/bttfM  deeméd, 
(  pi,  TI,  f.  9 ).  On  cite  :  1»  le  C.  fimMatue ,  Bloeb , 
p0Îsson  des  eaux  douces  du  Malabar  dont  la  chair 
asthénie  4  manger  ; )•  le  C.  Idus,  6m.,  peisson  des 
grande  bcs  d'Allemagne,  de  Suéde,  ^  Russie,  long^de 
ÎS pouce»  ,  dont  la  chaûr  est  tendre  et  savoureuse; 
5*  le  C.  Jeeee,  Biooh  ,  des  fleuves  et  des  rivières  de 
presque  toute  l'Europe  septentrionale,  doflt  la  chair 
gnnse ,  molle ,  remplie  d'arêtes ,  devient  jaune  en 
cuisant;  4*  le  C.  Leucitcu»  ,  L.^  de  la  grandeur 
d'une  limande  ^  i  ohair  blanche ,  molle ,  d'asses  bon 


goût ,  pectorale  et  hamectante  ,  selon  Lémery 
(Dioi.,  etc.,  445).  Quant  au  QfpHnue  Phexinuê, 
L.,  voy.  Pkosinme  lœvie . 

C  Brama,  L.,  Brème,  Poissen  d'eau  douce ,  com- 
mun surtout  à  l'embouohure  de  la  Seine ,  qui  parait 
avoir  été  connu  des  anciens ,  et  n'est  que  médiocre- 
ment reeherché  des  modernes ,  surtout  lorsqu'il  pro- 
vient des  étangs ,  i  cause  de  la  savevur  de  vase  qu'il 
y  contracte  ;  la  chair ,  qui  en  est  blanche  ,  molle  , 
grasse ,  remplie  d'arêtes ,  veut  être  grillée  et  forte- 
ment assaisonnée  ;  elle  convient  peu  aux  estomacs 
qu'on  nemme  froids,  aux  convalescents,  etc.  Le  ven- 
tre de  ee  poissen  est  la  partie  la  plus  délicate. 

6'.  CarpiOf  L.,  Carpe,  Cjfprinue  de  Pline.  Pois- 
son goulu,  particulier  aux  eaux  douces  des  contrées 
méridionales  et  tempérées  de  l'Europe,  d'où  il  a  été 
importé,  en  151 4,  dans  le  nord,  moins  favorable  à  son 
accroissement.  La  fécondité  et  la  longévité  des  carpes 
sont  prodigieuses;  on  en  a  vu  aussi  acquérir  un  poids 
et  une  taille  extraordinaires,  mais  communément 
elles  pèsent  quelques  livres  seulement,  et  ont  lit 
pieds  environ  de  longueur:  celles  de  la  Seine,  du  Lot, 
de  la  Saône  e€  du  Bhin  sont  renommées.  Leur  chair, 
peu  estimée,  à  ce  qu'il  parait,  des  anciens,  l'est  beau- 
coup d^  modernes;  dans  les  étangs,  elle  acquiert 
souvent  un  goût  vaseux,  et  diverses  maladies  sont 
sujettes  i  en  altérer  la  bonté  ;  l'âge  la  rend  coriace  et 
lourde  à  l'estomac;  la  «castration,  au  contraire,  en 
augmente  la  graisse  et  la  délicatesse;  la  chair  de  cer- 
taines carpes,  ditea  saumonées,  est  rouge,  grasse  et 
ferme. 

Quoique  molle ,  huviide ,  glutineuse  et  assez  insi- 
pide, la  carpe  constitue  en  général  un  aliment  agréa- 
ble ,  peu  nourrissant ,  de  facile  digestion ,  accusé  i 
tort  d'exciter  la  goutte.  Le  mâle  est  plus  estimé  que 
la  femelle ,  surtout  pour  manger  frit  ;  ses  testicules 
ou  laitance,  trés-volumîneux  à  l'époque  du. {irai, 
et  d'une  saveur  délicate  et  fort  agrâible,  passent  pour 
analeptiques  ,  excitants  même  ,  â  raison  du  phos- 
phore qu'ils  contiennent.  Les  continuateurs  do  la 
Matière  médicale  de  Geoffroy  disent  qu'on  a  vu  des 
étiques  guérir  par  leur  usage.  Les  ovaires  de  la  fe^ 
melle,  agréables  â  manger,  en  matelotte  surtout , 
mais  souvent  d'assez  difficile  digestion,  servent  dans 
quelques  pays  â  préparer  un  caviar  rouge  (  Voyez  ce 
mot  )  ,  fort  recherché  surtout  des  juifs  de  Constan- 
tinople  et  des  environs  de  la  mer  Noire  ;  ils  ont  été 
analysés  par  M.  Morin  (J,  de  pharm.,  IX,  307).  La 
tête  de  la  carpe,  dit  M.  H.  Cloquet  (Faune méd, , 
III,  S60),  en  est  la  partie  la  plus  délicate,  notamment 
la  pièce  cartilagineuse  qui  sert  d'appui  aux  dents  du 
pharynx ,  et  qui ,  sur  la  table  du  riche,  est  connue 
sous  la  dénomination-  de  Langue  ou  de  Palais  de 
carfb  ;  le  ventre  est  ensuite  la  partie  la  plus  estimée. 

Sous  le  rapport  thérapeutique ,  aujourd'hui  d'an 
Intérêt  purement  historique ,  nous  dirons  que  le  fiel 
de  ce  poisson  a  été  vanté  contre  l'érysipèle,  les  ob- 
structions, les  taies  et  même  les  verrues  (Rec,  d^obs, 
méd,,  de  &,-J.  Welsch,  139»,  par  Reusner  );  que  sa 
graisse  passait  pour  aphrodisiaque  et  utile  contre 
les  afltectlons  chaudes  des  nerfs;  que  l'éoilnence  os- 
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■euse ,  située  au  fond  da  pahis  de  ce  poisson  (  Pierre 
decorpe,  LapiUuM  carpionia}^  était  employée  pour  ar- 
rêter les  épistaiis,  et  aussi  comme  anti-septiquoi  anti- 
épileptique,  anti-apoplectique,  litliontriptique ,  etc.; 
qu'enfin  lesdeux  oencrétions  de  phosphate  oaloaîre  qui 
représentent  les  osselets  <e  rouïe^servaientaux  mêmes 
usages  y  et  de 'plus  comme  calmantes  et  diurétiques 
(Yoy.  pour  plus  de  détails  Tarticlede  ta  Faune  médi- 
cale ,  cité  plus  haut).  M.  H.  Cloquet  dit  aussi  avoir 
obtenu  d'esoellente  ichtfayocolle  de  la  vessie  natatoire 
de  Hi  carpe. 

Le  Catpeau  n*est  qu'une  simple  variété  mâle, 
naturellement  châtrée,  delà  ottrpe  ordinaire;  c'est  un 
des  poissons  les  plus  délicats  et  les  plus  recherchés; 
on  ne  le  trouve  guère  que  dans  le  Rhône,  la  Saône, 
et  dans  quelques  étangs  de  la  BressejBt  de  la  Domhe  ; 
il  n*a  ni  œufo  m  laitances. 

La  RHne  dès  cOrpm  { Cyprinuê  tbx  cyprinorum  , 
Bl.').  nommée  aussi  Carpe  i  miroir  (Cyprinus  specu* 
lariêf  Lactfp.),  Carpe  i  cuir,  etc.,  n'en  est  aussi  pro* 
iMhlement  qu'une  variété  ou  monstruosité  ;  sa  chair 
paraît  être  agréahle  encore  :  elle  habite  surtout  l'Al- 
lemagne septentrionale,  les  étangs  de  la  Lorrai- 
ne,  etc. 

C  GobiOf  L.,  Goujon.  Petit  poisson  bien  co^nu,  qui 
vit  en  troupes  dans  nos  eaux  douces  courantes  j  sa 
chair,  assez  estimée,  blanche,  légère  et  d'un  bon 
goût,  oon vient  à  tous  les  estomars  ;  on  mange i»  pois- 
ton  frit.  Lémery  le  dit  apéritif. 

C.  laiuê,  Gmel.,  Petite  Brème.  Poisson  d'eau  douce 
fort  commun  en  Europe,  où  il  fréquente  les  rivages, 
ce  qui  l'a  fait  nommer  Bord9Uère.  Il  est  plus  petit 
que  la  brème ,  comme  l'indique  son  nom  vulgaire , 
et  encore  bien  moins  prisé  qu'elle  \  aussi  est-il  em* 
ployé  moins  comme  alin)^nt  de  l'homme  que  pour 
nourrir  les  autres  poissons  dans  les  viviers.  On  tte 
peut  guère  en  faire  usage,  dit  M .  H.  Cloquet  (Faune 
mid.f  III ,  102) ,  qu'au  mois  d'avril,  avant  le  frai. 

C.  Tinea  ,  L.,  Tanche.  La  tanche  habite  les  riviè- 
res, mais  surtout  les  eaux  stagnantes  et  maréoageu* 
•M  ;  sa  peau ,  recherchée  des  gourmets ,  est  teinte 
(  Uncta  y  de  le  Tinca  )  d'un  vert  jaunâtre  ou  noirft- 
tre,  quelquefois  même  comme  dorée;  sa  chair  vis- 
queuse exige  de  forts  assaisonnements ,  et  est  médio- 
crement goûtée  :  les  anciens  n'en  ont  pas  parlé.  On 
appliquait  ce  poisson,  coupé  en  morceaux,  sur  le 
poignet  ou  4  la  plante  des  pieds ,  comme  révulsif, 
dans  les  fièvres  malignes  ;  sur  les  articulations ,  con- 
tre la  goutte  ;  sur  le  ventre  dans  le  cas  de  jaunisse. 
Ses  cendres ,  suivant  Schrœder ,  ceUes  de  la  peau 
spécialement ,  sont  bonnes  contre  les  fleurs  blanches, 
et  son  fiel ,  introduit,  dans  l'oreille ,  pour  remédier 
aux  maux  de  cet  organe.  Enfin  les  prétendues  pier-^ 
r9Ê  de  la  tête  de  ce  poisson  passaient,  i  la  dose  de  13 
à  48  grains  ,  pour  absorbantes ,  anti-diarrhéi- 
qnes ,  etc.  (  Voy.  la  suite  de  la  Mal.  méd,  de  Geof- 
froy ,  XII,  261). 

Ctpbipkdium  Calcboius,  L. ,  Sabot  de  Vénus  ;  de 
Ku^ptç^  Vénus,  TFoitov^  soulier.  G^st  la  plus  beiie 
Orchidée  de  l'Europe,  où  elle  croît  sur  les  hautes 
montagnes ,  surtout  sur  celle  du  Nord.  Sa  décoction 


est  bonne  contre  Tépilepsie  ,  d'après  Gmelin  {Flora 
êibirica,  I^^O). 

CTrftiKBift  TiBrE«T«iir.  Rom  alllemand  d«  la  Térébmakin»  d» 
Ckio. 

Cxwvtt.  ITom ,  ches  les  andens ,  dti  h«no^  ,  Lamêonia  im^rmii  , 
L. 

Ctbàii  (  gomme  de  ).  C'est  le  nom  que  porte  par- 
fois, ches  les  anciens,  l'Asa  fœtida  ,  Ferukt  Asa 
fmlida,  L. 

CTkonsiB.  ICom  de  l'asÀbrach  ,  M^iu  jittdarmvk  ,  L„  •nz 
Antillet. 

CrrriLiraos.  Voy.  PUrr$  ttépwtg; 

OTSTiQVBtfa  médicaments  qui  ont  une  action 
particulière  sur  la  vessie.  11  n'y  a  guère  que  les 
cantharides  ,  auxquelles  on  ait  reconnu  cette  pro- 
priété ,  qui  s'exerce  même  bien  moins  fréqneitament 
qu'on  ne  le  dit.  Voy.  Canlharides  {Afeloe  eestca/o- 
riuê ,  L.).  U  ne  faut  pas  regarder ,  comme  agissant 
sur  la  vessia ,  les  diurétiques ,  qui  ne  portent  réelle- 
ment leur  action  que  sur  les  reins. 

Cttirus  ,  CmifUM.  Noms  de  la  fleur  <hi  grenadier 
cultivé ,  comme  Balauêla  est  celui  de  la  fleur  du 
grenadier  sauvage  {DicLdê  Jamêa,  II,  728). 

OS  TJUII7fl«Genre  de  la  famille  des  Aristoloches, 
de  la  gfnandrie  octandrie.  C,  MypociêlU,  L.  Cette 
petite  plante  parasite ,  molle,  jaunâtre  étant  fraîche, 
noirûtre  étant  sèche ,  crott  en  Italie ,  en  Espagne, 
en  Grèce,  en  Provence,  en  Languedoc,  etc.,  sur 
les  raoines  des  cistes  (  d'où  lui  vient  son  nom  ) ,  dea 
cytises ,  etc.  Elle  donne ,  par  la  pression  de  toutes 
ées  parties  ,  et  non  par  celle  de  ses  fruits  (qui  sont 
encore  inconnus) ,  un  suc  que  l'on  firit  évaporer  en 
extrait,  connu  sous  le  nom  é^Hypoeisle,  qiie1*on 
vend  di|ns  le  commerce  en  morceaux  arrondis,  bruns 
ou  noirâtres ,  ternes  au  dchon ,  brillants  en  dedans, 
d'un  goût  un  peu  acide,  sans  amertume  ni  aostérité^ 
qui  fondent  entièrement  dans  la  bouche ,  et  qui 
contiennent  de  l'acide  gallique  :  ce  suc  préolj^ite  la 
gélatine,  quoiqu'il  pe  contienne  pas  de  tannin, 
ïffectivefbent ,  d'après  l'analyse  qu'en  ont  faite 
MH.  Pelletier  et  Cavantou  ,  il  contient  une  matière 
charbon«ée ,  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool  ;  une 
matière  colorante ,  soluble  dans  l'eau  ,  et^une  autre 
dans  l'alcool,  ne  précipitant  pas  la  gélatine;  de  l'a- 
cide gallicflie;  une  matière  soluble  dans  Peau,  pr^ 
cipitantla  gélatine;  une  autre  matière  soluble  dans 
l'alcool ,  précipitant  la  gélatine  {Bull,  depkarm,,  V, 
993).  Bergius  4it  que  le  suc  d'hypodste  forme  de 
l'encre  avec  le  sulfate  de  fer.  Ce  suc ,  réputé  astrin- 
gent ,  tonique ,  eto.,  est  conseillé  dans  les  gonor- 
rhées ,  les  diarthées  reMles,  la  dyssenterie ,  les  hé- 
morrhagies,  etc.,  &la  dose  d'un  scrupule  à  un  gros , 
dissons  dans  un  liquide  approprié;  il  entre  dans  la 
thériaquê,  le  mithridate ,  Vempidlre  contre  le»  ri^ 
ture»,  etc.  Il  esté  peu  près  inusité aujourdhui. 

Gledhfch  (J.-G-.).  Reciierchet  saccinctcfl  rar  TJijpocirt*,  «le., 
d«s  «nciM»  (  Mé*u-  éê  fJoad.  dt  BêrU» ,  1764  ,  p.  25). 
CmsB  DM  AtvBB  ,  Cytiêu»  Lahwnmm  ,  L . 

—  MU»  ASciin ,  Mtdicago  oiiorfa  ,  L. 

—  Mi  IiDif  ,  Cytûus  Cajan,  L. 

y  Cytiêina,  Substance  ni  acide ,  ni' 
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aktlme,  non  aiotée,  déliquescente,  incrisfallûable, 
•olnble  dans  Teaa  et  Talcool  faible,  insoluble  danlii 
rétker,  que  KM.  CheTalUer  et  Lassaigne  {Joum.  de 
pkarm,,  lY,  554)  ont  découf  erte  dans  les  semences 
du  ÙLn\  ébÂiier  {Cytiêus  Labumum,  L.),  dont  elle 
paraft  être  le  principe  actif  :  la  saTenr  en  est  amère, 
nauséabonde.  Donnée  i  petite  dose  i  plusieurs  ani- 
maux d'espèces  différentes  ,  elle  a  produit  des  to» 
missements ,  des  convulsions  et  la  mort.  Huit  grains 
ont  causé  à  H.  CheTallier  une  sorte  d^empoisonne- 
raent,  qui  a  cédé  à  la  limonade  tartrique  prise  en 
grande  quantité;  5  grains  paraissent  répondre  i 
Sgrains  d'émétique.La  cytisine,  obtenu»  d^abord  im- 
pure et  d^un  jaune  brunâtre  très-foncé,  Ta  été  de- 
puis dhin  blanc  jaunâtre ,  ayant  Topparence  de  la 
gomme  arabique,  très-déliquescente,  ne  précipitant 
plus  la  noix  de  galle ,  etc.  {Ibid,,  VU,  235).  Le  prin- 
cipe actif  des  fleurs  d'^mica  montana  ,  L.,  et  celui 
de  la  racine  de  Cabaret  {Marum  Europœutn  ,  L.) , 
ont*  puru  aux  mêmes  chimistes  fort  semblables  à  la 
Cytisine  :  c*est  au  premier  qu*ils  rapportent  Taction 
TOmitive  des  fleurs  dVnica  (Ibid.,yi^  348  et  561), 
attribuée  naguère,  par  M.  Leroercier,  à  la  présence, 
d*aillenrs  fréquente  dans  nos  officiijieSf  d'insectes  qui 
en  font  leur  proie. 
Crmo-aunsTA ,  off.  Va  dM  noms  da  {«nêt;d«s  tMatvriers ,  G0- 

Ctti8u6.  Ce  nom ,  dans  les  anciens  ,  dans  Virgile 
«urtouty  Indique  un  aibre  ou  arbrisseau  de  la  famille 
des  Légumineuses ,  qui  augmentait  le  lait  des  diè- 
rrm ,  et  plaisait  aux  abeilles.  On  a ,  en  général ,  cru 
y  reconnaîtra ,  depuis  Matthiole ,  le  Medicago^ar- 
hof^a,  L.  Une  opinion  plus  récente  veut  y  voir  le 
Cfftisuê  iabumum,  L.,  ce  qui  est  moins  probable,  à 
Cause  de  ses  qualiliés  purgatives. 

CrTMUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Légumineuses ,  de  la  monadelpbie  décandrie,  dont 
le  nom  vient  de  Ffle  de  Ciihisuê,  où  croissaient 
plusieurs  de  see  espèces  ;  il  renferme  des  arbrisseaux 
trifoliés ,  en  général  non  épineux ,  i  fleurs  jaunes. 

C  Cajan ,  L.  Voy.  Cajanus. 

C.  Labumum,  L.,  Anbours,  Faux  ébénier.  Cet 
arbre  (et  sa  variété  le  Cytise  des  Alpçs  ,  Cytiauê  AU 
pinus  ,  W.) ,  croit  spontanément  dans  les  hautes 
montagnes  ',  et  est  cultivé  pour  Pomement  des  jar- 
dins ,  à  cause  de  ses  belles  grappes  de  fleurs  jaunes 
pondantes  qui  se  montrent  au  pi^temps  ;  ses  pousses 
sont  purgatives,  même  jeunes,  et  vomitives,  diaprés 
rexpérience  faite  par  MM.  Tollard  et  Vilmorin  {BuU. 
depharm.,  I,  48),  et  prcAiablement  ses  feuilles  aussi. 
Diaprés  l'analyse  de  M.  Caventou ,  les  fleurs  con- 
tiennent une  matière  huileuse,  odorante,  de  Tacide 
galUque,  de  la  gomme,  des  traces  de  sulfate  de  chaux, 
des  traces  de  muriate  de  chaux ,  de  la  fibre  végétale 
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{Joum.  de  pkarm.y  Itf ,  309).  MM.  Chtvallier  et 
Lassaigne  ont  trouvé  une  substance  particulière  dans 
ses  semences ,  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  Cf/H» 
fine,  et  qui,  à  la  dose  de  8  grains ,  cause  des  effets 
violents ,  tels  fue  vertiges ,  convulsions  spasmodi- 
ques  ,  décoloration  de  la  fece,  etc.  Voy.  CytUine, 

Botigen  (C.-A.).  D9  tabitn»  {Nova  acad.  cur.  «or.,  11,  64).— 
Ckerallicr  et  LacMigM.  Notice  sar  I«s  graiiiM  da  hnx  ébium 
{Jquth.  de pkarm.t  ï  V,  840). 

C.  ^tnosiM/Lam.  On  emploie,  aux  Antilles, 
l'infusion  des  fleurs  de  cet  arbrisseau,  eomme  stoma- 
chique et  fébrifuge  ;  elles  sont  amères  (  Descourtib , 
FI,  méd,  des  AntUks,  1,3).  U  y  a  lieu  de  croire 
que  cet  auteur  se  trompe  sur  le  nom  de  ce  Cytise , 
qui  est  ftadigène  de  nos  climats ,  et  qui  ne  vient  pro- 
bablement pas  aux  Antilles. 

Gttk   sftsiiwo.   Nom  polonais  da  citrouiier,  Citrut  mêdiea, 

Cnmt.Vn  âm  nomt  Boh£m«i  da  Cuomrbita  dtrulluê,  L. 
Cttbtv.  Nos  BohCaw  du  citronnier ,  Citruê  mtdioa,  L. 
Cttwab.  Nom  poloneîs  de  la  i^oaire  ,  €mreuma  Zédoaria , 
L. 

Cttwakôwi  iiÂtiuB.  Nom  polonais  dn  JèwMi»  oonlra  ,L. 

CmaA^Hombobdoieda  Ciot  Ariêtimm^  L. 

CstfiA.  Nom  gtfn^riqnc  dea  b^naen  Pologne,  V.  Jrdêa  einerw, 

Csaaon  iat«o.  L^on  dea  noma  polooaia  àtVAta  fiittida, 
CiAKUacnow.  Nompolonais  du  Cêraauê  Padi  « ,  DC. 

OZJAKCIliry  en  Prusse  (cercle  de  Pfess).  Il  y 
existe  une  source  minérale  sulfureuse  et  ferrugi- 
neuse, d'une  importance  secondaire,  suivant  S.. 
08ann(V. /'russe). 

CiiajTA  oiBiiiuTCA.  Nompolonais  de  Vfftlltboruê  migêr,  L. 

—       BOSA.  Nom  polooaia  de  VJIoHt  to*$a ,  L, 
Cbabit  naa.  Un  des  nonu  polonais  du  Carêx  artiarim  «  L. 
CnaiB  biau.  Nom  polonais  du  B^ta  vulgartêfh. 
CuBio  KKAWBK.  Un  dea  noma  bokémea  da  Prvnalte  vnigari»  , 

CsBBBOBTi.  Rom  bohânwde  Tarmoiae  commune  »  wtmniêia  rM#- 
gorU  ,  L.  -» 

CsiaxT  ffsiB.  Nom  bohfi^e  da  Pifr  nigmm ,  L. 
-—      VBB  BàMBAMi  siJi.  Nom  bohâme  da  NigêUa  Mtticmy 
I. 

GaBBfKoa.  Nom  bohlme  delasncciae,  Soabiota  JVeoiaa,  L. 

GsBBTowo  Bowo.  Nom  bdhdme  de  VA»a  fettida, 

CsiBWXBA  HATA.  Nom  bohémo  da  MtntKa  aquatica  ,  L. 

CnawBBT  BAiTTAi.  Un  dea  noma  bobdmea  du  Simtainmg*, 

CiBaBBK.  Nom  bohdme  de  Tail ,  AlUwm  êotitmm ,  L. 

CBBaaaxonA  btiiia.  Noma  bohfime  de  r»lliaire,  ErgHmmm  Âl- 

GaiT«v«4  Nom  polonais  de  l^toigeon.  Voy.  Jeifn»0r, 

Csur.  Nom  illyrien  de  la  cioogne ,  Jrdêa  Ciconia  ,  L. 

CsntiB.  Nom  génàrique  dea  hérons  en  Illjrrie.  V.  Ardêa  oinêna , 
L. 

CuTKOWA  BTtiaa.  Nom  bohl»i«  da  Ru$OMê  Hgpogloumtn ,  {.. 

CtoaiBK.  Nom  polonaia  de  l^il ,  Atlium  tatintm  ,  L. 

CsoaBKOwx  siBU.  Nom  polonais  dnacordiom  ,  Twmcrimn  Soor- 
dimm,h. 
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D. 


D.  Lettre  employée  jaéb  pour  dAsigDer  le  sulfate 
de  fer.  Bans  les  formules  médicwales,  elle  signifie 
dêtur  (que  Ton  donne )^  D  et  S,  dttur  et  êignêtmr 
(que  Ton  donne  et  q«*èn  étiquette)  ;  D,  D. ,  detur 
ad(  qu^on  donne' dans)  :  ainsi  />.  D,  vitr.  Âeiur  ad 
viirum  (  qu^on  donne  dans  un  Terre  }. 

1>A-T*KAi.  Sorte  de  pourpier  oommon  en  Gafre- 
rîe  ,  dont  les  racines  sont  comestibles,  môme  cnies 
(Sparmann  ,  f^oyage,  II ,  300). 

D4BMIB  f  Dbsaob.  NoBt  mhm  dn  gai ,  f'komm  ath$w^  L. 

Dabiimka.  Hom  que  pMte ,  A  Timor ,  le  Cnum  varitgaimm , 
L. 

DASrai*  Va  des  nom*  dn  roooa ,  Bimt  Ortikma  ,  L. 

BAOÂLO^ANiMkLO.  Plante  de  llnde ,  appelée  aussi 
Bufo^  dont  la  décoction  sert  à  fondre  et  chasser  les 
humeurs  {Hort,  mai.  ^  X ,  t.  30). 

Dacm.  Hom  alleoMBd  da  blairetn.  Voj.  Vr$u$  J&Im  .  L. 
DAcmatcnAU.  Ifom  «llettand  de  U  GtoAm  <!•  MotfrMK.  L. 

lUcKA ,  Baula.  Le»  Bottenlots  Heusaquas  ou  cttlti- 
Tateurs  ont  uns  plante  dont  la  racine ,  qu'ils  nom- 
ment ainsi ,  est  comestible  ;  ils  en  ettraient  un  suc 
qui  forme  une  liqueur  enivrante,  dont  ib  sost 
avides  (  Middleton  ,  Cafrwrië  y  etc.  ).  On  dit,  dans  le 
Recueil  des  voyages  de  La  Harpe,  que  le  dakka  est 
une  espèce  de  chanvre  sauvage ,  que  les  Hottentots 
emploient  pour  fumer.  D*après  Spannann,  il  dé- 
signent encore ,  sons  le  nom  de  Backa  sauvage ,  le 
Phlemia  Leonuruê ,  L. ,  ce  qui  prouve  que  oette 
eipression  est  ohea  eux  ooUeetive. 

AMBTDiva.  SynoBjuM  de  Diagndium ,  IceMmoiiÀ. 
Daabtoi.  Nom  delà  larnu  de  Job  »  Coim  Laerymm  don  Th^. 
fluMte  ,  de  ^stXpVOy^  larme. 

DAcavopoios.  Les  Grecs  donnaieirt  ce  nom  à  des 
substances  ftcres  et  stimulantes ,  qui  ont  la  propriété 
d*exciter  le  larmoiement ,  comme  Toignon ,  Tail ,  la 
filmée,  etc.,  et  retendaient  à  certains  remèdes 
ophthalmiques  qui  causent  la  même  incommodité. 

Daots.  Louage  a  prénla  de  nommer  m  firoit  i^oMe. 
DAcrruTsc.  Ifom  de  Thermodecte  dana  gnelqnes  «nctene  oans- 

Dacttuoi.  Rom  de  la  etesumoa^a,  Camioleiiliie  Jcmmenwitt,  L., 
dapaPliae. 

DAemofl ,  off.  Hom  dn  gro»  chiendent ,  Pamicum  Dactglon ,  L. 
y»j.  CJiiutdêni. 

DABTTMe,  DAenuM.  Homa  grec  et  latin  dm  dattea,  frnilda 
PkmmtmDi0^Uf^,t. 

Dagttlus,  Digituê.  Coquillage  bivalve  allongé, 
enferme  de  doigt ,  employé  jadis  comme  résolutif, 
destflccatif ,  etc. ,  en  pondre ,  à  la  dose  d*un  à  deux 
scrupules. 

DAomea  idjbvs.  CVat  la  héltmmittt  anÎTant  Umerf. 
Dacv.  Ifom  arahotfe  la  carotte  ,  Daucuê  C^rota  ,  L. 
DABA>-teacA.  5omda  Ptychotriac^rJÊtfoUa  ,  H.  B.,  i  Java 
Da»»a.  If o«  sanscrit  da  grtnadier,  P%moa  GranafiM» ,  L. 


I)A»inA  tvw^v.  Nom  t^lingea  dn  grenadier  «  Botêtm  Grama- 
fw»,  L. 

DmoAtiA  •vàinottMê ,  Fera.  Vojres  Bohtut  «iMcedlMe,  L. 

Daoa.  Un  dea  noma  de  Piria,  Irû  gtrmamiea,  L,,  dana  le  midi. 

Dacbav.  Nom  hOmu  dn  TriHomm  Ayienram ,  L. 

DAenT.  Un  dea  noma  valgairta  de  l'^lefin  ,  Gadm  jBglêftmuê , 
L,f  et  anaai  dn  cerf,  Ctrmiê  Blaphtu  ,  L.,  dana  aa  3»  année* 

SAKAS.  Nom  égjptim  de  la  coloqninle  ,  Cnenmrff  Coho^kiê  , 
1. 

Dabu,  Dauiu.  Yojei  Dohlê, 


Genre  de  la  famille  de  Synanthérées , 
section  des  hélianthées ,  de  la  syngénésîe  superflue , 
dédié  à  Dabi  par  Ca^anilles ,  nom  que  Willdenow 
changea  en  celui  de  Gêorgiifa,  paroe  qu*il  y  en 
avait  d^i  un  de  ce  nom  créé  par  Thnnherg. 

D.  (  OMrgima)  tuperflHa,  Besf.  Cette  belle  plante, 
originaire  du  Mexique ,  et  connue  depuis  une  ving- 
taine d*années,se  cultive  maintenant  pour  romement 
des  jardins ,  en  pleine  terre,  en  couvrant  seulement 
ses  racines  Thiver  ;  elle  y  a  produit  desvariéiés  magni- 
fiques, soit  par  la  couleur,  soàk  par  la  dispoiition  des 
fleurons ,  quoique  inodores  ;  elles  se  montrent  penr 
dant  plusieurs  mois,  et  surtout  à  Tantomne,  époque 
où  les  autres  fleurs  sont  devenues  raves ,  oe  qui  les 
rend  plus  précieuses  encore.  Les  dahlias  ont  de 
grosses  racines  tubéreuses  ,  CQmparid>le8  aux  topi- 
nambours ,  que  l*on  peut  manger  euites  à,reau  ou 
sous  les  cendres  ;  mais  lanr  goût  aromatique  et  leur 
saveur  peu  agréable  les  aendra  difflcUement  comes- 
tibles ;  les  chevaux  et  les  vaches  les  refusent  (  De 
Candolle,^ni>.clM  MuêBum,  lY,  310).  M.  Payeu 
y  a  trouvé  un  principe  qui  en  fait  à  peu  prés  la 
dixième  partie,  qui  prend  en  séchant  Taspectdela 
corne ,  perd  sa  transparence  dans  Teau ,  et  qu^il 
appelle  Dahiin9(  Joum.  de  pkarm. ,  IX,  383). 
nu  Braconnot  croit  que  ce  n*est  que  de  Tinuline. 
M.  Payen  a  encore  observé  dans  ces  tubercules  une 
huile  essentielle  ,  dans  laquelie  existe  une  matière 
cristallisable  qui  a  du  rapport  avec  Tacide  benaoïque 
'{Joum.  de  pharm.,  X,  341  ).  E*analyse  oomplèlet 
de  ces  tubercules  lui  a  donné  :  eau  ,  0,  70  ;  dahline, 
1,10;  huile  essentielle  ;  huile  fixe  ;  matière  axotée  ; 
acide  citrique;  phosphate  de  ehaux;  albumine  ;  sels  ; 
ligneux;  matière  colorante  (Voy.  Dahline).  On 
trouve,  dans  les  pétales  des  fleurs  simples  de  dahlia, 
une  substance  colorante ,  susceptible  de  virer  au 
rouge  par  les  acides  et  au  vert  par  les  alcalis,  plus 
facilement  qu^aucun  des  léacûfs  que  Ton  possé- 
dait (  /(/.^  430).  Les  feuilles  de  dahlia  sont  fourra- 
gères. On  ne  distingue  point ,  sous  le  rapport  écono- 
mique ,  le  D.  fruêtranea  ,  Desf. ,  don*  les  fleurs 
sont  jaunes,  du  précédent,  dont  les  flefers  sont 
rouges ,  violettes  ou  pourpres. 
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DANSK    INGEFOERA.  los 

Sml» DaUiu{Béa.i- A.— t. i»n.o,mt,m,    poùonnemeiit  produit  ptrle  renin  de  dWeri  adi- 


manx,  comme  le  lierre  maria,  la  reinette  Terle, 
...      V  ..       S?"^"**    «ntntiTe,  féculente,    ce  qui  a  pu  donner  ridée  d'employer  r^/«»«i  P/o»- 

bbnche,  uodore,  mup.de,  en  poudre eitrémemeut  ^j,»,  j,.  contre  la  mor.are  de.  chien,  enragé.;  il 
fine,  ||oluble  dan.  l'e»»,  plu.  è  chaud  qu'à  froid ,  «n con«»lle .o»i  l'emploi  à  ceu«  qui  ont  pri.  trop 
imoluble  dan.  l'alcool  anhydre ,  .uMeptible  de  fer-    d'opium  5  il  le.  ditbonne.  dan.  la  dywenterie  et  pour 


menter  ,  en  par^  da  moins ,  afeo  la  levure  ^  n*é- 
prooTant  rien  de  la  part  de  Tiode,  etc.  M.  Payen, 
qni  Ta  déoouTerte  dans  les  tubercolet  des  dahlias 
(  Jùum,  de  pharm. ,  IX ,  377  ) ,  pense  qu^elle  pour- 
rait être  utilisée  en  thérapeutique* 

Da*-m&««*  Rom  eoehniduiioii  d«  !■  rikabailM. 

DAimoa.  Hom  Japonat»  au  Ttifort,  Baphttmut  mi^mm,  L. 
•»       M.  llom  japonaû  do  rai^emoine ,  Agrimittia  Eupa- 
UrU,L, 

Dais.  Voj.  Cervus  Dama ,  L. ,  les  Aoghû  «aploient  gtfn^i- 
^MBBCnt  le  mot  £><tm,  comme  nous  cdoi  de  C»rf. 

Dkva,  Va  des  noms  malua  da  grenadier,  Punica  C^ranaium,  L. 

Dais  octandba  ,  L.  D*après  Horsfield  ,  les  semeoces 
de  cet  arbrisseau,  de  la  famille  des  Rabiacées ,  soot 
employées  i  JaTa ,  où  il  croît ,  comme  purgatives 
{Catal.  dêê  piant.  de  Java).  Bans  Hippocrate ,  le 
mot  Daiê  ou  Das  indique  une  substance  résineuse  , 
protenant  d*un  pin ,  qu*il  employait  pour  Pexpulsion 
du  foBtns,  etc.  Yoy.  dans  le  Diet,  dû  méd,  de 
Jameê  (III,  945),  une  dissertation  curieuse  sur 
cette  substance.  ^      .       , 

I>Anu ,  l)ATnKt.  Koms  iaponaia  da  roaean  i  balai ,  Armndo    de  la  famille  des  Rubiacéos ,  a  ses  racines  employées , 


pour 
provoquer  les  règles;  il  les  appliquait  sur  les  en- 
flures, etc.  (Dioscoride,  Ii6.  II,  cap,  CLI).  Galien 
ajoute  qn*il  n*a  pas  d^expérience  positive  sur  ces 
propriétés ,  mais  qn*il  peut  affirmer ,  d*après  sa  pra- 
tique, que  oes  racines  diminuent  le  calcul  des  reins. 

Dàmn»  Kom  de  l'ombre  de  mer.  Soiana  Umbra,  L..  en  Langor. 
doc ,  et  aniai  de  divera  oiacaiu,  le  Stri»  /Unmmta,  t.,  le 
CorvutPicmy  L.,  etc. 

—  If  B.  Un  dea  noma  da  cokkiqae^  Cotok  ioum  amtummmU^  L. 

—  b'Oiu  ■■■aïs,  Ornith0galummih9lUUum,  L. 

—  nia  aBBrnra.  Un  dea  noms  da  boTooira,  CrotaltM  korri- 
du$,  L. 

DÂitnaioa.  Nom  arajie  de  la  germandr^,  Tê^orium  Ckamm- 
éryê,  L, 
DABBita.  Hom  que  porte  i  C<7lanle  Momordica  Ckarantia,  L. 
"DkumkM.  Yojn  Dammara  atba, 

~-        >VTt,  rétine  dn  Dammara  alba,  Romph. 
Dabbaka  Ataà,  Rnmph.  Voy.  AlUngia  •teorita,  Iforiu 
DASomov.  Nom  ceralbe  in PetiPtria  alliaom^  L. 
DiivtAKvwAM.  Nom  arabe  et  daUtanaiadnJÔM^-Ati^on. 

Danais  niAaaANS ,  Lam.  Cet  arbrisseau  grimpant , 


Daui.  Hom  biadon  de  la  vigne,  ViUê  wimifgra,  L. 
DaftAMB.  Andm  nom  de  MaMme,  Rkmmnm  Jtafmut,  L. 

Balatias  gpAaopBAOUS.  M.  Raf.  Schmalti  a  donné 
ce  aom  à  un  poisson  caitilagineux ,  dn  genre  des 
squales  de  lânné,  dont  la  chair  délicate  est  usitée 
en  Sicile. 

AAKBBBttUk.  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
nniieiises,  de  la  diadelphie  décandrie.  Le  suc  de  la 
MMiae  ffaiehe  da  D,  arborea,  W.  est  prescrit  dans 
rinde  pour  déterger  les  ukères  de  mauvaise  natare. 

On  regarde  son  application  oomme  partiou- 
liéreoieat  utile  dans  les  cas  de  plaies  fistnleuses 
(AiBslie,  Mai,  ind.,  II,  353).  Lei>.  moneiana, 
L. ,  dont  le  bois  est  rouge ,  laisse  éoouler  de  sa 


par  les  naturels  de  Madagascar,  pour  en  faire  une 
teinture  rouge  solide,  d*après  M.  Du  Petit-Thouars. 
On  a  confondu,  avec  le  genre  Danais,  une  plante 
appelée  Ckaeêalia  par  Gommerson  ,  trouvée  par  lui 
à  nie  de  France  ,  qui  forme  un  genre  distinct ,  et 
dont  les  racines  sont  employées  en  décoction  contre 
les  dartres  dans  ce  pays ,  ce  qui  la  fait  appeler  Boia  à 
dartres.  Le  nom  de  Danaie  était,  dans  Dioscoride , 
oelui  de  notre  Gonyie ,   Conysa  equarroêa  ,  L. 

Dabckita.  Hom  dn  Comnotomhu  ooptiemtt  I*.,  en  Gainée. 
Babba  katam.  Un  dea  noma  aanscrita  du  petit<Jait. 
DAnanoa.Homanglaia  dapiaaenUt,  LeotUodom  Toragacum^ 
L. 
DAvnoKv.  Hom  japonaiada  baliaier,  Canna  iniiicaf  L. 

Darba.  Nom  delà  Tanaisie,  Tanaceium  vulgare, 
nn  suc  de  cette  couleur ,  analogue  au  sang-    L.,  aux  environs  de  Vérone,  on  la  nomme  Daneta 
dragon  {Eneyehp,  hai, ,  II ,  256  ) .  Yoyet  SangHira"    dans  quelques  auteurs  anciens. 
gon^  HAVXBEABRf  royaume  de  l^Inrope  septen- 

Dama.  Undea  nsma  msUi*  da  frenadier,  PutHea  Granafam, 

la. 

DaSMaub  (Kanz min. delà  paroiaie  de).  Voj.  Seiint'D»mingu$. 
DAXvmoAaiBK^T.  Nom  cyngalaîs  de  rir«pAer6e. 
J)Aa.uaaen.  Hom  allemand  dadaim,  Cartwa  Dama,  L. 

Dama  des  anciens.  Cest,  à  ce  quUl  paraît,  une 
csptee  des  chèvre  on  d^antilope ,  mais  non  notre 
daiaa ,  Cervuê  Dama,  L. ,  nommé  néanmoins  Dama 
dans  quelques  auteurs. 

Daha  m  Puna.  V07.  AntiUf  Dama^  L. 

DASAaK  Boau.  Nom  hoHandai»  dn  Bfiêa  cema/etw,  L*  7 

Damasohiuh  stbllatom,  Joss.  {jUiema  Dama* 
eenium,  L.  ),  Étoile  d'eau.  Cette  petite  plante  aqua- 
tique ,  à  fruit  étoile ,  de  la  famille  des  Alismacées , 
de  rhexandrie  hexagynie  ,  a  des  racines  acres, 
€{ai  étaient  conseillées  par  Dioscorida  contre  reih- 
T.  u. 


C.-H. 


trionale. 

i  (T.).  Dite,  tlêfwtê  ttcidniari  Dammm'UnHitmp, 
,  UpmliM,  1773,  buSe. 

LTy'près  d*Upsal,  en  Suède.  Il  y 
existe  une  source  minérale  froide ,  acidulé  et  ferra- 
gineuse. 

Damas-baioai.  Nsm  anglaia  dn  papi^er,  Cmriùa  Papagaf  L., 
dana  1^  de  MacBMar^ 
Dabibb  (fontaine  de).  Vojes  Maiâ. 

9AMMMBMBKf  en  Westphalie.  On  y  trouve 
des  eaux  minérales,  légèrement  alcalino-ferru- 
gineuses,  d^uno  importance  secondaire,  d*après  la 
Bepue  d*£.  Osann ,  pitée  i  Part.  Prmeee, 

DASOVk  Nom  da  Gal»op$iM  grmndiflôra^  Kolli«,danslce  Ardennea. 
Daimk  iBOBrBB.  Nomdanoia  dngonet,  ><n»mm<icti/aliim,l. 
—      inaBroBB*  «Nom  suédois  du  goœt,  Jmm  maeulatkm,  U 
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DAPHNE. 


DiiTA.  Un  dm  nomêàu  Upir,  Tapir  amêricamtê,  L. 

Baocacat.  Nom  d*une  plante  des  Philippines, 
dont  rinfusion  de  la  racine  est  appliqua  sur  les 
blessures  empoisonnées  ;  on  s*en  sert  aussi  con-^ 
tre  les  -vers,  mais  rarement  seule  (TVtifM.  pkii, 
a(r.^I,p.100). 

DAon  ntku,  ICoa  cPone  ortie  de  Tiiaor.  Vojes  UrHom, 

HAPBMS.  Genre  de  plantes  qoi  donne  son  nom 
i  une  famille  naturelle  de  Tootandrie  monogynie. 
Ches  les  anciens,  il  désignait  le  laurier,  de  la  nymphe 
Daphné ,  changée  en  laurier  pour  se  soustraire  aux 
poursuites  d* Apollon.  Les  espèces qu*il  renferme  sont, 
en  général ,  des  arbrisseaux  croissant  dans  les  bois , 
fleurissant  au  printemps ,  i  éoorœ  caustique ,  -vési- 
cante  ,  parfois  tinctoriale  ,  d*un  tissu  cotonneux , 
ce  qui  fait  qu*elle  est  susceptible  de  former  des  tissus, 
et  i  feuilles  et  fruits  purgatifs. 

/>.  alpina,  L.  petite  espèce  qui  crott  dans  les 
montaipies  alpines  de  l^urope  et  que  Ton  cullÎTe 
parfois  dans  les  jardins  des  amateurs.  M.  Yauquelin 
a  analysé  arec  beaucoup  de  soin  son  écoroe ,  et  en  a 
séparé  le  principe  acre ,  caustique ,  qu*on  troure 
plus  ou  moins  abondamment  dans  la  plupart  des 
autres  espèces ,  et  qu*on  a  désignée  depuis ,  quelque- 
fois, sous  le  nom,  de  Dapknine  (Voy.  ce  mot]^;  il 
parait  Tolatil,  puisque  les  Tapeurs  qui  s^éebappent 
pendant  la  décoction  de  cette  écoroe  piquent  les 
yeux  et  les  narines,  et  cependant ,  par  suite  de  sa 
combinaison  avec  la  résine ,  trouvée  aussi  dans  la 
même  plante ,  il  peut  se  conserver  dans  l*éoorce 
sèche  ;  il  y  a  observé  outre  ce  principe  et  la  résine 
Terte ,  une  matière  colorante ,  mim  matière  aw^èrt 
cri*taiHnê(  DaphtUne  de  Thomson  ,  des  seb  ,  etc. 
jinn.  duMuêéum,  XIX,  177;  jÉnnalesde  chimie, 
LXXXIV  ,  173,  et  BuU.  tUpharm.,  V, 529). 

D,  aliaica,  Pailas.  L*écoroe  de  cette  espèce,  de 
Russie ,  est  faiblement  vésioante. 

D,  cannabina ,  Lour.  L'éoorce  de  ce  végétal  de 
la  Coohinehine ,  et  sa  racine ,  sont  purgatives,  dés- 
obstruantes ,  sialagogues  ;  on  se  sert  dans  ce  pays 
de  leur  décoction  dans  Thydropisie  ascite  ;  elle  dis- 
sout la  pituite  tenace  du  gosier ,  et  Fadoucit.  Il  faut 
Tadministrer  avec  prudence.  Son  écoroe ,  contuse 
et  macérée,  sert  aux  indigènes  à  fabriqaer  du  papier. 
Looreiro  ajoute  qu'on  trouve  souvent  dans  le  tronc 
de  cet  arbrisseau  ,  près  des  racines ,  des  fragmenta 
ligneux,  bruns,  lourds,  informes,  résineux,  sem- 
blables au  bois  d*aloès,  qui  en  répandent  presque 
Todeur  en  brûlant  {Flora  Coehin.,  fM). 

D.  Cnêorum,  L.(D,  odoraia,  Lam.).  €e  ehar- 
mant  sous-arbrisseau  indigène,  dont  Técoroe  est 
peu  vésioante ,  se  cultive  en  bordure  dans  les  jardins. 

/>.  Gnidium ,  L.  Garou ,  sain-bds.  {Fhr9  médio., 
IV  ,  t.  178).  Ce  sous-arbrisseau,  eat  trèsHXHnmun 
dms  le  midi  de  la  France,  en  Italie ,  en  Bspagne ,  en 
Grèce ,  dans  les  lienx  montagneux ,  secs  ,  et  se  re- 
trouve dans  PAnnis,  i  la  Rochelle,  Noirmoutier,  etc. 
Les  anciens  ont  employé  ce  végétal,  quelKosooride 
parait  désigner  sous  le  nom  àeùufteXcux'yiï»  se  servaient 
des,  baies  comme  purgatives ,  sous  le  nom  de  graines 
de  gnide  ou  cnide ,  cocca  gnidia  y  grana  gnidia , 


d*où  est  venu  le  nom  de  eette  espèce  ;  il  paratt  qn*iU 
employaient  surtout  les  semences ,  dont  la  dose  était 
do  vingt ,  d*après  Dioscortde ,  pour  une  purgation ,  et 
ils  les  enveloppaient  dans  de  la  farine ,  des  grains  de 
raisin  ou  du  miel, pour  en  diminuer  la  force.  Ces  baies, 
qui  sont  nn  peu  moins  grosses  que  celles  du  myrte , 
ont  la  pulpe  rouge  comme  celle  d*une  cerise ,  et  ne 
renferment  qu*une  seule  graine  (  Garidel ,  Pro-^ 
tenee,  4<M))  ;  malgré  leur  activité ,  les  oiseaux,  et 
surtout  les  perdrix ,  s*en  nourrissent ,  et  leur  chair 
n*en  contracte  aucune  mauvaise  qualité. 

Les  feuilles  de  garou  sont  usitées ,  dViprès  Cteridel, 
par  les  paysans  provençaux  ,  mais  cet  auteur  les  re- 
présente comme  d^une  violence  excessive  {Provence , 
Loc.  Cl/.).  M.  Loiseleur  Deslongchamps  imagina ,  il 
y  a  quelques  années,  d'essayer  leur  vertu  purgative  ; 
loin  de  les  trouver  aussi  redoutables  quMl  le  crai- 
gnait ,  il  s'est  assuré  qu'on  pouvait  en  donner  une 
once  en  décoction  dans  une  pinte  d'eau;  il  n'a  jamais 
pu  produire,  à  cette  dose ,  plus  de  six  selles,  et  par- 
fois un  ou  deux  vomissements  ;  il  en  a  employé  le 
plus  fréquemment  six  gros  (  Manuêi  d€$  planiêê 
uêuêli€8f  %•  partie ,  p.  46).  Cette  décoction  est  âere^ 
piquante ,  et  laisse  à  la  gorge  un  sentiment  d'ardeur 
et  une  impression  brûlante  asses  durable.  Le  même 
médecin  a  administré  les  feuilles  de  garou  dans  les 
maladies  cutanées  avec  plus  de  succès  ;  il  eo  a  donné 
à  des  malades  affectés  de  dartres,  oonjointementr* 
avec  d'autres  moyens,  qu'il  a  guéris  le  plus  souTeot  ; 
les  chanoes  ont  été  moins  IkTorables  lorsqu'il  les  a 
prescrites  seules  {Loc,  ctt), 

L'écoroe  de  garou ,  mise  sur  la  langue ,  est  d'a- 
bord seulement  un  peu  aroère;  mais  bîeat^  elle 
cause  une  sensation  brûlante,  caustique,  tenace, 
qui  se  propage  au  pharynx,  et  dure  plnaMurs  havres. 
Un  trèi-petit  morceau  pris  sur  ane  branche  du  vé- 
gétal ,  conservé  depuis  pins  de  dix  ans  dans  notre 
herbier,  noos  a  brûlé  la  booche  jusqu'au  lendemain. 
Il  paraît  que  les  anciens  ont  fait  usage  de  cette  écoroe 
à  l'intérieur;  plnsieurr  modernes,  tels  que  Rnssel , 
Wright,  Swediaur,  etc.,  l'ont  donnée ,  soit  seule, 
soit  associée  i  d^autres  substances ,  dans  les  mala- 
dies de  la  peau ,  dans  le  traitement  des  dégénéree- 
cences  vénériennes,  telles  qne  lea  exoatoses,  les 
tophus ,  les  engorgements  squirrheux ,  etc.,  qui  ont 
résisté  an  mercure;  Home  ajoute  même  qn^Uo  gu^ 
rit  les  engorgements  de  toute  nature.  La  dose  est  de 
deux  gros  dans  trois  livres  d^eau  réduites  à  deux,  que 
l'on  prend  dans  les  vingt-quatre  heures.  Culten  a  vu 
un  cas  où  cette  décoction,  prise  pendant  deux  ou 
trois  semaines ,  a  parfaitement  réussi  à  guérir  des 
ulcères  nombreux  restés  sur  le  corps  après  un  trai- 
tement mercuriel  {Mat,  méd.,  II ,  298).  Cependant 
MTedel ,  Hoffmann  ,  etc. ,  se  sont  élevés  contre  cet 
usage,  et  oitt  craint  l'action  trop  vive  de  cette  écoroe, 
dans  laquelle  réside  effectivement  la  plus  grande 
force  de  ce  végétal;  ils  ont  cité ,  entre  autres  acci- 
dents causés  par  elle ,  des  ardeurs  brûlantes  de  l'es- 
tomac ,  la  cardialgie ,  des  tranchées ,  des  superpnr- 
gations ,  et  la  perte  même  des  sujets ,  arrivée  après 
son  administration  ;  ce  qui  doit ,  suivant  le  conseil 
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éê  TnpÊê ,  rendre  oiroontpeot  s«r  son  emidoi.  Ce- 
pcBdaat  TeseMple  det  ISmiUm  dont  oo  fûtdt  one  si 
graade  frayeur  aoY  pntioieiit,  doit  un  peu  rattmar 
Mr  le  oeBfCe  de  Téeeeee. 

Denf  quelque!  loctUtét  de  notre  pays ,  et  parmi  le 
poople^oo  QfaH  de  récoroe  da  garoa  oonme  ein- 
teûe  ;  on  reocaunandait  d'en  paMer  dam  le  lobe  de 
rareiUe  on  morcean  contre  les  manx  d^yeoz ,  let 
eépkdéet,  eto.  Garidel ,  qui  éorÎTait  en  1715,  dit 
^*mt  l^appliquait  derrière  let  oreilles  eomroe  Tési* 
oante.Vers  lemiliea  dn  dernier  siècle,  M.  Aylbage 
Leroy  a  easployé  cette  éoorce  coroaie  èpispastiqne. 
Pour  opérer  une  vésioation  arec  le  ^area ,  on  prend 
rèeoree  telle  qn*on  la  trouve  dans  le  oomneroe ,  on 
en  oonpe  vn  morceau  de  la  longueur  que  Ton  désire, 
on  la  met  tremper  une  keure  dans  Fean  oo  le  vinai- 
fre ,  pnîa  on  l^ipplique  par  sa  ftiae  interne  (l*eiteme 
a  pins  de  force  si  on  ète  Pépiderme) ,  en  la  reooo- 
traat  d*un  peu  de  sparadrap,  qoi  la  fiie ,  et  d*one 
baode  de  toile.  Au  bout  de  vingt-quatre  kenres  la 
peau  a  veogi ,  on  sent  de  la  ooisson  et  de  la  chalear, 
BMÎe  la  Tésicole  n'est  bieo  liMrmée  qu'après  quarante- 
huit  heures;  on  observe  que  la  vésication  se  Dût 
phMvitesi  la  partie  ou  le  bois  est  humide ,  si  lasai- 
aao  catdiaude,  en  si  rapplioation  a  lieu  sur  one  par- 
tie plus  chaude  ;  soirveat  IMpiderme  humain  se  dé- 
truit, et  on  trouve  la  peau  inu  et  rendant  beaucoup 
de  séreaité,  mais  sena  iuflaomiation  ni  engorgement 
local  (Leroy) ,  et  surtout  saut  qu'il  y  ait  d'irritation 
sur  la  >Mssle.  On  voit ,  à  la  lenteur  de  l'tetion  de 
cette  écoroe,  qu'elle  ne  peut  servir  d'épispastique 
que  dans  les  cas  non  urgents  :  aussi  es^elle  mise  en 
umge  seulement  dana  les  albelSetts  chroniques ,  sur- 
tout ohet  les  eutets  ;  elle  n'a  d'aiHenrs  que  IVffet 
des  éplipaitiques  ordinaires ,  et  convient  dans  les 
mêmes  cas  qoVuii.  Ou  l'aeooae  d'être  parfois  très- 
douloureuse,  de  oauaer  des  ukères  profonds ,  ce  qui 
tieutà  oe  que-quelHuea  personnes  laissent  à  chaque 
panaernent  réceroo  en  en  remettent  de  nooveUe  : 
méthode  Mlmahle  et  è  rejeter.  Mais  c'est  surtout 
umtf  rontrefien  des  Yesieatoues,  sous  forme  de  pom- 
asade ,  qu'on  emploie  Técorce  de  garou.  On  prépa- 
rait cette  pommade  en  mêlant  quarant^huit'grains 
d'éoorce  en  pondre  dans  une  deml-once  d'ongoent 
«nppnratif(Leroy) ,  otteuen  mettant  un  gros  dans 
une  once  d'axonge  (Morallot)  ;  mait  la  présence  de 
cette  poudre  était  une  cause  dirritation ,  comme 
oorps  étranger  snr  une  plate  :  on  préféra  composer 
eea  pommades  paf  flnfVision  de  Técorce  dans  de 
rhuile,  à  laquelle  on  ajoute  de  la  cire,  ou  dans 
fasonge.  Seules ,  les  graisses  ne  prennent  que  peu 
on  point  de  la  partie  acre  do  garou,  et  les  expé- 
rieaoea  de  M.  lartigues,  pharmacien  de  Bordeaux, 
proufont  qu'il  faut  d'abord  faire  bouillir  récoroe 
dans  son  poSdt  iPtàù ,  la  réduire  en  pulpe ,  et  la 
verser  dans  un  poids  d'huile  double  de  celui  de  cette 
pufpe ,  puis  faire  macérer  i  chaud  pour  évaporer 
feau  :  on  soumet  ensuite  à  la  presse  ,  pour  obtenir 
une  huile  verte  dans  laquelle  on  ajoute,  après  qu'elle 
est  repotée ,  le  tiers  ou  le  quart  pesant  de  cire ,  sui- 
vant la  saison.  Cette  pommade  doH  toujours  être 
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d'un  jaune  verdàtre ,  d'une  odeur  un  peu  vireute  ; 
elle  est  plus  douce  pour  panter  let  véticatoires  que 
celle  dans  laquelle  entrent  des  cantharides;  elle  con- 
vient mieux  chei  les  sujets  irritables,  sanguins, 
nerveux ,  dont  les  plaies  s'enflamment  facilement.  Il 
faut  avoir  soin  qu'elle  soit  fraîche ,  non  raoce ,  etc., 
et  la  renouveter  souvent.  On  fait  un  grand  usage  de 
cette  pommade  ,  qui  ett  généralement  préférée  aux 
cantharides ,  bien  plut  employées  au  contraire  pour 
produire  de  tuite  la  vésication  :  observons  toutefois 
qu'on  donne  souvent  pour  pommade  au  garou  des 
pommades  faites  par  infusion  avec  les  cantharides. 

Su  Languedoc,  l'écorce  de  garou  est  employée  en 
teinture;  on  eu  obtient  une  couleur  jaune,  qu'on 
change  en  vert  en  y  ajoutant  du  pastel  et  qu'on  fixe 
sur  la  laine,  etc.,  etc.  (Garidel). 

M.  Orfila  a  fait  avaler  de  la  poudre  de  garou  &  des 
chiens.  Un  grot  et  demi  a  d'abord  fait  poutter  des  cris 
plaintifs,  puis  vomir  l'animal  deux  heures  et  demie 
après.  Le  lendemain  il  n'y  pensait  plus.  Trois  gros 
ayant  été  ingérés  par  lo  même  chien,  deux  jours  a- 
près,  l'œtophagelié ,  les  battements  du  cœur  devinrent 
fréquents,  intermittents;  l'animal  était  abattu ,  sans 
force,  il  mourut  14  heures  après  l'avoir  pris.  A  l'ouver- 
ture,  on  trouva  du  sang  dans  l'estomac,  la  membrane 
muqueuse  était  d'un  rouge  noirâtre,  avec  des  points 
ulcérés;  le  duodénum  présentait  des  traces  d'inflam- 
mation, etc.  {Toxicologief  II,  l^e  partie,  98).  Vicat 
rapporte  que  l'usage  du  garou,  chei  un  hydropique, 
a  fait  périr  le  sujet  à  la  suite  d'une  diarrhée  (Uist* 
dêêphnteê  vén.,  etc.,  140). 

Lmoj  (J.-A.).lUMi  M0  Pwm^ê  «i  Ut  «Orti  d*  PKocrm  é*  fi- 
na,  etcParis,  1761, i»*!!;  a.,J774» m-12,  tod,  «pâUMMadpi^ 
Jaiiker.StrMl>Qarg  ,  1773,iB-8».-.lciM(J.-A).  ZHa$,  dêOêrUi» 
ikymtêUa.  Logduni-BaUvomm  ,  1778  ,  in-4«.  —  HucUta  (C.-H.) 
DtM.  mptr  dapkn4»  Gnidii  usu  9pùpa$tica,  ttc.f  pnesès  P.-I. 
Hartmann.  Francf.-ad-Vindr.,  1780,  in-4c.— Sngel.  Quadam  de  «al* 
0Mtfmo  eortioiê  Mêztr**  ,  1781,  in-4». —  Jotti  (C.-G.).  Z)m#. 
éê  tkymêltra  mêttrto ,  ff^êqu*  viritm»  mmqmê  m^dico.  Harburgi , 
1796,  ith>4>.— l^artignea.  ImiBéB  dùntqoe  de  lVcot««  «èeheda  saui 
bob,  «Ce.  {J0um.  fM.éfmé4,,  MlXm,  176).  —  VUkrt. ledwtw 
•k»MrleiMN.Xiibfei«ar  1611.  ^  QttkMyOkkriy.  l.«tfi«  idbwL 
a^  i  M.  Boadrt  MT  U  na1àèr«Téii«ail»  dfe  r^CMwde  gpraa  (  J«iira. 
éêPlu»rm,,Xl,WJ), 

D.  LagéHo,  8w.  {LagHta  Unteariù,  Lam.),  Bois 
dentelle;  Voy    Lagttta. 

D,  Lnufola,  L.,  Lauréole,  Lattréole  mftle.  Cet  ar 
brisseau  qui  croit  dana  nos  bois,  doit  son  nom  è  la 
ibrroe  de  ses  feuilleS,  qui  imitent  celles  du  laurier, 
et  qui  persistent  durant  l'hiver.  Ses  semences  étaient 
employéas,  du  temps  d'Hippocrate,  comme  purgatives 
et  vomitives  (8prengel,  HUt»^  de  la  méd.,  I,  337). 
Bulliard  rapporte  qu'il  y  a  des  gens  qui  se  purgent 
avec  5  ou  6  baies  de  ce  végéUl  ;  il  cite  le  oas  d'un  for- 
geron, empoisonné  pour  en  avoir  pris  un  trop  grand 
nombre,  et  qui  fut  sauvé  par  l'emploi  de  la  décoction 
de  chenevis  {Plantes  vénén,,  942).  L'écorce-  du 
Daphnê  Làurêola  ne  nous  a  présenté  qu'une  faible 
saveur  caustique^  ce  qui  éloigne  Hdée  qu'on  a  pu  la 
donner  pour  celle  du  Jlfetereum^  ainsi  que  le  pensent 
quelques  personnes. 
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D.  Mexereum,  L.  Bois  gentil,  Laoréole  femelle 
{Flor9  méd,,  Y,f.  236).  Son  nom  est  la  traduction 
du  fie^epicu  des  Grecs,  qui  le  nommaient  encore 
xz/jL€Xxia,  Cet  arbrisseau  croit  daps  nos  bois  mon- 
tueux  ,  où  il  montre  au  premier  printemps  ses  fleurs 
rouges,  auxquelles  sucement,  vers  le  milieu  de  l'été, 
des  baies  rouges  (ou  jaunes),  de  la  grosseur  d^une 
groseille,  noires  à  leur  extrême  maturité;  les  feuilles 
ne  viennent  qu'après  les  fleurs,  ce  qui  distingue  œ 
végétal  du  Daphne  Gnidium,  qui  pousse  les  siennes 
avant  les  fleurs  et  qui  a  celles-ci  en  grappes  et  non  à 
nu  sur  le  bois;  outre  que  les  feuilles  du  Daphnê  Gni" 
dium  sont  linéaires-lancéoléeb ,  et  non  ovales-lanoéo* 
lées.Les  baies  du  MeMereum,  qui  sont  plus  grosses  que 
celles  du.. Gnidium,  ontdes  graines  d'une  saveur  acre, 
poivrée,  ce  qui  les  fait  appeler  Poivre  sauvage  en  Si- 
bérie; les  femmes  et  les  élégants  de  cette  vaste  contrée 
se  servent  de  ces  baies  pour  se  frotter  les  joues,  ou 
en  délayent  le  suc  dans  l'eau  pour  se  les  laver  ,  ce  qui 
les  leur  rongit,  et  même  peut  les  faire  enfler  au  point 
de  les  crever,  ou  du  moins  de  les  faire  reteemblar  4 
la  pleine  lune,  ditLepéchin  (Découverte  des  Rueseê, 
lY,  498).  Falks  a  vu  les  femmes  tartares  en  user  de 
même.  Dans  ces  pays ,  on  fait  des  gargarismes  avec  ces 
baies,  dont  on  se  sert  dans  les  angines  muqueuses, 
et  Pallas  ajoute  que  les  paysans  russes  se  purgent  avec 
une  trentaine  de  ces  fruits;  ils  en  donnent  aux  enfants 
dans  la  coqueluche,  pour  les  faire  vomir.  Yillars  dit 
aussi  que  les  paysans  des  montagnes  du  Dauphiné  se 
purgent  également,  mais  avec  8  ou  10  de  ces  baies 
seulement  (Flore  du  Dauphiné,  I,  préface).  On  voit 
que  déjà  ils  n*ont  plus  les  entrailles  sibériennes;  ils 
est  probable  que  nos  citadins  seraient  empoisonnés 
par  cette  dernière  dose'.  C'est  à  ces  baies  qu'il  faut 
rapporter  ce  que  Linné  dit,  lorsqu'il  assure  qu'on  en 
fait  des  appftts  aux  loups,  aux  renards,  pour  les  em- 
poisonner; et  le  cas  d'une  demoiselle,  qu'il  a  vu  périr 
liémoptoîque  pour  avoir  pris  doute  de  ces  baies  dans 
l'intention  de  se  guéric/d'une  fièvre  intermittente 
(Flore  euecicoy  n»  338).  11  se  pourrait  que  les  Coccu 
gnidia  des  anciens  fussent  les  baies  du  MeMereum, 
ear  ce  végétal  vient  enGrèoe  (Sibtkorp).  C'est  du  nord 
qu'on  tire  l'éooroe  et  la  racine  du  MeMereum. 

On  possède  des  analyses  des  différentes  parties  des 
baies  du  Z).  MeMereum,  L.  Yillert  a  reconnu  que  le 
péricarpe  extérieur  est  formé  d'une  matière  colorante 
rouge,  de  résine,  d'extractif,  de  tannin,  de  mucilage, 
de  ligneux  ,  etc.  ;  que  la  chair  ou  pulpe  renferme  : 
matière  extractive  acidulée  ou  ouère^  4,3;  sécrétion 
grenue?  0,2;  sécrétion  floconneuse,  0,2;  mucilage, 
1,5;  fécule  rougeètre, 0,6;  ligneux,  10,3;  eau,  82,4; 
pas  de  principe  ftcre.  Celinsky  a  trouvé  dans  les  se- 
mences du  M eiereum  :  huile  grasse  ftcre ,  56  ;  matière 
extractive,  5;  mucilage, 3;  amidon,  1,5;  glu- 
ten, 33;  alumine,  1,5;  perte,  5,5.  Diclionn,  des  dro^ 
gués,  11,615). 

Il  est  difficile  de  savoir  si  l'écorce  de  garou  du  conw 
merce  provient  du  Daphne  Gnidium  ,  L.,  comme 
on  le  dit  dans  les  livres,  ou  du  Daphne  Metereum  , 
li.  :  nous  serions  portés  à  la  croire  plutôt  produite 
par  ce  dernier  végétal.  Il  est  certain  du  moins  que. 


dans  le  nord ,  on  n'emploie  qu'elle,  puisque  le  seul 
Mesereum  y  crott,  tandis  que  le  Gnidium  ne  quitte 
pas  le  bord  des  mers  tempérées.  Il  est  évident  ^ue, 
toutes  les  fois  que  les  pratieiens  de  ces  pays  ont  em- 
ployé les  baies  ,  les  graines  de  garou  firafobes ,  ils  ont 
usé  de  celles  du  MeMerewi^.  Le  garou  du  ooromeree 
se  tire  de  Ntmes ,  où  vient  aussi  le  MeMemun,  mais 
moins  comnranément ,  il  est  vrai,  que  le  Gnidium , 
qui  est  fort  commun  dans  toute  cette  partie  de  la 
France  :  les  gens  sur  les  lieux  pourront  seuls  ré-^ 
soude»  eette  question ,  fort  indifférente  d'eillears  , 
sous  le  rapport  de  l'art,  car  les  deux  éeorçea  ont  esao» 
tement  les  mêmes  propriétés ,  et  nous  paraissent 
même  difficiles  à  distinguer  à  l'œil  et  an  goÀL  Quoi 
qu'il  en  soit,  voîei  sur  quoi  nous  appuyons  noscoo* 
jectnres  sur  l'origine  du  gare»,  en  faveur  du  D.  Jlfe» 
jssrstMM,  L.  :  l»  il  y  a  presque  autant  d'auteurs  qui 
l'attribuent  à  celni*^  qu\iu  Gnidium  $  %9  le  MeMe^ 
reum,  est  un  arbrisseau  de  plusieurs  pieds ,  qui  peut 
par  conséquent  fournir  les  éoorœa  de  oelte  longueut 
qu^on  voit  dans  le  oommerce.  ;  3«  sa  grosseur  permet 
aussi  d'en  obtenir  les  écerœs  aeset  larges  qu'on. y 
observe  parfoia  ;  4*  elles  se  détachent  iaeàleknent , 
tandis  que  celles  du  Gnidium  sent  tenaces  ;  ^  dans 
le  nord  on  n'emploie  positivement  que  le  MeMereum. 

Cette  éoorce  ,  telle  qu'on  la  trouve  dans  la  dro- 
guerie, est  longue  de  plusieurs  pieds,  roulée  sur  eBe» 
même,  mince,  sèche,  iaodove,  ayant  un  ponce  au 
plus  de  large  ;  son  épideme  est  Mugefttre ,  lisse , 
s'enlève  fadlemeot  pour  montrer  ea-dessoua  un  tissu  . 
blanc  cotonneux,  soyeux,  plus  lisible  encore  à  la  faoe 
interne ,  qui  est  d'un  blanc  un  peu  jaonAtre;  oH  pré- 
fère les  écoroes  les  plus  larges,  qu'on  taNMtfe  ea  pe- 
tites bottes  dans  le  oommerce ,  présentant  le  oété 
blanc  de  l'écoroe.  Si  on  la  mâche ,  etle  est  peu  sapi4e 
d'abord ,  puis  devient  légèrement  enière  ,  et  offre 
après  un  goût  àore  et  poivré ,  qui  dure  plusieurs 
heures,  d'une  manière  insupportable.  C.  G.  Gmelin 
et  Boer  on  trouvé  dans  cette  éooroe  :  de  la  oire,  delà 
résine ,  une  matière  colorante  rouge  ,  du  sucre  in** 
cristalÛsable,  une  gomme  aaotée,  de  la  fibre  ligneuse^ 
des  sels,  ete.  (Yillert). 

Cette  éoorce  est  l'épispastique  ordinaire  dont  on 
se  sert,  sous  le  nom  de  Garou;  et  il  faut  lui  rappor- 
ter ,  quant  au  mode  de  s'en  servir  et  de  l'appliquer  , 
si  notre  conjecture  est  exacte,  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  à  l'article  an  Daphne  Gnidium  ^  L.  Nous 
n'avons  pas  à  ciroonstancier  les  maladies  où  on  doit 
'  en  faire  usage,  qui  sont  les  mêmes  que  celles  où  on 
emploie  les  vésicatoires ,  dont  c'est  seulement  un 
mode  différent  d'application  (Y.  Fésicaioires),  Linné 
assure  qu'on  applique,  en  Suède,  cette  écorce  sur  les 
piqûres  des  serpenta  venimeux,  et  les  morsures  des 
animaux  enragés. 

On  a  attribué  exactement  les  mêmes  propriétés , 
étant  donné  à  l'intérieur,  au  MeMereum  qu'au  Gni- 
dium, Ainsi,  Hufeland  a  employé  avec  succès  cette 
écorce  contre  les  douleurs  ostéocopes,  le  gonflement 
des  os,  etc.,  administrée  seule  ou  avec  le  mercure  ; 
il  cite  entre  autres  un  sujet  qui  avait  une  exostose 
du  crâne,  avec  de  violentes  douleurs  à  l'intérieur  de 
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€•116  MTité,  qui ,  déf  le4M  joor  de  fon  usage,  fat 
■ouliKé,  et  saëri  au  bout  d*un  moU  {Joum.  <PHu' 
fêlamd,  1808  ;  BiU.  méd.,  XXYI,  1S2). 

Ko  Sibérie,  les  fétériaairet  appliquent  la  racine 
.  du  MeM9r9um,  qui  est  tonte  filamenteuse,  sur  les 
enflures  des  pieds  des  oheTaux ,  diaprés  Pallas.  Les 
Bédecinaen  plaoeni  sur  les  dents  cariées.  Les  An- 
glais préfèrent  Técorce  de  la  racine  à  celle  du  trooo 
(Vurray,  Jppar,  méd,,  lY,  630);  elle  est  bien  plus 
cotonneuse  encore. 

/>.  ponHca,  L.  Cette  belle  et  grande  espèce ,  à 
fleurs  nombreuses ,  jaunes,  que  Ton  cuUÎTe  dans  les 
jardins,  crott  autour  de  Cérasonte,  où  Tournefort  la 
retrouva  dans  sou  Toyage  au  Levant  ;  ces  fleurs  ont 
une  odeur  forte ,  musquée ,  approchant  de  celle  du 
dièfre-feuille  ;  elles  sont  susceptibles  d^incommoder 
dans  une  chambre  fermée.  Aristote,  Dîoscoride  ,  di- 
sent que  le  miel  que  les  abeilles  y  puisent  est  Téoé- 
neux;  ils  le  nomment  JegoUthron;  mais  Pline  ob- 
serve que  ce  n*est  que  dans  certaines  années  qu^il  a 
ees  mauvaises  qualités.  Ceat  à  cette  plante  et  an  Rko- 
dodêmdrum  ponHcum,  L,  qu*on  attribue  Tespëce  de 
maladie  qu*éprouvèrent  les  soldats  de  Xénophon , 
lors  de  la  retraite  d6s  dix  milles  (Tournefort,  f^opagê, 

m,  74). 

D.  TaHonraira,  L.  Cet  arbrisseau  des  bords  de 
la  Méditerranée ,  dont  le  nom ,  dit-on ,  signifie  en 
provençal  purgatif ,  a  un  feuillage  argenté ,  soyeux, 
qui  le  rend  fort  agréable  i  la  vue.  On  em|^oie  dans 
ce  pays ,  ou  il  est  le  sujet  de  pratiques  superstilieu- 
.aes  ,  aes  feuiUea  comme  purgatives  ,  à  la  dose  d*en- 
viron  uo  demi-gros  en  poudre  ;  i  plus  haute  dose , 
m&  dit  qn^dles  fomi  vomir.  M.  Loiaelenr  Deslong- 
rhampa  en  a  administré  jusqu'à  13  gros ,  en  déeoo- 
tion  il  est  vrai ,  et  ne  leur  a  vu  produire  que  cinq 
its ,  et  sans  que  les  ma- 


évacuations  sans  vi 

Indes  éprouvassent  ni  chaleur ,  ni  coliques  d^entrail- 
les,paa  même  d'àoreté au  gosier.  Lorsqu^il  en  a  em- 
ployé une  dose  moindre,  il  a  fallu  y  ajouter  des  sels, 
de  la  manne ,  comme  dans  Une  potion  purgative  or- 
dinaire {Manuel  dê9plani9ê  uêuellêê,  3«  partie,  54). 
Nous  obaerverona  que  oe  médecin  a  employé  lea 
feuilles  sèches ,  et  que  peut-être  elles  sont  plus  activée 
étant  fraîches.  A  Samos,  d*après  Tournefort,  on 
teint  en  jaune  avec  cette  plante ,  en  igontant  un  peu 
d'alun  dans  sa  décoction  ;  on  en  fait  aussi  des  balais 

Son  éoorce ,  qui  est  très-cotonneuse ,  nous  a  pré- 
senta on  peu  d*aniertume  au  goût ,  sans  loretébien 
marquée;  il  est  évident  qu'on  pourrait  en  fabriquer 
dea  tissus,  peut-être  du  papier. 

D.  Thymêlmaj  L.,  Thymelée.  Ce  sous-«pbrisseau 
n*a  jamais  plus  de  4  è  6  pouces  de  hauteur ,  et  ne 
peut  par  conséquent  donner  les  longues  éoorces 
veodnea  sona  le  nom  de  Ganm  dans  le  commerce , 
quoique  quelques  auteurs,  Bergius  par  exemple 
{Mai.  méd.,  I,  303)  ,1e  désignent  sous  ce  nom.  Il 
vient  dans  le  midi  de  la  France  et  de  l'Europe  ,  et  se 
cultive  dans  nos  jardins.  Les  paysans  de  la  Catalogne 
et  de  l'Arragon ,  au  rapport  de  Hycon ,  se  purgent 
avec  un  demi-gros  de  ses  feuilles  en  poudre ,  et  par- 


fois elles  agissent,  dii>il,  avec  beaucoup  de  violence, 
et  en  causant  des  tranchées.  Gusius  assure  que,  dans 
les  royaumes  de  Valence  et  de  Grenade,  où  tsc  végé- 
tal s'appelle  Sana  munda  ,  les  paysans  se  purgent 
avec  ses  feuilles.  M.  Loîseleur  Deslongchamps  les  a 
données  en  décoction ,  et  il  a  fallu  en  porter  la  dose 
à  3  et  3  gros  pour  avoir  quelques  selles  ;  et  même , 
dans  deux  cas,  il  n'en  eut  pas  ,  quoiqu'il  en  donnât 

5  gros  dans  8  à  16  onces  d'eau ,  bouillie  pendant  5  à 

6  minutes  :  d'ailleurs ,  les  malades  ont  été  purgés 
sans  coliques ,  et  n'ont  pas  trouvé  de  saveur  dés- 
agréable à  cette  préparation  {Manuel  de$  plantée 
UMuelUê,  2«  partie ,  p.  43).  Sous  le  nom  de  Thyme^ 
laa,  off. ,  on  indique  dans  les  formulaires  le  garou , 
Daphne  Mezereum  ,  L. 

yîktroem.  Monographie  du  Daphn*. 

9AJPMMiEM  on  TH  V  nAliiSS.  Famille  na- 
turelle de  la  série  des  Dicotylédones  apétales  ,  à  éta- 
n^nes  périgynes,  qui  tire  son  nom  du  genre  Daphne. 
Elle  renferme  des  végétaux  ligneux ,  è  lenilles  alter- 
nes ,  simples ,  entières,  qui  portent  des  fleurs  tubu- 
lenses,  et  pour  fruits  des  baies  plus  ou  moins  sèches, 
ou  un  fruit  nu  ;  ce  sont  en  général  des  plantes 
actives:  leurs  écorces  sont  composées  d'un  tissu 
aoyeux ,  plus  ou  moins  compacte ,  qui  permet  de  les 
tisser;  elles  sont  caustiques  :  appliquées  sur  la  peau 
elles  y  produisent  l'effet  d'un  vésicatoire  ;  mâchées , 
elles  causent  dans  la  bouche  une  chaleur  doulou- 
reuse ;  prise  à  l'intérieur,  elles  agissent  comme  dras- 
tiques, enflamment  l'estomac,  et  deviennent  un 
vrai  poison  si  elles  sont  en  quantité  suffisante  ;  elles 
causent  des  vomissements,  des  superpurgations,  etc. 
La  décoction  de  cette  éoorce ,  &  dose  modérée ,  a  eu 
quelques  succès  dans  les  maladies  vénériennes  dégé- 
nérées. Les  baies  sont  acres  et  drastiques ,  ainsi  que 
le  savaient  les  anciens,  qui  les  ont  employée!  comme 
purgatives  sous  le  nom  de  Coecagnidia  ;  cependant 
les  oiseaux  s'en  nourrissent.  L'activité  de  ces  plantes 
parait  tenir  â  un  principe  particulier  (Voy.  daph^ 
nine).  Quelques  thymélées  sont  tinctoriales. 
.DèmMMïïkmaa.  Bsai  de  llmik  da  Uamr ,  LmÊtru»  ntèUi»  ,  L. 

Dirmiu.  Pierre  précieuse  dont  je  parie  Pline  :  elle 
passe  pour  guérir  l'épilCpsie  (Dicl.  de  James). 

OAFHVmSy  Dapknina,  Thomson  a  donné  ce 
nom  è  un  principe  particulier  de  l'écorce  du  Da- 
phne alpina ,  L. ,  dont  la  découverte  est  due  â  Yau- 
queUn  {Jnn.  de  ehim.  ,LXlXiy ,  173).  Cette  sub- 
stance ,  qui  est  en  cristaux  blancs ,  transparents  , 
amers ,  moins  solubles  dans  l'e^u  froide  que  daua 
Teau  chaude ,  fusibles,  volatils  en  subissant  une  dé- 
composition partielle ,  non  aiotés  ,  etc. ,  n*est  ni 
acide ,  ni  alcaline  :  elle  se  retrouve,  quoiqu'on  moin- 
dre quantité  ,  dans  les  feuilles  et  les  fleurs  du  même 
Daphne,  mais  n'existe  pas  dans  le  Daphne  Gni^ 
dium,  Û 

D'autres  chimistes  ont  aussi  donné  le  nom  de  Da- 
phnine ,  mais  souvent  par  erreur  et  en  le  confondant 
avec  le  précédent,  i  un  autre  principe  de  l'écorce  du 
Daphne  alpina  et  du  Daphne  Gnidinm,  découvert 
par  le  même  chimiite,  qui  crut  d'abord  lui  reoon- 
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naître  quelques  propriétéi  alcalines  ,  qu'il  a  depuis 
attribuées  i  l*aoirooiiiaque  ;  o^est  i  ce  liquide  hui- 
leux,  yolatil ,  incristallisable ,  très-âcre,  susceptible 
de  s^unir  aux  corps  gras  et  de  passer  en  partie  à 
rétat  résineux  ,  par  les  progrès  de  la  végétation,  que 
parait  due  ractioB  Téstcante  des  Ihiphnés  (  jinn.  de 
ckêm.,  ibid;  et  Joum.  dêpharm,,  X  ,419). 

'D^miT'9.  Nom  dn  fragon ,  Ruom  aouUahêê ,  L.,  d«n«  Dioaco- 
nde.  Cfft  aoMi  o«lni  ée  la  bmiM  cmm  parmi  les  marduadi  d'I- 
Iczandrie. 

DApiflonia.  La  penrenclM  ,  Vinoa  mUnor,  L.,  cat  nomm^, 
dan>  qnelqaaa  aatean  y  Hêrha  Japknoidi* ,  taos  doate  de  la  rea- 
seanblaBOc  de  aex  faoillra  arec  cellaa  dea  lauriera. 

Bapichk.  Sorte  de  caoutchouc  blanc  que  laisse 
transsuder  de  ses  racines  un  arbre  des  forêts  de 
Piurichin ,  vers  les  sources  du  Rio-Negro  (  de  Hum- 
boldt,  jinn,  du  muséum,  II ,  170  ). 

Da^vudaviti.  Voyez  Qwlhitêa  GnianenHê,  AvU. 

Dut  MT«i  (  boit  de  Cliine  ).  Hom  araLe  de  la  canelle  plate. 

DcaaaBT.  Vom  du  bananier  dana  Aricenne. 

DAmAKM.  Vom  bmme  du  Cambêgia  GuUa  ,  I. 

DuuaiTA.  Hom  aan»cric  de  b  CaifUê  tU  C$f1am. 

DAftSoji.  ]To«  tellingoa  dn  naalondWn  ,  CtiHmbÙm dêHOm  , 
L. 

DâacBin.  Kom  de  U  meillenie  canelle  »  d^aprèa  JokùMon. 

Bktemnn,  Nom  hindou  etperaan  de  la  ComUêdê  C^loia.  C*«et 
anari  un  de>  noms  doUunab  da  Cauia  Ugnêa  (Jonrdan). 

Daedaia.  Nom  de  U  bardane  ,  AfU^tm  Luppa  ,  L.,  dana  Apn. 

DAnnanov.  tJn  dea  noma  groca  de  rAriatoloclie,  Jrittotoehia 
Chmatttitft. 
DaftBina.  N«m  de  In  cnaOnie  ,  CmêOUf  «MfnpoM,  L.,  dans  Dioa- 


DAanaa.  Nom  bAraa  de  la  faarae,  TrtMmê  imermtrii^  L. 
DaniB.  Nom  arabe  dn  aorgho ,  Uohm  S»rfhmm.%  L. 

DABiAHaAO.  Aibrisseau  des  Philippines,  qui  donne 
une  gomm^^résine,  noirâtre,  à  odeur  d*aDibre , 
einployétdans  Tlnde  comme  parftm  ,  et  contre  \m 
coliques  (  Rai ,  kisi, ,  M  ). 

Dama.  Nom  ktaédotadn  grenadier,  PiM^ea  Granatum,  L. 
Ihatmai  «aaaaa.  Nbm  doUitf  par  lea  m^dedna  arabe*  an  Calamw 


,  Um  dmnoon  tmfjJÊiêàêVjÊmmtêmê 
prattmtiê,  L. 

Dabbak*.  Nom  qne  lea  bnrkara  donnent  au  S$mên  Centra,  qnHa 
tirent  de  llhde  (Pallaa ,  Voyagé  y  1 ,  359). 

DamacncBinAi.Nom  arabe  dn  boia  de  Rbodea,  Convolwlitf /fo- 
rMw.L.F. 

Danasat,  DAmatui.  Noma  arabe  et  pertan  dn  canelBer ,  Lawtm 

DannuiB.  Nom  que  porte  i  la  Gfuîane  le  rotaarm  ynaanwaaia^ 
Aubl.;  i  Bootbon  le  CkoMùiia  ,  Carnm*,  (Daoaia)  {  eidana  llnda  ^ 
le  GnaaM  aiata»  L. 

Dabv.  Nom  arabe  dn  lentiaqne,  Pittaeia  Lmtiacu* ,  L. 

B^anomoa.  Un  dea  ancicna  noma  de  la  boorae  k  berger,  Tklaepi 
Suna  foêtority  L. 

DAarctoioa.  XJn  des  noma  de  la  fougère  mile,  Pottfpodiwm  FiUs 
nuu  f  L.,  dana  Dioacoride. 

DAarroBiov.  Un  des  nom*  andaM  de  la  TÎolette  ,  VMa  oéorata , 
L. 

DaeTna,  Un  dea  nom*  dn  lierre  ^L^u»  Hmtidm;  h,,  cbet  le* 
Grec*. 

AJJmraSy  Tatous,  Genre  de  mammifères 
édentés ,  tons  criginatnes  de  rAraériqne ,  ^emar* 


quaMes  par  le  test  écailfenx  et  dur  qui  les  reoouTre. 
Labat  (  f^oyage,  III,  99)  dit  qu'à  k  Grenade  on 
mange  le  tatou  ,  et  qu*on  attribue  à  .ses  os  et  i  ses 
écailles  la  vertu  de  guérir  la  syphilis ,  la  surdité ,  de 
provoquer  les  urines ,  etc. 

Dathiatum.  Sorte  d'encens  très-pur  et  Manc  qu'on 
recueillait, l'hiver,  d'un  arbre  inconnu,  d'après  Pline. 

Datibo  i  BATvtA ,  DATvao ,  DnTEA.  Noma  indiena  qui  aont  ceux 
de  ploaienra  eapèces  du  genre  Dat^Êrat  et  d\>û  Linn^  a  tir^  celui  de 
ce  dernier. 

DATtacA.  Nom  dn  Catamancke  emruUa ,  L.,  dana  Dioacoride. 

Datisca  cannabima,  L.,  Chanvre  de  Crète ,  plante 
de  Crète  dont  le  port  est  celui  du  chanvre,  rapportée 
è  la  famille  des  urticées ,  dans  le  catalogue  du  Jardin 
des  Plantes,  et  que  d'autres  auteurs  en  croient  fort 
éloignée  et  d'un  groupe  indéterminé.  Elle  contient 
une  grande  abondance  de  principes  amers,  et  pos- 
sède des  propriétés  toniques  très-dé veloppées.  Dans 
l'tle  de  Crète,  on  la  substitue  au  quinquina  dont  elle 
égale  Tefficacité,  suivant  quelques  médecins  anglais 
(  Barbier ,  Mat,  méd, ,  1 ,  555  ).  On  la  cultive  facile- 
ment dans  les  jardins.  On  en  a  extrait  un  principe 
cristallin ,  voisin  de  l'inuline  ,  appelle  cannabine, 
daîiêcine;  elle  sert  à  teindre  en  jaune. 

Bracomnot.  Obaerrationa  aurlea  arantage*  dn  DatUoa  oawwnWmi , 
L..  dana  la  teinture  (/oHmoi  tUpkynquê ,  LXXXIII^  187). 

BATiaciiB.  V.  Partide  pr^c<$dent. 

Datti.  Irait  dn  dattier ,  Pk  œnis  âactWfira,  1. 

Dama  n  ntm.  Nom  qu'on  donne ,  i  Nice ,  an  JifyCifii*  UA0- 
pkafuê,h. 

BAVTm.  Palmier  qni  domae  lee  aatlai,  FkmmtM  dmêtglifêr*  , 
L. 


Genre  de  plantes  de  la  flimille  àtu 
Solinées ,  de  la  pentandrie  menogynie ,  dont  le  nnm 
vient  de  l'ftrabe  daiora  ,  tâiârdh.  Il  renferme  des 
plantes  herbacées ,  souvent  annuelles,  qui  ont  des 
propriétés  délétères  et  narcotiques  ;  leur  aspect  est 
d'un  vert  terne  et  Inride ,  leur  odeur  désagréable , 
nauséeuse. 

D.  arbùTêa,  L.  Cette  plante  est  le  BrmgmanHa 
eandida,  ?.,  qui  est  inusité.  On  la  confond ,  dans  les 
Jardins ,  avec  le  D.  êwtvêohnê.  Toyet.  plus  bas  ce 
taiot. 

D.  ceratocaula ,  Ortega.  On  dit ,  dans  la  Flore 
médhah  des  Antilleê  (III,  90) ,  que  cette  plante 
est  aussi  délétère  que  le  D,  Siramonium,  L.  ;  mais 
on  ne  précise  rien  i  cet  égard.  Elle  est  de  l'Amérique 
méridionale. 

D.  fhêtuo$a,  L.  Le  nom  de  cette  pUnte  annuelle , 
de  l'Egypte ,  de  TArabie ,  etc.,  indique  la  beauté  de 
ses  longues  fleurs  violettes ,  ce  qui  la  lait  cultiver 
dans  les  jardins  par  quelques  amateurs.  Elle  est 
aussi  délétère  que  ses  congénères.  X.  Robert ,  di- 
recteur du  jardin  de  botanique  de  la  marine ,  à  Ton» 
Ion,  a  vu  trois  enfants  empoisonnés  ,  dont  un  mou- 
rut pour  avoir  mangé  de  ses  friiits  ;  cependant  on 
en  fait  quelque  usage  en  médecine.  Le  docteur 
Adam  dit  qu'on  s'en  sert  avec  succès,  dans  l'asthme , 
sous  forme  de  teinture,  et  qu'elle  peut  remplacer  cdle 
de  digitale  dans  plusieurs  maladies  organiques  (TVoii- 
êacHonêmédicphffs.,  I,  871).  Le  docteur  Skipton  a 
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auMi  donné  effiotcement ,  dîna  Tulbnie ,  la  déooo» 
tion  d*Qne  once  de  cette  plante  dans  une  pinte  et 
demie  d^eau  ,  réduite  à  une  pinte  priae  à  la  dose  de 
deux  fois  dans  la  jounée  (Tranâ.  soc.  méd,  Calcutta j 
IV,  282).  A  rile-de-France ,  on  en  fume  la  racine 
au  moment  de  Paocès.  Cet  propriétés  sont  celles  du 
Datura  Stramonium,  comme  nous  le  Terrons  tout 
àPhenre. 

D.  feras  ,  L.  Ses  capsules ,  chargées  d*épines  for- 
tes et  robustes,  ont  mérité  à  cette  espèce  annuelle , 
de  rinde ,  le  nom  qu*elle  porte ,  car  elle  a  d*ailleurs 
beaucoup  de  ressenôblance  avec  le  D,  Strumonium, 
L.,  dont  elle  partage  toutes  les  propriétés  :  c*est  elle 
qui  est  employée ,  dans  Tlnde ,  sous  le  nom  de  Da^ 
turOf  car  le  Stramonium  n*y  croit  pas.  A  la  Chine , 
an  Thibet ,  où  elle  est  abondante ,  elle  est  regardée 
comme  un  puissant  narcotique  (  Sannders ,  Mêlât, 
du  Thibet  ).  Gmelin  dit  qae  la  bière  empoisonnée 
atec  les  semences  du  Datura  ferosj  L.,  a  donné  lieu 
i  un  délire  qui  a  duré  Tingt-quatre  heures. 

D.  Metel ,  L.  Autre  espèce  annuelle  de  Tlnde , 
on  elle  est  connue  sous  le  nom  de  Metkel ,  et  ses 
fruits ,  mentionnés  par  les  Arabes ,  sous  celui  de 
Nois  de  methel.  La  Tertu  toporifiqne  et  eni? rente 
de  ses  graines  est  bien  connue  des  naturels,  et  ellea 
ont  été  plus  d^une  ibis  employées  dans  des  intentions 
coupables,  comme  le  disait  déjà  Rumphins,  et  comme 
le  montrent  les  accusations  judiciaires  portées  de- 
Tsnt  les  tribunaux  du  Bengale  (  J.  Fleming,  Cat. 
raie,  dee  pi,  méd,  de  Vlndeetan  ).Linné,  dans  sa 
Hatière  médicale ,  dit  que  le  metel  a  les  propriétés 
dn  <S'/niiiM»fiiiPi  y  et  il  est  probable  que  o^est  cette 
espèce  ,  ainsi  que  la  précédente,  que  Ton  emploie 
dans  rOrient,  Tlnde ,  sous  le  nom  de  Datura,  que 
noos  rapportons  i  tort  au  D,  Strawumûémf  L.  Voici 
ce  qa*en  dit  Bellon  :  «  Youdraii-on  chose  pins  sin- 
gulière, qne  de  trouier  drogue  pour  Dure  inconti- 
nent daraÙT  quelqu^un  qui  ne  peut  reposer?  Ils 
vont  chex  un  droguiste  auquel  ils  demandent  ponr 
demi-espre  de  la  semence  de  tatonla,  pois  la  baillent 
âoeluy  qoi  ne  peut  dormir.  Tatonla  n*est  autre  chose 
qne  ce  que  les  Arabes  appellent  mug  metMel,  etc. 
Jovins,  escrivant  èTempereur  Seleim,  dict  qtt*il 
aTait  quelquefois  accoutumé  manger  d^une  semence 
qui  rend  le*  gens  joyeux  et  este  la  mémoire  des  cho- 
ies qui  rendent  les  hommes  pensifs  et  molestes  des 
choses  humaines;  que  qudqueshenres  aprèsqne  on  en 
a  mangé,  on  ne  demande  qii^i  ce  resionyr ,  et  ne  per- 
met qn*on  se  soucie  de  penser  quelque  chose  qui 
rencte  Tesprit  tourmenté.  Mais  il  ne  sçait ,  dit-il , 
quelle  semence  peut  estre ,  sinon  qu^il  luy  est  ad?is 
qne  e*est  pepenthès  »  (  Belon,  Singulmriêée ,  460). 

SIewgt  (J«- A.).  Dfê,  ^mâ  étmmttfmi  mmm»  mttktl  Jvimmma 
MM  é»»mram  modtrnarmm,  Intm,  1605»  ia-4». 

D,  PeeudoStramonium ,  Sieber.  Cette  espèce  a 
été  treu-vée  i  la  Martinique  par  son  auteur ,  de  qui 
nous  la  tenons,  ainsi  que  de  M;  Potteau  qui  Ta  obser- 
vée &  Saint-Domingue;  elle  est  plus  roistne  du  D.  fe* 
rem,  L. , .  par  les  fortes  épines  de  sa  capsule,  que  du 
D.  Sbramûniwm  ^  L.  ;  cependant ,  comme  elle  ayait 
été  prise  peur  ce  dernier ,  cela  a  donné  naissance  à 
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Topinion  qne  le  Strmmtmimm  était  originaire  des 
Antilles  :  ce  qui  est  inexact,  car  Swartane  Ty  a  jamais 
trouvé,  njon  pltis  que  le  Peeudo^trataonium, 

D,  eangumea,  Ruix  et  Pavon  (Bruçmansia  Uco- 
lor,  P.  ).  Cet  arbuste  dn  Pérou ,  qui  doit  son  nom 
à  la  couleur  de  ses  flenrs ,  a  ses  fouilles  émoUientes  ; 
on  les  emploie  dans  ce  pays,  incorporées  avec  la 
graisse  de  porc,  pour  mûrir  les  abcès  et  déterger  les 
ulcères.  Ses  semences  sont  narcotiques  et  enivrantes. 
On  prépare,  arec  le  fruit,  une  boisson  appelée  ionga, 
qui  procure  le  sommeil;  si  elle  est  trop  oliargée,  eHe 
excite  un  délire  furieux,  qne  l*on  foit  cesser  en  bu- 
vant abondamment  de  Tean  froide.  On  prétend  qne 
les  prétresses  dn  temple  dn  Soleil,  i  Sagomosa,  man- 
geaient des  semenoes  de  oe  2)ali»ro  avant  de  rendre 
des  oracles  {Nova  gêner,  etepec,,  111,6). 

D,  Stramimium  L.  (  1  ),  Pomme  épineuse,  stra- 
moine,  endormie,  etc.  {Flore  méd,,  Yl,  t.  539).  Cette 
plante ,  célèbre  par  ses  propriétés  pernicieuses  et 
r«nploi  qu^on  en  fait ,  est  naturelle  à  TAmérique 
septentrionale,  d'où  elle  a  passé,  dit-on,  en  Europe. 
Cependant  on  la  trouve  depuis  plusieurs  siècles  en 
France,  en  Grèce,  en  Barbarie,  dans  TAsie  Mi-v 
neure,  sur  le  Caucase,  etc. ,  ce  qui  laisse  un  grand 
doute  sur  cette  origine.  Ce  qui  a  pu  faire  croire 
qu'elle  n'était  pns  naturelle  à  la  France ,  c'est  qne 
Vaillant  ne  la  mentionne  pu  dans  son  Botanioon  pu- 
blié en  1722  ;  mais  plusieurs  centaines  de  plantes  qui* 
se  voient  pluscommunémént encore  dans  nos  environs, 
n'y  sont  pas  davantage.  Sa  tige  est  haute  de  deux  à 
trois  pieds,  très-branchue,  glabre  ainsi  qne  toute  la 
plante;  ses  feuilles  sont  larges,  sinueuses,  anguleuses, 
Qvales,  pointues ,  presque  grandes  comme  la  paume 
de  la  main  ;  ses  fleurs  ont  un  calioe  tubuleux,  caduc, 
k  cmq  divisions  ;  la  corolle  est  grande,  en  entonnoir , 
de  ooulenr  blanche  ,  avec  le  rebord  un  peu  violet 
parfois ,  à  cinq  plis  k  son  ouverture  ;  elle  renferme 
cinq  étamines,  un  style, une  capsule  épineuse,  qui  a 
le  volume  d'une  noix,  i  quatre  valves ,  quatre  logea 
polyspermes  ;  les  semences  sont  noires ,  réniformes , 
comprimées  ,  un  pen  rugueuses ,  et  asses  grossea. 
Cette  plante  se  trouve  dans  leslienx  sablonneux,  au- 
tour des  villages ,  le  long  des  chemins ,  etc.  ;  elle 
fleurit  en  juillet  et  août  ;  son  odeur  est  désagréable, 
nauséeuse,  surtout  étant  froissée  ;  sa  aaveur  ftore , 
amère.  Sèche ,  la  plante  perd  son  odeur  el  presque 
sa  saveur  mais  non  ses  propriétés;  et,  si  on  commel-t 
tait  quelques  méprises ,  elles  pourraient  être  funestes, 
comme  un  exemple  récent  l'a  prouvé.  C'est  à  l'état 
frais4{u'il  faut  s'en  sa>vir,  pour  les  préparations  qu'on 
en  fait. 

Le  Stramonium  est  une  plante  narooiico-àcre , 
qui  parait  se  rapprocher  beanooup,  quant  à  se*  effets 
sur  l'économie  animale,  de  la  belladone,  autre  plante 
de  la  même  famille.  Introduite  dans  l'estomac,  en 


(I).  Stranumium  p«ntt  Tenir  de  ffTO'JZVSV  UCLVtXOy  ,  i>o<b  ' 
MMU  lequel  DIoecoride ,  etc.,  daignent  une  plante  r^a^neuse  ,  qui 
causait  le  dehre,  qoe  lea  un*  regardent  comme  la  kelbdooe  ,  d^au- 
tree    comme  le  Vmlwra.    Anguiltera    Toit  dana  le    StramoMium 
VtmrOfJUiySÇ  à*  Théocriit,  Vo/.  mppomam-.  ^ 
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pelito  qaintité,  elle  n^pto^wfae  pu  le  fommeH;  si 
•n  en  donne  un  peu  plus,  elle  agite,  cauie  des  étour- 
dissements ,  des  vertiges,  obsonroit  U  vue ,  dilate  la 
pupille,  produit  un  léger  délire ,  des  idées  fantasti- 
ques, Poubli,  eto. ,  effets  qui  se  passent  au  bout  de 
cinq  i  six  heures.  Si  la  quantité  est  forte ,  alors  il  y 
a  empoisonnement  caractérisé  par  de  la  cardialgie , 
une  soif  intente ,  un  sentiment  de  strangulation ,  du 
délire ,  souvent  furieux ,  des  gestes  bisarres ,  des 
mouvements  oonvulsifs,  pub  de  la  paralysie  ;  le  cer- 
veau devient  le  siège  d*une  congestion  qui  produit  la 
somnolence  ,  le  ventro  est  météorisé,  des  signes  d*in* 
flaromation  s*y  manifestent,  etc.;  là  mort  survient 
au  bout  de  douse  ou  quinte  heures,  et  on  trouve  Tes- 
tomac  rouge,  enflammé ,  le  cerveau  injecté,  etc.  Si 
on  est  appelé  à  temps,  il  faut  faire  vomir^puis  donner 
des  boissons  acidulées  avec  le  vinaigre,  le  citron,  etc. 
Pendant  Faction  du  Stratmonium,  donné  i  dose  mo- 
dérée ,  on  voit  parfois  des  sueurs ,  des  coliques,  des 
flux  d^orine ,  des  démangeaisons  et  même  des  érup- 
tions à  la  peau  ;  la  cécité  se  montre  et  dure  quelques 
leurs.  Un  pharmacien  ,  en  faisant  des  préparations 
de  cette  plante,  en  eut  une  qui  dura  deux  jours  {BuU. 
des  te.  méd.f  Férussac  )  \  dans  un  autre  cas  c&lé  par 
M.  le  docteur  Colson,  dans  un  Mémoire  manuscrit 
sur  le  tremblement  mercuriel,  présenté  à  TAcadémie 
de  médecine,  la  cécité  dura  16  jours,  parce  que  la 
dose  d'extrait  de  i^/rvHiiofitMm ,  prise  à  IHntérieur; 
avait  été  forte.  M.  Orfila  dit  qu'il  a  tu  deux  grains 
d*extrait  de  D^Uura  produire  Fempoisonnement , 
tandis  que  moitié  de  cettedose était  sans  effet(7otfm. 
gén.  d9  méd.,  IX,  358, 3»  série).  Le  même  assure  que 
le  Datura  agit  plus  fortement  sur  le  cerveau  que  la 
belladone,  etproduit  un  délire  plus  furieux  {Tosncot., 
II ,  i44) .  Sweine  Ta  vu  produire  un  délire  furieux,  et 
la  paralysie  de  tout  le  corps,  ce  qui  dure  7  heures , 
après  quoi  le  sujet  revint  à  la  santé  ;  il  avait  bu  la 
déooction  de  trois  capsules  de  Stranumifêm  dans  du 
lait. 

*  La  pomme  épineuse  avait  été  sans  emploi  direct , 
lorsque  Storck ,  en  1763 ,  la  sonmit,  avec  d'autres 
plantes  délétères ,  à  ses  curieuses  investigations  ;  on 
savait  seulement  que  c'était  une  plante  dangereuse  , 
dont  on  avait  même  exagéré  les  propriétés  délétères, 
puisqu'on  prétendait  qu'il  suffisait  de  la  flairer  pour  ' 
être  pris  d'ivresse.  Cependant  d'Aoosta  avait  déjà  si- 
gnalé, dans  son  Traité  des  Drognes ,  dont  la  traduc- 
tion firan^ise  est  de  1619 ,  les  qualités  pernicieuses, 
enivrantes  des  semences  du  Datura  dans  l'Inde,  et 
l'emploiqu'en  font  les  eoutisanes  de  ce  pays;  il  parle  de 
trois  espèces ,  qu'il  figure  asset  bien  pour  son  temps , 
et  qui  nous  paraissent  être  le  />.  Taiula,  L.  et  le  i>. 
firo»,  L.;  la  troisième  est  probablement  le  Z).  Mêtêl, 
L.  (  Yoy.  son  Traité  des  droguêê,  p.  160).  Le  mé- 
decin de  Vienne  mania  d'abord  avec  précaution  cette 
plante ,  dont  l'odeur  nauséeuse  lui  causa  des  envies 
de  vomir,  mais  point  d'autre  accident;  il  en  mit  alors 
dans  sa  chambre  à  coucher,  et  n'en  ressentit  d'autre 
incooTénient  qu'un  léger  mal  de  tête  ;  il  prit  ensuite 
un  grain  de  l'extrait ,  préparé  par  lui-même  avec  le 
»  suc  de  cette  plante ,  lequel ,  fondu  sur  la  langue ,  lui 


parut atoir  on  goût  abominable,  qui  dura  un  quart • 
d'heure  ;  l'ayant  ensuite  avalé ,  il  n'en  éprouva  au- 
cun mauvais  effet,  et  résolut  dès-lora  de  Padministrer 
à  différents  malades ,  puisqu'on  pouvait  le  prendre  à 
petite  dose  sans  danger. 

Le  plan  que  s'était  formé  Storck ,  et  dont  nous 
avons  déjà  parlé  à  Tarticle  de  la  belladone  et  à  Tarti- 
ole  de  la  ciguë ,  était  d'opposer  des  moyens  actift , 
héroïques,  comme  on  les  appelle,  à  des  maladies  ré- 
putées incurables  par  les  médicaments  connus  et 
employés  jusqu'à  lui  ;  et  comme  le  délire  produit  par 
le  Stramonium,  dont  il  avait  pu  avoir  connaissance 
dans  les  anciens  ou  dans  d'Acosta ,  lui  indiquait  son 
action  sur  le  cerveau ,  c'est  dans  une  affection  de  cet 
organe  qu'il  se  décida  à  l'employer.  Il  donna  d'abord 
l'extrait  de  cette  plante ,  à  la  dose  d'un  demi-grain 
matin  et  soir ,  à  une  jeune  fille  de  13  ans,  aliénée 
depuis  deux ,  dont  l'esprit  revint  peu  à  peu  ;  il  avait 
été  jusqu'à  un  grain  et  demi  par  jour.  Il  en  fit  pren- 
dre ensuite  à  une  femme  de  40  ans ,  qui  avait  depuis 
deux  ans  des  vertiges ,  dont  aucun  remède  n'avait 
pu  la  soulager,  et  auxquels  sejoignit  ensuite  de  la  dé- 
mence, de  la  fureur:  un  demi-grain  d'extrait  de 
Datura,  deux  fois  par  jour ,  porté  à  trois  grains  pro- 
gressivement, calma  la  fureur,  rétablit  l'esprit,  mais 
les  vertiges  restèrent,  et  elle  mourut  deux  mois  après 
d'apoplexie ,  ayant  les  veines  du  cerveau  ossifiées. 
Il  le  prescrivit  ensuite  à  un  paysan  de  50  ans ,  sujet 
à  des  convulsions  depuis  son  enfonce^  et  épAepti- 
que ,  qui  eut  un  délire  (hrieux  après  un  accès  de  fiè- 
vre, et  fut  calmé  ;  il  conjecture  que  l'épilepsie  aura 
cessé  aussi  par  la  suite  (parce  qu'il  n'a  pas  revu  le 
malade ,  à  qui  il  avait  remis  une  certaine  quantité  de 
pilules  d'extrait  de  pomme  épineuse  ).  Storek  rit  les 
mouvements  oonvulsilb  d'un  enfant  de  0  ans  augmen- 
ter par  l'usage  de  cet  extrait ,  oe  qui  lui  en  fit  cesser 
remploi.  £nfin ,  le  cinquième  sujet  était  un  homme 
de  30  ans ,  épileptique  an  suprême  degré  depuis  lon- 
gues années ,  dont  les  accès  revenaient  6  à  7  fois  par 
jour  :  ayant  pris  l'extrait  pendant  deux  mois,  et  la 
dose  ayant  été  portée  successivement  jusqu'à  6  grains 
par  jour ,  il  fut  presque  entièrement  guéri ,  et  Veut 
sans  doute  été  complètement  si  le  médicament  ne 
ttt  venu  à  manquer. 

8t«rck.  LibMMêfuoitmêiutnthtr  i>rosn><— 1,<<»  Vindaboas, 
1763 ,  ia-8»  (  Eitnit.  ^m.  Jour»,  tkméd.,  XVni ,  387). 

Le  résultat  des  observations  de  Storck  fait  oonœ^ 
voir  les  plus  heureux  avantages  de  l'emploi  du  StrO' 
moHtum  dans  les  maladies  cérébrales  chroniques ,  et 
les  praticiens  se  mirent  à  en  répéter  l'emploi  dans* 
différentes  affections  de  cet  organe ,  et  retendirent 
ensuite  à  d'autres  maladies ,  surtout  à  diverses  né- 
vroses :  voici  celles  où  on  en  a  obtenu  le  plus  de 
succès. 

Manié,  Les  observations  de  Storck  montrent  son 
efficacité  dans  plusieurs  cas  aux  États-Unis,  on 
traite  la  manie  sans  fièVres  par  le  suc  de  DiUura ,  à 
la  dose  de  30  à  30  gouttes  par  jour  (De  CandoUe, 
Essai,  336).  Une  maniaque  qui  prit,  par  inadver- 
tance, des  graines  de  <9/foiPk>f»tM«i;  fut  guérie  de  cette 
affection,  d'après  le  docteur  Bernard  (iBiJ/.ctsf.S^. 
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méd.t  Fënis««c,  If,  548  y.  M.  Odhélkifa  goéri  une 
momie  imiteum  par  l*asage  de  Textrait  de  Stramo^ 
métim  y  administré  par  denû-f^n ,  et  porté  fuecefti- 
venent  jasq*^  8  par  jour  (  Ohê,  mr  fa  jn&y«.  ^  t.  II , 
p.  641  ). 

ÉpUepHê,  Gredinff,  un  dea  premiera  qui  ait  répété 
les  expériencea  de  Storok  sur  remploi  de  la  pomme 
épineuse  dans  Tépilepsie ,  ne  réussit  que  dans  un  cas 
i  vaincre  cette  maladie  reb^e.  Odhélius  a  traité ,  à 
Stockholm  ,  quatorae  épileptiquM  arec  Pextrait  de 
cette  plante  ;  huit  ont  été  guéris,  cinq  soulagés  :  ces 
malades  éprouvaient ,  pendant  leur  traitement ,  un^ 
e^faalalgie  légère,  des  étoUrdiasements ,  les  yeux 
s^obscurcisaaient ,  etc.  ;  mais  ces  aocidents  cessaient 
peoàpeu. 

Néûralgiêê,  Ces  affections  si  douloureuses  et  par- 
fois si  tesaces ,  ont  été  attaquées  avec  succès  par  le 
SfrawKmium.  H.  le  docteur  Vaidy  a  fait  connatlre 
deux  cas  de  névralgie  fioiale  oà  il  en  obtint  du  suo- 
cèa|  dans  le  premier ,  il  donna  un  demi-grain  d*ex- 
trait  de  semences  par  jour,  et  quatre  prises  suffirent 
pour  assurer  laguérison  du  malade  ;  dans  le  second , 
il  prescrivit  un  grain  d*extr«it  des  capsules,  et,  après 
en  «voir  pris  huit,  le  sujet  fut*  tellement  soulagé , 
q;u*il  ne  jugea  pas  à  propos  de  continuer  :  ce  dernier, 
qui  était  une  femme,  pendant  qu*elle  usait  de  ce  re* 
mède,  était  étourdie,  éprouvait  des  vertiges  ,  de  la 
sécheresse  au  gosier,  accidents  qui  cessèrent  en  dia- 
oontinvant  remploi  du  médicament  (7oiirn.  eompl,, 
Tni ,  18,'  XI ,  1 76  ).  Suivant  Kirokhoff ,  les  frictions 
de  tehitore  des  feuillea  de  pomme  épineuse ,  faites 
sur  le  trajet  douloureux  des  névralgies,  suffisent  pour 
les  guérir  :  il  en  rapporte  quatre  cas  dont  le  siège 
était  dam  différentes  régions  du  corps ,  et  dont'  il 
obtint  la  cessation  par  ce  moyen  {BuU.  dêêSc.  méd., 
IKraasac,  XI  ,107).  M.  Marcet ,  habile  chimiste  de 
Londres,  a  guéri  plusieura  sujets  atteints  de  douleurs 
nerveuses,  par  IHisage  d*un  quart  ou  d*un  demi- 
grain  par  jour  d'extrait  de  grains  de  Stramoine,  dou- 
leors  qui  araient  réaisté  aux  autres  remèdes  {Jamm, 
mnw.  dêê  Se,  méd.,  XYI,  107  ). 

0on9HiÊê<mê^  Le  médie  Odhélius ,  déjà  cité,  a  vu 
mt  ouvrier  guéri  de  convulsions  intermittentes  par 
Toiage  des  pilules  de  Stfumonium  {loc,  cit,), 

Spasmee  de  la  peiMne,  dee  bronches;  oêfkme 
eeeenUêl.  Un  dea  usages  les  plus  répandus  et  les  plus 
•IBcaoaadu  Stramonium,  est  celui  qu*on  en  fait  dans 
Faethi*B  essentiel  c^est  une  méthode  pour  ainsi  dire 
deiiestiq»e  en  Angleterre ,  où  ce  mal  est  commun, 
que  remploi  en  fumigation  des  feuilles  de  Datura» 
Om  les  fîune  en  guise  de  tabac.  Cet  emploi  est  fort 
répandu,  et  vient  peut-être  de  Tlnde,  car,  M.  le  doc- 
teur Bnsseui!  !*«  vu  usité  à  Java.  Le  docteur  Meyer , 
qui  a  surUint  observé  les  bons  effets  de  ce  moyen, 
Moommande  de  oommenoer  par  une  demi -pipe 
par  jour,  surtout  pour  les  personnes  non  habi- 
tnées  i  la  fumée  d(  tabac ,  les  femmes  surtout,  et  de 
cesser  au  bout  de  t5  jours  si  ce  moyen  ne  soulage 
paa  :  on  va  graduellement  jusqu'à  deux  pipes 
par  jour,  et  Ton  peut  augmenter  ju0qu*au  vertige 
{BuiL  dee  Se,  méd.,  Férussao ,  XIII ,  376  ).  Le  doc- 


teur Krimei^  en  a  aoêsi  préconisé  l'emploi  dans  cette 
affection ,  mais  lorsqu'elle  est  purement  ess  wtielle , 
auquel  cas ,  dit-il ,  la  guérison  est  assurée  ,  ce  qài 
lui  fait  penser  qu'on  pourrait  s'en  servir  dans  les  co- 
queluches non  inflammatoires  des  enfants  (Noue. 
Joum,  de  méd.,  TIl ,  362  ).  Le  docteur  Ward  croit 
qu^n  pourrait  donner  la  Stramoine  i  l'intérieur  dans 
la  même  maladie  ;  il  prescrit  la  teinture  de  ce  médi  « 
cament(  4  ences  de  plante  sèche  dans  15  onoea  d'al- 
cool foible)  à  la  dose  de  14  à  24  gouttes,  que  l'on 
augmente  graduellement.  Un  malade  qui  en  prit,  par 
inadvertance,  un  gros  et  demi  à  la  fois,  n'en  éprouva 
que  de  légères  nausées  :  le  docteur  Ward  croit  qu'on 
pourrait  étendre  aux  affections  catarrhales  l'usage  de 
cette  teinture  (  BibL  méd,  ^  LX ,  271  ) ,  et  l'un  de 
nous ,  en  effet ,  l'a  employé  avec  beaucoup  de  succès 
dans  un  cas  de  catarrhe  chronique. 

ffydrophohie.  Les  professeurs  Elettore  et  Brera ,  è 
Pavie,  ont  communiquée  Harles  des  faits  en  faveur  de 
l'usage  du  Stramonium  dans  cette  terrible  maladie. 

Rhumaiisme  chronique.  Le  docteur  Zollickoffer 
a  retiréde  grands  avantages  de  l'emploi  interne  et  ex- 
terne du  Stramonium  dans  le  rhumatisme dironique; 
il  se  sert  d'une  teinture  composée  d'une  once  de  se- 
mences sur  huit  d'alcool,  dont  il  donne  de  8  à  12 
gouttes  par  jour,  en  augmentaut  graduellement  jus- 
qu'à ce  que  le  malaise  et  les  étourdissements  forcent 
de  suspendre  ;  alors  il  conseille  des  frictions  sur  le 
lieu  douloureux  avec  une  pommade  faite  de  deux 
parties /;n  poids  d'axonge  sur  une  de  feuilles ,  qu'on 
fait  cuire  à  un  feu  doux  :  ce  médecin  rapporte  un 
assez  grand  nombre  de  joas  de  guérison  par  ce  moyen 
(Retme  méd,,  Xi ,  469  ).  Le  docteur  Van  Nuffel  cite 
celui  d'un  manouvHer ,  qui  éprouvait  depuis  long- 
temps des  douleurs  intolérables  à  Tépaule  droite ,  et 
qui  fut  guéri  par  l'administration  de  deux  grains 
d'extrait  de  Datura  dans  huit  onces  d'eau  distillée , 
qu'on  loi  fit  prendre  d'heure  en  heure  par  cuillerée  ; 
on  prescrivit  en  même  temps  un  iiniment  composé 
d'an  demi-gros  du  même  extrait  mêlé  avec  4  onces 
d'huile  d'olive,  pour  frictionner  les  parties  doulou- 
reuses :  en  moins  de  huit  jours  la  douleur  avait  dis- 
paru {NoHv,  Bibl,  méd,,  II,  451  )  ;  il  prit  en  tout  28 
grains  d'extrait  à  l'intérieur ,  et  3  gros  en  frictions. 

Au  Brésil,  suivant  Martius,  on  emploie  la  décoc- 
tion de  Datura  Stramonium,  L.,  contre  les  douleurs 
dentaires  et  le  gonflement  des  igencives  (  Joum,  de 
chim.  méd, ,  III,  550).  M.  Orfila  a  vu  une  céphalée 
se  dissiper  par  l'emploi  de  deux  grains  d'extrait  de 
Siramonium,  qui  causa  d'abord  un  narcotisme  ef- 
firayant  (Nouv,  Joum.  de  méd,,  décembre  1819). 

A  l'extérieur ,  on  a  employé  l'extrait  de  Datura 
pour  calmer  les  plaies  douloureuses ,  les  panaris,  les 
brûlures,  les  gerçures  des  mamelles,  les  tumeurs  hé- 
morrhoîdales  ouvertes ,  etc.  ;  on  Ta  aussi  appliqué 
sur  les  chancres,  les  carcinomes.  On  doit,  dans  tous 
les  cas,  avoir  égard  à  Tabsorption  qui  peut  s'en  faire, 
et  le  mêler  à  des  corps  gras  pour  l'empêcher,  autant 
que  possible,  de  pénétrer  par  cette  voie. 

D'après  ce  qu!on  vient  de  lire,  on  voit  que  toutes 
les  parties  du  Stramonium  sont  également  employ  ées^ 

15 
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et  qti*èUe«  ont  à  peu  près  les  mêmes  tertus  ;  cepen- 
dant les  semences  en  ont  été  estimées  la  partie  la  phis 
actiTe.  Une  Urre  en  poids  donne  une  once  et  demie 
d*extrait.  On  prétend  qu^aotrefois  les  Toteurs  en 
mettaient  dans  le  Tin  ,  le  tabac,  etc.,  pour  abuser 
ensuite  des  personnes  qui  en  avaient  fait  usa^ ,  et 
lea  dépouiller.  Ces  individus  ,  connus  aous  le  nom 
d^êHdormêurt ,  furent  Tivement  poursuivis  et  punis 
par  rautorité  en  France.  Les  courtisanes  de  Ilode 
s*en  serrent  pour  ôter  la  raison  ,  donner  un  délire 
gai,  fantastique ,  des  songes  agréables,  œ  qni  a  fait 
donner  à  cette  plante  le  nom  de  Burlmdo  (facétieux) 
par  les  Portugais  de  ce  pays,  délire  qui  dure  à  leur 
volonté ,  suivant  la  dose  qu'elles  emploient.  Il  parait 
tfue  cet  extrait  agit  aussi  dans  œ  cas  comme  aphro- 
disiaque. On  use  plutôt  aujourd'hui  de  celui  qu^on 
prépare  avec  le  suc  frais  des  feuilles  ou  les  feuillea 
sèches ,  quoique  le  premier  soit  préférable.  On  le 
donne  par  quart,  demi-grain  ou  grain  entier,  suivant 
TAge  des  sujets  et  leur  force  ;  on  peut  aller  graduel- 
lement jusqu'à  8  grains  et  plus  par  jour;  on  diminue 
«'il  survient  des  vertiges,  l'obscurité  de  la  vue,  etc., 
sauf  à  en  reprendre  ensuite  l'usage.  Nous  avons  in- 
diqué plus  haut  la  dose  du  suc  récent  et  celle  de  la 
teinture ,  ainsi  que  la  préparation  de  cette  dernière. 
La  poudre  des  feuilles  se  donne  au  commencement  A 
la  dose  de  9  on  5  grains,  mais  elle  est  peu  usitée.  Lea 
fomentations  qu'on  en  prépare  se  font  avec  une 
moyenne  poignée  de  la  plante  dans  une  pinte  d'eau. 
In  résumé ,  nous  pensons  qu^M  néglige  trop  l'em- 
ploi de  cette  plante ,  et  qu'on  pourrait  en  retirer  de 
grands  avantages  dans  la  pratique  ,  en  la  maniant 
avec  la  prudence  convenable  :  elle  entre  dana  le 
baume  tranquille. 

On  prétend  que ,  dans  quelques  pays  ,  on  donne 
les  semences  de  Sêramonium  aux  porcs  et  aux  che* 
▼aux  pour  les  engraisser,  et  les  rendre  «insi  phis  ven- 
dables. 

Les  fenîDes  du  Shramonium  analysées  par  Promnitx 
lui  ont  fourni  :  gomme ,  58  ;  matière  extractive ,  6; 
ffoule ,  04;  albumine,  15;  résine ,  13;  sels  ]  33  (Ed- 
wards et  Yavasseur,  MmnueldêmaU  méd.,  307),  La 
graine  a  donné  è  Brander  un  principe  particulier 
qu'il  appelle  Dai^rin  ou  Daiurine  (Yoy.  ce  mot) , 
dans  lequel  résident  ses  propriétés  les  plus  marquées, 
de  la  gomme ,  une  matière  butyracée ,  de  Textraetif 
orangé  ,  du  malate  neutre  et  acide  de  daturine ,  plu- 
sieurs sels  à  base  de  chaux  et  de  potasse ,  de  la  si- 
Hce,  etc.  {Répertoirp  de  Buchner),  Bergius  y  avait 
trouvé  du  nitre ,  et  Schvrilgué  une  huile  volatile  et 
de  l'extractif . 

Yciieiibcrg.  Di$s»  de  êtramtonHutu  in  morbù  efwmiêitU,  Up«a- 
Iw,  1772,  in-4«.  >— Raionx.  Dit.  tpÎMtola  dêoieutât  ttramtenii,  «fo. 
—  Harcet  (A.).  (M  tht  mtdiciital  profm-tiêê  êtramomimm  (  M»d. 
trcMMor.,  1815).  — Angelh art  (C).  Diu.  inamg .  m»dico'tk0mrm~ 
pêHoê  dm  daiwu  êtnmtonio  0JnfMê  «m  wtêdieo  preumrtim  md  rk—- 
matitmi  curatiomtm,  Vtreelit,  182S,  in-a».  —  Harlet  (  O.-F.  ). 
TraiteoMntderiijdropbobieeC  ck  l'efficacité  daDoIvra  StrtmtO' 
nitim ,  L.,  dana  cette  maladie.  Franclbrt ,  uk'4fi. 

D,  SuavêolêHê,  W.  On  possède  dans  les  jardins  cet 
arbuste,  appelé  au  Pérou  Fhripondio ,  sous  le  nom 


dei>.ar6or8a,  L*,  oe  qui  est  une  erreur.  Seabellei 
et  très-longues  fleurs  ^anches  ont  une  odeur  forte, 
susceptible  de  nuire  beaucoup  dana  des  lieux  fermés . 
Deux  oiseaux  furent  même  asphyxiés  dans  une  petite 
serre ,  parce  que  leur  cage  était  très-voisiue  de  ce 
végétal.  On  dit  que  dans  son  lieu  natal,  les  indigènes, 
dans  des  vues  de  sortil^e,  etc.,  boivent  la  décootioa 
de  ses  feuilles,  qui  les  fait  tomber  dans  une  sorte  d'i- 
vresne,  et  les  met  dans  un  état  voisin  de  la  mort.  Au 
Chili,  ces  feuilles  servent  pour  amollir  les  tumeurs  , 
les  faire  suppurer,  calmer  les  douleurs,  etc.  (Feuii-^ 
\6e^  Plant,  méd.,  n,7Q\). 

i>«  Tatuia  ,  L.  Cette  espèce  herbacée  du  Pérou  , 
de  l'Amérique  septentrionale ,  a  sa  décoction  et  sea 
feuilles  ,  réduites  en  cataplasme ,  employées  contre 
les  tumeurs  des  jambes  et  contre  la  lèpre  (Nova  gen. 
ei  êpecieê,  III,  7).  S'il  fallait  en  croire  la  note  de  Clu- 
sius  sur  d'Acosta,  les  Turcs  de  son  temps  employaient 
un  Stramonium  qu'il  appelle  Taiula  ,  qu'il  distin- 
gue de  l'espèce  conunune,  et  dont  les  oourtisaues 
usaient  -  aux  mêmes  usages  que  de  celui  de  l'Inde 
{Droguea,  150) ,  et  surtout  comme  aphrodisiaque  , 
propriété  aooordée  au  Stramonium.  C'est  le  D,  ilfe- 
tel  d'après  Belon  (V.  plus  haut  D.  Motel). 

AATUBnra  y  daturium^  de  Brandes.  Alcali  vé- 
gétal découvert  par  ce  chimiste ,  dans  les  semencee 
de  la  pomme  épineuse  (  Datura  Stramonium,  L.),  où 
il  est  combmé  avec  l'acide  malique»  D'après  ses  re- 
cherches ,  ce  nouveau  corps  est  presque  intolabla 
dans  Teau  et  l'alcool  froid,  trèt-soluble  dans  l'alcool 
bouillant ,  d'où  il  se  précipite  par  refroidisfement 
aoua  tourne  de  flocons  formés  d'aiguilles  très»4éliée8, 
semblables  aux  cristaux  de  morphine.  Son  muriato 
est  en  cristaux^ubiques,  son  sulfate  en  prismes  qua- 
drilatères, etc.  (Jomn.  de  pharm.,  VI,  351). 

Dascbk,  Daoooi.  Noma  aacienado  meam,  JEthw  Mmm  , 
1».,  qiMlqtiefbia  d«  panaia ,  Poêtùtaca  aaèioa  L. 

BAlUmi.  Oenre  de  plantes  de  la  fiunille  des 
Ombellifères  ,de  la  pentandi4e  digynie,  dont  le  mot 
grec  <fâcxw  ,  j'échauffe  ,.  parait  l'origiBe ,  parce  que 
les  graines  de  l'espèce  principale  sont  échauffantes» 
D*aut«es  le  font  venir  de  dtmh  >3ûm  arabe  de  U  ca- 
rotte. 

D.  Carota,  L. ,  Qtrotte  {Flore  méd.,  II,  f.  99)  . 
Cette  plante  bisannuelle,  qui  croit  en  France  et  dana 
une  grande  partie  de  l'Burefw  où  elle  habite  ,  à  l'état 
sauvage  {Daucue  Carota,  variété  egèoeetrie)^  lea 
prairiea  sèches ,  les  lieux  monfeueux ,  arides ,  prend, 
par  la  ooUnre ,  un  développement  dans  am  ractaee  , 
qui  fait  de  ces  dernières  un  aliment  précieux  , 
parce  qu'elles  sont  alors  suerées  ettrès-nourrissantaa, 
et  qu'on  en  peut  faire  diverses  préparationa  éoono- 
miquea.  Sauvage,  la  carotte  n'est. qu'une  herbe 
fourragère  \  peu  ertimée ,  è  cause  de  la  dureté  et  de 
l'insipidité  de  ses  tiges  et  de  ses  graines ;.aa  racine 
est  sèche,  dure  ,  liimeuse ,  petite ,  d'un  goût  Acre 
et  amer.  Par  la  culture ,  cette  raciee  grossit ,  ao- 
qoiert  parfois  le  volume  du  bras ,  est  simple ,  char- 
nue ,  succulente ,  sucrée ,  et  présente  une  teinte 
rouge ,  jaune  oy  blanchâtre ,  suivant  la  variété  i  >l  y  ' 
en  â  de  longues ,  de  courtes ,  mais  toujours  plus  oa 
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I  ea  ibniie  de  pyramide  renvenée.  La  meilleure 
ett  k  ceroftte  ciiltt?ée  en  Flandre ,  et  qu*on  apporte 
à^Paris  A  la  fin  de  riÛTer ,  car  elle  ne  boiâe  jamais , 
oe  qui  arrÎTe  anx  autres  Tariétés  lur  la  fin  de  cette 
«ison.  On  man^lei  oarottet  ouitet  dans  Teau,  avec 
de  la  Irlande;  on  en  fricasse  ;  on  les  brûle  pour  colo* 
rer  et  donner  du  goôt  au  bouillon ,  ou  s^en  servir 
eomme  café;  on  les  sèche  pour  les  employer  en  pou- 
dre ,  en  yojttge ,  pour  en  faire  du  pain  ,  les  mettre 
dans  des  potages,  etc.,  etc.  ;  enfin  c^est  un  des  légu- 
mes les  plus  nourrissants ,  les  plus  économiques  et 
les  plus  sains  dont  lliomme  puisse  faire  usage  : 
aussi  est-il  généralement  cultivé  dans  le  plus  hum- 
ble jardin. 

L'analyse  chimique  du  suc  de  la  carotte,  par 
B.  Bouillon  Lagrange,  y  a  démontré  du  sucre 
Hqnide ,  déjà  aperçu  par  Harggraf ,  du  malate-acide 
de  chaux ,  de  la  fécale ,  une  matière  colorante  jaune, 
insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  les  graisses  et  Pair 
cool ,  qui  donne  la  couleur  aux  rapines.  Les  cendres 
de  la  carotte  contiennent  du  carbonate  de  chaux,  et 
de  magnésie  {Joum.  de  pkarm,,  1,529).  Be  trois 
livres  trois  onces  de  suc  de  carottes  on  obtient  une 
livre  eaux  onees  de  sirop  de  sucre ,  dViprès  Parmen- 
tîer ,  et  le  marc  est  encore  sucré.  Cest  la  plus  sucrée 
ém  nos  laoines  indigènes ,  après  ^selle  de  chervi.  Ce 
suc  se  change  en  vinaigre  au  bout  de  quelques  jours  ; 
il  s'y  forme  alors  de  la  anannite  cristallisable,  comme 
H  arrive  aux  sues  d*oignon ,  de  melon ,  etc.  ,  d'après 
M.  Laagier,oe  qui  conduit  œ  chimiste  è  penser, 
avec  Fourcroy  et  Vauqueltn ,  que  ce  produit  pour- 
rait bien  être  aussi  le  résultat  d'une  altération  ana» 
iegoe  dans  les  antres  végétaux  qui  en  fournissent 
(Mém.  duMusémm,  IV,  103).  Forster,  Huuter  et 
Homby  ont  retiré  de  ce  suc  fermenté  de  bonne  eau- 
•  H.  Braeonnot  ,  en  traitant  la  carotte  par  la/ 
scaostiqueetracide  hydro-oblorique,  en  a  ob- 
tesodel^acide  peotique  en  abondance ,  idais  coloré , 
tandis  qull  est  blanc,  bleuâtre  dans  le -navet.* 

On  a  fUt  quelque  enploi  en  médecine  de  la  ca- 
rotte. Xn  1766 ,  Sultx«  assura  que  sa  pulpe  fraîche 
et  râpée  était  très-utile ,  appliquée  sur  les  tumeurs 
carcioomateuses  ouvertes  {  Ancien  joum.  de  mé- 
éec.,  XXIV,  68)  ;  Bouvart  fit  un  semblable  emploi  de 
ta  carotte  ,  que  Desbob  de  Boobefort  (  Mai.  m4d* , 
II  ,  191  ) ,  M.  Bouillon  Lagrange  (  Joum.  de 
pkarm. ,  V ,  350)  et  M.  Bridault ,  dan»  un  ouvrage 
spécial  sur  cette  racine,  ont  vanté  également  comme 
le  topique  le  plos  convenable  à  oe  genre  de  maladie, 
ne  le  donnant  cependant  que  comme  sédatif  de  ces 
aifeotions  ;  SU.  Bayle  et  Gayol ,  dans  de  nouveaux 
esaais  sur  la  bonté  de  ce  moyen  ,  l'ont  trouvé  sans 
efficacité,  quant  an  fond,  sans  nier  ses  qualités  émol- 
lientea  et  sidoncissantes.  On  en  fait  usage  en  appli- 
quant aoir  et  matin  la  pulpe  râpée  et  fraîche  de  ca- 
rotte sur  les  plaies,  qu'on  lave  à  chaque  pansement 
«vec  la  décoction  de  cigué  ;  il  calme  les  douleurs  , 
6te  l'odeur  insupportable  de  ces  plaies,  diminue  leur 
anpparation ,  etc. 

■H.  Bayle  et  Cayol  assurent,  avec  le  même 
■ .  Bridcnlt ,  que  la  pulpe  de  carotte ,  appliquée  to- 


piquement,  peut  améliorer  et  même  guérir  certaines 
maladies  dartreuses  ou  sorofuleuses ,  qui  ont  parfois 
Tapparence  du  cancer ,  et  qui  le  déterminent  sou- 
vent (  Dict,  dee  sa.  méd. ,  III ,  658  ).  Arélée  l'em- 
ployait contre  l'éléphaatiasis  ;  Desbois  de  Bochefort 
a  vanté ,  comme  fondant  du  c^i'eau ,  chex  les  en- 
fants, la  carotte  prue  comme  seule  nourriture  (Loc. 
cii.).  Ne  serait-ce  pas  la  diète  végétale  qui  agit 
dans  ce  cas ,  plutôt  qu'une  vertu  particulière  à  la 
carotte  ? 

Dans  plusieurs  cantons  de  rAllemagne ,  d'après 
Bremser  ,  on  fait  manger  les  carottes  crues  aux  en- 
fants vermineux  {Traité  dee  verê  inieêt. ,  409). 
M.  Dax ,  médecin  à  Sommières  ,  vante  également  les 
qualités  vermifuges  de  cette  racine  {Jnn.de  Montp., 
an  XIII',  120) ,  déjà  connue  ,  sons  ce  rapport ,  par 
Bosen  et  Van  den  Bosch. 

Scholer  a  recommandé  le  suc  de  carotte  mêlé  avec 
le  miel ,  contre  les  aphthes ,  et  la  décoction  de  cette 
plante  contre  la  toux  des  enfants  et  la  phthisie 
(Cranti ,  Mat.  méd. ,  1, 33). 

C'est  un  remède  populaire  que  l'emploi  de  la  ca- 
rotte dans  la  jaunisse  ;  on  pourrait  encore  expliquer 
son  efficacité  dans  ce  cas,  si  elle  existe ,  par  la  diète 
végétale;  il  est  probable  que  c'est  i  cause  de  sa 
couleur,  analogue  à  celle  que  produit  la  mala- 
die ,  qu'on  l'y  a  préconisée  ;  c'est  june  vraie  signa-» 
ture. 

La  carotte  jaune ,  la  seule  qu'on  emploie  en  méde- 
cine ,  a  été  donnée  antrdbis  comme  apéritive. 

La  grahie  de  carotte  ,  qui  est  petite ,  verdâtre,  ar^ 
rondie ,  hérissée  de  poils  raides  et  comme  épineux , 
est  substituée  parfbis  à  celle  du  Dauoue  de  Crète 
{Athatnania  ereiensie^  L.) ,  quoiqu'elle  en  soit  fort 
différente  ;  c'est  une  des  quatre  eemencee  chaudeê 
mineuree.  On  la  mêle  parfois  à  la  bière ,  à  laquelle 
eue  communique  une  qualité  supérieure  ;  les  An- 
glais en  boivent  en  infusion  théiforme  comme  stimu- 
lante: elle  est  parfois  donnée  comme  diurétique  ^ 
dans  les  coliques  néphiétiques ,  pour  faire  eouler  les 
graviers  {Ane.  joum.  de  méd.,  XXVI ,  536)  ;  sa  dé- 
coction o&e  un  principe  amer  et  du  tannin.  D'après 
Bouillon-Lagrange,  on  en  obtient  une  huile  essen- 
tielle ,  regardée  comme  emménagogue ,  anti-hysté- 
rique ,  etc. ,  vertus  qu'on  a  accordées  aussi  â  l'infu- 
sion vineuse  de  cette  semence ,  dont  la  dose  est 
d  epuîs  un  gros  jusqu'à  une  demi-once. 

Les  feuilles  de  la  carotte  ont  parfbis  été  empbyées 
comme  vulnéraires. 

On  colore  le  beurre  avec  la  carotte;  c'est  avec  son 
suc  que  l'on  donne  à  celui  d'Isigny,  qui  nous  arrive  â 
Paris,  la  belle  teinte  jaune  qu'on  lui  voit.  M.  Antoine, 
pharmacien  aux  armées,  a  trouvé  que  la  pulpe  de  ca- 
rotte, bouillie  avec  le  double  de  son  poids  de  beurre 
rance  et  autant  d'eau,  a  la  propriété  de  lui  ôter  cette 
rancidité,  eût-il  plusieurs  années  {Journal  dee  phar- 
maciens, in-4o,  436). 

BilUng  (t.).  Jn  acoount  of  camts ,  tte.  London ,  1766 ,  in-8« . 
—  Bridault  ( A.-F  ).  TmW  larlt  carotte ,  et  Racaeil  d'ol)Mnratiomi 
sur  Fange  eC.In  etfeU  lalutaira  de  c«tte  planta.  La  Rochelle,  1802  » 
»-8», 
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D.  GingidiutHj  L.  Voy.  Gingidium. 

D.  Fi9Haga,  L.,  Herbes  aux  cure-dents.  La  plaine 
de  Bonn,  en  Afrique,  est  toute  couverte  de  cette 
plante(qut  croft  aussi  dans  le  midi  de  la  France*et  de 
î*£urope  ) ,  dont  on  vend  à  Marseille  les  sommités  des 
tiges  sèches.  Les  rayons  de  rombelle  sont  fermes  et  aro- 
matiques, ce  qui  les  fait  employer  comlne  cure-dents. 
On  les  mâche  quand  on  s*en  est  servi,  et  Ton  attribue 
è  cette  mastication  la  vertu  de  nettoyer  les  dents  et 
de  raffermir  les  gencives*  Ils  laissent  dans  la  bouche 
un  goût  aromatique  agréable  (Poiret,  Foyag^  en 
J9ar6an0,II,  135). 

Davcis  m  GiPBra.  Kom  de  VAtkamututa  erêtÊnaiê  ,  L. 
-—        OAiMABOt,  oSf.t  AtkatutHta  crHênHt^  L. 

—  BB  oiin.  SjnoDjme  de  Dauouê  omtie-ê, 

—  cuncBc,  ofT.  Roan  qna  l'on  donn*  bok  •emcnee*  de  \^A- 

îhawumta  ortttnêUy  L. 

—  OTABOiv.  Bacille»  du  Pimpinêtta  ^miffra^  1. 

—  TviBABW,  oiT.  Dmwms  Carota,  L. 

Da vB-BAmis.  V om  UdmoI  de  VAmwtmnmia  v$êicatoria,  iDsb . 

l>AUlAAOt  près  du  bourg  de  Beaumont,   en 
^  Basse-Auvergne  (France).  Carrère  {Cai.,  474)  y  indi- 
que une  source  minérale  froide,  qu*on  croit  char- 
gée ,  dit-il  ,d*alcali  fixe  et  de  terre  absorbante. 

*    Davlibm  atib.  Kom  de  rhmmddle ,  Mirundo  rmaîica^  L.,  dane 
Plutarqae. 

Daullortas.  Arbrisseau  de  la  Chine,  dont  les  baies 
amères,  à  odeur  de  camomille,  sont  employées  en 
bains  et  en  fomentations  ;  la  poudre  de  ses  feuilles  se 
prescrit ,  comme  résolutive ,  en  cataplasme  sur  les 
tumeurs.  On  soupçonne  que  ce  végétal  est  un  faites, 
voisin  du  F.  avata  ,  Thunb. 

Daumits.  Espèce  de  serpent  qui  entre  dans  la  com- 
position de  la  thériaque  (DioL  de  Jameê). 

1>A1IM  (grand-duché  du  Bas-Rhin).  M.  E.  Osann 
{Revue,  etc.  V.  Prueae)  j  indique  une  source  miné- 
rale, d^une  faible  importance. 

Davi-ca&ibabat.  Vom  mmlù»  an  ZUypkuê  OEm^piia^  Kll.  (Don» 
refet  dire  fenille  eo  nuUis  ). 

—  cAPiAKAa.  Koaa  malais  do  Viiis  trifolia ,  L . 

—  cosrAi.  Nom  malait  do  Cattia  atata^  L . 

—  bvcabo.  Nom  malais  du  Rieiiwê  Mappa,  L. 

—  aATTA-oàaBim.  Nom  malais  do  AoMcIsa  Gttmbir,  Bont. 
-»      oBBBi.  Nom  tamonl  dn  N9p«ntkêê  dittiUatoria,  L. 

—  Kom .  Nom  malais  dn  Phyllantkuê  Nirmit  L. 
•—      AAOCA.  Nom  malait  dn  ZoiMOMta  spinoM,  L. 

Da«vbi>.  Voyex  Dtlpkimu  DêiphU^  L.  SniTsnt  Colfrare  ,  on 
donne  aussi  ce  nom  au  cormoran,  PeisoaiMM  Car6o,  L. 

l^AUVBnr.  Village  des  Basses-Alpes  (France  ), 
à  une  lieue  et  demie  de  Foroalquier ,  où  ,  près  de 
l*ouverture  d^une  mine ,  se  trouvent  deux  sources 
minérales  froides ,  l'une  regardée  comme  sulfureuse  , 
Vautre  chargée ,  dit-on  ,  de  sel  marin.  Suivant  dé- 
mentis ,  cité  par  Carrère  (  Cat.  ^  511  ) ,  ces  eaux  con- 
tiennent un  peu  de  fer  et  de  soufre ,  et  sont  apéri- 
tives  et  purgative. 

Dauphinb.  Ancienne  province  de  France ,  peu 
riche  en  eaux  minérales.  Voy.  du  reste  :  Argeneon  y 
St-Barihilemif  ChâHUon ,  Die,  Dieu-le-Fili, 
St'Firmin,  Lamoiie,  Laragne,  Mens,  Merindol , 
Moneelier,  Montelimart,  Pont-de-BareL 


DAPniiaMU«Nom  dn  genre  Dtifàimiumt  elsurtonl  du  D.  Cm 
toUda.t, 

Daobabs.  Un  des  noms  dn  ctftàadi,  Cêfrack  ofieimmrmm  , 
DC. 

Daubaoi.  Espèce  de  poisson  de  mer  (  V.  Sparus 
AuratQ  y  L.  ) ,  qu'il  ne  faut  confondre  ni  avec  la 
Dorade  de  U  Chine  (Cyprinue  Auratuê,  L.  ] ,  ni , 
comme  on  le  fait  dans  la  Toxicologie  générale  y  avec 
la  Dorade-Dophin  (  Coryphœna  ffippuruêy  L.  ). 

Davabbicv.  Nom  branac  du  BignotUa  imdioa  ,  L. 

Dayss  kalati.  Nom  jaranais  du  Mogorium  (Jasmsniim)  Sam' 
bmo^Um. 

DATsaiBO».  Vn  des  noms  de  Tlinile  d^aspic ,  prorenant  dn  La- 
vattéuli  ^pioa^  L. 

l>ATI&&Ae  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Dilléniacées ,  de  la  polyandrie  monogynie.  Le  D.  el- 
liptica^  St.-Hil.,  Cambaibinha  des  Brésiliens,  est 
employé  par  eux  comme  astrigent.  Le  D,  rugoêa, 
Poiret  (Z>.  braêiliana,  B.C.) ,  est  également  usité 
au  Brésil ,  sous  le  nom  de  Ctjpd  do  car(fd  <  liane  des 
Caripès),  comme  astringent  en  fomentation ,  pour 
ramédier  aux  enflures  des  jambes  et  des  testicules , 
si  fréquentes  dans  les  contrées  chaudes  et  humides 
de  ce  vaste  pays  {Planté»  ueueilea  de»  bra»,,  5«  livr.). 

Dato  babiia.  Nom  indien  dn  caueUier ,  Laitru0  Cimttamomnm  , 
L. 

—  c&mo.  Nom  indien  do  ifrycAwof  2Vm  vomioa,  L. 

—  citbooo.  Nom  indien  dn  Pl^Êimbago  ttylamica,  L. 

—  TiMB.  Nom  indien  du  Stêamwm  orientale^  L. 
Daw..  Nom  anglais  dn  cbaucas,  Cortm»  Monêdula  ,  L. 
Diwvi-KirmBjmv,  DAtvvt-coaoni.  Nomsindien&duXmfnM  tfn- 

voiucrata ,  Vahl. 

9AZ.  Ville  de  France,  siu;  TAdonr  (Landea) ,  à 
9  lieues  N.-E.  de  Bayonne,  célèbre  parles  eaux  mi- 
nérales (  ^gucs  tarbellicœ)  chaudes  et  acidulei  qui 
sourdent  de  presque  tons  les  points  de  son  ter- 
ritoire. On  distingue  quatre  sources  principales  ,  sa- 
voir :  l»  la  Fontaine  chaude  (jadin  fontaine  de  Melse), 
située  à  l'extrémité  de  la  ville,  et  seule  usitée  en  bois- 
son. Ciquante  litres  de  cette  eau  ont  fourni  è  MM.  J. 
Thore  et  P.  Meyrac  :  muriate  de  soude  ,  60  grains  | 
muriate  de  magnésie,  90;  sulfate  de  sonde,  14i;  suif, 
de  chaux ,  160  ;  carbonate  de  magnésie ,  26  ;  d»  les 
Source»  de»  Fo»»é»;  5»  les  Baignot»,  où  sont,  è 
quelque  distance  delà  rille ,  des  bains  commodes  et 
très-fréquentés  ,  ainsi  que  des  boues,  des  bains  de 
vapeur  et  des  douches  ;  la  température  des  eaux  qui 
les  alimente  varie  entre  ^  et  49«  ;  4»  enfin  les  Sour- 
ce» adourienne»,  nommées  ainsi  de  leur  situation  fciur 
les  bords  de  l'Adour.  Ces  dernières  sont  inusitées , 
et  celle  des  Fossés  le  sont  peu,  si  ce  n^est  des  pauvres; 
quant  à  celles  des  Baignots,  elles  paraissent  de  même 
nature  que  la  Fontaine  chaude.  Ces  eaux  sont  em- 
ployées ,  en  bain  surtout ,  dont  on  gradue  avec  soin 
la  température  ,  contre  les  douleurs  rhumatismales, 
la  paralysie ,  les  suites  d'entorses ,  les  contractures , 
les  ulcères ,  etc.  On  peut  les  prendre  toute  l'année , 
mais  particulièrement  au  printemps.  Le  s^our  de  la 
ville  est  agréable  et  peu  coûteux. 

Dafin.  EflMi  sur  les  eaux,  min.  de  Dax,  1746,  in-lX  —  "^  Se- 
condai. Rdation  de  la  fontaine  bouillante  de  Dox  (Bém.  de  Tr^ 
roux,  sept.  17l7,*p.  189B).->Le  même.  Olis.  de  pbjrs,  eld*lijB.  nat. 
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MT  1m  «nn  »ia.  ié  Dax,  Bagnènt,  etc.  Pam,  1760  b^S».— Dnlau. 
OIm.  aur  In  «aos  tkena.  à»  Dsx  ,  etc.  1759,  in-12.  —  Thore  (J.) 
•C  ■■jnc  (P.)  M^im  ma  les  eau  et  l>oaes  tlieriMles  de  Das^  Pre- 
chéc,S»vhom,  etr.,  1808,  ia-8». 

DAsaa&eB.  UnclesDoms  dn  pigeon  ordnuire.  Voj.  Columbo, 

DuAMAU.  Ilom  malabare  dfria  toarterelle,  Colttmba  Turtur^  L. 

DcaAvnn.  Vom  da  coq ,  Phoêianuê  GaUmêi  L«,  an  Blalabar. 

D.  D.  et  D.  D.  Titr.  Vojes  D. 

Daabkt  nsnviABB.  Vadetiioina  anglaû  àbVJtropa  BMadoma^ 
L. 

Dbbab  MBA*.  Non  persan  de  VOcymimm  Baêilieumy  L< 

DuaAacn.  Nom  liâirea  do  Miel- 

DinoBAB.  ffom  kâireo  de  l'abeiUe ,  Jpis  mêUifieOf  L. 

l>iEBIUTAMTSf  <f«6i7iton/ta.  Hëdioamentf  ou 
moyens  propres  à  diminuer  les  forces  naturelles  ou 
morbides.  Dans  quelques  cas ,  on  est  obligé  de  cher- 
cher A  restreindre  les  forces  normales  du  corps,  pour 
prérenir  le  dérelopperoent  de  certaines  maladies , 
ou  proeurer  la  guérison  de  quelques  autres.  Ainsi, 
•▼ant  de  pratiquer  une  grande  opération ,  on  saigne 
le  oMlade ,  on  le  met  à  la  diète ,  etc.,  ce  que  Ton  ap- 
pelait autrefois /ir^rsr  le  mcAade,  Pour  guérir  une 
inflammation  ou  même  certaines  turgescenoes  san- 
guines OQ  humorales ,  on  saigne ,  on  purge ,  etc.,  les 
sujets,  afin  de  les  débiliter,  et  faire  tomber  Tin- 
flanunation  ou  dissiper  la  congestion  auxquelles  Us 
étaient  en  proie. 

Oo  administre  les  débilitants  pour  taincre  les  for- 
ce» données  ou  accrues  par  la  maladie.  Ainsi ,  une 
Jeune  fiUe  hystérique ,  un  mnniaquo,  un  fébricitant 
dans  son  paroxisme ,  etc.,  ont  dans  les  accès  de  leurs 
maux  des  forces  infiniment  plus  considérables  que 
celles  qui  leur  sont  habituelles ,  on  est  obligé  d'em- 
ployer, pour  les  abattre,  des  dÂilitants  qui  ne  sont 
pas  Umb  tirés  des  an ti-ph logistiques.  Ainsi,  dans  les 
affections  nerreuses  avec  accroissement  de  Ténergie 
musculaire,  les  anti-spasmodiques  font  souvent  plus 
^^effet  que  la  saignée  et  les  autres  asthéniques. 

Il  est  donc  nécessaire ,  avant  d*employer  les  débi- 
litants ,  de  connaître  de  quelle  nature  est  le  mal 
qu^on  veiit  prévenir ,  ou  la  cause  de  Taugmentation 
morbifique  des  forces  ;  sans  quoi  on  risque  d'opposer 
des  moyens  inefficaces  et  non  appropriés  à  la  nature 
de  Texubérance  dynamique  qu'il  s'agit  de  combattre. 

On  peut  dire  qu'en  général  les  évacuants  sont  tous 
débilitants  ;  mais  tous  les  débilitants  ne  sont  pas  des 
éracuants  :  une  nourriture  insuffisante ,  un  air  insa- 
lubre ,  une  habitation  malsaine ,  etc. ,  etc. ,  sont  des 
débilitants  très-marqués  qui  ne  figurent  point 
ptrmi  les  évacuants. 

n  y  a  donc  plusieurs  classes  de  débilitants  :  les  uns 
qui  donnent  issue  ma^  fluides  réparateurs  ou  nécessai- 
res à  l'entretien  de  la  vie,  que  ces  déperditions  soient 
moibides  oomme  dans  les  hémorrhagies,  les  diarrhées, 
le  diabètes,  eto.,  ou  provoquées  par  les  saignées ,  les 
purgatifs ,  les  sudorifiques ,  les  diurétiques ,  etc.  ;  les 
autres ,  qui  ne  permettent  pas  la  formation  de  ces 
fluides ,  comme  l'abstinence  ou  seulement  la  dimi- 
nution dans  la  quantité  nécessaire  des  aliments,  qui 
empêche  la  formation  du  chyle ,  l'usage  excessif  des 
boissons  délayantes ,  relâchantes ,  etc.  ;  d'autres  qui 


consistent  dans  la  privation  des  agents  extérieurs  in- 
dispensables à  l'entretien  do  la  vie  ,  comme  oelle  de 
Tair  atmosphérique ,  de  la  chaleur ,  etc.  Les  dou- 
leurs ,  les  passions  tristes ,  l'abus  des  jouissances  vé- 
nériennes ,  etc.  ;  sont  encore  des  débilitants  de  na- 
ture différente.  L'excès  de  température,  lusag» 
abusif  de.certaines  pratiques,  comme  celle  des  bains 
prolongés  et  répétés ,  etc. ,  peuvent  encore  figurer 
parmi  les  débilitants. 

Le  besoin  des  débilitants  peut  être  prompt,  in- 
stantané, et  alors  on  a  recours  aux  plus  directs,  la  sai- 
gnée, la  diète  absolue,  etc.  ;  d'autres  fois  ce  n'est 
que  d'une  manière  lente  et  insensible  qu'on  veut  en 
obtenir  le  résultat.  Cela  dépend  de  la  nature' 
de  la  maladie  que  Ton  combat,  ou  du  but  qu'on 
ie  propose. 

■athiaa.  D*  mtring9ndo  utu  robommHvm  pnpri»  êiedioiorum 
i»  A6i7itoltM«r6o«o.  Gflrttingn,  1782,  in-4*. 

Dbc.  Abréviation  de />«ooo fuM,  décoction. 

DacADiA  ALUMiMOftA,  Lour.  Arbre  delà  Cochinchine 
et  des  Moluques ,  de  l'icosandrie  monogynie ,  rap- 
porté avec  doute  à  la  famille  des Kosacées,  dont  l'é- 
corce  et  les  fruits^sont  employés  à  teindre  les  toiles  en 
rouge:  c'est  l'arèoro/wmtNOSo  de  Kumphius  {Jmb,, 
T,  1. 100),  et  le  Bobu  de  Burmann  {Zêyl.,  t.  36). 

DicAGaAMMB.  Poids  valant  9  gros  et  44  grains  an- 
ciens, on  dix  fou  le  gramme. 

BBcnicDt  winniBUBT*  Un  dea  nonu  aillais  da  Prinoê  r«r- 

DécicaAiniX.  Poids  valant  un  peu  moins  de â  grains 
anciens,  ou  le  dixième  du  gramme. 

Dbcba  cblb.  Un  dea  nomaarabea  de  b  bette,  B#fav«l^afia,L. 

BîcocTé,  Décoctum,  Mot  proposé  par  M.  Chereau, 
pour  désigner  le  produit  de  la  Décoction. 

HikOOOnOVf  Dêcoctio.  Opération  pharma- 
ceutique qui  consiste  i  faire  bouiUir  une  ou  plusieurs 
substances  médicinales  dans  un  liquide  pour  le  ren- 
dre médicamenteux.  Le  produit  de  cette  opération  so 
nomme  aussi ,  mais  à  tort ,  depuis  Baume,  décoction 
{decootum)  ;  Schwilgué  a  proposé  de  le  nommer  dé- 
cuti,  mot  dont  l'acception  est  toute  différente  en 
pharmacie.  Ghaussier  se  servait  du  nom  latin  décoc' 
tum,  qui  est  le  meilleur  de  tous ,  et  dont  on  a  firit 
décocté.  Quoi  qu'il  en  soit ,  k  décoction ,  qui  ne  doit 
avoir  lieu  que  pour  des  composés  non  volatils,  a  pour 
résultat  de  diMOudre  certains  principes  des  corps  mé- 
dicamenteux; le  liquide  qui  en  résulte  s'en  trouve  plus 
ou  moins  chargé,  suivant  leur  abondance  et  leur  degré 
de  solubilité.  L'agent  des  décoctions  est  le  plus  ordi- 
nairement l'eau  ,4qui  doit  être  comptée  pour  quelque 
chose  dans  l'effet  de  ces  médicaments ,  ne  fût-ce  que 
comme  liquide  ingéré.  Il  se  passe  souvent  des  phéno- 
mènes chimiques  dans  oette  opération,  qui,changeant 
la  nature  des  principes  primitifs,  donnent  lieu  ides 
composés  nouveaux,  etc.  Ce  sont  ceux  qu'on  observe 
dans  la  cuisson  dans  un  liquide ,  à  laquelle  la  décoc- 
tion doit  être  entièrement  assimilée  lorsquelle  est  pro- 
longée. Il  y  a  nécessité  de  savoir  s'il  ne  peut  pas  se  for- 
mer, par  suite  de  ces  phénomènes  chimiques,  des  com- 
posés différents  qui  annuUent  l'effet  qu'on  attenddos 
médicaments  soumise  la  décoction,* comme  lora- 
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qi^oD  ajoale  de  Pémétique  peodant  celle  du  quia- 
quina  ,  ou  def  compoiéfl  nuifibles  ,  comme  lorsque 
le  fablimë  corrotif  est  changé  en  mercore  doux. 
Vores  un  article  DécompoêHion  des  médicaments , 
par  Fonrcroy  (Encyclop.  méthodique,  médecine, 
V,305). 

Aiàsi  deux  conditions  sont  surtout  nécessaires  dana 
le  corps  qui  doit  être  soumis  à  la  décoction  ;  c'est 
qnUI  ait  des  principes  solubles  et  qu'il  n'en  ait  pas 
de  volatils ,  ou  que  du  moins  ceux-ci  ne  soient  pas 
indispensables  à  l'effet  qu'on  attend  de  cette  prépa- 
ration. Pour  le  liquide  ,  la  seule  rigoureuse,  c'est 
qu'il  puisse  être  porté  à  l'ébulKtion.  Il  résulte  de  cette 
dernière  ciroonstance  un  résultat  qu'il  est  bon  de 
cx>nnaftre.  Les  décoctions  bouillantes  sont  transpa» 
rentes  ;  lorsqu'elles  sont  froides  ,  elles  sont  souvent 
louches  et  laissent  déposer  des  sédiments  de  natures 
diverses  et  sur  lesquels  les  chimistes  ont  matière  à 
exercer  leurs  recherches  ,  parce  que  le  liquide  froid 
ne  tient  pas  en  dissolution  certains  corps  qu'il  avait 
la  puissance  de  dissoudre  à  80  degrés ,  ou  qu'il  n'en 
dissout  plus  autant.  Or,  comme  on  ne  peut  faire  usage 
des  décoctions  bouillantes,,  il  est  évident  qu'ellefl 
doivent  souvent  être  troubles  lorsqu'on  s'en  sert. 

On  soumet  à  la  décoction,  pour  l'usage  médical , 
les  substances  dures,  sèches ,  inodores ,  etc.,  comme 
les  bois,  les  écorces,  les  racines,  certaines  feuilles,  etc. 
Il  est  rare  qu'on  l'emploie  pour  les  fleurs ,  les  fruits 
mous,  les  semences  tendres,  etc.  Comme  les  principes 
les  plus  solubles  des  corps  sont  l'extraotif,  le  tannin, 
les  acides  végétaux ,  la  gomme,  k  fécale ,  les  sels ,  il 
en  résulte  que  les  décoctions  sont  presque  toujours 
amères ,  épaisses,  colorées ,  et  sou  veut  lourdes  sur 
l'estomac.  Quelquefois  les  parties  féculentes  sont  si 
abondantes  qu'elles  masquent ,  pour  ainsi  dire ,  lea 
autres  propriétés  ;  o'est  ainsi  que  la  décoction  d'^M- 
Tum  est  presque  inerte,  tandis  que  l'infuaion  est  fort 
active  (Thomson).  D'autres  fois ,  et  par  la  même  rai* 
son ,  elles  nourrissent  plus  qu'elles  ne  médioamen- 
tent.  Il  7  a  des  médicaments ,  qu'une  trop  longue 
ébullition  altère ,  par  l'action  combinée  du  feu  ,  de 
l'air  atmosphérique  et  de  l'eau.  Le  produit  des  décoc- 
tions de  séné ,  de  quinquina ,  de  réglisse ,  etc. ,  est 
moins  efficace  lorsqu'elles  ont  été  prolongées ,  que 
dans  le  cas  contraire. 

Les  décoctions  (  deccctum  )  sont  très-souvent  ea- 
pbyées  en  médecine,  tantil'intérieur  qu'àl'extériear; 
il  faut  que  les  premières  soient  toujours  légères,  c'est 
è-dire  faites  au  moyen  d'une  ékMiUition  courte,  à  moins 
que  la  nature  du  médicamentqn'on  y  soumetexige  au 
contraire  de  la  prolonger,  comme  pour  les  bois  sudo- 
rifiques ,  etc. ,  qui  nécessitent  même  qu'on  les  fosse 
tremper  à  l'avance  pour  faciliter  l'opération  de  la  déco- 
ction. Les  médicaments  externes  préparés  par  cette 
▼oie,  comme  les  fomentations,  les  injections,  les  lave- 
ments, les  gargarismes,  etc. ,  ne  sauraient  être  trop 
chargés;  c'est  pourquoi  on  peut  en  prolonger  l'é- 
bttUition  sans  inconvénient.  On  a  l'habitude  de  pré- 
parer beaucoup  de  décoctions  chex  les  malades  ;  c'est 
en  quelque  sorte  un  remède  domestique ,  quoique 
leur  effet  soit  souvent  très-marqué  et  leur  action 


vive;  cependant  elles  exi(psnt  parfris  ••  modmê 
faciendi  qui  nécessiterait  l'intervention  du  phar- 
macien^ surtout  si  elles  sont  fort  composées  ;  car  on 
ne  soumet  pas  les  médicaments  à  cette  opération 
d'une  manière  uniforme.  Les  substances  les  plus 
dures  doivent  être  mises  les  premières  en  ébullition , 
puis  successivement  les  plus  tendres  ;  et,  si  on  vou- 
lait y  joindre  quelques  aromates,  on  les  placerait 
au  fond  du  vase  fermant  où  on  coule  la  décoction. 

BoMB  (IC.).  Dt  dêcoctit^  ittfiuiê  «i  êmuMomibuê  ofieùtmlibmÊ  ; 
resp.  J.  Kirnancler.  Upaaliae,  1746,  ia~4fi.  —  Dtidumpt,  Ob> 
Mrratioii»  dumiques  rar  ce  qui  m  passe  dans  les  décoctkns 
(Journal  dtt  pharmacUnt,  p.  358  ,  fai.4«). 

DieocTo.  Nom  àa  coocoa,  Ctteuhtê  ccmêrua ,  L.,  ea  (rte  mo. 


Pbooctvk.  V07.  Décoction, 

DioniT.  Mot  employé  quelquefois ,  è  l'exemple  de 
Schvrilgué,  comme  synonyme  de  decoctumf  mais 
qui ,  en  pharmacie,  exprime  plus  communément  une 
diminution  du  degré  de  cuisson ,  c'est-à-dire  cette 
altération  de  certains  liquides ,  les  sirops  par  exem- 
ple ,  qai  leur  donne  l'apparence  de  cens  qui  ne 
sont  pas  assez  cuit^. 

D(D.  Sorte  de  gommier  blanc  «  d^près  Golberrj.  Yo/t  Gommo 
arahiquo, 

DuA  MOU.  Kom  portofpis  de  k  digitale.  DigitaliÊ  purpuroÊf 
L. 

Dbbbs.  Nom  dn  Muoo  i  JaTa. 

Dnt-SAïa-TvoBO.  Nom  dunob  dn  Ciê*^ê  quadrangulurit ,  L. 

l>iUPUiSIFS.  Médicaments  ,  ou  plutôt  moyens 
propres  è  préserver  les  parties  dn  contact  de  Tair 
ou  des  corps  voisins  ou  étrangers  qui  pourrait  leur 
causer  quelque  dommage  :  tels  sont  les  linges,  les 
emplâtres,  le  span^drap  ,  le  papier  brouillard,  le 
taffetas  gommé ,  celui  d'Angleterre ,  etc.  ;  les  on- 
guents, teb  que  cérat ,  digestifs,  etc.  Ou  a  quelque- 
fois donné  un  sens  bien  plus  étendu  i  ce  mot,  lors- 
qu'on a  voulu  y  comprendre  les  médioamenfs  propres 
à  défendre  les  parties  d'un  mal  dsnt  elles  sont  atta- 
quées; car ,  dans  ce  cas,  tous  les  médicaments  pour- 
raient être  compris  au  nombre  des  défensifii. 

Diru.  Nom  dn  lanfier-rose,  Noriam  Olsoncfsr,  t.,  anx  envi- 
roBs  d*Alep. 

DavauTctf,  t4AtifjLa<ripcctûy.  Nom  ancien  dulmoût 
réduit  è  moitié  par  l'évaporation  :  réduit  des  deux 
tiers,  on  le  nommait  «o/hi.  Ces  deux  liquides  sirupeux 
étaient  employés  jadis  pour  confire  certains  ali- 
ments. 

DiBABB.  Nem  cKaM^de  VOr  aati/;  / 

Daat.  Nom  cyngalab  dn  citronnier,  Oêhno  mWsos,  L. 
Dinoanc.  Nom  arabe  de  la  Tesee  «  Fieia  oatioa  ,  L, 

mUMACBL,  Petite  ville  dn  cercle  de  la  Forêt- 
Noire  (Wurtemberg),  située  dans  une  vallée  longue 
et  étroite.  On  y  trouve  dgs  eaux  minéralisées  par  l'a- 
^cide  earbonique ,  les  carbonates  de  fer ,  de  soude  et 
de  chaux  ,  joints  au  sulfate  de  magnésie.  Elles  sont 
usitées  en  boisson  contre  les  maladies  lymphatiques 
et  nerveuses,  contre  la  folie  même,  et  asses  fréquen- 
tées. 

DaiiMnos.  Un  des  noms  dn  Cffpyra  ofm€mro$a ,  L.  dans  Dios- 


MivTM.  Nom  ektHéin  de  la  citofoe,  Ji>d$a  Ciamia,  L. 
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If  diiuêntia.  Médicaments  propret 
à  donner  pins  de  fluidité  aux  humeurs,  à  en  faciliter 
la  cironlatiôn,  Tabaorption,  PexhalatioD ,  etc.  Les  li- 
qoidti  dont  ils  se  compoaent,  outre  cette  action  qui 
parait  toute  mécanique ,  ont  encore  pour  autre  ré- 
sultat de  se  charger  des  principes  solubles ,  salins  ou 
antres  existant  dans  les  humeurs,  et  d*en  emporter 
une  partie  avee  eux  lors  de  leur  sortie  du  corps ,  et' 
de  diminuer  par  conséquent  Tirritation  que  leur  pré- 
sence causait  dans  les  organes  et  les  maladies  qu^iJs 
entretenaient,  ce  qui  leur  mérite,  de  la  part  des  pra- 
ticiens, le  nom  de  démulcents,  Demulcentia, 

L*épaissisaement  des  humeurs  est  un  fait  qu^on  ne 
peut  mettre  en  doute.  Celui  qui  voudra  comparer  le 
sang  noir^  épais,  graisseux  d*un  sujet  affecté  d*uoe 
maladie  organique  du  cosur,  d^un  asthmatique,  avec 
le  sang  décoloré  et  aqueux  d*un  hydropîque ,  d*nn 
oaehectique,  etc.,  en* aura  la  conviction  profonde, 
n  en  sera  de  même  pour  celui  qui  mettra  en  oppo-  * 
sttion  la  bile  consistante,  grenue,  verte  foncée  do 
certaine  ictériques,  avec  la  bile  liquide,  claire,  à 
peine  colorée  que  contient  la  vésicule  dans  le  squirrhe 
d«  foie.  On  conçoit  donc  l'avantage  que  les  liquide» 
doux,  ténus  ,  diondants,  peuvent  produire  ,  lors- 
que ,  portés  dans  le  torrent  de  la  circulation ,  ils 
viennent  se  mêler  à  un  pareil  sang ,  et  secondaire- 
ment aox  humeurs  récrémentielles  qu*ils  étendent, 
adondasent ,  et  dont  ils  facilitent  le  mouvement  et 
l«i  fonotims. 

Sans  doute ,  comme  on  Ta  c^Mervé  ,  les  liquidés  in- 
trodotta  no  vont  pas  étendre  ,  délayer  les  humeurs 
•onime  ils  le  font  dans  un  matras  ;  ils  n^agissent 
point  anssi  matériellement  ;  les  lois  de  la  physiologie 
ne  permettent  pas  quHls  s^identifient  aussi  prompte- 
ment ,  aussi  immédiatement  ;  il  ne  peut  en  être  ainsi 
entre  des  parties  wtoriêê  et  des  parties  vivantêê ,  ils 
ne  modifient  que  peu  à  peu ,  et  suivant  qu*ils  arri- 
vent pins  ou  moins  facilement  i  ces  humeurs.  Ainsi 
le  sang  ou  les  délayants  passent  presque  immédiate- 
ment est  rhumenr  qui  en  reçoit  plus  tôt  les  effets  , 
la  lymphe  ensuite ,  etc.  On  a  la  preuve  que  les  dé- 
layants ne  sé|oument  pas  dans  les  humeurs  et  passent 
avec  une  rapidité  qni  eïclut  Tidée  de  toute  assimi- 
lation immédiate ,  en  voyant  qn'uç  liquide  ingéré 
va  ae  rendre  presque  immédiatement  à  la  peau ,  A 
la  vesaie ,  etc.  Cela  est  si  rapide  dans  quelques  cas  , 
et  surtout  en  été ,  que  des  physiologistes  ont  voulu 
trouyer  un  chemin  direct  pour  aller  de  Pestomac  à 
la  iresaîe ,  ne  pensant  pas  qu^en  ti  peu  de  temps  ces 
flaidet  pussent  traverser  les  systèmes  absorbant , 
cifvulatoire  et  exhalant  pour  sorûr  par  une  des  issues 
de  l*deonomi«.  Qui  sait ,  si  nous  pouvions  apprécier 
la  nature ,  la  quantité  de  la  transpiration  insensible, 
si  nooa  ne  trouverions  pas  que  leur  évacuation  est 
encore  plus  prompte  ? 

An  surplus ,  les  délayants  ne  se  donnent  pas  seu- 
lement pour  combattre  la  plasticité  des  humeurs  ; 
on  les  prescrit  encore  contre  leur  acrimonie,  ainsi 
qne  nous  Tavonl  dit  ;  on  les  donne  également  pour 


combattre  Tacoroissement  du  calorique,  ou  plutôt  la 
sensation  inoommode  de  chaleur ,  qui  no^s  fait  croire 
A  cet  accroissement ,  et  que  la  diaphorèse  qu^ils  pro- 
duisent dans  oe  cas  porterait  à  croire  vraie  ;  on  les 
administre  surtout  contre  rinflammation  et  ses  va- 
riétés ,  dans  lesquelles  ils  agissent  peut-êtro  de  la 
même  manière ,  dans  les  fièvres,  surtout  celles  de 
nature  inflammatoire  ou  bilieuse,  etc.  Les  délayants 
sont  encore  donnés  dans  les  cas  de  sécheresse,  de  den- 
sité des  tissus ,  pour  les  distendre  ,  les  lubrifier ,  etc. 
La  soif  est  un  des  symptômes  qui  indique  le  plus  le 
besoin  des  délayants  ,  et  elle  doit  toujours  être  satis- 
faite ,  parce  qu^il  en  résulte  souvent  des  crises  favo- 
rables produites  par  Tintromission  de  liquides  abon- 
dants. Si  la  théorie ,  si  les  systèmes  n*avouent  par  ces 
idées  ,  le  praticien  ne  peut  en  méconnaître  le  fonde- 
ment et  en  disputer  les  résultats. 

Les  délayants  consistent  dans  des  boissons  aqueuses, 
acidulés ,  légèrement  gommeuses  ou  gélatineuses  , 
comme  Teau  des  infusions  légères  de  plantes  su- 
crées, inodores ,  mucilagineuses ,  etc.  ;  le  petit-lait , 
Teau  de  veau  ou  de  poulet,  la  limonade,  Teau 
de  chiendent ,  etc.  Elles  doivent  être  bues  abondam- 
ment, à  la  température  atmosphérique  dans  Tété, 
dégourdies  dans  Thiver,  froides  dans  certains  cas, 
mrement  chaudes.  Les  bains ,  les  injectiaos ,  etc. , 
agissent  à  la  manière  des  délayants  et  peuvent  figurer 
parmi  eux. 

L^usagc  des  délayants  est  nuisible  aux  constitutions 
molles,  lymphatiques  ,  énervées  ;  certains  estomacs, 
dont  ils  arrêtent  la  digestion  ,  ne  peuvent  les  sup- 
porter ;  leur  abus  peut  être  suivi  d*inconyénient» 
nombreux ,  surtout  de  Taffaiblissement  des  organes 
digestifii. 

1703w—  Hallajt  (P.).  jin  ëihêmtia  in  wntrUt  wtêlanokéticit  pm-ga- 
tiomipmfhrêndaS  a/Jirmmi,;  prtMW  P.|Mari^.Parisus,  1716,  iB.4«.— 
Midj  (J.).  Jn  dituentim  in  affteUbus  iiulamch0licn purgantibuê 
prvtftrendat  a^rmat.;  prMM  J.-F.  "LmvXtm.  Parisi»  ,  17S7  , 
in^.  BilsciMr  (S.-P.)  D«  mfditamentormm  dituêntium  «atarvi  «l 
cauto  U9U.  fatm ,  1744,  in-4o.  —  Jamefon  (T.).  Ko^tsUm  r«. 
marque*  pratiqoet  sur  laa  dâajanU  (en  aoglaia).  LondrM,  1789  , 
in-8o  (  traduit  en  allamand  par  C.-I.  Micluelû.  Ldpcic,  1798» 
in-»>). 

Dblb.  Hom  arabe  dn  FicHt  b^ngaUntia ,  L. 

Dauei.  IV om  arabe  aoua  leqnd  on  dëftigne  plnsienra  mjrobolaaa. 

Dbip».  Nom  polooaia  da  dauphin  commun,  Dtlphinuê  DaU 
phi»  ,  L. 

DniA.  Vn  4**  "Dciena  noms  groca  de  Tarmoiae,  Ari«mùia 
v*ilgari$,lé. 

BitiTM  ou  pKAcBirrA.  Y.  Sêewtdinu. 

Duxi&Bioii.Un  dn  noms  de  la  conjtt,  Confta  aqmarroMt  L., 
dans  Dioacoride. 

DB&Mra.  Rom  allemand  dn  dauphin,  IMpKinMt  Dtlpkig^  L.,  et 
nom  hoUuidaia  du  Coryphana  Hippurua  ,  L.  (Viet.  d—  Se»  nat.), 

HSLVSZm.  Alcali  végétal  qui ,  i  Tétat  de  ma- 
late  acide ,  paraît  être  le  principe  actif  des  cotylédons 
de  la  samencede  staphysaigre ,  DsiphiniumStaphi' 
êagria,  L.  La  Delphine  est  sous  forme  de  poudre 
blanche  cristalline ,  inodore,  d'une  saveur  excessi- 
vement acre ,  un  peu  amère  d'abord  ,  peu  soluble 
dans  l'eau^,  trés-soloble  dans  Talcool  et  Félher ,  fusi- 
ble à  la  manière  de  la  cire ,  brûlant  sans  laisser  de 
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résidu.  A^eo  les  acides  sulforique ,  nitrique,  hjdro- 
chlorique  et  acétique ,  elle  forme  des  tels  incristatli- 
sables ,  trèsntolubles ,  attirant  Phumidité ,  très-Acres 
et  amers ,  d*où  la  potasse ,  la  soude  et  Tammoniaque 
la  précipitent  sons  forme  de  gelée.  On  Textrait  de  la 
décoction  filtrée  et  bouillante  des  semences  mondées 
et  pilées  de  staphysaigre ,  au  moyen  de  la  magnésie 
qui  la  précipite  mêlée  à  d*autres  substances  ,  et  de 
Talcool  qui  la  redissout  seul  et  peut  en  être  séparé  par 
ta  distillation.  Décou?erte  en  1819 ,  par  Brandes,  et 
presque  en  même  temps  par  MM.  Lassaigne  et  Fe« 
neulle  (Journ,  de  pharm,,  VI ,  47  et  306),  puis  étu- 
diée  de  nouveau  par  H.  Feneul1e(t6tW.,182â,  4),  elle 
a  été  expérimentée  par  M.  Orfila  (  Nouv.  Journ.  de 
^néd,,  X,  et  Toxic,  gén,,  I,  730) ,  qui  Ta  Tue,  à  la 
dose  de  six  a  buit  grains ,  ches  des  chiens  ,  détermi^ 
ner  d*abord  une  irritation  Tocale ,  caractérisée  par  des 
nausées ,  des  Tomissements  et  des  déjections  aWines  ; 
ensuite,  lorsqu^Ue  a  été  absorbée,  ^e  Tagitation,  des 
Tertiges ,  de  la  faiblesse ,  de  légers  nouvements  con- 
tutsifii ,  symptômes  qui  indiquent  son  action  sur  le 
•ystème  nerveot ,  etc.  Elle  ne  paratt  pas  avoir  été  es- 
sayée en  médecine ,  oà  elle  offrirait  probablement 
des  effets  analogues  à  ceux  que  produit  le  staphy<- 
saigre.  Ses  sels,  plus  solubles  qu*elle,  et  probable- 
ment non  moins  actifs  ,  mériteraient  surtout  d^étre 
examinés  ,  mais  son  action  toxiqu#  apprend  qu^on 
ne  dcTra  le  faire  qu^avec  beaucoup  de  prudence. 

Bblvhinion.  Dioscoride  indique  sous  ce  nom  un 
épilobe;  d*autres  croient qu*ils*agit  delà  plante  ap- 
pelée depuis  par  Linné  Delpkinium  Consolida, 

I^SUPBXBIIUII .  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Kenonoulacées ,  section  des  helléboracées ,  de 
la  polyandrie  trigynie,  dont  le  nom  vient  de  la  forme 
de  réperon  des  fleurs  des  espèces  qu*il  renferme , 
où  on  a  cru  reconnaitre  celle  de  la  queue  d^un  dau^ 
pbin  ;  c'est  le  ùsX^vtci/  de  Dioscoride. 

D,  4iaciêy  L.,Picd-d*alouette  des  jardins.  On  cul- 
tive cette  plante  annuelle ,  à  tige  simple ,  originaire 
des  montagnes  de  la  Suisse,  etc.,  et  dont  la  forme 
découpée  des  feuilles  justifie  le  pom  français,  à  cause 
de  la  beauté  de  ses  épis  de  fleurs,  que  la  culture  fait 
doubler  et  varier  de  couleur  avec  facilité.  Son  ap- 
pellation latine  est  fondée  sur  les  lignes  que  présente 
sa  corolle,  où  l'on  a  voulu  lire  le  nom  A^Ajax,  Cette 
plante  est  suspecte  et  possède  des  qualités  actives 
qui  doivent  rendre  réservé  sur  son  emploi,  à  cause 
de  son  affinité  avec  les  aconits.  On  lui  prête  les 
mêmes  propriétés  qu^à  Tespôce  suivante  dont  elle 
est  aussi  fort  rapprochée  par  les  formes.  Nous  ne  sa- 
vons diaprés  quel  renseignement  M.  Halle  disait , 
dans  son  Cours  d^hygiène ,  en  1801 ,  qu^on  on  reti- 
rait une  sorte  de  manne. 

D,  Consolida,  L.,  Pied  d^alouette. des  champs. 
Cette  espèce  ,  moins  robuste  que  le  D.  Ajaeis ,  et 
è  tige  rameuse ,  croit  dans  nos  moissons  ,  où  elle  se 
fait  remarquer  par  ses  fleurs  ordinairement  d*un  bleu 
agréable.  Celles-ci  ont  été  regardées  comme  astrin- 
gentes ,  et  on  en  a  fait  usage  dans  les  maladies  in- 
flammatoires des  yeux  ;  on  les  dit  aussi  utiles  pour 
dire  couler  les  urines  et  même  contre  les  calculs; 


•as  prétendues  qualités  Tutaéraires ,  an  dire  d*4n- 
broise  Paré ,  lui  ont  fait  donner  le  nom  spécifique  de 
eonêolida;  mais  toutes  ces  propriétés  ont  beaein 
d^étre  soumises  à  de  nouvelles  épreuves .  Le  sue  des 
fleurs  de  pied-d*alouet(e  est  aiisoepttble  de  donner 
une  couleur  bleue -qu'on  a  voulu  faire  passer,  ré- 
duite en  sirop ,  pont  oelle  de  violette.  On  l*a  flxée 
aussi,  au  moyen  de  Palun ,  comme  teinture.  On  rap- 
porte dans  le  Journ.  de  pharm.  ^  (  1 ,  520  ) ,  qu*en 
Angleterre  on  use  d*une  teinture  faite  avee  uae 
once  de  semence  de  cette  plante  dans  une  pinte  d'al- 
cool à  93  degrés,  qu'on  la  donne  par  gouttes,  dans 
une  tisane  appropriée  ,  contre  Tasthme  ;  elle  excite , 
dit-on ,  de  légères  nausées ,  le  flux  des  urines  et  la 
transpiration. 

D.  elaium,  Krock.  Les  semenoes  de  cette  espèee 
alpine  ,  dont  la  Z>.  exaltatum  ,  Ait.,  n'est  qu'une 
des  nombreuses  variétés ,  sont  souvent  mêlées  avec 
celles  de  la  cévadille,  Ferairum  SahadiUa,  L.,  dans 
le  commerce  (1) ,  comme  s'en  est  assuré  WiUemel, 
en  les  semant  [Flore  de  Lorraine  y  II ,  631). 

D.  Staphysagria ,  L.,  Staphysaigre ,  herbe  aux 
poux  (Flore  médicale,  VI,  t.  330).  Cette  plante  vi- 
vace ,  dont  le  nom  grec  vient  de  (Ttc.^i;  ,  grappe ,  et 
de  xyi^z ,  sauvage ,  de  la  forme  et  de  la  disposition 
de  ses  fleurs  ,  croit  dans  le  midi  de  la  France ,  en 
Italie  ,  en  Grèce  ,  etc.  On  la  cultive  dans  quelques 
jardins  de  curieux ,  où  on  la  conftmd  parfois  avec 
le  />.  Requienii,  DC,  espèce  fort  voisine  qni  crott 
aussi  dans  les  mêmes  lieux  ,  mais  dont  les  senaenoes 
sont  plus  petites  et  plus  amères.  On  n'emploie  en 
médecine  que  les  semences  de  cette  plante ,  oonte* 
nues ,  au  nombre  de  trois  à  quatre  dans  des  capsules 
courbes,  aiguës.  On  les  tire  d'Italie,  bien  que  In 
midi  de  la  France  put  nous  en  fournir.  Leur  phis 
grand  usage  est  de  servir  à  détruire  les  poux  ches 
les  enfants  ;  pour  cela,  on  en  saupoudre  les  cheveux, 
où  elle  les  tue  en  fort  peu  de  temps,  ce  qui  l'a  foti 
désigner ,  dans  quelques  anciens  ouvrages  ,  sous  le 
nom  de  Pedicularia.  Il  faut  faire  attention  si  le  cuir 
chevelu  est  entamé ,  parce  que  ces  plaies  pourraient 
s'enflammer  par  le  contact  de  oette  substaiiceective. 
On  s'en  sert  aussi  pour  enivrer  le  poisson ,  comme 
de  la  coque  du  Levant.  On  en  a  recommandé  l'ap- 
plication topique  sur  les  dents  cariées  ;  mais  Sehults, 
ayant  ensuite  éprouvé  une  douleur  plus  vive  ,  re- 
garde cette  application  comme  téméraire. 

Les  semences  do  staphysaigre  sont  anguleuses, 
comprimées ,  longues  et  larges  d'une  ligne ,  amères, 
acres ,  brûlantes  ,  couvertes  de  petites  earités.  On 
a  recommandé  de  lea  employer  comme  masticatoires, 
et  Galien,  pour  arrêter  des  fluxions  qui  menacent  de 
tomber  sur  la  poitrine.' Bichat(CoMrsfnaMiMortf^ 
mat.  méd.)  dit  les  avoir  prescrites  ooaime  sialago- 
gues ,  dans  un  nouet ,  que  l'oa  mastique  quelques 


Cependant  la  différence  cntro  ees  fruits  est  »i%ée  i  établir;  les 
eaptnln  da  Fêratrum  sont  i  trois  ralves  et  trifide*  ;  celles  dn 
Dtlpkinimm  sont  i  une  seule  salre  qui  s 'oarrc  dans  toute  sa  lon> 
gueur  i  les  semcnees  sont  allongées,  linéaires  dans  le  premier,  qna- 
drilatères  et  planes  dans  le  second. 
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iaitaiits.  La  pHif  légère  iofiuion  de  oee  gtttnea  irrite 
}m  vorgB  ;  cepeodeot  Diotooride  «fiore  qae  les  an- 
«îeoe  t*en  aanaîent  comme  de  vomitif  et  de  purga- 
tif; dans  ce  dernier  ou ,  ils  donnaient  la  décoction 
de  qninse  grainet  dam  de  Tean  miellée  {Lih,  lY,  C. 
CL).  Le  même  antenr  en  recommande  Taiage  contre 
la  Upre;  d*antrea  les  ont  conseilléee  comme  Termi- 


Hillefeld  donna  cinq  tcropulcf  de  cette  temeoce  à 
«n  chien ,  qoi  eut  det  naoaéef  tuiTief  de  Tomiise- 
ment  Tiolenl,  d*an  affiiiblimement  coniidéraUe ,  dé 
tremblements  oonTnbifs,de  d^ections  inTolontaires, 
d'aphonie  ,  etc.  A  PouTertnre  de  son  estomac  9  on 
troQYa  la  membrane  moqoense  phlogosée,  le  sang 
coagulé  dans  les  Toines,  etc.  (Dms .  de  venen.,  p.  90). 
M.  Orfila ,  qoi  a  également  fait  des  expériences  sur 
lee  animaux  avec  cette  semence ,  donnée  à  Tintérieur 
et  appliquée  sur  des  plaies ,  et  qui  les  a  tus  périr , 
même  dans  ce  dernier  cas,  pense  qu*elle  n*est  pas 
dMorbée  ,  que  ses  propriétâi  délétères  dépendent  de 
rirritation  locale  qu^ellc  détermine ,  que  c*est  la 
partie  sduble  dans  Teau  qui  est  la  plus  active ,  de 
sorte  que  Taction  de  ces  graines  est  plus  intense  ,  si 
en  les  humecte  avant  de  les  appliquer  sur  les  tissus 
(TVrttfgtofia^  II,  !'•  part.,  70).  L*analy8e  chimique 
de  la  semence  de  staphysaigre,  par  MM.  Lassaigne  et 
Peneutte ,  y  a  montré  nn  principe  amer,  brun,  pré- 
eipitable  par  l'acétate  de  plomb,  une  huile  volatile , 
une  huile  grasse ,  de  l'albumine ,  une  matière  aui- 
malisée,  du  muqueux,  du  muooso^uoré,  un  alca- 
loïde, qu'ils  appellent  Z)0/jpAiff^  Delphine  (V.  ce 
mot  ) ,  combiné  avec  l'acide  malique ,  un  principe 
amer,  jaune,  non  précipitable  par  l'acétate  de  plomb, 
dea  sels  minéraux  {jinn,  de  ehim,  ei  de  phy».,  XII , 
856;  J0um.  dephmrm,,  VI,  566).  M.  Hofschiaeger, 
da  BréoBe,  a  découvert  dans  les  semences  de  staphy- 
•aiipre ,  un  acide  nouveau  ,  blauc ,  cristallisé ,  vola- 
lit  à  ma  basse  température ,  dont  une  petite  quan- 
tité produit  de  violents  vomissements  (  Joum.  de 
pàmrm*,  XIII,  365).  Neumann  assure  qu'on  retire 
«B  tiers  d'huile  grasse  des  amandes  de  cette  graine. 

On  emploie  la  staphysaigre  dans  la  promenade  ad 
pkMriasim  ;  M.  Ranque  propose  de  frotter  les  pus- 
tules galeuses  avec  la  décoction  de  staphysaigre 
(  une  «mce  de  graine  dans  trois  onees  d'eau ,  réduites 
à  deux,  i  laquelle  on  ijoute  94  grains  d'opium )  ;  il 
dît  avoir  guéri  six  cents  galeux  par  ce  procédé 
{J&um,  de  méd,  de  Leroux,  etc. ,  XX ,  501  ).  On 
s^est  servi  égaleoient  de  sa  décoction  seule  contre  la 
gale,  et  pour  déterger  les  ulcèresé  Aujourd'hui, 
ramplei  inttfrieiir  du  staphysaigre  est  tombé  en 
désoétade.  Va  la  grande  activité  de  cette  se- 
mence, on  ne  pourrait  Tadministrer  qu'à  petite  dose, 
eaaune  à  celle  de  denx  grains  en  nature  dans  de  la 
fenoBe ,  etc. ,  et  seulement  dans  des  mahdies  non 
Inflammatoires  et  rebelles  on  incurables ,  comme 
tMpBepsie ,  larage ,  etc. 

VBUPSnnni.  Genre  de  mammilères  cétacés, 
très  ofuels ,  dont  la  tête  est  en  proportion  avec  le 
oorpa,eeqni  les  distingue  des  cachalots  et  des  ba- 
»  e*  les  rapproehe  dea  narvals.  D.  Defyhû, 
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L. ,  Dauphin  proprement  dit.  La  chair  de  cet  ani- 
mal passe  pour  coriace ,  de  mauvaise  odeur,  difficile 
à  digérer,  et  si  quelques  matelots  enmaugent,  ce 
n'est  qu'après  l'avoir  laissé  faisander  fortement  pour 
l'attendrir.  Cependant,  un  dauphin  apporté  en  1839 
au  marché  de  Perpignan,  et  que  M.  Farines,  qui 
en  a  lait  l'examen  (  Joum.  de  pharm. ,  XV ,  415  ) , 
croit  pouvoir  rapporter  à  cette  espèoe,  avait  une 
chair  asses  tendre  ,  d'une  odeur  commune  è  la  ma- 
rée, et  de  facile  digestion;  cette  chair  était  rouge 
très-finement  veinée  de  blanc ,  et  ferme  :  il  fut 
trouvé  eicellent ,  très-analogue  au  thon  :  la  cervelle 
parut  meilleure  que  celle  de  l'agneau.  L'animal  pe- 
sait 82  kilog.  ;  U  avait  près  de  9  pieds  de  longueur. 
La  chair  du  dauphin  paraît  être  quelquefois  véné- 
neuse (  Bull,  des  Se.  méd.  de  Fér. ,  octobre  1824 
p.  159).  Lémery  dit  que  son  estomac  desséché  et 
pulvérisé ,  est  bon  contre  les  maladies  de  la  rate 
et  son  foie  contre  les  fièvres  intermittentes*  sa 
graisse  ,  aussi  bien  que  celle  du  marsouin  (  />.  Pho- 
cœna,  L.  ),  passe  pour  résohitive.  Un  acide  par- 
ticulier,  pUcé  dans  la  classe  des  acides  gras  ,  volatils 
et  odorants ,  sous  la  nom  d'acide  delphiaiqne,  a  dté 
découvert  dans  Thuile  du  D.  glohioepe,  Cuv. ,  espèce 
qui  parait  se  rapporter  à  l'épaulard  des  Saintangeois 
(/>.  Orca  et  D.  gUuHator,  Lacép.  ) ,  par  M.  Che- 
vreul ,  qui  l'a  retrouvé  depuis  dans  le  suc  des  baies 
du  FtbumumOpuluê,  L.  (Ann.  de  ckim. ,  Vil 
et  IX)  ;  il  a  une  odeur  aromatique ,  forte ,  analogue 
à  celle  de  raclde  butyrique,  une  saveur  sucrée  d'é- 
ther ,  est  très  volatil ,  peu  soluble  dans  l'eau ,  très- 
soluble  dans  l'alcool,  etc.  Les  excréments  de  ce  même 
dauphin ,  analysés  par  MM.  Chevallier  et  Lassaigne , 
lorsque  d^i  ils  avaient  subi  un  commencement  de 
décomposition  (  Joum.  de  pharm. ,  VII ,  979) ,  ont 
offert,  entr'autres  principes ,  une  matière  analogue 
àTambréine, 

Dblpiiis.  Nom  donné  par  les  Grecs  à  un  céUoé, 
Tespèce  est  inconnue,  mais  rapporté  par  Linné  an 
Ikuphin  {Delpkinue  Delphiê). 

DuviMBBta.  Nom  ejagalaî*  da  grtnmdier ,  Punioa  Gramatnm , 
L. 

DunfTk.Vn  dts  non*  boh^aaièM  do  Tmêtilago  Ptioêiw,  L. 

DsnTBiA*.  LHmdMsoiMckJ»  rvrtiné,  Vêrhtna  offieimaL , 
I«.)  daa*  Dioflcorid*. 

Bbmi.  Bans  les  formules ,  en  exprime  nn  demi  par 
œ  signe  j{  on  ss  :  une  demi-once,*  J^j}.  ;  un  demi- 
gros,  SjJ. 

Bbmi-^ain.  Bain  dans  lequel  on  n'entre  que  jus- 
qn^un  peu  an-dessus  de  l'ombilic  (  Voy.  l'art.  Bain  ). 
Il  est  qodquefois  préféré  au  bain  entier  pour  les  indi- 
vidus  fiables ,  qui  ont  peine  à  supporter  celui-ci , 
qui  ont  la  poitrine  délicate,  etc.  ;  il  suffit  d'ailleurs , 
dans  plusieurs  cas ,  par  exemple  lorsque  le  siège  du 
mal  est  dans  l'abdomen,  les  organes  génitaux ,  uri- 
naires ,  etc. 

Bam^iOTAL ,  ou  métal  imparfait.  Nom  donné,  par 
les  anciens ,  les  alchimistes  surtout ,  aux  métaux 
autres  que  l'or  et  l'argent. 

DiBi^Bm&r.  Nom  Tu)|airo  de  Peaptdon ,  Eêom  hroHlUnnâ , 
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112  0ENTIFBICES. 

•  DiaoïvA,  Un  de«  noms  trobet  éa  knner,  Lauruê  mùbiti»  i  L. 
BiBOf.  Un  de*  Boms  du  CenytQ  *r«Mrro«a,   L.,  dans  DioMo- 
rlde. 

l^ismVIiOSarFm  f  Demulcentia.  Médicaments 
délayants,  de  nature  émoi  lien  te,  comme  TeaudeTeau, 
riafusion  de  graines  de  Un ,  etc. ,  donnés  pour  cor- 
riger Pftcreté  des  humeurs  ;  Teau  est,  au  contraire  , 
seulement  délayante. 

B»H.  Rom  japonais  de  l^sédarach ,  Mtiia  Aztêanuk ,  L. 
DiK  A.  lofl.  Un  des  noms  bobéniens  de  la  pariétaire»  Parittaria 
ogieinaliê,  L. 
Bbids.  Un  des  noms  dn  licin  ,  dans  Serapion. 
DaiBBOciaiM.  Agate  arborisA*.  V.  AgaU, 

Benieb.  Poids  de  24  grains.  On  le  nomme  aujour- 
d'hui en  ïrance ,  presque  partout ,  Scrupule, 

]>S2VI8«8irH-£OIBS  (Saint-),  ou  Saint-Denis- 
les-Bois.  Village  de  France  (Loir-et-Cher),  à  une  lieue 
de  Bloia  ,  près  duquel  se  trouve  une  source  miné- 
rale appelée  Fontaine  de  Médtciê  (Carrôre  ^Cat., 

148). 

Hen^nlme  (P.).  !•»  ▼«"»«  ^  ^*  Fontaine  de  Médids  ,  prèa  Saint. 
BeniS'les  Bois.  Blob  ,  1618 ,  m-¥' 

DnanooB.  Kom  hdUndais  del'^MesPicM,  MUI. 

Dus  OAMiuavs.  lîom  de  la  jasqniame ,  Byotoyammê  nigtr  , 
L. 

—  oaais.  Nom  de  VEtyth ronium  D0itê  oonis,  1 . 

—  sasrnaRTi  rotsasACTW.  Ancien  nom  de  l'iroire  fossile. 

—  laoais.  Nom da  pissenlit ,  Lêontodon  Tarasacttmf  L.  ^  On 
donne  parfoia  aussi  ce  nom  à  la  pUoseQe  ,  HUraoium  PiioêMa,  L. 

Dbit.  Voy .  D»H$  et  Dêntoê, 

Dbvt  db  cma.  Un  des  noms  dn  dentalium  des  oflkines.  V.  Dên- 
talimm  DtitaUt ,  L> 
~  Kom  de  VBrj/thrcnium  Ihnê  cmts,  L. 

—  n  &I0V.  Nom  dnXsolotfofs  Tarasaeum^  L. 
DMTau.  Hom  français  dn  fenre  Dentalium. 

—        Ma  ovricifU.  Coquille  dn  Dtntafium  Dtmtaiit  %  L. 

HSBiTAKIlTM  t  Dentales.  Crenre  linnéen  d'An- 
nélides  tubicoles ,  dont  Tanimal  est  peu  connu  ,  et 
dont  le  test  ,  seule  partie  usitée ,  est  en  dôoe  allon- 
gé ,  arqué,  ouvert  aux  deux  bouta ^  et  qui  A  peine 
long  de  quelques  pouces,  a  élé  comparé  à  une  dé- 
fense d'éléphant.  Les  dépouilles  de  deux  de  ses  espè- 
ces, le  Z).  Denîalie,  L. ,  Dentale  des  officines ,  dont 
la  coquille  est  striée ,  et  le  D.  Entalù,  L.,  Entale, 
offic,  à  coquille  lisse,  ont  été  jadis  employées  comme 
absorbant  et  dessiccatif ,  et  sont  en  tout'oompara- 
bles ,  sous  ce  rapport ,  aux  antres  coquilles  marines  ; 
elles  entraient  dans  l'onguent  oitrin  de  N.  M yrepsus  : 
Fourcroy  rapporte  que  naguère  encore ,  en  ^Italie , 
des  charlatans  les  faisaient  porter  en  amulettes  con- 
tre l'esquinancie. 

Deutabia  piNMATÀ  ,  L.  Le  Godçx  nouTcau  comme 
l'ancien  ,  cite  cette  plante  alpine ,  de  la  famille  des 
Crucifères  ,  au  nombre  des  officinales;  il  eût  pu  y 
ajouter  les  trois  autres  espèces  de  la  Flore  de  France, 
surtout  le  Z>.  pentaphylloa,  L.,  Petite  dentaire,  dont 
la  racine,  composée  d'écaillés  blanches  et  charnues, 
est  astringente ,  et  mieux  encore  le  Z>.  hulhifera  , 
L.  ,  qui  croit  dans  nos  bois,  mentionnées  dans  Lé- 
mery  comme  vulnéraires  ,  détersives ,  dessiccati- 
Tcs ,  mais  tout-à-fait  inusitées  chez  nous.  En  Russie, 
les  habitants  dirkutsk,  d'après  le  docteur  Rhemann, 
se  servent  comme  remède  populaire  de  la  racine  de 


cette  dernière  espèce ,  oontre  les  t^o&kkmê  n9n€n' 
ses ,  telles  que  les  convulsions ,  l'épilepsie ,  etc. 
{JVouv.joum.de  méd,,  ¥,900).  Le  nomdeJDenlarMi, 
qu'on  donne  parfois  aussi-au  Plumbogo  eurofoa^  L., 
et  même  aux  Orobanches,  dans  quelques  pharmaco- 
logies ,  vient  de  la  forme  des  raotnes  de  ces  plantes, 
qui  sont  comme  dentées. 

bim  Casiso.  Un  des  noms  italiens  dn  chiendent ,  Tritiotm  ré' 
p0n*,L. 

D»nn  n  uao  et  Dins  m  uom.  Noms  portugais  «t  ilaUmdn 
pissenlit,  Ltontodon  TaraMOonm,  L. 

-  Dbntbcula!.  Végétal  d'Afrique,  dont  le  fruit,  sem- 
blable è  une  orange ,  a  une  odeur  qui  approche  de 
la  vanille  ;  l'écorce  de  ce  fruit,  dont  les  semences  sont 
disposées  comme  celles  des  courges,  est  extrêmement 
dure  ;  il  cause  des  coliques  si  on  en  mange  (HolUeo, 
voyage,  1, 271  ).  Serait-ce  le  Cucumis  Dudaim,  L.  ? 

DaiTUAias.  Rom  du  genre  PlmmbagOi  et  surtout  dn  P,  êuropam, 
L. 
DssTiLLABrA.  Vo/.  DittiBofia. 
BssTia.  V.  JyiUN/oA. 

DsBTrmoBoi.  Nom  arabe  dn  maeeron  ,  SmyntiMm.Olmmtnim^ 
L. 
DuTis  Ant.  Dents  canines  du  sanglier.  T.  Stu  Serofk  ^  L. 
'*—       iQiri  KAaiii  s.  nirroroTAni.  Noms  donnes  dans  les  plur- 
ma(»es  ans  dents  d^hippopotanseï  «a  plutfit  de  morse. 
'«—        oaicoawn.  Fragments  de  la  défense  dn  narrai  (  Mmodvm 
Momoetrot ,  L.),  on,  aulrant  quelques  phamucopéss, 
de  la  corne  de  rhinocéros»  iZAsnecsfxw  iadicuêf  L. 
DiiTtcnATA.  Un  des  noms  anciens  de  Umoscha|eUe«  Adoga  «mw- 
clkaullina,  L. 

HJUHTIFHIOBS ,  DenHfricia.  Hédicameots 
propres  à  entretenir  la  propreté  des  dents.  Ce  sont , 
en  général ,  des  substances  acides ,  salines  ou  teiw 
reuses,  dont  on  fait  usage  au  moyen  d'une  brosse  , 
pour  ôter,  au  moyen  du  frottement,  le  tartre  et  au- 
tres substances  qui  ternissent  et  altèrent  ces  os.  On 
y  ajoute  des  aromates ,  pour  donner  en  outre  une 
odeur  agréable  i  la  bouche ,  et  de  la  laque  de  la  co- 
chenille, pour  colorer  en  rouge  les  gencives  et  les  lè- 
vres. Les  matières  trop  acides  ou  trop  aloalines  peu- 
vent attaquer  l'émail  des  dents,  et  doivent  être  ban- 
nies de  ces  compositions;  on  y  emploie  ordinairement 
le  sous-carbonate  de  potasse,  l'alun,  la  crème  de 
tartre,  la  terre  bolaire ,  la  craie ,  le  oorail ,  la  terre 
sigillée,  ^c. ,  dont  on  use  en  poudre,  ou  incorporés 
avec  du  miel.  Le  oharhon  est  un  d^  plus  exceUenta 
dentifrices,  parce  qu'il  a  par  sa  propriété  absorbante, 
la  faculté  d'ôter  la  mauvaise  odeur  des  dents  gâtées, 
cariées,  etc.  Le  meilleur  de  tous  est  une  propreté  ex- 
trême de  la  bouche  ,  qu'il  faut  rioeer  à  grande  eau 
en  se  levant  et  après  chaque  repas,  avec  la  précau- 
tion de  se  frotter  les  dents  chaque  jour  en  faisant  sa 
toilette.  Les  dentifrices  agissent  chimiquement,  lorsr 
que  les  substances  employées  se  combinent  avec  les 
matières  déposées  à  la  furface  des  dents,  et  plus  fré- 
quemment mécaniquement ,  par  le  seul  frottement 
qui  déplace  ces  matières  étrangères.  Le  mieux  serait 
que  ces  deux  modes  concourussent  simultanément  à 
nettoyer  ces  os.  Leur  usage  est  un  des  plus  néces- 
saires à  l'entretien  de  la  bouche ,  une  des  parties  du 
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cofpsIkmnaiQ  qui  attire  JattemenI  les  soins  les  plus 
asâdiis;  aussi  cette  branche  de  la  toilette  est-elle 
grandement  exploitée  ;  et ,  comme  dliabitude ,  le 
chartatanismé  8*en  est  emparé  pour  débiter ,  sons  les 
noms  les  pins  pompeux,  des  poudres,  des  pommades, 
des  opîats,  des  eaux  dentifrices,  etc. 

Nous  ne  plaçons  pas  au  rang  des  dentifrices  les 
eaux,  esprits,  etc.,  propres  i  raffermir  les  gencÎTes, 
à  les  dégorger,  les  calmer  si  elles  sont  enflammées,  etc.  ; 
ces  médicaments  buccaux  doÎTent  varier  suivant 
Tétat  de  ces  parties  molles,  tandis  que  les  dentifrices 
sont  des  agenta  mécaniques,  ou  tout  au  plus  cbimi* 
ques,  qui  opèrent  sur  le  vivant,  comme  ils  le  feraient 
•ur  les  parties  mortes. 

DamttABU.  Un  dc«  iumu  dn  Phtmbogo  turopaa ,  L.  Dn» 
qndqaM  pbaéniacopéM  :  Swediaor  le  Boaune  Dênfttaria, 

DsrmiOBOKATO.  ll«i&  qoe  porta  an  Toicum  une  ^wciéU  de  rSjfd- 
mmm  rtgamdmtyh, 

SÉn&AVOIBMIf  dêpHatorim.  Bédicameata 
propres  è  détacher  les  poils  de  la  snrfaoe  de  la  peau; 
•ejont  dea  substances  canstiques  ipii  brûlent  les  pro- 
énetioBa  pileuses,  en  se  combinant  avec  elles,  et  for- 
■nnt  une  sorte  de  savon  animal  :  c^est  presque  tou- 
jours raraenio ,  on  une  de  ses  préparations ,  mêlé  à 
In  ehanx  et  à  dea  aromates,  qui  fait  la  base  de  ces  corn* 
pesés ,  fort  «npkyjéa  par  les  Orientaux,  sens  le  nom 
de  Rmsma,  Comme  les  dépilatoires  n*attaquent  que 
les  poils  et  nullement  leur  bulbe,  autrement  ils  dé- 
troiraient  la  portion  de  la  peau  où  ib  sont  reçus,  il 
en  résulte  que  œs  parties  reviennent,  et  qu^l  feut 
reeemneneer  ;  seulement  ils  reviennent  moins  vite 
que  lorsqu^on  s^est  serri  de  rasoirs.  On  ne  se  sert  des 
d^iîkloîres  que  pour  les  parties  de  la  pean  non  aou- 
mtsea  à  la  vue ,  et  en  les  emptoyant  sous  forme  de 
pondra ,  qn*on  lie  au  moyen  de  la  fiirine  de  seigle 
moQillée,  on  de  Taxonge,  afin  de  pouvoir  les  étendre 
a«r  lea  parties  qn^m  vent  dépOer  :  on  ne  le»  y  laisse 
qne  le  temps  de  détruire  les  poils,  c*est-è-dire  qnel* 
qnea  minntes ,  et  on  lea  enlève  de  suite ,  afin  qu*ila 
n*àttaq«ent  paa  la  peau ,  et  qu'il  n*y  ait  pas  thiar^ 
tioa  derarsenic,  eCe.,  en  ayant  soin  de  laver  œs  par- 
ties. Lea  dépilatoires  sont  des  remèdes  dont  Taotioa 
est  absohunêttt  chinique. 

mÉV&imrs.  Remèdes  qui  est  U  propriété  de 
éioriniier  la  quantité  des  liquides  dn  corps ,  de  ds- 
pbiV|  vider.  On  ne  donne  guère  ce  nom  qu'à  la  sai- 
gnée pratiquée  pour  dégager  le  système  cboulatoire 
trop  plein ,  et  éf  iter  les.  désordres  qui  peuvent  en 
naître.  On  pourrait  encore  Tappliquei;  aux.médica- 
■lenta  qui  provoquent  Tissue  dôi  urines,  de  la  bile, 
de  la  sérosité^  etc.,  trop  UKMidantea. 

Divovnui  u  sn^irr.  T.  StrpmU 


Depuraniia»  Glasse  de  médi- 
enmenta  propres  à  débarrasser  les  humeurs  des  élé- 
inentabétérogènea.qui  s'y  rencontrent  et  qui  nuisent 
Ikaanté. 

Mt  par  inite  d*une  détérioration  intestine ,  soit 
pefleeveiea extérieure»,  il  sHntroduit  dans  nos  hu- 
HMtort  des  ndéonles  étrangères  qui  troublent  leur 


état  de  pureté,  et  conséquemment  lea  fonctions  où 
elles  jouent  quelque  rôle,  et  qui  apportent  un  dé- 
'rangement  dans  Tétat  normal  de  la  santé. 

Bans  la  manière  d*être  habituelle,  les  forces  de  la 
vie,  par  leur  seule  action,  portent  au  dehors  les  le- 
vains introduits  ou  formés  qui  pourraient  devenir 
morbifiques ,  les  évacuent  avec  les  humeurs  excré- 
raentitielles,  journellement,  à  notre  insu  et  sans  trou- 
ble. D^autres  fois,  soit  que  ces  particules  hétérogènes 
deviennent  surabondantes  ou  d*une  nature  particu- 
lière ,  n  s^élève  des  mouvements  médicateurs ,  un 
trouble  général,  que  nous  appelons  fièvre,  et  qui  par- 
viennent à  chasser  au  dehors  ces  matières  importu- 
nes. Alors,  dans  ces  deux  cas ,  toutrentre  dans  Tor- 
dre, si ,  par  Pun  ou  l'autre  de  ces  moyens,  la  nature, 
seule  ou  aidée  de  forces  développées ,  a  pu  expulser 
au  dehors  la  cause  qui  troublait  rharmonie  entre 
les  diverses  fonctions,  c'est-à-dire  la  santé. 

Mais  dans  des  circonstances  qui  ne  nous  sont  point 
appréciables,  les  molécules  morbifiques  font  en  quel- 
que sorte  partie  de  nos  humeurs ,  en  dérangent  sans 
cesse  les  fonctions,  troublent  le  rhythme  habituel  de 
la  santé ,  etc.  Cest  alors  que  nous  employons  une 
classe  de  médicaments  appelés  dépuratifs;  lesquela, 
introduits  dans  la  masse  du  sang,  y  occasionnent  un 
travail  intestin ,  dont  il  résulte  parfois  un  mouve- 
ment dépuratoire  marqué,  et  dont  le  résultat  se  porte 
le  plus  fréquemment  à  la  peau  sous  forme  d'éruption, 
de  croûtes,  de  furoncles ,  etc.;  d^aotres  fois ,  ce  sont 
les  urines ,  lès  sueurs,  ete.,  qui  contiennent  mani- 
festement les  résultats  de  ce  travail  expulsif ,  soua 
des  formes  diverses,  tels  que  dépôts ,  sédiment,  etc*, 
et  qui  font  présumer  que  leurs  principes  produc- 
teurs étaient  matériels. 

Mais  les  éléments  hétérogène»  de  nos  humeurs  ne 
sont  pas  toujours  pondérables  ;  ce  sont  souvent  des 
êtres  que  leur  résultat  seul  fait  apprécier  ;  en  les  dé* 
signe  sous  le  nom  d'Acres  ,  dirritants,  etc.  Ici  lea 
dépuratifs  ne  sont  plus  les  mêmes  que -dans  l'altéra- 
tion des  humeurs-  pas  àeê  molécules  physiques ,  et 
leur  résultat  diffère  aussi ,  car  on  ne  voit  pas  d'éva- 
cuation an  dehors  de  matières  étrangères  ;  elles  sem- 
blent anéanties  sur- place. 

Effectivement ,  dan»  le  pretniercas  en  administre 
comme  dépnratif^  des  suc»  amers  ,  ceux  de  cresson , 
de  pissenlit,  de  beccabunga  ,  de  chicorée  sauvage  ; 
des  décoctions  de  patience,  de  bariane,  de  scorson- 
nère  ;  les  eaux  snlfiirenses,  les  antimoniaux,  etc.^ 
tandis  que,  dans  le  second,  ce  sont  des  boissonsaqnen-' 
ses  ,  mucilagineuses ,  émolliente» ,  conme  le  petit- 
lait,  le  lait,  l'eau  de  veau,  de  grenouille,  ie  bouillon 
de  poulet ,  de  tortue,  l'infusion  de  guimauve ,  de 
mauve,  les  solutions  gommeuses,  etc.,  qu'il  con- 
vient de  preicrire ,  à  quoi  on  joint  le»  lavements  de^ 
même  nature,  les  bains, etc. 

Le»  dépuratifs  sont  en.  grand,  renom  dans  la 
médecine  populaire  ;  ear  dan»  la  classe  peu  éclai- 
rée on  attribue  la  plupart  des  dérangements  de  la. 
santé  à  l'impureté  des  humeurs  ,  et  on  y  voit  très.* 
conséquemment  les  besoins  si  fréquents  de  dépnr»-^ 
tifs.  - 
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DÉSOBSTRUANTS. 


V«rk  (J.).  Diê»,  âê  wudioamwtiê  aanguimm  fmrificantibuê, 
FraBcorarti.«d-Viadrum .  1002,  m-4».  —  Hebeoitreit  (J.-E.). 
JLHst.  dt  font*  m*âioam4nfirum  rtmtotaa  via*  purgantimm,  lipsûe.. 
1753,  iB-4*. 

BstABOKi.  Petit  arbre  d^Afrique ,  dont  le  fruit  in- 
fasé  sert  i  empoisonner  les  lions  et  les  hyènes  (Mol- 
lien,  f^oyagê,  1,  271). 

DsmDMi ,  viftBAB.  IVonM  arakef  du  (réaa,  Frarimu  êgotiêior,  L. 
DtKBUiM.  Un  des  nonu  arabe*  dn  tamarin,  TmÊ%arittdm  intUca, 
L. 

XIÉBITATIFS.  Médicaments  appli<piés  sur  une 
partie  saine  du  corps,  pour  y  produire  une  excitatioa 
qui  détourne  ceUe  qui  existe  dans  une  partie  interne 
ou  externe  plus  importante  ,  quel  que  soit  Téloigne- 
ment  de  ces  deux  points.  Les  anciens  appelaient  dé- 
riTatifs  les  excitants  appliqués  dans  le  Toisinage  du 
mal,  et  rérulsifii  lorsqu'ils  en  étaient  éloignés.  Ainsi 
les  sangsues  sur  la  poitrine  étaient  dériratiTes  dans 
une  affection  de  cette  cavité ,  tandis  que  la  saignée 
du  pied  était  révulsive.  Les  praticiens  de  notre  épo- 
que ne  Toiant  point  de  différence  entre  oes  deux 
modes  d'actions,  dont  nous  traiterons  au  mot  révnU 
êiff  qui  nous  semble  convenir  davantage  à  la  médica» 
tion  produite. 

WWtiWWtTMfi  Genre  d*insectes  coléoptères, 
dont  plusieurs  espèœsdomestlques  {D.  lardariuê,  L. , 
/>.  PêUio,  L.,  etc.)  ,  nommées  avec  raison  fcaraiés 
diêêéqu9urê  j  font,  è  Tétat  de  larves,  de  grands  rava« 
fes  dans  les  pelleteries  ,  les  cabinets  d*bistoire  natu* 
rolle,  et,  ce  qui  nous  intéresse  plus  particulière- 
ment, dans  les  officines.  Ce  que  nous  avons  dit  des 
Anêhréneê  leur  eat  applicable. 

D«M>n.Kom  Wbrende  VJKnmdo  S^UmtrU,  L. 

Bonis  pirrata,  Loor.  Arbuste  de  la  Cochincbine, 
de  la  famille  des  Léfuminensea,  de  la  dîadelpbie  dé- 
candne,  dont  la  raoine  est  employée  par  les  naturela 
en  place  de  oeohou  pour  mêler  avee  le  bétel ,  lors- 
que celui-ci  leur  masque  (Flof9  Coohinoh^  52S). 

Xia&TAft.  Bourg  de  France  (Loire-Inf.)  entre 
Kantes  etRennea,  où  Carrère  (Cat.,  479) indique  une 
source  minérale  Ik^oîde. 

BanUkUnÉBAVm.  Liquides  propres  à  apaiser 
la  soif.  Toutes  les  boissons  telles  que  TeM,  le  petit- 
kit,  Ifl  lait,  la  bière,  le  cidre,  etc.,  sont  dans  ce  cas. 
On  a  remarqué  que  celles  qui  sent  acidulés  sont  plus 
désaltérantes  que  les  autres,  comme  roxycrat,  la  li- 
monade, les  sucs  4e  groseille ,  de  berberis ,  etc.,  et 
que  ceUes  ou  il  y  a  une  petite  quantité  d'eau-de-vîe 
eu  d'alcool  empêchent  la  sueur. 

Dmwm.  ff om  arabe  dn  polypode  ,  Pot^pOimm  «nlf  «m,  L. 

9(É8OnraOTAHT0.  Substanoea  destinées  è 
remédier  à  rinfection  de  l'air,  des  lieux,  des  objets, 
des  vêtements  ou  même  des  individus ,  dépendante 
dVmanations  putrides ,  de  nriismes  ou  de  virus  ;  on 
les  nomme  antiniontagieux,  quand  le  but  de  leur  ap« 
pGcation  est  de  s'opposer  à  la  contagion  des  maladies. 
SQes  agissent,  sait  en  décomposant ,  en  détruisant 
les  principes  BMirfaîfiqnes,  soit  peut-être,  quelquefms 
du  moins,  en  fortifiant,  en  prémunissant  l'économie 
eontre  Tactioii  de  ces  principes.  La  plupart  des  dés- 
infectants sont  gâteux  :  tels  sont  les  acûfos  ntlfu^ 


veux,  nitrique,  hifdrO'  diioriquê,  et  surtout  le  ehhre, 
presque  exclusivement  employé  aujourd'hui ,  et  au- 
quel se  rapporte  évidemment  l'action  des  chiorur§9. 
Les  f^migatiens  aromatiques,  les  vapeurs  vinai- 
grées, etc.,  paraissent  n'avoir  aucune  efficacité  réelle, 
et  masquer  plutôt  que  détruire  Tinfection;  les  moyens 
mécaniques ,  tels  que  la  ventilation ,  la  détonatiou 
de  la  poudre  i  canon,  les  lavages  simples,  le  charbon 
agissant  comme  simple  absorbant ,  etc. ,  sont  plus 
efficaces,  mais  n'appartiennent  pas  essentiellement 
è  la  matière  médicale  ;  quant  i  Peau  de  chaux ,  em- 
ployée surtout  pour  blanchir  les  mûrs  des  lieux  in- 
fectés ,  son  action  paraît  incontestable.  Le  choix  et 
l'applioation  des  désinfectants  varient  nécessairement 
suivant  le  genre  d'infection  et  la  nature  des  corps  à 
désinfecter;  c'est  ce  qu'on  peut  voir  àeheeon  des 
articles  consacrés  aux  divers  agents  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Ce  qu'il  importe  ici  de  rapporter , 
c'est  que,  tout  puissants  lorsqu'il  s*agit  de  l'infection 
des  lieux,  des  olijets ,  des  individus,  Mi  échouent  ou 
nVttt  qu'un  avaatage  très-borné  dans  css  cas  d*^ 
pidémieê ,  ni  miumatiques ,  ni  virulentes  dont  la 
cause  cachée  a,  jusqu'ici,  échappé  aux  investigations 
des  médecins,  comme  aux  secours  de  la  thétapeuti*» 
que;  o^est  aussi  que ,  dans  les  cas  mêmes  oè  ils  sont 
le  mieux  indiqués ,  ils  restent  souvent  ~ 
ftiute  d'être  employés  i  dose  suffisante  ou  avec  i 
de  persévérance. 

Puaav.  Un  deatooma  an^defia  dn  Mm». 
DaMiAtrava  cnaniva,  W.  Voj.  Mimmt^ 
VuuAUmu,  (Fana)  AOTUata^  InBaonroo,  Oa  tromvii  dat  psrw 
tiona  dn  m»  Fncoa  dnna  la  nannalM  de  Gnne. 
Koaa  daaoia  du  Mm^, 


(et  quelqneivis  désph. 
struotifs),  DeeketruênHa,  IhoppiUmHa.  ULé^nÊ^ 
msnts  propres  à  expulser  des  vaisseaux  de  petit  ou« 
Mbre  les  matières  qui  s'y  sont  eocumulées  et  qui  eo 
gêwmt  ou  eaupêohent  les  fonetioas ,  en  y  oansaot  me 
alténitieB  pathologique. 

Tentas  nos  parties  sont  oemposées  d'us  lacis  ioex** 
trioaMe  de  vaisseanx  artériels ,  veiimuz,  eapiUalres, 
lymphatiques ,  absorbants,  exhalants,  ete.,  ettmts 
oes  vaisseau  coAtienneat  des  fluides  qui  y  ciroulent 
pour  l'exéeutiou  de  nos  diverses  iewetiens.  Des  causes 
multipliées  peuvent  prodsiie  le  stase  de  oes  fiipiftdes 
dans  oes  vaiaseauk ,  et  cela  eh  retoea  delapstitassa 
de  leur  calibie;  il  semblerait  même  qu'eUe  devrait 
avoir  lieu  à  chaque  instant ,  ii  on  »e  saiaii  combien 
le  principe  vitid  s*y  oppose  et  combien  les  forces  mé- 
dicatrices,  qui  le  secondant  au  moindre  obstacle  ^ 
font  d*effurt  pour  empêcher  que  l'organisme  oe  soit 
dérangé  ;  d'ailleurs  la  puissance  de  ciseulatioa  du 
sang ,  celle  des  capillaires  sont  enoore  de  bons  auxi- 
liaires pour  s'opposer  à  Tengorgement  des  vaisseaux, 
et  conséquemment  à  robstreotiaii^  en  deit  enfla  y 
ajouter  la  chaleur  du  corps^  qui ,  totojeurs  ^|^,  fh- 
cflite  les  mouvements  de  capillarité. 

Cependant,  dans  beaucoup  de  cas,  et  surtout  à  me- 
sure qu'on  itvance  en  âge,  il  se  forme  des  engorge- 
ments, paiiioulièraraeM  thins  les  tissas  mous,  peren- 
chymatenz  et  éloigaés  du  centre  de  le  einmbtfcm;  les 
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vitcèret  od  font  le  tMge,  à  peu  prit,  d«iif  Tordre  rai- 
nant; les  glandes,  le  poumen,  le  foie,  rettomac,  lea  in- 
te0tin«,looerTeao,  etc.;  oe  font  ceux  où  il  y  a  le  plut  de 
Ttitteaux  qui,  comme  on  le  Toit,  en  tont  plot  fk>éqQem- 
ment  atteiiitt,  car  pat  d^obttmctioii  tant  Taitteaux. 

Om  peut  dlttin^er  deux  modet,dillërentad*en^N 
ftmoBtt,  1«  eeux  ^i  ont  liea  dent  les  vaitteauxtan- 
geins,  et  ^  tont  dot  ordinairement  i  Tinflammation 
chronique,  et  ceux  qoiontlien  dant  letlympathiqnet, 
qui  tont  de  nature  froide,  lente,  tcroftileute. 

Ceci  posé,  onderraitdittinguer  deuxclattet  de  Bët- 
oiMtmantt:  oeox  det  yaitteeux  tangnint,  et  ceux  qui 
oooviennent  anx  lympatliiqset;  cependant  il  n*en  ett 
pas  abtohiment  ainsi.  B*abord  il  y  a  det  Dét<4Mtraantt 
généraux,  ou  qui  contiennent  à  toute  etpèce  d*ob- 
ttrnttont;ainti,1a  fièTre,le  premier  det  Dédobstr  uantt, 
que  Bordea  regardait  comme  le  principal  moyen  de 
combattre  rtotbttmction,  dittipe  auttibien  les  tan- 
goînt,  par  rétolution,  que  let  lympathiquet.  Tous  let 
agents  médicaux  qui  produisent  Taccélération  de  la 
ctr€iiiation,o*est-4-dire  ce  qui  aousestpermitd^initer 
de  la  fièrre,  tont  dant  le  même  cas;  mait  leur  emploi 
ti^llpse  que  la  fièvre  n*est  pas  dant  robttruotion 
méine,o*est-4-direqQele  lieu  qui  ett  le  tiége  de  Te»- 
gorgaaieBtettexemptde  pbénomètiet  inflammatoiret, 
car  alors  la  force  détobttruanté  ett  là,  et  a  pèutdt  be^ 
soin  d*étre  modérée  qu^excttée.  Il  y  a  pourtant  des  Dét- 
«^Mtruantt  qui  conrienoent  plut  à  l*un  de  cet  genret 
qu*è  rentre;  ce  tontteajonrt  det  tubttancet  qui  ont 
une  action  tpédaleiur  le  tyttème  d'organe  affecté. 
Ainsi,  dans  les  affeetiont  lympathiquet,  le  mercure 
et  ses  préparatioiit  tont  le  meilleur  détobttruant.  Let 
dépnratlft,let  amert,lettaTonneux,  let  tulfureux,etc., 
qui  tont  employéi  comme  détobttruants ,  dant 
nn  grand  nombre  de  drconttancet,  et  ayec  raiton,  ne 
parriennent  à  ditàperPengorgement  que  par  Tetpèce 
de  fermentation  et  de  mouvement  expultif  quUlt  pro- 
duitent  dant  let  humeurt;  let  tudorifiquet,  en  exci- 
ttntles  vaisteanx  exhalants,  qui  t*emp.arent  alort  aveo 
plut  d^é&erfpedet  liquidée  i  expulter;  let  diurétiqnet 
qai  les  portent  i  la  vestie,  etc.,  tont  encore  det  Dés- 
obstruants. 

I^NTsqn^on  peut  atteindre  les  endroits  engorgés, 
qs^  sont  ou  superfieielt  ou  peu  profondt,[on  emploie 
lesdésobstruanttloeankj  iot  on  ne  pouste  plut  à  t^rgo 
minmn  disent  let  pli^r*ielogittet,  on  Me  les  Uqnidet 
êtotnuoitspor  aspiraàon,  comprestion,  inoîtioa  dts 
TsittonuT,  oomme  on  le  fait  aveo  let  tangtuet,  let  ven» 
tomes,  les  moucheturet,  k  oomprettion,  etc.;  d*att- 
tret  §6i%  on  applique  topiquement  det  médioamentt 
stimttlBnts,.siles  tumeort  fonnéet  sont  froidet,  émoi- 
lients  si  ellettont  trop  excitéet,  ce  qui  ett  le  plut  Mh 
qnent,  pour  arriver  à  leur  résolution.  Let  tangtuet, 
ù  employées,  et  dont  on  a  tant  abuté,  tont  pourtant 
Ton  dot  détobttraantt  locaux  let  plut  efficaoet  ;  leur 
olbts*étOBd  mémo  aux  parties  oonliguêt.  Let  déri* 
TSftîfr  eœMnémet  sont  det  désobstruants  qui  reportent 
eo«TOnt,  il  est  frai,  rengorgement  sur  un  autre  point 
que  IWt  cherohe  A  diriger  snr  un  lieu  moins  etten- 
Ikièla  vie,  «toè  let  moyens  do  gvérisoii  puifseiit  at- 
teftndie  pliit  fiicihnaenta 


IMMnutrat;  êjmompam  et  DhiikêkmmU, 
DiMiw4m,  9jtMajmm  dt  D9t9ieaatifi, 

l>BSncOATim*  Cetontdet  médtoamenti  ex- 
temet  que  Ton  emploie  pour  remédier  à  Thumidité 
det  p|aiet ,  en  entretenir  le  bon  état  et  let  mettre  en 
▼oie  de  guériton.  La  plupart  tont  det  tubttancet  at- 
tringentet ,  abaorbantet  ;  tdit  tont  Palun  calciné ,  le 
sucre  oandi  en  pondre,  la  colophane ,  le  tan ,  let  pré- 
parations de  plomb ,  comme  Textrait  de  Saturne ,  le 
oérat  de  Saturne ,  etc.  (  Yoyes  Détersifk  ).  Il  y  a  quel- 
quet  auteme  qui  admettent  det  dettéchantt  internet, 
letquela ,  tuivant  eux ,  ont  la  propriété  d'enlever  Tex- 
cèt  dliumidité  de  not  tittut,  et  ib  rangent  parmi  eut 
lotévacoantt  det  différentet  volet,  let  purgatift,  let 
diurétiquet ,  let  tudorifiquet ,  let  tialagoguet ,  let 
exutoiret,  etc.  Cet  médicamentt  ne  peuvent  porter  nn 
nom  tembUbie ,  et  appartiennent  évidemment  à  des 
ordret  thérapentiquet  fort  différentt.^oyei  Ferrein 

Dmvsa.  Hom  hnm»  àê  VHAiMmê  Htiaeêmê,  L. 

Dmtavua  wtmtàMMf  Pal.  Ycy.  Fmtmoa  flwtumê,  L. 

HaSTBBS  (Eaux  minéralet  de).  Eliot  tont  ti- 
toéet,  dit  Hacquart  (Encjfclop,  méthod,,  mé- 
decine ,  y ,  41 2  ) ,  dant  la  belle  forêt  de  ce  nom ,  A  un 
quart  de  lieue  de  la  ville  (  Pat-de-Calait  );  leur  taveur 
ett  attringente  et  ferrugineute.  Souquet  y  a  trouvé 
det  muriatet  de  pototte  et  de  chaux  ,  du  snUSeite  de 
soude ,'  du  carbonate  et  du  tul(«te  de  chaux  ;  enfin , 
par  livre ,  prêt  d*un  grain  d*oxide  de  fer. 

DsTU  KTiBiT  lAtfew.  Vtt  dM  boBs  VOEU»  ds  rallelob,  Omoli» 
DiTBBttsait;  Sywmjmm  à»  DéUrHfk* 

IMkrSttSm  ,  de  detêrgere,  nettoyer,  llédioa- 
mentt  externet  propret  &  nettoyer  letplaietde  mau- 
▼aite  nature,  A  en  faire  ditparaltre  let  chairtbayeutet^ 
mollet,  flatquet,  végétantet,  etc.,  A  en  améliorer 
par  contéquent  la  tuppuration ,  et  A  let  mettre  en 
état  de  te  cicatriter  :  ilt  diffèrent  det  detticcatilli 
qui  n*ont  pour  objet  que  de  priver  ces  tolutiont  de 
continuité  derhumîditétnrabondante  qui  leur  nuit. 
Ainti,  let  unt  agittent  tur  let  tolidet;  let  autret  tur  let 
liquidet;let  unt  tont  plutôt  abtorbantt  tandit  que  let 
détertift  tont  det  moyent  exottantt  et  même  etcarro- 
tiquet ,  la  rhue ,  la  tabine ,  let  tpiritueux,  le  vitriol , 
le  minium  en  trochitque,  etc. ,  etc.,  tont  det  déter- 
sifs. On  applique  tnrtout  ce  nom  A  det  lotiont  exdr 
tantes ,  telles  que  le  vin  chaud,  la  décoction  d*orge 
aiguitée  de  miel  rotat ,  d*etprit  de  vitriol ,  etc. ,  etc., 
qui  tont  det  détertift  attez  utitéet  :  le  meilleur  de 
tout  ett  la  charpie  tèche. 

DBDTkaoïB ,  de  Aevrcpoa  tecond  ,  et  £p*yoy  action. 
Mot  propoté  par  M.  Cap  pour  exprimer  le  rétnltat 
secondaire  de  Taction  d*un  médicament,  oelui  qui 
ett  le  but  etsentielde  la  thérapeutique.  Il  nomme 
en  eÊetprotûT^  (de  T^wcq^  premier,  etc.  );  tout 
changement  immédiat  ou  primitif,  opéré  dant  réoo- 
nomie  animale  parl*action  det  médicaments,  et  il 
applique  A  rentemble  det  phénomènet  protergiques 
et  deutergiquet  le  nom  de  méd4oation,  employé 
souvent  A  tort  comme  synonyme  do  traitement.  La 
prvtergétique  ett  pour  loi  cetto  branche  de  lamatière 
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médicde  qui  0*oooape  detmélloatioiif ,  et  la  dmitr- 
géHqu9  est  la  thérapeutique  {Mémoire  sur  la  elasêp^ 
fieaiion  de$  médicameniê ,  53  :  1899,  in-S»). 

Dbotuu.  PiqMUt,  via  légw  hU  aTWik  ourc  ifevaUn.  UpoM 
pour  nfraiclÛMut  et  apMtif. 

Dbuto.  Ce  mot  grec ,  udtë  de  nos  jours  dans  la 
nomenolatnre  chimique,  exprime,  lorsqu'il i^agit  de 
oompotéf  oxigénét ,  un  second  degré  d*ozigénatioB  ; 
et ,  dans  tons  les  antres  cas ,  une  donhle  proportion 
du  corps  auquel  on  rapplique.  Ainsi  deutozide  de 
fer  est  le  second  degré  d*oudatien  de  ce  métal,  et 
le  deuto-chlomre  de  mercure  (sublimé)  contiiNit 
deux  fois  plus  de  chlore  que  le  proto-chlorure. 
DavTO-AciTAn  •■  eviru.  Y.  Cuimn, 
*-       —       M  aucwKB.  y«il!»reiif«. 
->    cuutuvn  PM  KUCOM.  y.  JtfirroiMV. 
— .    ■mo-ciuwATB  9\wnmon%  oa  nM»TO>eBU»iM  s'ast»* 
monm, 

—  —  BS  «viras  on  atBun  »b  cvitbb* 

—  —  —       «  »*Aaso«iA«ra.  V.  Ikié, 
"-               —           •**r4ii.  V.  Étmtm, 

—  —M  anenB.  V.  JfawaM. 

—  loaAtB  M  aimevaB.  V.  lotU, 

—  loavma  ai  aimcvu.  Y.  lotU» 

—  asaïAs  «Tisu  oa  raoTo««aioavaa  a'ASTiaoïM. 

—  aVBIATB  B^BTiaoïIB. 

—  —       a*«TAX».  V.  Étain, 

-*       —        aB  asBevas.  Y.iltroara. 

—  amun  as  evtfaa.  V.  Cmivn, 

—  —       aa  aaaovBB.  V.  Mêr0m». 

—  raotrBATB  aa  ooitbb.  Y,Cmi9r$, 

—  «WAvaBB  a^ABTiaoum.  Y.  ^ntitm0iinê, 
•—    mvkÈ  ovrai  bt  abbobia.  Y.  Caiora. 

—  ■nroBBTva  araMaaTas  avaava.  Y.  Mmemn, 
DBviorr-CTAvaBB  aa  rsa  araaATi,  oa  'raBa»-«TAaAtt  aa  tta» 
Dbbtozibb  aUariaoïBB.  Y.  antimoine. 

—  a^àSOTB.   Y.  J»9tê. 

—  ai  VBB.  Y.  Fêr, 

—  ahnraBoatoa.  V.Bmmowigéit^. 

—  as  aBaevaa.  Y.  Mêromn, 
~~       BB  noaa.  Y.Phmb, 

BsaTOzraaa  vftvaBi.  Y.  Plomh» 

Dav«M»Ba  BsBTBAa.  Va  da*  wnianH— taih  do  VJèUlha  Pêarm 

^         TABABUUB.  IToBi  BHwBBBa  6u  Tomuti»  gttmMii» 

ea,  L. 
-^         ztrrwBB.  Nom  iHrminil  de  Vjieortit  CaUmmê,  L. 
DiiiiMBiB  ABoava.  IfooB  allemaBd  da  i««0a  ^euMoiNie»,  ï» 
—  oatsatAiT.  Va  des  aoass  allcouads  da  Laafotni'P»- 

rioltfwtêmmm,  L, 
^  eewBaaiBt.  Un  des  bobm  tlIsBisnds  dt  tJrU  ffa- 

oMoioa,  L. 

Dbox-bbbts.  Nom  Tolgeiredo  genre  Dtodoa. 
DsTABasvA.  Non  sanscrit  da  Btmjoin. 

Dbtil'b  A»na.  Un  des  notas  anglais  da  Datura  ShamoHimm^ 
L. 
DmnL  la  a  bvsb.  Ua  des  bobs  anglais  da  iftf^sUa  soflaa,  L. 
BBTtua  (eaazBBin.  de).  Y.  Baaea. 
DBTiuatTT.  Nom  anglais  daibaMosaiWoeisa,  I*. 
Dbwadvbo.  Nom  cjagalab  da  lêaoailf  ^aelJbwa  Fmmicuhm,  L. 
DsvBBBBT.  Nom  anglab  da  Aafras  triHatUt  Hieb. 
BawirAoavBA.  Va  dm  noms  cjngabis  da  iltisojpfrtam  prarisas» 


L. 


Dbaba,  aoBB.  Nomder/a9a-I7i^«^<}afl,  W.,«D£gjpte. 
Dbaba.  NomgoBBrstadaUeoriaadrc,  C»riêmirum  saWcam,  L. 
DaAMTAKA.  NoBi  sanscrit  de  b  corfaadre,  C^riÉmirwm  fHtwmf 


Daia»  Vom  atalia  do  loap»  Cmiê  Impm,  l.  (Toj.  ee  mol). 
OavaaASATBA.  Nom  aanserit  da  tabac,  Nieohama  Tébacmm,  L. 
DavBBiA».  Nom  daUaaais  da  la  coriandre,  Gnrimnérwm  tath 
««a»,  L. 

DiA.  Prépositbn  grecque  qui  signifie  avêc;  on  la  * 
joint  i  une  multitude  de  noms  de  substances  médi- 
camenteuses ,  pour  indiquer  des  composés  dont  oes 
substances  médicamenteuses  font  la  baae,  comme 
diacolocynihidoê ,  diapalme,  diaphmHÙtj  diaprum, 
diarrhodon,diaêCordiHm,  etc. 

DiABBiBA.  Nomporlagais  da  Plamtago  Ceraaepat,  L. 

DiABLK.  Sorte  d*oiseaux  de  nuit ,  qui  se  nourrissent 
de  poisson  ;  i  la  Martinique,  on  les  mange  en  abon- 
dance, surtout  les  jeunes  (  Labat ,  f^eyagê,  II ,  407). 

DiAïAB  as  aaa.VndesaemsTalgMPMdalBBuaeaae,^«Mné- 

DiABorva  BBTAUoava.  Vom  alekimiqaa  AeVjétaim, 

DiABaoTi^aas,  DiafrrvfBoa.  Sorte  de  nuMicameats  caasti^am. 

BiACABTBABB.  MédicamoBt  fait  avec  le  earthaern. 

DvAcaxToa.  Nom  de  la  cardiia  ,  Dip$aau$  fulhmum,  L.,  dans 
PUae. 

DsACBTtts,  BtAfeBTiw.  NoBM  de  k  daophbcUe,  Dêlphimttm 
Jjmoiêt  lu,  dans  Dioeeoride. 

DiAcoaiuM.  Nom  de  la  capsule  du  parot ,  Popanr 
mmnifêrum  ,  L. ,  de  ^ia  aTee  et  Kcsésia ,  tête  de  pa^ 
▼ot  ;  d*où  on  dit  êirop  diacodt  (et  non  êirop  de  dùh- 
codé  )  pour  sirop  de  tète  de  pavot. 

DucB&ABvaa.  Plante  i  fleors  compœém,  peat-CCve  oa  SoNiag; 
fadiqo^e  comme  rmioén^  (Molina,  Cfc<K,p.  1»). 

PuoTBOBiea.  Nom  da  cotigpeo  dans  qoel^oes  pharmacofrfss. 

DiAaasaA.  Nom  de  la  maoTe  daas  Zoroaetfe. 

BuGEÂpB.  Nom  qu*on  donnait  à  la  soammonée 
cuite  dans  un  coing  ou  de  la  terre  glaise,  prépara- 
tion inusitée  aujourdliui.  Ce  nom  Tient  de  dacrydiom, 
tanne ,  parce  que  cette  résine  fondue  imite  la  forme 
que  tes  peintres  donnent  aux  larmes  (Ferrein,  Mai, 
mUd. ,  1 ,  60  ).  Les  praticiens  emploient  souTont  aussi 
le  mot  diagrède  comme  synonyme  de  scanmionée, 
dont  c*était  le  nom  primitif. 

DiAKioa.  Va  dm  noms  pecs  de  Phfliotwpe ,  J5&tolfty fam  m» 
■pfwsam,  L. 

DiABABT,  JiamOê,  Catlwne  par  à  IMtat  cristallin.  Y.  Cariuas. 

IhaBBiA.  Nomda  sasBl»c,/a»m<wiMaJÎBai&ac,  L.,iGajaqaiL 

DiABOBoa.  Nom  de  laauadragore,  dans  Zoroestfe. 

DiABoar  yia.UBdaenoBM  Basais  dn  lfss<iliifiiartsmam  Wfs  . 
faUtatim,  L. 

Ihkn^  BtAVA.  Vom  alcUmiqM  de  fforfsaf. 

l>IAJfTHU8«  Genre  de  plantes  de  la  famille  d«^ 
Caryophyllées ,  de  la  décandrie  digynie  ,  ainsi  nommé 
de  h  beauté  des  fleurs  des  espèces  qu'il  renfiorme , 
de  <f<of ,  dieu ,  av^oi ,  fleur.  On  les  nomme  en  fimn- 
çats  aitttt  ^  parce  que  plusieurs  d'entre  elles  ont  suf 
leur  corolle  des  lignes  circulaires  qui  semblent  fon- 
mer  un  petit  œil. 

D.  CaryophyUuê  f  OEillet  des  jardins.  Cette  ma- 
gnifique plante ,  à  laqudle  la  culture  a  fait  subir  dea 
métamorphoses  infinies  dans  la  couleur ,  le  toIudm  , 
la  forme  de  ses  fleurs ,  depuis  le  temps  que  le  roi 
René  en  enriclût  la  France ,  fait  Tomenlent  dea  jar- 
dins et  les  délices  des  bortionlteurs ,  surtout  dans  les 
proTinces  méridionalet ,  où  elles  sont  plus  belles, 
notamment  à  Toulouse.  Slles  ont  un  parfum  exquis 
qui  rtppdle  celui  du  girofle  ^06  tfiA  a  fait  désigner 
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la  plante  lODa  le  nom  de  CarjfopkfUmê.  On  ne  se  tcrt  médicamdnta  qai  le  prodoÎMnt,  nons  renToyons  à 
en  médecine  que  de  la  Tariétë  A  fleurt  d'un  ronge  rarticle  Sudorifiquêê  pour  traiter  de  cette  sorte  de 
foncé,  appelée  aUlet  à  raiafiai,  œillet  à  bouquet,  etc.,    médicaments. 

dont  les  pétales  seuls  sont  employés.  On  les  estime  DtAMnMTmi««w.  Sjmmjm»  dt  prophjlacUqnM  onpr/ttrca. 
cordiaux,  sudorifiques,  toniques  et  même  astrin-  " 
gents.  On  les  donne  dans  les  fièvres  malignes ,  pes« 
tUentieHes,  typhoïdes  ,  etc. ,  où  on  les  prescrit  à  la 
dose  de  deux  à  trois  gros  en  infusion  i  on  en  prépare 
un  sirop  qu'on  met  par  once  dans  les  potions  cordia- 
les. Cet  onllet  entre  dans  Veau  générale  etVeaupnh- 

p&iiochi^iM,  dans  la  conMiTs  qu'on  prépare  arec  ses  .  ,         w    j    j^       y      • 

fleurs,  dans  Vopiat  de  Salomon.  On  s'en  sert  pour    fT^  à  conserrer  la  santé ,  de  J^/aeruÇw ,  jeconsenre, 

colorer  le  Tinaigre  ,  les  ratafiats ,  etc.  ?".,!!!!!  *J!?^''l^:™"!!l?"j..1:"1.?  ]^^^^ 

D.  plumariue,  L.  Les  fleur»  de  cette  espèce  indi-  '^     '  *  '  *  *^  ^    ^^^ 

gène  sont  oépbaliques  ;  on  les  a  données  pour  résfster 

an  Tenin,  contre  Tépilepsie,  la  pierre  (Lémer\  . 

JWcl.,264). 
Il  ne  faut  pas  croire  que  Vhuile  eTcnllei  proTÎenne 

de  oes  plantes;  elle  se  fait  avec  les  semences  du  pavot, 

et  derrait  s'appeler  oliette ,  comme  pour  dire  petite 

hmOe. 

BiAnoBC.  Von  qu*  porto  au  AatillM  la  moelle  du  baninier, 
Jfttâs  faroéitiaoa^  L. 

.  DunaaxA.  Uo  cUi  noma  <U  lataude,  Samiauîa  •vripcra,  L., 
dana  qoelqnca  antenra. 
DiAnosBTMVB  «OTiAu.  Un  dcs  ooiBa  d«  ranti-hoetûpie  de  Po- 
teriut. 
-*  «iBSBALB.  Ancien  nom  de  Pantimoine  dîaphorà- 

tiqae  lav^. 
—  -*       aoiABi  et  >iA»BOftmeDB  iMvuivv. 

Vome  doonda  jadia  l  rantimoine  diaphor^ae  lavi^,  prëpard  par  des 
paocedéa  dnrera. 

XHAVBOBAtiQIW  y  diaphoretica.  Médica- 
ments qui  ont  la  propriété  de  produire  une  transpi- 
ration cutanée  plus  abondante  ;  de  ef/i  à  travers  ,  et 
^^eu,  je  porte. 

Dans  Tétat  naturel  il  se  fait ,  à  travers  les  pores  de 
la  peau  ,  une  exhalation  vaporeuse  invisible ,  qui  est 
une  véritable  évacuation.  On  a  calculé  que,  par 
cette  voie ,  il  sortait  plus  de  matière  en  poids  que 
par  les  autres  issues  excrémentitieUes ,  d'oo  on  voit 
de  quelle  importance  elle  est  dans  l'économie  ani- 
male. On  a  attribué  à  certains  médicaments  la  pro- 
priété d'augmenter  cette  excrétion  vaporeuse  ou 
diaphorèse,  et  on  les  a  désignés  sous  le  nom  de  Z>ia- 
phoréHquee,  résultat  que  la  balance  seule  peut  prou- 
ver; car,  rien  n'étant  visible,  il  est  impossible  de 
rien  affirmer  autrement.  Si  ces  médicaments  sont 
sons  forme  liquide ,  qu'ils  soient  bus  abondamment , 
pourvus  d'une  température  suffisante,  aidés  de  la 
chaleur  extérieure,  de  certains  états  de  la  circulation 
ou  de  ia  peau ,  eto. ,  la  transpiration  se  résout  à  la 
surface  de  celle-ci  en  gouttelettes  d'un  liquide  appelé 
sueur.  Xes  médicaments  qui  ont  produit  cet  état  sont 
appelés  Sudorifiquee,  Il  n'y  a  donc  que  des  degrés 
différents  entre  la  transpiration  insensible  et  la 
sueur ,  ou  plutôt  ce  sont  des  formes  différentes  du 
même  produit  exhalé  ;  c'est  une  même  vaporisation 
qui  se  manifeste  à  l'état  gaxeux  ou  aqueux ,  c'est  ab- 
solument le  même  phénomène  proiduit  sous  deux 
fiormes.  Or ,  comme  il  est  plus  facile  d'observer  i'ap- 
pttitîon  de  la^neor  et  lot  effets  thérapeutiques  des 


H/h. 

JhkmOqmtf  MAraonQvaa,  DUipm9tic0*  Voma  qn'oa  doue  ■« 
diaphorAiqnea  doux* 

DiA»TtTiQn«.  Hédicamenta  propraa  à  Ciroriier  la  formation  du 
pua.  y.  Stippuratifg. 

DiABiK.  Romda  CroeodiU,  an  8iaip\fWalnnt  Adaaaon. 

l^lAMÙVnQVWM  9  Diaaoêtica,  Remèdes  pro- 

senre. 
classe 
renferme  tous  les  médicaments  possibles.  Cette  ex- 
pression est  aujourd'hui  synonyme  d'hygiène. 

l^IATOMA.  Genre  de  conferves  dont  plusieurs 
espèces ,  les  i>.  figidum,  DG.  et  D,  flocculaeum, 
DG.,  ont  été  employées  comme  vermifuges ,  a  l'in- 
star de  la  Coraline  de  Corse  {Mém.  du  Muséum,  TI, 
198). 

Diwtf.  Sorte  de  ancre  de  raiain  qne  Ton  fiibriqae  i  HâMtm,  pria 
J^nuelem  (Sckaw  ,  V9yag9  •nPaUttimê  ).  '    . 

Dic.  Ifom  aarraain  dn  coq*  PkaHanuê  GaUmê ,  L. 

DicBB,  Dicœum,  Très-petit  oiseau,  fabuleux  peut^ 
être ,  dont  Miien  dit  qne  les  excréments  sont  usités 
des  Indiens  comme  calmants  dans  les  maux  déses- 
pérés :  il  n'en  faut,  dit-il,  que  la  grosseur  d'un  grain 
de  millet  pour  causer  l'assoupissement  et  une  mort 
douce.  M.  Dumont  (Dict,  dee  Se,  nat,)  pense  qu'il 
s'agit  ici  de  l'opium. 

BicHBOA  FBBBiruGA.  Lour.  Arbustc  de  la  Cochin- 
chine  et  de  la  Chine ,  d'une  famille  indéterminée  , 
de  la  dodécandrie  tétragynie ,  dont  les  racines  et  les 
feuilles  sont  employées  dans  ces  deux  pays  comme 
propres  i  guérir  les  fièvres  intermittentes  ;  en  na- 
ture, elles  excitent  le  vomissement;  cuites  à  feu 
doux,  dans  du  vin ,  jusqu'à  évaporation  du  liquide , 
elles  purgent  et  lèvent  les  obstructions.  Les  naturels 
ont  l'habitude  de  joindre  de  la  réglisse  è  sa  décoc- 
tion. Ce  médicament  convient  moins  bien  aux  vieil- 
lards et  aux  personnes  faibles  qu'aux  autres  {Flora 
CbcAtncA.;368). 

BicBMonoa.  Un  des  noma  de  la  venreine,  fW6e«a  ogieinaUt , 
L.,  dans  Dioacoride. 

l>IOOT  S  hiOiOMWMm  Troisième  division ,  et  la 
plus  considérable  ,  des  végétaux  connus  jusqu'ici , 
dont  le  nom  vient  de  la  présence  de  deux  lobes  ou 
cotytédone ,  au  point  d'union  de  la  radicule  avec  la 
plumule ,  dans  l'embryon;  elle  diffère  des  deux  au- 
tres divisions  ,  les  monocotylédones  et  les  acotylé- 
dones  (voy.  ces  mots),  par  les  oaractères  suivants  : 
les  plantes  présentent  des  tiges  rameuses,  i  bois  pins 
dur  au  centre,  disposée  en  couches  oonoott triques 
dans  celles  qui  sont  lif^rieuaes ,  avec  un  canâ\  médul^ 
laire  central;  leurs  feuiUeft,  rarement  eirf^niimntts  ^ 
ont  inférieu rement  iJc»  veînt'i  ramiilét:»  ,  snu^tonio^ 
sées  ;  leurs  fleurs  monitent  ordliiiiiriïiTiGnt  deux  en-  4 
veloppes  ,  un  calice  tïl  nue  corolle  ^  et  portent  de* 
fruits  très- variés,  ds  planteai  jio^aôdent  presque  totii 
les  principes  immédiats  des  Tégëtaiii  ;  c^e&i  dans  cet 
immense  groupe  que  Van  trouve  Itis  plus  uciitt  ^  lels 
que  le  camphre ,  les  résines  ,  les  gomuicB-résinei,  le 
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tannio  ,  les  alcaloïdes,  etc.,  etc.  ;  il  iiMirBit  par  con- 
Méquent  à  la  matière  médicale  le  plas  grand  nombre 
des  produits  dont  elle  compose  son  domaine* 

9XCQ  on  OAKOA'VMMiLE  (Eaux  min.  de).  Chi- 
foliau ,  qui  en  a  parlé  (Estai  anal,  de$  eaux  min. 
40  Dinan,  etc.,  St.-Halo ,  1789,  in-12),  dit  qn^ellea 
contiennent  du  sel  marin,  de  la  sélénite  et  do  fer; 
il  les  croit  ntiles  contre  les  maladies  des  enfiinti  ,  les 
obstructions ,  lea  affections  de  la  messie ,  le  rbuma- 
t  sme,  etc.  (Carrdre ,  Cat.^  188). 

DteTAMB  (  c«  deriait  tire  BietAiis),  Nom  dt  VOriganwm  Die^ 
tiMmnmtf  L. 

—  suie,  Voy.  Dielmmimê  aibu»,  L. 
Bi  Cairs.  OrgtnnÊm  JHetamnuê ,  L. 

—  vs  VxuniB.  Vb  âm  noou  da  podioC ,  MtnÈka  Puh- 

gimm,  L. 

—  (vAVx).  Màrrmbimkpmmiê  BiHamum»,  L. 

mOTJUUilISt  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Rntacées,  de  la  déeandrie  monogynie,  ainsi 
nommé  parce  que  Ton  a  comparé  la  seule  espèce  qu*il 
renferme  an  dictame  des  anciens,  qui  croissait  sur 
le  mont  Dieiê,  en  Crète ,  pour  Fanalogie  ou  le  nom- 
bre de  ses  propriétés. 

D.  albua,  L.  Dictamne  (et  non  Bictame  ),Frazinel]e. 
Cette  plante  yiTace  ,  dont  le  dernier  nom  frsinçais  est 
dû  à  ce  que  son  feuillage  ressemble  à  celui  d^  frêne, 
et  qui  a  une  odeur  forte,  approcbant  un  peu  de  celle 
du  citron,  croit  dans  les  bois  montagneux  de  la  France 
méridionale,  de  la  Suisse,  de  Tltalie,  de  TAllemagne, 
de  la  Sibérie,  etc.,  et  est  cultiyée  dans  les  jardina  à 
cause  de  ses  bellea  grappes  de  fleurs  blancbes,  qui 
sont  bleues  dans  une  variété  plus  agréable  encore.  Dans 
les  soirées  cbaudes  et  électriques  de  Tété,  il  y  a  an- 
tour  de  cette  plante  une  atmosphère  inflammable,  que 
Ton  croit  due  à  Thuile  Tolatile  qui  s'échappe  de  nom- 
breuses glandes  rougeÂtres;  elle  s*enflamme  sans  Ten- 
dommager,  si  on  en  approche  une  bougie.  Ce  phéno- 
riiciie,atlt!aléparpliisicursnalQralistcaj  nié  par  d^nw 
trcii  {Vifi-i  Cùurit  d*hùi,  nah,  etc.,  1,  580),  flaas  doute 
parce  qus  Teip^îrieûce  aura  été  répétée  dans  dei  cir- 
câoslancea  défitTorablea,  n^cst  pas  Le  m^me  que  lt9 
éclairs  aptTçuB  par  la  fille  de  Llané  âut  la  capucmc, 
par  Ha^rcn  sur  le  eouci,  rœtlLet  d'Inde,  ete.;  mais 
e«t  lout-â-fait  iïns!ogueà  ce  qui  arriva  à  Turbre  de 
lumière,  Palù  de  luM  des  Eipa^utâ  de  t^Amérique, 
qai  s'enfla  m  me  à  rapproche  d^UDCorpa  enflamme  {£n- 
cifctop.  ittéth.f  botanique}  DC,  653).  La  racine  de  la 
fraiinetle,  dont  on  emploie  Técorce,  aat  réaincuse, 
broêre  et  aromatique,  ainsi  «jue  toute  la  plante;  elle 
est  blanche  ^  unie  ,  roulée  y  épaisse ,  mattc  ,  et  nous 
arrÎTG  du  Midi  ;  on  la  trouve  preicnte  comme  sudo- 
rifique,  rermifu^,  al ei itère,  et  clîe  épire  dana  Tcai^ 
générahj  b  confcclion  (fhyacinkBj  Vopiat  d^  Saîo* 
moHj  VorvtétùHj  U  poudre  de  GîkUèîe ^Xfi  baume  do 
Ftonic^nii^atc. ,  etc.  Siorck  Fa  vantée  dan  a  les  Ëè" 
vre^intermUlestefi ,  rh|itérie ,  répilepde  ,  la  mélan- 
colie et  autres  névrosea  \  on  Ta  donné  aufl^i  contrôles 
•crophulea^  le  «corbut^  la  pe^le  \  enfin  on  L'a  crue  stf>' 
machiquc  et  cordiale.  Ct;tte  ^orac  nctire  §e  don  no 
on  poudre  depuis  un  gros  juiqu'^à  denx  ;  en  iu fusion 
on  fin  met  le  double.  Le  praticien  «{un  nom  T^ntMis 


de  citer  en  donnait  la  teinture  (aloool ,  une  pinte, 
racine,  deux  onces)  par  cuillerée  (1)  ;  ses  feuilles ser- 
Tent  de  succédané  au  thé ,  d*après  Gmelin ,  en  Sibé- 
rie (  Flore  Sibir.,  YI,  177  ).  L*eau  distillée  des  fleurs 
est  cosmétique ,  dam  le  midi  de  l'Europe. 

BertacMoa  (H.-C.).  Di$ê,iMaug.wtmlHiadê  fi(iaim$M,  |wmi 
A..S.  Boechaer.  Erfodi»,  1743,  tB-4».  —  Bachlot  (P.-J).  Dût.  de 
framimêttà,  Erford  7 

Dm Auo  BtAaoo.lTemMpagaol  èaIH0ia$mm  «IW*,!.. 
—         BBAVco.  Vom  portn0u«  du  Dietamm  alhuêf  L. 

Di»AB,  »ia»AB.  Itoai  «nIms  d«  Vùna»,  UImm  oampêttriê  ,  L. 

D»um  (Saut-).  Y.  Mmitom  mtmM, 

DiMA»!  Il  BAn.  Nom  d^oM  cipiee  da  dannde ,  Spanm  tpimi- 
ftr,  L.,  i  Duu0tt«. 

9I2>IFS.  Genre  d*oiseaux  de  Tordre  des  ichas- 
siert ,  dont  une  espèce ,  de  la  grosseur  du  cygne ,  le 
Dronte  {Didtu  ineptus,  L.) ,  découTert  ea  1508  à 
nie  de  France,  est  encore  presque  inconnue»  La 
chair  de  cet  animal ,  naturellement  dure ,  devient 
encore  plus  coriace  par  (a  cuisson  ;  celle  de  Veêtamac 
est ,  dit-on  ,  assex  bonne.  Lémery  dit  sa  chair  grasse 
et  très-nourrissante  ;  sa  graisse,  émolUente  et  réao* 
lutÎTe. 

I^BTn.lfomqm  portent  leantiaM  dHorcUi,  âgm  lUimif  à 
caniede  leur  forme. 

9 m.  Tille  de  France,  en  Dauphiné  (Drôme), 
près  de  laquelle  sont  des  eaux  minérales ,  nommées 
aussi  eaux  de  Pênes,  lesquelles,  malgré  les  onvrages 
que  nous  allons  citer ,  ne  sont  pas  mieux  connuea 
sous  le  rapport  chimique  que  sous  le  point  de  ¥ue 
médical.  Benoiset ,  qui  les  croyait  bonnes  à  tous 
maux,  y  supposait  du  soufre  et  du  nitra;  De  Pas- 
sis  ,  non  moins  crédule ,  assure  y  avoir  constaté  la 
présence  du  mercure  coulant ,  etc. 

BenoÎMt  (8.).  Difcoor*  f^itable  d*aiM  fentaia* ,  oraie  de  m«r. 
willeoM*  pTopritf<&  el  raiiiia»  trovféepr^  de  Die,  1610,  m^,^ 
Terriiee  (T.).  Traita  sor  k  aetarei,  lat  qualité  et  le*  rertm  de  là 
foDtaine  cl^iiTerte  au  terroir  de  la  vâle  de  Oie ,  au  lieu  de  Pcnee. 
Bifl^  1672,  in.So.  ~  Terraaaon  (P.).  Deacr.  delà  lontainemb.  de- 
coQT.  aa  terroir  de  la  TÎlle  de  Die.  Grenoble,  1672 ,  in-8o.  —  Ter-' 
riase  (T.).  jlpolofie  contre  lea  remarqnea  feitea  sor  le  traita  de  In 
fontaine  de  Die.  Die,  1672,  in>8».  —  Paaaia  (de).  Le  plomb  hon  du 
tombeaa ,  rietorien  et  trioaq>bant  de  H.  Terraaaon.  Die,  1672  , 
hk-BP.—  Terraaaon  (P.).  Leoaerenre  vengtf  do  M.  de  Paaab ,  ou 
Apolo|b  dea  eaos  de  Dicw  Die,  167S  ,  in-8". 

mii  (  Saint).  Petite  ville  de  France  (Loir  et 
Cher) ,  à  8  lieues  de  laquelle ,  près  du  village  de  So- 
les, est  une  source  appelée  La  Bonne  ou  la  Sainte 
Fontaine  ;  ses  eaux ,  usitées  en  bains ,  n*ont  pas 
d'autre  vertu,  selon  Carrère  (Cai,,  148),  que  celle 
qu*on  leur  communique  parle  mélange  de  beaucoup 
d^hièble  :  on  les  a  vues  cependant ,  ajouta-t-iï ,  gué- 
rir des  tumeurs  ankylosées ,  de  vieilles  sciati^es ,  et 
des  rhumatismes  invétérés. 

9IÉOO  (San).  Les  eaux  minérales  qui  portent 
ce  nom  sont  situées  dans  .la  partie  occidentale  de 
I*tte  de  Cuba  ;  leur  température ,  loin  d*étre  consi^é- 

(1)  Quand  on  preacrit  lea  feoillea  da  dictamne,  ce  Mnt  tonioum 
lea  feuillea  de  celai  de  Crète  qa*on  rent  donner,  tandia  qoe  par  ra- 
diie  de  dictamne  ce  aont  lea  raeisM  de  la  6«»ii«lle  q«e  Poo  déiî- 
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Ttbie,  comme  oa  le  dit,  n*est  qao  de  17  à  38«  R. 
(fi  à  05»f trenheît).  M.  AJahmi{Préciê,  etc.,  595), 
npporte ,  Mm  doate  d*aprèa  TooTrage  da  docteur 
Doa  Maroot  Sanohei  Rnbio  (  Yoyei  Tarticle  Cuba  ) , 
qii*ellea  oontiemMnt  du  loufre,  da  sulfate  de  soude, 
de  k  magnésie,  du  fer,  du  gaa  hydrogène  sulfuré,  du 
gas  aotde  carbonique ,  êi  outrée  gaM  analogu€êi  il 
^oute  qu'on  leur  attribue  une  propriété  doucement 
laxatiie,  et  qu'enfin  on  les  préfàre  aux  autres  eaux 
minérales  de  Cuba.  Les  quatre  principales  sources 
ont  reçu  les  noms  de  êl  Bmno  iêmplado,  êl  Tign, 
U  Lmmf  la  PagiOé 

IhàmH,  Vn  de*  non*  àa  é»mnn  ^CamêtmhactritUimêfL,,  dits 
Dnm  ra  tios.  Vem  Mpagnol  da  Z4êmtêdoH  Tmra»ùcum,  L. 


kOB.  Ville  de  BaTière,  à  9  lieues 
de  laquelle  coule  une  source  d*éau  minérale  sulfu- 
reuse {Diet,  dêê  termêê  de  fnéd. ,  1893). 

9IBB!VIUbA.  Genre  de  la  famille  des.Caprifo* 
liées  ,  de  lapentandrie  monogynio ,  qui  doit  son  nom 
à  un  cbirurgien  français ,  qui  l'apporta  du  Canada. 
Le  Z>.  Toumêforiii,  L. ,  la  seule  espèce  qu'il  ren- 
ferme ,  arbuste  du  Canada  et  de  plusieurs  autres 
contrées  de  PAmérique  du  nord ,  a  ses  tiges  usitées 
contre  la  syphilis  dans  ce  pa^s  ;  elles  sont  arrondies, 
d'un  brun  rougeàtre,  d'une  odeur  désagréable, 
d'une  sareur  acre  et  nauséabonde.  On  cultiTo  ce  ▼é' 
ipâd  ches  nous,  dans  les  Jardins  des  curieux, 
Courses  grappes  de  fleurs  jaunes  et  son  beau  feuil- 
lage.^ 

OlJkTMf  />Mato,  du  grec  ^tcara,  de  iuuraa^ît 
fiûs  snlrre.  Partie  du  régime  qui  consiste  dans  l'em- 
ploi mesuré  des  aliments ,  durant  l'état  de  maladie. 
Celui  qu'on  en  fait  en  santé  s'sppeHe  nourriture. 

Pendant  les  maladies  ,  la  faim  cesse  en  tout  ou  en 
partie,  et  le  dégoât ,  on  au  moins  l'inappétence  des 
aliments, en  est  la  suite.  La  médecine,  qui  n'est 
que  l'art  d'imiter  la  nature  dans  les  moyens  dont  elle 
se  sert  pour  procurer  la  guérison,  a  également  em«> 
ployé  ce  mode  de  les  combattre ,  et  la  diète  est  une 
des  annes  les  plus  puissantes ,  comme  moyen  thém- 
peutique. 

Effectivement ,  la  diète ,  quoique  agent  négatif, 
est  souvent  un  des  meilleurs  moyens  do  remédier 
aux  dérangements  de  la  santé.  Combien  ne  Toit-on 
pas  de  maladies  lui  céder,  et  céder  à  elle  seule  1 
Cest  un  remède  uniTcrsel,  non-seulement  parce  que 
ia  nature  nous  y  oblige  par  l'inappétence ,  mais  en- 
core parce  que  Texpérience  de  tous  les  temps,  de  tous 
les  lieux ,  en  a  prouvé  l'efl^cilé.  Ceux  même  qui 
ne  croient  pas  à  la  puissance  de  notre  art  ne  peuvent 
nier  l'exoelîence  de  la  diète,et  s'y  soumettent  avec  do- 
cilité. Du  reste ,  l'emploi  des  alunents  dans  les  mala- 
dies est  un  sujet  tout  pratique ,  et  que  l'usage  ap- 
prend mieux  que  tons  les  préceptes  qu'on  peut 
donner.  On  ne  peut  donc  qu'exposer  quelques  géné- 
siHtés  sur  ce  sujet. 

La  diète  consiste  dansl'emploi  d'une  moindrequan- 
tit^'aliments  «pie  dans  l'état  de  santé.  La  privation 
totale  s'appelle  ahêtmênc^p  qu'on  désigne  irapropre- 
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ment  parfois  sous  le  nom  de  diète  absolue.  Nous 
observerons  à  ce  sujet  que  l'on  croit  souvent  mettre 
un  ipalade  à  ce  qu'on  appelle  diète  absolue,  et  qu'il 
n'en  est  rien  ;  ainsi,  lorsqu'on  ne  prescrit  aucun  ali- 
ment, pas  même  du  bouillon,  le  malade  n'est  pas 
pour  cela  en  état  d'abstinence  ;  il  boit  des  tisanes 
qui  recèlent  toujours  de  l'extrartif,  de  la  fécule  ,  du 
mucilage ,  etc.  ;  souvent  on  lui  donne  des  boissons 
où  il  entre  de  la  gomme  arabique,  dont  quatre  onces 
nourrissent  autant  qu'une  livre  de  pain;  à  toutes 
ces  boissons  on  ajoute  du  sucre ,  et  il  n'y  a  pas  do 
malade  qui  n'en  prenne  deux  ou  trois  onces  dans  les 
vingt-quatre  heures ,  ce  qui  équivaut  à  autant  de 
pain.  Bouc ,  à  moins  qu'on  né  donne  de  l'eau  dis- 
tillée à  ses  malades,  etilyadescasoùil  nous  sem- 
ble qu'on  devrait  le  foire,  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils 
sont  à  la  diète  absolue. 

L'usage  a  prévalu  de  nommer  diète  et  même  diète 
absolue,  le  traitement  dans  lequel  on  ne  donne  aucun 
aliment  solide  ou  liquide.  Dès  qu'on  prescrit  quelques 
bouillons  ou  quelques  potages,  c'est  une  diète  frac- 
tionnée; et  si  on  y  ajoute  quelque  autre  substance 
nutritive,  on  en  compare  la  quantité  à  celle  dont  on 
use  journellement  :  ce  qu'on  exprime ,  surtout  dans  * 
les  hôpitaux,  par  les  expressions  de  quart,  de  demi- 
portion,  etc.  En  ville,  on  spécifie  quels  aliments  pren- 
dront les  malades,  la  quantité,  et  les  heures  où  ils  en 
feront  usage,  etc.  C'est  une  partie  importante  du  ré- 
gime, et  la  médecin  est  souvent  obligé  de  s'évertuer, 
surtout  dans  les  affections  chroniques,  ou  la  conva- 
lescence de  certaines  maladies  aiguSs,  pour  tâcher 
d'accorder  ce  qui  convient  à  la  maladie  avec  l'appétit 
du  malade. 

Dans  les  affections  très-aiguës ,  les  inflammations 
violentes,  les  fièvres  graves,  etc.,  il  faut  mettre  les 
malades  à  l'abstinenoe  complète  ;  lorsque  ces  mala- 
dies sont  moins  intenses  ,  que  leur  si^e  n'est  pas 
dans  les  organes  les  plus  essentiels  à  la  vie ,  on  peut 
se  relAoher  de  cette  extrême  sévérité  ,  et  permettre 
quelques  aliments  légers ,  teb  que  les  bouillons  de 
veau,  de  poulet,  ou  de  bœuf  coupé  ;  on  augmente 
la  nourriture  i  mesure  que  le  mal  s'allège ,  que  l'ap- 
pétit se  prononce ,  et  que  la  convalescence  se  mon- 
tre; on  donne  alors  des  potages,  des  OBufs,  des  légu- 
mes, du  poisson,  des  viandes  blanches ,  des  chairs  de 
bœuf,  de  mouton,  etc.,  bouillies, rèties,  grillées, etc., 
mais  jamais  de  cruditéi,  de  salaisons,  etc. 

Dans  les  maladies  non  fébriles ,  où  l'appétit  se 
montre  à  un  degré  plus  ou  moins  marqué,  et  où  au- 
cune fonction  de  premier  ordre  n'est  grièvement  lé- 
sée, on  peut  suivre  k  peu  près  le  besoin  alimentaire 
des  sujets,  à  moins  qu'on  ne  veuille  amener  une  di- 
minution dans  la  quantité  et  la  qualité  des  humeurs, 
comme  lors  du  traitement  dit  de  f^oUaha,  contre 
les  anévrysmes,  etc. 

Dans  les  affections  des  voies  digestives  le  régime 
est  non-seulement  indispensable  contre  les  lésions 
de  ces  organes,  souvent  inflammatoires,  mais  encore 
comme  la  digestion  s*opère  dans  ces  parties ,  Tali- 
mentation  devient  nuisible  sous  ce  double  rapport. 
Cest  dans  ces  maladies  qu'il  faut  mettre  le  plus  d# 
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aéT«Srité  pour  la  qnanlité ,  la  ohoÛL ,  la  préparation 
def  aUmentf .  Uabatinonce  doit  être  complète  poar 
lot  cas  très-aigua  ;  elle  doit  être  sévère  pour  ceux  qui 
le  font  moins ,  et  on  ne  doit  s*en  rel&cher  qu^aTOo 
prudence  à  mesure  de  la  cessation  du  mal  ;  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  prendre  des  nérralgies  intestina- 
les pour  des  phlegmasies  de  ce  canal,  car  alors  le 
régime  outré  serait  plus  nuisible  qu^utile,  etc. 

SuiTant  Tâge,  la  diète  est  plus  on  moins  rigoureuse; 
ainsi,  toutes  choses  égales  d^ailleurs^  elle  le  sera 
■loina  chez  renfiuit  que  ches  Tadulte  ;  moins  ohes 
œ  dernier  que  chex  le  Tieillard.  La  femme ,  qui  se 
rapproche  de  Tenfant  par  sa  constitution  physique , 
dcTra  également  être  soumise  i  une  diète  moins  sé- 
Tère.  Lm  climats  apportent  également  une  différence 
notable  dans  les  aliments  à  accorder  aux  malades. 
La  faim  moins  Tive  des  habitants  des  contrées  chau- 
des, permet  une  diète  plus  grande  quechet  quelques- 
uns  de  ceux  du  Nord ,  etc. 

Dans  la  couTalesoence  des  maladies,  la  diète  est  le 
seul  objet  qui  doive  occuper  le  médecin;  il  s*agit  de 
réhabituer  en  quelque  sorte  Testomac  aux  aliments  ; 
la  gradation  doit  être  d'autant  plus  douce  que  cet 
Mirgane  en  a  été  privé  plus  longtemps ,  et  que  ses 
forces  sont  moins  prononcées.  Cest  dans  cette  oc- 
-casion  que  le  médecin  doit  posséder  quelques  con- 
naissances culinaires ,  et  ne  pas  dédaigner  d*entrer 
dans  certains  détails  sur  la  composition  et  la  nature 
des  aliments  dont  doit  user  son  malade.  De  leur  ad- 
ministration bien  entendue  résultera  un  retour  plus 
;prompt  à  Pétat  naturel ,  et  une  santé  plus  ferme  ; 
tandis  que  si  ralimentation  pèche  par  excès  ou  par 
quelque  autre  circonstance ,  il  peut  en  résulter  des 
rechutes,  ou  tout  au  moins  une  convalescence  plus 
longue  et  plus  pénible» 

Suivant  qu*on  juge  à  pri^Mt  de  nourrir  les  malades 
de  végétaux,  de  ehalrs,  de  laitage,  etc.,  on  désigne 
leur  alimentation  par  les  noms  de  diète  végétale  , 
dièt9  animale,  diète  lactée,  etc.,  qui  ont  chacune 
des  sous-divisions;  ainsi,  on  admet  une  diète  suerée, 
une  muoilagineuêe  ,  une  acidulé,  une  gélatineuee , 
une/brtneiise,  une  blanche,  etc. 

Habituellement,  et  lorsque  rien  ne  i^  oppose ,  on 
entremêle  les  aliments,  ce  que  permet  la  nature  oii»- 
nivore  de  l*homme,  diaprés  Torganisation  de  son  ca- 
nal intestinal.  Il  y  a  desoas  pourtant  où  on  doit  pré- 
férer un  de  ces  r^pmes  à  Tantre.  Par  exemple,  lors- 
que-les  si^ets  sont  sanguins,  forts,  que  leurs  hu- 
meurs tendent  à  racrimonie,  à  réchauffement,  qu'ils 
ont  une  tendance  manifeste  aux  maladies  par  irrita- 
tion ou  inflammation,  on  préfère  la  diète  végétale. 
Ainsi,  on  Ta  recommandée  dans  la  goutte,  le  rhuma- 
tisme, les  affections  organiques  du  coBur,  le  cancer, 
les  dartres,  etc.;  elle  convient  surtout  dans  les  mala- 
dies des  enfants.  M.  B.  Gaspard  (Journal  depkfsioUh- 
giedeM.  Magendie ,  I,  337)  a  vu,  en  1817,  pendant 
la  fieunine,  la  diète  des  végétaux  herbacés  produire 
une  diathèse  séreuse  générale,  sans  lésion  organique, 
et  il  rapporte  quelques  faits  analogues,  d'où  il  con- 
clut, avec  raison,  que  l'homme  n'est  point  herbivore. 
La  diète  fadét  est  usitée  dans  les  affections  de  la  poi- 


trine et  des  voies  digestives,  de  la  vessie,  eto.  Le  hflt, 
dans  ces  maladies,  est  a^ment  et  médîcanent  en 
méime  temps,  et  la  pratique  de  tous  les  sièdes  en  a 
montré  les  bons  effbts;  car  od  sait  combien  Hippo- 
crate  la  recommande,  toutefois  dans  les  cas  non  té-* 
briles,  exclusion  que  la  pratique  est  loin  de  confirmer 
tovgonrs,  et  sur  laquelle  elle  passe  lorsque  les  snjeta 
digèrent  le  lait.  Ne  Toit-on  pas  tousles  Jours  des  toux 
d'irritation,  des  sécheresses  de  poitrine,  des  phtegma- 
sies  commençantes  de  Pestomac,  des  difficultés  âé 
digérer,  des  vomissements,  etc.,  céder  à  l'usage  du 
lait  pour  toute  nourriture,  surtout  pris  à  la  campagne, 
dont  l'air  bienfaisant  et  les^our  tranquille  ajoutent 
encore  aux  bons  effets  du  remède  (Y.  Lait),  La  dièt9 
animale  convient  aux  individus  fiûbles,  aux  santés  ap- 
pauvries par  les  maladies  ou  les  privations.On  voit  à 
chaque  instant  des  sujets  etténués ,  arrivant  dans  lea 
hôpitaux  avec  des  indices  de  maladies  graves  ,'se  re- 
mettre peu  i  peu  avec  une  bonne  nourriture,  en 
mangeant  de  la  viande  proportionnellement  à  leur 
forces  digeslives.  C'est  Paliment  le  plus  substantiel , 
le  plus  réparateur,  lorsque  les  forces  de  l'estomac  le 
permettent.  On  a  conseillé,  depuis  Ludvrig(  De 
victu  animcdi ,  Lipsia,  1748,  in-4o  ),  ce  r^ime 
dans  les  scrophules ,  le  diabètes ,  etc.  ;  mais,  depuis 
qu'on  a  attribué  la  première  affection  à  la  phlegmasie 
des  glandes,  on  a  en  l'opinion  contraire;  Robert 
Watt  n*a  pas  retiré  non  plus  d'avantage  de  son  em- 
ploi dans  la  demie  relhaladie ,  opinion  qui  est  aÉbsè 
celle  du  docteur  Lamotte  {loum.  de  méd.  de  Le^ 
roux,  etc.,  XYIII ,  312  ).  On  sait  de  plus  combien  il 
est  contre-indiqué  dans  les  affections  putrides ,  bi- 
lieoses ,  saburrales ,  puisque  les  malades  répugnent 
an  moindre  bouillon  gras  ,  etc. 

Il  y  a  même  des  cas  où  le  seul  traitement  à  faire 
consiste  dans  l'emploi  d*aliments  fortement  nutritifii: 
tels  sont  les  épuisements,  les  débilités  profondes,  etc., 
à  la  suite  d'excès  vénériens,  degrandes  bémorrhagies, 
de  flux  immodérés;  on  rend  alors  la  nourriture  toni- 
que et  même  excitante,  par  le  choix  d'aliments  sub- 
stantiels aromatisés,  épioés,  alliacés,  sinapisés,  etc. 
Dans  ces  cas  graves,  tonte  U  sagacité  du  médecin  est 
nécessaire  pour  diriger  convenablement  un  régime 
restaurateur. 

Tontes  les  fois  que  Péoonomie  doit  suUr  quelque 
trouble  pasaager,  on  met  en  usage  la  diète,  afin  deue 
pas  ajouter  au  dérangement  qui  va  avoir  lieu,  celui 
que  la  digestion  peut  y  apporter,  ainsi,  lorsqu'on  doit 
purger,  fkire  vomir,  saigner,  on  s'abstient  d'aliments 
un  certain  temps  à  l'avance,  parce  que,  dit  Btchat 
{Coure  manueeritde  matière  médicale) ,  l'absorp- 
tion du  chyle  troublerait  l'action  des  exhalants.  On 
doit  en  user  de  même,  si  on  craint  d'avoir  à  suppor- 
ter quelque  affection  morale  vive.  Les  chirurgiens 
ont  l'habitude  de  mettre  les  malades  qu'ils  doivent 
opérer  à  une  diète  plus  on  moins  prononcée  quelque 
temps  avant  l'opération,  pour  diminuer  les  forces  du 
sujet  et  rendre  moins  vive  la  réaction  qui  aura  lieu 
après.  Lorsqu'ils  sont  opérés,  ils  rentrent  dans  la  classe 
des  autres  malades. 

Nous  ne  terminerons  pas  ces  généralités  ^ér  apéu- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DIFFUSIFS« 


m 


ûtpmmxt  k  diète,  saot  direqn«,firabu8  d«f«liaienU 
iltiu  I06  maUdiet  est  touYont  nuisible,  il  y  a  de^  cas 
OQ  leur  prÎTation  totale  est  suivie  de  symptômes  oon 
moins  Ilicheux.  De  nos  jours  nous  avons  vu  des  mé- 
decins, outrant  sans  doute  un  système  moderne, 
fiûreà  la  lettre  mourir  de  faim  leurs  malades.  G*est 
kâ  où  le  tact  médical  est  surtout  nécessaire  pour  dis- 
tingoer  Topportunité  d^un  régime  rigoureux.  La  na« 
ture  nous  donne,  dans  ce  cas,-  un  guide  qui  doit  être 
consulté.  S'il  y  a  appétit,  faim,  donnes  des  aliments, 
seulement  modérex-les  convenablement  si  la  maladie 
Texige;  dans  le  cas  contraire,  vous  pouves  vous  en 
abstenir  le  plus  souvent.  Dans  oes  névroses  4e  l^et- 
~  tomac,  où  Tappétit  est  si  marqué  et  si  vif,  ce  qui  leur 
a  Sût  donner  le  nom  de  BouHrnû,  il  faut  encore  sa- 
tisfaire oet  appétit,  jusqu^à  ce  que  le  traitement  ait 
procuré  la  guérison  de  Tétat  morbide. 

■erenden  (J«-P.).  Cmm».  dêraUoMvietuê  #n  «OfM«.  ItanltMi  , 
Vm ,  mJB»  ~  Zaecari  (M.).  De  vrà  tt  mêtkodieà  niari$mdi  m- 
Um»  Ntaptli  MmtrptuA  pro  ourmdiê  mofU^,  1l«tpoU,  1602, 
J»-4».~  QMreetaim»  (J.).  DUttticim  p^tifhinorhom,  etc.  Pariais, 
1686,  iii-8».  Tndnit  «o  fruçaii  mm  I«  titre  de  portrait  de  laMat^ 
Sai^».OBer ,  1618.  in^.  —Sporifcb  (J.).  lÂbri  ê$»  d*  ratio»»  ov- 
ramdi  •»  ttgrit  ta  min  w,  te,  Lipais  ,  1607  i  in-S^.  —  JoBC(;iiet 
(D.).  Jikvêeim$9atu»riimœjfH9,qMamb0amt>im»ami»,9to.'taffirm»f 
ptmte»  B*  Cbrtier.  Pariaua  ,  1687  »  in-rolio.  —  StaU  (6.->).  !)• 
éUtimêtié  af  navMâ  eanUmm  in  utorHt,  prœêtrttm  acuUi,  Ho' 
Bd^  1689 .  io-^B.— Albert!  (H.).  JMaa.  d*  éimtâ  ctdwi»  morbê  pr». 
pria,  êMmpU  praeipmrum  morborum,  HaJa  ,  17S9,ia-4p*~Oe^ 
ride  (P.),  DiÊê,  d»4ndnilg«ndo  mgntormm  appttitui,  Helmatadii  $ 
1742,  ia^.  —  Hebenatrait  (J.-S.).  De  diatà  pnphglacti^à  im  g»- 

mtr»f  aie.  Lipake,  'm-4p Ronaaille  diamaern  (J.  .F.J.).  Jn  «or- 

kâa  €tcuti»  mciuB  vêgétabiU*  ,  $9u  diata  Hippoeratioa  ?  affiirm.f 
pcanea  P.  A.  Adet.  Pkriaua,  1772,  m.4o.  ~  Tisaot  (C.-J).  Mânoirt 
anr  b  qoeation  étt  i4g)es  di^tiqDea  rdatirea  au  •limenU  daaa  U 
core  dea  aalsdiea  ,  etc.  (toaie  IT  dea  Prim  d»  VAmid.  d»  cUr., 
p. M6,1779).—  I.afliaê.B<Moir«aiir remploi daa  «UBeMadana 
le  «H»d«o  iMiadiaa,  «te.  (iU.,  481.  n  ptflafpo  l«  pris  doubloavwle 
pÊ4céit»t),  ^  SÉoeenite  (ft«.S.)  et  Didelot  (R.) .  Diaa.  aar  le  a«ia t 
pnpoa^  en  1775  z^oel  aatdana  le  tsttteaient  daa  naladicB,  etc.  (/<!.)• 
— ^Kebel  (D.-G).  Di$; «lowanfa  ^[uadam eina  rtgim^n  mgrorum» 
Ilciden>er^,  1789 ,  iii-4o.  —  Vjber  (J.-G.).  Diète  pathologique 
gânénU ,  etc.  (eb  Allemand).  Schewerin  et  Wismar^  1790  ,  in-S»  , 
tndait  en  italien  par  L.  Careno.  Florencei  1796  ,  in-8B.  —  Paleoner 
(O.).  Amtt  abêtrvatton»  up<m  thê  étût»,  9to.  Londm,  1796  ,  ia.» 
TradràeBaIleBind.Lcip8ie,  1791,iD-8*.-^V^hagett(J.-A.-J.> 
Cowtcs  inalraetiona  vu  I»  aanièwi  de  ^tépktm  lea  aHmeata  «t  lea 
fcaâaioiiaqwicwmeaneBtwKMaladBa,  ete.  (en  AttaMand)  Haalioars, 
1794,  i»-6*.  —  Paria  (^.-A.).  Taûld  de  la  diète  (ea  anfbia),  ajM| 
paarbatd?^laiair^pardea&it»pntiqa|i,  lea  lèglea  gén^ralea  pro- 
prca  à  pr^renir  et  è  fa^rir  ka  maladiea  qui  aont  la  anite  d'an  di- 
nuifatiBat  dea  fonction»  digestÎTei.LoBdraf,  1827>  in-6«% 
*      Dnn  f  eaux  min.  )  Lea  m&nea  qne  ceUea  dfe  Ftekingên» 

9lS1MbB*"FI&Ta  Ville  de  France. (département 
de  la  Brome),  à  un  quart  de  lieue ^e  laquelle  sont 
trois  sources  minérales  ferru^fineuses ,  nommées  la 
Saini-Louiêf  la  Madeleine  et  la  Galiennê.  La  pre- 
mière est  émétique  et  acide  ;  la  seconde  est  plus  sul- 
fureuse que  ferrugineuse ,  et  passe  pour  apéritive  et 
purgatiTo;  la  troisième  est  très-diUrétique  {Dict. 
unhen,  de  la  France,  I^,  Paris,  1804).  M.  Menuret, 
cité  par  Carrère  (  CaU,  327))  dit  que  la  Saint-Louis 
contient  du  sulfate  de  fer  et  deralun;  qu'elle  réclame 
b  eanconp  deménafoment  pour  L'usage  iot^ne,  mais 


est  fort  bonne  è  Textérieur  oMitre  les  afitootions  ato- 
niques  des  yeux ,  les  maladies  de  la  peauf  etc.  Quant 
aux  deux  autres ,  il  les  croit  utiles  dans  les  maladies 
bilieuses,  la  cblorose,  etc. 

Poaaiam.  Diia.  aw  la  nataray  ka  Teataa  et  Pnaage  dea  mp.x  oln* 
«cidnlea  da  boarg  de  Diea*lo-Fill ,  d^coorertea  en  TaBnée  1749. 

BiaUftBVTy  en  Daupbiné.  Carrère  (Co<.,  486) 
y  indique  une  source  minérale* 

Dormuai».  Hom  daaoia  da  la  aaodae ,  *§batlaaa  JWoiaa,  L. 
BIftB  (Saint),  en  France  (dép.  des  Vosges).  A  1/t 
Heue  de  cette  ville ,  au  pied  de  la  montagne  Saint- 
Martin,  sont  deux  sources  minérales  firoides,  renfei^ 
méee  dans  des  bassins  de  4  pieds  carrés  ;  Peau  en  est 
un  peu  louebe ,  d*nne  Saveur  fralebe ,  ferrugineuse, 
point  aeidole  ;  9  llTrea  n*ont  donné  à  M.  Fodéré 
(Jomm,  camplém,,  XXX  ,  109)  que  8f4  de  grains  de 
résidu  formé  princ^Mdement  de  earboiiates  de  fer  et  - 
de cbaux.  Nicolas ,  qui  déjà,  en  1780 (et  non  en 
1805  )  ,  les  avait  analysées  par  ordre  du  gouTeme- 
meat ,  prétondit  y  avoir  trouvé  9  grains  de  résidu 
par  livre,  de  Tacide  carbonique,  eto.,  ce  qui  prouve , 
dit  H.  Fodéré,  ou  que  le  cbimiste  a  voulu  être  agréa- 
ble è  la  ville  de  Saint-Bies,  ou  que  les  principes  sont 
épuisés  ,  on  que  ces  eaux  varieni  beaucoup  suivant 
les  temps  où  on  les  examine.  M.  J.  F.  Martinet  (TVs^ 
té  dêâ  mal,  ckron,,  Paris,  1803,  in-8*)  les  signale,  p. 
108,  comme  toniques  ,  apéritives  ,*  utiles  contre  le 
goitre,  les  dartres ,  les  faiblesses  M'estoriaao ,  la  dilo- 
rese,  ete.  Une  treinème  source,  peu  abondante, 
nommée  FonMnê  de  Larminac,  existe  dans  le  jar- 
din d*un  particulier  ;  on  lui  trauve  quelque  analogie 
avec  Teau  de  Sedliti ,  et  elle  a,  dit-on,  la  propriété 
de  réduira  en  fragments  les  calouk  résioaux  qu*on  y 
laisae  séjourner  pendant  un  mois. 

meeUa.  Oba.  cUariqœa  anr  lea  eau.  atia.  da  SU-Wm,  Ikmej, 
1780,  ia-U. 

DiviiAB.  Vn  dea  aoaia  anbea  da  Uarier.roaa ,  Ntrimm  Obum» 
dtr^U 

HJUPFUSUPM  ^  Diffuêibilia,  Médicaments  cbi- 
miques,  Tolatila,  liquides^  très«odorants ,  qui  ont 
pour  base  Talcool ,  et  qui  tirent  leur  nom  de  leur  ao- 
tion  presque  subite  ;  tels  sont ,  les  builes  Tolatiles  , 
les  éthers  ^  les  elixirs,  les  teintures  ,  les  quintesoen- 
oes ,  les  esprits ,  les. vins  généraux,  etc.  (Barbier )« 
Immédiatement  après  leur  ingestion ,  ils  s*irradient 
dans  toutes  les  parties ,  et  portent  leur  action  prin- 
cipale sur  la  circulation ,  qu^ils  accélèrent ,  d*où  la 
plupart  des  autres  fonctions  reçoive^jt  une  activité 
momentanée ,  un  développement  plus  marqué  ;  ainsi 
la  respiration  devient  plus  aisée ,  plus  fréquente ,  la* 
digestion  plus  facile,  la  chaleur.' plus  grande ,  Texha- 
lation  cutanée  plus  cJ)ondante ,  les  sens  sont  plus  dé- 
veloppés, plus  exquis  ,  Tesprit  est  plus  vif,  etc.,  ce 
qui  montre  leur  action  très-marquée  sur  le  cerveau. 
Ces  résultats,  qui  simulent  une  sorte  de  fièvra  passa- 
gère^  qui  se  montrent  lorsque  la  quantité  des  diffu- 
sifs  est  modérée,  sont  de  toute  autra nature  si  elle 
est  trop  abondante  ;  le  cerveau  devient  alors  le  siège 
d^une  sorte  de  congestion  ,  qui  produit  un  état  pa- 
thologique désigné  sous  le  nom  d*tt>re«se,  et  dans  îer 
quelles  fonctions  ont  absolument  une  manière  d*ètra 
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tout  oppdtëe  aa  précédent,  o*ètt-è-di  ne  qu'il  y  •  en- 
.  yourdiasement  det  tenf,  ciroolstion  lente,  digestion 
impoisible,  action  musculaire  nulle,  etc. 

On  emploie  les  diffusifs  tontes  les  fois  qu^  faut 
eiciter  la  vitalité,  un  moufement  yif  dans  Téconomie 
animale ,  comme  dans  les  affaiblissements  passa- 
gers appelés  Syncopée ,  car  les  cordiaux  n*en  diffft- 
rent  pas;  lorsqu*il  s*agit  de  produire  momenta- 
nément un  défeloppement  de  fdroes ,  comme  on  le 
fait  à  la  guerre ,  avant  les  batailles,  etc. ,  de  donner 
plus  d^énergie  à  la  circulation.  Un  de  leurs  usages 
les  plus  fréquents  est  pour  procurer  raTortemenf  de 
oertaines  maladies ,  non  encore  filées ,  par  la  trans- 
piration et  la  sueur  abondante  auxquelles  ils  don- 
nent lieu.  Ainsi  on  toit  qudquefois  les  alcooliques 
chauds  et  sucrés,  arrêter  le  cours  d*une  péripneumo- 
nie,  d*un  rhume,  d*un  accès  de  goutte  ou  de  rhuma- 
tisme ,  d*une  fièvre  intermittente  commençante,  etc. 
Cette  action  exhalante  les  fait  employer  contre  la 
contagion,  et  regarder  comme  d^excellents  alexiphai** 
maques  ;  ils  sont  aussi  vermifuges  ;  leur  action  sur  le 
aystème  circulatoire  les  a  fait  donner  comme  emmé* 
nagogues  \  leur  administration  è  grande  dose,  et  peut 
provoquer  Tivresse ,  a  été  employée  pour  réduire, 
pendant{ce  temps,  des  luxations,  qu*nne  tension  mus* 
culaire  trop  forte  rendait  irréductibles.  On  pourrait 
également  pratiquer  des  opérations  chirurgicales  peu* 
dant  sa  durée,  afin  d*6ter  le  sentiment  de  la  douleur, 
comme  dans  le  premier  cas  on  6te  la  force  muscu- 
laire. Les  alcooliques  éthérés  sont  puissamment  anti- 
spasmodiques ,  et  "d'un  emploi  très-firéquent  dans 
certaines  névroses.  A  Textérieur  ,  les  diffusifs  sont 
excitants,  résolutif ,  etc. ,  etc.  ;  ils  font  crisper  les 
petits  vaisseaux,  et  remédient  ainsi  aux  bémorrhagief 
capillaires  cutanées ,  tandis  qn^ils  y  nuiraient  beau- 
coup donnés  à  rintérienr.  L*nsage  trop  fréquent  des 
diffusifs  échauflb,  dessèche ,  maigrit  et  dispose  aux 
maladies  inflammatoires  ,  aux  combustions  sponta- 
nées, etc.  Aussi  doit-on  soigneusement  éviter  de  les 
donner  dans  les  maladies  avec  excitation.  Yoyes  Al^ 
eool, 

DtwnunoMCM,  Hom  «nédoii  à»  PA$q  fittida, 
Dfinuun,  Sjocb/om  à»  DigtêHfê, 

mOt'WMm  Bourg  de  France  (  Yonne  ) ,  A  5  lieues 
d*Auxerre ,  où  se  trouve  une  source  rainer  aie  fh>ide , 
que  J.  Berryat  dit  tout-à-fait  semblable  à  celle  de 
Flétriv$,  Y.  ce  mot. 

Diovsii.  Mot  proposé  par  M.  Chereau  pour  dési- 
gner le  produit  de  Topération  pharmaceutique,  nom- 
mée Digêtîion. 

VXOXSrmii  Digêrentia,  Médicaments  pro- 
pres à  faciliter  la  digestion  ;  on  les  regarde  en  géné- 
ral comme  synonymes  de  Stomachiques;  cependant 
ils  ont  une  action  plus  étendue ,  du  moins  quant  A 
la  signification  de  'ce  mot ,  car  ils  doivent  agir  sur 
toute  la  longueur  des  voies  dî^estives ,  tandis  que  ces 
demies  devraient  borner  leur  action  à  rettomac  seu- 
lement. Cependant  il  est  exact  de  dire  que  les  moyens 
qui  facilitent  la  digestion  dans  restoroac ,  produisent 
le  même  effet  sur  les  antres  parties  du  système  di- 
gestif, de  sorte  que  leur  mode  d*o|>érer  pAratt  iden- 


tique. Comme  c^est  prindpaleneDl  dans  fattomae 
que  la  digestion  est  empêchée ,  et  que  c^est  dans  ce 
viscère  qu*on  4ippHque  plus  immédiatement  le  re- 
mède ,  c*est  A  Tarticle  êiomackiqum  qoe  nous  en 
traiterons.  T.  ce  mot. 

TCCnmiVf  DigeHiPO.  Médicaments  ongoen- 
taires  rendus  plus  ou  moins  stimulants ,  qu*on  em* 
ploie  peur  eiciter  les  ulcères  atoniques ,  en  rendra 
le  pus  louable ,  et  les  disposer  A  la  guérison.  Ce  sont  9 
en  général ,  des  composés  faits  de  cérat ,  avec  addi-, 
tiçn  de  térébenthine ,  de  styrax ,  dlinile  rosat  00 
d^hypericum ,  de  jaune  d*0Buf ,  de  safran  en  pondra, 
de  teinture  de  mirrhe ,  etc.  4>n  les  étend  sur  des  plu- 
masseaux  do  charpie,  sur  de  la  toile  fine,  etc.  On  s*en 
sert  beaucoup  moins  anjourd*hni  qu'autrefois ,  quoi- 
qu'ils soient  A  peu  près  les  seuls  onguents  qui  aient 
résisté  A  Toubll  où  smit  actuellement  ces  espèces  de 
médicaments  dans  la  pratique  obirorgicale. 

.  DiMXAU.  IVMiv«lfUrtd«plwpetiM  nnoun ,  foiTtat  Moth. 
mm       fSom  fruaçait  «t  ilalka  da  Digilmliê  pmrpmrm»  L. 
—        (vA««B).irom  daDracoetphalmm  f^ryjHjmmmt ,  L. 
~      «A««a.  DigitaUê  /«Im,  I.  Yof.  c«  mot. 

—  OKiasTAU.  Va  dMBoau  da  timm» ,  S«99mmm  arim- 

—  rovwtt,  tov^Mis.  DigiloVê  pmrpmrêa  L.  Yoj,  «• 
mot. 

9IOITJiL&m.  M.  A.  Leroyer,  phamacien  A 
Genève,  donne  oe  nom  A  une  snbsûnce q«U  a  ratirée 
en  1834  de  la  digitale  pourprée  (  feuilles  ?) ,  et  qu'il 
regarde  comme  le  principe  actif  de  cette  plante.  Elle 
est  très-amère,  brune,  poisseuse,  déliquescente, 
susceptible  pourtant  de  cristalliser  dans  quelques 
circonstances ,  i^luble  dans  Teau  et  Téther ,  et  lui 
a  paru  alcaline.  Un  demi-grain  seulement  de  cette 
matière ,  dissous  dans  quelques  gros  d'eau  distillée 
et  Injecté  dans  les  veines  d'un  chat ,  l'a  tué  en  un 
quart-d'heure  ;  un  graia  et  demi  a  suffi ,  en  50  mi- 
nutes ,  pour  un  chien  de  moyenne  taille ,  etc.  Dans 
ces  cas ,  la  circulation  et  la  respiration  se  sont  ralen-  ^ 
Ues  graduellement ,  et  l'animal  s'est  éteint  sans  con- 
vulsions, sans  angobses ,  ot'fist  qu'on  pfuaerait  d%  , 
la  vêiiiê  au  sommeil.  A  l'ouverture  des  corps ,  on  a 
trouvé ,  pour  toute  altération ,  le  sang  artériel  peu 
coaguldile ,  d'une  teinte  veineuse  très-pranoncée,  et 
les  sinus  cérébraux  gorgés  de  s«ng.  Il  parait,  dit 
M.  Magendie,  qui  dans  son  formidaire  (p.  209) 
donne  l'analyse  du  mémoire  de  M.  Leroyer  et  le 
moyen  de  préparer  la  digitaline ,  que  cet  agent  délé- 
tère en  solution  dans  le  sang ,  agit  directement  sur 
le  système  nerveux. 

Sous  le  nom  de  digitaline ,  M.  Dnlong  d'Astafort 
(Journal  dé  pharm.,  XIII ,  870  )  a  aussi  parlé  d'un 
principe  actif  de  la  digitale ,  très-amer  ,  non  atoté, 
solnble  dans  l'eau  et  dans  l'alcod ,  se  ramollissant 
par  la  chaleur,  précipitant  plusieun  seb métalliques, 
et  l'infusion  aqueuse  de  noix  de  galles ,  qu'il  en  re- 
garde comme  l'antidote  ;  mais  comme ,  en  outre ,  il 
le  dit  d'un  jaune  rougeAtre ,  insoluble  dans  l'éther  et 
non  alcalin  ,  il  est  difficile  de  croire  qu'il  ait  voulu 
parler  de  la  même  iubstance.  Ajoutons  que  si  c'était  lA 
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le  principe  médîoaHieiileax  de  UdigHale,  la  Uîntiire 
éClîérée  qne  Ton  prépare  a^eo  cette  plante  devrait 
élre  baniiie  de  la  médecine*  Au  reste  ,  ni  la  digitaline 
de  M.  Leroyer,  ni  celle  de  M.  Dolong  ne  tont  probe- 
lilement  pures  ;  de  là  peut-être  les  différenoea  qu*ent 
oiertea  quelquee-unea  de  leurs  propriétés.  Il  n*en 
est  pas  do  même  sans  doute  de  celle  que  L.  Pauqny 
(  Tbèse  de  M.  MicoUe ,  1824  )  dit  avoir  obtenue ,  des 
feuilles  delà  digitale,  sous  forme  d^aiguillea  blanches, 
d^uie  saveur  &cre  ,  quoique  insolubles  dans  Teau , 
evlubles  dans  Talcool  et  Téther,  alcalines  d*aiUeurs, 
etdont  ilindique  lemode  de  préparation.  Toutsemble 
annoncer  que  c^est  là  véritablement  la  digitaline. 

9IOITAÛS.  Genre  de  plantes  de  la  fiimille  des 
Scrofulaires  ,  de  la  didynumie  angiospermie ,  dont  le 
nam  vient  de  la  forme  des  fleurs  de  ses  espèces ,  qui 
représentent  assex  bien  un  dé  à  coudre ,  éigitalia  en 
latin  ;  toutes  celles  qu'il  renferme  ont  des  vertus  ao- 
tives  analogues  entre  elles.  Plusieurs  paraissent  des 
liybrides  des  deux  princiqales,  les  D.  purpurw  et 
J).  Utêa,  L. 

Z>.  ambigHOf  Jacq.  (D,  grand^hra,  Lam.). 
CSette  espèce ,  plus  voisine  du  D,  lutM  ^  L, ,  que  du 
D.  purpunOf  L ,  et  qui  crott  abondamment  dans 
les  montagnes  de  la  Provence  ,^en  Italie ,  etc. ,  a  été 
employée  par  Carminati ,  qui  lui  tituve  des  proprié- 
tés enalogues  à  celles  de  cette  dernière  ;  AÎlioni  Ut 
dit  ftcrejet  virulente. 

D.  EpigloUiê,  Soannag.  Cette  plante  d'Italie, 
qm  est  peut-être  la  même  que  le  î>.  ferruginea, 
L. ,  et  qui  parait  distincte  de  VEpiglottiê  de  quel- 
ques autres  auteurs,  est  le  D.  lœvtgata ,  de  Lamarek. 
file  a  été  préconisée  par  le  célèbre  médecin  italien 
Breni ,  comme  partageant  les  propriétés  du  D.  pUr" 
pUT^Of  et  même  les  surpassant ,  quoique  plus  douce 
(CoflNit.  méd.^  I,  part.  I,  p.  78).  Les  docteurs 
Telmetti,  Salvignl  et  Ginlo  disent  aussi  en  avoir 
^nvuvé  les  bons  effets. 

JD.  ftrrmgimM,  L.  (non  Lam.),  V.  D.  Epighê^ 
Hê. 

Mtwjwtkàt  Haaties  (H.).  Diêt.  mêd,  imtmg,  4*  digtêoH  f^rtngU 
ma,  6ft»iDCW«  1804 ,  iii-8* 

JD.  imiea,  L. ,  Digitale  jaune»  Cette  espèce,  indi- 
gène de  nos  environs  ,  où  elle  est  bien  moins  com- 
mune que  la  suivante ,  doit  son  nom ,  comme  cette 
dernière,  .à  la  couleur  de  ses  fleurs.  Le  docteur 
Careno  a  pubUé  un  travail  sur  cette  plante ,  à  la- 
.quelle  il  attribue  les  propriétés  du  D.  pmpureOf 
L. ,  mais  il  assnre  qu'elle  est  encore  plus  diurétique. 
Vitet  croit  que  ses  propriétés  sont  absolument  les 
mêmes  (Mai.  méd.  ).  Giulo  a  vu  dissiper  une  enflure 
4es  membres  an  moyen  de  frictions  l^nites  avec  sa 
teinture;  cependant  les  docteurs  Trousset  et  Vassal 
lui  croient  des  propriétés  moins  réelles ,  et  conseil- 
lent de  lui  préférer  constamment  la  digitale  pour- 
prée. 

JD.  purpur9m,  L.,  Bigitale,  Digitale  pourprée 
(FlonmédicaUf  III,  f.  151).  Il  n'est  nuUement 
proavéfcpM  les  anciens  aient  connu  cette  plante,  qui 
croH  en  Grèce.  L.  Fucbs ,  le  premier ,  a  débrouillé 
la  description  auparavant  si  copfuse  de  cette  plante, 
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et  lui  a  imposé  le  nom  qù^elle  porte  aujourd'hui. 
Kilo  est  bisannuelle  et  vient  dans  les  taillis  en 
colline,  glaiseux,  stériles ,  etc.,  de  nos  environs, 
de  toute  la  France  tempérés  et  du  nord.  Sa  tige  est 
haute,  la  seconde  année,  de  deux  à  quahv  pieds, 
droite ,  simple,  arrondie,  velue;  ses  feuilles  (qu'il 
ne  faut  pas  coirfbndre  avec  celles  du  bouillon  blano , 
ni  avec  celles  de  la  grande  consoude ,  comme  le  font 
quelques  herboristes),  sont  alternes,  ovales,  lan- 
ofolées,  molles ,- velues ,  grisâtres  en  dessous ,  denti* 
culées ,  un  peu  torses ,  finissant  par  la  base  en  un 
large  pétiole  un  peu  décurrent  ;  ses  fleurs  unilatéra- 
les sont  penchées,  grandes,  disposées  en  on  long 
épi  terminal ,  lâche ,  accompagnées  chacune  d'une 
bractée  fbliacée  ;  elles  sont  portées  par  un  pédoncule 
velu,  ainsi  que  le  calice;  celui-ci  a  cinq  lobes  iné- 
gaux, obtus;  la  corolle  est  campannl^e,  ventrue, 
d'une  c<^uleur  pourpre,  tigrée  (ou  blandie  dans 
une  variété)  à  quatre  divisicms  obliques ,  inégales  ; 
elle  renferme  quatre  étamines  à  anthères  réniformes, 
avec  le  rudiment  d'une  cinquième  ;  la  capsule ,  qui 
est  ovoïde,  à  deux  valves  et  à  deux  loges,  et  qui 
s'ouvre  en  bec  d'oiseau ,  contient  plusieurs  semences 
et  supporte  un  style  terminé  par  un  stigmate.  Cette 
plante  fleurit  en  juin  et  se  cultive  dans  les  jardins 
pour  la  beauté  de  ses  fleurs.  Hufeland  dit  qu'il  ne 
laut  pas  se  servir  de  cette  dernière ,  mais  Hamilton 
n'a  pas  vu  de  différence  dans  leur  emploi;  seule- 
ment il  penst  qu'il  ne  faut  pas  user  de  la  variété  à 
fleurs  blanches.  La  digitale  est  inodore  :  si  on  frotte 
ses  feuilles  avec  les  doigts,  leur  odeur  est  nauséeuse, 
mais  elle  se  perd  par  la  dessiccation  ;  sa  saveur  est 
amère  et  un  peu  acre.  Comme  ce  sont  les  feuilles 
dont  on  se  sert ,  il  fout  les  sécher  à  l'ombre ,  choisir 
les  plus  grande^ ,  et  plutôt  celles  du  haut  de  la  tige 
que  du  bas,  au  moment  de  la  floraison.  Il  ne  font 
pas  les  garder  plus  d'un  an ,  car  après  ce  laps  do 
temps  elles  ont  perdu  déjà  beaucoup  de  leur  vertu. 

Jusqu'en  1775,  on  n'avait  que  des  idées  vagues 
sur  les  propriétés  de  cette  plante ,  bien  qu'elle  fût  < 
mentionnée  dans  diverses  pharmacopées.,  et  entre 
autres  dans  celle  de  Lon<k>es  dès  1721  ;  on  savait  seu-  . 
lement  qu'elle  était  dangereuse  et  qu'elle  pouvait 
causer  un  véritable  empoisonnement.  A  cette  épo- 
que Withering,  médecin  anglais ,  la  préienta  comme 
un  médicament  héroïque  contre  l'hydropisie ,  dans 
un  écrit  qui  ne  parut  qu'en  1785,  propriété  que 
C.  Darwin ,  fils  d'Erasme ,  avait  d^à  appréciée  quisl- 
ques  années  auparavant  (1780). 

La  digitale ,  prise  à  petite  dose ,  ne  produit  aucun 
phénomène  actuel  très-sensible;  à  plus  forte  dose 
elle  excite  des  nausées ,  des  vertiges ,  du  malaise ,  de 
la  tristesse,  l'excrétion  de  la  salive,  des  vomisse- 
ments ,  des  déjections  alvines ,  une  accélération  du 
pools ,  etc.  Après  ces  phénomènes ,  on  en  voit  naître 
un  plus  remarquable  ,  que  Cullen  a  signalé  le  pre- 
mier ,  et  qui  consiste  dans  un  ralentissement  de  la 
oirculation  ;  parfois  aussi  le  système  nerveux  devient 
le  siège  de  phénomènes  morbides ,  et  il  n^est  pas  rare 
de  voir  de  la  somnolence,  du  délire,^ des  illusions 
d'dpti^e,  la  cécité ,  ete.,  se  meiîfester.  Quelle  que 
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ioH la  doM  de  digiUle  dont  on  «it  foîl  uitge, elle 
prodait  coDstamiiient  one  eugiiieilUtioo  dans  le  fini 
des  urinei  et  tréi-fonYent  de  la  sueur  ;  elle  fedlite 
aussi  rexpectoraUon ,  etc. 

L*effet  si  remarquable  de  la  digitale  ,  la  diminu- 
tiott  du  pouls^  qui  n*est  pourtant  pas  exclusif  à  œtte 
plante,  puisqu*on  en  a  obterré  des  traces  dans  Tusage 
de  plusieurs  autres,  telles  que  la  belladone,  la  jus- 
quiame,  mais  qu^elIe  produit  plus  qu^aucnne  autre, 
mérite  de  nous  arrêter  on  instant.  Au  plus  tard  le  len- 
demain de  Tadministration  de  cette  poudre ,  le  pools 
diminue  de  13,  15 ,  20,  et  même  35  pulsations  par 
minute  (on  Ta  m  tomber  à2<^.  Ferriar  dit  que  la  di- 
minution est  de  moitié  ;  en  même  temps  le  pouls  perd 
aouYcnt  de  sa  force.  Si  on  continue  Tusaiçe  de  cette 
plante  sans  en  aujpnenter  la  dose ,  il  reprend  son 
rbythme  habituel,  et  même  on  Ta  tu  détenir  plus 
fréquent.  Le  ralentissement  du  pouls  n*est  pas  con- 
stant, sans  qtt*on  puisse^expliquer  pourquoi  fl  produit 
cet  effet  ches  certaines  personnes ,  et  pas  ches  d^au- 
tres  ;  seulement  il  est  plus  souTcnt  produit  cbet  ceux 
dont  la  circulation  est  irré^lière  et  fréquente.  On  a 
prétendu  que ,  pour  qu'il  eût  lieu ,  il  fallait  que  Tes- 
tomac  fût  exempt  de  toute  irritation  ou  inflammation, 
qu*U  fût  sain  (Bégin ,  IThirap.,  709) ,  et  que ,  lors- 
que ce  médicament  augmentait  la  fréquence  du  ponb 
dès  Tabord ,  cela  prouvait  que  ce  yiscdre  était  ma- 
lade. Nous  croyons  que  cette  explication,  fournie 
par  récole  pblegmasique,  est  plus  théoAque  que  pra- 
tique. Quoi  qu*il  en  soit ,  on  a  cherché  la  eause  d'un 
phénomène  si  singulier  ;  les  uns  Tont  attribué  k  Tao- 
tion  de  la  plante  sur  le  cer? eau ,  la  moelle  épinièreet 
le  nerf  grand  sympathique  ;  d'autres ,  à  la  compres- 
sion céréfmde ,  causée  par  Tinjection  sanguine  du 
eenreau ,  que  produit  cette  plante ,  et  ils  ont  dit  qu'il 
se  passait  alors  ce  qui  avait  lieu  plus  en  grand  dans 
l'iqkoplexie ,  où  le  pouls  est  lent ,  etc.  ;  d'autres ,  en- 
fin, l'ont  attribué  à  une  action  particulière,  stupé- 
fiante, de  ce  végétal  sur  le  ccsur,  à  une  sorte  de  se- 
dation  de  cet  organe.  Cette  explirâtion,  plus  simple 
et  plus  directe ,  nous  parait  être  la  (dus  probable.  On 
pense  qu'il  y  a  deux  actions  dans  cette  plante;  la 
première,  qui  est  locale  et  irritinte,  la  seconde 
sédative  et  débilitante;  cette  dernière,  en  même 
temps  qu'elle  diminue  la  circulation ,  parait  augmen- 
ter la  force  du  système  absorbant ,  d'après  ^ake  et 
Février  :  ainsi  la  digitale  irritante  de  l^ppareil  di- 
gestif est  sédative  du  système  circulatoire. 

A  haute  dose ,  la  digitale  cause  un  véritable  em- 
poisonnement. Une  personne  ayant  pris,  par  mé- 
garde,  une  once  de  teinture  de  cette  pUÔite,  en 
éprouva  les  symptêmes  lep  plus  violents  ;  cependant 
i*émétique ,  et  ensuite  l'éther,  le  punch  et  autres  sti- 
mnlanto  la  guérirent  (Nouv.  Bibl.  méd.,  Ul,  361). 
Un  herboriste  de  Londres  ayant  donné  6  onces  de 
déeoction  de  digitale  (on  ne  dit  pas  quelle  dose  il  y 
avait  de  la  plante) ,  le  malade  mourut  33  heures  après 
son  ingestion,ayant  des  convubions,  dn  coma,  le  pouls 
lent  ,irrégulier,  etc.;  les  membranes  cérâ>rales  furent 
trouvées  injectées  ;  celles  de  l'estomao  saines  ;  les 
«ulres  organes  étaient  en  bon  état  {BulL  des  Se,  méd., 


Fémssac,  Janvier,  18tft  ,01),  Un  animal  i 
par  la  digitale,  d'eprès  M.  le  deoteov  Roche,  après 
être  resté  plusieurs  jours  dans  on  état  deoona  et 
d'ailiûblissement  extrême ,  avait  le  cerveau  ferme, 
li^iecté  et  enflammé  {Dteê.  de  méd.,  YII,  arlieU  En- 
céphaUU),  Dca  chiens  auxquels  StAiiemiann  donna  d« 
fbrtes  doses  de  teinture  ou  d'infusion  de  digitale 
moururent  après  avoir  éprouvé  de  la  tristesse ,  la 
lenteur  dn  pouls,  des  convulsions,  des  défeetione 
involontaires ,  etc.  Suivant  le  profossenr  Hongiar- 
dim,  TeffBt  de  cette  ^ante  est  nul  sur  les  batra- 
ciens; les  oiseaux  ne  sont  que  peu  inoemmodés  par 
une  èose  faible,  qui  passe  fooilement  par  les  selles , 
peu  altérées  ;  ils  ne  sont  très-malades  que  par  unedose 
considérable  :  les  mammifères  sont  plus  sensibles  à 
son  action ,  et  elle  est  d^autant  plus  dangerense  poor 
eus ,  qne  leur  estomac  se  rapproche  davantage  da 
celui  de  l'homme  :  ce  savant  cenduait  de  ses  expé- 
riences ,  qne  la  digitale  augmente  le  mouvement  do 
la  lymphe  on  des  humeurs  qui  en  sont  formées,  et 
dinûnue  Tactivité  des  autres  systèmes ,  surtout  da 
clreulatoire. 

H.  Orfila,  qui  a  fidt  de  nombreuses  expériencea 
sur  les  effsts  vénéneux  delà  digitale ,  donnée  i  hauta 
dose  à  des  animaux ,  connut  de  son  travail  :  1«  que 
la  poudre  de  digitale ,  ses  extraits  aqueux  et  rési^ 
■eux,  et  sa  teinture ,  doivent  être  regardés  eemme 
des  ponons  énergiques  à  une  certaine  dese$  3*  qne 
l'extrait  résineux  est  doué  de  propriétés  vénéneuses 
plus  actives  que  l'extrait  aqueux ,  et  que  la  poudre 
est  moins  forte  qne  ce  demiar;  S»  que  l'action  dee 
extraits  est  vive  et  rapide  lorsqu'on  les  injecte  dana 
la  veine  jugulaire  ;  qu'elle  l'est  ^loins  quand  on  Ici 
applique  sur  le  tissu  cellulaire,  et  beaucoup  moina 
encore  lorsqu'on  les  introduit  dms  restomae,  el 
qu'on  empêche  le  vomissement;  4»  que  tontes  cee 
préparations  commencent  par  agir  comme  émétiqnes  ; 
5<>  que  leurs  effets  sur  les  organes  de  la  ciroulatioa 
varient  suivant  la  nature  et  la  disposition  des  indi- 
vidus ;  tantôt  on  ne  peut  observer  aucun  chaufe* 
ment  dans  k  manière  dont  cette  fonctien  s'tqière  ; 
tantôt  les  battements  du  cosor  sont  ralentis;  assee 
sauvent  ib  sont  accélérés ,  forts,  inégaux ,  intermit- 
tents ;  6<>  que  l'extrait  résinenx  paraît  agir  spéciale- 
ment sur  le  eoDur  eu  snr  le  sang,  puisque  ce  fluide^ae 
trouve  constamment  coagulé  immédiatement  aprè» 
la  mort ,  lorsque  l'extrait  a  été  appliqué  sur  le  tisso 
cellulaire ,  ou  introduit  dans  restomac  ;  7*  qu'indé- 
pendamment de  ces  phénomènes ,  la  digitale  et  ses 
préparations  agissent  sur  le  cerveau ,  après  avoir  été 
absorbées ,  et  produisent  une  sorte  de  stupéfeotiott 
instantanée,  qui  ne  tarde  pas  à  être  soivie  de  le 
mort  ;  8»  qne  Ui  poudre  de  ce  végétal  (à  haute  dose), 
détermine  une  irritation  locale  capable  de  développer  ' 
une  inflammation  asset  intense  ;  9o  qne  tontes  les 
observations  s'accordent  pour  faire  croire  que  la  di- 
gitale agit  sur  l'homme  ccmime  snr  les  animaux 
{Tastêoiogi;  II,  !'« partie,  p.  975). 

Lespropriétés  excitantes  de  la  digitale  sur  l'estoomo 
et  sur  les  reins,  la  sédation  qu'elle  opère  sur  le 
cflMir,  eto.,ont  fiût  regarder  cette  plante oommerone 
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det  pHu  importiBtef  do  fègne  tégétal ,  et  ont  Arnitti 
liea  do  Tomplojor  dant  tuio  moltitado  do  nudadiot 
qnonoMolloiif  fdro  eomudiro. 

Hfdropttiêê,  L*action  éminomiiiont  diorétiqne  de 
hi  digitalo  o  montré,  dèt  leo  promior»  omom  thérapeu- 
tiqnoi ,  le  grand  arantago  qn'on  pont  ait  oipérer  de 
eette  plante  dana  ooi  maladiet  ;  aniti  oft-oo  contre 
ellet  (iQ*elle  Oft  le  ploa  fréquemment  employée ,  et 
<I«*oa  en  retire  le  plus  d^avantage  et  de  suooès.  Lon- 
qa*on  adminîatre  oette  plante  dana  les  hydropinet 
primitiTeo ,  maladies  rares  d*aiilears ,  les  malades 
rendent  pendant  les  premiers  jours,  plusieurs  pintes 
d*urine  dans  Tespace  de  S4  heures  ;  et  cela  est  telle- 
■Mnt  constant ,  qu*on  peut  assurer,  si  ce  phénomène 
n^peslien,quela  digitale  ne  sera  d^auoun  secours, 
et  n*est  peint  indiquée.  Les  observations  du  docteur 
Jaunes  confirment  cette  vérité,  et 'montrent  que  la 
digitale  est  peni^tre  notre  meilleur  hydragogue 
{BM,  wtéd. ,  XLII,  98)  ;  cependant  H.  Alibert  assure 
n^avoir  point  obtenu  de  suooès  de  son  emploi,  à  THÔ- 
pital  Saint-Louis,  contre  ces  maladies.  Lorsque  les  hy- 
dropisies  sont  consécutives  à  une  lésion  organique, 
le  digitale  peut  évacuer  les  sérosités  épanchées ,  mais 
elles  reparaissent  au  bout  de  quelque  temps.  (Test 
de  œo  espèœs  dont  a  sans  doute  voulu  parler  Lettsom, 
l*Qn  des  détracteurs  de  cotte  plante,  lorsqu'il  a  dier- 
elle  à  révoquer  en  doute  son  efficacité  dans  Thydro- 
pieie,  insuccès  qui  ne  tient  qu*à  la  nature  du  mal,  et 
qoi  peut  conduire  à  en  ftire  apprécier  la  source  !  Dans 
les  hydfopisies  enkystées ,  la  digitale  n'augmente  pas 
le  cours  «les  urines,  et  ne  diminue  pas  la  térostté ,  de 
aorte  qu'elle  y  est  tont4-fSût  inutUe  (Withering).  Si 
nova  considérons  les  hydropisies  en  particulier,  imus 
voyons  que  le  docteur  Utvins  a  obtenu  de  très-lms 
eftts  de  U  digitale  dans  rhydrocépbale  aiguë,  donnée 
es  teinture  à  la  dose  d*nne  goutte,  répétée  trois  Ibis 
par  jour  ;  au  bout  de  3  jours,  Tenteit,  qui  était  fort 
mal  lorsqu'il  commença  à  le  voir,  était  hors  de  danger 
{BM.  méd.,  LXII,  SI70).  Hamilton  regarde' oette 
pkmlecomme  spécifique  dans  la  première  période  de 
rhydreUiorazj  il  commence  par  en  donner  de  petiter 
qfiantîtés,  que  l'on  répète  souvent,  ensuite  on  l'aug- 
Monte  jttsqu'àdes  doses  asses  fortes  {Joum,  éê  méd. 
^Ééimh0urg,  lY,  1&).  M.  le  docteur  Comte  a  publié 
plusieurs  ebsorvations  qui  prouvent  l'utilité  de  la  di« 
gîtale  dans  rhydro-thoraz  essentiel  {Joum.  gén,  ifo 
méi.,  1819)  ;  il  raswtde  souvent  avec  la  scille  et  le 
aeieure  doux.  Le  docteur  Vassal ,  qui  a  donné  une 
très  bonne  dissertation  sur  ce  végétal,  a  confirmé,  par 
des  expériences  nombreuses,  son  efficacité  dans  cette 
hydropisie,  ainsi  que  le  docteur  Babab,  qui  a  vu 
quatre  initividus  guéris  de  cette  maladie  par  son 
moyen, dont  l'efiét  aété  prompt,et  que  les  vééicatoires 
lui  ont  paru  bien  seconder  (Jnn,  dm,  de  Monip,, 
1819).*  Son  efficacité  dans  l'ascite  a  été  également 
éprouvée,  et  si  les  auteurs  ont  plutAt  cité  les  cas  de 
réussite  dans  l'hydro-thorax,  c'est  que  ce  genre  d'hy- 
dropisie  est  plus  difficile  i  guérir  que  le  premier ,  ce 
qui  est  vrai  pour  tous  les  traitements.  Les  auteurs  ne 
tarissent  pas  sur  les  éloges  quHb  donnent  à  cette 
plaste  peur  la  guérisondes  épanchements  séreux;  et 


plusieurs  n^hésitent  point  â  la  mettre  de  pair ,  comme 
spécifique  contre  eux,  avec  le  quinquina  et  le  mer- 
cure pour  les  affections  contre  lesquelles  on  les  pres- 
crit; elle  agit  plus  doucement  dans  ces  maladies  que 
la  scille ,  surtout  dans  le  cas  de  complication ,  parce 
qu'elle  combat  parfois  efficacement  ces  complica- 
tions :  on  l'a  surtout  vue  dissiper  les  épanchements 
séreux  que  l'embarras  de  la  circulation  causait.  En- 
fin c'est  le  diurétique  le  plus  sûr  que  nous  possédions, 
et  où  elle  échoue ,  il  y  a  peu  à  espérer  que  d'autres 
moyens  puissent  réussir. 

Maladieê  organiqueê  du  eetur.  Dans  plusieurs 
d'entre  elles,  la  plante  dont  nous  traitons  a  été  pré- 
conisée, et  parait  avoir  été  employée  avec  succès. 
Ainsi,  H.  Comte,  déjà  cité,  l'a  administrée  dans  les 
palpitations  anévrysmatiques  du  cc^ur,  avec  avan- 
tage ;  elle  régularise  les  battements  tumultueux  et 
trop  fréquents  de  cet  organe  par  Paction  sédative 
qu'elle  y  opère  ;  c'est  le  plus  sûr  calmant  des  palpi- 
tations nerveuses,  et  le  plus  fréquemment  prescrit. 

jésthme.  Lorsque  cette  affection  n'est  pas  essen- 
tielle, mais  due  à  l'infiltrétion  du  poumon,  la  digitale 
y  est  efficace  ;  peut-être  le  bon  effet  de  cette  plante 
dans  cette  maladie  vient-il  de  son  action  sur  le  sys- 
tème nerveux,  et  de  la  modification  que  les  nerfs  qui 
présidente  la  respiration  en  reçoivent. 

Pktkiêie.  Cest  particulièrement  dans  cette  mala- 
die qu'on  a  vanté  l'usage  de  la  digitale  ;  les  médecins 
anglais  surtout ,  tels  que  Ferriar  ,  Drake ,  Beddoés , 
Fowler ,  Darwin  ,  etc.,  disent  l'avoir  employée  avec 
succès  contre  cette  redoutable  affection.  Le  docteur 
Maugennis  a  soumis  soixante-douze  phthisiques  à  l'u- 
sage de  la  teinture  de  digitale,  portée  successivement 
jusqu'à  100  et  160  gouttes  par  dose.  Et,  d'après  les 
résultats  publiés  par  M.  Ségaud,  vingt-quatre  étaient 
au  premier  degré,  et  quarante-huit  au  troisième; 
quinxe  des  premiers  furent  entièrement  rendus  à  la 
santé,  et  les  neuf  autres  éprouvèrent  un  mieux  sensi- 
ble ;  vingt-cinq  des  seconds  guérirent  complètement, 
s'il  fkut  en  croire  les  assertions  de  l'auteur  ;  quatorse 
fhrent  très-soulagés  et  neuf  seulement  succombè- 
rent (Ann.  de  méd.  prat.  de  Monipellier,  lY ,  57). 
Le  docteur  Mouton,  médecin  à  Agde,  n'a  pas  obtenu 
un  succès  aussi  marqué,  quoiqu'il  ait  donné  progres- 
sivement la  teinture  depuis  16  gouttes,  en  deux  pri- 
ses, jusqu'à  cent,  en  l'associant  parfois  avec  l'opium 
(/oM£f».  ^éifér.  dé  méd.,  XXIX,  13).  Le  docteur  Bro 
sius  associe  la  digitale  à  la  quinine  et  à  l'extrait  de 
laitue  vireuse  dans  cette  maladie ,  association  d^à 
préconisée  par  Gunther,  de  Cologne.  La  dose  est  de 
9  à  5  grains  de  quinine  contre  un  tiers  ou  un  quart  de 
grain  de  digitale,  qu'on  répète  quatre  fois  par  jour 
[Bull.  de$  Se.  ffié(i.,Fémssac,XYn,291).Ledooteur 
Neumann,  de  Berlin,  croit  que  la  digitale  est  surtout 
utile  dans  la  phthisie  pituiteuse  (qui  se  reconnaît  à 
la  grande  quantité  de  crachats  non  purulents  que  l'on 
rend)  ;  il  iyouteque,si  après  huit  jours  de  son  usage 
le  pouls  ne  cesse  pas  d'être  fébrile,  c'est  qu'elle  n'aura 
pas  de  succès,  et  qu'il  faut  en  cesser  l'emploi  {idem). 
Macléan  assure  n'avoir  obtenu  d'eff(ets  marqués  de 
cette  plante  que  dans  la  phthisie  catarrhale  (Beddoés^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


lu  M6ITALIS. 

JSêêaff,  etc.,  460).  Nom  defooi  ajouter  que  Bttllcy 
dit  n^ayoir  retii-é  presque  aucun  aTantage  de  la  digi- 
tale dans  la  phthisie  tuberculeuie,  etBayla,  dana  aea 
Recherches  sur  cette  maladie  (p.  116) ,  annooce  n*a- 
^oir  pas  été  plus  heureux  ;  pourtant  il  ajoute  que 
dans  les  phthisiescalculenseselle*  a  été  plus  efficace. 

Scropkulêê,  Les  auteurs  ont  ohtenu  du  succès  de 
remploi  de  la  digitale  dans  les  engorgements  scro- 
phuleux,  le  carreau,  etc.  )  il  y  a  môme  lieu  de  croire 
que  les  gnérisons  de  phthisies  obtenues  sont  dnesi 
ce  quVUes  étaient  de  cette  nature.  On  attribue  à 
Tan  Helmont  les  premiers  renseignements  sur  rem- 
ploi de  la  digitale  dans  les  scrophnles  ;  il  se  serrait 
de  la  racine  à  Tintérieur  en  môme  temps  quUl  rap- 
pliquait à  Textérieur  en  emplâtre ,  joint  au  bdel- 
lium,  etc.  (Haller,  Hi$t,  Stirpium,  etc. ,  n^  330). 
lUi  rapporte  quW  s*en  servait  déjà  en  Angleterre, 
de  son  temps,  pour  combattre  les  scrophnles  (Hiti, 
planiarum  ,  1 ,  767  ).  Mossman ,  Hayer ,  Men ,  etc. , 
et  en  général  les  médecins  allemands ,  on  employé , 
dans  les  scrophnles ,  la  digitale  ;  Hufeland  surtout , 
dans  son  Traité  des  maladies  scrophuleuses ,  la  pré- 
conise pour  la  résolution  .des  glandes  engorgées , 
soit  seule ,  soit  jointe  au  mercure  ;  U  remploie  aussi 
localement,  en  fomentation ,  en  onguent  ;  elle  a  été 
prescrite  dans  Tengorgement  squirrheux  des  ma- 
melles, par  K.uhn  et  Hayer.  Parkinson  parle  de  Tutile 
application  de  la  décoction  de  digitale  sur  le  goitre. 

Inflammationê,  La  propriété  ^u^a  la  digitale  de 
ralentir  la  circulation ,  a  fait  penser  qu^elle  pour- 
rait être  utile  dans  ces  maladies ,  toujours  accom- 
pagnées de  plus  de  rapidité  dans  le  moufement  du 
sang.  Tommasini  trouve qu*elle  est  très-propre  à  com- 
battre les  affections  sthéniques ,  non-seulement  à 
cause  de  cette  action  stupéfiante,  mais  encore  à 
raison  de  celle  qu*eile  opère  sur  Testomao  ,  laquelle 
est  contro-stimulante  ;  et  Rasori  la  donne ,  en  con- 
aéquence,  à  haute  dose  dans  la  péripneumonie 
•igué  (  BihL  méd. ,  XX Y  9 117  ) ,  mode  de  traitement 
qui  est  aussi  celui  de  Simouini ,  mais  que  Bettoli  a 
réfuté.  Hamiltoo,  qui  s*eit  beaucoup  occupé  de  cette 
plante ,  pense  qu*elle  est  peu  avantageuse  dans  la 
première  période'dea  inflammations.  C'est  particuliè- 
rement dans  les  maladies  éruptives  inflammatoires , 
qu*eUe  a  été  administrée.  Ainsi ,  Hacléan  a  prescrit, 
dans  la  rougeole,  la  teinture  è  forte  dose  ,  lorsqu'elle 
était  accompagnée  de  symptômes  graves,  de  fièvre 
intense,  etc.  Thomton  dit  Tavoir  trouvée  très- 
efficace  dans  la  scarlatine.  Le  docteur  Custance  cite 
trots  oas  de  croup  guéris  par  la  digitale ,  qui  a  aussi 
été  indiquée  dans  la  coqueluche.  Cependant  Taction 
excitante  de  cette  plante  et  Tassertion  de  Sanders , 
qui  dit  avoir  observé ,  sur  plus  de  deux  mille  ma- 
lades, qu'elle  produit  constamment  le  développement 
et  la  fréquence  du  pouls ,  est  peu  favorable  à  son 
emploi  dans  les  phlegmcsies  (1  )  ;  et ,  de  nos  jours , 


(1).  C«t  ■otoor  adfliiButnit  rarement  la  âigiul«  Mol*  ;  il  Pat*o« 
ciait  le  plot  «oarent  arec  de»  m^icamenta  irritanla ,  ce  qui  pont 
aotirer  U  jugement  qa^l  en  porte  ,  et  qm  parsfl  inesael  ti  <m  le 
<)Ompei«  A  celai  dee  aotreepraïiaenf. 


elleyest,enFninee,toiit-è-fett  ioiisHée.  Beddoés, 
quoique  partisan  outré  de  la  digitale ,  blâme  son 
usage  dans  la  pleurésie,  surtout,  dit-il,  si  on  en 
donne  des  doses  modérétê»  H.  Bidault ,  sans  la  ban- 
nir précisément  du  traitement  dee  maladies  inflam- 
matoires, prescrit  beaueoup  de  réserve  dans  son 
administration,  etc.  Le  docteur  Anslaendisoben  a 
employé  la  digitale  dans  le  rhumatisme  (Jomm, 
gêner,  de  la  Hit.  étrang. ,  V  ,  340),  bon  nembra 
d'auteurs  en  préconisent  Tadministratioa  dana  le 
catarrhe  chronique.  Hufi»land  dit  l'avoir  employée 
avec  avantage,  fUns  le  cas  de  hernie  étranglée, 
comme  sédatire. 

Fièvrêê,  La  même  qualité  présumée  calmante  de 
la  digitale  l'a  fait  donner  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes surtout.  Guttenbu^k  dit  l'avoir  administrée 
avec  succès  daift  plusieurs  cas  de  typhus.  J.  Davry 
rapporte  avoir  guéri  une  fièvre  d*acoès ,  compliquée 
de  dysaenterie  et  d'épandiement  abdominal,  par  son 
moyen  ;  il  commença  par  cinq  grains  de  digitale ,  et 
alla  graduellement  jusqu'à  115  par  jour  :  le  pouls 
était ,  pendant  ce  traitement ,  plus  fréquent  que 
dans  i'Àat  naturel ,  mais  jamais  la  tète  ni  l'estomac 
ne  souffiîrent ,  et  les  urines  ne  furent  point  augmen- 
tées ;  lorsqu'on  l'ent  cessé  ,  le  pouls  tomba  à  qua- 
rante-six pulsations  {GoMette  de  mnié,  1^  janvier 
1896).  Graff'enauera également  prescrit  II  digitale, 
avec  profit,  dans  les  fièvres intermittentes^tierces ; 
il  emploie  une  teinture  (  eau  de-vie  ^  z ,  digitale  ^ 
i^  )  dont  il  donne  demi-gros ,  après  l'avoir  étendue 
dans  une  infusion  de  valériane.  Il  dit  que  le  pooU 
descend  par  fois  â  vingt  pulsations  pendant  son. 
fUê^(Bibl.  méd.,  JXVl,  240  ).  On  prend  ce  mé- 
dicament dans  l'apyrexie  ^  jamais  il  n'a  réussi  dans 
la  fièvre  quarte.  M.  le  docÂcor  Cuirard  a  égalemeat 
TU  des  fièvres,  intermittentes  guérir  par  ruaage  de 
la  digitale. 

Nétroêtê.  Sa  partant  encore  de  U  propriété  sé- 
dative attribuée  â  la  digitale,  Withering,  Parkii^ 
son ,  Swediaur ,  Thomas ,  etc. ,  l'ont  conseillée  dans 
l'épÛepsie.  Le  docteur  Scot  a  publié  deux  cas  de  gué- 
risonou  d'amélioration  notable  de  cette  maladie  par 
son  emploi  (  Bnuê  méd,,  III ,  330).  Willis ,  Jones  , 
Currie,  etc.,  disent  l'avoir  employée  avec  suooèa 
dans  la  manie  (AfsiN.  of  ihe  mêd,  ofLondoH  ,  IV). 
Fantago ,  et  surtout  Masson-Cox ,  Ty  ont  également 
prescrite ,  et  ce  dernier  va  môme  jusqu'à  affifmer 
qu'aucune  aliénatioa  n'est  réputée  incurable  tant 
qu'on  n'a  point  essayé  la  digitale.  Fanxago  penae 
qu'elle  convient  particulièrement  dans  les  manies 
êUkéniquê9,  C'est  à  l'action  profonde  de  cette  plante 
sur  le  cerveau  que  l'on  attribue  les  avantages  qu'on 
lui  trouve  dans  les  maladies  de  l'encéphale. 

Hàmerrkagiêê,  Le  ralentissement  que  produit  la 
digitale  sur  la  circulation  aura  fait  penser  que  c'était 
un  des  moyens  les  plus  efficaces  de  (aire  cesseE  les 
blénorrhagies  actives.  EJOTectivement ,  plusieurs  au- 
teurs disent  eu  avoir  lait  un  usage  avantageux  dana 
ces  maladies.  J .  Ferriar  l'a  employée  avec  succès  dans 
une  épistaxis  grave,  dans  uxiehémorrhagiequi  se  re- 
présentait souvent  depnif  plusieurs  années  ^  etc.  : 
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il  rMsooîait  i  ropùim  {Bibl.  méd.,  XlVl ,  95).  le 
docteor  Otirgaod  •  même  yu  un  cas  d*béiiioiTluigie 
traumalique  guéri  par  la  digitale,  chex  un  indirida 
^ui  ayait  une  prédispotition  naturelle  i  œ  genre  de 
flux(Gas.  de  santé ,  15  août  1838).  Thomas  trouve 
cette  plante  tellement  eflficace  dana  lliémoptyaie , 
qpî*'d  croit  inutile  d^etsayer  un  antre  traitement  oon- 
tre  elle  $  et  Jonea  affirme  qu'elle  lui  a  rendu  de  tréa- 
^randa  aerrioea  dana  toutes  les  pertes  de  sang. 

Noua  ne  mentionnons  pas  plusieurs  autres  mala- 

diea  contre  lesquelles  on  a  recommandé  Pusage  de  la 

digitale ,  comme  Tictère ,  la  chlorose ,  la  leucorrhée , 

^embonpoint  excessif ,  le  rachitis ,  l'insomnie ,  etc. , 

^  faute  de  détails  suffisants  sur  cette  efficacité. 

Emploi  9%tiri^ur  delà  digitale.  Les  propriétés  acti« 
Tea,  excitantes  de  la  digitale  la  rendent  utile  toutes  les 
faia  que  les  lésions  de  la  peau  n*ont  besoin  que  d'ex- 
citation pour  être  amenées  i  guértson.  Ainsi ,  on  a  tu 
dea  nlcérea  cicatrisés  par  l'application  de  ses  feuilles; 
les  Italiens  a*en  serrent  depuis  longtemps  sous  ce 
rapport ,  d'après  Ferrein  (Mat,  méd. ,  III ,  67),  ainsi 
tfuelea  Anglais.  On  a  appliqué  la  décoction  des  feuil- 
les de  cette  phinte  sur  les  engorgements  squirrheux 
«les  glandes ,  avec  arantage ,  comme  sur  ceux  des 
mamelles ,  de  la  thyroïde,  des  articulations , etc.  On 
•  même  guéri  la  gale  par  cette  application  ;  ce  qui 
n'a  rien  d'étonnant ,  puisque  toutes  les  plantes  acti- 
▼01  ont  cette  propriété ,  comme  on  le  voit  par  la  clé- 
matito,  la  dentdaire ,  etc.  Weaver  lui  a  tu  guérir  la 
galepapuliforme(/<mni.  gén.dêméd,,  LYI,397).  Le 
docteur  Hariea  pense  que  l'on  peut  employer  aussi  la 
décoction  de  digitale  en  lotions  et  en  clystères.  Noua 
«Tona  bit  un  assez  fréquent  usage  de  la  teinture  de 
digitale ,  mêlée  au  vin  scillitique  ,  pour  dissiper  Ten- 
flore  des  Jambes  dans  la  couTalescence  des  maladies , 
la  bouffissure  générale  à  la  suite  des  affections  érup- 
tms  chet  les  enfants ,  on  après  la  suppression  des 
règles ,  etc.  Les  frictions  de  teinture  de  digitale  peu- 
vent être  employées  contre  les  anasarques  ou  les 
Irydropisies  internes,  lorsque  l'état  inflammatoire 
des  viscères  ne  permet  pas  de  la  donner  à  l'intérieur, 
om  toute  autre  préparation  de  la  digitale.  Les  feuilles 
de  digitale ,  réduites  en  pulpe  ,  rougissent  la  peau  ; 
on  les  applique  parfois  bouillies ,  sur  les  tumeurs 
ifu'on  veut  faire  suppurer. 

Préparation  de  la  digitale.  De  toutes  celles  qui 
eont  usitées ,  la  pondre  des  feuilles  parait  être  la  plus 
généralement  employée  ;  elle  doit  éitre  faite  avec  des 
fettiUea  cueillies  lors  de  la  floraison  ,  séchées  è  l'om- 
bre ,  de  l'année  s'il  se  peut ,  préparées  récemment  et 
<miaerféea  i  l'abri  de  la  lumière  et  de  Thumidité  ; 
ellea  perdent  un  cinquième  de  leur  poids  par  la  des- 
•îocction  et  la  pulvérisation.  Cette  poudre  doit  être 
depuia  un  huitième  ou  un  quart  de  grain  pour  les 
enfanta,  jusqu'à  deux  et  quatre  grains  pour  les  adul< 
tes  ;  noos  avons  dit  qu'on  pouvait  la  porter ,  avec  le 
temps ,  jusqu'à  cent  grains  par  jour.  Elle  se  prend  en 
nature ,  dans  un  liquide  approprié ,  ou  en  pilules , 
flans  du  miel  ou  du  sirop.  On  la  délaye  parfois  dans 
la  aaHve  pour  en  faire  des  frictions  à  la  partie  interne 
dea  emsaes;  on  peut  l'incorporer  aussi  à  la  graisse 
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pour  cet  usage ,  reoonmandé  par  MM.  Brera  et  Chres" 
tien. 

Hamilton  dit  qu'on  doit  préférer  Tinfusion  de  digi- 
tale lorsqu'on  veut  n'obtenir  que  des  effets  diuréti- 
ques de  cette  plante  ;  dans  ce  cas ,  on  doit  doubler  la 
dose  des  feuilles ,  et  ne  pas  prolonger  beaucoup  l'opé- 
ration afin  de  ne  pas  rendre  le  médicament  trop 
désagréable  à  prendre.  La  dose  lu  plus  ordinaire  est 
d'un  gros  dans  une  pinte  d'eau  ,  dont  on  donne 
depuis  une  demi-once  jusqu'à  une  once. 

Le  suc  des  feuilles  a  été  prescrit  à  celle  de  deux  à 
quatregrOs.Quatone  onces  de  fenilles  donnent  dix 
onces  d'un  suc  bleuâtre,  dont  on  retire,  par. une 
douce  évaporation ,  neuf  drachmes  d'extrait. 

Sanders  regarde  la  teinture  de  digitale  comme  la 
préparation  la  plus  convenable  pour  opérer  le  ralen- 
4issement  de  la  circulation  :  la  dose  doit  être  propor- 
tionnée à  la  formule  employée.  Fowler  {^réparait 
la  teinture  dont  il  se  servait  avec  alcool  et  eau ,  de 
chaque  deux  onces ,  digitale  une  once  ,  infusée  pen- 
dant vingt-quatre  heures.  On  commence  par  quinxe 
gouttes  qu'on  peut  porter  jusqu'à  cent  et  plus  par 
jour ,  dans  de  l'eau  froUe.  On  se  sert ,  à  Londres , 
d*une  teinture  éthérée  de  digitale  dite  avec  un  gros 
de  feuilles  dans  une  once  et  demie  d'éther  nitrique , 
infusée  pendant  quatre  jours.  On  use  surtout  de 
cette  teinture  pour  les  frictions  résolutives  qu'on  fait 
avec  cette  plante.  M.  Harles  prétend  que  la  digitale 
tourmente  moins  l'estomac  lorsqu'oh  use  de  sa  prépa- 
ration alcoolique,  que  lorsqu'on  la  donne  en  nature. 
Le  même,  qui  a  écrit  sur  les  divers  modes  de  prépa- 
ration de  la  digitale,  assure  qu'il  n'est  pas  indifférent 
d'employer  la  poudre ,  l'infusion  ou  la  teinture.  En 
France,  on  préfère  volontiers  la  poudre,  comme  plus 
facile  à  se  procurer,  et  parée  que  ses  propriétés  ont 
paru  au  moins  aussi  prononcées  que  celles  des  diffé- 
rentes compositions  de  cette  plante.  Quelques  au- 
teurs, suivant  le  but  qu'ils  se  proposaient.  Tout 
mêlée  avec  l'opium,  la  scille,  le  mercure  do«x,  le 
quinquina,  la  myrrhe ,  le  camphre ,  le  savon ,  la 
gomme  ammoniaque ,  etc. 

On  a  proprosé  l'emploi  d'un  extrait ,  d'un  oxymel, 
d'un  sirop,  d'un  vin  de  digitale;  mais  ces  prépara- 
tions sont  inusitées  en  France. 

Analye  de  la  dijitale»  D'après  l'analyse  de 
M.  Destouchos,  elle  contient  :  extrait  aqueux, 
9  onces  1  gros  ;  extrait  alcoolique ,  75  grains.  Le  ré- 
sidu incinéré  a  donné  :  alcali  carbonate,  quelques 
traoes  ;  sulfate  de  potasse ,  5  ;.  sulfate  de  chaux ,  4  ; 
muriate  de  chaux ,  très-petite  quantité  ;  phosphate 
de  diaux ,  10  ;  carbonate  de  chaux ,  86  ;  oxîde  de 
fer,  19;  aable  quaneux,  19;  charbon,  des  traces 
{Bull,  dopharm,,  1 ,  198).  M.  Leroyer ,  de  Genève, 
a  trouvé  dans  cette  plante  un  principe  particulier  , 
doué  de  ses  propriétés  les  plus  actives,  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  Digitaline,  H.  Dulong,  d'Astafort,  a 
donné  de  nouveaux  détails  sur  ce  principe  {Joum.  de 
pharm.f  XIII ,  589).  On  peut  aussi  consulter  l'ana- 
lyse de  celte  plante  par  M.  Bidault  de  Villiers 
(page  61  de  sa  3*  édit.).  V.  Digitaline. 

Oa  peut  conclure,  de  tout  ce  que  nous  venons 
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de  rapporter  tur  la  dJgttak),  que  oette  plante  parati 
combattre  aTec  efficacité  let  hydropisies  etientielles 
non  enkyitées  ;  qu*elle  est  ntlle ,  au  moins  comme 
palliative,  dans  les  désordres  de  la  circulation  ;  que 
dans  quelques  maladies  scrophuleuses  ,  notamment 
danslaphthisie  de  cette  naturcy-elle  peut  être  essayée 
lors  do  développement  de  cette  affection  ;  qu'enfin, 
plusieurs  auteurs  disent  avoir  retiré  du  succès  de  son 
usage  dans  quelques  antres  affections,  mais  que  c'est 
encore  un  résultat  controversé.  Nous  devons  préve- 
nir qu*il  faut  employer  ce  végétal  avec  discernement 
et  circonspection ,  attendu  son  extrême  activité  et 
les  dangers  dont  un  emploi  imprudent  pourrait  être 
suivi. 

WillieriDg  (G.),  -dn  aenommt ofthê  fongUttêt  to,  Kmuoglnin , 
1785,  m-8o.  Tnd.  en  allemand  par  Michaelia,  Leipaie  ,  1786.  in-8a 
(Extrait  Jno.  Joum.  de  wéd,,  IXYl,  548).  —  Schicmann  (C..C.). 
Dite,  itung.  de  digitaU  purpurtd.  Gottinga,  1786,  in-*».  —  Lett- 
aom  (  J.^C.).  Sur  la  digitale  ponrpt^e  dana  lea  aflections  hjdropiqnes 
{Mtm.  oftkê  m0d.  Soe,  oflondon.  H,  1789).  —  Merx  (J.- J.).  ^i-- 
imaug,  d»  digitaUpurfmr0dt  «jusqu»  «an  in  êorophulitmwiico.lenm, 
1790 ,  m-4».  — Ferriar  (J.) .  Jn  •uag  on  tkt  wttdieal  proptrtiêê  of 
tkê  digitaiit  purpuna ,  êto.  Londrea  et  Mancbeater,  1790 ,  in.  12. 
..KJngbke  (R.).  ICauê  and  obêtrvationt  on  tkt  modiointU  êfficacjf 
of  tko  digitatù  purpuroa  in  pkthùi*  putmonaiit,  ate.  Londrea , 
1801 ,  ii»-4a.  —  Hend/  (  J..  A.  ).  Di»$.  inovg,  dt  digitaU,  Ediin- 
bnr|i,  1802,  in-8». —  Bidault  de  yillien(F.-T.). Euaianr  lea  pn». 
ptiitéê  mcdicinalea  de  la  digitale;  tUae.  Paria ,  an  x»;  Se  ^dit.  Paris, 
1812.  —  Qciger  (A.-J.-0.).  Ditt.  dt  digitaU  «at».  Kilonic  ,  1804  , 
iD«4«.  —  Han^.  Sur  la  digitale  pourpre,  etc.  (thice).  Paria,  1807, 

in^.  Hamilton  (G.).  Obierr.  anr  la  préparation  ,  iHitilitë  et 

Tadminiatration  de  la  digitale,  etc.  (en  anglaia).  Lond  res,  18(77.  — 
Mooton.  Obaenr*  cliniqaea  aur  l'emploi  de  la  digitale  dana  la  phthi* 
tie  pulmonaire  ,  etc.  (Joum.  gén.  dt  m4d.,  XXIX  ,  13 ,  1807).  — 
6acheio(C.-H.).  Ditt,inaug,dtdigiUii.  Anguats  Tanrinomm  , 
1808,  in-4o.  —  Verdat.  Do  digittdit  pwrpurom  utu  thtraptmtioo 
(thiae).  Stnaboovg,  1808.  •-- Bandera  (J.).  An  inqninf  conotming 
digitalit  orfoMglooo ,  alo.  Edimbourg,  1808  ,  £raduit  en  français 
par  Hnrat.  Paria  et  AuTera,  1812.  — •  Faniago  (F.) .  Smllo  drtû  dtUa 
digilalt  ntUt  alitna*ioni  mtntaU  tt  ndla  tita  tuiont  in  gtntralo, 
PadoTaD,l810,in-8».  (Extrait  Joum,  do  m#tf.  de  Louronz ,  etc., 
XXXVI ,  62).  —  Vassal  (P.^.).  Dise .  sur  les  elTeU  de  la  digitale 
pourprée  dana  Hijdropisie  (thèse).  Paria ,  1809  ,  in^.  ~  Babib. 
Chtorr,  anr  lea  efléta  de  la  digitale  pourpre  dana  l^bjdrotlioraz  et 
ranaaan{ue  {Joum,  elin,  do  MontptUitr,  1812).  —  Elmiger.  Dia- 
teire  natordle  et  médicale  dea  digiUles  (thèse).  Montpellier,  1812, 
in-4o.  figures.  —  Delathj.  Dise,  sur  la  digitale  pourprée  (thèse). 
Strasbourg ,  1814  i  in-4».  —  Harlea.  Sur  la  meilleure  forme  aona 
la<{uelle  on  doit  employer  la  à^Ulo  (  Bibi.  méd.,  LVIII ,  100). 
—  Weever  (F.-M .).  Gaie  papuliforme  inrëtérée  guérie  par  la  décoc- 
tion de  digitale  {Hiod,  rtpotitorg,  1815).  —  Gérard.  EOêts  de  la  di- 
gitale pourprée  (thèse).  Paris,  1819.— ^omte  (J.>B.).  Obscrrationa 
anr  les  bons  efleta  de  la  digitale  pourprée  dana  Phjdro  thorax  (  Josins. 
gén.  dt  méd,,  LX V,  69.  Id,  LXVI ,  280).  —  Thehûng  (  CA.). 
Ditt,  dt  digitaU pmrpurté.  Upaalia,  1Ç22 ,  in-4a.  ~  Baner  (F). 
Digitatiwn  monograpkia  titttnt  hittoriam  ,  ait.  Londini  ,  182S  , 
28  pi.  »  Cuirard.  De  l'emploi  de  la  digitale  pourprée  dana  quelques 
fièrres  intermittentes  (thèse).  BTontpellier  ,  1823 ,  'a-4P.  ^  Raaori. 
De  l'action  de  b  digitale  mr  Téconomie  animale  {Joum,  clin,  dt 
MontptUier ,  1 ,  314  ).  —  Scot.  Obserration  dVpilepsie  traitée  par 
la  digitale  pourprée  {Rovuo  méd.,  III ,  320).  —  Ificolle.  Sur  la  d%i. 
taie  pourprée  (thèse).  Paris,  1824. 

D,  tomentosOf  Linck.  En  Sardaigoe,  diaprés 
M.  Moris  ,  on  use  de  cette  espèce  à  la  place  du  D, 
purpuna,  dont  elle  est  très-voisine,  et  dont  elle 


a  toutes,  les  propriétél  (  SHrpium  êardoarmm  ). 

Diairaua.  Vn  des  noms  italiens  de  la  digitaU,  Digitati^purpu- 
r«a,L.  , 

Dieuwaoa.  IVom  que  porta  le  laurier  d'Alexandre,  Rutm  Bjff' 
ghttitm ,  L.  dana  quelques  auteurs. 

.  BIOHB.  Petite  ville  de  France  (Bassee-Alpes) ,  à 
quelque  distance  de  laquelle ,  dans  un  lieu  sauvage, 
est  une  source  thermale  usitée  depuis  des  siècles ,  et 
qui  jaillit ,  par  plusieurs  points ,  d*on  rocher  fort 
élevé.  Cette  source  est  renfermée  dans  uu  bAtiment 
où^e  trouvent  des  bains ,  des  étuves  et  des  douches , 
le  tout  fort  mal  tenu  ,  selon  M.  J.  Bardol ,  et  récla- 
mant du  propriétaire  et  du  gouvernement  de  grandes 
améliorations  pour  Pagrémenl  ou  même  la  sûreté  dea 
malades.  L^eau,  qui  est  limpide,  malgré  quelque* 
flocons  glaireux,  a  une  odeur  et  une  saveur  hydro- 
sulfureuses  et  à  peine  salines.  L^analyse  tentée  py 
Darluc  (Hist,  nat.  de  la  Provence  ,  II) ,  par  Ricavi  , 
enfin  par  Duclos  ,  qui  n*y  a  pas  reconnu  ke  soufre  , 
en  a  été  esquissée ,  en  Tan  a ,  par  Ht.  Clarion ,  qui  y 
a  trouvé  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  des  sulfates  de 
magnésie  et  de  chaux  (34  grains  par  livre),  maia 
point  de  muriates  de  magnésie  ou  de  soude  ni  de  fer  , 
comme  on  Tavait  cru.  Reprise  depuis  par  M.  Chirol , 
•pharnucieii ,  par  Banon ,  dont  le  travail  est  resté  in* 
édit ,  et  par  M.  Roustan ,  cité  dans  Touvrage  de 
M.  Pâtissier  ,  elle  a  enfin  offert  à  M»  Laurens,  phar- 
macien à  Marseille ,  les  résultats  suivants  pour  10  ki- 
logrammes :  muriate  de  magnésie,  3,90;  sulfate  de 
magnésie,  ^,50  ;  s.  de  soude,  0,35  j  muriate  de  sonde, 
17,85  ;  carbonate  de  chaux,  1,70;  c.  de  magnésie, 
0,90  ;  sulfate  de  chaux ,  5,30  :  en  tout ,  38  gramme* 
30  cent. ,  outre  30  pouces  cubeade  gai  carbonique  , 
et  10  pouces  cubes  de  gas  hydrogène  sulfuré.  Ce 
même  pharmacien  a ,  de  plus ,  analysé  la  matière  sa- 
line qu^on  trouve  aiix  environs  des  bains,  la  terre 
qui  couvre  le  sol  de  la  cour  des  bains .  3nfin  le|  in- 
crustations qui  revêtent  les  voûtes  même  des  bains  , 
et  lia  trouvé  celles-ci  formées  de  sulfate  de  diaux  et 
de  sulfate  d  ^alumine  neutre. 

On  distingue  à  Digne,  suivant  H.  Bardok  \<*  la/ôis- 
latfiadont  Peau,  qui  s^élève  à  35»  B.,  passe  â  tort 
pour  essentiell^ement  purgative,  puisqu'elle  n^purge 
que  dans  des  cas  donnés;  3^  le  bain  dee  vertue  (33« 
R.),  le  plus  fréquenté  de  tous;  Z^  le  bain  de  Noire^ 
Dame  ou  petite  douche  (34o),  qui  reçoit  son  eau  moi- 
tié des  Vertus  et  moitié  de  Saint-Gilles,  et  sert  pour 
les  douches;  4®  le  6otis  des  galeus,  moins  chaud  que 
les  autres,  maintenant  inusité,  et  dont  le  bassin  est 
alimenté  par  Teau  du  précédent;  5<>  le  bain  de  Saint 
GiUeê  (o5o  1/3),  dont  Teau  provient  du  bain  Saint- 
Jean;  ^o  la  grande  douche  (35»),  idem;  7^  le  bain  da 
Saint-Jean  (36»  1/3);  8o  les  étuves,  espèces  de  caver-  , 
nés  obscures  et  peu  agréables:  Teau  de  leur  bassin  est 
à  30<>;  {h>  H.  Laurens  fait  mention  ,  en  outre,  d*una 
source  minérale  froide  employée  à  modifier  la  tempé- 
rature de  la  source  chaude,  et  dans  laquelle  il  a  trouvé 
des  sels  alcalins,  calcaires  et  magnésiens  et  du  gai  hy- 
drogène sulfuré,  mais  moins  que  dans  cette  dernière. 

Ces  eaux  sont  très-efficaces,  au  dire  de  M.  Bardol 
même,  contre  les  suites  de  blessures,  dues  surtout 
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*  dot  armes  à  feu;  mafa,  selon  lui,  on  en  a  trop 
éteodo  rasage,  et  elles  ont  rincon?énient  de  proTO- 
qner  desbémoptysies.  On  les  prend  do  mai  à  septem- 
bre. Elles  sont  employées  en  bain,  dans  les  affections 
de  la  peau  et  des  articulations,  et  quelquefois  à  Tin- 
térienr,  dans  les  engorgements  des  yiscères  abdomi- 
nanx. 

Eichard  (S.).  Les  baina  île  Digne  en  Prorcnee.  Ljon,  1617  et  1619, 
fc».^.  — D.  T.  (de  Lantaret).  Les  Merrcilles  des  bains  natarels  et 
de*  ^luTcs  naturelles  de  la  rille  de  Digne  en  Prorcnce.  Aix,  1620 , 
fc"-^»  —  Velentin.  Notice  sor  les  eaux  de  Digne  {Joitm,  de  méd.  de 
M-  COTTisafit ,  XXI ,  188).  —  Laorens.  Kinoira  sor  les  eaux  min.  de 
0%Be..]faneiUe,  1812,  in-»»,  —  Bardot  (J.).  Mànoire  sur  U  to- 
pograpUem^eale  de  Digne  ,  et  sur  leseanx  thermales  de  cette 
▼ille,  etc.  {a»0,d»  JtfM».  rfs  méd.  ohir.  et  pkarm.  maitairm, 
IV,  Ij.— On  pent  consnlter  avssi  l'HisU  de  la  So«.  roy.  de  méà.  (I, 
836),  etla  topographie  mAlicalede  la  Prorence,  par  Boret  (Jbuni. 
*«Af.  ■»!.,«,). 

Dmu  »An.  5om  da  Maramta  anmàtHaoêa^  L.,  au  Antillee. 
Du.  Jkbr^rietioB  de  Dilmatm;  qne  Ton  dâaye  ,  uail^  dms  les 

Ibnnnles  naédicinales. 
—      Nom  danois  de  l*aneth  ,  Amttkum  gravoUnê,  "L, 
Di&ASXAmra.  Som  islandais  dn  pâican  ,  PelfcaiMS  CarftOt  L* 

aiIljATAlITS.  Corps  qui  rendent  on  maintien- 
nent aux  conduits  leur  calibre  naturel,  ou  qui  écar- 
tent les  tissas pourfaToriser  certaine  écoalements,eto.; 
tels  sont  les  soudes,  bougies,  etc.,  dans  le  pre- 
mier cas;  Téponge,  la  charpie,  le  linge^les«pois  à  cau- 
tère, etc.,  dans  le  second. 

l>in.  Kom  aUemend  et  raMois  de  rtoeth^  ^•eclm»  ^messItM , 
I«» 
DiuB.  5om  aagbis  de  l^vMh^  Amiknm  grwmhm§t  U 

IKSUXMIA.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom 
è  «ne  ikmille  naturelle,  de  la  polyandrie  polygynie; 
le  petit  nombre  d*espèces  (5-6)  qu*il  renferme  croft 
dans  rinde  et  porte  des  fruits  acidulés  dont  on  use 
comme  rafr«lcbissants,9insi  que  nou&  faisons  en  Eu- 
rope des  citrons.  On  en  f^it  des  boissons  acides  qu'on 
^end  dans  les  fièTres,  etc.,  aux  Célèbes,  aux  Holu- 
qiies,  ao  Malabar,  etc.;  on  use  surtout  des  fruits  da 
Z>.  èHipHcay  Thanb.,  do  D.  êtrrata,  Thunb.,  et  de 
eavxdn  Z>.  êpêcioêo,  Tbunb.  A  TIle-de-France,  les 
fruits  de oe  dernier,  qui  ont  le  Tolome  et  la  couleur 
d^one  pomme  de* reinette,  et  qui  sont  formés  de  cou- 
ches obliques  qui  se  recoayrent  en  partie  les  ânes  les 
antres  (ovaires  soudés  ?},  y  sont  sans  ancan  usage  et 
pcamssent  sons  Tarbre  où  ils  tombent. 

VOJUkMUkdMM,  Famille  naturelle  extraite  dea 
Magnoliacées,  créée  par  M.  De  CandoHe,  de  la  tribu 
desdiootylédones  polypétales  hypogynes,  à  étamines 
ncmbreoses.Stlerenfermedes  arbres,  des  arbrisseaux 
é  feuilles  ordinaireoMot  altemes,  simples,  persistan- 
tes, coriaces,  à  grandes  et  très-belles  fleurs,  qui  crois* 
eeat  danslliémispbère  aostral.  Ces  végétaux  ne  four- 
nissent presque  rien  à  la  matière  médicale;  les  genres 
Otratêlia  et  DiUenia  font  à  peine  ane  légère  excep- 
tion à  cette  nullité. 

DiUTASTs  ,  dihtêmtia.  Sjnonjme  de  Délayante, 

DiLimm.  Astrac  (Lettre  è  Gbomel  sur  le  mal  de 
gorge  gangréneax][9  parle  d'un  Dilutum  de  Caêse,  Ce 


1»9 

mot,  qui  manque  pour  exprimer  un  mélange  d'eau 
et  de  corps  insolubles,  mérite  d'être  adopté.  «Il  est 
quelquefois  employé  à  tort  comme  synonyme  de  d«- 
coctum, 

DiMOOABFM  eraitsu,  Low.  Voye»  Eupkoria  Litêckt,  DeA 
(E.pmnicêa,  Lam.). 

SnrAV.  Ville  de  France  (Côtes-du-Nord),  à  un 
quart  de  lieue  de  laque]le,entre  deux  collines,  est  une 
source  minérale  assex  abondante  et  agréablement  si- 
tuée, nommée  Coninaiê.  L'eau  en  est  froide  (8  àd» 
R.)  et  ferrugineuse  ;  une  pellicule  un  peu  gluante  et 
d'un  jaune  irisé  la  recouvre  et  forme ,  en  se  précî- 
piUnt,  un  dépôt  jaune,  gras  au  toucher,  en  partie 
mucilagineux.  Elle  n'offre  d'odeur  que  Jorsque  la  fon- 
taine n'a  pas  été  nettoyée  depuis  plusieurs  jours,  dr- 
oonstance  où  il  s'y  développe  un  peu  d'hydrogène 
sulfuré.  Monnet  et  Delaunay  avaient  constaté  dana 
cette  eau,  en  1769,  U  présence  d'un  peu  de  fer,  de 
sel  marin  et  de  terre  absorbante.  Chifoliau,  qui  en 
était  intendant,  crut  y  reconnaître  de  plus,  outre  de 
la  sélénite ,  du  foie  de  soufre  et  un  alcaU.  M.  Bigeon 
enûn,  dont  l'analyse  a  été  confirmée  par  M.  Boullay, 
pharmacien  à  Paris,  y  a  trouvé  de  l'acide  carbonique 
libre;  des  munates  de  chaux,  de  soude  et  de  magné- 
sie; des  carbonate  et  sulfleite  de  chaux;  de  la  sUioe, 
du  carbonate  acide  de  fer,  et  une  maUère  onctueuse 
qu'U  dit  analogue  à  la  matière  géUtineuse  des.eauz 
de  Plombières. 

Ces  eaux  sont  usitées  ea  boisson,,  de  mai  à  octo- 
bre, è  la  dose  de  2,  4,  8^  12  verres  et  plus,  contrôles 
maladies  atoniques  des  voies  digestives;  leur  pre- 
mier  effet  est  d'augmenter  l'appéUt  et  d'accroître  la 
transpiration,  mais  aussi  d'exciter  la  sensibilité  Me 
l'estomac ,  et  souvent,  dans  les  premiers  jours ,  de 
provoquer  des  Yomissements,.  d'accélérer  la  cfa^U, 
tion,  et  même  de  faire  naître  des  mouvements  fébrUes 
ou  de  produire  une  sorle'd'ivresse.  On  les  emploie 
aussi  dans  les  débiUtés,  suite  d'évacuations  exoMsi- 
ves,  dans  la  leucorrhée,  li^ chlorose,  le oaUrrheohro- 
nique  delà  vessie,  eto.  Le  transport  les  altère. 

Bamel  (J.-d0).  De  h  natore  des  eaox  min.  de  Dinao.  Dînan 
1644  ,  iii-«o.  -  F.  P.  (P.  Panoi.).  Tiaiirf  de  l'eau  min.  de  la  Conll 
neie^etc.  Diaan,  1686  ,  iih42.  —  Chifolian.  Essai  aaaL  des  eaux 
min.de plasSenr»ibntaiDeeToisiiies  de Saint-Malo,  delenrnatme  et. 
de  leurs  piopri^t^  dana  les  naaladiei,  etc.  SaintrHalo  ,  1783$  Jn-iai 
~  Kgeoo  (L.  F.).  Recherches  sor  les  propiMi^  phyriqœs,  chim. 
et  médicales  des^ox  de  Dînan.  Dinan  ,  1812,  in^  rdeuxi^ni» 
«if.,  Paris,  1824.  in.8». 

Dnaa.  ICom  rnlgaife  de  la  femelle  du  dindon  ,  MkkagrU  GolTs* 

fMM,L. 

—  •AVTAM,  Aom  dn  concon ,  ChohU»  oamonu ,  L.,  dana 
quelques  poiau  de  la  Bowgogne. 

DuBMA.IIom  indien  de  l^^ndâmmia  Patuftew» ,  Bam. 

Diaooa ,  MimoassAv*  V.  MtUagrU  Gailo-pwto^  L. 

Dinov.  Hom  ptânontaia  dn  dindon  ^  MêUagriê  Golfa-pocv, 
L. 

DjaDouUTTi.  IVom  prarençal  des  hirondelles.  Yoj .  Uinmdo. 

DinovuK  Hom  dn  jujaluer,  Zityphuê  Jt^nbaf  MiU.  dans  le. 
midi  de  la  France. 

DueAOfi.  Nom  du  Pttrû  iêctil'mta.  Font,  i  le  RoutreUe-^oU 
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Itnde  ;  VJonêHekmm  fmrtakam,    B.  ,  qui  y  «•!  conicttiUfc  ,  •> 
appelle  Dingoua» 

DiKioa*.  Plante  de  Ûviné»  qoe  Ton  applique  rar  le«  ulcère» 
(  TVoiwaof.pMI.  abrég,,  1 ,  94). 

BZmaBOIA  (  duché  de  Nauau  ).  Il  y  exiita , 
dit-on,  une  source  minérale. 

Diocni ,  »ocaoa  ,  bok».  Ifonu  anbee  dn  millet ,  Pamicmm 
miiimetmm,  L. 

9I01K>V.  Genre  de  poisons  de  mer,  à  squelette 
fibreux  et  presque  cartilagineux ,  de  la  famille  des 
Ostéoderroes  de  H.  Buroéril ,  doués  de  la  singulière 
faculté  de  se  gonfler  d*air  comme  des  ballons,  d*où  les 
noms  Tulgaires  de  Bourêoufluê  et  à^Orhês, 

D,  JHnga,  L.  (Guamajacu  atinga  de  Marcgrave). 
Poisson  de  15  i  18  pouces,  hérissé  de  piquants,  dont 
la  blessure  parait  être  souTent  dangereuse ,  et  qui 
habite  le  voisinage  des  oMes  dans  les  mers  de  Tlnde, 
de  TAmérique  et  de  TAfrique  méridionale  ;  sa  chair, 
Quoique  dure  et  peu  savoureuse,  est  pourtant  usitée, 
mats  elle  est  sujette  à  cahser  un  empoisonnement , 
souvent  mortel  en  peu  dlieures ,  que  Pison  attribue 
«u  fiel ,  et  d^autres  aux  viscères  de  Tanimal ,  qu*il 
faut  par  conséquent  vider  avec  soin  avant  d^en  faire 
bsage.  Sa  vessie  natatoire ,  fort  grande  et  i  parois 
épaisses,  pourrait,  suivant  Lacépède,  fournir  d^ex- 
eellente  iohthyocolle. 

D.  Hyttrix  ,  L.,  Orbe.  Celte  espèce ,  presque 
sphérique,  couverte  de  piquants  clair-semés,  qui  lui 
ont  valu  aussi  les  noms  de  Hérisêon  et  de  Poisêon 
armé ,  se  trouve  au  Cap ,  aux  Holuques ,  et  dans  la 
baie  de  Rio-Janeiro.  Jadis,  on  suspendait  ce  poisson 
à  la  voAte  de  presque  tous  les  cabinets  d*hbtoire  na- 
turelle ,  et  même  dans  les  officines  des  pharmaciens 
et  lee  magasins  des  droguistes;  il  n*est  pourtant  d*au- 
oun  usage  en  médecine  :  comme  aliment ,  il  offre 
quelquefois  les  dangers  de  Tatinga. 

DiooeoT.  Kom  de  iVfpèet  de  Gondron  do  bonleau  ,  qa*oii  en 
yetire  en  le  brAhat. 
Dio«Tn&Mr«  Va  dee  Domf  ineienB  de  k  tonte*eibe ,  Jnéroêm' 


DioNvsiAS.  Pierre  précieuse,  mentionnée  par  Pline 
comme  propre  à  empêcher  Tivresse,  â  donner  à  Teau 
le  goût  du  vin ,  etc. 

DioeAnaoe.  Ua  dee  bobi  du  Diamtkut  PkmaHtu,  L. 
DsMSA&AVoe.  Hé»  da  eMtilgninr,  Ctêtâtua  ««««•,  Oaerta.,  duM 
TlMSophnfle  (U,  13S), 

DioscoBBA  BATiVA,  L. ,  igname  blanche^  Cette  es* 
pèce  est  moins  estimée,  et  bien  moins  répandue  que 
Fignape  rouge ,  D.  alata  ,  L.  ;  elle  ne  donne  que 
deux  onces  de  fécule  par  livre  de  racine ,  tandis  que 
la  rouge  en  fournit  plus  {Journ,  de  phmrm.  ,  ÎVI , 
519).  On  la  cultive  dans  TAmérique  du  sud  et  aux 
Antilles,  dans  PInde,  etc.  . 

3DIOSCOBSA.  Genre  de  la  famille  des  Aspara- 
ginées ,  de  Thexandrie  triandrie ,  dédié  à  Dioscoride, 
et  dont  on  (kh  même  le  type  d^une  famille  nouvelle  ; 
il  renferme  des  plantes  herbacées,  croissant  entre  lei 
tropiques,  grimpantes,  à  fruit  capsulaire,  dont  les 
racines  bulbeuses  sont  employées  comme  nutritives, 
tous  le  nom  alignante, 

D*  alata f  L.,  Igname.  C*est  Tespèce  la  plus  répan- 


due et  la  plus  cultivée  eomme  nourriture;  ms  raci- 
nes, qui  ont  le  volume  des  betteraves ,  sont  d^un  vio- 
let-noirâtre en  dehors,  blano-aaleen  dedans,  on  d*une 
légère  couleur  de  chair.  Crues,  elles  sont  fades  et  vis- 
queuses ;  mais  la  cuisson  leur  donne  du  goût ,  ainsi 
que  cela  arrive  à  la  plupart  de  nos  légumes.  On  les 
mange  coupées  par  tranches,  grillées,  cuites  sons  la 
cendre,  bouillies  à  Teau  ou  cuites  avec  de  la  viande  ; 
elles  font  une  des  principales  nourritures  des  nègres 
et  des  naturels  de  1* Amérique  (Labat,  Nout.  voyagé, 
II,  398);  on  en  mange  aussi  beaucoup  dans  Tlnde. 
Les  Malais  la  nomment  Oui ,  les  Taltiens  Eomi. 
C*est  VUbium  vulgarê  de  Rumphins  (Hori,  Malab,, 
V,  120). 

Z>.  buUnfêra,  L.  On  mange  les  racines  et  surtout 
les  bulbes  axillaires  de  cette  espèce  ,  i  Talti  et  dans 
les  Moluques;  on  dit  qu*elles  ont  le  volume  des  pom- 
mes de  terre  (Lesson,  Forjage  médical,  41). 

D.  japonica  ,  Thumb.  On  mange ,  au  Japon ,  les 
racines  de  cette  espèce  coupées  par  tranches,  qui  ont 
un  goût  excellent  (Thunberg  ,  Foyage,  lY,  59).  On 
cultive  aussi,  dans  Tlnde  ,  le  D,  triphyUa  ,  L.  dont 
on  mange  la  racine  sous  le  nom  à^Igname.  Enfin  il 
y  a  au  Congo  une  espèce  de  Dioscorta,  dont  la  racine 
est  si  amèrequ*on  est  obligé  de  la  faire  bouillir  quatre 
jours  ,  pour  lui  ôter  cette  saveur  délétère,  et  U 
rendre  comestible  (Hût,  gén,  des  Fiyagee,  Walke- 
naôr,  XV,  179). 

En  Egypte ,  on  donne  parfois  le  nom  dlgname  à 
la  raeine  de  la  Colooase,  ^rvfi»  Coheaeia  ^Ia,  (Toy. 
ce  mot). 

9IOniA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ru* 
taoéea,  dont  le  nom  vient  de,  itoq  divin,09/a|94  odMr, 
parce  que  plusieurs  des  espèces  qn*il  renferme  ont 
une  odeur  très-agréable  :  plusieurs  autres,  il  ett 
vrai ,  mériteraient  une  épithète  contraire ,  car  elle 
est  plutôt  désagréable  que  divine.  Les  plantes  de  oe 
genre  ont  leurs  feuilles  parsemées  d*une  multitude 
de  petites  glandes  transparentes,  qui  contiennent 
une  huile  essentielle,  source  de  cette  odeur;  leur 
écorœ  est  Aore  et  odorante  ;  elles  sont  originaires  du 
oap  de  Bonne-Espérance ,  et  presque  toutes  servent, 
étant  réduites  en  poudre  et  mêlées  à  de  la  grtfisse ,  à 
enduire  le  oorps  des  Hottentots. 

D.orenata,  L.  (Yoy .  Baroemo,  1, 663) .  Cet  aribnste 
est  appelé  Boeehoe,  BoehOf  Bùoeko,Buekm,  etc.,  par 
les  Hottentots,  qui  s*en  servent  dans  leur  médeeiae 
grossière  ,  comme  sndorifique,  etc.  Les  Anglais  dn 
Cap  Pont  employé  à  lenr  imitation ,  dans  le  rhuma- 
tisme, les  crampes  de  la  poitrine,  les  névroses,  etc., 
en  infusion  ;  ils  ont  surtout  administré  cette  prépa- 
Iration  dans  les  maladies  des  voies  urinaires ,  telles 
que  rirrjtation  de  la  vessie,  de  Turèthre,  de  la  pros- 
tate, dans  la  oysterrhée,  lesrétréoissementsspasmo- 
diques  de  Turèthre ,  etc.  ;  la  dose  est  d'une  demi-, 
onoe  de  feuilles  pour  une  pinte  d*eau  bouillante. 
Depub  1825,  on  en  fait  quelque  usage  en  Angleterre, 
et  les  années  suivantes  on  Ta  aussi  employée  en  Alle- 
magne. Nous  observerons  que  Tabondance  de  Thuile 
essentielle  dans  ces  feuilles,  appelées  par  les  Anglais 
Bocho  leaves  (  Feuilles  de  Diosma  ) ,  ini  rendre  son 
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infoiioa  tonique,  «t  peut^Mre  eititaiite,  et  qu'elle 
peut  nuire  dans  les  maladies  des  Toies  urinaires  aveo 
chaleur  et  fièvre,  ou  par  inflammation,  même  chro- 
nique. Cependant  le  docteur  Cowel  la  préconise  dans 
cette  dernière  affection  ;  et  Troelick,  dans  le  catarrhe 
des  reins  et  de  la  yessie.  L*huile  essentielle  qu'on 
ohtient  par  la  distillation,  est  employée  en  friction  , 
en  embrocation ,  comme  stimulante ,  nerYÎne ,  dans 
les  douleurs  locales,  etc.  L'eau  distillée  est  présen- 
tée comme  un  puissant  stomachique.  Une  demi-lÎTre 
de  feoilles  du  D»  crenata  a  fourni  i  Tanalyse  de  H .  R. 
Brandes  :  huile  essentielle  ,  34  jprains;  Oosmine, 
145  p.  ;  gomme,  488  ^.  ;  résine  verte  ,163  gr. , 
demi-résine,  90  p>.  ;  albumine,  35  gr.  ;  des  sels,  etc. 
(  BM.  dés  Se.  méd,,  lérassao  ,  XI,  363,  XIII,  585; 
Jaurm.  de  pkarm, ,  XIII ,  106.  Y.  aussi  JoUm.  d» 
chimie  méd.,  III,  15,  l'analyse  de  M.  Cadet). 

Lea  D.  hirsul^,  L.  et  2>.  oppoêih'foUa,  L.,  appe- 
lés aussi  Bochô  par  les  Hottentots ,  et  dont  on  retire 
Clément  une  huile  essentielle ,  sont  de  même  em- 
ployés dans  une  foule  de  maladies  par  œs  peuples; 
les  médecins  du  Cap  s'en  senrent  comme  diurétiques, 
linné  dit  que  les  Hoitentets  font  des  onguents  avec 
des  graisses  et  le  Diàêma  ericoidêê,  L.  On  ooltive 
les  D.  Bricoidet  et  D,  %irsmtm  ohea  les  amateurs. 

Jackjon  (A.-R.).  Hotk«  refpectisg  Um  cnipIojvaMnt  éS  tU 
Uvn»  of  Oie  duMDa,  «te.  (  JVaii#.  ofthê  mtd.  ,tM.  Soc  of  Calcutta^ 

n,  31). 

DtoninB.  ▼.  Diotma  ennata,  L. 

DiMvOBOa.  Il om  da  greoul ,  lAthotp^rmum  ofioinaU ,  L. ,  dans 

!•  Genre  de  la  famille  des  Plaque- 
ou  Éhenacées  ,  de  l'octandrie  monogynie , 
ainsi  nonmié  de  éio^^  dieu ,  et  itupoq^  grain.  Blé  cé- 
leste, de  la  eroyaiice  qu'line  de  ses  espèces  (le  D*  Lo- 
fmê)  fournissait  le  lotos,  fruit  tressante  dans  l'anti- 
quité. Paulet  croit  que  le  Diotpyroê  de  Théophraste 
était  notre  cerisier, 

D.  amara  ,  Perrotet.  Cet  arbre  croît  à  fa  Chine  , 
et  se  coltiTo  i  Bourbon  sons  le  nom  de  Coing  do  la 
iJkine,  Ses  fruits  qui  ont  la  couleur  et  presque  la 
grosseur  d'une  orange,  sont  très-âpres ,  et  ont  un 
peu  le  goût  du  coing;  il  faut  qu'ils  soient  très-mars 
pour  être  mangeables  ;  on  entait  des  confitures.  Par 
la  fermentation ,  on  en  obtient  une  sorte  de  boisson, 
et  même  on  peut  en  retirer  de  l'alcool  (  Perrotet , 
CaU  raie. ,  etc.  Annai.  delà  Soc.  Linn.  do  Paris, 
flMi,1834).         H 

D.  Chlorosglon,  Roxb.  Son  fruit  est  comestible,  et 
aon  bois  est  employé  dans  les  arts. 

Z>.  Ehonum ,  L.  Cq  très-grand  arbre  des  Indes 
fooni^t  un  des  bois  noirs  connus  sous  le  nom  d'Ébèno, 
et,  à  ce  qu'il  parait,  le  Téritable  ;  il  n'y  a  que  le  cœur 
de  Farbre  qui  ait  cette  teinte,  l'aubier  est  blanc  ;  on 
le  cultive  dans  nos  colonies.  Dioscoride  dit  que,  de 
son  temps  ,  on  employait  ce  bois  dans  les  maladies 
deeyeui  {Hb,  I,  o.  5);  sa  <)écoction  est  bonne  contre 
le  rhumatisme,  à  linstar  dn  gayac,  d'après  Burmonn 
{Fhre  ZeyI.  ^  01)  ;  mais  il  est  inusité  en  médecine 
de  nos  jours.  Son  fruit  se  mange ,  et  a  la  saveur  des 
poires  d'Angleterre.  Le  D,  Ebonasior,  Reti,  n'en 
ost  pas  distinct  d'après  Looreiro. 
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^D.glutimasafJkmA^.  (EmhryopUrisgluHnifora, 
Roxb.).  Autre  arbre  de  l'Inde,  dont  le  suc  du  fVnit, 
qui  est  très-visqueux  ,  est  légèrement  astringent  ; 
les  médecins  indons  remploient  quelquefois  sur  les 
blessures  fraîches.  Les  menuisiers  de  ce  pays  s'en 
servent  comme  de  colle  (Ainslie,  Mat.ind,,  11,278). 

D.  Kaki,  L.  F.  Les  fruiU  très-agréables  de  cet  ar- 
bre du  Japon ,  appelés  Figuos  caquos  ,  et  qui  res- 
semblent à  nos  prunes  de  reine-elaude  pour  le  goût , 
que  l'on  cultive  chei  nos  amateurs,  sont  très-recher- 
chés dans  cet  empire ,  comme  aliment  (  Koempf. , 
Amœn^  acad.,  p.  85 ,  t.  86  ).  On  prétend  que ,  si  on 
en  mange  avec  excès,  ils  causent  la  dyssenterie ,  mais, 
eomme  le  dit  Thunberg,  elle  est  plutôt  produite  par 
le  climat  que  par  le  firnit  (  Fogage,  III ,  58). 

D.  Lohu,  L.  Ce  végéUl  arboresœnt ,  de  TOrient, 
presque  ^wntané  aujo«rd'faui  en  Italie,  en  Pro- 
Toaoe,  etc. ,  a  été  regardé  par  quelques  auteurs  comme 
donnant  le  ihiit  appelé  Loius  par  les  anciens  (  d'oà 
le  nom  qu'il  porte) ,  oe  qui  est  une  erreur  (  Voy. 
loios  ).  Le  sien  a  la  forme  d'une  cerise,  et  ne  se 
mange  pas  ;  son  bois  a  passé  pour  sudorifique ,  ce  qui 
l'a  fait  appeler  Oof^aeana  par  Toumefort ,  nom  que 
porte  aussi,  dans  Catesby ,  le  2>.  9$rgim'ana,  L.  On 
le  nomme  encore  Gayao  do  Padouo, 

D.  Molanidoa,  Poiret.  Son  bots  est  Tarie  de  noir 
et  de  Idane ,  d'où  on  l'a  appelé  Ébèno  blanc. 

D.  nigra,  Perrotet.  Le  fruit  de  cet  arbre ,  des  Phi- 
lippines ,  a  le  volume  dn  melon  cantalou  galeux  ;  il 
est  comestible  (  Perrotet ,  he,,cii.). 

Z>.  ToosoUtma,  Poiret.  Il  fournit  le  Téritable  bois 
d'ébène,  d'après  Commerson  (  Enoyclopl  méih,,  bo- 
Unique,  Y,  497). 

D.  virginiana,  L.  Arbre  de  l'Amérique  septen- 
trionale, dont  les  fruits  ,  du  Tolume  d'une  prune  , 
sont  mûrs  et  mangeables  lorsque  la  gelée  a  passé  des* 
ans;  on  les  sépare  de  leur  pellicule  et  de  leurs  noyaux, 
pour  en  faire  des  galettes  qu'on  sèche  au  four  ou  au 
soleil,  et  dont  on  use  dans  la  dyssenterie,  comme  as- 
tringentes, délayés  dans  l'eau  ,  étant  frais ,  et  fer- 
mentes, on  en  foit  nne  boisson  assez  agréable  ;  on  en 
extrait  même  de  l'eau-de-vie.  Ce  fruit,  Tert,  contient 
nne  quantité  considérable  de  tannin  ,  d'après  Tood- 
house  ;  mûr ,  et  infusé  dans  l'alcool ,  on  en  obtient 
un  miel  qui  cristallise  (Ann.  elin.  do  Montp,,  XXIT, 
274  ).  L'éooroe  de  cet  arbre  est  amère,  et  Breckel  dit, 
dans  son  Histoire  de  la  Caroline  dn  snd  ,  qu'on  l'em- 
ploie contre  les  fièTres  intermittentes  ;  Barton  l'ad- 
ministrait dans  les  maux  de  gorge  ulcéreux ,  et  on  la 
donne  comme  Termifuge  aux  enfants  (Coxe ,  Amerie, 
dispons,,  359).  La  décoction  des  feuilles  est  employée 
comme  astringente,  dans  la  diarrhée,  aux  États»Unis. 

DioTU  BABiTiBA  ,  Dcsf.  Un  dw  «jBooymes  de  VhniAtt  falmdie  , 

Atkanatia  maritima ,  L. 

DiPBETx.  Substance  cuivreuse,  acre  ,  mentionnée 
par  Lémery  comme  astringente  et  détersive.  Voyea 
l'article  Diphryges  du  dict.  de  James. 

BipLOLEPis.  Nom  générique  donné^  par  Geoffroy  à 
plusieurs  Cynips  de  Linné.  Voyez  Cynips. 

BnraAOnS.  Famille  naturelle  de  la  tribu  des 
dicotylédones    monopétales  ,   composée  de  plantes 
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herbacées,  à  ^eurt  en  tête,  à  tfUmliiec  libres  et  épi- 
gynes ,  dont  on  a  séparé  les  Talérianes  pour  en  for- 
mer une  famille  séparée.  £He  ne  se  compose  que  de 
4  ou  5  genres,  parmi  lesqueb  ceux  appelés  Dipêaou9 
et  Sdahioêa  sont  les  seuls  qui  offrent  quelques  pro- 
priétés midicales  ,  fort  légères  ,  telles  que  d*étre  un 
peu  dépuratifes ,  sudorifiques  ,  etc. 

llIMACnS.  Genre  déplantes  qui  donne  son  nom 
à  la  famille  des  Dipsacées,  de  ^'4^âc,  soif,  parce  qu*on 
trouye  de  Teau  de  pluie  dans  les  caTÎtés  formées  par 
la  réunion  des  feuÛlessur  la  tige.  Le  2>.  fuUonum, 
L.,  Charbon  i  bonnetier,  plante  bisannuelle  qui  orott 
dans  les  champs  du  midi  de  la  France,  etc.,  a  les  pail- 
lettes de  son  rée^ptaole  crochues,  ce  qui  ftiit  employer 
ses  têtes  de  fleurs  pour  peigner  les  tissus  de  laine , 
de  coton ,  etc.,  d^où  est  Tenu  le  nom  de  carder  (  de 
carduuê,  chardon),  ^extrait  de  cette  plante,  qui 
•e  cultive  en  grand  pour  cet  usage  économique  ,  est 
usité  comme  préservatif  de  la  rage  aux  environs  de 
JLostrema ,  en  Russie ,  diaprés  Marti  us  (  BtM,  ths  se. 
méd»f  Féru8sacpLlII,|S54).  Veau  qui  se  trouve  dans 
les  godets  formés  psr  la  réunion  des  feuilles  est  estimée 
cosmétique ,  ce  qui  l^s  a  fait  nommer  Cuvêtiêê  de 
yénuê;  on  la  dit  aussi  bonne  contre  les  opÛhalmief. 
Lémery  prétend  qu*on  trouve  en  automne  ,  dans  la 
tête  du  diardon  à  bonpetier ,  un  petit  ver  qui ,  porté 
en  amulette ,  guérit  la  fièvre  quarte»  Le  D,  piloêuê, 
L.,  Verge  à  pasteur ,  vient  dans  les  allées  des  bois 
taÛlis  ;  Pfuicien  Codex  le  mentionne  ;  on  le  préconise 
comme  sudorifique.  Il  est  également  bisannuel.  Lo 
Z>.  êfhestris,  L.,  regardé  comme  une  variété  à  écail- 
les non  crochues  du  D.  fullonum^  1^.,  par  quelques 
auteurs ,  est  nommé  grande  fergê  à  paHeur  dans 
quelques  livres. 

IhP8A8,'ûr4^tff .  Nom  donné  par  les  Grecsâ  nn  serpent 
d*Âsie  dont  la  morsure  passait  pour  causer  une  soif 
mortelle,  et  que  Galien  semble  même  appliquer  d^un» 
manière  générique  aux  reptiles  ophidiens  qoi  se  re- 
tirent dans  les  terres  salées.  Dioscorde ,  et  surtout  le 
poète  Lucain  ,  ont  peint  en  traits  énergiques  les  ac- 
cidents attribués  à  sa  morsure  ;  et  un*grand  nombre 
de  médecins ,  parmi  lesquels  on  cite  Actuarins ,  Avi- 
cenne,  Aétius  ,  Celse  et  Paul  d^Égine  en  ont  indiqué 
le  remède.  On  ignore  complètement  à  quelle  espèce 
connue  de  nos  jours  se  rapporte  ce  reptile ,  dont  Lau- 
renti  a  néanmoins  imposé  le  nom  à  un  genre  très- 
voisin  des  couleuvres  (  Faune  méd.,  IV ,  452  ). 

DiPSKTiQUBS ,  Dipseiica.  Substances  propres  i  pro- 
voquer la  soif,  de  i^'vpâc,  soif;  ce  sont  des  aliments  on 
condiments  salés ,  acres ,  chauds ,  aromatiques ,  etc. 

DiPTAB.  Vn  det  nomi  hoUaodUii  àa  Dietammut  «1^  ,  L. 
Dinj^m  ,  off.  Un  dot  boms  d*  la  frnni«Ue  ,  Diotammm  àOmê , 
L.,  d<M  qoelqMt  «bcimu  aotaon. 

Dirràau.  Ordre  d^insectes  qui  a  six  pieds  ,  deux 
ailes  membraneuses  étendues,  etc.,  et  auquel  se  rap- 
portent les  cousins ,  les  taons ,  les  mouches ,  etc. 

Dirmix  oMmàTA  ,  W.  Yojet  Coumarouna  odorata^  Anbl. 

9IB0A.  Ce  genre ,  de  la  famille  des  Thymélées , 
de  Pootandrie  monogy nie, contient  une  seule  espèce, 
le  JD.  palusiris,   L. ,  petit  arbuste  des  marais  de 
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TAmérique  septentrionale ,  qui  a  des  propriétés  ana- 
logues à  celles  du  Senehi»  Son  écorce  est  vésicante; 
mais  son  action  trop  lente  empêche  de  remployer 
comme  épispatique,  d*après  Bigelow.  Son  bois  est 
si  doux ,  si  pliant ,  que  les  naturels  le  désignent  sous 
le  nom  de  Mb  de  cuir,  bois  de  plomb  (Coxe,  Jlmerio, 
diêp.,  3S69), 

DtBCOKA.  Synonyme  d*  Circét^  dan*  Diosooride. 
DiBooBvn.  Un  dot  noms  da  Damcmê  de  Crète ,  AAamemla  er»- 
9tmiê  ,  L.|  dans  Diosceride. 

UBIOBAVTS.  Remèdes  auxquels  on  attribuait 
la  vertu  de  diriger  vers  tel  ou  tel  organe  Paction  des 
substances  auxquelles  on  les  associait.  Une  bonne 
formule ,  à  cette  époque  de  la  matière  médicale , 
devait  contenir,  outre  le  médicament  principal , 
un  excipient,  un  adjuvant,  un  correctif  et  on 
dirigeant.  Sans  vouloir  justifier  en  thèse  géné- 
rale cette  prétention ,  et  surtout  sans  croire  qu*ldore 
on  parvint  communément  à  la  justifier ,  nous  diront 
quMle  n*est  point  entièrement  dénuée  de  fon- 
dement ,  et  que  certains  médicaments ,  en  préparant 
Téconomie  à  Taction  de  certains  autres ,  peuvent 
diriger  en  quelque  sorte  cette  action  sur  les  pointe 
où  il  devient  utile  de  rappeler. 

Duxtov.  Un  de*  noat  delà  YtObèm»,  Jtnfe  Bêlladùne ,  L., 
dans  Diosceride. 

Dnemira  u  anienvei.  Un  dct  nome  de  X^Jmmrnntm  oanda» 
fiie,L. 

BiscuMVS;  Diêcutieniia,  Médicaments  toniques 
ou  excitants  propres  à  dissiper ,  sans  répercussion., 
les  tumeurs  ou  engorgements  externes.  Ce  sont  des 
résolutifs  aclib.  Voyez  le  Dici,  de  méd,  deJamee 
(m,1128). 

Deltas.  I>iê9.  de  ditoumtm»  «f  ■nrfrfsgmiwKfcee  éitautiêrnUbm  #» 
giurê,  Brian^a,  1757. 

DiiBrni  (racine  de).  Nom  d'oae  Tati^i^  debettersTe,  B*la  vmiga' 
rUt  L.  Vojes  B»ta  vulgari»  »  L.,  Var.  Cicla, 

DitFinaAiaB.  Diepeneatorium.  Recueil  de  fiir- 
mules  \  on  le  distingue  de  la  pharmacopée  ,  qui  con- 
tient, outre  des  principes  de  pharmacie,  ceux  re- 
latifs â  la  confection  des  médicaments  composés,  etc. 

DissoLUTioH,  Ce  mot  a  été  appliqué  à  la  fois  et  à 
ropération  par  laquelle  on  dissout  un  corps  solide , 
gaxeux ,  quelquefois  même  liquide  dans  un  autre 
liquide ,  et  au  produit  de  cette  opération.  On  se  sert 
aussi ,  dans  le  même  sens ,  du  mot  Solution,  mais 
seulement  lorsque  le  dissolvant  ne  fait  que  changer 
Tétat  physique  du  corps  dissous  :  il  est  alors 
préférable,  puisquUl  établit,  comme  Tont  voulu  Gir- 
tanner  et  Lavoisier ,  une  distinction  entre  ce  phé- 
nomène et  celui  dans  lequel  le  corps  dissous  se 
combine  au  dissolvant,  et  forme  ainsi  chimi- 
quement un  nouveau  composé.  Les  diverses  espèces 
de  dissolutions  ou  plutôt  de  solutions  employées  en 
médecine ,  s'opèrent  par  macération,  par  infusion 
ou  par  décoction.  Voy.  cfn  mots. 

BissoLVAHT  vmvsasBL.  Rut  des  recherches  des 
alchimiste^,  que  Vanhelmont  croyait  avoir  trouvé , 
et  qu'il  nommait  Alkaheêt   (V.  Alcàke$t  ). 

Dwratv-nmu.  Hom  angUis  da  Ctmtomna  lanata»  DC.  (Cor- 
ikamM»  lomatuê.  L. 
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DIURÉTIQUES.  „, 

Dm«>.  Ko-a.o«d.,iw»-^,^,L^«8^.  Uoewlro  clrooD.taiico  qui  fiiTori«5  IWion  de.  diu- 

Dm.  Arbre  deaPhiUpphies  à  feuilles  Terticillëet ,    réUquei  ,  c'est  U  chaleur  des  liquides  ingérés  ;  des 
»»  I.  -««  ^-*  i..t         *  i.-_*  _  ^..  ^  Camelli  dit    boissons  froides  agissent  moins  Tite  et  d'une  manière 


dont  le  sue  estlaiteiiK  et  fortTéuéneux. 
que  sa  racine  en  est  le  contre-poison  ! 
Dno&A,  ono&A.  Koms  de»  clavaim  cowwlibkg  ,  «o  Itali*. 


DiTTMO  uARoo.  Ifom  Italien  au  Diefamnu$  mlbuif  L. 
DifTAsmof  CABBU.  IlomaiigUtf  dt  VOrigmmmm  Piotammm* 


DracA-LàcuEH.  Plante  du  Chili ,  à  fleurs  radiées 
(Soiidagof),  estimée  très->TuInéraire  parles  ha- 
bitants, qui  en  usent  en  infusion  |  dans  les  oontu- 
skms ,  les  fractures  ;  etc.  Ils  l'emploient  aussi  en 
gargarisme  dans  l'angine,  etc.  {f tmliéo,  piant. 
méd.,  in,  67). 
OioasTMA.  Nom  de  Pêxtâcë,  Amiea  mêmUma^  L.,  dene  qvelqnci 


SIUBÉn^inn.  Qasse  de  médicaments  qui 
ont  la  propriété  d^ugmenter  la  sécrétion  des  urines , 
de<^<âe,par,  et  d:;/;oy ,  urine.  La  nature  rendant  plus 
considérable  parfois  les  urines  ,  ou  les  chargeant  de 
matières  morbifiques,  ce  qui  peut  amener  la  solution 
des  maladies ,  la  médecine  ou  l'art  d'imiter  la  nature 
dans  ses  moyens  conserrateurs  ,  a  cherché  à  pro- 
curer également  des  urines  plus  abondantes  ou  plus 
chargées  de  principes  pathologiques ,  pour  par?enir 
au  même  but.  On  s'est  aperçu  que  les  boissons  fré- 
quentes ,  chaudes ,  donnaient  lieu  à  une  diurèse 
plus  copieuse ,  et  derenaient  alors  un  moyen  cal- 
mant ;  qu'en  ijoutant  i  ces  boissons  certains  agents 
médicamenteux ,  on  rendait  les  urines  plus  char- 
gées de  matières  hétérogènes ,  supposées  causes  des 
maladies  que  l'on  combattait  ;  on  a  tu  que  certaines 
substances  araient  la  propriété  d'augmenter  le  cours 
des  urines ,  lorsque  leur  quantité  était  diminuée , 
quelle  qu'en  fût  la  cause.  Ainsi,  on  emploie  les 
diurétiques  dans  trois  cas  principaux,  i^  Comme 
moyen  anti-phlogistique ,  calmant ,  etc. ,  et  alors  ils 
rentrent  dans  la  classe  des  délayants  (Voyex  ce 
mot)  ;  3»  comme  agents  propres  à  entraîner  les  ma- 
tièrea  morbifiques  au  dehors  \  3»  comme  capables 
derendre  aux  urines  leur  cours  naturel ,  et  même  de 
Faugmenter  momentanément.  On  peut  nommer  ces 
derniers  les  diurétiques  par  excellence;  car  dans  le 
premier  cas ,  on  ne  rend  que  ce  que  l'on  boit ,  dans 
le  second ,  on  rend  seulement  des  urines  modifiées  , 
mais  pas  plus  abondantes  ;  tandb  que  dans  le  troi- 
sième ,  on  donne  issue  à  une  quantité  d'urine  nota- 
blement augmentée ,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  diurèse. 

Quelques  circonstances  favorisent  l'action  des  diu- 
rétiques. Ainsi,  il  faut  qu'ils  soient  étendus  ou  dis- 
sons dans  des  liquides.  £ffecti?ement ,  ce  n'est  qu'A 
Paide  de  la  partie  aqueuse ,  qui  'en  dissout  les  prin- 
cipes salins,  etc. ,  qu'ils  agissent.  Un  diurétique  en 
poudre  ou  en  pilule  n'augmentera  point  ou  faible- 
ment le  cours  des  urines  :  ce  qui  tient  sans  doute  à 
ce  qu'il  sera  porté  moins  directement  et  moins  prorop- 
tcment  sur  les  reins  que  les  liquides.  Ce  résultat  est 
si  érident  que  quelques  auteurs  refusent  la  puissance 
diurétique  à  tous  les  médicaments ,  et  prétendent 
<tae  l'eau  teole  produit  l'augmentation  des  urines. 


moms  marquée.  Une, troisième  circonstance,  qui 
concourt  à  la  diurèse  ,  c'est  la  fratcheur  de  la  tem- 
pérature extérieure.  Tout  le  monde  sait  que,  si  on 
descend ,  l'été ,  A  la  ca?e ,  ou  que  si  on  ya,  l'hiyer , 
dans  une  pièce  sans  feu ,  le  besoin  d'uriner  se  fait 
sentir  de  suite.  Enfin  ,  les  diurétiques  agissent  d'au- 
tant mieux  que  la  transpiration  cutanée  est  moins 
abondante;  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  y 
ait  diaphorèse,  car,  dans  ce  cas,  les  urines  sont 
diminuées  en  raison  directe  de  l'abondance  de 
celle-ci. 

On  distingue  deux  ordres  fort  différents  de  diuréti- 
ques. Les  uns  sont  éroollients,  adoucissants,  dé- 
layants, etc.;  les  autres  sont  actifs,  acres  excitants, 
aromatiques ,  eto.  On  désigne  cette  seconde  espèce 
sous  le  nom  de  diuréiiqvn  chauds.  Les  premiers  sont 
les  plus  usités ,  parce  qu'ils  confiennent  dans  le  plus 
grand  nombre  de  maladies  ;  ils  rentrent  dans  les  dé- 
layants généraux;  on  augmente  parfois  leur  aotion 
en  y  ajoutant  un  peu  de  nitre ,  ou  des  plantes  'ni^ 
«relises  comme  la  pariétaire,  la  bourrache,  labuglosse, 
les  racines  de  bugrane,  de  fraisier,  etc. ,  etc.',  ce 
qui ,  en  même  temps,  les  rend  tempérants.  Les  pra- 
ticiens ont  l'occasion  fréquente  de  Toir  combien  une 
simple  infusion  de  chiendent  nitrée  a  d'action  sur  les 
reins ,  rappelle  les  urines  rares  ou  suspendues  dans 
les  affections  fébriles ,  spasmodîqiles  on  inflamma- 
toires. Les  diurétiques  chauds  se  donnent  lorsqu'ils 
s'agit  d'agir  d'une  manière  actiTO  sur  les  reins*  de  les 
exciter ,  d'y  provoquer  on  d'y  rappeler  la  sécrétion 
des  urines,  comme  dans  l'atonie  de  ces  viscères,  dans 
les  affections  organiques  du  cœur,  et  dans  certaines 
hydropisies,  etc.  Il  est  parfois  fort  difficile  de  distin- 
guer nettement  les  cas  où  il  faut  en  faire  usage;  on 
doit ,  dans  le  doute ,  commencer  toujours  par  em- 
ployer les  plus  faibles,  ou  même  les  diurétiques  émol- 
lients  qui  dispensent  de  recourir  aux  autres ,  s'ils 
suffisent.  Nous  croyons  qu'on  pourrait  donner  les 
diurétiques  chauds  dans  le  diabètes ,  non  pour  aug- 
menter le  cours  des  urines,  déjà  trop  abondant, 
mais  pour  remédier  à  l'atonie  des  rôins ,  rendra 
dç  l'énergie  à  ces  viscères ,  ce  qui  leur  ferait  sé- 
créter des  urines  plus  animalisées.  Bu  reste ,  l'usage 
de  ces  derniers  et  infiniment  moins  fréquent,  et  lors- 
qu'on parle  des  diurétiques ,  c'est  presque  toujours 
de  ceux  de  nature  adoucissante  dont  il  est  ques- 
tion. 

Les  diurétiques ,  surtout  ceux  dont  l'action  est  ex- 
citante, et  qui  stimulent  les  reins  d'une  manière  mar- 
quée ,  causent  une  véritable  dérivation  sur  ces  orga- 
nes ,  et  y  appellent  la  cause  morbifique.  On  ne  peut 
nier  ce  résultat  lorsqu'on  voit  les  crises  qui  se  font 
par  les  urines,  qui  sont  de  véritables  dérivations  dues 
aux  forces  conservatrices,  et  aux  efforts  de  la  nature 
ou  de  l'art  réunis. 

On  donne  les  diurétiques  émollients  dans  les  affec- 
tions fébriles,  inflammatoires,  etc.,  pour  tempé- 
rer la  dialenr  du  tang,  rafraîchir  les  humeurs,  aug;- 
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menter  leiurinef ,  que  Ton  lUppoM  fe  charger  d^ane 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  matière  morbifique. 
lia  se  composent  d^infusions  ou  de  décoctions ,  etc. , 
comme  celle  de  chiendent,  de  gnimau¥e,de  graines  de 
lin ,  d^orge ,  de  saponaire ,  etc. ,  ou  d*eau  de  Tcau  , 
de  petit -lait,  d^émuUions,  de  limonade,  d^oxi- 
crat ,  etc. 

On  les  donne  aussi  dans  les  maladies  qu^on  pour- 
rait appeler  voyagêuêêê  ou  mobiles,  comme  la  goutte, 
le  rhumatisme,  le  scorbut ,  dont  les  particules  mor- 
bifiques  roulent  dans  le  aang,  suivant  le  langage  des 
praticiens,  dans  Tespoir  d*en  procurer  ré?acnation 
par  les  foies  urinaires.  On  stimule  les  reins ,  dans  ce 
cas ,  pour  que  ces  organes  deyiennent  le  centre  d*une 
dérivation  salutaire  ;  et  effectivement ,  on  Toit  les  uri- 
nes devenir  sédimenteoses ,  troubles ,  etc. 

On  donne  les  diurétiques  dans  les  hydropisies; 
pour  évacuer ,  par  leur  moyen ,  les  sérosités  répan- 
dues dans  le  tissu  cellulaire  ou  les  cavités ,  que  Ton 
suppose  être  déposées  là  par  suite  de  Tinertie  des 
reins.  On  excite  ces  derniers  organes  pour  en  réta- 
blir Paotion  et  augmenter  le  cours  des  nrines  :  c^est 
presque  toujours,  dans  ce  cas ,  les  diurétiques  actifs, 
acres ,  etc.,  que  Ton  met  en  usage ,  comme  les  baies 
d*Alkekenge,  Técorce  de  sureau,  Vuva  uni  y  la 
acille ,  le  colchique ,  la  digitale ,  le  copahu ,  les  téré- 
benthines ,  le  napel ,  les  cantharides  même ,  etc.  Les 
diurétiques  aromatiques ,  tels  que  les  semences  de 
céleri ,  de  fenouil ,  de  cumin ,  de  carotte ,  etc. ,  sont 
parfois  usités  aussi  avec  avantage  dans  ce  cas*.  Quel- 
ques médecins  demandent  si  on  doit  donner  des  boif- 
flons  abondantes  dans  les  hydropisies  ;  il  y  en  a  qui 
n*en  permettent  pas  Tusage.  CuUen  est  d^avis  qu*oo 
peut  en  donner  i  volonté  toutes  les  lois  que  la  quan- 
tité des  urines  rendues  est  égale  i  celle  des  boissons. 
NoiM  croyons  qu*onpeut  les  permettre,  même  dans  le 
cas  contraire  ;  d*abord  pour  satbfaire  la  soif,  qui  est 
parfois  considérable,  puis  parce  que  Tabsorption  cu- 
tanée saurait  bien  reprendre  dans  Tatmosphère  ce 
que  lesboisèons  ne  lui  fourniraient  pas  en  liquide. 

Les  maladies  des  voies  urinaires  sont  au  nombre  de 
celles  où  on  fait  un  usage  fréquent  des  diurétiquee 
émollients.  Cependant  leur  emploi  n*y  est  pas  tou- 
jours méthodique  ni  raisonné.  Toutes  les  fois  que  les 
urines  coulent  facilement  et  sans  douleur^  on  peut  en 
permettre  Tusage;  lorsque,  au  contraire,  les  canaux 
ne  sont  pas  libres,  qu*il  y  a  difficulté ,  douleur  pour  les 
expulser,  il  ne  faut  pas  provoquer  le  renouvellement 
de  ces  soufiVances,  en  augmentant  la  quantité  des  uri- 
nes, ce  oui  arrivera  si  on  donne  des  bois  sons  surabon- 
dantes. L*usage  des  diurétiques  dans  les  maladies  des 
'Voies  urinaires,  semble  des  plus  directs  ;  Purine ,  les 
baignant,  tout  le  système  paraîtrait  devoir  en  i 
tir  une  influence  topique  avantageuse;  mais  il  faut  fai- 
re état  que  les  urines  ne  sont  pas  un  liquide  insipide  et 
doux  ;  elles  contiennent  des  sels,  un  acide  abondant, 
de  Tammoniaque  s*y  forme  facilement ,  etc.,  ce  qui 
donne  à  celte  humeur  une  action  irritante ,  qui  aug- 
mente la  douleur  des  parties  qu*elle  touche,  lorsque 
ces  parties  sont  enflammées  ,  etc.  Ainsi,  on  doit  dis- 
tinguer les  cas  des  maladies  des  voies  urinaires  où 


les  diurétiques  doivent  provoquer  Taugmentation 
des  urines ,  de  ceux  où  il  faut  s*en  abstenir.  Dans 
toutes  les  affections  de  ce  genre,  sanf  celles  qui  dé- 
pendent de  la  paralysie  de  la  Tessie ,  ou  de  la  fai- 
blesse de  cet  organe  qui  produit  Tinoontinenoe  d'u- 
rine, on  emploie  les  diurétiques  émollients  ,  comme 
dans  les  inflammations  Ténériennes  ou  autres,  le  ca- 
tarrhe ,  etc.  On  conçoit  que ,  lorsqu'on  donne  des 
diurétiques  émollients  dans  1^  affections  calculeuses, 
ce  qui  est  vulgaire ,  on  ne  se  rend  pas  un  compte 
exact  de  ce  qui  se  passe  dans  ce  cas.  Effectivement , 
des  urines  qui  ont  donné  naissance  à  un  calcul  ne 
peuvent  le  dissoudre.  Il  faut  agir  alors  sur  la  qualité 
chimique  des  urines ,  les  modifier  de  manière  à  les 
rendre  fondantes,  ce  que  font  parfois  les  bi-carbona- 
tes  alcalins,  les  boissons  acidulées ,  etc. ,  suivant  la 
nature  du  calcul,  etc.,  que  Ton  reconnatt  en  essayant 
les  urines ,  etc. 

-WeâiA  (G.-W.).  Diê$.  dt  iiumieU,  len»,  1687,  iB-4o.  —  Em- 
mercB  (G.-K.).  StÊnt-nê  Jiuntiea  kyéropitpnmiipua  rtmtdia  7  af- 
firm,  pnMM  J..C.  DeUrbre.  Parûii»,  1681,  iB.4«.  —  Garben 
(J.).  Dim,  de  diwttieiê,  Lngdiini.B«taToram,  1663,  ia-é».— 
iMin^  (F.- A.),  jén  rttmmtttmieœ  mfhiê  dimntioa  validai 
pnMM  A.  J.  Collot.  Ptrinis.  1718,  yk.4P.  —  G<wdmiti  (J.-^) 
Dit$,dêpiûm»i$  dimfticiê.  RiloBiiB,  1730,  in.é»,—Id»  Cmmttlm 
eiroa  admimiêtraiionmm  diuftioorum^  Kilooû» ,  1730.  ~  Jndi 
(G..P.).  D«  9itUê  oiroa  m  «1 9morttiontm  urimm  •  EHordiv ,  1736  , 
iii-4».  —  Bnechner  (A.-B.).  Di»9,  de  dimMieis ,  êorumquê  agêndi 
modo  »t  u$u.  Edm  ,  1745 ,  m-4«».  —  W.  Dt  saUlari  et  nogio  cftiir*. 
tieotum  m*dieam»ntermm  uou.  Halte,  1749,  in.4i».  ^  Id,  De  in- 
têmp99ti9o  diurttieorum  «•»  froquomti  affêchtm  nêpkroticormt 
eauié,  Hal«,  17S2,iii^.— Hebcnitmt  (J.-A.).  De  diur-i  cHHoiù 
Lipm»,  1746,  v^-f^ --'Kjiù^o  {} .-J .).  D, modicamtonH»  dimroHoiÊ 
tpodficio,  lrf»nli« .  1751 .  iB-4».  —  L^olf  (J.).  Dw  diwrooi  ert- 
Hoa^Dim.  EHbtdw  ,  1756 ,  in^.  -.  BodnMr  (P.-A.).  Dioo.  do 
urimm  m  et  êmonêioiu  «b  mmUUudimom,  «te.  Habi ,  1763  ,  tn-4>. 
—  Ificobî  (E.. A.).  De  fmAuêdmm  omeroHomiê  mrinm  titiiê.  laM , 
1764,  iii-4».  —  Hooaden  (J.-Va«).  D0  dimntieorm^  «m  ot  abmtUf 
Diêi.  Lugdimi.BataTonim,l774,  in^.  — KuaUJwam  (J..H.)  Dé 
diunticortimmodionKomtofiim  adminisintùnUê nosâ  imkydnpê. 
GotUngSB  ,  1786  ,  iii-4*.  —Bote  (E.^.)*  ^*  ^^o  r*mêdiormm 
diunticomm  «mi.  LipiÛB,  1787 ,  ba-4fi.  —  Wilaon.  De  romediiê 
diurtêiaU,  Dim.  Bdiabnrgi,  1788,  iii-8«.  —  Kowber  (P..H.). 
DiM».  d»  wtodioamtontio  «trûuM»  motomtOuê  0*  elauo  wodantium^ 
Altdofffii,  1797 ,  iB-4*. 

DiTAUAn»  arrant.  Roa  aa^lab  da  SiUmum  Onootlinum» 
Rotk. 

DiTU  (fimtaine  de).  V.  Bmcovrt. 

DiTiBAUt  rAt&wrrit.  Ifoaa  tamoal  du  Raitin, 

DiTiBAïaiB  raKita.  Ua  des  boom  taoïoaU  de  la  Ti|Be  ,  yUio 
vinipÊra ,  L. 

DiTiBiBi.  ITom  dn  CouUtria  Knolorta,  Kunt,  i  Carthag^e  dea 
lodea. 

DiwiVAiiimv.  Ifom  qve  porte  à  Cejlaa  Vlpomoa  Pn  tigridiâf  L. 

Dn?it«à.  Vont  bohteede  bouillon  blaae  ,  f''êrba$oum  Tki^- 
l-      MM  ,  L. 

DnroBT.  Vom  illjrien  da  pigeoa  renier,  Cotwmba  Patwwtbma,  L. 

Dix-BBiT.  Nom  Tnlgaûe  da  Tnnaaeu  coauaun,  Tfingm  FmmtUuo, 
L. 

D/4Bâa.  Hom  de  la  paatiqne  ,  Cmcwhita  Citrulluê,  L.,  daaa  le 
Lerant. 

D44BBD4IB.  Vom  ^jpUen  de  la  roquette ,  Braêêioa  Eruea  , 
L. 

DiaaiXKK.  Nom  raïae  de  l^gAiqae ,  JmgtUoa  Arokangéliea , 
L. 
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DiAB*.  Ua  dJM  noms  anb«  da  Cau^tkû  fiUftrmdê,  !•> 

D#AKT.  ftom  dn  giagenibre ,  Zmgtbmr  offMmah ,  Ro«c.,  ao  JT** 
p». 

DfAuo  MAi&A.'  Vom  da  pompier  nuito,  iSr«KWi»iii  poriulacot- 
trmm,  !•  dtiu  niide. 

DcAmw.  Vott  anbe  da  bdBe  ,  Boê  Bubaitu,  L. 

Bmabw».  Hoa  Baliis  de  r/«pf<i  Momata ,  L. 

]|«An.lfMa  anbe  da  Boyar  ,  JWylaa*  fVj/te,  L. 

Djasab.  Som  ëgjpiMBde  la  «arotte.  Z>oao«*  Cimia ,  L. 

IljBBBBL*IinM«  Nom  de  teiiMnoat  incoBnues,  fines, 


à  la  Jamalqiie ,  la  rétine  dn  Rhm  Metopium  y  L* 
Voy.  Rhu9, 

D<m«4na.  TJn  de*  noms  du  Dronte ,  Didua  intptiu,  L. 
Doame.  TJn  detaonu  japonaû  de  rabraxia,  Dryandra  cordata, 
Titanic. 

DoDONAA.  Aiiau9TiP0LiA ,  L.  F.,  Bois  reinette,  Oli- 
Tier  de  sable.  La  décoction  du  bois  de  cet  arbuste  de 
llnde ,  qni  a  Podeur  de  la  pomme  de  reinette  ,  est 
purgative,  selon  Thnnberg ,  qui  ajoute  qu*on  Tera- 


jaunâtres,  de  saTeur  àore ,  qne  les  Égyptiens  tirent    ploie  dans  les  fièrres  ( Voyage,  II,  145), 
de  rinde,  et  atec  lesquelles  ils  se  font  Torair,  diaprés 
K«MiiUére  (BuU.  «Uê  So.  méd.  de  ta  Soeiélé  d^émula' 
4ioti,YI,âl1). 

J^umi,  tttKMA.  Hovna  laalab  de  b  papangaye  f  Cmoumit  acaloa* 

Bjimax.  Onad  aiWa  firailter  dea  PhiKppiMa ,  doat  oa  mange  le 
frait  «{ai  a  la  chair  blaMha  ;  aoa  ^coroa  eat  employée  «a  teialnre 
(Gat.  raia.,  Jnn.  d»laSM>  lÀn.,  1834). 

BjiaaA».  ll<wanbede  rOraMa/foM^Forak. 

Djoabt  ,  IXiopABT.  Koau  indieaa  de  VHoltmê  Argkmm,  L. 

DaoBS.  Ifoia  peraan  de  Toatardet  OtU  tarda  ,  h„  anÎTaat  Kaa- 


Donastsit  Koau  Danoit  da  Lamimm  album  ,  L. 
Dou.  Un  de»  nomi  AUemanda  da  choucas ,  Garrae  Motuduta  » 
L. 
Doaima.  Nom  an^doii  6eVj4chWta  Mitlêfoiium,  t. 
Dov.  Kom  aaédoifl  du  daim  ,  Cvrraa  Oama,  L. 
Doa^  BA«i.  Ifom  aagkia  de  VJpaoyn  m  andrûtamifolium  } 

^     eBAaa.  Un  dqa  aoiaa  aagbis  dn  chiendent  ^  Triti0mm  f- 


OjvanBs.  Un  dea  noma  ^gjpUena  du  fignier-eycomore  »  Ficmê 
SjfeawnonUtL. 

IbT^-MTKaa.  Hom  arabe  da  seiame,  Stêomum  eneala  la  ,  L. 

Drroaaaov.  Ifom  de  l'mUMaa  prmeom,  Forak.,  ea  Vobie. 

BniooBA.  HoaaindiaB  da  Daimra  fattmota^  L. 

DoAa-aAasc.  Nom  arAbe  de  la  eoqne  da  Leraat 
aw.DC. 

Dtosnt-wsm*  Nom  daaoiaSde  la  bécaaaiaa  I 

Oafféaii50>  L. 

JKIBBBBAV*  Bourg  du  grand  dudié  de  Hec- 
^mbourg  Sokwerin ,  aux  eimroDS  duquel  ont  été 
déoMiTertes  réoemment  trois  sources  d*eau  minérale, 
tréi-Toisinns  des  bains  de  mer  de  Dobberan.  D*après 

Hermstaedt , 


>-.     Ttour.  Nom  aa|laia  da  Hoîa  e 
Dooa*  Nom  arabe  du  StÊrmm  da  lait» 
Doemosi.  Nom  anglais  de  Bota  ûanina,  L» 
Doom.  Un  dea  doms  de  la  patience ,  Rame»  Paii*ntia ,  l. 
DoeviT.  Nom  que  lea  pdchears  donnent  aax  pelitea  ttoruea.  V  < 
Gadu». 
DoawooB.Nomdn  G»iMi«/l^»rMa)  L.,aax]fcuts.Unis  (Vojr.  ce 


Doass.  Ua,dMa 


■  aUamaads  daehoaca8«  Carmia  ICaaadafo  , 


Doiaram.  Ua  dea  noma  de  U  digitale  poorpiéeJIHyaBWapfirpa- 

Têa^  L. 
DoMiav.  Uadea  noms  arabes  dn  tabac  ,  ZV^ooliciia  rateoa»M  ^ 

L. 
DoKUBi.4iin« .  Ua  dea  nOma  holbadaia  de  Vjiretivm  Lappa  >  L» 

BOIî.  Petite  Tille  de  France  (lUe-et-Vilaine) ,  A 
un  quart  de  lieue  de  laquelle  est  une  sonrcaminérala 
froide,  et  que  Le  Monnier  dit  ferruginense.  £lle  est 


IHmalyse  qu'en  a  faite  le  professeur  ^^^^___  ^ 

ft«edeces source,  est  sulfureuse,  l'autre  «dîne,  et    "'^^^^^^^^"rZiré  Crii^ïoV dS^»  «"«  •  prb' U 
la  troisième  ferrugineuse. 
DoBRaA  cLAïaA,  Juss.  Arbre  d'Arabie,  de  la  tétran- 


driemonogynie,  d'une  ftunttle  indéterminée,  dont  le 
Irait  est  comestible. 

Dosa.  Nom  hâ>rea  de  Tours  brun^  Vrmu  arctoê,  L. 
'    DoBBA  arsi.  Nom  bohème  de  VOrigûamm  vutgar;  L. 
DocAMABU.  Nom  portogaia  da  Solamnm  Dmicamara,  1>. 

9OCOS0  (bagno  del).  Eau  minérale  située  en 
Toscane ,  à  cinq  lieues  de  Sienne.  G.  Santi ,  qui  l'a 
Tiaitée  (Tûi^^to  terso,  etc.,  Pisa,  1806,  in-8P) ,  rap- 
porte (p.  375)  qu'elle  dégage  à  la  fois  du  gaz  acide 
carbonique  et  de  l'hydrogène  sulfuré;  qu'elle  in- 
cruste de  soufre  et  de  matières  calcaires  les  conierTes 


DouBBiDtmBUBs  wiitbmbM.  Nooa  allerond  da  PyroU  umi$h 
lata^L, 

J>OUOHCNi.  Genre  de  la  fiunille  des  ï«égn«inea* 
ses,  de  la  diaddphie  déoandrie ,  composé  d'un  grand 
nombre  d'espèces ,  croissant  dans  les  pays  chauds , 
dont  beaucoup  sont  tolubiles ,  et  ressemblent  è  nos 
haricots  par  le  port ,  et  les  fleurs,  qui  n'en  diffèrent 
qu'en  ce  que  la  carène  et  les  éUmines  ne  sont  pas 
contournées  comme  dans  ces  derniers  ;  la  plupart 
donnent  des  graines  oomestiblei,  et  plusieurs  offrent 
quelque  utilité  en  médecine. 

Parmi  <¥)s  espèces ,  on  di^tingae  le  D.  hiMoêm  j 


ta>U  d.  pay.  et d«.  ««ro» ,  oonh*^  le.  d<ml«.n  J''*^S  *,7,JSe.Sunoe  .vec UTéritaWe«««e 

ir3LdeUpe::?,misq^^^  iTi^eL^':^  ïïx'i^ 

eral  bain  ,  qui  sert  d'abord  aux  femmes  et  ensuite  dont  les  semences  serrent  aux  *»«*«»^ ^rimnh 

'Montl'eaun'estrepouteléequ'unefois  ih»»""^  après  !•  mjJeP.  ^J^I;;^fJ^l 


^i^ii^etquVmymanqnedeiogemenU-etdetout,    f^^^^^^tt^^J!^^ 

^qui  ôte  i  cette  source  beaucoup  de  l'importance    ^^  Th.)  Bfwform^ê,  L.  Vtr,  mannma,  rois  sann?, 


qu'elle  pourrait  aToir. 

Doam4.Jbm  del'iveitSi  rsHerfaM  /««,  L.» 

P— ton  «011  (Gomme  du  dooteur).  Nom  que  porte, 

T.    11. 


(1)  Perrotet.  De  rusageqne  font  les  Javanais  dn  DétiehM  htdho* 
$ui,  t.  {Anm,  marii.,  18Wi  p»8-  ^' 

10 


"  Digitized  by  VjOOQIC 


140 


DOMINGUE. 


qaî  croit  à  Sumatra,  etc.,  et  dont  l«t  légumes,  d*an 
tolame  considérable,  portent  des  graines  d*un  beau 
rouge,  désignées  par  les  naturels  sous  le  nom  de  6b- 
ehang-parang  :  on  les  mange ,  et  on  sVn  sert  dans 
les  pleurésies,  comme  quelques  personnes  font  cbex 
nous  de  Teau  de  lentille  ;  M.  Bu  Petit-Tbouars  dit 
sa  racine  Tomitive  ,  ainsi  que  celle  d*une  autre  es- 
pèce qu^il  nomme  Canavali  caiharticut ,  et  qu*on  * 
désigne  sons  le  nom  de  grande  ipéca  î  Tlle-de- 
Ftance  ;  le  D.  fabœformù,  THer.,  dont  oii  mange  les 
semences  ;  le  D.  funariiu,  Mol.,  cogul  des  naturels, 
qui  croit  au  Cbili  et  qui  a  ses  graines  entourées  d*uae  , 
pulpe  butyracée  agréable,  et  dont  la  tige,  d*uoe  lou- 
gueur  excessive,  sert  à  faire  des  cordes,  des  pa- 
niers, etc.  (Molina,  Chili,  127)  ;  leZ>.  koêtaiuê,  Lour., 
alimentaire  sur  les  côtes  orientales  de  TAfrique 
(Loureiro,  Cochinch,,  II ,  539)  ;  le  D.  Lablah,  L., 
Haricot  d*Ègypte,  dont  les  graines,  d*un  roug«i,  noi- 
râtre, serrent  de  nourriture  dans  ce  pays  ;  le  D.  li- 
gnosuê,  L.,  dont  on  mange  les  gousses  en  Tert;  le 
D.  minimuê,  L.,  dont  les  graines  sont,  dit-on, 
amëres  et  Ténénenses,  ce  qui  serait  une  grande  ano- 
malie dans  cette  famille;  le  D,  obtusifoliuê  ,  Lam., 
qui  àeralt  dans  le  mémo  cas  (Descourtilz,  Flore  méd, 
des  Aniillêê,  lU,  83,  87);  le  D.  sineruis,  L.,  dont 
les  graines  sont  tré»-estimées  pour  la  nourriture  ;  les 
f  aisseaux  qui-rcTiennent-de  lÛnde  en  font  provision; 
le  D.  Sqja,  L.,  espèce  du  Japon  ,  qui  a  ses  gousses 
recouvertes'd'une  soie  douce,  fine ,  rousse;  les  na- 
turels préparent ,  avec  ses  semences ,  une  bouillie 
'    dont  ils  se  nourrissent,  qn*ils  nomment  Miso;  ib 
en  font  aussi,  avec  des  jus  de  viande ,  une  sauce  en 
grand  renom  cbex  eux ,  appelée  Sooju ,  dont  nous 
avons  fait  Soja  (Rssmpfer,  JwuBn.  exoi,,  589).  Le 
2>.  tranquêbaricuê,  Jacq.,  qui  a  ses  graines  comes- 
tibles; enfin  le  D.  iuberosuê  ,  Lam.,  dont  on  mange 
les  racines  et  les  semences. 

On  a  séparé  des  Dolichoê,  sous  le  nom  de  Mucuna, 
Adanson ,  on  SHMolobium  de  Brown ,  des  espèces , 
dont  les  D.  prurienê  ,  et  D,  uronê,  L. ,  sont  les 
plus  connues  des  buit  que  contient  ce  genre ,  qui 
ont  toutes  les  mêmes  propriétés ,  diaprés  Rndolpbi; 
elles  ont  des  gousses  recouvertes  de  poib  >durs ,  pi- 
quants, caducs,  qui  s*attacbent  aux  doigts  lorsqu*on 
les  tencbe ,  et  piquent  fivement  en  démangeant 
beaucoup  :  pour  s*en  délivrer ,  on  frotte  la  place  pi- 
-qué»  pour  les  briser ,  et  on  Tenduit  d*buile  ;  on  pré- 
tené  qu*en  pi|ssant  le  bord  d*un  cbapeau  dessus,  ces 
piquants  s*y  attacbent.  Si  on  remue  Tarbre  sur 
lequel  grimpent  ces. espèces ,  on  est  couvert  de  ces 
•épines ,  dont  on  a  de  la  peine  à  se  délivrer.  Bancroft 
et  Eerr  <Mit  en  la  singulière  idée,  vers  1780 ,  de  don- 
ner à  l*intérieur  ces  soies  piquantes ,  dans  Pespoir 
que ,  s*attacbant  aux  vers  intestinaux ,  ils  les  pique- 
raient et  les  tueraient  ;  effectivement ,  nous  voyons 
.  ce  moyen  conseillé  dans  plusieurs  auteurs  ,  notam- 
snent  par  Palmer ,  Kodolpbi ,  Bremser ,  et  avant  eux 
par€k«mberlaiu(^fio.yoiim.<fsffié<l.;  LXUI,401); 
pour  en  faire  usage,  on  plonge  ces  gousses  dans  un 
sirop  très-^iais  où  elles  laissent  leurs  soies  et  dont 
on  donne  une  cuillerée  à  café  ou  à  bouche  chaque 


inatin  ;  on  les  incorpore  anssi  dans  du  miel ,  de  la 
thÂriaque,  etc.  Au  bout  de  quelques  jours ,  on  ad- 
minbtre  un  purgatif ,  qui  évacue  les  vers  strongles 
tués ,  dit^n ,  dès  la  deuxième  prise ,  par  ce  moyen , 
dont  Taction  semble  purement  mécanique  ,  comme 
celle  de  la  limaille  d*étain  ,  etc. ,  et ,  ce  qu*il  y  a  de 


remarquable*,' sans  causer  aucune  sensation  dés- 
agréable dans  rintestin.  Les  pois  de  ces  gousses,  qui  . 
nous  viennent  d* Amérique  et  de  Tlnde ,  et  dont  la 
décoction  n*est  nullement  Termifuge ,  ont  fourni 
âTanalyse  chimique,  d'après  Martius ,  du  tannin  et 
des  traces  de  résine  (Bull,  dos  Se,  inéd,,  Férussac , 
XII ,  354) ,  ce  qui  prouve  que  c'est  par  ces  poils 
seuls  qu'ils  agissent,  et  non  parles  prineipes  chimi- 
ques qu'ils  recèlent.  Le  D.  prurienê,  L.,  est  connu 
sous  le  nom  de  Ca^uel,  dans  l'Inde ,  de  Poie  à  grai" 
ter  ches  les  Européens ,  et  la  semence  sous  celui  de 
Fève  puante,  tandis  que  le  D.  urene  y  reçoit  celui  de 
Cofohage,  H.  Bryant  propose  de  substituer  aux  pi- 
quants de  ces  gousses,  qui  sont  difficiles  à  se  procu- 
rer ,  parce  qu'ils  tombent  très-facilement ,  ceux  dee 
calices  de  rosiers  (Flora  diœtica,  Londres ,  1783). 
Les  gousses  du  D,  prurienê,  infusées  dans  la  bière, 
sont  administrées  dans  l'hydropisie ,  aux  Bàrbadee 
(Rai,  ffiet.  plant,,  I,  887).  Ebèede  dit  ces  semencea 
aphrodisiaques,  et  les  racines  utiles  dans  le  catarrhe, 
étant  prises  en  décoction. 

Il  est  probable  qu'on  se  nourrit  encore  de  beau- 
coup d'autres  espèces  de  ce  genre ,  non  signaléetou 
non  décrites  ;  on  en  indique  d'antres  comme  ayant 
leurs  graines  purgatives  ,  ce  qui  n'est  pas  rare  dana 
les  semences  des  légumineuses  (Journ.  de  hotan,  , 
III ,  77).  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  deux  espècea 
comestÛiles  cultivées  à  l'Ile  de  France  sous  le  nom 
é'Jntae. 

Beifiiu  (P..J.).  S^ja'i9mmmff  &Mftr»/Wii  {Htêmêkapad.  BmnMim 
gar^  1764,  p.  275).>— CkambcriaiiM  (G.).  J  pmctiêai  fvMftMM» 
tkt  •fiMuy  ofatitMbium  or  oowhag;  He,  Londras,  1785,  ia-S*.— 
PÛT*  (H.).  DÏM.  Mv  la  doUekM  prmriên»^  L.  (JfMwrta* .  «le  , 
p.  61,  LubooM  ,  1700). 
Douoo  risgfflAVU.  Ifoa  italicB^  ZtiMoUbimm  pmHiiu,  Pan. 
DojMuuvT.  Un  det  Honu  aUemBada  da  VJtnp»  BtUaâmm  , 
L. 
Domiv.  V<nn  anglais  dn  Corjfphmna  Bippwruk^  L. 
Dououvi.  Kom  italian  daa  tnlMrcolas  da  Cjfporm  aacutow Hw,  L. 

Don.  Animal  qui  paraît  être  la  hyène ,  et  dont  les 
Ralmouks  emploient  le  fiel  dans  plusieurs  maladies 
Découv.  dee  Rueeee,  III ,  536). 

IKniAeT  wmowies.  Ifem  boUaa  du  PUmê  P^mk,  L. 

DoKAT  (Saiat->.  Voy.  DiêHm. 

Don&,  DOiA.  Voms  da  CobpAyi/wm  /aaf&ylliia» ,  L.,  à  Cayiaa. 

BOIlikTBB.  Village  de  France  (Meurthe) ,  à  un 
quart  de  lieue  duquel  est  une  source  minérale,  que 
Lottinger  (Y.  Sarbourg  ) ,  qui  la  dit  laxative ,  a  em- 
ployée avec  succès  dans  un  cas  de  constipation  ayec 
colique  vive.  Carrère  (Cat.,  550)  la  signale  en  outre, 
d'après  le  Dict.  minéralogique  et  hydrologique  de  la 
France,  comme  utile  contre  la  chlorose ,  la  leu- 
corrhée ,  la  gravelle,  etc. 

IHnuXMWJM  (Saint).  Cette  tle  ,  l'une  des  plus 
grandes  des  Antilles ,  contient  diverses  sources  miné- 
xalesjtoutos  chaudes  et  hydro-sulfurées,  une  seule  ex- 
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Qeptée.NoQt0nivoiif  ypoorleur  indicatioii^le  PHciê  de 
M.  Alibert  (p.  530)  ;  ce  lont  :  1»  let  SouroÊêpuan- 
Uê,  letqaeWiiB  sont  thermales ,  tréf-char|;ëes  de  gn 
hydrogène  fulfuré ,  et  lituéef  a  qaelquea  lieaes  du 
Port-ao-Prince,  dani  le  quartier  de  la  Croix-des- 
Bonqaeta;  3»  leaeanzde  Tiburon  (Voy.  Cahouanê); 
8*  Let  deux  sources  sulfureuses  de  la  paroisse  de 
Dalmarie ,  dont  la  chaleur  diminue ,  quoique  l*une, 
appdée  Sourcf  ardente  ,  ait  encore  plus  de  50«  R. , 
et  Tautre  57;  4«  deux  autres  sources  sulfureuses  et 
thermales  ,  dans  le  quartier  des  Iroîs  ^  &>  les  eaux 
thermo-snlfurenses  du  Mirebalais  y  usitées  en  bains 
an  rapport  de  Poupée  Desportes  ;  6<»  une  eau  miné- 
rale ferrugineuse  ,  située  dans  la  paroisse  de  Sainte- 
Rose  ;  7o  les  eaux  de  Bornée  (V.  ce  mot)  ;  S»  Les  eaux 
sulfureuses  de  Baoique ,  qui  n'ont  que  de  33  à  33o , 
et  présentent  4  sources  ;  9»  les  sources  sulfureuses 
des  montagnes  de  Yiajama ,  dont  Tirruption  paraît 
remonter  au  tremblement  de  terre  de  1751  ;  10»  en- 
fin les  eaux  sulfureuses  de  Santiago  de  los  Cayalle- 
ros ,  situées  sur  la  bande  du  nord  de  la  partie  espa- 
gnole de  rUe  Saint-Domingue.  Y.  Santiago. 

Dmr.BOEV,  DoBNioma.  If oms  allemands  da  buter,  Ardta  êtti^ 

IKMnnUBBZ,  en  Bas-Poiteu,  à  une  lieue  de 
k  Roche-sur-Ton.  Cariére  (Cat.j  509)  y  signale  une 
•ouroe  minérale  froide. 

DoBm  Tuiv.  Nom  de  VAteUpioM  FimoêtoxiOMm,  Ir. 

X>»>-rAT«A.  Hom  da  Plwmbag9  roMS»  L««  i  J«t»; 

DoiA.  Hom  pténoiitais  de  reflraie,  Ariv /iMuiMfly  Ir. 

DosACi.  Nom  liâ>rea  de  la  Cim, 

IKwax.  Nom  dn  loeeaa  cdthtfy  Jtm^  êtmag  ,  I).,  daat  Dioa- 


MMJL.  Genre  de  roollufques  acéphales  testaoés , 
de  la  famille  des  Cardiées,  qui  TÎYent  habituellement 
woiQB  le  sable  des  bords  de  la  mer,  à  un  demi-pied  en- 
TÎron  de  profondeur;  plusieurs  de  ses  espèces  sont 
alimentaires,  et  fort  analogue,  sous  ce  rapport,  aux 
bacardes,^auxmoules  etaux  antres  mollusques*  îl.  H. 
Cloquet  (Faune  iMécf.,  IV,  460)  ne  mentionne  eapar- 
tîealierquele  Pamet  d*Adanson,  dontLamarckai^ilt 
une  espèce  (i>.  eiopgata),  mais  qu*il  croit  appartenir 
an  Z).  rugoêa^  L.  Ce  mollusque,  dont  la  diair  est 
blanche  et  passe  pour  laxatiTC ,  est  usité  aux  AntU* 
Ibs,  A  la  KouTelle-Hollanie,  et  surtout  an  Sénégal, 
par  les  habitants  des  bords  dep  cotes,  qui,  i  la  basse 
mer,  Tont  à  sa  recherche,  en  soulerant  le  sable  que 
l'eau  Tient  d^abandonner. 

DonBBBA  ABB.  Ub  dcs  noms  boUandaif  da  $Êmpnvi»vm  teotamm, 
Ik. 
Dmbsbvab.  Nom  ItoBoadaii  da  CoHuê  Sétrftfi^  ^  L.  Toy.  .ce 
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k  oBOTari^l^ de  JPBtltom  Jb^^km»,  L.  ;  JSTeleM  Dmm^  Fonk.  On 
le  donne  anin  aa  mab  daaa  le  m£me  paji. 

DoBABA.  Nom  eapegnol  da  Corypkcsna  Hipffmmê  ,  L. 

DoBAM.  Un  dea  noma-de  roronge,  AmOHita  amraniiaca,  Boll. 

BoBABB,  DoBABB-BorBii,  oa  DoB AB«  D^ÀBiBi^ei.  V.  Corjfpkana 
ffippitrMfh. 

—  BB  XA  Cbibb.  Voy.  Cyj(HmM9  AtÊrata^  L. 
BoBADiuA,  BOBABo.  Nootf  «pagnol  et  portapk  de  la  Dorade  , 

Cofjpkmna  Hippurut ,  L. 

—  Nom  eapagnol  dn  c^t^ch,  CtfarocA  officinarMmJiC. 
DoBABiUB.  Un  dea  noaaa  da  Ctfrwik  offM^artm^  DC.  (  Vof . 

ceoMit). 

—  B*Ea»A«aB.  Antre  nom  da  Cêttmck  o^lowioriMn,  DC. 
r-       BB  iBBAïus.  Un  dea  noma  de  YAwpUmUâm  Rttta  WHtra- 

fâa,L. 
•—       voiBi.  Un  dea  noma  de  VAtp^tniMm  Adiantmm  nigntmt 
L. 
Dobcabiob.  Nom  de  la  aerpentaire  ,  Amm  Draoumemim* ,  L^ 
dana  Apalf^«  et  da  dictaoane,  Origamim  DieUMmnuêp  L.,  dana  Dioa- 
coride. 

DooBitA.  Nom  de  la  eaa»eUne,  Mffagrum  êotivmm ,  L. ,  dana 
qnelqaea  «nciena  anleora. 

DmoBi.  Nom  de  Poron§e,  AmmnUa  OHranKaoa,  Bail. ,  ea  L«ô- 
foedoc. 

DoBiBU  BBaoB.  Sam  do  «mt dasa  Sercana  S ammomena. 

Boiu».  Centaurée  de  Perse,  de  la  section  des  Cal^ 
ciirapa,  dont  la  racine  est  âcre^  etsert,  étant  pstré- 
risée,  pour  détruire  les  poux,  à  la  manière  dn  staphi- 
saigre,  d*après  OliTier,  qui  ajoute  que  les-  feuilles 
contuses  et  appliquées  sur  la  tête  guérissent  la  cépha- 
lalgie (/ottnK  de  pâom.^lX,  318). 

DoBiBB.  Un  dea  noma  dn  Qrfaofpfawiam  alitmifoUmmf  t. 
DoBiOB.  Un  dea  noma  dn  ftnit  de  VAnmona  mwrloata,  L. 
Tin»,  Nom  dn  Ltomtioê  Ckrjfm§cmmm^  L.,  dana  IKoaocnide. 
DoBiOBBAB.  Nom  espagnol  dn  pavot,  Papanr  mmmipimm  ,  li. 
DoBiiuioai.  Un  dea  noma  Talgairaa  de  la  TorpUU, 
DoBB-Booa.  Nom  de  VAoaoia  wm,  W.,  an  cap  de  bonno  E^- 


i  KBon*  Nom  d«  Cothiê  Soofjpiuê,  L.,  dana  la  Livonie. 
lIOipBAOft  ou  90IMBMOQ.  Rourg  de  France 
(Landes)^  &  quatre  Ueues  de  Dax,  où  Carrère  {Cai,, 
488>  indique  une  source  froide,  que  Hassie  dit  éri- 
demment  sulfureuse. 

DWWBBMB.  Nomhollandabdel'^fre;»  ^anotfoaa,  L. 

B«MOoa.  ▼.  TanmfiJU  de). 

DooBwas.  Nom  iMlbndaia  da  Bmpl§9rum  fotumdifcUmm ,  L. 

Dovnv.  Ua  deanoma  dn  C9r9phtma Sipp^mtê^  L. 

DoBA»  DOBAB,  DovBAV,  DvBBA.  Nosa  qM  Ton  donna  en  Égjpte 


DoBBAfiV  Nom  lioUandaîa  dn  Durata  *af ramewfam  ,  L. 
DoBveoBBasmaa.  HJn  dea  noma  allemanda.dn  Chonopodivm  Bonmé^ 

DoBOBio,  BOBOVicra  OfVMiBAU.  Nom  da  Donmtemm  Pardm-  * 


■  de  Ifamlm  ,  Armiea  «Mia* 


^m       B*Âiu«A«ni*  Un  dea  I 


— ""^ï  — - 

—  BOBAiBB.  Dênmieum  ParéaXiamckêêj  L. 

—  jL  natuia  na  rBABTAiB ,  Doroirieum  pkmtagiMim,  L. 
Voy.  Dortt^um, 

DoBOBico.Nom  eapagnolot  itaUen  da  i>oroi»»OMS»  Pardaliamek  tê 
L. 

B0&OVIOU1I  9  Doronique.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Radiées,  de  la  section  des  séneçons,  de 
la  syngénésie  polygamie  superflue,  dont  le  nom  Tient 
de  Z>oroii^tVqu'il  porte  en  arabe:  il  est  si  ToUin  du 
genre  ^ffttto,  que  plusieurs  auteurs  IN  réunissent, 
de  sorte  qu*il  y  a  lieu  de  croire  que  les  propriétés  mé- 
dicinales des  pUintes  qu*ils  renferment  sont  également 
analogues. 

D.  Pardalianchêêf  L.  (Flore  méd^  UI,  f.  163). 
Cette  plante  \iTace  croît  dans  les  bois  des  montagnes 
subalpines  et  dans  les  Alpes,  où  elle  se  fait  remarquer 
par  ses  belles  fleurs  jaunes,  de  la  grandeur  de  celles 
dn  souci  des  jardins,  et  par  ses  feuillet  radicales  en 
cœur  et  dentées,  te  nom  de  Pardalianekeê  lui  aét^ 
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donné,  paroe  que  ï\m  crt>yiit  qne  iaê  anciens  8*en  ter- 
Taient  pour  faire  moarir  les  bétes  férooet  dans  les 
cirqoes,  de  fraç^oç^  panthère,  et  de  ^pxetv^  étrangler; 
mak  il  y  a  Ken  deeroirequ^H  i*agit  d*une autre  plante 
et  probablement  de  Taconit.  Cest  la  racine  de  ce  vé- 
gétal qui  est  la  seule  partie  employée;  elle  est  ra- 
meuse, oblique,  rampante,  fibreuse,  noueuse,  brune, 
marquée  d*anneauz  ou  d*écailles  nombreuses,  blan* 
cbe-en  dedans,  un  peu  odorante,  et  d*une  sa?eur 
donceâtre.  Les  auteurs  sont  fort  partagés  sur  ses  pro- 
priétés. L^opinion  des  anciens  Ta  fait  regarder  comme 
très-délétère;  mais  oenme  il  n*est  rien  moins  qne 
prooYé  que  lenr  plante  soit  la  ndtre,  elle  n*a  rien  de 
positif,  ainsi  que  le  remarque  Spielmann.  Gortusus  et 
Dessenius  affirment  pourtant  que  des  hommes  et  de» 
chiens  ont  succombé  a  son  action.  Hatthiole  a  fait 
prendre  4  gros  de  cette  racine  à  uq  chien,  qui  mou- 
rut 7  heures  après,  presque  sans  symptômes  préeur-^ 
seurs,  ayant  été  gait  et  ayant  mangé  jusque-là,  ce  qui 
lui  fait  dire  quHl  faudrait  appeller  cette  plante  Dw 
motnacnm,  et  non  Doromtcum  {Comment,,  lib.  lY, 
c.  73).  Par  opposition,  Gesner  dit  avoir  avalé  deux 
gros  de  cette  racine,  sans  éprouver  d*aQtre  accident 
qtTlin  gonflement  de  l*épiga8lre  et  de  la  faiblesse;  il 
a  auari  mangé  des  feuilles  de  cette  plante,  ainsi  qne 
Johnson,  sans  inconvénient  manfié.  Ainsi  on  voit 
qtt*il  y  a  doute,  jusqu'ici,  sur  les  propriétés  réelles 
dn  doronic,  et  qne  de  nouvelles  expériences  devien- 
nent nécessaires  pour  oonatater  oelles  qui  lui  appar- 
tiennent véritablement.  Toatefois,  en  se  rappelant 
les  affinités  qnUl  a  avec  VJmicm,  on  «ara  porté  à  n*en 
user  qu'avec  prudence,  quoiqu'il  y  ait  lieu  de  le  croire 
moins  actif  que  cette  dernière  plante, 

La  racine  àe  doronic  a  été  vantée,  par  Camérarius, 
hoheX ,  Schroder,  etc.,  comme  alexîpharmaque  ;  Ces. 
ner  la  conseille  contre  les  vertiges ,  et  on  a  Ait  le 
conte  que  les  danseurs  de  corde  en  prenaient  avant 
de  s'exercer.  Albinus  la  prescrit  contre  l'épilepsie. 
Les  médecins  anglais  l'ont  employée  comme  emmé- 
nagogue  ;  sa  dose  est  de  quarante  grains  à  1  gros  an 
plus ,  qu'on  peut  augmenter  gradneUement.  Le  Co- 
des actuel  dit  qu'on  mêle ,  en  fraude ,  les  fleurs  de 
cette  plante  à  celtes  de  V^miea,  Kons  ne  voyons  pas 
dans  quelle  intention  ,  car  cette  dernière  plante  est 
peut-être  plus  commune  que  le  doronic.  On  donne 
parfois,  pour  la  racine  du  D,  Parâalianchet,  L., 
celle  du  Z).  planiagineunij  L.,  espèce  fort  voisine, 
qui  croît  dans  les  taillu  montuénx  de  nos  environs  ; 
peut-être  y  méle-t-on  aussi  celles  des  D,  otufritt' 
cum,  Jacq.,  et  D.  acorpioideê,  W.  (ce  dernier  ainsi 
nommé  de  la  forme  de  sa  racine  en  queue  de  scor- 
pion) ,  qui  croissent  dans  les  montagnes  élevéea  de 
l'Europe.  La  racine  de  doronic  est  presque  inusitée 
en  France  aujourd'hui. 

Domcs.  ICom  Aonoi  par  les  Allemanda  an   Gadu*  CalhtriM  ,  L. 

lK>BflTXMIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Urticées ,  de  la  section  des  figuiers ,  de  la  mo- 
noécie  tétrandie.  Les  fleurs,  dans  ce  genre ,  dédié  à 
Dorsten ,  botaniste  allemand  ,  sont  petites ,  verdâ- 
tres,  agglomérées  dans  un  large  réceptacle  formé  par 
rérasement  de  la  hampe ,  d*abord  fermé ,  puis  qui 


^épanouit,  ee  en  quoi  il  éiOèn  dn  genre  Ficus,  dont 
le  fruit  est  un  réceptacle  qui  reste  toujours  doa. 
Les  espèces  sont  herilNicées ,  lactescentes ,  et  leurs 
radoes  seules  sont  usitées.   , 

D.  arifoliay  Lam.  Le  docteur  Gomès  dit  qu*il  a 
les  propriétés  du  D,  hrasUienHê,  Lam.,  mais  à  un 
degré  un  peu  moindre.  Brésil. 

D.  Brasiiiêtufiê,  Lam.,  Caa-Apia,  de  Pison  et 
Harcgrave.  Ces  auteurs  nous  apprennent  que  les  ra- 
cines de  cette  petite  plante  du  Brésil  sont  vomitives 
à  la  dose  d^in  gros ,  et  assimilées ,  sous  ce  rapport , 
par  les  naturels,  à  Vipétacuanha ,  dont  (ils  préten- 
dent qu'elles  ont  toutes  les  propriétés,  et  sous  le  non 
duquel  ils  désignent  toute  racine  qui  fkit  vomir,  con- 
fusion qu'il  fiiut  ériter  soigneusement  chei  nous ,  si 
mi  vent  être  méthodique  et  exact.  La  propriété  prin- 
cipale de  ce  végétal  est  d'être  un  bon  antidote  des 
plaies  venimeuses  et  vénénenses.  On  instille  le  suc 
de  la  plante  contuse  dans  les  morsures  des  serpents 
xnn  les  blessures  faites  pat  des  flèches  empoisonnées, 
M  qui  suffit ,  d^iprès  Pison ,  pour  en  amortir  l'effet 
et  empêcher  la  perte  des  sujets.  Ces  racines  sont  lon- 
gues de  deux  doigts,  grosses  comme  une  plume  d'oie, 
noueuses,  grises,  jaunAtres  en  dehors ,  blanches  en 
dedans ,  de  saveur  qui  fiait  par  être  Acre  et  piquer 
la  langue  ,  sans  être  décidément  amère ,  offrant  l'o- 
deur de  la  fsuille  du  figuier.  Gomès ,  qui  nous  a  fait 
parvenir  cette  plante ,  et  qui  l'a  décrite  dans  les  Mé- 
moires de  l'flcadémte  de  Lisbonne ,  assure  qu'on  n'en 
use  point  d'autre  dans  cette  ville  comme  Contrayerva, 
Dontenia  Contrajfsrvmf  L.;  il  croit  même  que  tou- 
tes les  espèces  ont  des  propriétés  semblables;  et 
Martius  dit  que  c'est  le  véritable  Qmtru$erva  dea 
boutiques ,  ce  qui  n'est  vrai  qu'au  Brésil  et  à  Lit- 
bonne,  et  que  celte  espèce  est  supérieure  â  tous  ses 
congénères. 

Gom^  (B.-A,).  />•  contrayerva  i  figures  {Uém.  dêVocad,  do 
ZMomno,  1803). 

D,  cauleicens,  L.  (Procris,  Pot r.).  M.  Descourtilt 
prétend  que  cette  plante,  qui  croit  dans  les  murs,  à 
Haïti ,  y  est  employée  à  l'instar  de  la  pariétaire  chex 
nous  ?  {FI.  méd,  des  JuiOlês,  lY,  105). 

D.  Contrayerva,  D.  (Flore  méd,,  111,  f.  131). 
Cette  espèce ,  dont  le  nonr  signifie ,  en  espagnol,  par 
abréviation ,  herbe  contre  h  poieon ,  a  ses  feuilles 
semblables  à  celles  de  la  berce  ;  elle  est  originaire  du 
Pérou  et  des  Antilles ,  et  fournit  la  racine  qui  s'ap- 
pelle comme  elle  Contrajferva.  On  l'apporte  des  An- 
tilles en  morceaux  ligneux,marqués  d'étranglements, 
noueux ,  tuberculeux,  raboteux ,  tortillés,  éoaiUeux, 
avec  de  nombreux  filaments  radiculaires,  de  coukur 
brune  en  dehors  ,  blases  «n  dedans ,  à  éooroe  tréa- 
épaisse,  de  saveur  diàude,  poivrée,  d'uiM  odeur 
aromatique  particulière  ;  on  a  comparé  avec  justesse, 
pour  la  forme,  ces  racines  à  oelles  du  sceau  de  Salo- 
mon.  Murray  observe  avec  raison  qu*une  espèce  dn 
Contrayerva  est  Acre  et  amère ,  tandis  que  l'autre  (il 
parie  de  la  racine  du  D,  braeildeneis)  est  acre,  D»is 
non  amère.  Plumier  dit  que  le  Contrayerva  guérit 
iubitement  Ja  morsure  des  serpents ,  d'où  vient  ton 
Qoai  9  ce  qui  paritt  au  moins  douteux ,  lersqu%>n 
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Mit  ipi'H  VMt  piriaK  ds  Ift  «Mmiré  de  k  Wpère  faiw 
d»-laBoe  de  le  Mertiiiiqiie ,  qui  dooee  le  laort  ea 
pee  d*iii0teots ,  et  dont  jttfqu*ioi  on  a*e  pet  Ireur^  le 
remède.  On  hiTe,  dit-il,  let  pleiet  TdnrfneMet  afec 
la  déooetîen  de  cette  pirate ,  qni  e  pewé  eusn  pour 
être  Tentidote  de  tooa  lei  Tenins ,  de  la  conta|^on,  et 
mène  oomme  propre  à  repooMor  les  maléfices,  ce  qni 
a  dû  nuire  certainement  i  ta  réputation ,  et  Ta  Jetée 
dans  le  dîacrédît  non  mérité  où  eiie  est  anjoard*liui. 
Moim  enthooaiaete  en  Sarope,  le  oontrayerra  y  a 
•ealement  été  conseillé  comme  toniqne,  cordial,  etc., 
propre  à  s^epposer  à  la  pntridlté ,  è  la  déoompositiott 
ftbrile  des  bamearfl ,  et  en  l*a  comparé  à  la  serpen*- 
taire  aoas  ce  reppcrt  :  Pringle,  Hniham,  WUlii, 
Alibert ,  Font  donné  Ters  la  fin  des  fièrres  mafignes, 
potrides,  lentes,  nerreoses,  etc.  Cullen  lai  pré- 
fère pourtant ,  après  Hertens ,  le  quinquina  et  lea 
toniques  plus  assurés;  mais  Gomès  prétend  qu^tl 
leur  cet  égal ,  et  que  même  il  leur  est  supérieur 
leraquHI  y  a  lencopblegaiatie. 

nttiham  assure  que  cette  racine  porte  son  action 
sur  les  exhalants  cutanés ,  et  quVHe  provoque  la 
eertie  de  certains  exanthèmes,  ou  les  dit  reparaître 
lersqulls  sont  rentrés  ,  comme  dans  les  Taric^es  ma- 
lignes ,  etc.  Monard ,  qui  est  le  premier  auteur  qui 
ait  perlé  de  cette  plante ,  en  1619 ,  la  dit  Termifuge 
{Droçvêê,  lib.  V,  c.  18).  Glosius ,  qui  en  fit  con- 
nettrela  racine  Ters  la  fin  du  16*  sièle  ,  et  qui  pré- 
tend que  ses  feuilles  sont  .Ténéneuses,  la  dit  carml- 
natÎTe  ;  Murray  la  recommande  en  gargarisme  dans 
Tangine  putride.  On  ne  possède  pas  d^analyse  de  cette 
racine ,  dont  la  dose  est ,  en  poudre ,  depuis  un 
demi-gros  Jusqu'à  un  gros  et  plus  ;  on  la  double  en 
infusion  vineuie  ;  on  peut,  du  reste  Tassocier  à  d'au- 
tres toniques ,  comme  le  camphre ,  le  musc  :  on  n'en 
fait  presque  plus  dNisage  actuellement  en  France  , 
et  eUe  ne  fait  partie  d'aucune  formule  officinale;  sa 
décoction  est  rougeètre,  et  si  épaisse,  qu'elle  ne  peut 
ee  filtrer,  ce  qui  suppose  une  abonclance  de  AScnle , 
qui  explique  le  défaut  d'amertume  qu'on  y  obsenre. 

Doenin  (J.-V.)  Dû*,  inttuff,  mêd.  d*  contraytrvé,  PraMt  Cf. 
Wed«l.  Inm,  1712,  ia-4o.  »  Bon>toii  (W.)  Onacootmf  o/'om. 
trmftrva ,  fig.  (  Tr<m$.  pkii.,  XXX VH  ,  196 ,  1781).  —  Jasriea 
{J).  BcMript.  à^vat  phnto  àa  lexique  i  la  racine  de  bqoelte  les 
■spagBola  dat  dono^  le  nom  de  «onCmyerro,  fig.  (^eorf.cb*  JMmcM, 
1744,  pa«.  S77).  ^  BoNeri  )  Diê».  é*  tomtrttfnd.  Ta«in ,  1765, 
ia-é*.  —  Trowlwl  (  H.4f .-T.  )  ^jpM*.  rmtimt»$  et  mmemHtmtm  4» 
JêH  ««  9iHht0  rméifU  controyerMi,  etc.  Varaovi»  ,  1767. 

D.  Drokena  ,1j.  Cette  plante  du  Brésil,  regardée 
par  Lamarck  comme  Tariété  de  la  précédente ,  en 
est  fort  dilliérente ,  comme  nous  nous  en  sommes  as- 
surés, les  échantillons  sous  les  yeux.  Du  reste,  leurs 
racines  se  ressemblent ,  et  leurs  propriétés  parais- 
sent absolument  identiques ,  d'après  les  auteurs  ,  au 
point  que  les  uns  rapportent  le  Contrayerra  du 
oommeree  à  cette  espèce ,  tandu  qu'on  s'accorde 
pins  généralement  à  le  regarder  comme  appartenant 
à  la  précédente ,  qui  est  plus  commune  en  Améri- 
que :  c'est  le  D.  Drahena ,  L. ,  que  Hurray  regarde, 
etee  la  sui^wite,  oenme  fonmissent  le  Contrayerra  ; 
eHe  est ,  ainai  qu'elle ,  du  Hexique ,  etc ,  :  ce  fut  sa 


rneine  que  Dv^lo  ,  qui  l'afÂt  reçoe  du  Pérou,  remit 
è  Clutins,qui  la  décrivit  dans  ses  Egoiiqtiêê,  p.  311, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  ftpécifique  qu'elle  porte, 
et  celui  de  Dralfna  radis ,  aous  lequel  elle  est  in- 
diquée dans  les  formulairei. 

D,  HouUonù  11  paraît  que  sa  racine  entre  aussi 
dans  le  Contiuyenra  du  commerce,  qui  se  trouverait 
ainsi  composé  de  plusieurs  racines  de  plantes  du 
même  genre,  fort  semblables ,  du  omina  si  nous  en 
jugeons  par  celle  des  D.  ContrayHvm  et  Drahêna^ 
que  nous  avops  pu  comparer  sur  les  plantes  mêmes. 

D,  radmia,  L.  (  JE^mutmi,  Versk.).  Cette  espèce 
fétide  est  emptoyée  en  Arabie,  d'après  Forskal, 
«ontuse ,  sur  les  exanthèmes;  on  en  donne  aux  -fâ- 
ches pleinep  et  malades,  mêlée  avec  du  ael  (  Fbfm 

On  n'a  pas  connu  dès  l'origine  ,  ayec  précision , 
let  plantes  qui  donnent  le  CbWf  rayerM.  Hemandèa 
l'a  attribué  d'abord  à  un  AMsi^ffom  ;  en  a  même  dé^ 
eigné  le  Pami/Ivrm  morwfoiiêf  L. ,  qui  a  retenu  le 
nom  de  Conirafêrvm  ,  parce  qu'on  lui  attribue  lea 
propriétés  du  vrai ,  pour  celui  qui  le  fournit.  Ber- 
nard de  Jussieu  oroyait  Contrayerra  la  Maine  de 
Pê9ralem  p^niapkfUa ,  L.;  le  père  Veuillée  celle 
d'une  ooropoaée  du  Pérou,  qu'il  nomme  ûmlrof  srèa^ 
qui  est  le  MiHêria  Contraftrba,  Cav.,  et  dont  Per^ 
aoon  a  ftiit  le  Pïav^ria  Contmif^rba. 

DoaTGHMiON.  Les  anciens  ont  donné  ce  nom  è  un 
arbuste  semblable  à  l'olivier,  dont  la  puissance  nar- 
cotique causait  la  mort  è  ceux  qui  en  faisaient  un 
terop  grand  usage  ;  le  buccin  était,  dit-on ,  son  re* 
nède.  On  Ignore  au  Juste  quel  il  est.  Linné  a  appli- 
qué oe  nom  comme  spécifique  à  une  plante  dn  genre 
Lohtêf  L.  (  L,  Dêtyenium  >  L.  ) ,  qni  n'a  rien  de 
mailfoisant,  dont  on  a  foit  depuis  le  genre  Dvtjo» 


Dêêêêmê' 

dicamênterum.  On  donne  ee  nom  è  la  quantité  fti- 
diquéedline  substance  dont  on  foit  usage.  Le  pra- 
ticien doit  avoir  grand  soin  de  spécifier  la  dose  de 
i;baque  médicament  qu'il  emploie,  surtout  s'il  est 
adrir  et  susceptible  de  nuire  sous  un  petit  volume  ; 
c'est  un  des  préceptes  les  pins  essentiels  de  l'art  de 
formuler,  parce  que  l'erreur  è  laquelle  donnerait 
Heu  une  méprise  à  ee  sujet ,  pourrait  être  des  plue 
ftenestes ,  comme  les  fiistes  de  la  science  n'en  con- 
tiennent que  trop  d'exemples.  Ainsi  il  faut  écrire 
eli  firan^is  et  en  toutes  lettres  la  dose  de  chaque  mé- 
dicament qui  doit  entrer  dans  une  formule ,  et  faire 
mention  i  la  fin  de  fordonnanw ,  et  i  la  ligne,  de 
celle  qu'il  faut  prendre ,  ainsi  que  les  époques  de  la 
Journée ,  les  distances  è  mettre  entre  chaque  dose , 
•i  on  en  prend  plusieurs ,  etc. 

Pour  doser  convenablement  un  médicament ,  il 
importe  d'en  connattre  la  nature,  les  qualités  phy- 
siques ,  chimiques  ,  et  surtout  l'action  sur  le  corps 
humain,  dernière  condition  qui  peut  remplacer  tou- 
tes les  autres ,  comme  on  le  voit  pour  les  médica- 
ments inconnus  dans  leur  origine,  etc.  La  botanique, 
la  aeetogie  et  la  minéralogie  nous  donnent  la  con- 
naissance de  la  famille ,  de  l'ordre ,  du  genre  des  ctt* 
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ractèrei,  etc.,  dei  substancei  mëdiciiiales  ;  la  chimie 
et  la  physique  noua  appreoDent  ta  composition  in- 
time, la  réaction  qn*il  peut  opérer  entre  les  corps 
différents  dans  les  composés  qu*on  en  forme  ;  et  la 
thérapeutique  ,■  ses  effets  sur  nos  organes.  On  voit 
donc  qu^il  n*est  pas  aussi  facile  qu*on  le  croit  d'in- 
diquer la  quantité  d*un  médicament  dont  il  famt  faire 
usage ,  e^  que  la  poêologiê  mérite  toute  Tattentioa 
du  médecin,  et  exige  beaucoup  d*expérienee  et  de 
pratique  (  Voy.  Dici.  det  Se.  méd.,  XLIV,  54$  ). 

Il  est  descirconstancesqu*il  s*agit  d'apprécier  aTant 
de  fixer  la  dose  d'un  médicament:  1<>  le  sexe;  en  géné> 
rai  la  dose  doit  être  plus  petite  ppar  la  femme  que  pour 
l'homme  ;  2«  l'âge  ;  les  enfiints  exigent  une  moindre 
quantité  de  médicament  que  l'adulte,  et  celui-ci  que 
le  vieillard  ;  3o  le  tempérament  ;  plus  il  est  irritable  , 
^  faiki(^,  et  plus  il  faut  doaner  une  dose  minime  ;  4»  l'i- 
diosyncrasie;  tel  n'a  besoin  que  d'une  faible  quantité, 
tel  autre  d'une  double  pour  produire  le  même  effet  ; 
5»  les  profesûoiM  ;  celles  on  le  corps  est  endurci,  fati- 
gue beaucoup,  exigent  des  doses  plus  fortes  que  celles 
oà  l'esprit  est  surtout  exercé,*  6<»  les  habitudea  oa 
cojitumes;  les  sujets  qui  font  un  fréquent  usa^  deeeiw 
taines  substances,  sont  obligés  d'en  prendre  des  deset 
bien  plus  éleTées,si  on  doit  en  employer  d'analogues 
comme  médicaments  ;  7®  le  pays;  ceux  dn  nord  né- 
cessitent qu^on  donne  des  doses  plus  fuies  que  cens 
du  midi;  S**  les  saisons;  dans  l'hiver  on  doit  augmenter 
ladose  de  certains  médicaments,  parla  mémeraison  ; 
0»  les  constitutions  médicales;  effectivement  elles  mo- 
difient les  tiaîtementajusqu'à  un  certain  pointj,  maia 
il  n'y  a  que  l'usage  qui  puisse  apprendre  la  nature  de 
cette  modification  ;  1<K»  aft  surtout  la  maladie  pour 
laquelle  on  donne  les  substances  raédicamenteoses , 
les  phases  qu'elle  parcourt,  ses  paroxysmes ,  sa  do- 
rée, etc.  Ainsi  les  aJBections  soporeuses,)»aralytîques, 
bydropiques,  «te,  aigent  det  doses  plus  fortes,  que 
les  fièvres,  les  inflammations,  etc.,  etc.  (1). 

Be  toutes  cescirconstances,  l'âge  estcertainement^ 
après  la  nature  de  la  maladie ,  la  plus  influente  sur 
la  dose  à  laquelle  doivent  être  donnés  les  médicar 
ments.  Il  est  impossible  d'établir' une  règle  fixe  à  cet 
^rd;  voici  néanmoins  celle  que  donne  J.  Wylie 
dans  sa  Pharmaeopœia  coêtrênns  ruihena  (Petro- 
poli,  1808,  in-8*).  La  dose  pour  un  adulte  (31  i60 
ans)  étant ,  par  exemple,  d'un  gros ,  l'enfant  n'aura 
besoin,  à  7  sanaines ,  que  d'1/16;  à  7  mois,  1/13  ;  à 
14  mois,  1/8  ;'à  38'mois,1/6;  i  S  ans  et  demi,  1/4; 
â5  ans,  1/3;  i  7 ans,  1/3 ;  à  14ans,  3/S; de 31  à  60 
ans  passés,  1  ;  i  63  ans ,  11|13  ;  à  77  «ns,  2^  ;  passé 
cet  âge,  3^3. 

Lorsque  1  on  donne  un  médicament  pendant  un 
certain  temps,  on  observe  qu'il  ne  fait  plus  le  même 
effet  qu'au  commencement,  que  son  action  diminue 
d'intensité.  De  Id,  le  précepte  d'augmenter  graduelle- 
ment la  dose  des  médicaments.  On  parvient  de  la  sorte 
A  le  porter  à  des  quantités  incroyables.  Ainsi,  on  a  va 

(1)  Cockbna  prétend  <|a\»B  pent  proportkmMr  1m  miâkuamOM 
•o  poids  dncops,  «te.  Voj,  Tramêoct.  pkil,  abrég.^  Vatîèn  ntii- 
«*I«,I.14>. 


donner  l'opinm,  la  oignl,  l*aconit ,  la  digitale ,  la  té 
rébenthine ,  à  des  doses  énormes.  On  préfère  dans 
quelques  cas  suspendre  de  temps  en  temps  le  médica- 
ment, pour  le  reprendre  ensuite»  De  cette  manière, on 
peut  n'en  pas  augmenter  sensiblement  laquantité. 

La  dose  â  laquelle  on  donne  un  médicament  en  fidt 
tout  le  succès.  Qu'elle  soit  trop  faible,  elle  ne  produit 
qu'un  effet  nul  ou  insignifiant;  qu'elle  soit  trop  forte , 
elle  augmente  le  mal,  cause  un  désordre  grave,et  peut 
amener  des  résultats  fâcheux.  C'est  donc  dans  unedose 
convenable ,  moyenne  et  suffisante,  que  se  trouve  le 
vrai  point.  Du  reste,  il  y  a  des  praticiens  qui  sont  par^ 
tisans  des  doses  minimes,  qni  sont  timorés,  et  n'osent 
dépasser  certaines  limites  très-restreintes;  on  les  qua- 
lifie de  médecins  sages,  prudents,  et  cette  conduite 
est,  en  général,  fort  bonne  à  suivre.  D'autres ,  ap- 
prenant de  l'art  même  à  franchir  ses  limites,  suivant 
l'expression  de  Boileau ,  doivent  â  leur  hardiesse, 
des  succès  inespérés.  Il  n'y  a  que  le  tact  médical  qui 
puisse  diriger  dans  ce  dernier  cas  ;  c'est-è-dire  qu'on 
ne  peut  donner  de  préceptes  et  qu'on  ne  doitprôoidre 
conseil  que  des  circonstances  ! 

Depuis  la  fin  du  dernier  siècle,  quelques  praticiens 
d'Italie  se  sont  aperçus  que  certains  médicaments, 
très-actifs  â  petite  dose,  ne  produisent  plus  le  même 
effet  lorsqu'on  les  donne  en  quantités  plus  grandes 
et  qui  eussent  dû  être  suiries  de  désordres  extrêmes. 
Ainsi  l'émétique ,  â  dose  faible,  produit  le  vomisse- 
ment ,  le  musc,  le  oopahu^  etc»^  leurs  effets  connus  ; 
à  dose  quadruple,  décuple,  etc.,  il  n'y  a  plus  de  vo- 
missements, etc.  Mais  il  faut  observer  que  ce  résultai 
n'a  lieu  qu'en  raison  de  certains  états  morbides ,  que 
parce  qu'il  existe  une  slimnlation  rive,considérablet 
dans  certains  organes ,  ce  qui  modifie  l'action  habi- 
tuelle des  médieaments  %fù  aurait  lien  dans  l'étal  de 
santé.  C'est  la  raison  pourquoi  on  appelle  ces  médioa- 
ments  dans  ce  cas  des  comtr^'gHmulaniê,  Il  se  passe 
ici  ce  qui  a  lieu  dans  le  paroxysme  des  maladies  oà 
la  dose  des  médicaments  peut  être  et  doit  être  donnée 
j>lus  forte  que  dans^é/ol.  Témoin  la  malade  dont  parle 
Fallope,  qui  fut  tué  par  une  dose  d'opium  qui  ne  lui 
avait  rien  (idt  jusque  lâ,lorsqi^iLla  prenait  dans  le  par 
roxysme  de  sa  fièvre.  D'autres  praticiens  piensent 
que,  dans  ces  cas ,  les  médicaments  donnés  â  hautes 
doses  ne  sont  pas  absorbés  et  passent  debout. 

On  peut  opposer  â  l'énormité  des  doses  des  médi- 
caments données  par  les  contro-stimulistes  italiens , 
l'exigutté  de  celles  qu'adminbtrent  les  partisans  de 
l'homoBopathie,  pour  prouver  combien  l'esprit  hu- 
main peut  s'abandonner  à  des  idées  opposées.  Nous 
devons  ajouter  que  les  premiers  donnent  les  leurs 
dans  des  cas  aigus  graves ,  et  les  derniers  dans  des 
affections  en  général  chroniques ,  ce  qui  est  encore 
une  singularité. 

On  appelle  dose  brisée,  dosis  réfracta,  les.fractions 
d'une  dose  ordinaire;  on  se  sert  parfois  de  cette  ma- 
nière de  donner  les  médicaments ,  comme  les  vo- 
mitifs ,  les  purgatifs ,  etc. ,  pour  en  adoucir  ou  mo« 
difier  l'effet  accoutumé. 

Rùmàt^  {G.),  De  ponJêribm^  mu  Jmf  f  waiKttaf  «  fnp» 
thm  mtHiomfntarwm'Ubtr*  Patarii  ,  IXM,  iii-8*.  Id.,  ▼«•«liit  « 
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1963.  —  F^lgiMMiM  (6.).  De  prêpêriiémlbmê  mêMeimotiim  ,  eU.  -^ 
G«lw(T.).  D*  rtduetianê  wtrficawitffww,  etc.  — MonUgiuBa 
(B.).  Dé  modo  cmmfo»omdi  mmtêoinat  adaotmmtt  dt  doHêO' 
•«••ic—Cotii  (M.).  DoMtdimêtkodtu.  Padoue,  1535,  in-»».  (Cm 
cinq  trailM  fOBtrÀtnb  dUiu  un  ODimge  intitula  :  OpMC«<a  iUuo' 
triam  mtêdteorum  de  doêOtus  ,  etc.  Patavii ,  1556,  in-S^.  Id.  Lng- 
éatif  1564).~Ralaiid  (I.).  Dt  dOiibu$t  oaujutta  quantitatt^  etc., 
Argent.,  1564  et  1567  .  in- 12.  >-./<{.  Proportionê  mêdicam*ntO' 
rwm^  etc.  Argentorati ,  1564.  Id^  1567.  — Eischenrenler  (G.). 
AoaXf^oXifTTCV^  »nt  Caleuluf  mêdiciê  et  CÊgrotantÇtmê  p*r%- 
•aUjéU,  Arsentorati.  1569.  in-dP—Tor^r  {J.).  Dêfondêribno 
modioamontonim.  HUpaU,  1572,  in-4».  telthaaar  (T.).  DiatrUf  dé 
dotOm»  modicamêHtwmm.  ErlangB,  1700,  in-4»;  1719.  ■-'  Pareoti 
IP..A.).  Do»imm  Mm»  ad  timplida,  tum  ad  eompoêita  iwarficawen- 
ia,  etc.  BoDonân  ,  1745,  in-4«.  —  Id,  D«  doêikuê  mêdioamÊmîorum 
UUr  Hmgmlariêy  etc.  Boneni»,  1751,  in-8o.  —  Gebaner  (J.-C^E.). 
XHm.  dêdoêibm  ffractU  mêdicamtêtUorumt,  BrlangflB,1765,  in^.— 
Spielounn  (J..A.).  S^Uabmê  audioamontomm^ ,  etc.  Argentôrati, 
1777  ,  in-S*.  —  Brichetean,  CheralUer  et  Cotterean.  L'art,  de  doser 
laa  médicamenta  tant  anciens  qoe  modernes  ,  on  Dict.  de  posolo* 
gie^eU.  Paris,  1829  ,in-18. 

Doao ,  nesv.  Noms  japonais  da  Galanga  ,  KcÊmpfaria  Galanga  , 
!.• 

DoanvKBavT.  Va  des  noms  allemands  de  VOrigafttm  wlgan, 
L. 

I>onao.  Rom  brame  da  metel  «  Dmiarm  ifefsf,  L. 

DomawBSM.  Nom  alleauoMl  dn  Satis  vitêUima  ,  L* 

Bonv.  Nom  sictUen  dn  Sparuê  adottuê,  Rafia. 

90VAX.  Ville  d«  France  (Nord),  où  Ton  a  fi- 
ipialé,  daot  m  partie  la  plut  éle?ée,  Texistenoe 
d^iine  eaa  colorée  toute  particulière  ,  que  Tanalyse 
deBaoïné  <  M4m.  de  tJcad,  dei  Se,  SavanU  étran- 
gers ,  IV  9  490)  présente  comme  contenant  abon- 
damment de  la  soude  et  de  la  potasse ,  tenant  du  fer 
en  dissolution,  de  la  terre  et  de  Thuile,  et  comme  pou- 
Tant^dtre  comparée  à  la  teinture  martiale  alcaline  de 
Stahl ,  dont  elle  aurait  les  propriétés.  Kous  ignorons 
ai  cette  eau  existe  encore ,  si  elle  est  naturelle  et 
employée  à  quelques  usages  médicinaux. 

Dovramara.  Nom  hâ>ren  da  coq  »  Pha»ianu$  Gattm,  L. 
Bovnu-vsoius.  Un  dea  nom«de  VOrekit  bifolia,  L. 
Doenu-n^emBVSB.  Voj.  Atuu.fiucU ,  L. 
Do»cs-Ania».  Nom  dn  SotOÊimm  Duteawtara ,  L. 
Dovcsm.  Un  dea  nomade  la  miche ,  ^Isriana ZooMia,  L. 

90V0ËÊB  (Doccia  des  Italiens) ,  lUisio  aquœ, 
Ispèoe  de  bain  local ,  dans  lequel  un  jet  d*un  fluide 
quelconque  est  dirigé  avec  une  certaine  force  et 
d^DUle  manière  continue  sur  un  point  plus  ou  moins 
borné  de  Féconomie ,  si^  de  quelque  létion  patho- 
logique. Ces  caractères  distinguent  la  douche  de 
Vaffiêion,  de  Vaipertion,  des  lotions,  des  ity 9C^ 
Home,  etc.  (  Voyes  ces  mots  ). 

C*est  à  la  fois  de  la  nature  dn  fluide  employé,  de 
sa  température ,  du  Tolume  et  de  la  direction  du  jet, 
de  la  durée  de  Tapplication ,  enfin,  et  surtout,  de 
la  force  avec  laquelle  il.fhippe  les  parties ,  que  dé- 
pendent les  effet  variés  que  sont  susceptibles  de  pro- 
duire les  douches;  aussi,  comme  nous  FaTons  dit 
pour  les  bains ,  ne  constituent-elles  point  un  mé- 
dicament ,  mais  seulement  une  des  formes ,  un  des 
modes  d*administràtion  d*une  foule  de  médicaments 
divers  ?Cq>endant  cette  dernière  condition  de  leur 
action  leur  est  en  quelque  sorte  particulière ,  et  en 
fimne  le  caractère  esientiel.  G*est  en  effet  la|ifr- 
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cuêêûm  qui  caractérise  la  manière  d*agir  de  ce 
moyen.  Cette  percussion  réveille,  excite  la  vitalité 
des  organes  qui  la  subissent;  bientôt  la  sensibilité 
s*exalte ,  au  point  souvent  de  se  changer  en  douleur  ; 
la  circulation  locale  devient  plus  active ,  la  partie 
rougit ,  sa  perspirabtlité  augmente ,  une  sorte  de 
fièvre  se  développe ,  et  cette  perturbation  ,  qui  du 
peint  frappé  peut  se  propager  auxparties  plus  profon- 
dément placées,  s'étendre  même  à  toute  l*économie, 
devient  souvent  salutaire ,  par  cela  même  qu*on  n'y 
a  généralement  recours  que  lorsque  la  perversion 
ou  rafiaiblissement  des  fonctions  normales  réclament 
remploi  des  excitants  ;  elle  est  d'ailleurs  aidée  en 
général ,  et  par  les  autres  conditions  ci-dessus  énu- 
mérées  de  remploi  des  douches,  et  par  Tintermit- 
tence  même  de  leur  action,  et  par  Tavantage  qu'elles 
ont,  sur  les  médicaments  proprement  dits ,  de  favori- 
ser  les  mouvements  excentriques  de  l'économie, 
si  souvent  entravés  dans  leur  libre  exercice.  Les  dou- 
ches sont  quelquefois  employées  aussi  comme  moyens 
presque  purement  mécaniques  pour  vaincre  la  ré- 
sistance de  certains  sphincters  spasmodiqueraent 
contractés ,  pour  dilater  des  conduits ,  poulr  débar- 
rasser certaines  cavités  des  matières  qui  les  obs- 
truent, pour  assouplir  les  articulations,  etc.  C'est 
ainsi  qu*on  s'en  sert  pour  enlever  du  conduit  auditif 
externe  le  cérumen  endurci,  cause  de  certaines 
surdités ,  pour  dilater  l'anus ,  délayer  et  expul«er 
les  matières  fécales,  aocumiilées  dans  le  rectum ,  etc. 

Le  fluide  employé  en  douche  peut  être  gaseiix  ou 
liquide;  le  premier  est  peu  usité  et  réclame,  pour 
son  administration,  l'usage  d'un  appareil  particulier, 
d'où  l'air  comprimé  puisse  s'échapper  avec  force  et 
par  un  jet  continu  :  tel  est  celui  qu'emploie  M.  Be- 
leau  pour  le  traitement  des  maladies  du  conduit 
guttural  de  l'oreille.  Le  second  est  communément 
Teau  simple ,  l'eau  de  mer  ou  les  eaux  minérales , 
mais  les  liquides  aromatiques ,  toniques ,  alcalins , 
et  même  des  décoctions  émollientes ,  l'huile ,  le  lait 
coupé ,  etc. ,  sont  souvent  aussi  appliqués  sous  cette 
forme. 

La  température  def  douches  varie  suivant  les  indi- 
cations  et  doit  être  d'ailleurs  appropriée  A  la  nature 
du  liquide  ;  elle  sera  douce  s*il  suffit  d'exercer  une  ac- 
tion peu  énergique ,  ou  que  l'on  craigne  d'exciter 
trop  vivement  la  partie ,  comme  chet  les  individus 
faibles ,  irritables ,  ou  au  commencement  de  ce  mode 
de  traitement  ;  elle  sera  plus  ou  moins  élevée  dans  le 
cas  contraire ,  et  surtout  lorsqu'il  s'agira  de  provo- 
quer des  sueun ,  de  déterminer  une  réaction  géné- 
rale ;  elle  sera  basse  enfin ,  fil  faut  stupéfier ,  ou  mo- 
mentanément pour  obtenir  une  forte  réaction,  ou 
d%ne  manière  plus  ou  moins  durable  pour  calmer 
une  vive  excitation  nerveuse  (V.  Bain  ). 

Le  volume  et  la  force  du  jet  varieront  également  à 
raison  des  circonstances.  On  sait  que  plus  le  liquide 
s'échappe  d'un  réservoir  élevé ,  ou  plus  la  force  qui 
le  fait  jaillir  est  puissante ,  et  plus  l'excitation  qu'il 
produit  est  forte  ;  que  plus  aussi  le  diamètre  de  la 
colonne  qu'il  forme  est  considérable, 'et  plus  les  ef- 
fets de  la  douche  sont  marqués.  En  général,  on  ne 
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dooD6  à  oette  ooloBtte  qu«  de  quelques  lignés  à 
1  pouce  au  plus  de  diemètre ,  et  eu  réser?oir  que  0 
à  12  pieds  de  hauteur.  Yeuton  amortir  la  force  de  la 
douche,  on  couvre  la  partie,  momentanément  au 
raoios,  de  quelque  étoffe,  ou  Ton  termine  en  pommée 
tTarroêoir  le  tuyau  ,  qui  donne  issue  au  liquide. 

La  durée  de  l*application  de  la  douche  influe  beau- 
coup aussi  sur  ses  effets.  Elle  doit  être  réglée  sur  le 
caractère  du  mal ,  sur  la  sensibilité  des  individus  è 
Taotion  de  ce  moyen,  sur  la  nature  du  liquide  em- 
ployé ^  sur  le  lien  où  la  douche  est  epplispée ,  sur 
Tépoque  du  traitement,  elc.;  en  général ,  iuîonvient 
di*aller  par  degrés,  afin  do  pouvoir  étudier  les  résul- 
tats ;  rarement  doit-on  prolonger  Taotion  de  la  dou- 
che au-delà  de  quiote  à  vingt  minntes  et  la  réitérer 
plus  dVne  fois  en  vingt-quatrie  heures  ;  souvent  il 
est  bond*en  suspendre,  durant  quelques  jours,  rem- 
ploi ,  qu*on  reprend  ensuite  avec  plut  d^aothrité  et  do 
succès. 

Quant  i  la  direction  donnée  au  liquide  ^  elle  n*in- 
flue  point  essentiellement  sur  les  effets  thérapeuti- 
ques de  la  douche ,  pourvu  toutefois  qu'elle  soit 
toujours  plus  ou  moins  perpendiculaire  à  la  surface 
où  se  foit  Tapplication.  On  nomme  Douché  dMcen* 
danit ,  celle  dans  laquelle  le  liquide  se  précipite  di* 
rectement  du  haut  en  bas  sur  le  point  affisoté;  oscen» 
éani9 ,  celle  où  il  s'élève  ;  laiértO»,  celle  où  il  est  di- 
rigé plus  ou  moins  horiiontalement  :  la  première  ei^ 
la  plus  usitée  ;  la  deuxième  ne  Test  guère  que  pour 
les  afliBctions  du  périnée ,  de  Tenus  et  du  vagin;  la 
dernière  Test  dans  tous  les  cas  ou  ,  soit  le  siège  du 
mal,  soit  Tétat  du  malade,  ne  permettent  pas  Tappli- 
cation  des  deux  autres. 

Les  maladies  dans  lesquelles  on  fait  particulière- 
ment usage  des  douches  sont  :  les  affections  menta- 
les, la  manie  et  la  monomanie  surtout  (  soit  dans 
le  but  d*exciter  le  cerveau ,  soit ,  au  contraire  , 
et  Taction  alors  en  doit  être  prolongée  ,  pour 
calmer  Tagitation  des  malades  )  ;  les  paralysiea 
de  cause  locale  ;  certaines  névroses  et  névralgies  re- 
belles ;  les  rhumatismes  chroniques  et  diverses  mala- 
dies articulaires  ;  les  affections  dites  lymphatiques  ; 
certaines  éruptions  cutanées ,  les  dartres ,  par  exem- 
ple ;  les  engorgements  viscéraux  ;  les  reUdiementa 
du  vagin ,  de  Tutérus ,  du  rectum  ;  en  général  enfin 
les  tumeurs  indolentes ,  les  empâtements  des  orgar 
nos ,  ks  affections  atoniques,  les  lésions  qui  semblent 
tenir  essentiellement  à  la  faiblesse ,  à  Tinertie  des  or- 
ganes. Toutefois  Tabus  de  ce  moyen  puissant  peut 
avoir  ses  dangers ,  et  Ton  a  vu  souvent  des  afiisctions 
dont  la  marche  insensible  n*eùt  pas  de  longtempa 
menacé  Texistence  des  malades,  acquérir  sous  son  in- 
fluence une  acuité  qui  n*a  pas  tardé  à  devenir  fu- 
neste. 

DovMiAXa.  ITom  hibnm  àt  la  HaBdngOff»,  Awof  Uamira$9ra^ 


.  €renre  de  plantes  de  la  famille  des  Pal- 
miers à  feuilles  en  éventail ,  abondant  dans  la  haute 
Egypte,  et  jusque  dans  le  cœur  de  TAfirique  ,  qui 
paraît  avoir  été  conm  des  anciens,  puisqu'il  en  est 
question  dans  Téophraste  sous  le  nom  de  Oêd^  mais 


n*est  guère  apprécié  que  depuis  rexpédition  Ihmçaise 
qui  Ta  en  quelque  sorte  retrouvé  sur  les  bords  du 
Nil.  Le  D,  ihehaica,  Poiret,  Cudfnu  thêhmica, 
Belile,  porte  des  fruits  gros  comme  une  orange  ,  in- 
sipides ,  et  sentant  le  vieux  pain  ;  les  Âral^,  qui  ap- 
pellent ce  palmier  DoUm,  en  font  parfois  leur  nour- 
riture, en  enlevant  la  première  enveloppe ,  qui  est 
rouge ,  et  mangeant  la  substance  spongieuse  qui  est 
dans  la  noix.  Dans  la  Thébaîde,  pays  où  il  forme  par- 
Ibis  des  forêts  délicieuses,  on  emploie  comme  remède 
ce  fruit  ;  on  le  fait  infuser  dans  Teau  avec  des  dattes, 
et  la  boisson  qui  en  résulte  est  donnée  comme  tempé- 
rante dans  les  fièvres ,  les  inflammations ,  etc.  (Son- 
nini ,  Foyagc,  III,  p.  115). 

DouHO.  Arbre  du  Congo ,  dont  Técorce  a  Fodeur  et 
les  vertus  delà  canelle  (f^oyo^ss,  édit.  deWalkenafir, 
IIV ,  279). 

DouEADiHHA  DO  CAMPO.  Cc  uom  brésilien ,  diminu- 
tif de  DoMniiia  ,  jaune  dV ,  se  donne  au  Palicourea 
êpêoiom,  K.nnth  (  P,  auraia  ,  Mart.  ?) ,  et  au  ff^al- 
iheria  DouradinJM,  3*-Hil.,  à  cause  de  la  couloir 
de  leurs  fleurs.  Y.  PaUoourêa  et  ff^tUth^ria. 

BowftàisLu.  Nom  égjptien  de  \'H»ïou9  «picntut.  L. 
DovBBiu4>nB.  Roa  proTMçtl  à»  U  TnfiU», 

Douaou.  Plante  de  Madagascar,  dont  les  graines 
comestibles  donnent  de  l*hnlle;  on  croit  qu^elle  ap- 
partient i  la  lamille  des  Drimyrrhisées  ? 

Dovrs  (gnade).  Vom  éa  fiammcnliK  Ungma^Jj, 
—      (  p«lit«  ).  Rom  dn  Itmmmmomlmt  Ftmmmmtm,  L. 

Doux,  DuMm,  Corps  dont  la  saveur  est  plus  ou 
moins  sucrée,  ce  quMs  doivent  à  la  présence  d*uno 
quantité  quelconque  de  principe  saccharin  ;  ils  sont 
exempts  d*4oreté,  d'amertume ,  etc.  Ce  sont  dos 
substances  composées  d'éléments  /mncilagineux  , 
gommeux,  gélatineux,  féculents ,  oléagineux ,  etc. , 
comme  certains  fruits ,  feuilles ,  racines ,  ou  végé- 
taux entiers,  des  viandes  blanches,  le  poisson  ,  le 
lait ,  etc.  ;  ils  sont  relâchants ,  humectants  ,  rafHd- 
chissants,  tempérants ,  nodrrissants  ,etc. 

Dots.  Uom  «nglab  du  pigeon  doBMtiqae  ,  Coliunba  dowtmtica , 
l. 

Dft44KB««%oss.  If om  holbodait  da  Samg-dragon. 

DiAe.  Un  âm  do«s  bohlMOi  dt  Wpiae-Tiaettt,  Bêthtriê  mttfmris, 
L. 

MIAOBMA.  Genre  da  reptiles  sauriens ,  dont 
une  espèoe ,  le  D.  guianênêiêf  Daud.,  qu'il  ne  fiiut 
pasconffdndreavecleDracœnade  Linné(£oeer#  Dro" 
oana),  atteinte  è  6 pieds  de  long ,  est  analogue,  de 
forme  seulement,  au  crocodile,  et  vit,  è  la  Guiane  sur- 
tout, dans  des  terriers  près  des  marécages.  8a  chair, 
délicate ,  succulente ,  analogue  à  celle  du  poulet , 
est  fort  estimée  aux  Antilles;  il  en  est  de  mémo  de 
ses  œuOi  «  voisins  de  ceux  de  l'iguane  ,  dt  que  cha- 
que femelle  pond  par  domaine. 

HBJàOJBVA.  Genre  de  pbntes  de  la  fiumlle  dos 
Asparaginées ,  de  l'hexandrie  monogynie.  Le  D  . 
Draco,  L. ,  Dragonnier ,  arbre  d'une  excessive  gros- 
seur aux  Canaries ,  puisqu'il  peut  acquérir  jusqu'à 
45  pieds  de  tour,  donne  un  suc  ronge  qui  porte, 
étant  concret,  le  nom  de  Smng^ragon.  Comme 
plusieurs  végétaux  donnent  un  prodoit  analogue , 
nous  en  traitorons  à  Sang-^/ragom.  Le  D.  ttrmina- 
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Hi,  L.  est  unarbrîfieattde  Tlode,  delaChino  et  des 
liée  de  FOoéen  Pacifique  ;  cmi  exprime  de  m  recina  un 
sac  tucrë  ou  tirop ,  qa*on  réduit  par  évaporation  en 
fucre  ;  nous  en  aToos  tu  rapporté  par  le  capitaine 
d^UrriUe  de  l^e  de  Taïti ,  où  lea  insulairea  lui  don- 
nent le  nom  de  TYou  Tu,  les  Anglais  qui  y  résident 
actuellement  en  préparent  une  sorte  de  rhum  ;  et , 
diaprés  M.  Gaudichaud,on  en  fabrique,  aux  Iles 
Sandwich  ,  des  boissons  enitrantes,  ce  que  faisaient 
aussi  autrefois  les  Taîtiens ,  qui  lui  donnaient  le 
nom  d^JvOj  comme  i  celles  qu'ils  font  aTeo  la  ra* 
due  du  Pipêr  metkyiticum,  Forst.  Le  nom  de  ter^ 
mintUiê  que  porte  cette  espèce,  que  Ton  cultive 
dans  les  serres  des  curieux ,  Tient  de  ce  que ,  dans 
le  pays  où  elle  croit ,  on  la  plante  comme  limite  en- 
tre les  propriétés. 

X.  Labiilardlère  a  tu  ,  à  la  NouTelle  Hollande,  un 
Tégétal ,  déjà  remarqué  par  Philip  ,  et  nommé  par 
lui  VelliHpgmm  irte,  qui  a  lé  port  d'un  Draeœna  , 
et  qui  donne  une  gomme  très-astringente,  qui 
pourrait  aToir  quelque  emploi  en  médecine  (^o^am. 
1,186). 


Vmé 


idt  k 


,L.. 


DiAOBAts*.  V«j.  DfmcMMtki; 

DaAoïiBaun.  Non  >ll<niaiid  da  Samg  'dru§im. 

IhucMfwm,  Ifom  allemand  de  VAnm^  Dra*mmoàl  i$,  L, 

DaACHMB ,  DtAGME ,  DrogMo,  Poids  qui  Tant  un 
gros  9m  72  greias ,  et  un  peu  moins  de  quatre  gram^ 
laaaj  on  Tindique  par  le  signe  g,  après  lequel 
oo  sioute  des  chiffres  romoius  pour  eu  désigner  le 
nomnre. 


Koa  teffiafon  de  le  Tigo« ,  FiH» vHtifkra ^Ij. 

DaAC»B.  Nom  donné  par  M.  G.  Helandri  i  un 
principe  particulier  de  Sang-dragon,  Y.  ce  mot 
\BuU.dêêSc.méd.  deFéniisao,XI,lS7). 

Ihuoo  msBMA ,  off.  Un  des  noms  de  l'estragon , 
jtrUmiêia  Droeumeuluê ,  L, ,  dans  les  formulaires; 
oo  donne  aussi  le  nom  de  Draeo  i  plusieurs  arbres 
qui  fimmiasent  le  san|p-dragon,  tels  que  le  Dracmna 
Draco  ,  L. ,  le  Pt^rocarpus  Draco,  L. ,  etc. 

DftACO  Bàmm».  Ancica  bmi  de  la  nw,  Voy.  IVmokiniiê. 
Dbaco  ■iTi«*Tva, TJndee  anciens Moudacaleaiel  ou i^fwfopoAla- 

rwdêmtreuf. 
—     TsmATva.  Ancien  nom  du  snbUmtf  corrosif  on  d9ut9-ch  h- 
rwr»  dêi 


Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Labiées  «  de  la  didynamie  gymnosper- 
mie.  Le  D,  canarienne ,  L. ,  mélisse  des  Canaries , 
est  un  arbrisseau  très-aromatique ,  qu*on  appelle 
parfob  ihé  thê  CbiMirîss;  Linné  le  recommande 
oMame  Pnn  des  Tégétacux  les  plus  eioitints  de  la  fa- 
fliâle  à  laquelle  il  appartient.  Le  I>«  moldavita,  L., 
mâiase  de  MoldaTie ,  mélisse  turque ,  moMsTique ,  a 
également  une  odeur  agréable  ;  cette  plante  peut 
très-bien  remplacer  notre  mélisse  oflkinale ,  d*aprèa 
Bofinann.  Elle  fournit  enTiron  un  gros  d^haUe  essen* 
tielle  par  Hyre.  Le  D.  virginianum,  P. ,  Catalepti- 
f«e ,  B*est  remarquable  que  par  la  position  que  gar- 
dent ses  fleurs ,  quelle  lyie  soit  celle  qu*on  leur 
donne,  œ  qui  arriTO  aussi  au  D,  ntnegaium  ,  Y«nt. 
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Ce  phénomène ,  qui  tient  à  rorganisation  du  pédon*^ 
cule  dans  ces  espèces ,  lui  a  Talu  le  nom  qu'elle 
porte ,  par  analogie  aTce  ce  qui  arriTO  dans  la  mala- 
die appelée  catalepsie. 

Lahire  (J.-W.).  Obi.  inr  an  ph&om^ne  qoi  arrive  i  la  plante 
d^ine  flefnr  appeUe  Dnûootphalmm  mmericatum^  e(r.  {Jûad.  d§9 
Se,  1712 ,  276). 

Daàcosrras.  Voy.  DmountiÊê» 

UBACOHTlUlff.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Aroldes,  de  Pheptandrie  monogynie,  dont  le  nom 
Tient  Am^pcLXOv,  dragon,  parce  que  la  tige  de  Tune  de 
ses  espèces  est  garnie  de  protubérances  qui  simulent 
les  taches  de  la  peau  des  serpents.  Le  D.fiftidum, 
L.  (  Ict0deê  fatiduê ,  Big.  ) ,  plante  de  rAmériquc 
septentrionale,  a  une  odeur  fétid'e  qui  léside  dans  un 
principe  TolatiJ  ;  ses  propriétés  se  rapprochent  de 
celles  de  Tasa  fœtida  ;  d'après  BigeloTv ,  sa  racine  sè- 
che et  pulTériséo  a  parfaitement  réussi  dans  plusieurs 
cas  d'asthme ,  donnée  dans  le  paroxysme  et  répétée 
aussi  souTent  que  les  circonstances  le  demandent,  à 
la  dose  de  30  à  40  grains.  Dans  un  accès  d'hystérie, 
deux  cuillei'éés  à  café  de  celte  racine,  mêlée  à  une 
eau  spiritueuse ,  ont  produit  un  soulagement  immé- 
diat i  dans  l'hydropisie ,  elle  a  aussi  eu  du  succès.  Les 
semences  jouissent  des  mêmes  propriétés(Coxe,^mer. 
ilii^.,261).  Le  D.pertuêniHj  L.,  plante  grimpante, 
qui  doit  son  nom  à  la  perforation  de  ses  feuilles ,  des 
mêmes  régions  de  l'Amérique ,  a  ces  mêmes  feuilles 
regardées ,  à  l'état  frais  ,  comme  utiles  pour  dissiper 
l'anasarque ,  lorsqu'on  en  couTre  le  corps  entier , 
ainsi  que  le  pratiquent  les  habitants  de  Démérari , 
application  qui  produit  une  sorte  de  Tésication  lé<* 
gère  ,  mais  générale ,  ce  qui  donne  à  penser  que  les 
lenilles  de  notre  Arum  pourraient  lîpa  eiaployées 
dans  le  même  cas  (De  CandoUe,  Emai,  379).  Sa 
racine  est  ftcre  et  son  suc  caustique  ,  ce  qui  la  fait 
employer  pour  neutraliser  le  Tenin  des  serpents  eit 
Tersant  le  suc  sur  les  plaies  dites  par  ces  animaux 
{Flore  mid,  des  Aniilles,  III ,  391).  Le  D,  polyphgl- 
Imm,  L. ,  plante  de  Hnde  et  du  Japon  ,  est  acre  et 
purgative  ;  sa  racine  sert  dans  ces  pays  à  provoquer 
ï'aTortement  (Thunberg,  f^-oyage,  IV  ,  70);  on  l'y 
regarde  comme  un  puissant  emménagogue;  on 
assure  qu'elle  produit  le  rire  sardonique  ;  elle  est 
employée  comme  un  drastique  puissant  dans  les  hy- 
dropisies  ,  et  regardée  comme  calmante  dans 
l'asthme ,  et ,  après  avoir  été  adoucie ,  comme  anti- 
spasmodique, à  la  dose  de  douze  i  quinxe  grains  ; 
c'est  un  des  remèdes  des  Indiens  contre  les  hémor- 
rhoides.  On  retire  de  la  racine  du  D,  êpinotum^  L., 
de  Ceylan  ,  une  larine  qui  est  souvent  d'une  grande 
ressource ,  comme  celle  des  Arum. 

Da«e««cv&vi.  Nom  de  VArum  DntcuncvluSy  L.,  dane  Théo- 
pliratte  et  Pline  ;  c'^eat  dana  qnelqaea  anteors  celui  de  reatragon  , 
jirUmiaia  Draeunculttê ,  L. 

Ds&««rn4  «nom ,  off.  Ifom  de  VJrum  maadatum^  L.,  dana 


DiMAcvimAA^épaxojTiaç  Xi$o^^  Draeênii9ê,I>mehm^ 
fes.Pierre  précieuse  engendrée, dit  Pline,  dans  la  tête 
du  dragon  (  animal  fabuleux  ) ,  et  à  laquelle  Ruland 
attribue  la  vertu  de  garantir  de  toute  sorte  depoisonet 
de  guérir  les  morsures  de  tons  les  animan  venimeux. 
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DmAevvTf  OB,  o(t  Rom  àt  U  MrpenUira,  Ânun  DractmeuliÊ«,  L., 
dans  qatlqnct  aocMot  antoon. 
BuAakva,  Vu  âm  noms  de  rjêtra^atut  Tmgaamtha ,  L. 

UBAOi  oa  OBAOnr.  Ville  à  deaz  lieues  d'Â- 
\ranches  (département  de  la  Manche) ,  où  se  trouve 
une  source  minérale  froide ,  que  LoogaTaAt  et  Bonté 
disent  ferrusineuse  (Carrére ,  Cat,  50)  ). 

DftAMBioo.lVom  danois  dn  Sàn^^éragon, 

^  Bracbbs.  Sorte  de  bonbons  à  Taide  desquels  on  dé- 
guise parfois  certains  médicaments  pour  les  fiiire 
prendre  aux  enfants.  On  en  fait  de  vermifuges,  de  pur- 
gatives, etc.  ;  les  confiseurs  en  vendent  parfois  de  co- 
lorées avec  des  substances  métalliques  nuisibles, 
susceptibles  de  causer  des  accidents.  On  en  fabrique 
en  Italie  d*aphrodisiaques ,  avec  des  aromates  très- 
foHs ,  des  essences ,  etc., qu*on  appelle  DiahoUnù 

DaAoii»  M  enTAi.  TJn  de*  noma  da  aanaiio  ,   Po!yg«Hum 
Fagopjfnm ,  L. 
— i       -n  TiTOU.  Voy.  TMH, 

DtAOVA ,  OU  Manipuluêy  une  poignée  (Blancard , 
•cité  dans  le  Dict.  de  Jamn,  III ,  1168  ). 

DtAMB.  Voj.  Drmekwtê. 

Dia«o«  Boor.  Un  •àm  -iioiBa  aogUia  de  P^ntM  triphyllmm  , 
L. 
Dmaeoa^  «mob.  Nom  angbia  dn  Sàng-éragom, 
DaAMvciuot  V om  eipagBol  de  VJrum  Dmeuneuhtêf  L. 
Daaeoai.  Un  dea  noma  de  reatragooi  Jrttmitia  DracmmeutmÊf  L. 
Bbaooukbu  Vu  dea  noma  allemenda  de  VArtêmtiHa  Draommen- 

]>BAOoraa  M  lA  OeiAiB.  Voy.  Drmcetna  Gmammêiê,  Daod. 
DaaooivnB.  Rom  dv  Dracœna  Draco  ,  !•• 
DBAe«aBaTroaa.lJndea  noaaa  alllemanda  éàVArtmiÊiêim  Dmcu%- 

Dbaibb  on  Dbbbbb.  Eapèce  de  Brire.  V07.  Tfdu»  v4$otmrmj  L. 

SBJUnraOHy  à  une  lieue  de  Bonn .  Il  y  existe 
des  eaux  minérales ,  situées  au  pied  du  Godersberg. 

Dbakbmb.  9om  an^doia  dn  ianff'drag^m. 
Dbakbsa  »  DuéXMaA,  Roin  d*nne  eapèee  de  Contrayenra,  Dere» 
iania  Drakêma  f  L.|  dana  qnel([nca  aateora. 
Dbakba  bbb.  Nom  hîndea  dn  Fin, 
DnAKowA  XBiw.  Ifom  bohème  dn  Samg^dragon, 
I>B&KacBA.  Voaà  aanacrit  de  la  Tigne  ,  Fîtit  vimifira^  %. 
Bbabovu.  Un  dea  noma  iaraa  dn  canneficier ,  CoMia  FùttJOf  L. 
DBiriaa.  Un  dea  anciena  nomade  VJloêdê  lapida^  L. 

UBASn^lJBSy  Drattica,  Médicaments  purga- 
tifSi  énergiques  qui  procurent  des  selles  abondantes , 
séreuses,  parfois  douloureuses ,  parce  qu*ils  agissent 
avec  une  grande  force  sur  la  paroi  interne  du  canal 
intestinal  qu*ils  irritent,  rougissent,  «te.  ;  parfois 
aussi  leur  activité  est  telle  qu*i]s  causent  une  sorte 
d^empoisonnement ,  et  alors  les  malades  éprouvent 
des  douleurs  atroces ,  ont  des  selles  sanguinolentes  , 
des  vomissements ,  de  la  fièvre ,  etc.  A  ce  degré ,  il 
y  a  presque  vésicatlon  des  intestins,  et  on  doit  com- 
battre cet  état  eomroe  on  le  ferait  8*Q  était  produit 
par  une  substance  toxique  qui  aurait  été  administrée, 
c*est-à-dire  donner  des  émollients  de  toutes  espèces, 
des  délayants,  du  lait,  de  Thuile,  des  bains,  employer 
les  anti-pblogistiques,  etc.  :  les  drastiques  violenta 
•oot  de  vrais  poisons. 

Ce  n*est  que  dans  les  cas  où  il  y  a  engourdissement 
oaturelon  pathologique ,  que  là  sensibilité  est  obs- 
curcie ,  qu*oii  administra  lea  drastiques.  Ainii  dans 


certaines  constitutions  ',  ou  ohet  les  individus  endur- 
cis à  la -fatigue  musculaire ,  les  purgatib  ordinaires, 
seraient  trop  doux  et  resteraient  sans  effet  ;  dans  les 
maladies  cérébrales ,  hydropîques,  etc.,  on  prescrit 
aussi  les  drastiques  pour  opérer  une  action  vive  sur 
les  parois  intestinales,  combattre  la  stupeur  profonde 
qui  existe ,  ou  ranimer  la  débilité  des  tissus  organi* 
ques  affaiblis  :  dans  les  affections  soporenses  on  pro- 
duit une  vraie  dérivation  ;  dans  celles  qui  dépendent 
de  congestions  séreuses,  on  cerche  à  déterminer  Tab- 
sorption  intestinalepourfaire  évacuer,  par  cette  voie, 
les  sérosités  accumulées.  Dans  quelques  névroses, 
Tépilepsie ,  la  manie,  l*hy8térie,  etc.,  les  drastiques 
sont  au  ui  parfois  très-efficaces  ;  dans  la  colique  mé- 
tallique, qui  n*est  qu^une  névrose,  ils  font  la  base 
du  traitement ,  sans  doute  aussi  par  leur  action  exci- 
tante et  dérivative. 

On  range  parmi  les  drastiques  le  Jalap,  la  bryone, 
la  soldanelle,  le  nerprun,  la  ooloquinte,  Tatole- 
rium,  la  gratiole,  l*ellâ>ore,  la  scammonée,  la 
gomme  gutte,  Teuphorbe,  divers  sels  métalli- 
ques ,  etc. 

I«es  purgatifs  drastiques  qui  évacuent  plus  parti- 
culièrement les  sérosités  chex  les  hydropiques, 
comme  le  nerprun ,  la  bryone ,  la  soille,  etc.,  sont 
désignés  sous  le  nom  d*hydragoguêê,  V.  ce  mot. 

Selunidel  (CC).  Di»0,  de  pmrgoHomU  fvrtUrU  prmttmUâ  <* 
hjfirop$m  Irlans»  ,  1745,  in-4». 

Daâoaa.  Préparation  qui  sert  à  oonfoctionner  là 
bière  et  dont  on  a  fait  quelque  emploi  en  médecine. 
V.  Hordeum  vulgmro  ,  L. 

Dbbbvb.  Voy.  Dfint. 

PaBTiaTBU  Un  dea  nOaaa  aUemanda  de  U  carime»  CmrKmu  ndga^ 
Wa.L. 

DBBTtAïTMSBiTaBiVBB.  Ub  dea  noma  allemanda  dn  FMa  tria*» 
l»r,L. 

Dbbjawat.  Un  det  noaaa  Indiena  dn  riz ,  Orya«  aotlea,  L. 

mUBOUmChS^BOnnBO.Petite  vUledeWest- 
phalie  (Prusse),  à  quatre  lieues  de  Paderbom ,  où  se 
trouvent  des  eaux  ih>ides  et  ferrugineuses  très-fré- 
quentées,  en  faveur  desquelles  ont  écrit  Brandis  , 
Ficker,  etc.  :  S.  Osann  en  parle  dans  sa  Bévue  (Yoy. 
Prusse).  Elles  ont  été  analysées  par  Oestremb,  et  en 
dernier  lieu  par  le  docteur  Duménil  (Arck,  d— 
apoth,,  Ver.,  n»  3 ,  1839 ,  p.  70),  qui  y  a  trouvé 
des  sulfates  de  sonde ,  de  magn^ie  et  de  chaux  ;  des 
carbonates  de  chaux  ,  de  magnésie  et  de  fer  ;  des 
muriates  de  soude ,  de  magnésie  et  de  chaux  ;  du 
carbonate  d*aluniine ,  etc. 

Irandia   (J.-D.).  Inatrnciion  anr  l'osage  dea  canx  de  Dciboorg 
(en  allemand),  lonater  ,  1793,  in-S». 
DaiiB&BVBieB  Tiooii.  Ifom  hoUandaia  dn  ^<ola  trioolary  L. 

JWnrrBWHfrtlMI.  Fanille  naturelle  de  la 
tribu  des  Monocotylédones  épigynes  ,  de  la  monan-^ 
drie  monogynie  de  Linné ,  dont  le  nom  ,  qui  signifie 
fnoineê  aromaiiqueSf  lui  a  été  donné  par  Yentenat. 
Ce  sont  les  Cannéeê  de  Jussieu,  ou  Sciiaminées  de 
Linné  ,  les  Amomies  d*autres  auteurs ,  elles  ont  de 
belles  fleurs  irréguUères ,  inodores,  et  des  racines 
souvent  tubéreuses ,  féculentes ,  aromatiques ,  ou 
tinctoriales,  de  saveur  ai^ère  et  un  peu  Acre. 

Cette  famille  est  une  des  plus  importantes  du  rè- 


Digitized  by  VjOOQIC 


BRIMYS. 


15S 


pï9  yé§éUl^  et  malheiireatenent  Paiie  des  tBoini 
ooDDues  ;  les  espècen  et  les  genres  qa^elle  renferme, 
qooiqoe  pea  Bonibreaz,  "fiennent  sous  let  tropiques, 
et  ne  sont  poi  faciles  à  réunir  dans  les  collections. 
Roscoë  publie  en  ce  moment  un  ouvrage  magnifique 
sur  ces  plantes ,  mais  il  est  presque  entièrement  bo- 
tanique et  Tait  d*après  des  individus  cultivés  dans  les 
riches  serres  d*Angleterre  ;  il  y  a  peu  ou  point  de  dé- 
tails sur  Tes  usages  des  espèces  médicinale. 

€e  sont  surtout  les  racines  et  les  semences  de  ces 
plantes  qui  sont  employées.  Phisienrs  ont  de  grosses 
racines  aromatiques  ou  férulentes;  les  premières, 
telles  que  celles  des  genres  Kœmpferia,  Curouma, 
GaUmga  ^  sont  employées  en  médecine  comme  sti- 
malantes%  chaudes,  stomachiques ,  en  économie  do- 
mestique comme  assaisonnement ,  et  dans  Tart  de  la 
toilette  comme  parfum  ;  elles  contiennent  une  huile 
▼oktile  qu'on  peut  extraire  par  la  distillation,  ce  qui 


est  asseï  rare  dans  la  élasse  des  Monocotylédones  ;  les 
autres  sont  peu  aromatiques  et  contiennent  beau- 
coup de  fécule  appelée  Arow-rootf  telles  que  celles 
des  âiarania,  de  la  lédoaire^  etc.;  d^autres  recèlent 
un  principe  colorant ,  comme  les  Curcumo  ,  d*une 
nature  particulière.  De  Candolle  remarque ,  avoc  rai- 
son ,  que  les  voyageurs  ont  appelé  Gingembre  toutes 
les  ra^es  de  cette  famille  qui  sont  acres  ,  aromati- 
ques ,  poivrées  ;  Galanga,  celles  qui  sont  amères,  et 
Curcuma,  celles  qui  fournissent  un  principe  jaune 
{Sêêai,  383}. 

L^importance  de  cette  famille  et  la  confusion  qu'on 
remarque  à  son  sujet  dans  la  plupa^  des  auteurs , 
nous  ont  fait  penser  à  présenter  d*un  seul  coup- 
d*oûl ,.  toutes  les  substances  médicinales  qu'elle  offire 
à  la  thérapeutique ,  rapportées  i  leurs  noms  lin- 
néens ,  en  renvoyant  aux  articles  de  oea  derniers 
pour  les  détails  cooTenables. 


?ei]dUes. 
Tmits. 


Cachibou. 
Cardamone  (grand). 

—  (Moyen). 

—  (petil). 

—  (rond  ou  en  grappe). 

Maniguette  ou  Malaguette. 


Kacines  (tinctoriales). 

Curcuma  long. 
Curcuma  rond. 

—    (fiàculenles). 

Arow-root. 

Zerumbetv 

Cassumunar. 

Zédoaire  (rond). 

^      (long). 

Galanga  (major); 

—     (minor). 
Gostus. 

Gingembre  (gris). 

^        (blanc.) 

Maranta  Caehibeu,  Jacquin. 

jimomum  Càrdamomum,  t. 
Id.f 

jimomum  repênê,  Sonnerat  ? 

jimomum  racemosum,  off. 
i  jimomum  Granumpafwtisi,  L.  ? 
\^ji.  Maioffuetia,  Roscoë. 

Curcuma  hnga,  L. 
Id. 

IMaraniaarundinacea,  L. 
—       indicaf  Tussao. 
-~      {Pkrinium)  AUouyaj  Jacq. 
Curcuma  angustifolia,  Roxb. 

t  Amomum  Zerumboif  Jacq. 
i  Zingihor  Zsnfm6ef^  Roxb. 
iZingiber  CasswfiMfitar.  Roxb. 
l        —      purpureum,  Rose. 
]  Curcuma  Zodoaria,  Roxb. 
<       —        aromaitca,  Salisb. 

Id. 
t  Maranta  Galanga^.  ? 
\  Alpinia  Galanga,  Roxb.  (non  W.)* 

Id. 
{ Qf9hu  arabicuê,  L.? 
^     —    êpêciocuê,  Smith, 
i  Zingihor  offlcinah,  Rose. 
r Amomum  Ztnaiber,  L. 


CjmIm  (P.-T.),  VhwUr  patêtarum  •$  êoiiaminum  •sfoêi* 
%§•,  de.  {imPrmimi-  inorditmmUmr.,  «tc.,HaiB]>oars«  1793,  iB-4>. 
—  BoMoC  (W.).  Monamdriapttmuoftkê  «fd^r  êoitaminêa^  in- 
M,,  %.,  EoBdret,  1824-1828  (Ponmge  ]i*«t  pu  termiiU).— 
Baika.Hot«mrlMplsntM  SciUmio^  luil^  en  iBfédKiM  (1m  à  b 
Met.  de  pham.  de  PAcad.  nj,  de  méd.,  le  17  octobre  1829). 


.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
■agttolîaoées,dontle  nom  vient  de  SptfMç^  acre,  de  la 
saveur  de  Técorce  des  espèces  qu'il  renferme. 

D.  ff^iniori,  L.  F.  {fFiniora  aromatica,Man.). 
Arbre  de  la  cMe  ouest  de  l'Amérique  du  Sud ,  et 
même  du  Rrésil ,  d'après  Hartius ,  figuré  dans  les 
BxoHea  de  Qiisios  (p.  75),  qu»  se  trouve  depuis  le 


détroit  de  Magellan  jusqu'au  Chili,  et  qui  est  d^au- 
tant  plus  âevé  qu'il  se  rapproche  de  cette  dernière 
contrée.  Le  capitaine  J.  Winter  le  déoouyrit  en  1577, 
et  employa  son  écorce  pour  combattre  le  scorbut 
qui  désolait  son  équipage  ;  il  s'en  servait  comme  de 
condiment,  etc.  Il  la  fit  connaître  à  son  arrivée  en 
Angleterre,  en  1579  ;  depuis  lors ,  cette  écorce,  à 
laquelle  on  a  donné  son  nom,  a  été  employéecomme 
alexipharmaque,  anti-scorbutique ,  sudorifique,  sto- 
machique ,  etc.  Dans  le  détroit  de  Magellan ,  on  s'en 
sert  pour  combattre  une  maladie  de  la  j[>eaa,  causée 
parla  diair  du  phoque  (Ferrdn,  Mat.  méd. ,  III , 
f79).  Hendasyd  donnait  aussi  les  feuilles  deVai^ 
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bre  en  décoction  danf  le  même  caf  qael*ëcorcp. 

Celle-ci  est  en  morcoeux  roulés  ,  ou  en  gros  mor- 
ceaux aplatis  (dans  ce  dernier  cas,  quelques  auteurs 
rappellent  CaryocoêHn  ) ,  recouverts  d*un  épiderme 
jaunâtre  asses  lisse ,  comme  usé  par  le  frottement  ; 
elle  est  lisse  également  en  dedans,  à  cassure  grenue, 
rongeâtre,  d*une  odeur  asset  aromatique,  d*un  goût 
tirant  un  peu  sur  le  poÎTre ,  de  saveur  piquante  et 
même  un  peu  brûlante.  H.  Henry  Ta  trouvé  compo- 
sée de  résine,  dliuile  volatile,  de  tannin  ,  d^une 
matière  colorante  et  de  %t\s(Journ,  de  pharm*f 
y,  489).  L'écoroe  de  Winter,  Cortew  fFinÈêtunuê 
des  formulaires ,  qu'il  ne  Aiut  pas  confondre  avec  la 
oanelle  blanche ,  Certes  fFinUrantu  êpitriua  (  V. 
ce  mot  ),  est  an  médicament  <^ud ,  qui  peut  rem- 
placer la  caneUe  vraie ,  qa*oo  administre,  outre  les 
emplois  dont  nous  venons  de  parler,  dans  la  para- 
lysie, le  catarrhe  chronique ,  etc. ,  à  la  dose  d*nn 
demi'^gros  en  poudre  :  on  assure  qu*elle  a,  d'ailleurs, 
les  propriétés  de  la  caneUe  blanche  ,  et  qu'elle  peut 
la  remplacer  pour  Pusage. 

Mutis  croit  que  cette  écorce  est  celle  qne  quelques 
auteurs  ont  mentionnée  Sous  le  nom  de  Kinkina 
unni,  M.  Batka  pense  qu'on  ne  possède  que  depuis 
une  dixaine  d'années  la  vraie  écorce  de  Drimyê  ; 
que  celle  qu'on  donnait  sous  ce  nom  jusque-là,  était 
celle  que  H.  Guibourt  nomme  MelamhOf  que  M.  De 
CandoUedit  appartenir  à  un  Drimys  ou  à  un  genre 
voisin  (  Eêêai  ,  73  )^  Quelques  auteurs  désignent 
parfois  l'écorce  de  "Winter,  et  même  celle  de  Ca- 
neUe blanche ,  sous  le  nom  de  Cûttus, 

Le  genre  Driwtffê  renferme  plusieurs  autres  es- 
pèces, tellesque  les2>.  granatenêi*,  L.  F. ,  D.punc» 
iata,  Lam. ,  fort  voisines  de  la  précédente  ,  dont 
l'écorce  parait  avoir  des  propriétés  analogues  è  la 
sienne  :  il  y  a  ^même  lieu  de  croire  i  quelque  con- 
fusion entre  ces  espèces,  i  cause  de  leur  presque 
idendité.  L'exemplaire  du  D.  ff^inieri,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,, nous  vient  du  Chili,  d'où  il 
nous  a  été  envoyé  par  le  docteur  Bertero ,  notre 
oroi  :  ce  végétal ,  qu'il  ne  faut  pas  appeler  D.  Fon» 
teri,  comme  le  fait  H.  Alibert  {Mat,  méd.,  1, 112), 
s'y  nomme  Boigue  ou  Boighê,  Le  D,  magnoUœfo- 
lia  a  aussi  l'écorce  aromatique,  et  est  appelé  Caneh 
par  les  Espagnols  ;  il  appartient  au  D.  ^unctata, 
d'après  d'autres  (  de  Candolle , ^ssa» ,  73)  (1). 

Dbisci,  21  om  iniloa  do  CmcumU  acutangului,  l. 

Db»tai.  Un  des  noms  bohèmes  ds  Mpme  Tinette  »  Bêrbêrii  Hti- 

DaorA.  Vom  illvrian  de  routarde ,  Oti»  êmnia,  L . 

l>AOQUSft.  Nom  que  l'on  donne  ,  en  général , 
aux  substances  médicamenteuses  simples ,  mais  que 
l'on  applique  phis  volontiers  à  celles  qui  sont  exotin 
ques  ;  ce  sont  des  portions  de  végétaux ,  comme  ra- 
cines ,  écorces  ,  bois ,  feuilles,  semences  ,  etc.  ;  dea 
pro4uits  végétaux ,  tels  que  résines ,  gpmmas  rési- 
nes ,  gommes ,  sucs  épaissis  ,  baumes ,  etc.  ;  des  pro- 
ductions minérales ,  telles  que  terres ,  sels  ,  alcalis , 


métaux ,  etc.  ;  et  enfin  des  parties  tirées  des  ani- 
maux ,  comme  oomes,  lait ,  bile,  sang ,  musc,  in- 
sectes entiers ,  etc.  :  tontes  ces  substances  sont 
l'objet  d'un  commerce  considérable ,  qui  exige  des 
connaissances  de  géographie ,  d'histoire  naturelle , 
de  chimie  et  de  pharmacie ,  nécessaires  pour  n'être 
pas  trompé  par  les  marchands  de  qui  on  tire  tous  ces 
c^jets ,  comme  cela  n'arrive  qne  trop  souvent ,  car, 
dans  aucune  profession  ,  on  n'est  plus  sujet  à  voir 
des  substances  falsifiées ,  et  il  n'y  a  sorte  de  ruse 
que  les  marchands  n'emploient  pour  arriver  à  ce 
but.  Le  pharmacien  doit  ^onc  apporter  un  grand 
scrupule  dans  le  choix  de  ses  drogues ,  y  mettre 
toujours  le  prix  nécessaire  pour  les  avoir  pures  et 
de  bon  aloi ,  afin  d'en  composer  des  médicaments 
qui  jouissent  de  .toutes  les  vertus  qui  leur  sont  pro-  ^ 
près ,  et  qu'il  n'arrive  point  d'accidents  sous  ce  rap- 
port. 

Dujanlin  (G.).  Lacoste  (C.)et  Monard  (H.)*  Bist.  dea  drogooi  , 
épiceries,  etc.,  fig.,  traduit  per  Colin.  Ljoo,  I5l9,  in-12,  deoxi^me 

^t Pomet(P.).  Hist.  féninie  des  drogues  ,  etc.  fig.,  Paris  ,  ■ 

1094  ,  in-fol.  —  Lemerj  (V.).  Traita  nnivervel  des  drogues  sim- 
ples, etc.  1  Tol.  in-4o.  Paris,  1098  ;  <</.  1733. .-- Konlot  (S.). 
VouTcau  dictionnaire  g^n^l  des  drogues  simples  et  composa. 
Paris,  1807  ,  2  Tol.  in-8o.  ^  Guibourt  (lf...J-.B.-0.).  Hist.  abi^. 
g^  des  dragues  simples.  Dcvrième  édit.  Paris,  1827 ,  2  nd.  ia-8»» 
—  CberaUier  (A.).  Richard  (A.)  «t  GniOemin  (J.-A.).  Dictionnaii* 
des  drogues  simples  et  composa ,  in-8*.  Paris ,  1827-29,  5  toI'. 
in-8«.     ' 


(1)  La  bibUtgrap^  iW  cet  article  lui  est  coma 
CmnêUa,  ^^ 


Collection  de  drogues,  o'est-è-dire 
de  substances  médicamenteuses  simples.  Si  on  veut 
avoir  une  parfaite  connaissance  des  matières  em- 
ployées en  médecine ,  il  est  nécessaire  d'en  pouvoir 
consulter  de  bons  échantillons  bien  étiquetés ,  placés 
dans  des  bocaux  de  verre  blanc ,  bondiés  et  rangés 
suivant  un  ordre  quelconque  :  les  uns  préfèrent  sui- 
vre les  classes  naturelles;  les  autres,  d'après  leurs 
affinités,  placent  écorces  avec  écorces,  résines  avec 
résines ,  etc.  L'essentiel ,  c'est  d'avoir  des  échantil- 
lons de  tontes  les  sortes  du  commerce ,  car,  quand 
on  n'en  a  que  de  choisis ,  comme  cela  est  le  plus  ha- 
bituel ,  il  arrive  souvent  qu'on  ne  reconnaît  pas  celle 
qui  est  la  plus  usitée.  L'étude  du  droguier  est  aussi 
nécessaire  au  médecin  qu'au  pharmacien,  et  c'est  à 
tort  que  beaucoup  des  premiers  négligent  la  connais- 
sance matérielle  des  substances  qu'ils  ordonnent  tous 
les  jours;  aussi  leur  arrive-t-il  souvent  d'être  pris  au 
dépourvju  lorsqu'ils  sont  consultés  par  les  malades  sur 
la  bonté  de  certains  médicaments  qu'on  leur  pré- 
senté. Quant  aux  pharmaciens  ,  c'est  pour  eux  une 
connaissance  de  première  nécessité;  mais  ils  y  parvien- 
nent facilement  par  le  seul  emploi  journalier  qu'ils  en 
font  pour  la  préparation  des  médicaments. 

Pomet  (P.).  Droguier  curieux,  ou  Catalogue  des  drogues  simplet 
et  composa.  Paris,  1095,  in-8o.  /</.,  1077,  iii-12. 
DftoaanAiw.  Voj.  ComefiM  Dr^mêdarimt,  t. 

-  SaosADAïas.  Ruysch  parle,  sous  ce  nom,  d*on  pois- 
son des  Indes  orientale^,  peu  estimé  comme  aliment, 
la  chair  en  étant  sèche. 

DaoanAaivs.  Ifom  btia  du  cknwan  ,  Camàhê  Dro$miériM9f 


I  avec  oaUe  de     L. 


Dmuua^  Nott  itili«  da«habot ,  Ctim  Gwhh,  U 
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DaoxTs.  Nom  Tulgairadii  Didtu  ùuptu»t  L.«  aipèce  d^oisMa. 
Dkor.  Vom  polonais  da  l\>alard«  ,  Otiê  tarda,  L. 

BtopAX.  Topique  emplastique,  employé  parles  tn- 
ciens  corome  stimalant ,  ordinairement  formé  de  poix 
et  dliuile,  auquel  on  ajoutait  parfoii  du  poi?Te,  du 
•ottfre,  de  la  pyrèthre,  etc.  ;  ils  8*en  servaient  aussi 
pour  arracber  les  poils  de  la  suiface  où  on  rappliquait, 
d*oà  est  tiré  son  nom',  de  ^perra  ,  j*arrache. 

Dbotwokt.  Hom  anglaû  de  la  fiUpoidvU,  Sfirma  FiUf$méulm , 
L. 


.  Genre  de  plantes  rapporté  i  la  fa- 
mille des  Gapparidées  ,  mais  dont  on  veut  faire  le 
type  dHine  famille  particulière ,  de  la  pentandrie  tri- 
gynie.  Il  renferme  quelques  espèces  européennes , 
qui  sont  de  petites  plantes  annuelles ,  acaules ,  dont 
8  on  4  croissent  en  France  ;  elles  ont  des  fouilles  ra- 
dicales ,  couTcrtes  de  cils  ou  poils  glanduleux ,  rou- 
geâtres,  qui  portent  chacun  à  leur  extrémité  une 
goutte  d*eau  limpide ,  ftcre,  fort  estimée  des  alchi- 
mistes ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  les  noms  de  Bosée 
dm  êoteii,  Roi  tolU,  Ces  plantes  inodores  sont ,  étant 
fratchea ,  acides,  Acres  et  un  peu  corro6i?es.  Vicat 
di  jqu*étant  broyées  aTOc'du  sel ,  on  peut  en  faire  des 
épispastiques.  On  les  a  conseillées  dans  Thydropisie, 
les  maladies  de  poitrine ,  les  fièvres  intermittentes 
rophthalmie ,  etc.  (  BulUard ,  i>/.  «é*. ,  866)  ;  elles 
Ibsit  cailler  le  lait ,  sans  doute  à  cause  de  leur  acidité 
(  De  CandoUe).  Les  bestiaux  n*y  touchent  pas ,  mais 
le  docteur  Berlace  prétend  que  c*est  moins  par  leur 
âereté  qn*elles  nuisent  aux  animaux ,  que  par  la  pré> 
•ence  d*un  insecte  {Hidra  k^dàiula,  L.?)  qui  y 
dépose  ses  œufs ,  et  qui  s*en  nourrit  {Éêquist,  kUt. 
hd.  angl.,1^  870).  On  observe  dans  nos  environs 
les  D.  rotundi folio ,  D,  longifolia ,  L. 

DMMon».  TJn  de»  andent  bubu  da  la  Mann»,  ^  * 
DBoauiii.  If  om  allcoiand  de  ta  grive,  Turdu»  mmaieuê  ,  L. 
DmviTBamKSM.  KomboUaBdaia  da  Chênapodiwm  Botry$,  L. 

DaevAciis.  Végétaux  dont  le  fruit  est  un  drupe , 
c'est-à-dire  un  fruit  charnu  y  contenant  un  noyau , 
comme  les  cerises ,  les  abrioots ,  les  amandes ,  les 
pèches,  etc. 

DaMsa  fMiBAUA.  RoM  allamuMl  da  Pmràlm   glamdmUm  , 
L. 
DsTAmiaw  vous.  Ifom  polonais  da  Soabiosa  arvêiuiê,  L. 

DaTARamAGOiDATA,  Thunb«(Z).  ohifera,  Laro.)  , 
Abrasîn,  Bois  d*huile.  Cpt  arbre,  cultivé  à  Tlle  de 
France ,  fournit ,  par  la  pression  des  amandes  de  ses 
fruits ,  une  hi^ile  appelée  Hu$l$  do  bois,  dont  on  se 
sert  pour  Téclairage.  Au  Japon ,  où  il  est  naturel, 
la  mtoe  huila  sert  aussi  pour  la  nourriture,  étant 
fraîche ,  quoique  un  peu  acre  (Thunb. ,  FoyagOf 
IV  ,  5  )•  Ce  végétal ,  qui  est  VElmococca  vorrucosa  , 
Comm.,  appartient  à  la  famille  des  Euphorbiaoées , 
et  à  la  moDoécie  dodécandrie. 

DaTAS  OCTOPBTALA ,  L.  Ou  cmploic ,  dans  le  nord 
de  l*Eurepe ,  les  feuilles  de  ce  petit  sous-arbrisseau 
dea  hautes  montagnes  ,  de  la  (amille  des  Rosacées , 
aeettoB  des  potentilles ,  à  la  manière>du  thé ,  A  cause 
de  leur  astringenoe(De  Candolle,  Essai ,  148). 

DaTiifuslNiTnioa.Noms  donnés  jadis  A  un  serpent 
d'Amérique ,  fort  venimeux ,  distinct  do  Croiahts 


i>ryt'iia«^  L.,  mais  indéterminé.  Lémery  dit  qu^'l 
est  propre  pour  résister  au  venin ,  etc. 

DftTBOPOoov.  Un  des  noms  grecs  de  la  barbe  de  bouc,  Spinta 
jérunctu ,  L. 
Dbtms  et  DaTBTBBaïUis.  Voy.  Drimjfê  et  DrimyrrkUitê. 

DavoBALAMOS  (Dryobalanops,  Gaert.  ),  CABfpHOaA, 
Coleb.  Nom  de  Parbre  des  Moluques  qui  donne  le 
camphre,  dit  de  Java  ou  de  Sumatra  (  Voy.  Camphre, 
II,  46). 

DaropsAVO*.  Hom  pr&nm^  Atre  celai  da  dfyrica  Gale ,  L.,  dans 
Pliafc 

Dbtoptbris.  Ce  nom,  qui  veut  dire  en  grec.  Fou- 
gère venant  sur  le  chêne,  est  donné,  dans  Diosooride 
{iib.  IV,  c.  181),  A  une  plante  de  cette  famille,  qu*il 
dit  bonne  pour  faire  tomber  les  poils,  appliquée  sur 
une  région  du  corps.  On  ne  connaît  pas  de#Fougère 
qui  ait  cette  propriété.  Ce  nom  a  été  rapporté,  par 
Linné,  A  un  polypode  de  nos  environs,  Polfgpodium 
Dryopleris,  L. 

Dbtpbtis.  Les  2>.  alba,  Poit.,  appelé  Bois  côioktte 
A  St-Domingue,  et  Z).  crocsa,  Poit.  {Schœfferia  late^ 
rifhra,  Sw.),  arbrisseaux  des  Antilles,  de  la  famille 
des  Euphorbiaoées,  ont  des  fruits  drupiformes,  dont 
la  piilpe  Acre  cause  de  Tardeur  au  gosier,  qu^ils  sina- 
pisent  en  quelque  sorte  (Métn,  du  Mus.,  tu,tiii). 

Davs.  Nom  du  chêne,  Qmtcus  Rohur,  L.,  chet 
les  Grecs,  d^où  sont  venus  ceux  de  plusieurs  végétaux 
qui  ont  paru  avoir  quelque  rapport  avec  cet  arbre, 
tels  que  le  ChœmadrySf  le  Dryoptsris,  etc. 

Dauwo  «KAVATows.  Nom  polonais  da  grenadier ,  Pim<oa  Gra' 
natum,  L.  . 

—  ow&tAKOWA.  Nom  polonais  da  G^»ac«M»  ojfieinah , 

L. 

—  KWASflTA.  Rom  polottis  da  Qwaêtim  aimara,  L. 
D.  S.  Yoj€%D, 

f    DscsAnaâK  rAeoBB.  Hom  jara  do  Jatropha  CWroas,  L. 

DseisT.  Un  des  nonu  jaras  de  VJmommm  Zii^gi^t  L. 

Dscava-iA,  Hom  tkibtftain  de  la  rhabarbf. 

Dsiuse.  Nom  dûnois  du  Fucm»  mmricatm^  Gaael. 

DsiVMoa.  Un  des  noms  japonais  da  ninsi  Siwm  NmH,  Tbon. 

Detsi.  Un  des  noms  japonais  da  CamriliajmpoMoa,  L. 

DsjAKoajo.  Nom  japonais  da  grenadier  i  Pmmica  Cranatmm^  L. 

DsjSBBMAsa.Hom  da  Calatmmt  Dra*»,  W.  dans  llnda. 

Dwo^iKB.  Nom  jsponais  da  soleil»  Bèlianthuê  atmmmêf  L. 

Dso^o.  Hom  da  Diotcor^ojaponioa,  Thunb.,  aa  Japon. 

DsoieiLUT,  DsonsiMAB.  Noms  raM««  da  la  dent  de  efaieo  ,  £rjf' 
thm^mm  D*n»  caniê,  L. 

DsDBsvnAJiA*  Hom  delà  larme  de  Job,  C^im  Zaerymm,  L.,  au 
Japon. 

Den.  Hom  bohâoM  dn  cbéne.  ^««roMa  Bchur,  L. 

DuB.  Nom  d*un  léxard  d*Afrique,  d*un  genre  in- 
connu, long  de  dix-huit  pouces,  dont  les  Arabes  man- 
gent la  chair  rôtie,  au  rapport  de  Dapper  et  Marmol 
{DictdesSc.naL).  / 

DvBiA.  Nom  arabe  da  Cucwhita  Lagtnaria  ,  L. 
DvBBA  rABAEis.  Nom  &  Alep  da  Cme^Êrbita  Citruliuê  ^  L, 
DoaBB  soMTKo.  Hom  russe  da  GfjfcyrrkUa  glahra  ,  t. 
BiaowA  BANBà  ,  Un  des  noms  bohèmes  du  BoUhu  igniarivê, 
L.  * 

Dvaaw»  bbm.  Hombohâibia  da  gai ,  afn— i  aft—,  L. 

BucbA  du  Bas-Rhin  (eaux  minérales  du  grand). 

HarieM  (C.*F.).  Traita  chûmqaa  et  médScal  snr  iea  pcincipairs 
sovrcas  mUms  et  ferragineoMa  do  §rmA  daeh^  da  BtfBMft  i  «*k 
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particulier  coUm  d«  ftoisdorf,  Bappingen,  TonoMteln  ,  H«i]bnraii«B 
el  Godesberg  ;  avec  an  Ubleau  des  plut  remarquables  de  IlUfel,  de 
la  droite  da  Rhia  et  dn  Bandsmek  (  ea  allemand  )  Hamm^ ,  1826  > 
iB»8». 
Ddok.  Nom  gtfaMqae  des  canards  ,  AnOM  en  ao^ais. 

Bdcutaii.  Sorte  de  lierre  (Hedera),  des  Philippines 
dont  la  raclure  des  sarments  consolide  les  plaies  en 
▼ingt-quatre  heures,  et,  prise  en  décoction,  acoélère 
raccouchement  (TVtifis.  phiL  abr,,  1, 134). 

Dos.  Nom  hindoa  da  Lait. 

DoDAiM.  Kom  bébrea  da  bananier,  Musa  paradis 
êiaca,  L.,  cité  dans  deux  endroits  de  la  Bible,  dans 
Tun  comme  étant  celui  de  toberoulea  comestibles,  et 
dans  Pautre  de  fleurs  odorantes.  Ce  nom  a  exercé  la 
critique  des  écriTains,  qui  ont  roula  trourer  dans  le 
Dudatm  une  plante  tuberculeuse  à  fleurs  odoran- 
tes, ce  que  Ton  a  pensé  être  le  fait  d*une  orchidée 
{Bull,  de  pharm.,  Y,  193);  mais  les  orchidées  herba- 
cées  n*ont  que  de  mauTaises  odeurs  lorsqu'elles  en 
ont,  à  une  ou  deux  exceptions  prés,  et  ne  croissent 
que  rarement  et  en  petite  quantité  dans  les  pays 
chauds,  où  elles  sont  remplacées  par  des  espèces  grim- 
pantes, parasites.  D'autres  ont  cru  qu'il  s'agissait  de 
la  mandragore,  ce  qui  est  encore  plus  éloigné  de  la 
mérité;  d'autres  de  la  truffe,  du  citron,  d'une  cucur- 
bitacée  à  laquelle  même  Linné  a'  donné  le  nom  de 
Cucumii  Dudatm,  L.  (V.  ce  mot),  de  U  figue,  do 
fruit  du  cocotier,  de  la  framboise,  etc.  Quant  à  ceux 
qui  n'ont  eu  égard  qu'eau  i>tf (faim  à  fleurs  odorantes, 
ils  ont  cru  qu'U  s'agissait  du  lis,  delà  violette,  etc.  Le 
ftit  est  qu'on  ne  sait  pas  quelle  fleur  la  Bible  men- 
tionne, et  qu'il  était  plus  simple  d'y  roir  le  bananier 
dont  le  nom  est  dudaîm,  et  qui  a  des  fruits  OToldes 
excellents  et  àM  fleurs  fort  belles.  An  surplus  ce  su- 
jet, purement  philologique,  n'inléresse  en  rien  les 
médecins. 

LadoTicns(D.).0&MfMf.  JTwfotm  (Afise.  imr<  «of.  1678).  « 
I^tibas  (a.).  Obêftfot,  ad  D.  LmJovM.  Obaerrat.  dodaim  {id.  . 
app«idii). ..  Rndbeck  filins  (a).  Dmdaim  riÊbtmii q^09 nêutijuam 
mandragorm  pntoUu  fuiut ,  eU.  Upsalia,  17» ,  in-4». 

Dn«-svuii.  Un  des  noms  hindous  da  torbitb,  Commhmim  7W- 
!»•••»»,  L. 

Don.  ITom  dn  dronte ,  DUhiê  ifuphu  ,  L.,  en  allemand; 

DvrwA.  Nom  sntiois  du  pigeon  domestique,  Cofmiba  domtttica, 
L. 

OmnA.  Un  des  noms  saaseriu  dn  Latt. 

Dw».  JTom  tamonl  dn  ris ,  Orysa  watioa,  l. 

Dirai.  Nom  allemand  da  ehoncas  ,  Corvmê  iJfowsrfa»,  L. 

Dan.  Nom  de  Técorce  de  Mastoy ,  A  Jara. 

DnTBtssHT.  Nom  hoUandab  de  la  socciso ,  Seabùna  Smeetêu  , 
L. 

DvtTBtsnBBK.  Nom  boUandais  de  VMafcttiâa. 

DuscnavuMXBvio.  Nom  bollandaisde  lapeCtie  Ctntamréê. 

l>in&AO,  près  du  bourg  de  Saint-Domat,  dans  la 
Haute- Auvergne.  II  y  a  une  source  minérale  (Carèra  , 
Cai.,  472). 

Dvia.  Nom  arabe  da  platane ,  PlatÊmmê  oHêMaliê ,  L. 
DncAK&aA,  ofT.  Nom  officinal  de  la  donee-anaèra ,  Alamm  Dmt' 
eammra,  L. 

9WlÊkMTÊiM,  H.  Desfosses,  pharmacien  à  Be- 
sançon, a  donné  ce  nom  à  une  matière  brune,  d'ap- 
parence gommeuse,  soloble  dans  l'eau,  insoluble  dans 
J'«loool|  paraissantjooir  de  propriétés  alcalinesi  trés- 


analogue  d'ailleurs,  quoique  moins  sucrée,  A  celle 
que  M.  Robiquet  a  retirée  de  )a  réglisse.  Elle  existe 
dans  la  douce  amère  unie  à  la  solfinine  {Bull,  dé  la 
Soc.  mid.  d'étnul.,  mars  1821).  M.  Pelletier  pense 
'que  ee  n'est  que  du  sucre  incristallisable  retenant 
un  peu  de  solanine  {Joum,  de  pharm,,  VIF,  416). 

DvietBO  SATvmai.  ancien  nom  da  «otM-oorAoïial»  dêphwtb,  on 


âtmc^'Unlkn  *SoUmmm  Jhd- 


DvuiASAUo.  Nom  espagnol  de  la 
Huaara  ,   L. 
DvMienmni.  No»  da  Cfpêrm 


,L., 


DaunoA ,  Dnoun»*.  Hoaa  do  la  pirofaie, 
L.»  dans  qaelqoea  aateors. 

Dvusoa  SAToa».  Un  des  noms    anciens  de  I^o^itale  de  ftomb 
eri$taUU0. 

Dvi&ASA.Nom  da  omIod  d^a,  CuûurhUa  CitmOas ,  L.,  daao 
Sérapioa. 

BIIJslVIOM.  Village  d'Angleterre  (comté  de  Sur- 
rey),  où  existe  nue  source  minérale  purgative. 

DuasBASTAcan.  Nomtellingoa  da  grtmd  Gaiamga, 

Dvaxs  piBcn.  Nom  dnbbaaaif  des  cnbèbes»  P^ptr  Caftete, 
L. 

Dvnlknt,  Doan«f.  Noms  arabea  da  meloa,  Caoam»s  Mùh  , 
I. 

DoaavtAOKWATS.  Ua  desaoois  telliagoos  dajr»«o. 
BTOS&AMO.  Bourg  d'tcosse,  à  17  lieues  N. 
0.  d'Edimbourg ,  où  se  trouvent  deux  souvoes  miné- 
rales ,  peu  différentes  l'une  de  l'autre,  et  dans  les- 
quelles J.  Hurray  a  trouvé  des  mariâtes  de  soude  et 
de  chaux,  du.snléitede  chaux,  dn  carbonate  de  chaux 
et  del'ozidedefer  (^nfi.  ds  cA^m./XCVI,  317). 

Dvn.  Nom  persan  da  Crviea  TigUmm^ls, 

Dnwn.  Nom  arabe  da  Croten  «aris^afaii»,  L. 

DvvKotA.  Nom  ejngakisda  tabae ,  NieoHana  Taèaowmy  L. 

Dam  SUA.  Ua  deanoau  saaacTiU  d^  Cntom  TigU^m  ,  L. 

DniTA.  Nom  bengalo  et  hindoa  de  la  coriandre,  Cêriandrmm 


DuPADA.  Sorte  de  résine  odorante,  provenant  da 
CMoroMyUum  Dupada,  Buoh.  (Voy.  ce  mot). 

DuiAS-MNiLLO.  Sorte  de  persicaire  dn  Pérou ,  esti- 
mée apéritive  et  diurétique  ;  on  la  donne  dans  oo 
pays  en  décoction,  d'après  Peuillée,  dans  la  graveUe, 
la  dysnrie,  etc.  {PL  méd.,  III,  53). 

DvacaaicBTTOB  ams*  Ua  des  nonu  allemands  àoVJloêt  dn  Cap. 

DvBcawAOBS.  Nom  allemand  da  Bnpttvrmm  rotmmdiftiium,  L. 

DnaatiB.  Vu  des  bobs*  dHme  ruiM  de  cbdae,  <^sereM«  Jtaftar, 
L. 

l>miBTJàfto  Petite  ville  de  France  (Haine  et 
Loire),  à  4  lieues  d'Angers,  près  de  laquelle  sont  deux 
sonroes  minérales  froides ,  que  Linacier  dit  ferrugi- 
neuses; la  première  est  appelée  Peiii'-Boiê^Gourd  , 
et  la  seconde  La  Maurepas  (Carrère,  CaL,  468). 

DvBOAV.  Nom  da  baibeaa ,  Cyprinm  Barbus ,  L.,  A  Nice. 
DvBiAOB.  Noou  malais  dafraitdadarioB,  Dwia  »iUtkimm»  » 

Dvtiuo,  Nom  espagnol  dn  laarier-tiay  Viburmmm  TVaas,  L. 

Duaiù  ziBiraiRus,  L.  Cet  arbre  des  Indes ,  de  la 
famille  des  Byttnériacées,  de  la  polyadelphie  mono- 
gynie,  a  un  fruit  du  volume  de  la  tète,  dont  la  pulpe 
est  comestible,  d'une  odenr  très-agréable.  On  le 
nomme  DuHon» 
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DvBMHM.  V.  Cro'aUê  DmriHua^  L. 

DvmnscBaicBaïK.  Rom  ra«M  d*  la  stramoioe  ,  DaturaStramtO' 

DvBoiA  BftioMu*  L.,  Marmolnr.  Voj  G^nipa  Mariana^ 
lidi. 

Dvmairrva».  Un  dea  noona  allcmanda  da  Vlnula  dyëtnterioa , 
L. 

Dvfto.  If  om  cyngabia  dn  C«at<ji«M*»  OtMintiai ,  L. 

DuayiLLKA  OTiLis,  Bory.  Fucas  que  Ton  niante  au 
Chili)  on  Vy  tend  sur  les  marchés  (Duperrejr, 
Forage  autour  du  monde ,  partie  bolanique,  1, 65). 

Orrc*  aTATM.  ICom  aaflaîa  da  Myrica  GaU,  L. 
DvniBBBuik.  Hom  anglaia  du  AimptUê  jrarmanaca,  L. 
DsTBOA.  Hom  ba^en  de  ]Mttnmoina,  D attira  Stramoniumf'li, 

DuvAUA  DEPBNDBN8,  DC.  {Amjfrtê poljfgama^  Cav.  ; 
SckêHU*  Huimgan,  Mol.).  Les  fruits  de  cet  arbuste 
du  Chili,  de  la  ûimille  des  Térébinthacées,  servent  à 
faire  un  yin  assez  agréable ,  appelé  Chicka  dans  le 
pays. 

Dvn.  Nom  aasoa  el  ilamaad  dn  pigeon  domeaUqoe,  Colmmba  do» 


EAU.  ue 

Dbwa.  Komaatioia  do  p%«on  domeatiqiw  ,  Colm^ha  demetiiça , 


DwAtB.  Un  dea  Qoma  anglaia  de  la  belladone,  Jlropa  Btltadma, 


L. 


DWAKV  anANatr.  Nom  anglais  da  Ruhnê  arcticut. 

—  CABOtiai.  Un  d«a  noma  anglaia   da   Carlina  acnuli$  ^ 

—  atOBB.  Nom  anglais  de   Thj^le  ,  Sambucv   Ebulu»  , 
L. 

Dm  B&  •■oa&B.  Nom  arabe  de  U  aots  TomM^oe  ,  Strycknui  N%i9 
romica,h, 

Dtjib.  Un  dca  noma  bohêmea  du  potiron,  CuOtrbita    Ptpo ,  L. 

DTrTAK.  Un  des  noma  bohémaa  de  la  fraiinelle,  Diotamnuê  aVmt 
l. 

OrrraB.  Nom  polonaia  de  la  fraiinelle  .  Dictamnuê  aVmê^  L. 

DTYBU0BKCi(.  Nomdanoia  âtlPAta  fatida, 

DsBaBiUB.  Nom  du  Clavaria  oorralloideê ,  l..  dans  quelque* 
paja. 

DsueiBL  aemoDBi.  Nom  polonaia  de  l^angâiqne,  Angtiica  At. 
chamfftliea  *  L. 

DziBB^TKA.  Nom  polonaia  dn  cocberi»  ,  Alauda  crittata^  L. 

BaïawABBA  tu&B.  Nom  polooaia  dn  bowiion  blanc,  F§rht§cum 
riapana,  L. 


£. 


K-aM-BV-BTB.  Nom  arabe  de  la  morelle ,  Jelofinm  nigrum^  L. 
£an  laman  baibab.  Nom  anghia  da  Btutmê  Mari». 

SAU  ,  'j^ap  des  Grecs ,  aqua  des  Latins.  Ce  li- 
quide, Tun  des  é/^m«n<s  des  anciens  ,  reconnu  par 
Newton  comme  offrant  quelque  choie  de  combusti- 
ble, déToilé,dan8  sa  véritable  nature,  par  Cavendish, 
regardé  aujourd'hui  comme  formé  de  deux  volumes 
d^drogène  et  d'un  volume  d*ozîgène ,  ou,  en  poids, 
de  11,1  du  premier,  et 88,0  du  second  (Berzelius et 
Dulong) ,  et  nommé  en  conséquence  protoxide  d'hy- 
drogène ,  est  le  plus  commun  et  le  plus  utile  de  tous 
les  corps.  Il  existe  dans  la  nature,  suit  libre  et  toujours 
plus  ou  moins  impur  ^  seul  état  où  nous  ayons  ici  i 
Texaminer,  soit  uni  i  une  foule  de  matièrei  inorgani- 
ques, ou  entrant  comme  élément  dans  la  composition 
des  êtres  organisés. 

L'eau,  k  une  température  moyenne  et  à  la  pression 
ordinaire  de  l'atmosphère,  est  liquide,  transparente, 
insipide,  inodore  ;  au-dessous  de  zéro  du  thermomè- 
tre de  Réaumur,  elle  se  solidifie  en  augmentant  ~un 
pea  de  volnme;  au-dessus  de  80«,  au  contraire  (de- 
gré que  peut  ou  retarder  l'addition  de  certains  sels 
ou  avancer  celle  deê  liquides  volatils  ) ,  elle  se  vapo- 
riae  et  prend  un  volume  dix-sept  cents  fois  plus  cou- 
aidérable  :  de  là  son  emploi,  aujourd'hui  si  fécond  en 
applications  importantes,  mais  toutefois  si  dangereux, 
comme  puissance  mécanique.  Susceptible  d'être  dé- 
composée par  le  fluide  électrique ,  par  le  phosphore 
et  plusieurs  métaux  i  froid,  par  le  charbon  et  beau- 
coup d'autres  métaux  à  chaud  ;  de  se  charger  de  di- 
vers gat,  entre  autres  l'oxigène  ,  avec  -un  excès  du- 
quel elle  forme  en  outre  un  composé  particulier 
(Toyes  Eau  osigéttéê  et  Osigèno  ) ,  et  l'acide  car- 
boniqMy  qui  forme  avec  elle  les  eaux  acidulés  sim» 


plei ,  etc.,  elle  Test  encore  d'être  solifiée  par  quel- 
ques oxides ,  sous  forme  d'hydrates ,  d'être  décom- 
posée par  d'autres ,  d'en  décomposer  au  contraire 
quelques-uns  (deutoxides  de  potassium  et  de  sodium); 
enfin ,  de  dissoudre  presque  toutes  les  substance» 
connues ,  mais  surtout  un  grand  nombre  d'acides  , 
d'alcalis,  de  sels ,  le  sucre ,  la  gomme  ,  etc. ,  ce  qui 
lui  a  valu  souvent  le  nom  de  dissolvant  universel. 

Outre  la  forme  de  glace ,  de  vapeurs  et  de  liquide  , 
qui  lui  est  le  plus  ordinaire,  l'eau  se  présente  aussi, 
dans  la  nature,  sous  celles  de  brouilUrd ,  de  rosée  , 
de  pluie,  de  neige,  de  grêle,  etc.,  qui  n'en  sont  que 
des  variétés.  Quel  que  soit  son  état ,  elle  n'y  est  ja- 
mais pure ,  avons-nous  dit ,  car  ,  susceptible  oomme 
elle  l'est  de  dissoudre  les  corps  les  plus  durs  (  GuUa 
cavai  lapidem  ),  elle  tend  sans  cesse  à  se  charger  de 
quelques-uns  des  principes  avec  lesquels  elle  se  trouve 
en  contact  ;  aussi  en  dbtiogue-t-on  un  grand  nom- 
bre d'espèces  ,  d'après  la  considération  de  son  plus 
ou  moins  grand  degré  naturel  de  pureté. 

Toutes  celles  dans  lesquelles  les  substances  étran- 
gères sont  ou  en  assez  grande  quantité,  ou  assex  ac- 
tives pour  modifier  notablement  les  qualités  ordinai- 
res dans  l'eau  ,  prennent  le  nom  d'^Eaus  minéraioê, 
et  se  partagent  en  plusieurs  classes ,  dans  l'une  des- 
quelles vient  naturellement  se  ranger  VEau  do  mor 
(voyei  ces  roots)  ;  celles  qui,  au  coutraire,  se  trouvent 
dans  des  circonstances  opposées ,  sont  dites  Eaus 
économiquoê  oupotabies,  et  font  seules  Pobjet  du  pr^ 
sent  article.  Les  principes  qu'elles  contiennent  sont 
le  plus  communément  :  !<>  de  l'air  très,-oxigéné  qui 
s'y  trouve  d%ns  le  rapport  de  1  i  5  0/0 ,  de  leur  vo- 
lume, mais  qui  s'en  dégage  à  xéro  ou  au  degré  de  l'é. 
bullition  ;  9»  du  gaz  acide  carbonique  ,  dont  la  pro- 
portion est  également  variable  (  Vogel ,  Joum.  do 
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pharm,,  jnin ,  1815)  ;  S*  dW en  seit ,  tels  que  le  sul- 
fate et  le  carbonate  de  chaux  ,  le  muriate  de 
soude  et  le  muriate  de  chaux  ;  4«  enfin,  des  tra- 
ces de  matières  organiques  ,  etc. ,  substances  qui , 
réunies ,  ne  forment  guère  que  de  1/10,000  i  1/1 ,000 
au  plus  de  leur  poids  ;  aussi  donnent-elles  des  préci- 
pités avec  divers  réactifs  et  fournissent-elles  toujours, 
par  l^vaporatioa ,  un  résidu.  Ces  eaux  diséohent 
le  savon,  cuisent  bien  les  légumes,  et  peuvent  entfa 
être  employées  à  tous  les  usages  écomiques  et  médi- 
cinaux. 11  n*en  est  pas  de  même  de  Veau  de  puits  , 
des  eaux  marécageuses  ,  qui  tiennent  en  quelque  < 
aorte  le  milieu  entre  les  eaux  potables  et  les  eaux 
minérales  proprement  dites. Du  reste,  les  eaux  vrai- 
ment potables  présentent  des  variété  infinies,  suivant 
leur  provenance,  le  climat ,  les  saisons  ,  etc.  :  de  là 
leur  distinction  en  eau  de  pluie,  de  neige,  de  giace, 
de  source,  de  rivière,  etc.  ;  d*eo«  aérée,  d'eau  dure, 
d*eau  douce,  etc.,  distinction  qui  n*est  pas  sans  uti- 
lité pratique  ,  et  dont  en  conséquence  nous  dirons 
quelques  mots  à  Tordre  alphabétique  de  chacune 
d'elles. 

Pour  être  conservée  exempte  d'altération ,  Tean 
doit ,  autant  que  possible ,  être  placée  dans  des  jar« 
res  ou  dans  des  vases  veenissés  et  bien  clos  ;  le  con- 
tact du  plomb ,  du  cuivre,  du  fer,  etc.,  lui  imprime 
feoilement  une  saveur  désagréable,  et  parfois  une 
action  délélère  ;  les  matiérel  organiques  agissent  sur 
elle  ayee  une  grande  promptitude  ;  aussi  Tean  ren- 
fermée dans  des  tonneaux ,  s'y  altére-t-elle  en  peu 
de  jours  ,  a  moins  qu'ils  n'aient  été  charbonnés  à 
l'intérieur  dans  une  grande  épaisseur  !  moyen  eapé- 
rimenié,  en  1805,  par  Berthollet.  A  bord  des  rais- 
seaux,  l'eau  subit  ordinairement  la  même  altération 
que  lés  eaux  stagnantes,  acquiert  une  odeur  et  une 
MTeur  fétides,  devient  nuisible  ;  on  a  tu  même  le  gat 
inflammable,  qui  s'en  dégage  alors,  causer  l'asphyxie; 
on  hii  rend  en  partie  sa  salubrité  par  lé  moyen  de 
rébullitton,  et  d'une  machine  propre  à  la  battre  (La- 
billardière  ,  y^gaoe,! ,  iS5).  Danr  les oirconsUncet 
ordinaires  en  enlève  à  l'eau  les  impuretés  qui  s'y 
trouTcnt  suspendues ,  par  le  repos,  d'abord ,  et  en- 
suite par  la  filtration,  seit  à  trarers  certaines  pierres 
poreuses  et  calcaires  ,  soit  sur  du  sable  de  rivière , 
soit  mieux  encore,  comme  on  le  fait  en  grand  à  Paris, 
au  moyen  d'épongés  et  de  charbon  pulvérisé,  qui , 
comme  Tébullition,  la  débarrasse  en  outre  des  gas 
putrides  qu'elle  est  susceptible  de  renforraer  ;  mais 
il  importe  toujours  ensuite  de  l'fegiter  au  contact 
de  l'air  pour  lui  rendre  foxigène  qu'elle  a  perdu  : 
fean  ,  en  effet ,  n'est  Traiment  potable  qu'autant 
qu'elle  est  plus  ou  moins  aérée. 

Pour  amener  l'eau  à  un  degré  de  pureté  presque 
absolu,  il  faut  la  distiller;  alors  elle  ne  contient  plus 
ni  gat,  ni  sels,  mais  quelquefois  encoredes  traces  de 
substances  Tolatiles ,  ammoniacales  par  exemple. 
Évaporée,  cette  eau  ne  laisse  pas  de  résidu  ;  elle  ne 
précipite  ni  par  le  muriate  de  baryte,  ni  par  le  nitrate 
d'argent,  ni  par  l'acide  hydro-su Iférique  ou  les  hy- 
dro-sulfates. A  volume  égal ,  elle  est  huit  cent  cin- 
quan^  fois  plus  pesante  que  l'air;  sa  pesanteur  spé- 


cifique, qui  est  d'un  gramme  par  centimètre  cube, 
à  la  température  de  4<>  5  centig. ,  est  généralement 
prise  aujourd'hui  pour  unit^  dans  l'appréciation  de 
celle  des  autres  corps  liquides  ou  solides.  Dans  cet 
état,  l'eau  est  fede,  pesante  à  l'estomac;  au  eontact 
de  l'air,  ou  mieux  par  l'agitation,  elle  ne  tarde  pas  t 
reprendre  les  gat  qu'elle  a  perdus  ;  mais  l'absence 
de  toute  substance  saline  parait  nuire  encore  à  sa 
complète  salubrité. 

Usages,  Tout  le  monde  connaît  son  emploi  éco- 
nomique et  pharmaceutique  ;  on  sait  qu'elle  sert  de 
véhicule  pour  la  cuisson  d'un  grand  nombre  d'ali- 
ments, pour  la  préparationdes  bouillons,  des  tisanes, 
des  eaux  distillées,  des  eaux  minérales  artificielles, 
de  certains  extraits,  etc.  ;  que  c'est  la  boisson  la  plus 
ordinaire  ,  la  plus  saine  et  la  plus  indispensable  de 
rhomme  et  des  animaux;  que  prise  seule  et  froide 
elle  rafraichit ,  calme  la  soif,  aide  à  la  digestion, 
quoique  sujette,  chet  certains  individus,  à  peser 
sur  l'estomac,  à  causer  un  sentiment  de  réplétion 
désagréable,  et  qu'alors  elle  veuille  être  rendue  plus 
stimulante  par  l'addition  de  quelque  spiritueux ,  du 
vin  surtout,  dans  la  proportion  d'un  tiers,  par  exem- 
pie  {diatessaroH  des  anciens)  ;  qu'elle  sert  non-seu- 
lement à  délayer  les  aliments ,  à  réparer  les  pertes 
causées  par  la  transpiration  et  les  autres  excrétions , 
mais,  dissociée  sans  doute  dans  ses  éléments  ,  à  ré- 
parer les  solides  eux-mêmes  ;  qu'eUe  nourrit  réelle 
ment,  puisqu'elle  prolonge  les  jours  des  malheureux 
privés  de  tout  autre  aliment  (on  connaît  d'ailleurs  sa 
puissance  nutritive  pour  les  végétaux  et  certaines 
classes  d'animaux);  que,  trop  froide  ,  elle  peut  avoir 
des  dangers  ;  que ,  tiède  ,  elle  excite  des  nausées  ; 
que,  chaude  ,  elle  porte  puissamment  à  la  transpira- 
tion ;  que ,  glacée,  ou  bouillante,  elle  sert  à  commu- 
niquer à  d'autres  corps  ses  extrêmes  de  température; 
qu'enfin ,  réduite  en  vapeurs  {voy,  ce  mot) ,  elle 
oflRre  des  applications  toutes  particulières. 

Choix,  L'eau  doit  être  choisie  limpide,  l%ère , 
aérée ,  sans  odeur  ni  saveur  sensible ,  chaude  en  hi- 
ver et  froide  en  été  (Hippocrate)  ;  telle  est  surtout 
celle  de  rivière ,  de  source  et  de  pluie  {f^oyeM  ces 
mots).  Lorsque  la  force  des  choses  oblige  à  faire 
nsage  d'eaux  notablement  impures  ,  on  doit  les  cor^ 
riger  par  l'addition  d'un  peu  de  vinaigre ,  de  sucre 
et  surtout  de  rin  ou  dVilcool  (Toy.  Boisson),  Ja- 
dis l'eau  de  ririère  était  presque  exdnsivement 
usit^  en  pharmacie  ;  aujourd'hui  elle  y  est  rempla- 
cée par  l'eau  commune,  eu  lorsque  eelle-ci  pourreil 
décomposer  le  médicament  (dento-cMorure  de  mer* 
cure,  hydro-chlorate  de  baryte ,  etc.  )  par  l'eau  dis- 
tillée. L'eau  de  neige,  de  glaoe,  de  rosée,  celle  mène 
qui  avait  senri  à  tel  ou  tel  usage  bitarre  ,  à  laver  qb 
mort ,  par  exemple  (G.  Claoder  ,  Mise,  Acad.  nai^ 
eur,  die,,  II,  A.  4, 1085  ,  p.  979) ,  ont  quelquefois 
été  recommandées  comme  douées  de  vertus  spéciales, 
mais  elles  sent  aujourd'hui  inusitées. 

ApplicaHons  médicinales.  L'eau  sert  à  la  forma-* 
tien  des  solides ,  donne  aux  liquides  la  fluidité  een- 
venable,  flivorise  la  sécrétion  des  hupieurs  utiles  et 
l'excrétion  dea  autres.  Elle  est  tantêt  iiéhioalo  et 
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Unl^t  RiédioiiïiEïnt  :  comme  véhioule  so'd  du  ctïari- 
que,  soit  des  autres  c(>i>p»  mi^icamenteut ,  noui  û^a- 
▼0O9  pas  à  noua  en  occû^icr  ki,  «on  hl^lûïre  dous  co 
rapport  faisant  partie  de  celle  do  cbâcuti  de  ces  corps 
et  des  articles  réfrtgéran/t  et  iempéraiure  f  où  *era 
dit  ce  qoi  tient  â  son  cïcé«  de  ohiiud  ou  de  froid  (eau 
booillante,  eau  frapp^^a  de  Trold,  glacOi  ncïf^e,  etc.), 
sonroe  réelle  alors  de  ses  sffeis(V' aus«i^auf  tnini'^ 
raiêê).  Ce  n*est  donc  que  reaaànne  température 
moyenne  et  plus  ou  moins  pure  qui  doit  seule  être 
eDTisagée  ici  sous  le  point  de  Tue  médicinal. 

Comme  médicament ,  Taction  en  Tarie ,  et  suivant 
las  états  morbides ,  sujet  peu  étudié  malheureuse- 
ment jusqu'ici ,  et  suivant  ses  divers  modes  d'appli- 
cation (V.  bains,  affuêions,  douches,  loiions,  éiuvfs, 
sapeurs,  etc.),  et  aussi  suivant  sa  température ,  ab- 
straction faite  disons-nous,  de  ses  extrêmes.  Modéré- 
ment froide,  par  exemple ,  Teau  cause  une  sensation 
de  firatdieur  agréable,  délaye  et  restaure  ;  un  peu 
plus  froide, relie  tempère  la  chaleur  morbide,  et  en 
même  temps  resserre,  tonifie,  excite  la  vitalité ,  car 
la  chaleur  n'est  pas  toujours  un  signe  de  force; 
tiède,  elle  ramollit  et  relAche  les  tissas;  plus  chaude, 
elle  les  gonfle  ,  y  attire  les  fluides,  etc. 

Appliquée  sur  la  peau,  Teau  y  produit  ces  divers 
effets,  et  parait  y  être  absorbée  dans  quelques  cir- 
oonstanoes,  anormales  surtout,  celles  où  le  corps  lan- 
guit faute  de  liquides.  Ses  efiiBts  sympathiques  sont 
peu  connus.  Prise  i  Tintérieur ,  elle  passe  prompte- 
ment,  c'est-à-dire ,  est  absorbée,  traverse  le  torrent 
oirculatoire,  et  est  ensuite  évacuée  par  les  divers 
émonctoires. 

L'eau  a  été  regardée  comme  utile  à  tous  les  indi- 
▼idns ,  à  tous 'les  Ages  ,  dans  toutes  les  conditions, 
et  de  plus  comme  un  préservatif  assuré  contra  tous 
las  maux,  surtout  de  la  goutte,  des  maladies  ner- 
Teasea  ,  des  engorgements  viscéraux,  etc.  ;  comme 
propra,  par  conséquent,  à  prolonger  les  jours  et  à 
prévenir  les  infirmités  de  la  vieillesse.  Son  application 
prophylactique  la  plus  sûra  est  celle  qu'on  en  fait 
pour  laver  les  plaies  envenimées ,  afin  de  prévenir 
l'absorption  des  virus ,  et  auksi  comme  moyen  de 
propraté  pour  s'opposer  à  la  contagion  des  maladies. 

Les  vertus  médicinales  de  l'eau,  dans  les  maladies 
•iguès  surtout,  ont  été  eéiébrées  de  tonte  antiquité. 
Hippocrate,  Galien,  Celse  (lib.  I,  c.  4  et  5),  Avicenne 
(  lu».  1,  seot.  JI,  o.  16),  etc.,  l'ont  vantée  contra  une 
ibule  de  maux  qu'il  serait  trop  long  de  rappeler.  Des  au- 
tearsbeeuoonp  plus  modernes,  ¥ .  Hoffman,  qui  la  pro- 
clamait le  rsMéds  ummrssl,  Smith,  J.Lanioni,J.Han- 
qoeke ,  eto« ,  oitt  réuni  ou  renouvelé  les  exemples  de  . 
^es  succès.  Hacquart  parle  dans  VEncffelopédie  mé^ 
ikodiqus  d'un  charlatan,  par  malheur  trop  peu  imité 
de  ces  confrères ,  qui  traitait  à  Paris  et  avait  guéri 
un  grand  nombre  de  malades  avec  l'eau  de  Seine 
teinte  seulement  d'une  couleur  verdàtra.  Beaucoup 
de  médecins  enfin  regardent  encore  l'eau  avec  la 
diète  et  la  saignée  comme  la  base  fondamentale  de 
U  thérapeutique. 

Les  propriétés  générales  attribuées  à  l'eau  sont 
d'étra  nfiraldiissaate,  délayante,  adoucissante,  an ti- 
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phlogistique,  vomitive,  laxative,  diurétique,  sudori* 
fique,  anti-putride, dépurante.,  tonique,  cordiale, 
astringente,  désobstruante,  propra  à  faira  naître 
l'embonpoint  (Fonseea) ,  etc.  ;  et  il  est  certain  que  , 
suivant  sa  dose,  sa  températura,  et  suivant  l'espèce 
de  la  maladie,  on  a  pu,  dans  divers  cas,  lui  voir  pro- 
duira tous  ces  différants  effets  ,  comme  nous  allons 
le  montrer  en  faisant  une  ravue  rapide  des  princi- 
pales affections  on  elle  a  été  préconisée.  Remarquons 
d'ailleurs  que  souvent  c'est  à  elle  seule  que  doivent 
êtra  rapportées  les  vertus  de  certains  médicaments 
où  elle  semble  pourtant  ne  figurer  que  comme  sim- 
ple véhicule;  que,  par  exemple ,  la  classe  des  dé- 
layants ,  aujourd'hui  si  en  honneur ,  lai  doit  sans 
doute  la  plupart  de  ses  succès. 

Pour  produire  des  effbts  marqués  et  réellement 
médicamenteux,  l'eau  doit  être  prise  i  grande  dose 
ou  continuée  pendant  un  long  laps  de  temps.  Les 
anciens  employaient  l'o^tia  fracta,  mélange  d'une 
partie  d'eau  à  une  chaleur  tempérée,  avec  cinq  par- 
ties d'eau  froide  ;  les  modernes  la  prescrivent  froide 
ou  tiède ,  suivant  les  circonstances  morbides  et  les 
effets  qu'ils  en  attendent;  ils  la  font  prandre  par  verres 
de  5  à  6  onces,i  la  dose  de  3  à  4  pintes  par  jour ,  et 
même  davantage ,   mais  ils  y  ont  rarement  recours. 

1 .  Fêèpres  si  pkle^masies  cuêanéss  aiguës.  Son 
usage  interne,  dans  ces  cas,  remonte  à  Qippocrate, 
qui,  dans  son  3*  livre  du  régime,  recommande,  quand 
la  fièvra  vient ,  de  ne  donner  que  de  l'eau  pendant 
trois  jours.  Galien  même  veut  qu'on  en  donne  au 
malade  jusqu'à  suffocation  :  une  foule  d'auteurs,  tels 
quearillo(rr0fis.  phil.,  XXXVI),  Uancocke,  dont 
c'était  le  grand  fébrifuge,  en  ont  fait  l'éloge  dans 
ces  cas.  C'est  surtout  dans  les  fièvres  dites  ardentes, 
malignes ,  typhoïdes ,  etc. ,  qu'elle  leur  a  paru  efll- 
cace  ;  elle  a  même  été  recommandée  par  ce  dernier 
contre  la  peste,  et,  comme  préservatif  assuré  de 
cette  maladie,  dans  une  thèse  soutenue  en  1731  sous 
la  présidence  de  Geoffroy  (Voy.  aussi  Journal  de  Le^ 
roux,  XIX,  103  ;  et  Journal  de  Férussac,  mars  1S34, 
p.  259).  11  n'est  pasjusqu'aux  fièvres  intermittentes, 
dont  pourtant  on  accuse  souvent  l'eau  de  certaines 
localités,  contre  lesquelles  des  médecins  ne  l'aient 
trouvée  plus  sûre  que  le  quinquina  lui-même  (Lieu- 
taud,  Hancooke,  etc.).  Le  docteur  Deppe  de  Lancastre 
(Amérique)  annonce  avoir  traité  par  l'eau  chaude 
(4  è  S  pots  par  jour  pendant  3  on  4  jours)  et  la  diète 
absolue,  soixante  malades  atteints  de  fièvres  inter* 
mittentes  rebelles  accompagnées  d'obstructions ,  et 
les  avoir  tous  parfaitement  guéris  (  Bull,  des  Se, 
méd,de  Fér.,  1, 950).  Tout  récemment  (avril  1S30)„ 
M.  Chandru,qui  déjà,  en  1S09,  avait  fait  de  l'eau  le 
sujet  de  sa  dissertation  inaugurale,  a  présenté  à  l'A- 
cadémie royale  de  médecine  un^  mémoira  sur  son 
efficacité  dans  le  traitement  des  fièvres  intermit- 
tentes. Quant  aux  maladies  fébriles  de  la  peau  , 
telles  que  la  rougeole,  la  petite  vérole,  la  scarla- 
tine, etc. ,  l'utilité  de  l'usage  interne  de  l'eau  dans 
leur  cure  a  été  préconisée  par  Hancocke  et  par  beau- 
coup d'autres. 

3.  AffétiùHê  dêê  organes  digestifs.  Bans  les  em<* 
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barrai  fUi  premières  voies,  lef  taites  d*iodîgeation,  les 
irritations  gastro-inle^tinales  ,  les  engorgements  des 
visoéres  abdominam,  etc. ,  Peau  prise  à  dose  mode- 
réeestsouvent  utile,  soit  commesimplé  délaytnt,  agis- 
sant mécaniquement  en  quelque  sorte  pour  débarras^ 
ser  la  surface  muqueuse  des  matières  inalibiles  qui 
IHrrilefii,  et  en  prévenir  Pabsorption,  comme  anti- 
pblogistique  direct.  Prise  à  grande  dose  tiède  (  une  à 
plusieurs  pintes) ,  elle  provoque  le  vomissement ,  et 
convient  mieux  que  les  vomitifs  proprement  dits  aux 
individus  trè^irritaMes.  Froide,  elle  excite  les  urines, 
quelquefois  les  sueurs  lorsqu*on  en  prend  plusieurs 
pintes ,  et  qa*on  se  tient  au  lit  et  bien  couvert  (  Ga- 
iien ,  Gelse ,  Lonunius ,  etc.  ) ,  parfois  même  la  diar- 
rhée. Souvent  il  suffit  de  quelques  verres  d*eau  froide 
pour  calmer  un  hoquet  importun ,  modérer  le  sen- 
timent de  chaleur  des  entrailles  qui  accompagne  ces 
afiSsctions ,  pour  nettoyer  la  bouche  et  faire  renaî- 
tre Tappétit.  Quelques  personnes  sont  dans  Tusage 
eu  se  oouohant  de  prendre  ,  au  lieu  d*aliments,  un 
ou  deux  verrtts  d*eau  froide  ,  usage  mentionné  par 
Pline.  G.  Clauder ,  déjà  cité ,  Tindique  comme  moyen 
de  remédier  au  désir  immodéré  des  boissons  spiri- 
tueuses  {aqua  quamortuuB  luvatur,  sedat  nimium 
et  abtuwum  spiriiuê  vint  appetitum).  Chaude  en- 
fin ,  et  prise  en  petite  quantité  a  la  fois ,  mais  à  in- 
tervalles très-rapprocbés  ,  Teau  excite  plus  efficace- 
ment qu*à  Tétat  froid  la  transpiration  cutanée. 

3.  Empoiêonnemeuiê.  Veau  froide  ou  tiède,  prise 
à  dose  suffisante ,  est  en  général ,  dans  ces  cas ,  le 
moyen  le  plus  simple  et  le  plus  sûr  ;  elle  provoque 
souvent  le  vomissement ,  sert  au  moins  i  délayer  le 
poison  ,  et  quelquefois  détermine  des  évacuations  aU 
vines.  Elles  convient  d*ailleurs  contre  presque  tous  les 
poisons,  dans  tous  les  temps  de  Taccident,  et  se  trouve 
partout  sous  la  main ,  avantages  que  n*ont  ni  les  éva- 
cuants proprement  dits ,  ni  les  neutralisants. *M.  We- 
dekind  regarde ,  en  outre ,  Teau  froide ,  dont  il  a  vu 
plusieurs  succès  dans  Tempoisonnement  par  Topium, 
comme  prdpre  à  faire  cesser  Tatonie  qui  en  est  la  suite 
{BuU.  dêêSc,  mêd.  de  Fér.,  III,  257)  ;  et  Jackson 
^ité  p.  346  du  Joum,  médical  de  ia  Gironde,  1834) 
rapportequedes  offusions  d^eau  (roide  sur  la  tête  ont 
re^iédié  aux  accidents  causés  par2  onces  de  laudanum. 
Néanmoins,  comme Tobserve  M.  Orfila,  Peau  peut 
nuire  dans  Pempoisonnement  par  Topium  en  sab- 
slaoco,  lorsqu^il  n^njrésulte  pas  de  vomissement, 
parce  qu*en  dissolvant  le  poison ,  elle  en  rend  Tab- 
•orption  plus  facile  :  remarque  applicable  à  tous  les 
poisons  solubles  qui  ont  été  pris  non  dissous. 

4.  ^f/bctioHs  des  organes  reepiratoireê  et  eircuh' 
toiree,  L*eau  prise  en  abondance ,  froide  dans  le  der- 
nier cas,  plus  ou  moins  chaude  dans  Pautre,  procure 
en  général  du  calme  ;  soit  que ,  dans  les  premières 
décos  affections,  portée  par  circulation  à  la  surface 
pubnonatre  qui  Pexhale,  elle  vienne  agir  dii'ectement 
•ur  elle  ^  soi^  que,  dans  tes  secondes,  introduite  dans 
le  sang ,  elle  serve  à  en  modérer  la  chaleur  et  à  en 
diminuer  Paction  stimulante. 

5.  affections  nerveuses.  L*eau  a  été  essayée  dans 
la  plupart  de  ces  maladies  ;  e^^tait  la  base  du  traite- 


ment de  Pomme  contre  les  vapeurs ,  trop  oublié 
peut-être  maintenant.  Smith  dit  avoir  expérimenté 
sur  lui-même  que  deux  ou  trois  pintes  dVan  froide 
adoucissent  beaucoup  le  chagrin  le  mieux  fbndé.  On 
Pa  souvent  employée  en  bains,  en  ai^stons,  endou- 
ehes ,  contre  la  manie ,  et  la  mélaneolie  ^  mais  Rie- 
dlin,  cité  par  F.  Hoffman,  a  vu  guérir  une  mélanoo- 
lique  par  Pusage  de  Peau  de  pluie  prise  pendant  deux 
ans  comme  boisson  ;  et  M.  Hufeland  (De  Peau  oon* 
sidérée  comme  médicament.  Joum,  de  méd.  et  de 
chirurg.  pratiques,  janvier  1 8t  4  )  cite  trois  fiits  au 
fliveurde  son  efficaeité,  déjà  signalée  dons  ce  cas 
par  les  anciens  ,  qui  même  Pattribuaient  à  Paction 
dissolvante  de  Peau  sur  les  humeurs ,  et  en  particU'- 
lier  sur  Patrabile.  Deux  de  ces  faits  lui  sont  propres  ; 
le  troisième  est  celui  même  de  Theden,  qui  s^tait  guéri 
aiosi  d*une  mélancolie  avec  penchant  au  auii^e  : 
dans  tous  Peau  a  été  administrée  à  doses  exoessivut. 

Dans  les  lipothymies ,  les  syncopes ,  les  asphyxies, 
Pusage  de  Peau  froide ,  en  aspersions  d*abord ,  puis 
en  boisson,  est  d*un  usage  vulgaire  et  asseï  efficace  : 
on  le  trouve  même  mentionné  dans  le  peême  de  Lu- 
crèce comme  remède  de  Pasphyxie  par  la  vapeur  du 
charbon,  ainsi  que  Pa  rappelé  M.  Cadet  de  Vaux 
{Journal  de  Férussao  ,  mars  1824,  p.  287).' Peau  a 
aussi  élé  recommandée  contre  Pasthme  >  par  Han- 
cockCyContre-la  rage  déolaréc,  par  divers  médecins , 
qui  ont  cru  parvenir  à  la  guérir  en  triomphaat  ,*par 
la  force,  de  Pborreur  desmaladea  pour  ce  remède,  etc. 

Goutte.  L*eau  a  été  regardée  de  tout  temps  9omtae 
un  bon  préservatif  de* cette  affection  j  quelques  au- 
teurs même  (  Martianus  et  Rondelet ,  cités  pur  F« 
Hofibaan  )  rapportent  dea  exemples  de  gouttewx  gué- 
ris par  le  seul  usage  de  Peau  froide  ;  mais  «ite  mé- 
thode conseillée  par  Cadet  de  Vaux ,  et  qui  ccmsiite 
à  boire ,  de  quart  d*beure  en  quart  d*heure  ,  qua- 
rante-huit verres  d*ean  à  40o,  de  sept  onces  chaque , 
a  joui  surtout  d*une  certaine  vogue  ,  il  y  a  ploaieura 
auoées.  Quelques  suooès  paraissent  avoir  eu  lieu  ; 
des  insuccès  plus  nombreux  ont  été  cités ,  des  acci- 
dents graves  ont  même  été  observés.  Le  docteur 
l^nigger,  médecin  i  Holtminden^rapportelleux  exem- 
ples détaillés  de  Papplication  de  cette  singulière  mé- 
thode (  Archit.  fur  mediMinieche,  Eri^ung ,  avril 
1826  ;  extrait  dans  le  Joum,  génér.  de  méd.,  XCVlli, 
215,  et  BuU.  des  se.  méd.  de  Fér.)  :  dans  Pun,  le  ma^ 
lade  prit  les  quarante-huit  verres  ;  tout  son  uorpa 
se  gonfla  comme  celui  d*un  noyé  ;  il  y  eut  congestioa 
à  la  tête ,  délire ,  des  sueurs  et  des  urines  teUemenb 
abondantes  qu*nne  faiblesse  extrême  s*en  suivit ,  et 
que  la  vie  parut  menacée;  les  fonctions*  digestives  s*aU 
térérent,et  les  douleurs  artiirittques  ne  cédèrent  pas. 
Dans  Pautre ,  le  malade ,  âgé  de  quarante-sept  ans , 
ne  put  supporter  que  trente-huit  verres d^eaucbaodef 
les  premiers  causèrent  de  la  sueur  et  une  dimiBUtiea 
des  douleurs  ;  après  le  trentième  ,  il  survint  des  vo- 
missements aqueux ,  et  au  trente-huitième  une  perte 
de  connaissance,  des  convulsions  ^l^tiformes,  une 
paralysie  générale^;  Ja  respiration  était  stertureuse , 
lé  poufs  mou  et  ondulant ,  etc.  D«s  moyens  actifii  fi- 
rent employés  ;  le  hmdeBuiâii  k  connaiseaiiee  était 
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peTMiae»  isaif  la.  mémoire  reliait  affaiblie  «  et  il  lem- 
Uait  qoeU  malade  sortit  d*iine  longue  maladie  :  du 
rerte ,  dJ»parition  des  douleurs  goutteuses ,  que  pins 
tard  réveillèrent  seulement  un  peu  des  bains  aroma- 
tiques donnés  pour  consolider  la  convalescence. 

L^ean ,  enfin  ,  a  été  vantée  encore  dans  le  traite- 
ment d*une  foule  d^autres  affections  internes  ,  sou- 
vent mal  déterminées  ou  purement  symptomatiques  ; 
roab  ce  que  nous  a^ons  dit  de  sa  manière  d^gir  , 
des  effets  les  plus  ordinairea  qu*eUe  produit,  et  de 
SM  principalea  applications,  bous  semble  devoir 
suffire;  on  peut  d^ailleurs  oonsulter  les  ouvrages  in- 
diqués .dans  notre  Bibliographie,  ouvrages  dont 
quelques-uns  présentent  des  listes  de  plus  de  douze 
pages  des  diverses  maladies  dans  lesquelles  Teau  a 
été  préconisée. 

Usage  extérieur,  Percy  en  a  traité  avec  beaucoup 
d*éteDdne ,  sous  le  rapport  chirurgical ,  dans  le 
PicUonmaire  des  sciences  médicales  (X  ,  469) ,  où,  en 
revanobe,  remploi  médical  de  TeMi  a  été  complète- 
ment passé  tous  silence.  Jkms  cet  article ,  fort  érn- 
dit ,  il  montre  que.  Tasage  de  Teau  simple  a  été 
vanté  dann  le  traitement  des  plaies ,  pan  une  foule 
de  grands  chirurgiens,  à  commencer  par  Hippo- 
crate  ;  il  établit  que  le  mode  de  pansement ,  qui 
consiste  à  bien  laver  la  plaie,  à  la  couvrir  d*éponge, 
de  charpie  ou  de  linges  imbibés  d*eau,  froide  ou 
tiède  suivant  les  circonstances ,  et  entretenus  tou- 
jours mouillés,  quelquefois  même  à  pratiquer  de 
longues  immersions  de  la  partie  blessée ,  est  préféra- 
ble è  Tenaploi  de  la  charpie  sèche ,  aux  cataplasmes, 
aux  lotions  d*eau  alcoolisée,  etc.  :  il  rapporte  en 
avoir  fait  un  grand  usage  aux  armées  ,  et  n^aroir 
trouvé  qae  la  rigueur  du  firoidqui  en  contre-indlquât 
TappUcation.  Sydenham  disait  «  qu*il  renoncerait  à  la 
médecine  si  on  lui  ôtait  Topium.  »  «  Pour  moi ,  dit 
Percy ,  j'aurais  abandonné  lajchirurgie  des  armées , 
si  ont  m*eût  interdit  Tusage  de  Teau.  »  C*est  sur. 
tout  daoe  les  plaies  d*armes  à  feu,  avec  déchirement 
to  membranes,  des  aponévroses,  des  tendons,  etc^ 
qu*il  Ta  frouvée  efficace.  Ce  moyen,  qui  maintient, 
dit-il,  les  parties  dans  un  état  de  moiteur ,  de  sou- 
plesse, d^imbibition,  qui.de  la  peau  se  communique 
au  tissu  tamellenx^  et  de  là  se  propage  jusque  dans 
Pintimitë  des  fibres  de  toute  espèce,  prévient  ou 
modère  les  accidents,  contient  dans  de  justes  bornes 
irritation  et  nnflammation ,  amène  enfin  une 
aussi  bonne  suppuration  que  peut  le  comporter  la 
nature  des  parties..  Plus  Teau  est  pure ,  légère ,  éva- 
porabla,  mienx  elle  convient  ;  le  molleton  lui  a  paru 
préfiérdble  à  tous  les  .autres  tissus  ,  même  à  la  fla- 
nelle, pour  retenir  Tean  et  empêcher  le  aefroidisse- 
ment  de  ra|^>areil. 

L*eflu  froide  a  été  employée  également  arec  suc- 
cès ,  surtout  sous  forme  de  douche  ou  de  bain  local, 
dans  le  traitement  des  ulcères ,  des  contusions ,  des 
entorses,  des  fractures ,  des  rel&chements  atoniques 
des  articulations  ,  des  infiltrations  de  même  nature, 
des  congélations  partielles ,  et  surtout  des  brûlures 
à  divers  degrés ,  où  nous-mêmes  en  avons  obtenu 
des  efÎBts  tiès-remarquables  :  mttis ,  dans  nés  divers 


cas,  on  emploie  plus  sourtnt  les  eaut  minérales  que 
Teau  ordinaire ,  et  cuvent  aussi  c*est  à  U  tempéra- 
ture froide  du  liquide  ,  plus  qu*i  sa  natnrti ,  que  doi- 
vent  être  rapportés  les  résultats  obtenus ,  ce  qui 
rentre  dans  les  applications  des  réfrigérants  (  f^,  c9 
moty. 

L*usage  externe  de  Teau  est  également  indiqué 
dans  tous  les  cas  où  la  peau  est  le  siège  de  ohaleur, 
de  prurit,  d^inflammation  érythématique,  c^est  ainsi 
qu^elle  a  été  vantée  contre  le  mal  des  ardents,  Téry* 
sipèle,  les  dartres,  la  gale,  etc.;  mais  alors  c*est 
surtout  sous  forme  de  bain  général  on  local ,  tiède 
et  pluB  ou  moins  prolongé,  qa*on  remploie  |(Voy* 
hain).  L*eau  froide,  au  contraire,  a  été  employée 
comme  moyen  révulsif,  dans  diverses  affections  oé^ 
rébrales  (voyex  ajfWtdfi)^dans  la  rage  confirmée,  ete^ 
Dans  ce  dernier  cas ,  où  Teau  de  mer  (voy.  ce  mol) 
a  surtout  été  préconisée ,  on  recommandait  de  pion* 
gjCr  le  malade  sous  Teau,  et  de  l*y  tenir  de  force  iusqu*à 
ce  qu^il  eût  bien  bu  :  méthode  d^une  application  dé- 
licate et  dontJ*efficacité  est  loin  d*être  démontrée , 
mais  qui  vient  d^être  préposée  de  nouveau  dans  un 
Mémoire  adressé  i  la  Société  de  médecine.  Bile  a, 
aassi  été  recommandée  dans  les  phlegmasies  cutanées 
aiguës,  circonstance  où  sa  juste  application  n^est 
guère  moins  difficile  (  Voyes  offusions  ^  réfrigé- 
rantt,  etc.).  M.  Pertsy  a  vu  un  goutteux  qui  pendant 
ses  accès  pouvait  encore  vaquer  à  quelques  travcux, 
pourvu  que  les  membres  malades  fussent  plongés 
dans  de  larges  bottes  remplies  d*eau  de  rivière. 

Le  bain  froid,  on  même  le  nmple  lavage  des  maina^ 
dans  Teau  froide ,  a  été  indiqué  comme  un  remède 
oontse  Pivresse  ;  Celse  (  Loo,  oiL  )  vante  Papplioa- 
tioù  extérieure  de  Peau  contre  le  rhume  et  les  flu- 
xions de  la  tête  ;  on  connatt  Putilité  de  cette  applica- 
tion dans  les  hémorHiagies  passives  ou  par  trop 
abondantes ,  etc.  ;  mais ,  dttas  plusieurs  de  ces  cas 
encore,  c*est  surtout  comme  réfrigérant  (poy.  ce  root) 
qu*elle  parait  agir. 

L'application  de  Peau  froide  aux  extrémités  a  été 
recommandée  aussi  pour  vaincre  des  constipations 
opini&tres  {Ancien  journal  de  méd,,  LXXXIV,  101). 
On  oonnatt  les  nombreux  emplois  des  lavements  sim- 
ples {voff,  ce  mot  ) ,  soit  dans  oette  même  dreon- 
stance,  soit  pour  remédier  à  diverses  irritations  des 
intestins  ;  les  deml^'lavements  d*eau  froide  paraissent 
avoir  été  récemment  expérimentés  avec  succès  dans 
la  dyssenterie  {Lancette  française ,11 ,95). 

Quant  aux  injections  d^eau  pratiquées  dans  la  ves- 
sie ,  au  moyen  d^une  sonde  à  double -courant ,  elles 
paraissent  être  souvent  curatives  du  catarrhe  de  cet 
organe  et  des  accidents  qui  en  sont  la  suite  ;  peut- 
être  pourrait-on  les  étendre  au  traitement  de  cer- 
taines affections  intestinales.  L*utilité  des  iojactiona 
simples ,  dans  divers  conduits  excréteurs*  ou  autres  , 
soit  comme  moyen  désobstruant ,  soit  comme  agent 
médicamenteux,  est  généralement  appréciée.  Bans 
le  Cas  de  rage ,  on  a  tenté  Pinjection  de  Peau  ^de 
dans  les  veines;  mais  les  essais  de  SI.  Magendie  (1824), 
soit  sur  les  animaux ,  soit  sur  Phomme ,  non  plus  que 
ceux  de  quelques  autres  expérimentateurs ,  ont  été 
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Jaiqu^ici  inihictueaz.  Od  a  tu  cependant  cet  injec- 
tions faire  cesser  le  délire ,  ralentir  la  circulation  , 
agir  enfin  à  la  manière  des  sédatifs  :  ce  qui  a  con- 
duit H.  P.  Illeinière(^r0iWpe«^fi^r.  deméd.,  1828) 
à  proposer  do  diriger  Teau  ?en  le  oerTeau ,  en  Pinjec- 
tant  par.  un  artère  qu*on  oblitère  ensuite  psr  deux 
ligatures. 

L*eau ,  sons  forme  de  bain  tiède  ,  de  lotions ,  d*af- 
fusions ,  etc.,  est  enfin  applicable  au  traitement  d'un 
grand  nombre  de  maladies  internes  que  nous  atons 
d*abord  signalées,  surtout  des  afTections  mentales, 
des  maladies  nerveuses ,  des  engorgements  rî^cé- 
Taux,  etc.  ;  mais  sou?ent ,  dans  ces  cas ,  on  lui  sub- 
stitue ou  des  eaux  minérales,  plus  ou  moins  actives , 
ou  des  bains  de  diverses  sortes  dans  lesquels  les  ef- 
fets de  Teau  se  oompliqtttnt  de  ceux  des  diverses 
substances  médieamentenses  «{U*elle  tient  en  solu^ 
lion. 

■vpocwiei.  fif^  tffjjw,  v^aray  rorav.  (^  •^•» 

«f «rf»  «f  hfmiê  tt  loeU),  Constiltet  aawi  le  Im*  proliMbleiiMat  apo- 
cryplM  mùa  cnncax  ton*  c«  rapport,  D9  hwmidiÊ,  —  BUmdi 
(K.-A.).  De  mwdiwmtnto  ofwa  nuptr  invanto  «ff  dêporfibt  ietm 
êOtpêti  ê0eiit,  Ycnet.,  1542. .  Pabtiaa  oa  Pabsso  (F.),  Jh  Mrs 
mttkoth  fmbutowmquê  tut»»r1bm$  m»d»mdifCwmafuaêimpUiî  , 
êtfumicuh  de  canabt  et  limp.  Pemna  ,  1570.  —  Paliaaj  (B.).  Diae. 
admirable  de  la  natore  dea  eanx  et  fontainea  tant  naf,  qu^rtif.  Pa- 
ria ,  1580  ,  in-é».  —  Jonbert  (L.).  Traité  dea  etnx.  Paria ,  1603 , 
iii.8o...Goateo  ( J.).  D§potu  inmeriiê intetatuê  , in yvf  de  aqm$, 
rino ,  «te.,  diêêtritmi%  Papis ,  1604,  in^.  —  Carmona  (F.  Xime- 
D>fl  de).  TraUtdo  dé  la  gromd  êwotUntia  de  la  aqua  y  dê$iu  ma- 
ravina»  ,  virtudm,  eatidad^ty  èhoion;  y  <fol  bum  utod*  mfricair 
•onnimi:  S^TiHe,  1616  ,  10.4*.  —  Traité  dea  Tertna  Biédicinalea  de 
1^«  cooHBiuie.  Paria ,  1626  ,  tD-12.  —  Hejdea  (G.  de).  Diaoonra  et 
adria  anr....  ka  effata  algnalda  de  l'eaa.  Oand ,  1643  ,  iB-4*.  —  H^- 
dea  ( Vaader).  D9  aquafrigida,  ttn  lactiê  et  «leaCa.  168..  (cité  par 
Hcncocke). ^  Eotii  (J.- JB.).  Da  tvrU  m^lU  mira  W.  vaH tf  in 
morH»  {Mue,  aead.  nat,  car,  Dte,  III,  ^.  6  et  6.  1697  et  1666  , 
p.  498).  — Wedelioa  (G.-W.}«  De  aqaarwn  natura  «arumfo*  «an 
«I  abuêu.  IeiuB«  1702 ,  io-4*.  —  Boffmaii  (F.).  Dit»,  de  modo  a«a- 
miaandi  aqaaâ  stdabrêt,  Hal«  ,1703,  in- 4e.—  LemAme.  Dis», 
dt  aqam  natura  ae  virtut»  im  mêdtmdo.  Hâte  ,  1716 ,  in•4^  —  Le 
mime.  Din.  dé  noaa  potuê  frigidt,  Hal«  ,  1721  ]  in-4^.  ^  Han- 
•odke (J.). Fe^H/li^an»  magnum,  oroomm^mwOttriktbtHei^a 
farFmnfj  and,proèaiig,  fortkt plagaê. Louiom  ,  1722,1723  , 
iw9K  —  Vallianieri  (A*).  JMf  ««*•  <f«T  a5iMe  dtlla  b»9and»  • 
dêll»  bagnatur0  eatdê  o  ffmldê,  9te,  Badène,  1725,  in-è».  ^  Heff- 
asta  (P.).  Diâ».  d»  aqam  frigidm  ^alubritau,  Hala»,  1729 ,  in*4e. 

—  Bondon,  iJea  Terlua  médiciaalea  de  l^an  commiuie  .  on  Recocil 
dea  «eillenree  pi^cea,  etc.  Paria  .  1730,  2  toi.  in.  12  (Cea  deox  toI, 
contienaenl  13  Diafl.  au-rean,  entre  anlrea  cellea  d^Hoffman,  de  Han- 
coclie  ,  de  Smttb,  etc.).  —  Heinrick.  Diu,  daofua  eommanif  •am>» 
quê  êgaminandimodit^Ceimrf^  1730,  in-4<>.  ^Lamorier  (L.).  De 
Poaaga  de  Pean  commune  en  chimrfie ,  1752.  —  Sancaaaani  (D.- A.). 
Mém.  sur  let  Tetflta  tranmati^ea  de  Tean  (en  latin).  Veniae^  118^ 

—  Hoffman  (J.-A.).  Dit»,  dt  «tm  aê  Hriut»  aqym  êUmpU^.  Her- 

bom,  1747  ,  ii»-4P Cqecki  (A.).  Di$ê.  tapra  P^mt  mtêrao  ap~ 

pnmo  gli  anMcki  dttf  aoqua  frêdda  »ml carpe  mmama,  Fnena, 
1747  ,  in.12.  ^  Margiaff.  Biamen  cUmiqM  de  l^ean  (Hiat.  de 
PAcad.  de  Beriin,  1752).  —  f  inot  père.  A»  fraotme  aqma  dUuti 
êahbfiorm  ?  Paria ,  17..,  in-4p.  —  Bonia  (J..B.  de).  Uydrapitia, 
at'ra  de  potu  aqua  in  morbiê,  Ubri  quatuor.  Milan  ,  1754  ,  in<4o.  ~ 
Leindenfroet  (J.>G.).  Diu.  dêaqaa  eomatami»  n^nmutlis  qualitatif 
kat.  Dniabargi ,  1756,  in.12.  —Carthenier  (J.-F.).  Rudiwtemta 
hgdndogia  êycfmatiom»  Francoforti  ad  Viadmm ,  1756,  in.8».  ~- 
indwif  (C.'G.).  Programma  de  aqaarum  bonitatê  a  magiêtratu 


caramda,  Lipiia  ,  1782 ,  ia-4*.  —  Daeaa  (O).  B  aai  aor  lea  aan 
(an  englaia)  ,  tradnit  par  de  Virignia.  Li^  ,  1765  «  in^O*.  —  Qal- 
latin  (l.-L.).  Heofiia.  Monap.,  177.,  in-4o.  —  lonnet.  NovTeUa 
bjdrolofiie .  on  Eipoaition  de  la  natun  et  de  k  qnalilé  dea  eau . 
Paria  ,  1772 ,  in-lX  —  De  HeriMd  (St..).  Di$»,  de  aqmœ  cemmm 
nie  diferentiiê,  aeu  et  viribae.  Praga  ,  1776  ,  in.40.  —  Tboorenel' 
Oba.attr  lea  eaax  potablea  (Mena,  de  la  Soc.  roj.  de  méd.  poor  1777 
et  1778.  Paria,  1780,  in.4«.~Zapata {C.'i.),Ltccionmedica,eilae 
agmae  de  loe  riot  en  eue  imemdaoionee  tengan  algum  perjuici»  para 
et  euo  intemo  a  estemo  de  elltùf  quaUêeeetng  modo  de  eraminar- 

lae  flém.  aead.  de  lar.  Soe.  de  SevOU  ,  V,  06) Denlenr.  Diaa. 

aor  l'emploi  de  Pean  en  cUrugie  (dté  par  Pcref).  Gaittincna . 
1780.  —  Macqnart  (J.-H.).  Maanel  aor  lea  pctipriétéa  de  l'een ,  par. 
ticoliirement  dana  IVt  de  gaérir.  Paria ,  1783 ,  ia-8*.  —  Majer 
(J.-C'A.).  Sàluierrémue  ueue  aquw frigidt»  esternè  appiioatm 
in  eietendi»  keemorrhagiie  imioni»  naoieehmie  eèe.  confiratoMuÊ^ 
FraBelbrt-a«r.lX)der  ,  1783 ,  in.4f .  —  Lombard  (C A).  OpoK.  de 
cbinuigie  aor  Pntilité  et  l'aboa  de  la  compreaaion  *  et  lea  prppriétéa 
de  Tean  froide  et  ckande  dana  la  cnre  dea  maladiea  ckirorglfealea. 
Siraab.,  1786^  in-8».  — Paimestier.  Diaa.  anr  lapa»,  deaeans  dek 
Seine.  Paria,  1787 ,  in^S».  ~  Gmndekr.  D4ee,  moStea  d»  aqute 
frigidm  um  atedioo  eafm».  Qialtiaga,  1788,  ia-«B.  — Xewia  (P.). 
Reck.  philoa.  aor  k  nature  et  ka  proptiétéa  de  Tean  comnanna  (  an 
angkta  ).  Londrea ,  1790  »  tn-8».  —  Corrie  (1.).  Rapport  médical 
•ttrlm  eOeU  de  l^n  ckande  a  froide  coomieTeaaède  dana  lea  fièrrea 
et  antrea  makdiea  (en  angkia).  liverpool ,  1798,  itt-8».  ^  Faokan. 
Avantagea  de  Tean  dana  l^empobonnemenf  par  ka  anbataucca  miné- 
rale» (thèse).  Parta,  1803,  ia-Oe.  —  Clémencean  (B.).  Propoàtiona 
g^néraka  anr  lea  propriétéa  et  Tnaage  de  Pean.  Paria ,  1804,  iB.4*.  ->- 
Coiffier  (G.).  Pean  conaidMe  coaune  boisaon.  Paria,  1807 ,  itt-8«.  — 
Kem.  Arii  ans  ckitmgkna  ponr  lea  engager  1  accepter  et  1  intro- 
duira une  métkode  plua  aimpk  ,  plna  naturelle  et  moiae 
di^pendieuae  dana  ka  panaementa  dea  bkaaéi.  Vienne ,  1809.  -^ 
Cbaadm(J.).I>iaa.  anrPnaagede  faen  comme  mojea  cnratif.  P4» 
ria ,  1860  ,i»4».  «•  Einère  (J.-L.).  Gonaid.  anr  qnelquaa-wmt  dea 
propriétéa  de  l^n  douce.  Paria  ,  1810  ,  in.4*.  —  Adtion  (A.), 
Hjgiène  dea  prokaaiona  ^oâ  expoaent  i  IHnilaence  de  i^n.  Paria  # 
1818,  in4«<— Comoel  rA.-L.)  Efleta  tkénpeutiqnea  de  l^n 
app  iquée  i  k  anriace  du  «orpa.  Paria  ,  1819,  in-4*.  -^  Magdekio 
(J..H.).  Eau.  Paria,  1824 ,  in-4*.  —  Hmlre  (J.-A.).  SfletaphjHQ. 
logiipiea  immédiats  de  Teau  appliquée  i  k  anrfrce  dn  corpa.  Paria. 
1824,  in-4". — On  peut  conaaiter  ««aai  anr  Puaage  de  Pean  dana 
direraea  makdiea  en  particulier,  outre  ka  antenra  cib&  dana  notre 
•rtick,  leaObaenr.  de  J.  Laioni  et  de  Oondinet  aur  k  gonlie 
{MgeeeO,  Aoad,  nat,  cw.  Dec, Ht,  A  8,  1696  et  1606.  p,  29, 
jinn, deUSoc.de mdd. de Monip,^  Vl, P.  1,360);  de  J. Lanaoni, de 
J.yallianerietdeJ..C.Fekr,  anr  k  colique  ( /Mrf.  Dee.  II ,  A . 
10 ,  16Q1, p.  228  ;  £>Aea^  Aead.  naU  cur.  Cent.  5a 6,  p.  193  et 
194;  ibid.  9  et  10  ,  p.  273  );  de  J.  Lanaoni  etde  S.  Graaa  ,  aor  la 
diarrbée ,  k  Tomiaaeaaent  et  U djaaenterie  {Micell,  Aead.  nat.  cur. 
Dec.  III ,  A.  8 ,  1695  a  1696 ,  p.  30:  ibid,  U  .  A.  9 ,  1090. 
p.84;«Mf.Dec.I,A.4a5«  1673apl674,  96; tf6«f. Dec. III , 
A.3,append.97);  de  J.-J.F.  VicarinaetdeC.  J.Xnlkr.aurk 
dernière  de  cea  makdiea  (  A^rf.,  836 ;  et  A  6 ,  I66V,  p.  825)  {  de 
L.Rneg,  J.  J.Wagner ,  JMï.  Somaaer ,  J.  de  Hnralto  a  S.  Le- 
dd ,  aur  dÎTeraei  affectioM  nerveuaea  (  Mueeum  der  HeUlmad». 
B.  4.  S.  162{  Mieo.  Aead.  *.  cnr.  Dec  H! ,  A.  2,  1694,  p.  250; 
<Wrf.Dec.II.  A.9,  1690,  p.  50  ;tMil.  A.  1,1682,  p.  288;  Aacf. 
Dec.  m  ,A.  1  ,  1694,  p.  155  )  ;  de  D.  Winckkr  a  de  J.  Buif , 
dana  llijdropiak  a  k  fièfre  beciiqne  (  iMd.  Dec.  Ij,  A.  6  et  7, 1675 
etl676,p.85;«ûr.Dee.n,  A.  9, 1600,  p.  293)  :  de  P.  Rom- 
aoel ,  contre  l'kménorrkée  (  <bM.  Dec.  UI,  A.  7  a  8, 1609  a  1700 , 
p.  69  );  de  J.-G.  Brebia  ,  dana  k  kernie  acrotale  (  Aoad.  nat,  cur.* 
IV,  106  )  :  de  BoCnneken  ,  de  Peyrot  a  de  ■.  Guérin  père  ,  anr  ka 
uMgea  eatemee  de  IVan  {Cellectamea  finnccaiea  ,  Vm  :  J»um,  d» 
méd.  de  LerauM  ,  X ,  477;  /mm.  médical  d»  la  Gironde  ,  mai  et 
juin  1824  )îScHce  de  J .  Spon  {Journal  des  Savtmte  d»  PAiUmfm, 
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MBS*  p. 81» ),«!«,  «le.;  tt  tiifia  UtlubliognpliietckiiMwrUele* 
,  Sou»  mimimhê,  Eem  d»  «mt  ,  Réfrigérante ,  Tmpé- 
«,  Bmitu ,  JfuêioM ,  ttc . 

lur.  Ce  mot ,  joint  à  on  nom  de  plante  {Eau  de 
UUêUl,  Eau  de  coquelicot ,  etc.  ) ,  et t  souvent  em- 
ployé à  tort ,  par  abréviation ,  comme  synonyme 
é^eau  disHOée  de  cette  plante  (Yoy.  Eaux  disiil" 
Uee). 

£4*  Acnou  MifU.  SjnonyiB*  d*M«i  gatêUM^ 

Sau  AétBK.  On  nommait  ainsi  jadis  les  eaax  aci- 
doles.  De  nos  jours  on  désigne  par  là  une  eau  que 
TaptatioB  au  contact  de  i*air  a  chargée  d*air  et  sur- 
toDt  d^oiigéne,  qui  y  est  plus  soluble  que  Tatote  : 
telle  est  celle  des  riTÎères.  L*eau  non  aérée  ,  celle  de 
source ,  celle  des  puits  artésiens ,  l'eau  récemment 
distillée ,  etc. ,  est  peu  digestive  ;  mais  il  est  facile  de 
la  rendre  telle  par  Tagitation  (Yoy,  Eau). 

BaIt  ASCAun  sASMn.  Solntion  aqoewe  de  aooo^ailKMBClB  4» 
•Oiids  ip^tn  •i»«atw«  diacide  curboniqn*.  V.  SotUtm, 
Kft»  ÊtnutM  oa4HaiBâvn.  Solation  d*aliuidaBiPMii.  Vo/m 


£av  «''A&oa.  Pmnier  produit  d«  b  dutUlationda  Talon.  Yojei 

X&a  Am.r«T«i9a  as  BaAvroiT.  Lioionade  minérala  {o^nSa  aree 
l^dde  mKoriqiM. 

S«»  n  Bnioan,  tignor  •mfoHativru  Bêltoêtii.  Solnlion  tqpew 
da  ailnlc  de  aercnn  ,  reeoauimdée  par  BeUoite  contre  la  carie  dei 
«i. 

Sau  BBmTB.  Dans  le  traitement  de  la  colique  des 
peintres,  è  la  Charité ,  on  donnait  ce  nom  à  une 
solution  de  six  grains  d*éniétiqne  dans  huit  onces 
d*eau. 

Eau  blanchb.  Kom  de  Teau  de  Goulard  préparée 
afec  Peau  conmiune;  les  Tétérinaires  le  donnent 
aussi  à  Peau  de  lavage  du  son ,  ou  à  celle  que  Ton 
prépare  avec  la  farine  d*orge. 

Kav  n  Bovi^  Solution  aqoaiue  de  proto-lartrate  de  potaadoa 
e|  de  fer  onpor.  V.  F«r, 
Sa*  CAmruÈu.  Solation  de  caaplire  dana  Pean.  Y.  CM^Jkrt . 
MhM  M  eaaBOSAn  aoimu  aa  obavx.  V.  CsrAeaola  <f«  oham», 
Bav  na  CABBOBATa  abibolb  b«  vbb.  Sjnonjve  d'^oi*  okaigbé». 

Eau  gblbstb.  Nom  donné  à  diverses  solutions  de 
cuivre ,  notamment  à  l*ammoniure  de  ce  métal  (Voy . 
Cuivre). 

Xav  CBAATBis,  Solotion  aqueuse  de  «ailMBete  acidulé  de  fcr. 
▼.  Ar. 
Ea«  bb  csabs.  SoIntioB  aaturéa  de  dianx  dans  Peau.  Yoy.  Cal- 
e<MM. 
—  toTASsia.  Sjwmjva»  ê?êau  dt  ohamg  première, 

-^  painiiBB ,  sboobdb  ,  Taoïsiàna.  Y.  Catoimm, 

Ba»  bb  cnoBB,  on  Eav  cbmbés.  Solation  aqueuse  de  chlore 
Vey.ceoaoi. 
Iav  bb  citbbbb.  y.  EaudtpM». 
Bmt  coanvBB.  Y.  JStmtpoêabU  et  Eom, 

Eau  €ON<siLATiVB  OU  ciifiaATiYK.  Suivant  Sage 
(Opuee,  de phf 9.,  iOA) y  B.  Palissy  avait  désigné 
sovsceanoms  le  pÛogistiqne. 

Ead  DiMiLLiB.  Eau  purifiée  par  la  distîllatidn  ; 
elle  n*est  pas  toutefois  absolument  pure;  on  s*en 
sert  en  pharmacie  pour  préparer  les  eaux  minérales 
et  faire  diverses  solutions;  elle  n^est  pas  potable 
(  Voy.  Eau  aérée  ,  Eau,  et  Eaux  diefiUées) . 

Iab  bribb  bi  raB«B&.  8/Mnjae  d^^on  fkejédénijtiê. 


Eau  dou€£.  Ce  nom ,  par  opposition  à  eau  salée  ou 
eau  de  mer,  et  à  eau  dore,  est  donnée  Teau  ordi- 
naire ou  potable. 

Eau  dusb.  On  désigne  ainsi  les  eaux  peu  aérées  ou 
chargées  de  sels  calcaires  ,  telles  que  celles  de 
puits  ordinaires. 

Eav  B^EoTtTB.  Solotion  aqaeose  de  nitrate  d'argent.  Y.  ce  mot. 

Xab  iairi^B.  Solution  satura  de  tartre  stibië  dans  l^a  Y. 
Émétiqmt. 

Iau  B'iTABet.  Y.  Eau  marécag9UM. 

Eao  iraiaiB.  Eau  charge  d*un  duiène  de  son  poids  à'éthêr  $ut- 
[•riqm».  Y.  ce  mot. 

Eav  VBBaiB.  San  contenant  un  peu  de  aoue-carbonate  de  ftr  ,  om 
dans  laquelle  on  a  éteint  plusie^ars  fois  un  fer  roufe-  Y.  Ar. 

Bav  BsaaveiBBvsB.  SjnonjBae  à^Emm  d$  bouU  et  quelquefois 
d'^ou  f»rré0- 

Eav  bb  »i»€vB ,  Jfum  fltHfiaHUê.  Y.  Eam  de  rknérê, 

Bav  bb  vostaibb  ,  jt^ua  fknUma,  Y.  Emu  d»  tomrc; 

Bav  roaTB.  Anden  nom  de  Tacide  nitrique  A  Xfi,  Y.  ce  mot. 

Eav  OAaBVSB  ,  ou  Eav  oabbvsb  siartB.  Solntion  aqneose  de  gaa 
afide  carbonique.  Y.  ce  oaot. 

Bav  eiLATiBBVSB.  Solation  àtgélatimê  dans  iVeu.  Y.  ce  mot. 

Eav  eiaiBATirB.  Y.  Eau  congélatiM, 

Bav  bb  biack.  Y.  Eau  d»  ntig. 

Bav  eo«H<vsB.  Solution  de  ^oataM  oraMfuedans  Peau.  Yoyea 
ce  mot. 

Bav  bb  eovBBOV.  Y.  Gimdnm, 

Bav  bb  boviabb.  Sous-ecëute  de  ploasb  étendu  d^n  arec  addi- 
tion d*an  peu  d^Jcotd. 

Eav  BtBBO-svirvaii  00  uTOBo-svLrvaBCSB.  Hobm  de  l'acide  hy- 
dro-salftoriqne  liquide. 

Eau  irbbbnalb.  Eau  dans  laquelle  on  a  laissé  trem- 
per hi  chair  des  fruiUdu  Borrassus  Gommutuê  de 
Loureiro ,  et  que  l'on  dit  d'une  acrimonie  si  grande 
qu'elle  cause  des  cuissons  extrêmes  à  la  peau ,  etc. 
{Eneyhp.,   IX,  443). 

Eau  bb  j[avbllb.  Un  des  noms  du  chlorure  de 
potasse,  que  BerthoUet  appliquait  aussi  au  dilo- 
rure  de  soude. 

Eau  bb  lucb.  Savonnle  d'ammoniaque  et  d'huile 
pyro-succinique,  ainsi  appelé  du  nom  d'un  apothi* 
caire  de  Lille. 

Eau  MACHisutBHE.  Cette  eau ,  dont  la  préparation 
est  brevetée  en  Angleterre ,  n'est  qu'une  dissolution 
de  magnésie  dans  de  l'eau  surchargée  de  gai  acide 
carbonique.  On  en  prépare  en  France  de  divers 
degrés ,  sous  les  noms  d'^ai»  magnéêienne  gaxeuee , 
et  d'eau  magnésienne  saturée  (\oj.  Magnésie).  On 
nomme  aussi  quelquefois  soi*  magnésienne  gaieuse 
une  eau  minérale  artificielle  où  entre  le  sulfate  de 
magnésie. 

Eau  MAsicAGiusB.  Mie  est  c^lle  des  mares,  des 
marais,  des  étangs,  laquelle,  plus  ou  moins  chargée 
de  matières  animales  ou  végétales  en  putréfaction, 
offre  une  odeur  et  une  saveur  désagréables,  est  diffi- 
cilement supportée  par  l'estomac,  et  produit  i  la  Ion- 
gue  une  débilitation  générale,  l'engorgement  des  vis- 
cères abdominaux,  et  le  développement  des  fièvres 
d'accès.  L'ébullition,  l'addition  d'un  peu  de  chlore 
ou  mieux  la  fiUration  i  travers  du  charbon,  suffit 
pour  la  purifier,  mais  il  faut  ensuite  lui  rendre,  par 
l'agitation,  l'air  qu'elle  a  perdu. 

Eav  RABiBi.  V.  Eauiâmtr, 
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S4B  ukMtUiM.Sjnonjum  à' Eau  dé  l»^* 
%KV  BirMiTiQui  AMiAUB.  SolutioD  aqneuse  de  »ar-caboiute  de 
polaMe.  V.  Potatêivm, 

SAIT  1>S  USB,  aqua  marina,  Cest  une  Térita- 
ble  eau  minérale,  saline  et  froide,  très-active  ^  riche 
en  hydro-chlorate  de  soude,  qu^on  en  retire  dans  la 
plupart  des  paya  maritimes,  mais  variable,  quant  au 
degré  de  salure  et  a  la  proportion  respective  de  ses 
principes  constituants,  selon  diverses  circonstancea 
encore  m  al  appréciées,  telles  que  le  degré  de  latituiie, 
le  cliraat,  les  saisons,  la  plus  «hi  moins  grande  pro- 
fondeur à  laquelle  on  la  puise,  etc. 

En  eifet,  d'après  les  recherches  de  HM.  Drieasén 
de  Groningue  et  Brngmans  de  Leyde,  les  sels  de  ma- 
gnésie y  dominent  vers  lepAlenord,  et  les  seb  à  base 
de  chaux  vers  Tautre  pôle;  suivant  quelques  observa- 
teurs, la  proportion  des  sels  et  la  pesanteur  spécifi- 
que augmenteot  graduellement  du  pdle  à  Téquateur, 
tandis  que  selon  M.  de  Humboldt,  il  y  a  augmenta- 
tion depuis  les  côtes  de  la  Galice  jusqu'aux  îles  Cana- 
ries, et  diminution  du  2^  au  i8«  degré  de  latitudp; 
d*au  très  assurent  qu'elle  est  moins  salée  daotks  temps 
de  pluie,  qu'elle  est  d'autant  plus  chargée  de  sels, 
ou,  au  contraire,  que  la  saveur  en  esi  d'autant  moins 
amère  qu'on  la  puise  plus  profondément;  Bergmann 
même  (Optuc.  chimiqueê  etphys.)  n'a  pas  trouvé  de 
sulfate  de  magnésie  dans  une  eau  tirée  d'une  profon^ 
deur  de  soixante  brasses,  etc.;  mais  la  différence  la 
plus  grande  et  la  mieux  constatée  esicelle  qui  résulte 
du  climat. 

MM.  Bouillon  Lagrange  et  Vogel ,  qui  ont  analysé 
ooroparativement  l'eau  dte  la  Manche,  prise  au  Hèvreet 
é  Dieppe,  celle  de  la  mer  Atlantique,  prise  àBayonne, 
et  celle  de  la  Méditerrannée,  priseà  Marseille,  ont  ob- 
tenu, par  évaporatioB,  50  millièmes  de  résidu  de  la 
première,  38  de  la  seconde,  et  41  de  la  troisième 
{J  finales  de  çhim.f  LXXXVII,  190),  quoique  dan« 
toQtee  la  proportion  de  l'hydro^dilorate  de  soude  reate 
la  mémo.  Toutefois  des  résultats  bien  différents  ont 
été  publiés  par  d'autres  expérimentateurs:  c'est  ainsi 
que  Lavoisier,  qui  a  aussi  analysé  l'eau  de  Dieppe, 
n'indique  que  19  millièmes  de  résidu;  qu'à  Boulogne, 
M.  P.  Bertrand  (Alibert,  Frécis,  etc.,  189)  en  a  ob- 
tenu 32;  que  Bergmann  en  a  retiré  44  de  l'eau  des 
Canaries,  etc.  La  mer  la  moins  salée  de  toutes  est  la 
Baltk|oe,  qui  paraît  devoir  à  de  l'eau  de  l'Océan  sa  sa- 
lure; ellen'enoffre,  d'après  les  expériences  récentes  de 
M.  Billard  fils,  cité  par  M.  Mourgué  {Journ.  deê  bains 
de  mer,  1'«  livraison,  71)  que  â8  millièmes;  d'après 
ceUes  de  Wilke  {Journ.  depk^s,,  LXXXIII,  279),  20 
millièmes,  et,  en  certains  temps  (par  lèvent  d'est)  0 
millièmes,  ou  même,  suivant  Lichtenberg  (Journ, 
d'Hufeland  et  HinUg\y  5  millièmes  seulement.  La 
plus  salée,  au  contraire,  est  la  mer  Morte  ou  le  lac 
48phaltique  (mars  soZsMfiMttm  des  anciens),  qui  con- 
tient le  quart  de  son  poids  environ  de  substances  sa- 
lines, à  l'état  sec,  d'après  les  analyses  réitérées  de  MM. 
Macoet  (1807),  Gay-Lussac,  Gordon  (Ch&teaubriant, 
Itinéraire,  I,153,édit^  de  1826),  Gmelin, etc., d'ao- 
cordencela  avec  celle  de  Macquer,  Sage  et  Lavoisier, 
i|ui,  n'ayant  pas  parfaitement  desséché  le  résidu,  l'a- 


vaient trouvé  de  44  pour  cent  (Mim^  db  VAcmd,  fwy. 
dê9  su,,  1778);  ajoutons  que,  dans  cette  mer  oà  vient 
se  jeter  le  Jourdain  chargé  des  mêmes  principes,  qooi- 
quedans  d'autres  rapports (Gay-Uissao),rh ydro-ohlo- 
rate  de  sonde  ne  ibrme  que  les  7  centfèmes  de  l'ean, 
tandisque  les  autres  sels,notamment  les  hydro-cklora^ 
tes  de  magnésie  et  de  chaux  y  prédominent,  le  premier 
même  se  trouvant  en  quantité  plus  que  double  da 
l'hydro-chlorale  de  soudp« 

L'eau  de  mer,  quoi  qu'il  en  soit,  offre  una  «avvor 
à  la  fois  salée,  amère  e\  nauséabonde,  une  odeur  un 
peu  désagréable,  près  du  mage,  nulle  en  pleine  aMsr 
ou  prise  à  une  certaine  profondeurj  elle  est  transpah 
rente,  incolore  si  ce  n'est  vue  en  masse  où  elle  paraît 
verte;  sa  pesanteur  spécifique  et  sa  densité,  snpé» 
rieures  à  celles  dé  l'eau  distillée,  varient  anivant  aon 
degré  de  salure.  Dans  l'Océan  elle  est,  terme  moyem, 
de  1,0289  (Bouillon-Lagrange  et  Yoyel);  sa  tempéra. 
ture,  plus  froide  dans  rhémispfaère  ai^ral  qnedana 
Phémisphère  boréal,  est  plus  constante  «t  en -général 
moins  baue  que  oelle  de  l'eau  ordinaire;  elle  est  de 
22*  près  de  l'équatcur,  de  IT»  vers  le  6»  degré  de  la^ 
titude  nord,  de  12«  1/2  vers  le  45^;  elle  décro^  dans 
les  régions  ou  les  sauons  chaudes,  à  mesure  qu'on 
l'examine  4  une  plus  grande  profondeur.  Soumise  à 
la  distillation,  elle  laisse  un  résidu  plus  ou  moins  a- 
bondaot,  comme  on  Ta  vu,  et  fournit  de  l'eau  dont 
le  dogré  de  pureté  et  surtout  la  saveur,  variant  sui- 
vant le  procédé  opératoire,  maif  qui  peut,  san»  inoonr 
vénîent,  servir  aux  dirert  nsagesiécoaoDiiquea^  ainai 
que  l'ont  prouvé  des  expériences  authentiques,  .fiûtaa, 
en  1717,  à  Nantes,  à  bord  du.  Triiên,  par  un  méde- 
oin  nommé  Gauthier,  autour  d'un  appareil  partioD- 
lier,  et  répétées  un  stèale  après  (1817),  dans  les  porta 
de  Brest,  de  Rochefort  et  de  Toulon,  aveo  de  raan 
fournie  par  un  nouvel  appareil  de  MM*  Freyoînetet 
Clément  {Ann,  de  ckim,  et  depkge.,  IY,22Ssoiya, 
220).  Sans  adopter  ks  idée»  exagérées  de  M.  B.  G. 
Sage,  qui  admet  dans  l'ean  de  mer  un  ga»  ùicaHm, 
oUaginé,  inodore,  nefftunien,  frie-nuisible,  dû  à  la 
pntréCaotion  des  êtrea  organisés  que  la  mer  feoèle, 
nous  dirons,  toutefob,  qu'il  importe  de  rejeter  la  pre- 
mière eau  que  fournit  la  distillation,  et  d'agiter  eello 
dont  on  vent  user  ooflmie  boisson,  pour  nmprégner 
d'air,  et  lui  ôter  le  goâit  de  feu  et  de  métal  qu'elle 
présente. 

La  distillation  ou  la  congâation  sont  les  ^euls 
moyens  de  dessaler  l'eau  de  mer  ;  malheureusement, 
le  dernier  n'est  que  rarement  praticable ,  et  le  pre- 
mier nécessite  une  trop  grande  qnantité  de  combus- 
tible, pour  convenir  aux  voyages  do  long  cours.  Les 
réactifs,  les  fil  ires  de  toutea  sortes,  proposés  dana  le 
même  but,  n'ont  jamais  réussi.  11  en  est  de  même , 
comme  l'ont  démontré  Boyle  et  de  Cossigny  {Acad, 
des  Se;  Mémoir,  des  savants  étrangers  ,  XL)  de  ces 
bouteilles  bien  bouchées  qui,  plongées  à  une  grando 
profondeur ,  devaient ,  disait-on ,  se  remplir  d'eau 
douce.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  l'article  Eau 
de  mer  de  M.  Ke^udren ,  dans  le  Dictibnnaii*e  des 
Sciences  médicales  (X,  517). 

Quoique  dans  l'eau  de  mer,  le.  degré  de  salure  et 
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U  proporikm  des  principes  miuéralitàteurs,  varient 
Mirant  anelbule  de  circonitanoet,  laaatnre  des  plos 
abondants  de  ces  prineipea  n^en  est  pas  moins  tou- 
jaors  à  peo  près  la  même  :  ce  sont ,  d*après  Tanalyse 
4e  MM.  Bouillon- Lagrange  et  Yoge! ,  et  dans  l'ordre 
de  leur  prédominance^  Thydro-chlorate  de  soude,  le 
sollirte  de  magnésie ,  lliydro-cblorate  de  magnésie , 
qui  à  eux  aeuls  en  forment  plus  des  neuf  dixièmes  ; 
pais  le  ga&  acide  carbonique,  déjà  signalé  par  Brjan 
liggins  et  par  Liohtenberg  {Joum.  iPHvfeland  et 
Bitâlff)^  les  carbonates  de  cbaux  et  de  "hiagnésie , 
etenfitt  le  sulfate  de  chaux.  MiHe  grammes  d*eaQ  de 
la  Manche,  {«r  exemple ,  lui  ont  fourni  :  hydro-chlo- 
rate de  aoude,  95,10;  sulfate  de  magnésie  ,  5 ,78  ; 
faydro-chlorateîde  magnésie,  S,50  ;  gaz  acide  carboni- 
que), 0^  I  carbonates  de  chaux  etde  magnésie,  0,S0  ; 
sulfate  daehanx ,  0,15  ;  perte  ;  \  ,04  ;  en  tout  36  gr. 
Depuis  ces  analyses,  IMode  y  a  été  signalé  ;  le  brome  , 
dtfcoutcrt-  par  tf  :  Balard  de  Montpellier  dans  Teau 
de  mer  concctiti^  et  saturée  de  chlore, a  été  trouTé 
aussi,  même  dans  la  Baltique,  par  MM.  Wohleret 
Kind  (  Jamm,  de  pharm. ,  XT ,  54) ,  et  à  plus  forte 
raifton  dans  Tean  de  la  mer  Morte,  à  Tétat  de  bromure 
de  magnésium ,  par  Gh.  Gmelin  (Journ.  de  chitn, 
méd.  y  Ilf ,  990).  Diverses  autres  substances  y  ont 
aussi  été  indiquées,  mais  en  très-petites  proportions  : 
ainsi  fean  de  la  mer  Morte  a  offert  à  Gmelin  les  hy- 
éro-ohiorates  de  potasse  (  déjà  entrevu  par  M.  Gay- 
Lvssae),  d*alnmine  (admis  par  Gaubius  dans  IVau  de 
mei^,  de  manganèse,  et  enfin  d*ammoniaque  ;  Tacide 
muriatiquelibre'a  été  signalé,  en  1819,  dans  Teau 
damer  dePutbus^parHermbstaedt  (Journ,  d^Mufe- 
landj  1890),  Toxide  de  fer,  par  Lichenstein,  dan» 
Peau  de  la  Baltique;  la  présenee  même  du  mercure 
a  élé  SDUpçonDée  par  BoueHe ,  en  1777,  et  assex  ré- 
cemment par  Proust  (Ann,  du  Muiéum,  VIT),  mais 
révoquée  en  doute  par  Maroet  {Ann,  de  ckim,  et  de 
fi4jrs.,lXlIl);  les  anciens  y  supposaient  du  nitre;  le 
sulfate  de  aoude,  mentionné  par  Gaubius,  par  Lavoi- 
ôer,  et,  dans  Veau  de  k  Balt&fue,  par  Lichenstein, 
■*a  pas  été  retrou^  par  MM.  Bonillon-Lagrange  et 
Vogsi.  Il  en  eat  de  même  du  muriate  de  chaux  ,  an- 
noncé par  Lavoisier,  PfofT,  J.  Murray  (Annal»  ofphi' 
hê.Juljf,  1817),  etc.  M.  Yogel,  par  de  nouvelles  rc- 
chefthea  (Jtmns*  de  pharm,,  juin  1815) ,  a  môme 
efaerohé  à  démontrer  la  rareté  de  ce  sel  dans  les  eaux 
nméralea,  sa  coïncidence  doutetise  avec  les  sulfates 
solubles,  et  à  faire  voir  la  source  de  Terreur  de  Pfaff 
è  ce  sQJet.  Quand  au  bitume  admis  par  les  anciens , 
à  la  matière  extractive,  dont  parle  Fourcroy,  ou  à  la 
substance  oléagineuse  et  phosphorescente  de  quel- 
ques auteurs ,  on  ne  peut  nier  que  Teau  de  mer ,  à 
raison  sans  doute  des  êtres  organisés  qui  y  naissent, 
y  vivent,  y  meurent  et  s^y  décomposent  sans  cesse  , 
■e  contiemM»  une  matière  organique  particulière ,  à 
laquelle  paraît  due  sa  saveur  nauséabonde ,   son 
odenr,  et  dont  Fabondance  semble  plus  grande  sur  le 
nyage  et  à  sa  surface  qu*en  pleine  mer  et  à  une  cer- 
taine profondeur;  aussi  pour  Temploi  économique 
«t  médicinai ,  doit- en  autant  que  posaible  ne  faire 
usage  que  d^eau  da  mer  prise  dansées  dernières  con- 


ditions. Ajoutons,  au  smrfdus,  que  la  méthode  em- 
ployée pour  Tanalyse ,  inîue  souvent  sur  ses  résul- 
tats, comme  Tout  démontré  J.  Murray  et  d'autres 
eipérimentateun,  ne  qui  explique  en  partie  les.^dtf^ 
férences  que  présentent  les  diverses  analyses  con- 
nues de  Teau  de  nier,  outre  que ,  n^ayant  été  faites 
communément  ni  dans  les  mêmes  lieux,  ni  dans  les 
mêmes  circonstances ,  ni  sur  une  même  meswe,  ni 
exprimées  en  même  poids ,  elles  sont  généralement 
peu  comparables  entre  ellea  ;  aussi  de  graves  erreun 
existent'^lles  à  ce  sujet  dans  la  plupart  des  ouvragea 
oà  se  trouvent  résumés  ces  travaux ,  le  Biotionnaire 
des  Sciences  médicales,  par  exemple  :  nous  avons  dû 
tâcher  de  las  éviter  en  remontant  aux  sources  • 

De  tout  «e  qui  précède ,  il  résulte  ce  fait  impor- 
tant :  c^est  que  i'eau  de  mer,  considérée  comme  mé- 
dicament, est  loin  d*an  offrir  un  partout  identique  * 
que,  par  conséquent,  iea  résultata  obtenuS'dans  telle 
lodtlité  ,  peuvent  urètre  point  apptieabtes  dans 
telle  autre  :  chése  évidente,  an  moins  quant  à  la 
dose.  Toutefois  aucun  examen  comparé  de  ces  eflFèts, 
n'ayant  été  entrepris  jusqu^ici,  force  nous  est  d*en 
traiter,  sous  ce  rapport,  d'une  manière  générale,  ab- 
straction fait*  de  la  tempéra  tare,  du  degré  de  concen- 
tration, de  la  oemposition  même  ;  source  d'incertitude 
qui  doit  appeler  désormaia  Tattention  des  observa- 
teurs :  au  reste,  peu  de  travaux  exacts  et  suivis  Ont  été 
publiés  jusqu'ici  sur  son  emploi  médical,  que  l'ana- 
logie, plus  que  l'observatfam ,  assimile  à  celui  des 
eaux  mhiérales  salines  les  plus  actives* 

Cette  eau,  en  effet,  et  malheureusement,  n^est 
point  |>olaMa,  dans  IVicception  naturelle  de  ce  mot; 
c'est  ce  que  prouve  la  funeste  expérience  de  Pierre- 
le-Grand,  qui  vit  périr  tous  les  enfants  des  matelots 
qu'il  avait  ordonné  de  soumettre  i  ce  régime.  Des  ma- 
rina, privés  d'eau  douoe,  ont  pu  quelquefois  cepen- 
dant en  botre  de  petites  quantités ,  et  surtout  s*y 
baigner  ou  s'en  mouiller  lu  corps  pour  apaiser  leur 
soif,  soit  qu'alors  elle  soit  absorbée,  soit  qu'elle  ne 
fbsse  que  modérer  la  perspiratlon  cutanée.  Prise  par 
verres,  eHe  provoque  quelquefois  le  vomissement , 
purge  plus  ordinairement  avec  force,  en  irritant  vi- 
vement les  intestins,  et  nVsst  guère  bien  supportée  que 
par  les  individus  lymphatiques  ou  habitués  à  des  re- 
mèdes actifs.  Déjà  les  anciens  s'en  servaient  à  cet 
usage  (Pline,  lib.  II,  c.  19,etUb.lXXl,c.  6;  Celse, 
lib.  lU,  c.  94,  etc.)  très-répandu  encore  parmi  les 
marins;  ceux-ci  remploient  auasi  comme  vermifuge, 
applicatioa  où  Buchan,  Frétaud  (Ancien  Journ,  de 
méd,,  XLll ,  950) ,  etc. ,  l'ont  trouvée  efficace  ;  on 
l'a  nîême  vantée  contre  le  scorbut,  où  Und  ne  l'a 
vue  ni  nuisible  ni  utile.  Prise>en  moindre  quantité, 
elle  passa  pour  éminemment  fondante,  et  a  été  sou- 
vent recommandée  comme  telle.  Rnssél,  qui  rapporte 
trente-neuf  observatioas  en  sa  faveur,  l'administrait 
dans  une  foule  de  maladies,  entre  autres  contre  les 
scrophulesexternes  ou  internes,  les  maladies  cuta- 
nées,les  engorgements  do  foie,  les  concrétions  bilia»* 
res,  la  phthisiè,  les  tumeurs  blanches  ;  il  remployait 
aussi  comme  amménagogue  ;  mais  il  recommande  de 
n'en  faire  nsagequedans  l'état  chronique  de  ces  mala* 
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Hs  EÂU  DE  MER. 

diM,  lafièYre,rirnUitlDD,  etc.yeo  oontre-iadlqaant 
formeUement  Temploi.  Ba  reste,  il  TMiociail  à  d'au- 
tres moyetis  actifs,  ce  qui  a  fait  dputer,  avec  raison,  de 
la  Téritable  source  de  ses  succès.  L*eau  de  mer,  et  à 
son  défaut  reau  salée,  a  été  considérée  aussi  comme  le 
meilleur  remède  eontre  les  blessures  des  flèches  em- 
poiMunées  a^ee  le  ticunas  ou  le  manoenillier  {Nottc. 
Jourm.  de  méd.,X\,4i). 

La  dose,  comme  purgatif,  est  de  1  à  4  ferres,  soit 
en  boisson,  soit  en  larement.  L'obserratiou  prouTO 
quSine  dote  un  peu  forte ,  qui  purge  franchement , 
cause  moins  d*irritation.  Comme  fondant,  la  dose  est 
moindre,  au  début  du  traitement  surtout  ;  ordinai- 
rement même  on  coupe  Teau  de  mer  soit  arec  des 
boissons  macilagineuses  ou  autres,  car  l^aifet  purga- 
tif doit  être  érité  lorsqu'on  veut  agir  sur  les  secondes 
voies  :  du  reste,  on  la  donne  froide  on  tiède,  suivant 
la  saison  et  les  circonstances  ;  elle  est  peu  usitée. 

II  n'en  est  pas  de  même  à  Textérieur  ;  rien  de  plus 
fréquent  que  Ebpplication  des  bains  d'eau  de  mer  an 
traitement  de  diverses  affections  chroniques,  soit  in- 
ternes, soit  externes  ;  que  celui  des  douches,  des  af- 
fusiona,  des  lotions ,  etc. ,  pour  les  remplacer  ou  les 
suppléer,  quand  le  mal  est  local  ou  que  le  malade  ne 
pourrait  supporter  le  bain  entier.  Quant  &  l'air  de  la 
mer,  considéré  sous  le  rapport  des  exhalaisons  que 
l'eau  peut  lui  fournir,  son  influence  a  été  appréciée 
dans  un  autre  article. 

Les  bains  de  mer,  dont  ailleurs  auMi  nous  avons 
dit  un  mot,  différent  des  bains  froids  ordinaires  non- 
seulement  par  les  sels  qu'ils  contiennent,  maif  par 
leur  plus  grande  densité,  d'où  résulte,  sur  la  surfdice 
du  corps  une  pression  plus  forte  ;  par  les  circon- 
stances de  leur  administration  ;  enfin ,  par  une  tem- 
pérature en  général  moins  froide  et  surtout  moins 
variable.  Quelquefois  ib  produisent  des  effloreaoenoes 
à  la  peau ,  un  prurit  incommode ,  et  même  un  état 
fébrile ,  phénomènes  attrfliués  par  les  uns  i  leur  na- 
ture saline,  par  d'autres,  soit  au  suc  Acre  des  médu- 
ses, soit  à  l'écume  que  ponsse  le  flot  sur  le.  rivage; 
aussi  H.  Keraudren,  qui  adopte  cette  dernière  opi- 
nion ,  recommande-t-il  d'attendre  le  reflux  pour  se 
baigner.  Leur  action  la  plus  incontestable  est  d'agir 
sur  tout  le  corps  comme  un  puissant  tonique  ,  de  fa- 
ciliter l'exercice  de  la  digestion  et  de  la  respiration  ; 
d'imprimer  &  la  drculalion  un  mode  régulier ,  et 
ainsi  de  fivoriser  l'assimilation  et  ta  nutrition. 
L'usage  prolongé  de  ces  bains  tend  A  produire  une 
pléthore  générale ,  à  faire  prédominer  le  système  ar- 
tériel aux  dépens  des  systèmes^  veineux  et  lympha- 
tique ;  en  un  mot ,  à  donner  à  la  constitution  un 
nouveau  degré  de  force  et  d'énergie  capable  de  triom- 
pher de  la  plupart  des  affections  chroniques  qui  ont 
pour  cause  un  état  d'asthénie  locale  ou  générale  de 
ce  système  (Mourgué,/<mrf».  dêcUn.  turiesdiffbr- 
mitée,  185K),  p.  18).  Ils  sont  indiqués  spécialement 
chez  les  sujets  lymphatiques  ,  et  d'une  constitution 
molle,  contre-indiqués  ohex  ceux  qui  sont  trop  fai- 
bles pour  dételopper  une  réaction  suffisante ,  chei 
les  hommes  pléthoriques ,  disposés  aux  congestions 
cérébrales,  aux  hémorrhagies  ;  ehes  les  phlbbiques , 


et,  de  plus,  dans  toutes  les  maladies  aiguës,  etc.  lit 
doivent  toujours  étreadministrés  avec  prudence,  l'é- 
nergie incontestable  de  leur  action  pouvant  devenir 
aussi  nuisible  dans  un  cas  que  s^utaire  dans  ua 
autre. 

On  en  fait  surtout  usage  dans  le  traitement  des 
affÎBotions  sorofuleusea ,  des  engorgements  articulai- 
res, du  rachitisme,  de  la  chlorose,  des  mi^ladies  ner- 
veuses (hypocbondrie ,  hydrophobie) ,  de  la  manie , 
des  flux  passifs ,  de  certaines  éruptions  cutanées,  eto. 
RuMel  les  administrait,  dans  ce  dernier  cas ,  après 
avoir  donné,  à  l'intérieur,  l'eau  de  mer,  ou  concur- 
remment avec  elle  ;  Lind  les  faisait  prendre  contre 
la  gale  et4es  ulcères  rebelles  des  extrémités  ;  M.  De- 
laporte ,  en  1806,  a  traité  ainsi ,  sur  ^e  de  Treb»- 
ron ,  en  rade  de  Brest ,  un  grand  nombre  de  galeaz; 
et  M.  Zompitoute  {Jnn,  clin,  de  MotUp.y  décem- 
bre 1813)  associait  avec  avantage,  dhns  ce  même 
cas ,  l'eau  de  mer  au  sulfure  de  potasse.  Toutefois 
l'usage  de  ces  bains  peut  offrir  dea  dangers  dans  les 
aflioctions  cutanées  trop  étendues  ou  trop  anciennes; 
leur  application ,  dans  les  cas  d'afflection  mentale , 
de  rage ,  etc.,  ne  semble  point  jusqu'Ici  basée  sur 
des  faits  suffisamment  bien  observés  (Voyet  l'art. 
Eauj)\  quant  à  leur  utilité  dans  le  traitement 
préservatif  des  difformités  ,  ou  comme  moyen  d'en 
consolider  la  cure  obtenuepar  les  agents  mécaniques, 
elle  a  été  fort  bien  exposée  par  11.  Ifourfpé ,  bon 
juge  en  cette  nuitière.  La  naturelle  l'eau  et  de  l'aîr^ 
le  choc  produit  par  le  flot ,  désigné  suus  le  nom  de 
lame,  et  d'où  résulte  une  sorte  de  touche  ou  d^aflu- 
sion  générale,  paraissent  concourir  chacun  pour  leur 
part ,  aux  effets  hettreux  qu'on  en  obtient  ;  l'exercioe 
de  la  natation  ne. semble  pas  moins  fiivoraMe. 

La  manière  d'administrer  les  bains  de  mer  peut 
donc  varier  suivant  les  effets  qu'on  en  attend  ;  de 
là  ces  distinctions  de  bain  par  immersion  prolongée  ; 
de  bain  de  surprise  ou  par  immersion  subite  et  de 
courte  durée,  répétée  plus  ou  moins  de  fois;  de 
bain  à  la  lame ,  etc.  ;  elle  varie  aussi  un  peu  dans 
chaque  localité.  Ici  on  prend  le  bain  sous  une  tente; 
le  ,  dans  une  sorte  de  cabinet  ambulant.  En  Angle- 
terre, on  fait  usage  de  grands  réservoirs  dans  les- 
quels le  malade  plonge ,  la  tête  la  première ,  on  de 
baignoires  d'ondée  (sbovrerbath) ,  espèces  de  gué- 
rites fermées  d*un  rideau,  au-dessus  desquelles  un 
réservoir ,  percé  comme  tin  crible ,  lait  pleuvoir  A 
volonté  l'eau  sur  le  corps  du  malade. 

L'imitation  de  l'eau  de  mer  I  dû  suivre  naturelle- 
ment les  progrès  de  son  analyse  ;  aussi ,  aux  formu- 
les de  Swediaur,  de  Brugnatelli ,  etc.,  MM.  Bouillon 
Lagrange  et  Vogel  en  ont-ils  substitué  une  nouvelle 
qui ,  A  son  tour ,  est  devenue  aujourd'hui  insuffi- 
sante. Au  reste ,  la  plupart  des  praticiens  se  bornent 
A  l'emploi  de  l'eau  simplement  salée  (demi-once  A  1 
once  de  sel  par  livre  d'eau),  toutes  les  fois  qu^s  veu- 
lent remplacer,  dans  son  application  locale,  l'eau  de 
mer  naturelle  par  une  eau  artificielle  analogue. 

BiitlioUa  ^)y.Riit9iiwm  SUTOpiÇTOV  ad  gangrmnmm  (  Mi»c. 
Âcàd.  nat.  eur.  Dec.  1.  A.  2) ,  1671 ,  p.  2.~L«som  t  J*).  D*  *«^ 
ftMiofoafMflMrM«  ««*«!•(  Jf/M.  Aoei*  «•<,  Mr.  Dte.IIIt 
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I6f 
A.1HB.  im  u  nos  >  p.  116).-  B»M«t  (A).  Ihiaugia»^       Eao  «lAfiAAiiûui.  H^uife  d^MH  de  chaux  el  de 

fcrt.«wrOder,1763,l».4o-UTtngton.^»«:co...fo/-^.o««     «*«  Pt«»^»<lOW  *«  plutteUTi  COUleorf  ,  duet  EQ 

«f «f«tM9  farfy  «»*•  rfr»*  â.a-«»i*r  formniB/iammatiom  and  r«-    »«»">»«  ««  diTewe»  prëparatiooa  morourieUef  «feo 
mùmrimtk*  wpp*r  iip  (  PhU,  tmMtrt.,  1766 ,  p.  6  )*— Mwet  (H.)    *^®»  iulwUttces  qui  les  déoompoflent. 

Mâii^Mr  P«ng«  dvlMiM  d*M«  attw*  «td'cM  de  «Mr.  Ptrit|  lMr»Kotvmais.8olatkmdWdepIhO«plntiqM  fera^pwkcoa- 
lTW,  ia-8»  (  eowontf  «n  1767  pm  rAMd.de  ■ordMunc).  —  Bw-  taet  prolonge  dm  pboipkofe  daa*  PeMu  VéCemoU 
tiM  (A.).  TnM  tkéoriqae et  pratique  dec  beina  d'esn  ■iwpled 
dteede  OMT.  AmieM,  1770,  in-12.  ~  Vogel  (S^-A.).  Sv  l'atiUU 
etPtiftage  dee  baisu  de  mer  (en  allemand  ).  Stendd  ,  1794 ,  in«80i 
—Aaderton  (F.).  Introdnctioa  pr^iminaire  i  l'art  des  baina  de  mer 
(en  anglaia).  Londrea  ,  1795 ,  ia-S".  —  Reid  (T.).  Conaeila  anr  lee 
beiaa  de  mer  chaoda  et  fraàda  (en  aoglaia).  Londbrea  t  1795,  in-ê>. 
—  Backan  (A^P.).  Ohe.  prat.  aar  les  betna  dVan  de  mer ,  ele. 
(enengbof).  Londrea,  18M,  tn-8».  Trad.  par  Bowaet.  Parfa ,  180» 
l»-ê>  (en  1824  on  a  pnbli^â  Bordaenz  un  eatraitè  Poaafade eenx 
^  veulent  iaira  naaf»  dca  baisa  de  llQ!7a9)<^le  Frwçaia  (L.-A.)» 
Cnnp  dVfil  aa^cal  aur  reaaploi  ealeme  et  interne  de  Peau  de  mer 
(Ibiae).  Paria  ,  1812,  in-é".  ~  Mourgn^  (CL.).  Journal  dea  baina 
de  acr  de  Dieppe ,  etc.  Paria ,  1823  «  in-8o. — Aaaegond.  Manuel  dea 
baina  de  mer,  ete.  Paria,  1825,  in-8e._Aumerie  (J.-F.  d*).  Rech. 
anr  lea  cfleta  et  l*utilittf  dea  baina  de  mer  (en  hollandais) ,  Uém.  con- 
Toan<  par  PAcad.  dea  ac.  de  Harlem,  1829  ,  in-8o.  —  (C.-L.  Ilour»* 
ga^.  Reeb.  anf  lea  eflfota  et  le  mode  d^etion  dea  baina  de  mer, 
Parw,  1838 ,  in-8»  (  GWt  M»  ertrait  de  Ponrraita  pido^deat  ). 


-  Eà0  »b  putib.  E8a  prêt  que  pvre,  fort  mitée  ootame 
IkMisoB,  qaoîqne  moiiii  bonte  qae  Teah  de  rivière  , 
et  dont  Jadis  les  pharouiciens  ftisaieot  grand  usage 
pour  les  opérations  oà  Ton  a  besoin  d*ean  pore  :  on 
la  remplace  ai^ard%ui  par  Vean  dbtiUée»  Celle  qui 
s*éeonie  des  toits  an  début  des  averses,  ou  qui  tomlie 
après  une  longue  sécheresse,  est  plus  on  moins  dutf- 
f^  d^impuretés  ;  celle  que  contiennent  les  citernes 
mal  construites  ^  est  ordinairement  privée  d*air  par 
suite  de  raitération  des  matières  organiques  qu'elle 
renferme  toiijours.  De  1&  Tancien  précepte  de  la  re« 
cueillir  en  pleine  campagne,  au  mois  de  mars ,  et  de 
la  renfermer  dans  des  vases  de  terr«  exactement  Invu» 
chéi ,  où  elle  peut  se  conserver  ainsi  plusieurs  an- 
nées. 

Sav  MTAfeUE*  C'est,  comme Tindlque  Tétymologie, 

Iao  ■nqpusLLi.  Nom  donné  jadis  è  Vmn  qui  a    une  eau  bonne  à  boire,  c*est-à-dire ,  aérée ,  limpide, 

bouilli  sur  du  mercure ,  et  aujourdlMl  è  la  solution    inodore  et  peu  chargée  de  substances  étrangères  : 

étendue  de  proto-nitrate  de  mercure,  que  Team    telles  sont  les- eaux  de  pluie,  de  rivière,  et  plusieurs 

transforme  en  snr-proto-nitrate.  Quelques  pharma*    antres»  Yey.  J^ûu, 

Eau  m  pcrrs,  Jqua  puiealté.  lau  stagnante,  et 
par  cek  mêlne  toujours  chargée  de  substances  hété- 
rogènes qu'elle  enlève  au  sol ,  et  qui  varient  comme 
celui-ci.  A  Paris ,  les  eaux  de  puits  contiennent  snr^ 
«DUt'du  suUkte,  du  carbonate  et  du  nrariate  de  chaux, 
et-du  muriate  de  magnésie  ;  elles  sont  peu  aérées, 
quelquefois  chargées  de  matières  putrides ,  dues  à 
l'infiltration  des  latrines,  etc.;  toujours  elles  sont 


copées  étrangères  l'appliquent  anssi  à  ime  solution 
de  dento-nîtratede  oe  métid. 
Eav-BÉas  m  an  nAuii.  AncSen  nom  de  Phydrû-ddoiate 


Xau  wtt  niMB.  Celle  eau ,  regardée  comme  malsaine, 
ainsi  fue  l'eaa  de  glace,  far  Hippocrafte,  jAoit, 
knqa'elle  a  été  suffisamment  imprégnée  d'air  par 


y^aÎTlîl  *^**,^  ^'*^.^.^°'*^^  "^    ««-'  *««»  ^  !>•«  ^'«"ti^-  ."  î^i^nt  mal  les  1^ 
ato'estàtortqu'cnl'aceiisedeUfréqMimadeeflM^    ^^  et  ne  dis«dvent  pas  le  savon;  employéeswi 

usage.  On  cile    j^ji^,  ^  ^y^  nettoyent  mal  la  peau  ,  à  laquelle  dlea 


Ires  dans  certains  liens  où  elle  est  en 
{Diot.  dêê  Se.  méd.  >  X,  IM^),  plusieurs  mivigatews 
qui  ait  lait  usage  saas  inconvénient  d'eau  pioae- 
aant  de  la  fonte  de  l'eau  de  mer  gladSe ,  tandis  cpie 
Vorster  liû  aurait  vu  causer  des  eoliques  et  desgon- 
Ikments  des  glandes  de  la  gorge,  hë  capitaine  Barry, 
ainsi  que  les  gens  de  son  équipage,  ont  fait  réoem- 
fMnt  usage ,  pendent  2  ans,  d'eau  de  neiga fondue, 
sans  épranver  aucune  aifoction  glandulaire  {MuiL 
dê$  Se.  méd.  de  Fér.,  XI,  839). 

M»m  m  snmn.  Inaito  Velentin  uimmaitfcinai  l»^e<éa  9^fript$, 
Bas  ararnAUH^vB*  Bom  doantf  jadia  A  VEmtt  êéUêêê  ei  tmtum 

^^ZII^^^^CM^UM.  Solution  trWl-.dn.de  d«ao.  ^«^«''•^  î  «^"«  ^~  P^^**  1^  P~f<>»^»  •«  ««PFOOhe 

cklomm  de  meraure.  ^^*  ••'"  **  ™"f«  «**  ^^  dormantes. 

IaU    OZlOnvÛ.    Nom  donné  improprement,  par  lai»  m  Raa«i  on  alcool  anUnriqne.  Çombinel^oà  p«rti*ai*tn  de 

Alyon  ,  è  la  limonade  nitrique  ,  appliqué  plus  eiac-  •  P*'*^  d»aleool,  arec  «m partie d^aeideanlfiuiqne. 

tement  ensuite  è  une  solution  d'oxigèoe  dans  Teau  Eau  as  bazb.  Sorte  d'huile  essentielle  de  tétében- 

(T.  Oxigènê)  ;  enfin ,  plus  récemment ,  au  deutoxide  thine ,  nommée  ainsi  par  les  Provençaux ,  et  qui  s'ob-  ' 

dliydrogène  (Y.  Oxigène).                                4  tient  du  gallpot  des  pios  maritimes ,  ou  de  la  résine 

Eau  D'oaMi.  On  donne  ce  nom  à  un  liquide  qu'on  vierge  {Journ,  depharm,,  IX,  556). 

trouve  dans  les  vessies  insectifères  qui  viennent  sur  Eau  aiGALS.  Ancira  nom  de  l'acide  hydro-chloro- 

Forme,  Ulmu$  catfipss/rts,  L.,  et  qu'on  a  employé  nitrique,  dû  à  l'action  dissolvante  que  oet  acide 

comme  vulnéraire.  Voy.  Ulmuê*  exerce  sur  l'or. 

T.  II.  22 


donnent  de  la  rudesse.  On  peut  néanmoins ,  par  l'ad^ 
dition  d'un  peu  de  potasse  du  commerce  ou  de  les- 
sive de  cendres ,  remédier  à  cet  inconvénient  ;  la 
seule  agitaliott  suffit  pour  les  aérer  et  leur  faire  dé- 
poser une  partie  de  leurs  sels  peu  solubles  ;  mais 
elles  doivent  être  rejetées  comme  boiésou  usuelle  et 
pour  la  préparation  des  tisanes.  Ueau  de  puits  est 
une  sorte  d'eau  minérale  faible,  intermédiaire  entre 
les  eaux  potables  et  les  aux  minérales  proprement 
dites  ;  celle  des  puits  artésiens  est  tant^  asses  pure , 
analogue  à  l'eau  de  source,  tantôt  un  peu  hydro.sul- 
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Eau  m  ftmlti  ou  M  ntun,  AquafImviHHliê.  En 
génërtl  Mtes  pure ,  imioiit  prise  loin  ou  au-dessut 
des  grandes  villes.  Pins  en  outre  le  cours  en  est  ra- 
pide ,  le  lit  ceilloateox ,  la  source  rapprochée ,  et 
moins  elle  contient  d*hiiparetés  ;  elle  est  générale- 
ment prisée  comme  boisson.  F.  Hoffman  préférait, 
pour  Pusage  médical,  les  eaux  dn  Rhône  et  du  Ehin 
à  celle  des  antres  ririéres.  On  accuse  Teau  de  la 
Seine^  où  M.  Ghemol  a  constaté  la  présence  dn 
carbonate  d*ammoniaqne ,  de  donner  ce  flux  diar- 
rhéîqae  qa^épronvent ,  à  leur  arrirée  à  Paris,  la 
plupart  des  étrangen,  et  qu*en  nomme  Tulgairement 
Pariêiênnê;  mais  nous  en  avons  vu  des  exemples 
•fÀkn  des  indiridns  qui  s*étaient  soigneosemont  ab«* 
stenvs  d*en  fMre  usage. 

S*«  •■  BIS.  T.  Ory9«  «rttMi ,  L. 

EivwvM.  SofarttoB  a^MiiM  d*  taMiiB^  wooêU nÙStcMUtamt 


MMV  BOm»y  dans  la  vallée  de  Korgan  (Yalais). 
Source  femiginense ,  citée  par  K.  Payen ,  dans  son 
Essai  sur  les  eaux  minérales  de  Louescfte. 

Eav  lAMiimiiiB.  SjBOB/me  à*Eau  eélêêtê. 

Eav  mmmbb.  SolatiOD  M|iiMue  JPêcéUtméa  pbab  mhIiv.  Toy . 

Eau  siooiim.  Celle  des  anciens  ohinûstei ,  mieux 
nommée  JBau  foriê  êêcomh,  est  de  Tacid"  nttrîqné 
'très-affaibli  ;  celle  des  peintres  est  uAe  seNition  de 
potasse  du  commerce. 

Eau  dk  somi  ou  SoDA-WATaa*  Sokitien  de  bi-oap» 
bonate  de  soude  et  dVcide  tartrique,  très-usitée  des 
Anglais.  Yoy.  SoutU, 

Eau  di  souicb  ou  db  voutauii  (Jpta  ffmimna), 
EUe  est  jfroide  ,  ordinairement  aase»  pura  et  un  peu 
gaxeuse,  trôa-agréahle  et  asset  digastive,  qMoiqM 
souvent  chargée oomoM  Teau  de  puits,  mais  moina 
abondamment,  de  sulfate  et  de  carbonate  de  cha«x-t 
Texposition  à  laquelle  elle  eeula  snmiio  influer  sur 
sa  natura ,  comme  l^établit  HippocratOk  On  la  regarde 
comme  quelquefois  noisiblck 

mkMwmnqntham»,  ftifln^f  ik  trir»  hydm  qyftwn  J<  fer, 

ILàM  «xmiqvB  M  ■à*ts-&A>VATm.  Anm»  fpn  «'«•!««  Aou^. 
tire  q«HiBO  simple  Mdutioit  «qoeoM  d*  talfrte  de  Ipn^  Y.  Rn, 

Eao  avtrvBsa».  Nom  dmuïé  soit  4  direrMs  aolnUona  de  snJibne 
■Icaliiis ,  soit  à  Pacide  kydro-snlforiqoe  liquide. 

Sao  bb  tBAO.  V.  Boê  et  BouiUon, 

MkV  rteiro-aiBteâiB.  Sjnonjme  ^JSûm  dt  Go^Oard, 

b»  viSito-BtaetBiBtu.  Liqôeitr  de  Pitafeat  fai.  SohitiatiMjiiettM 
de  t«rira<è  de  potesee  et  de  SMrcttre, 

Enr^bk-ViB.  Akool  afMMI  per  sdtt  teâalige  ifeé  enviitm  penie 

Eab  TiTA  m.  LiaoMide  pr^pBi^  tt«e  Pkeide  Mthaitfu,  (  Diei.  du 
fermée  de  wtéd,p  1838  ). 
Bavx  AcneMs  oa  «AueBie.  Y.  ee  mot. 
Savx  AUA^ivB».  Y.  EauM  miitérmUê,  ,, 

Xavs  BiTvmBBiiiBS.  Y.  EtntM  w^tnénlêê, 
*XAVx-feoiim  ,  ou  miens  Xaoz  bb  Bobbu.  Y.  Pennée. 
Iavs  eABBOBiQvn.  S/nonjmes  d'«a«  aeiduttê .  Y.  ce  mot. 
E&vz  «ABO&tvBa,  T^emMB  CùréUma,  Hom  des  eanz'^  CatUbad, 

AÏS  «aAVBM.  Y*  Aigm»-^>màff, 

Eaux  composais.  Nom  donné ,  ett  pharmacie ,  à 


certaines  eaux  distillées  aromatiques ,  et  même  I 
des  préparations  dont  Talcool  ou  d*autres  liquides 
que  Peau  sont  Texcipient ,  telles  que  les  eaux  distil- 
lées spiritueuses ,  qui  sont  fies  alcoolats. 

SAinC  lIISTIIdLÉiHi  !>■  WLàMT9B.  Pré- 
parations, pharmaceutiques   fort    usKées   (depuis 
4otuarius ,  le  premier  auteur  qui«n  ait  parlé  ) ,  qnoif 
qu*on  ne  soit  pas  dVKsoord  sur  leur  valeur  médicale , 
et  qui  sont  le  produit  de  la  dbtillation  de  l^u  sur 
les  plantes.  Ce  sont  des  liquides  incolores^,  d^ine 
limpidité  parfaite ,  qui  contiennent  tou^  les  prin- 
cipes volatils ,  et  quelques  portions  de  ceux  non  vo- 
latils des  végétaux ,  puisque  M.  Chevallier  y  a  trouvé 
jusqu^à  des  sels ,  tels  que  Tacéta^  d*ammoniaque 
(Dtef.  «(ss  dro§MMy  11,806),  et  K.  Cadet  de  U 
Chaux.  H.  de  Lunel  a  mémo  observé  que  des  eaux 
distiUées ,   évaporées ,  donnent   par   livra  quatre 
grains  d*extractif ,  dans  lequel  on  troirve  dn  nitrate 
de  potasse ,  etc.  (  Voy. ,  sur  la  préparation  des  eaux 
distaiées ,  les  Ann.  de  ckim.,  XXXVIII ,  500  ;  LVI , 
526;  LXVII,  84;  Bull,  depkarm. ,  1, 337  ;  le  /our». 
de  pharm,f  Y,208;  Y 1, 387).  Les  eaux  4i«tiUées  des 
substances  actives  retiennent  toi^ours  une  partie  dee 
pr^iétés  qui  les  caractérisent,  ainti  cel^  de  betta- 
done,  dejnsqMfune,  de  pavot,  eto^^jouissent  des  ver« 
tus  de  ces  plantes,  A  un  degré  plus  ftible  seulesaeot  ; 
c*est  undytquelespratioiens  peuvent  vérifier  tous  les 
joan.  Les  substanoes  odorantes  doiment  leur  ar^me 
aux  eaux  distillées ,  et  c'est  daas  cette  prépnnutioa 
qn*on  la  ratroave  plus  que  dans  toute  autre ,  comme 
on  le  voit  pour  la  menthe,  la  fleur  d*oraiiger,  U 
canelle,  le  sureau,  eto.  VoilA  donc  deux   eertes 
d'eaux  dIstiUées ,  sur  lesqueiles  SL  ne  peut  y  «voir  de 
doMe ,  asaîs  U  oomnmipe,  sll  est  question  die  yé* 
gétauK  dépourvus  de  propretés  tranchées ,  d  sop. 
iMrt  s!îlsont  4nederes>  Ont  voulu  d'abord  qu»  lew^ 
eaux  distittéei  les  rapréssutassent  exnotement ,  opi« 
«*on  qlie  Ueutuud  mit  sui^eat  eu  vogue  ;  paie  bien* 
«étmiesttombé  danarosoèscontraira,  ouleeedd^ 
elarésB  iuenea,  et  les  pharmnasens  les  eut  rempleoéee 
pat  l'eau  distOUe  stu^e^  ou  mieux  eeoora  per  le«r 
inlMott.  Nous  crwpopM  qu'ici ,  comme  presque  ton- 
jouN,ilyaeioès  des  deux  perte;  ces  eaux  ne  pe»-r 
Yent  «voir  toutes  les  propriétés  des  plante»  desit  noue 
{Muions,  quelque  peu  proneooées  qu'elles  eoieiit) 
mais  eUee  n'en  sont  pas  abselumeot  dépourmes^  et 
si  nous  n'en  recommandons  pas  un  usage  fréquent , 
c'e^  perce  que  oelui  des  plantes  mémo  ue  euuréit 
être  d'un  ^raind  emploi.  Ainsi ,  les  eaux  distiMéeedu 
bourrache,  de  pariétaira,  de  plantain ,  etc.,  petivent 
étra  prescrites  sans  qu'on  doive  compter  sur  beau- 
coup de  vertus  de  leur  part.  Nous  devons  observer 
que  les  deux  premières  s'altèrent  facilement.  I«ee 
deux  faits  suivants  vont  montrer  que  les  eaux  dis- 
tillées ne  sont  pas  dépourvues  des  propriétés  des  vé- 
gétaux qui  les  fournissent.  Les  gasieTs  enoploient 
l'eau  distillée  d'argentine  dans  la  préparation  de  bi 
gaxe  :  un  de  ces  fabricants  rapporta  un  jour  à  un 
pharmacien  une  eau  distillée  qu'on  lui  avait  vendue  , 
et  qui  nuisait  A  sa  préparation;  le  pharmacien;  qui  ne 
croyait  pas  aux  vertus  de  ces  eaux,  lui  en  avait  donné 
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de  êimpk.  Uoe  fiane,  i  qmi  novi  preicrlf  kma  de  Vetm 
distillée  de  laitue,  «Tait  des  visioni,  des  réres  fan* 
tastiqnet  chaque  fois  qa*elle  en  osait  :  croyant  que 
cela  pouTait  tenir  i  son  imagination ,  nous  fûmes 
quelque  temps  sans  lui  en  donner ,  pois  nous  en 
mimes  à  son  insu  dans  one  potion  ;  mais  les  halluci- 
nations revinrent,  et  noos  obligèrent  d*en  abandon- 
ner l^nsage.  M.  Henry  a  tu  Teau  distillée  de  rhu* 
bariw  être  laxatire  ;  et  Von  croit  qoe  de  Teau  distillée 
sur  do  mercure  est  Termifuge.  Un  pharmacien  exact 
doit  donc  ne  pas  se  permettre  de  substiti^  Teau 
distillée  simple  i  celle  des  plantes  inodores  ou  inertes. 

Toutes  les  eaux  distillées  doit ent  être  préparées 
an  bain-marie ,  et  non  à  feu  nu  ,  et  être  renouvelées 
tous  les  ans.  EUes  doivent  être  tenues  bouchées  seu- 
lement de  papier ,  surtout  celles  qui  sont  odorantes  ; 
autrement,  de  pures  et  limpides  qu*elles  étaient , 
elles  derielinent  troubles ,  fétides ,  se  décomposent  • 
et  laissent  déposer  des  mucosités  filandreuses.  G*est 
donc  one  précaution  indispensable  que  de  ne  pas  les 
laiiaer  bouchées  au  liégè  ou  à  rémeri ,  comme  on 
p«it le  vérifier  poor  les  eaox  de  rose,  de  fleur  d'o- 
ranger, etc.  ,  qui  arrivent  souvent  gâtées  lors- 
qu'elles Tiennent  de  loin,  parce  qu'on  a  été  obligé 
4e  les  boucher  pour  les  faire  voyager. 

Les  eaux  distillées  se  prescrivent  par  onces  dans 
les  potions,  dent  elles  sont  l'excipient  le  plus  ordi- 
naire. On  ne  doit  s'en  servir  que  quelque  temps 
«prèa  leur  distillation,  pour  que  le  goût  de  feu 
qu'elles  prennent  Tcrs  la  fin  de  la  distillation ,  sor- 
tootsi  elles  sont  aromatiques ,  soit  passé,  ce  que 
leor  congélation  hâte  d'une  manière  remarquable, 
d'après  l'observation  de  II .  Dnbuc  et  de  H.  le  pro- 
Asseor  Naidiet.  Si  elles  offrent  de  l'huile  essentielle 
à  leur  sorfiwe,  il  faut  en  séparer  oella^  par  le  pa- 
pier gris ,  afin  de  ne  pas  les  rendre  trop  actives ,  pré* 
OBotâondé  rigueur  pour  l'eau  distillée  delaurieroerise. 

loMâ  (J.)>  De  âiÊtittmli^m,  êim  4»  ukUamionÊm  Uqmtym^  pd 
mimmlMuamfaoimnt ,  Ho,  Udkmt  1586,  m-9t>  ;  VomUm,  1604, 
«4^.—  Ddmd.  Mémoire  ur  1« «iiz distilla  de  qntlqiM»  plan- 
te* diteainodorw  (/«mm.  gén,  é$ méd^  X»  i05 ).  —  Baknc  («tn^. 
OlxcnraiioDs  futei  fur  les  chai^emeaU  que  lee  eaux  dùtilWee 
^proorent  tant  avant  qn^âpria  la  congâation  ,  etc. ,  avec  des  té- 
iesiona  dt  M.  Dejens  (  Jqum,  d»»  flKorwuuimt ,  'm-éP,  p.  SOS  ). 

Kavs  naavaiaanM ,  naanau*   «m  9m*xtwêmu  Y.  Partide  : 


minémUê  Midmlêt,  Yopm 
y.'rkilwle:  Mmtim 


lan  SAsnais.  Sjnonyine  ifEtm» 
l'artkb  2  Z«M  mfiOmttÊ, 
Màn  ■i»aft9ra*  «t  i 


B««x  nteicuaua  on  atenAnanvaia.  S/noyaM»  d'i?««#  mi" 
•iruh»,  y.  tm  mot. 

JBan-nftaBaw  Késidn  Uqmd*  des  solnlions  salines  qn^oo  a  sonmises 
i  la  cristallisation. 


MMlVTL  imiÉHilfc¥gf  jlqwB  mêiaUica.  On 
donne  en  général  ce  nom  a  toute  eau  naturellement 
chargée  de  trop  de  principes  étrangers,  ou  Minera» 
iùaieurê,  pour  servir  aux  usages  économiques; 
mais,  dans  une  acception  plus  restreinte ,  on  l'appli- 
que surtout  à  celle  de  ces  mêmes  eaox  ,  dont  le  mér 
deein  otilise  l'aotton  poor  le  traitement  des  mala- 


dies :  dans  ce  dernier  sens ,  que  noos  adoptons  ici, 
on  les  nomme  plus  exactement  £aus  médicinales  ou 
médicamenteutes '  {jiqua  mêdica^  #•  mêdioaU»), 
L'histoire  particulière  de  chaque  eau  minérale  ap- 
partient à  des  articles  distincts  de  notre  Dictionnaire, 
mais  ces  articles  n'en  peuvent  offrir  que  les  spécia- 
lités ;  ici ,  au  contraire  ,  doivent  trqnver  place  les 
notions  qui,  applicables  à  beaucoup  d'entre  elles,  en 
forment  comme  l'histoire  générale.  Toutefois  ,  l'ob- 
jet et  les  limites  de  notre  ouvrage  ne  nous  permet- 
tant d'aborder  que  les  points  de  cette  histoire  les 
plus  directement  liés  à  la  thérapeutique ,  nous  nous 
bornerons  aux  suivants ,  objets  d'autant  de  paragra- 
phes particuliers  :  I ,  Origine;  II ,  Propriéiiê  phy» 
êiques;  III  ,  Jnalyêê;  IV,  Compoêition;  Y ,  CUtêti- 
fieation;  YI,  Fariationê;  Vil,  Con$ervation  ei 
exportation;  VIII,  Imitation;  IX,  Action  médici- 
nale; X^  Effete  phfêiologiquee  et  médicaust;1l^ 
jépplicatioue  thérapeutiques;  XU,  Mode  d'admis 
nistration;  lin ^  Régime;  XIV,  Mélangée;  XV ^ 
Accidents, 

I.  Origine.  Sans  nous  arrêter  aux  idées  des  géolo- 
gues allemands ,  partisans  de  la  philosophie  natn-. 
relie ,  qui  considèrent  les  eaux  minérales  comme  dea 
sécrétions  d'un  être  organisé  ,  ou  i  celles  de  Bordeu 
et  d'antres  grands  médecins ,  qui  les  regardaient 
coBune  douées  d'une  sorte  de  vitalité  ;  sans  chercher 
non  plus  à  exposer  les  diverses  vues  géologiques  rela- 
tives aux  causes  de  leur  formation ,  il  ne  sera  pas 
inutile  d'offrir  ici  on  résomé  de»  intéressantes  con- 
sidérations récemment  publiées  par  H.  Héricart  de 
Thury  (Paris,  183S,  Jn-S»),  sur  le  gisement  des 
eaux  souterraines ,  considérations  applicables,  en  gé^ 
néral ,  è  l'origine  des  eaux ,  et  plus  spécialement  à, 
celle  des  eaux  oiinéralea ,  dont  elles  éclairent  la  na- 
ture et  les  propriétés. 

▲près  s'être  élevée  dans  l'atmosphère  par  l^vapo- 
ration ,  l'eau  retombe  en  pluif^an  neige ,  en  rosée , 
en  brouillard  sur  les  montagnec  q|ii,par  une  sorte 
d'affinité,  semblent  fixer  les  nuages  autour  d'<^es. 
Slle  s'infiltre  entre  leurs  diverses  superpositions ,  en 
suit  les  pentes  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  des  cou- 
ches imperméables  qoi  la  retiennent ,  sor  lesquelles 
elle  s'écoule  souterrainement,  et  d'où  elle  s'échappe 
oo  jaillit  partout  où  quelque  issue  loi  est  offerte. 
Cependant  il  existe  des  aonrces  sur  des  plateaux  et 
même  sur  dea  monticules  plus  élevés  que  tous  les. 
lieux  qui  les  entouraient  immédiatement ,  par 
exemple ,  les  sources  perpétuelles  du  mont  Cimone, 
près  de  Hodène. 

Ces  infiltrations  souterraines  sont  très-rares  dans 
les  terrains  primordiaux  oo  montagnes  primitives  ,  à 
cause  de  leur  compacité  ;  lea  eaux  9  le  plus  souvent , 
ooulentdonc  seulement  i  leor  surface;  elles  sont 
généralement  alors  douces,  bonnes  et  salubres.  Cel- 
les qui  s'infiltrent  entre  lenra  superpositions  parti* 
cipent  ordinairement  de  la  nature  des  différentes  sub- 
stances qu'elles  y  rencontrent,  mais  sont  aussi 
quelquefois  très-pores.  Celles  qui  sourdent  des  ter- 
rains granitiques  sont  en  général  gaienses ,  sulfu* 
reoses  et  salines ,  et  presque  tootes  d'.une  haute 
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température  ;  elles  doWent  leur  jftillbseiiieiit ,  ainsi 
que  Ta  prouvé  M.  Berthier,  au  dégagement  des  gas 
et  des  vapeurs  comprimés  qui  pressent  et  réagissent 
sur  la  surikce  des  eaux  ;  telles  sont ,  en  France ,  les 
eaux  d*Ax,  de  Ghaudes-Aigues ,  de  Vais ,  de  Bonnes, 
de  Cauterets  ,  de  Bagnères  de  Lncbon. 

Dans  la  Juxtaposition  des  terrains  secondaires  ou 
de  sédiment  sur  les  terrains  primitifs ,  on  trouve  fré- 
quemment d*abondantes  infiltrations  qui ,  ne  pon- 
ant pénétrer  dans  la  masse  trop  compacte  de  ces 
deHiiers,  en  suivent  souterrainement  la  surface  sous 
les  terrains  secondaires  ;  ces  eaux  sont  généralement 
douces  et  de  bonne  qualité  lorsquMles  sont  près  de 
la  surfhca  de  la  terre;  mais  lorsqu'elles  proviennent 
de  grandes  profondeurs ,  elles  sont  presque  toujours 
gâteuses ,  sulftireuses  et  salines. 

Les  montagnes  secondaires  et  tout  leur  système  de 
superposition  laissent  pénétrer  à  de  plus  grandes 
profondeurs  que  les  montagnes  primitives,  les  eaux 
qui  suivent  rinclinaisoa  des  couches  de  leurs  diffé- 
rentes formations  ;  ces  eaux  sont  celles  qui  présen- 
tent le  plus  de  variétés  dans  leur  nature.  C*est  en 
effet  dans  ces  terrains  qu*on  trouve  la  plupart  des 
sources  minérales  et  thermales,  les  eaux  salées,  les 
«aux  gâteuses,  etc.  ;  mais  ces  eaux,  quoique  sortant 
des  terrains  secpndairas ,  ne  leur  appartiennent  pas 
toujours, et  beaucoup  d'entre  elles  viennent  probable- 
ment des  terrains  primordiaux  qui  sont  situés  au- 
dessous.  (Test  à  ce^  terrains  qu*il  faut  rapporter  les 
eaux  de  Cambo,  Yicby,  Bonrbon-L*Archambault , 
Kéris ,  Bourbon-Lancy ,  Cransac ,  Sansai ,  Bagnères 
de  Bigorre,  Ussat,  Bagnols,  Luxeuil,  Plombières.  On 
rencontre  également ,  et  quelquefois  dans  le  voisi- 
nage des  eaux  minérales ,  ou  même  s'échappent  par 
la  même  issue,  des  eaux  douces  de  bonne  qua- 
lité. 

Les  montagnes  de  calcaire  alpin,  celles  de  calcaire 
jurassique,  et  les  sédiments  qui  recouvrent  leur 
base ,  renferment ,  comme  les  premières ,  des  eaux 
très-variées  dans  leur  nature ,  leur  qualité  et  leur 
température;  telles  sont ,  parmi  les  eaux  minérales, 
celles  de  Campagne,  Saint-Félix  de  Bagnères,  Aix, 
Gréoux,  Balaruc,  Bourbonne-les-Bains ,  Ghàteau- 
Salins ,  Salins ,  Fougues ,  Saint- Amand. 

Les  sédiments  supérieurs  ou  les  formations  de  cal- 
caire oolithique ,  de  calcaire  crayeux ,  les  dépositions 
argileuses  et  sableuses,  le  calcaire  grossier ,  les  mar- 
nes, le  calcaire  d'eau  douce  ou  terrain  lacustre,  etc., 
sont  plus  favorables  que  les  précédents  aux  infiltra- 
tions des  eaux  qui  proviennent  des  pays  supérieurs  ; 
ils  présentent  donc ,  dans  leur  superposition ,  des 
eaux  abondantes,  lesquelles  ont  une  analogie  con- 
stante de  propriétés  et  décomposition  :  les  seb  domi* 
nants  sont  :  le  carbonate  et  le  sulfite  de  chaux ,  le 
sulfate  et  le  carbonate  de  fer ,  et  quelquefois  le  sul- 
fate de  magnésie  ,  lorsqu'elles  sont  filtrées  dans  des 
masses  crayeuses  ou  sableuses  ;  ces  eaux  sont  géné- 
ralement douces  et  'Ûe  bonne  qualité  ;  elles  sont  fer- 
rugineuses lorsqu'elles  s'étendent,  et  s'infiltrent 
dans  les  terres  pyriteuses  on  les  mines  de  fer,  et  dans 
les  terres  d^orgUes  pyriteuses ,  telles  que  oeHes  de 


Passy  près  Paris ,  de  Forges ,  de  Ferrières  et  de 
Segrais  ,  qui  sortent  âeê  fbrmations  supérieures  au 
calcaire  grossier  marin.  Le  seul  exemple  d'eau  sul- 
fureuse bien  constaté  jusqu'à  ce  jour  dans  les  ter- 
rains de  cette  formation,  est  celui  que  présentent  les 
eaux  d'Enghien. 

Généralement ,  les  eaux  de  tous  ces  terrains  ont 
la  température  moyenne  du  lieu  d'où  elles  sourdent, 
et  sont  ce  qu'on  appelle  froideê  par  opposition  aveo 
les  eaux  thermales, 

Lss  terrains  d'alluvionou  d'atterrissement  offrent, 
comme  les  précédents ,  des  eaux  douces  et  abondan- 
tes. Le  plus  souvent  leurs  eaux  proviennent  de  filtra* 
tions  de  pluie  ou  de  fontes  de  neige  qui  pénètrent , 
s'étendent  et  s'écoulent  entre  leurs  couches  de 
marne ,  d'argile  ou  de  sable ,  où  nous  allons  les 
chercher  par  nos  puits.  Quelquefois  ils  présentent 
des  eaux  naturellement  jaillissantes,  qui  proviennent 
de  pays  plus  élevés  ,  et  probablement  db  terrains  se- 
condaires ou  primitifs  ;  telles  sont  les  fontaines  de 
Moïse ,  près  de  Suet  ;  telle  est  cette  fontaine  d'eau 
douce ,  jaillissante  an-dessus  des  eaux  de  la  Méditer- 
ranée ,  près  de  la  Speuia ,  décrite  par  Spallantani  ; 
celle  du  banc  de  sable  de  la  plage  d'Alvarado,  dans , 
le  golfe  du  Mexique  ;  celle  du  Loiret ,  au  ChAteau  de 
de  la  Source",  près  d'Orléans. 

Les  terrains  volcaniques  et  ceux  de  trachtte,  qui 
sont  aujourd'hui  généralement  regardés  comme  sor- 
tis de  dessous  le  granit,  par  l'action  des  feux  soutep- 
rains ,  offrent  des  sources  d'eau  douce  provenant  des 
infiltrations  qui  s'y  forment,  en  outre  beaucoup 
d'eaux  minérales  et  thermales ,  analogues  à  celles  des 
terrains  primitifs,  o'est-A-dire  chargées  plus  wï 
moins  d'hydrogène  sulfuré ,  d'acide  carbonique ,  de 
carbonates  de  soude  et  de  chaux ,  de  silioe ,  etc. , 
telles  stf  nt  celles  du  Mont-Dore ,  de  Saint-^llyre ,  de 
Vio-le-Comte ,  de  Chatel-Guyon ,  de  Cbap<les-Beao- 
fbrt ,  de  Chalusset.  Quant  aux  eaux  des  Deux-Lan- 
des ,  qui  sortent  des  roches  trappéennes  recouvertee 
par  des  calcaires  compactes  ,  elles  présentent  cette 
particularité,  qu'à  une  température  de  60s,  elles 
sont  presque  pures ,  et  ne  contiennent  qu'une  trèe- 
petite  quantité  de  muriate  de  magnésie  et  de  sulfate 
de  soude. 

IL  Propriétés  phfêiques.  Les  eaux  minérales  dif- 
fèrent moins  sons  ce  rapport  que  sous  celui  de  leur 
oomposition  ;  ainsi  la  plupart  sont  transparentes , 
incolores ,  plus  ou  moins  sapides ,  inodores  ,  spécifi- 
quement plus  pesantes  de  quelques  milÛèmes  à 
quelques  centièmes  que  l'eau  distillée.  Toutefois  il 
en  est  de  louches ,  d'un  peu  colorées ,  de  presque, 
insipides;  les  eaux  sulfureuses ,  les  eaux  ferrugineu- 
ses même  ont  une  odeur  particulière  ;  souvent  les 
eaux  gâteuses ,  quoique  d'ailleurs  chargées  de  sels , 
sont  plus  légères  que  l'eau  distillée.  Leur  tempéra- 
ture varie  plus  encore;  d'où  leur  distinction  en 
chaudes  et  froides  ,  ou  mieux  en  chaudes,  froides  et 
•tempérées  ;  froides  ,  lorsque  dans  la  saison  des  eaux 
leur  degré  thermométrique  est  sensiblement  infé- 
rieur A  celui  de  l'air  ambiant  ;  tièdes  ou  tempérées , 
lorsqu'il  l'égale  on  le  surpasse  un  peu  ;  chandet , 
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lonqn^il  attaint  ou  déptste  90  et  quelques  degrés. 

On  a  cru  longtefnps  que  le  calorique  des  eaux 
themiales  Jounsait  de  propriétés  spéciales  ;  que  «  par 
eteiople ,  certaines  eaux  thermales  se  refroidissaient 
plus  lentement  que  Teau  ordinaire  élevée  au  même 
degré  ;  que,  mises  sur  le  feu  ,  elles  n*entraient  pas 
en  ébultition  plus  vite  que  de  Teau  Aroide  ;  quelles 
ne  gelaient  jamais ,  et  qu^enfin  elles  avaient  sur  les 
êtres  organisés  une  action  moins  destruotive  que 
Teau  commune  portée  à  la  même  température.  On 
connaît  à  ce  sujet  Pexpérience  de  madame  de  Sé?i- 
gné  sur  les  eaux  de  Vichy  :  «  Je  mis  hier  moi-même, 
dit-elle ,  une  rose  dans  la  fontaine^bouillante  ;  elle  y 
fût  saucée  et  ressancée  ;  je  Fen  tirai  comme  de  sur  la 
lige  ;  j^en  mis  une  autre  dans  une  poélonnée  chaude, 
elle  y  fut  en  bouillie  en  un  moment.  Cette  expé- 
rience dont  j*aTais  ouï  parler  me  fit  plaisir  :  il  est 
certain  que  ces  eaux  sont  merreilleifses.  »  Les  re- 
cherches récentes  de  MM.  ]U>ngchamp,  Biett,  Gen^ 
drin,  Jaoquot ,  Cheralier ,  etc. ,  ont  fait  justice  de 
ces  erreurs ,  appuyées  cependant  sur  d*autres  expé- 
ricooes  (Voy.  Bibl.  méd.  ,  XLIIl,  330), et  ont  con- 
iimié  celles  de  Nicolas ,  en  quelque  sorte  oubliées , 
quoique  fort  probantes  (Dm.  sur  ist  eau»  min»  ds 
Lorrains,  etc. ,  Kancy ,  1778)  ;  celles  de  M.  Yogel 
(  Joum.  de  pharm, ,  septembre  1810)  ont  fait  Toir 
aussi  que  la  propriété  attribuée  à  certaines  eaux  mi- 
nérales de  rendre  aux  fleurs  flétries  leur  fraîcheur 
première,  appartient  à  toute  eau  chaude,  et  ne  dé* 
pend  que  du  calorique. 

lU.  Analyê9  des  eauM.  Cette  opération  destinée  à 
déroiler  la  nature,  et,  suivant  les  chimistes,  les  ver- 
tus mêmes  des  eaux  minérales  ,  qu*elle  peut ,  il  est 
▼rai ,  faire  pressentir  à  plusieurs  égards,  est  une  des 
plus  délicates  de  la  chimie.  Successivement  perfec- 
tionnée par  les  travaux  d*un  grand  nombre  d*hom- 
mes  célèbres ,  on  la  trouve  traitée  es  profeeeo  dans 
beaucoup  d*ouvrages  auxquels  nous  devons  naturel- 
lement renvoyer.  Bisons  seulement  qn*outre  Tessai 
par  les  réactib ,  qni  suffit  lorsqu^on  n*a  besoin  que 
de  notions  aproximatives ,  il  exbte  deux  méthodes 
générales  d^analyse,  qui  peuvent  se  servir  Tune  à 
Tautre  de  contre-épreuve ,  et  doivent  être  employées 
toutes  deux  pour  plus  de  certitude.  L'une,  plus  an- 
ciennement connue ,  prétend  isoler  les  divers  princi- 
pes des  eaux  minérales,  tels  qu'on  suppose  qu'ils  s'y 
trouvent  contenus  ;  mais  souvent  des  changements 
s'opèrent  par  le  fait  même  de  Févaporation  ,  et  les 
eels  obtenus  ne  sont  pas  ceux  qui  existaient  dans 
Teau  minérale  ;  l'autre,  due  è  Murray  ,  plus  directe, 
a  pour  but  de  reconnaître  et  d*évaluer  séparément  les 
acides  et  les  bases ,  que  l'on  réunit  ensuite  par  le 
calcul  suivant  les  lois  de  la  théorie  ;  mais  il  est  des  chi- 
mistes qui  pensent  que  ces  lois  ne  sont  point  tou- 
jours celles  de  la  nature ,  puisqu'elles  repoussent  des 
mélanges  dont  celle-ci  pourtant  semble  nous  présen- 
ter des  exemples. 

Quoi  qu^l  en  soit ,  pour  que  'l'analyse  d'une  eau 
minérale  dât  être  réputée  exacte ,  il  faudrait  pou- 
voir, è  l'aide  de  la  synthèse,  reproduire  un  mélange 
doué  des  mêmes  propriétés  physiques,  chimiques 


et  médioinalet  ;  mais  c'est  oe  qu'on  voit  rarement 
pour  les  analyses  les  mieux  fiiites,  etoe  qui  ne  saurait 
exister  pour  cette  foule  d'analyses  que  se  hâtent  trop 
de  publier  des  hommes  peu  exercés  à  ce  genre  de  re- 
cherches. Cependant  c'est  sur  cette  croyance  qu'est 
fondée  la  préparation  des  eaux  minérales  factices  ou 
artificielles ,  dont  nous  parlerons  dans  le  8*  paragra- 
phe. 

Bojle^.  MêmotmoflJ^  maturttlespêrimsnUii  kittor}/ efmitmta 
Wattn.  London ,  1684 ,  iD-12.  —  Hiarna  (A-U.).  Manmduetio  ad 
fon  Uê  mêdicatm  imnHs^ndo».  St«clu>lai5« ,  17Q7,  iii*12.  r-  Hoff. 
nan  (F.).  IXm.  d»  «iMMiitfa  ofiianM»  mtim,  r«cU  dijudioandU  êî 
•mmtmandiê,  Xnna,  1736  ,  ia-d».  —  8luw.  M^ode  ghinU 
d^DaljMT  ,  oa  RechOTcliM  phjiiqiMa  «or  les  mojCM  de  coo- 
Battre  tovles  les  eaas  vÛBiin\e$  (  eo  anglais  ).  Trad.  par  Coate. 
Pam,  1797,  iii-12.  —  Bodin  daa  Plantes  (A. -F.).  T*nta- 
•M»  ohimico  mêdicum  d0  oquiM  mintrulibu:  Monspelii ,  1760 , 
tn-4<>— SUeling  (F.).  DUu  de  mêthodo  êtfi^ramdi  Ofua»  mtdioatoê, 
Panamm ,  1772 ,  in-8»  —  Micliaelis  (J.-F.).  Di$ê,  de  faUaeia  ««d- 
mimêckêmioiinêspUnrandaimtiwta  tktrmarwm  natura.  Piasea 
D.-6.  TriUer  et  Wittenberpa,  1775,  hi.4».— Bergmann  (P.).  Dm». 
dé  aàùigti  flf  MoriM»  frigidatum.  Besp.  J.-P.  SekareDbarg  Vpaal, 
1778 ,  iB-8*.  —  DeuUe  (J.-B.).  Précis  sur  rnaalyse  des  eaux  nûa^- 
raies ,  poor  senrir  de  gnide  ans  jennes  nédedas cUmrgiens.  Paris, 
1785.  —  lUrwan  (B .).  Essai  sur  l^uialjse  des  eanx  minérales  (en  an- 
*gkift),  Doblia  ,  1798  ,  in-S*.  —  Sanadcrs  (W.).  Traita  «nr  rhist. 
chini.  et  les  propriëUs  nUdicalea  de  qaelqaes-nnes  des  pins  oâàkres 
eaai  miaévlea  (en  anglais).  Londres  ,  1800  ,  in'-8».  —  Heniy  pète 
et  fils.  Manuel  dialyse  des  eaai  mincies  m^cinales  et  destinas 
i  IVconomie  domesUqoe.  Paris  ,  1825 ,  in-S». 

IV.  Compoêitien.  Les  anciens  n'avaient  guère  si- 
gnalé dans  lea  eaux  minérales  ,  que  la  présence  du 
natron ,  du  sel  marin ,  de  l'alun  ,  du  soufre ,  du  fer , 
du  bitume ,  d'un  acide  indéterminé  et  de  l'air.  Plus 
tard ,  on  y  admit  celle  du  plomb ,  de  l'argent ,  de  l'ai- 
rain ,  d^une  matière  terreuse,  d'un  sel  nitreux ,  d'ùna 
substance  savonneuse,  de  divers  gai,  etc.  Les  ana- 
lyses modernes  ont  beaucoup  accru  le  nombre  de 
ces  matériaux ,  et  tendent  chaque  jour  à  le  multi- 
plier encore:  ainsi ,  on  y  a  reconnu,  1*  parmi  les 
corps  impondérables,  le  calorique ,  Regardé  par  beau- 
coup de  médecins  comme  le  grand  minéralisatenr 
des  eaux  thermales,  et  l'électricité,  sur  laquelle, 
malgré  beaucoup  de  recherches  et  d*hypothèsea 
(Bressy,  ÉUmenU  de  thermométrie  médicale,  Paris, 
1819),  on  ne  sait  encore  que  peu  de  choses  ;  â»  parmi 
les  gas  simples ,  l'oxigène ,  Taxote,  l'hydrogène;; 
30  parmi  les  combustibles,  le  soufre  libre  ou  combiné, 
l'iode  et  le  brome  en  état  de  combinaison  ;  4«  parmi 
les  acides ,  les  acides  carbonique  ,  sulfureux  ,  sulfuri- 
que,  hydro-chlorique ,  nitrique  ,  hydro-sulfurique  , 
borique  (lacs  d'Italie  ,  Yoy.  liogoni)  ;  5«  parmi  les 
alcalis  et  les  terres ,  la  soude  ,  au  moins  en  partie  sa- 
turée, la  chaux  libre?  ou  combinée,  la  gluoine 
(M.  Pomier),  la  silice;  6«  parmi  les  s«ls,  les  carlxmatea 
de  chaux ,  de  magnésie ,  de  fer ,  de  manganèse  (Ber- 
télius  ) ,  de  strontiane  (BerzeUus  ),  de  soude,  d'am- 
moniaque ,  ordinairement  dissous  dans  un  excès  d'a- 
cide carbonique  ;  les  borates  de  soude  et  d'ammonia- 
que (Mascagni);  les  hydro-sulfates  de  soude,  de  chaux, 
do  magnésie ,  soit  unis  è  l'acide  hydro-sulfurique  en 
excès,  ou  ou  soufre,  l'hydro-sulfate de  fer  (Yauqne* 
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lin  )  ;  d«t  hype-ralfitet  et  sulfites  proveMuit  probU** 
blensent  de  la  oompositioii  des  hydro-enlfiites  ;  les 
faydro-ehlerates  de  soude ,  de  ohaux  ,  de  potasse 
(Thompson  ) ,  de  magnésie ,  de  baryte  (  Bergmann  ) , 
d^ammoniaqne  (  Toisinage  des  Tolcans  ) ,  d'alnmine 
(  WHhering) ,  de  fer  ? ,  de  manganèse  (Bergmann),  les 
nitrates  de  potasse,  de  obanz,  de  magnésie,  de 
soude?;  les  sulfates  de  soude,  de  chaux,  de  magnésie, 
d*ammoniaque  (  volcans  ) ,  d*alumine ,  de  potasse  et 
d*alumine  ,  de  cuÎTre  ,  de  fer  ,  de  manganèse  ;  les 
fluates  de  chaux  (Benélius  )  et  de  baryte;  les  bydrio- 
dates  de  soude  et  de  potasse;les  phosphates  de  baryte, 
d*aluraine  (  BertéUus) ,  de  ehaux  (  ûf.  )  et  de  fer  ;  IV 
oétate  de  potasse  (  Vogel)  ;  7«  enfin  des*  substances 
dites  extractives,  Tégéto-animales  (glairine)  et  bitu- 
mineuses. Kous  STons  vu  plus  haut  les  rapports  qui 
existent  entre  la  composition  chimique  des  eaux 
minérales  et  la  nature  des  terrains  d*oà  elles  pro- 
viennent. 

Aucune  eau  n^ottn  et  ne  pourrait  offrir  tous  ces 
corps  rénnb  ;  les  plus  composées  même  n*en  con- 
tiennent qn*on  petit  nombre  ;  ceux  qu'on  y  trouve 
le  plus  fréquemment  sent':  les  hydro-chlorates  de 
soude ,  de  ehaux  et  de  magnésie  ;  les  sous-carbonates 
de  chaux,  de  soude ,  de  magnésie  ;  le  sur-carbonate 
de  fer  ;  les  hydro-sulfiites  de  chaux  et  de  magnésie  ; 
les  hydriodates  ;  enfin  des  substances  gâteuses ,  aci- 
des ou  non  ,  de  la  silice  et  des  matières  extractives. 
Les  dépôts  vaseux ,  nommés  houêê  ou  fangeê,  qui  se 
forment^au  fond  des  bassins  où  est  reçue  Peau  des 
sources ,  offrent  ordinairement,  avec  les  eaux  ellee- 
mémes ,  plus  on  moins  d*knalogie  ;  mais  ils  contien- 
nent de  plus  des  substanoes  organiques  en  déoompc»- 
siiion,  des  matières  terreuses  abondantes,  et  presque 
toujours  ils  présentent  une  odeur  désagréable  et 
une  plus  grande  activité. 

y.  CloêÊ^ùHon^  (Test  sur  la  prédominanoe  rela- 
tive de  ces  principes  minéralisaleurs  qu'est  basée  la 
dassifioation  chimique  des  eaux  minérales ,  dasslfi- 
eation  en  rappcft  J*usqu*à  un  cei^in  point ,  comme 
nous  le  verrons ,  avec  leur  action  médidnide ,  mais 
insuffisante  toutetois  sous  le  point  de  vue  thérapeu- 
tique. 

On  peut  les  diviser  en  Emut  ckouéeê,  nommées 
aussi  Eaux  tkêrmakê  è  cause  de  leur  emploi  ordi- 
naire sous  forme  de  bain ,  et  en  Eause  fràidêê^  plus 
usitées  en  boissons,  et  subdiviser  les  unes  et  les  autres, 
d'après  les  divers  éléments  de  leur  composition.  Hais 
l'ivifinie  variété  de  température  des  eaux,  et  Tusage 
qu'on  fait  des  unes  comme  des  antres ,  soit  en  bois- 
son ,  soit  en  bain ,  repousse  cette  classification.  Plus 
communément  on  les  partage ,  à  l'exemple  de  Berg- 
mannn ,  en  quatre  classes  sous  les  noms  à^Eaum  êul' 
/WrsfMss ,  acidulés  y  ferruginêuêeê  et  êalinêê ,  qu'on 
divise  chacune  en  deux,d*après  la  température:  ces 
classes  nous  semblent  trop  peu  nombreuses  pour  em- 
brasser toutes  les  eaux  connues,  et  soutout  pour  les 
présenter  sous  le  point  de  vuele  plus  important,  celui 
des  principes  probables  de  leur  action  médicamen- 
teuse. Le  partage  suivant  nous  semblerait  è  la  fois 
plus  exact  et  plus  utile  : 


1 .  Eaus  êimpiewtêni  ikirmahê,  semblables ,  sauf 
la  température ,  à  l'eau  commune. 

9.  Eauti  gaMêUêêê,  subdivisées  en,  !•  Eauaairéêê, 
e'est-à-dire,  surchargées  naturellement  d'air  on  de 
l'un  de  ses  principes  :  peu  connues  ;  d«  Eaum  hffdrû^ 
fénéeêf  rares  et  peu  usitées  ;  S®  Eaus  ocmMss^ 
dans  Kesquelles  prédomine  le  gai  acide  carbonique» 
Celles-ci ,  très-nombreuses  ,  peuvent  offrir  tous  les 
degrés  de  température  ;  elles  sont  remarquables^ 
leur  saveur  aigrelette ,  agréable ,  leur  légèreté ,  la 
propriété  qu'elles  ont  de  mousser  par  l'agitatiou  , 
de  bouillonner  è  l'approrhe  des  orages,  c'est-À-dire  , 
lorsque  la  pesanteur  4o  Tair  étant  diminuée ,  le  dé- 
du  gax  est  rendu  plus  facile,  etc. 

'mttimm  acidamm.  étêoHpH»,  LmiIu,  IM.  — B*^ 
g|ia((J.-L.)./>««uw«i«id*r»M««<rf«larM»««i.  T«Un0»,161S, 
i».»»  -.SdMsrài  (M.).  JhêÊ.  de  ooidulêÊ  êtoHomm  dmm,  êtc  Ar- 
gHitonti,  1627,  in-i».  —  Vaboii  (P.  d«).  L'ordi«  qu'il  (aut  ol»Mr- 
ver  CB  roMge  èm  eaai  min^alw  aeidei.  Grenoble  ,  1630 ,  ia-8".  ^ 
Le  GiTre  (P.).  I^  Mcret  dei  «evx  min.  acide* ,  arec  lee  lettre*  êm 
MM.  de  Sartcs  et  Cattier.  Pari»,  1667,  in-lX—  CaaBerarine  (B.R.). 
De  •oidulatnm  «m  êmfrwt,  Tabâgtt,  1679 ,  in-é».— Lansweard» 
(J.^.  de).  Otmitm  tahOmria  éê  tkmmmnÊm  •ttutémlmnm  rtme. 
ColoMa,I684,  i»«*.  — lameeCa.).  Diêê.dt  vmmeiduUrwm, 
Matlwwi,  1687,i».4<^Wedel  (G-W.).  Diiê.  dtmeUmiU.lmm» 
1605,  in-4P>  ^  BofibuB  (I.).  OU.  «1  etimtêlm  circa  tharmmrum  §t 
aoidmlmrmm  umm  «imbutmi,  Hala ,  1717,  in-4P.^Foatar  (D.A.). 
Vê  MM  el  abmêu  aHdularum  in  aftctibm*  tpa»modiei§  «<  AyjwoA*»- 
driaciê.  Prataea  J.-G.  Funtenan.  Eintein,  1731  ,  in-4^.  — -Bro- 
kier  (H.).  Sur  le*  eiuz  actdales  froides  (thèie):    Paria  ,'1821 ,  in>4». 

3.  Equs  acidBê  y  contenant ,  à  l'état  libre ,  l'un 
des  acides  énoncés  ci-dessus ,  l'acide  carbonique  ex- 
cepté ;  on  n'en  connaît  qu'un  petit  nombre ,  voisinee 
surtout  des  volcans ,  et  la  plupart  sans  usage. 

.  4.  Eau»  aîcaUnêê  ,  riches  en  sous-carbonate  de 
de  soude  ;  nombreuses  et  très-aotives  j  température 
variée,  saveur  alcaline,  douces  au  toucher  ;  souvent 
unies  à  beaucoup  d'acide  carbonique,  d'où  leur  vient 
le  nom  d'o/co/wio-octtftf/ss. 

5.  Eauxêolinêêj  dans  lesquelles  prédominent  dee 
sels  non  métalliques  ;  extrêmement  variées  de  com- 
positbn  et  de  température  ;  de  là  leur  distinction  en 
froides ,  tièdes  et  thermales ,  et  de  plus ,  suivant  les 
autres  principes  qu'elles  peuvent  contenir  avec  plus 
ou  moins  d'idiondance  ,  en  Balin<MiciduUê ,  êalint^ 
acides,  êalino-akalinee.  Veau  de  mer  (Voy.  ce  mot), 
l'eot»  des  êàlines,  appartiennent  à  cet^  classe  très- 
nombreuse.  Les  plus  actives  sont  appelées  souvent 
Eaux  purgatives.  On  pourrait  les  subdiviser  à  rai- 
son des  sels  qui  prédominent ,  en  muriatiques  et 
sulfuriques,  ou  mieux  en  magnésiennes ,  alumi^ 
neuses  fSodienneSf  caieaires,  etc.  tes  Eaus  sélémi^ 
teuses,  nommées  aussi  Eaux  terreuses  ou  calcairêê, 
dans  lesquelles  prédominent  surtout  le  sulfate  et  le 
oons-carbonate  de  chaux ,  sont  comme  intermédiai- 
res entre  ces  eaux  et  les  eaux  économiques  (Yoy. 
Eau  de  puits  ). 

6.  Eaux  sulfureuses,  dans  lesquelles  abonde  le 
soufre ,  soit  libre ,  ce  qui  est  rare ,  seit  è  l'état  d'a- 
cide hydro-sulfurique  libre  ,  ce  qui  ne  l'est  guère 
moins,  soit  à  celui  dliydro-sullate,  ou  d'bydro-suUate 
sulfuré  ;  on  les  nommait  jadis  Eaux  hépatiques,  Ee- 
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MÉrqtnblM  ptr  l«ar  ûdssr  et  leor  Mif^ar  tf*œaf« 
pôonif ,  leor  onehiMittf ,  etc. ,  ellet  font  MaTOit 
tlieraMiet ,  et  qnelqtiaféb  ridiM  en  aoide  oarboBiqao 
{Bmtsêm^MlûkMèê^tt^  ttt  l>Ma'nilfurmite  do 
Naptof)  en  atan  on  anftrea  sels  (  Eau»  nUfo-niinêêf 
•elle  et  Piaeiarelli  )  ;  erdJnâireoMni  ebari^  de  §lai- 
rtoe  (£amM  an^^ltfftrtiMM ;  Etmm  JoeomitiMM  de 
^•elquet  asteurs  ) ,  et  parfoU  d*hjdHodatet  de  po- 
taite  oa  de  soude. 

7.  B9WK  kfériêëifum  et  hromiqmêê  f  peu  oonniiea 
cttoore,  confoodnef  Jusqn^id  aree  le§  préoédentea. 

8.  Eaux  métaUiqu9»f  rîehei  sartout  en  tels  à  base 
d*oxide  mAallique;  sabdivisées  en ,  1»  Eaux  ferrU" 
gineuêes,  dites  communëmeut  MartiaUê  ou  (^aty^ 
héeSf  minéralisées ,  soit  par  le  sous-^arbonate  de  fer, 
soit  par  le  sulftte  ;  ordinairement  froides ,  ayant  une 
odear  distincte  et  une  saveur  astringente  particulière; 
aMTent  chargée  de  gas  acide  carbouique  (  Eaux  ace- 
dmio^frugimêuên  ) ,  eu  d*aatres  sels  ;  trés-actives  ; 
i»  Eaux  ntangtméêiêmm*  ;  rares  ;  à  étudier ,  vu 
l*aetion  parUooliére  dea  sels  de  manganèse  { 3o  Eaum 
cuivr9H$9S,  rares  attasi  et  inusitées. 

9.  Eoux  bitumineuM^f  o^est-à'-dire ,  samagéea 
par  une  couche  de  pétrole.  Atset  communes  dans 
certains  pays  (Yoy.  Sicile) ,  mais  sans  applications 
médicinales,  quoique  susceptibles  d*en  avoir.  Y.  Bitu- 
mée, 

VI.  f^an'aftoiM.  Certaines  eaux  minérales  semblent 
être  presque  invariables  ;  d*autre8,  au  contraire, 
sont  sujettes  à  éprouver  des  changements  dans  leur 
quantité ,  leur  composition  et  leur  degré  therm6mé- 
trique,  soit  d*uQe  manière  uniforme ,  à  dWerses  épo* 
ques  de  l*année  on  de  la  période  nyothémériqne , 
•oit  sons  rinfluencé  des  pluies  on  de  la  «ëoheresse , 
de  Pétat  électrique  de  fait,  etc.  ;  source  notable 
d%icertitude  touchant  leur  emploi  taiédioitial.  De  là 
peat-étre ,  en  partie  du  moins ,  car  les  prbeédés  sui' 
vis  dans  Panalyte  et  le  taletti  varié  des  observateurs 
doivent  aussi  entrer  en  ligne  dé  compte ,  le  peu  d*ao* 
eord ,  la  divergence  coniplète  même  ^  des  divers  ré- 
flultats  analytiques  «ibtenus  parfois  aux  mêmes  sonr- 
ees.  du  reste ,  les  eatix  minérales ,  comme  tout  oe 
qui  existe ,  peuvent  anssî  i  la  longue  snbir  dea  dëté« 
riorations ,  par  suite  de  changements  opérés  dans  les 
entraiRes  mêmes  de  la  terre  :  des  souroes  se  montrent, 
df^utres  disparaissent  ;  pourvoi  celles  qui  subsistent 
âe  pourraient-elles  pas  être  modifiées  ?  Des  observa*' 
tiens  exactes  faites  à  de  longs  intervaltes  semblent 
mettre  ce  fait  hors  dé  doute ,  surtout  par  rapport  à 
là  température.  Les  analyses  dé  Teau  de  SeKs  faites 
successivement  par  de  bons  expérimentateurs ,  Berg* 
mann ,  Westrumb  et  M.  Gaventou  ,  quoique  compa* 
râbles  entre  elles  à  plusieurs  égards ,  différent  telle* 
ment  quant  à  la  proportion  diacide  carbonique  et 
de  sous-carbonÉte  dé  soude,  qu*il  est  diflldle  et 
croire  que  Teau  analysée  ait  été  la  même  dans  les  trois 
eu. 

TU.  CoMJerroli'oii  et  exportation.  Avec  quelquee 
soins  qu*aient  été  mises  en  bouteille  les  eaux  miné- 
rales ,  et  il  n'est  point  de  notre  objet  de  les  signaler 
id  (  voy.  10  Memvei  des  taux  min,  de  H.  Patifiier, 
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p.  148),  elles  se  cMiervent  ^Mcilement  intaetea* 
Une  réaction  lente  s'établit  entre  leurs  divers  prm-* 
eipes  ;  des  dépêts  s^y  forment  presque  toujours  ,  en 
même  temps  que  leur  saveur  change  et  que  leur  ac< 
tivité  diminue  s  le  transport  semble  hâter ,  et  pour 
quelques-unes  déterminer  seul  ces  diverses  altéra- 
tions. Les  eaux  ehaudes,  et  par  conséquent  les  boues, 
presque  toujours  thermales ,  sont  évidemment  peu 
susceptibles  d*une  bonne  conservation.  Les  eaux  aoè» 
dules  ferrugineuses  forment  ordinairement,  en  per* 
dant  une  partie  de  leur  gas ,  un  dépôt  rouillé  de  sous- 
carbonate  de  fer  ;  elles  noircissent  aussi  le  bouehon 
dont  le  tannin  les  décompose ,  si  Ton  n^a  pas  suivi 
te  conseil  de  M.  Yuna  (/owm.  de  pkarm.j  YII, 
f88),  qui  recommande  de  saturer  de  fer  les  bondiont 
qu^on  doit  employer,  par  un  s^our  préalable  dans 
Tean  minérale  ,  ou  le  pruoédé  usité  en  Silésie  (  Hnfe* 
land ,  Joum.  de  méd,  prat,,  mai  18i6  ;  Jmtm,  do 
chimie  médicah,  III ,  95  ) ,  lequel  consiste  à  fixer 
dans  le  boudion  un  fil  daferou  un  clou  qui  plonji^ 
quelque  peu  dans  Peau  de  la  bouteille.  Les  eaux  glai- 
reuses se  putréfient  fiioilement  ;  celles  qui  reidSu^ 
ment  des  hydro^utfates  perdent  de  leur  odeur  et  ne 
présentent  bientôt  plus  que  des  hypo-sulfites  |  d'au- 
tres ,  qui  eontieunent  des  sulfates ,  acquièrent  aou- 
vent  une  odeur  d'mufii  pourris  due  à  la  formation 
d*un  hydro^ulfote,  résultMit  de  Taotion  de  quelques 
matières  végétales  sur  oes  sels  :  phénemène  aperçu 
depiiis  longtemps  ,  mais  scruté  surtout  dana  oe» 
causes  par  MM.  ?roust ,  Chevraul ,  Henry  fib,  elo. , 
et  qui  avait  fait  regarder  oomme  éidfureUaes  des  eaux 
qui  ne  le  sent  jamais  qnelonqufelieaeutaubique^ 
que  altération  t  Voy.  OootredMville  ,  Baaaai ,  Loues- 
ehe ,  ete.  ). 

En  définitive ,  lea  eaux  salinet  semblent  être  cette» 
dont  la  eetiservution  est  ki  plus  aère  et  ^e  l^oipon* 
tation  allèro>le  moins  ;  auasi  s^  fal^l  un  cesusnereu 
cottsidéribto.^  etpeutH»-",  sans fpand inconvénient^ 
les  reufortUM*  par  plusieurt  piMa*  è  lafois  dèna  des 
ernchoflf ,  taies  moins  fovuaaMes  que  les  boutasUea 
à  la  bonne  oOMservution  dea  eaux«  Toutefois  i*eau  à 
la  souree^  cVsl^àHlire,  sanseeiaeïmiouvelée,  a  ton* 
jours  sur  une  eau  vieillie  d'incontestables  avantagea* 

YIIL  iméiûtiont.  L*art  dlaûter  tes  «aux  minéia^ 
les ,  né ,  ô  oe  qu^il  parait ,  dims  le  xvits  nèote,  eu 
Jennittg  et  Howart  obtinrent  de  Charles  U  unepa» 
tente  pour  foire  des  eaux  ferrugineuses,  déoeuvurt, 
suivant  quelqiMs  auteurs ,  par  MuUer  et  Melitori^ 
décrit  par  F.  Hoffmann ,  par  Betymann,  par  B.  M« 
Duchanoy,  et  déveteppé  depuis  paar  un  grand  uomhie 
de  chiuArtes,  a  suivi  les  diverses  phases  delà  soieBou 
chimique  qui  lui  sert  de  fondement.  Plus ,  en  elfot , 
les  moyens  analytiques  se  sent  perfectionnés ,  phsi 
aussi  il  a  foit  de  progrès.  Mais  lui  est-il  donné  d*arri* 
ter  è  une  entière  perfootion  dans  la  reprodaetiou  des 
eaux  natureltet?  C*eat  oe  dont  il  est  purmis  de  dou- 
ter. 

Suivant  M.  Chaptal ,  ceux  qui  s*eocupent  de  IVxa-* 
men  des  eaux  minérales  n*en  peuvent  analyser  que 
te  cadavre;  cette  opinion,  conforme  è  celle  de  Bord«« 
et  de  beauoiMip  d*aulres  nédeclni  qui  regard— t  ees 
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mhx  oomihe  doiiéet  d*iikie  forlede  rà,  ou  epmme  of* 
frMiC  dans  k  nature  quelque  choie  de  caché  ou  même 
de  dtTin,ezclneraitéYideinmenttont  espoir  d^eo'fair^ 
d*heureuses  imitations ,  et  même  jusqu*à  Tidée  de 
pouvoir  les  oonser?er  et  les  exporter  aveo  sncoAs  ; 
elle  est  à  nos  yeux  plus  ingéoieaseque  fondée.  Néan- 
moins il  est  'vrai  de  dire  que  les  eaux  factices ,  pré- 
parées généralement  jusqu*ioi  d'après  des  amdysea , 
la  plupart  inexactes  ou  incomplètes,  quelquefois 
-néme  nulles  ou  erronées,  sont  loin  d*étre  en  tout 
assimilables  aux  eaux  naturelles.  Les  résultats  divers 
et  souvent  oontradidotres  obtenus  par  des  chimisies 
expérimentés  ,  dads  Tanalyse.  d*une  même  eau  miné- 
rale ,  rinoertitude  encore  existante  sur  Pétat  où  ai 
trouvent  plusieurs  dea  principes  que  cette  analyse  y 
.ai^ale  ;  Timpossibilité  de  remplacer  exactement  cer- 
tains principes  des  eaux  naturelles  (la  barégine  et  U 
aiUca,ipar  exemple);  la  découverte  récente  dans  ces 
eaux  de  Piode,  du  brome  et  de  plusieurs  antres  snb- 
•tances  qui  n*y  avaient  pas  été  reconnues  jusque  là  ; 
Texistence  dans  quelques-unes  du  fer  dans  des  pro- 
portions supérieures  à  celles  que  Tart  peut  y  intro- 
duire ,  ou  la  présence  aimultanée  de  substances  que 
repèusse  la  théorie  ;  la  faculté  dont  jouissent  leseanx 
acidulés  naturelles  de  retenir  bien  plus  longtemps  et 
pins  abondamment  leur  gax  que  les  eaux  factices ,  de 
passer  plus  facilement  aans  causer  de  gonflements 
d^estomac,  cet  éructations  qui  accompagnent  Tusage 
des  autres;  la  saveur  plus  franche  plusagréable^  Tao- 
tion  moins  irritante. des  e«uz  naturelles  comparées 
aux  eaux  factices  ;,  tons  oes  faits  montrent  asses  que 
les  prétentioiw  de  la  chimie  à  une  imitation  exacte 
des  eaux  Médicinales  ost  plus  lon«b||e  qu*eUe  n'est 
fondée  jusqu'ici.  Les  masses  et  le  temps,  conditions 
dont  la  nature  dispose  seule  aveo  latitude;  l'inter- 
^entîoa  dHme  haipîe  pression,  de  la  ohaleur ,  de  l'é- 
leotiicilé  dans  ses  divers  flMdes ,  etc. ,  expliquent 
aisen  notro  impuissance.  Sans  dono  rejeter  absolu- 
ment l'emploi  médical  de  oes  eanx,U  convient  do  les 
eonsidérer  moins  oonune  propres  à  remplacer  les 
eaux  ttatareUes,que  comme  de  nouveaux  agents  dont 
l>Mtion  doit  ètro  étudiée  à  part ,  et  peut  se  montrer 
supérieure  à  eeUedes  eaux  naturelles  ,  mais  qui,  du 
reste ,  sont  tndéftniment  variables ,  puisque  outre 
^arbitraire  laissé  àchaquaopérateur  (comme  le  proa- 
ventassexetles  fîMrmnles  non  comparables  publia  ré- 
oemment  enceredans  le  Côdêx,  dans  la  Pkmrmmeopéê 
de  MS.  Henry  et  Guibourt,  les  ouvrages  de  MM.  AU- 
bcrt  et  Pâtissier ,  ou  suivies  à  Tivoli,  au  Cfros-Cail- 
loo,  etc.,  et  les  qualités  très-variables  en  effet  des 
eaux  prises  é|ParisdanalesdiversétablissenMnt«d'eanx 
artifieielles),  ils  devront  subir  encore  d*autres  modi- 
fientions  à  chaque  nouvelle  analyse  digne  de  foi  qui 
pourra  être  publiée.  Ajoutons  que  oes  eaux,  celles  du 
moins ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  qui  sont  Oj^- 
eimmleê,  et  non  magiÊirai09  ou  préparées  extempora- 
nément  sur  Tordonnanoe  du  médecin  ,  ne  sont  pas 
exeiftptes  d'ailleiirs  des  altérations  que  pons  avens 
signalées  en  traitant  de  la  conservation  des  eaux  mi- 
nérales. 
Ontro  les  eaux  minérales  artificielles ,  la  plupart 


des  fabrioants  d*e«iz  fkMtîoes  préparent  sous  les  noms 
d'eau  hydrO'êuifuré»  êimph  ,  d^eau  acidulé  êimpU, 
d'saw  aioittmê  gateuêê  et  de  limoiuuh  goMêUse, 
d*eau  magnéêiwfmê  gaMêum ,  d'eav  magnéêmnne 
êaiuré9,  de  p9iit-4aiigaM9um^  âe0Oiia-wai0r,ête,j 
des  sortes  d'eaux  minérales  variées ,  asses  usitées, 
dans  la  pratique  surtout  des  grandes  villes. 

ThiU  (J  ).  Jdéidanim  mrHfotaffum  mat»ria  mtimm  wtaHtt 
êptarU,  Witt«ber«B ,  1662 ,  in^.  -Jloflfain  (V.).  D0  meidmiiê  . 
*k«rm4ê9taUUfùiH4bMê  mluhribmmdimitmtimêm  mtmmtkm  fm- 
artiUmimm  parmmdiê  {im  tçmû  f^Êintù  Ttrum ,  p.  214.  QmAv  » 
JB-lbL).— Dochanaj.  SiMi  Mir  i'artd'imiter  1m  aans  minërale».  «te. 
Parif,  I780|  iB-12,  %•  —  Bei]g0iann  (T.).  Du*.  $m  le*  eaux  mia. 
ebaodas  arttf.i  et  Di«f«  far  les  eaux  min.  froides  artif.  (  Irad.  da 
•o^dois  par  Chijton  de  Monreaa.  Dijon ,  1780  ,  in-d».)  —  Roeattin 
(C.-H.).  Ullioda  pour  coairefaire  lea  eanz  acidulée  an  mojeB  de 
l'air  fixe, etc.  (en  allemand).  Stultgard  ,  1781 ,  iu-4*.  —  Priettlej. 
Traita  sur  h  manière  de  faire  de*  eaox  gaxentet  artifidellei,  1761, 
fti-d"  (réuni  an  tableau  des  eaux  nain,  de  J.  Elliot)^— Langicr.  BKa^ 
calogie  Bourelle,  oa  l^art  da  faire  les  eaux  minrfrdes  .Paria,1786,ia-ga. 
— Domimeetti.  Descâptioa  d^uB  appareil  props»  à  chauffer  lat  baiaa 
et  i  les  rendra  m^dkawaalaax  (en «Bflaia).  Loadres  ,  1788.^  Por. 
tal ,  Pellelaa .  Fonrcroj,  Chaplal  et  Vau4iaelia«  Rapport  àrinatUat 
anr  les  eanz  min.  «rtif.i  (ahâqnéttk  Paris  par  les  cilo/ens  N.  Paul 
«toomp.  Paris,  aa  tiii  |  in-4P.  — Lafisse.  Premier  et  deuxième 
rapports  de  IHnspectenr  du  gouTememeot  pris  IVtaUisaement  dee 
eaux  min.  lacticcs  de  MM.  K.  Paul ,  Tria/re  et  comp. ,  au  miaistra 
de  rinttfrienr.  Paris,  an  x,  in<4*i  et  an  xii  (1804),  itt..8».  —  Stm?a 
(F.-A,-A.j.  De  PilniUtion  des  eaux  min.  naU  Dresde  «  1824. 

IX.  Action  médicinale  .  Vantée  à  l'excèspar  les 
anciens,  qui  attribuaient  aux  eaux  minérales  des  ver- 
tus occultes  et  merveilleuses  {jércana  dêi,  miraculi* 
plena)^  et  par  beaucoup  de  médecins,  intéressés  son- 
vent  à  les  mettre  en  lumière  ;  j^yoquée  en  doute  par 
d'autres,  qui  croient  pouvoir  rapporter  tous  les  effets 
obtenus  à  la  seule  influence  du  voyage ,  du  change^ 
ment  de  lieu ,  de  régime,  d'habitude,  aux  exercices  , 
aux  distractions»  àToubli  des  affaires,  4  l'action  enfia 
du  moral  sur  le  physique ,  elle  a  été  rarement  étu^ 
diée  sans  prévention  ;  une  foule  de  causes  s'opposenf 
d'ailleurs  à  son  appréciation  exacte  :  toutefois  si , 
pour  quelques  eaux ,  elle  peut  être  justement  con- 
testée ,  elle  nous  semble  incontestable  pour  le  plus 
grand  nombre  de  celles  qui  jouissent  de  quelque  cé- 
lébrité. U  est  vrai  qn^elle  n'e^  pas  toujours  conve- 
nablement appliquée,  et  qu'an  lieu  de  servir,  elle  de- 
vient parfois  nuisible  ;  mais  cette  action  fàcheuso 
même  témoigne  do  sa  réalité.  Il  n'est  pas  moins  cer- 
tain qu'une  foule  de  circonstances  étrangères  à  fao- 
lion  même  des  eaux ,  vient  souvent  concourir  aux 
heureux  effets  qu'elles  produisent  ;  mais  ce  concoure 
forcé  d'un  certain  nombre  4*autres  puissances  actives, 
est  précisément  un  de  leurs  plus  précieux  avantages. 
Du  reste,  oes  circonstances,  très-dignes  certainement 
d^attention  ,  dans  le  traitement  des  affections  ner- 
veuses surtout ,  serait  évidemment  insuffisantes  con- 
tre cettte  foule  d'affections  chroniques  des  articula- 
tions, de  la  peau,  des  organes  parenchymateux ,  que 
guérit  souvent  avec  bonheur  .fusage  des  eaux  miné- 
rales i  elles  sont  nulles  d'ailleurs  pour  ceux  qui 
prennent  les  eaux  loin  de  la  source,  qui  font  usage 
d*eaux  artificielles,  etc. ,  et  cependant  raclion  des 
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niM*  «t  Am  autrei  ne  taurtit  être  ta  matière  d'un 
doate. 

Cette  action ,  ao  reate  ^  Tarie  teUement ,  tnif  ant 
kia  dhrenes  espèces  d^eaux^  minérale»,  et  tni? ant  lea 
aasmorlndef  ,  qn'aucune  ruefénérale  ne  peut  réel- 
lement Maaortirde  son  examai».  Genzqui  prétendent 
req»liquerooinplétaBienifar  la  oonnaîssanfie  de  la 
eompoâtîonohinûqne  des  eaox,  établissent  facilement 
des  généralités  en  rapport  avec  leur  classification, 
comme  on  le  Terra  plus  loin  an  siqet  de  leurs  applica- 
tions médicinales;  mais  ils  tiennent  trop  peu  de  compte 
de  cette  otMci^ation ,  qui  apprend  que  des  eaux  fort 
dissemblables  sousle  rapport  chimiqu0,présenten  tsou- 
Tent  des  Tcrtus  analogues,  et  réciproquement.  Cens , 
au  contraire ,  qui  attachent  plus  d^imporlance  aux 
eireonstanoes  accessoires  qu^à  Paction  même  des  eaux, 
négligent  trop  Tétudede  celles  quUls  piascritent  ;  ils 
en  ibot  ainsi  un  moyen  banal ,  non  raisonné ,  et  sem- 
blent ,  en  euTO  jant  aux  eaux  leurs  malades  ^  ne  vou- 
loir que  s'en  débarrasser.  Quant  à  ceux  qui  regar- 
dent cbnque  ean  minérale  comme  un  médicament 
ainple ,  dent  le  mode  d'action,  indéterminable  à 
priori,  doit  être  révélé  par  robserration  et  peut  d'ail- 
lenrs  aottvent  être  puissamment  secondé  par  le  eon- 
coors  d^antrm  moyens  paaallèles ,  ib  nous  semblent 
pins  Toisins  de  la  vérité.  On  ne  peut  nier ,  comme 
robsenre  M«  Fédéré ,  que  l'analyse  ù'a  pas  fait  faire 
m  pnade  plus  à  l'applioation  des  eamL  minérales,  telle 
qne  l'empirisme  l'avait  établi ,  et  qu'an  contraire , 
trompée  par  l'exignité  des  résidns,  elle  a  p«  faire 
^andonner  des  eaux  réellement  utiles  ,  pour  d'au- 
tres qui  le  sont  peu:  il  cet  d'ailleurs  évident  que  l'ac- 
tion pniaaante  de  beaucoup  d'eaux  minérales  n'est 
«onvent  point  en  rapport  aveo  la  faible  proportion 
de  matières  étrangères  qu'elles  reniement, 

X.  Mets  pbyriologiques  et  médicanx«  Ils  se  rappor- 
tent ,  outre  les  influences  accessoires  dont  pons  avons 
parlé,  soitè  l'eau  proprement  dite,  véhicule  des 
principes  minéraliMteurs  communs  à  toutes  laa  eaux 
minéydes  ,  soit  an  calorique  on  ans  antres  matières 
étrangères  qui  peuvent  caractériser  chacune  d'elles. 
Sons  le  premier  point  de  vue  9  il  est  vrai  de  dùre'que 
tnaiaa  ollrent  quelque  chose  de  commun ,  indépen- 
dant de  leur  eomposition  pt-opre  ;  ainsi ,  quelle  que 
ioit  leur  nature ,  ellea  introduisent  dans  l'économie 
Vtte  Somme  de  liquide  plus  ou  moins  considérable  ; 
durgées^  en  ontre^de  piinoipes  toujours  stimulants , 
et  appliqués  sur  la  peau  en  sur  la  membrane  gastro- 
faitestinale ,  c'est  è-dire ,  sur  les  dettx  surfeces  de  l'é- 
eonomie  les  plus  étendues  ,  les  plus  sensibles  ,  eel- 
lesdont  les  rapports  mutuels  et  les  sympathies  sont  les 
plus  nombreuses  ,  ellea excitept  presque  toujours  la 
«itaKté ,  réveillent  le  Jeu  des  aillions  organiques  ,  dé- 
terminent nne  sorte  de  mouvement  fébrile ,  ée  fièvre 
métftealficéaccompagnée,momentanémentdu  moint , 
*de  raugmentation  des  forces,  parfois  d'une  sorte  de 
Uen-étre  inconnu ,  et  presque  toujours  suivie  d'effets 
diurétiques, diapborétiques  ,  purgatifs  ,  par  lesqueb 
fat  nature  prélude  sotivent  à  la  solution  de  certaines 
maladiea.  D'autres  fois ,  leur  action  est  iusensible ,  la 
guériton  «lien  par  lysis ;  parfois  enfin  elles  opèrent 
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à  la  manière  dés  apédfifuef.  Ajoutons  que ,  par  la 
variété  même  de  leurs  principes  ,  elles  peuvent  ser- 
vir aussi ,  dans  quelques  cas,  à  réparer  les  pertes 
de  l'économie. 

Les  perturbations  ^  les  troubles  ,  les  crises  qu'el- 
les provoquent  ,  dottcement  pour  l'ordinaire ,  et  par 
dea  voies  d'élection  variables  suivant  la  nature  des 
eaux,  au  Uend'épuiset  les  malades ,  semblent  par- 
fois les  restaurer.  Quoique  chargées  dcprincipas  mi- 
néraux ,  elles  agissent  de  cette  manière  douce  qni 
n'appartient  oommtinément  qu'aux  corps  qui ,  avant 
dté  revêtus  d'organisation ,  et  doués  de  la  vie ,  ont  dé- 
pouillé pour  ainsi  dire  la  rudesse  de  la  nature  miné- 
rale; comme  si,  d'après  l'idée  de  Bordeu,  une  sorte  de 
vie  particulière  était  l'apanage  des  eanx  minérales 
naturelles. 

Les  urines ,  les  sels,  les  suaors ,  les  éruptions  ent%» 
nées  ,  telles  sont  les  principales  crises  qu'elles  déter» 
minent,  tantôt  suivant  la  nature  du  mal,  quelqu»» 
fois  même  uniquement  suivent  ridîosynorasie  des 
malades.  Les  héraorrhagies ,  les  dépôts  sont  plue  ra- 
res; le  retour  de  la  vitalité  d'organes  paralysés,  la 
résolution  des  viscères  engorgés  ,  la  cessation  des 
douleurs  ,des  rigidités ,  des  spasmes  ,  des  affections 
nerveuses ,  sont  des  phénomènes  complexes  qui  doî-» 
vent  être  rangés  parmi  les  cures  des  maladies  pins  que 
parmi  les  crises.  La  disparition  des  écoulements,  des 
flux  accidentels ,  des  éruptions  9  etc. ,  par  suite  de  1 
l'usage  des  eaux  minérales  ,est  une  conséquence  na- 
turelle du  retour  des  erganes  è  leur  état  de  vitalité 
normale. 

Peut-être  a-t-oD  fiât  trop  la  guerre  aux  mots^  en  con- 
damnant les  noms  d'apéritifs,  de  fondants,  d'atté- 
nuants, de  dissolvants,  etc.  ,  appliqués  à  certains 
médicaments,  et  en  particulier  aux  eaux  minérales  , 
ezpiussions  vagues,  en  effet,  qui  s'appliquent  le 
plus  souvent  à  des  états  asses  mal  déterminés  jus- 
qu'ici ,  mais  réels  ,  à  des  phénomènes  non  moins 
obscurs  ,  mais  certains,  n 

XL  Jppiieaiiomê  ikéropeuiiquêê.  Lea  maladies 
chroniques,  affections  si  variées,  si  peu  connues,  si 
rebelles  et  si  menaçantes,  malgré  les  travaux  des  Bor- 
deu,  des  Dumas,  des  Broussais,  etc.,  tel  est  le  vaste 
champ  offert  è  l'action  des  eaux  minérales.  Leur  puis- 
sance, dans  ces  cas  ,  est  attestée  par  nne  multitude 
d'observateurs,  tandis  qu'elles  nuisent  ofdinairement 
dans  les  affections  aiguës.  Les  faits  qui  en  établissent 
la  preuve  sont  générakcnent  incomplets,  il  est  vrai, 
et  par  conséquent  plus  ou  moins  contestables;  nmés 
il  ne  peut  guère  en  être  autrement  :  une  maladie 
chronique  est  comme  un  grand  drame,  dont  un  mé- 
decin ne  voit  preaquejamais  que  des  soènea  détachées; 
rarement  il  assiste  au  premier  acte,  et  celui  même 
qui  a  pu  en  suivre  le  plus  longtemps  le  cours ,  est 
rarement  celui  qui  est  appelé  à  en  Toir  le  dénoue* 
ment.  Malgré  leur  imperflBotion,  ces  laits,  abstraction 
faite  de  ceux  que  publient-  trop  souvent  l'ignorance 
et  le  charlatanisme,  intéressent  lea  vrais  praticiens, 
eux  qui  connaissent  les  difficultés  de  Tobservation, 
et  savent  le  prix  de  ces  guérisons,  dédaignées  de  cer- 
tains théericieni  comme  stériles  pour  la  admice. 

25 
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I^  plnfMrtdes  eaux  ndaératei  ont  été  vantées  con- 
tre les  engorgement»  TÎseéraux,  les  affections  nerreu- 
ses,  les  rhumatismes,  les  maladies  de  la  peau,  desarti- 
culations, etc.;  maû  évidemment  toutes  ne  sauraient 
oottTenir  aux  mêmes  maladies;  aussi  les  eaux  therma-^ 
les  sont-elles  plus  particulièrement  préconisées  con- 
tre les  affectiads  cutanées  ou  lympathiques,  les  don- 
leurs,  les  paralysies,  les  maladies  externes  en  général; 
et  les  eaux  froides  contre  les  affections  internes.  Ce 
partage,  qui  eçt  loin  d*étre  rigoureux,  est  de  plus-bien 
vague  encore;  aussi- a-t-on  touIu  fonder  sur  la  com* 
position  des  eaaxet  leur  classification,  des  distinctions 
praticpies  à  la  fois  moins  compréhensives  et  plus  exao* 
tes;  on  en  trouve  des  traces  dans  Pline  (lib«  XXXI,  o. 
6)  qui  dit  que  les  eaux  qui  contiennent  -du  soufre 
sont  bonnes  pour  conforter  les  nerfs,  que  les  eaiix 
«Inmineoses  serrent  a«x  paralytiques  et  à  ceux  qui 
ont  les  nerfs  relâchés;  qu*il  en  est  de  même  de  celles 
qui  renfermant  ttnnitre,  -du  bitume,  et  qui  sont  bon- 
nes à  boire.  Au  reste,  quelque  imparfaites  que  soient 
encercles  distinctbns  admises  aujourd'hui;  quelque 
peu  en  rapport  que  les  montre  souvent  Texpérience, 
avec  les  vertus  réelles  de  telle  ou  telle  eau  en  parti- 
culier; quelque  défiance  enfin  qu'elles  doivent  inspi- 
rer dans  Tétat  actuel  de  la  science,  nous  ne  saurions 
nous  dispenser  de  les  indiquer:  nul  doute,  d'ailleurs; 
que  les  eaux  minérales  ne  dtfil^nt  en  partie  les  vertus 
qui  les  oaractérisentà  leurs  principes  minéraUssfteurs, 
et  que  les  données  suivantes  ne  soient  vraies  à  quel- 
ques égards.  Nous  dirons  donc,  d'une  manière  gé- 
nérale : 

1o  Que  les  0a%M  ticidules,  regfrdées  comme  ayant 
une  action  spéciale  sur  les  systèmes  gastrique  et  en- 
céphalique, sont  employées  surtout  contre  la  langueur 
des  digestions,  les  empAtements  des  viscères,  du  foie 
en  particulier,  les  affections  des  voies  vrinaires,  les 
maladies  nerveuses,  etc.:  les  plus  usitées  sont  celles 
du  Moot-Dore,  deNéris,  dlJssat,  qui  sont  chaudes, 
et  celles  de  SeUz,de  Fougues,  de  Chateldon,  etc.,  qui 
sont  froides,  et  presque  exclusivement  usitées  en  bois- 
son. 

3«  Que  les  eaus  femtgineuênf  la  plupart  acidulés, 
senAlent  exercer  sur  ^'appareil  vascuhire  une  aotion 
spéciale,  et  convenir  dans  les  cas  d'aménorrhée,  ;de 
chlorose,  de  leucorrhée,  de  dyspepsie  par  laâilesse, 
et  en  général  comme  toniques  et  astringentes;  on  ob- 
serve c|u'elles  sont  sujettes  è  constiper,  colorent  en 
noir  les  excréments,  et  que  leur  abus  peut  avoir  ses 
dangers,  surtout  ches  les  femmes,  auxquelles  elles 
sont  particulièrement  administrées:  les  principales 
sont  celles  de  Passy,  de  Forges,  de  Spa,  de  Bussang, 
de  GontrexeviHe,  de  Vais,  de  Gransac,  etc.,  qui  sont 
froides;  et  ceUesde  Bourbon-l'Archambault,  de  Mont- 
fer  rend,  etc.,  qui  sont  chaudes  9  eHes  ne  sont  guère 
d'usage  qu'en  boisson. 

So  Que  les  eaus  tàli%9ê ,  employées  comme  rafraî- 
chissantes, diurétiques  ou  purgatives,  suivant  leur 
degré  de  foroe,  ont  été  surtout  préconisées  contre  les 
affections  des  organes  digestifs,  les  fièvres  inCermit- 
tentes  rebelles  et  leurs  suites,  les  névroses,  les  mala- 
dies mentales  :  les  plus  célèbres  sont  celles  de  Plom- 


bières, dcLuxeoil,  deBenrbonne  les*  llains,deJagnè- 
res,  de  Chaudes-Aiguës,  de  Bourbon-Lancy,  de  Dax, 
parmi  les  thermales;  de  Pyrmont,  de  SedUtt,de  Séyds- 
ohuts,  d*£psom,  enfin  l'eau  de  mer  et  l'eau  des  salines 
de  Yic,  de  Salins,  de  Bex,  etc.,  parmi  celles  qui  sont 
froides.  Elles  sont  recherchées  des  bestiaux  (6.  Fallope 
attribue  roéme4  ces  animaux  la  découverte  des  eaux 
salées  de  Brandata,  près  Pise),  et  surtout  employées 
en  boiisons. 

4«Que  les  êoum  tOcalinea  sont  utiles  contre  les  ai- 
greurs des  premières  voies,  les  flux  muqueux,  les 
sorophules,  les  tumeurs  blanches,  les  ulcères,  la  gra- 
velle,  la  goutte,  etc.  Les  plus  connues  sont  celles  de 
Chaudes- Aiguës,  et  celle  4e  Vichy  qui  est  chaude  et 
très-cbargée  de  gas  acide  carbonique. 

&>  Que  les  eaux  êuifureuteê,  surtout  chaudes  et 
iodurées,  qoi  semblent  porter  spécialement  leur  ao- 
tion sur  les  systèmes  cutané  et  lynitMitluqve,  provo- 
quer la  transpiration,  et  être  en  partie  excrétées  par 
cette  voie  ,  puisque  ceux  qui  en  usent  ahalent  une 
odeur  sulfàreuse  ,  «ont  géoéraioment  prescrites 
contre  les  éruptions  cutanées,  les  scrophules,  lesaflbc- 
tions  chroniques  de  la  poitiine  et  des  organes  génitaux, 
la'paralysie,  les  rhumatismes,  les  maladies  articu- 
laires, les  contractures,  les  suites  de  bliaasnres,les  ul- 
cères, les  éoDulements,  etc.  Les  plus  usitées  sont  les 
eaux  de  Barèges,  de  Bagnères  de  Luchon,  de  Cautè- 
re, de  St-Sauveur,  d'Aix,  de  Bagnols,  de  Bonnes,  de 
Saint-Amand,  d'Ax,qui  sont  diaudes,  et  qu'on  em- 
ploie en  boissons,  en  bains,  en  douches,  ^n  lotions; 
et  celles  de  Labassère  et  surtout  d'Engtiien,  qui  sont 
froides,  et  par  cela  même  moins  actives. 

XII.  jlfocfs  {PadminùiraHau,  Les  eaux  minérales, 
suivant  leur  température  propre  et  les  indications 
curatives,  sont  employées  plus  particulièrement  ou 
en  hoiêêen,  ou  en  hatn,  «u  en  doucha ^  en  afkêian»f 
en  injectiQu,  elo.;  quelquefois  aussi  leurs  urpeure, 
et  même  les  boueê  des  eaux  thermales  sont  utilisées 
(Yoy.  cesmotsy.  Chaque  établissement  d'ean  miné- 
rale a,  en  quelque  aorte ,  son  code ,  fruit  du  temps, 
de  l'expérience;  mais  souvent  aussi  de  la  routine,  au- 
qoelsant  coutume  de  se  soumettre  malades  et  méde- 
cins :  ici  on  prodigue  l'eau  en  boisson;  là,  on  n'en  use 
qu'avec  parcimonie  ;  ailleurs  ce  sont  les  bains,  dont 
on  a  coutume  d'abréger  beaucoup ,  oa  au  eontraire 
de  prolonger  singulièrement  la  durée,  qu'on  adup- 
nistre  ou  très-chauds  ou  trè»>teropérés,  els.  L'^usage 
des  douches  n'est  pas  soumis  à  des  variations  moin- 
dres ,  suivant  les  lieux,  sans  c[tt'oa  puisse  toujours 
motiver  ces  différences;  ordinairement,  cependant, 
ces  usages  doivent  être  respectés. 

En  général,  sous  quelque  forme  qu^n  donne  les 
eaux,  il  convient  d'en  graduer  peu  à  peu  les  eiCrts  | 
et,  lorsqu'il  eiiste  plusieurs  sources  variées  de  force, 
de  ne  passer  aux  plus  actives  qu'après  un  «sage  suf- 
fisant des  pins  faibles;  de  faire  précéder  Temploi  du 
bain  par  celui  de  l'eau  en  boisson  ;  quelquefois  on  a 
dû  laisser  le  malade  se  reposer  pendant  quelques 
jours  avant  d'en  commeneer  radministratiao  ;  et^ 
quand  l'estomac  est  très-suscq>tible,  la  frire  précé- 
der de  quelques  adoucissants,  tels  que  l'eau  de  veau, 
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de  poulet,  de  gomme ,  le  petiUkil,  ete*  ;  rarement 
ooBTient-U  ,  maigrelet  errements  jadis  en  hosnear 
de  saigner ,  d*émétiser  on  de  purger  pour  préparer 
à  leor  usage,  on  pour  achever  Ik  guériaon.  Du  reste 
on  en  suspend  on  on  en  modère  remploi  quand  elles 
agissent  trop  fortement,  sont  rejetées  ou  péniblement 
supportées,  ainsi  que  dorant  la  période  menstraelle; 
on  Facoélére,  an  contraire,  quand  elles  passent  bien, 
9A  qu^elles  sont  promptement  excrétées.  Ordinaire- 
ment on  ne  prend  des  aliments  qn*après  avoir,  comme 
oo  le  dit,  rendu  Uê  90iu9y  qu*on  boit  communément 
la  matin  à  jeun,  et  le  soir  plusieurs  heures  après  le 
repas  ;  souvent  on  en  su^end  Tusage  pendant  quel- 
ques jours,  pour  le  reprendre  ensuite,  soit  afin  de 
préfenir  les  effets  de  î*habitude ,  soit  an  contraire 
pour  remédier  aux  inconvénients  d*ane  stimulation 
trop  prolongée,  suite  commune  de  remploi  réitéré 
d*an  même  agent  :  sensibilité  émoussée ,  sensibilité 
exaltée,  deux  éoueib  qui  peuvent  nattre  des  mêmes 
causes,  et  quHI  s'agit  d*éTiter.  Le  changement  brus- 
que d*une  température  froide,  oblige  souvent  aussi 
^en  suspendre  Padministration ,  toujours  favorisée 
par  une  saison  douce.  Infln  quand  le  temps. où  o« 
dbiten  cesser  Tusage  approche,  il  est  bon  de  le'di* 
minuer  peu  à  peu. 

Jadb,  on  ne  prenait  les  eaux  qu*au  printemps  ,  et 
après  les  jours  caniculaires  ;  dans  Tintervalle,  l*usage 
e«  était  interdit  :  de  là  le  nom  de  Saison ,  donnée 
chaque  période  de  leur  administration .  La  durée  d*une 
aabon  Âait  deS7  jours  (intervalle  de  deux  époques 
menstruelles  pour  les  femmes),  qu'on  partageait  sou- 
vent de  In  manière  suivante  :  fi^  jours  d'usage  de  l'eau 
en  boisson  seulement  ;  9  autres  de  boisson' et  de  bains; 
9  de  boissons,  bains  %t  douches.  Après  nn  repos  de 
8  à  15  jours,  on  faisait  une  seconde  saison.  Aujour- 
dliui  en  prend  les  eanx,  en  France,  de  juillet  à  sep- 
tembre dans  certaines  localités ,  de  juin  à  octobre 
dans  d'antres,  sans  s^astreindre  rigoureusement  à 
ces  règles.  En  général,  on  peut  les  prendre  plus  tôt 
dans  les  pays  méridionaux,  et  en  prolonger  plus  tard 
Fmage  lûns  les  pays  septentrionaux  ;  mais  les  habi- 
tants des  lieux  oà  elles  existent  les  prennent ,  au 
besoin,  dans  tous  les  temps  de  l'année  :  il  en  est  de 
même  à  l'égard  des  eaux  factices. 

La  dose  en  varie,  suivant  l'espèce  d'eau ,  les  effets 
qu'on  veut  obtenir,  l'époque  du  traitement,  et  sou- 
vent la  coutume  des  Maux  où  on  prend  les  eaux.  En 
général,  elle  est  beaucoup  plus  élevée  que  celle  des 
eanx  artificielles ,  pour  lesquelles ,  à  tort  peut-être, 
on  ne  dépasse  guère  une  bouteille  par  jour  ;  pu  la 
porte  quelquefois  è  4 ,  6  et  même  %  piutes  et  plus  : 
l'usage  doit  toujours  en  être  soigneusement  surveillé, 
carrafeusen  est  souvent  nuisible;  il  peut,  ou  s'op- 
poser à  la  gnénson,  ou  iih*e  succédera  un  mal  guéri 
de  nouvelles  maladies,  dues  au  traitement  lui-même. 
9u  reste,  on  les  prend  ^r  verres  d'environ  6  onces 
i  nn  quart-d'heure  eu  moins  de  distance,  seitau  lit, 
foit  au  bain ,  soit  en  se  livrant  à  quelque  exercice 
danerintervalle. 

Xni.  Le  r^tmadoit  toujours  être  approprié  è  la 
nature  du  mal,  è  Tétat  du  malade  et  aux  effets  des 


eanx.  En  général,  il  ne  doit  pas  être  trop  sévère,  mais 
bien  réglé  ;  les  promenades  è  pied,  è  cheval,  en  voi- 
ture, les  distractions  agréables,  conconrcnt  souvent 
puissamment  è  l'effet  des  eaux  :  on  doit  éviter  lafraf- 
chènr  du  matin  et  celle  do  soir,  ne  point  s'exposera 
l'ardeur  du  soleil,  être  toujours  bien  coovert.  Ce  ré- 
gime doit  s'étendre  au-delà  du  temps  de  l'adminis- 
tration des  eaux,  car  il  arrive  souvent  qu'une  guéri- 
aon commencée  auxsources,  ne  s'achève  que  lorsqu'on 
les  a  qutttées  ;  que,  même,  elle  ne  se  prononce  qu*a- 
près  le  retour  du  malade  dans  ses  foyers. 

XIV.  Mélange  deê  eaux  avec  d^ autres  médica- 
ments. On  doit  éviter  ceux  qui  peuvent  changer  la 
nature  de  l'eau  ,  se  garder,  par  exemple  ,  d'associer 
les  eaux  ferrugineuses  à  des  décoctions  astringentes 
oumlanlines,  de/>Mnx  alcalines  ou  hydro-sulfureuses 
à  des  acides,  des  eaux  acides  à  des  alcalis;  les  sels 
même  ne  doivent  y  être  ajoutés  que  lorsqu'ils  sont 
semblables  à  ceux  par  lesquels  l'eau  est  minéralisée , 
comme  on  le  fait  pour  l'eau  de  Sedlitx,  etc.  En  re- 
vanche ,  la  plupart  peuvent ,  sans  inconvénient,  être 
coupées ,  soit  avec  du  petit-lait,  très-usité  en  Suisse, 
soit  avec  du  lait ,  recommandé  jpar  F.  Hoffman ,  soit 
avec  des  infusions  aromatiques,  utiles  souvent  pour 
laire  passer  les  eanx  martiales ,  soit  avec  des  décoc- 
tians  mncilagineuses ,  etc.  Kous  ne  parlous  pas  de 
l'administration  d'autres  médicaments ,  dont  l'aetion 
peut  être  utile  pour  seconder  l'effet  des  eaux  miné- 
rales dans  tel  on  tel  cas  morbide  en  particulier ,  mais 
sur  lesquels  nous  n'avons  à  présenter  aucune  consi- 
dération générale. 

Xy.  ^cctVfanto.  La  fièvre,  des  éruptions  miliairei, 
des  hémorrhagies,  etc.,  tels  sent  les  principaux. 
Quoiqu'ils  réclament  une  attention  spéciale,  ils  sont 
loin  d'être  constamment  fftchenx  :  la  fièvre  est  sou- 
vent l'annonce  de  la  solution  du  mal;  les  éruptions 
et  les  hémorrhagies,  une  sorte  de  -crise;  celles-ci, 
cependant ,  sont  toujours  redoutables  lorsqu'elles 
ont  lieu  par  les  voies  pulmonaires.  Les  eaux  forte- 
ment acidulés  causent  fréquemment  une  sorte  d'i- 
vresse ,  plus  désagréable  d'ailleurs  que  dangereuse. 
Souvent  les  eaux  ferrugineuses  sont  rejetées  si  on 
n'en  seconde  Tusage  de  quelque  boisson  éthérée  ou 
aromatique  ;  beaucoup  d'autres  produisent  des  vo- 
missements on  de  la  diarrhée ,  une  ardeur  à  Tépi- 
gastre ,  en  un  mot  une  irritation  gastro-intestinale , 
qui  exige  des  soins  particuliers  :  les  bains  trop  chauds, 
enfin,  déterminent  souvent  de  l'oppression,  des  pal- 
pitations, exposent  à  des  crachements  de  sang,  à  des 
congestions  cérébrales ,  et  peuvent  même  produire 
l'apoplexie, 

Solenander  (E.).  I>#  càUmtfonUmm  msiieatomm  eauêd,  •orum- 
^U0  fmfratiùnê,  Lugdoiii,  1568,  in^.  —  Picloriu»  (fl.).  Tr^  de» 
«anx  A«rmalef,  dn  temps  et  dab  manière  dont  il  fant  te  ]>ai§iier 
(en  allemand),  1560,  iB-8o.— FaHope  (O.).  TraotaUu  de  mtdtoa» 
ti»  aquûatfiêê  dt  fonilibui.  Venetii»,  1564,  iii-4o.—  Gointherio» 
(J.).  Comment,  de  bahmê  «I  aquiê  mêdieatiê,  tte.  Argent.,  1565, 

in^. Roland  (S.j.  Hydriaticty  t*re  aquamm  mtdioarum  $ec- 

tùm0ê  quatuor.  Dillingen,  1568,  in.8e.  ~  lallope  (6.).  />•  thfrtma" 
tibu$  lAri  $0pt0mttte,  Erfarti,  1577,  ia-i».—  Paliaaj  (B.)- !>»»«• 
adnirablet  de  b  nat.  des  eani  et  fontaine*,  etc.  Paris,  1586, in-S». 
—  HMilaei  (P.).  P9'ajwiruin  nafura  tt  faenltatto. ptr  qminqut  lô- 
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hr9ê  4igwlâf  eu.  Colalut,  1591 .  ia4l».  —  1hamnm$  (P.).  An, 
aquin  mintraUi  muliêr»ê  faouméêmû  Jffirm,  PniMs  0,  firajer. 
Parti,  1616,  iii-fol.  —  Honliiu  (6.).  Dîm.  d*  i^atura  tktrmar^m. 
Gic«c««  1618,  in-4o.  •«■  Jonjen  (E.).  Traité  det  baioa  oatnrelt  et 
Uça  eaux  min.  (en  anglais)-  Londrea,  1681,  in-i»,  et  1673}  io-S». — 
PieU'e(J.j.  An  rùctrilua  nutriiuê  attuttmtibm  aqwirum  metalli- 
carmmpoha  talubri*  7  2Ve^.  Paria,  1633}  in-^. — Bochu  (H.  de). 
Tr.  des  oba.  nouvellce  et  traiea  cotuMiauoM»  dea  eaux  mia.  Paris, 
1634,111-13.  ~  Combe  (J.  d^).  H^droiogie,  «U.  AU,  1645,  in^. 
—.  Cattier.  Lettre*  sur  le*  eaoi  tnia^ralea,  1663»  iD-12.  —  TTelîa 
(P.).  Abeai  m  fmoumditoH  t^uorum  maUdUomrum  polm,  Affirm, 
Pnases  G.  Dacqne  t.  Parùiis,  1670,  ia.4*.  —  Cria|^  (J.).  Dé  aqwig 
tk^rmaUbut  compoêiUunm,  Drepeni,  1664,  in<4o.  —  Bojle  (E.) . 
tiiêt.  natmraUt  aquarum  mimtralium,  Londini ,  1686,  in.12.  — 
Dngaerille  (L.  de).  An/iuori  albo  aqme  «letsi/tojir  7  Afirm.  Paria. 
1)902,  in-4o.  —  Vicarios  (J.-J..F.).  iJydrophiiacUm  nmium  ,  ête. 
Xnwam  •acTonim,  1600,  in-8i.'Wedel  (G.  W.).  Di$9,  dtaptarmm 
naimraf  u$u  h  abu»m.  lena,  170S,  iB-4".  ^  Thonaca  (A  ).  X^iae. 
«<»  ofatame»  iNiii«r«/<iMN  «smmin»  ef  er»f^.  Liigd.-BetaT.,  1705, 
ia-O*.—  fieefirojr  (A«).  ^m  «efAinalt  ofue  «Aennalaa  ?  Pmeea  J. 
S.  fi.  de  la  Eivière.  Paris,  1710,  iD-4o.  — Baccioa  (A.).  Détkérmitf 
aco—Ht  liber  «etooM  de  nova  mttkodo  tkérmmrumêmplormndarmm^ 
4»qv0  m{n0ra  ef  vinbu»  futtimm  uttdieatorum ,  i«  »cripti9,  ttc, 
PataTÎi,  1711,  ia-fol...StalU  (G.-E.).  /H /'bnf^M»  êaUtariwn 
vu  et  abu9U,  Bal»,  1712,  in-4<>.  —  Camerariua  (R..J.).  ^«  aquiê 
«iMcfioatM.TttbiDgae,  1716,  in-4o. --  Valleriua  (N.).  Bojlo  (R.)  et 
Flojer  (J.).  Tr9ê  êlHfcmttttractalMê  cf*  o^irfa  médicatiê,  êditi  cum 
pretfati0m0  J.  F.  Helretii.  Anuielodami,  1718  ,  ui-12.  —  flofivaii 
'(t.).  1)0  acidulamm  et  tkmrmarum  raHunt  imgrêditntiÊÊm  H  «<• 
rimm  MaoeAMiiiM.  HalM,  1712,  in-4l».  (Lejdai,  1719,  b-O»). — 
Lebmann  (J.-fi.).  Dim,  d9  fimlimm  mtdimitcnim  et  imli»»ormm 
mta  diugnmL  Lifêim,  1722,  in-¥.  —  Hofltaua  (F«) 
Diêê,  d0  lonntibio  nfuarmm  mintralium  cmn  laet9  loafe 
êaUtbtrrùmo,  Uala,  1726,  in^.  —Short  (T.).  UisLnal.  es- 
p^rimenlale  et  médicale  des  eaux  miaéralea  (en  anglais}.  Londrea, 
1734,  in-8o.  —  Carallerj  (A.).  Disa.  sur  la  canae  de  la  dtalenr  et  de 
la  froideur  dea  eaox  minébaiea.  Bordeanx.  1780,  in- 12.  —  Sckosler 
(G.).  1/jfdroloffta  minérati»  nmltea,  Cheanits,  1746,  in.8>.  — < 
Yater  (A.).  X)«  af^anma  «•incfoMiim  «««.  VitebergB,  1748^  ia.4<'. 
— HoffiBan(P.).  Dt  comtmitntia  tl^mêntonm  ae  ririaiwi»  (Aer- 
Mis  «r  mcidukê  (in  u 5* ojmum,  p.  152.  fienen»,  1748).  —  Wdie* 
rios.  Iljrdrologie  oo  deecripiie»  da  règne  aquaAiqae  dirisé  par  clas- 
ses, etc.  (en  aUeoMad).  Berlia.  1751,  iii-8».  ^  Retlj.  A  «stAcrfi- 
CûleifnV**'  ofmim0ntlwattn,0to,  Loodan,  1754,  in-8^.-JnTet. 
Mém,  sur  les  eaiu  minérales,  etc.  Par^^  1757.  in-12.  — LeBoj  (C). 
D»  aquarum  min,  mama  H  «an,  «le.  Monspelii,  1758,  in-S**.  -~ 
Tilling.  Proff.  dt  9or%m  ftrf  aqui*  mimraUbu»  %tmntur  dimia, 
Lipai»,  1760.  ia.4<'.  _  Monnet  (A.^.).  Traité  des  eaox  ndnéia. 
les,* etc.  Paris,  1768,  in-12.  —  Honro(D.).  Traité  aor  leseaox  mi- 
m'ralM  (en  anglais)  Londres,  1779,  in-8"  —  Ranlin  (J).  Tr. 
anal,  des  eenx  min.  en  gâiéral,  de  leorp  propriétés  et  de  lettM  usages 
dans  lei  maladies  ;  fut  par  ordre  du  gonrememant.  Paris,  1772 , 
>B-12.  ^  BiCker  (fi.»F.).  Traité  des  incorperationa,  vertM  et  ^o- 
priétés  des  eaox  minérales,  1772,in-l2i  <»  Andria  (  R.  ).  Thntato 
dMllf  aepit  minêraiû  Naples,  1775,  in^T".  —  Didelot.  Tr.  des  eaux 
minérales  et  dn  r^tme  qn^il  cooTieat  d'j  sairrr,  ete.  Bmjères , 
1782,  in-8*.  —  Schaller.  D»  aquarmm  médioatamm  mintraHnm 
naturà  et  «««.  Haie.  1783,  in-4^.  Carr^  (J.-B.-F.).  Cat.  raisonné 
des  onTTsges  qui  ont  été  publiés  aur  les  eaux  min.  en  général ,  et 
aor  celles  de  la  France  en  particulier,  etc.  Pari»,  in-4".  —  Hostopb. 
Dit».  </«  MU  aqnatum  mtdieo,  Gaftingoe,  1793|  iD-4^.  —  Hoffmann 
(C.  A.}.  Baouel  poor  les  méd. ,  les  pbjsiciens  et  les  personnes  qoi 
fréquentent  les  eaux.  Weimar,  1798,  iB-12.  —  Detten  (H.).  Essai 
abrégé  sur  les  eaux  min.  en  général  (eu  allemand).  Monster ,  1799, 
in.8«.  —  Zwierlein  (C.-A  ).  L'Escolape  des  personne*  qoi  fiéqaen. 
tent  les  eaux  minérales  (en  allemand). ,  Vienne,  1800,  m-8*.- 
SeLmidt.  Dits^iêOfuarHm min.  %m9t  abmtv,  len».  1803,  ïu-4*,— 


Booillon  L^rani».  Kasai  sur  les  eaua  min.  aelarellea  et  aitificieUea. 

Paria .  181 1,  in-8^ Oiifind.  Coup-d^xil  rapide  aor  les  eau  min. 

en  général,  etc.  (tbèse).  Paris ,  1824 ,  io-4*  .  —  Jalta  Fonteneiie. 
Hanuel  portatif  des  eaui  min.  les  plus  employées  en  boisson.  Paris , 
1825,  in-I2.  —  Ammon  (F.-A.  d*) .  Diététique  des  buveon  d^eaux 
minérales  naturelles  on  artificiellea  (  en  allemand).  Dresde,  1825, 
m-8*.— Alibert  (  J.-L.)  Préds  hist.  sur  les  eaux  min.  lea  phu  nsiîéas 
en  méderine.  Paris,  1626 ,  in^.  —  Fodéré.  Essai  d'Ust.  nat.  et 
Médicale  sur  b  nature  et  Wa  propriétés  des  eem  nainérales  firdies  , 
et  snrka  conditions  qnt  faToriacpt  leur  aetton  (  Jonriial  coaapL  d«i 
ac.  méd.,  XXX.  07  et  301).  -.  Conanltet  en  ontre  k  bibliographie 
dea  articles  £a^,  Bmins,  yiapém»,  Immmrêiwê,  Eam  d»  met,  84- 
frigérantêt  T^mpératur»,  etc. 

Eavs  (  quatre  )  ARTfrxtwairiQVsa,  eotBiAiia,  ete.  V.  <^fr«. 
>.     a*Li»M.  Vojex  l'article  Etnts  minéral»», 

—  siLisiTtvsBs.  Eaux  chargées  de  anllàte  de  cbaox ,  celles  de 

noa  puita  par  ez«aple.  Vojex  Eau  d»  pwita  ,  et  i^awr 
minirat40» 
«V     aearvKSVsis  ,  bjdro-siriferenses  on  bépatiq^ms. 

—  TaanmavM.  Voyea  fîartiele  En»m  mimératm», 
BaaMs.  Bois  précieux  de  la  HeraiM,  qvâ  jasaît  nnnr  dn  np« 

port  avec  le  sandal  (d^Acosta), 

Eaaio.  Ifom  italien  de  l%jrible  ,  .fam6ucus  i&6ii  l«s  ,L. 

iM'MMXtWJM  f  i  une  lieue  de  Nantes  (Loire  In- 
fér.).  Il  y  eiifite  une  source  intnérale  ferrujsiaeuse, 
froide ,  salutaire,  suivant  M.  Ferai  {Mém,  de  la  Soc, 
de  mid.  de  Bruxellee  ,  III,  313)  dans  le  relâchement 
des  tissus  et  les  engorgements  Tiscéraux,  suites  de 
ièvres  intermittentes.  SM.  Hectot  et  Duoommun  j 
ont  trouvé ,  par  pinte  :  gax  acide  carbonique,  6  pou- 
ces cubes;  muriate  de  chaux ,  0,05  de  grains  ;  m.  de 
magnésie ,  0,70  ;  m.  de  soude ,  0,10  ;  sufostanee  ex- 
tractive,  0,10;  carbonate  calcaire,  0,10;  c.  de  ma- 
gnésie ,  0,45;  c.  de  fer,  3JN);  alumine,  0,90;  fi* 
lice,  0,âO. 

Eavna.  Nom  de  k  ciopgne  bknehe  «  ^rdss  Cjneenéa .  L.,  en 
Saxe. 

Bsix.  Hom  de  k  semence  de  sauge  dans  qudqnes  aoleurs ,  On 
plutôt  du  genièvre  suivant  d*antrc*. 

iSBÈMAOiSBM,  Nom  d^une  famille  natarelle,  de 
la  série  des  Dicotylédones  monopétales  périgynos 
(Jussieu) ,  qui  comprend  des  arbrea  non  lactescents 
des  régions  chaudes  de  Tlnde,  etc.,  à  feuilles  alter- 
nes, entières  ;  il  n*y  a  guère  que  le  genre  Diœpyros, 
dont  plusieurs  espèces  fournissent  Tébéne  ^  qui  in- 
téresse la  médecine ,  depub  qu*on  en  a  retiré  le 
êtyrax  pour  former  le  type  de  la  famille  des  Siym- 
céee»  Les  ébénacées  ont  porté  les  nous  de  Ptùquemi- 
niere  et  de  Guyacanéee,  Le  premier  proyenait  de  ce 
que  le  genre  i>>o«|»yr0«  s*appelle  en  français  plaque- 
minier  ;  et  le  second  ,  de  ce  qu*on  en  a  désigné  plu- 
sieurs sous  celui  de  Guyacanœ  dans  quelques  an* 
ciens  auteurs.  Le  gayac  n^appar tient  pas  à  eette 
famille. 

EaBRAaiu.  Un  des  noms  dn  fiiulx  ébéniei^  Cyti»m  lahmrntm,  L. 

Ébàhk.  Bois  du  Dioêpyroe  Sbenum,  L.  f  .,d*^&- 
nont ^  son  nom  arabe ,  qui  est  de  couleur  noire,  ou^ 
suivant  Retx,  d^une  antre  espèce  de  l*Inde, du  Z>.  eb^ 
naêter,  Retz,  que  Loureiro  croit  n*en  être  pas  dis- 
tincte. Ce  dernier  attribue  Tébène  à  oo  végétal  d*un 
autre  genre ,  qu*il  désigne  sous  le  nom  A^JSbenosff' 
Ion  verum  (FhrQ  cochittc,  752).  Le  D.  teesalaria, 
Poiret  ^fournit  aussi  Tébène ,  d*aprcs  Commerson; 
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ÉCOADFFANTS. 


enfin  VAêpaiatkuê  (Pteroctrpnt,  Pert»)  Ebênms,  L., 
olEra  «assi  un  bo»  noir ,  ce  qui  porte  à  conclure  qne 
cette  teinte  le  retrouve  dont  pluaieun  TégétauK. 
Mon*  avons  'vu  qu*on  étendait  le  nom  d^ébéne  à  dea 
oonlenrt  diierentet,  et  qu*on  disait  ébéne  vert, 
jaune,  etc.  Yoyex  les  artides  Bignonia  eiDioêpjfroê. 

—  an  Ai«sa.  Hom  du  CgUtm  Labwnmm  ,  L. 
-~        SK  .CaAtx.  Bob  de  V£hmuê  erêticuê ,  L. 

—  (rAvx).  Un  d«  asau  da  ejtÎM  de*  Alpw ,  C^<»mm 

Xa6«nMHN,  L. 
"         Bi  aouTàviB.  £aa»^''«»a  ocMm'iiate,  L. 

—  BX)KttiT.  itftaiMaZt&lwdk,  L. 

—  SAVTAM.  Ub  dei  nonudtt  Cytiêuê  LahmmuMy  L.. 

ÉBiKOXTLOif  (Happa,  R.  Brown)  yeruh,  Lour.  Ce 
végétal  se^^it  cehii  qui  fournit  le  vrai  bois  d*ébène  , 
suivant  Loureiro ,  et  il  lui  rapporte  les  qualités  mé- 
dicales attribuées  au  Diotpyroê  JEbenuê,  L.  F.  (II , 
650)  ;  mais  Jnssieu  observe  qu^il  y  a  moins  de  diiOTé- 
rence  entre  ces  plantes  que  ne  le  suppose  Tauteur  de 
In  Flore  de  Cochinchine,et  qu*il  est  probable  que  c'est 
aossi  d^un  Dioêpyroê  dont  il  parle  sous  ce  nom 
{Dict.  des  Se.  nat.,  XIV,  142). 

Ebbros  CBiTicus,  L.  Ce  petit  arbuste  des  fies  de  la 
Grèce,  dont  la  décoction  est  estimée  apéritive,  a  été 
rapporté  par  les  modernes  au  genre  AnthyUù,  A. 
erêtiea,  Lam.  ;  il  n*a  point  le  bois  noir. 

SmSAvn  ,  SnuaHXKAVT.  Voma  allemaBdi  de  l^ionme ,  jât" 
Amumm  jibntanmmf  L  • 
VnBnwousi.  Un  des  noms  allemanda  da  Carlina  aotnUi*^  L. 
■nvwvmnu  Ua  d*»  nom»  altemandi  du  panieaoi ,  Sryngium 


Ban.  Un  d4»  BOOM  anbes  du  cardeBOme. 
Saova.  Ifom  langawlocMn  de  Mijible  ,  Sambucm»  £kuh$ê ,  L. 
£•>•>.  Ua  des  bobm  de  Persotdaecigle.  Vbj«>  Ergoê. 
SaoB.  Bom  latin  de  l^roire.  V.  EUpkoê, 

—  voaaiu.  Ivoire  fioeaile.  V.  EUphat. 

—  «sTiia  AMoa.  Son*  phoaphate  de  diaax  impor  rfailtiui  de 

h  caldnalita  deriToire«  V.  £kpka$, 
Xcacoau.  ICam  BMSlcainda  bolquira,  Cro/oiua  Amtm/m^  L, 
(  y.  cemot) 

icaïuae  bb  cvitbb  ,  aquama  ttri» ,  offic. 

—  B'avtAi.  V.  09tr»a  •dmtiê  ,  L. 

-^        BB  roiaaov.  V.  Qfprimiu  ^l^nmiM^L. 

—  BB  TOBTva.  V.  Ttêtudo  CarHta  ,  L. 
JEcABAVt.  Un  dea  neiaa  de  VHfirocotyU  oefaKeg,  L. 
BeaaSMB.  Andea  nom  de  raneth ,  Amthum  jrw— alen» ,  L.  On 

le  donnait  aaadiidiai  tontseqni  aedictingnaitper 
dea  qaaliléa  asp^enrea. 
—        «B  saAiti .  Un  dea  noma  da  kerm^,  Coecu»  îlicUt  L. 
IcBttUwa  B&ArfeBivM  ,  Rieh.  SjnoojinB  de  Momonttcm  Elate- 
rimm^  L.  y.  MomordioiL 

Bca*TABA.  Pline  (  I3>.  XXXI,  c.  1)  parle  de  fontainea  luiileaaea 
ailoéea  pria  de  celte  Tille. 
£«BDi.i9ra»«  if  cftolioa.  MidteameaU  ajnoBjmes  d^^&erf i/b. 

aOCAVBAATlf^UXl,  eccatkartica,  PurgatUs 
qui  poussent  les  huttenn  au  dehors,  de  f  Ç  ,  hors ,  et 
dé  xa$ap1tx$^ ,  purgatifs.  Rigoureusement  tous  les 
pnrgatifii  sont  ^ns  cette  catégorie ,  mais  Galien , 
qui  s*est  servi  de  ce  terme ,  Tapplique  ans  médica- 
ments cfui  poussent  les  humeurs  par  les  pores,  c'est- 
à-dire  ,  am  sudorifiques. 

Z«corBon<I«Ba,  Simpr»tiea*  XMicaments  qui  cooaislent  en  pm*- 
pli6  daaa.  V.  tagutifik 
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on  UniJLlI&OH  9  en  Savoie , 
prés  de  Saint-Jean  de  Maurientte  ;  il  y  existe  des  eaux 
thtftrmalos  salino-suUureuses ,  trés-renonmées  con- 
tre le  goitre ,  et  que  Fantoni  qualifie  même  de  mer- 
veilleuses; elles  sont  acidulés,  et  contiennent  de 
rhydro-dUorote  de  soude;  mais  M.  J.  L.  Cantu  n*y  a 
point  trouvé  d*iode.  V.  Savoie^ 

EcBAfton  (  et  non  ioBAiorra  ).  Koaa  de  VJUiwn  4$eatonitmm^ 
If.  (Y.  ce  mot). 
—       BVa»AOBB.  Rom  do  b  roeanJ>oi«,  JUimn  JivprodSa- 
pmêmm ,  L. 

ÉcHAR.  Nom  égyptien  d^une  racine  rougefttre ,  de 
la  grosseur  dn  doigt ,  mucilaginense ,  et  d*une  sa^ 
veur  %èrement  aromatique ,  employée  dans  la  dys» 
senterie,  les  fleurs  blanches,  etc. ,  par  les  %yptiens, 
qui  U  tirent  de  Tlnde,  drapés  H.Rouillière  ;  ils  la  mê- 
lent parfois  avec  des  poudres  purgatives  ,  pour  cor- 
riger leur  amertume  {BuiL  de  pharm,,  II,  402). 

BcHABBOT,  IcniBoa.  Koma  Tolgaireade  la  miere,  Trapa  no- 
tant, L 

EcBABBi.  Un  dea  nome  Talgalrea  de  l'^plnocke  •  Gattêroêtêut 
acuhatut ,  L. 

ScBABLia  (caoz  min.  dea).  Y.  Eêckallm. 

icHissuas.  Ordre  d*oiseauz  à  diverses  familles  du- 
quel se  rapportent  Fautruche ,  Toutarde ,  la  grue , 
la  bécasse ,  etc. 

ftoBAUW AHVS  9  Calefacientia,  Substances 
qui  ont  la  propriété  de  procurer  là  sensation  géné- 
rale ou  locale  d*une  augmentation  de  calorique  ;  les 
unes  agissent  instantanément,  comme  les  diffusibles, 
les  antres  plus  lentement ,  comme  les  aromatiques  , 
les  épices ,  les  aliments  Acres  ,  les  roborants,  etc.  ;  ils 
causent,  outre  la  croyance  d*nn  calorique  plus  abon- 
dant, raecélération  du  pouls,  la  coloration  des 
urines ,  des  démangeaisons  à  la  peau ,  souvent  avec 
des  éruptions  boutonneuses ,  la  constipation ,  etc. 
La  question  de  savoir  s*il  y  a  augmentation  réelle 
de  chaleur  dans  raotion  de  Véckauffant ,  a  divisé  les 
physiologistes  :  le  fait  est  hors  de  doute ,  lorsque  le 
corps  est  exposé  é  une  température  supérieure  à  la 
sienne ,  ainsi  que  Pont  constaté  Martine ,  Dehaén , 
Belaroche ,  etc.  ;  cela  est  moins  certain  par  le  fttit 
de  remploi  des  échauflknts ,  malgré  la  sensation 
éprouvée.  Peut-être  que  dans  ce  cas  comme  dans  le 
suivant,  le  calorique  surabondant  n*esipas  libre ,  et 
n*est  pas  appréciable  par  les  moyens  physiques.  En- 
fin des  médecins  pensent  que  la  chaleur ,  apparente, 
n*eat  pas  augmentée  en  réalité ,  lorsque  c*est  par  un 
état  pathologique  qn^elle  est  produite,  comme  dan* 
les  fièvres,  les  inflammations,  etc.  fiichat  pensait 
que  les  échaufiîints  n^ajoutent  point  à  la  chaleur  des 
corps ,  dont  la  température ,  disait-il ,  est  indépen- 
dante des  objets  environnants  (Coure  manuec,  de 
Mai.  méd.).  Quelques  personnes  ont  naturellement 
une  constitution  éohaufiée ,  et  ont  besoin  d*un  ré- 
gime doux  et  humectant.  En  général ,  le  public  re- 
doute remploi  des  échauffants,  soit  alimentaires, 
soit  médicamesteux ,  et  les  médecins  sont  souvent 
consultés  à  ce  sujet  ;  leur  emploi  médical  n*a  d^ail- 
Inurs  que  de  rares  appheations ,  dans  le  cas  de  tem- 
péraments lymphatiques,  nous  ,  etc.,  et  dans  les 
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lieux  bQjnidM,  froids  ;,  bramens,  etc.  Cooiniané- 
ment  oa  nomme  échaoffanti  \eu  «ubtUnoefl  très-na- 
tritivet ,  comme  le  sucre ,  les  fécales ,  les  orafs,  elc., 
moins  à  raison  de  leur  effet  immédiat  qu*Â  c«ase  do 
la  rareté  des  eicrétions  dont  leur  usage  est  sniTi. 
La  constipation  ici  n^est  point  Teffet  d^noe  excita- 
tion particulière  des  intestins;  elle  dépend  du  man- 
que de  matières  à  excréter  ;  loin  d^étre  fâcheuse  , 
elle  est  donc  de  bon  augure  toutes  les  ibis  qu*il  im- 
porte de  réparer  les  forces  à  la  suite  des  maladies. 

.  EeuBàiiA.  Vu  dm  nooM  am^ricÛM  da  Btêhria  mutittifoUa, 
L. 

'  tcBBGOLLO!!,  de  xoXXXj  glu.  Topiquc  visqueux, 
tenace  et  glutineux  {Dici.  de  James). 

Écatiu  »B  Tkcom*  Un  dM  boom  d«  h  ralëduM  pMqw-,  Pfllf- 
mofutta»  eatruUmm ,  L. 
BcBiUM  («tu  min.  det).  Vojes  SêekatU». 

aOHJUNjfetS.  Genre  de  poissons  malacoptérygiens 
subbrachiens ,  dont  Tespèee  la  plus  petite,  habitante 
de  rOcéan ,  généralement  connue  sous  le  nom  de 
Eêmûra  (E.  Btmora  y  L.) ,  a  été  signétée  par  Pline 
comme  propre ,  entre  autres  morilles,  à  Diévenir 
les  fausses  couchas ,  à  composer  des  pbHtres  contre 
les  feux  de  Tamour ,  etc.  La  chair  en  est ,  dit-oa , 
dure ,  sèche  et  insipide. 

EcMBoaiBM.  A»ci«u  nom  grec  dn  M^ntka  orMiuir,  L.  ? 
lounoiu.  Un  de*  noms  da  la  Br^one,  Bryomia  dMoo»  L.,  dans 
quelques  «ncieaa  anteon. 

ÉCHlMOPUmnig.  Qaase  de  Zoophjtes  à  la- 
quelle appartiennent  les  oursins ,  les  siponcles,  etc. 
V.  Echinuêf  Sipuneuluê, 

ikniUiOPS*  Crenre  de  plantas  de  la  ISunille  des 
Cynarocéf^ales ,  de  la  s^génésie  polygamie  sépa- 
rée ;  il  renferme  quelques  espaces  désignées  sous  le 
nom  de  Boulêttet,  à  cause  de  Tagglomération  sphé- 
roïde de  leura  teurs  ,  qui  croissent  dans  le  midi  et 
les  régions  tempérées  de  TEuiope.  VE,  Ritro,  L., 
qu^on  observe  en  Languedoc ,  1*^.  êphcfrocephaluê, 
L.,  qui  est  de  nos  enviroos ,  sont  estimés  apéritifs , 
sudorifiques ,  et  c;mployés  contre  le  calcul ,  le  rhu- 
matisme, la  goutte  «oiatique,  la  pleurésie,  etc*, 
d*après  Lémery  [Dici.,  273).  VE.  ttrigoêuê,  L., 
sert  en  Espagne,  où^il  croit ,  à  préparer  de  Tanui- 
dou. 

Bcaiaora*.  Kom  officinal  dn  §tan  Eokimefê, 

BoBiioTu.  S/nonjrme  de  bondne«  GtH^MKltiia  Benduo^  L. 

Icaiaefl.  Un  des  aoma  de  r^/lomondb  CmtharHoa,  L,«  dna 
quelques  anteun* 

Ecanrm.  Ancien  nom  de  la  piftt  du  crâne  dn  Mugil  Ofhàbu, 
L. 

BOBUdllB  9 Oursins.  Genre  de  soophytes  delà 
clNse  des  Échinodermes  pédicellés ,  dont  plusieura 
espèces,  entre  autres  Toursin  commun  (  E.  eêculen- 
tus,  L.) ,  sont  usitées  comme  aliment;  on  mange 
surtout  leun  ovaires  ,  lesquels  sout  rougeAtres  et 
d*un  goût  asset  agréable  :  ces  animaux  passaient  pour 
apéritifs,  détersifs  ,  résolutifs,  etc. 

Eamwn  BBUiUAsn.  Ancien  nom  dn   Tatom.  Vojes  J)aiipit$, 

—  ■«smw.   Ancien  nom   «fficinal  de  rOurnu.  Vojes 

E<ki»n$. 

—  viMBarau ,  Oflk«  Aaein  bob  da  liormoa ,  Mtiû^ctw 
L. 


^LEQWBS. 


Genre  de  plantes  de  la  IkmiOe  des 
Apocynées,  de  la  peatandrie  monogynie  :  il  reo- 
ferme  des  plantes  volubiles  ,  à  suc  lactescent ,  crois- 
sant dans  les  régions  équatoriales,dont  les  propriétés 
actives  sontparfob  dangereuses,  comme  celles  «pu 
appartiemènt  en  général  à  ee  groupe  de  végétaux. 
L*^.  anti^9êntêrioa  y  Roib.,  a  son  écorce  em- 
ployée dans  rinde  ooatre  la  dyssenterie.  Plusieurs, 
peuples  de  la  c6te  ouest  d*AfHqae  trempent  le  fer 
de  lear  flèdies  dans  le  suc  d^un  Échiiês  qn^ils  nem^ 
ment  K^na,  qui  est  un  poison  ;  le  plus  dangereux 
est  préparé  à  Boié  (MoUien,  Foyage^  II,  1^.  VE. 
êokoioriag  L.,  dont  le  bois  sert  à  fiire  des  palettes 
aux  écoliers,  dans  Tlnde ,  a  Técorce  pourvue  depln- 
sieuro  propriétés  médicales;  elle  est  acide,  et  se 
donne  comme  le  suc  de  citron  ;  le  lait  SIe  ses  tiges 
sert  ik  chasser  les  ven  des  plaies  (Rumph.,  Jmh.,  II, 
946,  t.  82).  VE.  syphiliiica  ,  L.  P.,  a  la  décoction 
de  ses  rameaux  employés  à  Surinam  contre  la  ma- 
ladie vénérienne.  Les  graines  de  VE.  toruio$a,L.^ 
qui  croit  aux  Antilles ,  sont  employées  comme  pur- 
gatives par  les  nègres,  mais  elles  causent  parfois  des 
eoliques  très4brtes  :  le  suc  laiteux  de  Parbre  s'ad- 
ministre à  la  dose  de  19  ou  15  grains  en  trois  doses, 
comme  vomitif  et  purgatif  {Flore  méd,  des  Antilhtf 
III,  185). 

BOHIUlffa  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Bo- 
raginées,  de  la  pentandrie  monogynie,  dont  le  nom 
vient  de  e%/ç,  vipère,  de  la  fbrme  des  grainep  de  ce 
genre,  <9ii  ressemblent,  dit-on,  è  une  téte.de  vipèra, 
ce  que  nous  ne  trouvons  pas.  La  racine  de  VJS>  rn- 
hrmm,  Jacq.,  est  une  d& celles  qu*en  Orient  on  oan^ 
natt  sons  le  nom  d'Oreanette,  laquelle  fournit  une 
couleur  rouge  a  la  teinture,  propriété  qui  se  retrouve 
dans  plusieura  autres  Bor^ginées.  L*^.  vulgare^  L., 
vipérine,  porte  ce  nom  par  une  triple  cause,  par  la 
fbrnu  de  ses  graines,  par  les  taches  do  sa  tige,  que 
Ton  a  comparées  à  celles  de  la  vipère,  et  par  la  pro- 
priété qu*on  lui  a  accordée,  d*après  ces  réssemblanoes 
sans  doute,  et  par  signature,  de  guérir  les  morauves 
de  ce  reptile.  On  a  donné  aussi  sa  racine  A  la  dose  d*un 
demi-gros  en  poudre,  dans  le  vin,  contre  Pépilepsie. 
Cette  plante,  très-vulgaire  dans  nos  ^virons,  A  la« 
quelle  on  suppose  avec  plus  de  réalité  les  propriétés 
de  la  bourrache,  de  la  buglosse  et  autres  plantes  voi- 
sines de  la  mémefbmiile,  estinflsitée  aujourd'hui. 

BeiAiB*  Kom  de  VJn^mia  Ephippimm^  L.,  à  I^groelieUe. 

EciAiBi.  Nom  du  CfcefidewiMw  «Nf/M  »  de  —,  r^pnUtion  aaii- 
opbihalmiqae. 

EciAiBBTTS.  Un  des  nom*  de  la  ficaire ,  Ra^umcuima  Ficarim, 
L. 

AOLSOmHif  «c/a^aki.  Médicaments  liquîdes,vis- 
queux,  destinés  à  être  sucés,  employés  dans  les  mala- 
dies de  Parrière-bouche,  de^»Ac<%w ,  je  lAche;  on  en 
end  uisait  des  bâtons  de  réglisse,des  morceaux  de  linge, 
d'épongé,  afin  de  pouvoir  les  sucer  plus  lentement, 
et  qu'ils  plissent  rester  plus  longtemps  en  contact 
avec  les  parties  souffrantes.  On  a  renoncé  à. ce  genre 
de  médicaments,  qu'on  a  remplacés  par  des  potions 
ou  loochs  pris  par  cuillerée  de  teaips  en  temps,  ^ 
dont  ils  sont  devenus  ainsi  presque  synonymes. 
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BcLiVTA  motniTA,  L.  Planté  annaatte  de  la  ramillo 
datKadiéea,trèt-répandueen  Amérique  et  daniVInde, 
employée  dam  ce  pays  en  topique,  pilée  et  arrosée 
dlieile  de  sésame,  sur  les  parties  àffeotées  iCéléphan* 
tians  (Ainslie,  Mat,  iud.,  II,  130). 

IctoMAW ,  EaMsmt.  Homs'ât  k  covIeoMlI»,  A^ttricm»  fr*- 

]feoOBOSy  Càfiês,  Partie  extérienre  des  irégétanx 
ligneux  dicotylédones  (1),  composéede  plusieurs  con- 
ciles et  rerétue  d^épiderme;  comme  elle  s*acorott  par 
aon  intérieur,  o^ett  toujours  la  partie  exlérieure  qui 
est  la  plus  ancienne,  et  qui  Jouit  d*une  manière  plus 
marquée  des  qualités  propres  à  chacune  d*elles}  c^est 
dans  fécorce  des  végétaux,  ou  les  substances  qui  en 
proTÎennent,  que  Ton  troure  le  plus  grand  nombre 
de  médicaments  employés  en  médecine.  Effectivement 
outre  la  grande  quantité  d^écorces  dont  on  fait  usage 
en  nature,  et  qui  comprend  presque  les  racines  et  les 
bois,  car  la  partie  la  plus  efficace  est  toujours  cette 
•Dveloppe  extérieure,  elles  sont  le  réservoir  et  le  lieu 
ou  6*élàborent  la  plupart  des  principes  immédiats  des 
Yégëlaux,  puisque  c*est  déciles  qu*on  obtient  les  bau* 
mes,  les  térébenthines,  les  résines,  les  gommes-rési- 
nes, les  gommes,  le» huiles  essentielles,  le  tannin, Pa- 
ade  gdlique,  etc.  Les  écorces  sont  des  médicaments 
d*antant  plus  précieux,  quelles  se  conservent  avec 
une  grande  facilité,  et  qu^on  peut  les  envoyer  k  de 
grandes  distances  sans  quXles  s*altèrent.  Outre  les 
caractères  qui  leur  sont  propres  et  qui  servent  à  les 
distinguer  entre  elles,  elles  peuvent  encore  offrir  à 
leursurfiMïe  des  plantes  parasites,  ordinairement  cryp- 
togames, qui  aident  è  reconnaître  le  végétal  auquel 
elles  appartiennent,  ou  du  moins  à  en  indiquer  la 
dOTérenoe  d^avec  d*autres  qui  foumiMent  des  écorces 
analogues,  ainsi  que  nous  Tavions  autrefois  fait  voir 
{Pict.  dê$  Se.  méd.,  XLVI,  489),  et  que  M.  Fée  W 
prouvé  plus  en  grand  dans  son  beau  travail  sur  les 
Crypiogammâm  écorctê  exoî,  cj^c;  maiscette  partie 
des  arbres  est  sujette  à  faire  naître  des  erreurs  :  en 
'  effet  les  écorces  du  même  végétal,  récoltées  à  diffé- 
rents âges  ou  sur  des  branches  plus  ou  moins  ancien- 
nes; semblent  distinctes,  ce  qui  produit  nécessaire- 
ment de  la  confusion,  parce  qu*on  croit  quelles 
appartiennent  è  des  végétaux  différents,  comme  il  est 
probable  que  cela  a  lieu  pour  les  quinquinas.  Lors- 
qu'on prive  les  écorces  de  leur  épiderme,  cette  cir- 
constance devient  encore  une  autre  source  dWreurs, 
attendu  qu'elles  sent  alors  fort  différentes  de  Técorce 
qui  le  possède,  comme  on  peut  s'en  assurer  pour  les 
canelles,  etc.  Enfin,  la  même  écoroe  roulée  ou  plane 
semble  aussi  ne  pas  appartenir  an  même  Tégétal,  et 
peu\  paiement  tromper.  Ces  modifications  dans  une 
même  écoroe  expliquent  la  confusion  qui  existe  en 
matière  médicale  è  leur  sujet,  dont  le  nombre  sem- 
ble plus  grand  qu^il  n'est  réellement,  par  la  cupidité 
ou  l'ignorance  des  gens  qui  les  prépsrent  on  les  ven- 

(1)  !<«•  Wf^tio»  monocotyl^doDM  tt'ont  paa  iNeorc«  proprmn«nl 
dite ,  OA  loat  loat  ^rce ,  comme  on  paat  le  Toir  pour  la  salsepa- 
mile.  La  «troctarede  b  racine  d^aristoloch*  semble  prooTer  qaVIle 
ifytisai  à  n  gnre  dicotyUdoM. 
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dent.B  fiiut  donc  consulter  les  qualités  physiques, 
l'snalyse  chimique  et  les  propriétés  médicales  des 
écorces  pour  établir  leur  identité,  plutôt  que  l'appa- 
rence extérieure,  qui  est  souvent  trompeuse. 

Les  écorces  doivent  être  choisies  ,  pour  l'usage , 
saines,  sèches,  pesantes,  non  privées  de  leur  épi- 
derme  ,  aromatiques  (  lorsqu'elles  doivent  l'être) ,  et 
séparées  du  bois  autant  que  possible.  Avant  de  s'en 
servir ,  il  faut  les  dépouiller  des  cryptogames  qui  les 
revêtent ,  et  dont  l'existence  à  leur  surftce  ne  les  al- 
tère en  rien ,  puisqu'elles  ne  leur  servent  que  d'sp- 
pni  et  nullement  è  leur  noarriture.  Les  écorces  se 
prennent  souvent  en  nsture ,  souvent  sussi  en  dé- 
coction ,  qui  doit  être  d'autant  plus  prolongée  qu'el- 
lessontplus  épaisses  et  moins  aromatiques  ;  rarement 
ou  jamais  en  mfùsion.  VoyeBf  pour  chacune  d'elles, 
le  nom  linnéen  du  végétal  auquel  elles  appartien- 
nent. 

ieoaes  Asrinsnn.  Yojet  Corfm  oHringwmê   hratilimtit. 

—  se  BmSsn.  Booroe  da  ifiaiMa  (  Ingi  )  CmAUmoipm  » 

Gomif .  Le  pr^cMeate  perett  être  U  mine. 

—  »■  cABTOCMTiii.  y.  Ceryoo«««i». 

»-      iuvTiaiiiniB.  Un  d«e  noms  de  le  CMcerill«>  GreSm 
EUutêria  ,  8w. 

—  M  ftàTO&A.  Éeoree  de  VIttieiMm  anitat^m ,  L.  7 

—  nts  ai$mvt9».  Un  des  noms  du  quinquina. 

—  »v  Maiaràb.  icorce  d«  Nm^rium  (  Wrighlia  )  anii-d^' 

êmtéHoum ,  L.  , 

»      MHAeKi.us.'VndeenomsdeP<corcede'Wiiiter,IV|r- 
my«  ITlMleri.L.F. 

—  »v  Piaov,  Un  des  noou  da  qmnqmna. 

Écoact  PI  rcooiasBA.  Écorce  insipide  apportée 
d'Amérique  avant  1758 ,  d'après  Yogel  (if al.  méd.)  , 
où  elle  est  usitée  dans  les  cours  de  ventre  ;  inusitée 
et  inconnue  en  France. 

icoaoB  POivaÎB.  M.  Brandes  a  fait  connaître  sous 
ce  nom  une  éooroe  d'une  saveur  Acre ,  très-poivrée , 
un  peu  aromatique,  jaunâtre,  épaisse  de  trois  lignes, 
y  compris  l'épiderme,  qui  est  d'un  gris  brunâtre , 
crevassé.  Sa  cassure  est  fine ,  grenue  ,  plus  foncée 
Ters  le  bord  intérieur  que  du  côté  de  l'épiderme  ;  elle 
est  compacte  et  un  peu  huileuse  sous  la  scie.  M.  Bran- 
des  pense  que  cette  écorce  est  celle  que  H.  Henry  a 
analysée  sous  le  nom  de  Paratodo  (Journ,  de  pkarm., 
IX ,  41 0  )  ;  mais  Guibourt  l'en  croit  distincte ,  et 
soupçonne  qu'elle  pourrait  appartenir  à  un  Fa^ra 
(  Journ.  de  Chimie  mid.,  III,  541  ).  Voy.  Paratodo. 

ÉcoBct   M  aoiva.  llom  da  iMslenia  pArifugm ,  Roxb. ,  da 
lien  de  llnde  oà  erott  cet  «Art. 

—  M  IViitm.  Kom  de  l^^rce  do  IMm^»  WinÈtri ,  I.. 

f. 


(eaux  min.  d').  Voy.  -<^inArsy,  Dn»- 
Uano  y  Inverêeithein,  Pitcaithly  ,  etc.  Le  deo- 
teur  Thompson  ,  professeur  de  chimie  à  Glasgow, 
a  commencé  à  publier ,  dans  le  journal  de  cette  ville, 
une  série  de  recherches  sur  les  eaux  minérales  de 
l'Ecosse. 

ÉeiBTisv.  Rom  eommon  eux  dÎTers  enutac^  dn  geSre' Cancer, 
e(  propre  an  Cancer  JMac*ê  »  L. 
_         u  nn.  On  donne  ce  nom  an  Inmurd  (  Y.  Cancer 
Gammarvê^  L.  ),  eC  è  d'autrrs  grandes  espèces  dn 
même  feue. 
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EHRETIA. 


>  èè  ï%iUibm9 ,  Sè^èUm»  orUmUUê, 


BcfTOMH.  Vn  dt* 
L.«  du»  Diofcoride. 

IcraLocTiQVM ,  IcTTLOTi^vw ,  Ect^ttêa.  Sjnoojmeê  de  Cm- 
îkéritiqutê. 

SCTAOVIf^VBSy  de  £i(Tïr^a>(ie&,  faTertejijBo* 
nimo  d''aborlif8  (  Voy.  se  mot).  On  a  nommé  récem*> 
ment  Méthode  êctrotiquênn  mode  de  traitement  qui 
a  pour  but  de  faire  avorter  lea  maladies  éruptives. 
Voy.  ^ryen*  (nitrate d'). 

Mu».  V.  £«o«». 

ÉenuB.  tTn  des  noms  du  nombril  de  V^na» ,  CotjfUéon  Uwdé- 
lùmt,  L. 

inn  lapoisowvii  bu  obvx  bb40qM'  I^om  ranoB^  do  bMNnr» 
iTaniMMtfM.  V.  ce  mot. 
^      •«  BBB.  Vn  d«  andea*  nomtdee  JUgom  ,  capècet  de 

polypien.  Y.  ce  mot. 
-.      Bt  TBUB.  V.  Mdêmrr», 
ÈovBttit.  V.  SeiwMê  vtUguriM ,  L. 

ÉcuasoNs.  Emplâtres  étendus  sur  de  la  peau ,  oa 
sachets  remplu  de  poudres  odorantes ,  etc.,  auiqueU 
on  donne  la  forme  d^éousson ,  et  qu*on  applique  sur 
la  pesa  (  Dict,  de$  Droguet ,  Il ,  548  ). 

Ebchbb*  Kom  arabe  dn  CaoàKa  erfom ,  Fonk. 

BwBB.  Nom  que  le«  Arabes  donnent  ans  Jmm9  cooMetilStcs,  teb 
qoe  Ice  Â.  Coloomêia,  L.,  eeeviratwn,  L.»  etc. 

Bbbu  ataBBT.  Nom  hoUandai»  dn  Sakria  Bonmêmum  ,  L. 

Edbaus.  Un  de*  andeni  noms  de  la  conyie ,  Conff*a  êqitamê»  , 
L. 

Ebbba.  Nom  italien  dn  lierre /fiWéra  Sèlim,  L. 

Ebbbbov.  V.  Bdfioii» 

SniKB  BOSB.  Nom  danois  de  b  rose  de  Provins ,  itosa  gallioa , 
L. 

Emm  SenABLAenKaarr,  Nom  allemand  dn  Sttoi»  gsrstfwam  , 
L. 

iansBoa*  DnTOt  fionnii  par  VJna»  motti»9imta,  Yojtx  jimm», 

imrLCNIBAnOH.  Action  d'admioir ,  par  Tad- 
dition  de  substances  sucrées ,  la  saveur  de  certaines 
substances  médicamenteuses.  Il  importe  peu ,  le  plus 
soUTent ,  qu^un  médicament  soit  ou  non  édulcoré  ; 
aussi  lorsque  les  malades  répugnent  aux  corps  sacrés, 
doit-on  s'abstenir  d*éd  ulcorer  les  tisanes ,  et  quel- 
quefois même  les  potions.  Y.  Suare. 

Ebo.  Nom  danois  dn  chêne,  Qmreyg  robm't  L. 

Sbb.  Nom  anglais  de  Tangnille  ,  Murtma  jingmiUa^  L. 

EiNi.  ArbriMeau  de  Sumatra  dont  le  sue  rouge 
sert  aux  naturels  pour  se  teindre  les  ongles  en  rouge. 
Cest  peut-être  le  A^niié,  Lawêonia  inemù,  L. 

EvBB  «  IrBoeBCBiB.  Noms  ^^^ptiena  deb  BarlÔM ,  CdrUttm  mil- 
B»ri0,  L. 

■vf  BiTBS.  V.  Émanatùmê. 

■rvBATB  on  Fbbsaib.  Nom  Tnl|aire  dn  SIHm  flainmM,  L.,  cep>ce 
d\>isMtt  de  nuit. 

Ebaobopiib.  V.  JBgagrvpit; 

■•ALABB.    Grosse  Tari^   de  la  cbltaigne  ^ 


enrirona  de 


EoBB  (eans  Bain.  d>  ).  V.  Syru, 

Ebbsta.  Sonrcodiaode  de  Sicile  ,  ctOe  par  PUne  (  10».  XXVI , 
C.6). 

EeBtTAar.  Un  des  noms  dénota  de  l'anudouvier  ,  B^tuê  ignia  • 
rtns ,  L, 

CeBTUie.  Un  des  noms  dn.  clumpifnon  de  eoneke ,  Jgafituê 
téiêliê ,  Boll. 


Benato.  Nom  dn  ÇfHêHé  Lalwmum  ,  L. 
Trente, 

Enans.  Nom  kâirewidn noyer,  JugImnêngU,  L. 

ÉeiABTUB.  Nom  dn  IteMi  BgUmUrim ,  L.  On  Aend  ee  nom  â  la 
plupart  des  rosien  sattragaa. 

MUbra.  YiUage  de  Westphalie ,  près  duqool  est 
une  source  sulfureuse  froide  qui  contient  une  ma- 
tière bitamine^se ,  des  muriates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie ,  des  sulfates  de  soude ,  de  chaux ,  de  magné- 
sie et  d*alumine;  enfin  de  Tacide  hydro-sulfurique  et 
du  gas  acide  carbonique,(Z)tcl.  deê  Se.  méd»,  XXXIII). 

Eooo.  Un  des  noms  de  Fh^^le ,  Sambueuê  Etmlut,  L. ,  dans 
le  midi  delà  France. 

XOBA  ou  SOBA.  Yille  de  Bohême ,  à  7  lieues 
de  3arbbad  ,  sur  l*Éger,  coanue  depuis  près  de  trois 
siècles  pour  ses  eaux  minérales  salines  ,  gaieoses  et 
porgatives ,  usitées  en  bains ,  et  surtout  en  boiMons, 
soit  seules ,  soit  coupées  sTec  dn  lait ,  contre  les  en- 
gorgements abdominaux  et  les  affections  nerfeuses. 
Elles  sont  situées  i  Franxbad  ou  Franibrunn,  distant 
d*une  lieue ,  et  sont  connaes  sous  ces  deux  noms , 
comme  aussi  sous  ceux  de  Kaiser-Franxensbad  et  de 
Schlada  (  village  è  300  pas  d*Êgra),  Lear  saveur  est 
aigrelette,  (hitche  et  un  peu  ferrtigineuse  :  chargées 
de  plus  d*une  fois  et  demie  leur  volume  de  gas  ,  plus 
acidulés  que  celles  de  Carlsbad ,  à  reofiploi  desquel- 
les on  fait  souvent  succéder  leur  administration, 
elles  fournissent ,  comme  elles ,  un  sel  usité  aussi  en 
Allemagne.  On  les  expédie  au  loin  dans  des  bouteil- 
les rondes  ,  fabriquées  dans  le  roisinage ,  et  on  les 
imite  dans  nos  établissements  d*eaux  minérales  artifi- 
cielles. Elles  ont  été  analysées ,  dans  ces  dernière 
temps ,  par  Trommsdorff  et  par  Benélius.  La  source 
François  {FranBênêhrunnen)^tL  fourni  au  premier 
de  ces  chimistes ,  pour  mille  parties  d*eau ,  5,8141 
de  résidu  formé  de  :  silice ,  0,0477  ;  carb.  de  prot- 
oxide  de  fer ,  0,008^^  c.  de  manganèse  ,  0,0005  ;  c. 
de  chaux ,  0,9083  ;  c.  de  magnésie,  0,0694  ;  bicar- 
bonate de  soude,  0,1010  ;  carb.  de  lithium ,  0,0008  ; 
c.  de  strontiane,  0,0001  ;  phosphate  de  chaux,  0,0027; 
ph.  de  magnésie ,  0,0015  ;  sulfate  de  soude ,  8,9108  ; 
hydro  chlorate  de  soude  ,1,1633. 

Benss  iF.-A.).  Desct  chimico  médicale  des  eans  d'Bgra  (en  ille- 
mand)  Pragne  et  Dresde^  1794,  in-8».  —  Kreyaig  (F.-I,.}.^  Hem^ 
ploi  des  eau  min.  nat.  et  srtif.  de  Carlsbad  *  Bmbs ,  Marienbad, 
Eger ,  Pjmnont  et  Spa  (en  allemand).  Ldpiig  ,  1825 ,  in.8«.  (  il  ea 
exbte  nne  deuxtime  ^t.  ) .— TrmnmsdorfT.  Les  sonrces  dVanz  min. 
d^Egcr  (en  aieamnd).  Harlem  ,  1822,  in-g*  (PanBljee  rapporté»  ci- 
dessns  eat  postÂieme  de  sh  ans  à  cet  ou»Hgo  ). 

BaaiB.  Un  dm  noma  dn  psml ,  /sof^s  mm»ria,  L.  «  au»  INoe- 


EaBABuiBBiB.  Nnm  «rab*  de  la  eaBsomille  romabe  ,  Jntktmiê 
mobili0  f  L. 

EnoBOV.  Nom  de  la  tortne  i  Talti  (Leaaon  ,  Fogag*  midicat  ^ 
page48).V.  r«sfwfo. 

EBaaaraBiss.  Nom  allemand  dn  Vtnmioa  offioituMt ,  L. 

BHBXTXA*  Genre  de  plantes  de  la  fomille  des 
Boraginées ,  de  la  peptandrie  monogynie  «  dédié  à 
Ehret ,  peintre  de  plantes.  On  mange ,  aux  Antilles, 
les  baiesderj^.  Bêurreria,  L.  (BeurreriaêuecuUnia, 
Jacq.  ).  Les  médecins  indiens  croient  la  décoction  de 
la  racine  de  VE,  busifolia ,  Roxb.^  titile  dans  la  sy- 
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est  uses  douce. 

BiABXAmm.  Nom  d«  la  cftMe ,  Caêtia  FUtula 


dra»  Se. 


BiMMB.  UB<lMiioaM«UaBaBd«d«l< 


*  ÉUINE  ot  OLÉINE.  ,85 

•philii  et  U  ottchezie  :  les  praticiens  mahoméUns  la  Z1«XAC»1».  Genre  de  plantes  qui  donne  son 
r^rdent  j^mme  Pantidoto  des  poisons  Tégëtaux  nomà  lafamille  desEléagnées,  etquileUredVAa/i^, 
(  Ainshe  ,  Mat.  imd.,  II ,  81  ).  Les  fruiU  de  VE.  ii^  oiiYier,  de  la  ressemblance  du  feuillage  de  l'espèce 
^VOi^a,  L.,  appelés  Cabrilht  aoz  lies  françaises  de  vulgaire  avec  celui  de  cet  arbre.  VE,  anguttifolm, 
rAmérique  ,  sont  également  comestibles  5  lear  pulpe    L.,  olivier  de  Boliéme,  est  un  arbrisseau  qui  a  plu- 

•leunyniéléB,  et  qui  est  culUvé  dans  les  jardins  pour 
l'odeur  sua^e,  mais  forle,  de  ses  fleurs;  il  crottdons 
diverses  régions  montueuses  de  l'Europe.  Olivier  dit 
que,  dans  le  Levant,  on  mange  la  pulpe  de  ses  fruits. 
Il  y  a  auxPbUippines,  une  espèce  appelée  E.phUip^ 
penêiê,  Perrotet,  dont  les  fruits,  reyétus  d'un  duvet 
argentin,  comme  le  reste  de  la  plante,  ont  une  pulpe 
comparable  à  celle  de  nos  meilleures  cerises;  les  na- 
turels la  mangent  (Co/.  rois.,  etc.,  ^n».  de  la  Soc. 
Unn.  de  Pari;  mai,  1824).  Pallas  rapporte  que,  sur 
les  confins  de  la  Chine,  on  mange  les  petits  fruits  d'une 
espèce  d'j&/(0a^niM^  qu'il  ne  nomme  pas  quant  i  l'es- 
pèce, et  que  les  Mongols  appellent  Zagda  (^09009» 
IV,  174).  -^      \     M^  , 

ELiBOCARpcs  asDJOsso,  Horsf.  A  Java,  on  emploie 
comme  diurétiques  les  fruits  en  forme  d'olive  de  cet 
arbre,  de  la  famille  des  Guttifères,  mais  devenu  le 
type  d'une  nouvelle;  son  écorce  est  très-amère,  et  est 
usitée  comme  antbelminthique  dans  le  même  pays, 
d'après  Blume,  si,  com^e  il  y  a  lieu  de  le  croire,  VE. 
lancêohius,  Blume,  est  la  même  plante  (Ainslie, 
JUai.  ind.f  11,20;  c'est  i  tort  que  cet  auteur  a  écrit 
Eleocarpuê), 

EiJMciwmii.  V.  EUfoldi  et  Cératê* 

EiMMcoA   TBBAocMA^  GonuB.    Vo/w  DrgtmJm  cordata  . 
Thonb. 
EtAMoratmoa  amas  ,  Reu.  V.  Argania, 

Elaodbnmuh  oaiBiiTALB,  Jacq.  Ce  végétal,  appelé 
Nourouc  dans  l'Inde,  est  usité  comme  peetoral  à  l'Ue- 


la  gninaaTe,  Mthaa  ogici- 


Kicai.  Nom  allemand  da  cUm  ,  Çtureu*  Béby ,  L. 
EiuxatcrwAïa.  Un  daa  noma  all«manda  de  l'aaudoaner  ,  Ho- 
tut  igniariu»,  L. 

Biaacaaa.  Nom  allemand  du  I^rd  gris.  V.  Lacêrta. 
SiBBB.  Wom  vulgaire  de  VAma9  moilUtima,  T*.  Voyea  jinaê. 
Enaf  BiFcn*.  Ifom  allemand  de  ^anbergiae,  Sélanum  Mèhngtna, 

EuanmuauBa  RAanaSADB.  KcmhoUaiMlaia  de  raii]>ergine.  S^* 


EiK.  Ifom  kollandaia  da  cMne,  Çmreu»  Bobwr ,  L. 

EtLBTBJB.  Ilom  danois  de  l'aune  commun  ,  Mhm*  gimtiii0$a  , 


XnASVy  dans  la  principauté  de  la  Lippe  (  Alle- 
magne) ,  i^on  loin  de  Pyrraont.  Il  y  existe  des  eaux 
minérales  sulfureuses ,  froides  ,  analogues ,  ditH)n , 
à  celles  de  Nenndorf ,  et  très-fréquentées  des  étran- 
gers ;  elles  ont  été  examinées  pour  la  première  fois , 
en  1780,  par  le  docteur  Schmidt,  en  1789  par  Ac- 
coro,  puis  par  Westrumb.  M.  le  docteur  Duménil, 
qai  a  publié  récemment  sur  ces  eaux  pn  Mémoire , 
inséré  par  extrait  dans  le  Jonrn.  de  pharmacie  de 
Trommsdorff(  1820),  a  obtenu  ,  par  livre  d'eau  de 
la  sonrceprincipale,  dont  il  a  aussi  analysé  les  boues  : 
8BS  acide  bydrosulfurique  ,2,096  pouces  cubes  ;  gas 

•câde  carbonique, 2,151  ;ga)iaxote, 0,374;  gaz by-  .    

drogéne  carboné ,  0,110  ;  gaz  oxigène ,  0,080;  by-    de-France,  d'après  ce  que  nous  en  a  rapporté  M.  le 
.  dro-cblorate  de  magnésie ,  2,05  grains  ;  sulfate  de    ^^^^^  Chapotin. 

magnésie,  4,49;  sulfate  de  sonde,  5,08  ;  s.  de  chaux,  BIlBOUBS.  Nom  donné  par  MM.  Henry  et  Gui- 
17,19  ;  carbonate  de  chaux ,  1,54  i  c.  de  magnésie,  bourt  à  une  classe  4e  médicaments  qni  ont  l'huile 
0,18  ;  phosphate  de  chanx  ,0,0080;  silice ,  0,0746;  po"''  excipient;  tels  sont  l'huile  camphrée,  l'huile  de 
•lamine,  des  traces  :  il  n'y  a  pas  retrouvé  l'hydro- 
suUate  de  chaux. 

EifBUBs.  Vn  de»  noma  aBemanda  de  la  parigene  »  Paris  qwufri- 

Sianoaa.  Kom  allenmnd  dea  Dêntt  d«  licom; 
Ei»-vo«n.  Hina  allemand  àa  martin.péclicnr  ,  Jtoêd»  l^ida^ 
L. 
Bmbi.  Hom  allenkand  da  Far. 
iHBaHABTt  EiaBasaAVT.  Homa  allemand*  de  la  verreine,  Vtrhêna 

EmuasV)  EiavrftAJiu.  Hbma  allemande  du  JtUttmbryiuUkêmum 
erjftlalWmm,  L. 

Enn.  Hem  tamool  dn  PUwtk» 

Sk.  Hom  su^doia  do  cUne ,  Qmtroyâ  Rêbur,  L. 

EiMaoaa.  Hom  aoédoia  d«  d^madrya  ,  Ttwerium  CkoMoârgê , 
L. 

Ba  aana.  Hom  arabe  du  Sointm»  9§Mmniiê^  Schn . 

Ki.-nAiJin.  Un  deg  noma  arabea  da  daltier ,  Pkmnix  DactgH* 
fira,  L. 

I&-«AMJB.  Ajrbriaaean  epineoz  du  XJwmian ,  ^  donne  nne  es- 
pke  de  manne  ;  e*e«l  probeblement  VMhagi,  V.  ce  mot. 

Ii-a«vn.  Vn  dea  noma  da  la  pommetfpinoaao  «  Datmra  Stramo- 
atom,  L. 

bA-CAUi.  Hoo^indien  d»  f£mpkûthia  MerM/«l«a,  I*. 


lis,  le  baume  tranquille,  etc.  Dans  cette  nomencla- 
ture, on  nomme  Elœocéroléê,  les  cérats  (V.  ce  mot), 
et  élœoléê  êavcnneux,  les  préparations  dont  la  consis- 
tance est  augmentée  par  l'addition  d'une  certaine 
quantité  d'ammoniaque,  d'oxide  métallique  ou  de  sa- 
von, comme  dans  plusieurs  Kniments  (V.  ce  mot). 

Eljsohbli,  et  non  Elxombli.  Mélange  d'huile  et  de 
miel.  Dioscoride  dit  qu'on  voyait  un  liquide  sembla- 
ble sortir  d'un  tronc  d'arbre,  à  Palmyre  en  Syrie  (la. 
I,  c.  22). 

■lbos,  £AA40y«.Xam  grac  de  rbnile  d^oUve,  et  par  alenaioa  , 
do  tootca  lea  aatrea. 

■aaoa  OAraunoa.  Ancien  nom  da  Malot  Proêearabtn»  ^  L. 

EuMMACOBABVn  ,  ouMAoenAUva.  Mâange  de  ancre  et  dliuile. 

EtAGoia.  Peroxide  de  fer ,  rmultant  de  b  calcination  du  prolo- 
aolfate  )aaqn^a  rouge. 

Bi^a.  Hom  hâbren  du  bonx  ,  llam  JÊquifaiium  «  L. 

B&AiAoaov.  Hom  du  yifm  Jgnma  ea$iu$  ^  L.«  dana  Th^- 
pkraate. 

ÛlêMMMM  on  OlaAZHS,  de  cAo/dv,  huile  (Che« 
vreul).  Substance  grasse,  liquide  à  15o  centigrades, 
incolore,  saponifiable,  l'un  des  deux  principes  immé 
diatsdes  corps  gras  en  général,  et  en  particulier  des 
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huileffixci,  où  elle  est  unie  è  la  itéarine  dan»  dea 
proportionsqui  rarient  pour  chacune  d'oUci.  L'élalne 
elte-méme  paraît  n'être  paa  partout  abaolument 
identique,  mais  les  Tariétë»  qu'elle  présente  ont  ^té 
rasqu'ici  peu  étudiées;  il  en  est  de  môme  de  son  ac- 
tion médicinale,  abstraction  faitedela  stéarine.  Voyei 

Huile.  -     ,4,     .      ni 

"btàAMMm  Genre  monoïque  de  la  famille  des  Pal- 
miers, à  feuilles  ailées,  do«t  le  nom  Tient  d'fA^flC, 
olivier,  parce  qu'on  retire  une  huile  du  fruit  de  sa 
principale  espèce,  VE,  guineènêis,  L.  Ce  palmier 
se  trouve  sur  toute  la  côte  ouest  de  l'Afrique  cen- 
trale, d'où  il  paraît  avoir  été  transporté  dans  l'Inde 
et  dans  PAmérique  méridionale.  On  relire  du  vin 
de  son  tronc;  mais  sa  plus  grande  utiUté  est  de  four- 
nir, de  ces  fruits,  une  huile  qui  se  concrète  par  le 
fpoid  et  dont  on  fait  usage  pour  la  préparation  des 
aliments,  sous  le  nom  d'Am/e  ou  beurre  de  palme. 
Pour  la  préparer,  on  broie  la  chair  de  ces  fruiU  qui 
est  rougeâtre  (et  non  ses  amandes);  on  fait  bouillir 
danrf  l'eau  celte  plie  écrasée  d'abord  dans  des  mor- 
tiers de  bois;  une  huile  d'un  rouge  pâle  ou  aurore 
s'en  sépare,  et  on  la  recueille  lorqu'eUe  est  refroidie. 
Elle  a  éUnt  fraîche,  un  peu  l'odeur  de  violette ,  la  con* 
sisUnie  huileuse,  à  la  température  d'été  du  Sénégal, 
mais  elle  prend  plusdéfermeté  dans  les  saisons  ou  les 
lieux  moins  chauds.  Oi^  emploie  ce  beurre,  qui  est 
aussi  bon  que  celui  d'Europe,  pour  préparer  les  ali- 
ments; les  nègres  s'en  frottent  aussi  le  cdrps;  en  vieil- 
Ussant,  a  k-ancit  et  devient  acre.  M.  Leprieur,  phar- 
macien de  la  marine  royale,  qui  a  habité  cinq  années 
le  Sénégal,  et  qui  nous  a  donné  une  partie  de  ces  dé- 
tails dit  qu'a  est  un  objet  de  commerce  considérable 
dans'cepays,  qu'on  en  expédiait  des  tonneaux  par 
le  cabotage,  le  long  de  la  côte,  etc.  L'amande  de  l-ÉT. 
^ineeneie,  t.,  qui  est  très-bonne  è  manger,  est  ren- 
flée dans  une  coque  fort  dure,  recouverte  elle- 
même  par  Ui  chair  dont  on  reUre  l'huile. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  beurre  de  Palme  avec 
celui  de  Galam,  qui  est  peut-être  le  même  que  ceux 
appelés6eiirraifo6am6oiic,teurrads6am5arro,qu  on 
apporte  de  l'intérieur  de  l'Afrique  au  Sénégal,  lequel 
Jlblanc,  concret,  môme  i  la  température  du  pays, 
et  dont  l'emploi  est  plut&t  médicinal  qu'économique, 
d'après  ce  que  nous  a  rapporté  M.  Leprieur,  qui  nous 
en  a  remis  un  échantillon;  a  ne  serait  pas  produit  par 
VElaU^  d'^iprès  Clapperton.  Voyei  Basêia  et  Aftco- 
dénia.  Eunth  regarde  le  Cocoe  butffracea ,U  f .  ^ 
comme  un  ElaU, 

ÉiAX.  Aninalda  genre  crtf.  V.  Cêrvt.0  Alcu ,  L. 
Êi*f  i>tr  câ»'.  V.  ^*rt<Iopt«r#«,  P«U, 
Zvuif^%frkX%.  Hom  temool  du  Z<sipAM  Jvfnte ,  L. 
tttAWT.  Variante  dV)rtJiogrBiAe  d'fl*D,C»f  «w  Aleé»,  I..V.C»  mot. 
Btw«tcoii.  Vn  de.  noms  da  p«nws  ,  PtuHmaea  •atipa^  L.,  dni» 
Piofcoride. 
ÏLàvaioU.  Nom  du  mnfle  de  rwn,  AntUrrhinwm  mojmt,  L.,  «•« 

Diotcoride. 

ELAPHOBOdcuM.  Dioscorlde  {Lib.  III,  c. 66),  Pline 
(Lib.  XXII,  c.  27),  et  Galien  {Simp.  méd,,  Lib.  8), 
parlent,  sous  ce  nom,  d'une  ombellifère  à  racine  co- 
mestible, dont  les  semences  étaient  employées  contre 


les  morsures  des  serpents.  On  croit  que  c^est  le  Cherve 
Sium  Siearum,t.  Pour  les  anciens  botanistes,  l'^- 
laphoboêcvm  eativum  était  le  panais,  l'^.  nigrum, 
VJtkamanta  eervaria,  L.,  et  VE.  album,  XeLaeerpi- 
tium  laiifoUum,  L. 

iLArao-c^ttos.  Ancien  nom  klin  de  b  Qin(;  Camthpardûliê 
Girafk,  L. 
EiApaoMLu.  Nom  donn^  qneqaefeis  jadis  i  raegagropile  da  daim. 

S&JLVHBIUlle  Ce  genre,  placé  avec  doute 
dans  les  Rutacées,  par  De  Candolle,  est  è  peine  dis- 
tinct de  ceux  nommés  Amyriê  eXFagara,  i\  en  décrit 
4  espèces:  1'^.  copallinum,  DG.,est  un  des  végétaux 
qu'on  soupçonne  donner  la  résine  copal  (Voy.  l'art. 
Copal);  VE,  excelsum,  Xunth, est  dans  le  même  cas  ; 
VE.graveolens^  Eunth,  fournit  une  des  résines  ap- 
pelées Carana  (Voy.  ce  mot);  enfin  VE,  jacquinia^ 
num,  Kunth  {Fagara  octandra,  L.) ,  est  regardé 
comme  étant  la  source  delà  résine  tacamaque  da 
commerce.  Yoyet  Tacamahaca. 

Elaps  ou  Elops.  Noms  grecs  d'un  serpent  non  ve- 
nimeux, mentionné  dans  Aetius  (Tetrab,,  lY,  Serm*, 
I,  c.  52),  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  V Etape 
des  modernes ,  qui  appartient  au  grand  genre  dei 
vipèree.  Lémery  dit,  d'après  Aetius,  que  sa  morsure 
excite  des  tranchées,  mais  a  ajoute  que  la  chair,  le 
corar,  le  foie,  et  la  graisse  de  ce  reptile  sontsudorifi* 
ques,  et  propres  pour  résister  au  venin. 

■liaATaaKTan.  Hom  du  Plumbago  s^yianica ,  L.,  1  CejUn. 
■tAi  a  AhTU.  Nom  donné  par  les  a  Ickiausle*  an  os  Met  de  ploaib 
r&nltsiatda  ta  caldnatioo  de  ce  voMtA. 
■tASTienaa  Habs.  Un  de*  noau  iiUemanda  da  Cmmith9m. 
Eumss  lAanx.  Vom  daaoia  dn  CaaaloAaao. 

iOBBXkmxm^Elaterinum,  éUtin,élatîne.  Nona 
donnés  au  principe  actif  du  fruit  VElaterium,  M^ 
mordiea  Elaterium,  L.  Ce  principe,  impur  sans  dout* 
et  encore  i^u  connu,  est  mou,  verdâtre,  aromatique^ 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  etlesalcaha, 
presque  insipide;  H  purge  è  petite  dose,  et  est  regardé 
par  M.  Orfila  comme  très-vénéneux. 

S&ATKBioa.  Nom  qnVa  donne  dans  le  oonmoree  an  »»c  ^aian  da 
Momoréioa  Elattrium ,  L. 

S&ATsataa  ,  off^.  Un  daanoma  do  concoaU>ro  laavaga  ,  Mom^r- 
dica  £l$tmrium  ,  L. 

ÉLATia,  ÉuTiaa  ,  Y.  EkUérim. 

Êlatimi.  Dioacoride  indique  (Lib.  IV»  c.  56)  sous 
ce  nom  une  plante  couchée,  qui  croît  dans  les  blé», 
dont  les  feuilles  étaient  bonnes  contre  les  inlUniBa- 
tions,  surtout  la  dyssenterie.  Matthiole  a  mis  en  regard 
du  texte  decet  auteur  un  végétal  que  Linné  a  nommé 
jéntirrhinum  Elatine,t.  (qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le  genre  Elatine);  mais  il  est  douteux  que 
cette  dernière  plante,  qui  est  amère  et  purgative 
soit  celle  dont  parle  Dioscoride.  Les  auteurs  donnent 
encore  le  nom  d'Elatine  à  VA.  tpurium,  L. 

EiATCT.  Fleure  d'Atvadia  don»  Pline  (  Ub.  XXXI,  c.  2).  men- 
tionne l^pècedefaenfUMcondante. 

EiAwn-»»».  Nom  tamonl  du  Bimbas  ptntandrvm ,  L. 
Etatan.  Nom  de  la  €ie««ne,  Aif^  Cfeona»,  L.,  dana  Sckiisttck- 

feld. 

Eiataa ,  lAaaa.  Nom  d'une  espèce  de  cygne  ,  An^  OUr,  L. 
EtcAB  ,  BtBAa.  Nom  arabe  de  rsaédsMch,  Mtlia  asetferacA,  L. 
EvcAJA.  Nom  arabe  du  TriekiLa  emtUtm  ,  VaU. 
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Bua.  Nom d»l'âMi ,  Ctrvti*  JIom,  L.,  cb  bogua eeltiqne. 
Cuu.  Nom  angbit  dn  MtfcaQ ,  Sambuomê  nigra ,  I» 


Famille  naturelle,  de  la  série 
des  Dicotylédonea  apétales  et  périgynes,  qui  renferme 
éet  arbrisseaux  épineux,  à  feuilles  simples,  recouTer> 
te#  de  petites  écailles  micacées,  à  fleurs  axillaires, 
dont  le  calice  derient  charnu;  elle  est  peu  nombreuse 
aujourd'hui  en  (genres  et  en  espéoes,et  leurs  propriétés 
nédieinatas  sont  è  peu  près  nulles.  De  GradoUe  dit 
lawr  écorœ  astrin|rente.  V.  Elœagnuê ,  Hippophae. 

XucAH»A«B.  Nom  inglab  de  Taonée  ,  InttJa  HtUnium ,  l. 
EueaBVB.  Un  des  tïont  de  Paon^ ,  Inula  ff^tênium ,  L. 

XZACVm.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  aux 
médicaments  qu*ils supposaient  doués  delà  propriété 
de  combattre  une  maladie  particulière ,  de  la  saisir 
en  quelque  sorte  parmi  ses  complications,  ce  qui  les 
assimile  aux  spécifiques.  Bréra  borne  Taction  des 
électifs  à  ceux  qui  agissent  sur  tel  ou  tel  organe.  Cçs 
idées  sont  erronées,  an  moins  dans  le  sens  étendu 
qu'on  leur   prête. 

Élbction  BBS  nioiGAMBNTS.  Partie  de  la  pharmacie 
théorique  qui,  par  la  connaissance  du  caractère  des 
médicaments,  enseigne  à  les  bien  choisir.  Ce  choix 
est,  pour  IcB  pharmaciens  consciencieux,  le  premier 
deroir,  car  de  lui  dépend  en  définitive  les  succès  du 
thérapeotiste;  on  doit  le  dire  cependant,  il  est  loin 
d*étre  pour  tous  Tobjet  d'une  attention  scrupuleuse 
on  suffisamment  éclairée:  c'estdonc  aussi  pour  le  mé- 
decin un  devoir  de  connaître  les  caractères  des  sub- 
stances médicamenteuses,  les  modifications  qu'elles 
peuTent  subir  dans  leurs  divers  mélanges,  afin  d*étre 
à  même  déjuger  de  Ja  fidélité  et  du  sob  avec  lesquels 
Moi  suivies  ses  preseriptions.  Si  oe  double  contrôle 
était  mieux  eséèuté,  on  verrait  cesser  bientM  le  scan- 
dale des  sophistications  et  des  substitutions,  source 
de  fortune  pour  tant  de  droguistes,  et  de  mort  pour 
taxa  de  mahides. 

±EMOTWUCrrÛ  (  usages  thérapeutiques  de  1'  ) , 
élscincitoê.  Le  fluide  électrique,  dont  le  nom  vient 
é*ti}£xlfoM^9lêcirumy  Succin,  parce  «pie  cette  matière 
aat  la  première  qui  ait  donné  lien  d'en  observer  les 
iMnoménes  ,est,  oommeonsait ,  répandu  dans  tous 
les  eerps  delà  nature;  et  son  action,  ou  les  phénomènes 
qu'il  produit ,  eat  désignée  par  le  mot  d'électricité  ; 
son  essence  intime  est  inconnue  Jusqu'ici. 

L'abbé  Noilet  affirma  positivement,  }e  premier, 
que  l'action  du  fluide  électrique  pouvait  opérer  des 
changements  avantageux  dans  la  santé,  ce  que  plu- 
sieurs physicienj  de  France,  d'Allemagne  et  d'Italie 
eenfirmèrent.  Jakbert ,  de  Genève ,  an  1747 ,  fut  le 
premier  qui  fit  oonnaltre  avec  exactitude  ses  pre- 
miers essais;  Undhulf,  Suédois,  en  1758,  et  Deha«n, 
en  17S6,  rimitèrent;nMé8 soit  que  leurssuocès  n'eus* 
sent  rien  de  dédsif,  sait  par  toute  antre  cause,  l'em- 
ploi thérapeutiquede  l'électricité  tomba  bientôt  dans 
on  oubli  presque  complet. 

Msis  les  progrès  nouveaux  que  fit  la  science  de  l'é- 
Isotricité,  surtoutl'opinion  de  Franklin,  ayant  ranimé 
rétaded«oetlepartiedelaphysiqtte,on  songea  dem>u- 
vsaa  àaoB  uaagenédicinal.  La  Société  royale  de  mé- 
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decine  fit  connaître,  en  177ft,  le  résultat  des  travaux 
d'une  commission  nommée  dans  son  sein,  pour  suivre 
l'application  de  l'électricité  è  diverses  maladies ,  et 
X.  Haudnyt  fht  chargéde  la  direction  de  ce  traitement 
dont  l'extrait  fut  publié  dons  les  Mémoire*  dé  la  Soc* 
royàU,  années  1777,  1778,  p.  199.  Sesrésnhats  Ai- 
reot  balancés;  il  yen  eut  de  très-avantageux,  d'incom- 
plets et  de  nuls.  Les  maladies  qu'on  reconnut  les  plus 
propres  à  éprouver  de  l'amélioration  par  l'électricité 
furent  les  paralysies  récentes  des  muscles  et  des  or- 
ganes des  sens,  les  engorgements  laiteux,  les  spasmes 
atoniqnes  des  membres,  les  douleurs  rhumatismales 
errantes  et  chroniques,  les  douleurs  fixes  et  réoehtea 
de  même  nature,  les  menstruations  difficiles,  l'épilep- 
sie  peu  ancienne,  ete.;  on  l'employa  aussi  dansîesen- 
gorgements  scrophuleux  et  pour  vérifier  l'état  de  mort 
apparente,  dans  la  torpeur,  la  léthargie,  la  aomno- 
lence,  etc.;  du  reste,  Cavallo  et  Mauduyt  trouvèrent 
que  l'électricité  modérée  était  plus  efficace  que  l'em- 
ploi de  fortes  secousses^  qui  pouvaient  donner  nnia 
ianœ  à  des  accidents.  Les  médeoias  de  cette  époque 
employaient  l'électricité  dans  un  grand  nombre  d^o- 
tres  maladies,  et  il  n'était  pas  rare  de  trouver  une 
machine  électrique  chex  beaucoup  d'entre  eux,  même 
en  province,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  ainsi  que 
nous  avons  pu  l'observer,  parce  qu'ils  éleotrisaient 
eux-mêmes  leurs  malades. 

L'électricité  paraît  agir  1»  par  sa  nature  intime, 
d'une  façon  tout4-fait  inconnue,  et  sur  laquelle  noua 
ne  pouvons  rien  dire;  c'est  sans  doute  de  cette  ma- 
nière qu'elle  agit  sur  les  alTectionf  nerveuses ,  etc.; 
^o  oomme  moyen  excitant;  effectivement,  elle  acoé«> 
1ère  les  fonctions,  donne  plus  de  mouvement  aux  flui- 
des circulatoires,  etc.;  on  doit  croire  queo*est  ainsi 
qu'elle  guérit  les  paralysies,  qu'elle  provoque  Fécou- 
lement  des  règles,  etc.;  3»  oomme  moyen  perturba- 
teur. Les  vives  secousses,  les  contractions  musculai- 
res, etc.,  qu'elle  produit,  eit  occasionnant  un 
mouvement  désordonné,  peuvent  amener  des  modi- 
fications avantageuses  à  la  santé.  Dans  tous  ces  cas  , 
Télectrioité  traverse  les  difiérentes  parties  du  corpe 
pour  se  rendre  à  la  peau,  organe  sur  lequel  elle  agit, 
en  raison  de  la  loi  qui  la  fait  toujours  sie  porter  è  la 
snrfooe  des  corps  où  elle  existe,  où  elle  est  retenue 
etaocumuléepar  l'air  environnant,surteut  s'il  est  sec, 
et,  en  ce  cas,  mauvais  conducteur  de  ce  fluide. 

Lorsqu'on  juge  à  propos  d'employer  l'électricité, 
on  choisit  entre  1»  le  frot»,  c'est-i-dire  qu'on  place 
le  malade  sur  un  isoloir  (tabouret en  résine  ou  en  verre) 
et  qu'on  le  fait  communiquer,  par  le  moyen  d'une 
efaatne  avec  la  machine  mise  en  mouvement,  pendant 
une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure.  On  observe 
alors  que  les  poils  et  cheveux  se  dressent,  que  le 
pouls  s'accélère  parfois,  que  la  transpiration  est  aug* 
montée,  que  surtout  les  fonctions  delà  peau  sont  plus 
actives;  il  y  a  de  l'agitation,  etc.  2«  Vétincelle,  qui 
consiste  i  approcher  de  la  maëhine  le  malade  isold, 
de  manière  à  tirer  une  étincelle  qui  s^échappe  de  la 
partie  de  son  corps  qu'on  a  approché  de  la  roue  de 
verre,  ou  à  la  recevoir,  s'il  n'est  pas  isolé,  du  conduc- 
teur qui  communique  avec  la  machine,  et  qu'on  pro- 
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mène  cur  les  r«%tont  du  corps  qu^on  Tout  âeotrifer, 
et  qa*on  lui  présente;  dans  Tun  et  Tantre  oas,  le  ma- 
lade ëprooTe  dans  le  lieu  d*où  part  ou  bien  où  est  r»- 
çue  rétincelle,  une  douleur  proportionnée  à  sa  force; 
il  y  aura  de  la  rougeur,  du  gonflement,  ce  qu*on  ap- 
pelle ebahr  de  poule,  si  leur  nombre  est  considéra- 
ble, etc.  8*  La  pointe.  Elle  soutire  on  donne  rélec- 
trioitéaTec  plus  de  facilité  que  Tétincelle,  de  sorte 
que  son  effet  est  trés-légèrement  ressenti  par  le  ma- 
lade, aussi  électrise-t-on  de  préférence  par  ce  moyen, 
et  surtout  avec  une  pointe  de  métal,  les  parties  les 
pins  sensibles, comme  les  yeux,  les  oreilles,  etc.,  dans 
i*toiaurose,  la  surdité,  etc.  4«  Le  choc;  il  consiste  A 
fiure  éprouver  au  malade  de  petites  décbarges  répé- 
tées de  la  bouteille  de  Leyde.  Ce  moyen,  le  plus  ti- 
fpowreox  de  tous,  ne  doit  être  employé  que  dans  les 
cas  rares  où  la  sensibilité  et  le  mouTcment  sont  trds- 
afffublis,  ou  dans  des  maladies  graves  et  rebelles,  car 
il  peut  présenter  des  inconfénients;  il  ne  doit  être  mis 
en  usage  que  par  un  bommeqni  a  l*babitude  deTad- 
ministrer.  5«  Enfin,  on  emploie  les  frietionê,  c*est- 
^-dire  qa*on  promène  la  boule  d*un  excitateur  très- 
près  du  corps  recouvert  de  flanelle,  ce  qui  érige  les 
poils  de  celle-ci,  et  procure  au  sujet  un  fourmillement, 
«ne  douce  chaleur.  On  pourrait  électriser  avec  une 
brosse  qui  communiquerait  à  la  machine,  et  avec  la- 
quelle on  ferait  des  frictions. 

Tous  les  traitements  électriques  doivent  être  conti- 
nués longtemps ,  an  moins  trois  mois ,  et  souvent  six 
et  douce  pour  avoir  quelque  succès.  Oa  est  parfois 
forcé  de  les  suspendre,  s*  ils  produisent  une  exoitatioB 
Bomentanée  trop  forte;  ils  ne  doivent  pas  empêcher 
les  autres  moyens  indiqués,  et  ne  peuvent  être  con- 
sidérés que  comme  aujdHaires  de   ceux-ci. 

Ba  administrant  rélectricité,  on  a  surtout  en  vne 
de  hi  donner,  pour  ainsi  dire,  à  Tintérieur;  cepen- 
dant il  nous  parait  qu*il  y  a  des  cas  asseï  fréquents 
où  il  convient  de  senstraire  ce  fluide  du  corps,  où  il 
nous  parait  cause  de  maladies  par  sa  surabondance. 
Effectivement,  les  médeoinf  savent  que,  dans  quel- 
ques occasions,  on  voit  des  sujets  reqdre  dans  Tobs- 
curité  des  étincelles,  en  frictionnant  les  endroits 
poilus  de  leurs  corps,  comme  les  jambes ;d*autres  en 
^Vtant  leurs  bas  de  soie  entendent  parfois  le  bruit  de 
rétincelle;  nous  en  avons  vu  sortir  de  la  tête  d*un  de  nos 
maladea  fort  souffrant,  depuis  plusieurs  années,  d*une 
maladie  nerveuse  très-compliquée.  M.  Halle  {Diction, 
dêê  feitnce»  méd.,  XI,  379)  a  signalé,  comme  indi- 
quant encore  une  surabondance  du  fluide  électrique, 
les  secousses  vivesqu^on  éprouweau  moneat  dasora- 
meil ,  et  que  nous  avons  observées  nons-ménes  très- 
fréquemment;  peat<4tre  ce  qu*on  appelle  ttourdio^ 
temenit  n*a-t-il  pas  d*autre  cause,  non  plus  que  les 
crampes,  les  attaques  de  nerfs,  etc.?  Il  est  probable 
que  rélectricité  joue  un  grand  rôle  dans  beaucoup 
d*«fiectioo8  obscures  de  notre  organisme;  et,  comme 
le  dit  le  savant  que  nous  venons  de  citer,  et  dont  nous 
nvons  extrifit  une  partie  de  cet  article,  un  jour  on 
sera  peut-être  conduit,  par  cette  voie,  A  la  révélation 
des  mystères  les  plus  admirables  de  la  vie  animale 
^^^oc,  cH.).  Dans  le  cas  de  surabondance  électrique. 


on  doit  user  de  frictions,  surtout  de  celles  avec  une 
brosse  isolée,  qui  procure  Tissue  du  fluide  électrique 
à  travers  la  peau,  même  sous  formed'étinoelles;  c*est 
peut-être  à  cette  propriété  qu*on  doit  les  avantages 
des  frictions  sèches.  On  pourrait  encore  présenter  des 
pointes  métalliques  qui  soustrairaient  plus  efBcaoe- 
ment  encore  l'électricité,  vers  les  parties  qui  en  pa- 
raissent chargées,  comme  la  tête^TépigasIre,  etc.;  le 
bain  lui-même,  à  cause  de  Teanqui  est  bon  oondue- 
teur  de  rélectricité,  comme  tous  les  liquides,  est  efll- 
cace  pour  diminuer  la  surcharge  d^électricitémorbifi- 
que.  Enfin,  celte  soustraction  de  rélectricité  nous 
semble  devoir  être  tentée  dans  toutes  les  maladies 
nerveuses,  obscures  et  rebelles.  Il  nous  est  venu  par- 
fois en  idée  que  les  doigts  des  magnétiseurs  faisaient 
Toffice  de  pointes,  qui,  soustrayant  le  fluide  électri- 
que des  sujets,  pouvaient  procurer  le  soulagement 
qui  est  quelquefois  la  suite  de  cette  manœuvre.  Du 
reste,  nous  devons  avouer  que  rélectricité  a  perdu 
aujourd'hui  presque  toute  sa  réputation  médicatrice, 
et  qu'elle  est  à  peine  employée  dans  quelques  grandes 
villes,  pour  des  paralytiques  aiiés,  quoique  conseillée 
encore  par  quelques  personnes  qui  retirent  un  lucre 
de  ce  genre  de  médication  enradministrant.On  pourra 
consulter,  pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet,  Tarticle 
très-bien  fait  de  Hauduyt  sur  l'électricité  (Encyclop* 
méthodique,  médecine,  V,  702). 

KeinaaD  (CF.).  D«Smeeim0  9Uctricorum principe,  ^epomonti, 
1714,  in.4".  —  JalUbcrt.  ÊipëpeiicM  nir  l'Electricité  ,  «Tec  quel- 
qwM  coii|«ctttrM  sar  h  natore  de  Mt  cflcti.  Pum,  1740  .  in-12.  — 
Loot»  (A.).  Ohmrr.  «or  rÈledridlJ ,  etc.  ;  m»  «ffeU  nir  l^<cono«i« 
•Biaaie.  Pam,  1747.  ^  Nollet  {Vù^.  ReelwrclM  Mr  Im  cmms 
ptftkoUirM  des  pWbom>dm  dlectnqM*.  Pari*  ,  1717  ,  ia-lX  — 
KemiiM  (J .•▲.).  D«  m^n  wmfrim  élmtriom ,  «fo.  BmiIm  .  174B,  >^ 
la-8*.  —  li,  û*  9iriky9  m^éi^mimmHrmm  tUctrieU.  Lmdalmt, 
1790,  ia.8*.  —  Verati  (J.^.).  Otmrvaaiomi  fitif-iMdickê iniom^ 
o/la  •UUHeita.  Bologne,  1748,  ia-D<».  ~  Pivati  (O^.).  m/l«9H»9i 
fiêiekê  êopra  ta  mtdieima  tlêttrica.  Venise  ,  1749,  tn.12.  —  San- 
▼«gea.  l^oMiraa  hlatoriqoca  aar  les  effirts  de  Nlectridt^  etc.  MonU 
pellier,  1740,  in^.  Deshais  (J.-S.).  DUêtrtalio  de  k»mipUgiâ  ptr 
rIsclHeifatomoMrMtfs.  MoBspefti,  1740,  in-4^.  —  Biandiini  (F.). 
'Beeoeil  d'espMences  ftitea  à  Ycabe  sur  la  mMecine  âeetriqoe. 
Paria,  1750,  in-U.  ^SeriDci  (J..4..J.).  Dite,  dt  mlOiMt  êkctH- 
0ati0ni0  in  mwUm^éiei  soi*  <n  owrandit  inorfris.  Pragpa,  1751,  is-4«. 

—  BolMdack  (J..B.).  Di$$9rt.  éê  utaitatÊ  êitoêritmtitmU ,  o«o. 
Praga ,  1751 ,  in-A'».  -.  Ifollot  (rabU).  Isaai  sur  l'électricité  dee 
oorpu.  Parâ  ,  1751 ,  in-ll.  —  Qaebnata  (S.-T.).  Pn^romma  d» 
9irtMt{buM  tlêctriciêmtdiciê,  Upnm,  1753,  io^*.  —  Liommu  (C  J. 
Com$*claria  tt^ctrio^-m^diea,  nsp.  P.  Zetxell.  Upsal,  1754,  in«4*. 

—  Banmer  (J.-W.).  Programma  dt  tUetricitatiê  «jfsclw,  «to. 
Erfîirti ,  1755  »  in-4".  ^pimis  (P.-U.-T.).  ■ëmoires  coneeniant 
qoehjnes  BomreUea  esp^riencca  ^Icctriqaes  (Histoire  de  PAcad.  ^ 
Beriin,  1756).  —  Rraose  (CO.).  Dim.dêéUetrieiiatit  Mutohm 
brakianm  in  êonmtdi»  merUMêffUmeU,  HelneaBtadu  1757,  i»4*.  — 
hutéU  (B.).  El9Hrioit^  rmdtrtd,  «lo.  LoodrM,  1760.1»^.— 
Socions  (A.).  Têntamima  elsofrîM  ,  «U.  (aoU  Holrelica  ,  1760  , 
in-4o).  —  Bridooe  (P.).  Jecpmnt  0ftk*êf0i:t»€ftUetriUop,9fe. 
Ldpsick,  1758- 1761 .  —  Recueil  snr  râoctricittf  mt^dicale  ,  etc.,  par 
direra  %amtf.  Paris,  1763.  2  toI.  iB.12.  —  Nollet  (l'abW).  Lettres 
aor  IVlectricit^.  Paris,  1764,  3  vol.  iD>12..~  Cartheuser  (  J.-F.).  D» 
ineitatmtntiê  motmmm  nahiralinm  tr ternit.  Francforli  1766,  in>4*. 
•:-Kirchrogl  (A.-B.).  Di»Mrt  phjfHoo*m0àSea  d*  aationt  tt^etrU 
eUoMê  aertf  ttt>.  Viamam  ,  1767,  ia-B>,  ~  Behiuvr  (J.-t.).  Sâ/pê- 
Haa^ils  oérftt  tlsH^Wtolm».  SiniboMrg,  17t7,  ia-4».^  /d.  I^ao. 
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U,  êê  Hit^rià  •^tricitmtiê.  Slnabonri,  ITM,  k.4«. 
Co^MtvM  «nr  rélMtriciU  ai^aicak,  «te.  Parlt,  1768,  ia-13.  — 
Wiakkr  (J.-H.).  Prosrawma  tsponêm  fralom^Ma,  ^MMliinM*  «I 
»mjtHum9oiroaèUctrUitaUm»tQ,  lÀ^irn,  1770,  in-4o.  —  Priest* 
kj  (J.).  ^<«tory  •/•  êhctricitjf.  Paris,  1771,  3  toI.  in-12.  —  Sans 
O'abM).  Gaston  de  la  paraljtie  ipar  IVlec Iridié.  Parb\  1772, 
iB-12.  —  Marigoc**  Gn^riaon  de  la  paraijaie  par  r^lectricitë.  Paria, 
1773,  in- 12.  —  Stgaud  de  Lafbnd.  Lettrea  aur  l'^lectricH^  médi- 
cale ,  etc.  Paria  .  1772 ,  iii.l2 .  deax.  ^t.,  1802  ,  in^«.->Schii< 
vor  (J.-L.).  De  •UetricitaU  corporum  in  gtnên,  Stnaboorg , 
1775,  tB-4*.  —  Kiea  (J.).  DUmrt,  dt  •fjfietibuê  tlwtricHaii»,  «te. 
Tiir  j  ,  177S,  itt4*.  --SflkiiiB  (S.)f  Dim.  d»  theirieitaU.  Zarick, 
17»,  i»-fbl.  -^GaTalk»  (8.)>  -dm  •mttjf  in  tkt  thfrjf  andpmiict  of 
mdieal  tttelHeiif.  LMdraa,1780;  dcuièM  ^dit..  1781,  ta.  8».» 
Ift—  de  «BMllea.  Uémoinê  anr  P«ketriciti<  aMioale,  eU.  Parie, 
1780-82,  2  Tol.  in-lX  —  iif.  troiaiimeHÀBoira,  1785  {Ano.  Je«m. 
dtméd.,  LXIX,  856).  —  BcrtholoM  (PablM}.  De  IVleclridt^da 
coqnhiunain,  ette  Paria,  1  roi.  iii-12, 1780;  daauiaae  ^dit.,  1786,  2 

vol. Kicolaa.  Avb  tnr  Tâectricitë  considère  comme  temMe,  etc. 

HancT,  1782,  iii.8^.— Bonoeroi  (J.-B.).  De  l^pplicatioD  de  IVleetri- 
ëxi  i  Part  de  ga&tr.  Lyon,  1782,  m.l2.  —  Wilkiiuon  (A.).  Tenta* 
MM  pkiUmpkie0-mêdiemm  de  tUetrieUal;  ête,  Sdiaborsi,  1783^ 
iB-8^—  Daffeet  (  J.).  lapport  tnr  Pâetlrieit^  médicale  d«u  le*  mala. 
dia»  MrrcvMa.covoBiU  parPacaf.  de  Rouen.  Paria,  1788,  in^S^.— . 
Ifehhmil  (C.-G.).  DiM,  Siêtmf  mmm  vi$  «hetriom  in aapkfMim,  tic, 
GottiagM»  1788,  in-4*.  — BaadajU  Mémoire  anr  laa  diflonntea  au- 
miirt»  d^dmiaiatier  TélectricUé,  etc.  Paria ,  1784,in-8o.  —  Knlm 
(C-G.).  GefdkicAfe  dtr  mcdioimiêchit  vnd  pkUicicaligokên  a/ao- 

*rieitmtj  êto.  Lcipatck,  1784,  in^S** Préda  dea  joomaiu  tenna  pour 

lea  maladee  qoi  ont  été  électriaéa.  Paria ,  1785.  —  Feller  (CMt.) 
DUmrt.  phyneo-^êdioa  in  fwi  d*  iktrajmia  fcr  tUotrum^  «lo. 
LipaiB,  1786,  in.4*.— VanSwinden  (J.-H).  Analogie  de  rélectridté 
et  dm  mesnétiame,  aie.  Lokaye ,  1785,  2to1.  in-S*.—  Haliday  (<^.). 
Diêtêftmth  d9  th0ln«iimtê  mcdicà,  Landraa.  1786,  iB<^.  -. 
fcowndea  (F.).  ObMrvaHan  «m  wfdical  tkdrieitjf,  Loodraa,  1787« 
in^.~  KiU  (F.-C).  Ditmimiic  pkjftieo^mliea  êitttmê  umm  §t 
mkmgmm  êtêCiricimtiÊim mtdtoimm,  GUda^,  1787,  i»^.—  Poom 
et  Anand.  Oba.  anr  Pékctricité  médicale  (oM.  Joum.  de  méd, 
LXXa,  175.  308).  1787.  ^  Van  Trooatwyk  (A.-P.)  et  Kngrea- 
iMfT  (T.4I..7.)-  ^  l'application  de  rélectridté  A- la  pbjaiqne  et  ila 
médecine.  Amaterdam,  1788,  in-8».  —  Oroaaar  (H.)  Foec.  laalnmtf- 
«nm  pkjfico-mêdU,9  tUctriccrum.  Wnnbonrg,  1786,  in-8^. — 
Boeckh  (J.  G.).  Obaei^.  (en  Allemand)  anr  Pemploi  de  I^électricilé 
dana  lecorpa  de  rbomme.  Briangen,  1791,  ia-8*.  —  Birch  (J.).  A 
hmrêtN,  G.  Adam$on  t\ê  mtjtct  of  médical  êhetrioity.  Lon- 
èrm,  im,  in^.  -Deioaan  (J.-R.).  Dea  bona  afle^  de  Pélectricité 
dM»  di0éraat«  maladim  (en  allemaml,  tradmt  dn  HoUaadaia). 
Lcifaick,  1798-04,  «n-8».  —  Domia  (J.-F.).  An  êhetrieiiattm 
msHttwfodhibtndi.  Peati,  1796,  in.8« —  LeÎMa.  DcmtdiànA 
chetried,  Baba,  1797,  in-4».  —  Faleoner  (W.).  Ohmrc,  on  tko 
hmowlêdjfooftkoaneitnlêupon  thétltetricitt/.  GcaèT«,1798,  in-8P. 

—  WoDirab.  Distort,  de  doctrine  •hctricitati»,  Lipaia,  1706, 
im-f^.  — MaliOB  (C.)  (lord  Stankope).  Principe»  oftUetricity,  etc. 
— iHorgan  (G.-C.)  Locturto  en  thetricity,  otc,  Gen^e,  1790,  in.8o. 

—  Joncs  (W.)  SiM  Miêr»  on  tJoctricity,  Rivingtona,  1800,  in  8».— 
ThiUaje.  Eaaai  anr  IVmploi  médical  de  rél«elricité,  etc.  Thèse, 
Paria,  1803,  ia  8^.— Leboarier  Desmorticrs.  Etamen  dea  principavx 
ajMèmaa  aar  la  aatata  daânide  éteotri^ne  et  anr  aoa  aotioa  dana  lea 
corpa«i%(niaéaTiraata.  Paria/  1618. 

Éucnicrri  amimaui.  Nom  donné  A  Vmpèot  d'éleo- 
tiioité  qu^émetteot  plncieort  poiftoof  dei  genres 
Gymnotut,  Raja  y  Situruê ,  etc.  (  Voy .  eef  mots  ) , 
qui  ont  la  ÛMmlté  dédooner  à  ceux  qui  Tes  touchent 
des  coomiotion^étoelriqae*.  V.  a«MÎ  Galvanisme. 

iLBcno-vORCTOMlMketionrénnie  de  roonpunotare 
«i  de  réleotricîté,  cfi*oa  obtient  en  fiôsent  oomma- 


niquer  «Yeo  U  pile  gid? entque  Talguille  introduite 
dans  les  parties.  Elle  a  été  vantée  comme  plus  effl- 
eace  qu*elles  dans  les  eas  où  ces  méthodes  de  traite- 
ment sont  indiquées.  M.  Bourgeois  (  Obê.  êur  la 
posiibilité  du  retour  à  la  vie  dans  plusieurê  cas 
d'asphysiê,  etc.,  in-8o,  1829)  a  même  proposé  Fa- 
cupuncture  du  cœur  jointe  à  Taction  d*un  courant 
galvanique ,  comme  propre  à  produire  une  sorte 
d^innervation  artificielle. 

ELEcrauic,  tjXçKrpcy.  Ancien  nom  latin  et  grec  du 
Succin  (V.  ce  mot) ,  d*où  Ton  a  fait  ÉUotricUé. 
VElectrum  de  Pline  (  Lih.  XXIII,  c  4  ) ,  est  un  al- 
liage naturel  d^or  et  d^rgent ,  qui  ne  se  rapprocha 
du  succin  que  par  sa  couleur  jaune  pMe  (Dicl.  des 
Se.  nai.,  ixXVl,  330).  Les  anciens  médecins  ont 
nommé  aussi  Elecirum  majus,  minus,  aureum , 
cordiale,  etc.,  diverses  préparations ,  aujourd^htii 
abandonnées  ,  dont  la  couleur  était  analogue  à  celle 
du  succin. 

ÉlàBiiTVMXBMf  Elecluarium,  Ce  nom,  appli- 
qué jadis  à  des  aliments  délicats ,  comme  on  le  voit 
dans  le  Panegyric  du  chevallier  sans  reproche  de 
J.  Bouchet,  Test  aujourd'hui  à  des  médicaments  com- 
posés de  substances  de  choix  (dVii^ere,  choisir),  do 
consistance  molle ,  un  peu  plus  épais  que  le  miel , 
faits  de  poudres,  d'extraits,  de  pulpes,  etc.,  liés 
avec  un  sirop,  du  vin,  etc.  :  ceux  où  il  y  a  de  Toptum 
étaient  appelés  Opiats;  mais  ce  nom  a  été  reporté  à 
des  composés  dentifrices  de  la  nature  des  électuaires, 
qui  ne  contiennent  pas  d*opium.  Ces  médicaments  , 
autrefois  fort  usités ,  et  qui ,  presque  tous ,  nous 
Tiennent  des  Arabes  et  des  Grecs ,  étaient  surchar- 
gés d'une  multitude  de  substances  entassées  sans 
discernement ,  et  qui  nuisaient  même  parfois  à  leur 
conservation  om  à  leurs  propriétés  ;  aussi  la  plupart 
ont  fis  été  réformés  par  les  modernes,  et  rendus  plus 
simples  et  plus  appropriés  au  but  qu'on  se  propose 
en  les  ordonnant.  Malgré  ces  réformes  et  les  amélio- 
rations qu'on  leur  a  fait  subir ,  ces  composés  suran- 
nés sont  fort  peu  employés  aujourd'hui,  où  l'on  pré- 
.  fère  prescrire  seule  la  substance  qui  y  prédomine, 
qui  leur  donne  les  qualités  principales  ,  et  qui  est 
moins  désagréable  à  prendre. 

Les  anciens ,  en  associant  ensemble  tant  de  médi- 
caments divers ,  pour  en  former  les  électuairet , 
avaient  la  prétention  de  réunir  le  plus  possible  de 
vertus  médioatrices,  afin  de  répondre  &  toutes  les  lé- 
sions ,  à  toutes  les  maladies ,  lors  même  que  leur 
oonnaissanoe  on  leur  nature  échappaient  à  leurs  in- 
yestigations ,  supposant  que  chaque  vertu  allait  s'a- 
dresser au  désordre  dont  ils  la  supposaient  le  remède, 
opinion  qui  simplifiait  leur  traitement  et  explique  la 
composition  polypharmaque  des  électuaires.  Certes , 
il  est  fftcheux  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi ,  ie  médecin 
serait  souvent  soulagé  d'une  grande  perplexité. 
Non-seulement  il  n'en  peut  être  ainsi;  mais  ces  mé- 
dicaments ,  fussent-ils  pourvus  de  vertus  absolues  et 
constantes,  ces  vertus  seraient  bientôt  détruites  dans 
les  électooires ,  par  la  combinaison  qui  s'établit  en- 
tre tous  cet  matériaux  divers ,  et  d'où  résulte,  au 
bout  d'an  an  ou  deux  au  plus ,  une  sorte  de  médica* 
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ment  êimpls.   AuMi,  dan»  Popiaion  des , 

aurait-il  fallu  employarlet  électuaires  réoenta,  Un- 
dis  que  les  modernes  les  préfèrent  faiU ,  parce  qu'a- 
lors leur  action  est  toujours  la  méuM,  et  peut  être  ap- 
préciée plus  facilement. 

ItiiTif.  Nom  pr^iMltre  oriwdffla  pui^ira,  d«a»  DioM<»y«. 
Ekskvuii.  Nom  taiaoal  d«  VEuphorbia  ShHifoUa ,  L. 
Et«t,.,iM«oi..Undc«nom.dobM»ge,  Salvia ofioimalU ^  L., 
cbn  lec  Grect. 

EtBigii,  EiBii.i ,  liiii.i.  Sjnonyme.  à'^EUmi  (  réùne  ).  V. 
jémgri*  0l0mif»ra,  L. 

■fiBMm^lfc.  Substances  qui  entrent  4ans  la 
composition  des  autres  corps.  Les  anciens  en  recon- 
naissaient quatre  :  Teau  ,  Pair ,  la  terre  et  le  feu.  Ce 
niot  n'est  pas  synonyme  de  corps  simple ,  car  une 
substance  composée  peut  être  Tun  des  élémenU 
d'une  autre  plus  composée  encore  ;  et ,  au  contraire, 
un  corps  simple  rester  étranger  à  la  formation  de  la 
plupart  des  antres  corps.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  car- 
bone ,  l'hydrogène  ,  l'oxigéne  et  Paxole  sont  les  élé- 
ments communs  à  la  plupart  des  corps  organisés. 
Ijivers  sets  à  base  de  chaux ,  des  oxides  métalliques  , 
lesonfre,  le  phosphore,  etc.,  paraissent  aussi  être 
inhérents  A  la  composition  de  beaucoup  d'entre  eux. 
Le  nombre  et  les  proportions  de  ces  éléments  y  Tarient 
du  reste  A  l'infini  :  en  général ,  les  substances 
animales  sont  plus  riches  en  azote  que  les  substances 
Tégétales  ;  en  général  aussi,  plus  les  éléments  sont 
nombreux ,  plus  ils  sont  mobiles ,  plus  le  corps  qu'ils 
constituent  est  exposé  à  des  changements  par  son  mé- 
lange arec  d'autres. 

Etiai  (BAine),  BUai  n'OkiBn.  Voy«x   Jm^  fhmUfirt,  , 

—     (  &««e  ),  Etiwi  wl^AuiMxqv*  on  oX)oei9iiT,  AmyrU 
mmèt-Hioea,  L. 
«wiiius».  Un  d-  BOBS  allMMBds  a«  PEUmi, 
Mi^Mllè»,  Nom  donné  par  M.  Baup.  (  jénn',  dé 
pkf/9.  «1  dêchim.,  janvier,  1836,  p.  108)  Aun  prin- 
cipe orUtallin  de  U  résine  élémi,  soluble  dans 
▼iagt  parttee  d'ean  ;  il  parait  en  être  la  sous-résine. 
*tt«».  AndeuM  orlIiograiâM  d*aui,  C^rvv»  Jt4m  ,  L.  Vcyw 
c«  not. 
EumMOKB.  Nom  allauBd  do  la  Ctrm  iTÉIam, 
Kuioi  et  non  Euvoi.  Nom  ■ulabora  dn  Mimmop$  EUmgi, 

luii.UndM  nom*  du  fruit da coootior ,  CboM ««cî/tm ,  L., 
an  Habbar. 

Buirio.  Non  itaKra  de  l'année ,  ImmU  Bêtênium ,  L*! 

Ei«otmvo«.SjiiODjaMde  PaiaU,  jipimm  pttrottUnum.l.,  dans 
qoolqnea  antonra. 

E&iroaaT.LeplwBNadeaqaadrapMaaaotneli.  Y.EUpkM, 

MuÊPUAmnmvnmkvm,  L*nn  dea  noma  allanonda  da  Ctinua<— ■ 


B&araAaTM.  Un  daa  noow  dn  cocotier ,  CSacoa  nucifêra  ,  L. 

ZLSFHAMTOVUS.  Genre  de  la  famille  des 
Cardnacées ,  section  des  Ternoniées ,  de  la  polygamie 
séparée ,  qui  tire  son  nom  de  la  forme  des  feuille* 
radicales  de  VE,  êcaher  ,  L.,  qu'on  a  dit  ressembler 
A  celle  dn  pied  de  l'éléphant.  Cette  plante,  A  tige  un 
peu  ligneuse,  A  feuilles  rudes,  croît  aux  Indea  et 
aussi  en  Amérique  ,  ear  les  individus  de  oe  dernier 
pays  ne  nous  semblent  pat  diiférer  des  premiers  ;  on 
emploie  ses  feuilles ,  dans  l'Inde ,  A  la  place  du  char- 


don béni  en  Kurope ,  comme  sadorifique  (  AinsBe , 
Mai,  ind,,  H,  18).  Les  Portugab ,  qui  les  désignent , 
an  Brésil ,  sous  les  noms  de  Fumo  brava,  Erva  do 
coiieçio^  donnent  la  décoction  de  racine,  qui  est 
amère  ,  contre  les  fièvres  intermittentes  (  Martius  ). 

EuvaAaTMia.  Un  dea  nonu  de  la  bardaao,  jirotium  Lappa , 
L. 

EuraAvroa.  Anciao  nom  dNino  eapèce  de  graad  enist«o^  dn  ymre 
Caficar. 
ELariàS.  Terme  alchimique  qui  signifie  oam  /ôria. 

VLEWBJkM  y  Éléphant.  Mammifère  pachyderme 
probesei4ien,  le  plus  gros  des  animaux  terrestres  : 
on  en  distingue  aujourd'hui,  d'après  M.  Cavier,  deux 
espèces ,  savoir  :  l'éléphant  d'Afrique  (E,  aflricanuê, 
Cuv.  ),  plus  sauvage  et  plus  petit,  mais  pourvu  de 
défenses  plus  longues,  et  l'éléphant  des  Indes  {E,  in^ 
dicuê ,  Cuv.) ,  depuis  longtemps  réduit  A  l'état  de 
domesticité.  Sa  chair,  quoique  lourde,  froidoeî  im" 
pttrs,  selon  Rhatès,  était  fort  usitée  des  Troglodytes, 
au  dire  de  Pline,  des  Eléphantophagef ,  dont  parle 
Strabon ,  et  l'est  encore  des  nègres ,  qui  ne  la  man- 
gent qu'A  demi  putréfiée ,  ainsi  qne  de  divers  autres 
peuples.  La  trompe ,  les  lèvres ,  les  pieda,  la  croupe  ^ 
les  parties  sexuelles  de  la  femeNe ,  les  reins ,  parais- 
sent, sous  le  rapport  bromatologique ,  être  les  par- 
ties les  plus  recherchées  de  cet  animal ,  comme  on 
peut  le  voir  en  détail  dans  la  Faune  do»  médecin» 
(Y,  52  ),  où  se  trouvent  rapportées  aussi  les  proprié- 
tés thérapeutiques  attribuées  jadis  A  son  sang ,  sa 
graisse ,  son  foie ,  son  fiel ,  ses  sabots ,  ses  poils ,  sa 
fiente  ,  et  même  an  béaoard  que  Olfert-Dapper  dit 
exister  parfois  dans  sa  tète  ;  propriétés  chimériques, 
qu'il  serait  toat-A-fait  superflu  d'exposer  ici.  ^naot 
A  ses  défenses ,  qui  atteignent  quelquefois  jnsqu'A  10 
pieds  de  longueur ,  et  sont  formées  de  couches  coni- 
ques embottées  les  unes  dans  les  autres  ,  elles  con- 
stituent l'ivoire  ,  substance  employée  dans  beaucoup 
d'arts ,  et  de  quelque  usage  encore  naguère  en  mé- 
decine ,  où  on  lui  a  généralement  substitué  de  nos 
jours  la  corne  de  cerf.  Analogue  aux  os  par  sa  com- 
position ,  l'if  oire  fournit,  par  l'ébullition  dans  i'ean  9 
de  la  gélatine  ;  par  distillation  ,  outre  de  I'ean ,  uae 
huile  épaisse  et  du  aous-carbonate  d'anunoniaqiM  9 
connus  jadis  en  médecine  sous  les  noms  d'iSMIs  et 
de  SoioolaHl»  d*ivoiro  ;  par  la  calcination  A  vaisseaux 
dos ,  une  sorte  de  charbon  animal  nommé  f^oir 
tPivoire ,  usité  surtout  en  peinture  ;  enfin  ,  par  une 
calcination  plus  forte,  et  opérée  A  l'air  libre,  un 
résidu  blanc  ou  »podium,  mélange  de  sous-phos- 
phate de  chaux  ot  d'un  peu  de  sous-carbonate  de  U 
même  base  (  f^oy.  ces  roots).  Les  continuateurs  de  le 
Matière  médicale  de  Geoffroy  <  Y,  116!)  regardent  IV 
voire  comme  rafralehissantydessiooatif,fortifiant,  eto«, 
utile ,  donné  sous  forme  dcrèpuw ,  A  la  dose  de 
demi-once  A  une  once  dans  tes  infusions ,  contre  les 
hémorrhagies,  les  vers,  la  jaunisse^  cerUtoes  ép9^ 
sies ,  etc.  Il  entrait  dans  la  décoction  aetrinff^^  «^ 
l'ancien  Codex  ,  la  eonfocHom  d'kyaciniho,  l«  p^'^ 
drotd'Hali,  etc.  Le  spode,empl^yMliaooniine den- 
tifrice ,  et  usité  aussi  comme  aitringenft,  ^'"''^^f^' 
entftoide,  A  la  dose  d'un  Ada^sorapttletf  <^u«>** 
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partie  6e»  poudrée  diarrkodên  et  des  iroiê  êantauae , 
du  looch  Mc  y  des  trochtêques  de  camphre ,  et  de 
Vélêctuaire  de  PegUium,  Enfin  Thuileet  le  sel  Tola- 
tiU  lervaient  aux  mémet  uMf^  que  l*huile  et  le  tel 
Tolatilf  de  corne  de  cerf.  On  se  sert  encore  mainte- 
nant de  rivoire  pour  la  confection  des  dents  artifi- 
cielles ,  des  pessaires  en  bilboquet ,  et  de  divers  in- 
struments ou  appareils  usités  en  obirurgie  ;  mais  il 
n^est  aucun  des  ces  emplois ,  ou  d^autres  substance 
ne  puissent  lui  être  substituées  avec  plus  au  moins 
d*avantaf^. 

AoosU  (Â.).  Draotado  del  êhfam§  if  de  êuê  calidadm^  Bnrgo* , 
1578,  ra-4o.  —  Pnetoriiu  (J.).  JHêtoria  tUpkamU,  Uaab.,  1607, 
in^.»  Gilles  (P.)  EUphanU  nota  dtêeriptio,  JUvaharp,  1614, 
iii-4«.  —  Prietac  (S.  de).  Hist.  des  ^éphanU.  Pam  ,  1650 ,  in-12> 
—  lUdnwechter  (V.).  Elfphoêbrutum  non  biiétum,  a  JustoLiptio 
uliiêqmt  dticHptuê.trtc,  VratiskTiB,  1650,  iii-4o._OlMim  (J.-P.)- 
EXrpkM,  Disi,  Beap.  J.  Falkaar.  Lipùai ,  1652,  io^.-Stolber. 
8>r(B.).  Di$p.  de  fUpkumt».  leap.  J.  G.  Mebner.  Wittob. ,  1665, 
ùk^.^Stnxm  (J.-C).  Dite,  d§  tt^phanlo.  Reap.  J-.B.  Bnrckard. 
AltotE ,  1606 ,  io-io.  —  HartoUclM  (G.X^P.  d«.)  Ekpfumto^r». 
fkin  curiota,  Lip.  et  Krford  ,  1723 ,  in-^P. 

EMviAa  JEtitnu  vUTiaTma  ,  muacva ,  ▼•!  «ASiaSa.  Aneiena 
Boms  de  V  Hipp^poiam: 

IXEnrao»,  EioCTKiaoa.  Koou  da  rAkleme,  Rkamnua  Alatêmti*^ 
L.,  dans  l*îte  de  Crête. 

EiSTTAKi ,  Eld.  Iloms  indtena  de  VJmomnm  rae»motnm ,  oflf. 
EUttaria  e«t  dans  quelquea  aatenn  celni  dn  Cardamomum. 

XUnJSmS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Graminées,  de  la  triandrie  digynie.  E,  œgypiiaca, 
Beaf.  {OfHOêuruM  œgyptiuê,  L).  Cette  petite  plante 
annuelle  crott  abondamment  en  Egypte,  où  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  Nejem  elealih  (Prosper  Alpin, 
Mgypt,f  131  )  et  fort  employée  des  habitants  qui  font, 
ayec  ses  semences,  des  boissons  usitées  contre  les  ma- 
ladies des  reins,  de  la  vessie,  et  pour  briser  la  pierre, 
maladie  fort  commune  dans  ce  pays,  diaprés  ce  sa- 
vant médecin.  Les  femmes  emploient  la  décoction 
de  ses  racines  dans  la  petite  vérole  de  leurs  enfants, 
pour  rétablir  leurs  règles;  il  y  a  des  personnes  qui 
en  usent  contre  les  pétécbies  qui  surviennent  dans 
la  peste;  d^autres,  enfin,  se  servent  de  la  décoction 
de  toute  la  plante  pourdéterger  les  ulcères  et  comme 
vnlnéraire;  on  emploie  encore  cette  décoction  comme 
sudorifique.  VE,  coracana,  Pers.,  est  le  Cynoêu- 
ruê  Corocanua,  L.  Yoyei  Cynoturus, 

BiavTBamii  {Corl»s)»  Nom  de  Técorce  de  casca-Ule ,  Croton  Elu-  ' 
tTia  f  Sn. 

EiFS  oa  BvxT.  Ifom  dHtn  poisson  du  Cap,  dont  ,«itiTant  La  Chea- 
tiaye-des-Bota  ,  h  chair  «at  aicha  et  remplie  d^arètea ,  mdê  les  orafa 
trèa-csiiméi. 

Eastann.  Nom  «nemand  d«  PItHr»,  V.  Elêphmt, 

tAnu  Ub  d«a  noms  oriestanz  de  rél^phaa  U  V.  EUpka; 

BcvMsa.  SjnooTme  d'henntf ,  Ixumtnia  imêrmU  ,  L. 

Em.  nom  languedocien  du  lis  blanc,  LiUum  candidum ,  L. 

EticBKTavB.  Un  des  noms  officinaux  do  sioKhas ,  GnapktUinm 
Stœchtu  ,  I> . 

mtmrkuviÊ ,  off.  Vom  officinal  dn  pied  de  dut , 

Gnaphédimm  wHmtanmm,  L. 

■ain.  Ilom  dn  ins^JMr ,  dans  Dioscoride. 

inrW^;  village  d*  Arménie,  renommé  pour  ses  eaux 
minérales^  visitées  surtout  par  les  habitants  d'Erte- 
ram, 'ville  distante  d*eoviron  six  milles  deTétablisse- 
ment  des  bains  (Alibert,  PrécU,  579). 


EbiniTonra  tsuva.  Rom  tâfluml  dn  eilrouler ,  C4ttu9  m»dica  , 


EtiocABnoa.  Un  dca  i 
dans  Dioaooride. 


I  d^POrnithegalmm 


»!.. 


s  araliea  dn  roaMÛi,  Bétwtarimtê  offiei. 


EiioTPBOMO  lAMioBB.  Nom  italien  de  VHêliotropiwm  turtpcntm 
L. 
IiiTi.  Wom  égyptien  du  caJIS  ,  semence  dn  Coffia  arabica    L. 
Elis»  (et  non  EUttir),  EligtHum.  Ancien  nom  de  certains  alcôo- 
Ma.  V.cemoC. 

—  Acira  01  Haiuk .  Mélange  de  p.  e.  d<bIcool  et  d^adde snlfa- 

riqna. 

—  M  Dirrai,.HiaangadSae  partie  diacide  anUm^et  de  ah 

d^alcooU 
— >    AciD«*.  Un  dea  andana  noma  latina  de  YEan  d»  MaM, 

—  AOKi.  Un  des  noma  de  Por  potable.  Voyes  Or. 

—  avLrRVBico.*o»vn .  H^langa  d^l  cool  et  d'acide  aulfiuriqae. 
Elk.  Nom  allemand  et  anglaia  de  l^âan  ,  Ctrvnê  Âlom ,  L.  C^ 

aussi  en  anglaia  celui  du  cjgne  rauvage  i  bec  noir ,  Anoê  Cfgnwê , 

EiKtaii.  Un  dea  nom  dn  Cafêjer,  Coffta  arabica ,  L, 

IbKsaKBBov.  Un  des  noms  persanadn  rliinocéroa,anirant  Char- 
din. 

StBiAOBif  n.  Un  dea  n 
noHêyl., 

B&un.  Nom  bâirea  dn  cbéne,  Qmtrouê  Robur  ,  L. 

EuAUBBT.  Nom  cjngalaia  dn  Lait  d»  vacAê, 

Elluob  cibit.  Un  dea  noma  bobimea  de  VUélUbormi  mfyêr, 
L.  ' 

ELiiaoBB.  y.  H^lUiboruê, 

—        b&auc.  V.  yiÊfratmm. 

S&UBOBO  BiAsco.  Vom  italien  dn  y<eratmm  album,  L. 

—  BMBO.  Nom  espagnol  de  lUa/lsionfa  nigtr ,  l. 

—  «BBo.  Nom  it?lien  de  VktIUboru»  nigtr,  l. 

EuBBB.  Orthographe  vieillie  d*âan  ,  Cênm»  AUm,  L.  VojeB  ce 
mot. 

Bluba  TBBBBarmt.  ITom  italien  dn  GUekama  \êd«rao$a  ,  L. 

BuBOorai  rvrrAT.  Nom  tamonl  dn  Battia  ùngifalia ,  L. 

Buov.Un  deammaa  àa,  aéaame,  Sêêummm  orientait^  L. ,  an 
Hakbar.  «    , 

B&tv.  Un  dea  noem  de  b  aemanoe  dn  Jsanwi  arianro/a,  L. 

Eli.  Nom  anglais  de  Porme ,  Vlmm  oampmtriê,  L. 

EuABB.  Sorte  de  manne  prodaite  par  la  tanaanx  anr  le  mont  8i- 
oaI«  V.  Mann$  et  Tamaria, 

BLKBV,  en  Prusse,  province  de  Saxe.  Il  y  existe 
des  sources  minérales  froides,  très-obargées  de  sels. 

Tolberg.  Orgamaation  et  effeta  dea  baiaa  de  vapeur»  à  la  maae ,  A 
Elmen  (en  allemand)»  ia-8o. 

EiaiHTBOoaoBTOB.  Nom  de  la  mousse  de  Corse  ,  Fmcut  Oêhmitt* 
MocAorfo»  ,  Laloor.  V.  Mouêêê de  Cortê. 

ELBoer.  Nom  d'une  fongire  de  Taîti>  i  racine  comeatible  (  Laason, 
ybijagê  méd. ,  41  ). 

Etort.  V.  ^/o^s. 

EtasoYBjiBU.  Nom  danois  dn  JalaBiiai  Xyoapsraéenm ,  L. 

Eh.  y.  EUttati. 

BcT'KBA.  Un  dea  Booaa  norwëgieBa  de  b  tmila,  ^ialme  Fmio  « 
L. 

E&TBUS ,  Bltbila.  y.  ffêlvêlla. 

ELsi.  Nom  bnguedocien  de  rjense.  QiisrcBS  /Tra,  L. 

Elsbbosb.  Nom  holbndais  de  l'aune  commun ,  ^M«s  glmtimota  , 
GBTtn. 

^MJJOb.  tfatière  vitrifiée,  formée  de  sable  tal- 
queux  fondu  avec  du  sel  marin ,  de  Toxide  de  plomb 
et  de  Toxide  d'étain,  qui  le  rend  d*uu  blanc  opaque  ; 
on  le  colore  de  diverses  manières  par  l'addition  d'au- 
tres oxides.  Lémery  prétend  que  Ténuiil  blanc  etTé- 
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mail  blea  sont  deitiocatift)  et  que  lei-aiitrei  «ont  en 
outre  détenifii.  Aocun  n^ett  usité. 

ÛMêMATEOMM  ou  BFVftinrSS.  Halîéres 
subtiles  que  laissent  exhaler  les  corps  au  contact  de 
Fair,  de  la  chaleur,  de  la  lumière,  etc.;  elles  Tarient 
suivant  la  nature  des  corps  qui  les  fournissent,  et  sont 
plus  souvent  causes  de  maladies  qu*utiles  comme 
agents  thérapeutiques.  Ainsi ,  les  émanations ,  quoi- 
que agréables,  que  répandent  un  grand  nombre  de 
fleurs,  celles  auxquelles  expose  la  manipulation  des 
métaux,  les  émanations  putrides,  celles  qui  s^exhalent 
des  fosses  d*aisance,  des  marais,  etc.,  produisent 
ou  des  syncopes  on  des  asphyxies,  ou  des  accidents 
de  diverses  sortes;  celles-ci  même  ont  paru  quelque- 
fois une  source  d*endémies  ou  d^épidémies  graves. 
Les  émanations  des  étables,  au  contraire,  celles  qu*on 
obtient  artificiellement  par  la  volatilisation  de  cer- 
taines substances  médicamenteuses,  ont  été  mises  A 
profit  pour  letraitement  des  affections  de  la  poitrine, 
et  de  quelques  autres  maladies;  mais  aucune  consi- 
dération générale  n*est  applicable  à  ce  moyen  théra- 
peutique. Voy.  Arôme  f  fumigatiomê,  goM ,  ea- 
peur$,  etc. 

Ekbam*.  ICoa  <k  h  ftniie  dn  Lufimms  Tmrmiê ,  Fonk. ,  en 
Égjrpl.. 

Embili.  Arbre  de  Ceylan,  dont  les  fruits  sont  em- 
ployés, dans  le  pays,  à  faire  des  confitures  à  llnstar 
de  nos  groseilles,  ce  qui  Ta  fait  appeler  groêeilhrde 
Ceylan,  Cest  VÈmblica  indica  Burmann,  nom  qui 
ne  peut  rester  puisqu*il  sert  déjà  à  désigner  un  autre 
genre. 

aifBSBISA.  Genre  d^oiseaux  de  Tordre  des 
passereaux  et  de  la  famille  des  Conirostres  de  M.  Cu- 
vier,  dont  une  petite  espèce,  VE,  koriulana,  L.,  bien 
connue  sous  le  nom  d*ortolan,est  très-reOherchée  des 
gourmets.  Cet  oiseau  est  commun  en  Gascogne,  du* 
rant  Tautomne,  où  quelquefois,  en  une  seule  nuit, 
il  acquiert  un  état  graisseux  très-remarquable,  dû, 
suivant  M.  de  Blainville,  à  Tabsorption  cutanée,  et 
liée  à  Textrème  ténuité  de  son  ohorion.  A  Tétat  de  jeu- 
nesse, la  chair  en  est  tendre,  délicate,  faeile  à  digé- 
rer, quand  elle  n*est  pas  trop  chargée  dégraisse;  mab 
elle  rassasie  facilement.  Il  passe  pour  restaurant,  et 
était  jadis  regardé  comme  emménagogue  ;  sa  graisse 
était  aussi  réputée  adoucissante  et  résolutive. 

BiMt*.  Rom  br^ttlien  do  Xylopia  grandifiora ,  Saint-HU. 

SHBIiICA  OFFICIMAU8,  Gssrtn.  Phyllan- 
anêEmhiiea,  L.  (Flore  nUd.,  V,  245).  Cet  arbris- 
•eau  de  Tlnde^  de  la  fiimille  des  eaphorbiaoées,  de  la 
monoecie  triandrie,  a  des  fruits  drupacés,  de  la  gros- 
seur d*une  cerise,  à  six  sillons  et  trois  coques,  ar- 
rondis, déprimés  en  dessus,  que  Ton  dessèche  et  que 
Ton  vend  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  mirobo' 
liinêetnbhcâ;  on  les  a  rarement  entiers:  ordinairement 
ils  sont  en  quartiers  irréguliers,  ridés,  d'un  gris  noi- 
râtre, comme  ligneux,  inodores,  de  saveur  un  peu 
acide,  presque  nulle.  Ce  fruit  est  actuellement  rare 
dans  la  droguerie,  et  on  remploie  fort  peu  en  méde- 
cine, où  il  était  recommandé  autrefois  comme  purga- 
tif et  astringent.  Les  Indiens,  qni  le  nomment  nilica- 
maram  (Rheede,  Hori.  malab,,  1,69,  t.  58),  sVn 


sefvent  comme  eccoprotique  et  astringent,  dans  les 
maladies  endémiques,  les  fièvres,  les  chaleurs  de  poi- 
trine, mêlé  an  lait,  au  petit-lait,  etc.;  ils  remploient 
an  tannage,  à  faire  de  Pencre,  etc.;  d*après  le  doc- 
teur Fleming,  ils  lui  font  subir  une  forte  décoction 
de  sel  de  cuisine,  et  donnent  le  mélange  qui  en  ré- 
fuite,  qu'ils  nomment  bil^lahan,  comme  tonique, 
dans  la  dyspepsie  et  la  goutte;  oomme  désobstruant  de 
la  rate  et  des  glandes  mésentériques,  et  stimulant 
dans  le  rhumatisme  chronique;  ils  le  considèrent 
aussi  comme  vermifuge  (Ainslie",  Mai,  ind,,  11,41). 
Les  fleurs  de  VE,  offleinaiù,  Gssrtn.  ont  l'odeur  du 
citron;  on  les  dit  rafratchissantes  et  apéritives;  on 
en  forme,  dans  llnde,  une  sorte  d'électuaire  ^vec 
d'autres  ingrédients,  dont  la  dose  est  d'uae  cuillerée  à 
café  deux  fois  par  jour  {Id,,  Loc,  cit.,  244). 

lauicâ  (  mjrobolans  ).  Froite  du  PkyUamAm»  ^mMie»,  L.  V. 
SmtbUea  ofieinaU»,  Ometn.,  et  Myrêhêtamê. 

£■•00*11..  Hom  tamool  do  VOUênImmdia  umbttlatm ,  L. 

EaBBiAUO.  HoM  du  oarciiM  doi  prÀ  ,  AoroiMH*  Pmmdt* 
Nareiêêuê ,  L. ,  en  Lwgoodoe.  « 

gMBWOOATMW.  Application  de  substances 
huileuses  ou  graisseuses,  sur  quelques  partiel  du 
corps,  pour  les  détendre^  assouplir,  adoucir;  elles  ne 
diffèreht  des  fomentations ,  qu'en  ce  que  celles-ci  se 
font  avec  des  liquides  où  il  n'entre  pas  de  corps  gras. 

EoBMMt.  Nom  égyptien  de  la  laitoo  »  tactuca  êatita  »  L. 

KiMToa  toimiBOX ,  Ewtbrj/oiuitum  0utphttr.  Un  des  aoàeni 
Bomt  des  rai  rares  métalliques  ,  et  particolièrement  do  Soufr*  dtré 
étantimoimê.  Y.  ce  mot. 

mnig  ou  BMS,  autrefois  Empss,  Emhoêia, 
Bourg  de  la  province  de  Nassau,  à  quelques  lieues  de 
Coblents,  près  duquel,  sur  les  bords  de  la  Lahn,  sont 
des  sources  minérales,  connues  déjà  des  Romains,  et 
rangées  depuis  plusieurs  siècles  parmi  les  plus  célè- 
bres de  TAllemagne.  Les  eaux,  qui  sont  chaudes  (25 
à  40o  R.),  et  dont  la  saveur  est  saline  et  amère,  pas- 
sent pour  très-efficaces  contre  les  affections  chroni- 
ques de  la  poitrine  et  de  l'utérus,  les  maladies  cuta- 
nées, les  douleurs  nerveuses  de  l'estomao  et  des 
entrailles,  la  goutte,  le  rhumatisme,  les  scrophnles, 
les  maladies  des  yeux,  etc.;  elles  conviennent,  dit- 
on,  mieux  que  celles  de  Wisbaden,  soit  aux  indiridus 
replets,  soit  aux  personnes  nerveuses;  on  les  emploie 
en  boisson,  en  douches,  et  aussi  sous  forme  de  collyre. 
Les  sources  principales,  distribuées  dans  des  établis- 
sements entretenus  aux  frais  du  gouvernement,  où 
M.  Osann  se  plaint  que  la  police  sanitaire  n'est  pas 
asses  observée,  sont  le  Kraenkenhrunnen  (Fontabe 
des  malades),  et  Xtheeeelhruimen  (F.  du  chaudron), 
dont  on  exporte  l'eau  en  grande  quantité;  le  fFap" 
penhrHnnen  (F.  des  armoiries,  -ou  Source  pour  les 
yeux);  le  Bubenquelle  (F.  des  enfants),  dont  on  vante 
l'activité  et  la  vertu  prolifique  ;  enfin  le  ZwiUingt- 
quelle  (F.  des  gémeaux),  et  le  Fuerttenbad  (Bain  du 
prince),  connus  seulement  depuis  1813.  L'analyse 
qu'a  faite  des  eaux  dlmbs,  M.  Troromsdorff  {New. 
journ,  de  pkarm,,  en  allemand,  XI,  281),  y  signle 
par  livre:  gat  acide  carbonique,  13,53  pouoes  cubes; 
bi-carbonate  de  soude,  t0,923  grains;  sulfate  de 
soude,  1 ,000;  rauriate  de  soude  1 ,533;  oarbaoate  de 
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cbaux,  0,716;  o.  de  magn^ie,  0,666;  muriate  de 
chaux  et  humus,  une  trace  ;  en  tout  ^,804  de  fêla 
anhydres.  Celle  plus  récente,  de  H.  Kastoer,  y  mon- 
tre: carbonate  acidulé  de  soude,  20  crains  ;  c.  de 
chaux,  S  ;  c.  de  magnésie,  9  ;  sulfate  de  soude,  1  ;  hy- 
dro-chlorate de  soude, 3  ;  h.  de  chaux  0,5  ;  h.  de  ma- 
cnésie,  0,25;  carbonate  de  manganèse,  0,t35;  sous- 
"rarbonate  de  fer,  0,635. 

WoUârt  (  P.  ).  !>•  tkrmiê  êmpêmitihu,  Cafsel ,  1715 ,  in^.  — 
Catthea»er{F,'k.),jébandtumg  vom  Em»4r  minêratwatêêr ,  1781. 
—  TkiJ«ttiBS.R^rallatsobteBiude»e«oxmio.  d'Eau  pendant  ITan- 
■M  1815  (  Jottnt.  d'ffuftiand  «1  Hatie*  ,  mai  1817  ).  —  Krtjug 
(F..L.).  Voj.  U  Jubliofraphia  de  Tart.  Egrti,  —  Diel  (1..F..A.). 
Vntc  de<  iMiaa  d'eaua  thmn.  d^Bnu  (  en  aUemandl  ).  Fraocf  -tdr- 
]e.|frài,|825,iii.8*. 

BaaeTA  saao.  Nom  brÀilieo  du  Pttixfia  Mrandra^  Gom^i. 

En.  V.  Em9M. 

ULVl^VfSmaragdus.  Composé  d*aluroine. 


de  silice  et  de  glucine,  coloré  en  vert  par  de  Poxide 
de  chrome ,  et  regardé  ,  par  quelques  chimistes , 
comme  un  silioate.  On  en  trouve  d*opaque  en  Franco, 
de  transparente  et  de  bien  cristallisée  au  Pérou ,  et 
surtout  en  Orient  ;  celles-ci  sont  rangées  au^ombre 
des  pierres  précieuses ,  et  comme  telles  ont  figuré 
jadis  dans  la  Matière  médicale,  par  les  cinq  fragments 
précieux,  commedouées  depropriétés  merveilleuses, 
notamment  de  la  vertu  de  combattre  la  prétendue 
action  vénéneuse  de  Paimant.  On  croyait  aussi  Pé- 
meraude  bonne  contre  les  hémorrhagtes,  ladyssente- 
rie,  etc.,  et  Geoffroy  (  Mai.  méd,,  I,  157),  était 
loin  delà  croire  dénuée  de  toute  vertu  ;  elle  entrait 
enfin  dans  la  confection  d^hyacinthe.  Le  béni  (  V.  ce 
root  )  et  Taigue-marine  en  sont  des  variétés  diverse- 
ment colorées  par  Toxide  de  fer. 

Snawe ,  oiT.  Un  deg  noms  da  téné  biUrd ,  CoroniUa  J?in«nM, 
L. 

iWHTTi  f  Émeri ,  pierre  d*émeri ,  Smyriê  de 
Dioscoride.  Variété  amorphe  et  granuleuse  de  corin- 
don ,  très-riche  en  fer  oxidé ,  de  couleur  grise  noirâ- 
tre, employée  dans  les  arts ,  sous  forme  de  poudre, 
pour  polir  les  pierres  |et  les  métaux.  L^émeril  a  été 
signalé  par  Bioscoride  et  Galien ,  comme  dentifrice. 

Bninco*roBaATir>.  Synonyme  d*^w/Ce>oaf Aarfifue*.  Voyet  ce 
mot. 

Énncva  A»TiHOiiir  wiTtvi,  BoerhuT*  (£Im».  Ckem.II,  575) 
aemmaic  «nui  V Âmtimtoiitê  tHaphorétiqmê  Iax4,  V.  ce  mol. 

X««Tt»  »die»ae  de  ■.  BonUay.  V.  Vidinê, 

fantmm.  Emetîna  y  Emtiimum ,  de  efieu) , 
jevomis.  Alcali  végétal  déoouvert  par  MM.  Pelletier 
et  Hagendie  dans  ripécaonanha  du  commerce  (  CaiU- 
eoecû  Ipêcacuanhm ,  Brot.  ) ,  dont  il  est  le  principe 
vomitif,  dana  Tipécacuanha  brun  du  Pérou  (  Pêtfcko- 
ifia  9m9iita  y  L.  ) ,  et  dans  un  ipéoacuanha  blanc 
qui  n*eat  pas  celui  de  Pisen  ,  et  qui  paraît  provenir 
do  CynantkiÊm  vomitorium ,  Lamarck;  trouvé  de- 
p«ia  par  MM.  Riohardet  Barruel,  qui  ont  aussi 
•salyaé  l^pécacuanha  brun  (  HûL  nat,  0i  méd,  dtê 
^^écaevaiÎAa.  Paris ,  1830,in-4«),  dana  un  autre 
ipécaenanha  blanc  qu'ils  croient  appartenir  an  f^io/a 
Ip0CQcuanka,  Brut. ,  soupçonné  dans  le  quinquina 
de  Sahsto-Lude,  par  MM.  Pelletier  et  Caventou 
{Jotiru.  d^pk^rm.f  VU ,  105  )  y  dans  le  rhizome  de 

T.   II. 


19) 

VIria  florentima  ^  L.,  mais  è  tort ,'  par  M.  Toucry 
(  Journ.  de  ohim.  médicj  III ,  80  );  signalé  enfin  par 
M.  Bonillay  dans  la  raoinede  la  violette  des  jardhia 
{ f^iolaodorata,  L.)  :  V.  f^ioUne. 

Les  deux  ipécacuanhas  blancs ,  mentionnées  plus 
haut  ont  été  reconnus  appartenir  au  Bichardsonia 
êoabra.  Voyez  Ipécacuanha, 

C*est  une  poudre  blanche  ou  d*un  jaune  soufré  ^ 
axotée.  Inodore ,  légèrement  inaltérable  à  Pair,  quoi- 
qu'elle s*y  colore,  très-fusible,  bien  soluhle  dans 
Palcool ,  peu  soluble  dans  Peau  froide  et  dans  Péther, 
non  rougie  par  Pacide  nitrique  ^  formant  avec  les 
aeides  minéraux  et  avec  Pacide  acétique  des  sels 
cristal lisables  peu  connus  encore,  d*où  la  noix  de 
galle  précipite  des  flocons  abondants  d'un  blanc  sale. 
On  ne  l'obtient  que  très-difficilement  dans  cet  état 
de  pureté ,  et  par  des  traitements  multipliés  aveo 
l'éther,  l'alcool ,  l'eau,  la  magnésie ,  le  charbon  ani- 
mal ,  qui  réduisent  presque  à  rien  la  quantité  qu'en 
fournit  Pipécacuanha  (  Voyez  la  pharmacopée  do 
MM.  Henry  et  Guibourt,  II,  435).  H.  Calloud 
(  Mém,  de  la  soc,  acad.  do  Savoie  ,  1 ,  318^,  1835  ) 
a  donné  un  nouveau  procédé  pour  l'obtenir  ,  et 
H.  Pelletier ,  dit-on ,  en  retire  maintenant  60  grains 
par  livre. 

L'émétine  de  notre  Codex  et  des  pharmaoiea, 
émétime  officinale ,  éméline  colorée  ou  impure ,  est 
bien  différente;  elle  est  en  écailles  transparentes 
d'un  brun  rougeAtre ,  déliquescentes ,  où  Pémétino 
pure  est  associée  à  une  matière  colorante  et  à  un 
acide  ;  ce  n'est  donc  qu'une  sorte  d'extrait  analogue  è 
l'eslmtl  réeineus  de  Boulduc  {Mém,  de  V Acad, 
rop.  dee  ec,,  1700  et  1701  ) ,  a  Vetetradifet  à  la  résine 
de  MM.  Masson-Four  (  Bull,  de pharm,,  1, 161  )  et 
Henry  (^iiii.  de  chim,,  LVII ,  38) ,  etc.  C'est  dans 
cet  eut  que  l'obtinrent  d'aboid  en  1817  MM.  Pelle- 
tier et  Magendie  (Bech.  chim.  et  phisiol.  sur  Vipé-- 
cac.  Paris,  1817,  in-8».  V.  Bibl.méd.,  LV,  135), 
et  qu'elle  a  seule  été  expérimentée  jusqu'ici  ;  car  tout 
ce  qu'on  sait  de  l'émétine  pure  ,  c*est  qu*elle  est  au 
moins  trois  fois  plus  active  que  celle-ci ,  et  que.  par 
conséquent,  l'emploi  en  exige  de  la  prudence.  L'écorce 
de  Pipécacuanha  brun.,  plus  active  que  le  centre 
ligneux  de  celte  racine  ,  leur  a  offert  1 6  0/0  de  cette 
ëmétine  impure  ;  celle  de  Pipécacuanha  gris ,  14 ,  et 
celle  de  Pipécacuanha  blanc ,  5  (  MM.  Richard  et  Bar- 
ruel  n'en  ont  obtenu  que  3,  3  de  l'espèce  distincte 
qu'ils  ont  analysée  ) . 

Peut  de  faits  ont  été  publiés  sur  son  emploi  médi- 
cinal. MM.  Pelletier  et  Magendie  ont  constaté  les 
premiers  et  sur  eux-mêmes  sa  vertu  vomitive,  à  la 
dose  d'un  à  trois  grains  ,  souvent  suivie  de  propen- 
sion au  sommeil.  Ils  ont  vu  eu  outre  qu'à  dose  de  6 
A  10  grains ,  chez  les  chiens ,  par  quelque  voie  qu'on 
l'introduise,  elle  cause  des  vomissements  répétés ^ 
un  état  comateux  et  la  mort  en  13 à  15  heures, 
suite ,  comme  dans  l'empoisonnement  par  l'éméti- 
que,  de  l'inflammation  violente  des  poumons  et  de 
la  membrane  muqueuse  gastro-intestinale  :  la  dé- 
coction de  noix  de  galle  en  parait  être  l'antidote. 
M.'  Magendie  a  reconnu  enfin  qu'à  la  dose  d'  1/8  è 
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1  /4  de  grain  par  joor ,  en  pMtiUei ,  elle  offrait  dont 
les  catarrhes  chroniques,  la  coqueluche,  les  diarrhées 
par  atonie,  les  mêmes  avantages  que Tipécacuanha , 
auquel  son  défaut  de  saveur  et  d*odeur  peut  à  quel- 
ques égards  la  rendre  préférable.  M.  Andral  (  Clitti-  . 
que  méd,,  1 ,  77  )  a  aussi  publié  le  résumé  des  essais 
faits  à  la  Charité  par  M.  Lermlnier ,  sur  7  mala- 
des atteints  d*embarras  gastrique ,  d*aogine ,  etc.  : 
tous  ont  eu  ,  à  la  dose  d*un  à  deux  grains  et  demi , 
des  Tomissements  ou  des  selles ,  quelquefois  INin  et 
Tautre  ;  d'où  il  conclut  à  Tidentité  d'action  entra 
Témétine  et  Tipécacuanha ,  un  grain  de  la  première 
représentant,  dit-il,  10  grains  du  second.  D'un  autre 
côlé,  M.  Double  assure  {Journ,  gin,  de  médecine  f 
LXXIV,  70  )  n'avoir  retrouvé  dans  cet  alcaloïde  ni 
l'action  tonique  toute  particulière  qui  rend  l'ipécu* 
onanha  si  utile  dans  la  diarrhée ,  comme  dans  les 
hémorrhagies  utérines  compliquées  d'embarras  gas- 
trique, ni  la  vertu  anti-spasmodique  qu'attestent  les 
succès  qu'il  obtient  dans  le  traitement  des  affections 
nerveuses  en  général. 

Pour  nous  qui  ne  croyons  pas  que  l'action  vomitive 
soit  une  dans  tous  les  émétiques ,  ni  que  l'ipéca- 
cuonha  n'agisse  jamais  que  comme  tel ,  nous  accor- 
dons peu  dUntérét ,  médicalement  parlant ,  à  l'émé- 
tine  qui ,  d'ailleurs ,  nous  le  répétons ,  n'existe 
jamais  pure  dans  les  officines,  et  doit  par  conséquent  6*]r 
trouver  dans  des  états  très-variables  ;  à  plus  forte  rai- 
son attachons-nous  peu  d'importance  aux  diverses 
formules  des  pastilles  ,  de  sirop ,  de  potion  (  Yoyes  le 
jPortfiM/otre  de  M.  Magendie) ,  qu'on  s'est  bâté  de 
publier ,  pour  remplacer  les  préparations  officinales 
d'ipécacuanha,  remploi  de  l'éraétine  devant  toujours 
être  selon  nous ,  purement  magistral. 

KUamunn.  D*  •wuUno  (iUm).  Berlin ,  182S  ,  iii-8«« 

JIMÉTIÇUB  (tartre  émétique,  tartre  sttbié, 
tartrate  antimonié  de  potasse  ,  tartrate  de  potasse  et 
d'antimoine ,  proto-tartrate  d'antimoine  et  de  potas- 
aiura  ,  etc.  ).  Sel  formé ,  d'après  Berxélius ,  de  :  acide 
tartriqoe,  53,20;  protoxide  d'antimoine,  27,10; 
potasse  ^  12,55  ;  eau ,  7,17.  Il  n'^iste  point  dans  la 
nature.  Sa  découverte  ,  attribuée  à  Mynsieht  (  The^ 
saur  us,  etc,  Hambourg,  1651 ,  în-4«)  date  précisé- 
ment de  deux  siècles.  Préparé  d'abord  au  moyen  de 
la  crème  de  tartre  et  du  foie  d'antimoine ,  il  pent 
/  l^tre  avec  ce  même  sel  et  la  plupart  des  autres  an- 
timoniaux.  Le  Codex  prescrit  le  verre  d'antimoine , 
mais  aujourd'hui  on  préfère  la  poudre  d' A Igaroth  qui 
le  donne  immédiatement  pur.  Pour  cela,  on  fait 
bouillir  durant  une  demi-heure  dans  1 ,000  parties 
d'ean  100  parties  de  cette  poudre  (sous-chlorwe 
d'antimoine  ) ,  et  145  parties  de  crème  de  tartre,  et, 
après  avoir  filtré ,  on  fait  évaporer  et  cristalliser  la 
liqueur.  Bien  préparé  ,  la  composition  del'ëmétique 
«st  toujours  la  même.  Jamais  il  ne  contient  d'arse- 
nic comme  beaucoup  d'autres  antimoniaux ,  et  la 
légère  efflorescence  dont  il  est  susceptible  peut  seule 
faire  un  peu  varier ,  à  même-  dose  9  son  degré  d'ac- 
tivité. C'est,  comme  nous  l'avons  dit  aiUcars,  le 
meilleur  et  le  plus  usité  des  composés  d'antimoine  ; 
•eut  il  peut  les  renplaeer  presque  tous  avvc  avan- 


tage. Exalté  d*abord  par  les  «Ichimistea,  eoodamné, 
puis  réhabilité  par  arrêt  du  parlement ,  proscrit  de 
nouveau  par  la  secte  physiologique,  il  est ,  depuis  la 
naissance  de  la  doctrine  del  coniro  •timolo ,  l'objet 
d'investigations  non  moins  curieuses  qu'importantes  ; 
il  mérite  donc  de  nous  occuper  d'une  manière  toute 
spéciale.  Cet  article  d'ailleurs  est  le  complément 
nécessaire  de  nos  articles  Aniimoinef  jâniimoniauSf 
Emétiques  et  Contre-stimulants, 

I.  Propriétés  ph^iques  ei  chimiques.  L'émétique 
est  en  petits  cristaux  octaèdres,  ou  quelquefois  té- 
traèdres ,  blancs  ^  demi-transparents  ,  qui  s'ef- 
fleurissent  A  l'air  en  perdant  les  quatre  ou  cinq 
centièmes  de  leur  poids,  et  que  l'action  de  la  chaleur 
décompose  ;  il  est  inodore  ,  d'une  saveur  légèrement 
Apre  et  métallique,  soluble  à  froid  dans  14,  et,  à 
chaud  ,  dans  deux  parties  d'eau,  mais  lentement 
lorsqu'il  est  bien  cristallisé  ou  récemment  pulvérisé, 
de  manière  à  ce  que  parfois ,  lorsqu'on  l'administre 
sans  précaution,  une  partie  reste  indtssoute,  et  n'est 
pas  prise  par  le  malade  :  au  reste ,  les  auteurs  varient 
singulièrement  sur  son  degré  de  solubilité  ;  J.-F.  Gme- 
liu  ,  par  exemple  (  Jpparatus  med.  )  ledit  soluble  a 
froid  dans  240  fois  son  poids  d'eau  ;  et ,  suivant  Nys- 
ten  (  Dict.  des  se,  méd,  ^ ,  il  ne  l'est  A  chaud  que 
dans  8-parties  du  même  liquide.  Quoi  qu'il  en  soit , 
cette  solution  est  acide ,  peu  sapide  ;  concentrée , 
elle  se  conserve  longtemps  sans  altération  ;  mais  non 
saturée ,  elle  s'altère  avec  assez  de  promptitude.  Elle 
est  précipitée  ,  ou  au  moins  décomposée ,  par  les  al- 
calis, et  les  terres  alcalines,  les  acides  minéraux,  l'by- 
drogène  sulfuré  et  les  hydro^sulfates ,  les  sulfates 
acides,  les  hydro-chlorates  :  substances  avec  les- 
quelles ,  par  conséquent ,  il  importe  de  ne  jamais 
associer  l'émétique' pour  l'emploi  médicinal.  Il  en  est 
de  même  des  sous-carbonate  et  sous-phosphate  de 
soude ,  des  sels  de  chaux  et  de  magnésie,  des  sucs  des 
plantes ,  des  décoctions  astringentes  ,  extractives  : 
aussi  ces  dernières,  qui  passent  pour  le  rendre  pu- 
rement laxatif,  en  ont-elles  été  recommandées 
comme  l'antidote.  La  limonade ,  le  petit-lait ,  la  dé- 
coction de  tamarin ,  etc.,  auxquels  on  l'associe  sou- 
vent ,  le  dénaturent  aussi ,  mais  sans  en  changer  le 
mode  Jd'aotion.  L'eau  ordinaire  même ,  A  cause  def 
sels  qu'elle  contient ,  décompose  l'émétiqQe ,  soit  A 
froid  après  un  séjour  de  quelques  heures,  soit  A  chaud 
d'une  manière  plus  ou  moins  rapide  ;  auasi  est-ce 
toujours  dans  l'eau  distillée  qu'il  faut  le  prescrire , 
comme  l'a  bit  voir  M.  E.  Gueranger  (Jouru,  de 
chim.  méd.,  IV,  568  et  412).  Quant  A  l'eau  distil- 
lée de  laurier-oerise  ,  les  expériences  de  M.  GomelU 
contredisent  cette  assertion  du  professeur  Bevgonii  « 
que  l'action  de  ce  liquide  et  de  l'émétique  se  détrui- 
seiit  mutuellement  {BulL  des  se.  méd»  de  Fér., 
m  ,  75).  Enfin,  suivant  H.  Gendrin,  l'axonge  dé- 
compose peu  A  peu  l'émétique,  car  la  pommade  é*Aii- 
tenrieth  perd  son  action  ea  15  ou  20  jours. 

Quelquefois  l^métique  est  sophbtiqué  avec  le  sul- 
fate de  potasse  ,  oe  que  dénote  le  peu  d'abondanoe 
du  précipité  qu'il  donne  alors  avec  les  hydro-aalfates 
et  autres  sels  qui  peuvent  Le  décompoaer. 
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U.  JeHon  pktfiehgiqut  #1  tosteologiquê.  Bichat 
regardait  rëmétiqoe  oomme  n*agiMant  |^ère  que 
•nr  la  membrane  maqueute  de  Testomac  \  ton  action 
•or  la  pean  avait  pourtant  été  déjA  8i|rnalée  ;  on  le 
croyait ,  en  outre ,  purement  irritant ,  propre  même 
à  prodoire  Tinflammation,  l'ulcération,  la  tchrifica- 
tion  dea  tisans ,  et  devant  toujours  être  employé  A 
petite  doae  et 'avec  beaucoup  de  prudence.  Les  faits 
recoeilUa  par  let  partitani  du  contro-ttimulns  ,  ont 
«ngalièrenient  étendu  le  cbamp  de  tea  effets ,  et 
deiTeiit  beaucoup  modifier  Topinion  qu*on  s*était 
formée  de  ses  propriétés  médicinales. 

1  •  Emptoi  interne.  Les  effets  immédiats  de  Vé- 
métiqoe  ne  sont  pas  toujours  en  raison  directe  de 
la  doae ,  quoique  en  thèse  générale  il  soit  d'autant 
moins  Tomitif  qu'il  est  pria  A  plus  grande  dose. 
Sonné  par  fractions  de  grain  et  dissous ,  il  ne  pro- 
duit souvent  aucun  phénomène  apparent ,  quoique 
en  thérapeutique  on  lui  attribue  alors  une  action 
incisive  et  résolutive.  A  la  dose  d*un  grain  étendu 
dans  beaacoup  d'eau  ,  il  stimule  la  membrane  mu- 
queuse gastro-intestinale,  et  en  augmente  l'exhalation 
et  la  sécrétion  ;  du  duodénum,  la  stimulation  s'étend 
an  Ibie ,  dont  l'action  sécrétoire  devient'  aussi  plus 
active; de lA  communément  la  diarrhée,  quelque- 
fim  accompagnée  de  nausées  ou  même  de  vomisse- 
monta.  A  la  dose  d'un  A  trois  grains  ,  pris  en  peu  de 
temps,  il  provoque  plus  sûrement  ces  derniers  ,  an 
début  surtout,  et  par  nne  action  qui  parait  moins 
directe  que  sympatique  ou  nerveuse ,  et  consécutive 
A  son  absorption  dans  les  premières  voies  ;  car  in- 
jecté dans  les  veines,  il  agit  plus  promptement  que 
porté  directement  dans  l'estomac.  Une  diaphorèse 
plus  on  moins  marquée  accompagne  souvent  ces  di- 
Ters  phénomènes  ,  lesquels  varient  au  reste  suivant 
lea  individus ,  les  uns  se  montrant  oomme  insensibles 
A  Taction  de  ce  médicament ,  qui  chez  d'autres  pro- 
Toque  des  accidents  nerveux  plus  ou  moins  graves. 
La  diurèse  est  aussi  quelquefois  un  des  phénomènes 
consécutifs  de  l'emploi  del'émétique  A  dose  vomitive. 
Ajoutons  que  dans  quelques  cas,  en  même  temps  que 
les  vomissements  ont  lien,  ou,  oomme  on  le  dit,  que 
les  contractions  de  restomao  surviennent ,  celles  du 
ocrar  se  ralentissent. 

A  plus  haute  dose  (  4  grains  et  plus  pris  d'emblée 
•en  une  seule  fois),  il  peut  ou  être  immédiatement 
Tomi,  ce  qui  explique  son  innocuité ,  même  A  des 
doses  excessives ,  telle  que  celle  de  6  gros ,  comme 
Fa  vu  M.  Lebreton  père  (V.  aussi  la  Toxicologie  de 
M.  Orfila  ,  1 ,  473  );  ou  ne  l'être  pas  ,  et  causer  alors 
un  véritable  empoisonnement ,  lequel  peut  devenir 
mortel  soit  plus  ou  moins  promptement ,  sott  d'une 
manière  consécutive  :  M.  Desgranges  (jénnaleê  clin, 
de  MonipeL  ,  XLIV ,  379)  rapporte  un  cas  de  ce  der- 
nier genre ,  et  cite  M.  Bertrand  qui  en  a  consigné  un 
semblable  dans  son  Manuel  médico'légal.  Ordinsi- 
rement  les  accidents  qui  se  développent  sont  ceux 
que  causent  les  poisons  irritants ,  notamment  une 
sorte  de  cholera-morbus;  quelquefois  cependant  au- 
cune évacuation  n'a  lieu.  Les  lésions  observées  A 
Touvertnre  in  corps  sont ,  suivant  H.  Magendie , 
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l'engorgement ,  l'hépatisation  des  poumons ,  cause 
principale  de  la  mort ,  l'inflammation  dos  voies  di- 
gestives  n'ayant  pas  toujours  lieu  ou  ne  se  montrant 
que  plus  tard  :  observation  remarquable  eu  égard  A 
ce  que  nous  dirons  de  l'emploi  de  ce  sel  contre  les 
phlegmasies  de  ce  même  viscère ,  et  que  vient  d'ail- 
leurs corroborer  ce  fait  que  la  section  des  nerls  de  la 
huitième  paire  prolonge  la  vie  des  animaux  empoi- 
sonnés par  l'émétique. 

Le  traitement  de  ce  genre  d'empoisonnement  con- 
siste, s'il  y  a  eu  vomissement ,  A  donner  de  l'eau  tiède 
en  grande  quantité  ;  s'il  n'y  en  a  pas  eu ,  A  le  pro- 
voquer par  la  titillation  de  la  luette  ,  l'eau  tièide  , 
l'huile ,  etc.  ,  et,  en  cas  d'insuccès,  A  recourir  aux 
neutralisants,  tels  que  les  décoctions  astringentes  , 
celle  entre  autres  de  quinquina  proposée  par  Ber- 
thollet  (  du  jaune ,  surtout  d'après  les  expériences  de 
Luchtmans)  ;  on  peut  même,  dans  des  cas  pres- 
sants, donner  le  quinquina  en  poudre  délayé  dans 
l'eau,  méthode  préférée  par  M.  Gendrin ,  qui  a  vu  le 
quinquina  précipiter  encore  l'émétique  après  avoir 
été  soumis  A  la  décoction.  Lors  même  qu'on  donne 
la  décoction,  on  pourrait ,  d'après  ce  fait ,  y  joindre 
la  pondre  qui  l'a  fournie  ;  la  teinture  de  quinquina 
peut  être  employée  an  même  usage  ;  M.  SauvetotL 
{Journ,  gén,  de  méd. ,  XCI ,  145)  l'a  administrée  dix 
minutes  après  l'ingestion  accidentelle  de  60  graina 
d'émétique  ,  et  il  n'y  a  en  que  quelques  nausées  et 
de 'légères  coliques.  H.  Serres,  cité  par  H.  Orfila ,  a 
vu  un  fiût  analogue  (97  grains  )  ;  on  en  trouve  un  au- 
tre dans  la  Clinique { IV  ,  n«  9  );  enfin  H.  RenauMin 
Joum.  unit,  dee  ec,  méd. ,  no49 ,  p.  118)  a  rapporté 
un  cas  d'asphyxie  et  d'empoisonnement  par  17  graina 
d'émétique ,  où  la  décoction  de  noix  de  galle  a  été 
donnée  avec  succès  :  observons  cependant  que  Laen- 
nec  dit  positivement  avoir  administré  réniéliquedans 
nne  forte  décoction  de  quinquina ,  et  l'avoir  trouvé 
aussi  vomitif  que  donné  dans  Tean  pure  ;  qu'il  a  vu 
également  le  bolus  ad  quartanam  de  la  Charité ,  pris 
par  petites  doses,  faire  quelquefou  beaucoup  vo- 
mir. 

L'émétique  donné  pendant  plusieurs  jours  consé- 
cutifs A  très-haute  dose,  mais  graduée  et  fractionnée , 
de  deux  en  deux  heures ,  (6,  13,  34,  48  grains  et 
plus  dans  le* 34  heures  ) ,  passe  quelquefois  sans  pro- 
duire aucune  évacuation  ,  ou  n'en  détermine  que 
dans  les  premiers  temps  de  son  emploi.  Il  n'apporte 
du  reste  aucun  dérangement  dans  les  digestions , 
et  peut  quelquefois  être  administré  sans  suspendre 
l'alimentation  (  Laennec  ,  Gendrin ,  etc.  ).  Laennec 
Ta  vu  même  produire  la  constipation  et  nécessiter 
l'usage  des  lavements  laxatifs.  Ce  mode  d'administra- 
tion n'a  guère  été  expérimenté  que  dans  l'état  mor- 
bide  ;  et,  suivant  son  principal  auteur.  11.  Kosori  (1), 


(I)  l^honneor  de  cette  d^cooTerte  a  M  rerendiqnë  par  M.  Hofc 
|and  (  /oMn».,  mars  1823)  en  farenr  des  Allemands,  et  par  M.  Vac- 
qaié  en  brear  de  dirers  antres  ccrirains ,  mais  les  faits  allégua 
BOUS  semblent  peu  concloants  ;  celui  qui  présente  le  T^raité  dt  thé' 
rap4uttqu«  publia  en  1790,  i  Bristol«  par  le  docteur  Marryat  {Joum . 
gin.  de  méd . ,  C  Vm ,  232)  Test  beaucoup  plus  .  puisque  ce  m^- 
ctB  dit  aroir  donn^  quelquefois  rënélique  avec  succès ,  dam  des  cas 
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il  D^ett  applicable  qa*à  cet  état ,  Taptitada  A  sup- 
porter de  hautes  dotes ,  on  tolérance ^  dépendant  noa 
de  lliabitude ,  mais  de  la  diaf  hèse  inflammatoire  , 
lui  étant  toujours  proportionnée,  en  suirant  les  pha- 
ses ,  étant  faible  d*abord  ,  plus  forte  ensuite ,  dimi- 
nuant Ters  la  fin ,  cessant  complètement  après  la 
fuénson.  Aussi  dans  cette  doctrine  dite  raêorienne 
ou  du  contre'iiimuluSf  les  doses  du  remède  doiTent 
suirre  ces  diverses  variations  ,  et  la  tolérance  sert  de 
criiêrium  pour  juger  la  diathèse  ,  mieux  que  Tob- 
servation  souvent  trompeuse  des  symptômes.  Laen- 
nec ,  qui  a  beaucoup  expérimenté  cette  méthode , 
assure  avoir  vu  souvent  la  tolérance  se  prolonger  in- 
définiment chex  les  convalescents,  mais  il  ne  nie  pas 
ce  phénomène  comme  le  fait  M.  Gendrin  ;  et ,  lors- 
que! a  Uen ,  il  Tattribne  d*abord  è  cette  loi  générale 
qu^une  dose  un  pen  forte  d*émétique  fait  moins 
Tomir  qu*ane  faible ,  et  de  plus  à  Téloignement  des 
doses  y  à  rhabHude,  enfin  au  choix  du  liquide 
agréable  dans  lequel  il  Tadministre.  Remarquons 
toutefois  que  la  dose  de  6  grains  en  12  heures,  par 
laquelle  il  débutait  communément ,  est  très-faible 
pour  Rasori  qui ,  en  général,  commence  par  13 
grains  le  jour  et  12  grains  la  nuit ,  et  s*élève  jnsqu*à 
plosienrs  gros  par  jour  dans  deux  A  quatre  livres 
d*eau,  lorsque  Laennec  ne  dépassait  guère  18  grains 
dans  une  a  deux  livres  de  liquide ,  et  qu^ainsi  les 
résultais  peuvent  n*étre  pas  les  mêmes  sans  qu*il  faille 
accuser  rexactitude  des  observateurs  ;  car  la  dose , 
comme  on  Ta  tu  ,  apporte  dans  Taction  de  ce  médi- 
cament des  modifications  bien  remarquables.  Au 
reste ,  suivant  Laennec ,  la  tolérance  n*est  pas  une 
condition  absolue  pour  la  guérison ,  quoique  son  dé- 
faut puisse  devenir  une  véritable  contre-indication. 
Que  Témétique  soit  ou  non  supporté ,  il  est  rare  qu*il 
produise ,  comme  en  Fen  a  accusé ,  la  gastro-enté- 
rite ;  quelquefois  même  ,  lor8qu*il  en  existe  des  ai- 
gifes,  il  les  dissipe;  enfin,  quand  les  malades  suc- 
combent,  on  trouve  ordinairement  le  tube  digestif 
exempt  d^altérations  qui  puissent  être  attribuées  à 
Téroétique  (Bayle,  Btbt.  de  thêr. ,  I,  310.  Y.  aussi 
plus  loin  ,  les  observations  du  docteur  G.  Stram- 
bio).  Suivant  M.  Gendrin  (  Journ.  gén,  de  méd.  , 
CVII  ) ,  les  antimoniaux  ,  et  en  particulier  réméti- 
que  et  surtout  la  poudre  de  James ,  A  haute  dose , 
causent  d*abord  de  la  soif ,  phénomène  qui  disparait 
le  deuxième  ou  le  troisième  jour  de  leur  usage. 

Ik>niié  en  lavement ,  Témétique  agit  comme  purga- 
tif,  et  quelquefois  (  Kssmpf ,  1784)  détermine  le  vo- 
missement. Porté  dans  les  veines ,  il  fait  vomir , 
comme  on  le  sa^t  depuis  longtemps  d*après  les  expé- 
riences de  Lieberkûhn  et  de  Loesecke,  répétées  par 
F.  Fontana,  et  en  dernier  lieu  par  M.  Magendie; 
Taction  même  en  est  plus  prompte  que%pris  en  bois- 
son ,  ainsi  que  Pont  prouvé  H.  Hagendie ,  H.  Dupuy 
(  Joum,  gén.  de  méd,,  LXXX ,  1 74  ) ,  etc. 

3.  Emploi  oxtomo*  Appliqué  en  lotions  sur  la 


H«  fi;  rre  io<Ltmmatoir«  ,  jiuqQ'i  la  dow  de  10  graio»  m  sis  fo«  , 
«oata«  kt  trots  heure*  et  sana  ^tW  m  «oit  r^raltë  aucune  tfracaa- 

tion.' 


peau ,  dissons  dans  Teau  ,  il  peut ,  ou  bien  nomme 
Ta  reconnu  le  docteur  Sherven  (  Mém,  de  la  eoo,  de 
méd,  de  Londree;  V.  Ane,  Joum,  de  méd,,  LIXXIV, 
118)  produire  à  la  dose  de  5  à  10  grains  des  nausées, 
une  forte  transpiration,  des  évacuations  alvines,  et  en- 
fin une  sécrétion  abondante  d*nrine,  efial  que  J.  Hahn 
de  Philadelphie,  qui  a  répété  en  1798  ces  expérien- 
ces, n*a  obtenue  qu*à  plus  forte  dose;  Ou  bien  causer 
le  Toroissement.  Des  frictions  laites  avec  une  pom- 
made dans  laquelle  Témétique  dissous  a  été  incor- 
poré ,  produisent  plus  sûrement  ce  dernier  phéno- 
mène. L*eiFet  de  Témétique  est  plus  aasuré  encore 
quand  c*est  sur  une  surface  dénudée  ou.  ulcérée 
qn*il  agit,  :  ainsi  Fagea  a  vu  sa  solution  appliquée 
sur  des  excroissances  vénériennes  déterminer  le  vo- 
missement ;  la  pommade  stibiée  préparée  sans  eau 
peut  alors  aussi  produire  cet  effet ,  ou  même ,  comme 
l*a  vu  H .  Piorry ,  causer  une  sorte  d^empoisonnemeat  ; 
mais  sur  la  peau  intacte ,  jamais  elle  n^agit  comme 
Tomitif. 

Son  action ,  dans  ee  dernier  cas ,  peut  être  de  deux 
sortes ,  suivant  le  mode  de  Tapplication.  Si ,  comme 
Fa  recommandé  H.  Duparcque  {Mém,  êurPinner- 
nation:  Nouv,hiU,  méd,,  1839,  !V,536),on  pratique 
les  frictions  largement  et  légèrement  sur  toute  la 
surface  du  corps  successivement ,  de  deux  en  deux 
heures  et  pendant  dix  &  douxe  minutes ,  avec  une 
pommade  faible  (  1/6  d*émétique  ) ,  et  en  nettoyant 
la  peau  une  demi-heure  après  avec  de  Tean  de  sa- 
Ton  ,  on  peut  en  quelques  jours  faire  absorber  4  A  5 
gros  d^émétique  sans  produire  ni  évacuations,  ni 
phénomènes  locaux  ;  et  cependant ,  comme  nous  le 
Terrons ,  cette  méthode  lui  a  offert  des  avantages 
tout  particuliers.  Si  au  contraire  on  les  pratique  snr 
un  point  circonscrit  en  les  réitérant  deux  ou  trois 
fois  dans  les  34  heures ,  il  se  développe  au  bout  do 
quelques  jours  des  boutons  qui  d*abord ,  suivant  la 
remarque  d*Autenrieth  de  Tubingue,  offrent  Tap- 
parence  de  la  varicelle  ,  qui  ensuite  prennent  celle 
de  la  vaccine ,  et  qui  enfin  ressemblent  A  la  variole  ; 
ils  s*agrandissent  peu  A  peu  ,  s^entourent  d*nne  au- 
réole, suppurent,  se  transforment  en  croûte  qui 
brunit  et  tombe  en  laissant  une  cicatrice  rouge  ana- 
logue A  celle  du  bouton  Tarioleux ,  laquelle  plus 
tard  devient  plus  blanche  que  le  reste  de  la  peau. 
Si  on  les  irrite  en  continuant  les  frictions ,  ils  peu- 
ven  t  former  escarrhe,  et  dans  tous  les  cas,  ils  détermi- 
nent de  vives  douleurs  que  Ton  peut ,  du  reste , 
modérer  par  des  lotions  avec  une  forte  décoction  de 
ciguë.  Souvent ,  mais  non  toujours  ,  il  se  déreloppe 
sur  quelques  surfaces  muqueuses ,  et  particulière- 
ment aux  parties  génitales ,  des  pustules  humides 
et  fugaces,  signalées  d^abord  par  Autenrieth.  Un 
,  emplAtre  saupondré  d'émétique  produit  des  effets 
absolument  semblables  A  ceux  de  la  pommade 
d^Autenrieth.  Suivant  M.  Bally ,  cet  enoplAtrestibié, 
appliqué  sur  des  piqûres  de  sangsues  après  que  Té- 
coulement  du  sang  est  arrêté ,  détermine  en  deux 
jours  la  formation  de  pustules  fort  farges.  Ces  pustu- 
les peuvent  aussi  se  former  A  la  suite  des  lotions 
émctisées,  sur  la  peau  dénudée  ;  ainai ,  on  1807,  un 
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pharmacien  Dolnmé  Destouobea  (  Estraii  dea  Mé" 
wtoirtê  (h  ta  êodété  médico-philanikrapiquê  )  ayant 
eu  ayec  deux  de  lea  élèTes  à  puiser  par  des  loUoot 
réitérées  une  quantité  considérable  d*émétique ,  le 
fréquent  contact  de  ce  sel  aTec  les  mains ,  irrita 
d'anciennes  crevasses  qui  étaient  cicatrisées  ;  il  s^y 
développa  des  pnitules  qui  se  propagèrent  dans  les 
fosses  nasales ,  à  la  marge  de  Tenus  et  au  gland.  Du 
reste ,  Tépoque  k  laquelle  se  développent  ces  pus- 
tules secondaires  n*eit  point  toujours  celle  de  la  des- 
aication  comme  le  (Mt  Autenricth;  nous  les  avons 
même  vues ,  uue  fois ,  te  développer ,  au  4«  jour  des 
frictions  et  avant  Téruption  locale ,  ou  mieux  au  pli 
de  la  cuisse  ches  une  vieille  femme.  11  est  en  effet  à 
remarquer  que  chez  certains  individus ,  Téruption 
locale  est  quelquefois  tardive  ou  se  borne  &  un  très- 
petit  nombre  des  boutons  qui  n^acquièrent  jamais  un 
grand  développement  ;  souvent  aussi  elle  se  forme  à 
la  circonférence  et  non  sur  toute  la  surface  friction- 
née ,  d'autres  fois  au  dessus ,  dans  quelques  cas  enfin 
loin  de  ce  lieu. 

III.  Action  thérapeutique.  Elle  est  connue  depuis 
la  découverte  de  Témétique ,  et  regardée  vulgaire- 
ment comme  très-puissante ,  mais  comme  très-chan- 
ceuse :  Aux  maux  dégeapéréê  il  faut  de  Vémétique 
(Regnard,  Joueur),  Guy-Patin  ,  Tun  de  ses  plus 
grands  détracteurs ,  tenait  registre  des  malades  tués 
par  médicament,  et  rappelait  le  martyrologe  de 
Vémétique ,  ou  le  témoignage  de  la  vertu  énétique 
(abenecando)  de  Pémétique,  £116  varie,  comme  a 
pu  le  faire  pressentir  le  précédent  paragraphe,  selon 
la  dose ,  le  mode  d'application ,  la  nature  de  la  mala- 
die. On  emploie  Témétique ,  suivant  les  circonstan- 
ces, comme  (vomitif , purgatif,  émétOrcatfMrtique), 
comme  diapkorétique,  comme  résorbant,  anti^phlo' 
gistique  on  contre-'êtimulant ,  et,  à  Textérieur  sur- 
tout ,  comme  déritatif  ou  révuleif.  On  Ta  regardé 
aussi  comme  anti-êpasmodique,  incisif,  fondant, 
altérant,  etc.,  propriétés  qui  rentrent  plus  ou  moins 
dans  les  premières  ,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

1 .  Comme  évacuant  et  donné  à  l'intérieur ,  quoi- 
qu'on puisse  aussi ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut , 
produire  l'effet  vomitif  en  employant  sa  solution  ou 
une  pommade  aqueuse,  et  qu'injecté  dans  les  veines, 
il  ait  réussi  dans  des  cas  ou  la  déglutition  étf  it  im- 
possible (Koehler,  cité  par  Gmelin,  Apparatue 
méd.,  I,  211  ,  et  Joum.  compU,  XVII,  375); 
comme  évacuant ,  disons-nous  ,  on  l'emploie  surtout 
à  dose  vomitive  (  1  &  3  grains  chex  les  adultes  ,  1/8 
de  grains  à  1  grain  chez  les  enfants  )  dans  les  embar- 
ras gastriques,  les  affections  bilieuses  etvermineuses, 
les  indigestions  ,  les  empoisonnements  (  par  les 
narcotiques  en  particulier  ,  où  il  faut  en  élever  beau- 
coup la  dose  ) ,  certaines  affections  catarrhales  , 
l'asthme  (  Aikensie  ) ,  surtout  pituiteuz  (  CuKen  )  , 
le  croup ,  la  coqueluche ,  etc.  Les  secousses  qu'il 
produit  ont  paru  aussi  quelquefois  utiles  pour  chas- 
ser un  corps  étranger  introduit  dans  le  pharynx  ou 
même  ,  dit-on  ,  les  voies  aériennes  ,  pour  faciliter 
l'expulsion  du  fœtus  mort ,  etc.  C'est  à  elles  qu'on 
attribue  les  effets  diaphoréliques  qu'il  produit  sou- 
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Tent  alors ,  turtoat  quand  il  y  a  plus  de  nausées  que 
de  vomissements  ;  mais  en  revanche  ,  ces  secousses 
aont  souvent  redoutables  aux  individus  atteints  de 
hernie ,  d'anévrysme,  sujets  A  l'émopt^sie,  disposés 
è  l'apoplexie ,  quoique  l'émétique  soit  quelquefois 
employé  contre  cette  affection  déclarée,  lorsqu'elle 
est  symptomatique  d'une  indigestion.  Observons  que, 
dans  ce  dernier  cas ,  la  dose  à  cause  de  raffaibli9se- 
ment  delà  sensibilité,  en  doit  être  souvent  beaucoup 
augmentée.  H.  J.  Cloquet  (Orfila,  Toxic.,  1,  480) 
cite  l'exemple  d'un  apolectique  qui  en  prit  40  grains, 
lesquels  ne  procurèrent  que  quelques  selles ,  et  chez 
qui  les  voies  digestives  furent  fk-ouvées  parsemées  de 
taches  rouges  ;  mais,  d'un  autre  côté  Laennec  l'a  porté 
dans  ces  cas,  sans  effet  sensible,  jusqu'à  la  dose  d'un 
gros  et  demi.  Du  reste ,  il  n'est  guère  de  maladies  où 
on  ne  l'ait  essayé;  il  fut  un  temps  roémec  où  on  le 
donnait  an  début  de  presque  tontes ,  et  notamment 
des  fièvres  et  des  éruptions  aiguës. 

A  dose  laxative  (  savoir  en  boisson  ,  1  grain  dans 
deux  livres  de  petit-lait ,  de  limonade  ,  de  bouillon 
aux  herbes  ,  décoction  de  tamarin  ;  en  lavement ,  6  à 
8  grains,  ou  3  à  4  onces  de  vin  émétiqoe  trouble , 
dans  une  décoction  mucilagineuse) ,  on  le  donne  dans 
i'hydropisie  (anc.  Joum»  de  méd,,  XII,  3!23) ,  les 
plaies  de  tête  (Desault  )  ,les  suitesde  l'apoplexie,  etc.; 
mais  l'effet  en  est  toujours  incertain. 

En  qualité  d'éméto-cathartique  (  1  à  9  grains  asso- 
ciés à  une  demi-once  on  une  once  d'un  sel  neutre 
purgatif) ,  on  eo  fait  usage  dans  des  cas  analogues , 
mais  avec  aussi  peu  de  certitude. 

9.  Comme  diapkorétique,  il  est  en  usage  particu- 
lièrement (A  très-petite  dose,  et  souvent  associé  A 
d'autres  médicaments ,  tels  que  les  extraits  nar- 
cotiques qui  en  favorisent  l'aètion  ) ,  contre  les  fiè- 
vres d*accès ,  les  catarrhes  chroniques ,  les  rhuma- 
,  tismes  vagues  ,  les  maladies  de  la  peau  ,  les  engor- 
gements des  viscères  abdominaux,  l'ascite,  etc.  Ses 
vertus  dites  altérantes,  incisives,  fondantes,  etc., 
semblent  se  rattacher  plus  ou  moins ,  soit  A  cette 
propriété ,  soit  A  la  suivante.  Peut-être  son  action 
antis'^smodique  admise  par  les  anciens  ne  s*en 
distingue-t-elle  pas  non  plus . 

3.  Comme  résorbant,  soit  des  liquides  épanchés 
dans  les  cavités  splanchniques,  soit  de  ceux  qui  cou* 
courent  A  former  les  engorgements  viscéraux  ou  que 
l'inflammatif^n  accumule  dans  les  tissus ,  son  action 
n'est  pas  encore  bien  déterminée  ;  il  est  probable  ce- 
pendant, comme  le  pensait  Laennec ,  que  c'est  en 
augmentant  l'énergie  de  l'absorption  interstitielle 
que  l'émétique  A  haute  dose  agit  si  puissamment 
quelquefois  dans  les  cas  plus  graves  de  pneumonie, 
et,  comme  semblent  le  prouver  des  faits  récents,  que 
c'est  en  augmentant  l'absorption  des  membranes 
séreuses  qu'il  résout  ces  épancheroents  séro-puru- 
lents,  suite  des  phlegmasies  qui  ont  résisté  aux  anti- 
phlogistiques.  L'usage  heureux  qu'en  a  fait  H.  Du- 
parcque  dans  des  cas  de  péripneumonie  latente ,  de 
pleurésie  chronique ,  surtout  dans  l'épanchement 
abdominal  dû  à  la  métro-péritoAite  dont  il  rapporte 
trois  exemples  ,  est  un  des  points  de  svn  histoire  les 
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plus  imporUntf  à  fcrater ,  et  que  aenible  d^  éclai- 
rer Tavanta^  qu*ont  retiré  de  rémëtiqae  M.  Dapuy 
{Jourm,  de  médecine  de  la  Girende,,  I,  238), 
daoa  uoe  hydrocéphale  interne  ;  M.  Cîendrin  >dana 
UD  cas  d*affection  cérébrale;  Laeonec ,  dana  troia  caa 
de  la  méine  maladie ,  dana  un  caa  d^anasarque  ac- 
tive ,  avec  oadème  du  ponmon  (quoiqu'il  hii  ait  aem- 
hlé  peu  utile  dansTascite  etranaflarque,dépendao- 
tea  des  maladies  du  cœur  ou  du  foie) ,  et  dans  six 
cas  sur  oote  d*apoplexie  (concurremment  il  est  vrai 
aTCo  la  saignée)  où  Tépanchement  sanguin  ne  sem- 
blait pas  douteux  :  son  éelairciiiiement  pourra  faire 
connaître  ce  qu*il  faut  entendre  par  Taction  anii^ 
phiogieiique^  ou  contre-etimmlante  de  Témétique ,  et 
peut^re  aussi  par  son  action  fondante  onréeolHiive, 

4.  Comme  irritant,  Témétique  est  employé  par- 
fois intérieurement  A  dose  évacuante  dans  la  Tue  de 
produire  une  dérivation  ou  une  réeuliion;  mais 
c*est  surtout  A  Textérieur  et  sous  forme  soit  d'empU- 
tre ,  soit  de  pommade  non  aqueuse  appliquée  en  fric- 
tion sur  la  peau  intacte  ou  déjà  dénudée,  ou  sur  des 
piqûres  de  sangsues ,' qu'on  en  fait  usage  dans  U 
coqueluche ,  les  catarrhes  chroniques ,  Thydro-tho- 
rax  symptoniatique  ,  dont  nous  avons  jadis  obserré 
UB  eiemplû  {BibL  méd.,  LVII,  540),  Tengorge- 
ment  du  foie,  la  gastrite  chronique ,  rophthalmie 
scrophuleuse,  Totorrhée,  etc.  Le  docteur  Nieman  de 
Mersebourg  (Joum.  d'Hufeland,  Voy.  BiU.  méd., 
LXIY ,  113  )  a  employé  avec  succès  contre  les  con- 
gestions sanguines  de  la  tête  chex  les.«nfants  Tappli- 
cation  d*un  emplâtre  stibié  de  la  grandeur  de  la 
main,  entre  les  deux  épaules,  Suivant  la  remarque 
de  M.  Gendrin  (  /.  gén.  de  méd.,  CIX,  388),  ce  déri- 
vatif est  préférable  aux  vésicatoires ,  parce  qu*il  ne 
•détermine  de  douleur  quand  les  pustules  suppurent, 
en  sorte ,  dit-il,  que  la  dérivation  organique  pré- 
cède la  dérivation  par  douleur,  à  laquelle  elle  resta 
liée  ensuite;  il  a  en  outre  l'avantage  de  faire  suppu- 
rer le  tissu  cellulaire  inter-aréolaire  du  derme ,  et 
quelquefois  même  le  tissu  cellulaire  sous-cutané. 

Chaussier  serait  sans  doute  un  des  premiers  à  avoir 
expérimenté  Témétique  à  Textérieur,  s'il  fallait 
prendre  à  la  lettre  ce  qu'il  dit  dans  le  BuUetin  dm 
département  de  l'Eure  (janvier  1821 ,  p.  46)  au 
sujet  des  expériences  de  W.  Blixard  sur  l'emploi 
extérieur  de  l'eau  émétisée,  insérées,  en  1787  dans 
le  London  médical  journal,  savoir  que  dée^lore  il 
s'est  occupé  d'observer  les  effets  de  l'émétique  dans 
le  traitement  de  diverses  maladies  internes  ,  et  qu'il 
a  expérimenté  successivement  la  solution  aqueuse, 
la  pommade,  soit^n  friction ,  soit  pour  entretenir  les 
vésicatoires,et  enfin  ,  préférablement ,  un  emplAtre 
saupoudré  d'émétique  réduit  en  poudre  fine,  auquel  il 
■  vu  produire  des  pustules ,  et  lorsque  l'émétique  est 
mal  pulvérisé,  des  escarrhes  ;  ajoutant  que  toujours 
ces  applications  augmentent  la  chaleur  générale,  la 
sécrétion  des  urines  et  la  transpiration  ;  que  parfois 
même  elles  causent  des  nausées  et  des  vomissements. 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  avant  Autenrieth,  Th.  Bradley 
et  G.  Gaitskel  avaient  reconnu  (1795)  qu'on  peut 
employer  à  l'extérieur  rémétique  comme  rubéfiant 


et  épispastique  (Sprengel ,  Hiet.  de  la  méd.,  trad. 
deJourdan,yi,848). 

ly.  Contre-indieatione.  Outre  celles  que  nous 
avons  signalées ,  en  passant,  dans  les  précédents  pa- 
ragraphes ,  l'état  d'irritation  et  surtout  d'inflam- 
mation des  premières  voies  est  considéré  en  géné- 
ral comme  l'one  des  plus  formelles  pour  Pemploi 
de  l'émétique  à  l'intérieur;  cependant  cet  état 
peut  étrej'effet  plutôt  que  la  cause  de  la  mala- 
die ,  et  alors  il  peut  ne  point  le  contre-indiquer  eh- 
soloment,  même  à  haute  dose  :  Laennec  dit  positi- 
vement n'avoir  pas  été  arrêté  dans  l'emploi  de  la 
méthode  de  Rasori  par  ce  genre  de  complication.  On 
peut  d'ailleurs  dans  ces  cas  avoir  recours  aux  frictions 
étendues  avec  la  pommade  stibiée  aqueuse,  ou  l'eau 
émétisée.  Il  est  aussi  des  personnes  nerveuses  qui 
ne  peuvent  supporter  de  faibles  doses  d'émétique  saps 
être  prises  d'accidents  plus  ou  moins  effrayants,  tels 
que  crampes ,  convulsions ,  douleurs  affreuses  dans 
Festomac  :  des  doses  plus  élevées  ou  plus  fréquem- 
ment réitérées ,  en  sont  parfois  le  remède  ;  toutefois 
une  telle  susceptibilité  doit  aussi  le  plus  souvent  en 
contre-indiquer  l'usage.  Dans  l'emploi  de  la  méthode 
de  Rasori ,  les  vomissements  obstinés  ou  la  diarrhée 
qui  persiste  malgré  l'addition  du  laudanum ,  oblige 
quelquefois  &  diminuer  les  doses ,  ou  à  suspendre 
même  le  médicament  :  Laennec  a  vu  pourtant  la 
tolérance  s'établir  après  quelques  jours  de  l'usage  du 
remède ,  qui  d'abord  semblait  ne  pas  pouvoir  être 
supporté.  M.  Busedovr  ,  qui  a  vu  dans  un  cas  de 
pneumonie  l'administration  de  l'émétique  à  haute 
dose  faire  nattre  sur  les  lèvres,  la  langUe,  le  palais,  et 
même  l'épiglotte  ,  une  abondante  éruption  de  bou- 
tons analogues  à  ceux  que  produit  sur  la  peau  la  pom- 
made d'Aiitenrieth  ,  regarde  ce  sel  comme  contre- 
indiqué  quand  la  langue  est  nette,  lisse,  très-rouge , 
sèche,  et  la  soif  très-forte.  Enfin  les  frictions  avec  la 
pommade  stibiée  ou  la  solution  aqueuse  d'émétique, 
sontcontre-indiquées  sur  les  surfaces  trop  largement 
dénudées,  à  cause  des  escarrhes  qui  peuvent  en  résul- 
ter,  ou  des  accidents  que  l'absorption  trop  rapide  de 
ce  sel  peut  produire. 

y.  Accidenté,  A  part  l'empoisonnement  dont 
nous  avons  déjà'  parlé,  mais  qui ,  jamais  peut-être , 
malgré  les  hautei  doses  auxquelles  on  administre 
aujourd'hui  l'émétique  ,  n'a  été  observé  dans  le 
cours  d'Un  traitement,  parce  que  la  manière  graduée 
dont  on  le  donne  permet  toujours  de  s'arrêter  à 
temps ,  lorsque  quelque  effet  insolite  se  manifeste; 
A  part ,  disons-nous ,  cet  accident  et  le  défaut  absolu 
de  tolérance  que  nous  avons  mentionné  comme  con- 
tre-indication ,  on  n'en  observe  que  de  peu  d'impor- 
tance dans  l'emploi  de  ce  médicament ,  plus  redouté 
que  vraiment  redoutable.  Ce  n'est  pas  que  quelques 
faits  n'aient  été  publiés  de  lésions  trouvées  A  l'ouver- 
ture des  cerps  et  attribuées  A  l'emploi  médical  de 
l'émétique  ;  tels  sont ,.  outre  celui  de  M.  J.  Cloquet, 
mentionné  plus  haut ,  trois  cas  de  ramollissement 
de  l'estomac  A  la  suite  d'une  péricardite ,  d'une  hy- 
drocéphale aiguë ,  et  d'une  pneumonie  au  dernier 
degré,  publiés  par  M.  Dancc ,  etc.  ;  mais  Téliologie 
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de  ce»  divenes  lëiiona  eit  encore  tî  obscure  ,  que , 
sans  la  rejeter  absolument ,  il  faut  se  ^rder  pour* 
tant  de  Tadmettre  comme  iout-à-fait  démontrée. 
La  salivation  observée  par  le  docteur  £.  Griffith 
(  American  joum,,  etc.  Yoy.  Bull,  det  se.  méd.  do 
Fér.,  XYI ,  346  )  et  par  Jackson,  n*offire  aucune  im- 
portance. Nous  avons  mentionné  ,  au  sujet  des  con- 
tre-indications,  Téruption  observée  par  Busedow  sur 
la  membrane  buccale;  quant  à  Téruption  symptoma- 
tique  que  développe  souvent  Tapplication  de  la 
pommade  d^Autenrieth  ,  elle  est  fugace  et  sans  con- 
séqoenoe.  L'espèce  de  gangrène  que  présentent  quel- 
quefois les  boutons  produits  par  cette  même  pom- 
made ,  lorsqu'on  les  irrite  trop  longtemps ,  est 
ordinairement  sans  danger ,  et  souvent  plus  utile 
que  nuisible.  Cependant  cette  pommade  appliquée 
sur  des  plaies  ,  sur  un  vésicatoire ,  sur  des  piqûres 
de  sangsues ,  peut  avoir  des  inconvénients  ;  il  en  est 
de  même  de  la  suppuration  des  boutons  portée  à 
Textréme  :  M.  Kluge  Ta  vue  causer  la  mort  ohex  une 
mélancolique;  H.  Piorry  a  observé  des  accidents  d*em- 
poisonnement  et  de  larges  escarrbos,Â  la  suite  derap- 
plication  de  la  pommade  stibiée  aqueuse,  sur  un 
vésicatoire  qui  lui-même  avait  été  placé  sur  des  piqû«^ 
ret  de  sangsues  (  iVouo.  bibl.  méd,,  IX, 616  ). 

YI.  Préparations pkarmaceutiquea;  doses  et  mode 
éT administration.  Plusieurs  des  articles  précédents 
et  de  ceux  qui  suivront  contiennent ,  sur  ce  point , 
quelques  détails ,  trop  immédiatement  liés  à  leur 
objet  pour  en  avoir  pu  être  isolés  ;  mais  pour  la 
commodité  de  l'étude ,  nous  croyons  devoir  nous  y 
arrêter  ici.  La  plus  simple  des  préparations  est  la 
poudre;  c'est  sous  cette  forme  que  l'émétique  existe 
communément  ^tout  préparé  et  pesé ,  dans  les  offi- 
cines ;  jadis  Am  Tadministrait  ainsi,  soit  seul  ,  soit 
associé  à  d'autres  matières  pulvérulentes  (magnésie, 
yeux  d'écrevisse,  etc.  ),  comme  incisif,  ou  même 
(MNnme  nauséeux  ou  émétique.  Marryat,  cité  par 
Ganelia  (  Àpparatus  med,,  I ,  p.  SOS  ),  rtpommaqde 
même  de  l'associer  au  sulfate  de  cuivre  contre  les 
empoisonnements  par  les  narcotiques.  Maintenant 
on  ne  remploie  guère  ainsi ,  si  ce  n'est  mêlé  avec  un 
peu  de  sucre  pour  des  enfants  indociles.  Il  est  tou- 
jours à  craindre ,  d'ailleurs  ,  que ,  imparfaitement 
pulvérisé,  il  n'agisse  immédiatement  comme  irritant 
aur  la  membrane  moqueuse  qui  le  reçoit. 

Il  n'est  guère  mieux  indiqué  sous  forme  depilulee, 
quoiqu'on  l'ait  souvent  prescrit  ainsi  comme  fondant, 
anrtout  associé  à  la  gomme  ammoniaque,  4  l'asa 
Aatida  ,  etc.,  ou  à  divers  extraits  qui  sont  censés  lui 
dter  sa  propriété  vomitive ,  en  lui  conservant  son  ao> 
tioo  laxativa  et  diurétique.  Il  fait  partie  des  crains 
de  santé  du  docteur  Frank  ,  du  Boius  ad  quartanam 
de  la  Charité ,  formé  d'une  once  de  quinquina ,  d'un 
gros  de  sous-carbonate  de  potasse ,  de  potasse ,  de  1 6 
frains  de  tartre  stibié ,  et  da  s.  q.  de  sirop  de  sucre 
(pour  60  bols  à  prendre  dans  l'intervalle  de  deux 
accès).  Divers  électuaires  contiennent  aussi  de  l'é- 
métique; les  plus  connus  sont  celui  de  Roucher ,  de 
Montpellier  (émétique,  crème  de  tartre  et  quinquina) , 
celui  de  Boucher  de  Masdewall  ,^  analogue  au  Bolus 
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ad  quarianam ,  nuûiooBtenaat  de  plus  dti  uA  ammo- 
niac ,  etc. 

Les  pharmaciens  le  font  souvent  entrer,  è  tort, 
dans  iei  pastilles  et  le  sirop  d'ipécacuanha  ,  surtout 
pour  le  peuple ,  soit  par  économie ,  soit  pour  satisr 
faire  son  goût  pour  les  remèdes  franchement  éva- 
cuants. Jadis  on  l'employait  associé  au  vin,  en  lavi^ 
ments  surtout ,  à  la  dose  de  3  â  4  onces.  Les  formes 
les  plus  usitées  aujourd'hui  sont  celles  de  simple  «o» 
lution,  de  potion,  de  pommade  et  exemplaire. 

La  solution,  dans  l'eau  ou  dans  une  infusion ,  est 
surtout  employée  à  l'intérieur.  Comme  laxatif,  on 
donne  l'émétique  à.  petite  dose  (  demi-grain  à  un 
grain  ) ,  délayé  dans  un  liquide  abondant ,  tel  que  le 
petit-lait ,  le  bouillon  aux  herbes ,  la  décoction  de 
tamarin  ,  etc.  ;  il  en^  dans  les  eaux  de  Trevet,  le 
sel  de  Guindre ,  etc.  La  dose  vomitive  est  de  9  à  4 
grains  dans  trois  verres  d'eau  tiède  ,  qu'on  donne  â 
vingt  minutes  ou  due  demi-heure  de  distance.  Veau 
bénite,  employée  dans  le  traitement  de  la  colique  de 
plomb  à  la  Charité  ,  est  une  solution  de  6  grains  d'é- 
métique  dans  S  onces  d'eau.  Comme  éii^éto-catharti- 
que ,  on  l'associe  ordinairement ,  à  la  dose  de  1  à  3 
grains ,  à  demi-once  ou  un^  once  d'un  sel  neutre , 
tel  que  les  aulfates  de  soude ,  de  magnésie ,  de  po- 
tasse ,  etc.  La  dose  contre-stimulante  est  de  1  ,  puis 
9,  4,  8  grains  toutes  les  deux  heures,  dans  on  demi- 
verre  d'une  infusion  aromatique  édukorée,  telle  que 
celle  de  feuilles  d'oranger  :  Laennec  ne  dépassait 
guère  3  grains  par  dose  ;  il  ajoutait  du  sirop  diacode 
lorsque  la  tolérance  n'était  pas  parfaite  (H.  Réoamier 
le  donne  soutent  dans  utkt  once  et  demie  de  ce  sirop 
|mr  )  ;  quand  le  mal  n'était  pas  trop  pressant ,  il  lais- 
sait ,  eprés  les  six  premières  doses,  un  repos  de  quel- 
ques heures  ;  dans  le  cas  contraire,  il  le  donnait  sans 
interruption,  Quelquefois  aussi  on  applique  l'eau 
émétisée  à  l'exténeur.  en  lotions  ou  en  frictiona. 
W.  Blixard  employait  comme  stimulant  un  scrupule 
d'éraétique  par  once  d'eau.  M.  Fontaneilles  se  sert , 
eomme  anti-phlogtstique,  de  1  gros  par  livre.  Good- 
win  faisait  usage  d^'une  solution  animée  d'un  peu 
d'eau-de-vie  camphrée ,  pour  provoquer  une  érup- 
tion boutonneuse ,  etc. 

Sn  potion,  on  associe  souvent  l'émétique,  eootme 
vomitif ,  au  sirop  d'ipécacuanha  ,  à  l'oxymel  seilliti» 
que.  Donné  simplement  avec  une  eau  distillée  et  du 
sirop  de  fleurs  d'oranger  ,  et  administré  par  cuille- 
rées de  cinq  en  cinq  minutes  ,  il  et  d'un  effet  sûr  et 
doux ,  même  pour  les  personnes  auxquelles  l'éméti- 
que est  sujet  à  causer  des  accidents  ;  fait  contraire  à 
l'opinion  reçue  ,  sais  de  la  réalité  duquel  no||s  nous 
assurons  tous  le  jours.  Comme  fondant,  on  l'associait 
souvent  jadb  au  jnuriate  d'ammoniaque  (  3  grains 
contre  3  gros  dans  une  potion  à  prendre  par  cuille* 
rées)  ;  eomme  diaphorétique,  on  le  donne  ordinaire- 
ment uni  à  l'opium,  à  la  poudre  de  Dovrer ,  etc.,  qui 
en  seconde  l'action.  La  potion  stibio-opiacée  du  doc- 
teur Peysson  contre  la  fièvre  est  essentiellement  for- 
mée de  1  grain  d'émétique,  d'une  once  de  sirop 
diacode ,  et  de  8  onces  d'eau. 

La  pommade  se  pi-épare  avec  l'axonge ,  et  sans  ad- 
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<lition  d*eau,  lorgquVin  veut  obtenir  une  éruption 
pustuleuse.  Autenrieth,  dont  elle  porte  le  nom,  met- 
.  tait  par  once  d*axonge  2  gros  et  demi  d*émétiqne; 
M.  Gendrin  en  met  de  4  à  8  (pros  ;  Durr ,  9  gros ,  en 
ajoutant  quelquefois  un  demi-gros  d*euphorbe  ;  Peys- 
son  un  scrupule  seulement  ;  M.  Duparcque  1  gros 
sur  0,  etc.  Nous  avons  constamment  employé  les 
proportions  d* Autenrieth ,  convaincus  qu^avec  une 
même  formule,  on  peut  remplir  toutes  les  indica- 
tions ,  en  variant  seulement  les  doses  ;  la  pommade 
au  quart  peut  être  employée  pour  entretenir  la  sup- 
puration des  pustules.  Celle  de  Jenner ,  qui  est  faite 
avec  du  blanc  de  baleine  ,  et  contient  du  cinabre , 
ainsi  que  du  sucre  destiné  à  l*empécher  de  rancir ,  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  d'Autenrieth  ;  celle  de 
Fabre  est  plus  faible  ,  et  renferme  du  muriate  d*am- 
moniaqne ,  du  camphre ,  etc. 

Lorsqu*on  fait  dissoudre  Témétique  avant  de  Vin- 
corporer  à  Taxonge  ,  ou  que  celle-ci  est  mal  dessé- 
chée, la  pommade  produit  souvent  des  vomissements, 
et  peut  être  employée  dans  ce  but  chez  des  malades 
auxquels  on  ne  peut  ingérer  aucun  liquide  (Gendrin),' 
on  lorsqu*il  y  a  contre-indication  de  porter  Téméti- 
que  dans  les' premières  voies.  Cet  effet,  du  reste, 
n^cst  pas  constant  ;  nous  ne  Tavons  même  jamais  vu 
arriver  en  faisant  usage  de  cérat  de  Galien  comme 
excipient.  M.  €rendrin  emploie  une  décoction  de  tan 
pour  décomposer  Témétique ,  combiné  ,  dit-il ,  à 
I*épiderme  ,  et  peut-être  même  au  derme  ,  qui  resta 
après  les  frictions;  H.  Duparoque  se  sert  d*eaa  de 
•     savon  ,  qui  nous  paraît  suffire. 

Vemjddtre  peut ,  comme  la  pommade ,  faire  naî- 
tre une  éruption  sur  un  point  limité  ;  on  se  sert  de 
poix  ou  de  diachylum ,  qu*on  saupoudre  de  1  gros 
d*émétique  ;  quelquefois  on  y  ajoute  de  Topium. 

VII.  (/tag€  médical.  Ce  que  nous  avons  dit  de  son 
action  physiologique ,  toxioologique  et  thérapeutique 
va  nous  servir  de  guide  dans  ce  point  important  de 
l^histoire  de  Pémétique. 

1 .  Maladies  externe*.  Cest  presque  toujours  à 
rextérieur  qu^on  emploie  dans  ces  cas  Témétique. 
W.  BUtard  paraît  être  le  premier  (  London  méd. 
Joum.,  1787  )  qui  8*en  soit  servi  pour  stimuler  les 
ulcères  invétérés,  pour  réprimer  les  chairs  fongueu- 
ees  des  ulcères  vénériens,  etc.  Fischer ,  Tannée  sui- 
vante ,  Vogler ,  Hirschel ,  etc. ,  ont  employé  avec 
«uccès  Peau  émélisée  en  application  sur  TonI,  au 
moyen  d'un  pinceau ,  contre  Vopkthalmie  chronique 
et  les  taies,  affections  que  Witxmanu  (Nouveau 
Journ.  de  méd.,  1819.  Voyei  Bibl.  méd.,  LXVII, 
61  )  a  oombattaes  par  une  pommade  stibiée ,  conte- 
nant ,  par  gros  de  beurre  frais  et  d%uile  de  ricin ,  4 
à  90  grains  d*émétique ,  et  par  des  frictions  stibiéas 
à  la  nuque.  Ce  dernier  moyen  a  été  expérimenté  ansit 
avec  beaucoup  de  succès  par  M.  Sauveton ,  qui  ne  l'a 
pas  trouvé  moins  utile  dans  un  cas  de  cataracte  com- 
mençante, et  contre  le  catarrhe  des  sinus  frontaux, 
la  siirdité,  etc.  (  Journ.  gén.  de  méd.,  LXIXYI , 
315 ,  532).  Suivant  M.  Fontaneilles,  la  solutron  d*un 
gros  d*émétique  par  livre  d*eau  est  un  excellent  an- 
li-phlogistique.  Aussi  Templote-t-il  en  fomentations 


dans  la  plupart  des  phlegmasies  cntanées  aignês ,  tel- 
les que  Pérysipèle ,  le  phlegmon  ,  etc.,  dans  Tengor- 
gement  des  mamelles,  dantf  Pophlhalmie,  et  même 
sur  les  plaies  trop  enflammées  (j^m//.  d*émul.,  octob. 
1823 ,  pag.  803 ,  et  Séances  de  VÀcad.  royal»  de 
Méd.,isinj.  1899).  Sans  parler  de  W.  Blixard,  qui 
se  servait  d*ean  émétisée  à  Pextérieur  contre  la  tei* 
gne,  ni  du  docteur  Teraina  (  Annali  univ.  di  Medi- 
cina,  Luglio,  1839;  Voy.  Revue  médicale,  1899, 
III ,  493) ,  qui  administre  l*émétiqueà  petites  doses 
aux  nourrices  des  enfants  à  la  mamelle ,  atteints  de 
celte  même  éruption  ,  et  cite  onze  observations  de 
succès  ,  on  sait  que ,  dès  longtemps ,  le  vin  anti- 
monié  d'Huxham  est  usité  en  Angleterre  contre  les 
maladies  de  la  peau  ;  que  Fages ,  de  Montpellier 
(  Recueil  périod.  de  la  Soc.  de  Méd,  de  Paris,  Y! ,' 
161),  employait,  contre  les  dartres,  IMmétique  com- 
biné aux  extraits  de  douce-amère ,  et  de  Rhus  radi- 
cans  ;  que  Valentin  en  faisait  usage  de  la  même  ma- 
nière (ibid,,  II,  136)  ;  que  H.  Réoamier  (  Bihl.  méd., 
LYII,  540) ,  a  guéri  une  goutte-rose  avec  la  pom- 
made d* Autenrieth ,  etc. 

3.  Maladies  internes,  C*est  surtout  dans  ces  affeo> 
tiens  que  IMmétique ,  sous  toutes  les  formes  ,  a  été 
le  plus  expérimenté.  Vespace  noua  manque  pour 
iàire  connaître  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  son  emploi 
dans  une  multitude  de  maladies,  soit  è  dose  altérante 
ou  fondante ,  c'est-à-dire  par  fractions  de  grains , 
oomme  on  le  faisait  jadis ,  dans  une  foule  d'affections 
chroniques  des  viscères  abdominaux ,  soit  à  dose  vo- 
mitive ou  cathartique ,  soit  A  dose  élevée ,  d'après  la 
méthode  de  Rasori,  soit  enfin  à  l'extérieur,  au  moyen 
d'emplâtres  ou  de  pommades  stibiées.  Aussi  aux  foits 
généraux  déjà  signalés  précédemmMt  ,^n  parlant  de 
son  action  thérapeutique ,  nous  cOntenteroos-nous 
de  joindre  ici  l'indication  sommaire  de  ceux  qui  nous 
semblent  les  moins  inportants  par  leur  isolement,  sur 
son  emploi  comme  anti-phlogistique  et  oomme  révul- 
sif, réservant  les  détails  pour  son  administration  dans 
\ts  fièvres,  les  phlegmasies  et  les  affûtions  norven* 
ses.  '  " 

Nous  dirons  donc  ,  1®  qu'à  haute  dose  Téraétique 
a  été  administré  avec  succès,  dans  deux  cas  d*angine, 
par  Laennec;  dans  Victére,  par  M.  Vaidy  {Journ, 
compl,  du  Dict,,  XY  ,  335  ),  et  par  M.  Fontaneilles 
(  Bull,  des  Annonces  scient,.  Il ,  165  )  ;  dans  deux 
cas  très-remarquables  de  phlébite  aigu8 ,  par  Laen- 
nec (  Revue  méd.,  octobre  1835) ,  et  par  M.  Miqnel 
{Nouv.  Bibl.  méd.,\9f»^  III,  197),  etc.  ;  S» que 
la  pommade  d' Autenrieth  a  paru  fort  utile  oomme 
révulsif  dans  un  cas  de  céphalée  ,  suite  de  la  gnérisou 
d'une  teigne  invétérée  (  B4hl.  méd. ,  XXIY ,  378  )  ; 
dans  un  catarrhe  chronique  de  la  vessie ,  attr^Mié  à 
une  transpiration  supprimée  (M.  Châtelain,  Bihl. 
méd.,  LIX  ,  66)  ;  dans  la  gastrite  chronique  (  H.  Ra» 
nauldin)  ;  dans  la  gastro-entérite  (M.  Bertrand  de 
Pont-dn-Chàteau,  qui  allègue  une  multitude  dé  suc- 
cès )  ;  S®  que  l'emplâtre  stibié ,  vanté  souvent  par 
Chaussier  contre  les  engorgements  chroniques  des 
viscères  abdominaux,  du  foie  surtout ,  a  été  employé 
heureusement  par  M.  Moreau  et  par  M.  Yallerant  de 
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la  Foflte ,  étokê  deux  cts  de  ce  |;enre  (  BM»  méâ.y 
LYII ,  840  )  ;  par  Niémao ,  contre  reaqamancie  et 
l*milamiDation  non  oroupaledn  larynx  ^  par  M.  Bally, 
avr  def  piqûrea  de  tangiuet  dans  doute  cas  de  do- 
thinentérie  {Lancêtt9  françaim ^  lU  ,  157),  etc. 

FêèvTBt,  Employé  jadU  A  dote  Tomitive ,  an  début 
de  la  plupart  det  fièrret  pour  combattre  rembarrât 
gattrique  ,  et  quelquefoit  en  lavage  daot  leur  oours  ; 
toar-4-tour  admit  et  rejeté  dans  le  traitement  de  cet 
naladiet ,  il  n'est  aujourd'hui  prétérit  ifue  lortque 
rindioation  de  faire  Tomir  ett  bien  prononcée  (Y. 
BmU,  de  la  Soc,  phUom,,  1797 ,  p.  47,  un  Mémoire 
de  Detettarti  sur  Tabut  de  Témétique  en  lavage  dant 
la  plupart  des  maladiet  aiguët  ;  Toyex ,  au  contraire , 
dans  la  Ga*.  de  Santé  du  15  fév.  1839,  det  obterva* 
tient  en  fayeur  de  ton  emploi  dant  Tembarrat  gas- 
trique ,  etc.  ). 

Katori ,  en  1800 ,  éclairé  par  tet  intoccèt  dant  Tap- 
pUcation  de  la  méthode  de  Brown  au  traitement  d'une 
fièvre  pétéchiale ,  épidémique  alors  à  Gênet ,  et  liée 
A  dirertet  phlegmatiet  viscéralet ,  préluda  dèt  cette 
époque  à  l'emploi  de  l'émétique  à  haute  dote  en  guite 
àe  débilitant.  H.'Fontaneillet,  ton  ditciple,  le  pre- 
mier qui ,  en  1807 ,  ait  fait  connaître  en  France  la 
doctrine  ralDrienne  ,  prétend  qu'il  couTient  dant 
tentée  let  fièvret  continuet ,  rémittentet  et  intermit- 
tentes,  aveo  ou  tant  affection  locale,  qui  exige  la 
méthode  relAchante ,  c'ett-à-dire ,  93  fois,  au  moins, 
aw  100.  Maia  c'est  surtout  contre  les  fièvres  d'accès 
Cfu'on  Ta  préconité  ,  à  diverses  époques ,  soit  seul , 
Mit  iini  à  d'autres  médicaments.  Boucher  (  j4nc, 
Jeum,  de  méd.,  XXX,  95)  ,  dont  nous/avons  dé|à 
parlé ,  Tentait ,  comme  fébrifuge ,  un  mélange  de 
^pûnqnina,  d'émétique  et  d'autres  substances ,  que 
■atdewall ,  médecin  de  Charles  lY  ,  roi  d'Espagne , 
prcpposa ,  plus  tard ,  comme  spécifique  contre  toutes 
lea  fièvres  continuet ,  rémittentet  ou  intermittentes, 
épidémtques  et  autres,  lea  plus  graves  :  sa  méthode 
consistait  dans  l'emploi  de  l'émétique  au  début ,  de 
Péntétique  uni  au  quinquina  plus  tard  ,  et  enfin  de 
lavements  éniélisés  (Bec.  de  Uttér,  méd,  étrangère, 
II,  130).  Odier ,  de  Genève  (Manuel  de  Méd,  prat,, 
2s  ëdit.,  1811 ,  p.  94)  employait  aussi  l'émétique ,  A 
défaut  de  quinquina,  A  dose  chaque  jour  augmentée, 
de  manière  A  en  faire  prendre  enfin  1  A  2  gi*ains  A  la 
lois,  de  2  heures  en  2  henret ,  tant  produire  ni  vo- 
musement  ni  diarrhée ,  ee  qu'il  attribuait  A  l'effet 
de  l'habitude  (  p.  15) ,  remarquant  qu'on  te  détha- 
Utuait  aussi  trèi-vite  de  ce  médicament  ;  méthode 
qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Raton ,  et 
qu'il  employait  auttt  contre  l'apoplexie ,  la  démence 
et  lea  obètrîictiont.  Dant  cet  demiert  temps,  on  l'a 
donné,  aaaocié  A  l'opium  ,  comme  diaphorétique  ,  et 
arec  béaoooap  de  tuccès ,  dans  les  fièvres  intermiN 
tentes  et  lea  affections  périodiques  apyrétiquea  ; 
ffest  A  H.  Peysson  qu'qp  doit  cette  méthode,  sur  la- 
quelle on  peut  consulter  un  Mémoire  de  H.  E.-L. 
Jourdain  de  Dax ,  qui  contient  159  observations  suo- 
tkaoie^i Jeurtl.  9*^-  ^  ^f^f  LXXXIY,  300,  et 
1XXXY,27);  enfin,*.  Bertrand,  médecin  A  Pont- 
du-Chàtean ,  a  retiré  beaucoup  d'avimtagos ,  contre 
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ces  mènes  maladies,  de  fHctions  faites  arec  la  pom- 
made d'Autenneth  (Noue,  Bihl,  méd,,  IX,  614*). 
Pklegmaeies  en  général.  Laennec,  A  l'exemple  de 
Rasori,  dit  que  l'émétique  réussit  généralement  bien 
A  haute  dose  dans  tontes  les  maladies  sthéniques ,  et 
que  l'effet  en  est  d'autant  plus  sûr,  que  la  tolérance 
est  plus  grande,  quoiqu'on  puisse  guérir  sans  elle 
(  Yoyea  plus  haut  )  ;  mais  c'est  surtout  dans  la  péri- 
pneumonie  et  le  rhumatisme  aigu  qu'il  s'est  montré 
souvent  d'une  rare  efficacité.  Une  multitude  d'obser- 
vations ont  été  publiées ,  dans  ces  derniers  temps , 
A  ce  sujet,  même  par  des  partisans  de  la  doctrine 
physiologique;  car  l'expérience  finit  par  triompher 
des  pr^ugés  de  la  théorie  et  niveler  toutes  les  doc- 
trines. L'explication  du  fait  reste  seule  encore 
en  litige  :  l'école  italienne  (Rasori,  Tommasini, 
Borda,  etc.)  pensent  que  l'émétique  diminue  direc- 
tement le  stimulus,  détruit  la  diathése,  qu'il  agit 
comme  contre-stimulant ,  et  non ,  comme  on  Ta  dit , 
parles  secousses  qu'il  provoque,  ou  comme  évacuant, 
diaphorétique,  etc.  :  suivant  lui,  il  ne  produit  le 
ralentissement  et  l'irrégularité  du  pouls,  qui  ne  des- 
cend pas,  dit-il,  au-dessous  de  50,  que  Iorsqu*on  en 
abuse,  et  alors  il  est  nuisible;  tandis  que  M.  Yaidy  le 
regardecomme  on  calmant  du  système  sanguin,  effet 
qui,  suivant  M.  Yacquié,  est  lié  A  son  action  vomi- 
tive, et  tient  A  l'affaiblissement  de  l'influx  nerveux, 
suite  d'une  modification  survenue  dans  la  circubtion 
cérébrale.  Laennec  le  regarde  comme  augmentant 
l'action  du  système  absorbant  (quoiqu'il  ait  vu  quel- 
quefois survenir  une  sueur  générale) ,  ce  que  confir- 
ment les  succès  qu'en  a  obtenus  H.  Dnparcque  dans 
desépanchements,  suite  de  phlegmasies.  M.  Fonta- 
neilles,  qui  emploie  en  applications  extérieures  sa 
solution  étendue  (dont  on  imbibe  un  morceau  de 
laine ,  entretenu  ainsi  toujours  mouillé),  non-seulu- 
ment  contre  let  phlegmasies  externes,  mats  aussi 
comme  auxiliaire  dans  le  traitement  des  inflamma- 
tions thoradques  et  abdominales,  attribue  son  action 
anti-phlogistiqne  à  une^odification  de  la  constitution 
do  sang.  H.  J.-F.  Levrat-Perrotton ,  qui  l'a  expéri- 
menté, A  dose  assez  élevée,  dans  les  phlegmasies  de 
la  poitrine,  et  qui  rapporte  dix-huit  observations  de 
péripneumonie ,  de  catarrhe  pulmonaire ,  etc. ,  attri- 
bue ses  succès ,  ou  A  la  perturbation  produite  par  les 
vomissements  réitérés,  ou  A  la  transformation  en 
infiammation  aiguë  d'une  sub-inflammation  des  voies 
digestives.  La  plupart  des  médecins  dits  physiolo- 
gistes pensent  autti  qu'il  n'agit  que  comme  évacuant, 
dérivatif  ou  révulsif,  quoique,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  il  ne  produise^  dans  les  cas  les  plus  favorables,  ni 
évacuations,  ni  inflammation  gastro-intestinale. 
Ainsi,  H.  Locher-Balber,  qui  pourtant  l'a  donné 
livec avantage,  A  la  dose  de  10  A 12  grains,  dit  s'être 
convaincu,  par  un  grand  nombre  d'observations, 
qu'il  huit  toutes  les  fois  qu*il  n'agit  pas  comme  éva- 
cuant; beaucoup  d'autres,  et  en  particulier,  M.  Yac- 
quié, ont  cherché  même  A  prouver,  par  des  faits  et 
des  raisonnements ,  que  les  succès  de  la  méthode  ra- 
sorienne  sont  contestables ,  et  ses  mauvais  effets  très- 
évidents;  que  de  moindres  doses  auraient  pu  conduire 
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aux  mêmes  réaultati;  qu^anfin,  dins  les  affections 
cérébrales ,  où  seule  elle  peut  être  indiquée ,  on  ne 
doit  pas  dépasser  18  à  24  grains. 

AfpBCtionê  de  la  poitrine.  De  tous  temps ,  depuis 
Ilippocrate ,  les  vomitifs  ont  été  employés  dans  ces 
maladies,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  trop  aiguës,  qu'il 
n'y  a  pas  de  sang  dans  les  crachats,  ou  qu'elles  off^nt 
ce  caractère  bilieux  si  bien  décrit  par  Stoll.  Mais  la 
méthode  rasorienne  a  beaucoup  étendu  le  champ  de 
son  emploi ,  en  même  temps  qu'elle  en  a  changé  les 
doses.  Robinson  a  recommandé  les  vomitifs  dans 
Vhémoptyêie  y  où  CuUen  et  la  plupart  des  praticiens 
les  regardent  comme  nuisibles,  et  où  Laennec  n'a 
obtenu  aucun  succès  de  l'«mploi  de  l'émétique  A 
haute  dose.  H.  J.-L.  Brachet  l'emploie  à  grande  dose 
aussi,  contre  la  pleuréêiê  (De  Pemphi  de  Popium 
dans  lesphiegm.,  etc.,  1828,  pag.  275),  affection  où 
Laennec  prétend  qu'il  fait  tonôber  promptement  l'é- 
réthisme,  mais  sans  accélérer  la  résorption  de  l'épan- 
chement;  tandis  que  M.  Duparcquo,  an  contraire, 
le  signale,  administré  par  absorption  cutanée,  comme 
le  meilleur  des  résorbants ,  et  que  M.  J.  Tonelli,  qui- 
a  rapporté  quarante  observations  de  succès,  dans  des 
cas  de  catarrhe,  de  phthisie,  etc.  (^m^.  des  «c.  méd. 
de  Fér. ,  III ,  75) ,  ne  l'y  a  pas  trouvé  moins  utile. 
Laennec,  dans  des  cas  d'jtdème  du  poumon  et  de 
catarrhe  suffocant,  surtout  accompagné  d'un  peu  de 
pneumonie,  l'a  aussi  prescrit  avec  avantage;  mais 
c'est  principalement  dans  le  traitement  du  catarrhe 
pulmonaire ,  du  croup ,  de  la  coqueluche ,  et  en  pre- 
mière ligne,  de  la  pneumonie ,  qu'il  se  montre  émi* 
nemment  efficace. 

h>  Pneumonie,  Bivière  employait  avec  suecèa, 
dans  cette  maladie,  l'émétique  réitéré  chaque  jour 
à  dose  vomitive;  Seranne,  cité  par  Bordeu,  en  fÛsait 
aussi  grand  usage  ;  il  en  estdeméme  de  M.  Bumangin, 
au  rapport  de  Laennec ,  du  docteur  Ellis,  d'après  un 
Mémoire  récemment  adressé  à  l'Académie  de  méde- 
cine ,  etc.  :  mais  c'est  sur  l'émétique  administré  à 
haute  dose  que  nous  voulons  insister  ici.  La  péri- 
pneumonie  ,  est ,  en  effet ,  de  toutes  les  maladies , 
celle  où  la  méthode  de  Rasori  a  obtenu  jusqu'à  ce 
jour  le  «uccès  le  moins  contesté.  M.  Fentaaeilïes,  en 
1817  ,  inséra ,  dans  les  ^nn.  cliniques  de  Montpel- 
lier (XLII),  un  Mémoire,  que  vainement  il  avait 
adressé,  neuf  ans  auparavant,  à  la  Société  de  mé- 
decine de  Paris ,  arrêtée  par  la  nouveauté  des  faits , 
et  qui  contient  l'exposé  de  la  pratique  de  Rasori  dans 
cette  maladie.  Près  de  six  cents  péripneumoniques 
auxquels  il  a  vu  donner  graduellement  de  6  grains 
à  1  ou  2  gros  d'émétique  par  jour ,  ont  été  promp- 
tement soulagés  :  rarement  la  maladie  a  dépassé  deux 
septénaires  ;  les  7;10«*  n'ont  été  malades  que  de  7  à 
\  l  jours;  la  mortalité  a  été  de  1  sur  20;  aucun  malade 
n'est  devenu  phthisique  ou  n'a  été  atteint  d'affection 
organique.  Le  Mémoire  même  de  Rasori,  publié 
depuis  ,  et  assex  récemment  connu  en  France,  con- 
tient le  tableau  de  832  péripneumonies  :  on  y  voit  que 
l'auteur  employait  la  saignée  concurremment  avec 
l'émétique ,  surtout  quand  la  marche  du  mal  était 
rapide  et  menaçante.  Sans  connaître  ces  travaux, 


M.  Pesdiier  de  Genève,  est  arrivé,  en  1822,  aox 
mêmes  résultats  pratiques  {Bibl,  unie.,  juin  1822; 
V.  aussi  mhl,  méd.,  sept.  1822  ;  et  Joum.  gén.  de 
méd,,  LXIXI ,  278).  L'émétique  è  haute  deae  lui  a 
réussi  dans  tous  les  cas  de  fluxion  de  poitrine,  quels 
qu'en  fussent  les  symptêmes  ;  jamais  il  n'a  employé 
la  saignée ,  et  pourtant  il  affirme  n'avoir  pas  perdu 
nn  seul  malade ,  lorsque  ses  confrères  étaient  bien 
moins  heureux.  Le  mal,  dit-il,  disparaissait  A  vue 
d'oeil  ;  et,  au  dire  de  ses  malades,  l'émétique  faisait 
Veffet  d'un  velours  sur-la  poitrine;  il  en  donnait  12  à 
15  grains  par  jour  dans  une  potion  de  6  enoes,  par 
cuillerée,  de  2  heures  en  2  heures. 

Quelque  extraordinaires  qu'aient  dû  paraître  d'a- 
bord ces  faits,  que  l'on  voulut  attribuer  tour  à  tour 
à  un  vice  de  préparation  de  l'émétique ,  au  climat ,  à 
i'habitude,  etc.  ,  la  plupart  sont  aujourd'hui  sanc- 
tionnés par  rexpérience.  Laennec,  €{ui  dit  avoir 
employé ,  depuis  1 81 6 ,  et  surtout  depuis  1 821 ,  cette 
méthode  hardie,  en  a  vu  des  effets  presque  aussi 
remarquables,  recueillis  et  publiés  par  M.  Delagarde. 
On  voit,  A  l'article  Péripneumonie ,  de  son  Traité 
de  rauseultatton  médiate,  que  rarement  ses  ma- 
lades n'ont  pu  supporter  l'émétique  ;  qu'à  l'exemple 
de  Rasori ,  il  joignait  le  plus  souvent  à  àm  emploi  la 
saignée,  débutant  mênje  par  elle,  conduite  imitée  de- 
puis par  MM.  Bang,Levrat-Perrotton,  Gendrin,  etc.; 
qu'il  n'a  pas  observé  ces  recrudescences  si  communes 
quand  on  n'emploie  que  la  saignée  ;  qu'enfin  il  n'a 
perdu  que  2  malades  sur  57.  M.  Ambroise  Laenneo 
(Bayle,  Bibl,  de  tkérap,,  1 ,  258),  qui  a  aussi  beaucoup 
expéhmenlé  cette  méthode ,  n'a  eu  que  5  morts  sur 
40  malades  atteints  de  pUuropnetimoniee, 

Ces  succès  ,  si  dignes  de  fixer  l'attention  des  pra- 
ticiens ,  ont  été  d'ailleurs  confirmés  par  la  plupart 
des  observations  recueilUesou  publiées  par  MM.  Vaidy 
(Joum,  complém.  du  Dict.  des  se.  méd,,  XY,  205  : 

2  obs.  ;  12  à  36  grains  par  jour)  ;  Haime  (Précis  delà 
const,  méd,  de  Tours,  1822 ,  2<  trimestre,  pag.  12  : 

3  obs.;  8  à  10  gr.)  ;  Wolff  de  Varsovie  (Joum,  éPUm- 
feland;  V.  Noue.  Bibl,  méd,,  VU  327  :  10  obs.); 
Morelot  de  Beaune  (BuU.  des  se.  méd,  de  Fer.,  V, 
224  :  un  fait  ;  10  grains)  ;  P.  Gassaud  (Revue  méd,, 
II ,  401  :  4  obs.  ;  0  à  10  grainsj  ;  Levrat-PerrottoB  ; 
Bénaben  (Revue  méd,,  IV,  5  et  337)  ;  Palais^Gasalls 
de  santé,  1826,  p.  189  : 5  obs.);  Bang  de  Copenhague 
(Bibl,  for  Lœger,  1826;  V.  BuU.  des  se.  méd.  de 
Fer.,  XI ,  308  :  54  malades ,  2  morU)  ;  Blach  (j4rch. 
de  méd,,  XV  ,5:3  obs.  ;  6  à  12  grains  ohes  des  en- 
fants ,  à  la  clinique  de  M.  Guersent)  ;  A.  Liégard 
(Nouv,  Bibl.  méd.,  18^,111,299  :  2  fhita ;  6  A  9  gr.); 
Bnsedow  (Ibid.,  447);  Gendrin  (Journal  gén.  de 
fiié(i.,CVII,  403  :  23  obs.  ;  4  A  15  ou  22  grains); 
Chômai  (Lancette  française,  1 ,  30  :  péripneumonie 
double)  ;  Récamier  (Revue  méd.,  1830,  II ,  180  : 2 
faits  ;  6  A  8  grains),  etc.,  etc.  M.  Bayle ,  dans  sa  BibL 
dethérapeut.  (I,  310),  présente  deux  relevés  desfoita 
alors  connus,  suivant  que  l'émétique  a  été  seul  admi- 
nistré ,  ou  qu'il  a  été  employé  concurremment  avec 
la  saignée  :  ils  offrent ,  en  faveur  de  cette  dernière 
méthode ,  un  avantage  marqué.  D'un  autre  côté ,  le 
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docteur  6.  ^rambio  a  publié,  en  1896 ,  à  Milan , 
▼ÎDgt-quatre  obserratîont  de  péripu^nmonie ,  re- 
cueillies par  Prato ,  à  la  clinique  même  de-Rasori,  et 
choisies  parmi  celles  dont  la  terminaison  a  été  mal- 
heureuse :oe  qn*il  y  a  de  plus  remarquable,  c*est 
que  les  prganes  digestifs  n*ont  présenté  aucune  alté- 
ration. 

^  Catarrhe  pulmonaire.  On  connaît  Tusage,  dans 
cette  affection,  de  Témétique  à  petite  dose,  soit 
eomme  naméeux ,  ou  comme  Tomitif ,  à  raison  des 
secousses  qu*il  proToque,  soit  comme  incisif  ou  expec- 
torant. L*action  avantageuse  de  la  pommade  d*Au- 
tenrieth  ,  appliquée  comme  exutqire  sur  Tépigastre, 
y  est  également  connue.  Hais  peu  de  faits  ont  été 
publiés  sur  son  traitement  par  la  méthode  de  Rasori. 
Toutefois,  M.  Leyrat-Perratton ,  qui,  du  reste,  ne 
porte  pas  Témétique  à-dosetrès-élcTée,  en  a  recueilli 
quelques-uns  ;  le  docteur  l.  Tonelli  en  cite  plusieurs 
autres  ;  et  quatre  dans  lesquels  Témétique,  donné  à 
la  dose  de  6  à  &  grains,  a  procuré  une  diaphorèse 
asses  marquée  ,  sont  rapportés  par  M.  Gros  (Bayle , 
Bai.detkér.,l,liÙ9). 

L*émétique  a  aussi  été  recommandé  en  laTage  con- 
tre la  pA^AtsM.  Cest  môme ,  dit-on ,  à  dose  extrême- 
ment fractionnée,  le  remède  secret  et  souTcrain  de 
Tanteur  d*un  Traité  sur  cette  maladie ,  dont  les  - 
affiches  couTraient  naguère  les  murs  de  la  capitale. 
J.  Tonelli  a  récemment  cité  deux  exemples  de  succès 
de  rémétiqueà  haute  dose  dans  cette  graye  affection, 
où  J.-H.-L.  Frœlich  ne  Ta  pas  trooTé  moins  utile , 
eurtoui  danê  tous  leê  cas  de  vomique.  Le  docteur 
Durr  (Revue  méd,,  XII ,  106)  dit  employer,  depuis 
quelques  années ,  a'vec  plus  de  succès  que  tout  autre 
exntoire ,  la  pommade  d*Autenrieth  en  friction  sur 
Fépigastre,  contre  la  phthisie  non  encore  accompa- 
gnée de  colliquation.  M.  Mastropasqua  en  a  fait  usage 
aussi  sur  les  Tésicatoires ,  dans  cette  maladie  {BuU. 
iee Sciencee méd.  de  Fér.,  1895,  p.  93).  Jlais  sans 
mettre  en  doute  la  possibilité  de  résoudre  Taffeotion 
tuberculeuse  qui ,  pour  nous  ,  caractérise  essentiel- 
lement la  phthisie ,  est-il  bien  certain  que  tous  ces 
(kits  »*y  rapportent,  et  qu'il  ne  s'agisse  pas  plutAt  de 
quelque  catarrhe  rebelle  ou  de  phlegmasies  chro- 
niques des  poumons  ou  de  la  pierre? 

S»  CVovp.  A  dose  vomitiTe,  Témétique,  et  en 
général  les  éméiiquee  (Vay.  ce  mot) ,  a  toujours  été 
recommandé  oontrele  croup,  comme  propce  àfaciliter 
Texpulsion  de  la  fousse  membrane ,  et  à  procurer 
une  diaphorèse  salutaire.  Quelques  médedns  ont 
même  attribué  à  remploi  réitéré  de  cet  agent  une 
véritable  spécificité.  M.  Schweigheuser ,  qui  en  a 
constaté  tous  les  avantages  {î^tmv .  Bibl.  méd.,  1830, 
III ,  126) ,  dit  qu'à  Strasbourg  il  est  regardé  par  les 
médecins ,  et  employé  par  le  peuple ,  comme  propre 
à  entraver  la  marche  de  cette  redoutable  phlegmasie. 
Il  recommande  de  commencer  par  9  grains  dans  quel- 
ques cuillerées  d'eau ,  à  cause  des  mucosités  qui 
tapissent  Testomac  et  s'opposent  à  son  action  ,  mais 
ensuite  d'en  diminuer  la  dose. 

4»  Coqueluche.  C'est  contre  cette  affection  ,  où 
l'émétiqve  ^  ^<^^  vomitive  et  chaque  jour  -répétée  , 


est  d'un  usage  fort  ancien,  qu'Autenrieth  a  préconisé 
sa  méthode  (^oy.  p.  8t),  annoncée  en  1802  dans  sa 
dissertation  inaugurale ,  et  reproduite  avec  plus  de 
développement  en  1807  dans  un  journal  allemand^ 
analysé  dans  la  Bibliothèque  médicale  (XXIV ,  276). 
Il  faisait ,  trois  fois  par  jour ,  des  frictions  sur  l'épi- 
gastre ,  avec  gros  comme  une  noisette  de  sa  pommade 
stibiée,  et  l'employait  à  toutes  les  époques  de  la 
coqueluche ,  dont  les  quintes ,  diminuant  peu  à  peu 
de  fréquence,  mais  non  d'intensité,  disparaissent, 
dit-il ,  en  huit  à  dix  jours  au  plus ,  c'est-à-dire ,  en  * 
moine  de  joure  qu'il  ne  faut  de  eemainee  par  les 
méthodes  ordinaires.  Ce  moyen  ,  expérimenté 
depuis  lors  par  une  multitude  de  médecins ,  est  loin 
d'avoir  toujours  répondu  à  leur  attente.  Le  docteur 
Kelch  (journal  d'Hufeland;  voyex  Biblioth.  méd., 
XXIX,  260) ,  regarde,  avec  beaucoup  de  praticiens , 
les  douleurs  qu'il  occasionne  commecontre-balançant 
fâcheusement,  pour  la  médeciiie  des  enfants,  les 
avantages  qu'il  peut  d'ailleurs  offrir.  Le  docteur 
Schneider  (u4nn.  de  méd.  d* Altemhourg'^  voyes  Btè/. 
méd.,  XXXI ,  417)  l'a  employé  à  Fulde  en  1808,  dans 
une  coqueluche  épidémique,  sur  un  grand  nombre 
d'enfants ,  avec  des  succès  variés  :  en  général ,  il  a 
fallu  y  joindre  les  anti-spasmodiques.  Le  docteur  J. 
Schaeffer  (journal  d'Hufeland;  voyet  Bihl.  méd., 
LIX,  104)  a  échoué  dans  un  cas  où  la  belladone  a 
ensuite  réussi.  A  notre  connaissance,  MH.  Jadelot, 
Guersent,  Louyer^Villermay ,  et,  d'après  H.  Gardien' 
(article  coqueluche  du  Dictionn.  des  Sciencee  méd.), 
Bonrdet ,  Gilbert ,  Léveillé,  etc.,  n'en  ont  obtenu 
que  peu  de  succès;  MM.  Husson  et  Itard  ,  M.  Ber- 
trand ,  etOi ,  l'ont ,  au  contraire  ,  trouvé  efficace  ; 
mais ,  et  notre  expérience  le  confirme ,  ib  ont  vu 
qu'il  fallait  agir  fortement,  sans  égard  pour  la  dou- 
leur, la  suppuration,  et  quelquefois  les  esoarrhesqui 
résultent  de  son  application^  Au  reste,  comme  toutes 
les  maladies  épidémiques,  la  coquelnchç  varie  de 
caractère  ;  et,  si  à  une  époque  elle  cédait  assez  com- 
munément à  cette  méthode ,  il  est  de  fait  aussi  qu'il 
y  a  quelques  années  lés  anti-phlogistiques  s'y  sont 
montrés  plus  ou  moins  utiles ,  et  qu'-aujourd'hui  la 
racine  de  belladone  y  fait  souvent  merveille. 

BhumaHame  articulaire.  On  emploie  depuis  long- 
temps l'émétique  à  petite  dose  comme  sudorifique  , 
dans  le  traitement  du  rhumatisme  chronique  (f^oy. 
la  Thèse  de  M.  I.  Roch)  M.  Vidal,  de  Rayonne, 
{Joum.gén.  de  méd.,  XX,  298),  a  en  outre  rapporté 
trois  observations  où  ce  sel,  asseoie  à  hi  thériaque, 
et  poVté  ainsi  jusqu'à  la  dose  de  7  grains,  lui  a  semblé 
utile  contre  le  rhumatisme  subaigu.  Dans  ces  der-  * 
niers  temps  ,  quelques  exemples  de  succès,  obtenus 
par  des  frictions  stU>iées,  ont  été  publiée  par  Hut- 
chinson  (Bihl.  germ.,  VI ,  441),  qui  les  piquant  au- 
dessus  de  l'endroit  douloureux,  guérit  en  dix  jours 
un  rhumatisme  incurable  ;  par  le  docteur  Nieman  , 
qui  frictionne  les  articulations  mêmes ,  notamment, 
dit-il ,  dans  les  cas  de  douleurs  permanentes  des  poi- 
gnets ,  existant  chei  les  individus  qui  ont  une  dispo- 
sition à  la  phthisie. 

Mais  c'est  surtout  contre  le  rhumatisme  aigu,  et 


Digitized  by  VjOOQIC 


304 


ÉMÉTIQUE. 


adnaûnUlré  à  haute  dose  ,  rémétique  réoUme  toute 
,  notre  attention,  puisque,  diaprés  les  obserrations  de 
Laennec ,  ce  remède  n'y  est  presque  jamais  nuisible , 
qu^il  manque  rarement  son  effet ,  et  que  ,  grâce  à 
lui ,  la  maladie  ,  ordinairement  si  longue  et  si  dou-. 
lonreuse,  se  trouTe  réduite ,  terme  moyen ,  À  sept 
ou  huit  jours  ;  quelquefois ,  dit-il ,  on  Toit  disparaî- 
tre en  six  heures  une  fluctuation  très-manifeste , 
produite  dans  le  genou  par  le  rhumatisme.  On  peut 
consulter  à  ce  sujets  outre  la  Dissertation  de  M.  De- 
«  lagarde ,  le  relevé  des  treite  obserrations  recueillies 
par  M.  Mériadeo^Laennee ,  à  la  clinique  de  eoa 
cMsin  (  Bihl.  de  ihér.,  1 ,  288  )  ;  cinq  obserrations 
dues  À  H.  Honoré  ;  quiûie  autres ,  consignées  dans 
la  Diss.  inaugurale  de  M.  Delourmel  de  la  Picanliére  ; 
quatre ,  traduites  de  VOiservatàf  m§dico  di  Na-^ 
poli,  dans  la  GaMsti*  de  êanié  (  1895  «  p.  15  ) ,  deux 
obserrations  du  docteur  Bruno  Spadafora  (  BuiL 
dê$  Se.  méd.  de  Fér.,  VI,  90 ,  où  Ton  cite  d'autres 
exemples  ,  recueillis  à  New-Tork ,  de  Temploi  de  Té- 
métiqne  à  doses  exèessives  )  ;  celles  de  M.  Barbier 
(  Préciê  d§  noaog,  et  de  tkérap,  )  ,  conformes  à  œl  • 
les  de  Laenneo  ;  huit,  enfin,  mentionnées  par  M.  Gen- 
drin  (Joum.  génér.  de  méd.,  CVU ,  405  ).  Un  Mé- 
moire de  M.  Danoe  (Arekieee  gén.,  aTril  et  mai  1836) 
offre  des  résultats  beaucoup  moins  favorables ,  car 
sur  seixe  rhumatisants,  cinq  seulement  ont  guéri,  trois 
out  été  soulagés  momentanément ,  six  n'ont  rien 
obtenu,  deux  même  ont  éprouvé  des  accidents  ;  le 
remède  a  échoué  aussi  dans  quatre  cas  de  rAiiMa- 
iiêmefixe.  Néanmoins  lerhumastime  aigu  et  la  pneu- 
monie sont,  nous  devons  le  répéter,  les  deux  mala-* 
dies  où  la  méthode  de  Rasori  offre  Texemple  des  succès 
les  plus  extraordinaires  ei  les  plus  incontestables. 

Affectionê  nerveueee  et  mentaUê,  Si  Tadministr»- 
tioB  de  rémétique  â  dose  vomitive  a  lait  quelquefois 
cesser  un  état  de  spasme  général ,  ou  telle  autre 
affection  nerveuse  symptoniaiique  delà  présence  des 
vers  dans  les  premières  voies  ,  ou  de  quelque  autre 
cause  facile  à  évacuer  ,  ce  n*est  point  un  effet  qui 
lui  appartienne  eo  propre  ;  il'  n'en  est  pas  de  même 
de  son  action  dans  certaines  maladies  où  il  sonble 
ne  pouvoir  agir  qu'en  exerçant  sur  lesystème  nerveux 
une  action  toute  spéciale  :  tels  sont,  1«  Vammuroêe^ 
où  depuis  longtemps  on  donne  l'émétique  avec 
quelque  succès  à  <jlose  nauséeuse ,  et  dont  M.  CbA- 
telaia  rapporte  un  nouvel  exemple  attribué  à  la  ré- 
percussion d'une  dartre  ;  2o  la  cécilé  nocturne  ,  où 
notre  ami,  M.  Blaud,  l'a  trouvé  plusieurs  fois  d'une 
remarquable^efficaoité  {Nouv.  Bibl.  méd:,  1828,  III, 
371 ,  et  décembre  1835  )  ;  S»  le  Hoquet  nerveux  ,  où 
C.  E.  Maogor  (Joum.  gén.  de  méd.,  XYIII,  940  l'a 
donné  trois  fois  avec  succès  ;  A^  la  colique  des  peintree, 
où  depuis  longtemps,  dans  la  méthode  dite  de  la 
Charité ,  on  l'administre  à  forte  dose  ;  5»  les  palpi- 
taiione  de  camr  ,  que  l'un  de  nous  a  vues  deux  fois 
cédera  l'émétique ,  effet  que  produisirent ,  du  resté, 
une  autre  fois  des  vomissements  provoqués  seulement 
par  des  boissons  abondantes;  O»  la  chiropodalgie 
(Bally),  ou  affection  épidémique  de  Paris,  où  M .  Cayol 
(  Rev.  méd.,  avril  1830)  a  expérimenté  •vec  avantage 


l'admiuisl  ration  plusieurs  fois  répétée  do  l'émétique 
associé  u  l'opium  ,  et ,  dans  les  cas  plus  graves ,  un 
traitement  analogue  à  celui  de  la  colique  métallique; 
7»  Le  téianoêidiopalhique,  que  U .  Ambroise  Laenneo 
a  guéri ,  par  l'usage  de  l'émétique  à  haute  dose  ; 
8«  la  chorée,  où  Laennec  a  trouvé  cette  môme  m^ 
thode,  sinon  héroïque,  du  moins  utile;  9»  VépUepêie, 
où  la  pommade  d'Autenrieth  en  firictioB  a  réussi, 
dit-on ,  à  M.  Peyson ,  au  docteur  Angelot  «AH.  Pa- 
riiet  (Joum.  de  méd.  de  Bordeaux ,  novefnbre  1830, 
page  31S),  à  un  médecin  de  Cambrai,  cité  par 
M.  Louyer-Yillermay  (  Nouv.  Bibl.  méd. ,  IX  , 
617),  etc.;  lù9Vanginedepoiirine,  où  Goodvrio, cité 
par  Jurioe  dans  sou  travail  ex-prefeseo  sur  cette  ma- 
ladie (p.  1 36f,  a  deux  fois  employé  avec  sUocès  comme 
révulsif,  une  solution  aqueuse  et  spiritaeuse  d'émé- 
tique ,  et  eu  Steinbuoh  n'a  pas  «lé  moins  heureux 
avÊc  la  pommade  d'Autenrieth  (Joum.  d'tiufehnd, 
vog.  Bibl.  méd.,  XLVlll',  1 13);  1 1»  enfin,  «t  surtout, 
VaUénation  mentale,  où  ,  soit  à  l'intériear ,  soit  à 
l'extérieur ,  l'émétique  a  semblé  quelquefois  d'une 
remarquable  utilité.  C'est  ainsi  que  d'uncipart,  Cutlen, 
Lorry ,  Odier  de  Genève  ,  M.  £squirol ,  MM.  Labon- 
nardière  père  et^fils,  médecins  à  Crémieux,  ont  vu  laa 
vomissements  provoqués  par  l'émétique  foire  cesser 
la  folie  (Séanceede  VAcad.  de  méd.,  avril  1830),  que 
Huiler  (Jotf m.  oomplém.  du  Dici.  deeSc.  méd.,  111, 
184)  les  a  trouvés  utiles  dans  le  traitement  de  la 
manie  ;  que  M.  Fisher  de  Sti-asbourg  dit  que  l'émé- 
tique, donné  à  U  dose  de  13  à  20  grains  par  Jour 
aux  aliénés,  est  le  remède  doat  il  a  obtenu  le  plus  de 
succès  :  assertion  coatredite,il  est  vrai,  par  M.  Bayle 
(Bib.  de  tkérap.,  I,  300),  qui  l'a  vu  administrer  avec 
pefi  d'avantajgej  à  haute  dose,  chex  plusieurs  indi- 
vidus aliénés ,  atteints  de  méningite  chronique  avec 
paralysie  incomplète  ;  que  Yalenlin  (Mém.  et  obe» 
sur  le  cautère  actuel,  1815)  le  recommande,  sans 
préjudice,  d'ailleurs,  du  ieu  ;  tandis  que,  d'une 
autre  part ,  JcAuer  {BuU.  de  la  Sec.  méd.  d'émul., 
Tablettes  ,  1833»  p.  145) ,  rapporte  dix-huit  obser- 
vations où  il  a  obtenu  de  la  pommade  d'Autenrieth 
des  effets  fort  avantageux,  succès  confirmés  par  une 
observation  du  docteur  J.  Tonelii  (Bull,  des  se.  méd. 
de  Fér.,  III,  75),  où  les  frictions  furent  pratiquées 
sur  la  tète. 

Sab  (A  .)  TVmariM  btutardioerum ,  êtêmtêUthgia ,  têu  irhm^ 
pkuêT0mil»rimm.  Xifort.  lêSS,  hi^.—  «Mteroo  (A.).  ^••m'm4 
amgUco  0mêti»%im  «airUmcU  prafhvndmm  ?  dan*  •«  Qmg9iit9**> 
■iMitp. ,  1687.  in^.~  BounUlin  ei  BaMerille.  Ery^  te$»ipmm«nm 
c|««^f|B,  vttlyaooqttclnclM,  MM«t«.  Pari*,  1752. — Bcrgouna  (T.). 
i>«  êtibf  Imrlorimto.  Bt»p.  J.-A.  Lcrel,  Vpial,  177S  ,  :ii.4*.— 
Ortennann.  Diêê.  <h  tmrtaro  •mêtictt.  fîartf .,  1777 ,  iii-4^.  -  HanU- 
mao.  jâphonim,  </«  tartaro  «uttiwtoniali.  PiMca  WoUin.  Ltin^* 
1782,  in-4o.  —  WilUnj.  Vu:  d*  tartari  9mttici proparatùmt  «t 
Piribuêm9dicù.  Gait.f  1788,  in-d».  —  Lacktiiians.  DUpitkUio 
cktmicû  mêdica  inamg.dt  combimmtiamê  oorticit  ftrytoiani  0i^ 
tartaro  êmêtico.  Traj.  ad  fUcBam,  1800.^Ronmelte.  Sorl'aBplo 
dn  larlrate  de  poUtae  antimonitf  (tbèse).  Pari* ,  an  xi ,  in-6a.  — 
Roch  (I.)  Dis*,  nar  Remploi  de  IVnAique  dans  le  rhenatisBe  chm- 
ntqne  (Uiè*e).  Straakoarg  ,  1800.  —  Bonnier.  Dbs.  *v  IVmpbi  de 
Nm^Uqne  dan*  qadqiMt  cas  de  oialadtea  aignis  (tU*e)<  Pari»,  1806» 
ia-4«.  -  Vnillot.  DtM.twl^enpkû  delVoi^tifat  (tMw).  Slnsl>.> 
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lan.  —  Bmlîe  (B.-C).  Eapêrim»!^  amd  otê»  •»  tkê  uotiw  ofpoi- 
$0M0  on  thé  animal  tytttm  (PhUos.  Traïu.,  1812,  p.  205).  — M»- 
geodie  ÇÉ.).  De  rinflaence  de  JVm^iqoe  sar  l^onu&e  et  «or  les 
uuautu.  Pari* ,  1813 ,  in-8».  —  Jinière  (L.-R.>F.)  Du  tartrate  de 
poiacse  et  d^aaiioioine  considéra  comme  Tomitif  (thèse).  Paru .  1810» 
ia.¥,  ~CheiraUer  (F.-J.).  Viage  et  ahni  de  Pi^iB^liqae  (thèM). 
Pkris ,  1820,  in-4P.  —  BAitf.  Consid^tioBs  nir  Temploi  de  l'^m^ti- 
ifw.'djBt  lafi^Tra  gaatriqoe,  etc.  (tlièee).  Hontp.,  1821,  Vjrao-La- 
ftfde  (L).  Eo  tartrate  de  potaaie  anlimoBi^  cmplojtf  comme  mo/tn 
cvaUr  (Uiè»e).  Paria  ,  1824,  in-4^  —  •arn  (P.. A.).  De  l'action  de 
rêm^tiqoe  kor  r^nmomie  animale ,  et  parlicnliàrement  de  Tabaorp- 
tioa'de  celte. taLeUiice  s«Iine  (thèae).  Pirii,  1824.  in.i».  —  Rasori. 
DtUt paripn0umon40  infiammatori»  •  dtl  cftrarU  ,  principulm»nU 
ed  tartaro  êtibiato  (M.  Fontaneillea  en  a  donn^la  traduclion  dana 
ler  Anhiwm  de  méd  y  t.  IV.  Yoj.  ausn  la  Bihl.  tktr.  de  H.  lUjIe, 
1, 196).  ~  Debgarde  (T.)*  ÛIm.  fur  l'action  de  Nm^tiqne  i  hante 
doM  comme  mojen  eoratif ,  etc.  {Âroh.  g  lit  d»  méd.,  IV).  — 
Laeuiec.  (Traita  de  rbnwolUtion  médiate,  1028,  I,  492).  -- 
Vacqni^  (P.).  ConfidAratioM  clîniqnee  et  pkjaiol.  inr  Pemi^Di  dn 
t«rtrestibà<è  bantedaoedanalelraiteaicBtdela  përipaenmonie  et  dn 
rkMaalkMK  (  Mém.  éêUm».méd. «TAnvi., IX , 807 ).  Deloormel 
de  la  PieiBcBèra  (  L.).  Oba.  tar  Peaaploi  dn  tartre  atihié  daas  le  rlm" 
aati«me  aritcalairc  (thèie).  Paria  ,  182?',  in.4o — &|rraiUie^  (C). 
Baaai  sur  Tactian  du  tartie  émëtiqne  et  sur  son  emploi  en  médeciDO 
(llièae).  llontp.,  1827  ,  in-4»«  —  Grillot  (T^.  Dei  dansera  qui  pco* 
vent  aoÎTre  l^emploi  dn  tartre  atîbi^  i  hanle  doiedana  le  traitement 
,  de  la  pneomonie  (thèse).  Paris  ,  1828  ,  in>4".  —  Lerrat-Perrotloa 
(J  JP.).  Obs.  tnr  Temploi  dn  Urtrvte  antimoni^  de  potasse  dans  les 
phlegpBasira  des  organes  de  la  respiration.  Lyon  ,  1828 ,  iii-8*.  — 
Ciaurim  (B.).  Disa.  sor  Temploidu  tartre stibië  (thèse),  t^^ris,  1820, 
in^.  .-  Gcndria  (  A.«5.).  Oba.  sor  la  préparation  et  sor  las  efleta  da 
la  ponmade  stibiée  (  Awm.  gé»,  cto  mtéd;  CVII,  399,  et  TIX  , 
388)— V.  aoBsi  la  bibliographie  des  articles  ^alsaioataïus  et  É»é- 

ÛMÉPElÇVMBf  Emelici,  deefcfCJ,  je  vomis.  Oa 
appelle  ainsi  les  substances  qai  provoquent  le  vomis- 
eement,  et  dont  la  principale  d*eotre  elles,  Témétique 
proprement  dit ,  a  pris  son  nom.  Émétique  et  9omitif 
•ont  synonymes,  mais  cette  dernière  expression 
est  plus  employée ,  comme  d^une  signification  plus 
générale  :  la  première  toutefois  Test  davantage  dans 
les  mots  dérivés  ,  tels  f\}i^éméto-cathartiqueê. 

Les  vomitifs  se  reuconlrent  dans  les  trois  règnes  \ 
les  plus  énergiques  et  les  plus  sûrs  sont  ceux  qu^on 
tire  dea  minéraux,  et  surtout  de  Tantimoine,  tels  que 
Témétique  proprement  dit,  le  kermès,  le  soufre  doré, 
Fantimoine  diaphorétique,  le  verre  d^anlimoine,  etc.  : 
les  sulfates  de  cuivre,  de  zinc  ,  etc.,  sont  aussi  des 
substances  vomitives.  Un  grand  nombre  de  végétaux 
•ont  émétiques  ;  le  plue  employé  est  Tipécacuanha , 
mais  rdiébore ,  le  véràtre ,  Teuphorbe ,  le  colchique, 
la  digitale,  la  scille,  le  cyclamen,  Tasarum,  Tarnica,  , 
U  graliole ,  etc.,  produisent  également  le  vomisse- 
ment ,  même  à  plus  petite  dose  que  la  racine  brési- 
lienne. Les  animaux  n'offrent  qu^un  petit  nombre  de 
parties  émétiques ,  encore  faut-il  qu^elles  soient  pri- 
ses en  quantité  marquée ,  telles  que  la  graisse  ,  les 
huiles ,  les  œufs  de  certains  poissons ,  les  chairs  de 
plnsieurs  quadrupèdes  ,  quelques  insectes ,  etc. 

Les  substances  vomitives  n^ont  point  de  caractères 
communs  \  les  unes  sont  presque  insipides ,  comme 
Témétique,  les  autres  sont  très-amères,  comme 
Tellébore ,  r«rnic« ,  etc.  \  d^autres  ont  une  saveur 


•âline  et  métallique ,  telles  que  les  vitriols  blanc  et 
bleu  \  presque  toutes  sont  sans  odeur. 

Les  vomitifs  s'administrent  le  plus  oommnnément 
par  la  bouche ,  et ,  sous  ce  rapport ,  ce  sont  des  mé- 
dicaments dont  Taction  est  la  plus  directe  possible , 
puisquUls  portent  leur  effet  sur  Torgane  même  où  on 
veu^  qu'ils  agissent  ;  ils  provoquent  la  oontractilité 
sensible  de  Pestumac ,  suivant  l'opinion  de  Bichat , 
d'autant  plus  facilement ,  que  leur  action  est  plus 
immédiate  ;  cependant ,  dans  quelques  occasions,  oà 
la  déglutition  est  empêchée,  on  a  conseillé  de  les 
injecter  dans  les  veines ,  depuis  Kohler  (  Bihi,  de 
chirl  du  nord  ;  I  ) ,  et ,  chose  remarquable ,  leur 
résultat  ^t  plus  prompt  alors  que  par  leur  ingestion 
dans  le  ventricule;  cependant  on  ne  doit  avoir  re- 
cours à  ce  moyen  que  lorsqu'on  ne  peut  en  employer 
d'autres ,  à  cause  des  dangers  que  présente  œ  mode 
thérapeutique;  l'air  qui  pénètre  ^>arfois  avec  les 
substances  injectées,  pouvant  en  certaine  quantité 
devenir  mortel.  On  a  administré  encore  les  vomitift 
en  frictions  sur  l'épigastre  :  les  anciens  employaient 
assez  fréquemment  cette  voie ,  ils  avaient  plusieurs 
onguents  qu'ils  prescrivaient  de  la  sorte  :  celui  d'^éf' 
lAafit/a  est  le  seul  qui  soit  encore  prescrit  quelquefois' 
dans  cette  intention;  la  pommade  d'Âutenrieth , 
rendue  aqueuse,  peut  aussi  servir  À  cet  usage  (Voyez 
Emétique  ). 

On  doit  ranger  parmi  les  vomitifs  certains  moyens 
mécaniques,  tels  que  la  titillation  de  la  luette  avec  les 
barbes  d'une  plume ,  dont  on  use  lorsqu'il  y  a  occlu- 
sion de  l'oesophage  par  un  corps  étranger.,  ou  q|ie 
l'on  craint  d'ajouter  l'irritation  de  l'agent  médica- 
menteux à  celle  de  l'estomac.  La  seule  plénitude  de 
ce  viscère  est  un  moyen  d'eu  provoquer  Taction  con- 
tractile ;  effectivement ,  si  son  extension  est  portée 
au-deU  d'unexertaine  mesure  ,  il  chasse  par  sa  con- 
traction rapide ,  aidée  sympathiqnement  dorcelle  des 
muscles  abdominaux,  les  matières  qu'il  contient. 
Les  boissons  abondantes  provoquent  donc  le  vomis- 
ment,  par  suite  de  sa  dilatation,  et  on  s'en  sert  parfois 
comme  d'un  moyen  émétique.  L'accumulation  des 
aliments  amène  le  même  résultat ,  comme  on  le  voit 
dans  l($s  indigestions. 

Les  vomitils  sont  des  agents  irritants^,  excitants  , 
perturbateurs ,  dont  l'action  est  vive ,  profonde,  qui 
impriment  un  grand  mouvement;  une  action  consi- 
dérable à  toute  l'économie ,  et  la  remuent  pour  ainsi 
dire  jusque  dans  ses  fondements  ;  c'est  le  moyen  le 
plus  énergiq/iie  de  la  médecine  interne ,  dont  on  fait 
un  emploi  fréquent  dans  des  cas  fort  divers ,  et  dont 
on  retire  les  plus  grands  avantages  dans  ,une  multi- 
tude d'occasions.  Par  leur  moyen ,  non-seulement  ou 
évacue  l'estomac ,  on  sollicite  la  sortie  de  la  bile  de 
ses  canaux ,  par  suite  de  l'action  des  vomiliù  sur  le 
duodénum ,  on  stimule  l'expulsion  des  mucosités 
gastriques  et  intestinales ,  mais  encore  on  transforme 
tout  l'appareil  digestif  en  un  centre  fluxionnaire, 
auquel  viennent  se  rendre  des  liquides  abondants  , 
provenant  du  foie ,  du  pancréas ,  des  cryptes  mu- 
queuses ,  des  exhalants  intestinaux ,  etc.,  comme  on 
le  vdlt  à  l'abondance  des  matières  vomies ,  qui  dé^ 
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paue  eouyent  de  beaucoup  les  matière  Ingérées. 
C*eat  parfois ,  on  pourrait  presque  dire  toujours ,  le 
grand  mouYemeot  exprimé  par  les  Tomitifs ,  dériva- 
tion qu*i1s  causent,  qui  (ait  leur  succès ,  plus  que  les 
évacuations  qu^ils  produisent ,  et  auxquelles  le  pu- 
blic a  surtout  égard  ;  aussi  yoyons-nous  que  leur 
action  anime  la  circulation  capillaire ,  ouTre  tous  lea 
couloirs  ;  que  les  selles  et  les  urines  sont  plus  abon- 
dantes, que  des  sueurs  copieuses  ont  lieu,qu*une 
chaleur  générale  se  déTeloppe,que8ouTent  les  règles, 
deshémorrholdes  même  semanirestent,etc.,  qu'enfin 
un  sommeil  doux  succède  aux  angoisses  et  à  la  fatigue 
extrêmes  causées  par  le  vomissement ,  et  au  travail 
profond  et  général  qu'il  a  produit  dans  toute  la  ma- 
chine. Ainsi ,  pour  le  médecin ,  un  vomitif  n'est  pas 
uniquement  un  moyen  d'évacuer  l'estomac ,  c'est  un 
agent  excitant  au  plus  haut  degré ,  dont  l'action 
prompte  et  grande  remédie  i  éeê  débilités  profondes, 
détourne  les  lésions  de  certains  organes  par  son  action 
fortement  révulsive,  etc.  ;  aussi ,  le  soulagement  que 
produisent  les  vomitifii  n'est  pas  toujours  en  raison 
de  la  quantité  ou  de  la  nature  des  matières  expul- 
ser. 

Mais ,  pour  recourir  &  l'emploi  des  émétiques  ,  il 
faut  que  l'estomac  soit  sain,  exempt  d'inflammation, 
•ans  engorgement  squirrhenx  ni  adhérences ,  etc. 
On  s'en  abstient ,  avec  juste  raison  ,  dans  les  cas  con- 
traires, parce  que  leur  administration  pourrait  alors 
causer  des  phlegmasies  gastriques  ,  des  ruptures , 
produire  des  hémorrhagies ,  des  convulsions ,  des 
lipothymies,  etc.,  augmenter,  en  un  mot,  le  mal 
plutôt  que  de  le  soulager.  Les  caractères  qui  fout  re- 
connaître aux  médecins  l'état  normal  de  l'estomac , 
quant  à  son  tissu ,  et  sur  lesquels  la  nature  de  cet 
ouvrage  ne  nous  permet  pas  d'insister,  ne  sont  paa 
toujours  faciles  à  saisir.  5ou8  dirons  qu'en  général 
on  croit  pouvoir  administrer  les  vomitifs  lorsque  la 
langue  est  large  ,  humide ,  que  l'épigastre  est  peu 
on  point  douloureux  à  la  pression,  et  qu'il  n'y  a 
qu'une  céphalalgie  frontale  modérée  ;  mais  le  tact 
médical ,  en  pesant  bien  toutes  les  dreonstances  de 
certaines  positions  morbides ,  rend  plus  hardi,  et  fait 
employer  avec  succès ,  dans  quelques  cas ,  les  vomi- 
tifs ,  malgré  des  signes  qui  sembleraient  s'opposer  à 
leur  administration.  On  sait  combien  un  système 
moderne  répugne  i  employer  les  vomitifs  ,  sous  le 
prétexte  qu'ils  peuvent  causer  des  phlegmasies ,  re- 
gardant même  l'embarras  gastrique,  quelque  simple 
qu'il  soit,  comme  un  commencement  d'inflamma- 
tion. L'expérience  montre  que  les  craintes  de  ses 
fauteurs  sont  exagérées  ,  et  qu'ils  se  privent ,  par 
cette  croyance,  d'une  des  médications  les  plus  effica- 
ces ,  lorsqu'elle  est  maniée  convenablement. 

On  remarque  que  les  vomitifs  sont  indiqués  sur» 
tout  A  l'invasion  des  maladies ,  tandis  que  les  purga- 
tifs convieiyient  mieux  vers  leur  fin. 

La  dobe  des  émétiques  est  proportionnée  i  la  force 
de  subtaoce  que  l'on  choisit ,  à  la  maladie  {pour  la- 
quelle on  l'emploie ,  à  la  constitution  et  à  l'idiosyn- 
crasie  des  sigets  chex  lesquels  on  la  prescrit ,  et  sur- 
tout eu  égard  an  but  qu'on  se  propose  dans    son 


administration.  Pins  les  maladies  sont  aiguës  ,  mofais 
la  dose  doit  être  forte  ;  plus  elle  est  avec  torpeur , 
insensibilité ,  et  plus  la  quantité  doit  en  êtro  aug- 
mentée. Ainsi ,  dans  les  fièvres ,  on  ne  prescrit  lea 
vomitifs  qu'à  dose  simple ,  tandis  qu'il  faut  la  dou- 
bler et  la  tripler  dans  la  paralysie ,  l'hydropisie,  etc. 

On  administre  les  vomitifs  à  jeun,  le  matin,  s'il 
'  n'y  ap  as  urgence  plus  têt  ;  on  les  dissout  ou  suspend 
dans  un  liquide  peu  abondant ,  afin  qu'ils  pnit- 
sent  être  pris  en  une  ou  deux  doses ,  de  4  onces  cha- 
que environ ,  chauffées  aune  températuro  modérée , 
car  la  chaleur  tiède  porte  au  vomissement  ;  on  en 
aide  également  l'action  par  une  abondance  d'eau 
tiède,  laquelle  ajoute  elle-même  à  leur  effet  par  la  dis- 
tension qu'elle  cause,  et  le  degré  de  calorique  qu'elle 
produit.  L'usage  ancien  était  de  préparer  a  Temploi 
des  vomitifs  par  la  saignée,  des  boissons  délayantes, 
la  diète ,  etc.  Dans  les  cas  de  pléthore  ,  la  première 
précaution  peut  être  utile  j  les  deux  suivantes  le  sont 
fréquemment,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  remisse- 
nients  évaonatifs.  Chex  quelques  sujets  délicats,  on 
donne  les  vomitifs  associés  i  des  anti-spasmodiques , 
i  des  adoucissants ,  dans  l'espoir  de  moins  les  fati- 
guer ,  ce  à  quoi  on  ne  réussit  pas  toujours  ;  on  donne 
aussi  les  vomitifs  les  moins  actifs,  comme  l'ipéca-  ' 
cuanha  :  nous  obserrerons  à  ce  sujet  que  le  plus 
franc ,  le  plus  sûr  ,  est  le  meilleur  vomitif ,  sauf  à 
n'en  donner  qu'une  dose  moindre  ;  nous  préférons  , 
sous  ce  rapport,  l'émétiqueà  l'ipécacuanha,  même 
pour  les  enfants  ;  au  contrairo ,  nous  choisissons  ce 
dernier  si  nous  ne  voulons  procurer  que  des  vomi- 
turitions ,  ou  un  effet  anti-péristaltique.   * 

On  ne  se  sert  pas  toujours  des  vomitifs  dans  touto 
leur  foroe ,  dans  quelques  cas ,  on  ne  veut  qu'entre- 
tenir le  mouvement  fluxionnairo  qu'ils  causent  sur 
l'estomac  ;  d'autres  fois,  c'est  pour  perpétuer  en  quel- 
que sorte  les  efforts  de  vomituritions  qui ,  se  propa- 
geant à  là  trachée,  faciliteront  la  sortie  des  mucosités 
bronchiques ,  ce  qui  les  transforme  en  quelque  sorto 
en  expectorants  ;  dans  ces  cas ,  on  ne  donne  que  de 
petites  closes  de  vomitifs  ;  on  les  prescrit  à  doêea  firi" 
êées  (fraciiê  donhuê  ) ,  suivant  le  langage  des  méde- 
cins ,  ou  on  les  étend  dans  beaucoup  de  liquide ,  oe 
qui  revient  au  même ,  et  ce  que  les  praticiens  appel- 
lent les  donner  en  lavage.  On  ne  doit  point  opposer 
à  la  prescription  de  ces  quantités  minimes  les  cae 
où  on  conseille  certains  vomitifs  à  grandes  doses  , 
comme  le  font  les  contre-stimulistes.  Ici  les  éméti- 
ques ,  ou  plutôt  l'émétique  ,  n'agissent  plus  comme 
vomitif,  et  leur  action  est  tout-i-fait  distincte  de  celle 
qu*il8  produisent  dans  l'état  ordinaire ,  puisqu'ils  ne 
font  pas  vomir,  etc.  (  V.  Éméiique}, 

L'observation  montre  qu'on  use  des  vomitifs  dans 
des  cas  fort  différents  ;  nous  croyons  devoir  présenter 
les  principales  divisions  qu'ils  paraissent  offrir  au 
médecin  ,  sous  le  rapport  pratique. 

Vomitifê  évacuants.  On  donne  ce  nom  â  ceux 
qu'on  emploie  pour  débarrasser  l'estomac  des  matiè- 
res muqueuses,  saburrales ,  bilieuses  qu'il  renferme, 
et  dont  la  présence  se  manifeste  le  plus  souvent  par 
l'ensemble  de  symptômes  ûp^\éembarraêga$tripi9p 
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qui  est  simple  ou  compliqué ,  îébt'ûe  ou  Don  fébrile  : 
€*est ,  MHS  contredit ,  la  ciroonstauce  où  oA  fait  le 
plus  fréquent  usage  des  vomitifs ,  et  celle  où  leur 
avantage  est  le  plus  marqué.  Dans  les  fièvres  bilieu- 
ses,  on  emploie  aussi  les  vomitifs  évacuants  avec 
eflScacité  »  surtout  dans  certaines  constitutions  at- 
mosphériques. L^état  muqueui,  limoneux,  épais,  etc., 
de  la  langue,  réuni  à  Tamertume  de  la  bouche,  et  au 
déeoût  pour  tout  aliment,  sont  les  signes  les  plus  po- 
sitifs du  besoin  des  vomitifs  évacuants.  Les  vomisse- 
ments spontanés  indiquent  eux-mêmes  alors  le  besoin 
des  émétiques  ;  et  comme  on  fait  cesser  ces  vomisse- 
ments en  provoquant  un  vomissement  plus  complet, 
il  en  est  résulté  Taphorisme  d*Hippocrate  :  f^omilu 
romituë  curatur. 

yomitifa  êfftnpathiquêê.  Bans  certaines  maladies 
inflammatoires  des  viscères  ou  de  la  peau ,  Testomao 
semble  être  le  siège  d^une  réaction  morbide ,  et  mani- 
feste alors  par  des  signes  plus  ou  moins  distincts  ,  sa 
participation  à  leur  état  pathologique  :  les  vomitifs 
ont ,  dans  ce  cas ,  une  action  marquée  sur  ces  phleg- 
masies  (et  sur  qudques  autres  maladies  ) , et  on  voit 
celles-ci  diminuer  ou  disparaître ,  parfois ,  comme 
-par  enchantement ,  à  la  suite  du  vomissement.  Qui 
■*•  pas  vu  un  émétique  faire  cesser  une  pleurale 
commençante  ,  un  érjsipèle  à  la  face  ,  une  angine , 
une  fièvre ,  etc.,  à  leur  début?  Cependant  il  y  a  des 
cas  où  des  nausées ,  etc.,  se  manifestent ,  et  où  il  ne 
faut  pas  donner  de  vomitifs,  telles  sont  certaines 
maladies  de  la  tête  ,  la  frénésie,  Parachnoîdite ,  etc., 
â  cause  de  la  congestion  cérébrale  qui  a  Ceu  pendant 
leur  existence. 

yomitift  4tnH'^péfi8talHqiM9,  Bans  les  afi'ections 
diarrhéiques  ,  dyssentériques ,  les  vomitifs  sont  un 
des  meilleurs  moyens  à  mettre  en  usage  ;  il  i^mpent 
rhabitude  vicieuse  du  canal  digestif,  le  ramènent  à 
son  rfaythme  ordinaire ,  rétablissent  les  fonctions 
expulsives  dans  le  mode  naturel.  Le  plus  léger  vomi- 
tif met  fin  parfois ,  dans  ce  cas ,  i  la  dyssenf crie  la 
plus  grave ,  ou  à  la  diarrhée  la  plus  longue ,  mais 
il  faut  attendre  que  les  symptômes  les  plus  vifs  soient 
éteints.  Certaines  substances ,  recommandées  contre 
les  diarrhées,  la  dyssenterie,  telles  que  le  simarouba , 
le  Colombo^  lequassia ,  etc.,  très-actives  de  leur  na- 
ture ,  seraient  nuisibles  dans  ces  maladies ,  si  elle 
n'agissaient  pas  comme  anti-péristaltiques ,  en  cau- 
sant des  angoisses  et  une  irritation  de  Pestoinao 
(  Barbier). 

\  Fomitifê  antifluiques.  On  a  vu  des  leucorrhées , 
des  gonorrhées,  des  hémorrhagies*  etc.,  être  arrêtées 
par  Taction  de  vomitifs  forts  et  répétés. 

*  Famitifa  expuhifê.  Qu'une  substance  délétère,  un 
poison ,  des  aliments  surabondants  ,  un  corps  étran- 
ger, soient  introduits  dans  Tcstomac,  Paction  des 
vomitifs  devient  indispensable ,  et  il  est  nécessaire 
qu'il  soit  mis  enjeu  le  plus  promptèment  possible  , 
surtout  dans  le  cas  d'empoisonnement  ;  il  est  dési- 
rable alors  que  l'action  du  vomitif  ne  s'exerce  que 
sur  l'estomac,  afin  de  ne  pas  ajouter  à  l'irritation 
des  autres  parties  du  système  digestif.  Si  le  corps 
étranger  était  arrêté  dans  le  trajet  de  Toesophage,  et 
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empêchait  les  liquides  de  pénétrer  ,  on  ferait  usage 
de  la  titillation  ou  même  de  l'injection  veineuse,  pour 
procurer  le  vomissement. 

y omiti fa  excitante  .On  les  emploie  dans  des  cas  où 
le  système  digestif  paratt  plongé  dans  une  atonie  pro- 
fonde, lorsqu'il  y  a  flaccidité  des  tissus,  langueur  des 
fonctions  ,  débilité  générale  ;  on  s'en  sert  aussi  lors- 
que ,  suivant  le  langage  des  praticiens ,  l'on  veut 
donner  une  secousse  ^  toute  la  machine  engourdie, 
empAtécf ,  etc.,  pour  faire  reparaître  une  éruption 
rentrée  ,  etc.  Cullen  reinarque ,  avec  raison  ,  que  les 
vomitifs  sont  parfois  d'excellents  stomachiques  {Mat. 
méd,,  II ,  385  ),  par  suite  du  mouvement  et  des  se- 
cousses qu'ils  impriment  â  l'estomac. 

f^omitift perturbateurs,  C^estdans  les  cas  douteux, 
obscurs ,  insidieux ,  qu'on  en  fait  usage  ;  c'est  une 
sorte  de  médecine  d'essai,  qui  ne  peut  guère  être 
employée  que  par  un  médecin  assex  expérimenté  pour 
apprécier  avec  justesse  et  sagacité  l'à-propros  de  leur 
administration. 

yomitife  rétulsifs.  On  les  prescrit  pour  attirer 
sur  l'estomac ,  au  moyen  de  la  fluxion  qu'ils  y  éta- 
blissent ,  les  affections  morbides  d'autres  régions  du 
corps.  Peut-être  l'effet  de  ceux  que  nous  avons  ap- 
pelés Vomittfe  etfmpathiqueê ,  est-il  le  même.  On 
peut  rapporter  à  ce  mode,  l'action  produite  par 
l'usage  des  vomitifs  dans  la  fièvre  puerpérale ,  la  pé- 
ritonite ,  etc.  ;  il  est  recommandé  par  Doublet  et  par 
Désormeaux,  et  surtout  favorable  l'été.  Dans  les 
plaies  de  tête ,  dans  la  tendance  à  l'apoplexie ,  les 
maladies  des  yeux ,  etc.,  l'emploi  des  vomitifs  en 
lavage  est  souvent  utile  par  suite  de  la  révulsion  qu'ils 
opèrent. 

Fomitife  expectorante»  Ce  sont  ceux  que  Ton 
donne  à  petite  dose  pour  entretenir  un  état  continuel 
de  soulèvement  de  l'estomac ,  qui  se  commum'que  à 
la  trachée  ,  et  procure  la  sortie  de  mucosités  bron- 
chiques ;  on  les  donne  de  cette  manière  dans  le  ca- 
tarrhe muqueux ,  la  toux  par  engouement ,  le  rhume 
avec  expectoratiqn  difficile,  Tinfiltration  pulmo- 
naire, etc.  Reil  en  a  recommandé  l'emploi  dans  la 
phthisie  commençante.  Dans  le  croup ,  les  vomitifs 
font  rejeter  la  membrane  croupale  des  voies  aérien- 
nes. Les  vomitifs  expectorants  sont,  la  scille,  le 
colchique ,  la  digitale  ,  etc.  ;  ils  ne  prennent  le  nom 
dHnciêife  qu'à  dose  plus  minime  encore. 

Fomilifepar  expression.  Dans  certaines  «ngines 
muqueuses ,  les  voies  de  la  déglutition  sont  tellement 
gênées  que  les  liquides  ont  pdne  à  passer  ;  l'action 
des  vomitifs  dégage  celle-ci  par  le  mouvement  d'ex- 
pression qui  leur  est  communiqué  ^  elles  reviennent 
à  un  volume  moindre ,  et  qui  permet  alors  à  la  dé- 
glutition de  se  faire  avec  plus  de  facilité  :  c'est  un 
moyen  que  nous  avons  souvent  vu  mettre  en  usage 
par  le  professeur  Corvisart,  et  qu'à  son  exemple 
nous  avons  employé  avec  succès  dans  des  cas  sembla- 
bles. 

Il  y  a  quelques  circonstances  qui  contre-indiquent 
l'emploi  des  vomitifs  ;  nous  avons  fait  connaître  plus 
haut  l'état  où  l'eston^c  devait  être  pour  qu'on  pût 
les  prescrire  ,  et  les  signes  qui  s'y  opposaient  :  nous 
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ajouterons  à  oe«  dernieri  loi  suitanU  :  sisohereiae  et 
contractioa  de  la  langue ,  rougeur ,  surtout  à  «a 
pointe  (bien  que  Tun  et  i*autre  ne  soient  pas  un 
motif  constant  d*eio1u8ion  )  ;  in  flammation  manifeste 
de  reslomac  ;  vomissements  continuels ,  joints  à  la 
chaleur  er  i  la  douleur  du  yiscère  ;  squirrbe  ou 
adhérence  de  quelques-unes  des  parties  du  ventri- 
cule; anévrysme  du  -cœur  ou  des  gros  vaisseaux; 
présence  d^une  hernie  étranglée  ;  tendance  aux  hé- 
morrhagies  brouchiques  ou  i  rhématémdse  ;laiblesse 
extrême  ;  état  nerveux  trop  exalté ,  etc.  L'état  de 
grossesse  ,  de  menstruation  ou  de  hernie  simple  ne 
•ont  que  des  empêchements  condilionnels ,  car,  dans 
des  cas  urgents ,  on  peut  passer  outre.  5ous  avons 
dit  qu^on  remédiait  à  la  pléthore,  qui  s*opposei 
remploi  actuel'  des  vomitifs  ,  par  les  saignées  préala- 
bles, car  il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  moment  de 
'  leur  action  il  y  a  congestion  cérébrale  momentanée. 
Remarquons ,  en  finissant,  que  le  public,  si  grand 
amateur  des  purgatifs,  répugne  en  général  à  Temploi 
des  émétiques ,  soit  par  suite  des  angoisses  passa* 
gères  que  cause  leur  administration,  soit  par  la  frayeur 
qu'on  lui  en  fait  ;  et  cependant,  à  tout  prendre,  leur 
emploi  est  plus  souvent  suivi  de  succès,  surtout  d'un 
plus  prompt  succè»,  que  celui  des  évacuants  intes- 
tinaux. 

GactelU  (P.).  Emttioa,  in  fin&iit de  tcmitorii»  «< tomitu,  Rooue, 
1634  ,  in-foL  —  TVcdel  (G..W.).  Di»ê,  de  vom^itoriù  riti  adhi- 
htmdU.  IcM ,  1676,  in-l^.  —  Bnke  (à.).  DiM.  de  wmitoriù. 
Leydo  ,  1692,  iii-4«.  —  Deprtf  (J.-F.).  Di*$,  de v0mit»ri»rmm  mu 
êtabmêu^tr»p.Clé,Koê€ah*jn,  Sriordis,  1719,  in-4^.  HolTmatt 
(F.).  OlMt^-  d«9Q%t9  twMtftariortta»  «mt.  Haia  y  1725  in'4p.— 
Ooels  (J.C.)  VomilorioTum  div^mtê  tffêctuê  {Acta  aoad,  ma  t. 
Cw,^  Il ,  437 ,  1730).  —  Hibcbcr  (S.P.).  Dîm,  de  unnitwiorum 
naiurà  •«(«  «t  abutu.  Re«p.  ft.-H.  Sclmet  1er.  Irais ,  1732 ,  ia>4». — 
Goliclie  (â.-O.;.  Di$t»ri.  de  •nutioorum  mm  «t  abutu  m  prami 
medica.  Fnncf.-sar.lXHer ,  1734  ,  ui-4».  ^  Foiliergill  (J.).  Diêt. 
d»  MMlftc^mm  MU  in  varii»  morbi*  tractandiê.  Edinbnrgi ,  1736  « 
iD.8*.  (Ind.  en  aDglais  par  LeUom.)  —  Schalae.  D0  tomitu  •<  vomi- 
ti^nibm.  Bal.,  1744.— Qetfler  (J..^).  jinimadvrtiinu»  dt  mn 
Tmnitoriorwm,  Lîpais,  1746 ,  m.4f,  —  Hambeivn-  [Q,'^,).  Dite,  de 
0<nêti€orum  ag»mdi  mod»  «t  mh.  leaa ,  1749,  m^.  —  Hejer 
(C.-A*)  I>i0ê.  dt  «simio  ifcttcnankaf  nacnën  tUSomm  quommdam 
«mêUcwntm,  to,  fiotUngas,  1779,  io-4».— Wolff(  J.-J.)  ZXm. 
d$  vomitonomm  «•« ,  etc.  GottiDgas,  1780,  m-4^.— Sdpio  (CG.). 
l)iêt.dê  vomitHê  tscittmdi  indicantibu$  et  contrindiaanttbuê.leomf 
1782,  1d^«.  —  HeUrt.  Dt  Umpon  êtkHiêndi  «mattoa  in  ftbribmt 
int0rmitt0ntibu0  ntasimt  opportuno,  GcEit.^1782.  — Schramine 
(C).  DU:  d*  •grtgio  tm«ticormm  U9»,  etc.  GolUogaa,  1783 ,  in-4o. 
>>  Pearaon  {S..B.J«  Dis*,  d*  vomitoriiê.  Edinbuyi ,  1790 ,  in.8^. 
—  Balme.  Mëmoùe  sur  Tiuage  dea  Tomitifa  «  etc.  (ândai  joutimI 
de  nti..  XXXI,  123  et  220  j  XXXIV,  127  ,  KXXK,  129).  — 
Blane.  laaai  aur  le  tartrite  antioiODi^  de  potasae  cooaidM  china.,  et 
MUT  IVmploi  6»%  tfmtftkiaea  (thèae).  Montp.,  an  X.— Laorena. 
Diaaert.  méà.  anr  raaa§e  ,  Faboa  et  la  aianiiffe  d*«§ir  dea  ^métiqoaa 
(thèae).  Montp.,  an  IX.  -.  Artroa.(d^.  Qoelquea  conaidÀationa  aur 
lea  «B^iiqaea  (tlièac).  Montp.,  an  XI.— Maaaip.  XTaage  dea  ^mcliqiiea 
dana  U  praliqqe  de  la  nu^decinc,  tlièae  vP>n*),  an  XI,  in-8o. — Porta 
(  J.).  Eaaai  aurlea  tndicaliooa  et  lea  contre-indieaiiona  dma  iNaaage 
dea  Anetjquea  (tbèae).  Montp.,  an  XU.  — Lartigaea  (Jj.  Ttnta- 
mên  m»diomn  de  wm  •(  ah^n  asMlaconM»  (llièae).  Bontp.  t.  5, 
■a  15  dea  dis*.  Ut.  -:.  Calret.  Estai  anr  lea  efleU  et  lea  indicationa 
deaém^^nea  (iWae).  Montp.,  an  XU^-.  Ponr.  Xaaai  anr  lea  eOèta 
ca  énuUt^oea  (ihè»e),  Montp.,  an  XII.  —  PhvuMmd.  BOeta  et 
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aLna  dea  ^mtftiqoca  (lhi«e).  Paris  ,  1806,  tn-4*^.  —  Oinnc  (G.)■^ 
luai  anr  l^emploi  dea  romitift ,  etc.  (tlièae).  P«ria,  1810,  tn.4«. 
—  Abbadan.  Emploi  dea  ënaëtiqnee  dana  le  traiteoieot  dea 
plaie<  d*annes  4  fea  (thise).  Montpellier,  1814,  in-4^.— .Giraa. 
det.  Uaageet  abua  dea  Tomilifii.  (tbèae).  Paria,I814, in>4^— Mogge- 
Pooa.  Df'et.  maef.  inavq  de  muUiplioi  eeia  iojrum  in  mêdicimâ 

agtndi  raHon»  atqué  uati.  Logdani  bataTOram,  1818 Cornoan. 

Conaid^tiona  g^n^lea  anr  Pemploi  dea  ^métiqnea  (tliiae).  Hootp., 
1819,  în-4>.--^^trefagea.  Eaaai  anr  Pemploi  dea  ^m^iqoea  (tliète). 
Montp.,  1819,  in-4o  —  Labroaaae.  ConaidAtationa  gtfn^ralea  anr 
l'emploi  dea  ^m^iiqnea  (ibiae).  Monpt.,  1822 ,  in-4«.-.  Fralidi 
(J.-U.-L.).  D;uÊn  0intii<»rmn  ifk  pktkiH  pmUwnari,  Lcipaig. 
1824.^ Talon  (U-C.).  Bmtftiqme.  Ptfia,  1824,  in.4«. 

illteO-OIATHAHTZQUSS,  EmeUMMthar 
tica.  On  donne  ce  nom  aux  mélanges  des  médica- 
ments vomitifs  et  purgatifs  ;  par  exemple,  A  la 
mixtion  de  Témétique  avec  des  sels  neutres ,  qui 
est  réméto-cathartique  dont  on  fait  le  plus  d^usage. 
Une  double  action  se  manifeste  presque  instantané- 
ment après  leur  administration ,  quoique  raclion 
vomitive  précède  presque  toujours ,  à  raison  sans 
doute  de  ce  que  c*est  sur  Testomac  que  le  médicament 
agit  d*abord.  Du  retle ,  il  est  rare -que  les  seuls  vomi* 
tifs  ne  causent  pas  Taction  des  éméto-cathartiques , 
car  on  voit  le  plus  souvent  des  selles  terminer  Tao- 
tion  des  émétiques  ,  tandis  qu^il  est  moins  fréquent 
d*observer  des  vomissemenisavec  les  seuls  purgatifs. 

On  donne  les  éméto-catbartiques  dans  les  cas  où 
on  veut  agir  sur  toute  la  longueur  du  canal  gastro- 
intestinal, soit  pour  procurer  rexpulsion  complète 
des  matikvs  alvines,  soit  pour  le  stimuler.  On  croit 
agir  avec  plus  de  force  et  d^étendue  avoc  eux  qu^avec 
les  vomitifs  ou  les  purgatifs  donnés  isolément,  ce  qui 
peut  être  réel,  bien  que  les  vomitifs  seuls  aient  une 
action  plus  vive,  par  cela  même  qu^ellè  est  concentrée 
sur  un  «space  moins  considérable.  Les  purgatifs ,  au 
contraire  ,n*ont  guère  qu*un  effst  évacuant  ;  leur  sti- 
mulation est  presque  nulle  au-delà  de  Tintestin  méoM. 

On  donne  surtout  les  éméto-catbartiques  dans  les 
affections  bilieuses,  d*après  la  méthode  de  Sloll,  qui 
les  prescrivait  au  début  delà  plupart  de  ces  maladies  : 
on  lea  emploie  encore  dans  le  cas  d^embarraa  général 
du  canal  digestif,  etc. 

BsBO  ,  Bbb.  Anciena  noma  do  ca«t«r.  Vojes  Coêuarim»  Emw , 
Lath. 
Baiano.  Un  dea  nomade  VHibiscmê  papulnêm  ,  L.,  A  Talti. 

Bill  M  ÉWA0OCIinBi ,  Emmênagoga .  Médica- 
metits  qui  ont  la  propriété  d*exciter  Técoulement  des 
règles,  de  e/xfiyij.,  règles,  et  de  ccyaje  conduits.  L*em- 
ploi  de  ces  agens  thérapeutiques  a  un  but  opposé  % 
la  plupart  des  auttes,  au  moyen  desquels  on  cherche 
â  empêcher  la  congestion  du  sang  sur  les  organes', 
et  non  à  Ty  appeler  ou  retenir,  comme  on  le  tente  à 
regard  de  la  matrice  en  donnant  des  emménagogues. 
Une  autre  singularité  de  ce  genre  de  médicaments, 
c*est  qu^on  n*en  fait  usage  que  pour  un  des  deux 
sexes.  Enfin,  ou  peut  remarquer  qu*on  n*en  a  besoin 
que  pendant  Tâge  moyen  de  la  vie,  et  même  à  de 
certaines  époques  de  cet  âge.  Toutes  ces  singularités 
apparentes  tiennent  à  ca  que  les  emménagogues  n*a- 
gissent  que  sur  Vutéruêf  en  tant  que  centre  de  Técou- 
lement  menstruel. 
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Oo  peut  dînier  ]m  emméiMisogiief  en  frab^  en 
indîrecU  et  en  aocetfoiret. 

Let  emménmgofpi9ê  vraie  §ontceni  qui  protoqaent 
rar  rateras  une  flaiion  mtrquée,  la  pltfnitade  de  set 
capilUiires|?einenx , d*où  rétultepar  suite  Texhalation 
sanguine  qui  s*en  émane  en  rosée  ou  en  gouttelet- 
tes, laquelle  fonne  le  liquide  menstruel.  Ces  médica- 
ments paraissent  agir  sur  Vutéruê  d*une  manière* 
spéciale;  effectivement,  après  avoir  administré  du 
siiiran ,  par  exemple ,  si  les  sujets  sont  dans  une  dis- 
position favorable,  on  voit  Pécoulement  sanguin 
paraître  au  bout  de  peu  de  jours,  par  suite  de  la 
fluxion  utérine  qu*il  produit ,  et  qui  eût  pu  avoir 
lieu  sur  le  recinm  ou  la  vessie,  qui  sont  des  organes 
contigus ,  si  son  action  ne  se  fût  pas  portée  d^une 
manière  directe  sur  la  matrice.  Dans  notre  opinion, 
donc,  Taction  emméDagogue  de  certaines  substances 
ne  peut  être  mise  en  doute;  mais,  pour  qu^elle puisse 
s*exercer,  11  faut  que  rien  ne  s*y  oppose,  quHl  n*y  ait 
dans  Torgane  qui  est  le  sii^ge  de  cette  fonction,  que 
juste  le  degré  de  tonicité,  de  vitalité  au-dessous  de 
celui  qui  est  nécessaire  pour  que  le  flux  ait  lieu  spon- 
tanément; alors  Tart  peut  agir  avec  efficacité,  comme 
le  ferait  la  nature  douée  d*un  peu  plus  d*activité  ou 
de  force.  G*est  dans  la  faiblesse,  la  langueur  de 
futéras,  que  Ton  reconnaît  i  celle  dn  corps,  que  les 
emménagogues  sont  surtout  nécessaires. 

Les  emménagogues  directs  sont  des  médioamenft 
excitants,  donésd*nn  arôme  plutôt  désagréable  qu'a- 
gréable ,  et  presque  caractéristique  ;  on  y  range  sur- 
tout le  safran,  la  sabine,  Taristoloche,  la  matricaire, 
Tabsintbe,  la  rbue,  le  marrube  blanc ,  Voêa  flBHda, 
le  castoréum,  les  bai^  de  genièvre,  la  camomille, 
te  gaUbanum ,  le  sagapenum ,  la  myrrhe,  etc.,  etc. , 
tubstances  douées  aussi  de  propriétés  anti-hystéri- 
ques incontestables,  et  dont  remploi  est  vulgaire  et 
presque  domestique ,  pour  pli|sieurs  d*entre  elles , 
fort  à  tort  sans  doute  ,  car  leur  administration  est 
une  de  celles  qui  demandent  le  plus  de  tact  médieal 
et  de  sagacité. 

Les  êmménagûgueê  indirecte  sont  ceux  qui  faci- 
litent réooulement  des  règles,  sans  provoquer  pour- 
tant de  fluxion  utérine  ;  car,  dans  le  cas  où  leur  in- 
tervention est  nécessaire,  o*est  toujours  parée  que 
cet  organe  est  empêché  par  une  cause  quelconque  de 
leur  donner  issue.  Les  règles  semblent  ici  retênuet 
dans  les  capillaires  de  la  matrice ,  tandis  que ,  dans 
le  premier  cas ,  la  puissance  pour  y  parvenir  paraia- 
nil  leur  manquer;  tantôt  c*est  une  trop  grande 
rigidité  de  la  fibre,  tantôt  une  excitation  trop 
forte,  etc.,  qui  les  empêchent  de  se  montrer;  d*autres 
fois,  c'est  une  cause  spasmodique,  une  sorte  d'or- 
gasme douloureux  qui  leur  nuit,  parfois  un  état 
pléthorique ,  ou  phlegmasique ,  etc.  Cest  donc  l'ob- 
stacle qui  empêcbe  la  menstruation  qull  convient 
de  reconnaître  d'abord,  pour  y  opposer  l'emménago- 
gue  direct ,  ou  les  emménagogues  indirects  néces- 
saires :  c'est  faute  de  pouvoir  y  parvenir  que  l'emploi 
de  ces  médicaments  est  si  souvent  infidèle.  Parmi  les 
derniers,  ce  sont  les  émoUients  qui  sont  ceux  dont 
Tusage  est  le  plus  fréquent ,  tels  que  bains  de  vapeur 
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dirigés  sur  l'organe  génital  même,  bains  de  jambes, 
bains  entiers,  boissons  délayantes ,  rafralchisantes  , 
cataplasmes  sur  lliypogastre ,  régime  doux,  etc.  On 
emploie  fréquemment  les  saignées  locales  à  la  vulve, 
an  périnée,  aux  cuisses,  aux  jambes,  ete.^  dans  le  cas 
de  congestion  utérine ,  ou  même  pour  dériter  sur  la 
matrice  le  sang  dévié  de  son  rhythme  menstrael  : 
Télectricité,  les  frictions,  les  sipanismes,  les  ventou- 
ses, ou  même  les  épispastiqnes ,  sont  indiqués  et 
parfois  employés  dans  oe  dernier  cas.  On  a  vu  un 
Tomitif  ou  un  purgatif  un  peu  fort,  provoquer  l'issue 
des  menstraes,  etc.  Les  anti-spasmodiques,  et  même 
les  opiaoés,  tout  administrés  dans  le  cas  où  des  acci- 
dents nerveux  concomitants  font  juger  que  Taménor- 
rhée  tient  i  quelque  trouble  de  ce  genre.  La  lazité 
générale  des  tissus,  qu'il  faut  distinguer  de  celle  du 
système  utérin ,  exige  radmjnistration  des  prépara- 
.  tiens  de  fer ,  métal  qui  a  d'ailleurs  la  propriété  de 
donner  an  sang  plus  de  couleur,  de  consistance,  etc., 
et  qui  est  un  des  plus  puissants  moyens  â  employer  à 
haute  dose  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  de 
chlorose,  suite  de  suppression  des  légles. 

Enfin ,  on  peut  désigner  sous  le  nom  d^Emména^ 
goguêê  aoceêêoirtê,  certaines  précautions  hygiéni- 
ques, qui  sont  souvent  d'un  effet  très- efficace  sur 
l'apparition  des  règles ,  telles  que  la  marche  répétée, 
le  saut  â  la  corde,  la  danse ,  l'exercice  du  <dievah 
l'habitation  â  la  campagne,  etc. ,  etc. ,  circonstances 
qui ,  en  donnant  plus  de  mouvement  au  sang ,  et  de 
vigueur  asix  muscles,  ajoutent  aux  forées ,  et  réveil- 
lent la  tonicité  de  l'organe  utérin. 


JmUr  (J.).  Dim.  dtêmwttnmgogiê ,  «omaifiM  optandi  mode  tt 
«M»,  latp.  C.  8.  BnaMhwits.  Hal«,  ie47,  bf^,  -^fiAén  (J..t.). 
DiM,  de  wttàiemtmmUÊ  •mmmoifofiê.  Vinma  ÂMlrûi,  17S0  io-4». 

ËaoM.  Nom  dHiBerluibail»e«U  Madt,  Mk^mm  Emiodit    Wall 

^ÈMOIêKJMMTMf  EmolUênHa.  Médicaments 
propres  à  ramollir,  é^êWtoUirt,  rendre  plus  mou,  pins 
souple ,  moins  tendu.  Ce  sont  des  substances  dont  le 
mucilage,  la  fécule,  les  huiles  fixes^  la  matière  sucrée, 
la  gélatine,  etc. ,  font  la  base  (qui  est  aussi  celle  des 
aliments) ,  et  où  on  ne  remarque  jamais  de  principes 
actilii  on  odorants;  essentiellement  solubles dans  l'eau 
chaude  ou  bouilhinte,  c'est  toujours  i  l'aide  de  oe 
seul  liquide  qu'on  en  fait  usage,  et  toujours  à  une 
.température  plutôt  tiède  qu'an-dessus  (90  à 30  degrés 
R.).  M.  Barbier,  qui  a  expoeéavec  beaucoup  de  saga- 
cité les  caractères  et  le  mode  d'action  de  ces  médica- 
ments ,  «^marque  qu'ils  agissent  avec  plus  de  succès 
dans  les  constitutions  faibles  que  sur  les  individus 
robustes ,  qui  semblent  repousser  l'influence  relâ- 
chante de  ces  agents  thérapeutiques  {Mai.  méd.,  II» 
588). 

Lesémollients  calment  les  symptômes  d'excitation, 
de  réaction,  amènent  de  la  détente,  du  relâchement, 
procurent  de  l'adoucissement ,  du  repos  ;  leur  usage 
continu  change  la  nature  excitante  des  humeurs, 
tempère  la  vivacité  de  certaines  fonctions,  etc.; 
remploi  desémollients  est  d'une  fréquence  exti-ême, 
et  on  en  fait  souvent  on  usage  domestique. 

Ce  qœ  l'on  appelle  émollient,  en  général,  se 
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nuance  et  prend  des  noms  différent! ,  sni? ant  Tutage 
qu'on  en  fait  et  le  but  qu^on  se  propose  en  les  ordon- 
nant :  administrés  dans  la  yne  de  restreindre  le  trop 
grand  moniemept  de  la  circulation ,  ils  se  nomment 
Tempérants;  RéfrigéranU,  si  c'est  pour  calmer  la 
chaleur  générale  accrue;  Diapkoréiiqueê ,  lorsqu'on 
les  prescrit  pour  procurer  de  la  sueur  ;  Diurétiqueêf 
quand  c'est  pour  augmenter  le  cours  des  urines ,  etc.  : 
mais,  dans  le  langage  plus  restreint  de  la  pratique, 
on  entend  par  émolUents  les  boissons  mucilagineuses 
ou  les  layements ,  donnés  à  l'intérieur ,  et  surtout 
4*emploi  externe  des  lotions ,  fomentations ,  bains  , 
cataplasmes,  etc.,  de  nature  semblable  :  la  Tapeur 
tiède  de  l'eau  est  également  émoUiente.  Cest  dans 
l'application  topique  des  émoUients  qu'on  peut  appré* 
-der  leur  manière  d'agir  ;  en  contact  arec  la  peau , 
ils  pénètrent  dans  les  interstices  des  tissus ,  les  dé- 
pendent ,  les  gonflent ,  les  épaississent ,  en  y  attirant 
les  fluides ,  dilatent  les  capillaires,  détachent  Tépi- 
derme ,  auquel  ils  font  prendre  un  ?olume  trois  ou 
quatre  fois  plus  considérable  que  celui  qui  est  natu- 
rel ,  etc.  S'il  7  a  inflammation ,  comme  celé  est  le 
plus  ordinaire  lorsqu'on  s'en  sert ,  elle  se  calme ,  la 
douleur  diminue,  par  l'action  qu'ils  exercent  sur  les 
fibriles  nerveuses  de  la  peau  ;  la  rougeur  doTient 
moindre ,  et  le  phlegmon  se  dissipe  par  résolution , 
ou  bien,  s'il  est  trop  arancé ,  le  pua  se  forme ,  se 
l'assemble,  fait  saillie,  et  permet  qu'on  ouTre  la 
tumeur,  qui  se  cicatrise  ensuite  :  les  émolllenls ,  en 
diminuant  la  force  de  cohésion  des  molécules  des 
tissus ,  amènent  ces  terminaisons. 

Cest  surtout  contre  l'inflammation,  et  la  douleur 
qui  l'accompagne,  qu'on  use  extérieurement  des 
émollicnts;  on  les  prescrit  encore  dans  la  rigidité,  la 
sécheresse,  la  tension  des  parties,  le  spasme  des 
capillaires  cutanés  surtout,  qu'ils  dissipent  comme 
par  enchantement,  et  dans  les  cas  où  il  s'agit  de 
donner  de  la  souplesse  et  du  mouvement  aux  articu- 
lations :  i  rintérieur ,  on  les  administre  'également 
dans  les  inflammations,  surtout  chroniques,  les 
fièvres ,  les  irritations ,  les  névroses ,  etc.  ;  ils  sont 
nuuibles  aux  constitutions  molles ,  lymphatiques , 
cacochymes ,  etc.  ;  pris  trop  longtemps  à  l'intérieur , 
ib  affisiblissent  les  forces  digestives  ;  il  ne  faut  pas 
non  plus  les  donner  dans  le  cas  où  on  veut  une  diète 
rigoureuse ,  car  ils  sont  alimentaires. 

Les  principaux  émoUients  ^nt  les  gommes,  la 
graine  de  lin,  la  guimauve,  la  grande  consoude,  la 
poirée,  la  mauve,  le  psyllium,  les  seoibnces  de 
coing,  l'ognon  cuit,  le  ris,  tontes  les  fécules,  les 
semences  huileuses,  les  fruits  sucrés,  comme  les 
figues ,  etc. ,  les  gelées  de  veau ,  de  limaçon ,  la  ooUe 
de  poisson ,  les  huiles ,  les  graisses ,  etc. ,  etc.  :  le 
règne  minéral  n'en  fournit  aucun.  Les  émoUients , 
pour  agir ,  doivent  être  appliqués  à  l'extérieur  plu- 
sieurs heures  de  suite ,  et  suffisamment  renouvelés, 
pour  que  lenr  humidité  chaude  soit  constante  :  k 
l'intérieur ,  leur  emploi  est  proportionné  à  l'intensité 
du  mal  contre  lequel  on  les  administre. 

Hamberger  (G.>E.).  P»  r9m9diis  •moni0ntibnt,  Eecponi .Sckelh^ 
Ira»;  1737  in4«.-i-âiberti  (M.).  i>«  abwu  9moUiêntiMmim  cASrvfw 


Sieiê.  mMpoBi.  Hanpt.  Haki^743,  io^.  —  Onn  (J.-D.).  Tni^ 
dei  remM«  ^aolUrata  (eD  allnuad).  Leoigo,  1765  ,tB-S^ 
Kao&tiMTu  (  k«rbet  ).  V.  Mêrbm  émûttitmtêt. 


Genre  de  la  famille  des  Éricinées, 
de  la  diœcie  triandrie,  dont  une  espèce,  VJS*  fis- 
grumj  L.,  Camarine,  sous-arbrisseau  couché,  qui  ha- 
bite les  hautes  montagnes  de  l'Europe  et  même  de 
l'Asie,  a  ses  petites  baies  noires  comestiblaa,  en  Sibé- 
rie, d'après  Gmelin  [Flora  aibir.,  III,  16);  on  en  fiûfc 
une  sorte  de  limonade,  qu'on  dit  n'étae  pas  désagréa- 
ble; elles  servent  à  teindre  les  peaux  ches  les  Kamta- 
chadales,  et  les  draps  en  couleur  cerise,  à  fcire  de 
l'encre,  etc.  DIoscoride  {lib,  lY,  c.  174)  parle,  sous  le 
nom  à^Empetrum,  d'une  plante  purgative  impos- 
sible à  reconnaître,  et  dont  Galion  et  Pline  ont  en- 
core obscurci  l'histoire  par  ce  qu^ils  en  ont  dit.  Lee 
anciens  botanistes  ont  donné  ce  nom  à  labacileet  au 
tnrbith  globulaire  :  Yoy.  Critkmum  mariHmum  et 
Glohularia  Turpetkum,  L. 

EarnAen^vu  (topique*).  Bm^kmcHoom  Oa  àétigaB  mo»  e* 
nom  Im  •mpluliqnec  V.  Topijuêê, 

Emphbub.  Plante  de  Guinée,  dont  la  décoction  est 
tonique  {Trauê,phiL  abrég,,  I,  94>« 

XMVIiATBXS,  Emplaêtra,  Médicaments  com- 
posés de  substances  résineuses,  gommo-résineuses, 
d'oxides  métalliques,  de  poudres,  de  sucs  déplantes, 
de  graisses,  d'huiles,  etc.,  préparés  A  l'aide  du  feu, 
et  amenés  en  consistance  presque  solide,  se  ramol- 
lissant à  la  chaleur,  et  dont  un  se  sert  en  topique 
comme  résolutifs ,  fondants ,  maturatifs ,  exdtants  , 
épispastiques,  etc. 

Les  anciens  avaient  une  quantité  prodigieuse 
d'emplâtres,  et  en  faisaient  un  usage  journalier;  au- 
jourd'hui on  ne  s'en  sert  presque  plus,  parce  qu'on 
s'est  aperçu  que  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas 
ils  étaient  inutiles  ou  même  nuisibles;  par  exemple, 
il  est  évident  qu'ils  étaient  contraires  à  la  cicatrisa- 
tion des  plaies,  en  s'interposant  entre  leurs  borda, 
les  enflammant,  etc.,  loin  de  la  favoriser;  qu'ils  irri- 
taient plutôt  les  tumeurs  par  leur  contact,  leur  poids, 
leur  dureté,  qu'ils  ne  les  dissipaient  ou  fondaient,  etc. 
Aujourd'hui  on  ne  se  sert  des  emplâtres,  1»  que 
comme  agglutinatifs,  pour  maintenir  les  bords  des 
plaies  rapprochés  ou  soutenir  les  appareik;  S^  pour 
préserver  ces  mêmes  plaies  du  contact  de  l'air  ou  dés 
corps  'étrangers;  elles  rougissent  alors  par  cela  seul 
que  leur  transpiration  est  arrêtée  sous  l'emplâtre; 
3»  comme  épispastiques,  parce  qu'on  fait  entrer  dana 
leur  composition  de  la  poudre  de  cantfaarides,  quoi- 
qu'on préfère  à  bon  droit  les  taffetas  vésicants  qui 
adhèrent  d'eux-mêmes;  4<>  comme  fondants,  dans  les 
occasions  où  le  mercure  fait  partie  de  leur  formule. 
On  peut,  à  la  rigueur,  se  borner  aux  deux  premiers 
emplois,  purement  mécaniques,  dos  emplâtres. 

Les  emplâtres  rancissent  avec  facilité,  et  sont  alors 
asses  irritants  et  nuisibles;  il  convient  donc  de  les 
employer  frais,  si  on  croit  encore  devoir  les  jirescrire; 
il  faut  éviter  d'y  faire  entrer  des  poisons  en  trop 
grande  quantité,  parce  qu'ils  pourraient  être  absor- 
bés si  on  plaçait  ces  emplâtres  sur  des  plaies  dénn- 
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déet  :  tdi  tout  TtrieiiiG,  rémétiqQé,  le  tublimé,  IV 
pium,  etc.  , 

Scholge  (  J*  B,  ).  DUê,  d»  tmflattrorum  u§m  «t  dbntu.  Hal», 
1780,  «-4». 
Baron  oa  bmmiz.  G«Me  hït»  vrnc  VJw^^m,  V.  «•  mot. 
£mm  dtt  Eu  (eaiu  mb.  d").  V.  £mbê. 

MMUÏÏMtOMByJEmuliianeê,  du.  Terbe  êmuigêre, 
tirer  du  lait.  Huile  ou  résine  safpendue  dans  Teau 
à  Taided^an  macilage,  d*où  résulte  un  liquide  blanc, 
laiteux,  demi^transparent,  qn^en  éduloore  avec  du 
luore  ou  des  sirops  appropriés  à  Tusage  qu*on  en  veut 
faire.  On  distingue  les  émulsions  en  végétales  et 
animales  ;  les  premières  sont  dites  eraiM;.ce  sont  cel- 
les faîtes  avec  des  semences  dites  émuU%99»,  o^est-à- 
dire,  qui  contiennent  une  huile  îcLQy  comme  sont  les- 
amandes- douoes,  celles  des  cuourbitacées,  les  noix, 
les  noisettes,  Uchenevis,  le  pignon  doux^e  pavot,  la 
pistache,  etc.  En  place  d*eau  commune  ou  distillée, 
on  se  sert  parfois  d^eaux  médicamenteuses  telles  qne 
celles  de  pourpier,  de  laitue,  de  tilleul,  etc.;  il  ne 
faut  jamais  y  ajouter  de  liqueurs  alcooliques  ou  aci- 
des, qui  les  décomposeraient,  et  qui  seraient  d'ail- 
leurs très-contraires  sous  le  rapport  des-  propriétés 
de  ces  boissons. 

Les  émulsions  végétales  fàu880ê  sont  celles  où  des 
résinée  et  leurs  composés,  des  huiles  essentielles, 
tiennent  lieu  d*hui1e  fixe;  ainsi.on  en  fait  avec  le  cam- 
phre ,  le  baume  du  Pérou|,  la  térébenthine  ,  le  co* 
pahu,  la  résine scammonée,  celle  de  jalap,  etp.,  qu'on 
diasont  ou  suspend  dans  Teau  à  l*aide  de  la  gomme 
«draganthe  triturée,  etc. 

Les  émubions  animales  sont  celles  qu'on  fait  avec 
lejauned'œuf,  del*eau,  du  sucre,  et  de  l'eau  de  fleurs 
d'oranger:  on  l'appelle  Lait  de  poule, 

Lef  émulsions  se  séparent  au  bout  de  peu  de  temps, 
surtout  dans  les  temps  chauds,  et  s'aigrissent:  plus 
elles  sont  épaisses  et  sucrées,  et  moins  elles  se  disso- 
cient vite;  c'est  un  médicament  qu'il  ne  faut  prépa- 
rer qu'au  moment  de  s'en  servir,  et  qu'il  est  néces- 
saire d'emplojer  dans  les  6  ou  8  heures  de  la 
préparation.  Le  looch  ne  diffère  de  l'émulsion  qu'en 
ee  qu'il  est  moins  étendu  d'eau,  lié  par  de  la  gomme, 
et  ordinairement  plus  sucré. 

Les-émolsions  sont  rafraiehissantes,  calmantes,  et 
même  sont  un  peu  s^tives,  ce  que  l'on  attribue  A 
l'acide  hydro-cyaniquequerecèl^at  en  petite  quantité 
tontes  les  amandes,  surtout  celles  qui  ont  quelque 
anoertume:  on  les  boit  par  pintes  dans,  les  fièvres, 
les  inflammations,  surtout  celles  d'entrailles,  les  ma- 
ladies dea  voies  |urinaifes,  les  irritations,  les  affec- 
tiona  nerveuses,  etc.,  etc.  On  en  fait  beaucoup  d'u- 
aage,  et  avec  raison,  parce  qu'elles  sont  agréables  i 
prendre  et  salutaires. 

KintcB  (J.-J.).  D9  0mmMtmiiw,  AbteDdorfii,1747,iii-4<>. 
Bbtw  «  Emyê.  Tortaet  d^aan  doiotce.  Y.  TWtvcfo. 
b.  Ifom  Mi^dois  da  graUvre ,  J^miptruê  oommmmia ,  L.) 
BaABsmiB.  nom  d«  h  mordloon  Éf;jpl« ,  selon  Forslul.  Vojes 
Sùtmmut  nigrum ,  L.  *    ' 

EiiAiiTBiOPAfiiti  OU  AifrnMTBii.  Dans  la  doctrine 
d'Hahnemann,  on  donne  ce  nom  i  cette  méthode  de 
traitement,  qui  eonsiste  à  opposer  les  contrairetaux 


2ir 

contraires,  comme  on  nomme  Aïhpalhié  celle  qui  a 
pour  but  de  produire  des  affections  différentes,  mais 
non  opposées,  de  la  maladie  qu'on  veut  guérir,  et  Ho- 
mœopaihie^Q^We  qui  cherche  à  imiter  la  nature  dans 
ses  moyens  deguérison.  La  première,  suivant  cet  au- 
teur, ne  produit  que  des  améliorations  passagères, 
bientôt  suivies  d'accroissement  du  mal;  la  seconde, 
la  phis  usitée  parmi  nous,  est  incertaine  dans  ses  ef- 
fets, et  ajoute  souvent  au  mal  qu'elle  veut  guérir;  la 
dernière,  très-célèbre  aujourd'hui  en  Allemagne, 
où  elle  partage  avec  la  seconde  la  faveur  des  méde- 
cins, est,  dit-il,  la  plus  naturelle,  la  plus  efficace, 
hi  plus  certaine.  Y.  Homœopathie.  ^ 

ZKBBXCKIiS,  près  d'Inspruck  en  Autriehe;  il 
y  existe  des  bains  d'eaux  minérales. 

EilciciA  (écorce-d').  Grosse  écorce  du  Brésil,  légè- 
rement amère,  de  saveur  astringente,  inodore,  em- 
ployée comme  vomitive  et  purgative;  elle  est  regardée- 
comme  antidote  de  la  morsure  des  serpents,  et  des 
empoisonnements  végétaux  {BuU.  des  j^o.  méd,y  Fé- 
russac,  XX,  277). 

BicArani-OK.  ITom  d«  U  losaire  ,  0$munda  titnaria ,  L.  «  et  de 
la  langue  de  leipent ,  OpkiogléM^m  AnUfatum ,  L.,  dan»  qaelqnea 
anciens  anteon. 

EscAaavcaa.  Un  des  noms  espagnols  do  cloporte.  V.  Oniêeu* 
^«t/l««,L. 

ZVOAirnB.  Tillagedu département  delà  Haute- 
Garonne,  en  France',  à  une  lieue  de  Saint-Gaudens, 
connu  par  ses  sources  minérales  tièdes  (l^à  31»  R.). 
Deux  d*entre  elles,  peu  abondantes,  réduites  aujour- 
d'hui è  me,  en  sont  éloignées  de  200  pas;  les  deux 
autres,  distinguées  en  grande  et  petite, sont  à  l'entrée 
même  du  village,  et  renfermées  dans  un  bâtiment 
pourvu  de  plusieurs  baignoires  en  marbre;  elles  ont 
été,  à  tort,  regardées  comme  sulfureuses,  et  ne  mé- 
ritent guère  non  plus  d'être  classées  parmi  l4Bbaux 
acidulés:  la  petite  source  parait  être  un  peu  ferru- 
gineuse. La  grande  source,  purement  saline,  et  qui 
est  la  plus  usitée,  a  donnée  H.  Save,  par  livre  d'eau: 
sulfate  de  chaux,  15  grains;  sulfates  de  magnésie  et 
de  soude,  5,4/10;  muriate  de  magnésie,  3,3/10;  cap- 
bonate  de  magnésie,  4/10;  carbonate  de  chaux.  S; 
acide  carbonique  en  excès,  2  grains  ou  trois  pouces 
cvheê{AHu,  deMonip.,\S0QyjpM7eiBuU.  dephatm. 
dédembre1809).  On  emploie  l'eau  de  la(j^randesouMe^ 
soit  en  boisson,  dans  les  cas  de  dyspepsie  et  de  fièvres 
d'accès  rebelles,  soit  en  bains  et  en  douches  contre 
les  affections  rhumati«nales,  la  paralysie  et  les  tu- 
meurs blanches.  L'eau  Me  la  petite  source  est  usitée 
contre  la  chlorose,  Içs  fleurs  blanches ,  l'ictère ,  et 
en  général  lei  maladies  accompagnées  de  beaucoup^ 
de  faiblesse. 

Gnyon  (L. )..Diseonn.des deos  footatnca  m^dieinale» do  bourgs 
dlSncanase*  Limoges  ,  1S95  i  in^.— Oasaen  de  Plantin  (P.).  Disc, 
et  abHgtf  de  la  rerta  etpropr.  des  esax  d^Eneaosse  es  monts  Pjré- 
B^.  Paris,  1601,  m.l2 — Eignol  (P.  de).  Virtuê  al  mAilUm»  m/jfm- 
fiharum  fontU  Encautêi.  Parisiis ,  1019 ,  in-8o. 

EscAiiaTvn.  Hom  latin  de  VÉmaU*  V.  ce  mot. 


Gomme-résine  odoriférante,  connue 
dès  la  plus  h$ute  antiquité  comme  aromate  précieni^, 
par  l'emploi  cfu'on  en  fait  dans  les  temples,  al  don*- 
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on  dîtUnguo  deux  espèoof  dins  le  ooaiiii«roe;  rane« 
la  pluf  «Doiennemeot  en  uta^ e,  qui  rient  d^Afriqne, 
maie  dontroric^e  eât  obtcure;  l'autre,  qui  nout  ett 
apportée  de  Tlnde,  et  qui  provient  do  Boêwélia  êt^ 
rata,  Stack.  Théophraste  {Hi$i.  planL,  Uh.  IX,  c. 
4),  et  Pline  (/t6.  XU,  c.  14),  sont  les  écrivains  de 
rantlquitéqui  ont  donné  les  meiileursrenseigneinentf 
sur  oette  substance, 

EnoêHê  d'Jfrtquê,  Oliboi,  OMmnum  (qui  rient 
é'OUum  Libami,  d'après  quelques  auteurs),  IThut^ 
de  dvtf ,  je  parfume  (1).  Théophraste  ,  Dioscoride, 
Pline,  et  ceux  qui  sont  venus  après  jusqu'à  Linné, 
ont  parlé  de  l'arbre  qui  donne  l'enoens,  mais  en  ter- 
mes trop  peu  précis  pour  le  reconnaître  ;  leurs  des- 
criptions, dissemblables,  obseurcissent  d'ailleurs  le 
sujet  plus  qu'elles  ne  l'éclairent:  on  peut  en  coqplure 
que  cette  substance  provient  d'un  arbre  d'Afrique, 
qui  crott  dans  l'est  de  cette  raste  péninsule.  Les  mo- 
dernes n'ont  ipère  été  plus  heureux;  ohacun  a  éga- 
lement formé  sa  oonjecture  :  Linné,  trompé  par  de 
fîeiux  rapports  ,  Tattribua  à  un  Juniperuê,  qui  crott 
en  Espagne,  et  qu'il  désigna  en  oonséquence  sous  le 
nom  de  /.  thurifêra,  L.  (/.  hitpaniea,  Lam.);  il 
l'attribua  ensuite ,  et  peut-être  sans  plus  de  motifs, 
ou  /.  Lffcia,  L.,  qui  crott  en  AIHqne  et  dans  le  midi 
de  la  France,  où  il  ne  donne  pas  de  traces  d'enceni. 
HolHen,  rojagenr  moderne,  rapporte  que  l'eneens 
est  fourni  par  un  arbre  épineux  de  la  Nigritie  (  f^oy, 
t.  I,  p.  367|).  M.  de  Beaufort,  qui  a  parcouru  plus 
récemment  en(M>re  l'AlHqoe,  et  qui  est  mort  victime 
de  son  sèle,  écrivait  à  M.  Jomard,  dans  une  lettre  lue 
â  l'Institut,  le  11  octobre  1894,  qu'il  avait  enfin  ren- 
contré Tarbre  qui  donne  l'encens,  qu'il  appartient 
au  genre  Figuier,  et  qu'on  en  brûle  le  produit  poui' 
embaumer  l'air,  etc.  Labat  avait  déjà  fait  remarquer 
que  dMon  temps  on  recueillait  de  l'encens  au  Séné- 
gal, que  les  Maures. en  apportaient  d'Arguîn,  etc.  (La- 
bat, f^0}fag9  d^jifrique,  II,  40).  Il  paraît  donc  que 
l'encens  se  récolte  dans  toute  la  région  moyenne  et 
la  plus  chaude  de  l'AfHque,  puisqu'on  le  trouve  de* 
puis  la  mer  Rouge  jusqu'à  la  Sénégambie,  et  dans  les 
pays  intermédiaires. 

L'encens  d'Afrique  est  le  plus  pur ,  quoiqu*on 
dise  le  contraire  dané  les  livres  ;  flans  les  échantillons 
que  j'ai  sous  les  yeux,  il  est  d'un  blanc  jaunâtre,  en 
morceaux  irréguliers,  quelquefois  en  larmes  du  to- 
.luroe  d'une  grosse  dragée,  parfois  plus  petites, 
arrondies  ou  ovoïdes,  demi-transparentes;  d'autres 
fois  il  est  en  masses  formées  de^morceaux  agglomérés, 
et  alors  il  est  d'un  gris  plus  foncé ,  ou  en  morceaux 
arrondis,  rougeàtres,  qu'on  a  comparés  à  des  marrons. 
L'encens  blanchit  un  peu  à  l'extérieur  ;  sa  cassure 
n'offre  pas  grande  différence  d'aveé  son  état  extérieur, 
mais  il  s'y  dessine  des  lignes  blanches ,  qu'on  a  com- 
parées à  des  coups  d'ongles,  comme  pour  la  myrrhe. 
Cette  substance  se  ramollit  dans  la  bouche,  blanchit 
la  salive ,  est  d*une  saveur  peu  marquée  ;  son  odeur. 


(1)  V.  po«r  CM  4^lff«ologief ,  Bmlt,  de  pharmotit ,  V  ,  S37,  et 
fét,  Hiêf.  nahtr,  PkûrmA,  «36. 


étant  entière ,  est  résineuse,  et  très-éloignée  de  celle 
qu'elle  ofl&e  étant  projetée  sur  les  charbons ,  dont 
tout  le  monde  connaît  la  suavité  et  l'expansibililé , 
ainsi  que  son  usage  ,  qui  lui  a  valu  le  nom  français 
d'encens ,  d*ineendere,  allumer  ;  on  sait  aussi  fon 
emploi  dans  le*  parfums ,  surtout  dans  TOrient  où 
on  en  brûle  plusieurs  Ibis  par  jout  dans  les  maisons. 
L'eneens  le  plus  pur  est  désigné  sons  le  nom  é^JEn- 
C0n$  mâl9  ou  en  îarmêê  dans  les  vieux  auteurs ,  le 
moins  pur  sous  celui  à'Eneenê  femêih  ou  e»»  êoriê, 
et  les  petits  morceaux,  sous  celui  de  Mannê  (Fêncenê 
{Manna  thurù)  ;  il  nous  arrive  d'igypte  par  la  roie- 
de  Marseille. 

^Les  anciens  ont  ftùt  quelque  emploi  de  l'enoens  en 
médecine ,  puisqu'on  le  trouve  prescrit  dans  Hippo- 
orate,  Galien  ,  etc.,  surtout  dans  les  maladies  de  la 
poitrine ,  l'hémoptysie,  dans  les  flux  diarrhéiques  et 
leuoorrfaéiques  ;  mais  cette  substance  tonique  et  exci- 
tante ,  comme  toutes  les  gommes<»résines  ,  ne  doit 
être  employée  qu'avec  précaution  dans  les  affections 
phlegmasiques  ou  avec  irritation  ;  elle  entre  dans  la 
thériaque,  le  mithridate ,  les  pastilles  odorantes,  les 
pilulea  de  cynoglosse ,  le  baume  de  FioraTenli,  oeint 
du  commandeur,  l'onguent  des  apôtres,  l'emplâtre  de 
rigo ,  de  bétoine,  ete.,  médicaments  abandonnés  par 
la  plupart  aujourd'hui.  Le  seul  emploi  de  l^ncens , 
qui  nous  naratt  devoir  être  efficace ,  est  celui  de  sea 
vapeurs  ;  de  -toutes  celles  dont  on  peut  faire  usage  , 
elles  sont  les  plus  beltamiqnes,  les  plus  pénétrantes, 
le  plus  capables  d'agir  avec  succès  sur  le  paren- 
chyme pulmonaire ,  de  lui  donner  du  ton ,.  de  t'acti- 
vite  ,  dans  le  eaa  d'asthme  humide,  de  débilité ,  de 
spasme  atoniqne ,  eto.  L'odeur  d'encens  en  rapenr 
est  encore  un  des  remèdes  céphaliques  les  plus  pnn* 
nonces  et  las  plus  capables  de  stimuler  l'organe  de  la 
pensée;  on  ne  fait  point  asseï  d'usage  de  l'encens  soua 
ce  double  rapport  ;  on  néglige  trop  ce  moyen ,  que 
nous  croyons  devoir  reoommander  aux  praticiens , 
toutefois  en  ne  s'en  servant  que  dans  des  llenx  aérés, 
à  cause  des  inconvénients  qu'il  yauraità  respirer  de 
trop  près  ces  vapeurs ,  qui  pourraient  produire  k 
cé|]^alalgie ,  des  lipothymies,  etc.  ;  elles  eut  été  pré- 
conisées contre  le  rhumalisme  par  plusieurs  auteurs; 
dans  le  peuple ,  on  recommande  de  mettre  un  peu 
d'encens  en  poudre  dans  les  dents  cariées ,  pour  en 
calmer  la  douleur.  Les  anciens  disaient  un  grand 
usage  decette  gommOirésinepour  les  embaumements, 
surtout  lea  Égyptiens  dans  la  préparation  des  mo- 
mies. 

Encenê  de  flnde  ou  de  Moka,  Cet  enœns ,  qui 
nous  arrivait  aussi  par  la  mer  Rouge  et  fÉgypte ,  a 
été  longtemps  confondu  arec  celui  d'Afrique,  et 
distingué  comme  sorte  ;  on  lui  croyait  une  aouroe 
commune  avec  ce  dernier,  lorsqu'on  1798  on  reoennut 
le  végétal  qui  le  fournit ,  pour  être  le  BoHMÎia  ê^r^ 
foto;Stack,,beUrbredelafamilledesTérébinthacéef, 
de  la  décandrie  monogynie  ,  que  M.  Lesdienanlt 
nous  a  dit  avoir  vu  au  Bengale  ;  il  est  figuré  dans  les 
jâêtat,  reêearck.  (IX,  377)  :  cet  eneens  est  moins 
pur ,  d'une  teinte  grise  plus  marquée  ,  pluetioir ,  en 
plus  gros  morceaux ,  ploa  irr^lien ,  et  on  y-  voit 
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moinfl  de  larmes  que  dans  celui  d'Afrique  :  du  reste, 
pour  Fodeur  des  morceaux  eatiers  ,  ou  celle  qui  en 
émane  sur  les  charbons,  on  n*y  aperçoit  pas  de  difiîé- 
reoce  ;  et  à  juj(er  des  végétaux  qui  fournissent  les 
deux  encens  par  celle-ci ,  on  serait  te^té  de  les  croire 
identiques,  si  on  ne  savait  d^ailleurs  que  des  produits 
analogues  se  trouvent  pan  foisdans  des  végétaux  fort 
éloignés.  Sur  cette  analogie ,  les  auteurs  modernes 
conjecturent  pourtant  avec  assex  de  raison  que  Tar- 
bre  à  Tencens  d'Afrique  doit  être  une  Térébinthacée. 
Pourquoi  ne  serait-ce  pas  le  même  arbre  que  celui 
qui  le  donne  dans  Tlnde  ? 

Cent  parties  dVneens  ont  fourni ,  par  Tanalyse ,  à 
M.  Braconnot  {jinn.  de  Ckim.,  LXVlll ,  60)  ,  résine 
limpide ,  d'une  couleur  rougeàtre ,  se  ramollissant 
à  lOO**,  soluUe  dans  Tacide  sulfurique  et  précipitée 
pur  Feau,  56  ;  huile  volatMe  de  couleur  jaune,  ayant 
Todeur  de  citron,  5  ;  gomme,  30  ;  la  cendre  contient 
du  carbonate,  du  sulfate,  de  Thydro-ohlorate  de  po- 
tasse ,  du  carbonate  et  du  phosphate  de  chaux.  L*en- 
oens  a  une  odeur  qui  n'est  pas  celle  des  baumes ,  ou 
des  térébenthines  ;  eUe  lui  est  propre,  et  il  serait 
curieux  de  connaître  sa  nature  intime. 

Effectivement,  cette  odeur  est  msiv,  car  renoens, 
•u  plutôt  Todeur  de  Tencens ,  se  rencontre  dans  un 
grand  nombre  de  végétaux.  Nous  avons  déjà  cité ,  à 
Tart.  Amyriê,  des  arbres  qui  donnaient  des  pro« 
dnits  appelés  de  ce  nom  ,  par  cette  circonstance  ; 
noua  avons  signalé  aussi  un  CrotoH  thUrifêrum  , 
K.unlh,  qui  est  dans  le  même  cas.  11  y  a  au 
Chili  un  H^iimmihuê  thurifer,  Molina,quidonne  une 
aorte  d'eocens  :  le  même  auteur  a  décrit  en  outre , 
aous  le  nom  dûTkuraria  ehOenêiê,  un  arbriaseau  du 
même  pays  de  îa  famille  des  Solanées  (Chili,  130),,  qui 
en  produit  aussi.  Hernandaa  dit  qu'il  y  a,  au  Mexique, 
un  arbfe  à  l'encens ,  qu'il  nomme  Artore  éTincenso, 
La  résine  fournie  par  le  Ckloro^km  DupatUt, 
Buch. ,  est  encore  une  espèce  d'encens.  U  y  en 
a  sans  doute  d'autres  dans  le  mén^e  cas ,  et  c'est 
très-certainement  une  des  circonstances  qui  ont  le 
plus  nui  À  la  distinction  exacte  de  l'arbre  qui  donne, 
es  Afrique,  l'encens.  On  serait  même  tenté  de  croire, 
et  nous  ne  serions  pas  éloignés  de  penser  que  ce  serait 
avec  raison ,  qu'il  y  a  dans  œtte  vaste  contrée  plus 
d'un  végétal  qui  donne  de  l'encens,  à  en  juger  par  la 
diversité  des  arbres  indiqua,  dans  les  auteurs  anciens 
ou  aMMleraea,  comme  produisant  oette  substance.  Au 
surplus,  on  a  encore  compliqué  la  difficulté,  en 
donnant  le  nom  d'encens  à  des  résines  odorantes  , 
dont  l'odeur  n'avait  pas  d'analogie  avec  le  véritable, 
et  qui  en  sont  tout-àh-fait  différentes. 

On  altère  renoens  en  y  mélangeant  des  résines  ou 
gomflMe-résines ,  qui  ont  moins  de  valeur  que  lui , 
ooame  le  galipot,  la  sandaraque,  le  mastic  ^  on  y 
trouve  aussi  parfois  des  cristaux  de  carbonate  de 
chaux,  eto«  Les  Aiabes  substituent  la  myrrhe  è  l'en* 
cens  ,  et  même  le  mastic  de  Scio ,  dont  ils  font  plus 
de  cas  (liiébuhr,i)Mc.  de  P Arabie,  196). 
.  Autrefois  on  employait  l'écorce  de  l'arbre  i  l'encens. 
Certes  <AMriJ^qui  se  trouve  indiquée  dans  quelques 
aoeieBa  formulaires ,  oomme  astringente  :  on  en 


lis 

observe  das  fragments  dans  Tenoeos  Impur,  mais  on 
n'en  trouve  plus  dans  le  commerce. 

Ivum  t^ÂMéMn.  Un  6m  mbs  de  PJm^t  Emfidf  Ftonk. 

—  as  CATrara.  Nom  de  VAm^t  tmbtviaoa .  L. 

—  a*iA V.  Hom  4»  Sêlinmm  paimtfê ,  L . 

—  •  (Cmx  )  Hom  dn  Galipot.  Vojes  Téréhmtkim*, 
mm     «AU*  Non  de  J'OUben. 

—  tBB&BSTBB.  Ub  dcs  Doms  da  yalêriana  Pku^  L. 

—  M  Tacaues.  Un  dei  neoM  do  galipoU  Vojcs  TMbtn- 

thim». 
-^     as  TiMAGB.  Un  det  noms  dn  galipot .  Vojn  Tiréh^mtk |n«: 
Ssouetia.  Un  des  noou  da  romarin ,  Boimarinta  c/fieinaiig  , 
l. 

Eaaaoïf .  Vanante  d*Offthographed*jU»cboU.  Vojcs  CkjNa  j^n- 
Cftmielkolu»  ^  L. 

SaeiOTA.  Boa  italien  de  ranekois ,  Cl-paa  E»eraaick9lu$  ,  L. 
¥oj«i  ce  BMt. 

Bncossi.  Sortede fèves,  couleur  de  châtaigne,  qu'on 
mange  an  Congo  ;  elles  sont  excellentes ,  mais  leur 
abus  cause  des  tranchées ,  d'après  Dapper  (Foyageê, 
édit.  de  Walkenaer ,  îlY ,  20). 

BicBAitoBO&vs,  iX^pCUTlXoXoç,  V.  a»p9a  £nora$iek9UÊ» , 
l. 

Encki.  Composé  d'acide  gallique,  de  tannin  et  de 
fer,  suspendu  dans  un  fluide  mucilagineux.  Elle  a  été 
proposée  par  Navier  comme  contre-poison  de  l'ar^ 
senic  ;  mab  elle-même ,  prise  à  l'inlâ4eur ,  a  quel- 
quefois causé  des  accidents  {Ann.  de  Montpellier  , 
1805,  p.  321),  peut-être  à  cause  du  sulfate  de  cuivre 
qu'on  y  ajoute  communément.  On  l'emploie  souvent, 
et  avec  quelque  apparence  de  succès,  dans  le  premier 
degré  de  la  brûlure,  pour  prévenir  la  vésication, 
ainci  que  dans  l'épistaxis  (Ane.  jeum*  de  méd,, 
LXXXIY,  411). 

Baoaa  aa  i>a  Cbiib.  Vojes  Stpia, 

XaoAAeov.  Hom  qoe  porte  en  Guin&  le  Cyp^riu  orHculattêê,  h, 

XiniXBJfIQUS,(BIéthode) .Elle consistée  mettre 
è  nu  le  derme,  au  moyen  d'un  vésioatoire,  pour 
appliquer  immédiatement  sur  lui  les  agents  médica- 
menteux. On  l'emploie  surtout  dans  le  traitement  du 
rhumatisme  et  des  névralgies ,  et  l'on  se  sert  parti- 
culièrement de  l'acétate  de  morphine ,  dont  on  sau- 
poudre la  plaie  ;  un  quart ,  un  demi-grain  au  plus 
produisent  souvent{des  effets  très-marqués.  M.-J.  L. 
^raohet  (De  remploi  de  Popium  dans  les  phlegmon 
eiee,  etc.,  1828,  in-S»)  préconise  beaucoup  cette  m^ 
thode.  Le  sulfate  de  quinine  est  quelquefois  aussi 
administré  de  cette  manière^  contre  les  névralgies 
périodiques  (Nouv.  Bibl.  méd.,  1828,  U,  46),  l'huile 
de  Croton  Tiglium  pour  purger  ,  etc. 

Lcmbert  (A.).  iMei  t«r  la  m^tkode  enderaûqae»  on  aMjentlt^ 
lapent^qn*  partknli>remwit  apptiqatf  ans  maladif  ncpreoMS  tt 
rhnmitiamalea.  Paria,  1828,  m-8e. 

Bniiti  (en  anglais  EndMa,  et  en  allemand ,  en 
danois,  en  hollandais  et  en  suédois ,  Endivie)^  Kom 
d'une  espèce  de  chicorée,  Cichorium  Endivia,  L.  ; 
on  le  donne  aussi  parfois ,  mais  à  tort,  è  des  variétés 
de  la  laitue  cultivée. 

EaMaanaeanA.  Honi  dn  Dmtnrm  Sèrmmomimm  »  L.»  A  Maai- 


Baaaa.  llomporlnpia  de rkaeUi,  Anêtitum  §ntwhnê ,  L. 


Digitized  by  VjOOQIC 


au 


ElfGHICN. 


RaDMonst.  Un  an  boom  td»  forvofê ,  jtmanita  amrMiiqga  , 
Bul). 

Bsvr^B.  IfoM  poloDais  d«  l^mdjve ,  Ciohorimm'Emdipitt ,  1.  . 

Eai.  Un  de*  boom  danow  da  gtHérrier ,  Jumpuru»  oemmumU^ 
l. 

EiiBB.  Tfom  arabe  de  la  rigne^*,  Viti»  viuifma  ,  L. 

E>ir).Nom  eapagnol  de  TaneUi ,  ÂmHknm  gratmikm» ,  L. 

EflXBRp.  Rom  eapagnol  da  genérrîer  ,  Jîm(p«rM  mmmunU , 
l. 

EifBMA.  Ce  motlattn  est  priisouTent  comme  ifDO- 
nyme  de  clyatèré,  mais  son  aeception  est  réellement 
plus  générale,  et  s'applique  à  tout  liquide  médica* 
menteuz  qu'on  injecte  dans  une  ca'vité  quelconque. 

Eantov.  Un  det  notas  de  PAnâmme,  Jnêmomê  Pmitatitù^t 
L.  dans  Dioicoride. 

Eanesa.  Un  des  nons  danois  da  gen^yrier  f]Jêmtip9rmê  etmmu- 
mt,  L. 

EHVLAmfAifTs ,  Infiammantia,  Substances  propres 
à  enflammer;  ce  sont  les  Rubéfiante ,  les  FéncanU, 
1^  E$earolique$  (Eneycl.  métk,,  méd.,  Y,  871). 

BsrMaiVB.  Nom  bohème  de  VE*^horb9. 
EssAiiA.  Hom  da  Sut  a  thiàpieu»-,  L.  Yoyet  ce  mot. 
Ekobeasci.  Un  des  itoms  danois  da  cress<m  des  ftét^  Cardo' 

E««B&&aAirr.  Un  des  nonas  allcoiands  de  Taraica  ,  Arnica  mtm- 
tma  ,  L. 

EaoBisoBOT.  Hom  danois  dn  Poit/pçdium  vulgttrê  y  L* 

EBeBiSTBABKwvBBBi'.  Un  des  noou  aUeraanfls  de  rarnica  ,  Ar- 
nica mofitofio  I  L. 

Bbobisvb».  Un  des  nonu  allenunds  dn  poljpode  ,  Pohfpodium 
9tÊijar0  ,  L. 

BssBLsOBasTArmr&aaiir»  Un  des  noms  allemands  da  Potypoétmm 
rmtgar»  ^  L. 

BaaauoBT.  Hom  hollandais  da  Potypodium  wmtgmn  ,  L. 

BasBa  ,  BBOui.  Homs  de  l^indigo,  Indigafta  tinetoria,  I». ,  à  Ma- 
dagascar. 


■9  JBJwi»n  i  ■  iw-mijfcwjw j>*j«»y  jKie~ 
QVTSM  (Carrére).  Village  de  France  (Seine  et  Oise), 
à  4  Keues  de  Paris,  dans  la  Talléè  de  Montmorency,  où 
eiistent  deux  sources  hydro-sulfureuses  frddes 
(12oR.),  les  mieux  connues  peut-être  de  toutes  les 
eaux  minérales  ,  désignées  dans  Torigine  sous  te  nom 
à^Eaux  de  Monjhnorenctf.  La phis ancienne, décou- 
▼erte  par  le  père  Cotte  en  1766 ,  est  nommée  Source 

^Cottê  ou  Source  du  Roi;  oir  l*hppela  d'abord  Ruiêteau 
puant.  La  plus  nouTclle  est  ta  Source  delà  pêcherie» 
Elles  sont  i  peu  près  identiques ,  et  asseï  abondantee 
pour  fournir  journellement  à  400  bains. 

Longtemps  négligées,  elles  n'ont  pris  fliTeur  que  de- 
puis l'usage  heureux  qu'en  a  fîeiit  naguèréLouis  XYIII. 
Un  établissement  pourvu  d'un  grand  nombre  de 

^  baignoire^  en  lino,  de  douches,  de  bains  de  Tapeurs, 
et  même  de  bains  d'eau  douce,  a  été  fondé  à  Enghien 
en  1830.  Plusieurs  hôtels,  construits  à  la  même 
époque ,  serrent  au  logement  des  malades ,  et  beau* 
conp  de  maisons,  simottauément  élevées ,  ont  trms- 
formé  tout-à-coup  on  village  les  bords  déserts  d'un 
étang ,  dont ,  pour  le  dire  en  passant ,  le  voisintge 
semble  ne  pas  promettre  un  air  bien  salnbre.  La 
prgxiroité  de  la  capitale,  la  fÎKsiUté  dea  communica- 
tions ,  la  beauté  dn  site,  Tagrément  des  promenades 
a  voisinantes,  les  efforts  rénnîsidefl  capitalistes  placés 


i  la  tête  derentreprise,  le  stfe  de  quelques  médeofos, 
ont  concouru  depuis  i  mettre  en  vogue  ces  eaux  , 
que  soutient  encore  la  mode  plus  que  des  suoeèe 
nombreux  et  bien  constatés. 

L'eau  de  l'ancienne  et  principale  source ,  analysée 
successivement  par  le  père  Cotte  et  par  Hacquer,  par 
Deyeux ,  te  Yeillard  {Mém,  de  VAcad,\roy.  de*  Se., 
Savants  étrangers  ,  IX ,  673) ,  Roux ,  Yicq-d'Asyr  ; 
puis,  en  1785,  par  Fourcroy  et  Delaporte,  éveo 
l'aide  de  Yauquelin  ,  l'a  été  de  nouveau ,  en  18^ , 
par  M.  Henry  fils  {Journ.  depharm.,  XI',  100) ,  et , 
en  1826,  par  M.  Longchamp.  La  3«  source  a  aussi  été 
examinée  avec  soin  par  H.  J.  B.  Rivet  {Revue  méd., 
Y,  889),  par  M.  Frény  (Journ.  depharm.,  XI,  61), 
et  par  M.  Henry  fils  {ibid.,  83). 

n  résulte  de  ces  analyses,  que  l'eau  dfeces  sources 
contient  un  peu  plus  d'un  millième  de  son  poids  de 
principes  minéralisateurs],  saToir ,  d'après  H.  Long- 
champ  par  kîlogr.  d'eau  :  axote,  0,0088  ;  hydrogène 
sulfuré  libre,  0,0160;  acide  carbonique  libre,  0,0674; 
salfale  de  chaux,  0,1310  ;  s.  de  magnésie ,  0,0410  ; 
s.  de  potasse ,  0,0935  ;  muriate  de  potasse,  0,0425  ; 
m.  de  magnésie  ,  0,0107  ;  hydro-sulfate  de  potasse  , 
0,0439;  h.  de  chaux,  0,0683;  carbonate  de  chaux, 
0,5065 ;c.  de  magnésie,  0,0535;  silice  ,  0,0531; 
alumine,  0,0048;  matière  végétale ,  des  traces  ;  en 
tout  1 ,0567  :  "^  quoi  il  faudrait  ajouter  ,  suivant 
M.  Henry  fils  ,  dans  son  Eifaman  critique  de  cette 
analyse,  un  peu  d*hydro-sulfate  de  magnésie. 

Ces  eaux  ,  dont  l'odeur  et  la  saveur  sont  hydlro- 
•nlfurenses ,  s'altèrent  peu  i  peu  è  l'air,  et  finissent 
par  perdre  leur  odeur  ;  toutefois ,  on  les  transporte 
sans  altération  notable,  et  il  en  existe  à  Paris  un  grand 
nombre  de  dépots.  Le  prix  en  a  augmenté  depuis  leur 
vogue,  et  il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  plus  songé, 
en  le  fixant ,  aux  intérêts  de  la  classe  peu  aisée,  qui 
forcée  de  s'abstenir  àeê  eaux  suU^reuses.  rennes  de 
loin  ,  et  d'un  prix  nécessairement  élevé ,  avait  quel* 
que  droit  pent-être  à  ce  qu'une  eau  aussi  voisine  de 
la  capitale,  et  spus  la  main  du  gouvernement,  lût 
mise  à  sa  portée.  Pour  l'usage  des  bains ,  on  chauffe 
l'eau  au  moyen  de  cuves  en  bois  hermétiquement 
fermées ,  dans  la  vue  d'en  prévenir  la  décomposition; 
Fourcroy  et  Delaporte ,  cependant,  avaient  annoncé, 
«•  qu'elle  conserve  ses  propriétés  à  un  degré  de  oba- 
lenr  bien  supérieur  à  eelui  qui  est  néeessaire  poar 
les  bains  et  les  dooclies,  •  fait  confirmé  parH.  Long- 
champ;  c'est-à-dire,  qu'à  ce  degré ,  elle  ne  perd  pas 
sensiblement  de  l'acide  hydro-sulfurique  qui  en  est 
le  principal  roinéralisateur. 

L'eau  d'Enghien  est  employée  en  bains,  et  quel-- 
quefois  en  douches,  ou  même  en  boisson,  dans  le  trai- 
tement des  maladies  cutanées  et  rhumatismalet,  dea 
engorgements  glanduleux  et  viscéraux ,  etc;  on  l'ad- 
ministre en  boisson  ,  et  alors  souvent  associée  at»  lait 
d'ànesse ,  contre  diverses  affecticMis  chroniques  de  la 
poitrine;  on  l'a  recommandée  enfin  en  douches  ou  en 
idjectious  ,  dans  quelques  maladies  de  l'utérus. 

Cott  (le  pire)  et  Dejoox»  MAnoire  sur  une  nooTtUartfan  minénla 
adfntease  d^eonferte  dans  la  ralUe  dt  MonUMMBcy,  |vès  de  Pa- 
fif>cB  1706,  «tSMl/M  de  la  «êaMCsn.  Paris,  1774,  in-4»  —  Da 


Digitized  by  VjOOQIC 


ÉPERON  DE  CHEVAUER. 


'mmioj  «t  DdfporCa.  AmIjm  cUmiqna  à»  Tata  f nlforooM  d^Bn- 
gUoa ,  pour  Mfrir  i  nûstotra  des  eaux  «nlfanoMs  en  gâi^l.  Parûy 
178B,  in  .8*.  '—  Longdwmp.  AaaljM  de  Peen  foIforeoM  minérale 
dlSngUen, faite  par  ordre  do gooTememcnt.  Paru,  ld20.  —  Dtt- 
flBMB.  Aperça  topographiqoe  et  m^cal  sor  laa  eattx  mintfraleatna  • 
lUen» Paris,  in-8a» 

SVGHnrTBnTy  l  i  Uenei  1/S  de  Berne,  en 
Snisse ,  sor  la  route  de  PEmmenthal.  Il  y  eiiste  des 
eaux  tièdet  et  aoidulo-fenragineuies ,  qa*on  ne  peut 
exporter  sant  altération ,  et  qui  sont  usitées,  en  bois- 
son ,  et  en  bains  qu*on  fait  chauffer.  L^air  y  est  seo , 
et  le  climat  l^vorable  à  la  santé. 

EasiitscnBa  eawvas.  Un  des  noms  allemands  dn  Myrtwi  Pi- 
wmda\  L. 

Baaaascn»  aumt.  Un  des  nome  allemands  do  Casêia  Ugnto, 

laeoa.  Kom  portogais  de  rhjible ,  Sàmbueuê  £hulu$ ,  L. 

Ehgovamba.  Nom  meubaiu  d*nn  •S'o/aisiiii» ,  qu*on 
croît  être  le  «^.  t^netifii,  L.,  dont  le  fruit  donne, 
dit-on  ,  une  huile  propre  à  guérir  les  douleurs  ,  les 
plaies ,  et  à  résoudre  les  tumeurs. 

baroun.  Nom  sn^doi*  de  la  snecisc  ,  Soabiotm  Smceita,  L. 
■«■^iaov.  Cest  dans  Pline  (  lib.  XII  )  le  nom  dhin  médicament 
dosrt  la  pomnae  d'olirier  fusait  la  base. 

JUIlVUAVTSy  inebriantia.  Médicaments  ou 
aliments  propres  à  produire  TÎTresse.  Les  alcooliques 
ont  surtout  cette  puissance;  quelques  substances  la 
partagent  aussi  ;  tels  sont  les  narcotiques.  Il  y  a  des 
végétaux  qui  produisent  le  même  effet  sur  les  pois- 
sons ,  et  on  s*en  sert  pour  lef  prendre,  sans  quMlsoit 
ppouTé  c|ue  l*homme  subisse  le  même  phénomène  par 
leur  ingestion  :  tels  sont  le  Bailltêra  atpera  d*Au- 
blet,la  slaphysaigre,  jD9(pAtfsiMf»i  Siaphysagria ^ 
L.,  etc.  (  Yoyet  Boû  à  enivrtr). 

Snm^rAmu.  Arbre  de  Madagascar,  dont  le  hm$ 
verdâtre  sent  la  rose  ;  sa  décoction ,  appliquée  sur  la 
poitrine,  est  utile  dans  les  palpitations  (Hubner, 
DieL  univ.  ). 

Saaan.  5om  da  juplner,  Ziïïtfphm  vnJgmHt ,  Pobet,  en 
OHaist. 

latAsse.  Bois  nsit4  dans  la  djssenteriean  Cap-Vert  (  Jàmr»,  d* 
pAonnacâe ,  YO,  287  ). 

BvnaFaruox.  Nom  qne  portent  dans  Pline  la  DtHtain  et  VBU- 
Uiortm  fartiduê  »  L.,  i  cause  de  la  divisioa  de  lèors  ienillcs. 

Eassats.  Variiti  da  CncMnts  êoHiou»  ,  h,,  qne  Pan  mange  en 
▲nbie  (  ▼.  ce  mot  ). 

Bnaïa.  Nomda  pastd  ,  I$ati*  tinetmia ,  L.,  i  Malle. 

Eaonnov ,  aaoraon.  Hons  da  Datmra  ftMuoêa^l»,  «  dans  Dioa- 
eorideu 

SHOSy  dans  le  Bas-Maine.  Veau  est  froide  ;  on  la 
croit  ferrugineuse.  Carrère  (Cat,f  500)  doute  de 
Texistenoe  même  de  cette  source. 

ZWOM  9  en  Bourbonnais.  Source  thermale  qne 
*  Raulin  dit  bitumineuse  et  sulfureuse  (Cvrére,  Cat^j 
477). 

Eas.  Mot  qui,  dans  le  langage  de  Paracelse, 
signifie  puissance  ,  Tertn  des  autres  êtres  sur  notre 
corps. 

Eis  naans.    Bjdro-chlorale  dlàmmoaiaqœ  et  de  fer.  Vojea 
—    TUBBta.  Ancien  nom  de  Phjdro-chl orale  de  cvirre  et  d'Am- 


moDia^e« 


V.  ce  mot. 


^        »m      v%  BoTU.  Ke  difT^re  pas  de  VEn$  martU, 
CasàBAt  tasABA    noms  d«  Fiouê  fUgiota  ,  L. ,  au  Congo. 


SIS 
latAT.  Rom  da  Carutornsmeâ  Copias. 

VMMkOtJMEM  (  Eaux  minérales  d*)  €es  eaux  , 
situées  près  de  Yilla-Franca ,  en  Espagne ,  sont  lim- 
pides ,  froides  en  été ,  tempérées  en  hiver.  Elles  pas- 
sent pour  diurétiques,  et  sont  surtout  employées  dans 
la  rétention  d*urine  (  Cavanilles^  Observ,  sur  l'hist, 
naU  du  roy, éU  FaUnee ,  1. 1 , p.  80 ,  Madrid,  1795, 
in-fot). 

BmniOn-OAHOinU  (y).  Tilloge  de  Nor- 
mandie, à  4  lieues  de  Vire,  près  duquel  est  une 
source  d*eau  minérale  froide  ,  que  Polinière  dit  être 
ferrugineuse  (  Carrère ,  Cai,^  503). 

Bssiri.  Nom  qoe  l'on  croit  élre  celai  da  bananier ,  Muêa  para' 
4iHaea ,  L. ,  en  Abjssinie. 

Easis.  Nom  dn  gbjrenl ,  Gladiùltêê  oommumiê,  X. ,  dans  Pline. 

1«TAU.  oflic.  V.  Vêntatimm  Entaliê  ,  L. 

Eara.  Nom  allemand  do  canard.  V.  Ana», 

Baruiacra&u.  Nom  allemand  de  la  graisse  de  canard.  V  Jmu, 

Eatonoioau  atoiosia.  V.  XnmoUn. 

SVTBAIOUBS.  Petite  ville  de  France,  dépar- 
tement de  TArdèche ,  à  3  lieue*  d*Aubeoas  ,  aux  en- 
virons de  laquelle  sourdent,  en  grand  nombre,  des 
eaux  minérales  froides ,  mélangées  la  plupart  avec 
des  eaux  communes  |  deux  portent  les  noms  de  la 
MaMoyer,  et  de  la  Sourct  du  pré  du  maréchal  ••  on  les 
dit  ferrugineuses  (Carrère ,  CaL,  523). 

SMTBa-4ftIOM  f  en  Portugal ,  dans  le  Minho. 
Suivant  M.  Alibert  {PréoUj  594  ),  cette  eau  miné- 
rale froide  est  gaMun  hépatiêée. 

Earameos.  Ifom  langoedocieb  do  la  pomme  de  terra  ,  Sohtmtt^ 
lébêratMmt  L. 

EarasTADis,  saTmirioas,  BSTaBrieaM.  Noms  proren^ax  des 
Cfemahe/fammea,  etC.racis,  L. 

Baraiop.  llom  allemand  de»  oiseaaz  dn  genre  canard.  Yojrm 

BavLA  canr&BA.  Nom  oflktnal ,  italien  i  espagnol  et  portugais»  db 
Paon^  ,  ImUa  Htlitium ,  L. 

BsTtiAsaAa.  Rom  du  cbampignoa  de  eoodM ,  Jgwriem  Mi»  , 
Bnll.f  en  Provence. 

BaïAuioa.  Rom  espagnol  da  iessli  rorlMsiM»,  L. 

EaiOFES.  Nom  portogais  da  Sémfr», 

Boa  ,  Bovu ,  KOVAB ,  BODTB.  N oms  proTcnçaoz  de  P/rase ,  Qm0r. 
cm*  IUm  ,  L. 

Boaoo.  Nom  da  Trait  d«>  Psrbre  à  pin ,  Ârtocarpuê  incisa  1 1<.,  è 
TaïU. 

EovBW.  Nom  des  perdrix  che«  les  Roriaqaes.  V.  Ptretrir, 

BooBO ,  Boaaai ,  avao.  Noms  prorençaoa  da  lierre ,  H^dtra  !£•• 
ii»,  t. 

Bovi.  Nom  de  Pigname ,  Dio$oona alata ,  L,,  â  TsTli. 

ErAi»sissA«Tt.  Sjnonjme  êPInemuantt, 

EpATOBioa.  Nom  de  renpalaire.  Evpatorimn  oa«ia6inMii,  V,, 
dans  Dioscoride. 

EakBiAB»  B'  s  SAtBTOBOBots.  V.  D«ipkin$f  gttbiesft  Car.,  614. 

Bpaboti..  Rom  lyexieain  da  tU  da  Eanqne ,  Ckênopodimm  mn- 
hro0ioidM,t. 

Efbavtbb.  7Vi<»oitm  .qss/to ,  l. 

^^        lOCBBAB.  Triticmm  meneeecoum  ^  L. 

'EpitaA  iiOVii-BOLi.AiiDijB.  Espèce  d^araignée ,  ali- 
mentaire dans  la  mer  du  Sud.  V.  Aranea. 

BraoBAB,  Epfhmm».  V.  SaUma  EfTlanm^  L. 

ipBaoR  DB  onvALiBB ,  ÉPBaomiiàaB.  Ndms  qu*oB 
donne  à  diverses  plantes  pourvues  d*un  éperon  , 
comme  la  dauphineUe ,  ranooUe ,  la  linaire ,  etc. 
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ÉPINAY  (t*). 


KntoiBiii*  Ifom  d«  la  croiaetu  vtAoi» ,  Vmktmiia  orudta , 
L. 
ÉrKftTiBB*  Oiseau  île  proie.  Vnjei  Faloo  Ni»*ê.  L. 
Knaviiaa.  V.  Hiêracimm, 

ÛBXaynÈMM  (V) ,  en  France ,  i  2  Ueoes  d'An- 
gers. Il  y  a  trois  sources  froides ,  renfermées  chacune 
.  dans  un  bassin  (  Carrére ,  Cat.,  1 12). 

ErariT.  Plante  de  Cajenne  qoi  paaae  ponr  aphrodiaiaqoa. 
BriâB.  Nom  liâ>rea  du  CedubT  Kiptra,  L.Vojex  Ripera. 

BKIWff**"^  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Conifères,  delà  dioéoie  raonadelphie ,  à  tiges  articu- 
lées, ce  qui  leur  donne  Tapparence  des  prèles; 
elles  ont  des  fruits  bacciformes ,  rougeâtres,  un  peu 
sucrés  ;  ceux  de  VE»  disiachya,  L.,  raisin  de  mer, 
ai4)uste  qui  croît  sur  les  bords  de  la  Méditerranée , 
aont  usités  dans  les  fièvres  putrides  et  les  maladies 
aiguës.  Leur  suc  se  prend  par  cuilleréea.  Ils  sont  en- 
core employés  comme  astringents ,  ainsi  que  les 
sommités  des  tiges  ;  les  pépins  sont ,  dit-on ,  oti- 
lee  contre  les  flux  dianîi^qaes,  lea  fleurs  blan- 
ches ,  etc. 

JE,  Monoêtachfm y  L.^  Espèce  basse,  formant 
comme  un  gason,  qui  est  de  Hongrie,  de  Sibérie,  et 
offre  les  mêmes  usages.  Gmelin  se  trooTait  henreoi 
d*eii  rmoontrer  les  fruits ,  Tété ,  dans  les  plaines 
de  la  Sibérie.Canrer  (  f^oyo^,  P*  10  )  dit  qu*U  TÎeot 
dans  le  pays  de  Chippeweys ,  dans  rAmériqm  Sep- 
tentrionale ,  sur  les  bords  du  lac  Kichigan ,  une  es- 
pèce à^Ephedra  ,  dont  les  baies ,  asseï  grosses ,  sont 
nommées  cerises  de  sables,  et  sont  estimées  des  Fran- 
çais qui  les  font  confire  dans  Peau  de  fie,  et  en  font 
du  raUfiat. 

EraiilBB  ,  ituimiuuw,  TvadmeamHa  wirgMoa^  L.  Ob  domw 
«BO*re  oa  nom  à  vna  aapèce  de  L jaimadue ,  Lytimmohim  Ephtmê- 
fum ,  cjoi  croit  daaa  lea  Pjrr^a^ea.  Bpkêwtêrum  eal ,  daaa  Dioae»- 
ride ,  le  nom  de  la  digitale  {  «TaacÎMa  botawalea  le  < 


SpHiidaoR.  Un  des^oms  du  colchique ,  CMcAi- 
cum  auiumnah,  L.,  dans  les  auteurs  grecs,  parce 
que,  dans  leur  opinion ,  il  tuait  promptement.  Linné 
Ta  donnéiuno  espècedu  genre  Lysimachia,!».  Ephe» 
fHêTum  ,  L.,  inusitée. 

Bruv.  Nom  allemand  de  TiTetfffW  BtU»  ,  L. 
Smoeanm.  Nom  allemand  de  la  Gommu  dt  ii»m, 
Iri  u  BABB.  Un  dea  noma  dn  apict-nard^  Vulfitmmjalmmmmê^ 
Boib. 

— •  aavTAeB.  Nom  da  c^aret«  Atarmm  «nmp— m,  L. 
EriAiaBSBaBABâu.  Nom  du  Jltao&ya po/nalria ,  L. 

£picAmpx,  Epicarpium,  Topique  qu*on  appliquait 
sur  le  poignet  comme  fébrifuge. 

■nesA  ,  inciA.  Noma  dn  P4nu»  Ahiu ,  L. ,  AUm  piem , 
Daef. 
'  BaMiaLAan«WBa .  EpiMrnttieà,  M MicamenlB  lampéraata. 

VaiOBBoa.  Nom  da  fena  grec  ,  Trigona/la  Fanum  giwemm  ,  L. 
dana  'Bjppocrate. 

Épicks  ,  tpiCBaiES.  On  donnait  ces  noms  ancien- 
nement aux  aromates  provenant  de  Tlnde,  erapbyés 
en  médecine  et  dans  Tart  culinaire  ,  tels  que  la  ca- 
nelle ,  le  girofie ,  le  poivre ,  la  muscade ,  etc.  Comme 
oes  substances  étaient  rares ,  on  s*€n  oflhdt  en  pré- 


ÉatCBB  (  Uwt  ).  JM^Hm*  PimMrta ,  L. 
BrMiA.  Undeanomi  tartareadn  7^^. 


tmif .  €renre  de  plantes  de  la  famille 
des  Orchidées,  de  la  gynandrie  diandrie  ,  dont  le 
nom  vient  de  ce  que  la  plupart  des  espèces  qu^il  ren- 
ferme ,  et  qui  sont  très-nombreuses  ,  croissent ,  en- 
tre les  tropiques  ,  sur  des  arbres ,  dVjri ,  sur  ,  et  de 
êîv^pcv  ,  arbre.  L*^.  auricmiatum ,  Sw.,  est  un  bon 
vermifuge  dans  Tlnde.  Diaprés  ledocteur  Drummond, 
on  emploie  son  suc  à  la  dose  d*une  cuillerée  à  soupe. 
On  s^en  sert  aussi  dans  Thydropisie  (Ainslie ,  Mat, 
ind,,  11,459).  VE.luieum,  W.,  Gavilu  de  Feuillée, 
est  employé  au  Chili,  d*après  cet  auteur,  par  les  femmea 
nouvellement  accouch^ps, qui  mêlent  son  suc  avec 
dn  bouillon  pour  augmenter  leur  lait  (Feuiilée«  CU- 
/t).  Une  autre  espèce ,  tons  le  même  nom  de  GavUu, 
est  aussi  employée  an  Chili  en  infusion  aqueuse, con- 
tre la  rétention  d*nrine,  lagravelle,  etc.  (Jhid,,  727  ). 
E,êcripium,  L.,  espèce  de  riade,oùelles*appelle 
Baia  pola.  Ses  racines ,  pilées  avec  du  rix ,  sont 
appliquées  sur  les  phlegmons  pour  les  mûrir  (Kbeede, 
Hori.  Malab.  II,  69,  t.  35).  E.  Unuifyiium  ,  L.,  jim- 
bokêlff.  Cette  plante,  à  fleurs  suaves,  a  une  racine  mas- 
quée, astringente,  qu^on  emploie ,  réduite  en  pulpe, 
pour  calmer  les  douleurs ,  mûrir  lea  abcès  ;  sa  pou- 
dre délayée  dans  du  vinaigre  ,  est  donnée  À  Tinté- 
rieur  pour  arrêter  les  hémorrhoîdes  ,  les  fleura 
blanches,  les  gonorrhées,  chasser  les  mucoaitéa  v^ 
sicales,  etc.  (Eheede,  Hori.  Maiak.^  XU,  ISO, 
1. 1  ).  Yoyes  pour  U  vanille,  E.  FanUla  ,  L*,  Tarti- 
de  yanàla  aromaHea,  etpourlaham,  Angrmimm 
fragranê  ,  Bupetit-Th. 

Sni^toiBaa.  Sjmmjme  de  DépikU^in», 

ÈntMan,  Un  dea  noma  dn  Gonei,  ^r«M»aaae«lalvm,  L. 

Epu^biom  cpicatum  ,  Lam.,  E.  anguêitfblium, 
Var.  Q,,  L.,  Laurier^Saint-Antoine.  Végétal  vivarn, 
à  tiges  presque  ligneuses ,  dont  les  fleurs  ronges  for- 
ment un  bel  épi ,  qui  croît  dans  nos  bois ,  mais  que 
Ton  cultive  comme  ornement  dans  les  jardins.  Sea 
feuilles  sont  estimées  vulnéraires,  détersiveset  ag^o* 
tinantea  (Lémery,  i>te#.,1S5). 

Epumivn.  Dioscoride  (lib.  lY,  c.  19)  indique 
sous  ce  nom  une  plante ,  impossible  A  reconnattre , 
qui  rend  stérile;  Linné  Pa  appliqué  à  un  végétal  dea 
Alpes,  E,  alpinum,  L.,  de  la  famille  desBerberidées, 
qui  est  inusÛé. 

Irinatia.  Nom  de  l'aclxMtner ,  jérbmti»»  l/necfs.  t.,  danaCie- 
lien  ;  dans*  Diotcunde ,  c^eat  le  néflier  ^  Mt*piimM  yêrmanica  , 
L. 

ErtaBiiBBoa. 
Tli^phraaA. 

£niiAB»f .  Hom  dn  Spimaaia  oltrmom ,  t. 

—  n'ânéai^BK.  Boêêtla  rtAra  ,  L. 

-•-.  BB  Catbbsb.  i*ki/totaooa  ectaudra ,  L. 

—  bk  ik  Cama.  Baufla  nuira ,  L. 

—  DOBX.  phtfflaeca  d*oamdra,  L. 

—  BB  HotiAvea.  Variole'  do  .^paencm  ottroe^a  ,  L. 

—  iriiivx.  Amarantu»  apineeM,  L. 

—  iBMBTBU.  Un  dea  noma  de  la  patience ,  Bumts  P»- 

fteniMi,  L. 

—  BB  BVBAïus.  PariHaria  oficimaliê  ^  L, 

—  BK  VA  IlorrBBia*Zii,AaoB.  Tttrayonia  êxpanta^  Hnrr. 

—  aAVTAeaa.  Un  des  nom»  da  Ck^itûpoJiun  Bomnt  Bt'f 


(l*).  Hameau  de  France  i  2^4  de  lieue 


i  de  la  adlle,  Seitla  maritime,  L.»  dan» 
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de  Fëoarop  (Seine^Inférieore) ,  où  te  trouve  une 
•oarce  minérale  froide  ,  un  pen  louche  et  peu  acti?ey 
M.  Germaine  obtenu  de  90  livres  de  cette  eau  04 
grains  de  résidu  ,  formé  de  :  oblornre  de  calcium,  8  ; 
de  potassium  ,  4  ;  silice ,  8  ;  carbonate  de  fer ,  19  ; 
carbonate  de  magnésie,  8;  carbonate  de  cbauz ,  90 
{Bull,  dé  Pharm,,  1894 ,  p.  105). 

iriH  aiAiciB.  nam  du  Crakrgv$  Omyaotuttha ,  L.  On  le  dons» 
ptfribû  anx  thardont  qni  ont  dM  opinât  blaneKac,  comme 
le  chardoa-marie,  ronopordom  ,  etc. 
'—  as  aooc.  Spirua  Anmcut ,  L.  Ceet  auMÎ  VJsIrmgat  $ 
Traga^antha,  L. 

—  aa  ctar.  Bhomnin  catkarticuê  ,  "L. 

—  aa  CaaitT.  Bkamnmê  Palimmê ,  L. 

—  aTÉaTara.  3r<ai«M  nilotiea ,  L.;  anireat  d'antrct  e'«t  la 

JtL  fmmêtiana ,  L. 

—  ruvaia.  Crat^guê  Otryaeantha  ^  l. 

—  «Aaaa.  Scêlginu*  ki$panicit$. 

—  aa  JiaasAiBB,  Hom  que  porte  â  U  JamtXtp*  le  PariimtjHH» 

aeuleata ,  L. 

—  aoiaa.  Prmmv§  •ptfnoM,  L. 

—  aa  aavAaa.  jéitragaltu  Trag€Mantha  ,^. 

—  Tfwam.  Btfbêriê  tmtgmrU ,  L. 
Eataarra  ai4aeaB.  ITom  de  VJbiêt  albof  âiton. 

Ênaiàaa.  Un  des  noau  de  l'anli^piDe,  CraUtgu$  Omyacantha , 

Xrnoara.  Hom  Tolgûre  dn  Gtuttroêttu*  aeulfatu»  ,  l. 
Enavtif .  Sjnonyme  éPjémamêlit. 
EnracTia  ,  ofT.  Hom  ancien  de  l'^ffrtiMfia  Epipactùf 
■airaetie*  Orehid^  du  CkUi  oà  die*  êtmi  «ppeMea  GaHtm,  Y. 
Spidêmdrytm, 

Epipsnoii.  Plante  comestible,  mentionnée  par 
Hippocrate  ;  dans  Pline ,  c^est  le  olinopode ,  Ciin^» 
podium  vulgare  ,1,,  • 

•  Eaivnaoa.  Rom  da  la  kntilla  d*«aa,  Ltwuta  «ftaar.L.,  dana 
Dioteon^. 

inevam^vat,  f'piipMftOa.  Sjmonyme  de  FéHeantt.  Vojreaee 


IrmiiMis ,  Epiihema  ,  Médicaments  topiques , 
non  graisseux ,  liquides ,  mous  ou  solides ,  tels  que 
les  fomentations ,  les  cataplasmes,  les  poudres ,  etc. 
y.  Epiihèmeê ,  Encyclop,  méth.,  médec.,  YI,  55. 

larrmiB.  Hom  dn  Cuiouta  Epitkymum^  L. 
iMiaaT  (  lau  aun.  d'  ).  Voyei  FUtHvê* 
iveaaa ,  iroaaa  aa  na.V.  Spomgia  ogtcimaUtf  t.,  et  Sjpamgim 
mUatiêêima  ,  L. 
—      a^iaiASTiBa.  HomdaBM47«ar  do  rosier. 
Vffva.  Hom  koUandais  de  l^kcke ,  Jpimn  gravé^tnê,  L. 

jgPF  BMH  êVWMM  f  en  Westphalie.  H  y  existe 
une  source  minérale  froide ,  d*une  importance  se- 
condaire suivant  E.  Osann  (Y.  Pruêêê), 

EriMB.  LSm  dea  nome  alleaBands  de  raclie,^pii<«a9raaMl*fia,L. 
Enavw.  Un  dee  noma  dn  câcrt ,  Apium  gravtoImM ,  L. 

ÉpiOT.  Nom  donné  par  nos  pécheurs  i  unepetite  es- 
pèce indéterminée  de  harengs,  des  côtes  de  la  Manche. 

SVSOM.  Village  du  comté  de  Surry ,  en  Angle» 
terre ,  à  8  lieues  de  Londres ,  connu  par  ses  eaux 
minérales ,  et  surtout  par  le  sel  (sel  d'Epsom ,  sulfate 
de  magnésie  )  qu^on  en  retire  pour  les  besoins  du 
commerce ,  et  qui  8*y  trouve ,  presque  pur ,  dans  la 
proportion  d*environ  une  demtpnce  par  livre.  Moins 
active  que  Teau  de  Sedlits ,  et  beaucoup  moins  usi- 
tée qu*elle ,  quoique  moins  désagréable  à  boire , 
Toan  d'Epsom  n*agit ,  à  la  dose  de  deux  à  quatre 
Terres,  que  comme  un  léger  lazitif. 

T.   11. 


SratOTi^vat ,  Ep  lotiea,  Sjnonjme  de  Cicati  isanU. 
Éf 0««a.  Vn  de«  noou  de  VEupkorHa  LatkyH* ,  L. 
Erraira  aaiBAta,  Sjrnonjme  d'Wuih  amimah  de  DipptU, 

—  aa  trccla  ABaoïrtcAt.  CmI  VEamdtLmot. 

—  aaTiaiaBxTaïai.Vn  dra  noma  de  VlhtUt  volaliU  de  téri- 

ften/itee. 
BçOAMsa.  Un  dea  noma  anciens  dn  Smjfmiu-n  Otntatnvn ,  L. 
E^oiaaa&a&a.  Un  dm  noma  amàicaiua  du  pareira  .  CisMumpê- 
loê  Partira ,  L. 

Equrs  poifCTATUsde  Schneider,  Chevalier  ponctués. 
Petit  poisson  qui  habite  le  fond  de  la  mer  i  la  Ha- 
vane ,  et  que  Pon  mange  avec  quelque  plaisir  {Faun^ 
dê9  méd.,  IV,  80). 

E^moiaTva.  Un  des  aneiens  noms  latins  de  l'âan  ,  Cfrana  Meêt , 
I. 

E^vnta.  Hom  mlfaire  de  r^maioc/jf Isa  Tthiamut ,  L. 

Équisbtacbrs.  Famille  naturelle  qui  ne  se  compose 
que  du  genre  prèle.  Voy.  Equiêetum» 

Sqvubtu  ,  aQOHtrtva.  Tloms  latins  dea  prêles  ,  Bpif9§tum» 

WQVIMXncVM  f  Prèle.  Genre  de  plantes  crypto- 
games ,  placé  par  Linné  dans  les  fougères,  mais  for- 
mant pour  les  modernes  le  type  d*une  famille  nou- 
velle ,  les  Équisétacés ,  Tégétaux  qui  ont  habité  la 
surface  primitive  du  globe ,  puisqu^on  en  trouve  des 
traces  dans  les  houilles,  etc.  ;  il  est  unique  Jusqu'ici. 
Son  nom  ,  qui  veut  dire  quêUê  de  cheval ,  vient  de 
la  disposition  des  feuilles  sur  les  tiges  des  Té- 
gétaux qu*il  renferme,  laquelle  imite  un  peu  la 
forme  de  cette  partie  du  cheval.  Ce  sont  des  plantes 
à  racines  parfois  tuberculeuses,  à  tiges  plus  ou  moins 
rudes,  pourvues  ,  aux  articulations  ,  de  gatnes  den- 
tées, i  feuilles  sétacées  ,  verticillées ,  articoléet, 
inodores ,  à  fleurs  en  épis  terminaux  ,  qui  croissent 
dans  les  Ueux  stériles ,  froids ,  profonds ,  aquatiques. 
Biles  ont  une  saveur  astringente  et  on  les  croit 
stimulantes.  Leuhossek  les  recommande  comme  un 
diurétique  puissant ,  surtout  les  E»  hUmaie ,  L.,  et 
Umoêum  ,  L.,  qu'on  emploie  â  la  dose  de  9  i  3  gros 
par  pinte  ,  en  décoction  (faite avec  la  plante  sèche  , 
celle  avec  la  plante  fraîche  étant  trop  active)  et  dont 
on  prend  par  trois  ou  six  onces  toutes  les  deux  heu- 
res ;  on  en  donne  une  ou  deux  cuillère^  à  bouche 
aux  enfants  (  Areh,  g4n,  de  méd,,  XVI,  455).  Il  ne 
les  conseille  que  dans  les  hydropisies  par  atonie  ; 
elles  seraient  trop  actives  quand  elles  sont  inflam- 
matoires ,  au  point  de  causer  Thématurie  :  on  peut 
aussi  les  employer' en  poudro.  On  les  dit  en  outre 
emménagogues.  Tabememontanus  en  faisait  mettre 
dans  la  nourrituro  desphthisiques  pour  cicatriser  lea 
ulcères  des  poumons ,  il  en  donnait  aux  sujets  qui 
ont  des  descentes  ;  Hoifman  prescrit  leur  décoction 
dans  les  fièvres  malignes.  En  Toscane  et  à  Rome ,  ou 
mange  en  carême  les  pousses  des  prèles  ;  Matthiole 
dit  qu'elles  constipent  {Comm,,  380).  Les  prèles 
sont  un  mauvais  fourrage  dont  les  bestiaux  ne  man- 
gent que  faute  de  mieux  ,  comme  ils  le  font  dans  le 
nord  de  l'Europe,  en  Islande,  etc.  ;  aussi  les  regarde- 
t-on  comme  nuisibles  dans  nos  prairies.  A.laChine| 
il  y  en  a  une  autre  espèce  appelée  Mouh'êe ,  qui  est 
employée  comme  astringente.  Toutes  les  espèces  peu- 
Tcnt  d'ailleurs  èfare  substituées  les  unes  aux  antres 
(De  Candolle,£«soi  ;  511  ).  \.'E.  giganteum,  L., 
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indiqué  anx  Antilles  par  Linné  est  employé  dans  ce  pays 
dans  la  diarrhée  ,  ta  gonorrhée ,  etc.,  d*après  M.  Dos- 
courtiU(/^.  méd,  dfes^»/.^  II,  171).  On  se  sert  des  tiges 
rudes  de  VE.  hi&mah ,  pour  polir  te  bois,  écurer  la 
▼aisselle ,  etc.  H.  Diébold  a  trouvé  VE,  hiemale,  L., 
composé  de  :  chlorophylle ,  cire ,  matière  extractive 
jaune  ,  fécule ,  goliate  de  chaux  ,  sucre ,  acide  maii- 
que ,  oxide  de  fer,  sels  ,  etc.  MM.  Piolet  et  John  y 
ont  trouvé  de  la  silice  en  assex  grande  quantité  (Bull, 
d9ê  êc,  méd,,  Fér.,  XTI,  459),  ce  qui  explique  la 
rudesse  de  Tépiderroe  de  ces  plantes.  On  doit  aussi 
a  M.  Bracoonot  (H.)  des  recherches  chimiques  sur  la 
nature  des  prèles  (  AnnaL  de  chim,,  XXXIX ,  S). 

yaadier(J.-P.).  Monographie  des  pèles.  Crenire  ,  1822  ,  m-4^, 
É^aiTATioir.  V .  Equuê  Caballut  L  ,  et  Gymiuuliquê, 

Bf^mni  y  chevaux.  Genre  de  mammifères  pachy- 
dermes ,  de  la  famille  des  Solipèdes ,  auquel  se  rap- 
portent le  chtral  proprement  dit,  râne,le  zèbre,  etc., 
et  les  hybrides  ou  mulets ,  que  forment  entre  eux 
ces  animaux. 

JSquuê  jiiinuifh*  Âne.  Cet  animal  domestique, 
originaire  de  TÂsie ,  était  connu  des  anciens,  à  Tétat 
sauvage,  sous  le  nom  d^Onager,  onagre.  Hippocrate, 
Galion,  regardaient  sa  chair  comme  indigeste  ,  et 
mémo  comme  dangereuse ,  ce  qui  n*a  pas  empêché 
Pline  et  Serenus  Sammonicus  d*en  yanter  Tefiicacité 
contre  la  phthisie ,  les  maladies  cutanées ,  etc.  ;  il 
parait  au  moins  quMle  est  dure  et  insipide.  Cepen- 
dant elle  a  souTont  servi  en  temps  de  disette ,  et 
môme  elle  est,  dit-on ,  quelquefois  substituéeau  yeau 
dans  nos  environs  ;  c^est  elle  enfin  qui  est  la  base 
des  saucissons  de  Bologne,  recherchés  des  gourmets  : 
celle  de  Tànon,  surtout  sauvage,  j>asse  au  reste  pour 
beaucoup  meilleure. 

Le  lait  d*ânesse  est  fort  en  réputation  contre  la 
phthisie,  certaines  irritations  intestinales  et  diverses 
sortes  d*affeotions  nerveuses  ;  il  se  rapproche  de  celui 
defiemme,  quoique  plus  léger,  contient  moins  de 
crème  et  de  caséum  que  celui  de  yache ,  mais  plus 
de  matière  sucrée  ;  est  adoucissant ,  an  peu  laxa- 
tif,  etc.  (V.  Las/). 

On  peut  yoir  dans  la  Faune  de$  médecins  de 
fik  U.  Cloquot  remploi  qu*on  a  fait  jadis  en  théra- 
peutique du  sang,  du  fiel,  de  la  graisse ,  de  la  rate , 
des  reins ,  des  testicules  ,  du  pénis ,  des  poils ,  des 
sabots  et  môme  de  Turine  et  des  excréments  de  Tâne 
contre  une  foule  de  maladies  ,  telles  que  les  fièvres 
d^accès ,  riotère ,  la  paralysie ,  répilepsie.  Quant  aux 
tablettes  de  hokiak ,  que  les  Chinois  nomment  ngo- 
kioso  ou  hoki-hao ,  et  quUb  préparent,  dit-on  ,  avec 
la  peau  de  Tâne  ,  ce  n*est  que  de  la  gélatine  forte- 
ment aromatisée(y.  Colle  de  peau  d'âne  ). 

L^exercice  de  T&ne  ou  assellation  ofi're ,  à  un  peu 
moins  d*activité  près  ,  les  mêmes  avantages  que  Té- 
quitation ,  dont  nous  allons  parler  ;  il  convient  par- 
ticulièrement aux  personnes  très-délicates  ou  fort 
affaiblies ,  et  dans  les  cas  où  il  importe  plus  d*oblcnir 
par  Texeroice  nn  changement  d^air  ou  d*habitudes , 
qn^une  sucoussion  marquée. 

PaulUni  (F.).  O  noyrapkia  euri0ti  ,9tc.  Francufurli ,  1695  , 


E.  Cahatluê ,  L.,  cheyal.  Animal  domestique  plut 
connu  par  les  senrices  qu*il  nous  rend  que  par  son 
emploi  bromatologique  on  médicinal.  8a  chair ,  ce^ 
pendant ,  usitée  dans  tous  les  siècles  et  dans  tous  les 
pays ,  préférée  môme  à  celle  du  bcBufon  de  layadie 
par  quelques  peuplades ,  est  yendue  publiquement 
dans  certaines  villes  ,  à  Tarente  et  i  Copenhague  par 
exemple ,  et  fort  employée  dans  les  temps  de  disette. 
Quoique  proscrite ,  depuis  1759,  &  Paris  ',  elle  parait 
y  avoir  été  vendue  à  plusieurs  époques  ,  et  môme , 
diaprés  les  recherches  de  M.  Parent-Duchâtelet ,  y 
servir  encore  clandestinement  à  la  clause  indigente. 
Suivantce  médecin ,  qui  propose  rétablissement  d*on 
abattoir  particulier  etd'étaux  publics  pour  son  débit, 
cette  chair  est  saine,  de  fort  bon  goût,  très-nourris- 
sante ,  riche   en  osmazôme ,  et  si  elle  a  paru  plus  ou 
moins  filandreuse  ,  c*est  probablement  faute  d^avoir 
été  suffisamment  mortifiée  {Rech.  et  contid,  eur 
Venlèvement  et  remploi  des  chevaux  morte  ;  Paris  , 
1827,  in-4o.  Voyei  p.  18,  71,  101  ,  lOî  et  suiv.). 
Ajoutons  que  celle  des  chevaux  gras  et  bien  nourris^ 
et  surtout  celle  des  poulains  ,  remporte  nécessaire- 
ment beaucoup  sur  celle  des  vienx  chevaux  que  Ton 
sacrifie.  Le  sang  du  cheval ,  pris  au  sortir  delà  veine, 
sert  en  outre  de  boisson  alimentaire  aux  Ostiacks  de 
la  Sibérie  asiatique  ,  coutume  signalée  par  les  an* 
oiens  à  Tégard  de  beaucoup  d^autros  peuples  (  Yoyes, 
Faune  dee  méd.,  lY,  77).  Quant  au  lait  de  la  jvmeot 
ou  cayale,  usité  aussi  comme  aliment ,  et  Jadis  re- 
commandé contre  Tépilepsie  ,  la  phthisie  ,  Tas- 
tlflne ,  etc.,  il  est  intermédiaire  pour  la  oonaiitanae 
entre  celui  de  femme  et  celui  de  yache  :  sa  oréme  ne 
fournit  pas  de  beurre  ;  soumis  à  la  fermentation  ,  3 
donne  une  liqueur  nommée  konmiss ,  qui  sert  de 
boisson  aux  pauvres  de  la  Tartarie.  Y.  Lait, 

Aucun  des  autres  fluides  ou  des  diverses  parties 
du  cheval ,  n*est  aujourd*hui  utilisé  en  médecine  : 
aussi  renvoyons-nous  à  Tarticle  cité  de  la  Faune  dee 
médecine,  ceux  que  ce  sujet  peut  intéresser.  Seule- 
ment nous  dirons  que  les  excroissances  cornées  des 
extrémités  de  cet  animal ,  nommées  lichenee  par  les 
anciens ,  que  sa  fiente ,  ses  béxoards  intestinaux  con- 
nus sous  le  nom  à^hippolithee  ,  et  que  surtout  Vhtjh' 
pomane,  (fluide  nraqueux  que  distille  la  ynlve  des 
cavales  en  chaleur,  selon  les  uns,  exoroissanoe  qu'ap- 
porte en  naissant  le  poulain ,  suivant  d*autres)  ont 
joui  particulièrement  de  quelque  crédit  en  thérapeu- 
tique ,  et  donné  lien  à  bien  des  fables  ou  à  bien  des 
erreurs,  maintenant  oubliées  ayec  raison. 

n  n'en  est  pas  de  même  de  Tusage  du  cheyal 
comme  monture ,  ou  de  Téquitation;  IHitilité  de  cet 
exercice  est  incontestable  et  a  été  justement  célébrée, 
par  nombre  de  bons  observateurs,  contre  une  foule 
de  maladies,  chroniques  surtout,  notamment  la 
phthisie.  Les  secousses  répétées  quUl  procure  et  dont 
rintensilé  yarie  suivant  le  pas  auquel  on  met  rani- 
mai, la  nature  du  sol,  etc.  ;  Pair  libre  et  souvent  re» 
nouvelé  qu'il  fait  respirer;  l'influence  morale  de  la 
distraction  qui  en  résnlte,  excitent  les  fbnctions 
digestives  et  la  circulation ,  semblent  accroître  l'ac- 
tion tonique  des  or|;anos ,  la  vitalité ,  et  contribuent 
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ainil  fouTent ,  comme  tout  1m  genres  d'exeroioe* ,  à 
prooorer  la  rëtolutioa  de  certains  engorgementa  ou  la 
la  disparition  des  maladies  liées  à  la  senle  atonie  du 
système.  Toutefois  il  faut  se  garder  d*en  abuser  : 
«  La  Toiture  du  cberal,  dit  Montesquieu  {Letireê, 
OEuvnê  compl.y  1 81 7,  II ,  509),  est  très-bonne  pour 
la  poitrine.  M.  Sydenham  la  conseille  surtout;  et 
amia  avons  eu  un  grand  médecin  qui  prétendait  que 
o*était  un  si  bon  remède,  qu*il  est  morte  obérai.  » 

Le  Mulet,  produit  de  TAne  et  de  la  cavale,  n*a  pas 
été  oublié  non  plus  des  anciens  tbérapeutistes;  ils  ont 
vanté  son  sabot  (19  à  48  grains)  contre  Tbémorrba- 
gie,  son  urine  en  fomentation  contre  la  goutte  et  les 
eors ,  enfin  sa  fiente  dessécbée  (d*un  scrupule  à  un 
gros)  pour  remMierà  la  dysseaterie,  à  la  métrorrba- 
gie  et  aux  douleurs  de  la  rate. 

Siêbl  (0.-1.).  D»  «or«  $p$c{fieo  M$i.p\thiêieo,  •^Itationê  ; 
Pnptmjttiam  inmtfmralê  ad  ditttrt.  J.  S.  Cari.  Hala  M*gd«b. , 
IM^  w-4».  — Baier  (J.-J.).  D»0^ttituHêni»  uHUtmHbuê  t  «mm». 
moHê,  AltorfU,  Yim  »  i»4«.  —  Adolphi  (C.-M.).  i>«  tqmitaHamiê 
MimB»  u—  m§fi€9.  Bop.  C.  F.  BnUenUelk.  Habi,  1718,  in-é».  — 
!•%  (I.).  vin morhi0  ohfomioU  êquikttiol  Affiim,  Prase»  A.  d* 
SaiBt-Yon.  Pariaii»,  1714»  io.4P.  ~  QneUnuk  (S.-T.).  liovum 
mmitatis  prmtidimm  ês  9qmtati^  maekinm  btntfieio  inttitmtnda, 
Ufnm ,  1735 ,  io-éa  (bUn  et  allemand).  ~  BelleteaU»  (J.-J.).  An 
9ttMiiatM prœHdiiêm œ^tatiof  Affinn. Pneset F.  BaiUj. Pamila, 
1737,  iii-4o.  —  Bosen  (H.  j.  Di$*.  dt  êquitationt  êju$qu0  in  mtdi- 
dnta  «ai*.  TTpaal,  1738 ,  in-4».  —  Erpel  (  J.-P.)  Do  commodù  «l 
imçommodi»  aquikxtioni*  in  kominum  tanitatêm  ndundantibut, 
PiMca  k .  V.  Boedmer.  EAm  ,  1749 ,  in-i*».  —  «uilbert  «W  Pfrfral 
(C..T^6.).  Jnadêonitattm  tquitaHoi  Aflirm.  Pamc*  C.  Diontt. 
PMiaM,1751,  ÎB^.  {Id.  Pnwes  J.-F.  Paria,  R«ap.  «.  tamé^  Pari- 
aib,  1757,  ÎMl*.  /A  PnaKt  C.  T.  G.  OHlh«rt  ê»  PrtfnJ,Rfl^.  U  C. 
OùUMrt;  Pariaii»,  17l86,  io-é»).  —  BieliUr  (« -G.).  Dt  9aim*ari, 
UmUando  êmmên^  êfuUatiomi»  «arMvMi»,  pntgrawmti,  Gcatt,  ,1757, 
ia^.— .B«i«T«inli(J.).  BifUuitmi  â^ra  gU  •fitH  dtlmmtoa 
PavaUé.  Lvc^iaa,  1760,  in-4«'.  —  D«amar«s«anx(r..P,).  Dt  equita- 
«Miw.Monap.,  1776,  m.4».—  Baldini  (P.).  Saggio  mêd.  fitico 
Hfra  il  modo  di  cavaleart.  If eapoli ,  1780  ,  iii<8«.  —  BBchenbach 
{C-G.).D9  tyuitationio  ii«i»  mêdico.  Lipa.,  1802,  in-4». 
>«vm  mMmnm.  Ancien  nom  latin  de  VByppopotami*, 
Éaaau.  ICom  de  T^car  oamputn ,  L.,  et  de  tout  le  genn 
Jeor, 

Ebablss  (famille  des).  Y,  AcérinéM, 

iuiM.  Undeanoma  indieaa  da  rida  ,  AMnna  c«am«iba ,  L. 
SaaaTBMttn^omder>^«laiMaa»<HMiMifla,  daBaqnAlqiMaandrBa 


Ebawai.  Hom  d''un  petk  ricin  do  Goib^  ;  peat-filre  le  CroUm 
Tiglium  ?  U 

Eaa*  cai  TàLitxi..  Nom  italien  du  Me$«mbrganihtmum  cryalo/* 
Unttm ,  L. 

—  QKTTk.  Hom  italien  da  Tttcri.m  Mantnt,  L. 

—  cosTaAipiooooai.Homibtira  duDelphinium  Siaphy$ù' 

griOf  L. 
•^    fMtvotk.  Un  dcanoma  italiens  dn  JMm»  arr9,  L, 
<»    »4  anaavTABB.  Hom  itatien  de  VÀek^hm  Ptarmica^  L. 
SB»-Bvau  llndea  noma  allemenda  du  butor ,  Ardta  J^llariê,  h, 
Ba>4aTUcnM>Ka.  Un  dea  noma  allenunda  àeVUêlianlknê  tmbê- 

KacBATHAvoii.gVn  des  noms  allemands  da  Veronioa  Tùucrimm^ 

L. 
BaaaBBaa.  ITom  allemand  da  fraisier  ,  Fragaria  rtêca,  L, 
BBDBrBKaooaraB«45!r.  Un  do»  nom^   allemaniN  dxi  Clechoma 

aavtwkreOj  L. 


EaDJàBi.  fiom  anbe  du  itoni^rmum  êduh.  V^kl.    . 

BBDBABDBicTnBoais.  Un  des  noms  allemands  du  Cypiruê  têou- 
lêntuêf  L, 

Ebmcbiibwcbs.  Un  des  noms  allemands  do  Cifrlamn  «ntopaum, 
L. 

BaDWBtBBAOoa.  Un  dca  noms  atlemanda  du  Têucrlmm  Chamj'^ 
pitffê. 

Ebba.  Komdn  curcvma,  Curemma  tonga.  L.,  i  Taïli. 

EaKBtiiTBoa.  ICom  du  poia  chicka«  CVcer  ariêtinum,  L.,  dana 
Bippocrale. 

EaBcaTiTBa.lfam  du  séneçon,  Sêneoio  v^lgarig,  L.,  dana  Diosco- 
ride. 

Easa  ,  BBBBS.  Anciens  noms  da  h^riaaoa,  Erinaenu  •wcpmuêp 

EaETais,  EaETUA  tbmu.  Terre  alumineuse,  de  cou* 
leur  cendrée,  qu'on  tirait  d'Eretria  dans  Tile  d'Eubée, 
Hippocrate  (Z7s  morbiê,  lib.  III)  recommande  dans 
Pempyéme  d'en  frotter  la  poitrine  pour  déoouTrir  le 
siège  de  la  suppuration,  et  Diosooride  (Hattb.,  1892) 
la  dit  rafraîobissante ,  astringente ,  etc. 

Ebbubai.  Nom  caraïbe  de  YAllamanda  oatharUea^  L. 

BaroBDUio.  Nom  eapagnolde  la  berce,  HtraeUum  SphondOiium^ 
L. 

BEUrURT  ou  SBFOBB.  Ville  d'Allemagne  où 
existe  une  source  minérale  froide  (15»  R.) ,  saIino« 
gazeuse,  qui,  d'après  l'analyse  de  Plauer,  contient  du 
st^lfale  de  chaux,  du  muriate  de  soude  et  du  carbo- 
nate de  magnésie. 

SBOOT.  Nom  qu'on  donne  à  la  dégénérescence 
solide  et  oomue  du  grain  de  plusieurs  graminées  ou 
cypéracées,  d'un  usage  alimentaire  nuisible,  mais 
dont  la  médecine  foit  un  emploi  obstétrical  avanta- 
geux; c'est  surtout  de  celui  de  seigle,  Secale  eerêole, 
L.,  le  plus  commun  de  tous,  dont  il  sera  question 
dans  cet  article.  La  forme  de  cette  excroissance  l'a 
fait  désigner  sous  les  noms  d'ergot,  de  êecah  cor- 
nuium,  d'ergot  de  seigle,  de  blé  cornu,  de  seigle 
noir,  etc.,  à  cause  de  la  ressemblance  qu'on  lui 
trouve  avec  l'ergot  des  oiseaux  de  basse-cour.  On  en 
a  observé  sur  d'autrea  graminées  ,  telles  que  le  fro^ 
ment,  l'avoine ,  l'ivraie ,  l'alpiste ,  le  maïs ,  etc. ,  et 
même  sur  les  Cyp^acées,  comme  sur  des  Care»,  des 
Cyperuê^  etc.  Celui  du  seigle  est  figuré,  t.  I,  p.  431 , 
des  Mémoire*  de  la  êociété  royale  dé  médecin*;  p.  1 8 
du  Mémoire kiêtoriquê  de  M.  Tillenenve,  sur  l'ergot, 
et  à  la  fin  du  Traité  d*  Vergot  du  seiglo,  de  M.  Cour- 
bant. 

Le»  anciens  ne  voyaient  dans  cette  production 
qu'une  monstruosité,  une  sorte  de  dégénérescence 
morbide  dugermadu  seigle,  due  à  l'humidité,  au  mau* 
vaîsso1,etc.;  on  l'attribua  ensuite  a  des  piqûres  d'in- 
seclet ,  analogues  à  celles  qu'on  voit  sur  le  rosier,  les 
feuilles  du  cbéne,  etc.  Les  botanistes  qui  vinrent 
après ,  le  reconnurent  pour  un  cbampignon  ;  Paulet 
le  regarda  comme  une  clavaire;  De  Gandolle,  comme 
nne  hypoxylée,  qu'il  appelle  ScloroHum  Clavuêf 
H.  Léveilté  jeune  pense  que  l'ergot  se  compose  de 
deux  parties,  d'abord  de  l'ergot  proprement  dit ,  qni 
n'est  que  l'ovaire  du  grain  avorté  et  développé,  lequel 
est  une  substance  inerte,  puis  d'un  champignoadéli* 
quescent,  qu'il  nomme  Sphacêlia  Bogotum,  dans  le- 
quel il  pense  que  résident  les  propriétés  de  cette 
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ERGOT. 


«xcroitsaocQ  viSgdf aie ,  qui  te  développe  au  sommet 
de  Tergot ,  mais  qu'on  ne  voit  que  rarement  sur  le 
sec ,  attendu  quelle  a  été  entraînée  par  Ui  moindre 
pluie.  Cefte  opinion ,  non  encore  adoptée,  et  qui  ne 
repose  sur  aucune  expérience  positive,  mérite  de 
fixer  Patlention  des  naturalistes  plus  que  celle  des 
médecins.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  le  seigle  devenu 
ergoté  ne  peut  se  reproduire. 

L*ergot  est  une  végétation  ob longue,  légèrement 
anguleuse,  ayant  un  peu  la  forme  du  grain  de  seigle, 
mais  développée  trois  ou  quatre  fois  davantage  ,  ac- 
quérant de  6  à  10  lignes  de  long  et  même  jusqu'à  18 
•ur  une  ou  deux  de  diamètre;  elle  est  un  peu  courbée 
inr  sa  longueur,  quelquefois  presque  courbée  en  arc, 
de  couleur  violette,  noirâtre ,  marquée  de  plusieurs 
aillons;  sa  cassure  est  nette  comme  celle  d'une 
amande.  De  ae»  deux  extrémités.  Tune,  qui  adhérait 
à  la  fleur,  est  ordinairement  jaunfttre,  entière;  l'au- 
tre, supérieure  et  libre,  est  mince  et  comme  crevas- 
sée ;  on  remarque  sur  tous  les  grains  des  déchirures 
transversales ,  et  même  deux  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur; on  dirait  que  la  matière  intérieure  trop  à 
l'étroit  aurait  fait  éclater  leurs  parois.  Chaque  grain 
d'ergot  a  une  pellicule  extérieure  noirâtre,  mince,  et 
une  substance  interne  blanchâtre ,  compacte ,  ayant 
respect  de  cire  terne.  Quelques  personnes  pensent 
que  la  pellicule  extérieure  est  la  partie  la  plus  active 
de  l'ergot. 

L'odeur  de  l'ergot  est  sut'  generit,  suivant  nous; 
elle  ofiVe  quelque  chose  de  fort  et  de  nauséeux,  que 
nous  croyons  approcher  de  celle  de  certains  agarics 
avancés,  comme  de  moisi;  sa  saveur  est  presque  nulle. 
Willdenow  prétend  qu'il  y  a  deux  espèces  d'ergot, 
l'une  inerte,  est  violette  en  dehors,  brune  en  dedans, 
insipide  et  inodore;  l'autre  est  noirâtre  en  dehors, 
grise  ert'dedans,  d'une  odeur  forte,  désagréable,  cor- 
rosive;  cette  dernière  seule  est  nuisible  suivant  lui. 
Nous  ne  connaissons  que  la  première  espèce  en  France, 
où  elle  est  loin  d'être  inerte  lorsqu'elle  est  saine  et 
récente.  Du  reste,  comme  on  observe  parfois  l'inertie 
de  l'ergot,  on  a  cherché  â  en  trou  wr  la  cause.  Celui 
qui  est  récolté  dans  les  années  très-pluvieuses  est 
quelquefois  dans  ce  cas ,  et  même  celui  de  certains 
cantons,  s'il  faut  en  croire  quelques  auteurs.  L'ergot 
qui  est  trop  ancien  a  également  peu  ou  point  d'action; 
celui  qui ,  depuis  longtemps,  est  enfermé  dans  des 
bottes  ou  bocaux ,  s'échaufiFe ,  s'altère  et  i^  plus  ses 
effets  habituels;  conservé  dans  un  lieu  humide,  il  est 
sans  propriétés  au  bout  d'un  an,  au  dire  de  quelques 
auteurs.  Pour  que  cette  substance  ait  toutes  les  fticul- 
tés  dont  elle  est  suseeptible,  il  faut  qu'elle  soit  recueil- 
lie à  la  main  par  un  temps  sec,  conservée  dans  un 
vase  non  fermé,  placée  dans  un  lieu  'sec,  récemment 
récoltée,  et  mise  en  pouàre  avec  soin.  L'ergot  se  re- 
cueille en  France,  dans  les  provinces  du  centre,  sur- 
tout du  Lyonnais,  He  rOriéanais,  et  doit  être  sédhé  â 
Téluve.  Quelques  d  -oguistes  ayant  demandé  au  gou- 
vernement la  {ibrmission  d'en  faire  venir  d'Allema- 
gne, une  commission  de  l'Académie  royale  de  méde- 
cine ,  consultée  par  le  ministre ,  répondit  que  cûife 
•ubftanoe  ne  manquait  point  en  France,  et  qu'il  y 


aurait  peut-être  de  l'inconvénient  d'en  admettre  une 
trop  grande  quantité,  en  sorte  que  l'entrée  de  ce 
médicament  fut  rofusée  (Arck,  gin,  ds  méd.^X^  630). 

L'ergot,  d'après  l'analyse  de  M.  Yanquelin ,  con- 
tient :  une  matière  colorante  d'un  jaune  fauve;  une 
matière  huileuse  blanche;   une  matière  colorante 
TÎolette,  insoluble  dans  l'alcool;  un  acide  hbro  qui  est 
en  partie  phosphorique;  une  matière  végéto-aninude 
très-abondante,  très-disposée  â  la  putréfaction ,  qui 
fournit  beaucoup  d'huile  épaisse  et  d'ammoniaque  à 
la  distillation;  une  petite  quantité  d'ammoniaque 
libre  qu'on  peut  obtenir  i  la  température  de  l'eau 
bouillante  (Mém.  du  Muséum,  III,  198,  1817). 
Pettehnoffer  croit  i  l'existence  de  la  morphine  dans 
l'ergot,  et  eu  1819  M.  Combes  y  a  trouvé  de  l'amidon 
contrairement  à  l'opinion  de  Tauquelin.  On  n'a  point 
encore  déterminé  le  principe  actif  de  l'orgot.  U.  Vau- 
quelin  a  analysé  comme  point  de  comparaison  le  ScU" 
rotium  êtercorarium  ^  DC.,  qui  lui  a  donné  des  pro- 
duits différents;  on  peut  lire  ses  expériences,  qui 
constatent  que  les  acides  peuvent  retarder  la  corrup- 
tion de  l'ergot  dans  les  Ann,  de  ckim,,  otc.  (XLYIIIf 
98).  Suivant  une  nouvelle  analyse  due  à  H.  Maas  de 
Hambourg,  l'ergot  renferme  du  gluten,  de  l'ammo- 
niaque, ou  un  alcali  particulier,  de  l'acide  acétique, 
une  matière  colorante  violette,  une  résine,  une  huile 
gresse ,  un  acétate  alcalin ,  mais  ni  amidon ,-  ni  acide 
hydro-cyanique,  ni  narcotine,  ni  kicide  phosphorique, 
comme  quelques-uns  l'ont  prétendu  (BuU,  deê  se, 
méd.,  Férussac,  XIX,  332  ). 

L'emploi  des  farines  où  l'ergot  est  abondant  cause 
des  maladies  graves,  qui  régnent  parfois  épidémique- 
ment  dans  les  pays  où  on  s'en  noairit ,  tels  que  la 
Sologne,  le  Fores,  le  Gâtinais,  la  Bourgogne,  etc.; 
Hézerai  en  signale  une  dès  l'an  1096;  Oxanam  en 
mentionne  29  dont  19  dans  lesquelles  la  maladie  fut 
accompagnée  de  convulsions  des  membres,  et  dix 
avec  gangrène  de  oes  parties.  L'Académie  des  scien- 
ces fut  informée  pour  la  première  fois  par  Perrault, 
de  ces  accidents,  survenus  en  Sologne  en  1070.  En 
1777,  H.  Tessier,  de  l'Aca&émie  des  sciences,  fit  dans 
le  mémç  pays  des  observations  sur  l'ergot  et  ses  in- 
convénients ,  qu'il  consigna  dans  les  Mémoires  de  la 
société  royale  de  médecine  pour  1778.  La  dernière 
épidémie  due  à  cette  substance,  dont  on  ait  connais- 
sance, est  celle  de  l'année  si  pluvieuse  de  1816,  dé- 
crite par  H.  Huchédéy  qui  fit  périr  beaucoup  de 
pauvres  en  Lorraine,  en  Bourgogne,  etc.  Du  reste,  il 
faut  que  l'ergot  soit  dans  des  proportions  fortes,  dans 
la  farine ,  comme  du  Cf^  au  5«  ou  au  quart ,  et  qu'où 
en  fasse  usage  longtemps ,  pour  qu'il  produise  de  . 
graves  accidents.  Il  parait  que  la  fermentation 
panaire  et  la  cuisson  diminuent  beanooup  ses  dan- 
gers ;  on  a  même  prétendu  que  la  torréfaction  de 
l'ergot  lui  faisait  perdre  toutes  ses  mauvaises  quali- 
tés ,  le  rendait  inerte ,  et  qu'il  ne  nuisait  plus  alors 
que  comme  aliment  pauvre  et  peu  confortable.  Le* 
animaux  domestiques  refusent  absolument  de  man- 
ger de  l'ergot,  et  ceux  auxquels  on  en  fait  avaler 
assex,  périssent  au  bout  d'un  certain  temps  ,  en  pré- 
sentant des  traces  de  gangrène ,  même  dans  l'estomac 
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et  dans  lei  îatMtliu,  el  des  vertiges  pendant  leur 
maladie  (Tessier).  "" 

Les  accidents  causés  par  le  pain  de  se%le  ergoté 
sur  lliommp  sont  de  deun  genres  :  des  Tertîges,  des 
spasmes,  des  convulsions,  des  contractions  des  mem- 
bres, etc.;  on  bien,  la  gangrène  ou  le  sphacèle  des 
mêmes  parties,  qui,  quoique  moins  fréquents,  font 
plus  de  rsTage  et  causent  plus  de  terreur  :  on  désigne 
cet  deux  états  sous  le  nom  d^ergotisme,  L^usage  de 
pain  ergoté  proToque  Tafortement  chez  les  femmes 
grosses ,  d*après  MM.  Tessier  et  Courkaut,  quoique 
cela  ne  soit  pns  mentionné  nominativement  par  la 
plupart  des  auteurs,  et  soit  même  nié  par  quelques- 
uns  d^entre  eux;  il  tarit  le  lait  des  nourrices;  mais, 
nous  le  répétons,  il  faut,  dans  ces  deux  cas,  que  le 
pain  soit  très-chargé  d*ergoC,  et  qu^on  en  fasse  usage 
pendant  |in  certain  temps.  Les  «^Mervateurs  ont  re- 
marqué que  les  symptômes  de  Tergotisme  se  mon- 
trent moins  fréquemment  ches  les  femmes  que  chei 
'  Jes  hommes  :  peut-être  est-ce  parce  que  ceux-ci 
mangent  plus  de  pain?  Le  seigle  ergoté  ancien  pro- 
duit moins  de  désordre  que  lorsqu'il  est  frais.  Les 
sujets  attaqués  par  Tergot  éprouvent  du  malaise,  des 
nausées,  de  la  lassitude ,  des  syncopes ,  des  vomisse- 
ments; ib  ressentent  dans  les  menïbres  frappés,  or- 
dinairement aux  orteils,  par  suite  de  Tingestion  trop 
abondante  d* ergot,  du  fourmillement,  du  froid,  la 
peau  s^y  colore  en  rose  pâle,  le  pouls  cesse  de  s*y 
faire  sentir,  les  chairs  deviennent  jaunes,  puis  noirâ- 
tres et  boursoufflées  ;  elles  s*ulcèrent ,  rendent  une 
sorte  de  sanie,  tombent  en  gangrène,  et  la  partie  du 
membre  ou  le  membre  se  détachent  du  corps,  ou  le 
sujet  périt.  On  remédie  au  développement  de  ce  mal, 
aussitôt  qu'on  s^en  aperçoit,  en  éloignant  la  nourri- 
ture de  pain  ergoté,  buvant  des  décoctions  de  quin- 
quina, et  desboissons  toniques,  cordiales.  M.  Courhaut 
veut  qu*on  ijoute  quelques  gouttes  d'ammoniaque 
dans  les  tisanes ,  et  qu'on  en  lave  les  parties  frap- 

péM. 

Gomme  médicament,  le  premier  emploi  connu  de 
Fergot  a  été  fait  par  Rathlaw,  accoucheur  hollandais, 
en  1747,  quoique  probablement  on  l'ait  employé 
avant  cette  époque ,  mais  seulement  parmi  le  peuple 
de  certaines  contrées,  comme  en  Ecosse,  etc.,  car  sa 
propriété  obstétricale  avait  été  signalée  dès  1688  par 
Camérarius ,  qui  assure  que  dans  quelques  cantons 
de  l'Allemagne,  les  sages-femmes  s'en  servaient  pour 
hâter  l'accouchement.  L'autorité,  â  cette  époque,  en 
défendit  l'usage  comme  pouvant  être  dangereux  en- 
tre des  mainsignorantes  ou  perverses.  Cette  substance 
est  reconnue  comme  exerçant  une  action  spécifique 
sur  l*utéms,  dont  elle  augmente  et  réveille  la  force 
oontractile.  Effectivement,  c'est  surtout  dans  le  cas 
d*inertie  de  la  matrice  que  Ton  emploie  l'ergot,  dans 
les  accouchements  commencés ,  mais  restés  station- 
naires.  Cependant  quelques  praticiens,  tels  que  Chap- 
mann,  Chaussier,  Chatard,  madame  Lachopelle,  etc., 
«nt  tenté  de  nier,  ou  du  moins ,  ont  élevé  quelques 
doutes  sur  la  propriété  obstétricale  de  l'ergot  mais 
la  grande  majorité  des  accoucheurs  lui  reconnaissent 
une  propriété  spécifique  sur  les  fibres  de  la  matrice, 
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avec  M.  Desgranges,  de  Lyon,  praticien  à  qui  on  doit 
les  premiers  et  les  plus  louables  efforts  pour  faire 
adopter  l'emploi  de  cette  substance  depuis  1777,  et 
qui  en  apprit  les  propriétés  â  cette  époque,  de  sages- 
femmes  qui  l'employaient  par  tradition  et  avec  mys- 
tère dans  le  Lyonnais.  M.  Villeneuve,  quia  donné  le 
meilleur  traité  que  nous  ayons  sur  cette  propriété  de 
l'ergot,  dit  qu'il  réussit  dans  6  cas  sur  7.  On  donne 
cette  substance ,  qui  n'a  pas  d'action  excitante  sur 
l'estomac,  qui  h'y  cause  pas  de  chaleur,  et  dont  l'ac- 
tion utérine  paraît  sympathique,  â  la  dose  de  15  à  50 
grains  en  poudre ,  dans  du  bouillon ,  de  l'eau ,  de  la 
tisane,  ou  mieux  encore,  dans  du  vin,  d'après  Balar- 
dini,  qui  assure  qu'alors  il  n'est  jamais  vomi.  Au  bout 
de  15  miniites  à  trois  quarts  d'heure,  et  même  par 
fois  après  moins  de  temps,  des  contractions  utérines, 
qui  vont  en  croissant  et  qui  durent  une  heure  on  cinq 
quarts  d'heure ,  se  manifestent;  elles  ne  reprennent 
ensuite  que  si  on  donne  une  nouvelle  dose.  Ordinai- 
rement les  contractions  de  la  matrice  sont  si  actives 
que  les  femmes  accouchent  comme  malgré  elles;  dans 
tous  les  cas,  il  ne  faut  pas  aller  au-delà  d'mi  à  deux 
gros  au  plus,  en-plusieurs  doses,  parce  que  quelque- 
fois la  matrice  reste  muette,  comine  le  dit  H.  Desgran- 
ges, à  cette  substance,  quoique  dans  ce  cas  même  son 
emploi  soit  toujours  sans  autre  inconvénient. 

La  délivrance  n'est  pas  hâtée  lorsqu'on  donne  l'er- 
got ,  quoique  quelques  médecins  aient  prétendu  le 
contraire.  Si  on  le  donnait  avant  le  travail  com- 
mencé ,  il  ne  hâterait  pas  l'accoubhement ,  attendu 
qu'il  ne  produit  que  les  contractions  utérines  néces- 
saires à  l'expulsion  du  fœtus  dans  un  travail  déjà 
commencé ,  quelle  que  soit  l'époque  de  la  grossesse, 
comme  ont  pu  s'en  assurer  plusieurs  femmes  encein- 
tes qui  en  avaient  pris  dans  le  coupable  dessein  de  se 
faire  avorter.  Comme  nloyen  d'achever  l'accouche- 
ment stationnaire ,  l'avantage  du  seigle  ergoté  est 
aujourd'hui  un  point  de  thérapeutique  non  con- 
testé (1). 

Les  contractions  utérines  que  provoquent  l'ergot 
ont  fait  penser  qu'il  pourrait  être  très-utile  de  l'ad- 
ministrer pour  faire  cesser  les  hémorrhagies  qui  ont 
lien  après  certains  accouchements ,  par  suite  de  l'i- 
nertie de  la  matrice  qui  ne  revient  pas  sur  el1e<'même, 
et  où  les  orifioes  béants  des  vaisseaux  contiennent 
de  verser  un  sang  abondant,  qui  s^épanche  au  dehors, 
on  s'amasse  en  caillots  dans  la  carité  de  l'organe.  On 
a  également<donné  l'ergot  avec  succès  pour  remédier 
aux  lochies  immodérées  ;  les  avantages  de  ce  moyen 
dans  ces  différents  cas  sont  incontestables. 

L'ergot  n'est  pas  seulement  utile  pour  provoquer 
l'accouchement  et  remédier  à  plusieurs  de  ses  suites, 
il  a  paru  l'être  encore  pour  traiter  d'autres  états  qui, 
ainsi  que  celui-ci ,  dépendent  de  la  laxité  de  Vutérur, 
comme  lorsqu'il  s'agit  de  provoquer  la  sortie  de  gai , 
de  môles  ,  d'hydatides  ,  et^c,  renfermés  dans  sa  ca- 


(I)  Avant  <r«diDmis(mrrergotf  il  f«at  ■^•uarcr  qaH  b*j  a  pas  de 
yice  d«  confonStlion  qai  rende  racconchement  inapouible  ;  qae  le 
col  de  INitérus  «tt  toupie  ;  que  le  travail  o>t  commence ,  et  quo  le 
fcttua  «ce  prrMDte  dam  nne  poaition  (gai  pfrmet  ton  opôlaion. 
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Tité  ;  on  i*a  encore  employé  dant  différentes  affeo* 
lions  liées  à  un  état  d*atonie  do  cet  organe.  Ainsi 
Beckmann  Ta  prescrit ,  comme  emménagogue ,  pour 
provoquer  le  retour  ou  Tapparition  des  règles ,  et 
M.  Béclard ,  de  Strasbourg ,  Ta  donné  aveo  aTantage 
dans  plusieurs  occasiona  contre  Taménorrhée  ;  Lo- 
nicère  Ta  prescrit  comme  anti-hystérique  ;  d^autres 
praticiens  font  rois  en  nsage  dans  des  leucorrhées 
abondantes ,  provenant  plutôt  de  Tutérus  que  du  va- 
gin ,  et  il  nous  semble  quHl  pourrait  être  administré 
dans  ce  dernier  cas  avec  quelque  efficacité  ;  Stont 
Ta  conseillé  dans  certaines  diarrhées  rebelles  at  mu- 
queuses; enfin  M.  Courhant  assure  que,  donné  à 
rintérieur,  il  dissipe  les  infilU'ations  ou  engorge- 
ments des  extrémité.  Nous  lisons  même  que  le  doc- 
teur Mehlhausen  Fa  donné  contre  les  fièvres  inter- 
raittentea ,  à  la  dose  de  10  graina  répétée  trois  fois 
dans  les  deux  heures  qui  précèdent  Taocès  {BuU.  dêê 
se,  méd.,  Fér.,  XX,  S48  ).  Dans  ces  différents  oas , 
Tergot  doit  être  donné  i  moindre  dose  que  pour  pro. 
Toquer  le  part  utérin.  On  doit  rarement  dépasser  S 
i  4  grains  par  jour  ,  que  Ton  peut  augmenter  avec 
le  temps ,  tandis  que  ,  lorsqu^il  s^agit  de  provoquer 
Paocouchement ,  des  doses  aussi  faibles  ne  produi- 
sent que  des  efforts  impuissants,  et,  partant ,  nuisi- 
bles. 

Le  seigle  ergoté  ne  doit  pas  être  administré  par  la 
bouche  ches  les  femmes  dont  restomac  est  très-irri-  ' 
table ,  qui  vomissent  facilement.  Chea  ces  sujets  il 
faut  le  donner  en  lavement ,  en  en  doublant  la  dose  ; 
il  la  ut  s*abstenir  tout-à-Iait  d^employer  ce  médica- 
ment dans  Tétat  de  pléthore ,  avant  d^y  avoir  remé- 
dié par  la  saignée  ;  on  doit  encore  ne  point  en  pres- 
crire dans  le  cas  de  convulsions  puerpérales.  Il  faut 
être  fort  réservé  sur  son  administration  si  les  fem- 
mes ont  eu  antérieurement  une  métrite  on  une  péri- 
tonite. Nous  pensons  d^ailleurs  que  la  seule  prépara- 
tion à  employer  est  la  poudre,  nommée  dans  quelques 
ouvrages  ,  à  cause  de  son  efficacité ,  pulvis  parhH 
rien$.  On  a  pourtant  conseillé  Tinfusion  ,  la  décoc- 
tion ,  Textrait ,  le  sirop  ;  mais  ces  préparations  sont 
beaucoup  moins  sûres  ;  Tinfusion  ,  préparation  pré- 
férée par  M.  Desgranges ,  pourrait  la  remplacer,  en 
doublant  la  dose  de  Tergot  en  infusion ,  dans  le  cas 
où  la  poudre  serait  vomie.  Un  gros  perd  13  grains 
de  son  poids  par  cette  opération. 

On  a  accusé  Tergot  de  produire  Vinflammation  de 
la  matrice ,  d*en  causer  la  rupture  par  la  violence 
des  contractions  qui  sont  la  suite  de  son  administra- 
tion ;  d*étre  funeste  à  Tenfant,  soit  en  Tamenant  dans 
un  état  d^asphyxie ,  par  suite  de  la  strangulation  cau- 
sée par  les  contractions  utérines ,  soit  en  Tamenant 
privé  totalement  de  vie  ,  etc.  On  a  dit  encore  que  les 
enfants  vivaient  moins  lorsqu'ils  devaient  le  jour  à 
remploi  de  Tergot,  et  enfin  que  s*il  fallait  se  servir 
du  forceps,  cet  instrument  était  alors  bien  plus 
difficile  à  appliquer  que  dans  les  cas  ordinaires.  Mais 
à  des  craintes  élevées  par  les  antagonistes  de  Tergot, 
on  peut  opposer  Topinion  de  ceux  qui  le  regardent 
comme  un  médicaroeut  inerte  ,  nul ,  n*ayant  ni  qua- 
lités ,  ni  inconvénients ,   et  surtout  la  pratique  et 


rassentimeot  de  la  grande  majorité  de  ceux  qni  en 
ont  fait  un  emploi  heureux. 

Pour  nous ,  nous  ne  («lançons  pas  à  déolarer  que 
Fergot  de  bonne  qualité ,  donné  à  dose  convenable 
et  dans  les  conditions  voulues ,  est  du  petit  nombre 
de  ces  médicaments  précieux ,  hén^ques  ,  que  pos- 
sède la  thérapeutique  ;  qu*il  agit  êpéeiaUmêmî  sur 
Tutérus  dont  il  réveille  les  forces  ,  et  qu*il  procure 
avec  facilité  et  promptitude  la  sortie  de  Tenfant,  sans 
qu*on  voie  naître  après  son  administration  pins  de 
maux  que  par  tout  autre  moyen.  Avec  son  action  , 
dent  la  durée  est  d'une  heure  environ ,  on  voit  ces- 
ser tous  les  effets  (pill  peut  produire.  Des  centaines, 
des  milliers  d'observations  dont  ces  paroles  sont  le 
corollaire,  mettent  hors  de  doute  aiyonrdliui  cet  as- 
sertions en  France,  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
Angleterre ,  aux  États-Unis ,  etc.,  etc. 

H.  RouUn  a  trouvé  un  ergot  dans  le  mab ,  des 
lieux  diauds ,  de  la  Colombie,  et  cette  céréale,  ainsi 
altérée ,  nommée  mais  pêladero,  y  cauae  la  chute 
des  cheveux,  ébranle  les  dents  ,  etc.,  mais  on  ne  lui 
a  jamais  tu  produire  ni  convulsions  ,  ni  gangrène , 
comme  le  fait  en  Europe  Tergot  ;  les  poales  qui  s'en 
nourrissent  pondent  des  œufs  sans  coquille;  quelques 
animaux,  comme  perroquets,  chiens,  cerfs,  en  éprou- 
vent une  sorte  d'ivresse ,  et  même  la  mort  s'ik  en 
mangent  trop.  Du  reste  le  froid  parait  lui  faire  perdre 
ses  propriétés  délétères  ,  puisque  lorsqu'il  a  passé  les 
Paramos  (hautes  Gordilières) ,  on  s'en  nourrit  sans 
inconvénient  ;  ce  qui  fait  penser  i  M.  Roulin  que 
notre  ergot ,  lorsqu'il  est  inerte ,  l'est  peut-être  pour 
avoir  été  conservé  dans  des  lieux  firoids  (Butt.  deê  êc., 
Férussac,XVIU,  278). 

Camerafinl  (B.-J  .).Di$t.de  uHilagin»  frummti,  Tobiag»,  1700» 
*tt-4o.  —  FagoB  (G.-C.)*  Sur  le  blé  corna  «n  frgat ,  et  tar  IVipie* 
degang.^e({a*il  procare,  etc.  {M4m,d9  VJeaê,dM  9oi9net§,  1710. 
p.  61).  —  Salerne.  H^m.  *iir  le«  maladiie*  <{ae  cause  le  «eigle  eifoU 
(  MéM,  dt  VAoad.  dtê  9C,;  tavanU  Uramg, ,  t.  2). — Kebel  (C..L.)> 
Di»$,  d*  Moott  eornuto  tfutquê  nomiU,  tfo.  Gîmmb  ,  1771,  in-!". 
(Tr«4.  en  allemaDd,  Imw  ,  1772,  in^).  —  Bdainger  (S.>G.). 
SêcoU  wrwf  m  p»rp$êmiimùkiHfmm4MUb9rmri.lÊmm^  1771, iB4*. 
—  Eéad.  TraM  du  MÎgle  «tfoU,  ■•■  tthl»  mu  Um  aniaianx ,  etc. 
8tn«boarg,  1771.  ia^.  -.  PtroMBtMr.  UtU*  i  PkbU  Boskr,  w- 
lative  i  remploi  da  leigle  eryoU  pour  tcûirtM  l'xeowcliimlt 
(/«mm.  dtphsêif, ,  IV ,  144 ,  1774).  —  X«M>er.  M^boîn  mt  Im 
mabdiet  du  aeigU  appelé  ergoté  (  Mém,  dé  la  aociéU  reyo/e  de  m^ 
dtcinêine,  p.  417;.— /<f.  Mém.  rar  les  efleli  do  aetgle  erp>U{Mém, 
de  ta  »ocUUroyaiod$mad.y  1777-1778,  p.  587).  —.  St^ma  (J.)* 
Traité  (en  anglaia)  tar  la  su]itt«DceditepiiJM«parl«n«ii#,  tic,  (^fatf*- 
col  rfpoêitonft  T,  906,  1606).  — Id.  Obaerratioiis  (en  anglais)  txn 
|«  aeigte  ergoté ,  arec  les  indicatbos  de  aon  emploi  dans  lea  accoo- 
ch«nenta  {Limdom  m»dioai,  XIX  ,  279  ,tra4.  BoU.  dette,  méd. , 
1,03)...  Anonyme.  Fancatm  eOeU  da  aeigU  ergoU,  ete. ,  Irad» 
de  ranglaia  (Bibl.  méd.  XLVUI,  2S6).  —  Foo»  (M.).  Obaarr.  prêt, 
(en  anglaia)  anr  les  propriéléa  Bkédkinalea  d«r«igot  f  Afarf.  iwpmitêrft 
Il ,  271,  nonr.  êin»),  —  Praacot  (O.).  Dias.  (en  anglais)  anr  lias. 
toîre  naturelle  et  lea  propriétés  médicales  do  aaig le  ergoté, «te.  {Mtd, 
and  pky$io.  Joum.^  XXXII,  90).  trad.  par  Charbonnier,  Jonm. 
génér.,  XXXÏ ,  347.  —  Bigorie-Ucharl.  Effet  da  seigle  ergoté  pris 
comme  altmenl  (thèse).  Paris  ,  an  XI,  in^.  —  Dererdier.  Cooa* 
d^ations  génitales  sur  le  seigle  ergoté,  les  causes  qni  le  prodoisenti 
et  sor  ses  effeu  délétères,  etc.  (thise).  Montp.,  1817,  in^.  —  Borw 
dot  (L).  Considérât,  médicales  sor  le  seigle  er«oUt  (tMw).  Parfa 
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181A,  iD-4*. — irf.IaftractiMuta^^^HBfA  rLmruKwceinlec,  ele, 
•niries  à»  Temploi  d'an  nonrcao  ^^^^K^uij*o\itn  à  faeiUler  et  •<;• 
câérer  Paccoaclieinent.  Parit  ,  ^^^Ri^X  ~  i^-  ICoaTcUes  re- 
cbereke*  anr  remploi  daieigloetiiJi!*r_.^  ,  lii-ii;*  —  Dcagranget. 
Extrait  dVin  mém.  tar  la  propriété  qa^a  le  seigle  ergoié  d^acciH^rer  la 
mardM  de  il^ctencliciBeiit,  etc.  (  Nouvmut  Journal  dé  mééteinê^ 
1, 54).  — *  Xd.  Remarques  inatmctiTM  «w  Pemploi  daaeigle  ergota 
coolrel 'inertie  de  la  matrice  dam  la  partaritioo  {^Ann.  olin.  dé 
MfUp.,  1822).  —  Id.  Confira  atioB  de*  bons  efleta  dn  aeigle  ergota 
ponr  faciliter  ^accouchement  {JowmtU  dêpkarm,f  X.  610).  —  Id, 
ICoBTelle  note  eor  le  aeigle  ergota,  etc.  {Jommal  gén.,  CIX,  26, 
1829).  —  Henrisdien.  Qnplqoee  aMts  (en  allenaand)  >nr  la  propriété 
dn  «eigle  er%oli  de  proroquer  les  dooleon  d'eniantement  ,  tradoit 
par  ■.  Harc  {Bihl,m4d„  LXII,  262).  — O^rjollet  (P.-A.)'  ^"«^ 
néd.  sur  lea  menrais  e/Tetu  du  icigle  ergoté  pi«k  comme  alimenti  et 
•on  nsagedana  Part  dca  accouchement'  (thèaij^k  Strasbourg,  ]818  , 
in-4^.  —  Goërard.  Gangrène  attribua  an  seigû ergoté  (thèse).  Paria, 
1818»  in-4«.  —  Weflcner.  Sur  les  propriétés  {en  allemand)  et  lea 
eOcts  do  seigle  ergoté,  trad.  par  H.  Marc  {Bibi.  méd.^  LXII,  256). 

—  VillenenTe  (A.-C.-L).  Obs.  sur  Pemplof.dn  seigle  ergoté  d^ns 
dea  cas  d^hccouekements ,  etc.  {BihI.  m^rf. ,  LXV ,  67).  ~  Baillj 
(A.-A.-P.)  Dias.  sur  Pergotisme  (thèse).  Paris';  1820,  in-4*.— Cha- 
tard  (P.).  Obs.  expÀ-.  (ca  anglais)  ■«■  les  propriétés  mMic.  de  l^er- 
get,  trad.  dn  français  par  Pascalia  (ilfatf.  ■■>fl||"f  t  V,  11, 
deuxième  série).  —  Bigeschi  («.).  OêêêrvoMoni^^^'BropHêtd 
dtlla  M$at0  carnuta  di  raniman  il  parto.  ^lorei 
(  tnd.  dana  les  boll.  de  la  société  dVmolation,  I, 
(W.  D.).  Cis  (en  anglais)  de  conTulsions  mrécipit 
•nccès  par  Pergot  {Londom  mêd,  ,  XX,  153).  —  Cordiei.  E&pér. 
•nr  les  effets  du  seigle  ergoté  (Joumol^^.  dêméd,,  LXXXIII,  20)* 

—  Hnchédé  (P.-B.  P.).  Consid.  sur  le  seigle  torgoté  ,  et  son  emploi 
dans  Part  des  acconcbements  (thèse)  Strasbourg,  1823,  in '4».-^ 
BeguiUct.  Diss.  snr  le  blé  cornu  {Obs.  sur  la  pky$.,  1 ,  285).  — 
Kejl."I>e  asMls  oor«i«Co  s/aerM  v»  i»  eorpon  hummto  iolubri  9t 
muio,  Bcrolini,  1823.  — Stont  (A.).  Cas  de  diarrhée  chronique 
traitée  arec  succès  par  le  ascalt  comufM»  {Londan  mtd.^  etc.  1823). 

—  Bidault  de  Villien.  Sur  Pemploi  du  seigle  ergoté  dans  les  accou- 
cfaeaenU(Aféaioir.  M6.  mdd. ,  IV,  ]0B).  —Cknrch  (W.).  Obs. 
(m  anglais)  pratiques  sur  Pergot  (Philadelphie ,  Joum.,  nui  1824). 

—  Ginrdin.  Kotice  \vm  en  1824  i  la  section  de  médecine  de  l'Acad. 
xvijale  de  mMccine  snr  les  ineonTénieirts  du  seigle  ergoté  pour  faro- 
riaer  raecoMfiement  {Arek,  gé»,d*méd.,y.  622).  —  Hosach  (D.). 
Ob*.  (es  anglais)  snr  Pergot,  etc.  {Eêêttjfê  en  vartens,  «fc.  II, 
2»&).  lew-York ,  1824.  —  I^orinaer  (CJ.).  Exper.  (en  allemarid)^ 
•t  obsenrat.  anr  Paction  que  le  «eigle  ergoté  exerce  sur  le  corps  de 
iliomme,  ele.  Beriin,  1824,  in-S''  (Tnd.  £uU.  dt$  se.  méd., 
IX,  271  ).  —  Daries  (H.).  On  tht $9oaU comuCna»,  Clavuê ergot,  »tor 
tradmtpar  E.  Dosa  Ile  (Aeme  médicale,  IV,  303).  —  Lachapelle 
(madame).  Expériences  sur  Pemploi  du  seigle  ergoté  (Pratique  de» 
accouchement»  ,  1 ,  51  ;  in,  293  ).  —  Balardini  (L.).  Uto  délia 
ecgale  comuta,  per  tolHcitare  il  parto,  eto.  Milano.  1826  (Analjse, 
Bcvue  médical» ,  Il ,  497).  —  Cherreul  (père).  Obscrrations  sur 
lea  efleta  dn  seigle  ergoté  dans  le  trarail  de  Paccouchcment  {Journal 
généraide  médoeine ,  XII ,  635, 1826).  Bandelocque  (neveu).  Note 
aor  lea  ofleU  da  seigle  ergoté  dans  le  travail  de  Paccouchement  {Jomr_ 
nal  général  do  médecine  »  XC  VII,  358  ).  —  Bonrdetica.  Lettra  i 
M.  Miqnel  relatire  i  Pemploi  dn  seigle  ergota  ponr  bciliter  l'accon- 
cbement  {Gaootte  de  eanté  ,  1826).  —  CUrk.  Oba.  (en  englais)  sur 
Pemploi  da  seigle  ergoté  {London  médical,  etc.,  LV ,  80  ;  trad.  par 
BtUard,  Archic.  gé».,  X,  287).  ~  Hejfelder.  Emploi  (en  allemand) 
dn  seigle  ergoté  comme  médicament  {Nouo.jomm,  de  la  méd.  et 
ckir.allem,,  VUI).  —  Léreillé  (J.-H.).  Mém.  sur  Pergot,  eCe. 
{Jmu  de  la  oodété  liiméotme  de  Pari»,  1826).  —  Mackensie.  Sur 
lyficacité  du  eecaU  oeni«<«m  (London  medieal,  ele,  1826).  — 
V^Uwi.  Appel  m  acconchenra  italiens ,  relatif  i  Pemploi  dn  seigle 
«igolé  (OeaefMlere  modico,  etc.,  119. 1828).—  Bust.  Snr  refficacité 
da  secal*  ccrmmtmm  dans  lès  accooebemenU  (  MmgtKinfwr  die,  «fo.y 


XXIII,  Berlin).  —  Waller.  Seigle  ergoté  klUst  Paeconckement,  ele. 
{Reçue  méd.,  III,  313).—  CheTalKer  (A.).  Vote  sur  le  seigle  ergoté 
(Journal  de  ckim,  méd.,  111,188)  —  VUleneuve  (A.-CL.).  Mé- 
moira  historique  sur  Pemploi  du  seigle  et^é,  etc.  Paris,  1837,  in-8*. 
fig.  1.  —  Cooibea  (V.).  Conudérations  snr  Pemploi  du  seigle  ergoté 
dans  le  caa  d'acconchementa  laborieux  {Nouv.  kggie,  mai  1827 J.— 
Courbant  (J.-F.)*  Traité  de  Pergot  dn  seigle ,  etc.  Châlons,  1827, 
in-8o,  fig.)  — Goupil  (A.).  Essai  snr  Pemploi  médical  dn  seigle  ergoté 
{Journal  de»  projri»  de»  »o.  méd-,  III,  161).  —  Hall  (C.).  Bemar- 
ques  pratiques  snf  le  seigle  ergoté,  traduites  de  r>^m«r<ca«s  medic. 
review  {Pfouvelle  lih,  méd.,  I,  135).  —  MendcTtlJe.  Obs.  d'hémor- 
rhagie,  per  inertie  de  la  matrice,  arrêtée  par  le  seigle  crgolé  {Ga»»tte 
dotante,  1837, 124).  —  Lapre  (B.).  Considérations  sur  Pemploi  dn 
seigle  ergoté  dans  les  accouchements  (tbèse^.  Paris,  1828,  in.4*.  — 
Gnltkrie  (J.).  Efficacité  du  «eigle  ergoté  dans  le  cas  d^ccouchemeat 
difficile ,  etc.  (^rcJb.  générale»  do  méd,,  XVI,  137).  —  Pellier  (F.).  ' 
NouT.  obs.  i  Pappui  de  Paction  électire  du  seigle  ergoté,  etc.  (^immi.^ 
di  medicina,  LU,  41).  —  Outrepont.  Sur  le  seigle  ergoté  emplojé 
pour  accélérer  le  travail  de  l^ecoudiement  {Gemeineame  doutée 
cAs,  etc.,  II,  troisième  cahier). —  Eenton  (R.).  Effets  du  seigle  ergoté 
snr  Putérus  {Edinb.  médical ,  etc.  arril  1828).  ' 

BaiCA,  JxaicA.  Anciens  noms  du  hareng,  Clmpta  Ilarengu»,  L. 

SBIOA.  Genre  «le  plantes  qui  donne  son  nom  à 
une  famille  naturelle  ,  de  Toctandrie  monogynie  de 
Linné.  Comme  la  plupart  des  espèces  de  ce  genre 
croissent  dans  les  lieux  stériles  ,  on  donne  pour  ëty- 
mologie  de  leur  nom  EpîiKa^}^  romps ,  parce  qu^elles 
écartent  les  pierres  ponr  régéter ,  ce  qui  leur  a  fait 
accorder  la  propriété  de  diviser  et  de  désunir  celles 
de  la  Tcâsie,  par  une  sorte  d^équivoque. 

E,  mdgaritf  L.,  bruyère.  Cet  arbrisseau,  très- 
connu  dans  nos  bois  stériles  et  dans  les  landes  ,  a 
joui  non-seulement  de  la  réputation  d*êlre  un  bon 
Ittbontriptique  ,  mais  aussi  de  guérir  les  coliques, 
d^augmenterle  lait  des  nourrices.  Rondelet ,  au  rap- 
port de  Clusius ,  se  servait  avec  efficacité  d*une  huile 
préparée  par  infusion  avec  les  fleurs  de  bruyère , 
contre  les  dartres  du  visage.  Tabernemontanus  as- 
surait en  outre  ,  que  ses  fleurs  en  fomentation 
apaisaient  la  goutte.  Tournefort  conseillait  contre  la 
même  maladie  un  bain  de  vapeur  avec  la  bruyère. 
JBoëcler  offre  la  conserve  de  fleurs  de  bruyère  comme 
utile  contre  la  fièvre  quarte  (  Coste  et  Yillemet, 
MaL  méd.  indig.,  p.  140). 

Kalm  (P.).  l^^oa  vulgari  et  pteHtide  aquiUnà.khm ,  1754 , 
iji.8*.  —  Dahl^nT ^iw.  de  Ericâ  {Amanitat.  aeadem.). 

^BlOXinÊSS.  Famille  naturelle,  de  la  série 
des  dicotylédones  monopétales  hypogynes  ,  qui  a 
pour  type  le  genre  Erica,  On  en  a  séparé  les  ^ac- 
ctniéeê  et  les  Épacridéeê.  Elle  est  peu  remarquable 
sous  le  rapport  des  propriétés  médicales.  V.  les  9T' 
ÛclesAndromeda,  Jrbutuê,  Empetrum  ,  Erica  et 
Fyrola. 

Eaico.  Wom  italien  de  U  bruyère comtanne  ,  Erica  vulgarie,  l. 
,  Eaicivs.  Un  des  anciens  noms  du  hérisson,  E$iHaceu»  ouropau», 

L 

Eaice.  Wnm  indien  de  VJ»chpia»  giganfeoi ,  L. 

isBlOBHOar.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Radiées ,  de  la  section  des  astérées ,  de  la  syngénésie 
•uperflue.  Ce  nom  était  celui  da  séneçon  dans  Théo- 
phraste.  VE.  ocre,  L.,  herbe  vivace  de  nos  lieux 
•tériles  ,  qui  est  le  Conysa  cœruUa ,  scu  minor,  de 
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quelques  forninlairea ,  doit  son  nom  à  ton  ftcretë 
amére  ;  il  est  excitoot  et  prescrit  comme  tel  par  quel- 
ques auteurs.  VE.  canadense,  L.,  plante  annuelle , 
excessivement  commune  dans  les  lieux  sablonneux , 
incultes,  remués,  qu*on  trouve  jusque  dans  des  lieux 
inaccessibles,  même  A  Cayenne,  à  Tlle  de  France,  etc. , 
ce  qui  doit  Taire  douter  qn^elle  soit  originaire  du  Ca- 
nada,  fournit ,  en  rincinérant,  diaprés  H.  Dubuc, 
pharmacien  de  Rouen  ,  cinq  à  six  pour  cent  de  po- 
tasse ;  on  peut  donc  tirer  quelque  parti  d*une  des 
herbes  les  plus  abondantes  que  nous  ayons  (Joum, 
de  bot,,  IV  ,  48).  M.  Bouillon-Lagrange  en  a  obtenu 
an  peu  moins  {Joum,  deapharm,,  314 ,  in-4o).  VE.  * 
pkUadelphicum,  L.,  une  des  plantes  les  plus  commu- 
nes des  États-Unis  ,  est  employée  dans  la  goutte ,  la 
gravelle ,  en  infusion  ou  en  décoction  ;  on  Testime 
sudorifique  et  diurétique  en  Pensylranie ,  où  on  rap- 
pelle Skevishy  nom  breton  qu^on  croit  être  une  cor- 
ruption deScabiouê,  scabieuse  (Coxe,  Americ,  diip,, 
268  ).  U  croft  i  la  Cochinchine  une  plante  que  Lou- 
.  reiro  rapporte  à  cette  espèce ,  et  qui  y  est  employée 
comme  emménagogue  (Flora  cocht'Hch,,  611  ). 

BaiiA  r ATC&.  Ilom  malâû  de  la  nciiie  cTua  Cuoumiê  appdë  Eru- 
fOPtU  V.  ce  dernier  mot. 

EaiNACEus.  Lémery  donne  ce  nom  à  VAntkyUia 
erinacea ,  L.,  arbrisseau  très-épineux  d*Espagne ,  et 
Pindique  comme  astringent,  mais  il  est  inusité  {Dict,f 
386).  Il  donne  encore  ce  même  nom  à  un  fruit  des 
Indes  ,  pyriforme  et  épineux ,  que  l*on  mange  con- 
fit (Jd,,  387).  Enfin  les  anciens  pharmacologues  le 
donnaient  au  hérisson  proprement  dit  (  Y.  Tarticle 
suivant  ) ,  et  au  hérisson  de  mer ,  plus  connu  sous 
le  nom  d^oursin  (  V.  Eckinuê  ). 

SHnVAOBUS,  hérissons.  Genre  de  Hammiférea 
carnassiers ,  insectivores,  dont  le  corps  est  couvert 
de  piquants  au  lieu  de  poils.  L*espèce  la  plus  connue 
{E.  êuropœusy  L.,  hérisson  ordinaire),  a  été  employée 
jadis  ,  calcinée  et  réduite  en  poudre,  par  doses  d*ua 
gros  environ  ,  contre  Tincontinence  d*urine ,  celle 
surtout  qui  suit  parfois  les  accouchements  difficiles 
(  Mai,  méd,  de  Geoffroy,  suite,  IV  ,  part.  II ,  168), et 
aussi  contre Phydropisie.Lémery  ditque  sa  chaire  bon 
goût  et  fournit  un  bouillon  diurétique  et  laxatif;  que 
son  foie,  séché  et  pulvérisé,  est  bon  à  la^ose  d^un  scru- 
pule à  un  gros  contre  les  maladies  des  reins  ,  la  ca- 
chexie, rhydropisie ,  les  convnUions ,  les  catarrhes  ; 
qu*on  emploie  de  la  môme  manière  son  estomac  contre 
la  colique  Yenteuse,  et  qu^enfin  sa  graisse  est  estimée 
à  Textériçur  contre  les  hernies.  Son  fiel ,  qui  a  une 
odeur  musquée  très-prononcée  a  été  employé  récem- 
ment par  M.  J.  Carboncini,  pharmacien  i  Gampi- 
glia  ,  pour  préparer  une  éau  dislillée  propre  à  sup- 
pléer le  musc  {Bull,  detêc.  méd.  de  Fér.,  IV,  181  ). 

Bmmero.  ICom  italien  de  VErynçium  raaipMfrt,  L.  • 

Bsiiaio  wAiiao.  Hoib  italien  de  VEryngimm  morUimmmt  L. 
Eaivira.  ICom  de  la  raiponce,  Campamula  Rapuneuluê ,  L.,  dans 
Dieecoride. 

Ebiocxphalus  apricarijs,  L.  La  plante  entière,  qui 
appartient  à  la  famille  des  Radiées,  et  sa  racine ,  sont 
employées  au  cap  de  Bonne-Espérance  contre  Thy- 
dropisie  (Thunberg,  Foyage,  I,  338). 


EaiOPHOBVu  roLT^^^^jM,  L.,]inaigrette ,  lin  des 
marais.  Cette  pT^piv^^Kèrio  ,  aquatique,  de  la  fa- 
mille des  CypércicuL-s  ^Br  usitée  comme  remède  po- 
pulaire contre  Tépilèpsie  et  les  affections  spasmodi- 
ques  chex  les  habitants  d'Irkutsk  et  du  lac  Baical , 
d*après  Rehmann  {Nouv.  Joum.  de  méd.,  V ^909). 
On  emploie  en  Laponie  les  longues  soies  qui  entou- 
rent ses  graines  pour  faire  des  tissus  et  remplir  des 
matelas,  etc.  (  Flora  laponica,  n»  33). 

Eaio«,  laot^AncieM  nome  du  Mumon,  Saimo  Jolsr,  L. 
iBireion.  ]f om  da  Fumiaria  hmibota,  L.,  en»  Apnlde. 
SairiM.  Nom  grec  da  cheTrean.  y.  Capru, 
t     Saltàno.  Vomitiiien  dm  VErjf Hum  oficimalêt  L.     . 
BaiTiAcn.  Sjnonjme  de  PhtmicarnSf  selon  Lemeiy. 

EaiTBALt8FftUTico8A,L.  Arbrisscau  des  Antilles,  de 
la  famille  des  Rubiacées ,  de  la  pentandrie  monogy- 
nie,  dont  le  bois,  de  couleur  citron,  sent  le  jasmin,  et 
contient  une  résine  qui  le  fait  brûler  à  la  nunière 
d^une  torche,  circonstances  qui  justifient  lesnoinsde 
5oMct/rofi,  boùjaemin,  hoie  chandelle,  qu*on  lui 
a  donnés.  Celle-ci  s^emploie  dans  la  néphrite  calcu- 
leuse  depu^un  gros  jusqu^à  une  demi-once,  délayée 
dans  un  j^ne  à^mniÇFlore  méd.  deêAntiUeê,  IV  , 
40).  NioHson  assure  que  la  décoction  de  Taubier  4e 
ce  vég^Sp  est  bonne  dans  Tophlbalmie ,  et  Poupée- 
Besportes  contre  le  cholera-morbue 

XBlTAIi.  Bourg  de  France  ,  près  de  Volvic  en 
Basse-Auvergne.  Il  y  existe,  dit  Carrère  (Caf .^  473), 
une  source  minérale  froide  nue  Ton  croît  martiale. 

Baiso.  Nom  espspnol  dn  hérisson,  Erimaoêmt  •têr^utuM^  L. 
Eau.   Nom  aUeaunid  de  Panne  eoaamnn  ,  jtlnm  glittimoêa , 
Geerta. 
Banuisvs.  Un  des  noms  da  Dio^nm  Letmtt  L.,  dans  Icsaa- 


BanissA.  Ermiitnuy  Hermine.  Y.  Mmttia  Erwtinnt,  L. 

Eamos.  Nom  dn  panicaut,  Btyngimm  oam^eslr»,  L.|  dans  Dios- 
eoride. 

BB  W-â»lltJ jaK»M ,  dans  la  principauté  d^An- 
halt-Hemburg.  Cette  source  est  située  auprès  de  la 
forge  Unterm  mmgdeeprunge,  Tune  des  plus  consi- 
dérables dn  Han.  et  non  loin  de  VAlesiebad,  source 
plus  connue ,  dit^n.  Elle  est  froide  ,  abondante,  peo 
chargée,  mais  contient  un  grand  nombre  de  princi- 
pes et  est  un  peu  gaxeuse.  H.  Bley,  pharmacien  i  Bem- 
burg,  y  indique  pour  50  liyres  d*eau  :  hydro-chlorate 
dejsoude  7  grains350;  h.  de  potasse;  3,735;  h.  de  ma- 
gnésie ,  6,040  ;  h.  de  chaux ,  1 ,340;  h.  d'oxidule  de 
fer,  0,877;  sulfate  de  soude,  3,399;  s.  de  magnésie, 
1,701  ;  s.  de  chaux,  0,635;  carbonate  de  soude, 
0,350  ;  carbonate  de  magnésie ,  3,593;  c.  de  chaax, 
9,475;  c.  d*oxidole  de  fer,  19,781  ;  c.  d'oxidule  da 
manganèse ,  0,350  ;  c.  de  strontiane,  0,148  ;  phos- 
phate de  soude,  0,594  ;  ph.  de  chaux,  0,313  ;  principe 
extractif,  1,350;  silice,  3,750;  carbonate  de  oni- 
▼re,  3,493  (  Bull,  dee  te.  méd.  de  Fér. ,  XIX ,  531  ). 

Basâio.  Un  des  noms  arabes  dn  lierre,  Lepne  Sfmtf  m  ,  L. 

EaaoTS.  Un  des  noms  dn  terre*noU,  Bunium  Bulbo  oosfmNHn, 
L. 

Bavrsts.  Nom  «n^dois  de  la  yérwàqae,  F'traniea  offieinaU*,  L. 

EaoBioe.  Nom  grec  dn  h^n,  Ard9a  eiturH»  »  L. 

EmoDiva  noscnATiin,  W.  Voyes  Gerontiim  «eec&aCMn,  L. 

Barrxi.  Nom  dn  panais  ,  Pattinaca  9fniv  »  L.  »  dans  Diosco- 
rirfe. 
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Ebq  assibab.  Nom  tnb%  d»  Stat%4!9  Ismonium  ,  L. 

XBB.  Village  de  Franoe,  à  3  lieoet  de  Montlouù, 
dans  le  Koussillon,  prêt  duquel  sont  3  •ourcea  miné- 
rales froides,  mentionnées  par  Barrère  comme  ferru- 
gineuses (Carrére,  CSo/.,  517). 

BaaAJuwvaet.  Un  êm  noau  cyngalaù  de  1«  ndoe  da  Pnipoela 
imJiea ,  L. 
Eaan.  Hom  proreoçal  do  IWf ,  Emtm  Errilia,  L.  ^«  *m^,um- 

XBaBUra,  Errhina.  Médicaments  qui  s'appli-  ^"^'t"^ ^""^  P''^*^"'  (Ainslie,  mai.  imd,,  II,  loj). 

quent  sur  la  membrane  muqueuse  du  nei ,  de  ty ,  If  •?«"*•  ^ommerson,  ce  serait  un  genre  nouveau 

^  .  *         ^  •.  1  «  .  '     dans  Ifl  fnmilljk  Jm.  ^..^M.u:».^^ 

dans,  et  ^/v,  nez.  Les  yéritahles  sont  excitants  et  sur 


Sbma.  ITom  MfMgaol  ci  portogM  dn  ^VoMica  Ermoa ,  L. 

EacFOTBL.  Racine  d*une  plante  de  rinde,;qu'on  r 
▼end  dans  les  baiara,  employée  comme  altérante 
dans  ce  pays,  et  qu'on  prescrit  dans  la  cachexie  le 
acrophule,  la  sypJiiUs.  Rhéke,  qui  la  nomme  Erima 
PaP6l  (Mulab.,  VIII,  23,  Fig.  12),  dit  que  c'est  on 
excellent  oéphaliqne.  Sa  décoction  se  donne  par  demi 


tout  irritants.  On  les  emploie  pour  produire  une  sorte 
d'excitation  passagère  et  d'irritation ,  qui  devient 
flnxionnairesi  l'administration  de  ces  médicaments  est 
continuée.  Les  errhins  appliqués  sur  les  parois  mu- 
queuses du  nez ,  produisent  par  sympathie  la  con- 
traction vive  et  couTulsiTe  du  diaphragme ,  appelée 
éte^uement ,  mouvement  musculaire ,  brusque,  qui 
imprime  une  secousse  forte,  salutaire ,  aux  organes  . 
réveille  les  forces  cérébrales  ,^  donne  plus  de  vivacité 
i  la  circulation,  etc.  Les  errhins  n'excitent  la  ster- 
nutation  que  s'ils  sont  appliqués  inopinément,  car  Ifi 
continuité  de  leur  emploi  cause  une  sorte  de  fluxion 
sur  la  muqueuse  nasale,  qui  donne  lieu  au  gonflement 
de  cette  membrane,  à  sa  sensibilité  plus  marquée,  i 
réooulement  de  fluides  plus  abondants,  etc.  Ce  foyer 
d'irritation,  que  le  froid  seul  produit  dans  le  coryza , 
est  dérivatif^  et  fait  dans  son  espèce  œ  que  les  épis- 
pastiques  font  sur  la  peau  \  il  diminue  et  guérit  même 
les  affections  contigu^  et  voisines,  telles  que  les  cé- 
phalalgies, les  douleurs  dentaires,  rhumatismales,  les 
ophthalmiea ,  l'otite ,  les  angines ,  les  rhumes,  l'em- 
barras du  cerveau ,  etc. ,  ce  qui  s'explique  au  moyen 
de  la  continuité  du  système  muqueux.  On  emploie 


dans  la  famille  desCucurbitaoées. 

«■▼A  B«  Aii»o«mt>i>A .  Nom  bn^ien  de  Ï^Eupk^fbia  UmtoHt  B 
rwTWtdirtheriMcnportngaiB).  ' 

—  SA  eoBAA.  Rom  da  Mikmia  epif^ra»  «art.,  «q  g^j, 

—  «oiBA.  Ilom  bréulwa  da  Solamtm  nigrmm,  L. 


^^^i-V^kani, 


—  «viAB.  UadMiiom«br«nli«BAda  G«(«i» 
oum,  Hart. 

—  KMBUiA.  Ifom  br^ailien  da  PhyUantkut  Niruri    mt  A 
P.  miorophyllmê,  Mart.  '      "" 

—  90  aATTO.  Ifom  kr^ilien  da  PaJicovrea  auratm,  Blarf 

—  M  «AM.  Nom  breRilien  det  Bégonia  comesUblcf. 

—  TOUTAo.  Nom  brésiliaa  du  Botrrkavia  kinnta ,  W 
laTASiA.  Nom  da  liseron.  Conrotvuiuê  «ri»i„i, ,  L.^  i„  '       ,^ 

qa«  aneiena  aut«an.  ^ 

l«Ti.  Nom  daaoif  et  allamand  d*  r«ra,  Errwm  ErnNa  l 
Eani.  Nom  holbndaîa  de  t'en,  Ervum  Ervilia,  L. 
BaTUBAS.  Nom  portogaia  do  poia, /»<•««  ««f,MN^ 
lariAïA.  Un  dea  noma  anglaiadel'en»  Efum  Ervilia,  L. 

MB:yrUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses, de  la  diadelphie  décandrie. 

E,  Ervilia,  L.  ers,  or<^«,  orobe  officinale.  Cette 
plante  annuelle,  qui  croit  dans  les  moissons,  porte 
des  gousses  onduleuses  articulées,  qui  contiennent 
des  semences  grosses  comme  un  grain  de  chenevis 

, .  .--^-^..  .„  .„...„..    ijrrondies,   ««iguleujes,  d'un  gris  rougeAtre,  dures,' 

encore  les  errhins  pour  proToquer  des  hémor-  .?  f^T*"  P*""  ,««^î«  ^^«*  «"»««»  •*  qai  «ont  nui- 
rhagies  nasales ,  nippeler  des  écoulements  suppri-  "''!*^'  lorsque  leur  fanne  est  mêlée  au  pain;  elles  oc 
més^etc.  '  oasionnentlafaiblessedesjambes,et  même  des  para- 

Ub  errhins  principaux  sont  les  substances  irritan-  ^2'!"'  '?*^*Û'  ^■'"•"^^*î  «"«•  produisent  le  même 
tes,teUes  que  l'euphorbe,  l'hellébore  blanc,  l'asarum,  „  ^'^  ^  chef  aux  qui  les  mangent  avec  leur  avoine; 
la  bétoine,  le  muguet ,  etc. ,  et  surtout  Iç  tabac ,  le  «"^ 'T**  '''•  f^"*^  ^"!  »^  «o^ê;*»*»  P^  !•  disten- 
plususitéde  tous,  et  certainement  le  plus  désagréa-  •»0"dfl««^»^«',  d  après Binninger  (OAssrt.,  574). 
ble.  On  les  emploie  ordinairement  en  poudre,  et  pris  f  "  ^^""^^  orobe  est  une  des  quatre  fiurines  dilesriso. 
par  petite  quantité ,  dp  temps  en  temps  :  il  faut  en  T*»*^*  ^'^  '  *""P**»'«  •"  «"taplasmes;  on  confond  par- 
suspendre  souvent  l'usage,  autrement  ils  ne  font  «^"O"  •«menoes  avec  celles  du  Lo/^ymsCicsfia,  L., 
in  le  Ubac.  On  les  administre  par-    •"^™  ^  ™*"«'  ~'"™«  *  ^*«  dernière,  la  nom 


plus  d'effet ,  témoin  le  tanac.  un  les  administre  par- 
fois  sous  forme  molle ,  et  on  en  enduit  alors  Tinté- 
rieur  des  narines ,  ou  sous  forme  liquide,  et  dans  ce 
eas  on  les  aspire  fortement  ;  enfin  d'autres  fois  on  les 
fait  pénétrer  dans  ces' cavités  en  vapeur,  on  même  en 
gaz ,  Q^mne  le  vinaigre ,  l'ammoniaque ,  Mlher ,  le 
gaz  nitreux,  le  chlore,  etc. 

Saa.  Nom  de  VErium  ErviUa  »  L . 

EavcA.  Ancien  ajoonjme  de  chenille  ;  c'eat  aoaai ,  comme  Emca 
immlhfcirama,  on  dea  andeoa  noma  da    Ter  i  soie 
BemhyM  Mori,  Latr. 
—        Offie.  Nom  officinal  de  b  roquette,  BrcMiea  Erioa  ,  L. 
on  le  deane a«s«i  an  Sùjfmbrimn  Ummifolùêm,  L.,  qni 
catlalài 
L. 
EntCAOO.  Nom  qoe porte  la  roqortte,  Bfutêiea  Eraoat  L.,  dam 
qnalqoea  Irailc'a.  On  d^aigne  encore  aous  ee  m^me  nom  le  Bunioê 
Èrmeago ,  L.. .  planta  de  Provence ,  inciaire,  attÀiaante  ,  •temnta- 
loire,  nuia  inuait^  anjoardii ni. 

T.    If. 


de  Jarosêe,  dans  quelques  pays. 

E.  Àirsu/WM,  L.  Il  crott  dans  les  blés  et  les  taillis* 
ses  semences,  qui  portent  le  nom  de  eincêiieê  dans 
certains  cantons,  sont  comestibles  poi^>  quelques 
personnes.  M.  Cordier,  qui  en  a  mangé  une  once, 
n'en  a  éprouvé  ni  bon  ni  mauvais  effet. 

E,  Ltns,  L.,  Lentille.  Cette  petite  plante  annuelle 
est  un  des  aliments  les  plus  précieux  que  possède 
l'homme.  Elle  croit  facilement  dans  les  terrains  sa- 
blonneux, arides,  et  rapporte  des  semences  abon- 
dantes, qu'on  ne  mange  que  sèches,^  et  qui  sont 
d'une  grande  ressource  l'hiver ,  entières  ou  en  pu. 
roqnetu,  et  à  la  mo.urde.  Sinapi^nisfa,    ^^  ^^^^  ^e  bien  des  manières.  On  en  fait  des  pota. 

ges,  des  ragoûts,  des  salades,  etc.;  elles  renferment 
«ne  fécule  abondante,  d'après  Fourcroy,  de  l'albu- 
mine, et  un  peu  d'huile  verte.  Leur  écorce  eon tient 
un  pea  de  tannin  {Jnn.  dhi  Muêéiim,  VII,  12).  Ces 
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«emences  sont  aujettei,  dans  les  années  phiTieuses,  et 
surtoul  dans  certains  terrains,  à  être  doTorées  inté- 
rieurement par  un  insecte  aftpelé  gousson,  cochon, 
qui  est  le  Bruchfts  pisi,  L.,  qui  y  insinue  ses  œufs, 
avant  leur  complet  déTeloppement,  d*où  ils  ne  sortent 
qu*à  Tétat  parfait.  Les  lentilles  forment  une  très- 
bonne  nourriture,  moins  venteuse  que  les  haricots, 
et  plus  légère,  quoiqu'elles  reviennent  chez  quelque* 
personnes. 

On  a  fait  quelque  emploi  médical  des  lentilles;  les 
médecins,  diaprés  les  anciens,  croyaient  leur  décoc- 
tion sudorifique,  et  la  donnaient  dans  les  maladies 
éruptives,  surtout  dans  la  variole.  Zacutusla  dit  utile 
dans  la  pleurésie:  cette  croyance  n'existe  plus  aujour- 
d'hui que  dans  le  peuple, et  ,  suivant  Tobserval ion 
de  Hurray  ,  Teau  de  lentille  ne  peut  avoir  d'autre 
avantage  dans  la  petite  vérole  que  d'humecter  les 
boutons ,  et  d'empêcher  parla  que  la  cicatrice  en  soit 
profonde  (y^ppara^  méd.j  II  ,  p.  453).  Le  café  de 
lentilles  ,  au  rapport  de  Lange,  est  un  puissant  diu- 
rétique ,  dont  usent  les  habitants  de  Cronstadt  contre 
rhydropisie  (Ane,  journ.  de  méd,,  LXXX ,  472).  La 
farine  de  lentilles  est  estimée  résolutive  ;  on  en  fait 
des-cotaplasmes  que  nous  croyons  plutôt  émollients. 
Cest  sans  le  moindre  fondement  que  quelques  vieux 
auteurs  disent  que  leur  usage  disposée  l'éléphantia- 
sis ,  aux  engorgements,  au  squirrhe,  etc. 

JS,  (Vicia)  ir€ira$p9rmum,  L.  Gordier  a  avalé  deux 
gros  de  semences  crues  de  cette  plante  indigène  , 
sans  en  éprouver  rien  de  particulier. 

E.  (Vicia)  monanthoêy  L.,  Jarosse.  On  le  cultive 
comme  fourrage;  ses  semences  sont  comprimées, 
mais  plus  épaisses  et  on  peu  moins  grandes  que  cel- 
les des  lentilles,  de  couleur  rongeàtre(V.  Jaroêa^,, 

EawA.  5om  M^doit  àt  Tcn,  Ervum  Erviiia^  L. 

SR'SVOIim.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Ombellifères,  de  lapenUndrie  digynie;  lesTégétaux 
qu'il  renferme  sont  épineux ,  et  offrent  plutôt  l'as- 
pect de  chardons  que  celui  des  plantes  de  cette  fa- 
mille ;  ils  ont  une  couleur  glauque  qui  tire  souvent 
à  l'améthyste  très-vif. 

E.  aquaticum,  L.  Celte  plante  des  États-Unis  a  sa 
racine  qui  se  rapproche  du  conirayerva  ;  elle  agit 
comme  sudorifique.  Les  Indiens  s'en  servent  en  dé- 
coction (Goxe,  jimérie,  ditp,,  268). 

E.campeitre,  L.,  Panicaut.  Cette  plante  herba- 
cée ,  vi  vace ,  a  des  capitules  nombreuses  de  fleurs ,  ce 
qui  l'a  fait  appeler  chardon  à  cent  tHes.  Ses  tiges  se 
détachent  de  la  racine  i  l'approche  de  l'hiver ,  et 
sont  emportées  par  le  vent ,  d'où  le  nOm  de  chardon 
roulant  f  qu'on  prononce  chardon  roland.  Elle  croft 
le  long  des  chemins,  aux  lieux  stériles,  très-abon- 
damment. Sa  racine ,  qui  est  alimentaire  dans  quel- 
ques pays  ,  suivant  M.  de  Candolle ,  et  que  l'on  confit 
avec  le  sucre  on  le  miel  comme  aphrodisiaque ,  d'après 
Tournefort,  est  la  seule  partie  usitée  en  médecine. 
Elle  est  inodore,  douceâtre ,  grosse ,  longue ,  rougeA- 
tre  en  èthors ,  blanche  en  dedans ,  à  écorce  ridée, 
étant  sèche  ;  elle  était  employée  comme  diurétique , 
apéritive ,  fondante.  On  Tordonnaitdans  Thydropisie, 
les  obstructions ,  les  malidies  des  voies  urinaires ,, 


en  infusion  ou  décoction  à  la  dose  d'une  once  ou  deux 
par  pinte  d'eau.  Le  docteur  Hoffmann  ,  de  Hanheim , 
dit  avoir  éprouvé  d'heureux  effets  du  suc  inspiré  de 
VEryngium  campestre ,  L. ,  dans  un  cas  de  phthisie 
pulmonaire.  Le  docteur  Guth ,  de  la  même  ville , 
assure  également  avoir  guéri  une  phthisie  déjA  avan- 
cée avec  l'infusion  théiforme  de  cette  plante  (Ree, 
pér.  do  la  litt.  méd,  étrang.  ^  1 ,  184).  Du  temps  de 
Dioscoride ,  on  conservait  les  feuilles  dans  la  saumure 
pour  s'en  nourrir. 

E.  fœtidum ,  L.  Il  crott  A  Cayenne ,  A  la  Jamaï- 
que ,  et  y  est  employé  comme  fébrifuge  ,  au  dire 
d'Âublet  Rottboll  l'indique  comme  sédatif,  alté- 
rant et  fébrifuge  (Sprengel ,  Hist.  do  la  méd, ,  Y, 
467).  Linné  {Species,  336)  dit  qu'il  est  anti-hystérî- 
que ,  et  bon  contre  la  morsure  des  serpents. 

Belon  assure  qu'on  mange ,  en  Crête ,  les  cimes  de 
1'^.  maritimum  L.  (Singularité» y  946).  Ses  racines 
passent  pour  alexipharmaques,  néphrétiques ,  désal- 
térantes, diurétiques,  etc.,  (Uiller.  Bot,  o;^c.).  En  Si* 
bérie,  VE,  planum,  L.,  qui  crott  aussi  chez  nous,  est 
estimé  sudorifique.  Les  habitants  en  prennent  les 
fleurs  en  infusion  theîforme  contre  le  point  de  côté, 
les  douleurs,  etc.  (Découverte  deê  Rueeea^  1, 145). 

Emn lao.  Kom  portugaU  êm  VErysimum  officinale ,  L. 
Eariuva.  IVom  an  santaxiot  Potjgomum  Fagopjfrum.  L. ,  àuoê 

SRTSIMUM.  Genre  de  la  famille  des  Crucifères 
de  la  trétradynamie  siliqueuse,  dont  le  nom  vient  de 
epvUfje  guérie, 

E.  (Hesperis)  Jlliaria,  L.  (Flore  méd,,  I,  fig. 
17),  Alliaire.  Cette  plante  bisannuelle   a  une  tige 
simple ,  haute  de  deux  pieds  ;  des  feuilles  cordifor- 
nfes  pétiolées,  A  dents   sinnées,  irrégulières;  dee 
fleurs  en  croix ,  en  corymbe  ,  blanches  ;  un  calice  A 
quatre  folioles  linéaires,  dont  deux  bossues;  des 
siliques  cylindriques,   longues,  grêles,  A  graines 
nues.  Elle  crott  dans  les  taillis  des  bois ,  les  lieux  om- 
bragés de  nos  environs,  au  primtemps.  Son  nom 
françab  vient  de  l'odeur  d'ail  qu'elle  répand ,  sur- 
tout lorsqu'on  presse  ses  feuilles  entre  les  doigts , 
laquelle  se  communique  au  lait  des  vaches  qui  s'en 
nourrissent ,  mais  qui  se  perd,  ainsi  que  sa  saveur 
piquante,  par  la  dessiccation.  Elle  a  été  empbyée, 
•ans  doute  A  cause  de  cette  odeur ,  comme  vermifuge, 
anti-scorbutique  et  anti-feptique ,  A  l'intérieur.  On 
l'adonnée  dans  l'asthme,  ainsi  que  ses  semences, 
contre  la  pituite.  A  l'extérieur ,  on  Ta  appliquée , 
pour  empêcher  la  gangrène ,  sur  les  ulcères  malins. 
Camérarius prétend  même  qu'ons'ensert  efilcaoement 
pour  combattre  les  carcinou^.  On  peut  la  substituer 
au  scordinm  et  A  l'ail  même,  dans  les  usages  culinai- 
res. On  la  mangeait  autrefois  en  salade. 
E,  Barbarea,  L.  Voy.  Barbarea, 
E.  (Sisymbrium)  officinale,  L. ,  erysimnm ,  vélar, 
tortelle ,  herbe  au  chantre.  Ce  végétal  indigène,  in- 
odore, annuel,  croit  abondamment  au  pied  des  murs , 
le  long  des  fossés.  Ses  tiges  sont  d'abord  presque 
couchées ,  puis  redressées ,  pubcscentes ,  rameuses , 
longues  d'un  pied  environ,  ses  feuilles  roncinées  A 
segments,  dentés ,  presque  hispides  :  ses  fleurs  jaunes 
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•ont  en  épM  prèles ,  lon^  ;  ses  siltfues  carrées ,  ser- 
rées contre  les  tiges.  Cette  plante  a  une  réputation 
populaire  d^étre  souTcraioe  contre  Tenrouement,  le 
rhome  ;  elle  est ,  dit-on ,  anti  -scorbutique ,  détersive, 
expectorante  9  étant  fraîche.  Elle  est  assez  excitante 
pour  rougir  la  peau  ,  si  on  la  broie  longtemps  dans 
la  main,  et  ses  semences  rubéfient  à  Tinstar  de  la 
moutarde  (Murray ,  App,  méd, ,  II ,  300).  Racine, 
dans  ses  Lettres  à  Boiteau  ,  raconte  qu^un  chantre 
de  Notre-Dame  rendait,  en  en  faisant  un  mystère, 
un  sirop  fait  a?eo  cette  plante ,  très-utile  contre  la 
toQx,  d*oû  lui  est  renu  le  nom  ^k^rheau  chantre. 
On  se  sert  surtout  de  ses  semences ,  qu*on  emploie 
en  sirop  ,  à  la  dose  d*une  once  ou  deux ,  contre  les 
rhumes  muqueux ,  l*enrouement.  On  prescrirait  leur 
poudre  contre  la  pituite ,  dans  le  catarrhe  «  etc. ,  À 
celle  d*un  gros.  Il  y  a  un  sirop  d'Éryêimum  com" 
poeé. 

laTmtovnoa*  Vu  âmnouu  â^VEekinopêtpketrwoipkaiët^  h., 
dan*  IMoscfaide. 

Eunueamom,  Nom  du  boii  d'Ajpalath  dans  Pline  (  Voyesee 
mot)* 

BiTTHasA  CiatAVitva,  P«ri.  Yùjn'  Ckiromia  CênUhtriwmf 


eatuifitf  Von.  Yçjtt  Ckironia  okil4nêû  f  W. 

VA*  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  L^uminenses  ,  de  la  dialdelphie  décandne , 
dVpt/dpoç ,  rouge ,  parce  que  la  plupart  des  espèces 
qu*il  renferme  ont  de  belles  fleurs  écarlates.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  des  contrées  équinoxiales ,  à  feuilles 
trifoliées.  VE.  Corallodendron,  L.,  est  appelé  Boiê- 
CoraH,  à  cause  de  la  couleur  de  ses  fleurs,  et  par 
Barrow  Arbre  à  pois  cafre,  peut-être  parce  qu^on 
mange  ses  semences  en  Cafrerie.  L^écorce  de  VIS. 
indica,  Lam.,  diaprés  Loureiro ,  est  un  fébrifuge  À 
la  Cochinchine  ;  ses  feuilles  serrent  à  enrelopper  les 
viandes.  On  en  met  une  branche  dans  les  maisons 
lorsqu'on  se  marie.  Ses  grains  sont  appelés  huara  ^ 
d*aprés  Bruce ,  et  serrent  à  peser  Tor ,  en  Abyssinie 
et  dans  4l*autres  lieux  de  TAfrique,  d*oû  est  renu  le 
nom  deharai{F'oyage,  Y,  82).  VE,  inermis,  Miller, 
bois  immortel,  a  ses  feuilles  employées  comme  sudo- 
rifiques,  et  ses  fleurs  comme  béchiques  ^  i  Cayenne 
(Aublet,  Guyane,  II,  760).  VE,  m^noji^nna^ Lam., 
est  le  Buiea  frondosa,  Roxb.  (Voyez  ce  mot) ,  dont 
les  semences  sont  usitées  dans  Tlnde  comme  purga- 
tires,  diaprés  Buchanan.  VE,  epinoêUêima ,  Pers., 
sert  de  tuteur  au  poirre,  à  Jara,  sous  le  nom  d'adape- 
lian-keing.  Les  fleurs  d*une  autre  espèce  du  même 
pays,  appelées  apape-êerap,  sont  aromatiques,  et 
usitées  à  la  place  du  thé  (Catal,  raisonné,  etc.,  Ann, 
delà  SocLinn,  de  Paru,  mai  1824).  VE.  veîuiina, 
Kunth,  a  des  fleurs  qui  recèlent  sourent  de  Teau  de 
pluie;  mais  lés  habitants  de  Caracas  ,  «ù. croît  cet 
arbre,  affirment  que  si  Ton  en  boit  beaucoup,  elle 
cause  la  fièrre  (Nova  gén.  et  spec,  VI,  437). 

EkTTHminM.  Ancien  nom  da  ronget ,  Muttus  barbatuê  ,  L. 

EimiBOcooeu.  Un  de*  noms  de  la  grenade,  punira  Granattêm , 
h'  dans  PUne. 

BamnOBAii*.  Ifom  donn^  par  Dttberetner  i  on  des  principes  co« 
lonnudc  la  gamnce,  d^in  ronge  ros^,  plu  «alifiahle  qn^dde  {ytnn^ 
9Ht,é9ê§c,fhye.fiy). 
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BamaoBAvo* ,  EaTTsaooAirvn.  Rom*  de  la  garance ,  Rubia  tinc 
torum^  L.  dans  Pline  et  Dioscoridr». 
BaTTBhos.  IVom  du  AAnc  Coriaria ,  L. ,  dans  Dioscoride. 

SBTTBHOmUM.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille de  Liliacées,  selon  Jusiieu,  de  celle  des  Colchi- 
cacées,suiYant  DeCandolle,  de  l*bexandrie  monogy  nie, 
d^tpuôpoçj  rouge,  couleur  de  la  fleur  de  Tespèce  de  la 
plus  rulgaire.  E,  americanum ,  Ait.  Les  bulbes  do 
cette  plante  sont  émétiques  à  la  dose  de  25  à  40 
grains  ;  mais,  séchées  à  la  chaleur  ou  bouillies ,  elles 
deriennent  alimentaires  (Coxe,  Americdùp^,  209). 
E,  Dens  canis,  L.,  dent  de  chien ,  de  la  forme  de  sa 
bulbe  radicale.  Cette  petite  plante  est  abondante  dans 
les  pelouses  courertes  de  certaines  localités  mon- 
tueuses  du  midi  et  del*est  de  la  France.  On  se  nourrit 
de  ses  bulbes  en  Sibérie ,  d*après  Gmelin  et  Pallas. 
Clusius  rapporte  que  les  femmes,  en  Styrie ,  en  met- 
tent dans  la  bouillie  de  leurs  enfants  ,  pour  chasser 
les  rers ,  contre  l*épilq)sie  et  la  colique.  Lobel  les  dit 
aphrodisiaques.  Nous  pensons  que,  comme  pour  T^*. 
americanum,  que  Ton  confondait  arec  cette  plante 
arant  Alton,  ses  bulbes  ont  besoin  d^être  cuites 
pour  être  prirées  de  leurs  propriétés  actircs ,  etde- 
renir  nourrissantes.  E,  indicum,  Rottl.  Les  rétéri- 
naires  ,  dans  Tlnde ,  emploient  cette  plante  dans  le 
cas  de  strangurie  et  de  fièrre  (Ainslie,  Mat,  ind.  ,1, 
402),  et  les  médecins  de  ce  pays  substituent  ses 
bulbes  à  celles  de  la  scille. 

EaTTBaoïTAO*.  Ancien  n<^  deTontarde ,  Olt'e  tarAt,^  Lf 

SB'TTHBOPHEJnm.  Genre  créé  par  R. 
Brorm,  dans  ses  Notes  sur  le  Voyage  de  Tuckey ,  de 
la  famille  des  Légumineuses,  section  des  Cisalpinées, 
et  auquel  appartient  le  Casa  ou  Cassa ,  arbre  à  l*é- 
preure  du  Congo  ou  Ordéal ,  ou  du  moins  dont  il 
diffère  très-peu  (Rob.  Bsorm^dans  TucXey,  Narrât., 
185  ei^OO^Append.,  no^5).  Voy.  Tanghinia,  On  se 
sert  de  ce  végétal  comme  d*une  sorte  de  jugement  de 
Dieu ,  o^est-à-dire  qu*on  en  fait  boire  la  décoction 
aux  criminels;  s*ils  la  remissent  et  qu*ils  ne  périssent 
pas ,  ils  sent  déclarés  innocents  ;  s^ils  meurent,  c*est 
qu^ils  sont  criminels  ;  d^où  on  voit  que  ces  peuples 
ignorants  font  dépendre  la  culpabilité  de  Testomao 
des  sujets.  II  parait  que  lorsque  la  faute  est  peu  grare, 
on  fait  seulement  mâcher  Técorce  de  Tarbre ,  qui , 
pourant  toujours  être  rejefée.  ne  compromet  pas  la 
rie  aussi  gravement.  Ce  végétal  qui  paraît  être  le 
Bondea  de  quelques  auteui-s ,  et  se  trouver  aussi  à 
Madagascar ,où  il  sert  aux  mêmes  usages,  est  peut-être 
V Arbre  d'eau  rovge  de  Sierra  Leone  CWalkenaêr, 
royages,XV,\ïiB  et  172). 

Értthroxtloh  Coca,  Lam.  {E,  peruvianum.  W.), 
Les  feuilles  de  cet  arbrisseau  du  Pérou ,  cultivé  au 
Chili,  etc.,  de  la  famille  (ou  formant  le  type  d*une 
nou relie  famille)  des  Malpighiacées ,  et  qui  ont  une 
sareur  piquante ,  donnent ,  mêlées  à  de  la  cendre  de 
qoinoa(  Chenopodium  Quinoa,  W.) ,  ou  ,  suirant 
d*autres,  à  de  la  chaux  vive,  un  masticatoire  dont 
on  se  sert  au  Pérou ,  dans  les  provinces  de  Quito  et 
de  Popayan ,  comme  le  bétel  dans  l*Inde.  On  prétend 
qu*il  éloigne  la  faim ,  et  fait  endurer  Tabstinence ,  la 
fatigue  et  Tennui ,  de  sorte  que  les  voyageurs  s*eft 


Digitized  by  VjOOQIC 


3S8 


ESELSGURKE. 


raunÎMent ,  «t  qa*oa  en  «Uttriime  «nx  miiiauni.  On 
Msureau8ti  que  les  fruits  da  Cbca  ferrent  de  monniie 
dans  quelques  lieux  dn  Pérou.  M.  Kunth  croit  que 
le  TéHteble  Coca  est  celui  qa*il  décrit  sous  le  nom 
d*E,  hond9n$9 ,  qui  Tient  à  la  nou?elIe-Grenade,  et 
auquel  quelques  personnes  ajoutent  le  Pavonia  »•$- 
êiitfbiia,  (Nova  gen.  otêpee,,  t76,  281).  Bans  l*Inde, 
on  forme  un  Uniment  rafhdohissant  a^eo  Thuile  de 
Gengilie  (de  Sésame)  mêlée  aux  feuilles  et  aux  jeunet 
pousses  pilées  de  VÈ,  arooiaium,  L.  (Ainslie,  MaL 
tiiif.^U,433). 

BuAi«i»wvnn.  Un  àm  boom  aUeiMad*  cle  ISngAiqiMf  Jng^ 
hem  AnkmmfMo*  ^  L. 

Vom  «spagnol  àm  la  •cûàmam  de»  diampa,  SoahiMn 
il. 


Emabmca  mm  aA»M.  Koa  portupia  da  Seabiûêm  arvtiMif , 
1. 
BacAU&f ,  «B  France  ÇEuox  min.  d^.  Vojex  Caldmê. 

SacAixoMu  MTKT1LL0I9IS,  L.  F.  (Voj.  StmOSfflOH 
paionêf  Rnis  et  Pa?on).  VE.  rêêinosa,  Pers.,  a  les 
sommités  de  ses  rameaux  trée-résineuses  ;  piles ,  ils 
sent  appliqués  sur  les  contusions ,  au  Pérou  où  Far- 
bre  se  nomme  Ckaooê  et  Chachacomo,  comme  to- 
niques et  fSortifiants.  Ce  genre  appartenait  aux  Érier- 
nées ,  et  à  la  pentandrîe  monof^nîe* 

BMâSMBA.  Voa  «qwgnol  et  portugais  de  la  Seammanéf, 
EacAaaoT  («aâia).  Ancien  nom  da  cerf-rolnnt,  Lmcmmm»  cervM, 
L. 

—  oacrvKOs.  Un  im  noma  ém  Mriot  Ptmcmwèmuê , 

L. 

—  vitewiaB.  On  nommait  ainû  îadi»  le  JcaroÀinM  aler* 

eeinariaa,  L. 

Escaaaovcu ,  Carbwnoutm»,  Ancien  nom  da  robia  on  d*ane  Ta- 
rtéte  de  grenat. 

EtCAaeoT ,  oa  Co&raaçoa.  V.  Bdis  Pematia ,  L. 

lM*Boe:.u,  BaeoiaBiu,  lecansus.  Woma  de  plaeicmi  cham» 
pignoaa  comeet^lea  ,  tels  que  VJgariemêpr^otnu,  Hclmff.,  le  B0- 
Uimê  êdmli»^  BoU. ,  et  le  MêntUm  CmmtkanUmê ,  L. ,  da  latin 
Sêoa  g^ki, 

BMuaoLB.  Vari^  de  HindiTe ,  CioÂMium  EnâivU ,  L. 

Bmaboua.  5om  eipagnol  d*ane  Tari^  de  Tendive  ,  CiekcHum 
JSmdiviaf  L. 

EscAftOTiQois ,  Escharotiques ,  osoarotica.  Sub- 
stances qui ,  appliquées  sur  la  peau  ,  y  produisent 
une  escarre  ;  elles  diffèrent  des  Tésicants  ,  qui  sou<>> 
lèTentPépiderme,  et  sont  synonymes  des  CauêHqmoê 
(Voy.  ce  mot). 

Eaeaaro.  Nom  de  la  carpe  du»  le  midi  de  la  France.  Y.  Cgprii^mê 
Carifi0t  L. 

Eacàeniu ,  BtcATi&u.  Nom*  da  AfemlJM  Canlftoralfita,  L. 

Bmav  ,  Un  de«  noou  dn  M»rHmM  CantKmnlhiêt  L. 

EK4Ta.  Vojes  Etqmadf, 

EtCAToia.  Nom  de  la  semence  deralpbte,  Pkalari»  eanariit' 
91$  ,  L.1  en  Barbarie. 


if  Esohelles,  ou  Escharlis,  Ancienne 
abbaye  de  rOrléanais%  à  buit  lieues  de  Montargis , 
dans  la  cour  de  laquelle  eoule,  sur  un  terrain  argi- 
leux^ une  source  minérale  froide ,  que  P.  Bubé  a 
•ignalée  oemme  contenant  du  for  et  du  vitriol^  et 
comme  apéritire ,  tonique ,  et  pourtant  émolliente, 
On  lit,  dans  VHiiioire  de  la  Soc,  roy,de  méd»,  (X,  zvi), 


que  Bourdob  de  Lamotbe  a  fait  Texamen  de  cf  s  eaux  , 
analogues  A  celles  de  i^pa. 

Dob^  (P.).  TVadalae  dt  imimnliMm  matmrâ  m  tmirtmim^  *&• 
pi  mMrlim  dt  aqua  minerai*  fomUs  Htcirtpùtrmm  ,  viilgi  et»  £ê- 
clutrlit  tfropi  Abntargimm.  Paristia ,  1649  ,  in.^. 

■scaAniBB.  Nom  da  sainfoin,  Uêdffmrmm  Ontèrgchiê ,  L. 
dana  Dioscoride. 

MMOWÊMXLA,  EspécQ  de  polypier  foliacé  du  genre 
MilUpora  de  Linné,  élevée  par  Lamarck  au  rang  de  ce 
genre.  Une  des  espèces  de  celui-ci ,  connue  jadis  sooa 
le  même  nom ,  et  Tulgairement  sous  celui  de  Girofiéo 
do  mor,  était  employée  comme  astringente. 

EsoBAaaoT.  Vojet  Écharhot, 

BacvABua.  (lauz  min.  d  ).  Vojet  E*e\attat. 

EscnsBOon.  Nom  boUandais  da  frdne  ,  Frarinuê  êMCtUior , 
L. 

Eaeita.  Nom  arabe  da  comoaiOer  sanguin ,  Camus  saa^iM'eaa  > 
L. 

BscKni.Ba  (lanx  min.  dea  ).  Vojea  Eêokalht, 

EacnBLLOBB.  Nom  d*une  source  saîino-gatease 
froide ,  située ,  dit-on ,  en  Bavière. 

Eaeaaaatan.  Nom  allemand  du  rrfioe ,  FraWnns  e«c#lsi'er  ,  L. 
•  BscuLA.  Un  des  noms  espagnols  de  U  scille  ,  SciUa  wmriHim»  , 
L. 

EseaAaaA.  Nom  portugais  de  b  sdar^  y  Sàhia  Sdarm  ,  L. 

E*coBiLi>A.  Nomda  Sooparia  dulei»  »  L. .  au  Pérun. 

laeeiius ,  Bsmnus.  Boom  de  la  «oolesnelle,  Agmiém  pr»- 


Esoonaio.  Nom  portagûs  da acoidiam  ,  Têuorimm  Seordmmt 
L. 

Eaooasoaanà ,  Eaooaaoï'tA.  Noms  portugais  et  italien  dn  Se9r~ 
aenero  kUpaniea ,  L. 

MOOTy  OU  Scot.  Village  de  France,  dans  la  vallée 
d'^Aspe,  A  dei|x  lieues  S.  d'Oleron ,  A  une  demi-lieno 
duquel,  le  long  du  Gave,  sont  trois  sources  ti^ea 
usitées  en  bains.  T.  Bordeu ,  dans  sa  XX«  Lettre  sur 
les  Eaux  minérales  du  Béarn,  dit  qu*elles  contiennent 
du  fer ,  dn  sel ,  de  la  terre  ,  une  huile  spirituense, 
et  qu^elles  conviennent  aux  p<oitrines  délicates  ,  dana 
les  obstructions,  les  néphrétiques,  les  ûènrn  d^accéa 
et  leurs  suites  (Carrère,  Cai,,  143). 

Etcooataaa.  Nom  de  V  Jgafioua  attrit-utatuê  ,  Dab. 

Bscovaeaoï.  Nom  de  VhordêHm  k9aastichHm  ,  L. 

EscoTA  inABOA.  Nom  du  Parthtnimm  Hyattnphoruê  >  L.,  i  Ca- 
raccsR. 

EscBoveiAaiA  a^vatioa.  Nom  eapagnol  du  ScrofkJariaaquJtioa , 
l. 

EscaoraiABiA  nos  Bioa.  Nom  portugais  dn  Serofmlmrim  aqwmtiea  , 
L. 

Esca.  Dans  d^ancieoa  lirres  on  I roure  /Is  poirfc  iTsia  asoii,  «a  lic« 
d^uo  gros,  d*an  dtmi  «ao«  au  lieu  de  36  grttns. 

E-H.Ba4Boa.  Nom  d\in  kjdne  pernicieux  ,  figura  p*r  Pauletaana 
nomlinn^D. 

Bmovbs  .  EscaaBOs.  Noms  anciens  de  l^nelle  dVan,  i7yrfraoe/yls 
v^lgorù ,  L. 

EacvLAra ,  Colubtr  yE$ciil  'pii ,  Sh. ,  non  L. 

E»ceLiBB.  V.  ^tcutim*. 

E*cvAo.  Un  des  noma  espagnols  du  nmntmnier  dinde  ,  iSsou/oa 
Eippocaatanum  t  L. 

Imbabs.  Nom  dn  chêne ,  Qmronê  Rêbw^  dana  Pline;  il  ne  làut 
pas  le  confondre  arec  Mêculmêt  oMrroonier. 

BscvaiBo.  Ancien  nom  frsnçais  de  IVcureuil ,  Scimm»  vmtyari»  , 
t, 

laBUSBBXt.  Un  des  nom»  «Ufusods  du  Momttrdict  Elafrimm  , 
L. 
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BMi«»aBtfc.  Un  des  noms  alltmaDdf  du  Chmrofhyllum  t^lo9»  ' 
l«,L. 

Bfn»onis»  Nom  hollandaU  du  LoMfrpitium  Siltr ,  L. 
E^BUKUKBU.  TJn  des  noms  allemands  du  Motnordica  Elattriumt 
L. 
Euviniien.  Nom  da  Lait  d'dntêt»  en  allemand. 
Es.uoiBU,  Un  des  noms  allemands  da  VJrum  maeuUUum^ 

SssiiBBCUA  {Thetpeaiay  Gorrea)  altissiha,  Blam. 
Plante  de  la  famille  des  Mal?acëea.  Ce  régétalde  Jara 
y  est  employé  comme  diurétique ,  d*apréf  Honfield 
{Caial.  doê  pi,  de  Java).  On  y  joint  parfois  Tanis. 

Isjca^s.  Nom  bokioM  du  eodU^aru  ,  CooUêoria  ofioinaliÊ  , 

EsaiBâua.  Nom  espagnol  de  rj^meravd^ 
Bsoa.  Nom  liâ>ren  deTh/ssope ,  Hytêofuê  offiotnatit ,  L. 
Isoroa.  Nom  de  la  chicor^ ,  Gr'oAor»HiM  Inlybuê ,  L. ,  dans 
Pline. 

MMÙKf  Brochets.  Genre  linnéen  de  poissons  ma- 
Iscoptérygiens  abdominaux,  subdivisé  aujourd'hui 
en  plusieurs  autres ,  et  dont  quelques  espèces  sont 
alimeotaires.  La  plus  connue  est  le  brochet  propre- 
ment dit  {E.  lucius,  L.),  poisson  i  chair  blanëhe , 
ferme ,  dépourvue  de  graisse ,  trèsHigréable  au  goût, 
et  de  digestion  assex  facile.  Il  habite  les  eaux  douces 
de  TAncien  comme  du  Nouveau-Honde,  où  sa  grande 
Toracité  et  la  taille  considérable  qu*il  peut  acquérir 
dans  son  existence  plus  que  séculaire ,  le  rendent 
redoutable  aux  autres  habitants  des  eaux.  De  là  pro- 
bablement son  nom  spécifique  9  de  X-jxc^^  loup.  Ou 
préfère  à  celui  d*étang  celui  de  lac  on  de  rivière  ;  le 
brodât  châtré  à  celui  qui  ne  Test  pas,  et  on  le  mange 
rarement  salé,  si  ce  n*est  en  Kussie.  Le  foie  de  cet 
animal  est  un  bon  manger,  mais  ses  œufs  passent  pour 
éméto-cathartiques ,  et  ont  même  été  employés  jadis 
comme  purgatifs  ;  toutefois ,  d*après  notre  propre 
expérience  ,  et  malgré  l*huile  Aore  et  nauséabonde 
qui,  dit-on  ,]es  abreuve  [Joum .  depharm,,  sept.  1 81 8, 
p.  S85),Ienr  action  nuisible  est  loin  d*être  constante. 
En  Allemagne ,  on  en  fait  du  caviar  ;  dans  le  Bran- 
d^Kmrg ,  on  en  compose ,  avec  des  sardines ,  un 
mets  sain  et  fort  bon,  nommé  netêin.  Diverses  autres 
parties  de  ce  poisson  ont  figuré  aussi  jadis  dan»  la 
thérapeutique;  ainsi,  sa  mâchoire  inférieure,  réduite 
en  poudre ,  était  employée ,  à  la  dose  de  12  grains  à 
1  ou  2  gros,  dans  la  leucorrhée  et  le  travail  de  Ten- 
fantement ,  mais  surtout  comme  spécifique  contre  la 
pleurésie  et  Tesquinancie  ;  calcinée ,  on  s*en  servait 
commedessiccatif  sur  les  ulcères  et  les  hémorrhoïdes; 
M  graisse  passait  pour  adoucissante  et  résolutive  ^ 
•on  fiel  pour  fébrifuge  (7  4  8  gouttes),  et  utile  à 
rextérieur  contre  les  taies  de  la  cornée  et  les  tinte- 
ments d^oule.  Les  osselets  de  son  oreille  (1  à  2  scru- 
pules) comme  propres  àhâter  raccouchement,  et  aussi 
comme  emménagogues,  diurétiques,  lithontriptiques, 
anti-épileptiques,  etc.  f^oy^f  po"^  P^^^^  ^^  détails,  la 
suite  de  la  Maiièf  médicale  de  Geoffroy  (III,  271  ), 
et  la  Faune  deê  médecine,  de  M.  H.Cloquet  (III,  103). 

Les  autres  espèces  du  même  genre ,  usitées  comme 
aliment ,  sont  surttfut  Torphise  (Eêox  Belone,  L.) , 
devenue  la  type  du  genre  Belone,  remarquable  par 
•es  os  naturellement  d*unbeau  vert,  etdont  quelques 
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grandes  espèces  passent  pour  vénéneuses  ;  et  les  E. 
braeilieneie  (Bspadon)  ,  et  marginatuê,  L.,  dont  la 
chair ,  quoique  huileuse ,  est  pourtant  délicate. 

VEêOS  BroêilienêiSfL,^  ou  Espadon,  est  figuré 
dans  la  Faune  deê  médecine  {p,  ILYI,  f.  2).  VE. 
Belone,  L.,  Orphie  (et  non  Orphise),  dont  la  chair 
est  sèche,  maigre,  souvent  molle ,  les  arêtes  natu- 
rellement vertes,  et  les  œufs  dégoûtants  par  leur  res- 
semblance avec  ceux  du  crapaud  accoucheur,  n*est 
guère  usité  que  de  la  classe  pauvre.  Il  n*en  est  pas 
de  même  de  VE,  Malabaricus,  Blocb,  poisson  des 
rivières  du  Malabar,  i  chair  blanche,  savoureuse, 
facile  à  digérer;  de  1*^.  oeseue,  L.,  de  TAmérique 
méridionale,  dont  la  chair  est  grasse  est  très-agréa - 
ble  ;  enfin,  du  Speï  {E,  Sphyrœna,  L.),  qui  habite 
rOcéan  et  la  Méditerranée  ,  où  il  atteint  la  taille  de 
3  pieds ,  et  est  très-recherché  pour  l*excellence  de 
•a  chair  blanche  et  délicate. 

EspADov.  Ifom  Tulgaire  de  VEtoat  hmêHUnêU ,  L. 

MVJlOKS.  Nous  n^avons  sur  la  plupart  da  aes 
eaux  minérales  que  des  renseignements  plus  ou  moins 
incomplets,  f^oy.,  du  reste,  les  articles  Caldas  et 
Caldas  de  Mombuy ,  Carratraca ,  Chidana ,  Médina- 
Sidonia,  Paterne  de  la  RiTera ,  etc. 

EspAiTAitMs.  Ifom  e^gool  du  bagnenaadier  ,  Cohtita  orboni- 
etnêf  L. 

EsrARCBTTB  f  Efà.Mum,  Kom  da  ssinfom  ,  Utày^ar^m  Onobrif^ 
chit  t  L. 

EspASfloat*.  Vom  prorençal  de  b  psriétaire ,  Parittaria  êffUina- 

BspàaoovTTB.  Sfrg^la  arvmtii  »  L. 

SSPAHaJLJBBA  (Eaux  minérales  d'),  en  Ca- 
talogne. Elles  sont  employées  en  boisson  contre  plu*- 
•ieurs  maladies  (  Ballano ,  Diccion,  dé  medicina  y 
eirugia,  t.  I,  Maarid  1815). 

EspAHOOo.  Ifom  «spsgBol  de  I^spergo ,  Jiparagu»  ofioinaliê  , 
L. 

XSVàOSS.  Nom  que  Ton  donne ,  en  botanique , 
à  des  végétaux  du  même  genre ,  mais  séparés  par  des 
différences  constantes  d*organisation  et  déforme.  Le 
thérapeutiste  ne  met  pas  la  précision  rigoureuse  du 
botaniste  dans  cette  distinction  ,  et  il  lui  arrive  de 
considérer  comme  peu  dissemblables  ou  même  iden- 
tiques des  êtres  qui  ont  de  grandes  affinités  entre 
eux ,  surtout  si  leurs  propriétés  médicales  sont  les 
mêmes. 

En  matière  médicale,  on  va  encore  plus  loin;  on 
appelle  eepèce§,  des  plantes  qu*on  croit  semblables  par 
leurs  propriétés  ,  quoiqu'on  sache  qu^elles  sont  très- 
différentes  par  les  caractères  spécifiques,  génériques, 
et  de  classes  même  éloignées.  Ce  n*estplus  alors  qu*un 
nom  collectif  d'une  application  abusive ,  puisqu'il 
peut  provoquer  des  idées  fausses ,  et  donner  lieu  i 
de  fausses  applications  pratiques.  Effectivement,  de 
même  qu'il  n'y  a  peut-être  pas,  dans  la  nature,  deux 
êtres  absolument  semblables ,  on  peut  dire  qu'il  y  a 
encore  moins  de  propriétés  médicales  identiques 
eutredes  végétaux  différents.  Ainsi,  toutes  les  eepècea 
pharmaceutiques  contiennent  des  plantes  de  genre 
et  de  classes  différentes ,  auxquelles  on  croit  recoo- 
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nottre  quelque  analogie  dans  les  propriétés.  Mais 
comme  cotte  supposition  est  impossible  i  admettre , 
surtout  dans  son  acception  rigqureuse  il  en  r^ulte 
qu'on  emploie  ,  en  s'en  servant ,  un  médicament  sur 
les  propriétés  duquel  ou  ue  peut  pas  compter ,  puis- 
qu'il peut  varier  suivant  la  dose  de  chacun  de  ses  com- 
posants, suivant  le  soin  qu'on  a  mis  à  le  préparer,  etc. 
D'ailleurs  ,  si  on  suppose  à  ces  végétaux  des  pro- 


priétés identiques,  il  vaut  mieux  n'en  employer  qu'im 
seul***  -':i- -.-.  ^««.  j_  j:ii.y .,_     f.     :  ,      . 


BsMotitA.  Kom  portnpU  éa  \pigêha  Antkêhiia  ,  t. 

EtptcHtm.  Ifom  languedocien  do  Oavaria  ooralloidêt ,  L. 

Bfpiwii  ciiTivi.  Ifom  poitugaia  du  oerpnin ,  Rhamnms  catkor. 
ticu» ,  L . 

JbriiBiiHo  AiTAi.  Kom  portugib  do  raoWpioc,  M—pUu*  Osjf»- 
cantka^  DC. 

E»M»o  lAiPOU).  Nom  «pagnol  do  l'attlMtpine,  Mttpilu»  O^yo- 
eantluty  DC 

EarivoGHit.  Un  dct  nom«  do  l^^ibard ,  Spimada  Ottaota 
L. 


î  et,  s'ils  en  ont  de  différentes ,  il  est  de  rigueur  _-,-_-.  ^   «.„        .    «     ^     ^ 

de  les  employer  individuellement ,  et  suivant  leurs  .„        ^T^'  ^*"'f /"  F"»:^"^*"*»  ^«n»  le  Rout- 

qualités  respectives.  Donc  l'emploi  des  espèces  doit  ""°°»  *  ^  lieues  et  demie  de  Prade  ,  prés  duquel 

être  banni  de  la  science  thérapeutique.                      .  ®**  ""•  "^""^  ^^^^^^  ^^  ^^^  **°**  ferrugineuse 

Il  nous  suffira ,  pour  justifier  notre  opinion ,  de  ^  ^'*"*'*«»  ^*'»  ^^^J* 

faire  connaître  le  farfgo  appelé  êêpéC9ê,  On  admet-  ^•'*"«<»-  ^"  d«  «o»»  '«pagnoU  dn  LavanânU  Spioa.  l. 

tait  les  suivantes  •  l«fO»jA,  EsrovjAf.  Nom»  portogau  et  ecpagnot  de  IVpoogojU 

tiane,  petite  centaurée ,  chardon  béni,  scordium,        -,  ^  ««^^«*. 

zeste  de  citron  ,  houblon ,  camomille ,  etc.  Espair  acide.  On  nommait  ainsi  jadis  soit  les  aoi- 

Eapécêê  anii-êcorbutiqueê.  Bardane ,  patience  ,    ^"  "?**.**'*■  ».*****  'f*.  acides  obtenus  par  distillation 
raifort ,  beccabunga ,  oochléaria ,  cresson  ,  ményan* 
the ,  etc. 

Eapèceê  apériHv9ê  ou  diurétiqueê.  Chiendent , 
asperge ,  pissenUt ,  oseUle ,  etc. 

Eêpèces  atîringeniêê.  Tormentille  ,  bistorte,  gre- 
nade ,  ratanhia ,  roses  rouges ,  etc. 

Eêpécêê  carminaHveê,  Semences  des  Ombellilè- 
res. 

Espèces  emménagogues.  Rhue  ,  sabine  ,  etc. 

Espèces  émottienies.  fflauve,  gnimatfve,  bouillon 

blanc ,  graine  de  lin,  oignons  ,  etc.  - 

Espèces  pectorales ,  béckiques.  Mauve,  violette, 
tussilage,  pied-de-chat,  coquelicot,  capillaire ,  etc.  j 

figues ,  jujubes  ,  dattes ,  raisins  secs.  -" 

Espèces  purgatives.  Manne,  séné,  follicules  de  "" 
aéné,  rhubarbe,  sels  purgatifs,  etc. 

Espèces  stimulantes.  Aromates,  labiées.  ^ 

Espèces  sudorifiques.  Gayac,  salsepareille,  squine,  "" 

sassafras ,  etc.  _ 

Espèces  vermifuges.  Absinthe ,  tanaisie  ,  camo-  - 
raine ,  armoise  ,  etc. 

Espèces  vulnéraires  (  Voy.  Faltiank).  "" 

SspKLBTiA  (et  non  Expeletia)  caAif difloka  ,  Humb.  " 

et  Bonpl.  Cette  plante  de  la  famille  des  Radiées ,  de  _ 

la  syngénésie  polygamie  nécessaire ,  fort  voisine  des  ^ 

aylphium ,  croît  au  Pérou ,  où  elle  se  nomme  Frag-  "2 
jilon  et  non  Fraijelou  ;  il  traossude  de  ses  tiges  une    oeninJ. 

sorte  de  téré^nlhine  que  Mutis ,  qui  appelle  ce  vé-  ^^^^„  PTao-ACÉTiQOE.  ..4—  - 
ffélal  jivacB^-.  terebinthtnacea,  dit  précieuse ,  d'à-    très-volatil ,  très-inflammable  ,  d'u 

P^  f  •  t^"^  ^  ^""1'  ^^^\'  b  ^V'  T'^^^.w'f'    «»  ^^^^àe  d'abord ,  fraîche  ensuite , 
Fiantes  équtnoxtales  de  Humboldt  et  Bonpland  (II , 

II,  t.  79). 

EspiaAf.  Nom  poringaU  do  piod  d^alooetto  ,  D^phinium  Ctmm» 
hffa ,  L. 

Es  PB»  Az  AT  (Eaof  min.  d"*).  Ce  «ont  le«  mdmM  qoe  celles  de  Cav 
pagne.  Vojez  ce  mol. 

t»n%mk  DB  BÀLKMA.  Nom  etpagool  du  Elame  d»  baUinê. 

Ktric.  Un  dct  nonu  prorençant  do  la  iarande,  Lavcuuiula  Spioa, 
L. 

EspiCA  RAaoo.  Uu  de«  noma  espagnola  du  Naid  dtê  Indw. 

&PICA  itakoo  cttTico.  Nom  c*p;)gnol  du  VaUriana  ctUicot  L. 

Eampbt.  Un  doa  nom»  do  la  larande  dana  le  midi  de  la  France  i 
JLat'amdula  Alpica  ^  L. 


tels  étaient  les  acides  dn  bois ,  du  papier ,  de  la 
cirQ,  etc. 

Tcidimeyer  (G.-F.).  Di$$.  cfe  eptritOmê  aoidU,  lenv,  1720,  in-K 
EiraiT  AMAiiR ,  SsraiT  ttcAUa  twatu.  Aocieiw  noms  do  Giu 
ammoniac, 

—  D*AivR.  V.  Alumitf. 

—  APÎaiTiF,  de  la  pharmacop^  do  Wnitomborg  :  adde 

pyro-lartrique  impur. 

—  ABD811T.  Un  des  premien  noms  do  Vaioool  i«cUfi^. 

~      »■  coBfi  DB  OBBV.  Sou» -corbosato  d^mmoniaqua Impur, 
i  r«St8t  liquide. 

—  DB  CBABB  ■watt.  Sou«-ead>oaate  d*«mmo&i«qw  hai« 

leux. 

—  DB  CBAPAQO.  Idem. 

-^      Dooz  DB  TiB.  Sjmonjme  dUwla  i/oMoa  d»  eà». 

—  DB  rovBHiB.  V.  Joidê  fttrmijuê. 

—  voDABt  BB  LiBATiVB.  Aocien    Dom  dn  dcato  •  chlorura 

d^^taio.  V.  Étttin. 

—  »B  OBAiB.  Jicod  ftiblo  retirj  dft4^raaion  fcrmeat^  dt 

ladrècho. 
-~      ■TDBO*rBW»aoBiQirB.  Adde  bjdro-cjani^e  aleoolittf. 

—  D^iToiBB.  Sona-carbonato  d^mmoniayio  impur,  iVitêi 

liquide. 

—  DB  lOBBa  iCB.  Idem, 

—  »*KnnÈtÈti9§^Apiritu9  Mindêfri,  AcJtate  d^ammoaia* 

que  liquide,  iminir. 

—  Ds  BiTBB.  Ancien  nom  do  V Acide  nitrique  faible. 

—  —        DVioirii.  Ancien  nom  de  l'wileoo/Mt/rifita. 
rvMABr,  AndoD  nom  de  V Acide  nitrique  con- 


Liquide  éthéré ,  incolore , 
une  saveur  acre 
d'une  odeur  de 
menthe  poivrée  et  d'amandes  ,  etc.,  o)>tenu  par 
M.  Cheneviz  par  la  distillation  des  acétates ,  de  celui 
de  plomb  surtout  :  il  contient  quelquefois  de  l'acide 
acétique.  L'action  de  cette  huile  empyreumatique 
est  probablement  fort  énergique ,  et  mériterait  d'd> 
tre  étudiée. 

EsPBtT  BBCTBDB.  Ancien  sjnoDjme  d^^f-diiie.  T. ce  mot. 

—  BBCTipii    Nom  conunercial  d^  Tahrixil  purifia  par  ta  di«- 

tiilation. 

—  BB  Satbbbb.  AndoD  nom  de  ractde  «colique  ,  retiré  de 

rac/late  de  plomb. 
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STABLES. 


E»nrr  db  »at«i«  Solution  de  mtoq  d«nt  r«kool. 

—      D«  •■&.  Ancirn  nom  de  VAeid4  mtmriatiqm»  ov  Ifydro- 
chioriqué, 

—  — «    ASiiURiAC.  Ancien  nom  île  fJmmoniaque. 

—  •"  »*■  t«  Ml  »B  TAHTBB.  Sbu9.09tbonat9 

tPJmmoniaquê  liquida* 
"~  "*  "*        »«■■«.  Solution  é*ammott4aqH9  danj 

TbIcooU 
•->  —    kvtcirii.  Prentflr  nom  de  Pltlcool  muriatiqne. 

—  —    «Aiiii.  Ancien  nom  de  PJcide  k^tlrO'CkMqm 

dÏMOos  et  concentra. 

—  M  Bovnt.  K»prii  de  «m/re  par  It  cloche.  Acoien  nom  de 

fJcidt  sulfurtuje. 

—  !!■  nccts.  V.  ylcid»  êueciniq%i4, 

—  M  •«».  Acide  acétique  impnr  oblwn  par  la  di&tiUation 

de  la  raie . 

—  S-nvBSTai.  Van  Beiraont  nomme  ainiii  le  p«  acide  car- 

bonique. 

—  M  TABTM.  Ceat  VAcUèpyrO'tartrifm  impar.  Voyei  c« 
mol. 

-^      v^jang.  Sinii-earèonatt  d'ammtmiaqm  impur. 
«•      m  Viava.  Joidt  aeétiqu*  concentre  retira  de  l'acétate  de 
cairre. 
-~      DB  TiB ,  Sararr  tibbuz.  Aociena  noms  de  Tz/feoeJ. 
—      >B  TiBiraBB.  Ànden  j>om  do  Tinaigre  diitill^,  oo  de 
r Acide  ccétfquê  concentré. 

—  BB  TiriiB.  SouM-cailtonaU  d'ammoniaque  impnr  i  Telal 

liquide, 

—  DB   Tmiou  Ancien  nom  d^an  Acide  eulfuriquê  tr^- 

laible.      ' 

—  YO^Tf t  DB  «Bt  ABBOBiAC  Anctcn  Dom  de  VAmmoniaqu» 

gaztmm, 
•^  .^        DB  aov VBB  DB  BBAB  ».  Cctt  VI/ydro-»ulfat9  d*amr 

numiaqtiê.  V.  Soufré, 

Esprits.  Nom  donné  jadis  6  tout  produit  liquide  de 
la  distillation^  regardé  comme  le  principe  des  corps, 
et ,  en  pharmacie  particulièrement ,  à  divers  alcoo- 
latê  (Voyez  ce  mot) ,  aux  huileê  essentieilei ,  et  à 
beaucoup  d^autres  composés ,  volatils  ou  non. 

SspaiTS  VOLATILS.  Ancien  nom  générique  de  «otM- 
earbonateê  éTamtnoniaque  provenant  de  la  distilla- 
tion des  matières  animales ,  telles  que  la  corne  de 
cerf ,  la  vipère ,  la  soie ,  etc. 

EarwBA  DB  CBBBBSA.  Ifom  e«pa|^l  de  la  Icmre  de  bière.  Voyea 
F«rm«»f. 

Es^BADBB  ,  Ef5{V44VB ,  Bsc&TB.  HoniB  «urann^  da  Squalui  Squa- 
*ina,h.     ^ 

EaQBiBA.  9om  eapagnol  et  portagsit  de  la  sqnine,  Smilar  China^ 
L. 
Ea^vnrB.  Synonyme  français  de  Squtne,  SmiloM  CAiua ,  L. 
Ea9VfBOVBBt.  Nom  du  tiercelet  ou  m&le   de  T^enrier ,  Faleo 
^i»m,  L,,  ea  Languedoc 

SssATUM  poTsirriAiB.  Principe  de  Taotion  jnëdîci- 
mie  des  corps ,  dans  un  ancien  langage  :  de  U  E$' 
âaium  vinum  pour  Alcooli»  Y.  ce  mot. 

■•84TB.  Vn  des  noms  de  VOldtnlaniia  umbêllata  ,  L. 
EtiBABB  crrBBBMAS,  Un  daa  noma  allemand*  du  Cyporu»  ooett» 
'mIm,  L. 
Bmb.  Un  des  noma  de  la  lentille ,  ErvUm  Long ,  L. 

SWnnfOB,  Essenii'a.  Nom  donné  aux  huiles 
volailles  ou  essentielles ,  surtout  à  celles  des  végé- 
taux de  la  famille  des  conifères ,  comme  est  celle  de 
téréhenthine ,  et  de  plus ,  à  un  grand  nomhre  de 
composés  pharmaceutiques  spiritueux,  nommés  aussi 
EêpriUf  alcoolats,  iêintures ,  Qic, 
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Siererts  (  J^F.  ).   Dioê.  modica  do  êotemHk  offieintiUbuo. 
Mxtgdeb. ,  1734 ,  io-l». 

E»«aBCB  D^OaiBST,  V«  Cyprinus  Alhumuo» 
£aeBaTi4  aubi.  Un  des    noma  andena  de  Tor  potable.  Voyrs 
Or, 
—       ■BBcvBi4Ua  CBABBAS.  IVilnte  de  mercure  en  partie  dé- 
composa par  son  mélange  aTec  beaucoup  d^eau  commune. 

BMST'a  Village  de  France  ,  en  Champagne ,  à 
6  lieues  N.  de  Langres.  Il  y  a  des  eaux  minérales  froi- 
des (  Carrère ,  CaL,  483  ). 

Smmbosb.  Nom  allemand  de  la  rose  de  ProTins  ,  Rooa  galUoa  , 
L. 

BssnsiâVBis  BtBT.  Un  des  nonu  du  PnOo-tusétaU  do  plomb,' 

—         KorraB.  Un  dca  noms  allemands  du  Doutcacétatê  de 


Bourg  de  France  (Marne  ) ,  dans  les 
environs  duquel  Carrère  (Cat,, 4S\)  indique  plusieurs 
petites  sources  froides ,  regardées  par  Lebrun  comme 
de  même  nature  que  celles  de  Château-Thierry,  si- 
tuées à  u  ne  lieue  de  là. 

EsTABBO,  EsTABBO.  Noms  portugais  et  ntpagnol  de  iVfotn. 

ErrAQOis  becta.  Un  des  noms  espagnols  de  la  crapandine  ,  Sta- 
ehye  recta ,  L. 

IsTABDo.  Nom  proTcnçal  de  routarde  .  Otie  tarda  ,  L. 

■sTBr4$.  Nogi  portugais  du  CieHe  ladaniferu» ,  L. 

■sTiB4  BBBTios.  Nom  espagnol  da  Jlfoiina  (  Bacdiaris)  tatifoUa 
Roia  et  Paron  ,  an  Pénm. 

BSTOBH.  Village  du  Bas-Conflent,  dans  le  Rous- 
sillon  ,  à  un  quart  de  Heue  d^Espira ,  prés  duquel 
est  une  source  minérale  froide  qu*on  croit  être  mar- 
Uale( Carrère,  Cat.,  617). 

EaTOB4QVB  ,  SsTOBAQÔB  Bi«oiDO.  Nomi  c^guol  ot  porlBgats  du 
Storag. 

EsTOBii  (Eaux  min.  d^).  Le*  même*  que  celle  de  Cascaes. 
EsTBAeoB.  Un  des  noms  de  r^rtsmtna  J9ntOMflcu/ii« ,  L. 

SSTHAMA9URB.  Grande  province  de  Portu* 
gai,  riche  en  eaux  minérales,  la  plupart  chaudes. 
Voyez  Alhandra ,  Caldaa  de  Rainhaê,  Coêcaeê  , 
Gaiêiraê,  Leyria,  Lubonne,  Miorga,  Monte^Real, 
Povea  de  Coz ,  Rio  Real,  Torrèe-f^edraê ,  Aqua 
Santa  de  yimeiro, 

ErrB*B05io.  Nom  espagnol  et  portugais  du  Stramonium ,  Daturm 
Sifamoniunt ,  L. 

SftTBBlX  (Eau  minérale  des),  près  de  la  Borne, 
à  1  lieue  duPuy  ,  en  France  (Haute-Loire).  M.  Ar- 
naud aîné  {Ann,  êci.  lift,  et  ind,  de  V Auvergne,  mai 
1829)  y  a  trouvé  par  pinte  :  sous-carbonate  de  soude 
10,6/12  de  grain  ;  hydro-chlorate  de  soude  6;  hydro- 
chlorate  de  magnésie  5  ;  carbonate  de  chaux  44/1 9; 
sous-carbonate  de  magnésie  1  ;  oxide  de  fer  4/12; 
sulfate  de  chaux  4/12;  acide  carbonique ,  la  moitié 
du  volume  de  l*eau. 

SsTBBBAnin.  Nom  portugais  deParistolochc  longue ,  AriitoXockia 
longa,  L. 
EsTBBflBOB.  V.  Aoipeneer, 
EsBi.A  HA^oB ,  officinale.  Nom  de   l'Euphorbia  paluetrie,  L. 

—  ni  BOB  .  offic.  Nom  de  VEupkorbia  Cgpùryeeiae ,  L. 

—  B0TirBD4  ,  offic.  Nom  da  réveiUmatin ,  Evpkorbia  BeliO' 
ecopia ,  L. 

£soL8.  Un  des  noma  AoVEuphorhia  E$ula,  L. 

iTABUBM.  En  17C7  ,  Réad ,  médecin  anglais  , 
proposa  de  faire  coucher  les  phthisiques  dans  les  éta- 
bles  à  vaches ,  et  prétendit  avoii*  plusieurs  exemples 
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332  ETAIN 

; 

de  fuccét  duf  À  cette  pratique.  On  8*empressa  de  sui- 
vre son  conseil ,  mais  sans  qu*on  en  ait  jamais  retiré 
aucun  avantage ,  de  sorte  qu*on  y  a  renoncé  aujour- 
d'hui (Voyei  l'art.  j4tmosphire),En  effet,  comment 
se  pourrait-il  que  des  lieux  mal  fermés,  mal  dis- 
posés pour  rhabitation ,  à  peine  habitables  d*aiU 
leurs  dans  les  mois  les  plus  chauds  de  Tannée ,  où 
règne  un  air  lourd ,  peu  renouvelé ,  licié  par  les 
émanations  animales ,  les  odeurs  du  fumier  ,  de  Tu- 
rine  et  des  excréments  en  décomposition ,  pût  conve- 
nir à  des  sujets  faibles  ,  atteints  de  fièvre  hectique , 
de  sueurs,  de  toux,  d'expectoration  abondante,  etc.? 
On  pensait  que  Pair  humide  et  la  température  douce 
de  ces  lieux  pourraient  être  utiles  i  des  poitrines 

échauffées ,  calmer  Tardeur  de  la  fièvre ,  en  même  ments  :  le  plus  sûr  est  donc  de  veiller  i  la  propreté 
temps  que  le  lait  des  Taches  servirait  d'aliment  et  de  de  ces  sortes  de  vases,  et  de  ne  point  y  laisser  sé- 
remèdc.  Si  Pair  humide  est  nécessaire  dans  la  phthi-  journer  les  aliments  ou  les  boissons.  Déjà  Galien  re- 
sie,  comme  cela  est  hors  de  doute  dans  quelques  cas,  commandait  de  ne  point  conserver  les  trochîsques 
on  peut  faire  habiter  ces  malades  dans  des  apparte-  de  vipère  dans  des  vaisseaux  d'étain,  à  cause,  ajoute- 
ments  convenables  sur  le  bord  des  rivières  ,  ou  bien  t-il,  du  plomb  qu'on  y  allie.  Fourcroy  d'aitleuri 
mettre  en  évaporation  dans  un  coin  de  leur  chambre  rapporte  que  dans  quelques  campagne  ,  c'est  une 
des  décoctions  émollientes,  etc.,  ce  qui  est  plus  fa-    pratique  vulgaire  de  laisser  pendant  34  heures  du 


avec  lequel  on  le  falsifie  ,  ne  saurait  non  plus  le  ren- 
dre vénéneux ,  fétain  étant  plus  oxidable  ,  et  se  dis- 
solvhnt  seul  au  contact  des  acides  :  l'oxîde  d'étain 
enfin  ne  paraît  être  nuisible  qu'à  dose  aaMX  élevée. 

Quoiqu'un  long  usage  ait  montré  généralement  ' 
rinnocuitédel'étain  employé  en  ustensilea  on  comme 
vaisselle  ,  et  qu'il  ait  fait  voir  que  les  ouvriers  qui  le 
travaillent  ne  sont  sujets  à  aucune  maladie  particu- 
lière, les  faitssignalés  par  Hooffler,  Hissa,  Navier,  etc., 
semblent  prouver  que  des  boisaons  acides ,  des  ali- 
ments  gras  et  salés,  les  substances  albumineusas, 
telles  que  les  œu(s,  peuvent  quelquefois ,  par  un 
contact  prolongé  avec  ce  métal ,  acquérir  des  qua- 
lités fftcheuses ,  causer  des  coliques  ou  des  vomisae- 


cile  et  peut-être  plus  salutaire  si  nous  en  croyons 
notre  expérience.  C'est  donc  à  bon  droit  ^'on  a  re- 
noncé i  cette  méthode  peu  judicieuse ,  et  qui  a  été 
plus  nuisible  qu'utile. 

B^m).  Eff«toMlat«irM<ivM?jmird«i  AablMdaMlMpklUÛMpal- 
aMMtraa.  Losdrts  et  Parii ,  1767. 

ATAIM,  tfloLvvo^  et  icaa^epoç  des'  Grecs ,  «9fafli- 
num  (et  non  Stamnmm  )  des  Latins.  Ce  métal,  Tun 


vin  sucré  dans  un  vais^aa  d*étain,  pour  s'en  servir 
ensuite,  à  la  dose  d'un  verre,  comme  vermifuge  ; 
et  Navier  dit  avoir  vu  une  fille  de  16  ans ,  rendre 
30  lombrics  par  l'effet  de  ce  remède. 

L'étain  est  très-usité  dans  les  arli ,  mais  jamais  à 
l'état  pur  ;  on  l'emploie  soit  sous  forme  de  triloxide, 
uni  à  de  l'oxide  de  plomb ,  {potée  Sitain),  pour  la 
couverte  de  la  fayence;  soit  à  l'état  d'amalgame  pour 


des  plus  anciennement  connus,  mais  d'un  emploi    Tétaroage  des  glaces  (amalgame,  dit  Fourcroy,  dont 
assexrécenten  médecine,  quoique  déjà  ii|diqné  comme    on  a  fait  des  boules  qu'on  laissait  tremper  dans  l'eau 


vermifuge  par  Paracelse,  est  d'un  blanc  d'argent , 
odorant  lorsqu'on  le  frotte,  très-peu. altérable  à  l'air, 
même  humide ,  très-fusible ,  inflammable ,  non  vo- 
latil ,  un  peu  moins  mou  que  le  plomb  ,  laminable , 
et  faisant  entendre  lorsqu'on  le  plie  un  cri  particu- 
lier. 11  en  existe  des  mines  en  France  ,  en  Espagne  , 
en  Saxe,  etc.;  mais  c'est  dans  l'Inde  et  dans  la  province 
do  Cornouailles ,  en  Angleterre ,  qu'il  abonde  ;  il  y 
«st  à  l'état  soit  de  sulfure  soit  surtout  d'oxide,  qu'en 
réduit  à  Taide  du  charbon,  après  divers  lavages ,  gril- 
lages ,  etc.  L'étain  d'Angleterre ,  qui  nous  vient  en 
gros  saumons  do  poids  de  300  livres  et  que  l'on  coule 
en  baguettes  pour  la  facilité  du  débit ,  contient  ton- 
jours  naturellement ,  à  ce  qu'il  parait ,  un  peu  de 
cuivre  et  quelques  traces  d'arsenic.  Celui  de  Malaca 
ou  de  Siam  ,  qu'on  nous  apporte  en  petits  lingots 
ayant,  la  forme  de  pyramides  quadrangulaires  troU' 


pour  la  purifier)  ;  soit  allié  au  fer  (fer-hlanc  ) ,  au 
plomb  (étain  commun,  claire  éio/fè,  soudure,  etc.), 
au  cuivre  (  bronMo,  métal  de$  cloches,  etc.) ,  au  cui- 
vre et  au  bismuth  ou  au  xinc,  en  petite  proportion 
(  étain  fin  des  potiers  d'étain  ) ,  rarement  à  l'anti- 
moine ;  soit  enfin  pour  étamer  le  fer  et  le  cuivre  , 
c'est-à-dire ,  les  couvrir  d'une  couche  légère  d'al- 
liage d'étain  et  de  plomb  destinée  à  les  garantir  du 
contact  de  l'air  et  à  les  préserver  ainsi  de  l'oxidation 
(Voyei  Cuivre), 

A  l'état  métalliqne,  l'étain  parait  avoir  été  employé 
dans  les  maladies  du  foie  et  de  l'utérus  (  DSjnery  ). 
Réduit  en  lames  ou  feuilles ,  toujours  allié  à  da 
plomb,  il  est  employé  par  les  dentistes  pour  phmhêr 
les  dents ,  c'est-à-dire  boucher  les  cavités  qu'y  pro- 
dAit  la  carie.  Sous  forme  de  poudre ,  obtenue  soit  au 
moyen  d'une  lime  trèa-fine,  soit  par  l'agitation  bnu- 


quées ,  dont  la  base  est  aplatie ,  est  au  contraire  pai^    que  du  niéUl  fondu  ,  on  l'a  beaucoup  vant^ ,  en  As- 


Cutement  pur,  et  doit  être  préféré  par  conséquent 
pour  l'usage  médical ,  quoique ,  au  dire  de  Bayen 
(p.  408),  on  prescrivit  spécialement  jadis  celui  d'An- 
gleterre. An  reste  les  recherches  de  ce  chimiste  et 
ses  expériences  sur  les  animaux  ont  prouvé  que  la 
ftdble  quantité  d'arsenic  (1/576*  au  plus)  ,que  con- 
tient l'étain  anglais,  le  plus  usité  de  tous  en  France, 
ne  peut  préjudicier  en  rien  à  ses  usages  économiques  ; 
qu'il  en  est  de  nrême  du  cuivre  et  du  bismuth  que 
contient  l'étain  ouvragé  ;  le  plomb  même  qu'on  y 
allie  souvent  dans  de  fortes  proportions,  ou  plutôt 


gleterre  suiÉDut,  depuis  le  milieu  du  17*  siècle 
(  Sprengel ,  Hist,  de  la  méd.,  trad.  de  Jourdan ,  Y, 
516  ),  comme  anthelmintfaique ,  même  dans  le  caa  de 
taenia.  On  le  donne  ^cet  effet ,  soit  seul,  dans  un  li- 
quide visqueux ,  soit  associé  à  d'autres  vermifuges , 
sous  forme  de  bol ,  d'électuaire ,  etc.,  depuis  la  dose 
d'un  1/9  gros  ou  d'un  gros ,  répétée  plusieurs  fois  par 
jour  ,  jusqu'à  celle' d'une  once  ou  même  d*une  oooe 
1/9.  Ainsi  C.  Alston  en  faisait  prendre  une  onoe  le 
premier  jour  le  matin  à  jeun ,  dans  4  onces  de  mé- 
lasse ,  et  un  gros  et  demi  les  deux  jours  suivants  ; 
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tprè«qaoi  il  tdflilniitrtit  «i  pargttir  ;  et  1.  RadoU 
phi  en  doaae  une  once  et  demie  dans  da  lirop ,  fiû- 
tant  prendre  entnite  an  léger  laxatif. 

BeanoQup  de  médecini  penient  qne  Fëtaîn,  va  ion 
iufolubilité ,  B*a  par  Ini-méine  aucune  action  anti- 
Termineuse  ;  que ,  lorsqu'on  le  donne  avec  d'autres 
médicaments ,  ce  sont  eux  qui  agissent,  et  que,  lors- 
qu'on le  donne  seul ,  il  n'a  qu'une  action  purement 
mécanique.  Cependant  nous  a?ons  déjà  tu  que  le  vin 
paraissait  acquérir  au  contact  de  ce  métal  une  pro- 
priété Termifuge,  et  nous  pouvons  ajouter  qu'il  n'est 
presque  aucune  de  •cê  préparations  qui  n'ait  été  si- 
gnalée comme  telle.  Ses  sels ,  par  exemple  »  sont , 
dit-on  ,  administrés  avec  succès  contre  le  tnnia  par 
le  professeur  Gallisen,  de  Copenhague  (  BuU.  dêê  êû. 
méd,  de  Fer.,  X,  374  )  ;  son  amalgame ,  associé  il 
est  vrai  à  d'antres  médicaments ,  est  indiqué  comme 
anthehBinthiqoedans  plusieurs  pharmacopées  étran* 
gères  (  Jourdan  ,  Pkarm,  unw,,  I,  409)  ;  son  deuto- 
salftire  (or  musif  ou  tlkde  d'étain  hydit>-8ulfaré) , 
•abatnnce  en  niasse  écaillense,  d'un  jaune  brillant , 
regardée  à  k  dose  de  10  à  50  grains  comme  diapho- 
rétiqae  (Geoffroy^  ilfal.  iméd,,  I),  est  employé  selon 
Swediaur  contre  le  t«nia  à  la  dose  de  î  à  4  gros ,  pris 
le  matin  dans  de  la  conserre  d'ahsyntiie  ;  le  prot- 
oxido  d'étain ,  la  potée  d'étain  elle-même ,  sont  van- 
tés eooHne  dej^iMants  vermiftiges  ;  enfin  l'anti-heo- 
tiqoe  de  Poterius,  mélange  d'antimoine  diaphorétiqae 
lavé  et  d'oxide  d'étain  ,  dont  nous  avons  déià  parlé 
aîHeairs  et  qu'on  a  recommandé  depuis  la  dote  de 
quelques  grains  jusqu'à  celle  d'un  demi-gros  ou  d*aa 
gros  matin  et  soir ,  contre  les  sueurs  colliquatives 
de  la  phthisie(yoyex  dans  la  Ga  Mette  êalutaire,  1775, 
n*  f  6  ,  un  fait  d'ailleurs  peu  concluant)  et  les  flux 
de  sang  et  de  semence ,  a  aussi  paru  anthelminthi- 
que  à  H.  Anbert. 

Osidêê  d'itain,!^  protoxidequi  se  forme  parfois 
à  la  surface  de  rétain,  mais  en  tr^-petite  quantité , 
au  csonlact  d^un  air  humide ,  est  gris ,  tandis  que  le 
deatoxide  et  le  tritoxide  sont  plus  ou  moins  blancs. 
Il  eet  sans  saveur,  soluMe  dans  les  acides  et  les  alca- 
lis ,  etc.  On  l'obtient  pour  l'usage  médicinal  soit  di- 
rectement en  prolongeant  la  fusion  de  rétain  jusqu'à 
sa  transformation  complèteenunepoudre  grise,  qu'on 
broyé  ensuite  et  qu*on  tamise  (cendres  d'étain,  Ci'fiis 
Jovis  a€U  êtanni,  des  anciens  d&imistes  ),  mais  alors 
il  contient  toujours  du  métal  non  oxidé  ;  soit  en  trai- 
tant la  solution  d'hydro-chlorate  d'étain  par  l'ammo- 
niaqoe,  lavant  et  faisant  sécher  le  précipité;  soit  enfin 
en  traitant  cette  même  solution  par  un  excès  de 
'potasse ,  de  manière  à  précipiter ,  puis  ^  redissou- 
dre Foxide  d*étain ,  qu'on  précipite  définitivement 
avec  de  l'acide  hydroKîhlorique.  Cet  oxide  est  signalé 
dans  quelques  ouvrages  comme  purgatif  et  anthel- 
minthique  à  la  dose  de  5  à  6  grains,  et  aussi  contre  la 
phthisie  pulmonnaire.  M.  Orfila  a  constaté  qu'à  dose 
d'un  à  deux  gros,  il  produit,  ainsi  que  le  deutozide , 
les  mêmes  symptômes  et  les  mêmes  lésions  quel'hy- 
'dnhchlorate  d'étain  :  on  doit  donc  ne  l'administrer 
qu^avec  précantion.  On  lit  cependant  dans  Je  Buti. 
de$  ac.  méd.  de  Fér .  (II,SêO),  qae  le  docteur  Descom- 
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bes  a  orpiilsé  un  tsok  diet  mie  personne  de  S4  ans 
en  loi  donoant  en  deox  joars  trois  doses ,  tes  deux 
premières  de  8  ono^ê,  et  la  troisième  de  0  amcêê  d'oxi- 
de d'étain  dasis  du  miel  ;  mais  il  doit  y  avoir  ici  ou 
erreur  de  dose  ou  erreur  de  substance. 

Hffdre^kloratê  d^étoên  (rauriate  d'étain).  On  ne 
doit  pas  le  cenfondre,  comme  le  font  quelques  phar* 
maoologoes  {Phmrm.  un,,  I,  501  )  soit  avec  le  /Vv- 
to^kiormrê  d^étain  ,  composé  inusité  en  médecine,  de 
eoaleur  grise  ayant  deréclat  et  une  cassure  résineuse, 
et  que  l'eao  convertit  en  proto-hydro-chlorate  ;  soit 
avec  le  dêuio^eUarure  ,  soit  avec  le  èeurra  d*éUtin, 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

L'hydro^hlorate  du  commerce  est  presque  toujours 
formé,  selon  H.  OrûWjlroMic,  1, 551)  de  beaucoup 
de  proto-faydro^hlorAe  qui  est  acide),  et  d'une  cer- 
fralne  quantité  de  soès-dento-hyâro-ohlorate  (ce  qui 
revient  à  dire  qu'il  se  transforme  en  ces  deux  sels  aa 
contact  de  l'eau)  :  il  contient  en  outre  un  sel  ferru- 
gineux. Il  est  en  petites  aiguilles  d'un  blanc  jaunâ- 
tre, fortement  styptiques,  d'une  odeur  particulière 
et  désagréable,  attirant  l'humidité  de  l'air,  rougissant 
le  tournesol,  incomplètement  solnblesdans  l'eau,  le 
proto-hydro-chorateyétant  seul  bien  poluble.  Appli- 
qué sur  la  peau  dénudée  c*est  un  violent  escarroti- 
que.  Injecté  en  solution  dans  les  veines  des  chiens , 
depuis  3;4  de  grain  jusqu'à  6  grains,  il  cause  plus  o^ 
moins  promptement  la  mort ,  eu  agissant  sur  le  sys- 
tème nerveux,etpeut-être sur  les  pounM>ns.  Introduit 
dans  l'estpmac,  à  dose  de  18  grains  et  plu»,  il  borne 
son  action  à  la  membrane  muqueuse  de  cet  organe , 
qu'on  trouve  après  la  mort  durcie ,  eonraie  t«uée , 
d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé,  et  quelquefois  nloé- 
rée;  lésions  analogues  à  celles  que  produit  le  subKraé  • 
corrosif.  Le  lait  en  parait  être  le  meilleur  antidote. 
Le  seul  fait  connu  d'empoisonnement  ches  Thomme 
a  été  observé  par  M.  Guersent  :  plusieurs  personnes 
en  ayant  pris  avec  des  aliments  au  lieu  de  sel  commun, 
eurent,  malgré  l'administration  de  lait  et  d'eau  su- 
crée, des  coliques  et  des  évacuations  alvines ,  mais ,  à 
ce  qu'il  parait,  point  de  vomissements,-  des  boissons 
nmcilagineases  et  des  lavements  suffirent  pour  y  re- 
médier. 

Ce  sel ,  employé  en  teinture  comme  mordant ,  et 
aussi  pour  prépiÉrer  le  précipité  d'oxide  d'or  connu 
sous  le  nom  de  pourpre  de  Cassius ,  a  été  proposé  en 
Allemagne,  et  en  France  par  M.  Marc,  comipe  cathar- 
tique ,  mais  il  ne  doit  être  essayé  qu*avec  beaucoup 
de  réserve  ;  c'est  du  sel  pur,  préparé  directement  en 
dissolvant  l'étain  Malaca  dans  de  l'acide  hydroH^lori- 
qae  oonoeotré  et  foisant  cristalliser  la  liqueur ,  qu'il 
faudrait  se  servir.  M.  Chevallier  annonce  (  Diot.  dêê 
droguêê,  II,  90)  que  le  muriate  d*étain  a  M  employé 
tout  ré(>Dmment  comme  vermifuge  à  la  dose  d'un  à 
deux  grains  divisée  en  8  pilules ,  à  prendre  dans  le 
courant  de  la  journée,  et  qu'il  a  vu  un  chien  rendre 
on  paquet  de  vers  après  avoir  pris  6  grius  de  ce  sel. 

Dêuto-cUorurê  ou  Pêr^hiorurQ  d'étain  (muriato 
sur-oxigéné  d'étain).  On  Tobtient  en  distillant  à  feu 
doux  de  l'amalgame  d'étain  avec  du  deuto-chlomre 
de  meraore,  opération  dans  laquelle  il  se  aiiblime  en 
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outre  an  oompoié  de  proto-chlorare  d*^taln  et  de  i 
cure ,  coonu  jadii  tout  le  dom  dV/am  corné.  Ce 
deuto-chlorureeflt  un  liquide  incolore  ettrèa-ToUiil  ; 
au  contact  de  Tair  il  répand  une  épaiaae  fumée  qui 
excite  la  toux  (d*oii  le  nom  de  liquêur  fumanh  de 
Libaviuê)^  en  absorbe  rhnmidité,  et  finit  en  •*y  cria- 
tallisant  par  former  le  beurre  éTétain  dea  anciena 
chimiatet;  on  doit  donc  le  conaerver  dans  dea  flaoona 
boucbés  à  Témeril.  Plua  d*eau  le  décompoae.  Il  eat 
employé  en  teinture  pour  produire  Técarlate.  Yioq- 
d*Axyr,  en  1780,  avait  conseillé  Temploi  de  la  liqueur 
fumante  de  Libaviua  comme  anti-aeptique  dana  lea 
exhumalioM.  Guyton  de  Mor?eau  Ta  rangée  auaai  A 
cause  de  sa  prompte  volatilisation  et  de  sa  grande 
activité,  au  nombre  des  plus  puissanta  moyens  de  dés- 
infection ;  il  la  propose  même  contre  la  peste,  conseil 
renouvelé  en  1814  par  Gimbemat,  qui  Tindique 
comme  auxiliaire  des  chlorures.  On  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  qu*il  est  cauatique. 

•ocho«r (J.-A.'E.).  Dt  oitcmmtpêoto ««m  vatontm  êtamitêorum 
ad  potmmm  ciborutm^iê ,  fpteiatim  0»  oviê  c^nficUmdarym  ,  pnt- 
paraUomÊm  iMOMMrM,  «fo.  R«sp.  J.  ▲.  C.  Heeflkr.  Hala ,  1753  , 
ia-4».  >-  VUs3.  Obt.  m^dico-cluauqnM  et  ^cooomiqiMt  tar  las  <liA 
ferenU  uMgw  de  T^lain  (  Jnc.Joum.  de  méd,  *  II ,  283  ).— Sdùot 
(S .).  Dite,  de  êta  i  et  tjmê  miêe^ltB  eum  pinmbo  i»  r$  aconomica 
«MM.  Zurich ,  1770,  in*4f>.— Bagen  (C.-G.) .  D$  ttanno.  Regiomonti, 
1775-1777,  iD-4«.— Bajen  (P.).  Rec.  chim.  tarlVuiii  fiiitea  par  or- 
dre do  goavemeinent.  Paria.  1781,  in*8a.  (Vojet  aoaai  se^  C^M«<mlM 
ekim,f  II  ).  — Roowj  (F.-E.).  Din,  </« 0grtgim acinnoeuo  êtanni 
4n  mmmmgmtdiê  vtrmUmê  primutrum  viarum  ,  pra  primU  tamim 
êpêcithn ê.riUêmb  xwiftf» m«.  Praa.  F .  Maj.  HeâddJ>crfB,  1789, 
ia^.  —  Bertolotti  (A.-M.).  D*  êtmtmo.  Aug.  Torim,  1811,  ia4». 
—  Prowl.  M^.  a«r  Ntain  (  jimm.  dt  ckim.^  U.  et  LVO  ). 

Stau  »k  eiACS ,  Èjau  «aia. . 


ATATS-raur    i»a  vAXàaiçium  bu 

VOWLD.  Ils  abondent,  dit  M.  Alibert  (Préciê,  538). 
en  eaux  minérales,  mais  la  plupart  sont  encore  très- 
peu  connues.  Voyei  Jrkansaw,  Caroline  duNord^ 
Caroline  du  Sud ,  Géorgie ,  Keniucky ,  Miêêouri  , 
NcwVork,  Nouveau  Jeney^  Penêyhanie ,  Fir^ 
ginie, 

lmA».lb>mdaaoiadn  magnat-,  CitiifmItaHa  mutJmUê,  X«. 
EraoBB.    Nom   danoia  de   la   pari  ette  «  Parit  fttmdriftiia , 
L. 

Itoukotbasovs.  HttOi  Itawlafhadal  delà  b^caaar,  ScqUrpa»  rmti- 
cela,X. 

Etskii At  runrsa*  Nom  anglaia  da  ftachaa,  Etyehrj/êmm  Staohas, 
DC. 
Enaivs.  TJn  dea  noms  de  VAekiU^a  Ptarmiea ,  L. 
Èni  a  aeinai.  Ancien  nom  de  VÉthêr  aoéti^t, 
->     AcfTSQVi.  y.  Éthêrt. 

—  AUoaiACAt.  Compoaé  d'éllMr  anUÎBriqne  et  d^— oaia- 
qoe  ,  obtenn  par  distillation. 

—  BTaaATi.  Hom  conuuui  aux  tfthera  nMuiipÊ  .  phoapbo- 

riqoe  ,  arséiique  ,  etc. 

—  ■raajoBiQVi.  V.^tAars. 

—  ■TBBo«cBiOBiQVB.  Un  dcs  noms  de  VÉthir  êulfuriqnê. 
^      rrrosnaBvx.  V.  Étkêr  nitr*ys. 

^-  lOBcai.  Ceat  on  eih^rolé  (V.  ce  mot),  pins  conno  sons  le 
nom  de  tdotore  ^Ib^r^  d*iode  (Y.  fodt)^  tptû  ne  hnt 
pas  confondre  arec  VÉtk*r  hydriadiqu», 

—.      BABia.  Hom  suranné  de  P^<A«rm«r»aljf«ia. 

—  aanevaut.  Solalioa  iùéti*  da  aaUimtf  cMnviif. 


I  aoBUTi«va.  Aadflii  nom  da  T^tiUr  kydro^ktoH^mê , 
donn^  qnelqmfoia  anaai ,  par  erreor,  i  rMpHC  rfa  mi 
dmlci/U.  y.  CUon  (adde  hjdro-ayoriqnej. 

aABTiAt.y.  Étiérulé», 

■ITBBDX  oa  aitaïQDB.  y.  Éthên, 

arniiQOB  AMoousi.  y.  Éthêrt, 

raosraoai.  Simple  aolntion  de  (Jioapliore  dana  r^harao^ 
Airiqne  (  y.  ÉtkéroU»  ) ,  qn*il  ne  fiiat  pas  conloDdfe 
arec  VÉtk«rpktpk«riqM»  dea  dumiatea. 

avivemi^iB.  y.  Étktn, 

—         AMaoouai.MAanged*alc«olctd:^MwranUari> 
qoe. 

nraaraoaifVB.  y.  Étkêrt, 

TiTBiotiQVB.  Nom  suranné  de  Tétlier  aalToriqne. 


!.  Produits  de  la  distillation  de  Té- 
tber  sur  diverses  substances  aromatiques,  peu  usités, 
réther,A  cause  de  sa  grande  volatilité,  étant  peu 
propre  à  se  charger ,  par  distillation ,  des  principes 
volatils  des  corps  (Voyex  à  se  sujet  le  Joum,  gén,  de 
méd.,  LXXIX,  1 81 ,  et  le  Joum.  de  pharm.,  Il,  427). 

^riâft&OIi&i.  On  noi)M»ie  ainsi ,  dans  la  nou* 
velle  nomenclature  pharmaoeutique,lea  médicamenta 
par  mixtion  qui  ont  Téther  pour  excipient.  Tels  sont 
les  éthérolés  de  phospbore  (étherphosphoré  ) ,  d^iode 
(teintureé  tbérée  d^iode),  Vétbérolé  balsamic[ue  de 
Tolu ,  rétbérolé  acétique  de  cantharidea ,  diveraea 
solutions  connues  sous  le  nom  générique  d*éther» 
métalliquea  (  élher  martial ,  mercniiel  ^  éther  de 
cuivre  «  dexinc) ,  Tétherdebelladone,  de  digitale,  etc. 

jfel'IUUifl«  Produita  de  la  distillation  de  certaine 
•oidea  avec  Palcool  ;  ils  doivent  ce  nom  à  leur  légè* 
reté ,  à  leur  volatilité ,  qui  les  a  fait  comparer  A  Té- 
iher,  fluide  tréa-rare,  dont  on  suppose  Pespaoe 
rempli  au-delà  de  notre  atmosphère.  Probeniua  est  le 
premier  qui ,  en  1730 ,  le  leur  ait  appliqué  ;  mais  le 
principal  des  éthers ,  l'éther  sulfurique ,  avait  été 
décrit  longtemps  avant  (1540)  par  Valérius  Cordas. 

On  en  distingue  diverses  espèces ,  qualifiées  d*a- 
près  le  nom  des  acides  qui  servent.a  les  former,  et  rap* 
portées  aujourd*hui  à  trois  genres  distincts,  savoir  : 

!«  Éther  hgdraiique,  de  M.  Ampère,  formé, 
comme  Ta  fait  voir  M.  Gay-Lussac  {jénn,  die  chim,, 
XCV  ,  811  ) ,  de  deux  volumea  de  gax  hydrogène  bi- 
carboné ,  et  d*un  volume  de  vapeur  d*eaa  ,  et  qn*oa 
peut  considérer ,  soit  comme  de  Paloool ,  motna  une 
certaine  proportion  des  éléments  de  Peau,  soit  comme 
un  hydrate  d^hydrogène  bi-carboné.  Il  comprend  lea 
éthers  eulfurique,  photphorique  ,  areénique  ,  etc. , 
tous  identiques ,  ainsi  que  Pa  démontré  M.  BouUay 
père  {Dies.  $ur  lee  étker$,  Paris,  1815,  in-80), 
et  pouvant  être  représentés  par  Péther  aulTuricpje  , 
pour  les  usages  médicinaux.  Aussi  est-ce  sans  motif, 
ce  nous  semble,  que  ce  pharmacien  distingué  a  pro- 
posé spécialement  Péther  phosphorique,  pour  dissou- 
dre le  phosphore  destiné  à  Pusage  interne  ; 

30  Les  Ètherê  hydro^hlorique  ou  muriah'que, 
kjfdriodique  et  kydro^romique ,  espèces  de  sels 
anhydres,  formés  de  volume  égal  dliydrogène  bi-car- 
boné  et  d*hydracide,  et  danslesqnels,8elon  MM.  J.  Du- 
mas et  P.  Boullay  (Journ.  de  pkarm,,  Xiy,  119), 
combattus,  il  est  vrai ,  par  M.  Robiquet  (Ibid.,  533) , 
IHiydrogène  bi-carbon^  ,  quoique  insoluble  dans 


Digitized  by  VjOOQIC 


ÉTHERS. 


reaa ,  Joae  le  réA»  d^un  alcali  trèi-pnÎMaQt ,  doué 
d*iio6  oapaoilé  de  saluntion  é|^le  è  celle  de  l'ammo* 
niaqae;  • 

S»  Im  Éiken  niir^us  on  nitrique^  oeiHqué  j 
kênMOïque,,  wtuiiqu€,  etc*,  tels  hydratés  formés  par 
la  combinaison  des  acides  dont  ils  portent  les  noms , 
arec  l*hydrogène  bi-carboné ,  et  qu*on  regardait 
nagnère  comme  des  composés  d*alcool  et  d*acide. 

Les  éthers  sont ,  en  général ,  des  liquides  légers  , 
TolatilSy  odorants ,  inflammables ,  Toisins  des  corps 
gras  par  leur  composition ,  d*aprés  HH.  ChcTreul , 
Dumas  ,  P.  Boullaj,  et  comme  nous  Tavions  fait  Toir, 
il,  y  a  longtemps ,  en  rapprochant  ces  corps  dans 
'  notre  famille  des  Aromite9  (Dict,  des  se»  méd.,  XLV, 
195).  Récemment  préparés  et  purs ,  ils  ne  sont  ni 
alcalins  ni  acides,  s*anissent  è  Talcool  en  tonte 
proportion  ,  mais  moins  bien  avec  Teau ,  etc.  Les 
seuls  usités  en  médecine  sont,  d*nne  part,  Télher  sul- 
foriqne,  le  plus  anciennement  connu ,  et  le  plus  em- 
ployé de  tous  ;  de  Tautre  les  éthers  nitrique ,  muria* 
tique  et  acétique.  Ils  paraissent  jouir  de  propriétés  A 
peu  prés  communes.  Ce  sont  des  stimulants  diffusi- 
blés  ,  qui ,  donnés  à  Tintérieur ,  calment  le  système 
nerreuz ,  en  excitant  plus  ou  moins  les  fonctions  de 
la  peau.  Aussi  H.  Peschier  faisait-il  indifféremment 
usage  de  ces  trois  derniers ,  à  dose  de  3  gros ,  pour 
favoriser  la  tendance  à  la  transpiration ,  dans  le  trai- 
tement des  fluxions  de  poitrine  par  Témétique  A 
haute  do8e(  Bibi,  unh,  de  Genève,  juinl83S); 
appliqués  A  reztériear ,  ils  produisent ,  A  raison  de 
leur  plus  ou  moins  grande  volatilité,  beaucoup  de 
froid  ,  et  un  effet  ordinairement  calmant  ;  respires  , 
Us  stimulent  vivement  dans  les  cas  de  lipothymies , 
d*asphyxie ,  etc.  Quant  A  Téther  hydriodiqne,  décou- 
vert en  1814  par  M.  Thénard  ,et  dont  M.  Sérullas  a 
éclairé  le  mode  de  préparation  (  jânn,  de  chim,  êi  de 
pkff9*f  XUl ,  li9i) ,  ce  liquide ,  transparent ,  inco- 
lore ,  non  inflammable ,  qui  exhale  sur  les  charbons 
ardents  des  vapeurs  pourpres,  semble  il  est  vrai  sus- 
ceptible ,  comme  les  autres  préparations  d^iode  ,  de 
quelque  application  médicinale  ;  mais  aucun  fait  n*en 
a  prouvé  jusqn*ici  directement  les  vertus. 

I.  Éiker  s«//«r»9M#.  Liquide  incolore ,  très-légei*, 
trèa-volatil ,  puisqu*il  bout  A  35<>76 ,  d*une  odeur 
trè^pénétrante ,  d^une  saveur  chaude ,  très-inflam- 
mable ,  et  dont  la  combustion  lente  dans  un  tube  de 
Terre  contenant  du  platine ,  donne  lieu  ,  d*après  les 
expénenoes  de  M.  Faraday  (Ann.  de  Chim.  si  de 
fhff$,f  IV  ) ,  confirmées  par  celles  de  Baniell  (  Jour  m, 
de  pkarm.f  V.  450) ,  A  un  acide  particulier  (acide 
lampique  )  d^une  odeur  très-irritante.  Cet  éther,  so- 
Inble  dans  10  A 13  parties  d^eau,  et  ea  toutes  propor- 
tions dans  raloool ,  est  susceptible  de  dissoudre  les 
résines  ,  les  baumes  naturels,  les  huiles  volatiles, 
qu*il  enlève  A  reau;(iVMie.  BihL  méd.,  1823^  III , 
671  )  et  ea  général  les  substances  très-hydrogénées , 
le  phosphore ,  le  soufre ,  rammoniaque ,  la  potasse, 
le  perchlorure  de  mercure,  de  séparer  Vor  de  s«s 
dissolutions,  etc.  Sa  découverte ,  comme  nous  Ta- 
Tons  dit  remonteau  seixième  siècle.  On  Tobtient  en  dis- 
tilhiot  un  mélange  de  six  lirres  d*alcool  et  d*antant 
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d*acide  snlfurique ,  ajoutant  peu  A  peu  trois  autres 
livres  d*alcool  très-concentré,  et  séparant  les  dix  pre- 
mières livres  de  liquide.  Si  Ton  continue  Topération 
au-delA  du  moment  où  commencent  A  paraître  des 
Tapeurs  blanches,  on  n^obtient  plus  que  du  gas 
snlfureux ,  de  Thuile  douce  de  vin  ,.de  lliydrogène 
bi-carboné ,  de  Tacide  carbonique ,  de  Teau,  et  enfin 
un  liquide  noir  consistant ,  formé  d^éther ,  de  char- 
bon, diacide  snlfureux  et  d*une  huile  épaisse  :  il  reste 
dans  la  cornue  un  résidu  noir  très-acide. 

L*éther ,  ainsi  obtenu  ,  contient  un  peu  d^alcool 
faible  qui  a  passé  avant  rébullition  du  mélange,  et 
souvent  un  peu  d*acide  ;  on  le  rectifie  en  le  faisant 
digérer  sur  de  la  pierre  A  cautère ,  et  décantant  le 
liquide,  qu*on  distille  ensuite  sur  du  chlorure  de  cal- 
cium :  les  deux  premiers  tiers  sont  de  Téther  pur  A 
50  on  00»  de  Taréomètre  de  Baume  ,*  le  reste,  plus 
fiiible ,  est  souvent  utilisé  pour  la  préparation  de  la 
Nqueur  d*Hofmann.  Suivant  M.  Henry,  Téther  snl- 
furique le  mieux  jpréparé  contient  toujours  un  peu 
d*éther  acétique  (  provenant  de  Taeidis  acétique  de 
Palcool  ) ,  dont  la  décomposition  au  contact  de  Pair 
et  de  la  lumière  peut  expliquer  Tacidité  que  con- 
tracte A  la  longue  Téther  ,  dans  des  flacons  incom- 
plètement remplis  ,  ou  qu*on  débouche  souvent  ; 
phénomène  signalé  en  1811  par  M.  Planche,  dans 
ses  Notes  sur  la  Pharmacopée  de  Brugnatelli,  et 
approfondi  depuis  par  M.  Gay-Lussae  {Ann,  de 
phffê,  et  de  ehim.f  Jl\  08  ),  qui  a  reconnu  qu*il  se 
formait  alors ,  non-seulement  de  Tacide  acétique  ^ 
mais ,  de  plus  ,  de  Palcool  peut-être ,  et  une  matière 
analogue  A  Thuile  douce  de  vin ,  dont  Véther  le  plus 
récent  semble  au  reste  offrir  toujours  quelque  trace. 
L*éther ,  ainsi  altéré,  est  moins  volatil ,  d*une  saveur 
Acre  et  brûlante ,  miscible  A  Teaù  en  tontes  propor- 
tions. 6e  fluide  doit  donc  être  toujours  soigneusement 
conservé  A  la  cave  ,  et  dans  des  flacons  exactement 
remplis.  On  conseille  aussi  d*y  ajouter  un  j>eu  de 
magnésie  calcinée. 

Il  est  employé  en  pharmacie  comme  excipient  de 
diverses  préparations  ,  connues  jadis  sous  le  nom  de 
ieiniuree  Hhéréeef  ou  d*éthers  de  telle  ou  telle  sub- 
stance ,  et  aujourd*htti ,  suivant  leur  mode  de  pré- 
paration ,  sous  les  noms  plus  exacts  d*éthéraiê  et 
à^éthéroléê  { Voyet  ces  mots)  ,  médicaments  diffusi- 
bles  ,  la  plupart  très-actifs ,  mais  dans  lesquels  c^esl 
tantôt  Téther  qui  est  le  principe  de  Taetion  ,  tantêt 
et  plùsxsouvent ,  le  corps  qu^il dissont ,  comme  on  le 
voit  pour  les  éthers  de  phosphore ,  de  cantharides  , 
de  mercure,  etc.,  quoique,  même  dans  ces  cas, 
Téther  ne  soit  pas  sans  ajouter  quelque  chose  A  leur 
puissance ,  par  sa  grande  diffusibilité. 

Uni  A  Valcod ,  Téther  constitue  Vesprit  doum  de 
viMolf  ou  acide  tinetêxde  vitriol  de  quelques  pliar«- 
macopées ,  analogue  A  la  liqueur  minérale  anodywe 
d*Hofmann ,  Téritable  éther  alcoolieé  asseï  fiiible , 
qu*il  préparait  en  distillant  six  parties  d*alcool  sur 
une  diacide  snlfurique.  Hepuis ,  on  a  donné  le  nom 
de  liqueur  d*Hoffnann  au  dernier  produit  de  la  dis- 
tillation de  Téther,  prescrivant  même  d*y  ajouter 
un  peu  d^nue  douce  de  vin  (  6  gouttes  par  gros  y. 
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Aujourd'hui  ou  nomme  aiwi  no  tlmplo  mélange  de 
parties  égales  d^alcool  et  d*éther  ,  marquant  46o. 
CKaque  formulaire  ,  au  reste ,  varie  pour  les  propor- 
tions et  le  mode  de  préparation  de  Tétlier  alcooÛsé  , 
composé  dès-lors  peu  comparable ,  peu  fidèle  dans 
son  emploi ,  et  qui  ayant ,  en  définitiTe ,  les  mêmes 
vertus  que  Téther  sulfurique ,  au  degré  de  force  près 
(  car  il  en  faut ,  en  général ,  doubler  au  moins  la 
dose),  peut  toigours  être  remplacé  par  lui  aveo 
avantage  (Voyex  J.-F.  Gmelin  ,  Apparatuê  médic, 
1 ,  47  ),  Dur^de  unisaait  Téther  au  jaune  d*œnf ,  et, 
pour  les  personnes  peu  irritables  ,  aux  deux  tiers  do 
vBon  poids  d*huile  de  térébenthine  ,  dans  le  traite- 
ment de  la  colique  hépatique.  Associé  au  sucre  et  à 
Teau  y  il  forme  un  sirop  fort  usité  par  cuillerée  à 
café  ,  ou  pour  édmlcorer  les  potions  antirspasmodi* 
ques  ,  Téther  y  étant  comme  enchaîné ,  et  se  trou- 
vant par  li  d*un  emploi  plus  commode  et  plus  sûr.' 
Observons  ici  que,  d'après  MM.  Dumas  et  P.  Boullay, 
le  sucre  de  cannes  lui-même  peut ,  théoriquement , 
être  considéré  comme  un  carbonate  d'éther  sulfuri- 
que ,  quoique  jusqu'ici  on  n'idtpas  plus  transformé 
de  réther  en  sucre  que ,  directement ,  du  sucre  ea 
éther. 

X'éther  se  prescrit  a  l'intérieur  par  gouttes  (  10, 
20 ,  40) ,  et  rarement  par  gros ,  soit  sur  du  sucre, 
boit  dans  une  ou  deux  cuillerées  de  liquide,  soit  dans 
une  potion  ,  jamais  dans  les  tisanes  ,  i  cause  de  sa 
grande  volatilité  ,  ni  dans  des  liquides  chauds ,  re- 
commandant même  aux  malades  d^avaler  prompte- 
ment ,  et  en  fermant  la  bouche.  On  en  administre 
aussi  la  vapeur  au  moyen  d*ttn  flacon,  dont  une 
tubulure  reçoit  un  tube  droit  qui  plonge  par  une  ex- 
trémité dans  réther  ,  par  Pautre  dans  l'air,  et  dont 
la  seconde  tubulure  ,  recourbée  en  arc  ,  s*adapte  â 
la  bouche  du  malade  \  celui-ci  aspire,  et  l'air  qui 
rentre  par  le  tube6*imprègned*éther  en  traversant  oe 
fluide.  Cet  exercice,  prolongé  pendant  une  ou  deux 
minutes ,  est  ordinairement  renouvelé  plusieurs  fois 
par  jour.  Quelquefois  on  le  fait  prendre  en  lavement 
(  1  gros  )  ;  parfois  ,  .enfin  ,  on  associe  Téther  ^  à  plus 
haute  dose,  aux  huiles  grasses  ou  volatiles,  et  à 
divers  autres  composés  pour  l'usage  extérieur,  quoi- 
que peu  propre ,  par  sa  nature  expansible ,  à  être 
employé  en  frictions. 

Pris  à  l'intérieur  en  petite  quantité ,  il  produit 
dans  la  bouche ,  le  long  de  l'oMophage  et  dans  l'es- 
tomac ,  un  sentiment  de  chaleur  que  suit  bientôt 
une  légère  excitation  cérébrale ,  qui  d'abord  stimule 
toute  l'économie,  qui  ensuite  produit  du  calme,  et 
quelquefois  une  certaine  propension  au  sommeil,  et 
qui ,  enfin  ,  détermine  ordinairement  la  diapRorèse. 
Mais  ces  phénomènes  durent  peu,  l'éther  étant  bien- 
tôt évacué  par  la  transpiration  pulmonaire.  Quelque- 
fois, eu  se  lolalilisant  subitement  dans  l'estomac, 
il  le  gonfle ,  en  excite  les  contractions  plus  ou  moins 
abondantes  :  de  là  son  action  carminative»  k  doses 
plus  élevées ,  il  cause  une  sorte  d'ivresse  accompa- 
gnée de  débilité  générale,  mais  qui  se  dissipe 
promptement.  11  n'est  pas  bien  prouvé  qu'il  puisse , 
chex  l'homme,  produire  l'inflammalton  diBi  voies 


digeslives  ,  on  d'autres  aooidents  graves  ,  car  il  iëté 
souvent  pris  sans  inconvénient  i  des  doses  extraordi- 
naires. H.  Alibert,  il  esF  vrai, a  vu,  dit-on,  une 
dwDoiseile  tomber  dans  le  marasme  par  suite  de  son 
abus;  mais  ce  fait  manque  des  détails  nécessaires 
pour  légitimer  l'application  de  Tadage  :  Poêi  hoc, 
0rgd  propter  hoc;  et,  quant  au  cas  souvent  cité  do 
chimiste  Buoquet  (  Mém.  ë9  la  Soc.  roy.  de  méd,,' 
pour  1779,  HiêLf  p.  74) ,  mort  d'un  squirrhe  du 
eolon ,  aveo  inflammation  de  l'estomao  et  des  autres 
intestins ,  après  avoir  abusé  de  ce  remède  au  point 
d'en  prendre  un  pinte  pair  jour  ,  il  en  prouverait 
plutôt  l'innoeuîté  ;  le  mal ,  d'ailleurs ,  ayant  pré- 
cédé le  remède ,  pris  pour  calmer  les  douleurs  ,  ne 
saurait  en  être  regardé  comme  l'effet  ;  enfin  lescent 
grains  d'opium  par  jour  qneprenait  aussi  le  malade, 
dans  les  derniers  temps  ,  poorraieni  tout  aussi  bien 
être  accusés  des  désordres  reconnus  à  Touverturo 
du  corps.  Cependant,  d'après  les  expériences  de 
M.  B.-C.  Brodie  (1811,  Jour»,  do  méd,,  ^e  Le- 
roux, XXVI,  3â0),  »  suffit  de  4è  6  gros  d'éther 
pour  plonger  on  cheval  dans  nné  profonde  léthargie, 
et  détruire  ehes  lut  l'irritabilité;  et.  M.  Orfila, 
qui  le  range  parmi  les  poisons  nareotioo  ^  Acres 
(  Tomic.f  II,  ^(6) ,  sans  citer  d'ailleurs  aveun  exem- 
ple de  son  action  funeste  sur  l'homme ,  l'a  vu  pro- 
duire la  mort  chet  deux  chiens ,  A  la  dose  de  8  gros 
et  demi  dans  le  tissu  oellnlaire,  et  de  4  gros  dans 
l'estomac. 

Respiré  ,  l'éther  fait  nattro  dans  les  voies  aérien- 
nes un  sentiment  de  fraicheur  que  suit  bientôt  une 
légère  excitation.  Versé  sur  la  peau  ou  appliqué  ea 
frictions,  il  produit  un  froid ,  souvent  très-vif,  qui 
A  lui  seul  peut  former  une  médication.  11  peut  aussi 
être  en  partie  absorbé  et  agir  sur  tonte  l'économie. 
Pris  en  lavements ,  il  offre  les  mêmes  phénomènes 
généraux  qu'administré  par  la  bouche ,  maison  n'en 
fait  guère  usage  sous  oette  forme  que  dans  la  mé- 
thode de  M.  Bonrdier  contre  le  tssnia. 

L'éther  ,peut  donc  être  employé^  en  général ,  on 
comme  ttimulatU  diffuêibU  ou  coBome  oalmanty  mé- 
dications qui  se  succèdent  souvent ,  et  se  tonfondent 
(  car  d'apriàs  la  remarque  d'Odier  ,  certains  sédatifs 
ne  sont  que  des  stimulan  ts  dont  l'aotion  irritanto  est 
promptement  suivie  d'un  effet  contraire ,  en  sorte 
que ,  suivant  la  dose,  ils  oalaMnt  on  ils  irritent  )  ; 
od  enfin  ,  comme  réfrigérant  .*  il  est  contrenadiqué 
dans  tons  les  cas  de  pfalegmasies.  Comme  omeUani  , 
on  l'administre ,  l**  en  vapeur ,  soit  dans  l'asphyxie  , 
les  lipothymies ,  etc. ,  soit ,  plus  rarement ,  dans  les 
cas  de  catarrhe  chronique  ,  aveo  expeotoratioo  abon- 
da iite  ;  S<»  en  frictioiys  ,  comme  résolutif ,  mais  pres- 
que toujours  associé  A  d'autres  médicanMBts;plus 
fixes  et  plus  efficaces  :  Ware ,  chirurgien  aurais  , 
dit ,  dans  son  ouvrage  sur  la  Cataracte,  publié  en 
1795  ,  l'avoir  trouvé  utile  pour  hâter  h  résorption 
des  portions  de  cataraote  qu'il  n'avait  pu  extraire  ; 
5*  A  l'int^enr ,  A  dose  asses  élevée  (un  demi-gros  A 
un  gros  ) ,  soit  contre  les  flatuosités  ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  soit  dans  les  oas  d'indigestions. 


ou ,  ep  se  v< 


,  qu'il  gonfle ,  il 
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peut  proToqoer  le  TomitMiiMMit.  Vouroroy  Ta  même 
proposé  oonuiie  wmuii/pour  lei  pertonnet  nenreafe* 
qui  rcdoatent  rémétique  :  oa  leur  fait  avaler ,  dit-U, 
trois  oa  quatre  Terres  d*eau  tiède  «  et  ensuite  un 
quart  de  i^ros  d*éther  daus  de  Teau  sucrée.  Il  peut 
aussi  produire  un  eSeipurgaiif,  et  a  même  été  indi- 
qué comme  kpdragcgue ,  ainsi  le  docteur  Lafon- 
taine,  de  Goettiogue,  riipporte  (  Journ,  gén.,  CVII, 
319  )  qn^un  sexagénaire ,  atteint  d*une  hydro-thorax 
atonique,  et  réduit  à  la  dernière  extrémité,  ayant 
avalé,  par  mégarde ,  um  flacon  (Tétherf  rendit  en 
Yîagt-quatre  heures  douxe  livres  d'urine ,  et  finit 
même  par  guérir  complètement,  ce  remède  ayant 
été  continué ,  diaprés  cette  indicatioa ,  à  la  dose  de 
1 50  gouttes  par  heure  (  96  ences  en  trois  semaines  ). 
M.  Barbier  ditaussi  qu'on  l'emploie  aTec  succès  con- 
tre l'flBdèaw  et  la  leucophlegmatie ,  à  la  dose  de  10  è 
1 5  gouttes  à  la  fois  ,  répétée  de  temps  en  temps.  Le 
fait  précédent  semble  prouver  qu'on  pourrait ,  avec 
avantage  peut-être ,  se  montrer  plus  hardi. 

Comme  caimant  ou  anti-spasmodique,  il  est  encore 
plus  usité ,  soit  en  vapeurs  dans  les  cw  de  toux  con- 
Tulsive*,  d'asthme  essentiel ,  dans  la  phthisie  même , 
où  PearsoB  ,  dans  son  ouTrage  sur  les  Cras (  1795) , 
suinonce  en  avo7r  obtenu  les  mêmes  avantages  que 
des  gas  irrespirables,  ce  qui  aujourd'hui  n'est  pas 
beaucoup  dire;  soit  à  l'inlérieur ,  souvent  alors  as- 
socié à  Topiom ,  dans  les  affections  nerveuses  en  gé- 
néral, les  accidents  hystériques,  les  spasmes,  les  con- 
vulsions, etc.,  notamment  contre  la  cardialgie  , 
surtout  goutteuse,  suivant  Mellin  etLind  ,  cités  par 
Gmelin ,  contre  le  mal  de  mer,  où  il  parait  utile  aux 
individus  irritables ,  quoique  M.  Lesson  (  yoyage 
médieai  autour  du  monde  y  etc.)  n'en  ait  tiré  qpe 
peu  de  secours  ;  les  vomissements  spasmodiques ,  le 
choléra-raorbus,  les  suites  d'empoisonnements  accom- 
pagnées de  douleurs ,  avec  faiblesse  et  anxiétés  ;  le 
hoquet ,  les  coliques  nerveuses ,  les  douleurs,  hépa- 
tiques dues  au  passage  des  concrétions  biliaires  dans 
le  canal  cholédoque ,  où  Durande ,  qui  le  considérait 
ciomme  dissolvant  de  ces  calculs ,  a  recommandé,  en 
1770,  dans  un  ouvrage  es  profesêo,  les  préparations 
eité.splus  haut,  à  la  dose  d'un  gros  tous  les  matins 
(fons  du  petit-lait.  Ajoutons  que  M.  Gay  assure  avoir 
•kpérimeRté  Auvent  avec  succès  Véther  canelliêé 
(  40  À  100  gouttes  )  contre  le  tétanos  traumatique 
{Bm.  mid,,  MXVin,567);  qu'on  l'employait 
beaucoup  jadis  dans  les  fièvres  et  autres  affections 
dites  maiigneê  ;  qu'il  a  même  été  donné  à  la  dose 
d'un  gros ,  uni  il  est  vrai  au  laudanum ,  dans  des  cas 
de  fièvre  intermittente ,  par  Desbois  de  Rocbefort  et 
Duchanoy  { qu'enfin  a.  Bourdier  a  proposé  contre  le 
tasuia  une  méthode ,  souvent  expérimentée  avec  suc- 
cès ,  et  qui  consiste  à  faire  avaler  au  malade  na  gros 
d^her,  A  lui  en  administrer  peu  après  un  autre 
gros  en  lavement,  enfin ,  au  bout  d'une  heure ,  -è  lui 
fiûre  prendre  9  onces  d'huile  de  ricin  pour  expulser 
ranianal ,  plutêt  engourdi  que  tué  par  Téther. 

Comme  réfrigéranêf  cm  applique  ce  liquide  vo- 
latil sur  le  firont  on  les  tempes,  contre  la  céphalalgie 
ai  la  uûgrainsydans  la  cavité  des  dents  cariées  pour 


en  calmer  la  douleur,  sur  lê  trajet  des  nerfs  ou  des 
muscles ,  siège  de  spasmes ,  de  névraj^ms ,  de  rhu  • 
matismes ,  etc. ,  etroonstances  où ,  suivant  la  remar- 
que de  Cnllen,  l'action  sédative  qu'exerce  l'élher 
semble  dépendre  surtout  du  froid  produit  par  son 
évaporation;on  l'applique  même  sur  des  parties  en- 
flammées (  Ann.  de  Montpellier  ,  III ,  7  ).  Yalentin 
de  Nancy  ,  qui  l'a  employé  avec  des  succès  variés 
contre  le  rhumatbme ,  qui  même  l'a  vu  augmenter 
les  douleurs  de  la  sciât iqoe ,  l'a  préconisé  an  cou- 
trairecontre  les  eiitorses,les  douleurs,suite  de  chutes, 
les  inflammations  commençantes,  et  surtout,  à  hautes 
doses  en  frictions  et  en  lotions,  sur  les  hernies  étran- 
glées, pour  en  faciliter  la  réduction.  Depuis  lepremier 
succès  qu'il  obtint  en  1787,  l'efficacité  de  ce  moyen  a 
été  plusieurs  fois  constatée ,  comme  on  peut  le  voir 
soit  dans  les  Ann,  clin,  de  Montpdlier  (  XXIVII  , 
888  ) ,  où  sont  citées  les  observations  de  MM.  Mon- 
tain  le  jeune  de  Lyon  ,  Sohmatz  de  Pima  ;  soit  dans 
les  Acta  r.  Soc.  méd.  Hm>.  (  IV,  in-8o  ,  180S),  où 
H.  A.  Hund  ,  qui  en  rapporte  un  exemple ,  allègue 
l'expérience  des  docteurs  Hughes  et  Dnncan  ,  etc. 

II.  Étker  kydro^Morique  on  muriatique.  Décou- 
vert en  1759  par  Courtanvaux ,  il  n'a  été  qu'assez 
récemment  étudié  j  sa  natureroême  n'est  bien  connue 
que  depuis  les  recherches  de  Mit.  Robiquet  et  Colin 
{Ann,  de  ck.  et  de  pktfê, ,  II).  On  l'obtient  en  distil- 
lant parties  égales  d'alcool  et  d'Ocide  muriatique  « 
et  condensant ,  au  moyen  de  la  glace ,  l'éther ,  purifié 
par  son  passage  à  travers  dç  l'eau  tiède.  11  est  gaxeux 
au-dessus  de  11«  K. ,  liquide  an-dessous  ,  extrême- 
ment volatil  par  conséquent ,  et  pèse  93<>,5  i  l'aréo- 
mètre de  Baume  ;  son  odeur  est. forte ,  analogue  à 
celle  de  l'éther  sulCurique  mal  rectifié  ,  sa  saveur 
sucrée ,  agréable  ;  il  est  incolore ,  peu  soluble  dans 
l'eau  ,  brûle  avec  une  flamme  verte ,  etc.  Ponr  le 
conserver ,  ce  qui  est  difficile ,  il  faut  le  tenir  à  la 
cave  dans  des  flacons  bouchés  A  fémeril ,  recouverts* 
de  peau,  et  renversés;  mab  dans  cet  état  il  n'est 
jamais  usité ,  et  ne  se  trouve  point  dans  les  pharma- 
cies. Comme  réfrigérant ,  il  l'emporte  de  beaucoup  , 
ainsi  que  l'éther  nitrique,  sur  l'éther  sulfurique, 
et  pourrait  être  utilisé.  Uni  A  poids  égal  avec  l'alcool, 
il  constitue  Vétker  hfdro^khrique  alcoolieé,  prépa* 
ration  quelquefois  employée,  et  donc  l'action  parait 
analogue  (quoique  bien  plus  (bible)  A  celle  de  l'éther 
suUnrique.  Werlhof  a  recommandé,  dans  les  affec- 
tions catarrhales ,  le  mélange  d'un  gros  d'éther  mu- 
riatique (alcoolisé  sans  doute),  avec  une  once  de  sirop 
de  coquelicot ,  pris  par  cuillerée  A  café.  Il  ne  faut 
pas ,  du  reste ,  comme  on  l'a  fait  quelquefois ,  con- 
fondre ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  préparations ,  avec 
Veeprit  de  eel  duioifié  (  epiritue  ealie  duhie  ),  ou 
alcool  muriatique  (Voy .  Acide  kydro^Morique  )  • 

III.  Étker  nitreu*  ou  kyponitreu» ,  éther  nitrique 
de  la  plupart  des  auteurs  modernes  (œtker  nitri). 
Cet  éther ,  mentionné  dès  1681  par  Kunckel ,  étudié 
en  1742  par  Navier,  en  1740  par  Sébastiani ,  et  de- 
puis par  une  foule  de  chimistes  ,^urtoutpar  M.  Thé- 
nard  ,  qui  l'a  obtenu  plus  pur  qu'on  ne  l'avait  fait 
JQsqne-lA ,  se  prépare  en  distiUtnt  un  mélange  d« 
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parties  égales  d*acîde  nitrlqae  et  d^alcool ,  recoTant 
Téther  dans  un  ballon  et  des  flacons  pleins  d*eaa  salée 
qui  plongent  dans  un  mélange  réfrigérant ,  le  distil- 
lant de  nouveau ,  Tagitant  avec  de  la  maguésie  ,  dé- 
cantant et  filtrant.  C*est  un  liquide  d*un  blano  jau- 
nâtre, d*une  odeur  forte  ,  étourdissante ,  analogue 
à  la  pomme  de  reinette ,  d*une  saveur  chaude  et 
piquante  ;  il  marque  34<»,bout  dans  la  main ,  quoique 
moins  volatil  que  Téther  muriatique  (91»  R.),  brâle 
avec  une  flamme  blanche,  etc.  Comme  il  s*altère 
promptement  et  finit  par  se  transformer  en  acides 
acétique,  malique  et  oxalique ,  on  ne  fait  usage  en 
médecine  que  de  Véther  niinque alcoolisé,  mélange 
de  cet  élher  avec  Paloool ,  ordinairement  préparé 
par  distillation ,  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  Tes- 
prit  de  nilre  duleifié ,  single  mélange  d*alcool  et 
d*acide  nitrique.  On  remploie ,  du  reste,  aux  mêmes 
usages  que  Téther  sulfbrique.  Il  nous  a  souvent 
paru  préférable  à  celui-ci ,  soH  i  raison  de  sa  ta- 
Teur  plus  suave  et  moins  pénétrante,  soit  comme 
Jouissant  d^une  action  plus  douce ,  plus  calmante , 
et  en  môme  temps  moins  fugace.  F.  Hoffmann  le 
donnait  (40  A  120  gouttes)  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes tierces,  Tépilepsie,  le  hoquet.  Dans  ces  dep» 
niers  temps  on  Ta  recommandé  a  la  dose  de  1 0  à  20 
gouttes  dans  les  afi*eotions  du  foie.  Mêlé  à  poids  égal 
avec  Vospril  acide  de  vitriol,  Yogler  Ta  indiqué  i  U 
dose  de  1 0  i  50  gouttes  ,  sous  le  nom  à^élisir  acidum, 
comme  un  puissant  anti-spasmodique,  dans  les  gran- 
des débilités  nerveuses ,  les  fièvres  malignes  et  autree 
affections  du  même  caractère  (J.-F.  Gmelin ,  ^fi»pa* 
raius  méd. ,  I,  59). 

IV.  Éiker  acitiquo  (wikêr  aceticuê),  nommé  d*a- 
bord  étker  acéieus.  Découvert  en  1759  par  le  comte 
de  Lauraguais,  susceptible  de  se  former  quelquefois 
spontanément  {Bibl,  médk ,  LIX ,  136),  on  Tobtient , 
diaprés  le  procédé  de  M.  Thénard ,  en  soumettant  à 
lacÛslillation  un  mélangejde  3  livres  d*alcool  anhydre, 
de  3  livres  d*aolde  acétique  à  10  degrés ,  et  de  2  onces 
diacide  sulfurique  concentré ,  retirant  4  livres  de  li* 
quide  qu^on  rectifie  ensuite  sur  du  sous-carbonate 
de  potasse.  Cet  éther  offre  une  odeur  particulière  très- 
ogréable  ,  marque  93o  è  Taréomètre  de  Baume ,  est 
décomposé  par  la  solution  de  potasse  caustique ,  etc. 
Il  dissout  en  toute  proportion  le  savon  animal,  comme 
Tavait  vu  le  docteur  Sanchex ,  qui  Tassociaità  ce 
composé ,  au  camphre ,  et  à  diverses  huiles  essentiel- 
les, dans  le  baume  connu  sous  son  nom ,  et  qu*on 
emploie  en  Russie  contre  le  rhumatisme  {Joum, 
gén.  de  méd, ,  XLYIII ,  105),  et  comme  Ta  consUté 
H.  Pelletier  (ihid,,  LU,  163),  qui  a  donné  la  formule 
d*nne  pommade  fort  conunode  pour  Tapplication  de 
ce  médicament  à  Textérieur  (1  gros  et  demi  par  once 
d^éther).  Uni  è  Talcool,  il  forme  Véther  acétique  à^ 
oooliêé ,  nommé  quelquefob  liqueur  anodine  végé- 
tale ,  et  employé  aux  mêmes  usages  que  lui ,  mais 
moins  actif  encore. 

L*éther  acétique  a  été  particulièrement  recom- 
mandé par  M.  Sédillot  (Joum,  gén.  de  méd,,  II, 
384),  soit  A  rintérieur,  A  dose  triple  de  Téther  sulfu- 
rique ,  et  dans  les  mêmes  circonstances  (remportant 


sur  lui ,  dit-il ,  par  une  saveur  plus  agréable  qui 
n'excite  ni  chaleur ,  ni  sécheresse  au  gosier ,  par  une 
action  plus  douce  qui  ne  dessèche  pas  la  fibre ,  etc.), 
toit  A  Textérieur  en  frictions  (demi-once  au  moins 
chaque  fois)  comme  résolutif,  et  dans  le  cas  de  dou- 
leurs goutteuses  on  rhumatismales ,  qu^il  dissipe 
souvent  d'une  manière  très-prompte,  en  excitant 
la  transpiration  cutanée  ,  et  sans  ajouter  A  l'éré- 
thisme.  Il  est  peu  usité ,  mais  nous  a  semblé  mériter 
de  l'être  davantage ,  A  l'extérieur  surtout. 

Hofounn  (F.).  Diêt.  it  œido  vitrioU  vimm.  Ral«,  17S2,  in  4». 

—  Vangerow  {J.-V.).  Di$»,  ehêmico-mtéica  dtoUU  maentioHbm» 
alAtrvi»  w  nwwyw  optrandi  modo  *t  wou.  Ral«  Mvgdb.,  1752,  in^. 

—  Karicr  (  P..T.  ).  CoalrepoiMD  àe  l'anenic,  etc., atec  troig  diaa. 
•or  le  merrare  et  l^ber  nitreax ,  etc.  Paiia  ,  1778 ,  ia^U  (X  rtA.), 

—  Vieq  d'AzjT.  An  atkor  iomicnnUg  norvma  ?  Paris ,  1778.  — 
Schiller.  Diêê,  de  aoidomm  dmio^eaumêm  agêndi  m^do  im  oati» 
modioa.  Uelmat.,  1786»  in-i» .^Bourgogne  (L.).  OiM.snrlea^lhcn 
emploj^  en  médeciiie  (tltèse).  Montp.,  an  X.— .PcTromiet  (G.).  Es- 
sai rar  les  prodaits  qui  résnltent  de  Taction  des  acides,  etc. ,  snr 
Palcool  (thisè).  Hontp.,  1810 ,  in-io.  ~  Broqnier  (A..B.).  Diss.  sur 
Miker  (tliise).  Hontp.,  1818 ,  ta.4«.— SaTOurat.  tssai  snr  les  Albert 
les  pins  nsità  dans  b  pratique  médicale  (  thise  ).  Strasb.  y  1818 , 
\n-¥. 

9***M  »■  oà*Tom«,  ra  aMSTAU ,  aHwiva  »  frasas  airaxu- 
«vas ,  etc.  VoTes  ÉtkéroUê, 

imSXOWa.  Pline  (Lib.XXlI ,  e. 9) dit , d'après 
Théophraste ,  qu'on  y  trouve  des  fontaines  huileuses, 
c'est- A-dire ,  chargées  de  pétrole  (Voy.  Bitumée); 
et  ,  d'après  Ctésias  ,  qu'il  y  existe  une  fontaine 
rouge  qui  fait  perdre  l'esprit  A  ceux  qui  boivent  de 
•es  eaux. 

Iraiovs.  Vqyet  jiEtkéopê. 

IraiisB.Vndes  nouAsdela  petite  dgfte»  JBtAuta  Cgn^um^ 
l. 

ÉPl'gmmmu  (SAIMT-)  en  Devoluy.  Bourg  de 
France  (Hautes^Alpes),  A  5  lieues  N.-O.  de  Gap, 
près  duquel ,  dit  Carrère  (Col.  ,  486),  il  y  a  deux 
sources  minéralea  froides ,  sulfureuses  et  purgative» 
selon  Yillar. 

J^TiacBUM  <i.BGTai5t«is.  Vojes  ÉUcUriciti», 

innTAB  (vallée  de  l'),  en  Suisse.  Ses  baina.  snl* 
fureux  sont  fréquentés  pendant  la  belle  saison  par  les 
habitants  des  contrées  vobines. 

Etoa.  Ifom  da  coq ,  Pkaoiamuê  GaUmê  ,  Jj,,  mmPmé^^ 
Soàéii, 

Étoiib  b^av.  DmmtMonimm  aUtlatmm  ,  Jnss. 
te-     ao  BSBOSB.  Damoêonium  ttMatmm  ,  Jasa. 
—     BtAscas.  OmithojaUim  umb9Utttmm. ,  L. 
•—     nasB.  Vojet  J$têriaê, 
"ktonnrnàv.  Espèce  de  passereau.  Vo/et  J^wrmm»  vulgariê^  L. 
irBABCiB-eaiBa.  A$p9r%la  cynemekie» ,  L. 

—        Bov».  Jconitmm  Zyooc/fiMati  L.  On  le  d^nae  aosrf  ■« 
PoHê  fuadrifolia,  L. 
Stbibu.  Rom  mlgaire  da  Caaceryaftsr,  L.  Voyei  ce  moC 
£Tr*i.ca ,  Brr  ABACBB ,  EtniiAai.  Hbas  .aincains  da  /aaflp*"* 
Omyotdruê  ,  L. 

Ette.  Nom  de  pays  d'un  arbre  du  Malabar,  dont 
toutes  les  parties  sont  usitées ,  bouillies  dans  dé 
l'huile  de  nimbo  (Melia  Jzedarach,  U),  contre  la 
morsure  des  serpenU,  A  l'intérieur  et  A  rexlérieur  J 
on  s'en  sert  aussi  enfinctions  contre  les  vieilles  dou- 
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knw,  et  en  infuirioD  dan.  da  vlir  cootra  les  flèyrw.  table  agent  mëdScamentenx  ,  c'eil  la  vapeur  :  et  la 
Sonfru.talafomed'uneorange  Ilyalieudec^^^^  fumigation  (yoyf^  ci»  mot)  n'est  qu'un  des  mode, 
if  154)f     '*"  ^'nfchn^  (Tran..  phiL  arb. ,    d'appUcaUon  médicinale  de  ce  même  agent. 

AtUTX,  hypocauêtum  ,  êudaiorium ,  etc.  Es- 
pèce do  bain  destiné  à  Tapplication  hygiénique  ou 
médicinale,  soit  de  Tair  chaud ,  soit  des  Tapeurs. 
De  là  la  distinction  desétuTes  en  sèche»  ou  en  humi- 
des. Autrefois  on  donnait  le  nom  d*étuves  aux  bains 
chauds  en  général. 

Véhtfe  sèche  ou  bain  gazeux  (  laconicum  des 
anciens),  dont  le  calorique  et  en  quelque  sorte 
le  seul  agent,  est  peu  employée  en  médecine, 
({noiqae  usitée  jadis  comme  moyen  hygiénique.  Le 
corps  peut  y  supporter  un  bien  plus  haut  degré  de 
température  que  dans  Tétuve  humide ,  comme  il  sup- 
porte dans  cdle-ci  nn  degré  de  chaleur  plus  élevé 


Bazt«r(  W.)  .  UtUron  tht  hypoeauêtaofOf  anoitntê  (  PkiTo». 
tramêoot,,  1706,  p.  238).— Deknun  (T.).  Lettre  aa docteur  R.  tluc\ 
•ur  U  conttractum  de«  bains  Tsporeox  (en  anglais) .  London  ,  1709. 
—  Doppet.  Sur  U  manière  d^adminiatrer  Ice  baina  de  Tapeurs  et  le» 
liimisatioiM.  Tarin  ,  1790.  —  PoeUiammer  (  O.-F.)  et  Sclunidt 
(J.-G.).  Lea  baioa  de  Tapeora  des  Baasea.;.,  arec  dea  i^gtea  ponr 
leor  conatractioa ,  etc.  (en  allemand).  Berlin  ,  1824 ,  in-8<»  (  Irad. 
en  danou  par  Mohl.  Copenb.,  1828,  in-4».  Vojea  aussi  lea  biblio- 
grapbice  dea  arlidea  Fumigatiamt  et  Fapttin, 

Evposi-TSi.  Vota  chinoia  d'nne  aorte  de  galle  de  l'Uhnut  ohû 
nêmtUf  H.  P. 

Seau ,  BoaouM.  Hom  del'iible  on  bièble  cbet  lea  Greca  ,  d«oà 
lea  latina ,  ont  &it  Ebuluê  ;  Sambitcuê  £buluê ,  L. 

XUOAZiCTTUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille 


qnedansie  bain  ordinaire.  En  pharmacie,  elle  sert  ^®^  Myrthes  ,  de  Ticosandrie  monogynie,  dont  le 
é  la  dessiccation  des  plantes  et  des  extraits,  mais  il  nom  vient  de  «ru,  bien,  et  de  xaXjJtla^  je  couvre, 
faut  que  Tair  chaud  puisse  sans  cesse  8*y  renouve-  ^®  1^  manière  dont  le  calice  recouvre  Povaire.  11  ren- 
ier. '  ferme  des  arbres  à  feuilles  simples  ,  glauques ,  en- 
Les  étuves  humides,  à  Taction  detquelles  concou-  tières ,  qui  portent  des  fleurs  apétales  ,  nombreuse^  ; 
rent  le  calorique  et  Teau  en  vapeur ,  sont  naturelles  tous  croissent  à  la  Nouvelle-Hollande  ,  et  plusieurs 
ou  artificielles.  Les  premières  sont ,  ou  des  grottes,  sont  cultivés  dans  les  serres  des  curieux ,  et  même 
ou  des  souterrains ,  ou  de  simples  cavités ,  habi-  ^^^  pleine  terre  en  Provence.  11  est  probable ,  d*après 
tueflement  remplies  de  vapeurs  aqueuses  ou  hydro-  1^  quartlité  d*huile  essentielle  dont  sont  parsemées 
sulfureuses ,  qu^exhalent  des  sources  thermales  les  feuilles ,  ce  qu*on  aperçoit  à  leurs  pores  trans- 
avoisinantes.  Il  en  existe  à  Plombières,  à  Bonrbonne,  parents ,  qu*elles  donneraient  à  la  distillation  une 
a  Borcet,  et  surtout  en  Italie,  a  Tritoli,  Agnano  ,  buile  semblable  au  cajeput ,  huile  produite  par  un 
Ischia  ,  etc. ,  comme  on  peut  le  voir  aux  articles  des  Malaleuca, 

eaux  minérales  on  des  pays  auxquels  elles  appartien-  ^-  globulus  ',  Labill.  Cet  arbre  a  Técorce ,  les 

iient.Les  secondes  ,  nommées  aussi  bains  de  vapeur,  feuilles  et  les  fruits  très-aromatiques.  Ces  derniers 

consistent  en  des  chambres ,  et  quelquefois  de  sira-  pourraient ,  au  besoin ,  remplacer  les  épices  des  Mo- 

pies  botte8,dans  lesquelles  sont  renfermées  ou  reçues  luques. 


des  vapeurs  aqueuses  ou  médicamenteuses ,  et  où 
plonge ,  soit  le  corps  tout  entier,  dont  on  dirige  or- 
dinairement la  r^ion  malade  vers  le  lieu  d*où  se 
dégage  la  vapeur,  soit  seulement  une  de  ses  parties. 
On  varie  le  degré  de  température ,  comme  la  nature 
de  ces  bains,  d'après  les  circonstances,  morbides, 
mais  communément  50  à 40°  R.  suffisent;  au  delà  , 


E,  mannifera.  Diaprés  le  docteur  Mu  die,  cette 
espèce ,  de  la  Nouvelle-Hollande ,  donne  une  manne 
abondante ,  analogue  à  celle  du  frêne ,  surtout  dans 
les  temps  de  sécheresse.  On  s^en  est  servi  à  sa  place 
dans  TAustràsie  {Bot,  soc. of London,  p.  13, 1830). 

E,  resinifera,  White.  C*est  un  fort  grand  arbre 
à  écorce  fongueuse ,  qui  se  détache ,  et  dont  les  na- 


ils  ont  rinconvénient  de  provoquer  des  congestions ,  turels  se  servent  pour  faire  des  cabanes.  U  exsude 

A  la  tête  surtout ,  qui ,  nous  Tavonsvu  plusieurs  fois ,  du  tronc  ,  lorqu*on  Tentaille ,  une  substance  rou- 

peuvent  avoir  les  plus  graves  conséquences.  Les  étu-  geâtre ,  regardée  comme  une  résine  par  les  uns,  ce 

ves  humides  sontd*un  usage  journalier  dans  certaines  qui  lui  a  valu  le  nom  spécifique  de  résinifère ,  une 

contrées,  notamment  en  Russie,  en  Finlande,  en  gomme  par  les  autres ,  ce  qui  a  fait  appeler  Tarbre 

Egypte ,  et  dans  Tlnde.  Ordinairement ,  dans  les  pays  gommier  rouge ,  reed-gom  des  Anglais  ,  mais  qui  est 

chauds ,  on  fait  succéder  un  bain  chaud  au  bain  de  réellement  un  suc  concret,  soluble  en  entier  dans 


vapeur ,  et  dans  les  pays  froids ,  au  contraire ,  Tap- 
plic^tion  de  Teau  froide  ou  même  de  la  neige.  En 
France,  où  on  n*y  a  guère  recours  que  comme  moyen 
thérapeutique  ,  dans  le  traitement  des  rhumatismes 
et  des  affections  chroniques  de  la  peau ,  on  se  couche 
en  sortant  de  Tétuve ,  et  Ton  aide  à  la  transpiration 
par  des  boissons  chaudes.  Le  but  principal  est  en  effet 
d^exciter  les  fonctions  de  la  peau. 

Au  reste  ,  raction  médicinale  des  étuves  varie 
suivant  la  nature  des  substances  gâteuses  ou  vapo- 
reuses qui  servent  d*excipicnt  au  calorique ,  comme 
nous  le  verrons  au  mot  tapeurs,  L*étuve  n^est  en 
effet ,  à  proprement  dire ,  quVn  instrumeat  j  le  véri- 


Peau  bouillante ,  qu*on  a  donné  comme  une  sorte  de 
Jbtfio,  dont  il  est  fort  distinct  (Yoy ex  JTt no).  Il  est 
en  morceaux  inégaux  (légers ,  comme  boursoufflés , 
ayant  Tapparence  du  mâchefer,  luisants,  d*un  rouge 
noirâtre ,  sanà  odeur ,  de  saveur  très-légèrement  as- 
tringente), mêlés  de  morceaux  d^écorce ,  et  y  adhé- 
rant, de  fruits,  etc.  Celte  matière ,  dont  un  arbre 
donne  jusqu^è  soixante  galons ,  et  dont  MM.  Gaudi- 
chaud  et  Lesson  nous  ont  remis  des  échantillons  , 
a  été  employée  ,  avec  succès  ,  dans  la  dyssenterie 
ancienne,  à  cause  de  son  astringcnce,  par  M.  Withe, 
médecin  en  chef  de  rétablissement  de  Sydney,  à  la 
Nouvelle-Hollande.  M.  AUbert  Ta  mise  en  usage  dans 
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trois  c«i  de  flux  séitmx ,  à  la  doiedelOpviotpar 
jour,  aTeo attei  d^avanfage  {Bfai.  méd, ,  1 , 78).  Elle 
pourrait  lervir  de  teinture.  G^est  du  reste  une  sub- 
staace  très-peu  active,  à  peine sapide,  et  qu'où  ne 
possédf  pas  encore  dans  le  oommeroe  en  France. 

BwABftftSBà.  Un  dm  noms  capagiMb  de*  doporie*.  Voj** 
OniseuM. 

Bveasa.  Un  dea  noms  kArenx  da  coocov ,  Cmmlut  tammrmê  ,  L. 
Vojret  c«  mot. 

S»caton4B  rotkUM,  On  Iront*  qnelqii«(bû  ce  nompoor  CAhrat9 


EseatoaiaB.  Hom  domirf  par  Davy  an  gas  oxtie  de  dilofe. 

EoGLBA  uHDOLAtA  ^  Thuob.  Végétal  de  la  Ikniille 
des  Ébénacées,  Guarri  des  Hottentots,  quia  uo 
fruit  sucré  que  les  naturels  mangent  ;  ils  réorasent"^ 
pour  en  faire  une  sorte  de  Tin  aigre  par  la  fermenta- 
tion (Tbunb. ,  f^Of/uge  ,  1 ,  353). 

Ev»BBA.  Nom  arabe  de  la  chicorée,  Chioorimm  Emàinia ,  L. 
EvBaAXA.  Kom  indien  de  la  njctage  ,  MirabiV»  Jàlappa  ,  L. 
BeroBB.  Nom  poionau  de  ï'JSuphorbt, 
Ebvobbio.  Nom  espagnol ,  italien  et  portngais  de  l'Eupkorb*. 
SavBAMA.  Nom  espagnol  et  italmi  de  V£upkra0ia  ofioinalii, 
L. 

Eo€BmA.  €^nre  de  la  famille  des  Mjrthes ,  qui  ne 
diffère  pas  du  Myr(hu9^  et  qui  a  été  réuni  par  Sirartz 
et  les  modernes  (Yoyei  ce  dernier  mot  pour  les  es- 
pèces usitées). 

BetB.  Nom  g^oériqne  des  chooelles  en  allemand.  Voj es  .firi». 

*MU^JIiOMT.  Village  de  France  ,  à  une  lieue  et 
demi  de  Nanci ,  près  duquel ,  au  bas  de  la  montagne 
où  il  est  situé ,  est  une  source  minérale  que  Raulin 
dit  ferrugineuse  (Carrère,  Oi#.;  345),  et  Bagard  sul- 
fureuse. 

BoBiBBS.  Nom  d*nne  espèce  ^Amt/tU  dans  Dioscoride. 
BvBoeaioB.  Un  des  noms  de  la  laitne,  ZooCmca  êutita  ,  L.  > 
dans  Thc^ophrai^te. 

ErrATOiBB.  Nom  de  VEupaiorium  eamnahinum ,  L. 

—  vas  MciBBS.  Kgrim9ikia  Ewpnifia ,  L. 

—  A^vxTiQeB,  Bidênê  fnparftfa,  L. 
' —         »*ATie»iniB.  Un  des  noms  de  VEmpatorium  oa«. 

nabimmm  ,  L. 

—  B«TAB0B.  BidêMê  Iriportita,  L. 

—  OBUiTBiB*  Un  des  noms  de   r^ajMlsrMM»  oanno- 

Itinum  .  L. 

—  rBHBUB.  Bidên»  tripartila ,  L. 

—  BBS  GaBGS.  Un   des  noms  de  raigremoine ,  Agri' 

oionia  Eupatoria  ,  L. 

—  OB  Mttri.  Un  drs  noms  de  VjiekiUta  Agtratvm,  L. 

SWATOBIMS.  Poudre  blanche ,  d*une  saveur 
aroère  et  piquante ,  insolubledans  Veau ,  solubledans 
réther  et  Talcool  absolu ,  formant  avec  Pacidesulfu- 
rique  un  sel  en  aiguilles  soyeuses ,  alcaloïde  par  con- 
séquent ,  que  M.  Righini  (Journ»  de  pharm.,  XIV , 
623)  a  retirée  des  feuilles  et  des  fleurs  de  Teupatoire  , 
Eupatorium  cannabinum ,  L. 

EorATOBid.  Nom  italien  et  espagnol  de  VE^^alorimm  canmahi^ 
nmm,  L. 

ZUPATOBICIb  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Synantbérées,  qui  donne  son  nom  à  une  section 
de  cette  vaste  série,  de  lasyngénésie  polygamie  égale, 
dédié  à  Eupator,  roi  Se  Pont  (Pline,  lib,  XXV,  c.  6). 

E,  alriplicifoiium ,  Walh.  Aux  Antilles,  oùcrott 


é^herbêou  chat,  elle  est  employée  comme  apî^îtive, 
emménagogue  et  vulnéraire  (Enc,  bot, ,  II ,  407). 

E,  Aya^pana,  Vent.  {Malm.,  1,  3).  Àya-pana. 
Cette  espèce,  de  la  rivière  des  Amazones,  d*où  la 
culture  en  a  été  introduite  d*abord  au  Brésil,  pois  è 
rile  de  France  par  Augustin  Bandio,  en  1797,  jouit 
dans  son  pays  natal  d*une  grande  réputation ,  qui  fa 
suivie  dans  les  lieux  où  on  Ta  transportée,  jusqu*aa 
moment  où  elle  a  été  employée  par  des  médecins 
éclairés.  Ses  prétendues  qualités  alexipharmaques , 
emménagogues ,   diaphorétiques ,  lithontriptiqoes, 
anti-scorbutiques,  diurétiques,  anti-goutteuses,  an- 
ti-rhumatismales, etc., ont  été  alors  reconnues  nulles, 
jVou  si  faibles,  qu*e11es  sont  facilement  égalées  par 
d^autres  végétaux  plus  connus  et  plus  faciles  4  se 
procurer.  On  8*est  servi  des  feuilles,  qui  sont  lan- 
céolées ,  étroites ,  entières ,  marquées  de  deux  lignes 
latérales,  aromatiques,  d*une  saveur  un  peu  amère. 
Le  seul  emploi  utile  qu*on  pourrait  pu  faire,  serait, 
comme  stomachiques,  pectorales,  contre  le  catarrhe 
muquenx,  les  indigestions,  etc.,  en  infusion  théi- 
forme.  Op  les  a  appliquées  aveoavantage,  étant  pilées, 
sur  des  uloères  sordides ,  et ,  dit-on  aussi  ,  sur  les 
morsures  des  serpents,  en  donnant  en  même  temps 
le  suc  de  la  plante  par  cuillerée  (Martius,  Planttê 
du  Brésil),  D*après  H.  Waflart,  cette  plante  contient 
une  matière  grise  soluble  dans  Péther,  une  huile 
essentielle  asseï  abondante,  un  principe  amer,  des 
traces  d*amidonet  de  sucre  {Journ.  depharm.fXV^ 
S),  (Test  è  tort,  suivant  nous,  qu^on  a  voulu  confon- 
dre cette  espèce  avec  VF.  tripHnerve  de  Vahl,  plante 
des  Antilles,  qui  nous  en  paratt  distincte  par  ses 
feuilles  ovales ,  ses  fleurs  nombreuses  en  corym- 
bes,  etc. 

E,  cannabinum,  L. ,  eupatoire.  Cette  grande 
plante  vivace  croît  dans  les  endroits  aquatiques  chef 
nous ,  où  ses  fleurs  blanches  et  roses ,  noral>reuses, 
petites ,  en  corymbes  globuleux  ,  la  font  distinguer , 
ainsi  que  ses  feuilles  trifoliées,  &  folioles  lancéolées, 
dentées  en  scie,  plus  pâles  en  dessous,  et  ressemblant 
à  celles  du  chanvre,  ce  qui  lui  a  -valu  son  nom  spéci- 
fique et  celui  à^Eupatoire  chanvrin.  Les  anciens, 
Dioscoride,  Galien,  Paul  d^Égine  et  surtout  Avicenne 
{Lib,  II,  iract,  2),  ont  employé  ce  -végétal,  d*où  hii 
vient  Pépithète  d'Eupaloire  d* Avicenne,  LMnfusion 
des  feuilles  et  des  fleurs  de  cette  plante,  et  son  ex- 
trait, sont  présentés  dans  les  Tîeiix  auteurs  comme 
utiles  contre  les  obstructitKis,  surtout  celles  qui  suc- 
cèdent à  des  fièvres  intermittentes,  qui  accompagnent 
Phydropisieou  les  pâles  couleurs  (Ferrein,  Mal,  méd,, 
III,  191).  On  a  également  employé  les  semences.  Aux 
environs  de  Moscou ,  les  fruits  et  les  fleurs  de  VE, 
cannabinum,  L.,sont  un  remède  préservatif  contre 
la  rage,  è  ladosed^un  gros  et  plus  par  jour,  en  pon- 
dre, d'après  Martius  (i^vtf.  des  ec.  méd,,  Fér.,XIII, 
355).  L*eupatoire  enfin  a  été  appliquée  comme  réso- 
lutive sur  les  tumeurs  du  scrotum,  surfout  pour  dis- 
siper l*hydrocèle,  etc.  Gesner  et  Chambon  de  Monlaos 
ont  essayé  la  racine,  qui  est  blanchâtre^  fibreuse, 
amère,  à  la  dose  d'unj  once  dans  le  vin,  en  décoction. 


celte  plante,  et  où  eDe  est  désignée  sous  le  nom    Le  premier  raUoiivéefcitittiontTOiii!Uve,purgaUvc, 
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e(  diarëtique)  le  second,  en  infosion  seulement,  pur- 
gitire  avec  colique,  ce  qoi  lui  (ait  proposer  de  lo 
donner  en  place  de  la  rhubari>e,  dans  les  campagnes. 
M.  Loisdeur  Deslongchamps  ayant  prescrit  la  racine 
d^eupatoire  en  poudre  à  plusieurs  malades,  à  la  dose 
de  60 grains  au  plus,  n*a  obtenu  aucun  résultat  {Man . 
dei  pL  indig.y  77) ,  ce  qui  prouve  qu*il  faut  la  donner 
à  dose  plus  forte.  Sa  propriété  diurétique,  constatée 
par  Gesner,  Ta  fait  conseiller  dans  Thydropisie.  Ana- 
lysée par  M.  Boudet ,  cette  racine  a  présenté  beau- 
conp  de  fécule  amylacée ,  une  matière  d*une  nature 
animale,  une  buile  Yolatile,  de  la  résine,  un  principe 
amer,  acre,  quelques  sels,  et  des  atomes  de  silice 
et  de  fer  (Bull,  depharm. ,  III ,  07).  M.  Rigbini  a 
trouTé  dani  cette  plante  un  alcaloïde  qu^il  désigne 
sous  le  nom  à^eupatorine  (Voyez  ce  mot)  et  qui  est 
sans  doute  le  principe  ftcre  de  H.  Boudet. 

Cbambon  de  M ontauz  :  Becherelies  sur  le«  rertas  d«  la  radncr 
dVapatoira  d^Ariwnne  {BfM.  dtpkatm.f  1 ,  400  ). 

El  chilênse,  Mol.  Cette  plante  du  Chili,  où  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  contrayerva  (qu^il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Dorêienia  Controfferta ,  L.), 
fournit  une  teinture  jaune  (Molina,  Chili,  112). 

£,  crenatum ,  Gomès.  Cette  espèce  du  Brésil ,  où 
elle  est  nommée  hêrva  da  cobra,  y  est  employée  en 
boîsaon  et  en  applications  locales  dans  le  cas  de  mor- 
sure de  serpents  {BulL  deêêc,  nat,,  XV,  965). 

£,  Guaco,  Humb.etBonp.  {Mikania,'W.)^guacOf 
huacû.  Cette  plante  célèbre,  de  la  Nouyelle-érenide, 
y  est  vantée  comme  Tantidote  le  plus  certain  contre 
la  morsure  des  serpents.  Les  nègres  prétendent  qu*en 
s*en  inoculant  le  suc ,  on  est  è  Tabri  de  |enrs  mor- 
sures; qu*en  en  portant  sur  soi,  ces  animaux  vous 
fuient.  Mutis  dit  s*étre  assuré  de  son  efficacité  con- 
tre cet  accident.  Il  fit  frotter  en  sa  présence  les  plaies 
de  naturels  mordus,  avec  les  feuilles  de  cette  plante, 
leur  en  fit  boire  le  suc,  et  ils  'guérirent.  Aussi  dit-il 
que  c'est  le  plus  beau  présent  de  la  nature  pour  ces 
contrées,  où  les  reptiles  vénéneux  abondent.  A  Tétat 
sec,  elle  n*a  plus  les  mêmes  propriétés,  mais  Cavanil- 
les  assure  que,  dans  cet  état,  cette  plante  amère,  aro- 
matique ,  est  un  eicellent  stomachique,  vermifuge 
[Plani.  équin). 

Cette  plante  a  été  présentée  depois  Vimpression  de 
cet  article  ,  comme  propre  à  guérir  la  fièvre  jaune , 
et  depuis  encore  comme  très-utile  contre  le  choiera 
de  rinde  ,  et  même  contre  la  rage.  Exposer  de  pa- 
reilles idées  c^est  les  réfuter.  Sa  propriété  anguicide 
ne  s*est  pas  mieux  soutenue  ;  et  M.  Rochoux  a  même 
dit ,  ^  pleine  académie  de  médecine ,  qu*à  la  Marti- 
nique ,  où  il  a  résidé  longtemps  et  où  sa  culture  avait 
été  introduite ,  cette  plante  n*a  jamais  guéri  de  mor- 
sure des  vipèr^ ,  et  même  que  ces  animaux  la  man- 
geaient sans  en  éprouver  de  mal  (i  suppposer^iue  le 
vipères  mangent  de  Therbe  !  ). 

Mémoire  sar  le  gaaco  {J&um,  dTagrickUuf  dêê  Payt-Ba»  , 
Carrier  1823). 

E,perfoliatum,  L.  Cette  espèce  jouit  d*une  grande 
réputation  aux  États-Unis,  où  elle  croit.  D*après 
Chapmann,  elle  produit  des  effets  toniques,  éméti- 
ques,  purgatifs,  diurétiques  ou  sndorifiques,  suivant 


remploi  qu^on  en  fait.  C*est  un  remède  des  naturels, 
qui  s*en  servent  avec  avantage  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  Bigelow,  Barton,  Andersen,  Tout  donnée 
avec  succès  contre  ces  maladies,  à  la  dose  d^une  once 
dans  une  pinte  d*eau.  Elle  est  assimilée  à  la  gentiane 
et  à  la  camomille,  par  M.- Bigelow.  Elle  remplace 
VEuphorbia  Jpecacuanha,  L.,  plante  compatriote 
dans  les  états  de  L^Union.  La  décoction  de  cette 
plante  est  très-amère  (Coxe,  Améric,  disp.,  271). 

E.  purpureum,  L.  Autre  espèce,  grande  et  forte, 
des  États-Unis ,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
graveUroot  (racine  contre  la  gravelle),  ce  qui  suppose 
qu'elle  y  est  usitée  dans  cette  maladie. 

E.  rotundifolium,  L.,  langue  de  vache.  Plante  de 
^Amérique  septentrionale,  qui  est  vantée  comme 
utile  dans  la  consomption,  en  infusion,  d'après  une 
lettre  adressée  au  docteur  iKtchiU  {Journ,  gin.  de 
mérf.,  XXXVI,  111). 

E,  teucrHfolium,  Willd.  Il  croit  en  abondance 
dans  le  midi  de  TUnion,  où  il  jouit  d'une  grande  ré- 
putation ,  comme  remède  domestique ,  contre  les 
fièvres  qui  régnent  dans  ce  climat.  Suivant  le  docteur 
G.  Jones,  c'est  un  excellent  succédané  du  quinquino, 
qui  est  en  outre  tonique,  diaphorétique,  diurétique, 
et  légèrement  catbartique.  La  dose,  par  jour,  est 
^d'nne  once  des  feuilles  sèches  en  infusion  dans  une 
pinte  d'eau ,  qu'on  prend  par  quatre  onces  (Coxe , 
Améric,  disp,,  379). 

Backo*.  Diaa.  târ  les  eapatoirn.  In-4*,  28  pag . 
B«»BTAU>a.  If oa  An  Daphn»  Lamrmtla ,  L»,  dans  Pline. 
BcraouB.  Hom  français  dn  genre  Evphofhia  et  de  la  goipme  ly- 
sine ^*on  retire  de  plusiears  espèces.  Vojes  Eupkorbi», 

smPHOBLBIA*  Genre  de  plantes  qui  donne  son 
nom  è  une  famille  naturelle  ,  de  la  monœcie  andro- 
gynie,  et  le  reçoit  d'Euphorbe,  médecin  de  Juba,  roi 
de  Mauritanie.  Il  renferme  environ  quatre  cents  es- 
pèces, qui  toutes  contiennent  un  suc  laiteux  abon- 
dant, ftcre,  vésicant,  si  on  l'applique  sur  la  peau; 
purgatif  ou  émétique  à  l'intérieur,  i  petites  doses; 
susceptible  de  se  conoréter  en  gomme-résine  dans  les 
espèces  épineuses,  charnues,  qui  croissent  dans  les 
climats  très-ohauds ,  appelé  euphorbe.  Le  suc  blanc 
des  euphorbes  contient  du  caout-chouc;  jeté  sur  l'eau 
trouble ,  il  l'éclaircit  au  point  de  la  rendre  limpide 
(Bulh,  plant.  9én,y  257).  Il  sert  à  ronger  les  verrues, 
les  poireaux.  Dioscoride,  qui  l'a  reconnu  dépilatoire, 
le  dit  propre  à  éclaircir  la  vue ,  à  détruire  les  taies 
et  les  cataractes ,  instillé  dans  l'œil ,  ainsi  qu'à  neu- 
traliser le  venin  de  la  piqûre  du  scorpion ,  appliqué 
sur  les  plaies  faites  par  cet  animal.  Toutes  les  parties 
de  ces  plantes  possèdent  les  propriétés  actives ,  cor- 
rosives  du  suc ,  surtout  les  racines  des  espèces  viva- 
ces.  Les  semences  donnent  une  huile  purgative.  On 
peut  dire,  en  général,  que  toutes  les  espèces  du  genre 
Euphorbia  ont  des  propriétés  analogues ,  mais  que 
plus  elles  sont  vivaces ,  et  plus  ces  propriétés  sont 
énergiques ,  surtout  si  elles  croissent  dans  un  climat 
plus  chaud.  Nous  ne  savons  d'après  quels  indices  ou 
t  indiqué,  comme  remèdes  aux  accidents  causés  par 
les  euphorbes ,  une*  espèce  de  Cacalia,  C.  Anten- 
phorbium,  L. 

31 
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E.  €Hacùmpêêroide$ ,  Lam.  {E.  tHhfmaloideê , 
L.,  Pedilanihuê paéRfoUuê,  Poit.).  La  décoction  des 
feuilles,  mais  surtout  des  ti^pes  de  cet  arbrisseau  des 
Antilles ,  est  emplojfée  à  Curaçao,  d*après  Jacquin, 
contre  les  maladie»  Yénériennes,  et  en  Amérique  con- 
tre la  suppression  des  menstrues ,  sous  le  nom  de 
ponopUino  (Jacq.,  Jméric,  t.  XCII).  Homboldt  dit 
que,  à  la  Ha  vanne,  on  rappelle  dictame  royal,  et 
Poileau  que ,  è  Saint-Domingue ,  sa  racine  est  nom- 
mée'tpécociMiiiAtf;  quoiqu'il  n*ait  point  observé  par 
lui-même  qu'un  en  Ht  le  même  usagée  que  de  cette 
dernière  racine.  H.  Descourtils  dit  qu'on  la  donne  à 
la  dosede  12  à  15 grains  (f7.  m^.  cfos  ^n^.,  II,  195). 

E,  antiquorum,  L.  espèce  cbamue,  épineuse, 
d'Afrique  et  de  l'intérieur  de  l'Inde,  connue  des  an- 
ciens (Théophraste ,  IX,  13),  et  qu'ils  présumaient 
donner  seule  l'eùphoriie,  tandis  que  plusieurs  autres 
produisent  cette  gomme-résine.  Les  cbameaox  k 
mangent  cuite,  d'après  Porskal.  C'est  le  Schadûkh' 
caUi  de  Rheède  {Hût.  Maiab.,  II,  81 ,  t.  49). 

E»  canarienêiê,  L.  Autre  espèce  cbamue  des 
Canaries ,  qui  donne  de  la  gomme-résine  que  les  An- 
glais préfèrent  pour  l'usage  à  celle  de  VE,  officinal 
rum,  L.  On  se  chauffe  dans  ces  fies  avec  ses  tiges 
(Ledru,  f^oyage,  I,  42). 

E.  can99cenêf  L.  C'est  un  synonyme  de  l'^.  cAo- 
mcgêycê  (Voyes  plus  bas). 

E.  captto/a,Lam.  {E.pilulifêra,  L.).  Cette  petite 
plantedu  Brésil,  où  elle  est  appelée  Caacica,  Catacia 
^  par  les  naturels ,  et  êrva  doê  cobreê  (herbe  des  cou- 
leuTres)  par  les  Portugais,  est  très-estiraée  contre  la 
morsure  des  vipères ,  oontuse  et  appliquée  récente 
sur  la  plaie  faite  par  ces  animaux ,  dont  elle  apaise 
non-seulement  les  douleurs  ,  mais  qu'elle  guérit  en 
en  neutralisant  le  venin.  On  la  donne  aussi  en  poudre 
dans  un  liquide  convenable,  pour  ramener  les  forces 
abattues  par  l'action  du  venin,  d'après  Pison  (Braê», 
102;  Harcgrave.,  id,,  7  et  15),  qui  la  regarde,  dans 
ce  cas,  comme  une  vraie  panacée.  Un  pareil  succès 
autorise  à  employer  le  suc  de  nos  euphorbes  dans  la 
piqûre  de  la  vipère  de  notre  pays,  ce  qui  est  très- 
facile,  car  plusieurs  de  nos  espèces  indigènes,  comme 
les  E.  Helioêcopia  (réveil-matin),  CyparUtioê,  «Sy^ 
vaiioa  ^  L. ,  etc. ,  sont  très-vulgaires.  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  nous  voyons  les  naturels  des  r^ons 
sauvages  employer  une  sorte  de  cautérisation  des 
plaies  vénéneuses  au  moyen  des  sucs  caustiques  des 
plantes,  et  nous  donner  ainsi  l'éveil  sur  leur  vrai 
traitement,  ce  qui  remonte  è  plus  de  deux  mille  ans, 
puisque  Dioscoride  parle  déjà  de  l'emplei  qu'on  faisait 
de  son  temps  du  suc  des  euphorbes  contre  la  piqûre 
du  scorpion  (lib,  rV,c.  164).  Dans  l'Inde,  on  emploie 
le  suc  de  1'^.  capiiata  pour  toucher  les  aphthes,  ce 
qui  esl  encore  une  sorte  de  cautérisation  (Ainslie, 
Mat,  ind.,  II,  14). 

E,  Chamœêyce,  L.  Ce  végéUl  annuel,  des  régions 
méditerranéennes ,  connu  de  Dioscoride  ,  qui  com- 
pare ,  avec  beaucoup  de  justesse ,  ses  feuilles  à  des 
lentilles ,  dont  elles  ont  la  forme  et  la  grandeur ,  doit 
son  nom  à  sa  petitesse ,  de  xtXfjMi^figuier^  et  de  (TC/xj/, 
pttit ,  petit  figuier  y  k  cause  du  lait  qu'il  recèle,  ce 


qui  Ini^est commun,  d'altlenrS)  avec  tootea  les  plantes 
de  ce  genre.  Cest  son  suc  que  Dioscoride  indique 
pour  guérir  les  blessures  des  scorpions  ;  il  le  dit  aussi 
résolutif  sur  les  tumeurs.  Lémery  assere  qu'on  s'en 
sert  pour  guérir  la  gale,  les  dartrea,  consumer  les 
verrues,  etc.  Tout  cela  doit  s'appliquer  aussi  à  VE. 
masêiiiensiê,  DC,  espèce  fort  voisine,  prise  pour  le 
camêêcens  de  Linné ,  par  quelques  auteurs ,  et  qui 
n'en  est  peut-être  pas  distincte ,  du  moins  par  set 
propriétés. 

E,  corollaUif  L.  Espèce  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, dont  on  se  sert  comme  émétique  et  cathartique, 
et  contre  les  hydropisies  comme  excellent  diaphoré- 
tique,  combinée  avec  l'opium  et  le  sulfate  de  po- 
tasse. Appliquée  fraîche,  sa  racine  causerinflamma- 
tion,  la  vésication  des  tissus.  A  l'intérieur,  la  dosa 
est  de  10  à  20  grains;  son  extrait  se  donne  &  celle  de 
6  A  6.  Le  docteur  M'Kéan  l'a  employée  comme  pur- 
gative depuis  S  jusqu'à  12  grains  ;  il  dit  que  cette 
racine  a  une'  force  double  de  celle  du  jalap  (Ooxe  , 
AmêHo,  dnpenê,  272). 

E.  coHnifoUOf  L.  On  s'en  sert  au  Brésil  pour  stu- 
péfier le  poisson  ,  et  le  prendre  ensuite  plus  Aoile- 
ment. 

E,  cypafiênoê  j  L.  Cette  plante  vivaoe ,  indigène, 
qui  crott  fréquemment  dans  les  lieux  arides,  parmi 
les  rochers  des  bois,  doit  son  nom  à  la  ressemblance 
de  son  port  avec  celui  du  cyprès.  D'après  M.  Loise- 
leur  Deslongchamps ,  la  poudre  de  l'éooroe  de  sa  ra- 
cine, depuis  8  jusqu'à  15  et  18  grains,  produit  plu- 
sieurs vomissements  et  plusieurs  selles  (îâan.  deê.pl^ 
U9,,  tabl.  n»  5).  L'analyse  chimique  faite  par  John^ 
du  sue  de  cette  plante ,  lui  a  montré  qu'elle  conte- 
nait :  eau ,  77;  résine ,  1S,80  ;  gomme,  2,75  ;  caout- 
chouc ,  2,75  ;  albumine ,  1 ,37  ;  acide  taririque  et 
huile  grasse,  quantités  indéterminées  (BuU.  dm 
pharm.f  VI,  76).  M.  Letellier,  qui  a  répété  cette 
analyse ,  a  eu  pour  résultat  :  de  l'eau ,  un  principe 
acre  non  volatil,  une  snbstanoe  gommeuse,  de  l'huile 
volatile,  de  la  résine  blanche  (/«mm.  dit  cAtfn.ffiétf., 
III ,  312).  Cette  euphorbe  est  mortelle  aux  brebis  , 
ainsi  que  ses  congénères.  La  Motte  a  vu  une  feoMne 
périr  pour  avoir  pris  un  lavement  préparé  avec  cette 
plante;  cependant  on  s'en  sert  comme  de  purgatif 
dans  les  campagnes ,  où  on  l'appelle  Rhuharbo  déa 
pauvrêêf  depuis  un  scrupule  jusqu'à  une  drachme. 
Cinq  onces  de  son  suc  ont  fait  périr  un  chien  par  la 
violence  de  l'inflammation  produite  (Orfila  ,  Toxie*, 
11,39). 

E.  dulciêy  L.  On  se  tromperait  fort ,  suivant  la 
remarque  de  Gilibert,  si  l'on  croyait  cette  espèce  in- 
digène dou<*e ,  comme  semble  l'indiquer  son  nom  ; 
elle  est  seulement  moins  acre  que  ses  congénères. 

E,  êduliêf  Lour.  Végétal  que  l'on  cultive  dans  lee 
jardins  à  la  Cochinchine ,  et  dont  les  naturels  man- 
gent souvent  les  feuilles  cuites  avec  les  autres  légu- 
mes ,  sans  danger  (Flora  Cochin,,  366).  Les  anciena 
faisaient  cuire  les  feuilles  de  quelques  euphorbes  aveo 
des  aliments  pour  être  purgés  en  les  mangeant. 

E.  Etula  y  L.  Esule ,  d'asa»  y  acre ,  en  celtique. 
Cette  espèce,  qui  est  indiquée  chez  nous  dans  les  lieux 
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MCt,  est  rare,  et,  à  cause  de  cela,  imifitée,  quoique 
prescrite;  o*est  même  aojourdliui  une  espèce  dou- 
teuse pour  les  botanistes.  On  a  pris  pour  elle  ,  et  on 
lui  substitue  VE»  G^rardiana,  Jacq.  La  linaire,  Jn^ 
Hrrhinum  Linaria,  L.,  a  quelque  ressemblance  aTco 
fésule,  mais  on  Ten  distingue  au  premier  abord  par 
Tabsenoe  de  suc  laiteux;  de  li  eette  pbrase  :  etuîa 
hctesciif  êine  lacté  Unaria  creseti,  Coste  prétend 
que  résuie  était  VIpécacuanha  des  anciens,  quin*a* 
▼aient  ni  celte  dernière  racine,  ni  Témétique  {Mat, 
wUd.  indig.y  13).  Les  anciens  faisaient  macérer  les 
éoorœs  des  eupborbes  dans  le  TÎnai^e  pour  en  dimi- 
Buer  réaergie ,  ou  les  torréfiaient.  Scopoli  (  Flora 
eam,,  455)  dit  avoir  tu  la  mort  survenir  pour  avoir 
pris  trente  grains  de  graine  d'ésule,  et  la  gangrène  se 
manifester  anr  le  ventre  après  Tapplication  de  cette 
plante  sur  cette  partie.  Le  même  ajoute  qu*une  per^ 
sonne  perdit  Toeil  pour  s*ôtre  frotté  les  paupières  areo 
le  suc  de  cette  plante  ;  ce  qui  nous  fait  voir  que  le 
conseil  de  se  servir  du  suc  des  eupborbes  contre  la 
cataracte,  donné  par  les  anciens  ,  est  pernicieux ,  à 
moins  qa*on  n*afikiblisse  ce  suc  par.son  mélange  avec 
l*eaa ,  etc.  Au  surplus  ,  le  nom  d*ésule  est  un  non^ 
générique  dans  quelques  auteurs,  de  même  que  celui 
de  tttbymale,  et  signifie  seulement  euphorbe. 

JE.  gêniêioides  f  h.  Au  cap  de  Bonne-Espérance , 
les  animaux  qui  mangent  de  cette  plante  éprouvent 
une  dysurie  souvent  mortelle  ;  on  les  traite  par  les 
sudorifiques ,  les  coquilles  d*autrucbe  dans  le  vinai- 
gre-, etc.  (Tliunberg,  f^OffOfe,  II,  159). 

É.  &erardiana,  Jacq.  Il  vient  dans  les  parties  se* 
ohea  des  bois,  chex  nous.  L*écorce  de  sa  racine,  don- 
née par  M.  Beslongcfaamps ,  en  poudre,  depuis  six 
Jusqu^A  vingt-quatre  grains,  a  produit  de  deux  à  huit 
selles  et  un  peu  moins  de  vomissements  {Manuel  dee 
plantes  indig,,  tableau  n»  9). 

E,  Hehoecopia,  L.,  réveil-matin,  tithymale.  Es- 
pèce annuelle ,  qu*on  rencontre  dans  tous  les  lieux 
cultivés,  très-abondamment ,  et  dont  Temploi  contce 
les  verrues,  les  poireauz,  est  connu  de  tont  le  monde; 
on  en  abuse  même  dans  plus  d*un  cas ,  ce  qui  donne 
aaissance  àdes  accidents  plus  ou  moins  fâcheux.  Le 
nom  français  de  celte  plante  vient  de  ce  qu*en  se 
frottant  les  yeux  avee  son  suo,  il  en  résulte  de  la  dou«> 
leur,  de  Tinflammation,  qui  cause  Tinfomnie^  etc.  ; 
et  le  nom  latin ,  de  ijÀioa ,  soleil,  et  de  (Txozsa^  je 
vois,  parce  que  les  anciens  croyaient  que  son  feuil- 
lage se  tournait  vers  le  soleil.  Le  docteur  Nonne  af- 
firme que  le  suc  de  oètle  espèce  (et  des  E*  Cgparie^ 
êias  et  Eeula)  donné  à  la  dose  d^un  demi-gros ,  en 
plusieurs  fois  dans  les  vingt-quatrebeures,  convient 
contre  la  syphilis,  dans  les  cas  où  le  meroure  ue  peut 
être  administré  sans  inconvénient  ;  à  Textérieur,  on 
en  applique  sur  de  la  chaapie  (  BÛH,  des  sa,  méd,, 
Vérussac ,  1I>  354).  Toumefort  dit  que  le  suc  de  cette 
espèce  est  salé,  et  qu*il  rougit  le  papier  bleu  ,  ce  qui 
prouve  quHl  est  acide.  M.  Caventou  y  a  cherché  vai- 
nement Pémétine. 

E.  keftagona  f  L.  Espèce  d*Êthiopie  qui  est ,  dit- 
on,  un  violent  poison  ;  on  se  sert  de  son  suc  pour  em- 
poisonner les  fièdies. 


E.  kirtaf  L.  Mal  nommée,  mal  fSimée,  cette  es- 
pèce annuelle  des  Antilles,  de  PAmérique,  etc.,  fort 
voisine  àeVE,  capitata,  parfois  confondue  avec  loi, 
est  appelée  également  Caacia  par  Plumier,  et  passe 
pour  en  partager  les  vertus  contre  les  morsures  des 
serpents  {Flore  méd.  des  Jntilleê,  III,  191). 

E.  hypericifolia  ,  L. ,  persil  noir.  Autre  espèce 
annuelle  de  PAmérique  seplentrionale ,  qui  y  est  re- 
gardée comme  un  astringent  remarquable,  et  un  peu 
narcotique  suivant  le  docteur  Zollickoffer  ;  on  Py  em- 
ploie surtout  dans  les  affections  du  conduit  alimen- 
taire. On  se  sert  de  la  feuille  sèche ,  à  la  dose  d*une 
demi-once  dans  une  pinte  d'eau  prise  par  cuillerée  à 
bouche  ,  d*heure  en  heure,  jusqu*à  cessation  de  la 
maladie  {Joum.  méd.  de  la  Gironde,  1825 ,  p.  161). 
Martiuf  assure  que  cette  plante  a  les  mêmes  propriétés 
que  Pi9.  lineariêy  Rets,  qui  croît  au  Brésil,  et  dont 
Te  suc  laiteux  y  est  employé  contre  les  ulcères  syphi- 
litiques ;  il  ajoute  qu*on  Papplique  sur  les  ulcères 
de  la  cornée ,  et  qu*on  lui  a  rapporté  avoir  vérifié 
son  efficacité  sur  des  plaies  récentes  feiles  à  IVnil  chei 
les  poules  {Jo^rn,  de  ekim*  méd,,  V,  497). 

È,  Ipeeacuanha ,  L.  Plante  des  États-Unis ,  od 
elle  croît  dans- les  sables  en  enfonçant  sa  racine  jus- 
qu^è  cinq  ou  six  pieds.  Bigefow  Ta  trouvée  compo- 
sée de  caoutchouc ,  de.  résine ,  de  mucus ,  de  fé- 
cule ,  etc.  C*est  un  émétique  marqué ,  è  la  dose  de 
5  è  10  grains  ;  è  celle  de  15-18,  elle  devient  cathar- 
tique  ;  une  plus  grande  quantité- produit  de  la  cha- 
leur, des  vertiges,  etc.  (Coxe ,  Amer,  diep,,  979). 
Au  demeurant ,  le  surnom  &^ Ipeeacuanha  donné  à 
cettt:  plante  pourrait  être  appliqué  à  tous  les  euphor- 
bes ,  puisque  H.  Loiseleur  Deslongchamps  a  prouvé 
que  les  nôtres  font  également  vomir  è  dose  presque 
semblable. 

E,  Latkfrie ,  L. ,  épnrge ,  catapuce  (1)  {Flore 
méd,,  III,  fig»  150).  Cette  grande  et  robuste  plante 
bisannuelle ,  indigène ,  a  les  semences  les  plus  gros- 
ses de  toutes  nos  espèces  européennes ,  et  on  en  tire 
une  huile  abondante ,  puisqu*un  seul  pied  en  donne 
jusqu*à  cinq  onces  ^  aussi  a-t-on  proposé  de  la  cul- 
tiver  en  grand  pour  en  extraire  une  huile  propre  à 
Péclairage.  On  pourrait  débarrasser  cette  huile ,  qui 
est  blanche ,  transparente ,  de  son  principe  Acre ,  ac- 
tif, eu  la  lavant  dans  Peau  bouillante,  associée  à  un 
peu  diacide  sulfurique ,  et  la  rendre  ainsi  alimen- 
taire. M.  Pichonnier  dit  que  sous  ce  rapport  elle  peut 
soutenir  la  concurrence  avec  lliuile  de  coka  {Joum. 
dechim,  méd,,  III,  184).  Comme  les  habitants  des 
campagnes  prennent  ceè  semences  comme  purgatif, 
au  nombre  de  19  à  15,  Louis  Frank  pense  que  leur 
huile  pourrait  être  employée  plus  efficacement  que 
celles-ci,  el  le  docteur  Gharies  Calderini  8*est  assuré 
par  des  expériences  directes  sur  14  malades ,  à  Phô- 
pital  de  Milan ,  qu^elle  purgeait  bien  un  adulte,  sans 
colique  ni  ténesme ,  à  la  dose  de  4  A  8  gouttes , 
n(ioitié  moins  pour  un  enfent,  dans  de  Peau  sucrée , 

(IJ  Ce  nom  Tient  de  Caoapuasa  cpPU  porte  en  Lon&ardie,  dont 
k  «àgnifieetioiiett  «itet  clabeydemtoMqM  «elle  dVpurge.  £alAyr»« 
est  toa  •pplîcÉtioa  déni  Dtoeeoiide  (  Uh.  HT,  e.  161  ). 
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uttfi  potioo  ou  Qoe  ëmobion,  et  qu*eUe  pourrait 
ainsi  remplacer  Thu^e  du  Croton  Tiglium,  L.,  sur- 
tout ohet  les  enfonts  pour  lesquels  eUe  est  un  pur- 
gatif commode;   M.  Grimaud  Ta  employée ,  diaprés 
lui,  et  M.  le  docteur  Bally  Ta  prescrite  à  la  Pitié  et 
s^est  assuré  de  ses  boas  effets  ;  il  en  porte  I41  dose  à. 
6-10  gouttes;  elle  produit  parfois  le  Yomissemeat , 
mais  jamais  la  salivation  comme  Tbuile  de  croton 
{Joum.  univ.  dtê se.  méd,y  XLI,  S54).  Cette  butle  se 
prépare  par  Talcool  (1)  ott  par  expression  (Joum^  de 
chim.  méd.,  II,  78).  Cette  dernière  est  la  plus  purga- 
tive, et  la  graine  en  donne  depuis  44  jusqu*à>6â  pour 
cent ,  de  sorte  qu^une  on«i  d*hnile  d^épurge ,  qui 
ne  revient  pas  à  cinq  sous,  peut  purger  96  maladi», 
ç^est-à-dire,  que  chaque  purgation  coûte  à  peine  1/4 
de  centime  ;  Calderi»  en  a  fait  ajouter  aux  Mpposi- 
toires  de  beurre  de  cacao  pour  les  rendre  plus  éva-  , 
cuants;  on  pourrait  également  l*incorporer  dans  dea 
pilules ,  etc.  It  faut  que  Tbuile  soit  fraîchement  ex- 
traite, afin  d*éviter  sa  rancidité ,  car  alors  elle  cause 
des  coliques,  devient  plus  astringente,  etc.  Louis 
f  rank  pense  que  cette  huile  pourrait  être  utile  eon* 
tre  le  tsonia,  dans  Thystéralgie,  Tascite,  etc.  (Joum. 
depharm, ,  XI ,  273).  Bovins  a  donné  les  semences 
de  r^.  XaMyrw  jusqu'à  30  grains  dans  les  24  heures 
contre  la  syphilis.  Le  docteur  Burtin  les  propose , 
comme  succédané  de  Tipécacuanha,  à  celle  de  10  à  20 
(Peyrilbe,  Tableau  méthodique,  etc.,  p.  256).  Fraî- 
ches et  entières ,  elles  purgent  plus  que  si  on  les  dé- 
pouille de  leur  enveloppe.  La  racine  de  VE,  latkyrie 
est  également  purgative  ;  elle  est  surtout  vomitive 
comme  toutes  celles  des  euphorbes ,  d*après  les  doc- 
teurs Lupin  etCannelîa.  M.  LoiseleurDeslongchamps 
a  donné  la  poudre  d^écoroe  de  la  racine  depuis  18 
grains  jusqu^à  24  ,  et  a  en  pour  résultat  tantôt  deux 
î  trois  vomissements,  avec  ou  sans  selles,  tantôt  seu- 
lement des  selles  jusqu^à  12,  mais  très-irrégulière- 
ment, car  parfois  il  n*y  a  eu  qu^une  selle  et  un  vomis- 
sement, L*écorce  de  la  tige  est  plus  faible  encore 
{Manuel  dei plantes usueileê  indigènes,  etc.,  6»  ta- 
bleau). Les  feuilles  de  cette  plante,  qui  sont  opposées 
sur  la  tige,  entières,  ovales-HÛacéolées,  sont  vésicantes 
comme  toutes  celles  des  euphorbes  ;  on  en  a  parfois 
,  fait  usage  sur  les  plaies  teigneuses,  pour  détruire  les 
verrues ,  etc.  ;  aussi  lea  mendiants  s*en  servent-ils 
pour  se  faire  des  plaies,  etc.  Le  suc  est  dépila- 
toire, etc.  8  onces  ont  fait  périr  un  chien  en  24  heu- 
res ,  en  causant  une  inflammation  considérable  des 
voies  digestives  et  des  poumons  (Orfita,  Toxic,  II, 
38).  Les  médecins  arabes  assimilaient,  pour  ses  pro- 
priétés ,  oet  euphorbe  au  ricin  ;  c*est  pourquoi  on  le 
trouve  sous  le  nom  de  Caiapucia  minor,  dans  les 
auteurs ,  tandis  que  Tautre  y  est  sous  celui  de  Cofo- 
pueia  nuyor.  On  a  vu  du  pain  être  délétère  pour 
avoir  été  cuit  dans  un  four  chauffé  avec  cette  plante, 
ce  que  Ton  lait  parfois  dans  les  pays  où  elle  est  très- 
abondante. 


(1)  M.  Soabeiran,  contre  Topinton  Je  II.  CheTtUirrrt  de  M.  Bar- 
Kàer  (  Mat.  méé,  ,  III,  61  )  ,  dit  rhaile  de  catapnce  incolable  dan* 
l'alcool  (  Joum.  dêpharm.f  XV,  507). 


E.  lineariê,  Rets.  Voyes  plus  haut  E.  kyperici^ 
folia ,  L. 

E,  Maculaia  ,  L.  Le  suc  de  cette  petite  espèce 
annueHe  de  la  Jamaïque  ,  regardée  comme  une 
variété  de  VE.  hypericifolia  par  quelques  au- 
teurs f  est  employé  comme  très-efficaoe  pour  enlever 
les  taches  et  Lps  pellicules  de  la  cornée ,  cOQSéoutitres 
i  la  petite  vérole  (Ainslie,  Mat.  ind»,  U,  76). 
Nous  remarquerons  la  simultanéité  de  Temploi  du 
suc  des  euphorbes  dans  ce  genre  de  maladies  des 
yeux  ,  déjà  recommandé  par  les  ancieda. 

E.  myriifoUa ,  L.  espèce  des  Antillfli ,  de  VÂ- 
roérique  du  sud ,  etc. ,  où  elle  porte  le  nom  de 
Pantouflier ,  de  la  forme  de  ses  fleun ,  sert  à  faire 
des  haies  à  lÂ  Guadeloupe  ;  celles-ci  ne  peuvent  être 
franchies  qu*avec  soin  ,  «Étendu  que  si  uub  goutte  do 
,  suc  caustique  que  la  plante  renferme  touchait  les 
yeux ,  elle  «iveuglerait.  Lamarck  dit  qu*on  prescrit 
la  décoction  des  tiges  pour  guérir  la  syphilis.  M.Bi- 
cord-Madiana  aflfirme  n*en  avoir  jamab  vu  l&ire  cet 
usage ,  qqi  pourrait  être  dangereux ,  suivant  lai , 
puisque  ce  végétal  est  vénéneux  et  toxicofère,  ainsi 
qu*il  le  conclut  des  expériences  qu^il  a  faites  sur  son 
suc  et  qu*il  rapporte  {Joum.  dephamt.,  IVIII,  589). 
E.  neriifolia ,  L»  Cet  arbrisseau ,  pourvu  d*épîr 
nés  nombreuses ,  sert  à  la  Cochinchine  i  foraaer  des 
haies  ;  c'est  le  Ligularia  de  Rumphins  (  Jmb.,  IV, 
80  ,  t.  40).  Loureiro  le  dit  acre ,  mais  éniéliqueet 
purgatif  incertain  (Flora  oochin.,  366). 

E,  officinarum,  L.  (Flore  méd.,  III,  t.  160). 
Cette  espèce  charnae  ,  épineuse,  non  fouillée,  croit 
en  Afrique,  surtout  vers  le  Cap,  sur  le  revers  de 
PAtlas,  etc.,  où  elle  acquiert  juaqu*à  50  pieds  de 
haut  ;  ses  branches  ressemblent  i  des  eandelabres. 
Voici  les  détails  que  nous  fournit  Jackson  dans  son 
Voyage  àMaroc  (  pag.  81  ,  fig.),  à  son  sujet  :  les 
Arabes  le  nomment  Furbiurne  ,  et  les  habitants  de 
TAtlas,  Dergmuse.  Il  ressemble  à  un  grand  chardon 
sauvage ,  ou  plutôt  à  un  Cactus,  et  chaque  branohe 
est  terminée  par  une  fleur  rouge  avec  des  noauds 
d^où  partent  ses  épines  acérées.  La  tige  est  d*abord 
molle,  succulente  ,  mais  devient  dure  au  bout  de 
quelques  années ,  et  o*est  alors  qoe  Ton  regarde  ce 
végétal  comme  étant  en  pleine  maturité.  Il  rend 
lorsqu'on  Tincise  un  suc  laiteux' corrosif,  qui  exco- 
rie les  doigts.  £a  vieillissant  la  plante  blanchit, 
son  suc  se  dessèche  et  se  réduit  facilement  en  poudre. 
On  n'extrait  ce  suc  qu'environ  tous  les  quatre  ans , 
et  il  est  d'une  telle  abondance  que  malgré  oeU  on  en 
récolte  plus  que  toute  l'Europe  n'en  peut  employer. 
Le  personnes  chorgéesde  ce  soin  s'attachent  autour  da 
nez  et  de  la  bouche  un  linge  pour  se  préserver  de  U 
poussière  qui  en  résulte  ,  et  qui  exoite  des  éternue- 
ments  continuels  et  convulsifs.  Bruœ  quia  aussi 
observé  l'euphorbe  en  Abyssin  le  ,  où  il  se  nomme 
Kol^uall,  dit  qu'en  veillissant  les  branches  se  fa* 
nent ,  et,  au  lieu  de  lait ,  contiennent  une  poudresi 
ftcre  et  si  piquante  qu'il  faillit  périr  d*éternuenients 
pour  en  avoir  secoué  une  branche.  C'est  l'euphorbe 
concrète  (  Foyage,  Appendis,  IS^  45).  Au  cap ,  00 
se  sert  des  capsules  de  l'çuphorbe  offioinale  pour  faire 
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périr  les  animaux  nuisibles  (Paterson,  P'oyng^ , 
GxxxTi).  Les  branches  d^eophorbe  sont  employées  à 
Mogador  au  tannage  des  cuirs ,  oe  qui  expfiaue  la 
qualité  de  ceux  de  ce  pays  (Jackson,  Jûum,  d'Edim- 
bourg ,  VI  ,  457  ).  Ne  pourrait-on  pas  employer  nos 
espèces  vulgaires ,  si  abondantes  et  si  inutiles ,  k  un 
pareil  usage?  leur  qualité  dépilatoire  semble  indi^ 
quer  que  ce  pourrait  être  avec  avantage. 

Le   suc  concret  de  Teuphorbe  officinale,  qu*oa 
appelle  Euphorbe  ei\  médecine  ,  et  que  M.  Fée  pro- 
pose d^appMer,  avec  Dioscoride,  Euphorbium,  pour 
éviter  Téiiuîvoque,  s^extrait  encore,  comme  nous 
l'avons  dit ,  deaJS»  antiquorum  ,L.,E,  cereiformis^ 
L.,  E.  canarienêia,  L.,  et  peut-être  de  plusieura 
autre*  espècea  apbylles ,  charnues  et  épineuses  ;  il 
.    est  en  morceaux,  irrégnliers  ou  larmes  aifondies, 
comme  branchus ,  creux ,  d\in  jaune  pftie  et  parfois 
plus  foncé  ,  un  peu  semblables  ,  pour  Paspect ,  à  la 
manne,  et  très-friabUs ,  On  trouve  assez  souvent 
dans  les  caTitésde  cette  substance  des  tronçons  d^épi- 
nes ,  de  pédoncules ,  de  fruits ,  d^où  on  voit  que  c'est 
en  se  moulant  sur  ces  parties  qu^elIe  a  pu  se  former* 
ce  qni  permet  de  la  reconnaître  entre  toutes  les  au- 
tres oiatières  analogues.  Sa  cassure  est  vitreuse.  £Ue 
n'offre  pas  d'odeUr  sensible  étant  sèche ,  et  sa  saveur 
est  d'abord  un  peu  amère,  puis  ftcre  et  chaude 
comme  le  Afesersum  ;  elle  ne  se  fond  qu'en  très- 
petite   quantité  dans  la  bouche  \  l'eau  n'en  dissout 
que  la  septième  partie  ,  et  l'alcool  le  quart ,  d'après 
Thomson.  L'euphorbe  est  une  des  substances  les  plus 
violentes ,  tellement  qu'on  n'en  fait  plus  aucun  usage 
interne.  Si  on  en  prend  une  quantité.,  même  très- 
petite  ,  il  en  résulte  des  douleurs  atroces  du  gosier , 
de  l'estomac,  des  entrailles  ;  il  y  a  des  vomissements, 
des  syncopes,  des  sueurs  froides ,  etc.,  puis  la  mort, 
et  l'on  trouve  à  l'intérieur  les  traces  d'une  inflam- 
mation. Sa  pulvérisation  est  une  opération  des  plus 
dangereuses  ,  parce  que  la  poussière  qui  s'en  élève 
enflamme  la  conjonctive ,  irrite  les  poumons ,  fait 
cracher  le  sang ,  phlogose  l'estomac ,  les  intestins 
même  ,  au  point  de  causer  la  dyssenterie.  Appliquée 
sur  la  peau ,  elle  y  produit  la  vésication ,  et  il  parait 
que  les  Mongols  ne  se  servent  pas  d'autre  moyen 
vésicant.  Le  seul  emploi  qu'on  en  fait  encore  chez 
nous,  c'est  comme   stemutatoire  en  l'adoucissant 
avec  la  poudre  de  muguet,  etc.;  encore  son  effet 
est-il  des  plus  marqués  :  on"  peut  dire  qu'elle  fait 
éternuer  jusqu'au  sang.  On  a  prescrit  ce  stemuta- 
toire dans  la  céphalée,  l'angine,  l'apoplexie,  etc., 
pour  faire  une  dérivation  très-vive  sur  la  pituitaire. 
Bichat  croit  même  qu'on  pourrait  l'employer ,  sous 
le  même  point  de  vue ,  pour  débarrasser  le  cerveau 
dans  certaines  fièvres  ataxiques  (  Cour$  manuêcrit 
de  mai.  méd.).  On  doit  blâmer  sévèrement  le  jeu  de 
quelques  personnes  qui  mettent  de  l'euphorbe  en 
pondre  dans  une  salle  de  danse  pour  provoquer  un 
éternuement  général,  carilpeut  en  résulter  les  plus 
graves  accidents.  Murray  a  vu  une  femme  avoir  une 
inflammation  de  la  vessie  ,  et  les  pieds  enflés ,  pour 
avoir  couché  'dans  un  lit  où  on  avait  mis  de  Teu- 
phorbe  (Apparat,  med,,  lY,  88  ).  On  a  vu  îin  em- 


poisonnement produit  par  deux  once»  de  teinture 
d'euphorbe,  qui  fut  pourtant  guéri  parte  vomisseoient , 
des  boissons  abondantes  d'huile ,  d'eau ,  etc.  (TVion- 
eaci.  phil.  abrég.,l ,  409);  mais  un  honune  auquel 
un  empirique  avait  administré  cette  substance  mou- 
rut le  même  jour,  d'après  Béiiédict.  Ona  encore  reoom- 
mandé  l'euphorbe  comme  caustique,  pour  réprimer 
les  chairs  fongueuses ,  dans  la  carie  do  os  ,  etc.  Ce- 
pendant il  n'en  faudrait  mettre  qu'en  petite  quantité, 
car  M.  Orfila  a  fait  périr  un  chien  en  lui  en  appli- 
quant deux  gros  dans  une  plaie  (  Toxic,  II ,  37  ). 
Une^demi-once  prise  à  l'intérieur,  en  a  fait  mourir  nue 
autre  dans  les  94  heures ,  avec  des  angoisses  inexpri- 
mables ,  et  la  plus  excessive  inflammation  des  voies 
digestives.  Sous  forme  de  Uniment,  on  l'a  oonseillée 
dans  la  paralysie  ,  l'amaurose ,  le  rhumatisme  ehro- 
nique ,  etc.  ;  maii  uous  répétaos  que  l'emploi  interne 
de  l'euphoAe  doit  être  banni  de  la  saiaa  médecine  , 
et  son  usage  externe  fait  avec  un  extrême  prudence. 
U  entrait  autrefois  dans  les  pUuïes  de  Quercetan  , 
les  Pilulee  fétidee,  le  grand  Philonium  etc.  ;  il  fait 
encore  partie  de  quelques  emplAtres  ou  onguents 
épispastiques  ,  tela  que  celui  de  Graud-Jean ,  etc.  ; 
on  dit  aussi  qu'il  (aisait  la  base  de  la  fameuse  poudre 
d*AiIhaud.  C'est  à  tort  qu'on  l'emploierait  en  place 
des  cantharides ,  pour  éviter  les  effets  de  ces  derniè* 
res  sur  la  vessie  ,  puisque ,  d'après  l'exemple  cité  de 
Murray  ,  il  attaque  ce  viscère  au   moins  autant 
qu'elles.  Il  y  a  aussi  dans  les  pharmacopéea  une  huih 
d'euphorbe  qu*oa  emploie  en  frictions  sur  les  membres 
paralysés.  Les  vétérinaires  se  servent  de  l'euphorbe 
en  topique  pour  guérir  la  gale  des  chevaux,  et  comme 
vésicant.  L*aDalyse  de  l'euphorbe  a  donnée  M.  Pelle- 
tier :  résine,  60,80 ;  cire ,  14,40  ;  malate  de  diaux , 
12,90  ;  malate  de  potasse ,  1 ,80  ;  matière  ligneuse  et 
bassorine,  3;  eau  et  huile  volatile,,8;  perte,  0,80(^m//. 
depharm.,  IV ,505  )  ;  et  i  M.  Braconnot  des  produits 
analogues ,  aveo  une  légère  variation  dans  les  quan- 
tités (  Jnn.  de  chim.,  LXVIU,  40  ).  On  remarquera , 
d'après  ces  analyses.,  que  cette  substance,  placée 
parmi  les  gommes-résines,  ne  contient  pas  de  gomme, 
et  que  la  cire  paraît  la  remplacer.  C'est  donc  un  corps 
paiiioulier ,  une  véritable  Céréo-réêtnè  ;  aussi  est- 
elle  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau.  La  résine  isolée 
par  des  moyens  chimiques  est  transparente ,  rou- 
gefttre ,  d'une  grande  ècreté ,  insoluble  dans  les  al- 
calis, soluble  «Uns   les  acides  sulfurique,  nitri- 
que ,  etc.  ;  ce  qui  la  fait  différer  de   toutes  les 
autres  résines  { Ann.  de  chim,,  XXI ,  384  )  ;  c'est 
dans  elle  que  paraissent  résider  les  propriétés  si  éner- 
giques de  cette  substance.  On  trouve  dans  le  yourna/ 
dee  pharmacienê,  page  3ô3,  une  note  fautive  sur 
l'analyse    de    l'euphorbe.  L'euphorbe  nous   arrive 
d'Afrique  et  de  Tlnde  en  aurons  de  100 à  150  livres. 
E.  ophthalmica,  Comm.  Cette  espèce ,  qui  m  été 
observée  à  Rio- Janeiro  par  Comme rson  ,  y  est  usitée 
dans  l'ophthalmie,  on  plutôt  contre  ses  suites  (Ency- 
clop.  mith.,  bolan.,  X,  639  ). 

E.  paluetris ,  L.  Cette  grande  espèce  aquatique  , 
vivace ,  qui  habite  les  marais  de  nos  bois ,  sert  en 
Sibérie  de  purgatif;  son  suc  laiteux  est  pris  à  la  dose 
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de  cinq  zolotnilui  (forupaliM  )  ou  areo  pareil  poids  de 
radne  tèche  infuiée  dans  Peau  ,  oe  qai  paraît  ezœs- 
sif ,  même  pour  des  Sibériens.  Ce  purgatif  est  aetif  et 
même  Tiolent  ;  cependant  il  ne  cause  jamais  de  tran- 
chées ,  mais  parfois  le  Tomissement.  Les  babitants 
Tentent  beaacoup  les  effets  salutaires  de  ce  remède 
dans  les  fièTres  intermittentes  opiniâtres ,  dans  les 
cas  d*ob8tmctioos  et  dans  les  maladies  chroniques. 
Pallas  ,  qui  fait  cette  narration ,  ajoute  qu^il  ne  croit 
pas  beaucoup  aux  autres  vertus  de  oe  purgatif 
(  f^opoge,  I,  59) ,  et  nous  croyons  devoir  protester 
CM>otre  eet  emploi  k  une  dose  qui  nous  parait  deux  ou 
trois  fois  trop  forte ,  puisquVn  général  on  île  doit  pas 
dépasser  15  è  94  grains  de  nos  euphorbes.  ViUars  a 
TU  aussi  les  paysans  do  Dauphiné  employer  les  raci- 
nes de  cette  espèce  et  celles  de  VÈ,  wrrucoêa,  L., 
contre  les  fièvres  intermittentes  (  iii$i.  d§$  pi, 
du  Dauphiné,  I ,  préface , 6). 

E.papilhta,  Samt-Hil.  Cette  plante  est  employée 
comme purgativeau  Brésil  {Plantes  unMeêdeê  Bré^ 
$il.  4«  llv.  )  sous  le  nom  de  Lêitera, 

E.  Pephu,  L.  (  nom  qui  vient  de  xx)^q  ,  veile , 
de  la  disposition  de  ses  Osuilles  ).  Tingt  grains  de  la 
poudre  de  la  racine  de  cette  petite  espèce  annneUe , 
dea  Hfenx  cultivés  de  TEurope,  donnés  par  X.  Loîse- 
leur  Deslonchamps ,  ont  procuré  des  sellea  sans  vo- 
missements (Man.  éêê  plantes  ueueUes  indig*,  tabl. 
n*  6  ).  Haller  dit  qu'en  Alsace  on  prescrit  cette  plante 
dans  rhydropisie. 

E.  pÛulifera,  L.  Voyes  plus  haut ,  E,  eapitala, 
Lam. 

E,  Pilyuêa  ,  L.  Il  croit  dans  nés  provinces  méri- 
dionales ,  en  Italie ,  où  Matthiole  dit  qu'on  nomme  sa 
recme  médecine  des  paysans,  et  qu*on  Ta  fait  passer 
parfois  pour  une  espèce  de  turbith.  H.  Loiselenr 
Deslonchamps ,  dans  son  travail  sur  l'emploi  des  eu- 
phorbes ,  dit  avoir  prescrit  la  poudre  de  Pécoroe  de 
la  racine  de  cette  espèce  depuis  3  jusqu'à  6  grains , 
ches  les  enfants,  et  depuis  19  jusqu'à  94  chez  les 
adultes.  Uy  a  eu,  en  général,  peu  de  vomissements, 
mais  depuis  9  jusqu'à  15  selles ,  termemoyen  5  à  8  , 
au  total  rien  de  régulier  (  Manuel  des  plantes  usuel* 
les  indigènes,  5«  tabl.).  Dans  son  Mémoire ,  ce  mé- 
decin dit  avoir  trouvé  les  Euphorbia  Cyparissias, 
Oerardiana  et  sylvatica  plus  émétiqnes ,  tandis  que 
les  E,  Pityusa  ,  Laihyris  et  Peplus  sont  plus  pur- 
gatifs. Le  nom  de  cette  espèce  vient  de  sa  ressem- 
blance avec  un  petit  pin ,  de  criroç ,  pin. 

E,  portulacoides ,  L.  Il  est  employé  comme  pur- 
gatif au  Chili  ;  c'est  Upichna  de  Fouillée  :  on  met 
quelques  gouttes  de  son  suc  dans  du  bouillon ,  ou 
l'on  fait  une  décoction  de  ses  feuilles ,  daaide  l'eau 
(C*i/i,  II,  707). 

E.punicea,  Sw.  Arbrisseau  de»  Antilles  dont  les 
aemeiices  sont  lin  violent  drastique  ;  on  s'en  sert 
pour  .enivrer  le  poisson ,  dont  on  peut  cependant 
manger  la  chair  sans  inconvénient.  Le  sjac  laiteux 
est  caustique ,  dépilatoire  {Flore  méd.  des  Ant.^ 
m,  191  ). 

E.  spinosa ,  L.  Arbrisseau  de  Provence ,  d'Italie, 
que  H.  Bodard  a  employé  en  poudre ,  à  la  dose  de 


90  grains ,  obei  huit  paysans^  qui  en  ont  été  bien 
purgés ,  et  ont  bien  vomi  sans  inconvénient.  Il  en 
donnait  le  double  mariné  dans  le  vinaigre ,  le  suc  de 
citron ,  ou  torréfié  (  Mai.  méd.  comp,,  II ,  75  ). 

E.  sghafica,  L.  Arbrisseau  trè»-commun  dana 
nos  bob.  L'écorce  de  la  racine  et  de  la  tige ,  donnée 
en  poudre  par  M.  Loiselenr  Deslongchamps ,  à  la  dose 
de  19  à  94  grains  pour  les  adultes  ,  a  produit  le  plua 
souvent  9  à  4  vomissements ,  et  plus  de  selles  ;  lors- 
qu'il y.  avait  plus  de  vomissements ,  il  y  avait  moina 
d'évacuations  alvines ,  et  vice  versa  {Man,  desplan- 
tes.ind.,  taU.  n»  4). 

E»  tithymal0ide8,L,  Voyez  plus  haut,  E,  ana* 
eampseroides ,  Lam. 

E,  thymifolia ,  L.  Les  docteurs  tamoub  employenl 
la  poudre  de  cette  petite  espèce  annuelle  de  l'Inde  , 
dans  les  maladies  vermineuses  des  enfants  ,.à  la  dose 
d'une  pagode  et  un  quart  par  jour ,  à  jjiûn  (Ainslie , 
MaLind,,U,7^. 

E,  Tirucàài,  L. ,  de  son  nom  malabare  TVrai- 
catft  (lUièede,  YIII ,  44  ).  Les  Indous  emploient  son 
suc  comme  vésicant  (  Ainslie ,  Mat,  ind, ,  II ,  134  )  ; 
c'est  un  violent  vumitif  et  purgatif  ;  on  en  use  soue  ' 
ce  dernier  rapport  à  Java  \  les  émanations  de  l'arbre 
font,  dit-on,  perdre  la  vue, et  à  plus  forte  raison  son  suo 
(  De  Gandolle,  Essai,  901).  Ce  dernier  est  estimé  su- 
dorifique.  Sonnerat  dit  que  dans  l'Inde  on  emploie 
ce  suc  à  la  dose  d'une  drachme  par  jour ,  mêlé  à  do 
la  farine ,  contre  la  syphilis  (  EncycL  méth,,  bot.  ). 
Nous  remarquerons  que  la  prescription  du  suo  des 
euphorbes  contre  la  syphilis,  dans  plusieurs  pays 
fort  éloignés,  devrait  engager  nos  praëoiens  à  essayer 
le  suc  de  nos  espèces  indigènes  dans  cette  maladie. 
On  pourrait  en  donner  4  à  0  gouttes  dans  un  liquide 
approprié ,  et  on  en  augmenterait  ensuite  successi- 
vement la  dose.  Cet  artire  sert  à  faire  des  haies  dana 
son  pi^s  nataL  * 

E,  tortilis.  Bottier.  Les  Wytiens  considèrent  le 
suc  de  cette  plante  de  l'Inde  comme  un  oathartique 
drastique ,  prescrit  à  petite  dose.  Il  agit  à  l'extérieur 
oomme  vésicant  ;  mêlé  à  l'huile  de  ricin  ,  il  devient 
un  Uniment  efficace  dans  le  cas  de  paralysie  et 
de  rhumatisme  chronique  (  Ainslie  ^  ÂÊat,  ind, ,  II , 
495).  Nous  pourrions  faire  des^liniments  semblables 
avec  nos  espèces  indifènes. 

E,  tribuloides,  Lam.  Son  suc  est  estimé  sndorifi- 
que,  et  employé  oomme  telaux  Canaries  (De  Candolle, 
Essai,  900). 

E.  vsrrucosa^  L-,  Yoyes  E.  palustris,  L. 

E,  viUosa ,  W.  Sa  décoction  est  usitée  en  Russie 
contre  la  rage  où  elle  agit  comme  éméto-cathartique; 
on  Tadministre  dans  les  six  premiers  jours  de  la  mor- 
sure, eir  Podolie,  en  Yolhioie,  en  Gallicie,  d'après  le 
professeur  P..  Besser ,  dont  l'extrait  du  travail  sur  ce 
sujet  a  été  publié  par  S.  d'Andrejawskig  (  B%iU,  des 
ao.ffiéef.^Fér.,  XVIII,  111). 

Ltimë  (C.).£«f»Jbrèia  tfm»qti§  hiêtoria  natmraii*  et  mêdiea.Ke»^. 

J.  Wiman.  VpMli»,  1751,  ia-%»  (  jimmnittU,  acad,,  lU  ) 

Loinlev-De^loDcliampt.  R«clicrcliM  «t  obtcrtatioiu  mr  la  pom- 
biUttf  40  remplacer  l'fp<csc«nha  pw  l«i  noMtéa phMiMiv Mpkov. 
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^^^(^w*.;....«^^^.P^^^  Baphorbkcée.e1exoe..iTement  purgaUre, comme 

„ r ^    >     .  **''**  ^****  P®""*  ^"®  ^  ^''<''<'»  2'fW»«»»  (qui  a  de 

SUFHOBaiAOlnS.  Euphorbiacifœ.  Famille  pIus  que  k  matière  résineuse  une  huile  éthérique 
naturelle  de  plantei ,  Tune  ile«  plus  importantes  de  d'après  H.  Soubeiran  ) ,  de  VEuphorbia  Laikyrû  ' 
tout  le  règne  Tégétal ,  sous  le  rapport  des  produits  L.  etc.  ;  elle  l^t  moins  dans  celle  de  ricin    ce  qui 
qu*elledonne  èla  médeoineet  des  propriétés  délétères  .tient  à  la  quantité  de  principe  résineux  ftcre  qn'eUes 
de  la  plupart  des  ^gétaux  qu'elle  reniSnine.  Elle  ap-  contiennent;  on  peut  même  les  rendre  douces  et 
partient  à  la  quinxième  cUsse  du  système  de  Jussieu  ,  comestûïles ,  du  moins  les  deux  dernières ,  en  les  la- 
dicotylédones  unisexueUes  apétales  ;  elle  a  pour  type  vaut  i  grande  eau ,  ee  qui  enlèré  ce  principe,  sur- 
la  genre  Euphorbia,  qui  lui  donne  son  nom.  tout  si  on  la  rend  acidulé  ;  elle  est  presque  douce 
Ces  plantes,  au  nombre  d'enfiron  mille ,  réparties  naturellement  dans  le  Vrgandra  oleifera,  Lam.  • 
Oans  quatre  Tingt-dix  genres,  renferment  presque  elle  est  douce  et  concrète  dans  le  Croion  BOnfè- 
toutM,  cl  surtout  les  herbacées,  un  suc  laiteux,  acre,  rum ,  L.                                            . 
parfois  volatil,  toujours  caustique,  de  nature  résineuse  La  racine  de  quelques  Saphorbiacées  renferme 
ou  gommo-résineuae,  dans  lequel  résident  les  proprié-  une  assez  grande  quantité  de  fécule,  toujours  associée 
tés  actiTes  de  ces  végétaux  si  souvent  nubtbles,  véné-  au  principe  ftore ,  dont  il  faut  le  débarraaser  par  la 
neux ,  tels  que  la  mancinetla  ,  YkippomQn9  ,  etc.  ;  cuisson ,  etc.,  pour  qu'on  puisse  s'en  servir  comme 
quelques-unes  pourtant  sont  usitées  eomme  pnrgati-  nourriture ,  ainsi  que  cela  se  voit  pour  le  manioc 
▼es ,  émétiques,  etc. ,  à  petites  doses ,  comme  on  en  Joirapha  Mamhoi,  L.,  dont  le  principe  âere  est 
voit  dans  les  genres  Euphorbia,  Rioinuê,  Jatropha,  plus  volatil  que  dans  aucune  antre  Eophorbiacée. 
Busuê,  Mercuriaiiê,  PhyUantkuêj  etc.  j  d'autres  Enûn  on  recueille  sur  quelques  Euphorbiacées 
août  toniques,  excitantes,  etc.  Lorsque,  dit-on,  cette  et  on  fabrique  avec  elles,  des  substances  colorantes  ' 
résine  est  incomplètement  oxigénée,  elle  se  rappro-  comme  une  laque  sur  le  Croton  lacet ferum,  L.    le 
chedeshuilesessentiellesparsavolatiUléetsonardme,  tournesol  avec  le  Croion  tinctorium  ,  L.,  la  poudre 
eomme  dans  plusieurs  espèces  du  genre  Croton,  sur-  rouge  sur  le  RottUra  Unctoria  ,  Roxb.,  etc. 

lOUlla  cascarille,  le  boisd'aloès,  le  CaturUê,  etc. On  JaBBien(A.).D0  0^k0rbiac0arums^.riby,m,dicûqu0.^u^. 

trouve  encore,  dans  le  suc  laiteux  des  Euphorbiacées,  rfm  viribu$  (Ui^).  Pariûû ,  1824,  in.4* .  fig.— Wendt.  Snr  l'W». 

les  éléments  du  caoutchouc  ,  eomme  on  le  voit  pour  *"»«^  m^dicsleel  chimigue  d«  qaelqMt  Eiiphor)>i«céea  (  Joum.  fU 

les  grares  Ambora  ,    Caatilioa  ,  Commiphora  ,  Eu-  Buftlcmd,  âTril  1825).  —  Dierbach.  Revae  de*  principales  plaaiea 

phothia,  Hoœa,  Siphonia,  etc.  (De  Gandolle,  Esêai,  ^  *'  ûnûiu»  det  Eaphorbîac^  {Bull.  d$$  m.  m^.,  Fëniaac,  x vi, 

260).  339.  —  Soubeiran.  Uémoin  anr  lea  Mmencea  de  çpelquea  Eaphor- 

Les  semences  des  Euphorbiacées  (  THcoccoœ  )  par-  ^""^  ^''"'"^'  *'•«*"'*•'  *V'  Wl  ). 
tagent ,  avec  les  feuilles ,  les  racines  ,  et  en  général  Bophomium.  Nom  que  Oioscoride  (  lib.  III,  c.  80) 
toutes  les  parties,  las  propriétés  du  suc  laiteux.  On  y  ^^nne  à  l'euphorbe,  gomme-résine  particulière  pro- 
distingue deux  organes,  le  germe  ou  embryon,  l'a-  ▼«u»ut  de  VEuphorbia  officinarum  ,  L.,  et  que 
mande  ou  périsperme.  La  première  de  ces  parties  a  *•  ^^  propose  de  lui  laisser  pour  la  distinguer  du 
été  signalée  depuis  longtemps  comme  en  étant  la  "®™  français  du  genre  Euphorbia  ;  c'en  esl  aussi  le 
plus  acre,  et  Wendt  fait  remonter  cette  assertion  jus-  "om  allemand ,  anglais ,  danois  et  hollandais, 
qu'à  Simon  V%\k\\ï{BuU.deêSc,  médicaleê,  Férussao,  «UFHOHIA.  Ce  genre  de  plantes  de  la  famille 
1 ,  361)  ;  elle  a  été  répétée  par  H.  de  Jubsieu  (  Gênera  ^®'  Sapindacées ,  de  i'ocUndrie  monogynie ,  contient 
/ylan/aniM^pag.  593)  et  H.  Déyeux.  Nous  nous som-  ^^  P®***  «ombre  d'espèces  qui  — ■—"*  -»—  '- 


mes  élevés,  des  1820  (aKicles  Pignon  tPInde,  du 
£HcL  des  «c.  méd.,  XLII,443,  tiJiiciny  id.,  XUV,  4), 
contre  cette  opinion;  l'embryon  est  acre,  mais  le 
périsperme  l'est  également,  et  c'est  une  portion  trop 
petite  de  la  aemence  pour  qu'elle  influe  beaucoup 
aar  l'huile  qu'on  retire  de  celui-ci ,  et  qu'elle  soit 
nniquement  la  cause  de  son  ftoreté  ou  de  ses  proprié- 
tés délétères.  On  avait  apporté  en  preuve  contraire 
que  les  oiseaux  et  les  hommes  qui  .mangent  quel- 
quefois les  amandes  de  certaines  euphorbiacées  (Om- 


oroissént  dans  lea 
Moluques,  à  la  Chii\e)  dont  le  fruit  est  comestible. 
VE.  punicia,  Lam.  (E,  Litechi,  Desf.,  Litchi  chi- 
nensiê,  Sonnerat),  donne  le  fruit  célèbre  à  la  Chine, 
aous  le  nom  de  litchi  ou  Htêchi,  et  qui  a  le  volume 
d'une  prune;  en  en  mangent  la  pulpe  qui  a  le  goût  du 
muscat ,  et  est  très-sucrée  ;  elle  est  recouverte  par 
une  écorce  rougeàtre,  rugueuse,  et  enveloppe  un 
noyau  rouge  :  on  dessèche  ce  fruit  pour  le  coi)server. 
E,  Longana,  Lam.,  Longanier.  Les  fruits  de  cet 
arbre,  également  de  la  Chine,  sont  plus  petits,  moins 


phalea,  Heoea,  etc.),  en  ôtent  l'embryon;  mais    abondants,  conleur  terre  d'Egypte,  et  moins  bons  que 


c'est  que  cette  partie  n'a  ni  huile  ni  fécule ,  en  un 
mot,  rien  de  nourrissant ,  et  n'est  que  ftcre  ;  par  la 
même  raison ,  la  macération  dans  l'esprit-de-vin  de 
œ  germe ,  est  plus  ftcre  qu'une  quantité  égale  de  l'a- 
mande. En  1824 ,  MM.  Boutron  et  Henry  fils  ,  ont 
répété  notre  opinion  sur  ce  sujet  (Journ,  depkarm,^ 
\  ,  466  ) ,  sans  indiquer  que  nous  l'avions  professée 
avant  eux. 
L'huile  qa'oB  retire  det  lobea  des  semences  dei 


les  précédents  ;  ils  ont  un  goût  vineux  et  portent  le 
nom  d'OEil  de  dragon  (Grosier ,  Description  de  la 
Chine ,  I,  465);  ou  les  dessèche  aussi  au  four  pour 
l'hiver.  On  cultive  ces  deux  végétaux  à  l'Ile-de- 
France. 

Labillardière  (J.*  J.).  Mémoire  far  deux  eapècet  de  litchi  de*  Mo- 
loqnea ,  etc.  {Mém,  de  la  «oc.  philomat.  ,  IX ,  161  )• 

mJPHHilMfâ  (de  Eu^paata^  )o\9 ,  gaflé).  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  pédiculaires,  de  la  didyna- 
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raie  aôgiospennie.  E,  ûfficinalU ,  L. ,  luphraiie 
{Flore  méd,^  III,  109).  Espèce  trèf-jolie,  annuelle, 
commune  dans  nos  prairies  de  montagnes  et  snr  les 
pelouses  sèches  des  bois,  dont  la  tige  haute  de  quatre 
à  six  pouces,  droite,  rameuse,  Telue,  porte  des  feuilles 
alternes,  sessiles,  ovales,  obtuses,  glabres,  épaisses, 
ridées,  à  dents  profondes;  ses  fleurs,  axillaires,  comme 
réunies  en  épis  courts,  terminaux,  ont  le  calice  cylin- 
drique, à  quatre  lobes  égaux  ;  la  corolle  blanche, 
variée  de  jaune  et  de  violet,  a  detix  lèvres,  dont  IHn- 
férieure  a  trois  divisions  égales,  Tintermédiaire  bifide; 
elle  renferme  quatre  étamines  didynames  à  anthères 
bicornes;  le  fruit  est  une  capsule  ovotde  à  deux  loges 
polyspermes.  Cette  plante,  un  peu  amère  et  inodore, 
noircit  la  solution  du  sulfate  de  fer,  ce  qui  Itti  sup* 
pose  un  principe  astringent  ;  elle  a  été  vantée  par 
plusieurs  auteurs  comme  possédant  des  vertus  nom- 
breuses, aujourd'hui  reconnues  nulles,  telles  que 
d*étre  utiles  contre  le  vertige,  la  céphalée,  la  jaunisse, 
de  rétablir  la  mémoire)  et  surtout  la  vue  chex  lea 
vieillards,  d*où  le  nom  de  casêe-luneUe  qnVlle  porte 
avec  le  bleuet  dans  quelques  livres;  cependant,  s*il 
faut  en  croire  Adanson,  loin  d'être  bonne  à  quelque 
chose,  Teuphraise  serait  nuisible  à  Testomac,  ce  qui 
noussemblepeu  vraisemblable  de  la  part  d'une  plante 
aussi  inerte.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  réputation  anti- 
opthalraique  est  la  seule  qui  soit  restée  à  l'euphraise, 
et  elle  est  presque  populaire,  sans  en  être  plus  usitée, 
quoique  les  Islandais  en  fassent  un  usage  banal;  il  y  a 
lieu  de  croire  effectivement  qu'elle  n'est  pas  plus 
fondée  que  les  autres,  lorsqu'on  considère  que  c'est 
surtout  à  cause  des  taches  de  sa  fleur,  comparées  à 
celPes  qu'on  observe  dans  les  yeux  de  quelques  per- 
sonnes, qu'elle  a  acquis  cette  célébrité  contre  les 
maladies  de  ces  organes ,  c'est-4-dire  par  une  vraie 
signature;  mais  du  moins  si  elle  est  sans  vertu ,  sous 
ce  rapport ,  elle  ne  saurait  être  nuisible,  et  on  peut 
en  permettre  l'infusion,  à  la  dose  de  un  à  trois  gros, 
sans  danger  et  pour  la  satisfaction  du  malade,  parce 
qu'elle  n'empêchera  pas  la  résolution  spontanée  de 
la  maladie  oculaire  d'avoir  lieu  si  elle  doit  arriver, 
sauf  à  prendre  des  moyens  plus  efficaces  si  le  cas  le 
requiert. 

Frank  (  J.  ).  ^ieiùgium  d*»mphra»id  k$rhd  m»iicinâ  poljf- 
chrttâ  oculormm  êclamimê.  Francferti  et  Lipti* .  1717,  iB«8^. 

EtrrBBO*T>o9.  Rom  de  la  boarrache  ,  Borago  officinoli»  i  L.  dam 
Pliof. 

EiJi>OKisTBS,  Euporiala,  Nom  donné  par  Linné  aux 
remèdel  faciles  à  se  procurer  ou  indigènes. 

Mvmmon.  Ifom  givc  da  CêUrack  o/fioirtarum  ,  DC. 

EvacBOw.  Vinu  nom  français  da  b^rifson»  ErimaOêUê  ««ropctua, 
L.,  et  de  Vffifdfum  rfpandum ,  L. 

EoBicsaof.  Nom  da  daim  «  Ctrvuê  Dama ,  L. ,  dans  Oppien  ,  à 
caaac  de  ><>«  larges  comea. 

EoaiMéNB.  Pline  (lib.  XXXI,  c.  9.)  dit  que  la  fon- 
taine d'Eurimène  pétrifie  les  corps  qu'on  y  jette. 

XUBOPB  ^Eaux  minérales  de  1').  Voyex  le  nom 
de  chacun  de  ses  empires  ou  royaumes. 

Osann  (C).  Ili^totfv  phjsico-mAIicate  des  90urce«  miafénitê  con- 
noe»  y  des  principales  contn^  d'Europe  (  en  allemand  )  ;  première 
partie ,  Berlin,  1829*  in-S^.Cet  oarrage,  qn^on  dit  tria  •important , 


est  annoBC^  dans  le  Bmlhtin  dtt  $o.  méJ.  Af  Ff'rusaae ,  XIX  ,  317. 

Kvsiwv.  Un  des  noms  de  la  pariétaire ,  Pariaftfria  o/Jhinaltê, 
dans  Dioacoridft. 

EvsTB«atM.lfoiiid«la  meatbe,  JKmlAa  «af<aa ,  L.  dans  Dioa- 
coride. 

SUTAUTy  en  Amérique,  dans  la  Ciroliue  du  sud. 
Ses  sources ,  dit  M.  Alibert  {Préciê,  etc. ,  537),  pro- 
duisent dea  effets  laxatifc. 

Evtoao*.  Un  des  nomi  grecs  de|b  roquette  ,  Brauiea  Ermoa ,  L. 

tVAOUMMT9  y  Evacttaniia.  Médicaments  qui 
provoquent  la  sortie  des  matières  étrangènps,  ou  des 
humeurs  morbifiques,  hors  des  organes  ou  les  vais- 
seaux qui  les  contiennent.  Il  peut  donc  y  avoir  autant 
de  genres  d'évacuations  que  d'organes  ou  vaisseaux  ; 
mais  comme  la  sortie  de  ces  humeurs,  etc.,  suppose 
une  voie  ou  orifice  par  laquelle  l'issue  puisse  avoir 
lien,  le  nombre  en  est  réellement  moins  grand  qu'il 
ne  pourrait  l'être;  ainsi,  par  exemple,  le  chyla,  le 
lait,  etc.,  ne  peuvent  être  évacués. 

En  procédant  d'après  la  position  des  orifices ,  les 
évacuants  sont  les  errhins,  les  sialagogues,  les  expec- 
torants, les  vomitifs,  les  cholédoques ,  les  purgatifs, 
dont  il  y  a  plusieurs  sortes ,  les  carrainatifs,  les  diu- 
rétiques, les  spermatopées,  les  hémorrholdaires,  les 
diaphoréliques  et  les  sudorifiques,  qui  sont  peut-être 
identiques ,  quant  aux  résultats  du  moins,  et,  pour 
les  femmes,  les  emménagogues.  Voyez  ces  mots. 

Les  évacuants  sont  des  moyens  très-fréquemment 
employés  ;  le  publie  aime  cette  sorte  de  médication  , 
surtout  la  purgative ,  dont  le  résultat  apparent  et 
prompt  Ini  semble  devoir  être  plus  efficace  que  celui 
des  alléranti.  Quelques  auteurs  restreignent  le 
nom  d'évacuants  aux  purgatifs. 

Segnitx  {W,).Dê 0imêdi0mm rMacMonlteM iiMoibaiMc4 op^romdi 
ratiûHt,  Fraises  F.  Hofmaon.  Ealv,  1696  ,  in-ip.  ~  SuU  (G.-E.). 
JDta*.  de  nacuantibus  êtitctoribus.  Hala  »  1703  ,  in-4*.  —  Qoiatorp 
(J.-B.).  Serutiniwm  operationû  0racunnfium  ,  etc.  Pneses  G.  De- 
tharding.  RostochU  ,  1713 ,  in>4^.~K.eMef.  De  r*m*diiê  99acman- 
tihuê  et  im  •fci»  de  9ormm  êehctm  atque  doêi  Londini  gothoram  , 
1743  ,  in^«.  -.  CallewMrt  (F .-F..!.).  De  mtdicammH»  etmemmm-^ 
tihMM.  Fr«Ms;A.  C.  J.  Van  Boasom.  Lorani,  176S,  in-4».*-WellcM 
(J.).  Z>aeMc«M(»Mm  «aMelrirfMMbiM.Ffaeaea  A.  C.  J.  Van  Bo»- 
snm.  LoTani,  1770 1  in-'4*. 

ifeTAUZ,  ville  de  France  (département  de  In 
Creuse  ) ,  à  9  lieues  B.  de  Guéret ,  à  un  quart  da 
lieue  de  laquelle  coulent,  du  S.-E.  an  N.O.,  plu- 
sieurs sources  chaudes  et  sulfureuses  qui  se  réani«-> 
sent  dans  deux  vastes  bassins ,  siteés  Tun  au-dessas 
de  l'autre;  l'eau  du  puits  supérieur  ou  puiiê  dm 
César ^  esta  47o  R.  ;  celle  du  puits  inférieur  ou  petite 
source ,  à  45<>.  Trois  édifices ,  dont  deux  très-médio- 
cres ,  contiennent  des  baignoires  mal  entretenues  , 
quoique  ces  eaux  soint  aussi  usitées  qu'en  boisson , 
soit  contre  les  rhumatismes,  soit  contre  les  affections 
de  l'appareil  digestif,  les  maladies  lymphatiques,  etc. 
On  les  prend  du  90  mai  au  30  juin,  et  du  15  août  an 
15  octobre.  D'après  l'analyse  qu'a  faite ,  du  puits  su* 
périeur,  H.  J.  A.  Gougnon  de  Jamages  (  Dies,  sur 
les  eaux  minérales  d'Étaux.  Paris  ,  1810,  in-4«  ) , 
elles  contiennent,  par  litre  :  hydrogène  sulfuré  libre, 
une  quantité  indéterminée  ;  acide  carbonique  Kbre  , 
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cinq  poucet  cubet;  carbonate  de  toiMe,  i3t  grama 
75  ;  saHate  de  sonde ,  1 5 ,20  ;  mnrtate*  de  toade , 
5 ,  45  ;  carbonate  de  chanz ,  0  ,  70  ;  c.  de  mag^éaie , 
0,60;  siKce,  1  ,00;  en  tout,  SI  ,70.  Lea  autres 
sources  renferment  les  mêmes  principes,  mais  en 
d^aatres  proportions. 

ifcvIAXy  en  Suisse,  bourg  du  Chabfais,  sur  le  lac 
de  Genève ,  et  à  9  lieues  N.-E.  de  cette  ville  ,  oà  se 
trouve  une  source  minérale  très-fréqnentée  tn  été. 
H.  Tingry ,  qui  Ta  analysée  en  1807  (  BuU§tin  d0 
/>Aanfr.,lil,16),y  atronvé,  parpinte  :  acide  carboni- 
que ,  1^ grains  072  millièmes  ;  matière  grasse  huileuse, 
0,048;  muriate  de  sonde,  0,096;  carbonate 'de 
soude  ,  0 ,400  ;  c.  de  chaux ,  3 ,184  ;  c.  de  magnésie, 
O,7S0;  sulfate  de  chaut,  0,192;  alumine  mêlée 
.  d*nn  quart  de  silice  ,  0, 128  ;  en  tout ,  7,440.  Elle 
ra  été  depuis  ,  en  1819  et  1825,  par  H.  Peschier , 
qui  y  a  trouvé  les  mêmes  substances ,  phis  une  ma- 
tière fibreuse  (  Notice  sur  Peau  alcaline  ga*eu$9  d*É* 
ffian,ditesavùnHeuêed9  Cachai,  Genève,!  825  ,in-8«) 

Itodia  PEBaiFUGA  ,  Saiot-Hil.  Cest  un  des  végé- 
taux qui  portent ,  au  Brésil,  le  nofn  de  quina.  Cet 
«rbre  de  la  famille  des  Rutacées ,  de  la  pentandrie 
pentagynie,  a  Pécorceet  le  bois  aasers  et  astringents  ; 
oo  les  substitue ,  dans  ce  pays  ,  au  quinquina  du 
Pérou  (  Saint-Hllaire ,  Plantée  usuellêë  des  Bmei- 
fiens  ^  1  ^  livraison  ).  On  croit  que  Vampac  ,  pour- 
rait bien  appartenir  au  genre  Etodia ,  créé  par 
Forster ,  et  Saint-Hilaire  soupçonne  que  Técoroe , 
appelée  par  les  mineurs  du  Brésil ,  Comcq  de  larat^ 
jeira  da  terra ,  et  dans  laquelle  Gomès  dit  avoir 
trouvé  de  la  cinchonine,  pourrait  bien  être  aussi 
celle  de  VEvodia  febrifuga. 

Les  genres  ^eocfta  et  Èsenkehia  sont  congénères. 

BroLYOLUs  ALSiivoiavs ,  L.  Plante  de  la  famille  des 
Liserons ,  de  la  pentandrie  tétragynie ,  dont  les  raci- 
nes, les  tiges  et  les  feuilles  sont  employées  en  infa- 
aion,  dans  nnde  ,  par  les  Tamouls,  contre  quelques 
iDsladies  des  intestins ,  à  la  dose  d*nne  demi-tasse 
deux  fois  par  jour  (  Ainslie ,  Matf  ind.  ,  Il ,  468  ). 
La  grande  affinité  de  ce  genre  avec  le  genre  Convoi^ 
wuluê  fait  présumer  que  cette  plante  est  purgative. 

BVOAlVMUS*  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Rhamnées ,  de  la  pentandrie  monogynie.  E.  eu" 
TBpœuê,  L. ,  Fusain.  Cet  arbrisseau  ,  qui  habite  les 
boissons  de  l*Europe,  a  ses  feuilles  vénéneuses; 
elles  sont  vomitives  et  purgatives,  et  font  mourir  les 
bestiaux ,  d'après  Bulliard  ;  cependant  à  Tautomne 
elles  sont  moins  actives  {  Plantée  ténén. ,  262  ).  On 
trouve  SUT  ces  feuilles  une  matière  blanche ,  douce  , 
qti*y  déposent  des  pucerons,  j^phis  evonymis  {Jour- 
nal de  pharm.,  IV,  626).  Ses  fruits,  qui  sont 
rouges  et  quadrangulaires ,  ce  qui  les  a  fait  appeler 
Bonnet  dé  prêtre ,  ont  un  goût  ftcre  et  nauséeux ,  et 
sont  purgatifs;  les  Anglais  en  prennent  trois  ou 
quatre  pour  se  purger  (  Ceste  et  Willemet  ).  On  as- 
sure que ,  mis  en  poudre,  ils  tuent  la  vermine.  On 
retire  de  ces  graines ,  dans  quelques  parties  de  TAl- 
lemagne ,  de  Thuile bonne  à  brûler.  Lebois  de  ce  vé- 
gétal est  dangereux  et  vomitif;  brûlé  et  préparé  en 
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crayons  de  charbon ,  il  est  reoberché  des  dessina^ 
teurs  sous  le  nom  de  fusain ,  ketiUêô  de  sa  légèreté, 
ei  parce  qu*il  s*effaoe  facilement  ;  il  sert  aussi  dans 
la  fabrication  do  la  pondre  à  canon. 

Hellenïiu  (C.-If .).  Ditt.  de wonyim,  kim,  1786,fa-4\ 

EVMLOVtiT  (  SAXMTT*).  Bourg  de  France  à 
trois  lieues  de  TAigle ,  en  Normandie ,  ft  une  demi- 
lieue  duquel  est  une  source  froide ,  dont  Teau ,  sui- 
vant Terrède  (  Examen  anal,  deê  eau*  miner,  de» 
environ*  de  VJigle,  Amsterdam  ,  1776,  io-12  ),  cité 
par  Carrère  {fiât,,  387),  contient  un  esprit  volatil,  de 
là  sélénite ,  beaucoup  de  terre  id>sorbante  et  très- 
peu  de  terre  martiale  ;  il  la,  regarde  comme  doQée  , 
à  un  degré  peu  prononcé ,  des  propriétés  des  eaux 
ferrugineuses. 

Ktt,  ou  platât  Vti  et  «on  Hitt.  Nonu  du  ftmt  da  Spondiaa 
cpthtraai  Lam.,  i  Tatti. 

ZZACmi.  Genre  de  plantes  de  la  fhmille  des 
Gentianées ,  de  la  tétrandrie  monogynie ,  très-voisin 
du  ^t routa.  Deux  espèces  de  la  Guyane ,  qui  se  re- 
trouvent aussi  aux  Antilles ,  sont  amères  et  em- 
ployées comme  fébrifuges  daiif  ce  pays ,  d*après  Au^ 
blet  (  Guiane,  1 ,  71  )  ;  ce  sont  les  E.  guianensê 
Aubl.  {E,  purpureum ,  Laro.  ),  et  E,  tenui/olium, 
Aubl*  (E,  violaceum ,  Lam.  ).  Il  y  a  dans  Pline  un 
Esacan  qui  paratt  êt^  notre  petite  bentaurée. 

MKÛÏÏBïïMtÊTfEscipiene,  dWcipers.  On  donne 
ce  nom  è  un  corps  qui  extrait  d*un  médicament  les 
parties  qu*il  peut  dissoudre ,  4  Taide  de  Pinfusion  , 
de  la  décoction ,  de  la  macération ,  etc.  L*  excipient 
est  toujours  moins  consistant  et  plus  abondant  que  la 
substance  dont  il  s*agit  de  retirer  des  principes  mé- 
dioamenteux.  Sa  nature  est  variée  ;  Teflu  est  celui 
qui  est  le  plus  fréquemment  employé ,  puis  Talcool , 
le  vin ,  le  vinaigre ,  les  huiles ,  lee  graisses ,  Téther , 
Tammoniaque ,  le  jaune  d^œnf)  les  sucs  des  plan- 
tes ,  etc.  On  conçoit  que ,  suivant  la  nature  de  Texci- 
pient  ou  véhicule ,  les  principes  dissous  sont  diffé- 
rents ;  ainsi  Teau  se  charge  de  Pextractif,  des  sels,  du 
sucre ,  de  la  gomme ,  etc.  ;  Talcool ,  des  résines ,  des 
huiles  essentielles,  etc.  Un  médicament  est  done 
fort  différent ,  suivant  qu*il  est  préparé  aveo  tel  ou 
tel  menstrue  ;  c*est  à  quoi  le  médecin  doit  iaire  une 
grande  attention  dans  ses  prescriptions ,  tant  pour 
éviter  d^ordonner  un  excipient  qui  ne  se  chargerait 
pas  des  principes  qu^il  désire  employer,  que  pour  i^ 
précier  exactement  ceux  qui  ont  été  extraits.  En 
outre  ,  il  est  nécessaire  qu^il  lasse  attention  que  les 
excipients  modifient  les  éléBoents  des  corps,  et  peu-* 
vent  former,  dans  Topération  employée  pour  les  dé- 
gager ,  des  composés  nouveaux ,  ou  en  mettre  à  nu 
qui  étaient  en  quelque  sorte  enveloppés  et  comme 
nuls  :  rébulUtion ,  par  exemple ,  de  la  chair  dans 
Teau ,  met  en  évidence  Posmaiôme ,  etc.  Les  exci- 
pients eux-mêmes  ajoutent  à  la  propriété  du  médica- 
ment ,  suivant  leur  nature  ;  ainsi  Talcool ,  Téther , 
les  huiles  essentielles,'  etc.,  augmentent  de  beau- 
coup Tactivîté  des  composés  dont  ils  sont  Texcipient, 
circonstance  encore  importante  à  observer  dans  les 
prescriptions;  Teau  même ,  le  plus  iucrte  des  exci<* 
pienls,  peut  faire  varier  les  propriétés  des  médica- 
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menU  dont  elle  est  le  diisoWant ,  par  tuite  des  phé« 
nomènes  ohimiques  ausqueU  Topération  de  leur 
préparation  donne  lieu. 

BXOlTAWTSy  Exciiantia,  dTêScitare.  Médica- 
ments qui  ont  la  propriété  de  stimuler  les  tissus,  et 
oonséquemment  d^augmenter  Taction  des  organes  et 
leurs  fonctions  affaiblies.  Les  aoms  dUxcitanU  et  de 
iiimulanfê  sont  synonymes. 

Uobserration  nous  montre  que  le  plus  grand 
nombre  des  maladies  ont  pour  résultat ,  et  parfois 
pour  cause ,  Tafiaiblusement  du  principe  de  la  yie 
dans  un  grand  nombre  de  cas ,  on  son  exaltation 
dans  une  proportion  plus  grande  encore.  De  là  l*em- 
ploisi  fréquent  des  excitants  et  surtout  des  anti^j^hlo- 
gistiques  ,  auxquels  les  dérÎTatifs  ,  qui  sont  des 
excitants  directs  et  des  anti-phlogistiqnes  indirects 
(  puisqu'ils  appellent  rinflammation  dans  une  autre 
région  ),  s'associent  fréquemlnent.  On  peut  dire 
que  dans  ces  trois  grandes  séries  est  compris  le  plus 
grand  nombre  des  classes  des  médicaments. 

Les  excitants  sont  des  médicaments  actifs,  ordinaire- 
ment aromatiques ,  très-sapides  ,  causant  de  la  cha- 
leur sûr  les  organes  oà  ils  sont  portés ,  augmentant 
ractiyité  de  la  circulation ,  produisant  parfois  une 
sorte  de  fièTre  artificielle ,  donnant  à  la  fibre  engour- 
die plus  d'action ,  d^nergie ,  agissant  promptement , 
passagèrement  pour  ainsi  dire,  et  s'irradiant  de  l'or- 
gane qui  est  le  centre  de  leur  médication  à  toute  l'é- 
conomie. C'est  sans  doute  à  l'action  des  excitants  sur 
le  système  nerveux  de  la  partie  en  contact ,  qu'est 
due  la  stimulation  des  tissus  par  Paugmentation  de 
la  puissance  nerreuse;  aussi  cette  stimulation  est- 
elle  en  raison  de  la  force  des  excitants  y  qu'il  est  né- 
cessaire de  proportionner  à  la  constitution  des  sujets, 
et  qu'il  ne  faut  jamais  porter  au-delà,  dons  la  crainte 
d'arriver  à  l'état  pathologique  opposé  :  l'irritation. 

Les  excitants  sont  en  très-grand  nombre ,  et  excè- 
dent de  beaucoup  celui  des  anti*pbIogistiques  dont 
l'emploi  est  pourtant  plus  fréquent,  mais  qui  ne  con- 
sistent, au  fond,  que  dans  Tusage  des  délayants,  de 
la  saignée  et  delà  diète.  Sans  compter  parmi  les  agents 
excitants  pharmacologiques ,  le  froid,  le  chaud  ,  l'é- 
lectricité ,  le  galvanisme  ,  l'exercice,  etc. ,  qui  sont 
cependant  de  véritables  stimulants ,  nous  y  voyons 
figurer  la  classe  entière  des  Labiées ,  nn  grand  nom- 
bre d'Ombellifères ,  de  Composées ,  de  Laurinées,  de 
Myrtoiïdes ,  d' Aurantiées ,  de  Pipéritées ,  de  Cruci- 
fères ,  de  Liliacées  ;  les  baumes ,  les  huiles  essen- 
tielles ,  les  résines  ,  les  térébenthines ,  etc. ,  sont  la 
base  de  ces  substances.  On  voit  aussi  figurer  parmi 
les  excitants,  des  produits  animaux,  tels  que  le  musc, 
le  castoréum  ,  l'ambre  gris,  etc. ,  et  d'autres  qui  ap- 
partiennent au  régne  minéral ,  comme  les  prépara- 
tions mercnrielles,  quelques  sels,  le  soufre,  les 
eaux  minérales ,  etc. 

Les  maladies  où  on  emploie  les  excitants,  sont  tou- 
tes caractérisées  par  de  la  faiblesse ,  de  l'engourdis- 
sement ,  de  l'inactivité  ;  il  y  a  diminution  dans  le 
rhythme  ordinaire  et  habituel  des  fonctions;  on  n'ob- 
serve plus  dans  les  organes  la  force  nécessaire  à  1^- 
tretien  de  la  santé  ;  ils  pèchent  par  le  manque  de 


vitalité.  Ces  vdadies  ,  appelées  astbéniques, Bioni- 
ques ,  etc. ,  amènent,  comme  suite  <^gée,  la  débi- 
lité, l'edynamie,  pnts  la  cachexie,  la  gutridité  même. 
Remarquons  que  ces  affections  ae  sont  pas  toujours 
directes ,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  commeneent  pas 
toujours  par  l'affaiblissement  ;  elles  succèdent  parfois 
à  l*irritation,à  HnAammation,  devenues  chroniques; 
cette  droonstanoe ,  l'appréciation  de  l'instant  où  les 
excitants  doivent  être  substitués  aux  débilitants*  est 
une  des  plus  délioates  de  la  médecine ,  et  dénote,  dans 
celui  qui  sait  la  saisir,  le  praticien  exercé  et  profond. 

On  a  même  conseillé  les  excitants  de  prime-abord , 
dans  certaines  excitations ,  pour  modifier  ces  derniè- 
res, «t  les  amènera  une  terminaison  plus  rapide,  on 
même  en  procurer  la  résolution.  Ainsi,  dans  les 
gonorrhées,  on  liait  des  injections  excitantes  peur 
tuer,  en  quelque  sorte ,  celle  qui  donnait  naissance 
à  l'écoulement. 

Les  excitants  prennent  des  noms  particuliers,  sui- 
vant les  organes  où  ils  portent  leur  a«tion.  Lorsqu'ils 
rétablissent  les  forces  de  l'estomac  ,  on  les  désigne 
sous  celui  6e$tomachtqu9ê'^  s'ils  stimulent  l'éfacua- 
tion  mensuelle,  ce  son^  des  emména^ogueê ;  des 
expectorante,  s'ils  aident  les  poumons  à  se  débarras- 
ser des  viscosités ,  qui  les  engouent ,  etc.  ,  etc. 

On  doit  faire  beaueotip  d'attention  ,  lorsqu'on 
emploie  les  excitants  à  l'intérieur ,  de  s'assurer  préa- 
lablement de  l'état  de  l'estomac;  il  est  nécessaire  que 
ce  viscère  soit  sans  irritation  ,  car  les  stimulants  ne 
manqueraient  pas  de  l'augmenter,  de  compliquer 
ainsi ,  d'aggraver  peut-être ,  la  position  du  malade. 
Ce  cas ,  embarrassant  pour  le  traitement ,  par  la  dif- 
ficulté d'appUquer  le  remède  que  telle  autre  partie 
du  corps  exigerait,  lorsque  l'estomac  s'oppose  à  son 
ingestion ,  est  un  de  ceux  qui  exercent  le  plus  la  sa- 
gacité du  médecin. 

Du  reste,  on  ne  doit  pas  confondre  les  excitants 
avec  les  toniques ,  comme  font  le  plus  grand  nombre 
des  auteurs,  ainsi  que  le  remarque  M.  Barbier  {Did, 
de$  ec.  méd. ,  XIII ,  576  ) .  Ces  derniers  sont  des 
médicaments  en  général  inodores ,  composés  d'ex- 
tractif ,  de  tannin ,  d'acide  gallique ,  etc. ,  qui  n'a- 
gissent que  lentement  sur  la  fibre ,  sans  y  causer  de 
chaleur ,  ni  activer  la  circulation ,  qui  augmentent 
peu  à  peu  la  contractilité  insensible  des  tissus ,'  et 
dont  l'action  est  plus  générale;  il  faut  encore  moins  les 
confondre  avec  les  irritants,  qui  diffèrent  die  tous  les 
deux ,  principalement  parce  que  leur  action  est  tou- 
jours accompagnée  de  douleur  locale  ,  et  par  consé- 
quent de  perception  cérébrale. 

SZCKEOABIA.  Genre  de  la  fiimUle  des  Eih 
phorbiacées ,  de  la  monadelphie  triandrie  ,  dont  le 
nom  vient  de  ce  que  le  suc  laiteut  que  contiennent 
les  plantes  qui  en  font  partie  peut  aveugler  ,  esem- 
care,  par  son  àcreté  (  Rumph.  ^Amb,,  II,  338), 
comme  celui  de  beaucoup  d^lnitres  végétaux  de  la 
même  famille.  V£,  AgallochOf  L. ,  donne  un  bois 
d'aloës  (  y.  Tart.  Jgalloehe),  Il  fournit  du  caout- 
chouc (  De  Candolte  ,  JSêeai ,  368  ).  La  fumée  de 
son  bois  est  nuisible ,  d'après  Leschenault  (mafi»- 
écrit).  Son  fruit,  d'abord  presque  insipide,  brûle 
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bientMla  boaohe.  VS.  Cametiia,  W, ,  a  kdécoc- 
tioii  de  •€•  feuillet  usitée  en  bains  contre  la  syphilis, 
dans  rinde  ;  on  s^en  sert  aussi  pour  nettoyer  les 
nloères  Tennineux,  et  avîTer  ceux  qui  sontoacoèChes 
(  Rbèede,  Hori.  mal.,  Y  ,  89  ).  Les  docteurs  indous 
donnent  parfois  celle  des  feuilles  de  VE,  eochinchi^ 
nenêis,  Leur.  ,  dans  Tépilepaie ,  à  la  dose  d*un 
quart  de  tasse  par  jour  (Ainslie,  MaLind.,  II,  338). 
SZOB.ÉMJUITS.  Au  singnlierjce  mot  s^entend 
de  tout  ce  qui  est  naturellement  é?aouë  des  corps 
animés  ;  an  pluriel ,  il  s'applique  particulièrement 
watftoes  ou  matières  stercorales. 

Les  excréments  de  la  plupart  des  animaux  ,  oaux 
de  l'homme  tui-méme ,  ont  figuré  pendant  un  temps 
dans  la  matière  médicale,  et  la  médecine  stercoraire 
a  trouvé  ses  preneurs  et  ses  historiens.  Asclépiade , 
snmommé  Phatmaoion^  dont  Galien  parle  avec 
éloge ,  passe  pour  être  le  premier  qui  ait  cooseillé 
remploi  thérapeutique  des  excréments  ;  mais  peut- 
être  na  fit-il  qu*éri0er  en  précepte  écrit  un  usage 
d^  consacré  dans  TOrient ,  notamment  en  Egypte  , 
où ,  de  temps  immémorial ,  on  attachait  des  idées 
superstitieuses  aux  objets  môme  les  plus  futfies  ou 
les  plan  dégoûtants  (  Biogr.  méd. ,  1, 384). 

^n  désir  afeugle  degaérir,  la  crédulité  ,  le  char* 
lataninne,  ont  pu  accréditer  ces  agents  ridicnles, 
dont  la  répugnance  même  qu'ils  inspirent  passait 
pour  favoriser  Taetion  ;  mais  à  supposer ,  ce  qui  est 
fer^dooteux,  qu'une  saine  observation  ait  jamais  con- 
staté Tefficacité  d'un  seul  d'entre  eux,  dans  quel- 
ques  cas  particuliers,  ib  n'en  resteraient  pas  moins , 
de  toute  évidence ,  des  médicaments  très-infidèles , 
puisque,  obes  l'homme  et  les  animaux  domestiques 
surtout ,  le  genre  variable  des  aliments  ,  les  habitu- 
des ,  les  exercices  ,  la  saison ,  le  climat ,  eto. ,  en 
modifient  incessamment  la  mtture,  et  par  consé- 
quent les  propriétés.  C'est ,  an  surplus ,  à  l'article 
de  chaque  animal  en  particulier  (F*  Anoê ,  Bos  ^ 
Caniêf  Cervuê ,  Falco ,  L^pus  ,  Pave,  Pkaêianu» , 
Suê^  etc.^  et  surtout  Homm»)  ^  ainsi  qu'aux  mot* 
addê  uriquê ,  Jtbum  graeum  et  nigrum  etc. , 
que  doivent  .èti«  cherchées  les  applications  spé- 
ciales qu'on  a  pu  faire  de  ces  remèdes  bisarres. 
Uea  de  commun,  en  effet,  ne  leur  appartient, 
soit  sons  le  rapport  de  la  composition  chimique  ,* 
soit  sous  celui  des  prétendues  ? ertus  dont  on  les  a 
eras  doués. 

Bolanâo*  (J.-D.).  P&onMMOfNM  iMMtrcMroer.  •<  nrM».  Ko- 
ffinb.,  1644.  in-12.  —  PtnlKm  (C-F.).  HHUam»  DT»ch-af9tkêt^. 

fnadort»  1009 ,  i»8» Buklty  (C).  Diu,  de  mêHoinâ  Hêreora- 

Wà.  VUecht,  1700»  iii-4«.  —  Schnrig  (M.).  De  mêrdm  uêu  uudioA 
{i  h  •wte<l«  n  ChyM^gia  }.  Drewle ,  1725 ,  inO». 

KxtBoïc»».  V.  GtfmiuuUqu»  médieaU, 

txnwini«.  YaiiMiioirim  ds  h  Pùm  de  Samoê.  Voj«s  c« 
■loi. 

BgmiiABâWTg  f  exkUaraniia ,  à'exhUare  , 
imdre  gai;  médicaments  qui  provoquent  lagatté.  Les 
anciens  croyaient  quejcertaîns  agents  thérapeutiques 
avaient  la  propriété  de  réjouir  le  cœur ,  et  plaçaient 
parmi  enx  lea  aromates ,  les  cordiaux ,  les  balsa- 
miques. Les  modernes,  qui  no  oroient  point  à  cette 


vertu ,  cherchent  rarement  à  exciter  cette  sorte  de 
médication  par  des  agents  pharmaceutiques.  C'est  à 
l'aide  des  spectacles,  des  sociétés  et  de  lectures  agréa- 
bles qu'ils  s'efforcent  de  provoquer  la  distraction  et 
la  joie  chez  las  malades.  Les  liqueurs  alcooliques  on 
quantité  modérée,  lé  café,  le  thé  même  contribuent 
à  produire  une  gatté  passagère.  Le  protoxide  d'axote 
a  été  nommé  Gom  exhilarant,  paroequ'ii  provoque 
quelquefois ,  lorsqu'on  le  respire  ,  une  sorte  de  rire , 
mais  convulsif,  et  plutôt  physique  que  moral. 

Bxof.  James  induit  ce  mot  par  sangtoea;  c^eal  «nssi  m  ajnapyma 
^oaau.  AndoB  nom  da  VJoipemtr  Htao,  L. 


^^-, Genre  de  la  famille  des  Rubia- 

cées  ,  de  la  pentandrie  monogynie ,  formé  par. 
H  M.  Humboldt  et  Bonpland  des  espèces  du  genre 
Cinckona  qui  ont  les  étamines  saillantes  hors  de  la 
corolle;  il  renferme  une  douzaine  d'espèces  dont  deu^ 
ont  des  écorces  qui  ent  eu  quelque  emploi  en  méde- 
cine ;  l'une,  VE.  carihaa,  Pers.  {Cinchona  caribœa, 
Jacq.) ,  croit  aux  Antilles ,  où  elle  porte  le  nom  de 
b^iê-chandeUe ,  poirier  de  montagne,  et  son  écorcc 
celui  de  quinquina''Caraîbe\  l'autre  croit  également 
aux  Antilles, où  on  l'appelle  quinquina^piton,  écoree 
de  eainte  Lncie»  Voy.  Quinquina» 

WOÊOTKÇ/VWB  (  Védicaments  ) ,  meddcamenta 
exotica.  On  donne  ce  nom  aux  médicament  f  irés  des 
pays  étrangers.  Dans  l'origine  de  l'art ,  les  médecins, 
sans  communications  avec  les  paya  lointains ,  em- 
ployèrent les  substances  médicinales  qu'ils  avaient 
autour  4*eux  ;  toutes  les  plantes  étaient  pour  eux  des 
médicaments ,  ou  celles  dont  ils  ne  faisaient  pas  d'em- 
ploi étaient  censées  de  mauvaieee  herbe»,  La  navi- 
gation iM'Ocura  ensuite  des  prodoits  étrangers  qui 
furent  préférés,  parce  qu'ils  arrivaient  avec  une 
réputation  dont  les  voyageurs  les  entouraient ,  ac- 
compagnés d'ailleurs  du  prestige  quel'éloigneraent, 
la  rareté,la  difficulté  de  se  les  procurer  ne  manquent 
jamais  de  donner.  On  ne  voulut  bientôt  plus  que  des 
médieamenU  exotiques  ;  et ,  lors  de  la  découverte  de 
l'Amérique ,  touanos  médicaments  devinrent  améri- 
cains, commefils  avaient  été  indiens  sous  les  Grecs, 
les  Arabes  et  les  Romains.  Cependant ,  la  réflexion  , 
les  progrès  des  sciences  botanique,  chimique  et  de 
histoire  naturelle  nous  mo  ntrèr^t  que  nous  alliona 
parfois  chercher  bien  loin  ce  que  nous  avions  sous  la 
main;  et  que,  bien  que  les  végétaux  semblables  fussent 
plus  riches  en  principes  aromatiques ,  plus  élaborés, 
plus  parfaits  dans  quelques  cas ,  nous  préférions 
souvent  des  substancesaltérées,  viciées,sophistiquéBS^ 
aux  analogues  que  nous  foulions  aux  pieds ,  que  noua 
pouvions  avoir  fraîches  ,  et  pourvues  détentes  leurs 
vertus.  La  raison  et  l'esprit  national  reconnurent 
enfin  que,  outre  l'inconvénient  de  faire  sortir  du 
pays  des  sommes  considérables  en  pure  perte ,  on 
allait  contre  le  but  qu'on  se  proposait ,  celui  d'avoir 
des  médicaments  meilleurs.  Dèslors  on.  revint  à 
l'opinion  plus  raisonnable  de  n'employer  de  substai^ces 
exotiques  que  celles  dont  nous  n'avions  pas  Téqui^ 
valent  cheinous;  et ,  grâce  à  ce  sage  retour,  le  nombrn 
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Jet  médicaiiienU  indigéoés  «npWyés  augmente  tous 
le»  jours,  à  mesure  que  celui  des  mâiicaments 
exotiques  dimiotte.  On  %  ijouté  a  cette  mesure  celle 
de  cultiver  en  Iranea  quelques-une  des  Tégétanx 
eKotiques  ensoeptibles  de  s*aocli0iater ,  comme  le 
Hein ,  la  j-hubarbe ,  la  ^tate ,  etc.  (Voyes  un  travail 
sur  ce  sujet,  par  Yalentin,  MarêeîUê ,  1807,  in-12, 
extrait  dans  le  J&utm,  méd,,  XXIX,  459),  ce  qui  rem- 
plit le  triple  but  de  ^abstenir  du  tribut  payé  à  Té- 
.tranger ,  de  faire  valoir  les  ressources  de  notre  sol,  et 
de  comba|.tre  plus  efficacement  les  maladies.  Voyez 
Indigènes, 

Strappo  (J.).  ComêtHtiM  (fUbriorum  mêdieorum  hiêtBricorum  et 
pkik»^horum9Up0r0xùtici0,  «fc.  Francoforti ,  1574.  ia-i**.— CU- 
•Mia(C.).  fisotieormm  tibri rf#ow»,  •<«,  Amtwtifm^  1601,  khteâi  U, 
hugàamhmtmronm ,  1605,  în-ibl.  —  ScMM  (€.•£.>•  Oê  tsotio^ 
«M^^  le,  Reqf».  GaifebiMclu.  CtipftwaUia,  17SS,  în-4».— Detlnr» 
(lÏDg  (G^C.).  De  tsoticù  qmbmtdam  wurità  rtltiMw/i*.  Bottovia, 
|}65,m-4*. 

smOTOSjâVm,  êspeetorantia,  dVxpac/o<- 
rar0f  cracher.  Médicaments  exeitants  qui  provoquenf 
la4ortie  des  mtiiéres  muqueuses  des  voies  aériennes, 
manquant  de  tonte  laforced^expulsien  nécessaire.  Us 
doivent  être  distingués  des  pectopaux  béchiques, 
qui  sont  des  médicaments  adoucissants  (boissons  gom* 
meuses  ,  loochs ,  etc.) ,  qu^on  donne  dans  les  irrita- 
tions ou  inflammations  des  uiiémes  parties  f»oor(aei- 
^Uter  IVxpulsion ,  le  glissement ,  pour  ainsi  Jire ,  des 
matières  broncbiques  séerét^.  (  Voy.  Tàrt.  Bécki- 
quëê).  Il  est  fréquent  de  voir  une  maladie  des  pou- 
mons eSigBff  les  béchiques  à  son  invasion  et  dans  son 
cours ,  et  les  expectorants  à  son  déclin.  Pour  faire 
usage  des  expectorants ,  sur  lesquels  Carminati  et 
Vaoca-Berlinghieri  ont  présenté  de  fort  bonnes  ré- 
flexions, il  fiint  qu*ll  j,  ait  absence  d^irritation  et  d'in- 
flammation de  la  poitrine.  Cest  au  contraire,  lorsque 
le  poumon  est  aSkibli,  qu^il  manque  delà  force  né- 
cessaire pour  chtsser  les  matières  abondantes ,  Tis- 
qoeuses,  épaisses,  qui  Fengorgent,  par  suitedel*atonie 
de  Torgane,  que  leurtntenrention  est  indlspensdile, 
9miê  peine  de  voir  les  sujets  suffoqués  par  suite  de 
rembarras  de  In  respiration.  On  a  comparé ,  avec 
quelque  justesse,  rèxpectoration  an  tomissement, 
qui  débarrasse  l'estotnac.  Les  expectorants  sont  des 
médicaments  toujours  excitants,  incisifs,  comme 
s^expriment  les  praticiens ,  qui  donnent  au  poumon 
rénergie,  lalbree  nécessaire  à  IVxpulsiondes  matières 
qu*il  sécrète.  CSonune  aoonn  médicament  ne  va  dans 
la  poitrine ,  leur  action  a  été  expliquée  par  la  sym- 
pathie de  Testomao  sur  le  poumon  ,  au  moyen  du 
nerf  pneumogastrique  qui  se  rend  aux  deux  Tiscères, 
ou  par  la  continuité  d*action  des  médicaments ,  qai 
des  muqueuses  pharyngée,  cosophagienne,  gastrique, 
se  prokmge  jusqu'à  celle  qui  revêt  les  bronches ,  on 
enfin  par  la  circulation  ,  comme  à  toutes  les  autres 
parties  du  corps.  Quel  que  soit  leur  mode  d'agir ,  il 
est  certain  que  cea  médicaments  facHitent  d'une  ma- 
nière non  équivoque  l'expectoration,  c*est-è-dire 
que  lorsqu'ils  sont  donnés ,  surtout  à  l'époque  de 
cootion  delà  maladie,  il  y  a  une  plus  grande  quantité 
de  crachats  projetés  hors  des  voies   aériennes.  Les 


médicaments  gaieux,  pénétrant  seuls  dans  la  poitrine, 
pourraient  être  appelés  des  espectoranit  directs. 

Naturellement ,  il  y  a  un  mouvement  d'ascension 
des  mucosités  pulmonaires  qni  les  porte  à  sortir  des 
voles  aériennes ,  ce  qui  est  prouvé  par  leur  expulsiou 
spontanée  et  continue  dans  l'état  normal.  L'enta-ée  et 
la  sortie  de  l'au-  dans  la  trachée  peut  bien  les  détacher 
de  ses  parois ,  mais  ne  suffit  pas  pour  expliquer  ee 
mouvement  ascensionnel ,  puisque  son  entrée  refoule 
ce  que  la  sortie  avait  soulevé.  C'est  une  force  finale  , 
comme  celle  qni  pousse  les  excréments  mrs  le  rec- 
tum, les  urines  vers  la  yessie,  etc.  Gertainessecousaes, 
telles  que  ceUes  que  provoquent  l'éternuement ,  la 
toux,  en  ûiisant  sortir  l'air  avec  violence  des  poumons, 
facilitent  l'éjection  des  crachats.  Ce  dernier  moyen 
est  celui  dont  la  nature  se  sert  pour  l'expectoration 
des  matières  qui  se  trouvent  dans  les  bronches ,  oix 
phitôt  la  seule  présence  de  ees  mstiéres  dans  ce  lieu, 
amène  des  efforts  expulseurs  appelés  toiuc ,  et  l'art 
les  provoque  parfois  pour  airiver  au  même  but.  La 
Tomissement  est  encore  un  moyen  mécanique  de  pro- 
voquer l'expectoration. 

On  a  voulu  distinguer  les  expectorants ,  en  ceux 
qui  provoquent  seulement  l'expectoration,  el  en 
ceux  qui  modèrent  la  sécrétion  muqueuse  et  dimi- 
nuent dès-lors  la  quantité  de  mucosités  à  sortir, 
quelle  que  soit  la  cause  de  leur  production.  Mais  il  ne 
peut  y  avoir  d'autres  moyens  de  diminuer  la  sécré- 
tion muqueuse ,  que  de  guérir  le  genre  de  lésion  p»* 
thologique  qui  l'a  produite,  car  cette  sécrétion» 
n'ayant  plus  de  cause ,  cessera.  Nous  ferons  observer 
à  ce  sojet  que  la  sécrétion  pulmonaire  est  concomi- 
tante de  celle  de  la  peau  j  qu'elle  est  d*autant.moindra 
que  la  dernière  est  plus  oonsld^able  ,  et  vice  vend. 
Ainsi  on  la  diminuerait  en  au|fmeotant  celle  de  U 
peau,  par  des  bains,  des  frictions,  des  vésicants,etc. 
On  peut  remarquer  encore  que,  comme  pour  la  peau, 
il  y  a  une  transpiration  insensible  pulmonaire  que 
l'on  voit  très-bien  dans  les  temps  froids ,  et  qui  te 
vésout  en  mucosité  ,  de  même  que  la  transpiration 
cutanée  se  résout  en  suenr.  La  mucus  des  poumona 
ou  les  crachats  sont  d'autant  plus  abondants  que  la 
perspiration  de  ces  .organes  est  moins  Ibrte ,  ou  que 
d'autres  parties  du  Système  muqueux  la  suppléant 
par  des  flux.  Ainsi,  lorsqu'on  habite  des  lieux  élevés, 
que  l'on  fait  beaucoup  d'exercice ,  etc.,  les  mucosi- 
tés du  poumon  diminuent,  parce  que  la  transpiration 
insensible  augmente.  On  voit  effectivement  peii  de 
catarrheux  parmi  les  paysans  ;  les  citadins ,  séden-'. 
taires ,  le  sent  presque  tous.  Daiy  le  coryxa  -,  l'ex- 
pcotoration  est  moins  abondante ,  parce  que  l'écou- 
lement nasal  supplée  le  bronchique  ,  etc.  Dana 
l'asthme ,  l'hypertrophie  du  coBur ,  etc.,  l'expectora- 
tion est  secondaire  ,  c'est-à-dire  qu'elle  n*a  pas  ordi- 
nairement pour  cause  la  lésion  des  brondies. 

Si  noua  entrons  dans  la  désignation  de  quelques 
expectorants,  nous  iroyons  figurer,  parmi  les  pte 
actifs  ,  la  scille ,  le  colchique ,  la  digitile ,  le  poly- 
gala  ,  l'arum ,  l'ipécaouanha  ,  la  gomme  ammoniac 
que,  etc.  ;  et  parmi  ceux  qui  sont  plus  doux,  l'aunée, 
l'iris ,  le  lichen  d*klandto  ,  le   lierre  terresti^ ,  le 
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marrobe ,  l*hysope ,  la  sau^c ,  etc.  Les  premiers  lont 
fOiniUrs ,  et  c^cst  pr<^bleroent  aax  vomituritions 
qn^ils  produisent  qu^est  due  leur  action ,  que  Ton 
remplace  parfois  en  irritant  le  fond  du  gosier  avee 
•  les  barbes  d*une  plume,  lorqu*on craint d*irriter  par 
le  Toinitif.  Ces  médicaments  nauséeux  ont  surtout 
été  recommandés  d^une  manière  contÎBue  pour  fon- 
dre les  engorgements  lymphatiques  du  poumon ,  tels 
que  les  tubercules  ,  etc.,  aidés  des  mercuriaux  don- 
nés jusqu*^  la  salifation ,  et  des  anti-phlogistiques , 
par  Rush  et  Little  (Bégin ,  Thérapeuêiquê,  II,  566). 
Les  autres  sont  seulement  excitants,  et  donnent  plus 
d'action ,  plus  de  force  expulsive  aux  voies  aérien- 
nes. On  possède  des  expectorants  minéraux,  comme 
le  kermès  ,  le  soufre  doré  d^anUmoine ,  le  sulfure  de 
potasse ,  Feau  de  chaux ,  etc.,  et  nous  remarquerons 
que  ces  substances  sont  encore  des  Tomitifs.  On  re- 
Gonnait  encore  des  expectorants  balsamiques  ^  tels 
que  les  baunaçs  du  Pérov,  de  Tolu  ,  le  storax,  le 
benjoin,  etc.,  et  même  la  térébenthine,  le  baume' 
de  la  Meoque,  le  goudron,  la  myrrhe ,  etc.,  tous  fort 
yantés  depuis  Horton,  mais  contre  lesquels  plusieurs 
modernes  se  sont  élevés  avec  violence  ,  et  qui  nous 
paraissent  cependant  utiles  toates  les  fois  que  Tex- 
pectoratîon  est  fétide ,  boueuse ,  et  indique  des  ca- 
vernel  on  plaies  ulcéreiises  dan»  le  poumon.  Enfin , 
parmi  les  expectorants  gazeux,  que  nous  avons  appe- 
lés directs  parce  qu'ils  pénètrent  dans  les  voies  aé- 
riennes ,  nous  citerons  les  vapeura  de  Téther ,  celles 
du  chlore  ,  de  Tammoniaque ,  de  Tacide  sulfureux 
(  inspirées  avec  précaution  ) ,  etc.,  en  un  mot  toutes 
celles  qui  sont  susceptibles  de  provoquer  une  toux 
fliodéréo  et  expulsive.  On  en  fait  aussi  d'aromatiques, 
de  balsamiques ,  en  brûlant 'des  aromates ,  des  bau- 
mes, etc.  Du  reste  ,  plusieurs  auteurs  ont  signalé 
Tabus  d*ttn  trop  fr^uent  usage  des  expectorants , 
dont  le  moindre  inconvénient  est  que  le  poumon  s'y 
habitue ,  et  qu'ils  sont  alors  sans  effet  ;  comme  ils 
provoquent  la  toux ,  la  continuité  de  celle-ci ,  dans 
quelques  cas ,  dilate  les  bronches  (  Laennec  )  ;  on 
les  a  TUS  causer  des  gastrites  chroniques  ,  etc. 

U  y  a  des  toux  sans  expectoration  ,  et  dèslors  les 
expectoranta  seraient  inutilai  et  même  nuisibles. 
Effectivement ,  bien  que  dans  quelques  affections  de 
poitrine  les  crachats  ne  se  montrent  pas  d'abord,  ils 
ne  laissent  pas  d'arriver  naturellement,  à  l'époque  de 
coction,  dans  celles  où  ils  sont  la  voie  de  solution  du 
mal  ;  mais  dans  la  toux  sèebe,  dont  nous  parlons ,  ils 
ne  peuvent  exister ,  puisque  les  bronches  netont  pas 
le  .siège  du  mal  ;  la  plus  souvent  cette  toux  est  ner- 
veuse et  cède  aux  anti-spasraodiques;d'autres  fois  elle 
est  stomachique,  et  disparaît  par  remploi  desvomitifs  : 
cette  dernière  a  lieu  presque  sans  interruption  ,  et 
ftitlgne  cependant  plus  les  assistants  que  le  malade. 

lMMioU*( J.).  Dite.  d$v9m§t  abmu  mtdiotm^mtorum  «sjMotora»  • 
timt.  ntfoâme ,  1728 ,  in^«.  —  Baechner  (A.-E.).  D«  inoongruo 
•spêdonàmUmm  yêu  fnqmnti  morborumftclormliim  cama,  Re«p. 
SapprÏM.  Hil» ,  1790 ,  in-4*. 

UXMfVÉMIWM,  Médicaments  ou  moyens  propres 
â  faire  sortir  d'une  cavité  des  substances  devenues 
naisibles.  Les  vomitifs ,  les  purgatifs  sont  des  expul- 


sas ;  mais  on  entend  plus  volontiers  sous  oe  nom 
des  bandages  oompcessift ,  propres  à  expulser  le  pus 
des  plaies ,  etc. 

lUKTlLâOnV.  C'est ,  suivant  Fourcroy  ,  qui  le 
croyait  un  principe  particulier,  et  le  regardait  comme 
la  base  des  extraits  pharmaceutiques ,  un  corps  so- 
Hde,  d'un  rouge-brun,  biiUant ,  amer,  asoté ,  soluble 
dans  l'eau  et  l'alcool  qu'il  colore ,  teignant  en  brun 
las  tissus  alunés ,  s'oxîgénant  à  l'air  en  perdant  sa 
solubilité,  etc.  Des  recherches  ultérieures ,  celles  de 
H.  Chevreul,  surtout,  ont  prouvé  qu'il  diffère  dans 
chaque  plante ,  parce  qu'il  n'est  qu^un  composé  de 
substances  variables  en  nombre  et  en  proportion  , 
telles  que  principes  colorants,  acides ,  alcaloïdes ^ 
matières  aiotées ,  etc. ,  et  que  VestractifoxigéHé  est 
une  combinaison  de  tannin  et  d'albumine  (  Yauqne- 
lio  )  ;  en  un  mot ,  que  TExtractif  doit  être  rayé  du 
nombre  des  matérieux  immédiats  des  végétaux.  On 
ne  saurait  donc  lui  assigner  aucune  propriété  médi« 
dnale  eonstante,  quoiqu'on  Fait  dit  essentiellement 
tonique.  L'Extracfif  n'est  pas  plus  identique  dans  le 
quinquina ,  la  noix  vomique ,  l'ipéoacuanha ,  ete. , 
que  ne  le  sont  les  principes  actifs ,  auxquels  ces  sub- 
stances et  leurs  extraits  doivent  leurs  vertus  médici- 
nales ;  il  suit  de  là  que  les  ««/rocto-résmas  et  les 
estraetihêucréê  y  composés  formés ,  disait-on ,  d'une 
matière extractive  et  de  résine  ou  de  sucre ,  tels  que 
Taloês  soccotrin  et  la  scammonée ,  d'une  part ,  le 
miel ,  la  manne  ,  le  suc  de  réglisse ,  la  mélasse  ,  de 
l'autre ,  sont  réellement  des  corps  plus  complexes. 
Voyez  chacun  de  ces  mots. 

ExTBACTVB  BABTM  ,  SATUBii ,  «tc.  Vojet  Entrait  dêFêr,  de  Sa- 
tmrmêf  ete. 
■xirm4iT  BB  VBB  o«  DB  HABS.  Aoétotê  de  ftf ,  en  con»UUnce 
d*i>ztBBit. 

—  »B  Gon&BB.  Sjnonpmt  à'Emtrait  de  Sètmm*, 
—»      as  MAM  AcinqBB.  Acétate  de  fêr  liquidé. 

—  M  «ATOBU.  S»m9-acétatê  de  plomb  liquidé  ,  en  confù» 

tance  sirnpenae. 
^  —  iBc.  C^ett  VEmtrait  de  Saturmo  ëraponî  à 

riccU^. 

ExraAiT  SAYONViux  ai  L'uauii.  Nom  donné  par 
JLoneHekVUrie. 

BJCTAAITSy  Extrada,  Médicaments  composés 
des  parties  solubles  des  végétaux  ou  animaux ,  dans 
nn  liquide,  rapprochées ,  au  moyen  du  calorique,  en 
consistance  molle ,  pilulaire  ou  sèche  (ces  derniers 
sont  nommés  ,  à  tort,  SeU  esêêntieU  de  la  Garaye). 
On  les  prépare  en  faisant  évaporer  le  sue  des  plantes 
fraîches  ,  naturel  ou  dépuré,  ou  l'infusion,  la  décoc- 
tion ,  la  macération  ou  la  digesticn  de  ces  plantes , 
pour  leur  donner  la  consistance  qu'ils  doivent  avoir , 
•oit  par  rébuUitien  (ce  qui  est  le  phis  manvais  pre- 
oédë) ,  soit  par  l'évaporation  lente  sur  le  feu ,  à  ré- 
tine, à  la  vapenr,  au  soleil.  Un  extrait,  bien  pré- 
paré ,  doit  être  lissé,  luisant,  fléchir  sous  le  doigt 
sans  y  adhérer,  et  se  dissoudre  complètement  dans 
Peau.  Les  Extraits  doivent  seoouserver  àTabri  de 
Pair ,  dans  les  endroits  secs ,  et  être  visités  de  temps 
en  temps ,  pour  voir  s'ils  ne  s'altèrent  pas  ,  auquel 
cas  U  faut  les  renouveler ,  et  non  les  retnanier ,  en 
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les  cuicant  ou  lei  déouisant ,  comme  on  le  recom- 
mande  dans  lei  pharmacopées,  car  le  moindre  chan- 
gement leur  ôte  le^rs  propriétés,  il  faudrait  les  con- 
server dans  des  flacons  à  large  ouverture ,  bouchés  à 
Fëmeri.  Les  extraits  présentent  beaucoup  de  diffé- 
rence suivant  leur  mode  de  préparation ,  ainsi  que  Ta 
prouvé  Bl.  Orfila^  qui  a  conclu,  des  expériences  qu*il 
a  faites  sur  ce  genre  de  médicaments ,  que  leurs 
qualités  sont  en  raison  inverse  de  la  température 
employée  pour  les  obtenir  (  Toxic.  ,11,  214);  ceux 
prépara  par  décoction  et  évaporés  par  rébullition 
sont  presque  sans  propriétés;  les  meilleurs  sont 
ceux  fiiits  récemment  par  Tévaporation ,  au  bain 
Marie ,  du  suc  dépuré ,  ou  à  la  vapeur,  ou  par  Tin- 
fusion  de  la  plante  sèche.  Comme  efaaque  pharmacien 
prépare  à  sa  manière  ce  composé  médicinal ,  qu^il 
apporte  plus  ou  moins  de  soin  dans  sa  confection ,  il 
en  résulte  que  les  Extraits  sont  fort  différents  sui- 
vant les  officines  ;  toutes  choses  égales  d*aillear8,  ib 
diffètent  encore  suivant  que  Tannée  a  été  sèche  ou 
pluvieuse,  que  la  plante  employée  a  été  récoltée  dans 
des ,  locaKtéi  chaudes  ou  hùnâides ,  cueillie  sauvage 
ou  cultivée,  que  TExtrait  est  ancien  ou  nouveau,  etc. 
On  voit  donc  que  ce  genre  de  médicament  ne  sau- 
rait être  toujours  le  même,  et  que  ses  effets  doivent 
être  nécessairement  incertains  ;  il  n^y  a  que  les  ex- 
traits très-actifs  auxquels  il  reste  toujours  une  partie 
de  leur  propriété  naturelle. 

Le  but  qu^on  se  propose  en  faisant  des  Extraits  eat 
triple;  on  a  Tintention,!»  de  conserver  les  principes 
qu^on  suppose  les  plus  précieux  des  subftances  em- 
ployées ,  pour  les  saisons  ou  les  fieux  où  elles  n*exîs< 
tent  pas  fraîches  ;  2»  de  les  rapprocher  sous  le  moin- 
dre volume  possible;  3«  d>n  faciliter  Tadministration. 
Ces  deux  dernières  intentions  sont  asseï  bien  rem- 
plies ,  mais  il  n^est  pas  certain  qu*il  en  soit  de  même 
de  la  première  ;  on  n*a  ,  dans  un  Extrait ,  comme 
nofts  Tavons  dit,  que  les  parties  solubles  dans  Teau  de 
végétation ,  on  le  liquide  employé  ;  il  y  en  a  d*inso- 
lubles  qui  n*en  font  pas  partie ,  et  qui  cependant  ont 
aussi  des  propriétés  non  équivoques.  C*est  donc  la 
plante  entière  quM  faut  employer  lorsqu^on  veut 
avoir  toutes  les  vertus  qu'elle  possède.  Il  n*y  a  donc 
que  Tusage ,  aidé  de  Panalogie ,  qui  puisse  donner 
au  juste  le  degré  de  valeur  des  Extraits.  Remarquons 
encore  que  ceux  des  plantes  inodores  conservent  le 
plus  des  propriétés  de  celle-ci. 

Les  doses  des  Extraits  sont  en  général  du  quart  de 
la  quantité  de  la  plante,  en  nature;  ainsi,  la  bella- 
done, Taconit,  la  jusquiame,  etc.,  dont  on  donne 
deux  grains  en  poudre,  se  prescrivent  par  demi-grain, 
en  Extrait  ;  dans  les  végétaux  moins  actifs  on  peut 
donner  moitié  en  poids.  On  les  administre  en  bols  ou 
en  pili^les ,  parce  que  leur  saveur  est  toujours  amère 
et  désagréable  ;  ils  servent ,  en  outre ,  d'excipient 
pour  d*autres  substances  dont  on  fait  des  pilules.  On 
mêle  fréquemment  les  Extraits  au  savon ,  et  à  d'an- 
tres médicaments  fondants.  Lorsqu'on  ajoute  aux 
Extraits  la  partie  verte  de  leur  suc ,  on  les  dit  pré" 
parés  à  ia  manière  de  Siork,  On  ne  connaît  qu'un 
petit  nombre  d'extraits  d'animaux ,  ce  sont  les  ta- 
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blettes  de  bouUlon ,  Textrait  de  fiel  de  bcraf ,  de  ean- 
tharides ,  etc. 

Les  extraits  peuvent  contenir  les  principes  sui- 
vants :  extractif ,  alcaloïdes,  gomme,  gomme-résine, 
fécule ,  mucilage ,  gluten ,  soufre;  acides  benaoique, 
citrique ,  etc.;  sels,  principes  colorants,  etc.  On  y 
trouve  parfois  du  fer  et  du  cuivre  qui  viennent  des 
vases  qui  ont  servi  à  les  préparer  (1). 

ExoL  aTiMM.  Rom  donn^  i  la  cigogne  »  Àrdêm    Cïsofiia,  L,  par 
Rsanjouki. 
Bz«rcKA.  lfo«  aurait  de  la  Terveine,  F'»rbi»ait0iomal»t ,  L. 

BXUTOlBBffy  Exutoria,  à^esuere,  tirer  dé. 
Plaies  faites  et  entretenues  par  Tart ,  pour  en  obte- 
nir un  écoulement  utile  à  la  santé;  elles  sont  prati- 
quées ,  par  le  feu  {moxa  ;  Cautère  actuel;  par  une 
incision  à  la  pean  {êéton  ,  Cautère)  ;  par  lapotasse 
fondue  {Cautère  potentiel;  par  les  épispatiques  {v4» 
eicatoireê)fptiT  la  moutarde  (êinapiemeê  ),etc.  Yoyea 
ces  différents  exutoires  qui  ont  chacun  des  applica- 
tions et  des  propriétés  particulières. 

Un  exutoire  est  une  sorte  d'organe  exhalant  sur- 
ajouté i  l'économie  animale,  un  point -d^ârritatiim 
externe ,  ayant  pour  but  de  déterminer,  an  moyen 
de  la  fluxion  qui  s'y  établit ,  une  dérivation  de  prin- 
cipes morbifiques  internes  ;  on  sait  que  l'écoulement 
auquel  il  donne  lieu ,  qui  est  tout  nour  le  public  , 
n'indique  aux  yeux  du  médecin  que  le  plus  ou  moins 
d^ritation  ou  d'action  de  cette  plaie.  Quoiqu'il  soit 
exact ,  en  général ,  de  dire  que  plus  nn  exutmre 
rend ,  plus  il  doit  être  utile ,  ce  n'est  pas  sous  le 
même  point  de  vue  que  la  chose  est  envisagée  par  le 
malade  et  le  praticien ,  car  on  voit  parfois  ces  sortes 
de  plaies  rendre  fort  peu  quoique  très-efficaces  ,  et 
vice  versa;  c'est  que,  dans  le  premier  cas,  l'irrita- 
tion ,  et  conséquemment  la  dérivation ,  sont  plu» for- 
tes que  la  suppuration. 

Les  exutoires  sont  encore  un  moyen  de  dontier  aux 
organes ,  et  particulièrement  à  la  peau ,  ée  la  toni- 
eité,  de  la  force ,  surtout  dans  les  premiers  temps 
de  leur  application.  On  les  place  dans  des  lieux  d'é- 
lection ,  que  Ton  suppose  avoir  une  relation  plus 
directe  avec  les  parties  malades ,  surtout  loiequ'oii 
veut  obtenir  l'issue  d'une  humeur  que  IV>n  suppoee 
causer  l'altération  morbide;  on  les  met  le  plus  prèa 
possible  d'une  douleur  pour  l'enlever,  et  le  plus  loin 
du  mal ,  lorsqu'on  ne  veut  exercer  qu'tanedérivation. 
Toutes  les  places  sont  indifférentes  lorsqu'on  s'en 
sert  comme  toniques;  leur  étendue  est  seule  à  con- 
sidérer dans  ce  cas. 

Les  exutoires  sont  plus  fréquemment  nécessaires 
dans  l'enfance  et  la  jeunesse  que  dans  un  ftge  plus 
avancé  ;  ils  sont  presque  inutiles  chez  le  vieillard ,  à 


(1)  Cens  qni  Tondront  avoir  *  tnr  k  ptèfmntiaa  et  le  c 
phamucealiqce  des  atnita,  dei  détail*  que  ne  comporte  pea  cet  on* 
rrage ,  lea  trooTeront  dans  lea  Wtêmoireê  snifanU  :  R^cloa  (^).  Ka- 
•ai  d^uia  nouTelle  dasùfieation  des  extraits  d'âpre  la  nature  des  |râ- 
cipes  immëdîalJi  les  pins  aclifii<pi^its  contivonent  {Joum,  «f«j>Aar»., 
IX,  79, 242,  247);GaJbourt.IlotesarIapr^aliondetestrails 
(  Joum.  d4  pkarm.y  IX  ,  2B3  )  ;  Goordemanche.  Obs.  anr  la  p«^ 
paration  des  dktrails  de  iasqniame ,  etc.  (  Jetm.  d9  ffcams. ,  X  , 
568). 
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cause  de  la  técheresM  de  fee  tissus  et  de  leur  insen- 
sibilité ;  ils  sont  plus  employés  dans  les  pays  froids 
que  dans  les  pays  cbauds ,  où  sans  doute  l'aboadance 
de  la  transpiration  rend  moins  nécessaire  leur  inter- 
Tention. 

On  croit  dans  le  public  que  certains  exutoires  ne 
peurent  plus  se  supprimer,  surtout  lorsqu^b  sont 
très-anciens  ;  la  règle  est  la  même  pour  tous.  9i  la 
maladie  pour  laq[uelle  on  les  a  mis  n^existe  plus ,  on 
peut  en  cesser  Tentretien  ayec  quelques  précautions, 
et  dans  la  belle  saison ,  sauf  à  y  revenir,  sans  balan- 
cer, si  elle  se  reproduit ,  quelle  que  soit  sa  nouvelle 
forme  ;  dans  tous  les  cas ,  leur  ancienneté  serait  plu- 
tôt un  notif  de  croire  à  Tinnocuité  de  leur  suppres- 
sion ,  que  leur  nouveauté ,  car  alors  ils  ne  font  plus 
rien  ;  si  on  eroit  devoir  en  continuer  Tusage  de  lon- 
gues années,  il  faut  les  renouveler  de  temps  en 
temps ,  en  fermant  ensuite  Tanden  :  c^est  un  moyen 
de  raviver  levr  action  et  de  les  rendre  plus  profita- 
bles. 


Ytntei»  (P^B.).  TVaetattiê  de  êautoritm  dtkctm  pnmêrlim  de 
êUgtndiê,  etc.  FariMÛ,  1801,  in^;  tsadail  en  franfai»  par  Cortct, 
BraxeUefl  ,  1803 ,  in-S".—  Geoffiroj  (R.).  Emploi  âm  exaioives  daag 
le»  maladies  àa  poumon  (tkèas).  Paria,  1802,  in-8*.--Coaraier.  Wto. 
position*  aurlea  ezatoinga  (tliiae).  Paria  ,  1808,  in-^,  — .  Drovet. 
Emploi  de«  eiatoirea  dans  quelque»  maladies  de  poitrine  (tLèae). 
Pferi»,1820,lB-4<». 

BzvTia  Aiamw.  |i%K>niUM  de  serpent.  Y.  S$rp*Ht. 
ETBCB-c«Ta.  ITom  allemand  de  l'eider ,  Jna0  moUittiwèn ,  L. 
Etb  aatewT.  Nom  anglaia  de  VEupMroâia  officiiuilis ,  L. 
BTSBSOiaAua.  Nom  i^lemand  de  la  CoqviUê  dPauf, 
Ere  ov  kbv.  Nom  anglais  Atê  0uf$  de pouU, 
ET0>fca«T.  Nom  anglais  de  l^ubergine,  Jelontmi  Mêlon^tma , 
L. 

EtMwa.  Nom  Undon  de  PJMê. 

ErsBioABT.  Nom  d«  marlin-pteliear ,  jtloêdo  Itpida,  L.,  en 


EnusoBKoasBM.  Nom  hollandais  du  M^aiêrdica  Elotêriun , 

EaoBB.  IVom  bâ>reo  de  llijvope ,  Hyêtopuê  offieinaiiê ,  t. 
SiBAOï.  Nom  hOana  dn  laurior ,  Laufiu  •obili$ ,  L. 


F. 


F.  4br#natlon  de  F%at ,  que  Pon  &sa«  on  faitoi.  VO70  F,  S. 
A. 

Fa,  Fa  m.  iVom  japonais  dn  noiaettier,  CoryliM  JveHana, 
L. 

Fav*!**  Plante  africaine  dont  le  suc  arrête  les  effets 
du  poison  dn  serpent  le  plus  venimeux ,  diaprés  The- 
vet. 

Iaab*  Ub  àtB  nom  indiens  da  fiJwm,  Angretihtm  fragran*  ,  Da 
Felit-Tk. 
Faab.  Kom  dn  bâier ,  Ovi$  Ariaê  ,  L. ,  en  Danemark 
Faabbt AM.  Nom  danois  de  la  Graiêsê  de  «lonroi». 

WMMM,  Genre  de  plantçs  de  la  famille  des  Légu- 
mineusea ,  de  la  diadelphie  décandrie. 

F.vêca,  Moencb  (P^icia  Faba,  L.),  fève,  fève 
de  marais.  Cette  plante  annuelle,  originaire  de  Perse, 
est  cultivée  dans  presque  tonte  l*£urope  (à  Paris , 
dans  des  terrains  appelés  marais),  pour  ses  semences 
comprimées,  épaisses ,  ovales,  obloogues,  obtuses , 
qui  forment  uno  nourriture  abondante  lorsqu'elles 
sont  acrivées  à  toute  leur  croissance  ;  on  les  fait 
ciire  alors  avec  des  aromates ,  surtout  avec  la  sar- 
riite,pour  relever  leur  fadeur;  on  en  fait  des  po- 
tages, etc.  ;  les  amateurs  les  mangent  lorsqu*elles 
ont  à  peiDe  le  tiers  de  leur  développement ,  avec 
leur  rob0 ,  tandis  qu*on  les  en  dépouille  lorsqu'elles 
(ont  à  leur  maturité.  On  les  croit  lourdes ,  et  comme 
elles  sont  abondantes ,  et  conséquemment  d'un  prix 
modique ,  elles  ne  sont  guère  qu'à  l'usage  des  pauvres, 
il  ce  n'est  dans  la  primeur.  Dans  quelques  cantons, 
on  emploie  les  pousses  comme  les  épinards.  L'biver 
on  mange  les  ièves  sècbes,  mnis  il  faut  avouer  qu'elles 
sont  alors  bien  moins  savoureuses  ,  et  il  est  nécessaire 
de  les  iMttre  tremper  la  veille  pour  pouvoir  les  cuire 


et  les  ramener  à  une  consistance  alimentaire ,  tant 
elles  sont  dures  ,.  coriaces  et  amères ,  encore  n'y  a- 
t-il  guère  que  les  montagnards  qui  puissent  s'en 
nourrir.  La  féverole ,  une  des  variétés  plus  petites 
de  la  fève  ordinaire ,  n'est  cultivée  que  comme  foof- 
rage.  La  ferinede  fève,  que  l'on  mêle  dans  le  pain, 
dans  les  années  de  disette ,  à  l'exemple  des  Romains, 
qui  la  nommaient  fabacia ,  fait  partie  des  quatre 
farines  dites  résolutives  \  on  en  prépare  des  cataplas- 
mes. L'eau  distillée  des  fleurs  de  fève  a  passé  pour 
cosmétique ,  et  celle  des  robes  pour  apéritive. 

L'analyse  de  la  fève  a  donné ,  à  Einhoff  :  substance 
a  mère ,  aigre ,  3,54  ;  gomme ,  4,61  ;  amidon ,  34,47; 
fibre  amylacée , membranes,  123,S4; substance  végéto- 
anfanale  (Glaiadine),  10,86;  albumine,  0,81  ;  phos- 
phate de  chaux  et  de  magnésie ,  0,98  ;  eau ,  15,0^ 
(perte ,  3,46).  On  doit  à  Fouroroy  et  Yauquelin  une 
janalyse  des  fèves ,  antérieure  à  celle-ci  ;  elles  ont  of- 
fert à  ces  chimistes  de  l'amidon ,  une  matière  animale, 
des  phosphates  de  chaux ,  de  magnésie ,  de  potasse  , 
du  fer  et  de  la  poUsse  libre  ;  leur  tunique  coutient 
de  plus  du  tannin.  Cette  composition  expliquait  à 
ces  chimistes  pourquoi  les  £lves  sont  si  nourrissantes 
presque  à  l'égal  de  la  viande ,  aft  pourquoi  aussi  elles 
se  ponrrissent  si  vite  si  on  le»  dépouille  de  leur  enve- 
loppe, etc.  (Ann,  du  Muséum,  VII ,  10). 

Il  régnait  parmi  les  anciens  des  idées  superstitieuses 
sur  ce  légume,  consacré  aux  dieux  chex  certains 
peuples.  Pythagore  ne  voulait  pas  en  manger ,  parc» 
qu'il  le  supposait  la  retraite  des  âmes  ;  d'autres  peu-  « 
sent  que  ce  philosophe  les  interdisait  parce  qu'il 
croyait ,  avec  Uippocrate ,  que  les  fèves  affaiblissaient 
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la  vue ,  oe  qae  oe  luttient  pat  les  haricots.  Une  opi- 
nion bien  plus  admniible  est  celle  de  quelques  in- 
terprètes ,  qui  venleitt  que  par  le  a  fabiê  abgtine  , 
Pfthaipore  insmaât  seulement  à  ses  disciples  de  ne 
pas  se  mêler  des  affaires  de  TÉtat ,  dont  les  votes  se 
faisaient  avec  de*  fèves  {Gaêtronome  franfaii,  p.  61  ). 
Chex  nous ,  on  croit  que  les  aliénations  mentales 
sont  plus  fréquentes  lorsque  oetfe  plante  est  en 
fleurs ,  ce  qui  tient  sans  doute  à  Teffet  des  premières 
cbalenrs  sur  Téconomie  animale  f  peut-être  aussi 
que  les  taches  noires  de  leurs  fleurs  blanches  ont 
inspiré  ces  idées  tristes.  Les  ièves  mises  dnn»ufi  gâ- 
teau ,  serTÔnt  à  désigner  le  roi  de  ta  fête ,  etc. 

Faba  MsrmhCK,  On  <loiuie  ce  nom  «ax  amtndes  da  Nymphaa 
N*liêmhoy  L.,  parfblf  aux  Mmeneu  da  Lmpinuê  albu»  , 
L. 

—  cAueà.  Vn  des  nom%  da  F4ek$  CaHea ,  L. 

—  eaAMic,   Offi.  Nom  oflidwt   de  IViqù  ,    Admm    TVb» 

rklnm,   L. 

^  DOMifl.  Cmtêia  alaia ,  L, 

~-  vcmirvttA  ,  OfB.  Vn  dce  boa*  de  la  Fivê  Saint'Igmme», 

—  ric»BtA.  Ltêpimmê  atbuê  f  L. 

—  «KiBCA.  Di9»pyro9  Lotut ,  L. 

—  MSATit.  Stryckmf  /gnaiii  >  L. 

—  lasicA.  Vm  des  npau  de  la  Are  Saiat-Ignkee ,  Sirgehnëê 

TgnmUi ,  L. 

—  iRTBUà.  StdtÊm  Tkêttphtmmt  L. 

—  MAaiiA.  JÉoacim  tnitdênt  f  L. 

—  rvM4Tan.  Aomcia  êûmmé0n9,  t. 

—  TMKA.  ^wwarewwa  êdoraim  ,  tn 
Fa»a«siu.  nom  do  Ziifopkjfttmm  Fàbt^ê  ,  L. 

Fabakia.  ICom  dePorpia ,  Sêdum  TêUpkium ,  L.,  dans  quelques 
•alear*. 

Fiam.  Nom  de  la  Are,  Faha  mms,  Mondi.,  dam  qutHqnm 
«ratons. 

'FABcii  on  FoMSMW*  I^Êfpi^  de  pobsoa.  Vojts  Z*—  Fmbtr , 
L. 

FABaB«vi.na  .  FAsacMisa,  Fi&AtaMwita ,  Faiabbi^bi^b  ,  Fa- 
■amma.  Noou  dn  micocoalier  t  Ctltit  mmêtratU ,  L.,  dans  le  midi 
de  la  France. 

FAStoson  A^VA.  Ean  dans  laquelle  les  forgerons  éteignent  le  fer  « 
rantée  jadis  comme  eau  ferrée.  V.  Ftr  (  sons-carbonal«de). 

Faci.  Nom  d'an  antidote  mrfTersd  ckes  le*  Tarca  (  D4et,  été  te. 
méd  ). 

VAOHIMC^  ou  FAOBUIOBV.  Ville  du  duché 
de  Nassau ,  non  loin  de  lUmberg ,  oà  se  tronvent  des 
eaux  thermales  acidulés  ,  fort  usitées  ,  plus  chargées 
déicide  carbonique  que  celles  de  Selta ,  situées  dans 
le  voisinage ,  mais  moijns  que  celles  de  Roisdorf.  Dé- 
couvertes en  1749  par  les  dovteurs  Mogen  et  Burg- 
graven ,  efles  ont  été  analysées  en  1779  par  le  doc* 
teuT  Wath ,  qui  y  a  t^uvé  par  livre:  gaa  acide 
carbonique ,  96  pouces  cubes  ;  muriate  de  soude  , 
1  grain  9/S;  carbonate  do  soude,  50;  c.  de  chaux, 
9  2/3  ;  c.  de  magnésie ,  if 5  ;  sulfate  de  chaux  ,  1  ) 
oxide  de  fer ,  1 .  Du  pàosphate  de  soude  et  des  traces 
d^oxid^de  manganèse  y  ont  été  signalés  par  H.  Bis- 
cHof.  Ces  eaux  sont  employées  aux  mêmes  usages 
que  celles  de  Selta  ;  et  notamment  dans  les  débilités 
des  voies  digestives. 

TMImins.  Deacriplion  des  eaoz  minérales  do  Fadungen  et  de 

«  Irors  effeU  aalntahrea  (en  allemand  ).  Leiptig  ,  1190  ,  in  -S*.  »  DM 

(  A.  F.).  Manière  de  ptvpMer  Peau  n^hitàqnenlcaliM  avec  Pean  d« 

fachingrn  par  C.  Luisins,  soirie  d^un*  notice  sur  les  propricl^  woà' 


dicales  de  IVan  de  Faehingni  (  en  atlemand  )  .  1799,  in-8«.  ~IU«cliof 
(G.).  EtamencUmiqne  des  raat  min.  de  Geilnaa,  PacUngen  et  Set- 
ters, etc.  Bon»  1826,  in-12. 

Famtomsc.  Vn  des  noms  danois  de  Tangt^ique ,  Angtiiea  Ar. 
chtmgtfiea^  L. 

FA»>oTBTAa,FAMNMiA«ms.  Noms  danoia  de  nmgâiqne,  AngiiUca 
Arelumgtlitai»  L. 

Fanoj.  Nom  artbo  da  Béaaofé. 

FiBCts.  On  nommait  ainai  jadis  les  dépêCs  fondés 
dans  des  liquides ,  et  même  les  exoréawnts  t  lais 
sont  la  ^M-cfa-etf»  {Fœcea  «tut);  Vamurcm  {Fèteêê 
o/sf);  la  cklaropffHs,  lisêfkuiêi,  Yoy.  oea  mots. 

FxenA.  Nom  latin  do  k  Fitmit,  V.  ce  aaot. 
FAaaoaaA-  e.  Un  desnoms  danois  dn  Trigtmttta  Fmmumsnrçtmt 
L. 
Faoa.  Nom  porlofais  dn  hêtre ,  Fagut  tj/hatieù  ,  L. 

FAOâHA  ,  Fagarier.  Genve  de  plantes  de  la 
famille  des  Térébfaithacéos ,  de  la  tétrandrie  mono- 
gynie ,  dont  le  nom  arabe  désignait  d*i^>ord  une  de 
ses  espèces.  La  plupart  deoellea  qu'il  renferme  ont 
les  fouilles  et  los  fruits  de  saveur  piquante,  ce  qui 
les  a  fiiit  désigner  sous  le  nom  da  Poivrier,  On  remar- 
que dans  ces  feuilles  des  vésicules  transparentes 
qui  contiennent  une  huile  essentielle  «  aromatique , 
plus  ou  moins  chaude ,  stimulante  (De  Candolle , 
Eêtaif  99).  Le  F.  capetuiê,  Thunberg(qui  est  peut- 
être  le  même  que  le  F,  êênêgalenêis  ,  Lam.)|  a  son 
fruit  employé,  an  Gap ,  contre  la  colique  venteuse 
et  la  paralysie  (Thunberg,  Foifogê,!^  9I3,S50). 
Les  Fagara  guianenêis,  Lam.,  F,  kéUropk^fUa t 
Lam ,  et  F.  piperita,  L. ,  poivrier  du  Japon ,  ont  un 
goût  poivré,  et  leurs  semences  sont  condimentairas; 
on  fait  des  flambeaux  avec  les  branches  du  F.  htte^ 
rophyUa,  parce  qu'il  contient  de  la  réaine)  ^  des 
eataplasmes  avec  les  feuilles  du  ptpari  ta  et  la  ris, 
pour  guérir  le  catarrhe ,  étant  appliqués  sur  les  par- 
lies  latérales  de  la  poitrine.  Le  F,  octatuir»  ,  L. ,  q« 
est  VElaphrium  Jacquinianum  ^  Kunth,  donne  le 
iœamakaett,  Vofex  œ  dernier  mot.  Le  F*  PieniMy 
L. ,  est  une  des  espèces  de  bois  de  Anr.  Avicenoe, 
qui  parle  du  Fa^ra  comme  d'un  fruit  de  ffnde, 
qu'il  compare  au  cubèbe ,  le  dit  bon  pour  Teatomao; 
Dujardin  l'a  figuré  page  153  de  son  Traité  des  dro- 
gues. Les  botanistes  actuels  réunissant  le  genre  Fà» 
gara  au  ZanihoMylum, 

Facou.  Nom  italien  do  hêtre .  Fagut  tsicatioa ,  L. 

Faoi.  Nom  japonais  de  la  aalieaire ,  Lgtkrum  SaUoaria ,  L. 

Faoiavo.  Nom  italien  dn  &isan  commun  ,  Pkatiamit  oaldbaM», 
L. 

Faouav.  Un  de*  tioma  Tnlgairaa  «•  Siottoda  ITHglm  Fmgi&mt  « 
Nain. 

FAOoaiaon,  Faaofnmoon.  Noma  latins  dn  aamaain  ,  Poli^tmmm 
Fagopimm ,  L. 

Faovu.  Un  des  noms  Tulgaires  dn  tonrtena,  Canctr  Pafvrns,  L. 

FAQUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  ât»  Amen- 
tacées,  section  des  Quercinées,  de  la-  monocada 
polyandrie  ,  de  (^*yu,  je  mange.  F,  aglvatica ,  L., 
hêtre,  Foyard, Fayard,  Fan  (Fiorû  méd,,  Vf  ^f. 
104),  arbre  élevé  de  nos  forêts,  iloot  le  bois  blaâé 
fiiit  luUion  chauffage ,  lorsqu'il  est  sain  et  en  quar- 
tiers; la  décoction  de  ses  feuillea  |»asse  pour  un  bon 
remède  contre  les  engelures  parmi^  lea  habitants  de 
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1MaLyffATeiJnc.jouim.de  méd,,  LXXXIV,Sa7).0n 
retire  de  Taniande  de  ses  fruits ,  appelés  faînes ,  qui 
sont  triani^ulaires  et  inodores ,  une  huile  très-bonne 
A  manger ,  et  qui  se  consenre  plusieurs  années  sans 
se  détériorer  ;  on  en  fabrique  dans  les  pays  de  bois , 
lorsqu^on  permet  d*en  ramasser  >  car  parfois  on  le 
défend ,  pour  ne  pas  enleTer  oe fruit  aux  animaux, 
qui  s*ea  nourrissent  sans  înconTénient  ^  à  l'excep- 
tion den  oheTaux. 

Les  hommes  mangent  parfob  le  fruit  du  hêtre  ; 
si  la  quantité  en  est  petite,  il  n*en  résulte  pas  d*aooi- 
dents  ;  si ,  au  eontrairo ,  on  en  prenait  trop ,  on  a 
remarqué ,  dès  le  temps  de  J.  Bauhin ,  qu*étant  frais 
il  agissait  sur  le  cerveau  ,  A  la  manière  de  Tivraie, 
ce  que  ne  produit  jamais  Tbuile.  On  dit  même  lui 
avoir  tu  causer  des  eonvulsions  ohei  des  enfants  qui 
>en  avaient  mangé  abondamment.  Le  docteur  Hesse 
tient  de  publier  des  observations  et  des  expériences 
sur  oe  sujet ,  d*où  il  conclut  que  les  fruits  du  hêlre 
.renferinent  une  sorte  de  poison  ;  qu^ils  irritent  Pes- 
tomac ,  frais  ou  vieux ,  si  on  en  mange  une  certaine 
quantité ,  et  même  i  des  doses  faibles  ches  oertaines 
personnes.  On  peut  soupçonner  que  ces  accidents 
sont  dusàTacidehydro-cyamque  on  A  quelque  autre 
principe  délétère ,  sur  lesqueû  il  serait  A  désirer  que 
Fanalyse  chimique  nous  éclairât  (Bull,  des  êC,  méd,, 
?éru88ac ,  XI ,  250);  des  chevaux  ont  été  empoisonnés 
par  ce  même  fruit ,  diaprés  plusieurs  vétérinaires  al- 
lemands ;  enfin ,  on  cite  un  cas  d*hydrophoble  qui  fié 
périr  le  jeune  garçon  de  treize  ans ,  qui  en  fut  le  sujet 
six  jours  après  avoir  mangé  des  fruits  du  hêtre  (Mém, 
de  la  Soc.  royale  de  méd, ,  1785 ,  â»«  partie ,  p.  7). 
U  est  donc  prudent ,  diaprés  ces  faits ,  de  ne  pas 
manger  de  ce  fruit ,  du  moins  en  quantité  un  peu 
oonaîdérable.  Les  bûches  du  hêtre  exsudent  parfois 
«lans  les  lieux  frais ,  une  sorte  de  gommd  irougeâtre , 
qui  en  sort  en  filaments  amincis,  recourbés ,  comme 
passé*  A  la  filière ,  que  M.  De  CandoUe  a  rangés 
parmi  les  cryptogames  sous  le  nom  de  Nemaepora 
^uU,  delà  Mocphil.y  1 ,  105). 

F.  Caêianeay  L.  Yoyei  ce  mot. 

EjMon  (A.).  DiM,  dêfago.  Groniog»,  1700.  in^ia.— Selig.  Dite. 
d»  kt/drêph0bi»  ês  utu  /rwciMMt  fagi.  PnM.  Schmiedâ.  Gottinga, 
1785. — He«M{C.O«).  Sur  lepobon  que  renferment  !«■  laines  (  jiVg, 
m$di»JatuML  1826).  — •  Cupari.  Beeherdrai  (en  dlemand )  tories 
pntpriiiéê  sp^ciBqnet  da  chailn»  da  bois  de  hélr«  dans  diterses  ni«- 
kdMi.  Lâpaic,  1826  ,  in-S». 

Fabav  ,  FAnop  »  FAini ,  Pbavb.  Noou  indiens  de  VJmgrttaim 
fVêgmmft  DnPetJt'Tli. 

Fabasi*.  Nom  oriental  dn  Smiolina  fragra»ti$$ima  ,  Forsk. 

FAm.  Vom  dn  fmit  dn  hêtre ,  Fagut  Sylvatiea,  L. 

Faisas*  nom  Tolgaire  du  PkoêittmuêeoJehicMt  ^  L.  V.  ceoMt. 

Faisai  »%av.  Ancien  nom  Tnlgaire  du  tmlMt.  Y.  PUurom^ettê. 

FAttAom  d^BMpifii  (Fève  A  la  dartre).  Sona  00  nom 
portugais,  Pison  figure  lesgousses  d*une  légumineuse 
do  Brésil,  qu*on  emploie ,  étant  vertes,  pour  en  fric- 
tionnei  les  dartres  ,  dont  elles  procurent,  dit- il ,  la 
puéiimm.  Ses  semences  sont  odorantes  (Brae.^DQ). 

Faita*  ,  on  luTAV.  Ifom  Tolgaira  da  PUwromcUê  ff^pogh»- 
•nt.L. 

Paka.  Nom  de  Ia  menthe  poirrée ,  M$mha  piftita ,  l. ,  au 
'•pon. 

T.   Il, 


Fakova.  Nom  dupoljtrie,  Aiêptênium  7\richomiMHM  ^  L.  «  au 
Japon. 

pAtAVOOB.  Nom  de  1«  eirettCf  Vivrra  C irrita  .  à  Kadagan- 
car. 

Faicata  ,  pA&civtuos*  Noou  de  dirers  oiseaus  ,  notamment  «lu 
TanlaUÊ  Falcintlhtê ,  L. 

pAicscao.  Nom  d^nn  bolet  commtible  aux  corirons  de   Flu- 

Faick.  Nom  allemand  des  fimcons.  V.  Fàtcë. 

VAliOO.  Genre  linnéen  d^oiseauz  de  proie  diur- 
nes, ^maintenant  subdivisé  en  plusieurs  autres ,  sans 
intérêt  pour  noutf.  V Aigle ,  \  Éperviety  le  Subbuteo^ 
le  Milan,  et  lu  Faucon,  sont  les  seuls  dont  nous  ayons 
A  dire  quelques  mots. 

F.  chryeaotoê,  L.^  grand  aigle,  aigle  royal.  Ce  roi, 
ou  plutôt  ce  tyran  des  oiseaux ,  très-voisin  de  Taiglo 
commun,  etsur  lequel,  exagérant  Sa  force  et  son  cou  - 
rage,  on  a  fait  beaucoup  de  contes,  est  propre  A  notre 
continent,  où  il  habite  le  sommet  des  hautes  montai 
gnos.  Douze  pages  de  la  Faune  dee  médecins  (1, 356) 
sont  consacrées  A  son  histoire,  qu*on  peut  médicale- 
ment  résumer  en  disant  :  que  sa  chair,  dure  et  fi- 
breuse ,  mais  exempte  de  goût  sauvage  ,  et  d^aîlleurs 
plus  tendre  et  grasse  dans  les  jeunes  animaux,  Thiver 
surtout,  a  quelquefois  été  employée  comme  aliment; 
que  Galien  a  v«nté  le  crAoe  de  cet  oiseau  contre  la 
migraine,  et  sa  langue ,  en  amulette,  contre  la  toux  ; 
que  Pline,  entre  autres  vertus,  en  attribue  une  grande 
A  son  fiel ,  contre  la  cataracte ,  assertion  renouvelée 
depuis  par  un  grand  nombre  d^auteurs^  notamment 
par Thomasius  (Dé  Aquila  usu  in  medicina,  Ephem. 
acad*  nat.  cur.  cent.,  I  et  U,  p.  457,  obsé  200),  qui  le 
préconise  en  outre  contre  les  taches  de  la  cornée , 
diaprés  sa  propre  expérienoe,  et  qui  signale  sa  graisse 
comme  émolliente,  anodyne  et  résolutive  j  que  Kyra- 
nides,  auteur  inconnu,  quoique  souvent  cité ,  recom- 
mandait, dit-on ,  la  peau  de  cet  animal ,  encore  cou- 
verte de  ses  plumes,  contre  les  douleurs  abdominales; 
Tune  de  ses  ailes,  appliquée  sons  les  pieds  d^une 
femme  en  travail,  pour  faciliter  raccouchement  ;  ses 
excréments  contre  Pesquinancie  et  les  verrues,  qu*en- 
fin  ces  derniers  sont  de  plus  indiqués,  dans  la  suite 
de  ia  Matière  médicale  de  Geofi'roy,  contre  les  taies  , 
et,  jetés  sur  le  feu  A  cause  delà  vapeur  qui  s^en 
exhale,  contre  les  aflTeotions  nerveuses,  et  l'aménorrhée 
par  faiblesse. 

F,  communie  ,  Gm. ,  faucon.  Oiseau  du  volume 
d*une  poule ,  asseï  commun  en  France  et  dans  di- 
verses p^e  del*£urope,  fort  employé  jadis  A  la 
chasse,  où  le  mAle  servait  contrôles  pies  et  autres  oi- 
seaux plus  petits,  et  la  femelle  contre  les  faisans  et 
même  les  lièvres.  Sa  chair,  bonne  A  manger,  était  es« 
timée  dans  le  traitement  des  maladies  du  cerveau  ;  sa 
graisse,  contre  les  maux  d*yeux ,  et  comme  adoucis- 
sante ;  son  fiel,  diaprés  Van  den  Bossche,  comme  pro- 
pre A  éclaircir  la  vue  ;  ses  excréments  enfin ,  comme 
résolutifs ,  et ,  A  Tintérieur  même  ,  comme  sudorifi- 
ques. 

F.  Milvus,  L.,  milan.  U  habile  les  pays  tempérés. 
Lémery  dit  qtaesa  chair  est  propre  pour  l'épilepsie  et 
la  goutte,  son  foie  et  son  fiel  pour  les  maladies  des 
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yeux,  sa  |;raif8epour  les  douleurs  des  Jointures  ,  sa 
fiente  comme  résolutive. 

F,  Nisutf  L.,  Épervier.  Cet  oiseau,  delà  {grosseur 
du  pigeon,  et  commun  partout,  était  nsitëjadis  corn  me 
aliment ,  surtout  dans  Tétat  de  jeunesse  ,  et  a  été 
Tante  contre  Fépilepsie,  les  affections  mentales ,  et, 
bouilli  dans  de  l*huiie,  contre  les  maladies  des  yeux  ; 
on  employait  aussi  la  pondre  de  ses  serres  contre  la 
dyssenterie;  ses  yeux,  portés  en  amulette, contre  la 
fiéTre  tierce  ;  sa  graisse  dans  les  affections  cutanées 
et  les  taies,  sa  fiente  contre  cette  affection,  et  mdme 
dans  les  cas  de  stérilité  et  de  parturition  difficile. 
Voyes,  du  reste,  pour  les  détails,  la  Faune  de$  mé- 
decint  (V,  76). 

F,  OsBifraguM,  L.,  Orfraye.  Lémery  {Dici,,  etc., 
641  )  dit  que  Testoroac  de  cet  oiseau  de  proie  est 
diurétique  et  litbontriptique;  et  son  intestin,  pulvé- 
risé et  séclié,  bon,  à  la  dose  de  94  à  36  grains,  contre 
la  colique. 

F.  SuSbuteo,  L.  ,  Hobereau.  Lémery  en  signale 
seulement  les  testicules  comme  aphrodisiaques.  ^ 

Tkioo» ,  F*icof  ■.  Nonu  anglais  d  italien  des  (aucona.  Voyn 
Falco, 

Faii«ovu  ,  FaiiaovM ,  Fcbmoiiic.  Koma  provençaux  dn  thjm , 
Tkymuê  vuljariê^   L.  et  da  aerpoOet,   Tkymut  Str^yfUm ,  L. 

FAUiSMBSBOy  en  Bavière.  Source  minérale 
alcaline  qui  contient  Je  Tacide  carbonique,  des  car- 
bonates de  chaux ,  de  magnésie  et  de  soude ,  du  mu- 
riate  et  du  sulfate  de  soude  ;  on  emploie  cette  eau 
comme  celle  de  Seydschutz  )  Dict,  dei  $c.  méd,, 
XXX1II,481). 

FAïKBâDT.  Un  dea  nomt  allemanda  de  rarnica.  Arnica  montana^ 
L. 

WMXàfLA^  dans  la  Beira  ,  en*  Portugal.  Il  y  existe 
des  eaux  ferrugineuses. 

Fauow-bbbk.  Voua  anglaia  dn  daim  conamno,  Ctrvmt  Dama ,  L. 

Falltrank  ,  FALTaAifCK..  Mots  allemands  transpor- 
tés dans  notre  langue ,  pour  dénommer  une  réunion 
do  plantes  prétendues  vulnéraires,  résolutives  (de 
fall,  chute ,  et  de  iranck ,  boisson) ,  récoltées  en 
Suisse,  ce  qui  les  fait  appeler  aussi  vulnéraire 
êuiste,  thé  suisêe,  etc. 

Ces  eipécet  sont  composées  de  plantes  aromatiques 
(ce  qui  donne  la  raison  de  Tépitbéte  de  ihé  hahami^ 
que  qu*elles  portent  encore) ,  améres ,  adoucissan- 
tes, etc.,  parmi  lesquelles  on  remarque  VÂmica^ 
plusieurs  AriemUia^  AchiUea,  f^aleriatta,  Thymuêj 
Primula,  la  pyrole,  le  millepertuiê^  VJaperula  odo- 
rata,  L. ,  etc.  Il  n^y  a  pas  de  recette  fixe;  chaque 
paysan  montagnard  a  la  sienne qu*il  préconise  comme 
la  meilleure.  On  peut  voir ,  dans  le  Journal  de  phar- 
macie (II,  381),  celle  de  M.  Thomas;  celle  de 
M.  Hacin  {Journ.génér.  de.méd.^  XL ,  265,  et  Buli, 
depharm,,  1 ,  226)  lui  est  propre  et  en  diffère  com- 
plètement. On  conçoit  que  cette  diversité  dans  les 
plantes  employées  ,  dont  les  doses  même  n'ont  rien 
de  fixe  ,  en  fait  un  médicament  dont  les  propriétés  ne 
peuvent  nullement  être  indiquées  ,  et  conséquem- 
ment  qu*onne  doit  pas  prescrire  en  médecine.  On  ne 
peut  d^ailleurs  reconnaître  les  végétaux  qui  en  fbnt 


partie ,  parce  qu^ils  sont  coupée  en  fragments  ,  poor 
en  former  des  paquets  roulés  et  cachetés  ,  que  l*on 
débite  dans  les  rues.  On  voit  par  le  registre  des  doua»* 
nés ,  qu*en  1 807 ,  il  est  entré  en  France  plus  de  mille 
livres  pesant  de  ce  farrago. 

Cependant  il  est  facile  de  concevoir  que  les  plan- 
tes suisses  n^ont  paa  plus  de  propriétés  qu«  celles  dea 
autres  pays  ;  il  est  impossible  d^admettra  que  la  hau* 
tenr  des  montagnes  où  on  les  récolte  augmente  leurs 
vertus  ou  leur  en  donne  de  particulières  ,  car  le  froid 
qui  r4gn«  dans  ces  régions  supérieures  de  Pair  lea 
affaiblirait  plutôt,  puisqu*il  est  prouvé  que  la* 
plantes  ^augmentent  en  propriétés  actives  dans  dea 
lieux  plus  chauds.  Certainement  que  le  même  mé- 
lange de  plantes,>écolté  dans  nos  provinces  du  Mid»> 
et  toujours  fixe  pour  les  plantes  comme  pour  !• 
poids,  serait  bien  préférable  aux  vulnérairee  suieeee. 

Ainsi  nous  nous  élevons  oantre  Temploi  du  Fall- 
trank  ,  non-seulement  à  cause  du  mélange  informe 
et  variable  qui  le  compose ,  mais  encore  parce  que 
les  localités  où  croissent  les  végétaux  qui  le  forment 
en  affaiblissent  les  qualités.  Nous  ajouterons  qu*il 
est  bien  préférable  de  donner  des  plantes  isoléet , 
d^une  vertu  éprouvée ,  que  ^e  pareils  mélangaa. 

Nous  blâmerons  maintenant  Tusage  qu'on  en  fail 
comme  vulnéraires.  Effectivement ,  ces  eepèçeê  con- 
tiennent beaucoup  de  végétaux  actifs.  Il  est  d«nc 
fort  déplacé  d'en  prescrire  Tusage  après  des  chutes  , 
dans  les  contusions  ,  les  blessures  ,  et  autres  acci- 
dents traumatiques ,  qui  sont  presque  toujours  sui- 
vis de  fièvre,  d'agitation,  etc.,  que  leur  administra- 
tion peut  augmenter  encore.  Un  autre  emploi  que 
les  femmes  font ,  à  Pépoque  de  la  cessation  de  leurs 
règles,  du  FaUiranh,  ne  nous  paraît  pas  plus  ra- 
tionnel ;  si  elles  sont  pléthoriques ,  et  ce  sont  sur- 
tout celles-là  qui  en  usent  pour  combattre  le  eang , 
ces  plantes  actives  augmeutent  le  trouble ,  le  mal- 
aise ,  donnent  lieu  à  des  hémorrhagies ,  à  de  la  fiè- 
vre, etc.  Concluons,  avec  Tissot,  qu'il  ne  faut  ja- 
mais employer  les  vulnéraireê  suieêee, 

Apple*  (  J.-B.  d*  ).  Mémoire  anr  le  Cillnnk  (  JEVouv.  dt  U  t4p, 
(Cm  JaWrM  ,  1709  ) — Faber  (t.-B.).  Ditt,  ifa  (&•«  AWeatec» ,  te. 
Bâie  ,  1715 ,  in^**  ;  Leyde ,  1738 ,  in-8«.  —  Sningeraa  (T.)-  ^•'•' 
de  tk0ê  hilntieo.  Lagdnni  BaUTprum ,  1733  ,  in-8*'.— Hanxn  (C). 
Dn  (allrank  et  dea  ftopnélé»  miâiealm  (  /oum.  g4m.  méd. ,  XL  , 
265). 

Faucbb  AcoBoawvBs.  Un  dea  noma  allenaanda  de  Vlriê  Pttmd»» 
jicoruêf  L. 

—  ytscKCBiVH*.  If oin allemand  dacfetaoade  Para,^- 
/onlAiM  oitractuê  ,  L. 

Fauchb*  «lair.  L'un  dea  noma  allemanda  de  VJckiUta  nama,  t. 
Fata*  AXCkntJ.  Zîom  anglaia  de  P^^MAiMa  Unctmia ,  L. 

—  aaBSArABU&A.  Ifomallemandde  l*^ralAi«MM<»oaiflM,L« 
rjâI4iIFlOATIOHl»»i  MÊDIOAMSHTS, 

FaUificatio  médicamenferum.  On  donne  ce  nom  à 
Pallération  volontaire  et  abusive  d'une  substance 
médicinale.  Un  médicament  peut  n*étre  pas  dans  son 
état  naturel  par  deux  causes  différentes  :  l»  Pour 
avoir  subi  des  détériorations  par  le  temps,  une  mau- 
vaise préparation  ,  etc.  :  celles-ci  sont  involontaires; 
3o  pour  avoir  été  falsifié  volontairement  :  nous  avons 
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îi%*»x'"n«'îr'T"''"î:'r.""**'r'"*'     '~>»«tq»ec«U,rrrve.Nou.  t^n,  de.  ,«,ui  pour 
T™,  „V  "'«"fpn  •  l'"«cle  qui  le.  con.    q„e  notre  ouvrage ,  en  leur  donnant  le  «oûrdè  cetti 

cerne,  punque  non.  mentionnona  .on  état  uin,  le*    Aude  at  '„  m/v».„!i.  i-    ••  ,•"•.?.?    "®.'^"'* 

TODa  qu'à  mentionner  les  précautions  à  prendre 
pour  éviter  ces  abus  le  plus  possible,  en  même  temps 
que  nous  indiquerons  les  ouvrages  où  on  pourra 
puiser  des  oonnaissanees  plus  détaillées  sur  ce  sujet. 
n  conviendrait  d'abord  de  n'admettre  que  dans 
quelques  ports  les  médicaments  exotiques  ,  qui  sont 
ceux  que  l'on  falsifie  le  plus  fréquemment ,  aûn  de 
pouvoir  les  faire  examiner  à  leur  débarquement  par 
des  commissaires  spéciaux ,  conuBe  cela  avait  lieu 
autrefois  ,  et  conmie  cela  se  pratique  encore  en  An- 
Çletçrre,  où  même,  dans  quelque  cas,  on  fuit  brûler 
les  substances  trop  avariées  ou  trop  falsifiées.  Ordi- 
nairement les  marchands  boUandais  achètent  ces 
mauyais  médicaments,  ainsi  quel'afBrme  M.  Batka , 
e^en  inondent  l'Allemagne  et  même  la  France,  en 
leur  donnant  des  noms  nouveaux  pour  dépayser  les 
acheteurs,  et ,  au  besoin,  les  vérificateurs.  Une  se- 
conde mesure  serait  la  visite  des  officines  de  droguis- 
tes (  qu'il  faudrait  obliger  à  subir  la  même  réception 
que  les  parhmaciens  ) ,  où  toutes  les  marchandises 
seraient  vérifiées  à  leur  entrée  dans  4a  maison,  oe  qui 
s'effectuerait  une  fois  par  semaine  afin  de  ne  pas 
multiplier  sans  nécessité  les  vérifications  ;  lesquels 
droguistes ,  d'ailleurs ,  ne  pourraient ,  sous  aucun 
prétexte,  vendre  des  médicaments  composés.  Enfin , 
les  visites  des  pharmacies  seraient  faites  plus  sou- 
vent et  toujours  d'une  manière  inattendue ,  et  sans 
frais.  Il  ne  serait  permis  aux  praticiens  de  la  campa- 
gne de  vendre  que  des  drogues,  ou  des  composés 
préparés  dans  les  officines  des  pharmaciens.  Si  on 
ajoutait  à  ces  précautions  celles  d'interdire  la  vente 
detoule  substance  médicale ,  même  simple,  aux  épi- 
ciers, aux  herboristes,  etc.  ,  et  de  ne  prendre  les 
végétaux  ind^ènes  que  chex  les  pharmaciens,  il  est 
certain  qu'on  évitesait  le  plus  grand  nombre  des  acci- 
denjts  que  la  falsification  des  médicaments  cause  cha- 
que année,  outre  ceux  que  les  méprises,  les  quipro- 
quos, etc. ,  ajoutent  encore  à  cette  listé.  Mail  il 
faudrait  préalablement  que  le  nombre  des  pharma- 
ciens „  toujours  choisis  parmi  les  jeunes  gens  qui 
ont  fait  de  bonnes  études  ,  fût  fixé  d'aps^  la 
population ,  et  qu'il  y  eût  des  chambres  de  disci- 
pUne  parmi  eux.  La  police  prend  tous  les  jours  des 
mesures  de  précaution  contre  des  objets  bien 
moins  essentiels  que  le  commerce  des  médica- 
ments ,  et  il  est  a  regretter  qu'elle  n'étende  pas  sa 
surveillance  sur  un  point  si  essentiel  de  la  santé 
publique. 

Do  reste ,  un  grand  moyen  d'éviter  et  de  rendre 
impossible  hi  falsification  des  médicaments  simples  on 
composés,  c'est  de  bien  connaître  ceux-ci,  de  savoir 
les  caractères  qui  leur  sont  propres,  etc.  Si  les  mé- 
decins s'appliquaient  plu^  à  cette  partie  de  la  méde- 
cine y  on  ne  pourrait  ni  se  tromper  ni  les  tromper  aussi 


Colin  (S.)  IMclarations  de*  •hoê  et  tromperies  que  font  les  ■po- 
tluctire..  Too«  ,  IftlS,  ii..|2  ;  tradoiten  htin  p.r  Bartholin. 
Francfort,  1667. -  LoSetti  (J.-A.).  Dûlogue  (en  itaUcn)  »iir  lei 
tromperie,  de  qoelqaeg  apotlûeaires ,  etc.  Brcfcia  ,  1509 ,  in-12  ; 

traduit  en  latin  par  Bartliolin Champier  (S.).  Le  mjrooel  de' 

•pothicairea .  etc.  Ljon  1582,in.l2.  — Bichter  (A.43.).  D0  cor- 
rvpttliê  m^dicamêntomm  o^gn^at^ndis.  Duiabnrsi  et  Lipai»  , 
1732 — Hanaea  (L.).  D*  êrroribuê  in  art0  pkarmactulica  jm^ 
vutyatu.  CoHoniai  aUobrogom  ,  1762.  Dresd» ,  1732,  in-So,  etc.— 
M«jer(J..I.).  Da  Cvmtpflù  madicamtntorum  pnoavmdi*  tto 
Prag».  1740,  in.4*».-SchiU  (M.).  JDe  troribuf,  fraudihua  Jinar. 
tiâ  madicamtntorum,  Fribnrgi  Briagoris  ,  1774 ,  in.4«.  —  Bieder- 
mann  (D.-R).  Dêfraudibut  êtarroribvtquibuêdampkunnacvpcea- 
rnm  »t  qwmmdo  cognotoi  dtbeanU  Croltinga ,  1781 ,  in^*».  —  Sande 
(D.  -B.  r»n  den).  Trait<Çaar  la  faUification  dea  médicaments.  Laliaye, 
1784  ,  in.8o  •  trad-  en  allemand  par  S.  Hahnemann.  Drcade,  1787  , 
in-S».  — (Conrjdi  G.-C).  Manuel  destiné  i  écUirer  le«  médecin»  aur 
la  pureté .  la  ^Uification  et  l'altération  dea  médicamenU  (en  alle- 
mand). Hanorre ,  1798 ,  in-SP.  —  Ebermaier  (G.-C).  DeacripUon 
comparative  des  plantes  que  les  pharmaciens  prennent  sonvent  les 
unes  pour  les  antres  ,  etc*  (en  allemand).  Brun»Tricli ,  1794  ,  ia-S». 
— /<f.  Tableau  des  canctèrea  propres  à  reconnaître  la  puraté  et  la 
bonté  des  médicaments aimplej  et  composai, (en  allemand).  Leipsiek, 
1804,  trad.  en  françalapar  CaT«ntoa.  l'aria.  —  Scbaob  (J.).  Traité 
chànico-pharmacttitique  aor  la  bonté  et  la  fiUsîfication  des  médica* 
m«nt« ,  etc.  (en  allemand).  Caaael ,  1797 ,  2  toJ,  in-So.  —  Boehmer 
(G.-B.).  Dis:  inaug.  de  nttdieamenti»  jêgttabiliJfUM  mppogiiiiê, 
Kesp.  Vach.  Wiltembergae ,  1798 ,  in-4» —  De^euz  (  W.).  Do  la  ao- 
phislication  de^  drogues  «impies  ,  etc.  {Journ.  dtpharm.^  in.4»,  15 
pluTbse  an  Vn.— Schn^er  (CH-T;).  Tableau  (en  aUemand) 
présentant  les  canctirea  des  médicaments  pur»  et  sophiatiqués. 
Furlb,  i804— Buede  (O.-O.)  Eipoiition  (en  allemand)  des  mojens 
simples,  faciles  6t  poarUnt  certains  de  reconnaître  la  pureté  des 
principales  préparationa  chimiques ,  etc.  Caaael ,  1806',  in^.—  Fa- 
rre  (A.-P.)  .De  la  sophistication  des  subsUnces  médicamenleuses,.etc. 
Paria  ,  1813,  in-8**.  —  Bouillon-  Ugrange.  Considéraitona  «or  les 
médicaments  préparés  en  fabrique  {Journ.  gén  dé  méd.,  LXXIU , 
319).  —  Branchi  (J.).  SulU  fultificationt  dtltê  »o*tan*»  êpêoiaU 
mÊHlt  mêdicinali  ,  e«c.  Pi»e  ,  1824  ,  2  vol.  in-80.  —  Bu»»y  (A..)  et 
Boolron  Charbrd  (A. -F).  Traité  des  mojrens  de  reconnaître  les 
falsifications  des  drogues  simples  et  composées,  etc.  Pari»,  in-8o(l). 

fKirmjixcn.  Voj.Faiirank, 

Fav.  Rom  de  la  aonris ,  Mus  wmsculuê  ,  I.,  en  égjpte. 

Fai-ro  Lo-Bii.   Zlom  chinois  de  l'ananas,  Bromêiia  Ananoê  , 
L. 
—  TAcra^  Ifoa  chinoia  du  papayer ,  Carica  Papaym  ,  L. 

FaiDKRSiiOssvm.  Un  des  noms  danois  de  Vifyo$oyamuê  nigty  L. 

Faseas.  Nom.donné  quelquefois  aux  houn  des  eanz  minérales. 

Fakous  ov  tmjt  &ABca.  Nom  anglais  de  Tagaritt  blanc ,  Polgpo- 
rua  officinalù ,  Mich. 

Faos.  Jeune  cerf  00  jeune  biche.  Voyez  Ctvum  Elaphuê^  L. 

Fao V.  Un  dea  nonu  du  hdtre ,  Fagut  êultatioa  ,  L. 

Faovtibvo  ,  Fatkbsio.  Noms  de  VJrntolockê  ,  en  Prorence. 

Faqoabiac.  IfomdSin  Pandanu»  de  Pin  teneur  do  TAfrique,  V. 
ce  mot^ 

(1)  Noos  conaeillons,  pour  compléter  la  connaissance  sur  la  faUi- 
fication des  médicament»,  de  lire  un  article  sur  la  foire  de  Beancaire 
dans  VEticycJép.  tméth,,  médecine  (III,  662),  le  mol  SêpXùlieation. 
dn  Diol.  dfê  se.  méd.  (LU,  152)  ,  et  le  BuU.  dt»  to.mid.  deFé. 
russae,  XIX,  137. 


Digitized  by  VjOOQIC 


260 


FAUNE  MÉDICALE. 


,  chex  t«s 


Fae.  Un  des  nôau  de  rrpnutre ,  Triticutn  Spttta ,  L, 
«ncieiM» 
Faia.  Ub  de*  noms  d^an  Taqnoû ,  PemdanuM  gpktUiit  Rob. 

Brown ,  i  Talti. 
—    vwkmtk%à.'  IVom  dn  frait  d'un  jécacia  cokivé  an  Caire  ,  d*a- 
|krèa  FoTkkaJ,  dont  on  fait  de*  fomigatioM  dans  quelques 
■laladiea  (Aimlie  ,  Mot.  ind..  II,  104). 
FABCAT.  Ifom  de  lypenrier,  Fale0  Niauê^  L.,  i  Tarin. 
FAaoo«>«  Nom  dn  fiiocon,  Foloo  commmnt»^  6m.,  «i  Piémont. 
Fab».  Pr^ration  coamëtiqua  propre  i  donner  de  b  Iduidienr  i 
la  peto.  Vojes  Bi$mutk  et  CMm^l»f««. 

Fabb.  Ifom  delà  canne i  sacre  i Madagascar. 
Fabbo.  IVom  dn  BamÂimia  aemminata^  Bmee  (non  L.J,  en  Ahjt- 
sinie;  DeBt»nx,  qui  le  croit  distinct  d«  Tespèce  qui  porte  c«  bms  dans 
Linné,  l^ppelle  B*  Fartck» 

FABrABA.  nom  ancien  et  oflBlciaal  da  tussilage,  TWsita^Foifar*, 
L.  Les  Romains  le  sonnaient  Farfugium. 
FABvnrvB.  Un  des  noms  arabes  de  VEmphêfhê, 

Fakinb.  Nom  qo«  Ton  doane  à  la  ponëre  det  te- 
raenoet  amylacées  ou  oléagineusefl,tellet  que  celles  de 
blé,  de  graine  de  lin,  de  moutarde,  elc. 

Fabibb  BBroisoBiiB.  Non  donné  Tnl^irenent  par  les  ninenrs  i 
PJeid»  arwénitus, 

Fabibb  fossiib.  Variété  de  sous-carbonate  de  chaux.  Vojex 
Jgofio  miiiéraL 

Faunbs  aBSOLurnris.  Elles  sont  au  nombre  d^  qua- 
tre ;  ce  sont  celles  d^orobe ,  de  lupin  ,  de  fève  et  de 
lentille.  Il  y  a  quelque  variation  dans  les  auteurs  à 
leur  sujet ,  puisque  les  uns  mettent  celle  d^orge  à  la 
place  de  celle  de  lentille,  d^autres  celle  de  fenu- 
grec ,  etc.  Yoyes  chacun  de  ces  mots. 

WMMMMMVX  (  usage  des  ).  On  les  emploie  sur- 
tout comme  aliments.  Leur  base  est  la  fécule  ;  aussi 
sont-ils  trés-rnutritifs ,  et  forment-ils  le  fond  de  la 
nourriture  de  la  plus  grande  partie  des  peuples.  Nous 
ne  voulons  que  mentionner  ici  un  de  leurs  inconvé- 
nients ,  celui  de  produire  un  développement  oonsi- 
dérd3le  de  gas  dans  le  canal  intestinal.  Nous  ne  par- 
lerons pas  du  pain ,  le  premier  et  le  plus  usité  des 
farineux ,  parce  que  la  fi^mentation  et  la  cuisson  à 
sec ,  par  une  chaleur  vive ,  lui  ont  à  peu  près  6té  la 
faculté  de  produire  des  gai  incommodes.  Ce  sont 
surtout  les  graines  sèches ,  telles  que  celles  de  hari- 
cot ,  de  pois ,  de  lentille ,  etc. ,  qui  Tout  au  plus 
haut  degré ,  surtout  les  premières.  Il  paraît  que 
cette  circonstance  tient  à  la  combinaison  de  la  fécule 
avec  les  principes  sucrés  et  muqueuK  qu^on  observe 
dans  ces  semences,  que  la  cuisson  développe  encore, 
et  qui  subissent  une  sorte  de  fermentation  dans  les 
voies  intestinales ,  car  les  farineux  plus  purs  n*ont 
pas  cet  inconvénient,  comme  on  le  voit 'par  le  fro* 
ment ,  la  porame-de-terre,  le  rii,  Tarrovr-root,  etc.  ; 
il  y  a  des  personnes  qui  ne  peuvent  manger  cette 
espèce  de  légumes  à  cause  du  ballonnement  intesti- 
nal qn*elle  produit.  Il  ne  faut  jamais  la  prescrire  aux 
personnes  nerveuses ,  délicates  ,  faibles ,  et  toujours 
la  défendre  aux  malades ,  aux  convalescenU  ;  quant 
aux  personnes  robustes  ,  elles  peuvent  s'en  nourrir 
avec  modération.  Il  faut ,  pour  diminuer  la  faculté 
productive  gaxeuse  des  farineux  ,  y  ajouter  des  aro- 
mates ,  les  faire  culte  avec  de  la  viande,  et  surtout 
leur  donner  un  degré  de  cuisson  très-complet.  L'u- 
sage excessif  des  farineux  relâche  le  système  digestif, 


perte  à  Tobésité ,  à  la  mollesse  des  tissus ,  et ,  ches 
les  enfants ,  dbpose  aux  scrophules,  à  TempAtement    . 
des  viscères. 

Fabio.  ITom  latin  de  la  traite,  SalmoFoHo ,  L. 

Fabbosky.  Un  des  noms  de  VJrbrê  de  ImUy  aa  Jspon  (Foyt  co 
mot).  ^ 

Faboba.  Synonyme  de  codbaril ,  fftfménaa  Courbortl,  L. 

Fabobb.  /njfa  du  Sénégal ,  non  décrit,  dont  la  pulpe  btérienre  do 
la  gousse  est  cornes liblo. 

FiaaA.  Poisson  d'eau  douce ,  semblable  à  la  truite  ; 
nourrissant  et  bon  contre  les  maux  de  poitrine  (  Lé- 
mery,  Dict.  deê  drogue$  ). 

Fabbaoo.  Nom  dn  seigle ,  Jlioals  otrêoiif  L.,  dans  Pline,  et  ntee 
de  Porge.  ffonkum  wvlgmrê^  L. 

Fabbbibbai;t«obibuiji.  Un  des  noms  alleounds  do  Polgpoéimm 
FihM  maê^  L. 

FABBBBKBAOTwxiBtBB.  Utt  dos  noms  allemauds  du  P<îirisafiM- 
Itoa,  L. 

Fjibtaobia.  Non  de  PalonoUo  comnnne  ,  Alauda  artsMaïa»  L.* 
«n  Lonbardîe* 

Fasab  ,  Fasabo.  Hons  allenand  et  italien  des  fsinns.  Voyos 
pkaêiamn». 

Fasciabo. Un  dos  nons  Tolgaires  en  Sicile  du  Trigla  Fagiamm^ 
Rafin. 

Fasciculus,  Brassée,  et  par  abréviation  Fute. 
Mesure  de  certains  médicaments ,  végétaux  surtout, 
qui  oonsiste  dans  la  quantité  qu'on  peut  tenir  sous 
le  bras ,  évaluée  à  douxe  poignées. 

FasBtBa.  Non  da  la  ftre  d«  narais,  Faba  «noo,  Honch,  dans 
quelques  anciens  auteurs. 

Fiuiou,FAXBKO»u,  Fak^vb,  Fb^bboiib.  Hons  du  haricot, 
Phattolmt  vulg(n^t  !«•»  <^bs  le  midi  de  la  France. 

FASOABiOB.Nondeb  lampoorde,  XanlAtfit»  itrmmarium,  L., 
dans  Dioaeoride. 

Fasiabbb,  Fasiabdb,  Noms  de  la  femelle  du  (aisan.  Voy»  PkOr 
êianuê  colc4io»«,  L. 

Fastaou.  Won  de  plnsionrs  agarics  comestibles  au  Japon. 

Fastook  Nom  sicilien  du  pistachier,  PUtacia  iwr»,  L. 

Fat.  Un  des  noms  ûiglaU  de  la  graisse  do  porc.  Voyos  Ormtê  et 
iW  Serofa,  L. 

Fatab»  Fatbbb.  Noou  arabes  des  C4a«ptfi»o«s. 

FaTBBB.i.AS«tB.  Nom  nJgairedn  CottUê Scorpiuê^  L.,  snr  quel« 
qoes  côtes  d^ Angleterre. 

Favgob.  Yojet  Faloo  ooiiMMmM,Om. 

Faocob  bb  bbb.  Un  des  noms  dn  Trigla  rôlitanê,  l. 

Favbbbioi.  Nom  arabe  de  Poriganum ,  Origanum  oul^ocv.  L. 

Favrci.Un  des  noms  indien*  de  P^é  r«ca  Cof  Ascm,  L. 

FaVIbabb.  Non  allenand  deUbourgèno,  RkamuMU  Framfuk», 
L. 

VAimB  WtàOlOMmm.  Xot  correipondaiit , 
pour  les  anhnaux ,  à  celui  de  Blore  ou  Botanique 
médicale  pour  les  végétaux. 

Ari.lote.I7s  amimaîibuêUbriê  graeotat.rtddiHf  ttê,  Venctiis 
1476,  inJol.  —  Albert4e-6rand.  O^tiêd^mnimalibu»,  Bon»,  1178, 
io-fol.  —  U  même.  De  animaUum  propriatatibutt  ^4bH  XXVf . 
Venetnts,  1490,  in-fol.  —  Seitus.  £)•  netf îcomeiift's m  animalOm* 

Ji»#l/as.  Norinberg»,  1538,  in-4o Valla  {Q,) ,  Ih  maturâ por^ 

tium  ani0UiUuiH.  Argentin»,  1529,  in^.  —  Ursini  (J.).  Prsoqpo- 
paia  animaliwn  aKqiêot,  in  quà  mudm  d»  torum  Hr^ut,  malmra, 
propri$tatibvê^  pntçipHi  ad  m»  wttdicam  ptrtimêntibu»  <•«(»«•<»- 
ftir.  Viemw,  1541,  in-4o.  -^  Vel«»  de  Arciniega  (F.).  Hi»toHa  dé 
U9  ami$nakê  mas  rtotbidoê  en  si  «00  dé  mêdicma,  Madrid  ,1613, 
iii..4>».  —  Bossche  (W.  ran  den).  IlUtoria  mtdhu  t'a ^iki  animalium 
matmra  et  corum  medica  u»ilita$  traetantur.  BmXelb»,  1639,  in-4*. 
~  Buchox  (J.-P.).  LeUres  périodiques  anr  les  arantagcs  quo  la 
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FÉBRIFUGES. 


•od^l^pentrelinr  d« lacomMiMuice  d«<  awiani.  Parit,  17t0-l77O» 
in^*.  —  GloqtMt  (H.).  Faune  de«  viddecins  ,  ou  histoire  det  ani- 
■MOI  et  de  leur»  prodniu  considéra  toos  le  rapport  de  la  bro- 
awtologie  et  de  rbjnî^Be  ta  gëo^ral ,  de  b  tWrapeatique,  de  la 
toxicologie.  Paris ,  1822  et  smr.,  iii-8o  (il  en  a  paru  27  livraiaons  en 
0  vol.)- 

FAvnn*  9cm  allemand  do  butor  ,  Jrdta  êttlhri*  t  L. 

Favsm  m  arc  tiAsi».  Un  des  noms  delà  boree,  Hêrackmm  Sphim- 
énHwm,  L. 

—  cABBiu.  LÊmrmê  Cat$ia ,  L. 

—  «Bnai*»B<K.  Vèronioa  Ckmmtmérj/ê ,  L. 

—  OBO««K.  Jmanita  mmêoaria ,  Part. 

—  BOQasns.  Si$!/mbrimm  tmuiftUwm ,  L. 
~.     aava&EBB.  TAa/sofrsM» /famun ,  L. 

Favs  acacia.  RoH^a  P^udo^Açoûia  ,  L. 

—  Aco%9:  JrUPtudt.»Ao0rmt^%., 

—  A  «M.  CmuMUM*  CyMSIHMAi  L. 

—  BioTAn.  MarrMhium  Pêtut^Dictamnuê  ,  L. 

Faux  corail.  Espèce  de  polype  à  polypier  ,  dont 
Lémery  dit  qu'il  y  a  plusieurs  espèces ,  et  qu*il  dis- 
tiogue  du  corail  ordinaire ,  soit  par  sa  porosité  ,  soit 
par  ••  couleur  cendrée,  soit  par  sa  forme  fongueuse. 
U  le  dit  employé  pour  nettoyer  les  dents  et  les  forti- 
fier, 

Iavx  iiAnsK.  Cfftiêm  Lahum^tm ,  L. 
-*    nuuionAOTB.  7rtt  tub*ro$a^  L. 

—  «AiA».  MirahOù  Jalappa,  L. 

—  ■AECissa.  JVoroMMM  i'MK^AisrrwssM,  L. 

..    «ABB.  yéUimm  viclorialêf  L.;  on  le  donne  ansai  i  la  laTandc, 

Lavandula  .^rioat  L. 
.—    viATANC.  jdetr  Ft0tido-Platanuê ,  L. 

—  BABBAS.  Carlkam^ê  linotoriiiê ,  L. 
'o    acoBM««.  TêucriurnSeorod^mim^  L.- 

-*    aii<.1J»doBnoBsdnbagneaaadier,C0(ttlMar&or0#OMa,L. 

—  aiHABoiBA.  Bign^mia  Copaiia ,  Anbl. 
-^    BMeasT.  Cmrtm Pê9md9^CspfUêxl*» 

-^    TBBBITB.  Un  des  noms  du  Tkapêia  mVta ,  L* 

VAVX-flAIXT-iTIXraX.  Village  de  France 
è9  lieues  II.  de  Nancy,  où  Carrère  (Oi/.,499), 
indique  une  source  minérale  froide  que  Ton  dit  fer- 
rugineuse. 

Fat  A.  Nom  hollandais  do  F«6a  r«aea,  Mcosdi. 

Fats,  Fatsuttb,  Fativbov^  Fato.  Koms  de  U  fèro  de  ma- 
rais, Fàba  Vêoa ,  Momdk.,  en  Langnedoe. 

Fatbxov.  Ifom  lanfnedocien  dn  lanrier-tin  ,  Flburmm  TVmm  , 
l. 

Fatovbvtc.  Nom  de  la  vesce  tubéreuse,  Irnihyruê  UAftuê, 
L. ,  dans  quelques  cantons. 

FaTabb,  Fotabb,  Fav.  Nom  du  hdcre«  Fagua  tglvHoa ,   L. 

Fatavx,  Fatops.  Noms  dcB  haricots,  /'AoMelitf  puJÇ^oHs,  h., 
dana  1«  midi  de  la  France. 

Fat*.  Nom  dNma  rari^t^de  banane,  i  TaHi. 

FASoattLA.  Vm  des  noms  iubcns  de  la  g^linoCU,  7atfrae  Jslmr, 
L. 

Fabtab.  Nom  polonais da Faisan,  Pkati^mu oékkiotàê ^  L. 

FAvan.  Nom  arabe  de  VAt^êHi, 

FcuB  AU».  Un  des  noms  alleminda  de  VAIm»  toecotriu, 

WÈWMXrU^Wm ,  Fébrtfuga  f  de  fêbris  ,  fièrre , 
et  de  fitgerê,  fuir;  qui  ftiit  fuir  la  fièvre.  Substances 
médicanienteusea  qui  ont  la  propriété  de  guérir  la 

Il  faut ,  pour  les  indications  thérapeutiques  des 
fièvres  ^  en  (aire  deux  poupes  bien  distincts  ;  celles 
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qui  sont  aiguëa,  continues,  ûiseniMUt,  suivant 
le  langage  de  féoole,  et  celles  qui  sont  intermittentes. 

Les  fièvres  continues,  phénomène  le  plus  fréquent 
des  maladies ,  n^étant  en  quelque  sorte  que  le  résul- 
tat réactionnaire  d^une  autre  disposition  morbide  du 
corps,  Texcitation  vitale  qui  les  constitue  a  plus 
besoin  d*étre  modérée  que  stimulée  ;  aussi  le  traite- 
ment de  ces  maladies  consiste-t-il  surtout  en  dé- 
layants, en  acidulés,  eh  tempérants ,  etc.,  appropriés 
à  la  variété  fébrile  qui  se  montre,  à  son  intensité,  etc. 
Si  elle  est  inflammatoire,  la  saignée  générale  devient 
parfois  nécessaire  ;  la  saignée  locale ,  si  quelque  point 
du  corps  se  montre  le  centre  d'une  irritation  vive. 
Sicile  est  bilieuse',  un  vomitif,  au  début,  si  Tétat 
saburral  de  l'estomac  en  indique  Tévidente  nécessité, 
de  doux  évacuants  vers  la  fin ,  sont  utiles ,  etc.  1^ 
plus  souvent  les  forcOb  médicatrices  sont  le  seul  fé^ 
brifuge  nécessaire ,  et  à  peine ,  dans  quelques  cas , 
est-on  obligé  de  joindre  aux  délayants  généraux  quel- 
ques amers  ou  astringents  indigènes ,  lorsque  l'on 
voit  que  la  nature  manque  de  force  pour  terminer 
la  fièvre,  qui  a  dépassé  le  temps  habituel  de  sa  durée , 
que  les  sujets  s'affaiblissent  et  que  les  premières 
voies  languissent ,  etc.  ;  état  que  le  quinquina  ou 
plutôt  le  sulfate  de  quinine ,  à  doses  modérées ,  ter- 
mine avec  plus  de  facilité  encore.  Cest  ce  mode  di- 
vers de  traiter  les  fièvres  continues  qui  fait  dire  à 
quelques  auteurs ,  qu'il  n'y  avait  pas  de  Féhrifmgeê^ 
épithète  qui  ne  s'applique  plus  ,  avec  raison  ,  qu*aux 
médicaments  qui  guérissent  les  fièvres  intermit- 
tentes. 

Dans  les  fièvres  intermittentes,  en  eflH,  la  nature 
de  la  maladie  semble  dominée  par  un  seul  principe  ,- 
l'intermittence,  0t  cède  à  Un  moyen  unique,  le 
quinquina  ,  qui  détruit  lif  périodicité  partout  où  il  la 
trouve ,  que  ce  soit  sous  la  forme  de  fièvre ,  de  dou- 
leurs ,  d'attaques  nerveuses ,  de  maladies  quelcon- 
que ,  etc.  ;  on  voit  tout  le  cortège  de  ces  fièvres  les 
plus  formidables  céder  au  quinquina  comme  par 
enchantement.  Il  n'y  a  ici  ni  préparation  prélimi- 
naire à  feire,  ni  boisson  spéciale  i  donner ,  il  faut 
passer  de  suite  au  remède ,  à  dose  forte  ,  et  le  plus  tôt 
possible  ;  quels  que  soient  les  phénomènes  qui  exis- 
tent ,  ils  cesseront  dès  que  le  principe  intermittent 
sera  terrassé. 

Comme  on  détruit ,  dans  quelques  cas  ,  les  fièvrea 
intermittentes  par  les  alcooliques,  les  opiacés,  les 
préparations  de  fer ,  etc.,  on  serait  tenté  de  croire 
que  ces  moyens  agissent  sur  l'état  pathologique  sou- 
levé par  l'intermittence,  et  qui  constitue  les  phéno- 
mènes apparents  de  ces  fièvres ,  état  variable  sui- 
vant les  individus  ,  ce  qui  fait  que  ces  moyens  ne 
réussissent  qu'individuellement ,  tandis  que  le  quin- 
quina ,  qui  agit  sur  le  principe  constant ,  Tintermit- 
tenoe ,  réussit  toujours  et  chex  tous.  Voyez  QiitM- 
quina, 

Sptm  (  J^cob).  Obs.  sorles  fièvres  et  sur  les  AUirifuges.  Ljoo,  1681 . 
in-12.  —  Schdhanuner  \Q.-C.)./?iw.  de  ftbrifmgorum  mliont 
agêndt  tt  applicandimodo  lenv,  1694,ia-4<'.— Schœid^O.).!^^. 
inang,  wtêdiea  de  ntilihue  etfutilihttê  epêùificù  antifehritibme.EHo-^ 
dm,  1730.  in -4*.  —Gcifel,  (J.-D.).  Di$«.  inamg.  medicu  4ê  febHfn* 
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FECULES. 


forumêêtêOtu  t  «AittoMK.  Hala  Hagdeburgi»  ,  1780.-.  Culbfd 
(  J.<L.).  Bipoitf  àm  «sp^riencM  faitM  «ar  In  fi^brifaget  indigèses 
pour  remplacer  U  quinquina^  ett.  (  th^  )•  Paris  ,  1809  ,  io-4*.  — 
Séria  dPeipcrieoect  aar  les  difiiércat»  fébrifuges ,  faites  i  Gand  (Bs&l» 
méd.XXV  ,va). 

FiniPtreoB  OBAASii.tTu  des  anciens  noms  da  régule  d?AnlinM»«ne 
on  Antimoine, 

FicAar.  V.  Éfinag  (  Baux  min.  de  V  ). 

FiCBS.  y.FcMSs. 

FscoLB.  On  nommait  aUiti  jadis  les  dép6U  forméi 
dan»  les  sucs  eitraits  par  eipres^ion  des  végétaux  ; 
tels  sont  les  fécuUê  proprement  dit«s ,  la  ckloro^ 
phyUe  ,V indigo ,  etc.  Voye*  ces  mots. 

Fbcolb  ahtlacsb.  Nom  qu*on  donne  tantôt  àVam^- 
don  (  f^oycM  ce  mot  ) ,  tantôt  à  la  fêcuU,  considé- 
rée d*une  manière  générale.  Yoyei  Féculêt, 

FicoLB  M  Cos.  Nom  d*un  aliment  on  médicament 
des  anciens  y  fUt  avec  la  lie  du  TÎn  de  Gos. 

Wedel  (6..'W.).  Dis*,  dafmcmlà  Cod.  Ien«,  109S,  in-4«. 
Ficvu  TBBTK*  Ancien  nom  de  b  Chlorophylle  (Vojex  ce  mot). 

WÈOUIaEM^  Amidonites  de  DesTaux.  Substances 
essentiellement  alimentaires ,  contenues  dans  diver- 
aes  parties  d*un  grand  nombre  de  végétaux,  mais 
surtout  dans  leut*s  fruits ,  leurs  racines ,  et  même 
leur  moelle^  d*on  Tindustrie  de  Thomme  sait  partout 
les  extraire ,  en  les  isolant  avec  soin  des  principes 
purgatifs ,  amers  et  soufent  éminemment  vénéneux 
auxquels  elles  se  trouvent  très-souvent  associées.  Ce 
aontdes  matières  pulvérulentes,  cristalloldes,  qui, 
outre  les  propriété  des  Féculites  en  générales  (  voyet 
ce  mot  ) ,  offrent  celles  de  former  av«c  Teau  chaude 
UQe  sorte  de  gelée ,  d*étre  colorées  en  bleu  par  Piode, 
de  brûler  saaspresquelaisser  de  résidu,  lor8qu*on  les 
jette  sur  un  fer  rouge  ,  de  se  convertir  en  matière 
sucrée  par  une  longue  ébullitiop  dans  Teau  aiguisée 
d'acide  sulfurique ,  ainsi  que  par  Pacte  de  la  germi- 
nation ;  de  même  que ,  dans  la  maturation ,  on  Toit 
souvent  le  sucre  se  transformer  en  fécule. 

Les  belles  recherches  de  M.  Raspail ,  d*accord ,  en 
partie ,  avec  celles  de  MM.  Turpin ,  Guibonrt ,  etc., 
ont  prouvé  qne  les  fécules  ne  sont  ni  des  substances 
cristallines,  ni  de  véritables  principes  immédiats,  mais 
un  amas  de  vésicules  organisées ,  pleines  d*une  sub- 
stance gommeuse  durcie ,  occupant  le  tiun  cellulaire 
de  certaines  parties  des  végétaux  ;  dans  Teau  chaudç, 
â  plus  de  60« ,  leur  tégument  externe  se  distend  ou 
se  déohire  ;  la  snbstance  gommeuse  se  dissout  dans 
Teau  ;  ces  téguments  insolubles  restent  en  suspen- 
sion ;  ils  se  précipitent  si  Teau  est  en  excès  ,  et  con- 
atituent  alors  VAmidine  de  M.  de  Saussure;  dans  le 
cas  contraire ,  ils  donnent  au  liquida ,  par  leur  gon- 
flement et  leur  agglomération ,  la  consiitance  que 
Ton  connaît  à  Tempois,  regardé  à  tort  par  conséquent 
comme  un  hydrate  d*amidon.  On  conçoit  d'après  cela, 
que  les  fécules ,  insolubles  dans  Peau  froide,  lorsque 
tous  leurs  grains  sont  intacts ,  s'y  dissolvent  en  par- 
tie quand  Tenveloppe  de  ceux-ci  a  été  rompue  ,  soit 
mécaniquement ,  soit  par  un  degré  de  chaleur  suffi- 
sant pour  la  faire  éolater.  De  là  les  variétés  que  pré- 
sentent, sous  ce  rapport,  les  diverses  fécules  du 
commerce,  et  les  aspects  variés  qu'elles  nous  offrent^ 
colles  ,  par  exemple,  de  nos  céréales  (amidon  pro* 


premenl  dit  ) ,  et  de  la  pomme-de-terre ,  ainsi  qne 
l'arrovf-root ,  la  moussaohe  (fécule  du  manioc,  aé- 
chée  simplement  à  l'air) ,  etc.,  sont  toutes  plus  ou 
moins  intactes  et  par  conséquent  presque  complè- 
tement insolubles,  et  plus  ou  moins  friables  ;  les  fé- 
culea,  au  contraire,  qu^on  a  porphyrisées,  le  taptoka 
naturel  (  fécule  du  manioc ,  desséchée  sur  des  pla- 
ques chaudes  ) ,  le  tapioka  artificiel  on  polenta  de 
fécule  de  pomnrte-de-terre ,  préparé  d'après  le  pro- 
cédé de  Cadet  de  Vaux,  certains  sagous  ,  etc.,  altérés 
par  la  pression  ou  par  la  chaleur ,  sont  en  partie  solu- 
bles  dans  l'eau  froide ,  et  leurs  grains  agglomérés 
forment  des  grumeaux  arrondis  ou  anguleux ,  com- 
munément très-durs. 

Les  fécules ,  indentiques  quant  à  leur  nature  et- 
ftntielle ,  quel  que  soit  le  végétal  qui  les  fournisse  , 
varient  donc  beaucoup  quant  à  Paspect  et  aux  pru- 

1»riétés  qu'elles  nous  présentent  ;  eUes  varient  d'ail- 
eurs ,  dans  chacun  d'eux ,  de  grosseur  et  de  forme  : 
et  il  tst  à  remarquer  ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit, 
que  plus  la  fécule  est  fine,  plus  est  épaisse  la  gelée 
qu'eue  forme  avec  Peau ,  parce  que ,  proportion 
gardée,  plus  alors  les  téguments  prédominent  sur  la 
matière  gommeuse  ;  Pamidon  est  celle  dont  les  grains 
•ont  les  plus  petits  ;  viennent  ensuite  Parrow-root , 
la  moussache ,  qu'on  lui  substitue  quelquefois^  etc., 
et  enfin  la  fécnle  de  pomme-de-terre  dont  les  grains 
sont  très-gros  \  certaines  les  ont  globuleux,  d'autres 
ovoïdes ,  d*autres  turbines ,  anguleux ,  etn.  ;  aussi 
est-il  possible  de  reconnaître  au  microscope  et  l'es- 
pèce de  fécule  que  l'on  y  examine ,  et  les  altérations 
qu'elle  peut  avoir  éprouvées ,  et  les  mélanges  qu'en 
loi  aurait  fait  subir.  On  peut  consulter ,  sur  ce  point, 
comme  pour  les  caractères  chimiques  des  principales 
fécules  ,  divers  Mémoires  publiés  par  M.  Raspail 
dans  les  Annales  des  sciences  naturelles (VI,  394,etc.)9 
et  les  Annales  des  sciences  d'observation  ,  aon  7\i- 
Uoau  compa  raiifde*  caractèm  physiquêê  deê  divêT" 
ses  fécuUi  (  Bull,  de  M.  de  Férruasac  ,  Chimie ,  no. 
vembre  1826 ,  et  septembre  1827  ) ,  un  Mémoire  <i6 
M.  Guibonrt ,  inséré  dans  le  Journal  de  chimie  médi- 
cale (  1899 ,  p.  98) ,  et ,  à  quelques  égards  ,  celttî 
de  M.  Cavenlou  {Journal d^pharm,,  Xlf  ,  âSO). 

Les  fécules  sont  la  base  du  régime  alimentaire 
de  tous  les  peuples;  car  c'est  à  elles  que  nos  céréales, 
ainsi  que  le  ris ,  le  mais ,  le  millet ,  le  sarratin  ,  la 
châtaigne ,  la  pomme-de-terre,  le  manioc ,  le  lichen 
d'Islande,  la  moelle  de  certains  palmiers,  etc.,  dont 
tant  de  nations  s'alimentent-,  doivent  leur  principale 
propriété  nutritive  ;  il  en  est  de  même  des  semence» 
des  légumineuses ,  si  usitées  aussi  comme  aliment 
(Voyez  Farineux),  Prises  seules ,  elles  sont  presque 
entièrement  assimilées  et  produisent  ainsi  une  sorte 
de  constipation  qui,  loin  d*étre  morbide,  tiesit  à  leur 
propriété  éminemment  nutritive  ;  comme  elles  sont 
très-faciles  è  digérer,  d'une  saveur  donce,  agréable , 
surtout  lorsqu'on  les  associe  an  sucre,  au  lait ,  aux 
CBufs^  à  la  fleur  d'onnger ,  etc.,  elles  conviennent 
aux  enfants  pour  suppléer  à  l'allaitement  maternel , 
anx  individus  délicats  ou  dont  l'estomac  est  irritable, 
dans  la  convalescence  de  la  plupart  des  maladies  ; 


Digitized  by 


Google 


FELIS. 


263 


elles  servent  enfin  qnelqfuelbis  à  former  des  caU- 
plasines  émelUents ,  des  décoctions  adoucissantes  , 
etc.,  coronie  on  pent  le  voir  plus  en  détail  à  Tarticle 
particulier  de  chacune  d^elles. 

tAcUïïbVTBM.  Ordre  ou  famille  naturelle  de 
principes  analogues  aux.  Fécules ,  auquel  nous  avons 
Jadis  rapporté  (  Dict.  deê  se.  méd.,  XLV  ,  184)11'^- 
midonitB  ou  Fécule  proprement  dite  ,  X^Amidine  y 
Vlnuline  y  la  Datiscine ,  et  la  Caséine  ,  et  auquel  se 
joint  la  DaA/m«(  Voyez  ces  roots).  Ce  sont  des  sub- 
stances neutres,  non  a«>tëes,blanch&tres,  pulvéru- 
.  lentes  ou  cristalloldes,  inodores,  insipides,  insolubles 
ou  peu  solubles  dans  Teau  froide ,  l*atoool  et  IMther, 
solubles  dans  Teau  bouillante ,  inaltérables  à  Pair , 
infusibles ,  ne  donnant  pas  diacide  mncique  par  l*a- 
cidfe  nitrique ,  mais  de  Tacide  oxalique  et  de  Pacide 
malique. 

FsDSSAxo.    ll<na  br^lien    do  Camia  Airtila,  L.  F.  Vojei 


fiBB«oiA.  Hom  p<vtiigaifl  de   l^wroche  «  Atriptêw    k^rUntiê , 
FntaïAas.  TTu  de«  noms  •llemands  du   Caoutcikouo, 

ISDIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Valé- 
rianes, distrait  des  P'aleriana  de  Linné,  et  qui 
renferme  des  végétaux  annuels ,  comestibles ,  tous 
compris  par  ce  botaniste  sous  le  nom  de  Faleriana 
Locusîa;  cette  séparation  est  surtout  justifiée  par  la 
dtféronce  des  propriétés  médicales  ,  nulles  pour  le 
F'edia,  et  si  prononcée  dans  les  vraies  valérianes.  Le 
F*,  oliforia,  kdviê,{yalerianella  olitoria,  Mœnche), 
Mâche,  Doucette,  etc.,  croit  partout  eo  abondance 
dans  les  Ueux  cultivés ,  au  printemps  ;  ses  pousses  se 
Biangent  en  salade  à  cette  époque  de  Tannée  oÂ  les 
autres  plantes  sont  encore  rares;  on  en  met  aussi 
dans  les  potages,  etc.  Willemet  rapporte  qu*un 
lientérique  ,  qui  en  fit  presque  son  unique  nourri- 
ture, fut  guéri.  Au  Chili ,  on  mange  les  pousses  du 
J^.  eamoitfolia,  BertQro;on  peut  manger  également 
toutes  les  autres  espèces,  partout  où  elles  croissent, 
pnisqu*elles  ne  sont  que  des  variétés  Tune  de  Tautre, 
diaprés  plusieurs  botanistes  qui  suivent  en  cela  l*o- 
pinioQ  de  Linné. 

Fmat.:i.i.4.  Ifom  espagnol  de  Tb^tique ,  Btpatica  triloba , 
DC. 

FBicBt*mas«PMCB.  Va  de*  non»  tUemands  da  BanuneMluê 
êCtUratu»  ,  L. 

FBiawABUSXtAirT.  Un  des  noms  aUemaads  du  Ranuneuhm  Fi- 
caria  ,  L. 

FBiawABnswolta.  Un  des  noms  allemands  da  Serofularia  no- 
ima,  L. 

FsnwABSsmAvr.  Un  des  noms  allemands  da  Tormtntitta  trtcta, 
L, 

Fbuao.  9om  portogais  da  haricot,  Pkatwlitê  vulgaria ,  L. 

WEXBndkBM  (li).  Village  de  France  à  trois  lieues 
N.-E.  de  Vire,  où  se  trouve  une  source  froide,Mite 
martiale  par  Poliniére  (Carrère ,  Cat,,  503). 

Fitm.  Espèce  d^llose  de  b  Manche.  V.  C/wjpsa  jélom^  t. 

Fb&  f  FiKi.  Ifoms  latin  et  français  de  la  Eilt.  Vojn  ce  mot. 

Fat  BiTAUGava.  Ancien  nom  du  Nitrate  d*arg»nt  crittaUiêé, 
Voyeu  ce  mot. 

FatAscao»  Ifom  italien  dn  Pkélandrium  aquaticum  t  L. 

Fatca  nAScoiiio.  Rom  italien  de  ia  foogf rc  mâle ,  Poli/poJiun 
Ftltjt'moê.  L, 


E«t  •«    Q  v^aciiA.  Kom  italien  du  Polypodittm  mlyars  ,  L. 

FaiMia.  Ifom  de  la  besolc^  Salmp  Wartmanni  ^  t..  ra 
Saisse. 

FBi.riTrvsa.  Nom  aUnnand  de  VAritmitia  eatnptêtriê  ,  l! 

FitDGTrasssa.  Un  d<^  min»  allemands  du  7Vi«cr»«i»  Chamavi- 
ttJ9  ,  L.  '^ 

YmfmvMM.  Nom  allemand  des  perdrix.  Voypx  Pèrdrir. 

FaiDESOBiAOc».  Un  de»  noms  allnnanda  de  l'^l/tum  Scorodo- 
pratum,  L. 

FsKDKsnnt.  Un  des  noms  allemands  dn  carri,  CorumCarH^  L. 
ctaasaida  Thymm$  Sttpyltum,  L.  (  Jonidan  ,  pkmrmt^  «•«•ir.).' 

FBiDLsaciis.  Nom  allemand  de  ralouette  commune^  Alauda 
arvnêiè ,  L. 

FaLotiuaBDiB  TAvaraKaorv.  Nom  aHemand  du  SiUnê  Otite* 
DC.  ' 

Fbldbassstbbv.  "Un  des  noms  tllemands  de  rEryngium  cam. 
p09tr9,  L. 

FatoaiisMB&vBB.  Un  des  noms  allemands  dn   Cahndula   ar- 

FaiDscBWAHii.Nom  allemand  du  champignon  de  couche ,  Agn- 
riouê  9duli$ ,  Bull.  , 

FBtDwsaurABTB.  Nom  aUemand  de  la  chicor^  sjarag»,  Cicho. 
rium  Inlibua ,  L. 

Fei,pal  tavil.  Plante  jonciforme ,  à  sue  jaune 
qu*on  applique  sur  les  douleurs  rhumatismales  et 
dont  on  adoucit  Tàcreté  avec  Thuile  rosat  (Alpin,  de 
phnL  jEgypt.,  06).  Linné  croyait  cette  plante  une 
euphorbe.  Bory  dit  que  c'est  le  Ct^nauchum  vimi" 
nale,  ce  qui  nous  parait  fort  difficile  à  décider,  dia- 
prés le  mauvais  état  de  Itf  fiugure  de  P.  Alpin. 

FitrAK  Anna.  Nom  dn  piment,  Capgiomm  frMiêtcws ,  t,  en 
^fjrpte. 

TBLXKMM.  Carrère  (  Cat,,  473  )  indique  ,  dans 
ce  villkige  de  la  basse  Auvergne ,  a  cinq  lieues  S.-E  de 
Brioude  ,  une  source  minérale  froide  appelée  la  «S>«- 
chères, 

rXLUi ,  Chats.  Êente  de  mammifères  digitigra- 
des ,  carnassiers ,  don(  plusieurs  espècet  ont  joui 
jadis  en  médecine  ,  d'un  «crédit  qu^elles  ont  aujour^ 
d'hui' complètement  perdu.  KoUs  pourrions  citer  le 
Chak  rouge  (  F,  Caracal  i  L.  ) ,  dont  au  rapport  de 
Thunberg  (  Voyage,  II ,  IM  ) ,  la  peau  est  tresses- 
timée  des  colons  du  Cap ,  pour  le  traitement  de  la 
goutte;  le  lynx  ou  Loup-Cervier  (F,  Lynx,  L.), 
maintenant  disparu  de  la  France  et  de  TAUemagne , 
et  dont  la  graisse  était  vantée ,  en  onction  sur  les 
jointures  ,  dans  le  cas  de  paralysie ,  comme  les  grif- 
fes ,  portées  en  amulette ,  contre  les  spasmes  ,  no- 
tamment Tépilepsie  ;  le  Léopard  (F,  Leopardus,  L.), 
dont  la  chair  ,  bouillie  dans  du  lait ,  est  usitée  aux 
Indes  contre  Tépilepsie  (  Ainslie,  Mat,  ind,,  II,  480); 
le  tigre  royal  (F.  Tigris,  L.),  dont  on  fait  bouilH r  la 
chair  dans  de  Thuile  de  moutarde  pour  former  un  Uni- 
ment,  utile ,  dit  Ainslie  (  ibid,),  contre  la  maigreur  ; 
le  Lion  enfin  (F,  Léo,  L.  ),  dont  on  a  préconisé  le 
cœur  ,  mis  en  poudre ,  contre  Tépilepsie  et  la  fièvre 
quarte  (douze  à  quarante-huit  grains  );  le  sang  des- 
séché ,  dans  les  mêmes  cas ,  et  comme  sudorifique  ; 
ta  graisse,  comme éraolliente,  anodyne,  et  portant, 
suivant  les  continuateurs  de  la  Matière  médicale  de 
Geoffroy  (  V,  2«  part.,  p.  112),  comme  chaude, 
pénétrante  et  de  nature  à  augmenter  les  phlegmasies, 
mais  c'est  du  chat ,  proprement  dit  (  F,  Catus  ;  L.) , 
que  nous  youlons  surtout  parler.  Cet  animal ,  origi- 
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naire  des  foréU  d^Europe  ,  était  estime  Jadis  eomine 
aliment ,  au  rapport  de  Gesner ,  soit  dans  la  Gaule 
narbooaise,  soit  en  Suisse;  et,  suivant  le  P.  Du  Ter- 
tre, il  Test  aussi  aux  Antilles  ;  mais  à  Tétat  domesti- 
que, même  engraissé,  et  avant  Pépoque  du  rut,  il  eat 
maintenant  aussi  peu  prisé  qa*usité,  malgré  ce  qu^on 
dit  communément  de  sa  substitution  au  lapin  dans 
des  civets,  des  pâtés,  etc.  Mattbiole,  et  d^autres  au- 
teurs, lui  attribuent  même  quelque  chose  de  véné- 
neux, et  accusent  sa  cervelle  de  causer  des  Tertiges, 
et  jusqu^à  la  folie,  D*un  autre  câté,  oh  a  quelquefois 
appliqué  ,  avec  succès ,  dit-on ,  cet  animal ,  ouvert 
tout  Tivant ,  sur  le  siège  de  certaines  inflammationa 
Tiscérales  ;  on  en  a  recommandé  la  graisse,  autrefois 
employée  dans  ronguentnervin,  contre  Tatrophie) 
les  coliques  utérines ,  et  Tépilepsie  ;  le  sang,  tiré  de 
sa  queue,  contre  cette  dernière  maladie  ;  celui  que 
fournit  roreilled*un  chat  noir,  dans  lecas  d^érysipèle; 
ses  excréments,  pour  guérir  la  goutte  et  Tépilepsie  ; 
sa  bile,  pour  chasser  l«  fœtus  mort  (Ehatès),  on  dis- 
riper la  cataracte  (Pline)  ;  sa  tète,  réduite  en  poudre, 
comme  antl-ophthalmique  ;  Lémcry  indique  enfin  , 
dans  le  cas  de  panaris,  Pintroduction  réitérée  plu- 
sieurs fois  par  jour,  pendant  un  quart  dlieure ,  du 
doigt  malade  dans  l*oreille  d^un  chat  yivant.  On 
peut^da  reste,  consulter,  pour  les  détails,  la  Faune 
des  médecins  (IV,  28),  et  les  sources  auxquelles  ren- 
voie lui-même  Tauteur  de  cet  ouvrage  érudit. 

FMus  onoftATos,  s.  ftiBBmtsvt.  Anden  noms  de  la  ciTetle.  VojM 
yiMrra. 

Tixix  de  BâMikcs  (  Saint-  )/  V«jei  Bagnènt  (  Saint-Fâit 
ds). 

FsMMèn  ,  Fuoran.  9om  de  k  chdidione,  CkêUdoMwm  wm- 

FBuasmrrcw.  Un  dea  mhm  aUemaada  de  VJrt^mitim  rvpê$»nê, 
L. 

lnTataawvM>&.  Un  dca  noau  allenanda  de  Vàlde  ,  àUlva  M- 
«9a  y  L. 

FII.TSK*  Nom  tore  dn  merle "^  T^duê  MèrMla ,  L. 

FannaMaSâT.  Nom  danois  de  la  qmntefenilte,  P^êntilla  rrplaM, 
l. 

FaaviMiaJiBT.  Nom  au^doia  de  la  quintefeiiflle  ,  Pottnti/la  np- 
tant^  L. 

Fanva  ,  Fmmina,  V.  Tarticle  Homm; 

Fb«rb  Hâain/Un  dea  noma  ralgairea  d«  bmantia  ,  Trickteu» 
Mamaiu» ,  L. 

FiBABBion.  Nom  prorençal  do  micoconK«r  ,  CêltiâamêttaUê ,  L. 

FiiAMB.  Nom  langoadocien  dn  aabfoin  ,  Htdgtarum  Onobry- 
chiê,  L. 

fnènn.  Un  dm  noma  allenaanda  dn  (enonU,  FmnicHlum  v^art^ 
N. 

Fiseaunou.  Nom  allemand  da  Lamrmê  SÊê»afra$  ,  L. 

FsaaoaicK.  Nom  bollandaia  da  TrisomtUm  Fmnum  grm^m  ,  L. 

F<siSoTBT.  Nom  bovgmgnoB  dn  ponliot ,  Mêntha  PuUgémm , 
If* 

FBHBTROU.  Village  du  bas  Rouergue ,  A  une 
lieue  de  Saint-Antonin  ,  à  trt)is  cents  pas  duquel  , 
sur  les  bords  de  TAveyron  ,  est  une  source  minérale 
froide  (Carrère ,  Cat.  ,514). 

FaaoKBK.  Nom  p<donai8  da  TripoiitUa  Ftfnum  gneeum ,  L. 

Fnicorrtao.  Nom  ilatien  dn  flammant,  Pkanitopt0rm  rub*r^ 
L. 

Fnnt ,  FaaaiKU.  Noma  anglab  ei  danoia  dn  iènonil  »  Fanieu» 
lum^fficinahf  N. 

Fbiocbmo.  Roni  porlogaif  do  Trig^iiUa  F\tnam  graeum  ,  L, 


Fmovu  ,  pBBOoit  eomuvM.FmmictiUmtmigarê^  N. 

—  Bsa  ALpaa.  Mthtum  Atêum  ,  L. 

—  Asani..  Ammi  Fi$nagaf  L. 

—  AÇOATiçvB,   Fenouil  d^raa  ,    PktUanttrium  aptati- 
emm,  L*     - 

—  BOPi.  Ftrmiewtum  •l/lcinaU  y  K. 

—  oa  FMBBtcB.  f  fffiÀCMlem  dutct ,  Banh. 

—  BB  Maim.  Ftgnieuhtm  duiot ,  Bau^. 

—  BKs  nABAis.  Crithmum  marUimum  «  L.  ' 

FiHouiL  MAAtH  ,  Cn'ihmum  mariHi^um  ,  L.  Ber- 
aardia-de-Saint-Pierre  dit  qu^il  crott  en  si  grande 
abondance  i  Madère ,  qu*nne  de  ses  baies  en  a  pris 
le  nom  de  baie  de  Funchal  ou  de  Fenouil  (Éifulei  dé 
la  nature,  JJ  ,  540). 
Fbbobu  orvKtBAB.  FtmieiÊkÊm  ùglcinah  ,  N. 
*-  roiTBi.  fca^onfiM»  ptp$ratum  ,  N. 

-«         M  roBC  PoMoarfoMN»  ofiieimaU  ,  t. 

—  »BABT.  Ânêthmm  groMoitnê ,  L. 

—  »B  aocna.  Nom  tftfiwi  dôme  en  Pensjlvank  ao  Pu- 
hfpodtttm  pirginiamim ,  L. 

—  aAVTAQB.  Comimm  macmlatwm ,  L. 
^    M—         avcBi.  FanimUmm  <Mce ,  Baok. 

•*•  TOBTV.  Nom  qoe  let  ancien*  donnaient  oe  M>«li  de 

Marseille ,  S$Mli  forfiioanm ,  L. 

—  •Ma^ttM$,Fmnicutmmo/j^cinat9,V. 
FiBveaic,  FaRiiaaacB  ,  FB«VGBBB..Nom8  francs  ,  angtaic  et  m'- 

dois  dn  TngonaUa  Famum  grcKum ,  L. 

FBBTKt.  Un  des  noma  bohèmes  dn  Faniculum  wlyai^y  N. 

Fbo.  Nom  iaponaia  de  la  calebasse ,  Cmcurbita  Lag^nari» , 
Ser. 

Fbobia.  Nom  arabe  de  la  ptfoine  ,  PiwHa  officinalis^'t» 

Vnif  Fermm  ,  trufijpot;  des  Grecs ,  Mars  des  al- 
chimistes. Métal  dur,  très-ductile,  à  cassure  grenue, 
mais  A\ine  extrêmme  ténacité ,  pesant  7,79,  d*im 
gris  bleuâtre ,  très-éclatant  lorsqu^il  est  poli ,  ayant 
me  odeur  particulière  et  une  saTeur  styptique;  ^oxi- 
dant  à  Tair  humide ,  décomposant  Teau  i  une  hante 
température ,  brûlant  vivement  à  la  chaleur  rouge, 
soit  par  le  choc,  soit  au  contact  du  gax  oxigène  pur; 
fusible  au  feu  de  forge  ;  fortement  attiré  par  le  bar- 
reau aimanté ,  et  susceptible  lui-même  d^aimanta- 
tion  ;  fffrmafit,  ayec  Poxigdne,  trois  oxides  différents 
qui  donnent ,  avec  les  acides ,  des  sels  colorés  ;  se 
couvrant  d*nne  couche  de  cuivre  lorsqu^on  le  plonge 
dans  une  dissolution  de  ce  métal  ;  donnant  naissance, 
avec  diverses  proportions  de  soufre  et  de  carbone , 
aux  pyrites ,  à  Tacier  et  au  graphite  ;  avec  Tétain , 
à  un  akiage  superficiel  connu  sous  le  nom  de  Ar- 
Blanc ,  et  i  un  autre  alliage  employé ,  dit-on ,  avec 
plus  d^avanUge  que  Tétain  pur,  pour  étamer  le  eni- 
vre, etc. 

Il  est  extrêmement  répandu  dans  la  nature  à  Pétat 
soit  natif ,  ce  qui  est  rare ,  soit  d*oxide ,  toujours  uni 
à  un  peu  d*aramoniaque ,  soit  de  sel ,  soit  desulfnrs  i 
on  enfin  combiné  A  d*autres  eorps  oombustibles  ;  U 
existe  aussi ,  en  petite  quantité ,  dans  les  végétaux  et 
les  animaux ,  où  même  on  a  cru  qu*il  se  formait  spei>- 
tanément ,  et  dont  en  outre ,  on  l'a  regardé  cemoie 
le  principe  colorant.  Cest  des  mines  de  fer  oxidé  ou 
carbonate  ,  qui  abondent  en  France ,  qu'on  Pexlrsil 
communément ,  en  les  calcinant  avec  du  oharbon 
dans  des  foumaux  particuliers ,  et  battant  U  fonit 
qui  en  résulte  pour  en  exprimer  la  matière  vitrifiaWe 
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nomnaëc  laiiitr.  Purifié,  il  prend  le  nom  do  Fer  doux, 
mai*  contient  toujours  une  petite  proportion  de  car- 
bone ,  qui  s^en  «épare  lortqu^on  le  dissout  dans  un 
acide,  sans  toutefois  le  constituera  Tétnt  de  carbure 
proprement  dit. 

Ses  nombreuses  applications  aux  arts  et  à  Técono- 
raie  domestique  sont  assex  connues  pour  qu*il  soit 
superflu  d*y  insister  :  disons  seulement  que ,  réduit 
en  lames  nommées  tôlo ,  on  en  forme  des  caisjes ,  de 
la  contenance  de  plusieurs  tonneaux ,  employées  au- 
jourd'hui avec  at antage  dans  la  marine  royale ,  pour 
la  bonne  conserTation  de  Teau  dans  les  voyages  de 
long  cours.  Quant  à  ses  usages  thérapeutiques,  c'est 
àTarticle  Ferrugineux  (  voyex  ce  mol)  que  nous 
traiterons  en  commun  ,  sous  ce  rapport ,  des  divers 
composés  qu'il  sert  à  former ,  vu  Textréme  analogie 
d'action  qui  les  caractérise  presque  tous  ;  mais  ici 
nous  avons  à  faire  connaître  et  l'emploi  qu'on  en  a 
fait  à  l'état  de  métal ,  comme  médicament ,  et  ses 
principales  préparations  ,  considérées  sous  le  point 
de  vue  chimique  et  pharmaceutique  :  devant  signa- 
ler ,  en  outre ,  mais  seulement  d'une  manière  géné- 
rale ,  les  vertus  qu'on  a  plus  spécialement  attribuées 
à  chacune  d'elles ,  et  les  doses  auxquelles  il  convient 
de  les  administrer. 

I.  Fer  à  l'état  métallique.  On  ne  l'emploie  guère 
que  sous  forme  de  limaille  (  limatura  martie ,  ecobê 
ferri) ,  pulvérisée  dans  un  mortier  de  fer,  tamisée 
et!porphyrisée  ;  soit  qu'on  la  prépare  exprès  avec  du 
fer  doux,  ce  qui  est  le  mieux  ;  soit  qu'on  fasse  choix 
de  celle  des  épingliers  ;  soit  enfin  que ,  prenant  de 
la  limaille  ordinaire ,  on  l'isole  du  cuivre  qu'elle  re- 
cèle ordinairement,  au  moyen  d'un  barreau  aimanté, 
ce  qui  est  le  moins  sûr.  C'est  une  poudre  grise ,  très- 
altérable,  et  qui ,  à  raison  de  cela ,  doit  toujours 
être  préparée  par  un  temps  sec ,  et  soigneusement 
conservée  à  l'abri  de  l'air  et  de  l'humidité.  Sa  facile 
oxidation  ne  permet  guère  de  décider  si  le  fer  jouit 
réellement ,  à  l'état  métallique ,  de  quelque  action 
sar  l'économie  vivante  ;  il  est  même  des  personnes 
qui  pensent  que  la  chaleur  développée  pendant  sa 
préparation  suffit  pour  la  faire  passer  en  partie  à  l'état 
d'oxide. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  limaille  de  fer  a  souTent  été 
administrée ,  i  la  dose  de  six  à  vingt-quatre  grains , 
plusieurs  fois  par  jour ,  seule  ou  associée  à  des  pou- 
dres ou  extraits  amers  ,  à  des  aromatiques ,  au  savon 
médicinal,  à  la  crème  de  tartre  (  Tronchin),  etc., 
substances  qui ,  la  plupart ,  en  modifient  la  nature, 
et ,  sous  forme  de  poudre ,  de  pilules,  de  bols ,  d'é- 
lectuaires,  etc.,  comme  tonique,  emménagogue, 
vermifuge  (  Ancien  joum,  de  méd.,  XCl ,  97  ),  etc.  ,* 
on  cite  même  des  cas  d'anévrysmes  où  elle  s'est  mon- 
trée efficace  (  Buii.  deê  se.  méd.,  Il,  25a).  Elle  a  été 
recommandée  aussi  depuis  peu  comme  antidote  des 
sels  de  cuivre ,  à  la  dose  de  quatre  i\  six  gros,  délayée 
dans  de  l'eau  gommée  (  Chevallier  et  G.  Pelletan  )  ; 
quant  à  l'usoge  qu'on  en  a  fait  à  l'extérieur ,  comme 
astringent,  pour  réprimer  dos  sueurs  fétides  des 
pied»,  il  n'est  pas  sans  inconvénient.  Kous  ne  parle- 
rons point  de  l'emploi  externe  du  fer ,  ou  plutôt  de 
T.  «. 


son  proto-carbure  (voyei  l'art.  Jeter),  soit  sous 
forme  d'instrument  tranchant  ou  piquant  (  voyei 
Acupuncture  ) ,  soit  comme  cautère  actuel  (  voyez 
ce  mo^),  soit,  en  qualité  sans  doute  de  réfrigérant , 
pour  remédier  à  des  îiémorrhagies ,  à  des  cram- 
pes ,  etc.  ;  mais  nous  devons  mentionner  l'exemiile 
singulier,  observé  par  N.  Rigal  de  Goillac  (  Not.dcs 
trav.  de  la  Soc  roy.  de  méd.  de  Bordeaux,  l^' sep- 
tembre 1817),  d'accidents  hystériques,  aussi  violentM 
que  rebelles ,  fevepant  chaque  mois  à  l'époque  des 
règles ,  et  qui  se  suspendirent  tout-à-coup,  la  malade 
ayant ,  au  milieu  d'un  de  ses  accès  ,  saisi  à  deux 
mains  une  barre  de  fer  ;  moyen  dont  l'efficacité  s'e^t 
depuis  vérifiée  ches  la  môme  malade,  les  corps  froid*» 
et  même  l'aimant ,  essayés  à  cette  occasion ,  n'aya"^ 
exercé ,  du  reste  ,  aucune  espèce  d'influence. 

II.  Oxidee,  Ils  sont,  avon»-nou8  dit,  au  nombre 
de  trois. 

Le  protoxiàe ,  qui  est  blanc ,  magnétique ,  solo- 
ble  dans  l'ammoniaque,  et  qui  forme  la  base  de  quel- 
ques sels ,  le  sulfate  de  fer  en  particulier ,  n'est  pas 
usité  ;  on  ne  le  connaît  guère  d'aiUeuvs  qu'à  l'étut 
d'hydrate ,  car  la  dessiccation  suffit  pour  le  fùv^  pas- 
ser à  un  second  degré  d'oxidation. 

Le  deutoxide ,  considéré  par  quelques  cbimiites 
comme  un  mélange  de  protoxide  et  de  peroxide , 
existe  abondamment  dans  la  nature ,  sous  forme  de 
cristaux  d'un  gris  noirâtre  ;  on  en  extrait  presque 
tout  le  fer  du  commerce.  Moins  attirable  à  l'aimant 
que  le  protoxide  ,  il  est  susceptible  de  conserver  le 
magnétisme  ;  tous  les  aimants  naturels ,  ou  mines  de 
feroxidé  magnétique,  nommées ,  par  les  minéralo- 
gistes, Fer  oxidulé  aimantaire,  sont  même  esson- 
tiellement  formés  par  cet  oxide  (  Voy.  Aimant.  ) 
Les  hattituree  de  fer,  ou  écailles  détachées  par 
la  percussion  de  ce  métal  fortement  chauffé,  parais- 
sent être  composées  de  fer  non  oxidé  ,  de  deutoxide , 
et  quelquefois  d'un  peu  de  peroxide  :  elles  sont 
maintenant  sans  usage.  Préparé  artificiellement , 
à  la  manière  de  Lémery ,  qui  le  regardait  comme  du 
fer  très-divisé ,  et  l'obtenait  en  agitant  de  la  limaille 
de  fer  dans  de  l'eau  abritée  du  contact  de  Tair  ,  et 
séparant  par  décantation  l'oxide  à  mesure  qu'il  se 
forme ,  il  est  noir,  comme  l'indique  le  nom  officinal 
d'éthiope  martial ,  sous  lequel  il  est  généralement 
connu.  Une  foule  d'autres  procédés  ont  été  indiqués 
depuis  ;  l'un  des  plus  suivis  en  France  est  celui  do 
M.  Guibourt,  qili^ïonsiste  àfaire,aveo  delà  limaille 
de  fer  et  de  l'eau  «  une  pâte  qui  s'échauffe  et  s'oxide 
à  l'air  et  qu'on  lave  au  bout  de  quelques  jours  pour 
en  séparer  l'oxide.  L'éthiops  martial  est  une  des  pré- 
parations de  fer  les  pins  usitées  ;  on  le  donne,  quoi- 
que souvent  à  dose  un  peu  moindre,  sous  les  mêmes 
foripes  que  la  limaille ,  et  dans  les  mêmes  circon- 
stances. 

Le  peroxide  ou  triioxide  de  fer,  non  attirable  à 
l'aimant ,  très-variable  d'aspect,  mais  ,  en  généi-al , 
d'un  rouge  d'autant  plus  beau  qu*il  est  plus  pur .« 
passe  pour  plus  actif  et  surtout  pour  plus  astringent 
que  le  précédent  ;  à  l'air ,  il  tend  à  se  transformer 
en  sous-trito-carbonate.  Très-commun  dans  la  na- 
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ture ,  utilisé  même  cUnt  quelques  pays  comme  mine 
de  fer ,  il  y  offre  une  foule  de  yariétés ,  dont  les 
principales,  jadis  employées  parfois  en  médecine, 
portent  les  noms  ^hémaiiU,  é^tHiie,  à'ochrêjaune, 
de  Urre  d'ombré,  de  chaleitê  (Toyei  oe  mot),  etc. 
L*hématite  ,  nommée  famt,  à  Paris ,  a  été  Tantée , 
même  à  Textérieur,  comme  styptique,  par  J.  Do- 
laeus ,  à  Texemple  des  anciens ,  pour  arrêter  les 
hémorrKagies  et  les  lochies  (  MUc»  acad.  nai. 
cuHiA.  dec.,  I,  A.  6  et  7  ;  1675  et.1676,  p.  91)  ;  Pab- 
tite  ou  pierre  d*aigle  ,  Tariété  brune  de  peroxide  de 
fer  hydraté,  ainsi  nommée  parce  qu*on  a  cru  qu*eUe 
se  trouvait  dans  le  Tentre  ou  le  nid  de  cet  oiseau , 
était  censée  douée  de  propriétés  merreilieuses ,  sur- 
tout portée  en  amulette ,  elc. 

Plusieurs  des  variétés  artificielles  de  Toxide  rouge 
de  fer  sont  plus  usitées;  tels  sont  !<>  le  ooicotkar  ou 
rouge  d^Angltiorro^  obtenu  par  la  calcination  du  sul- 
fate de  fer;  non  lavé,  il  serrait,  à  Textérieur,  comme 
styptique ,  et  faisait  partie  de  quelques  emplâtres  ; 
lavé  (Urro  douce  de  vitriol) ,  il  n'est  guère  d*usage 
qu*en  peinture  :  celui  qu'on  retirait  du  sulAte  de  fer 
naturel,  contenant  du  lino  et  du  cuivre,  portait  le 
nom  de  giila,  et  passait  pour  un  vomitif  três^oux  ; 
3*  U  êufran  de  Mare  astringent  {crocue  martis  ad" 
êSringene  ) ,  la  seule  des  variétés  du  peroxide  de  fer 
qui  réellement  continue  à  être  de  quelque  usage ,  et 
qui ,  du  reste ,  varie  encore  dans  chaque  pays  -sui- 
vant le  procédé  prescrit  dans  les  diverses  pharmaco- 
pées. £n  France,  on  le  prépare  soit  en  faisant  forte- 
ment chauffer  de  la  limaille  de  fer,  sans  cesse  agitée, 
jusqu'à  ce  qu'elle  passe  au  rouge-violet  foncé;  soit 
en  arrosant  souvent  de  vinaigre  la  limaille  de  fer, 
qu'on  chauffe  ensuite  fortement  ;  soit  en  calcinant 
les  battitures  de  fer  avec  de  l'huile,  etc.;  mais,  dans 
ces  deux  derniers  cas ,  l'oxide  contient  toujours  du 
carbone.  La  dose  du  safran  de  Mars  astringent  est 
de  13  à  34  grains,  une  ou  plusieurs  fois  par  jour  ;  on 
l'employait  surtout  contre  la  diarrhée,  la  dyssenterie 
et  les  hémorrhagies;  on  en  fait  usage  aussi  à  l'ex- 
térieur. 

III.  Sele.  Les  uns ,  comme  le  tuUkte ,  le  muriate , 
le  tartrate,  sont  au  minimum  d'oxidation;  les  au- 
tres ,  comme  l'acétate,  le  nitrate,  le  phosphate,  sont 
au  maximum;  les  premiers  sont  les  plus  usités  en 
médecine. 

1 .  Joétate  de  fer.  On  l'a  employé  dans  divers  états; 
mou  ,  il  portait  le  nom  à'estrait  dé  Mare;  liquide , 
c'était  Vextrait  de  Mare  acétique  ^vinaigre  martial 
on  chalghé  ;  on  en  faisait  un  oxymely  vanté  par  Fnl- 
1er  comme  fondant  et  résolutif  ;  il  entrait  dans  di- 
verses teintures,  celle  de  Zwelfer,  par  exemple, 
employée  à  la  dose  de  10  à  50  gouttes,  dans  Vétkop 
acétique  ferré  de  Klaproth^  usité ,  à  la  dose  de  30  à 
30  gouttes,  comme  la  teinture  de  Beslucheff,  etc.  ; 
mais  en  France  maintenant  il  n'est  guère  d'usage 
que  dans  l'art  de  la  teinture. 

3,  Soue-carbonaie  de  fer.  Ce  sel,  connu  vulgaire- 
ment sous  le  Dom'de  rouille,  et  en  pharmacie  sous 
celui  de  safhm  de  Mare  apéritif  (  crocue  Martie 
aperiene)y  a  été  appelé  quelquefois ,  improprement, 


oside  de  fer  hrmn.  Selon  M.  ChevalKer ,  il  coiftient , 
comme  les  oxides^e  fer ,  un  peu  d'ammoniaque  ; 
c*est  lui  qui  se  forme  A  la  surface  du  fer  exposé  à 
l'air  humide ,  ou  plongé  dans  l'eau  aérée,  comme  on 
le  voit  dans  la  préparation  de  Veau  ferrée ,  si  usitée, 
oomme  le  sel  lui-même ,  contre  la  chlorose ,  la  leu- 
corrhée, la  dyspepsie ,  l'bydropisie ,  etc.  ;  cette  pré- 
paration cof!siste,soit  à  jeter  sur  une  poignéede  doux 
une  pinte  d'eau  bouillante ,  qu'on  décante  an  bout 
de  douse  heures ,  soit  A  laisser  des  doux  an  fond 
d'une  caraffe  dont  on  renouvelle  l'eau  A  mesure  des 
besoins ,  soit  enfin  à  éteindre  dans  l'eau  du  fer  rougi 
au  feu ,  oomme  le  font  les- forgerons  >  soit  même  4 
mettre  en  contact  de  la  limaille  de  fer  avec  de  l'ean 
addnlée  par  le  gas  acide  carbonique,  ce  qui  consti- 
tue Veau  ckalgbée  de  quelques  auteurs  ;  ce  sel  fait 
aussi  partie  d'un  grand  nombre  d'eaux  ferrugineuses 
naturelles  (  Forges ,  Aumale ,  Cambo ,  etc.  )  ,  où  il 
est  souvent  dissous  par  un  excès  d'acide  (  Spa,  Pyr- 
mont,  Contrexeville,  Vais ,  etc.  ). 

L'ancienne  manière  de  préparer  le  safran  de  Mars 
apéritif,  consistait  à  exposer  de  la  limaille  de  fer  A  la 
rosée  du  mois  de  mai ,  et  à  en  séparer ,  an  moyen  dn 
tamis ,  la  poudre  d'un  jaune  rougeâtre  qui  se  forme 
A  sa  surface  ;  mais  on  peut  l'obtenir ,  plus  constant 
dans  sa  nature ,  en  prédpitant  le  sulfate  de  fer  dis- 
sous dans  l'eau ,  par  une  solution  de  sons-carbonate 
de  potasse  ou  de  soude ,  et  lavant  soigneusement 
le  précipité.  Il  pfisse  pour  plus  actif  que  les  oxides 
de  fer  auxquels  on  le  préfère,  et  s'administre  aux 
mêmes  doses.  On  l'a  surtout  vanté  oontre  le  cancer , 
les  névralgies,  la  fièvre  quarte  où  Buchwald  l'estimait 
préférable  au  quinquina ,  et  même  comme  apéritif, 
entre  les  vertus  tonique,  emménagogne  et  anti-chlo- 
rotique  (  Joum.  g  en.  de  méd,  ,1X17,  506)  qn^on 
'  lui  a  depuis  longtemps  attribuées ,  et  qu'il  possède 
réellement  A  un  haut  degré. 

Il  entre  dans  un  grand  nombre  de  préparations , 
notamment  dans  la  poudre  de  Grimaldi;  la  teinture 
alcaline  de  Stahl,  liquide,  d'un  rouge  foncé,  obtenn 
en  mêlant  du  nitrate  de  fer  avec  du  sous-carbonate 
de  potasse ,  paraît  être  une  solution  dans  ce  dernier 
sel  de  sous-carbonate  de  fer  et  de  nitrate  de  potasse  ; 
elle  est  décomposée  par  l'eau  et  Talcool  ;  les  Anglais 
qui  l'emploient  A  la  dose  d'un  demi  gros  A  1  gros  1/3, 
la  regardent  comme  tonique  et  excitante.  Le  aoaia- 
carhonale  de  fer  et  de  potaese ,  préparé  par  fusion 
avec  la  limaille  de  fer  et  le  sous-carbonate  de  potasse, 
et  abandonné  ensuite  A  l'air  où  il  tombe  en  deli- 
quium  ,  s'en  rapproche  beaucoup.  Il  en  est  de^même 
de  la  mixture  de  Griffith ,  moins  active  pourtant 
puisqu'on  l'administre  par  once ,  et  des  pilules  du 
même  auteur,  vantées  en  Angleterre  contre  la  phthi* 
sie  tuberculeuse,  et  qui  mériteraient  d'être  expéri- 
mentées avec  soin  ,  vu  la  puissance  des  deux  sels  (  le 
sulfate  de  fer  et  le  sous-carbonate  de  potasse  ou  de 
soude)  qui,  par  leur  double  décomposition,  en  font 
essentiellement  la  base  (Voy.  la  Pharmac,  univ.  de 
H.  Jonrdan  ) .  Une  formule  enfin  que  nous  a  ooramn* 
niquée  H.  Blaud ,  médecin  A  Beaucaire,  qui  en  m 
maintes  fois  constaté  l'étonnante  efficadté  dans  des 
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cas  de  ohlorote  éoê  pins  înTétérés  ,  au  milieu  méine 
des  circonstance»  les  moins  favorables  à  la  guérison, 
se  rapproche  aussi  des  pilules  de  Griffith  ,  et  mérite 
d*antant  plus  d*étre  recommandée  à  Tattention  des 
eipérimentateurs  ,  que  le  premier  essai  que  nous 
▼enons  d*en  faire  a  été  des  plus  heureux  et  des  plus 
prompts ,  comme  nous  PaTait-  prédit  a? ec  assurance 
•on  docte  auteur ,  qui  la  regarde  comme  réellement 
spécifique  dans- cette  affection.  Elle  consiste  dans  un 
mélanfj^  de  sulfate  de  fer  et  de  sous-carbonate  de 
potasse,  (a  4  gros ,  auquel  on  ajoute  un  peu  de  jpu- 
cilage ,  et  q.  s.  d*une  poudre  inerte  pour  faire  48 
pilules  ou  bols  ;  car ,  suivant  le  degré  d*humidité  de 
ratmosphère ,  la  quantité  de  poudre  nécessaire  pour 
absorber  les  sels,  liquéfiés  par  leur  simple  mélange,, 
▼arie  d*une  manière  singulière.  On  donne  du  premier 
au  quatrième  jour  une  pilule  le  matin  et  une  le  soir, 
sans  aucun  autre  auxiliaire  qu^une  infusion  légère  de 
fleurs  de  camomille,  qui  n*est  pas  même  indispenaa-^ 
ble  ;  du  quatrième  au  septième  jour,  trois  pilules  en 
trois  doses  ;  du  septième  au  dixième ,  six  pilules  ;  du 
dixième  au  treiiième ,  neuf  pilules  ;  on  continue  à 
cette  dernière  dose  jusqu^à  oe  que  la  pâleur  ait  cesséT* 
ce  qui  arrive  ,.dit  M.  Blaud  (et  nous  Wf  ons  vérifié)  , 
du  qninie  au  trentième  jour  ;  on  redescend  ensuite 
par  gradation  à  la  dose  primitive.  Ce  remède  peut 
égMMuent  étr*  administré  dans  du  chocolat ,  sous 
Ibrmede  pastilles  ,.  contenant  chacune  six  grains  de 
snlihte  de  fer  et  autant  de  sous-carbonate  de  potasse. 

3.  CUraU  dt  fer.  Ge  sel  entre  à  Tétat  impur  datts 
deux  préparations  inscrites,,  dans  certaines  pharma* 
oopées ,  sous  les  noms  de  teinture  de  fêr  et  dTorange^ 
et  de  troçkiequee  de  fer  citronnée^  mais  &  peu  près 
sana  usage  aujourd'hui. 

4.  GaUate  de  fer.  y ojn  Encre» 

5.  HydriHcklomte  de  fer  (Muriate  de  fer).  On  le 
prépare  en  combinant  directement  la  limaille  de  fer 
pare  avec  Tacidehydro^chlorique,.  filtrant  et  frisant 
évaporer  la  liqueur ,  soit  en  consistanee  d^trait, 
soit  jusqu'au  degré  convenable  pour  la  cristallisation, 
oe  qui  forme  deux  médicaments  différents,  tous  deux 
quelquefois  usités.  Ce  sel,  d'une  couleur  verte,  d'une 
aaveur  fortement  styptique,  fait  partie  de  divers 
médicaments  composés ,  entre  autres  de  là  teinture 
de  Mitre  astringente^  où  il  est  dissous  par  l'alcool.  11 
a  été  recommandé  spécialement  par  Autenrieth  ooo- 
tre  les  diarrhéei  colliquattves  du  typhus  ,  et  par  le 
docteur  de  Pommer ,  dans  la  gastro-malaoie  des  en- 
fanta, à  la  dose  de  8  à  15  grains  dans  une  potion  gouK 
meuse  de  5  onces  donnée  par  cuillerée  à  café  de  9 
en  9  heures  fVoyei  deux  obs.  dans  le  Bull,  des  eo, 
méd.  de  M.  de  Fér.,  XI ,  998;  et  Nouv.  hibl.  méd. , 
1897 ,  III,  989.  Yoyei  aussi  la  thèse  de  F.  F.  Fels  de 
Leipaig,  traduite  dans  le  Jôum,  gén.  de  méd.^  CV, 
167). 

Exposé  à  l'air ,  l'hydro-chlor^te  de  fer  s'oxigène 
et  tombe  en  déliquium  ;  fortement  chauffé  ,  il  se  su- 
blime à  l'état  de  proto-chlorure ,  composé  employé 
dan»  la  préparation  de  la  teinture  de  Bestucheff ,  qui 
a  rélhcv  pour  excipient ,  et  est  usitée  à  la  dose  de 
90  à  50  gouttes  comme  tonique  et  antt-spasmodique. 
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Il  doit ,  comme  l'hydro-chlorate ,  être  conservé  à 
l'abri  de  l'air  et  de  l'humidité. 

On  confond  souvent  avec  le  proto*hydro-chlorate 
de  fer ,  le  trito-hydro-chlorate ,  préparé  avec  le  fer , 
l'acide  muriatique  et  l'acide  nitrique  ,.  qui  est  ou  en 
masse  d'un  r^uge  hrun ,  ou  liquide  {eau  etjfptique 
de  Loff)f  et  que  dans  ces  deux  états  on  emploie ,  en 
Belgique  surtout ,  contre  leshémorrhagies  passives ,  ' 
le  dernier  à  la  dose  de  3  à  6  gouttes ,  plusieurs  fois 
par  jour  ,  dans  une  tisanne  mucilagineuse.  (Yoyea 
la  Pharmacopée  de  M.  Jourdan  ,  1 ,  635  ,  pour  cet 
composés  comme  pour  une  multitude  d'autres  pré- 
parations ferrugineuses.) 

Quant  aux  fleure  martialee  {ene  Martie)y  ou  hy^ 
dro-chlorate  d'ammoniaque  et  de  fer  (muriate  d'am- 
moniaque ferrugineux),  qui  font  aussi  partie  de  diver- 
ses solutions  ou  teintures ,  elles  ont  été  fort  vantées 
comme  remède  excitant ,  tonique ,  eroménagogue  ,. 
et  même  fondant ,  diurétique ,  anthelminlhique ,  etc., 
et  employées  en  outre  contre  les  fièvres  d'accès  et 
leurs  suites  ;  on  les  donne  à  la.  dose  de  4  à  19  graine 
plusieurs  fois  par  jour ,  en  pilules  surtout ,  et  unies 
ordinairement  è  l'extrait  de  gentiane.  Vene  Vénerie 
que  Boyle  recommandait  comme  un  puissant  toni* 
que,n'en  est  pas  distinct  malgré  le  nom  qu'il  porte. 

6.  Hjfdro-e^nate  ferrure  de  fer  on  bleu  de  Prusse. 
yayet  ferro-cyanate  de  fer. 

7.  Maiate  de  fer.  Ce  sel ,  comme  le  citrate, est 
toujours  impur ,  car  on  se  sert ,  pour  le  préparer  , 
soit  du  suo  de  pommes  aigres  ,  soit  dusuc  de  coings, 
soit  de  cidre ,  qu'on  lait  macérer  avec  de  la  limaille 
de  fer  porphyrisée;  il  est  a  raison  de  cela  désigné 
ooromunément  dans  les  pharmacopées  sous  les  noms 
A^egtrait  de  Mare  pommé,  eydonié ,  etc. ,  et  figure 
dans  diverses  préparation»  toniques  ,  plo*  usitées  à 
l'étranger  qu'en  France. 

8.  NitraU  de  fer,  A  l'éUt  liquide ,  il  constitue  les 
gouttes  martiales,  employées  au  nombre  de  0  à  19 
comme  tonique  contre  la  dyspepsie  ;  il  fait  partie  du, 
haume  d*acier ,  vanté  jadis  en  frictions  contre  les 
douleurs  de  la  goutte ,  sert  A  préparer  la  teinture 
martiale  alcaline  de  Stahl ,  etc* 

9.  Phosphate  de  fer ,  bleu  de  Prusse  natif.  Indiqué 
dans  plusieurs  pharmacopées  étrangères ,  ce  sel  in* 
aoluble ,  oàle  fer  est  comme  dans  le  précédent  à  l'état 
de  tritoxide,  a  été  vanté  par  Kapp  dans  une  disser- 
tation imprimée  A  Erlangue ,  en  1801  :  la.  dose  est  de 
10  à  15  grains.  Il  a  été  essayé  aussi ,  mais  sans  sno- 
cès ,  A  la  dose  de  6  grains  trois  fois  par  jour ,  par  le 
docteur  Woeiker,  dans  un  cas  de  caçcer  du  sein 
(voyei  Joum.  unto.  des  se.  méd. ,  Vf  ,  937),  sans 
doute  d'après  l'usage  qu'en  a  faite  l'extérieur  Car- 
miehael  dans  divers  cas  de  cancer  ulcéré.  Frank  do 
Francfort  (Bihl,  méd.,  LXXVI,  940)  et  Schobeh 
disent  qu'à  l'éUt liquide,  c'esl-è-dire apparemmeot 
dissous  dans  un  excès  d'acide ,  il  est  fort  utile  pour 
arrêter  la  carie  des  dents. 

10.  Sulfate  de  fer,  vitriolum  des  aneieas ,  vitriol 
vert ,  etc.  Ce  proto-sulfate  ,trèa-commun  dans  la  na- 
ture ,  fort  usité  dans  les  arU ,  surtout  pour  U  tein- 
ture en  noir  et  en  gris ,  la  préparation  de  l'encre , 
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du  bleu  de  Prusse ,  etc. .,  est  connu  vulgairement 
BOUS  le  nom  do  Couperote  verie ,  à  cause  de  la  con- 
tour de  ses  cristaux  ;  il  a  une  saveur  fortement  styp- 
ttque ,  et  forme  avec  Teau  ,  où  il  se  dissout  très-bien, 
une  liqueur  qui  à  Tair  ne  tarde  pas  &  se  changer  en 
sous-tnto-sulfate  insoluble,  qui  se  précipite  sous 
forme  de  poudre  jaune ,  et  en  trito-sulfate  acidulé , 
qui  reste  en  solution  et  colore  en  rouge  le  liquide. 
Chauffé  de  manière  à  perdre  seulement  son  eau  de 
-cristallisation ,  il  forme  une  poudre  grise ,  nommée 
jadis  poudre  d9  sympathie  Digby.  Celui  du  com- 
merce, qui  est  un  mélange  deproto-sulfateet  de  soua- 
trito-sulfate,  contient  souvent  du  cuivre  etd^autret 
substances  étrangères;  on  pourrait  le  purifier  en 
faisant  bouillir  sa  solution  aveo  de  la  limaille  de  fer 
bien  pure ,  en  la  soumettant  ensuite  à  la  cristallisa- 
tion ;  mais  il  vaut  mieux  le  préparer  directement 
pour  les  usages  de  la  médecine. 

Ce  sel  est  assex  généralement  regardé  aujourd'hui 
comme  pouvant  à  lui  seul  tenir  lieu  de  toutes  les  au- 
tres préparations  ferrugineuses,  ce  qui  n^est  pas  suf- 
fisamment démontré  ;  il  passe  pour  éminemment 
tonique  et  astringent,  et  en  cette  qualité  comme 
anti-fébrile  ,  emménagogue ,  vermifuge ,  etc. ,  et , 
à  dose  de  S  ou  3  grains  seulement ,  comme  apéritif 
.et  fondant.  Donné  à  Tintérieur  par  doses  de  6  à  19 
grains ,  ou  à  Textérieur  à  dose  plus  élevée,  il  est  re- 
commandé contre  Tatonie  des  organes  digestils ,  les 
hémorrhagies  passives  ,  les  flux  muqueux,  etc.;  à 
plus  hante  dose  (12,  24  grains)  son  action  est  plus 
générale  ;  à  celle  de  3  à4  scrupules  à  la  fois ,  il  pro- 
duit communément  ou  des  vomissements  ou  la  diar-  ' 
»née ,  et  a  été  spécialement  reoommandé  comme  vo- 
mitif dans  Tempoisonnement  par  les  champignons 
{Joum,  gin,  de  méd, ,  XXIY  »  217)  On  le  fait  pren- 
dre ,  soit  dissous  dans  Teau  pure  ou  dans  une  eau 
minérale ,  soit  associé  au  vin  et  à  d^antres  liquides , 
soit  en  pilules  avec  divers  extraits  ,  mais  la  plupart 
le  décomposent  ;  il  fait  en  outre  partie  d^une  foule  de 
préparations  officinales ,  où  il  est  aussi  le  plus  sou- 
vent décomposé  et  ramené  à  Tétat  de  sous-carbonate 
ou  d'oxide  ;  teU  sont  les  piluies  de  TluHHeon ,  Veau 
atypiique  de  fVebery  le  eel  martial  de  Lagréne 
préconisé  contre  Tictère  et  les  obstructions,  et  où 
il  est  associé  au  sulfate  de  potasse  ;  la  mixture  et 
ieêpiluUê  de  GHffith,  celles  de  It.Blaud  (V.  ci- 
dessus  ,  p.  260 ,  à  rarticlesoiis-carfroftale  de  fef),  etc. 
il  est  enfin  le  priucipe  minéralisateur  de  plusieurs 
eaux  ierruginenses  naturelles  ,  fort  utiles  et  fort 
usitées,  celles  de  Passy  ,  par  exemple.  Veau  etyp^ 
tique  de  Matt^'lO' faveur  ,  longtemps  vantée  comme 
un  puissant  arcane  contre  les  hémorrhagies ,  nVst 
en  définitive  qu^une  .solution  aqueuse  de  sulfate  de 
fer  ;  le  êel  de  Mars  de  Rivière  préconisé  aussi  contre 
les  hémorrhagies ,  les  langueurs  d*estomac ,  les  obs- 
tructions ,  etc. ,  n*est  aussi  qu*un  sulfate  de  fer  im- 
pur préparé  par  un  procédé  particulier.  Tpey  a  bedn- 
coup  recommandé  contre  le  rachitisme  une  poudre 
analogue  à  celle  de  Digby  ,  qu*il  donnait  A  la  dose 
de  2  grains  4  fois  par  jour.  La  solution  de  sulfate  de 
fer  oolciné  au  rouge ,  est  indiquée  par  M.  Bracoilnot 


comme  un  moyen  précieux  de  conservation  pour  les 
pièces  onatomiqucs  ,  et  aussi  comme  très-salutaire 
dans  le  traitement  des  ulcères  de  mauvaise  nature 
{Bulletin,  dee  «c.  mid.  de  Férussao,  juillet  1929, 
p.  277),  etc. 

1 1 .  Tartrate  de  polaêse  et  de  fer.  Le  protoxide  de 
fer  donne  avec  Tacide  tartrique  et  la  potasse  un  sel 
triple  dont  on  distingue  en  pharmacie  plusieurs  va- 
riétés ,  soit  quant  à  sa  forme  solide ,  molle  ou  liquide, 
soit  quant  à  son  degré  de  pureté ,  et  qui  de  plus  est 
la  base  d'une  multitude  de  composés  plus  ou  moins 
informes ,  tous  remarqimbles  par  leur  vertu  émi- 
nemment tonique  ,  tels  que  la  teinture  de  Ludicig, 
le  baume  vulnéraire  de  Dippel,  et  surtout  le  vin 
martial  ou  vin  chalghé ,  médicament  encore  pres- 
crit quelquefou  ,  à  la  dose  de  2  à  4  onces ,  et  qui 
résulte  deTaction  du  vin  blanc  sur  la  limaille  de  fer 
(1  once  de  celle-ci  par  livre  de  liquide).  Les  pins  usi- 
tées de  ces  variétés  sont  : 

io  Le  tartre  chalyhé  ou  tartre  martial  ioïubley 
le  plus  régulier  de  tous.  Quoique  susceptible  de  cris- 
talliser ,  il  est  sous  forme  de  poudre  d'un  brun  ver- 
dAtre ,  d'une  saveur  légèrement  styptique;  la  dose 
en  est  de  12  A  24 grains  dans  un  verre  de  liquide. 

2«  L'extrait  de  Mare,  qui  est  mou  et  déliques- 
cent. 

5<*  La  îcinture  de  Mare  apéritive  (nom  donné 
aussi  à  la  solution  alcooliqne  du  tartre  cbalybé  dont 
nous  parlons  plus  loin).  Ces  trois  premières  prépara- 
tions ,  dont  il  existe  du  reste  une  multitude  de  recet- 
tes, diffèrent  plus  parleur  état  que  par  leur  compo- 
sition. Il  n'en  est  pas  de  même  des  suivantes  : 

4o  Lee  boules  de  Mars  ou  de  Nano^  {globuli  Mar' 
tiales),  mélange  de  tartrate  de  potasse  ferrugineux, 
de  tartrate  de  fer  neutre  et  de  fer  en  excès ,  qu'on 
forme  en  mêlant  une  partie  de  limaille  de  fer  à  2  de 
tartre  blanc ,  qu'on  humecte  d'alcool  faible,  renou- 
velé jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  acquis  asses  de 
ténacité  pour  être  façonné  en  boules  de  la  grossear 
d'une  petite  noix.  Ce  médicament  est  employé  soit 
en  poudre,  ce  qui  est  rare ,  à  la  dose  de  5  â  10 
grains ,  soit  en  solution  dans  l'eau  :  il  suffit  d'agiter 
quelques  instants  une  de  ees  boules  dans  de  l'eau , 
pour  obtenir  un  liquide  brun-rougâlre ,  fort  usité , 
à  l'extérieur  comme  à  l'iotérieur ,  dans  le  peupla 
surtout ,  à  la  suite  des  chutes,  des  coups  ,  des  luxa- 
tions ,  des  entorses ,  dans  les  cas  d'ecchymose  ,  de 
commotion  ,  etc. ,  pour  résoudre  le  sang  épanché , 
dégorger  des  paHies  osdématiées ,  etc.  Les  boules 
de  Molsheim  en  diffèrent  surtout  par  l'addition  du 
benjoin  et  de  la  térébenthine ,  selon  les  uns,  ou  par 
celle  de  diverses  résines  suivant  d'autres. 

5»  Enfin  la  teinture  de  Mars  tartariiée,  solotion 
alcoolique  de  tartre  châlybé;  on  la  donnée  la  dose 
de  20  à  50  gouttes ,  plusieurs  fois  par  jour ,  dans  un 
véhicule  convenabir ,  ou  à  celle  de  1  à  2  gros  dans 
une  potion  de  six  onces. 

IV .  Carburesde  fer.  L'acier ,  le  graphite  (et  même 
à  quelques  égards  la  fonte  ,  et  jusqu'au  fer  impur 
du  commerce),  se  rapportent  à  cet  ordre.  "Voycx 
l'article  Carbone. 
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V.  Suffure  de  fer,  pyrite  martiale.  II  est  ou  natif 
ou  artificiel ,  et  varie  daos  la  proportion  de  tes  prin- 
dpet  constituants.  Le  sulftire  natif  jaune ,  connu 
•ous  le  nom  de  pyrite  martiale  jaune  ou  marcae- 
eite  (ohiraiquement  identique  avec  la  pyrite  blanche 
de»  minéralogistes),  est  trés-abondant  dans  la  nature, 
mais  complètement  inusité  en  médecine ,  et  proba» 
bleÉMnt  sans  action  ,  vu  son  insolubilité  complète. 
C'est  un  per-«ulfure;  il  est  d'un  jaune  bronxe,  non 
magnétique ,  inaltérable  à  l'air  froid  et  bumide.  Le 
proto^ulfure ,  qui  est  d'un  brun  jaunâtre  et  magné- 
tique ,  est  au  contraire  indiqué  dans  quelques  phar- 
macopées; on  le  prépare  en  faisant  chauffer  fortement 
des  lames  de  fer  pur  avec  du  soufre  et  détachant  le 
sulfure  formé  à  leur  surface  ,  ou  en  soumettant  à 
la  fuèion  un  mélange  de  soufre  et  de  lima/lle  de  fer 
pur.  Nous  l'avons  vu  indiqué  naguère  par  un  charla- 
tan ,  comme  souverain  contre  l'bydropiaie  ascite ,  à 
la  dose  de  quelques  gros  ;  mais  des  essais  tentés  dans 
divers  hôpitaux  de  Paris  ,  n'ont  nullement  confirmé 
les  prétendues  vertus  de  cet  arcane.  Le  êafran  de 
Mare  apéritif  atec  le  êoufre ,  mentionné  dans  la 
matière  médicale  de  Geoffroy,  parait  être  un  mélange 
de  sulfure  et  d'oxide  rouge  de  fer;  la  dose  en  est  de 
15  grains  A  un  gros,  la  pharmacopée  nniverselle  de 
M.  Jardin  fait  enfin  mention  d'un  eulfure  de  fer 
potassé  y  mais  sans  indiquer  les  propriétés  qu'on  lui 
attribue.  Voyei  Jlaqueca. 

Telles  sont,  parmi  les  préparations  de  fer  les  plus 
régulières ,  celles  qui  sont  le  plus  usitées  ou  qui  du 
moins  ont  joui  du  plus  de  renommée.  L'article  Fer- 
rugineus,  complément  naturel  de  celui-ci,  fait  con- 
naître les  propriétés  qui  semblent  leur  être  communes 
A  tontes,  et  les  indications  de  leur  emploi  médicinal. 

Fim  tkâmâ,  Ancien  nom   dn   «oiu-cariïODaU  de   fer.  Vo^n  Ce 

-«    BBAie.  Frr  lamina  et  itumé  V.  plot  baut. 

—  OA>BoiATi.  Sons-carbonate  de  fer.  V,  ce  mot. 

T-    CABBiftÉ.  ComLinaison  de  1er  arec  le  charbon.  Vojes  ce 
mot. 

—  BAoïiTiçeson  Fia  oxiovti  ■AeiinQoi.  Vojes^tmaal. 

—  ozioi  ,  oxiDiii*  V.  Osidêê  d»  ftr. 

—  oxiai  sioDiQVB.  CVst  l^tite,  mnixé  naturelle  de  trit-oiide 

defpr.  VTcemot. 
-*    sr  ATBi^oa.  Synonyme  de  fer  carbonate  on  «ooe-caibonalt  de 
fer. 

—  akUATi  ou  avivATS  a»via.  V.  oe  mot. 

—  «0UBKÉ.  Voyox  Sulfuf  ttê  finr, 

—  TABTAmui.  Ancien  nom  do  tartrate  de  potaaee  et  de  fer.  V. 
ce  mot. 

Fbb-a-chival.  Un  des  noms  de  la  Persicatre, 
Polygonum  Persicaria,  L.,  des  taches  noires  arquées 
de  ses  feuilles.  On  le  donne  aussi  à  VHippocrepis 
eomosa,  L.,  de  la  forme  de  ses  fruits. 

Fauitt.  Hom  allemand  dn  cocboo  de  lait.  V.  S%»  Stmfa,  L. 
— •        KASiacau.  Nom  allemand  dn  cochon  d^lnile.  Voyes 
Ctufia  Cobaj/Uf  t. 

VBBMSST.  Substance  visqueuse  et  floconneuse 
qui  se  sépare  dn  suc  des  fruits  soumis  à  la  fermenta- 
tion vineuse.  Le  ferment  parait  diff'érer  suivant  Vea* 
pèce  de  fruit  qui  le  fournit,  et  être  plutôt  un  mélange 
de  diverses  substances  qu'un  principe  particulier;  la 


seule  de  ses  variétés  dont  la  tnédecine  ait  fait  quelque 
emploi,  est  connue  sous  le  nom  de  Levure  de  bière. 
Voyez  ce  mot. 

FaannTo  oi  cbbvooia.  Nom  italien  de  la  Lêtmrw  dé  bièr: 

FKanaama  csaavisjJK.  Nom  blin  do  la  Ltvure  dt  bien.  Voy» 
ce  mot. 

FaaiAnaoPc  (Boiade).  Ca$a!pina  tokituita ,  Lam. 

FnaABBOVo.  (eaux  min.  de).  V.  Pemambnoo. 

Faâo.  Nom  donn^  i  Nice  i  la  dorade^  Corifphœna  Bifpuru»  .  L. 

FanooMM.  Palmier  de  Madagascar .  dont  on  aaange  le  chon;  il  pa- 
raît appartenir  au  genre  jirtca, 

WMSLOM*  Village  de  France  (département  du 
Nord  ),  à  deux  lieues  et  demie  d'Avesnes,  dans  lequel 
est  une  source  minérale ,  peu  étudiée  jusqu'ici  par 
les  médecins,  et  de  quatre  livres  de  laquelle  M..Tor- 
deux  {Jnnales  de  chimie,  LXXII,  916)  a  obtenu, 
outiw  1 ,34^  en  volume  d'air  atmosphérique,  et  au- 
tant de  gai  acide  carbonique ,  onie  grains  un  quart 
de  résidu  formé  de  :  muriate  de  magnésie,  0,075; 
muriate  de  soude,  0,073;  sulfate  de  chaux,  0,017; 
sulfate  de  magnésie,  0,1  p3;  carbonate  de  chaux, 
0,036;  enfin  des  traces  d*oxide  de  fer  et  de  silice. 

FaaoNiA  BLBPHARTUM,  Roxb.  Grand  arbre  de  la  côte 
de  Coromandel,  de  la  famille  des  Orangers,  de  la  dé- 
candrie  monogynie,  qui  donne  par  incision ,  d'après 
Boxburg,  une  gomme  transparente,  dont  on  se  sert 
à  divers  usages,  surtout  pour  la  peinture  {Vorom., 
II,  1. 141). 

*^*"«^^TWf4,  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Iridées,  de  la  triandrie  àionogynie.  Les  bulbes  du  F. 
cathartiea,  Mart.,  et  du  F.  purgans,  Mart.,  deux 
espèces  du  Brésil,  contiennent  un  principe  &cre  qui, 
môle  à  la  gomme  et  à  l'amidon,  qu'on  y  observe  aussi, 
leur  donne  la  propriété  purgative.  On  administre, 
dans  le  pays,  le  suo  récent  de  ces  oignons  qu^on  ap- 
pelle Ruibarbo  do  campo,  Ruibarbo  do  pyrethro,  à 
la  dose  de  un  à  deux  gros  (Blartius,  Plante  méd.  du 
Brésil,),  Lenom  deFerraria  indique,  dans  quelques 
anciens  ouvrages,  la  soropbulaire  aquatique. 

VBHBATA.  Source  près  de  Naples,  au  bord  de 
la  mer,  dans  une  espèce  de  grotte.  L'acide  carbo- 
nique, les  carbonates  de  fer  et  de  soude,  l'alumine, 
en  sont  les  principes  dominants  {Dict,  des  se,  méd,^ 
XXXI1I,481). 

FaaKST  j>^Esr*«f  i.Un  des  noma  Je  VHamatitê^  aolon  Lem^.  V. 
far. 


r*  Village  de  France  à 
1  lieue  de  Seex,  et  4d^Alençon,  où  Carrère  (Cb/.,  505) 
indique  une  source  minérale  froide ,  acidulé ,  regar- 
dée comme  lerrugineuse  par  Boolant  Desnos. 

WMBJELXÈMXM.  Petite  ville  de  France  (dépar-^ 
tement  du  Loiret),  à  trois  lieues  N  .-£.  de  Moulargis, 
au-dessous  de  laquelle  est  une  source  minérale 
froide,  où  M.  Gastellier  a  trouvé  des  sulfates  de  fer , 
de  chaux  et  de  magnésie.  Ce  médecin  l'administrait 
avec  succès ,  à  la  dose  de  trois  verres  ,  contre  la  dys- 
pepsie ,  la  dyssenterie  chronique  et  rictcro ,  suite 
d*cngorgements  du  foie. 

Faaao.  Nom  italien  cl  portugais  du  Fer, 

FraRO-CTASiTca.  Nom  donné  par  Thomaeo  au»  hydro-c^nale» 
(riplea.  V.  ce  mot.  * 
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iUCUaXU3C  ,  mêdicamênta  fêrruçinêa. 
On  donne  ce  nom  en  thérapeutique ,  ou  celui  de  mar' 
tiaus  ,  aux  médicaments  qui  contiennent  du  fer  et 
doivent  à  ce  métal  leurs  principales  propriétés  médi- 
cinales. Â  Tarticle  fer  y  nous  avons  fait  connaître  les 
composés  les  plus  réguliers  dont  il  est  la  base ,  et 
quelques-unes  des  nombreuses  préparations  dans 
lesquelles  Ta  de  tout  temps  fait  entrer  la  polypkar- 
roacie.  Nous  avons  indiqué  aussi  les  propriétés  du  fbr 
à  Tétat  métallique  ,  ne  pouvant  évidemment  com- 
prendre parmi  les  ferrugineux  ce  métal  lui-même  ^ 
et  â  chacun  de  ses  composés  les  vertus  qu*on  leur  a 
particulièrement  attribuées  y  et  les  doses  auxquelles 
ils  peu,vent  être  administrés.  11  nous  reste  ici  à  con- 
sidérer les  ferrugineux  dans  leurs  applications  géné- 
rales communes  a  tous ,  on  du  moins  aux  principaux 
d*entre  eux ,  car  il  existe  réellement  entre  la  plupart 
de  ces  substances  une  analogie  d*aotion  <pii  ,  dans 
beaucoup  de  cas ,  peut ,  à  la  dose  prés ,  rendre  indif- 
férent le  choix  de  tel  ou  de  tel  de  oes  médicaments 
pour  remplir  une  même  indication  thérapeutique  ; 
aussi  de  nos  jours  le  nombre  des  plus  usitâi  esi-il  ré- 
duit à  quatre  ou  cinq,  savoir  :  le  deutoxide  (éthiops 
martial),  le  sous-carbonate  (safran  de  mars  apéritif) , 
lesulfate  ,  et,  plus  rarement ,  le  muriate  sublimé 
et  le  tartrate  de  potasse  et  de  fer ,  sans  parler  des 
eaux  minérales  ferrugineuses ,  naturelles  ou  factices, 
si  propres ,  dans  bien  des  cas ,  à  les  remplacer  tous 
avec  avantage.  QueUpies  praticiens  pensent  même 
que  le  sulfate  de  fer  pourrait  les  suppléer  tous  j  Geof- 
froy croyait  au  contraire  que  le  fer  ou  ses  oxides 
remportaient  en  efficacité  sur  les  sels  ferrugineux  : 
cette  question  mériterait  d*autant  plus  d*étre  ap- 
profondie ,  que  les  martiaux  sont  incontestableraent 
au  nombre  des  agents  les  plus  utiles  et  tout  à  la  fois 
les  plus  sûrs  dans  leur  emploi ,  que  possède  la  ma- 
tière médicale. 

Ces  médicaments  oflirent  tous  une  saveur  styptique, 
astringente,  connue  sous  le  nom  de  goût  d'encre , 
mais  dont  Tintensité  varie  suivant  leur  degré  de  so- 
lubilité, étant  comny  nulle  dans  le  proto-sulfure , 
faible  dans  les  oxides  et  le  sous-carbonate,  plus  mar- 
quée dans  le  tartrate ,  très-forte  dans  le  sulfkte, 
Tacétate,  le  muriate,  etc.  En  général,  Tactivité  de  ces 
médicaments  est  proportionnée  à  cette  propriété ,  en 
sorte  que  la  dose  en  doit  être  d^autant  plus  élevée 
qu*il  sont  moins  solubles  ou  moins  sapides.  Aussi  les 
oxides  et  le  sous-carbonate  peuvent-ils ,  sans  inoon- 
'vénient ,  être  portés  jusqu^i  la  dose  de  plusieurs  gros 
par  jour ,  tandis  que  le  sulfate  ne  s*administre  guère 
que  par  grains  ,  du  moins  comme  tonique ,  Taction 
en  étant  vomitive  on  purgative  à  la  dose  d^ungros  , 
et ,  d'après  les  expériences  de  M.  Orfila  (Tosicol. 
gén.  y  1 ,  608),  pouvant  méme^  ches  les  chiens  du 
moins ,  devenir  analogue  à  celle  des  poisons  irri- 
tants ,  soit  qu*on  introduise  ce  sel  dans  Testomac 
ou  le  tissu  cellulaire  (3  g^os),  soit  qu*on  Tinjecte 
dans  les  veines  (8  ou  10  grains). 

Les  propriétés  médicinales  des  ferrugineux  sont 
connues  de  toute  antiquité  (Voyex  J.-F.  Gmelin , 
^ppar,  méd, ,  1 ,  505).ëOn  les  a  dit  astringents ,  to- 


niques ,  apéritifs ,  propriétés  qu'on  regardait,  non 
comme  toutes  réunies  dans  chacun  d^eux,  mais  comme 
prédominantes  ,  â  Texclusion  les  unes  des  autres , 
dans  telle  ou  telle  de  leurs  préparations.  Taptèt  ils 
constipent ,  tantôt  ils  relAchent ,  et  toujours  ils  co- 
lorent en  noir  les  excréments ,  et  sont  en  partie  éva- 
cués par  les  urines  ,  que  noircit  alors  Tinfusion  de 
noix  de  galle.  Leur  action  la  plus  marquée ,  celle  de 
laquelle  paraissent  dériver  tous  les  bons  effets  qu'ils 
produisent ,  lorsqu'on  les  donne  à  dose  convenable 
dans  les  cas  où  ils  sont  réellement  indiqués ,  c'est 
celle  qu'ils  exercent  sur  les  fonctions  assimilatriœs 
dont  ils  semblent  particulièrement  rétablir  l'inté- 
grité, et  augmenter  l'énergie.  C'est  ainsi  que ,  ches 
des  sujets  radicalement  faibles  ,  ou  débilités  par  de 
longues  maladies ,  on  Toit  souvent ,  sous  l'influenoe 
de  ces.  précieux  médicaments ,  et  d^nne  manière  on 
successive  ou  simultanée  (fait  qui  n'est  point  encore 
éclairci),  l'appétit  se  développer  ,  des  digestions 
jusque-là  languissantes  s^améUorer  ;  l'hématose  de- 
venir plus  parfaite ,  le  sang  acquérir  plus  de  cou- 
leur et  de  plasticité ,  le  pouls  plus  de  force  et  de 
plénitude  ;  la  circulation ,  la  respiration  même  se  ré- 
gulariser  ;  la  nutrition  s'opérer  avec  plus  d'activité  ; 
la  force  musculaire  s'accrottre  ;,  la  vie  oe  réveiller  ea 
quelque  sorte  ;  enfin ,  tons  les  attributs  de  la  santé 
succéder  peu  à  peu  aux  funestes  insignes  de  la  ma- 
ladie. En  même  temps  la  chaleur  générale  augmente, 
la  tonicité  est  plus  manifeste ,  la  peau  décolorée 
s'anime ,  certaines  sécrétions  on  excrétions  impar- 
faites se  rétablissent  ou  se  régularisent ,  l'absorp- 
tion, enfin  ,  renaît,  et  des  congestions,  des  épan- 
chements ,  résultats  de  l'atonie  générale  ,  disparais- 
sent ,  à  mesure  que  se  développent  le  ton  ,  la  vitalité 
de  toute  l'économie. 

De  tels  effets  ,  salutaires  dans  tous  leacas  où  la 
langueur  générale ,  essentielle  en  quelque  sorte ,  est 
indépendante  de  toute  lésion  locale  profonde ,  peu- 
Tent  être  portés  quelquefois  au  point  de  devenir  mbr- 
bides.  Ainsi ,  dans  certaines  circonstances ,  les  for^ 
rugineux  causent  de  l'anxiété,  des  nausées,  des 
coliques  ;  mais  souvent  alors  il  suffit  de  l'addition  de 
quelque  substance  aromatique  pour  qu'ils  soient 
supportés,  ce  qui  semble  accuser  un  mode  d'irrita-^ 
tion  bien  distinct  de  l'irritation  inflammatoire.  D'au- 
tres fois ,  c'est  de  la  pléthore ,  ou  même  des  hémor- 
rhagies ,  l'épistaxis  surtout ,  qu'ils  déterminent ,  et  > 
alors  il  convient  d*en  suspendre  l'administration ,  on 
d'en  faliciter  l'action  par  Tusage  des  délayants  ou 
même  des  laxatifs. 

Les  indications  de  leur  emploi  méritent  donc  d'être 
exactement  précisées.  En  général ,  ils  conviennent 
dans  tous  les  cas  de  débilité  profonde,  qui  semblent 
se  rattacher  à  une  nutrition  imparfaite,  comme  on  le 
▼oit  ches  certains  convalescents,chet  les  scorbutiques, 
chez  les  individus  mal  nourris,  mal  logés,  qui  vivent 
dans  un  air  insalubre,  dans  des  lieux  humides  ;  enfin 
ches  les  chlorotiques,  où  l'efficacité  des  ferrugineux, 
de  tout  temps  reconnue ,  a  été  si  bieu>  exposée  par 
Sydenham.  C'est  dans  cette  affection  surtout  qu'on 
peut  les  dire  spécifiques.  Rien  de  plus  remarquable 
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que  la  promptitude  avec  laquelle  ilt  rendent  à  la  Tîe, 
pour  ainsi  dire,  ces  étrea  frélet,  d€c6lorét,  languit- 
•antf ,  que  te  travail  de  raocroistement,  joint  souvent 
i  la' non- apparition  ou  à  la  suppreision  des  mens- 
trues ,  expose  à  des  accidents  si  variés  et  souvent  si 
rebelles  à  Taction  de  tous  les  autres  moyens.  Leur 
efficacité  ne  se  montre  pas  moins  remarquable  quel- 
quefois, dans  le  traitement  des  alFeclions  liées  au  dé- 
rangement des  fonctions  digestives,  telles  que  cer- 
taines dyspepsies,  les  diarrhées  atoniques,  les  mala- 
dies vermineuses,  etc.  ;  dans  les  scrophules ,  les  hé- 
morrhagies  passives,  Taménorrhée  par  faiblesse  ,  les 
flux  dus  au  relâchement  des  membranes  muqueuses, 
le  diabètes,  les  suites  de  la  masturbation  et  des  per- 
tes sanguines;  certains  cas  d*anaphrodisie  et  de  st^ 
rilité,  la  leucophlegmatie,  rœdème  ,  les  bydropisief 
même,  dépendantes  de  la  seule  atonie  des  vaisseaux 
absorbants,  etc. 

Certaines  afiîsctions  nerveuses  dispanûasent  aussi 
sous  rinfluence  des  martiaux ,  soit  que ,  liées  au 
trouble  général  de  Téconomie  ,  elles  cèdent  naturel- 
lement lorsque  toutes  les  autres  fonctions  se  rétablis- 
sent ,  car  on  sait  que  les  désordres  nerveux  ne  r^ 
connaissent  souvent  pour  cause  qu*un  état  général 
de  faiblesse  ;  soit  que  les  préparations  de  fer  exercent 
réellement  une  action  toute  spéciale  sur  le  système 
nerveux.  Cest  ainsi  qu^on  emploie  avec  succès  les 
eaux  minérales  ferrugineuses  dans  le  tremblemisnt 
des  membres  ,  les  débilités  des  extrémités  qui  suc- 
cèdent i  la  paralysie,  et  que  depuis  quelques  années 
on  a  beaucoup  vanté ,  en  Angleterre  surtout ,  contre 
les  névralgies,  et  particulièrement  le  tic  douloureux, 
le  sous-carbonate  de  fer ,  donné  à  la  dose  d*on  à 
trois  gros  par  jour ,  en  trois  fois.  On  peut  consulter, 
à  ce  sujet ,  les  nombreuses  observations  recueillies 
par  B.  Hutcbinson  (voyei  Joum,  univ.  ihs  «c.  méd»j 
UX ,  70 ;  Jomrn,  d'Edimbourg,  IVUI,  531  et41 1)  ; 
Killer  ^  Carter  et  Forster  (  Joum,  de  méd,  et  des  se, 
naU,  1823);  Richemond  (BibL  iMécT. ,  LXXVII , 
107  )  ;  Stewart  Crawford ,  Davis  et  Tood  Thomson 
(  Laudon  Med,  and  surgical  journal,  n»  288;  Bull, 
dee  annonces  scient,  de  Férussac,  11,158)  ;  P.  li. 
Breyfus  (  Thèse,  Strasbourg,  1826,  io-4o);  Du- 
parcque  (Nouv,  hibl,  méd.  ,  1826,111 ,5);  Belcher 
ihid, ,  1 ,  121  )  ;  Witteke  (  ibid. ,  III ,  123 }  ;  Hêlier 
<  Joum,  gén,  de  méd, ,  XCIX ,  S  )  ;  Borthwick  d'^ 
dimbourg  (  Joum,  des  se,  méd, ,  XLI ,  228  ) ,  etc. 

La  vertu  anti-fébrile  attribuée  à  certains  ferrugi- 
naux,celle  notamment  du  sous-carbonate  de  fer, vanté 
par  Buchwald,  et  du  sulfate  de  fer  ,  que  Jl.  Marc 
signala  il  y  a  20  ans  comme  aussi  efficace ,  à  la  dose 
d*on  gros,  que  lequinquins  ,  surtout  contre  les 
fièvres  qui  ont  résisté  à  ce  médicament  ,  les  fièvres 
épidémiques  automnales,  eic,  {Joum,  gén,  de  méd,, 
1810  ) ,  et  qu^ont  depuis  expérimenté  avec  succès 
M.  Martin  (BuU,  de  la  soc,  méd,  démul,,  août  1 81 1), 
et  M.  Duval  d'Anvers^  en  1812  et  1813  ,  mais  dont 
H.  Barbier  dit  n^avoir  pas  obtenu  d*avantages  ;  cette 
vertu  anti-fébrile  ,  disons-nous  ,  si  toutefois  elle  se 
distingue  réellement  de  celle  des  autres  toniques  , 
pourrait  se  rattacher  peut-être  aussi  à  cette  action 
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spéciale  que  semblent  eieroer  les  martiaux  sur  le 
système  nerveux. 

Quant  à  Taction  des  ferrugineux  contre  le  cancer, 
elle  est  malheureusement  bleu  moins  démontrée  en- 
core, malgré  Fessai  publié  en  1806  par  le  docteur 
Carmichael  sur  Tefficacité  du  sous-carbonate  de  for 
dans  cette  maladie  (  Yuyei  Ann.  de  litt,  méd,  étr, , 
septembre  1808  ) ,  et  ses  recherches  plus  récentes 
sur  rutile  application  du  phosphate  de  fer  omgéné , 
préférablement  à  toute  autre  préparation  ferrugi- 
neuse ,  pour  guérir  le  cancer  ulcéré  (  Yoyei  Btè/. 
MécT.,  XXni,249). 

A  Textérieur ,  les  ferrugineux  sont  employés  avec 
avantage  eomme  fortifiants,  soit  seuls ,  soit  aidés  de 
médicaments  internes.  On  fait  surtout  usage  dans  oe 
but  des  eaux  minérales  ferrugineuses ,  et  de  Teau  de 
boule  (solution  aqueuse  de  tartrate  de  fer  et  de  po- 
tasse), appliquées  en  lotions  ou  en  douches  sur  les 
parties  affaiblies ,  paralysées  ou  engorgées  par  du 
sang  extravasé ,  de  la  sérosité ,  etc. 

Si  les  ferrugineux  sont  utiles  en  général  aux  indi- 
vidus faibles,  lymphatiques,  et  veulent  être  favori- 
sés dans  leur  administration  par  le  concours  d*un  air 
pur ,  de  rinsolation  ,  de  Texercice,  d*une  bonne  ali- 
mentation., ils  sont  contre-indiqués  au  contraire 
chea  les  sujets  vigoureux,  pléthoriques ,  irritables , 
disposés  aux  congestions  et  aux  hémorrhagies  acti- 
ves ;  ils  le  son  t  également  chex  les  femmes  enceintes , 
les  individus  menacés  de  phthisie  ;  dans  le  traite* 
ment  de  tontes  les  maladies  aiguës,  quoique  souvent 
utiles  dans  leur  convalescence  ,  des  hémorrha- 
gies actives,  des  engorgements  chroniques  des  viscè- 
res ,  ou  pourtant  on  a  vanté  leur  vertu  apéritive , 
réelle  sans  doute  quand  ces  engorgements  ,  purement 
atoniques,  ne  sont  pasessentiellementinflammatoires; 
dans  celui  des  hydropsies  qui  eu  dépendent,etc.;  aussi 
leur  administration ,  pour  être  salutaire,  réclame-t- 
elle de  la  part  du  médecin  une  juste  appréciation  des 
causes  et  de  la  nature  des  maladies ,  les  ferrugineux 
pouvant  être* aussi  nuisibles  entre  des  mains  igno- 
rantes, qu^ilsse  montrent  souvent  efficaces  dans  des 
mains  habiles.  Ajoutons,  en  terminant,  que  lors- 
qu'ils sont  bien  indiqués ,'  il  importe  de  ne  point  les 
prescrire  aveo  trop  de  timidité ,  et  d*en  continuer 
Tusage  asses  longtemps  pour  en  pouvoir  réellement 
apprécier  les  effets  ;  leur  inefficacité  prétendue 
n*ayaut  souvent  pas  d'autre  cause  que  l'inobservation 
de  Tun  ou  de  l'autre  de  ces  préceptes. 

Sala  (▲•)•  •^'mU*"*^ vUriali  in  âw09  tractactm$di»im,  GtM?», 
1609}  ia-12.  —  Bansck  (J.-L.). ioA«tfku  mtata  binm  ouHota  4$  tm- 
pidt  àcematif  §î  atiU.  Leipùck ,  1005,  iB-8".  —  KnoMea  (R.- 
W.)*  •Af'ifv  êotutiftr  OHMM  g—mm  «i«r6«riH»  iêlfltatT.  Pnn.  A. 
S.Sckolsen.  lésa,  1072,  iD.4*.  — Vater  (C).  Dùê.  d9  Hrtut* 
marti»  adêhUtoHm  H  aptritiva.  Wittamberg,  1083,  iii'4«.— Beat- 
t«l(J.-6.).  l^i»**  é0  mêdioamtntiê  martiûUbiÊê.  Altdorf.  1085, 
io-4».  —  HoflbaBn  (J.-M.).  Dù0.  de  wtêdicimênti*  martiaiibm. 
Mtâmft  1085,  io-io.  —  Hombergk  (J..P.).  Sptcimttn  inaug.mêd, 
d*  ma  rit  «I  rtmêdiis  wtmrtiaiibiéê,  M arbargî ,  1701,  in-i».  —  Wcp- 
fer  (B.).  Dit*,  mêdiea-thtrap,  de  mêdicamtntit  oAalyfraolta,  •»- 
rvMftia  v*rf«/«  omnrmria^  aptritndi  tcUiCêtt  H  obêtmtmdit  timrm. 
•fsptim.pmcticiê  %IUuttatQ,JLnàtXhtrfim.  1711,  iii-4*.  — Veati 
(J.).  DUê,  da  fmartialium  naMr«,  mu  9i  tdrmtm  md  n<coi$riçorttm 
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mtmttm.  Vfm.  h  5.  Vagd.  BtAirt,  1713.  ia.4P.  -  ZanniclMll  î 
(J .-J .).  D9  ftrrn  fju»^uêniri$praparationê,9tc,  Veoetiis,  1713, 
in'4f>;  1719,  in.^". —  Eiscnaunn  (G.-H.)«  Dt  wt^éicamtnti» mar- 
tialibuê.  iSw.hS.  Uenninger.  Arg«nlor.,  1715,  tn-4^.  — S^yflènl 
(R.*C.).  ParadoTon  mtdicmm^qviêitin  wtarU  ^imquidqua» 
futU  miltntê».  ErfordiaB,  1718,  in-4o. —  Gourraigne  (U.).  DiM. 
de  ftrri  ut  H  tt  abyêu  in  mtdioimd.  Monapelii.  1756,  to-S».  —  Pons 
(M.-P.)-  /'"»•  —  Findeûcn  (J.-C.).  /^«m.  ehimico^fdiea  <ft 
frrro.  Vnm.  D.  M.  Albcrli.  flaka .  1738,  in.4o.  —  Bom  (G.-M.). 
D»  marU  oomgtueiantt  diêa,  Lipci»,  1738,  in  4*.  —  Dehn  (J.). 
Dite'  mtJiea  de  ftrro  ekymiei  et  mtdioè  eonsidtrato.  Irfordic» 
1742.  ra-4"*  —  Weli«r  (J.-J.)*  ^'  rtmtdioryfmwuirtiaUttm  inter- 
ne «M.  Hal»,  1748,  in-4^.  —  Lchmano  (J.*D.)  dt  Dit*,  mêd,  vt- 
ribuê  tt  utu  fn-ri  in  mtdicinâ.  Vrma.  A.  E.  de  Boeclmcr.  Halae , 
1749»  in-4o.  — Loeber  (F.>E.).  Dise,  dé  ptx$stantia  martiê  im 
morbit  ehrvniciê.  Imm,  17S1,  ni-4®.  V«tcr(A.).  Progr.  de  vHrio- 
'•  «/•*«9'"  ««'/m^  •<  Omolurm  indoU  aiqut  prctêtantié.  Wittem- 
berg,  1751,  in -4«.  —  Wright  (B.)  •  ^"w.  ^»d.  </•  fnri  historia 
maturaUfPrirpctratiiêt  utu  nttdico,  Edinborgi,  1753,10^. — Car> 
iheoter  (J.'F.).  Dite,  dterêei»  tnartialUtus.  rrancfori'gar-POder , 
I759,lh'4.—  Kaklor  (L-S.).  De  fftro  ijuêqmt  prtecipuit  prttpara- 
Hg.  Lipuar,  1768,  in-4.  —  Ueaenbergcr  (J.-P.).  Dgftrro  tt  fio«- 
wuUi»  imdt  origimtm  ptfntibu»  mtdicamêntig.  G<Ao  1771,  in.4  — 
Gmelin  (J.>F.).  Diu.  ckiwtico-m»dioa  :  anadêtringtntia  H  ro&o. 
rantia  ttriotè  tio  dicta,  ftrrêo  principio  $Mam  dtbtant  tfioaciam. 
Tabingsa,  1773,  in'4.  —  Kheimb  (S.-E.).  Dite,  inaug,  mediea  dé 
farro  (dans  le  tome  IV  des  Foêciouli.  «fc,  eolUctia  F.  X.  de  Va*- 
•erbet^.  Vindobona,  1776,  in.8).  — Nebel  (D.-W.).  Dt  ftrro. 
Vrm,  J.  W.  Virmond.  Heidelb.,  1780,  in-4.  —  Opoix.  Oba.  «or 
quelque*  pr^rationa  de  fer,  particnlièrement  aor  l'élhiopa  martial 
(dana  Pancien  Joum.  dtmdd.,  LIV,  244).  —  Prat  (P..L.).  Prop. 
aar  l'osage  médicinal  dn  fer.  Paria ,  1806,  in-8.  —  Carmichael  la- 
aaianr  loaefleta  dn  carbonate  de  fer  dans  le  cancer  (en  anglais). 
1806.  —  Marc  (CC-U.).  Kech.  sur  Temploi  dn  sulfate  de  fer  dana 
le  traitement  dea  Serres  intermittentes.  Paris ,  1810,  io-8.  —  Wit- 
lemoea.  De  ftrri  in  org€Mi$tnum  agtndi  modo^  gfictuMm  carbontt^ 
Ut  ftrri  in  tcrofmtit  imprimit  rttpicitntt  (Jeta  nova  rtg.  t0C. 
mtd,  Ilatmitntitt  1818).  -.  Drejfna  (P.-B.)  Sar  les  névralgies  en 
généial  et  leur  traitement  par  le  sons-carbonate  dt  fer  (tUse). 
Strasb.,  1826,  in^ 

Faaaiioo.  Sjnonjme  dn  rubigo ,  nniille.  Vojet  ieve-oarftoiMile 
dtftr, 

Piaavn.  Nom  blin  du  /èr.  Voyet  ce  mot. 

—  aanoaiACATvB,  seu  ammoniacale.  Hjdro-chlorate  d'arn» 

moniaque  et  de  fer  Voyes  ce  mot. 

—  aTTB«cTOBioB.  Ifom  lionéen  de  Vjiimant.  Voves  ce 

mot. 

—  •okvssicva*  Un  des  noms  du  BItu  dt  Prmtt,  Voyet  ce 

—  aciiaTiTU.  Tritofidc  de  fer  â  Téut  naturel.  Vojrei  ce 

mot. 
•^        BTDaATicsn.  Un  des  ooom  aneieas  du  *ou»-trito-carbo- 
nate  de  fer.  V.  ce  mot. 

—  avaiATiCDB'   ProtO'bjrdro-chlorate   de  fer,  Vujrs  ce 

mot. 

—  oiTDAma.  Oiide  de  frr.  Vojex  ce  mot. 

—  —        cAaaoaicva  SDKra.  Souf-trito-carbonale  Je 

fer.  Vojre*  ce  mot. 

—  oxTOOt«Taa  aieava.  Nom  da  deotoxide  de  fer.  Vojes 

ce  mot. 

—  rBosraoaican.  Nom  du  trito-pho»phale  de  frr,   Vtijez 

ce  mot. 

—  roTABiu.  Sjmonjme  de  Ftt mm  tartaritatum. 

—  raxrtBAToa  s.  roiVaBATtia.  Limaille  de  frr  pure.   V. 

Ftr. 

—  SAtiTUB.  Sjnonjme  de  Ferrum  muriaticum. 


FiBiva  svtrBViATVM'  Un  dea  noms  dn  sidfata  Je  fer.  V^^yn  tt 
mut. 
~        svLrarBicva    s.    vbbbvv    svtracBicaa     oiYMurva. 
ProtO'Sulfate  de  fer*  V«  ce  mot. 

—  TABTABUATva.  Pïoto-tsrtrate  «le  |>otaisiam  et  d«  fer. 

V.ce  mot. 
•^        TiTBioiATVB.  Ancien   sjnunjmcde  Fermai  •t.fpAati* 
OMn. 

—  «^  nsiccATVB.  Vojca  Kulf^te  de  fer  àttêécM. 

—  —  vtTon.  Tritexide  de  fer  nttcan  par  ralci- 

nalion  du  proto-solfale.  Vo]rex  ce  nuil. 
*-        BOOTicon.  Un  dea  noma  dn  BItu  dt  Prmttt. 
Fbbsib.  Nom  arabe  du  pêcher,  Ptrtica  val^arss,  Hill. 

ygaTÉ-WIH-  âM HWCE  (la).  Villa^  de 
France ,  en  Champagne ,  à  trois  lieuea  S.  de  Boar- 
bonne ,  où  Carrère  (Cat»,  483)  mentionne  une  source 
minérale  froide. 

FBBTi-FBAUiBL  (b).  Vojet  Gauvittt  (eanx  min.  de). 

WWELVtiA,  Genre  de  plan  (es  de  la  famille  des 
OmbelUfèret ,  de  la  pentandrie  digynie  ;  il  renferme 
des  Tégétaux  à  tiges  lisses ,  à  feuillage  très-découpé  , 
croissant  dans  les  régions  chaudes  de  TEurope ,  de 
TAsie  et  de  TAfrique ,  dont  le  sue  gommo-résmeax 
se  concrète  lorsqu*ii  est  très-abondant  ;  plusieurs 
fournissent  à  la  médecine  des  produits  employés  de 
la  plus  haute  antiquité  ,  tels  que  Vaêa-fœiida^  lesa- 
gap9num^  et  probablement  la  gomme  ammoniaqMê, 
Leur  tige  contient  une  moelle  abondante  qui  brûle 
lentement,  de  manière  A  pouvoir  coosenrer  long- 
temps le  feu  ,  en  sorte  qu*on  s^en  sert  comme  d*a- 
madou;  aussi  les  anciens  en  avaieut-ils  fait  TemMème 
de  Prométhée  \  on  taille  ces  tiges  en  cannes  :  elles 
serraient  de  sceptre  aux  pédagogues  (  Martial , 
Ejrigr,  ^lih,  10  ) ,  pour  atteindre  et  frapper  les  éco- 
liers ,  d*oû  est  Tenu  le  nom  deféruleê  dans  nos  col- 
lèges. On  en  faisait  aussi  des  meubles  légers ,  des 
coffres ,  et  on  rapporte  que  c*est  dans  un  meuble 
de  son  bois  qu'Alexandre  conservait  les  œiHcres 
d'Homère. 

F.  Aêth-fmîida ^h.  (1)  Ftof  médicale^  1,40). 
Cette  plante  Tivace,  si  célèbre  dans  TOrient ,  fut  dé- 
couverte Tan  617  avant  J.-C. ,  d'après  Sprengel 
(HiêU  de  la  mêd, ,  lY  ,  437) ,  par  Arbtée  ;  son  nom 
spécifique  vient  de  ata  (et  non  aBêo) ,  qui  veut  dire 
guérir  en  hébreu ,  et  de  fœtida ,  A  cause  de  son 
odeur.  Dioscoride ,  qui  en  parle  fort  confusément 
{lib,  III,  c.  78) ,  l'indique  en  Perse ,  où  elle  se  trouve 
encore  de  nos  jours,  comme  l'a  vérifié  Ksempfer  (et 
tout  récemment  M.  Adolphe  Bellangé) ,  dans  les  en- 
virons de  Hérat ,  et  où  elle  se  nomme  Hing  (  Aman, 
exot, ,  533,  530).  Il  paraît  qu'on  la  rencontre  aussi 
eu  Hédie ,  en  Syrie ,  en  Lybie  ;  elle  croit  encore 
dans  l'Inde.  Avicence  la  désignait  par  le  nom  arabe 
de  Ântffoudan  et  de  HhoUyt. 

Si  on  incise  cette  plante,  il  s'en  écoule  un  suc 

H.  Fischer  ^rit  i  K.  de  Candolle ,  en  date  dn  6  août  1829.  qn*0B 
vient  de  d^courrir  à  Steppe,  près  de  Nakliitcheran  ,  unt  des  plantes 
qui  fournit  T^ms /orfida  ,  et  qne  cVat  le  Fer«i|a  ptrtica.  Dans  le 
m^e  lettre  on  assure  qne  la  gomme  ammoniaque  est  pioduite  pir 
une  firrulo  qn^on  appelle  Feralj  Ammoniacmm  (  ^tfr/.  unit,  dt 
Gtnhn ,  norembre  1829  ) . 
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blanc  cTabord ,  qai  derieni  jatine  à  Tair ,  et  le  oon- 
eréte  ensuite  en  une  «ubstance  compoeée  de  mor- 
ceaux roux  ,  irr^ulien ,  pins  ,on  moins  gros,  mêlés 
de  morceaux  plus  blancs  ,  plus  secs ,  semblables  A 
des  fragments  d*amande  ,  d*une  odeur  aliiacée  très- 
forte  et  très-fétide ,  de  saTeur  acre  ,  qui  rougit  à 
i*air  lorsqn^on  la  brise.  On  nous  renvoie  en  p4iins. 
Suivant  Rœmpfer,  la  récolte  de  cette  gomme  résine 
se  lèit  sur  la  fin  de  la  belle  saison ,  en  étant  d^abord 
tontes  les  feuilles  de  la  tige  ;  puis ,  quarante  jours 
■près  coupant  la  racine ,  qui  a  parfois ,  à  son  collet , 
la  grosseur  de  la  cuisse,  et  couvrant  le  suc  laiteux 
qui  8*en  écoule  d*nn  fagot  d*herbe  ;  au  bout  de  deux 
jours,  les  habitants  recueillent  ce  suc  dans  des  vases 
attachés  à  leur  ceinture ,  en  coupant  de  nouveau  la 
racine  pour  en  extraire  le  reste  du  suc ,  ce  qu*ils  ré- 
pètent jusqu*à  ce  qu^ils  aient  retiré  tout  rasa-/<0- 
Hda ,  qu*ils  exposent  enfin  an  âoleil  pour  lui  faire 
prendre  de  la  solidité.  En  Perse,  on  distingue  deux 
variétés  de  cette  résine,  «ne  transparente,  très-esti* 
raée,  et  que  nous  ne  Voyons  pas  dans  le  commerce; 
l*autre ,  plus  colorée ,  qui  est  celle  dont  nous  usons. 
Celle-ci  se  distingue  encore  en  deux  variétés  :  celle 
en  grains  blanchâtres,  secs,  demi-transparents,  plus 
sets  et  plus  purs,  ce  qui  l*a  fait  appeler  en  iartnês  ; 
et  Tantre,  en  morceaux  agglomérés,  plus  gros, 
d*ttne  odeur  plus  létide  ,  que  Ton  appelle  en  êorie» 
Ces  différences  peuvent  tenir  au  temps  de  la  récolte , 
aux  lieux  plus  secs  d*oà  on  la  tire,  aux  précautions 
employées  pour  sa  préparation,  etc.  L*odeur  de 
cette  drogue  est  tellement  pénétrante ,  étant  firatche , 
d*après  le  même  auteur ,  qu'une  fob  répandue  dans 
un  appartement,  elle  y  existe  des  araiées,  et  quelle 
porte  son  action  sur  Tor  et  sur  Targent  qu'elle  ter- 
1^  (Chardin  ,  f^oyage ,  III ,  SOS).  Cette  odenr ,  si 
déteàtable,  qui  Ta  lait  désigner  par  les  Allemands 
sons  le  nom  de  Sierouê  diaboU ,  parait  si  agréable 
è  certains  peuples  de  la  Perse  ,iiu'ils  désignent  cette 
subtance ,  dam  leur  langue ,  ^u*  Pépithète  de  Meiê 
dêê  diems. 

Malgré  son  odeur  repoussante,  et  comme  pour  nous 
prouver  que  les  goûts  sont  fort  différents  suivant  le» 
peuples,  VaêO'fmHda  est>d'un  emploi  domestique  et 
est  condimentaire  dans  rinde^  en  Perse,  etc.  Dans  plu- 
sieurs lieux  de  ces  vastes  contrées  on  en  mêle  aux 
aKments,  on  en  frotte  les  vases  où  on  les  fait  cuire , 
ce  que  Tournefort  a  vu  faire  à  un  médecin  de  Paris , 
qui  en  prenait  un  gros  par  jour ,  et  qui  ne  lui  trou- 
Tait  pas  d*odeur  désagréable  (  Ferrein ,  Mat.  méd, , 
n  ,  IH).  Les  brames  en  mangent  pour  calmer  la  fla- 
tulence à  laquelle  les  assujettit  leur  régime  végétal; 
ils  le  regardent  comme  digestif  et  aphrodisiaque 
(  Ainstie).  L*nsage  en  est  si  commun  A  Surate  que  Tair 
en  est  infecté. 

Les  usages  médicinaux  de  celte  substance  sont  très- 
bornés  dans  les  lieux  où  on  la  récolte.  Cependant , 
d'après  ce  que  nous  a  rapporté  H.  Leschenault ,  on 
en  donne,  dans  Tlnde,  pendant  trois  jours  aux  nou- 
velles accouchées  ;  on  les  laisse  durant  tout  ce  temps 
sans  nourriture  et  sans  boisson,  si  ce  n'est  quelques 
liqueurs  fortes  et  un  peu  de  bétel  noir,  variété  plus 
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chaude  du  bétel  ordinaire.  Il  paraît  que  malgré  ce 
régime  incendiaire,  elles  se  rétablissent  bien  ;  ce  qui 
ne  peut  s'expliquer  que  par  l'extrême  débilitation 
que  le  climat  produit  ches  elles  dans  la  parturi- 
tien,  etc. 

En  Europe,  Vaêa^fœtida  est  regardé  comme  un  des 
plus  puissants  anti-spasmodiques ,  diffusibles ,  anti- 
hystériques :  cette  dernière  propriété  est  sans  doute 
basée  sur  son  odeur  particulière  ;  car  toutes  les  sub- 
stances fétides  ont  joui  de  cette  réputation.  On  le 
prescrit  dans  les  affections  nerveuses ,  surtout  ches 
les  femmes^  et  dans  le  cas  où  la  matrice  est  le  siège 
de  la  névrose  ;  on  le  donne  aussi  aux  hypocondria- 
ques ,  aux  chlorotiques  ,  etc.  Bo^rhaave  dit  ne  pas 
connaître d'anti-spasmodique  plus  efficace,  et  Whyst 
en  conseille  l'usage  dans  toutes  les  névroses,  les  co- 
liques nerveuses,  les  vomissements  spasmodiques ,  etc. 
Mîllar,  un  de  ses  partisans  les  plus  déclarés,  le  vante 
dans  un  grand  nombre  de  maladies ,  surtout  dans 
l'asthme,  la  coqueluche;  Kopp  dit  avoir  obtenu  des 
résultats  avantageux  de  son  emploi  dans  cette  der- 
nière maladie;  les  enfants,  suivant  sa  remarque, 
ont  moins  de  dégoût  pour  cette  substance  que  pour 
d'autres  qui  semblent  moins  désagréables;  ils  s'y 
habituent  facilement,  et  il  y  en  a  même,  dit-il ,  qui 
le  prennent  avec  plaisir,  associé  avec  quantité  égale 
de  mucilage  de  gomme  arabique  et  de  sirop  de  sucre 
(ArcM9êêg4nétal—  dëméd. ,  XVI ,  280).  Bergius  a 
guéri,  par  son  moyen^  des  fièvres  intermittentes  qui 
avaient  résisté  au  quinquina  ;  Lange  a  éloigné  et 
même  dissipé  par  son  em|^oi  des  accès  d'épilepsie  ;  et 
Théden  a  calmé  les  douleurs  de  la  goutte  et  de  la 
tciatique  par  son  usage.  H.  Sainte-Marie  ,  praticien 
de  Lyon,  assure  que  Vasa-fœiida,  en  lavement,  est 
le  remède  par  excellence  de  la  constipation  des  vieil- 
lards {Lecture  de  police  médicale^  p.  44).  Le  docteur 
-Yanters,  de  Gand,  a  une  méthode  de  l'administrer  , 
justifiée  par  quarante  ans  de  succès.  Il  en  met  une 
demi-onee  dans  une  livre  d'eau,  qu'il  passe  ensuite, 
ce  qui  en  sépare  les  parties  résiqeuses,  diminue  beau- 
coup l'effet  stimulant  de  ce  médicament;  il  donnée 
ses  malades  deux  onces  de  cette  solution  de  deux 
heures  en  deux  heures,  et  guérit  par  ce  moyen  beau- 
coup de  maladies ,  en  particulier  la  danse  de  Saint- 
Guy  {BuU.  deêêc.  méd.,  Férussac,VlII,  252).  F.  Hof- 
mann  le  donnait  contre  les  vers ,  d'autres  comme  un 
puissant  sudorifique  alexipharmaque  ;  Hqfeland ,  en 
associant  Vasa-fietida  an  mercure  ,  a  guéri  promp-> 
tement  des  canes  et  des  exostoses  syphilitiques  ; 
Block,  Sehneider  et  Beerenbroek ,  le  donnaient  sent 
contre  la  syphilis  dont  ils  le  regardaient  comme  le 
remède  assuré;  M.  Alibert  dit  n'avoir  pas  retiré  de 
grands  avantages  de  cette  substance  qu'il  empote 
pea. 

L'analyse  chimique  de  Voea^fletida  a  été  faite  suc* 
eesstvement  par  Meumann,  Cartheuser  et  Tromms- 
dorff,  qui  ont  obtenu  des  résultats  différents.  M.  Pel- 
letier a  cru  devoir  la  répéter ,  et  l'a  trouvé  cojinposé 
pour  50  grains  de  :  résine ,  53,50;  huile  volatile ,  à 
laquelle  il  doit  son  odeur,  son  ftcreté  et  probablement 
ses  propriétés,  1 ,80  ;  gomme,  0,72  ;  bassorine,  5,85  ; 
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iTMMde  mâhle-aoide  do  chaux  et  perte,  0,t6  {BuU. 
^pharm. ,  III ,  650).  Detraux  «fait  toupçonné  ao 
principe  parlioulier  dana  cette  gomoie-réiiiie,  tu  la 
propriété  qu'elle  a  de  rougir  à  Tair  {Joum,dêpharm,, 
III,  S79).  Brandet  y  a  trouvé  de  TalumiBe ,  éea  tra- 
oet  de  phoapbore,  une  tubttanoe  réiiooTde,  etc.  I>t«- 
jotnaotre  tTEdimbourg)  {U.  Zeiac  y  a  prouvé  Texis- 
teuoe  du  soufre  {Joum,  des  ac.  méd,,  L,  355),  ce  qui 
explique  ton  action  sur  Tor  et  Targent  :  cette  gonuie 
résine  brûle  avec  flamme.  * 

On  trouve  dans  le  commerce  Vasa^fœtûia  mêlé  à 
du  sagapenum  et  même  à  de  la  gomme  ammoniaque, 
d'après  la  remarque  de  Martius  ;  ou  le  trouve  aussi 
altéré  avec  des  résines  de  prix  inférieurs ,  du  sa- 
ble ,  etc.  ;  la  sorte  qu'on  apporte  de  Hérat ,  quoique 
molle  et  onctueuse ,  ne  diffère  de  celle  de  Disguun , 
qui  est  ferme  et  sèche,  que  par  l'addition  de  portiona 
plus  impures  ;  cette  dernière  est  envoyée  dana  dea 
feuilles  de  palmier,  l'iutre  dans  des  peaux  de  bouc. 
La  dose  de  cette  substance  est  de  dix  ou  douse  grains 
trois  à  quatre  foia  par  jour,en  pilules  ou  dissoute  dans 
un  jaune  d'œuf  ;  en  teinture  dcoolique ,  àoeUe  d'un 
demi-gros  ;  pour  les  kyements ,  un  gros.  Elle  entre 
dans  toutes  les  formules  anti-hystériques,  Cétides,  de 
noa  pharmacopées ,  etc.  ;  entre  autres  ,  dans  les  ji»- 
Mêê  de  FuUer ,  la  poiion  onH-kysÈiriqu^  du  Codex, 
dans  plusieurs  emplAtres  fondante,  auti-scrophuleux, 
dana  quelcpies  trochisques  ,  etc.  La  médecine  vété- 
rinaire en  ha  un  grand  emploi  contre  la  dyspepaie 
des  chevaux ,  etc. 

Paadt  ( J.).  Dim,  êê  orna  fmUém,  «olUn«»,  1778,  m-4^— Mm. 
Obê,mprm  a$m  fûHklm  virtmtm,.,  —  Tromwtêévd  (J.-B.).  Amlji* 
Ghiaki^  (en  «lleaMad)  âf»  Vam  lotida,  «te,  Erford.  1789,  ia-é».— 
Bovb(  J.)./?iii.  d»  OMêa  fatidâ.  AagiutaB  taariuornio,  1809,  in-i»-— 
Lorenxo  ▲of^ini.  DyM.  «or  l^aM*  foetida  (  Gùtmtih  difiêioa ,  IX  ). 

F.  Feruiago,  L.  Cette  espèce  d'AMque  donnerait 
la  gomme  ammoniaque,  d'après  Sprengel  (Voyet 
ce  mot).  Téophraste  donne  le  nom  de  FertUago  A  une 
espèce  du  genre  Feruia  ,  que  Linné  a  cru  reoon- 
naUre  dans  celle  A  laquelle  il  donne  la  même  appd- 
lition. 

F,  glmueaf  L.  Couverte  d'une  poussière  glauque, 
résÛDolde ,  cette  espèce ,  du  Levant  et  dltalie,  rend 
un  suc  lactescent ,  acre  et  d'une  odeur  forte. 

F.  peniea  ,  If.  (1).  Cette  plante  est  désignée  par 
WHldenow ,  comme  fournissant  la  gomme  résine  apr 
pelée  Sagop^num^  tandis  qu'Olivier  croit  qu'elle 
produit  la  gomme  ammoniaque,  et  Hope  Vùsa^figtida 
(Tranê.pkU.,  LXXV,  86,  t.  5  et  4).  lien  résulte 
qu'on  n'eatpaa  encore  tout-è-iidt  certain  du  végétal 
4\>û  exaude  celte  go^toe  résine ,  que  son  analogie 
•vee  reae-/itlMl0  ne  permet  guère  d'éloigner  de  cette 
subslance ,  et  de  croire  qu'ette  provienne  d'un  végé- 
tal fort  différent.  Comme  Vaêa-'fœiida,  le  sagapenum^ 
qm  ae  recueille  en  Perse ,  en  Médie,  eu  Arabie,  etc., 
a.  été  oonnn  et  employé  par  les  anciens  ,  et  figure 

(t)  On  donne  parfois  t^itkite  banale  de  f£rnle  pernqfne  ,  Fltmta 
ptfica,  dans  les  auteurs,  i  ét§  oab^ifères  qot  prodniient  des  fom- 
mef-r^ioea  dont  la  sonrce  est  do«tcose  on  iBCoanne,  etqni  ersU- 
stntdens  l'Orient, 


dans  plusieurs  composés  qu'ils  nous  ont  légués  ;  c'est 
une  matière  en  meneaux  arrondis ,  agglutinés,  ini^* 
guliers ,  de  la  grosseur  d'une  noisette  et  plus ,  de 
oouleur  brune-rougeàtre ,  légèrement  transparents, 
d'une  cassure  comme  cornée,  de  saveur  chaude, 
Bai|iéense ,  un  peu  amère ,  d'une  odeur  résineuse , 
qui  se  développe  par  la  chaleur,  qu'on  a  comparée 
i  celle  de  la  résine  des  pinr,  d'où  viendrait  son 
nom  ,  d'après  quelques  étymologistes ,  et  surtout 
celui  de  êêrapinum  quelle  porte  aussi ,  un  peu  al- 
liacée, mais  fort  éloignée  de  celle  de  Voêo-jfmikUh 
Cette  substance,  qu'on  possède  dans  le  commerce,  eu 
larmes ,  dont  nous  venons  de  parler ,  et  en  pains , 
et  qui  se  tire  de  Tlnde  ,  par  Marseille ,  s'amollit 
i  la  chaleur,  brûle  en  émettant  une  flamme  blandie, 
et  se  dissout  en  grande  partie  dana  l'alcool  faible. 
Elle  est  composée  ,  d'après  l'analyse  de  M.  Pelletier , 
de  :  résine,  54,26;  gomme,  31,94;  malate  acide 
de  chaux ,  0,40  ;  huile  volatile  et  perte ,  11 ,80  ;  ma- 
tière particulière  ,  dana  laquelle  résident  sans  doute 
tes  propriétés  ,  0,60;  bassorine  ,  1,00  (  Bmll,  de 
pAom.,  m ,  481  ).  On  trouve  parfois,  dans  le  com- 
merce ,  une  sorte  inférieure  de  sn^psfiiMU ,  d'uae 
couleur  plus  foncée ,  très-impure ,  d'une  odeur  in- 
aupportdtle ,  qui  arrive  enveloppée  dana  des  teiUs 
bleues.  On  voit  quelquefois  dans  cette  gomme-résine 
des  moroeaux  de  BMlium,  et  mime  de  gomme  utt* 
moniaqpe ,  eto. 

L'usage  du  Sagapêitum  est  déjà  consacré  dans  la 
médecine  des  Grecs ,  des  Romains  et  des  Arabes  ;  en 
le  donnait ,  ainsi  que  la  plupart  des  gommes-résines , 
oomme  un  fondant  résolutif;  c'est  une  substance 
active,  propre  à  dissiper  les  engorgements  firoids ,  è 
réveiller  l'activité  des  organes  digestifs  ,  à  redonner 
du  ton  aux  absorbants  et  exhalants.  U  était  si  estimé 
qu'on  l'appelle,  dans  quelques  vieux  auteurs  9 
Gomm^^érapkiqM  .•  il  entre  dans  la  làérMi^ea^ 
les  pUmkê  de  Quêreétmn ,.ooaVpe  la  fièvre,  dans 
V9mplAtr9  diaehgkm^gomtné ,  eto.  Les  Arabes  con- 
sidèrent le  sagapenum  comme  un  lithrontriptiqua 
atténuant  (  AinsUe ,  Mat.  ind.,  1, 358  ).  On  le  donne 
comme  emménagogue ,  anti-spasmodique ,  sudonfi* 
que ,  etc.  A  l'extérieur,  on  s'en  est  servi  oomme 
résolutif  et  maturatif.  Ferrein  prétend  qu'il  purge 
fortement  depuis  vingt-quatre  grains  Jusqu'A  un 
gros  ;  aussi  le  recommande-t-il  dans  lea  afltections 
soporeuses  ,  la  paralysie  ,  l'épilepsie ,  etc.  La  dose 
ordinaire  ,  comme  fondant ,  est  depuis  quatre  Jus- 
qu'A douse  grains ,  en  poudre ,  forme  sous  laquelle 
on  le  prend  plus  volontiers  (Fenreim,  Afef-  e>^ 
1 ,  141  ).  Aujourd'hui  on  fait  A  peine  quelque  usage 
de  cette  gomme-résine  ,  autrefois  si  estimée. 

FuinAOO,  «ff.  Kom  d*«ne  eep»ce  de  «nde»  Anil«F«nikf<»t^* 
FaavnBBOs.  Vom  de  U  laitae ,  Laetmoa  êativa  ,,1»»  »  d*""  *****" 
tre. 

FssoiftA.Un  dea ^pomt  itelicas  de  la  hryone,  Br^ùtiaoUth  1»  ^*  ^ 

FftsaooK,   FtSKOVK.  ITona  arabes  de  b     I     te  qoi  pro^W" 
gomnie  amniomaqne. 
FMevK.  Nom  duLhanai»  de  la  Gommé  umm9»ia^. 
FBsTAaata.  Frisck  nomme  ainsi  Potiultn,  ^a»*#r»s«  kmtiÊUm^ 


L. 
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Wmmck  PLOtVAiis ,  L.  Htane  d»  Pfaase.  Cette 
^raminée  qui  flotte  lur  lee  eaux  des  maraif  et  des 
iMséf,  a  des  graines  usitées  comimne  alimentaires  en 
Prusse. 

Lcdd  (J.rS.)>  ^ccinota  mtuutœ  «MorltoaN*,  «fo.  Qoran,  17S3, 
i»^,  fig.  —  HiUselicr(S..M .).  Prûiufiû  de  gramin0  matma  dieta, 
Unm,  1747,  ia^.— Bn»  (L.).  Diu,  d»  gramittê  wumna  Hvèfêêtma 
0mitam»9.  VieniMi,  177S,  in-8^,  %, 

Fbstuga  qoa»iiokiitata«  Kunt.  Graminée  du  Pé- 
von ,  où  elle  est  appelée  Pigouil,  Yénéneuse  pour 
les  troupeaux,  et  dont  les  habitants  oouTrent  leurs 
diaumiéres.  Serait-ce  le  Carapoueha  f 

rST«i.  Nomdn  coofra  coamniB ,  Mmmna  Co»g$r,  L.,  i  Vice, 


FirtDBt  (OdeoT*) .  Vojt»  OdêmH. 

F*nuiorr«i.*TJn  des  noms  to^doia  da  Sêdum  aer» ,  L. 

Fi»>.Kon'pertegai«  de  la  fongiw* ,  Pttriê  ofu&imm  *  L.     ' 

—    aAcao.  IfoB  br^Uica  da  PoJfpediwn  ItpidêpUHê ,  Mart. 
Fair.  Va  daa  aorna  aUemaada  de  la  Graitf, 


(Eaux  min.  de  ) ,  en  Suisse ,  canton 
des  Grisons ,  dans  la.  Basse-Engadine.  La  source  est 
à  Yalpera ,  lieu  situé  prés  de  Tarasp.  On  y  parvient 
par  un  sentier  trés-fatigant ;  cependant,  quoique 
•es  eauxsoient  dépourvues  de  tout  ee  qui  pourrait  en 
WQdre  l*usage  commode ,  on  y  Toit  quelquefois  plu- 
sieurs centaines  de  personnes. 

FnrB  nuias.  Va  dea  aoma  aUeauada  da  Sêdum  Têêtphimm , 
%. 

Vamvmmf.  Va  dea  aoaa  aaglaia  â»VBMUbormê  fittidw  ^ 
1h 
Fra.  Vojes  Cautèn  attuêt, 
-.    AaaaaT.  Va  dei  aoma  de  h  hrjmm ,   Brffmia  diaUm, 
L. 

—  toTiansi.  Sjnonjaie  de  Ca«f4raj9o<aat»«/  (V.  ce  aiot). 

—  n  VÈnt.  V.  Soufré  reiye. 

FaveaiSu,  Fiveiifta.  Anctea  aom  de  la  fimgère.  Pt$ri$afmiUm9, 
L. 

FsaaaaaawAaa.  Va  dea  aooia  aUeaaada  de  l^aadoavser,  ApItfMa 
igm1mHm9,   L. 

Kaatua  aa  em.  Trmttllm  Notl0eh ,  L. 

—  a«  auna.  Smie  d'ortie  de  Tiawr.  Y.  Vrtiea, 

~      «aAaaa.  Va  dea  aossa  de  Porpia,  Sàhtm  TêUpkimm  ,. 

L. 
.«»      niBi9«a.  ]f  om  da  malahalhnmi  «  Lauruê  3Êakibatkrwm , 

Lam.  *  . 

— >  oaintAU.  Roai  qoe  porte  le  a^  daaa  qaalqoea  aadaBa 
aoleaxs ,  Casaia  acutiftlia ,  Delile. 

FTVP '•*•'" ^  Genre  de  plantes  de  la  dicecie  pen- 
tmdrie ,  placé  d^abosd  dans  les  Cuourbitacées ,  maia 
dont  M.  A.  Saint-Hilaire  dit  le  type  d*une  nouvelle 
fiimille  (les  Nhandirobées  ) ,  dédiée  au  père  Feuille, 
auteur  des  Planttê  médicalêê  du  Pérou  et  du  Chili , 
ouvrage  s«mvent  cité  dans  notre  travail. 

F:  êcandens  ,  L.  C*est  (ainsi  que  ses  variétés,  les 
F,  hederacêa,  Poir.,  et  F.  cordi/blia,  L.  )  une  plante 
grimpante  ou  li^ne ,  pourvue  de  vrillés ,  qui  orof t 
aux  Antilles  et  dans  l'Amérique  du  Sud,  où.  elle  porte 
le  nom  de  Nkandiroha;  élu  a  des  fruits  plus  gros 
qn*une  forte  pomme ,  enveloppéi  à  Textérieur  d*une 
écorne  dure ,  marqués  d^une  ligne  circulaire  en  des- 
sus ,  00  qui  lui  donne  Taspect  d*une  boite ,  et  l*a  fait 
appeler  &ôifsd  «ammnelto/il  se  divise  en  trois  loges, 
contenant  8-10  semences ,  plates ,  larges  comme  un 


éou  de  8  fir.,  d*un  fauve  grisâtre,  qu^on  nomme  fioi« 
de  êerpeni,  A  cause  de  leurs  propriétés.  On  retire  de 
ces  semences  ,  dont  Tamande  est  jaunâtre  ,  un  huile 
fixe  ,  très-usitée  pour  les  lampes ,  mais  que  son  amer^ 
tnme ,  qui  participe  de  celle  de  Tamande ,  empêche 
dVmployer  comme  alimentaire  (Marcgrave,  Bras.^ 
46).  A  rintérienr,  elle  purge  assez  doucement  à 
(l^tite  dose,  et  ce  qu*il  y  a  de  particulier,  c^est  qu^elte 
est  vomitive  pour  les  animaux.  On  remploie  comme 
Termifuge.  Les  fèves  ou  amandes  du  Nkandiroha 
ont  la  réputation  d^étre  utiles  contre  la  morsure  des 
serpents,  vertu  déjà  signalée  par  Brovm  dans  sa  Flore 
de  Jamaïque  {  p.  574)  (1);  on  les  présente  en  outre 
eomme  oontre-poison  de  plusieurs  végétaux  toxiques, 
et  les  nègres  de  nos  colonies  les  emploient  cdntre  les 
empoisonnements  produits  par  le  manioc ,  le  roance- 
nilier ,  etc.  M.  Drapiez ,  un  des  rédacteurs  des  ^n- 
naieê  des  se,  physiq,,  de  BruxeUeê  ,  a  fait  des 
expériences  directes  avec  ce  fruit;  des  animaux 
empoisonnés  avec  la  ciguS ,  le  Rkuê  Tosicodendron, 
la  noix  voroique^ontété  guéris  par  Tadministration 
de  cette  semence.  Il  suffit  de  la  broyer  avec  un  peu 
d*eau  et  de  Tiogérer  ;  au  bout  de  quelques  heures., 
les  symptômes  disparaissent.  Si  les  poisons  ont  été 
placés  dans  une  plaie ,  on  applique  Tamande  broyée 
dessus  ,  et  le  résultat  est  le  même.  Il  y  a  des  auteurs 
qui  oroient  que  cette  propriété  ne  dure  que  deux 
ans  dans  ces  fruits.  Cette  semence  passe  aussi  pour 
ftbrifuge. 

Ces  semences  ont  fourni  â  Tanalyse ,  de  Hiuile 
fixe,  du  muqneux,  une  matière  ligneuse  et  parenchy- 
mateuse^  de  la  fécule  amylacée ,  de  Pextractif  etde  la 
résine. 

Drapies.  B^iaoire  aar  lea  propriAÀ  aati'tfaAieaaea  da  Klmdwolbe 
(/aMmo/tmir.  dta  ao.  m4d.^  XVII,  1820). 

F.  Javilla ,  Kunth.  Cette  espèce ,  du  royaume  de 
la  Nouvelle-Grenade,  où  elle  porte  ce  dernier  nom,  y 
est  employée  comme  fébrifuge  {Noea  gen»  et  êpec»f 
11,134). 

VXUZLXOBS  f  /blia*  Partie  des  végétaux  qui  co  n 
siste  en  expansions  ordinairement  planes ,  vertes  , 
membraneuses,  naissant  sur  les  tiges  ou  les  racines , 
et  qui  tombent  le  plus  souvent  A  Tautomne  ;  elles 
sont  en  général  la  portion  la  plus  considérable  des 
plantes ,  dont  elles  possèdent  les  propriétés  à  un 
degré  très-marqué.  Elles  forment ,  avant  leur  déve- 
loppement, des  bourgeons  parfou  usités  en  médecine, 
comme  sont  ceux  de  sapin  ,  de  peuplier  ,  etc.  Mais 
c^est  à  Tétat  de  développement  complet  qu*on  en 
fait  un  emploi  plus  fréquent ,  soit  dans  les  végétaux 
entiers  ,  comme  pour  les  plantes  herbacées ,  soit  iso- 
lément ,  comme  pour  les  arbres  ou  arbrisseaux.  On 
doit  les  choisir  saines  ^  sans  taches  ,  ni  productions 
cryptogamiques ,  et  non  à  Tétat  de  dépérissement , 
c'est-à-dire  au  moment  de  leur  chute ,  car  alolv  elles 
n*ont  plus  toutes  les  propriétés  dont  elles  sont  sus-, 
ceptibles  ;  trop  jeunes  ,  elles  ne  les  ont  pas  encore. 

(1)  Le  pic«  Labat  a  Ta  lea  tHCcia  de  la  aoix  de  aavpeat,  oiaia  c«n« 
dont  il  parle  rteat  d^oa  arbre  el  e*eat  oa  autre  frnit  (  Vog^sm,  III  « 
235). 
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Les  feuillet  s*eni ploient  réceotes  ou  lèchei  ;  cet  der- 
niéret  sont  préparées  pour  Thiver  ou  pour  étr^  etpor- 
técs,  et  leur  dessiccation  doit  se  faire  aveo  soin  , 
c*est-à*dire  à  Tombre  et  en  les  retournant  souvent. 
Il  faut  ensuite  les  consurver  dans  des  bottes  ou  des 
bocaux  fermés,  à  Tabri  de  la  lumière  et  de  rhumidité, 
surtout  si  elles  sont  odorantes.  Les  feuilles  d*lin  pa- 
renchyme trop  délicat ,  comme  celles  de  laitue ,  é^ 
poirée ,  etc.,  ne  peuvent  se  dessécher  convenable- 
ment ;  au  contraire  celles  qui  sont  fermes ,  et  sur- 
tout celles  qui  sont  toujours  verUê,  comme  les  feuilles 
d^oranger,  etc.,  se  dessèchent  très-bien.  On  fait 
avec  celles  qui  sont  inodores  des  infusions,  mais  sur^ 
tout,  des  décoctions ,  etc.,  qu*on  donne  en  boisson, 
.  en  lavements ,  etc.,  et  qu*on  prescrit  en  foment»* 
tions ,  en  lotions  ,  en  bains ,  etc.  Les  feuilles  odo- 
rantes se  prennent  en  infusion  théiforme,  etc.  Dans 
les  plantes  vivaces,  les  feuilles  ont  moins  de  proprié- 
tés que  les  racines  et  les  tiges  ;  dans  celles  qui  sont 
annuelles ,  toutes  les  parties  en  ont  également  ; 
ordinairement  les  feuilles  ont  plus  de  vertus  que  les 
fleurs ,  à  moins  que  celles-ci  ne  se  distinguent  par 
quelques  circonstances  particulières ,  comme  une 
oideur  propre,  etc.,  et  alors  «les  propriétés  de  ces 
dernières  peuvent  être  différentes. 

f  tonL.  ICom  angUis  da  (enouil ,  Fttniculum  oficinaU  ,  H. 

FSVHS.  Ville  sur  la  Loire ,  à  10  lieues  S. -0.  de 

,      Lyon ,  à  qn  quart  de  lieue  de  laquelle  sort ,  du  tronc 

d*un  arbre  ,  une  source  froide ,  appelée  Eau  deê 

quatre,  que  Richard  de  la  Prade  ,  cité  par  Carrère 

(  Cb/.;  fi47) ,  dit  être  ferrugineuse. 

Fivi ,  ?iT«  01  ■A&Ats.  Nom  du  Faba  v*tca,  Itoendi. 

—  DB  Bii«AU.  Un  des  nomt  dn  mjToboUn  citrin. 

—  •^«Tvn.  IVom  àm  tei^oncM  do  NêlumMum  «pMtMK»», 

W.;  on  donne  ansei  le  mine  nom  i  celle  dnNympkaa 
Loht*,h* 

—  irAiwB.  Kom  de  Torpln,  S*dum  Tthfhium ,  L. 

FâvB  DB  Saint- Igracb.  Nom  des  semences  dn 
Stnfchnoê  Ignatii ,  Lara.  M.  Dunal  dit  qu*on  le 
donne  parfois  aux  amandes  de  VAnacardium  offici" 
narum ,  Gœrtn.  Au  Brésil ,  on  appelle  du  môme  nom 
les  fruits  d*une  rubiacée  du  genre  Phaloë  (  De  Can- 
dolle). 

Fivs  n  i.*lxDB.  Strfohno*  Ignatii  t  L"». 

—  D>  lovr.  Nom  de  VJconit. 

—  »B  ■  AiACCA.  Nom  qa^on  donne  den*  l*Inde  en  frnit  de  VA» 

nacardimm  pfioimarum,  6«rtn.  (JemecOfpM  Jnaoar' 
t/itm,  L.). 

—  Di  aAKAis.  Fa&a«Moa,  Moench. 

—  DB  SBB.  (Teat  le  haricot ,  Phattotui  vmlgariê ,  L. 

—  McaoBiv.  Nom  de  VOcotta  Pichurim  ,  Haoïb.  et  Bonpl. 

—  foiiTiçvBf.  Semence*  du  Nympkaa  Lotu»  »  L. 

—  DB  roBo.  Nom  de  la  jua^oiame .  Hyotqfomm  aibu* , 
L. 

FâvB  PUAMTB.  Sorte  de  pois  qu*on  mange  A  Java  , 
ainsi  nommés  de  la  mauvaise  odeur  qu^ils  donnent  k 
ceux  qui  s*en  nourrissent  (Thunberg,  f^oyagoj 
11 ,  SOI  ).  On  croit  que  ce  sont  les  semences  dn 
DoNchos  prurienê  y  L. 

F&vxs  rvBOATtTBi.  Nom  àamaé  dans  Dujardin  va  Mmences  du 
pignon  d^Inde* 

—  DB  Pm«aoRB.  Ctratenia  SUiqua  ,  L. 

—  o.  TBBBB.  ^racAi»  A^pe/oa,  L. 


FàTB  TOBKA.  CommmnmHm  odgrmta  ,  ^nblel. 

Fatbboixb.  Nom  d*ane  variété  pins  petite  de  b  fève  ,Fa&a  Msca, 
Momeh. 

FarBiBOOT.  Un  des  noms  anglais  do  Triëêteitm  ptrfoiiiOtim  » 
L. 

f  Ittbb.  Nom  dn  GlêdiUchia  triaoantkms  ,  L. 
'   Fbtiu-ba  t  Fbwillba.  Noms  sjnon/aaes  de  Fêuilha  (  Vojes  cf 
mot). 

Fi. VI.  Nom  prorençal  dapooiUot ,  MùHmoiSkt  T)rochylMê  ,  L. 
.  FiABowTKOBSB.  Homl>olilmedel'irisdeFlor8Bce,/Hs/lBrMl<B«, 
L. 

FiABA.  PsisoB  T^gJtal,  ayaoByoM  de  Curorv. 

FuawBo.  Nom  italien  dn  ilammant,  Phmmiovptêrm  n^M-,  L. 

Fms,  Un  de*  «ndens  noms  latins  da  castor.  Vojex  Gasfer  Fi* 
fter.L. 

FiBSAVBBA  TiacTOttu,  LooT.  Synonyme  de  Catc%hu  Fthramna^ 
DC. 

WÏÏMtOMM  y  Fihrina,  Principe  Immédiat  des 
animaux ,  base  delà  chair  musculaire,  où  il  est  solide 
et  constitue  la  -fibre  proprement  dite  ^  dn  chyle  et  du 
sang  où  il  est  liquide  et  fornie  ,  en  se  coagulant ,  la 
plus  grande  partie  du  caillot.  Cette  substance  axotée 
est  blanch&tre ,  élastique  quand  elle  est  linmide , 
dure  et  cassante  à  Tétat  de  dessiccation  ,  insipide  , 
inodore,  insoluble  dans  Teau,  soluble  à  froid  dans  les 
alcalis ,  etc.  ;  oelle  du  sang  est  aujourd'hui  regardée 
par  plusieurs  chimiste^  comme  identique  avec  Talba- 
mine  coagulée,  qui  explique  Tanalogie  que  MH.  Las- 
saigne ,  Laugier  ,  etc.,  ont  trouvée  entre  la  fibrine 
et  les  fausses  membranes  albumineuses  formées  â  U 
surface  des  membranes  séreuses  enflanunées. 

La  fibrine ,  quoi  qnUl  en  soit ,  est  une  matière 
essentiellement  nutritive ,  mais  jamais  on  ne  rem- 
ploie isolée  des  autres  principes ,  tels  que  ralbumine 
et  la  gélatine ,  auxquels  elle  est  constamment  unie 
dans  la  chair  des  animaux  &  sang  rouge.  Desséchée 
et  réduite  en  poudre,  elle  a  été  récemment  signalée 
comme  hémostatique ,  appliquée  sur  les  piqûres  des 
sangsues.  OnTobtient  du  sang  récemment  extrait, 
en  le  fouettant  avec  un  petit  balai  de  bouleau;  eHe 
s*attache  aux  branches ,  et  îl  ne  fout  plus  que  la  la- 
ver à  grande  eau  pour  Tavoir  pure  et  décolorée. 

ToUard  (H.).  Diss.  sur  la  fibrine  (ll»^),  Slranbourg,  an  XI. 
FicABiA    BABvaemoiDBS  ,  Eolfcj  Ficaire,  Voyrx  Runume^^hÊ»  Fi' 
coHOy  L. 
FicBsOBA.  Nom  btin  du  becfigne,  M^taaiUa  FioêdmUt  L. 
Fico  B  lirai  A.  Nom  iulicn  du  Cactmg  Opuntia  ^  L. 

ITIOOIBAsSy  nCOn^SS,  Ficoidea,  Fa- 
mille naturelle  de  plantes  dicotylédones ,  polipéta- 
les  ,  A  étamines  périgynes ,  appartenant  k  la  classe 
IIY  de  la  méthode  dé  Jussieu.  Elle  renferme  des 
végétaux  herbacés  ou  l\rutesoents ,  inodores,  â  feuil- 
les charnues ,  épaisses,  souvent  ovofdes,  anguleuses , 
de  forme  bizarre ,  remplies  d'un  suc  aqueux  douceâ- 
tre, qui  donnent  à  cette  famille  un  aspect  particnlier, 
ce  qui  l'a  fait  désigner  parfois  sous  le  nom  de  Plê^ 
te$  groêêeê ,  dénomination  que  les  Cartéeê  et  !«• 
Portulacéeê  méritent  de  partager.  Ces  plantes  ont 
de  belles  fleurs  à  pétales  nombreux  ,  linéaires ,  dis- 
posés sur  plusieurs  rangs  ,  qui  les  font  cultiver  pif 
les  curieux.  Les  Fiooldes  croissent  dans  les  terrains 
stériles  ,'sablonneux ,  salés  des  contrées  chaudes  du 
globe  (à  peine  deux  on  trois  habitent  l'Europe) ,  <ar- 
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tout  de  TAfrique  et  ptrtiollUAreiiient  du  Cap  de 
Boane-Cspérance ,  de  rArabîe,  etc.  Le  petit  nom- 
bre de  genres  qu^elles  renferment  offre  peu  de  pro- 
priélët  médicinales  ;  le  suc  de  leurs  feuilles  ,  pres- 
que insipide ,  est  «aimant ,  adonoissant ,  en  topique. 
Ces  plantes  contiennent  des  sels ,  surtout  du  sel  ma- 
rin ,  etc.  ;  on  en  retire  de  la  soude  par  incinération  ; 
le  genre  Mêêemhrifanthemum ,  qui  renferme  plus 
détruis  cents  espèces ,  et  qui  est  le  type  de  cette  fa- 
mille y  appelée  dans  quelques  ouTrages  les  Mêsem- 
hryanthemum ,  en  a  plusieurs  de  comestibles,  ainsi 
que  les  genres  Téêraç<mifi  et  Seêuvium  (Voyez  ces 
mots).  On  a  voulu  que  Texsudation  transparente , 
eristalline ,  qu^on  trouve  à  la  surface  dt  quelques 
végétaux  de  cette  série ,  fàt  de  nature  gommeuse, 
mais  rien  n'est  prouvé  à  cet  égard. 

WEOVm^  figuier  ,  de  la  famille  des  Uriicées ,  où 
il  constitue  une  section  distincte  à  laquelle  il  donne 
son  nom ,  de  la  polygamie  trimcie  ;  il  renferhie  un 
nombre  asses  grand  d'espèces  qui  forment  des  ar- 
bres, souvent  très-considérables,  habitants  des  con- 
trées les  plus  chaudes  du  globe  ;  on  en  a  observé  à 
la  NouveUe-HoUande ,  qui  ont  trente  pieds  de  tour 
{Jnn.  du  Muêéum,  1, 175) ,  elles  renferment  tou- 
tes un  suc  blanc ,  laiteux ,  caustique ,  vénéneux  par- 
fois ,  qui  contient  du  caoutchouc  ;  leur  éoorce ,  Acre 
et  caustique ,  est  parfob  textile  ;  leurs  fleurs ,  à  peine 
visibles  ,  renfermées  dans  un  réceptacle  charnu  ,  qui 
se  prend  pour  le  (ruit  dans  ce  genre ,  ont  été  décri- 
tes ,  pour  la  première  fois  ,  par  La  Htre  (Acad,  des 
se.,  171 2). 

F.  anguloêa ,  Lam.  Ses  feuilles  servent  à  polir  le 
bois ,  etc. 

F.  bengaienêiê^  L.  Voyes  plus  bas,  F.  rêligiosa,  L. 

F.  Benjamina^  L.  Voyei  plus  bas,  F.  r$ligioêa,  L. 

F.  cannabina^  Leur.  On  emploie  son  éoorce 
comme  textile  ,  dans  Tlnde. 

F,  Carica  ,  L. ,  Figuier.  Cet  arbre  originaire  dis  la 
Carie  et  de  tout  TOrient ,  est  cultivé ,  depuis  des  siè- 
cles, euAfrique,  d'où  il  a  passé  dans  l'Attique,puis  en 
Bspagne,  en  Italie  et  en  France,  etc.;  son  bois,  léger, 
poreux  ,  jaunâtre ,  sert  aux  armuriers  et  aux  serru- 
riers pour  polir  à  Témeril ,  par  la  facilité  qu'il  a  de 
s'en  imprégner ,  ainsi  que  de  l'huile  nécessaire.  On 
a  vanté  la  décoction  des  rameaux  contre  l'hydropisie. 
Les  feuilles ,  qui  sont  lobées,  sont  âpres ,  rudes  et 
servaient  à  (Votter  la  surface  des  hémorrhoîdes  pour 
les  faire  saigner  (Hatthiole,  Comment,,  151).  Ba- 
glivi  en  indique  la  décoction  contre  la  colique ,  qu'el- 
les nous  semblent  plus  propres  è  donner  qu'à  guérir. 
Le  suc  de  cet  arbre ,  qu'on  observe  dans  tontes  ses 
parties ,  même  dans  la  figue  avant  sa  maturité  ,  sert 
a  appliquer  sur  les  verrues  pour  les  ronger  ;  cepen- 
dant Chomel  observe ,  avec  raison,  qu'il  ne  faut  pas 
s*en  servir  sans  précaution ,  et  il  cite  un  cas  de  can- 
cer de  l'œil  développé  pour  avoir  usé  de  ce  suc  sur 
one  verrue  de  cet  organe.  On  conseille  d'en  mettre 
dans  les  dents  cariées  pour  en  calmer  la  douleur. 
Pline  dit  qu'il  guérit  les  plaies  venimeuses  des  ani- 
maux, des  serpents ,  des  chiens  enragés,  etc.  ;  donné 
è  l'intérieur,  il  est  purgatif;  il  fait  cailler  le  lait, 
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diaprés  Colnmelle ,  etc. ,  et  on  peot  en  retirer  du 
caonftohonc.  Ce  sue,  analysé  par  M.  Geiger,  lui  a 
donné:  de  la  gomme  élastique ,  différente  du  caout-p 
chouc ,  0  ,  03  ou  0 ,  04  ;  de  la  résine  insoluble  dans 
Téther;  gomme  ,0 ,  09;  de  l'albumine,  de  Textractif, 
quelques  sels ,  une  substance  odorante ,  eau  {BulL 
des  80,  méd. ,  Férussac,  XVI ,  546). 

C'est  surtout  pour  ses  fruits  que  Ton  cultive  le 
Figuier ,  jusque  dans  le  nord  de  la  France  ,  en  le 
plaçant  dans  les  expositions  les  plus  chaudes.  On 
sait  que  ce  fruit  pyriforme  n'est  qu'un  réceptacle 
spongieux ,  concave ,  qui  contient  les  fleurs  ,  impré- 
gné d'un  suc  gluant ,  sucré  ,  très-agréable  lorsqu'il 
arrive  è  maturité ,  époque  où  la  figue  s'entr'ouvre 
(par  l'ooil)  pour  le  laisser  écouler  sous  forme  de  si- 
rop ;  on  voit  alors  les  fruits  ou  graines ,  qui  sont 
nombreuses ,  et  croquent  sons  la  dent.  Dans  l'Orient , 
de  temps  immémorial ,  on  augmente  la  production 
des  figues  en  secouant  sur  les  branches  du  figuir  cul- 
tivé celles  du  figuier  sauvage,  ou  caprifiguier,  chargé 
de  bourgeons  à  fruits  ,  qui  ne  renferment  que  des 
fleurs  mâles,  lesquels  fruits  sauvages  ne  sont  pas 
mangeables  à  cause  de  leur  âcreté,  qui  provient  sans 
doute  du  défaut  de  culture  :  cette  opération  s'appelle 
coprification ,  et  la  fécondation  a  lieu  par  le  moyen 
d'un  insecte  (le  Cinips  Psenee ,  L.)  ,qui  sort  impré- 
gné de  pollen  du  figuier  sauvage ,  pour  piquer  la 
figue  cultivée  et  s'y  loger ,  ce  qui  féconde  les  fleurs. 
On  assure  que  sur  un  figuier  capi'ifié  il  noue  dix  fois 
plus  de  figues  que  sur  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ;  car 
Teurnefort  dit  qu'un  figuier  caprifié  rapporte  jus- 
qu'à deux  cent  quatre-vingts  livres  de  figues  ,  tan- 
dis que  les  ndtres  n'en  portent  pas  vingt-cinq  livres  ; 
il  est  vrai  que  ces  dernières  sont  meilleures  (  Foifoge , 
II,  25 ,  63).  La  culture  a  produit  des  variétés  sans 
nombre  de  figues  pour  la  couleur ,  ta  grosseur ,  la 
forme,  etc.,  dans  les  climats  chauds ,  lesquelles  se 
divisent  en  trois  .races  principales,  les  jaunes,  qu'on 
appelle  figueê  grasses  ;  les  blanches  ou  marseillaises 
et  les  violettes;  on  les  fait  sécher  au  soleil  ou  à  Tétuve 
pour  le  commerce,  où  elles  portent  des  noms  parti- 
culiers ;  on  en  mange  beaucoup  aussi  étant  fraîches, 
surtout  en  Provence ,  eu  Languedoc,  en  Espagne,  en 
Italie,  etc.  Les  figues  forment  une  grande  partie  delà 
nourriture  de  certaines  populations  africaines,  et 
même  de  quelques  cantons  de  l'Italie  et  de  l'Espagne; 
ches  ngns  on  les  mange  au  dessert ,  aux  collations  ; 
fratches,  lorsque  les  étés  sont  assex  chauds  dans  potre 
climat ,  on  les  sert  en  hors-d'œuvre ,  et  on  les  mange 
après  la  soupe ,  quoique  leur  place  soit  plus  couve- 
nablement  marquée  au  dessert. 

Comme  médicament ,  la  figue  est  estimée  pecto- 
rale ,  adoucissante  émolliente ,  humectante  ;  on  se 
sert  surtout  en  médecine ,  des  figues  violettes  et  des 
figues  grasses;  les  premières  font  partie  de  fruits 
pectoraux  ;  on  les  emploie  dans  le  rhume ,  le  ca- 
tarrhe ,  les  inflammations  de  poitrine ,  etc.  ;  on  les 
donne  aussi  en  gargarisme ,  dans  les  angines  inflam- 
matoires, les  fluxions  douloureuses  delà  bouche,  etc.; 
comme  maluratives ,  réduites  en  pâte  et  appliquées 
sur  les  abcès.  Les  anciens^  qui  en  mangeaient  bcau- 
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coup  4  et  pour  letquolf  €*éUit  uoe  nourriture  re- 
cherchée, d^où  était  Tenu  le  proverbe  ficmê  êdit ,  let 
croyaient  utiles  comme  diuréticpief ,  et  propret  à 
diaaîper  la  pierre.  Aux  Canariea  ,  en  Portugal  et  dans 
TArthipel  grec,  on  fait  de  Tean-de^Tie  avec  les 
figues ,  en  distillant  Teau  fermentée  dans  laquelle 
on  a  délayé  leur  suc  ,  ce  qui  tient  à  ce  qu'elles  con- 
tiennent une  grande  quantité  de  sucre  cristallisable, 
qui  affleurit  à  leur  surface  ,  étant  sèches  {Jnn,  de 
chimie  ,  LVII ,  146).  Les  Romains  en  fabriquaient 
une  sorte  de  vin  et  même  du  vinaigre  ;  ils  en  fai- 
saient entrer  dans  une  espèce  de  mortier  appelé 
maliha,  qui  est  indestructible ,  à  cause  du  mucilage 
qui  est  le  principe  prédominant  dans  ce  fruit ,  a?eo 
le  sucre. 

Le  Ficuê  Carica ,  L . ,  est  oelni  de  tout  ce  genre, 
quiproduit  les jneiHenrs  fruits,  ce  qui  en  fait  un 
des  aii>res  les  plus  précieux  que  Thomme  possède , 
et  qu*il  a  su  rendre  bon  par  les  soins  qu*il  kii  a  don- 
nés, puisque,  comme  nous  Tafons  dit ,  le  figuier  sau- 
nage ne  pprte  que  des  fruits  non  mangeables  ;  les  oi- 
seaux ,  surtout  ceux  appelés  Bêe^fiçuet ,  en  Ibnt  par- 
fois un  grand  dégftt.  Les  Romains  trouvaient  que 
les  figues  engraissaient ,  et  ils  diminnaient  la  ration 
des  esclaves  lorsque  le  temps  des  figues  arrÎTait.  Lee 
athlètes  s*en  nourrissaient  pour  augmenter  leurs 
forces  ;  le  peuple  s*en  servait  pour  engraisser  lee 
porcs ,  les  oies  ,  et  pour  augmenter  le  volume  du  foie 
ches  ces  dernières.  On  a  accusé  ce  fruit  d*engendrer 
la  vermine ,  assertion  qui  remonte  à  Galien  ,  maie 
que  Gabriel ,  qui  vivait  au  milieu  des  ProTcnçaux  , 
qui  s*en  nourrissent ,  assure  être  dénuée  de  vérité  ; 
c*est  sans  plus  de  raison  qu*on  a  dit  qu*elles  occasion- 
naient la  fétidité  de  la  transpiration.  Les  figues  en- 
trent daas  Vempléire  de  diachfkm  gommé  ;  elles  fai- 
saient partie  du  fameux  antidote  de  Mitliridate. 

SCurm  (J^C).  Diê$,  d»  omratUn»  morM  ptr  /low».  Altdorfii, 
ie91,  in^^.iUM,  1086.—  Ubir*  (J..II.).  ObicrratioBt  rarlat 
fisnes  {Mém,  d»  raoad.  du  ««.,  1712).— Hegudt  (F.)-  Fiemê  «jm-- 
qii»hiHorianaturaliê0liH4dioa.VnB$,C,  Linii^.  Upialki,  1744, 
iB-4«,  fig —  Benurd.  Obiervatioiil  rar  la  fractification  de*  figown 
(Mém,  d0  ta  êoe.  d'agrio.,  1190).  —  GaUMÎo  (6.).  Pomona  ttolto- 
«Mt  910.  fateiooii^rimo  oonttnanUÛ  trattato  dêl  fioo,  Pba,  1820  » 
io-S*  (oDTrage  cxlrêacmeat  catiem). 

F,  elaêtica ,  Roxb.  Un  de  ceux  dont  on  retire  da 
eaouiehomc  daiis  Tinde. 

F.  êlUpHca ,  K.unth.  FonmKdu  oaoutchoao  dans 
TAmérique  du  sud  où  il  croit. 

F,  indiea ,  L.  Les  fruits  sont  employés  par  les 
docteurs  tamouls,  s0us  la  forme  d*électnaire,  comme 
un  remède  rafraîchissant  et  tonique ,  A  la  dose  du 
poids  d*une  pagode ,  deux  fois  par  jour.  Le  suc  lai- 
teux est  appliqué  sur  les  dents  pour  en  détruire  la 
douleur  ;  on  recommande  aussi  de  rappliquer  sur 
les  crcTasses  des  pieds  ;  on  en  fabrique  une  espèce 
de  glu.  L*écoroe,  donnée  en  infusion  ,  est  regardée 
comme  un  excellent  tonique  (Ainslic  ,  Maî,.  ind, , 

II,..). 

F,  maurOiana ,  Lam.  11  crott  aux  Philippines  et 
à  ri)e-de-France  ;  on  le  nomme  Aimir ,  Mmet, 
Vhaguimit ,  dans  le  premier  de  ces  pays  ;  il  donne 
des  fruits  bons  à  manger,. asses  gros ,  eonlenr  terre 


d*Égypte.  Un  habitant  de  Manriee  nous  a  assuré 
qn^on  n*en  mangeait  que  pen  on  point  dans  ee  pays. 

F.palmdoea ,  Perrotet.  Arbre  de  Jara ,  oà  il  est 
appelé  Pouttm^nn  par  les  Malais  ;  il  produit  une 
résine ,  d*abord  claire  et  limpide ,  qni  prend  une 
légère  consistance  à  Pair  ;  oes  peuples  métent  oe  sue , 
qni  est  une  sorte  de  caoutchouc ,  aveo  du  TWwt^ 
naUa  Femim,  Lam. ,  pour  en  foire  un  iremis  plus 
brillant  et  plus  solide  que  celui  de  ce  dernier  seul 
(Cat.  rais. ,  Ann,  de  Im  eoc.  Um,  Paris ,  I8t4)^ 

F.  politoria  ,  Lam.,  Bois  de  ripe.  Ses  feuilles  m« 
des  servent ,  daÎM  Hude,  A  polir  différents  ouTrages 
de  beis  ou  d*ivuire. 

F,  rmcemota,  L.  Krhte  du  Halaber ,  où  il  porte  le 
nom  d^Aiti'Alu ,  dont  les  fruits  comestibles  sont  re- 
gardés comme  astringents,  et  se  donnent  dnns  rhé* 
matnrie,  la  ménorrhagle,  etc.,  sous  ferme  d*éleo- 
tuaire  où  en  décoction  ;  on  les  administre  aussi  en 
poudre ,  après  les  avoir  fait  sécher ,  méléB  A  la  fleur 
de  ris  ;  on  y  ajoute  parfois  l*fanil»  de  sésame.  Le  sue 
récent  de  oet  arilire  est  regardé  eomme  un  puissant 
tonique ,  lorsqu'on  en  boit  pendant  quelques  jours- 
(  Rhéede,  Hori.  mol.,  ly  49,  t.  39). 

F.  rehgiùeay  L.,  Figuier  des  pagodes ,  Arbre  des. 
conseils.  Ce  v^tal  des  Indes  est  sacré  pour  les  peu- 
ples ,  parce  que  Viêthnou  est  né  desaods  ;  ses  ra- 
mefUx  tombants  prennent  racines  ,  de  sorte  qu*utt. 
seul  trono  forme  des  bosquets  impénétrables  au  soleil, 
ce  qui  est  chose  sans  prix  dans  ces  climats  brAlés. 
Les  oiseaux  en  portent  les  semenoes  sur  les  pagodes, 
et  ces  arbres  en  écartent  les  pierres  et  les  détsui- 
sent.  Le  suc  d^  cet  arbre ,  qui  sert  ans  naturels  pour 
coller  leurs  cheveux  (Leschenault,  ^iis».  mar.,  1839, 
p.  519),  donne  dp  caoutchouc.  BaHholomée  dit  que 
ses  fruits  séchés,  étant  mis  en  poudre ,  puis  dans.de 
Tean  pendant  quinse  jours,  celle-«i  guérit  l'asthmO) 
et  rend  les  femmes  fécondes  (  Ainslie ,  Mat.  inA, 
U^^).heF.bengaienêiê,  L.,  forme  aussi  des  ber- 
ceaux sMnblables,et  porte  également  le  nom  d*Arbre 
des  pagodes  ;  il  a  des  fruits  gros  comme  une  merise , 
rouges ,  et  servant  de  pAtnre  aux  singes  ;  ses  feuilles 
sont  désobstruantes  et  employées  contre  Thydropisie, 
d*après  Lonreiro  {Fiora  coehinch.,  817).  Le  F.  Ben- 
jamina  est  dans  le  môme  cas  pour  former  des  ber- 
ceaux ;  ses  rameaux  mâchés ,  et  une  autre  portion 
appliquée  sur  les  plaies  faites  par  les  flèches  empoi- 
sonnées ,  guérissent  ces  blessures  (  ibid.). 

F.  êeptica,  Forst.  A  Java ,  on  considère  les  fîeuîl- 
les  de  cet  arbre  comme  émétiques.  A  la  Cochinchine, 
son  snc  laiteux  est  employé  pour  détruire  les  bour- 
geons charnus,  les  chairs  putrides  et  les  vers  qui  •  en- 
gendrent parfois  dans  les  ulcères  dans  les  pays  chauds f 
d'où  est  venu  le  nom  spécifique  d'anti-putride,  qu  il 
porte.  Il  s'appelle  Awar-Aufar,  dans  flnde. 

F.  Syeemoruê ,  L.,  Sycomore ,  Figuier  sycomore , 
Figuier  de  Pharaon.  Il  crott  en  tgypte ,  dans  nnd^ 
A  la  Cochinchine,  etc.;  dans  le  premier  pays,  ■**""?" 
est  employé,  dès  la  plus  haute  antiquité,  pour  faire 
les  chAsses  ou  cercueils  des  momies.  Nous  *" '^  . 
examiné,  venant  de  Thèbes  ,  et  renfermant  i^^^JJ 
plusieurs  milliers  d'années  ,  une  momie  ;  don 
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grain  ^tait  trèi-MiQ ,  ee  qui  •  faii  dire  qaMI  était 
incormptijble.  Hais  il  paratt  qne  le  principe  qui  oon- 
aerve  ce  bois  enfoui  est  le  même  que  celui  qui  con- 
serre  les  corps ,  la  sécheresse  et  la  chaleur  des  sables 
fie  ce  pays ,  car  Bruce  en  a  enterré  dans  de  la  terre 
de  jardin,  qui  y  a  ponrri  en  quatre  ans  ;  le  cèdre  du 
Liban  a  mis  un  peu  plusde  temps,  malsapourrijaussi 
<  Voyage ,  V,  8  ).  Cet  arbre  produit ,  sur  le  tronc  et 
les  grosses  branches ,  des  6gnes  rouges  ,  grosses 
comme  des  esufs ,  mais  presque  insipides  ;  cependant 
les  Égyptiens  en  mangent  a?ec  plaisir  étant  fraîches, 
car ,  «èches ,  elles  ne  valent  rien  ;  elles  sont  alors  (à- 
des ,  de  mauvais  goût  et  pleines  de  graines  ,  diaprés 
Belon  (Singularités ,  250)  ;  c^est  un  objet  de  grande 
consommation  dans  ce  pays ,  et ,  autrefois ,  des  in- 
specteurs ,  appelés  sycophantes ,  étaient  chargés  do 
Surveiller  les  récoltes  de  ce  fruit  ;  elles  sont  tempé- 
rantes ,  rafraîchissantes.  Diosooride  dit  qu*on  fabiri-* 
qnait  avec  ces  figues  une  espèce  de  vin ,  qui  se  tour* 
naît  en  fort  vinaigre  asses  promptement  (  Lih,  Y  ^ 
c.  55  ).  Il  ne  faut  pas  confondre  le  figuier  sycomore 
avec  Térable  sycomore ,  Ao9r  Pundo^Platanuê  ^  L* 

F,  iincioria ,  Forster.  Le  suc  de  la  figue  de  cet 
arbre  de  Tidti  est  employé  dans  cette  fie  pour  tein- 
dre les  étofi^Bs.  On  avive  sacoulenr,  d*abord  verdfttre, 
par  le  suc  du  fruit  d*un  sébestie^,  qui  le  fait  passer 
an  ronge  vif.  Cet  arbre  8*y  nomme  Maki. 

F.  iosicaria  ^  L.  Son  suc  est  un  poison  violent  ; 
on  en  retire  du  caoutchouc. 

WtmMMM  f  en  Suisse  ,  canton  des  Grisons.  A 
une  demi-lieue  de  ce  village  sont  des  bains  du  mémo 
nom ,  dans  un  vallon  agréable  ;  il  y  a  deux  sources  , 
desservies  par  deux  établissements  bien  entret^pus. 
L*ean ,  qui  parait  en  être  acidulé ,  est  usitée  contre 
les  fièvres  intermittentes  :  les  malades  passent  le 
temps  du  frisson  dans  le  bain ,  qo*on  prolonge  pen- 
dant plusieurs  heures ,  et  se  couchent  ensuite  ;  une 
éruption  cutanée  termine  ordinairement  la  cure.  Ces 
eaux  sont  employées  aussi  contre  la  dyssenterie  et  les 
dlMtructions.lLe  lieu  où  on  va  les  boire  est  à  quelques 
centaines  de  pas  des  bains.  G.  W.  Capeller  (  Yoyea 
Saint-Mauricê)  en  a  fait  Tanalyse. 

FnnLf  Ti«&.  Noms  arabw  cb  nifbrt,  Baphanuê  «oltvn*,  L. 

FnasftKUB.  Nom  alleaund,  qai  atgnifie  trèfle  â  la  fièrre,  àonni 
par  «•  penpla  au  Mt^yanthn  trifoUata,  L.  M.  Dmtbiix  dit  qu^on 
1^  donne  anasian  CoroniUa  variai  L.  (Voyei  c«  mot). 

Ftsmftvra  If  cm  hollandais  dn  Siêjfmbrivm  Sèphiat  L. 

fiu^  F«f.  V07.  BiU. 

FixL  Di  TBaaa.  Un  des  noms^de  la  fumeterre , 
t'umaria  officinaliê,  L.  On  le  donne  aussi  à  la  petite 
centaurée,  Chironia  Cemtaurium,  Smith,  à  cause 
de  son  amertume. 

Vm  M  TBiaB.  Yojex  Atuxtron. 

Fiau  S4M.  Nom  anglais  da  Mtlit$a  Nhpêta,  L. 

—  cAHriov.'Nom  anglais  da  SUtnftitêê  iDC. 

^m     aosiwoBT.  Nom  anglais  de  l*amomnm  fàuX)  ^isoii  Am9- 

—  t.»iK.  Nom  anglais  de  Patonctte  conimntie,  Alauda  arvtn- 

•is.L. 

—  orna.  Nom  noiWgien  de  Torfraie,  Fotcê  0*9ifrmgmt,  L. 

—  scABMVs.  Nom  anglais  dn  ScabioMk nraowsrfs,  L. 

f  au  u  asB.  NomiteliMièoJâUs  dobsatf.V^M  Bm. 


FisuaoBs.  Ua  Am  bomm  dMioés  dn  Pkytota  hUtndica,  DC. 
Fiianuo.  C«st,  an  Japon,  la  nom  d*on  cachalot ,  qnbn  Cffoit 
êtrak  ■»acroc^)halo. 
Fisao  Di  OABBM.  Nom  ilaUeii  do  l'^ndirafNyon  JoAoïMMfiiM, 
L. 
—    «nxco.  Nom  italien  dn  IMgonêUa  FdMNMi  ^nacMa»     L. 
FiBsn.  Sjnonjme  ^Escrémtênt».  Yoyex  ce  mot. 
FinaniuKB.  Nom  danois  du  Diamthus  CaryophylluM^  l. 

raSTBIiy  en  Westphalie,  cercle  de  Rahden. 
Il  y  existe  des  bains ,  très-fréquentés  suivant  M.  E. 
Osann  (  Voyez  Prusse  ). 

FisA.  ifom  du  vanneau,  TVinga  VcmêUuê»  L.,  «n  Sardaigne,  sa- 
lon Cetti. 

Ftvi.  Vn  des  noms  do  ponliot ,  HsnlJka  Pmhgimm ,  L.,  an  Pk>« 


FtoBiBinov ,  Fbooo&  laov ,  Fuvitaou».  Noms  lagoadocieai  de 
farnaa,  Attim  wtaeuiatum'i  I- 

FiavB.  Froit  du  Gguier,  Fietu  Cariea,  L. 

—  BAOOVB.  Variété  de  banane. 

-^      BABABB.  Fniil da  bananier,  itf««3«apMiifftMm«  L. 

—  CAQUB.  Froit  du  Dioip!frc0  Kaki ,  L.  F. 

—  o'BsrBB.  Fmit  da  Jatropko  Curcat,  L. 

—  n'EsPASBB.  Frnitdn  Caetu»  Opuntia  f  L. 

•»      Ms  HoTTsirtOTs.  On  donna  ce  nom  ans  frnita  dn  Biêmin- 
briaMikêmttm  êdmh,  L. 

—  nlsoB.  Noan  do  froit  dn  CodMs  Opuntia,  L.,  ou  plutôt 

d*une  de  ses  rariêt^  appela  Cactus  fieuê  tm/tfco,  L. 
•»      nABisB.  Sjmonjme  de  âgne  des  Hottenlots. 
—»      H>uoB*  Nom  du  fruit  du  Ficus  tomicaria^  L. 

—  DB  SoBiBAK.  Nom  do  fruit  do  Ctcrppia péttata^  L. 
Fmvbibibha.  Nom  bnîsilien  de  Vl^ga  eoehliaoarpoSf  Grom^s. 
FianiBB.  Nom  du  J'icvs  Csrt'oo,  L. 

— •        o^Adas.  ITn  des  noms  du  bananier,  Mu$aparadi$iaca^ 
L. 

—  o^oTm.  Un  des  noms  da  caroubier,  Csrafonio  Jtig. 

f«ia,  L. 

—  D^BBTBBf  inrKKBAi.,  FicuÊ  imfsmafi*,  ofT.  Nom  officinal 

dn  ricin  d?AmMqaej  Jatropha  Curcoêt  !<• 

—  BBS  »Bs.  Ua  das  noau  dn  popajwr,  Cnrica  Papa^,  L . 
-.       »*Ibdb.  Caetu»  Opuntia,  L. 

F16CIU1  HAUiHT.  Nom  du  Citêsia  rosea^  L. 

Heidegger  (J.-H.).  Dsficu  à  Ckristo  maMieta  (in  Histsr.  tac, 
patriarcharum,  tome  III).  Amstelodami,  1667,  in-4^. 

—  BBS  BiGBBS.  Nom  du  papajer,  Cariea  Papaga,  "L^ 

—  Dt  Pbabaos.  /'icnsiyoomariM,  L, 

Fieeiift  SAuvAoa.  Un  des  figuiers  à  rameaux  radi-^ 
cants ,  probablement  le  F,  rsUgiosa^  L.   . 

La  Condamina  (C.-M.).  I>escription  dn  figuier  saorage  da  1% 
Oujane,  nommtf  Comaçai  {Iltém,dc9aaad,  dt  90,^  1791  ;  824). 

FiKB  LBAT^  WATBB  nBatoex,  Non\  auf^ais  da  Pkettandrium 
aquatieum ,  L. 

FiiASSB  BB  noRTAeiiB.  Nom  ^gaire  âa  VAmiantkê, 

Fitnii  Acnn«B,  Nom  arabe  dn  Ca^^sfOiM»  fhU—ocnc,  L. 

—  siAB*  Nom  persan  éi\  Piper  ni^m^  I.. 

—  wirvn.  Nom  arabe  dn  Piper  nigrum^  I>. 

FiUaBTTA.  Nom  dn  vanneau  ,  2H»9«  FVmalt««,L.,  à  fiolofna, 
sdon  Aldrovande. 

FiLiciNB.  Principe  particulier,  peu  connu,  annoncé 
par  M.  Bafso  ,  ainsi  qu^un  acide  filicique ,  dans  le 
Poiypodium  Filix  mas^  L. 

FiLico&A.  Nom  latin  des  fougères  de  petite  dimension. 

—  Bv&OM.  Ce  nom  indique  le  poljpoda  ,  PolypoMum  vul- 
garCylj.,  dans  quelques  ourrages  ODciens, 

FiunjiBBiwvBB.  Un  das  noms  aUemsndi^  du  Spiroa  FUi^en* 
duh,  L. 
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jnMàiBPO  (San),  Soint-Philippe ,  en  Toscane  , 
à  50  millei  au  midi  de  Sienne.  11  y  existe ,  sur  le 
penchant  de  la  petite  montagne  de  ZoccoUn ,  une 
sonrce  thermale  acidulo-sulfureuie  ,  renuirquable 
par  la  facilité  aTCC  laquelle  elle  forme  des  incrusta- 
tions calcaires  autour  des  corps  qu'on  y  plonge,  ce 
dont  le  docteur  Vegny  a  tiré  parti  pour  mouler  dea 
bas-reliefs  d'un  très-beau  blanc  et  d'une  assez  grande 
dureté.  Ces  incrustations  oblitèrent  parfois  l'ouTer- 
ture  par  où  s'échappe  l'eau ,  de  manière  à  la  forcer 
de  s'ouTrir  une  issue  plus  bas>  laissant  ainsi  des  caTcr- 
nés  naturellement  creusées ,  dans  l'une  desquelles  le 
professeur  Baldassari  a  reconnu  la  présence  de  l'aotde 
snifurique  concret,  regardé  par  Santi  comme  n'étant 
que  du  sulfate  acide  de  chaux.  L'air  qu'on  y  respire 
est  chargé  d'acide  sulfureux.  Ces  eaux  sont  usitées 
en  bains  (  G.  Santi ,  Fiaggio  al  inontamiata^  1, 96 
et  31  ). 

FiLiijs  ANTK  PATauf.  Uu  dcs  noms  du  tussilage, 
Tmêêiktgo  Farfara^  L.,  qui  lui  a  été  donné  parce 
que  ses  fleurs  paraissent  avant  les  feuilles  ,  ce  qui  a 
lieu  du  reste  pour  beaucoup  d'autres  YégéUux. 

Piiix.  Nom  hiio  gàiériqae  de»  fougère»  ,  et  en  particalier  d*  la 
fougère' commune,  Pttri»  dimaj  t. 
— .        r«BiiiA,o(r.Nom  ofl^cinal  du  Poljfpoéimm  Filir.fm- 
Mifia,  L.  V.  Pdjfpodium, 

BAS ,  off.  Nom  ofl^inal  do  Potifpodtum  Filis  «mm  ,  L. 

Voje»  Polypodium, 

WIMM^tM.  Village  de  France,  à  une  lieue  S.  E.  de 
VîUefranche  ,  dans  le  Roussillon  ,  près  duquel  est 
une  source  minérale  qu'on  croit  martiale  (Carrère , 
Co#.,5ir). 

Ira*.  9oa  i>po— i»  du  lietB,  Bioimmê  etmmuniê  »  L. 
FiMB-VACi.  Rom  iaponais  da  poljg»!*,  P^lf/gaU  vmtgarig  ,  L* 
Fiavi.  AAt9  d*Kadagwc«r,  qui  panlt  âtre  le  Cam  ittaulba, 
Mnrwy ,  d'âpre  Boiy.  , 

Fia.  Un  de*  noms  arabes  du  figuier,  Fioui  Canoa^t, 
Fiaiocaio.  Xom  iulien  du  Fctniatlum  officinaUf  V. 
TivaiBBOBaMiaT.  Un  des  noms  suédois  du  DigitalU  purpU' 

Fiiaiavo«aai«Bs  BiasMaAS.  Hom  aUtaund  au  Fatp^hm  Doc 
tjfhm»  Lnk. 

FiMBaaàAWT.  Un  de*  noms  allemands  de  la  digtule  ,  DigitmtiÊ 
puffmna^  L«.  et  de  l'ans^rine»  P^ttmtiUa  Jnêtrina,  L. 

FuaosAEr.  Nom  japonais  da  la  faaMiem ,  Fmmaria  ùficima. 
iiê,  L. 

tnxkMvt  (lanz  min.  da  la).  Yojes  UUahorg, 

Fiaoeeaio  doub.  Nom  que  porta  en  Italie  le  fisnonil  sacré,  Femi' 
cMhtmdaloê,  Bauh. 

FinsK  isevosa*.  Vom  snadois  du  Stlinum  palmttr*^  L. 

Fionsa  jeatiE*.  Un  des  noass  suédois  dn  Diantktu  Cmryoph$U 
/a»,  L, 

FfoiiA  trof  >a  na  noua  a.  Nom  bokéme  du  Vîéla  odorata^  L. 

FioiBX  poTBOTii.  Un  des  noms  polonais  du  Viota  trieolor^  L. 

FtOLBi.  Nom  polonais  du  Vieia  odorataf  L. 

FiotaoD,  Fio&BOT.  Noms  danois  et  suédois  de  VlrU  flortntino , 

u 

FiOB  csreccio.  Nom  italien  dn  pied  d'alouette,  Dêtphinium  Aja- 
ei$t  L. 

—    afcneio.  Nom  dn  roitelet»  M0kie0a  RêgMlu»,  l.ien  Tos- 
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FaoaaiCA.  Hoaa  ilsUas  dn  bloet ,  CrniMsw  êgmnmê,  L. 
FioBB  DB&  rnanao.  Nom  italiandn  yioU  tricolore  L. 
FioBu.  Nom  français  de  V^dgroêtiê^tohmftr,  L. 
Fta.  Non  japonais  du  poireau,  AUium  Porr^m^  L. 

VJBMEM  (Saint-).  Village  au  bas  de  Champsaor , 
Tallée  du  Bauphiné,  près  duquel  est  une  aonrce 
froide  que  Villar  (  Afé«f .  «Is  la  êoc.  rotf.  de  mé<Lf 
II ,  141  )  dit  sulfureuse  et  utile  contre  les  maladie* 
dépendantes  des  glaires  (  Garrère ,  Cat, ,  230  ). 

Fis.  Nom  japonais  da  la  oMcvei  TVopn  nnfoiw ,  L., 
FisonEoaassa.  Nom  allemand  de  la  Csf  na  dm  Ltvamt. 
FiscBUinaunai.  Un  des  noms  allemands  de  la  SarooeotU, 
FisKB-  BBTBs.  Nom  uorwégieu  du  héron,  jirdta  ctnerso»  L. 
FisKi-Tssso.  Variété  de  Ihé  formé  des  feuilles  naisrantea ,  et  cm- 

plojré  seulement  par  les  princ^i .  i  U  China. 
Futve,  FuTffo.  FofTVK.  Noms  arabes  da  pûtacMert   PittmeiA 

«ara,  L. 


I  en  Westphalie.  Il  y  existe  des  eaux  soi- 
nérales  ,  hydro-sulfureuses  fk>oides  (9  à  10«  1/9  R.)  9 
d*une  saTenr  un  peu  araère  et  saline ,  dont  les  plue 
usitées  sont  la  source  à  boire  (Trinkquelle),  la  source 
du  bain  (  Badequelle  )  et  la  source  aux  yeux  (  Au** 
genbmnnen)  :  cette  dernière  est  un  peu  plus  gazeuse 
que  les  autres.  Le  docteur  Witling  d'Hœxter  (  Ar- 
chives pharm.  de  Brandes..Voyes  BulL  deê  se.  méd,, 
Fémssac,  XVII,  496)  y  indique  :  Matière  extraelire, 
1 1 ,00  grains  dans  la  première  ;  1 3,00,  dans  la  deuxiè* 
me  ;  8,00,  dans  la  troisième  ;  résine  ,  10,50  ;  0,50; 
0,30  ;  silice,  1 ,88  ;  1 ,00  ;  1 ,50  ;  phosphate  de  chaux  , 
des  traces  ;  des  traces  ;  des  traces  ;  p.  de  potasse  , 
id.;  id,;  id.;  carbonate  d^oxidule  de  fer ,  5,40;  9,44; 
9,44;  c.  d'oxidule  de  manganèse ,  des  traces;  des  tra-> 
ces  ;  des  traces  ;  c.  de  soude ,  95,90  ;  40,66  ;  47.10; 
sulfate  de  chaux,  146,99;  158,00;  190,66;  s.  de 
soude,  91,50  ;  16,84;  90|70;  s.  de  magnésie  ;  19,64; 
10,90;  9,75;  hydro-chlorate  de  magnésie,  1 ,76;  1 ,50; 
1 ,40;  h.  de  soude,l  ,53;  1 ,95;  1 ,9(^,  h.  de  chaux,  1 ,75; 
1 ,90;  K90;  carbonate  de  magnésie,  1,50;  1  ^10;  1 ,30; 
gaxncide  hydro-sulfurique,  11,7600  p.  c;  11,7600; 
10,9900;  gas  acide  carbonique,  6,1054  Ârf.;  6,1054; 
19,9108. 

FiSTVLiifits.  Section  des  champignons  dn  genre 
Boletuêf  à  tubes  libres  et  non  adhérents  entre  eux, 
dont  la  langue  de  bcraf,  holêiuê  hepaticue,  Schaeff. , 
est  la  seule  usitée 

ViraBOS  (  Eaux  minérales  de).  Elles  sont  dans 
la  NaTarre  en  Espagne.  Leur  température  est  de93* 
B.;  on  les  administre  sous  forme  de  bains ,  de  don* 
ches ,  de  vapeurs  et  même  de  boisson ,  avec  un  suc- 
cès prodigieux ,  dans  les  cas  de  rhumatisme ,  de  pa- 
ralysie ,  et  autres  affections  dépendantes  des  lésions 
du  cerveau  ou  de  la  moelle  épiniére  (  Foyage  inédit 
de  don  lêidore  de  Antillon  ^  1806  ). 

FiToiACCA.Un  des  noms  espagnols  dn  Pkytotacoa  dêcandngL. 
FiTOB«»s.  Nom  de  la  hnppe,  Upupa  Efop» ,  L.,  dans  Gesncr. 
FiToo  BATIS.  Sjnonjme  A'Empalatang k  tarif  arbre  da  Mada- 
gascar. 

yimiORBO.  Canton  de  la  Corse  où  se  trouTeot 
des  eaux  minérales  plus  connues  soua  le  nom  de  Pie» 
trapola,  Voyet  ce  mot. 

WMXMM  f  à  quatre  lieues  de  l'anoîen  -couvent 
nommé  Waldratsea.  Cette  aouroe ,  employée  «•  la- 
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TÎère  anx  mémM  uM^et  que  Teaa^e  Mti,  contient, 
d*apré»Graf ,  de  Tacide  carbonique ,  dea  carbonates 
et  niuriatef  de  chaux  et  de  megnétie ,  du  carbonate 
de  soude,  et  de  la  silice  {Dict,  dêêêo.  méd,,  XWllly 
4S\). 

WM3LMM,  Village  de  France  i  deux  lieues  de  Dijon, 
où  se  trouTC  une  source  minérale  froide ,  appelée 
Chauhiê  ,  si^alée  par  Durande  ,  comme  contenant 
de  la  magnésie  (Carrère,  Cai,,  477). 

Fi.  Al>réTÎatioB  db  Fior^ê^  flewn,  mitée  dan«  le*  forainlei  rnédi- 
ciiiftlct. 

Fi.«c0nuBB.  Kom  alleiBand  de  la  euacate»  Cuêcmia  Epitktfmum, 
L. 

VULOOUHTIA  (et  non  Flaeurtia),  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Tiliacées  ,  dont  on  fait  le 
.  type  d^une  famille  nouvelle,  de  la  dioBcie  icosandrie, 
dédiée  i  Flacourt ,  auteur  dMne  hbtoire  naturelle 
de  Madagascar  (Paris,  1661,in-4o)./7*.  Cataphracia, 
Roxb.  Les  pousses  et  les  premières  feuilles  de  cet 
ail>risseau  de  Tlnde  ,  ont  le  goût  mais  non  Tamer- 
tume  de  la  rhubarBe  ;  ou  les  regarde  comme  stoma- 
cbiques  et  astringentes ,  et  on  les  donne ,  à  la  dose 
d*nn  demi-gros  ,  dans  la  diarrhée,  la  faiblesse  géné- 
rale, la  consomption.  Hamil ton  dit  que,  dans  leDehar^ 
les  médecins  indiens  prescrivent  l*infusion  de  son 
éoorce  dans  Tenrouement  (  Ainslie ,  Mater,  ind*  , 
II,  407  ).  F,  Ramontehi ,  L*her.  Ramontchi.  Cet 
arbrisseau  de  Madagascar,  porte  des  baies  du  volume 
des  prunes  mirabelles,  de  couleur  violette,  noirAtres 
dans  leur  maturité ,  d*un  goût  doux,  légèrement  vi- 
neuX)  qui  laisse  un  peu  d*àcreté ,  et  dont  Pamande 
des  noyaux  est  amère.  On  mange  ces  fruits  ,  que  les 
Européens  nomment  Prunsê  de  Madagascar,  lors- 
qu^ila  sont  bien  mûrs ,  car,  vertsf  ils  sont  Apres  :  on 
les  confit  dans  ce  dernier  état  ;  Pécorce  de  Tarbre 
est  usitée  en  infusion  contre  la  goutte  ,  A  Hle  Mau- 
rice. F,  êepiaria  ,  Roxb.  Arbrisseau  «des  Indes  ,  où 
les  naturels  le  nomment  Courou^Moêlli,  La  décoc- 
tion de  ses  racines  passe  pour  être  utile  contre  la 
morsure  des  serpents  ;  broyées  dans  Thuile,  elles  sont 
bonnes  contre  la  goutte,  en  topique.  Son  fruit  est 
une  baie  noire,  acidulé,  excellente  au  goût  (Rhèede , 
^orf.  fiiafo6.y  y,t.39). 

FLAGBLLAniA  IifDiGA ,  L.  Ccttc  plautc  de  PInde,  de 
la  famille  des  Asparaginées,  a  ses  racines  comestibles 
Comme  celles  de  Plgurme ,  d*après  Flacourt. 

Flagellation,  FlagellaHo.  Cette  pratique  est  usi- 
tée en  Russie  après  les  bains  de  vapeurs ,  comme 
moyen  d*excKer  violemment  la  peau  et  de  prévenir 
ainsi  les  inconvénients  des  immersions  froides  qu^on 
a  coutume  de  leur  faire  succéder.  Voyez  aussi  Urti- 
cation, 

FtAiBAS  aou.  Hobb  da  PtWMU  Padut,  L.,  dana  le*  Ardennea. 

FiàiTA.  ICom  que  porte  à  la  c6u  de  Gnin^  nne  boiaaon  faite  arec 
lemab. 

Ftaawurr.  Ancien  nomfrançau  da  flammant,  Phmnieopttruê 
r«ft«r,L. 

FtAnra,  FtAun.  Noms  de  Tiria  de*  jardiniera, /ria  y«rmafi<ca, 
L.  La  fa»ae  flambe  est  VJriê  Pâtmd»  Ac^ruê^  L. 

F&anuao.  Nom  Tvlgaireda  Ctpola  Tani'a,  L. 

F&ABBneBVT.  TJndeanoma  de  l^nîtrier^  Hamatopui  OêtraU^ 
gv»,  h. 


F&ÀKueo,FtAiiiseo.  Noou  «apagnol  et  portngata  da  ilamman» 
Pk<micopttru0  mber,  L. 

FtanaaiT.  Isp^  d^oiaeaa.  Vojei  Pkmidoopt^rv  rubt,  L. 
Oeat  aoeti  une  espèce  de  footmi  de  Cajennr*  Vojex  Formica^ 

FtAHBi.  YojnFlamh», 

Flammula.  Nom  que  les  anciens  donnaient  A  des 
plantes  caustiques,  capables  d^enflammer  les  tissus 
animaux  ;  commeleRanunculuê Flammula ^  L.,  etc. 

Flammula  Joyis,  of&c.,nom  du  Clematiê  recta f  L. 

Flandbb  (Eaux  minérales  de  la).  Carrère  ne  cite 
que  celles  de  Douai  et  de  Saint-Amand  (Yoyex  ces 
mots). 

Flanbllb.  Étoffe  de  laine  fort  employée  soit  pour 
pratiquer  des  frictions,  soit  en  vêtements  sur  la  peau , 
pour  exciter  cet  organe,  provoquer  la  transpiration, 
entretenir  la  chaleur,  etc. ,  dans  les  cas  surtout  de 
rhumatisme. 

FtA«oBB«Kvaaits.  Nom  allemand  du  CuowrhUa  lagtnariat  ^' 
FtiTBBO.  Nom  phannaceatifjoe  de  T^ree  d%>tan^  on  de  citroÉ 
s^parfe  da  aeste. 

Flatbbu  AN6U8TIFOL1A,  CaVé  (Fermifttga  corym' 
ho$a^  Ruiz  et  Pavon).  Cette  plante,  simple  variété  du 
^,  Contrayerva ,  Pers. ,  est  réputée  vermifuge  au 
ChiU. 

FiAZ.  Nom  anglaia  da  lin«  Linmm  untatisHmum,  L. 

Fu&BBAai.  Un  de*  nom*  anglaia  de  IVnaiia  dy—nurica,  L. 

Fu4*n».  Un  dea  nom*  anglaia  ^  apjrllinm.  Plamimgo  Ptgl- 
Uum,L, 

FLion  dVav  ,  Fi  caiimi.  Nom  de  la  aagitlaire ,  Sagittaria 
tagittifoUa^  L. 

FLBOEBanaKi&MuiiT.  Un  dea  nOm*  allemand*  de  \*Hypochari»  ' 
macuiata,  L. 

FiBiacBiiaïaanHKi.  Un  de*   nom*  allemand*  de  la  SarcooolU, 

FuuaiaeeK.  Un  des  nome  alleaaanda  du  poirean,  AUmm  Mor^ 
rnm,  L, 

Fuan  coBonaB»  ateunaa.  Nom  angiai*  de  VjiêUtpiaê  inoar^ 
naUt,  Jacq. 

FiBTi  FiiinuT|  ftiton.  Fus.  Anctena  noms  da  PUfontet» 
PUêuê^  L.  0 

FLiraa.  Un  dea  noms  du  PlturemêcUê  Bgpegloêtutt  L. 

FIiÉTBIVXy  à  un  quart  de  lieue  d^Epoigny  et 
deux  lieues  d^Auxerre.  Carrère  (Ca/.,  180)  y  indi- 
que une  source  minérale  froide,  connue  aussi  sous 
le  nom  d^Epoigny  ou  d*Apougny,  et  que  J.  Bcrryat 
CX^sèrv,  phya,  et  méd,  tur  les  eaux  minérales  d'E^ 
poigny  f  d^,  Pourrain,  etc.  Auxerre,  1752,  in-12), 
qui  y  a  trouvé  du  sulfate  de  soude  et  du  fer ,  «roit 
utile  pour  faciliter  la  digestion,  et  contre  la  néphré- 
tique calculeuse,  Paménorrhée,  etc. 

VIAUBM  y  Flores,  Partie  la  plus  brillante,  la 
pbis  agréable  des  végétaux,  remarquable  par  ses  ri- 
ches couleurs,  les  odeurs  les  plus  exquises,  la  beauté 
et  Pélégance  de  ses  formes.  Les  fleurs  renferment  les 
organes  de  la  reproduction,  ce  qui  les  fait  distinguer 
en  fleurs  mâles,  femelles  ou  hermaphrodites,  suivant 
qu^elles  contiennent  seulement  des  étamines,  des  pis- 
tils, ou  ces  deux  ordres  d*organes  A  lafois.  Les  fleurs, 
par  leur  réunion  dans  un  parterre ,  ou  lorsqu'elles 
émaillent,  au  printemps  ,  les  vertes  prairies  ,  offrent 
un  spectacle  enchanteur  qui  charme  la  vue,  récrée 
les  sens  ,  inspire  Piraagination ,  et  fait  oublier  ,  au. 
moins  quelques  instants,  les  maux  les  plus  opiniâtres. 
C*est  sur  les  fleurs  que  la  plupart  des  systèmes  ou  des 
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méthodef  de  claMifioation  botanique  •onibasét,  c*e*t 
parles  ptrties  qa*elles  renferment  qu*on  étndie,  qa^on 
détermine,  qu^on  connaît  les  végétaux.  Il  y  en  a  de 
très-petites,  il  y  en  a  de  fort  grandes  ,*  dans  le  saule, 
par  exemple ,  la  fleur ,  qui  ne  consiste  qu^en  une 
écaille  et  une  étamine ,  ou  une  écaille  et  un  ovaire 
surmonté  de  son  style,  esta  peine  visible;  dans  VA- 
risiolochia  cordijlora ,  Knnth ,  au  contraire ,  elle  a 
un  diamètre  de  seite  pouces ,  et  les  enfants ,  sur  les 
rives  du  fleuve  majestueux  de  la  Hagdelaine,  s*en  font 
des  bonnets.  M.  Rob.  Brown  a  même  décrit  ,  en  1818, 
une  plante  de  Sumatra,  le  RafUsia^  qui  a  une  fleur 
de  trois  pieds  de  diamètre,  pèse  quinze  livres  et  peut 
contenir  douze  pintes  d^eau  (Ann.  de  chim.  et  de 
phye.^  XIY,  443).  La  couleur  des  fleurs  est  des  plus 
variées  ;  on  en  voit  du  blanc  le  plus  pur,  du  pourpre 
le  plus  éclatant,  d*un  rose  tendre,  d*un  bleu  d'azur, 
d*un  jaune dW,  etc.  ;  peu  de  vertes  ou  de  noires;  le 
mélange  de  ces  couleurs  sur  la  même  fleur ,  comme 
on  le  voit  dans  les  tulipes,  dans  les  anémones,  les  re- 
noncules, etc.,  lorsque  la  culture  les  en  a  enrichies 
et  les  a  fait  doubler,  ou ,  comme  on  Tobserve  sur 
quelques  fleurs  naturelles,  off're  un  spectacle  enchan- 
teur. Les  odeurs  les  plus  variées,  les  plus  suaves,  ré- 
sident surtout  dans  les  fleurs,  lors  même  qu*aucune 
autre  partie  du  végétal  n*en  offre ,  ainsi  qu*on  peut 
Tobserver  dans  la  rose ,  le  lis ,  le  jasmin,  etc.  Elles 
sont  dues  à  une  huile  volatile,  que  Ton  en  peut  reti- 
rer lorsqu'elle  est  abondante,  et  dont  s'enrichissent 
les  arts  du  parfumeur,  du  liquoriste,  et  surtout  la  mé- 
decine ,  car  c'est  en  elle  que  résident  la  plupart  des 
pr^riétésdes  végétaux.  Autant  les  odeurs  peuvent 
être  agréables  en  embaumant  les  jardins,  les  bois  et 
les  prairies,  autant  elles  peuvent  nuire  si  en  le»  res- 
pire dans  des  chambres  fermées  ;  elles  causent  alors 
des  céphalalgies,  des  maux  de  nerfs,  des  lipothymies 
même  ,  et  il  ftiùt  avoir  grand  soin  de  les  êter  des 
chambres  i  coucher,  le  soir,  car  on  cite  des  personnes 
trouvées  mortes  par  cette  cause.  Les  plus  nuisibles 
sont  lés  pins  pénétrantes,  telles  que  celles  tle  tubé- 
reuse ,  de  jonquille ,  de  lis ,  de  seringa ,  de  fleurs 
d'oranger,  de  jasmin,  etc.  (V./oMifs.  dephys.^Wl), 
Les  odeurs  les  plus  douces  ne  sont  pas  à  l'abri  de  ces 
inconvénients ,  et  il  y  a  peu  de  jours  que  nous  avons 
eu  lV»ccasion  d'en  observer  produits  par  la  violette  ; 
ce  danger  est  dû  non-seulement  aux  émanations  odo- 
rantes, mais  à  la  production  d'acide  carbonique  à 
laquelle  elle«^onnent  lieu  par  l'absorption  de  l'oxi- 
gène,  comme  l'a  prouvé  Mangues  ,  ce  qui  explique 
pourquoi  des  fleurs,  même  inodores,  peuvent  nuire. 
Les  odeurs  fétides  ,  lorsqu'on  en  observe  dans  les 
fleurs ,  indiquent  une  propriété  anti-hystérique , 
comme  on  le  voit  dans  la  matricaire ,  la  rue ,  etc.  ; 
celles  qui  sont  balsamiques,  telles  que  celles  de  l'o- 
ranger, de  l'œillet,  etc.,  ont  des  vertus  cordiales,  to- 
niques, etc.  Les  fleurs  inodores  sont,  en  général,  sans 
propriétés.  Du  reste ,  les  fleurs  partagent  souvent 
celles  de  tout  le  végétal. 

•  On  observe  parfois  des  phénomènes  d'électricité 
dans  les  fleurs  ;  on  a  aperçu,  le  soir,  au  coucher  du 
soleil ,  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août,  des  éclairs 


ou  étinodlea  sur  <pielques  fleurs  aurores,  telles  qie 
le  souci,  l'itoillet  d'Inde  (Tageieê)^  U  eaptcine,  le  Us 
rouge,  le  lis  orangé,  etc.,  d'après  Haggren,  qui  croit 
ce  phénomène  produit  par  Texplosion  des  grains  de 
pollen  (Obê.  de  phye. ,  XXXIII ,  111).  Il  faut  dis- 
tinguer ces  éclairs,  de  l'atmosphère  inflammable  de 
certaines  plantes,  comme  celle  de  la  fraxinelle ,  eto. 

Les  fleurs  sont  très-fréquemment  employées  en 
médecine ,  et  jamais  comme  aliment.  Si  on  pouvait 
s'en  servir  fraîches ,  on  aurait  toutes  leurs  proprié- 
tés, caria  dessiccation  en  enlève  une  grande  partie , 
et  quelquefois  toutes,  «i  leur  odeur  est  fugao»;  il 
faut  apporter  des  soins  à  cette  dessiccation  ;  la  faire 
4  l'ombre,  sur  des  tamis,  et  ne  serrer  les  fleurs  que 
lorsqu'elle  est  complète  ,  dans  des  vases  fermés ,  à 
l'abri  de  la  lumière  et  de  l'humidité;  il  faut  les  re- 
nouveler tous  les  ans  si  on  peut.  C'est  toujours  eu 
infusion  théiforme  qu'on  les  emploie,  surtout  si  elles 
sont  odorantes. 

On  a  donné  des  noms  collectifs  à  la  réunion  de  cer> 
taines  fleurs  :  ainsi  on  a  des  fleure  pectorake ,  cor^ 
diale»,  carminativee^  etc. 

Btrthelemj.  Dûs.  rar  Im  flcnn  et  leora  effets  permcieai  (thte). 

Pam,  1812,iir4». 

Fuvaiy  Fltrtm  Ob  nommait  ainai  jadia  «■  chimie  et  cb  pharau- 

de  dïTertf*  anbataBcea  p«lT<nile&tea  oa  aignilléea,  d^p* 

paceaee  l^^t  aoit  nalifea»  aoit  obteoaea  par  aabUau- 

tien. 

—  ABBiEABua.  ïleara  do  nyrUg»,  Mir^OU  Mapfm  %  L. 

—  4ifti4nui.  Ileiira  de  rancolie,  Af¥iUêgia  mdgerUt 

L. 

—  ABMBV4U.  Tlevr»  dn  Potygala  vulgarité  L. 

—  aKKOBiACAMa  caryaanBa.HjrdfO-chiorated'iaHimoBiatpa 

et  de  colTre.  Yoyn  fe  mot. 

—  —  aABTiAua  on  màmàxniêa».  HjdfO-cUoffata 

d  ^ammoniaqneet  de  fer  obtesa  par  aabl»> 
matîoB.  Vojrn  Far. 

—  o^aotB.  Fleem  de  la  daopkiDelle,  IMphimmm  ceea»- 

IMa.L. 

—  o^PTiMiaB.  Fleara  de  1^  danpUMlle,  flavra  arf*^' 

nm,  Flmn  émtMquêê^  et  Flêur*  /Cj-aa  AmfMMJna. 

—  *  D*AB4ioiiBB.  Fleara  dn  NigtUm  éamaactna,  L* 

—  ABOBBTiBBa  B^ABTMoiBB.  Detitoxide  d'asIioBoiae.  Ve/ea 

ce  mot. 

—  B**BfBaic.  Acide  araâûeas  anblim^  Vojet  ce  mot. 

—  B*AatB.  If atron  oa  aona-carhonate  de  aonde  naliff  sak* 


BÉeai^au»  OBdooBeceBomeoUectifatty  fleara  debon- 

racke ,  de  bogloaae,  de  coquelicot,  de  rioleUca»  etc. 
BB  BSBjoia.  Acide  beniolqne  anblimtf.  Voyeacemot* 
BB  BiABOTB,  Yojex  ce  mol. 
BB  CABB&LB.  Kom  qu^on  donno  BU  bontoM  flonox  «• 

Lawnt»  CaêêiOy  L. 
CABBiBATiTBa.  Kom  qw  porte  b  réunion  dea  fleora  « 

camomille ,  de  matricaire  »  de  m^ot,  etc. 
m  CAa^vB.  Flevra  de  l^conit,  jie9nii*mîieptll^"' 
Bo  aBL.Un  dea  noma  da  noa toc ,  2Vama/Io  Aiaaiac*  $ 

t. 
coBBiAisa.  Ce  aont  cellea  dea  aommit^  de  mnge ,  ««  »•• 

marin  ,  de  thjm ,  de  arrpolet,  de  larande  ,  de maii«- 

laine. 
BB  coooov.  Flenra  de  piimey*re  ,  PHmmU  ••ri* ,  I^ 
VB  coiTma»  Wom  donné  i  direra  compoaA  de  emkrn  at 

anrtont  &  l^drotblorato  d'fcmmooiaqneet  de  tùm^ 

Vojas  ce  mot. 
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Fuvftt  AW  BAos.  TUvn  de  VJnê0ionê  PuhatiUa»  L. 

—  Bovxa  neat*.  Flcan  âm  VOrnitkogaUm  «fm^tUo/wi»  « 

L. 

—  iairtQiiM  on  rixat  s'aitimoivs.  Y.  m  mot. 

—  Di  riBBBB  Mbatitb.  SjmoojiDe  de  àeun  ammoniacalei 

oiartiales. 

—  Bo  «BARD  BBiasBOB.  FleuTB  <1u  CêntauTMi  imoêchata  ,  L. 
<—        ft*BtvBB.  Fleur*  de  Vfftihborvt  Attmaffc,  L. 

-«-        >*««  «ooB.  Un  des  nomBdu  Trad0»oanHa  virginiom  , 
L. 

—  »■  SABs   OU  aABTiAiBB.  Hjdio-chlonta  d'^iBunoniacjiM 

et  de  fer  kiibliiu^.  V.  Fêr, 

—  B>  BOAiiT.  Hom  de  la  piroine  dana  qoelqoca  cantons. 
^-        DB  HvioAftB.  T7n  des  nonu  da  macia,  ariUe  de  la  muacade, 

Myrittica  offieinalù ,  L. 
•«-        •>  aoKB.  Fleara  de  VHMéhoruê  nigtr ,  L. 
mm       »^oa>iBBaT.  Solfora  d*ancnic  iaima  aalâf.   Vojax  ca 

mot. 

—  »i  vAoi,  Flanr»  da  Poimciana  jmldUrrûna ,  L. 

—  »B  VAQVBB.  Un  dea  aoaiB  dea  fleun  de  la  pnbaliUa .  J%é- 

■MM  fuUatilta,  L. 
<—      D«  »Aa«  ASM.  Fleun  da  Pama*êia  palmêtri»  ,  L. 

—  .  ••  lA  f  Aiaioa.  Fleara  dn  Patêifv^  earuha  ,  L. 

—  ateroBAUM.  On  donne  ca  nom  aux  flenrt  de  rioleltes ,  de 

bouillon  blanc ,  de  maara  at  de  coqadiool  *  rëontes. 

—  w  Piaov.  Flear»  do  Caotm  gramdiforuê ,  L. 
-^       D«  rBiBTBaw.  Flenn  da  Primmla  vtri» ,  L. 

—  BOTAI.BI.  Vu  dea  noma  dai  fleort  dn  ihlpkiitimm  AJaeiê, 

L. 

—  mm  aavBAa.  Flean  dn  earibama  »  Cmrtkmmmê  timût^riuê , 

L. 

—  DB  SAiVT-JAeQVia.  Un  deanomt  de  U  {«aob^  ,  Stntcia 

Joeébaa,  L. 

—  as  BA  Saibt-Jba*.  llom  donntf  aaz  flenn  de  l'armoisa  et 

dn  cnillr-lait  jaane  da  P^poque  oâ  allea  sVpanooiMent. 

—  *■  Saiht- Joasra.  Fleun  de  laurier-rose,  JVartam  OI»an- 

...      »B  Samt  CAnsann.  Renr  du  NtgêUa  mrt^nêù^  L. 

—  Di  BABO,  vuaa  sAïaaiBB.  Nom  da  la  capucine,  Tt  i^paalum 

•layMa ,  L. 

—  as  an  AaaoaiAc.  Mariate  d*ammowiaqae  pnrifië  par  subli* 

matiw. 

—  —        coiTBBVSB.  Sjnonjme  de^Pi^ara  ammo- 


T-  —        BABTiAUs.  Vojex  Fleur*  ammoniaoaU» 

martialt: 

—  Dv  S01B1&.  Uo  dea  noms  de  NieUantlièaie ,  Ciêtur  /Es- 

iiantkêmmm ,  L. 

—  M  soanii.  C*est  le  aonfire  sublima.  V.  Sèufrê. 

—  BU  TBorvanaa.  Oeniêta  tinct^fim,  L. 

—  BB  TBBmt.  Un  des  noms  du  noitoch  ,  Tr«aia//a  Nottock^ 

I»}  daaa  quelqnca  cantons. 
_      »B  rai.  Une  des  Taii^lÀ  da  tM. 

—  BB  Tova  txi  BOIS.  If  oaa  du  souci ,  Celsn^fafrt  of^wnais , 

L. 
~      SB  ^  TBiarri.  Ua  dea  BOOM  de  la  peaaée ,  Vialatrioahr, 
L. 

—  B«  TBBT.  ^aamewà  PuUuUlla ,  L. 

—  BB  Zacbabib.  Un  des  boom  du  bleuetf  Ceaftsarsa  C!yaaaa» 

L. 

—  aa  tiae.  Protoxido  da  xiac  obtenu  par  la  coad^ustâon  da 

dacemëtal. 
Ftaa.  SynonTme  de  FUt ,  FktàUt ,  etc. 
FLfBBMBOtBaaBBiBAaB.  If  OBB  alleiund  dn  Samiucmi  nigra ,  L, 


Fubobatabbb.  Ub  des  nnu  aUamands  ds  r>^jiooya«a»  amdro* 
ttmifoliiêM  f  La 

FuBaBBscBWABBBB  f  FtiBaBBwaisT.  Ifoois  allemands  de  T^^ari- 
cas  fMuseaWoa ,  L.  Y ,  ^aiaaiflamaaoaHa,  Pen. 

VUmSSBC^  en  Silésie ,  cercle  de  Laaenber|;, 
tur  la  frontière  de  Bohême.  Il  y  existe  des  eaux  mi- 
nérales froides  ,  gazeuses ,  peu  riches  en  principes 
fixes,  usitées,  diaprés  M.  £.  Osann  (Y.  Prusse),  con- 
tre les  maladies  nerveuses  chroniques,  les  anomalies 
de  la  menstruation,  Thystérie,  la  leucorrhée,  la  goutte 
et  les  pollutions.  Deux  oent  trente-sept  roulades  s*y 
sont  rendus  en  1836.  M.  Tschoertuer  (BuU,  deê  êc» 
méd,,  Férussac,  VI,  179)  y  a  trouvé,  par  livre,  outre 
39,40  pouces  cubes  de  gax  acide  carbonique,  et  moins 
d*un  demi-pouce  cube  d^air  :  carbonate  de  soude  seo, 
0,3491  ;  sulfate  de  soude  sec  ,  0,0294  ;  muriate  de 
sonde,  0,0309  ;  sulfate  de  chaux,  0,0333  ;  carbonate 
de  chaux,  0,7633 ,  sulfate  de  magnésie,  0,4364  ;  si-t 
lice,  0,3300;  carbonate  de- fer,  0,3040;  carbonate 
magnésie,  0,0308;  eztractif,  0,0133;  en  tout,  3  grains 
3105. 

MogaUa  (0.*P.j.  Lettrée  snr  les  bains  de  Warmbmnn  arec  qnel- 
^aaa  remarques  sfir  Fliaaberg  etLiebwarda  (en  sllcmand).  Breabn, 
1796,  iB.8a. 

Fuoa.  Ancien  nom  d'un  coqniUage  alimcnlaird.  Y.  Têlîina, 

FuzwBBB  sisTBBaiVB.  Ifom  anglaia  da  SStguArium  Sophia  , 
L. 

fUMBs.  Nom  au^dob  da  IVapatoara,  Jgi^lariaat  oaaaaMaam, 
L. 

FioBBBB.  If  om  suédois  da  sureau  ,  Sàmbwau  nigra ,  L. 

F&oBaaaa  siAtna.Ua  dea  noasa  norwëgiens  de  b  plie,  flsaraasc 
las  flat0*$<t ,  I4, 

Fmbsaabb.  Ifom  allemand  da  payllium ,  Plantugo  Pêyltium^ 
L. 

Fionn.  FftoaBBB  ai  BtniaB.  Noma  da  flet,  Plsaranaotoa  Flttmf, 
L. 

Fume  bobob  (Eaux  min.  de) .  Y.  ffoiif-wêll, 

VIiOHAO.  Petite  ville  de  France  (département 
du  Tarn),  où  se  trouTC  npe  source  minérale  froide , 
signalée  par  Girard  comme  gaxeuse,  saline  et  ferru- 
gineuse, et  par  S.  Blanquet  (JExamen  dea  eaux  mi- 
nérales du  Gévaudan,  Hende,  1718 ,  in-8<» ,  chapi- 
tre 5  )  comme  utile  contre  les  obstructions ,  la  sup- 
pression d^urine,  etc.  (Carrére,  Cai.,  394). 

FioBABTnn  OBaïa.  Nom  anglais  de  l*iria  de  Florence,  Iri»  /farta- 
Kaa,L. 

PIiOBB  VtÉIDlCAtiM»  Ouvrage  dans  lequelr 
sont  décritea  et  souvent  figurées  les  niantes  usitées 
en  médecine.  Ce  nom  est  synonyme  oe  Plantée  mé- 
dicinales qu'il  portait  plus  volontiers  autrefois.  Voyez 
Botaniqne  médicale,  Plantes  médicinales,  Plantes 
officinales^  Plantes  usuelles, 

Albert.  Floramêdioa.  Milan ,  1819,  in-S»,  fig. ~ Cliiaje (Drllej 
Iconographia  dêU§  fiant*  mtdicinali.  Naples ,  1824 ,  2  toI.  ia-S^, 
119  fig.  m-A^,  '-Flora  medica ,  Oêêia  catalogo  delU  piamtê  mêdioi- 
«al».  Kilin  ,  1823 ,  in-8<>.  —  Chaumeton  et  Chamberet,  Flore  më- 
dieale.  Paris ,  1814-1818  ,  YI,  toI.  ia-S» «  848  plaacbea  coloria. 
^  DescourlUs  (  H..E.  ).  Flore  BkMiealo  des  Aatillea,  1828-1830  , 
8  Tol.  ia.8*,  fig.  eol. 

FioBBBTiiiiacH  acawBBfB&.  Ua  des  ■«■•  illeniiiida  daPiWa  ^ 
rmH»»,Ié, 

FioBBirmisB  lais.  Nom  hollandaia  da  P/Wa  fknmtimm  ,  L. 
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TiùMU  •.  WMMt.  Synouym*  blin  d«  Fhutê  (  V.  r«  iftot  ). 

—  jsaïf .  CWl  lo  Teri  d<>  gri«  ,  Dento-oceUU  d«  coivr*  V .  ce 

mot. 
— '        ^    Offic.  CoÎTr*.  Vojn  m  mot. 
-^     AUJMia».  Anciva  nom  de  Talon  de  plume. 

—  AMBSTi.  Nom  donn^  jadù  i  l'ec^Ute  de  mercure. 

•—      ASBit  Un  des  anciens  nomi  de  rhjdro-cUorate  d'ammonia* 

que  et  de  fer.  Vojn  Fêr. 
T-      âVBirittiBVTi.  Ancien  nom  de  l'orpiment  sublima. 

—  BinoM.  Andeo  nom  latin  de  lucide  benzol(i{tte.  Vofn 

ce  mot. 

—  novou.  Acide  borique  pr^>«rrf  par  nblimalion.  Yo/es 

cemot. 

—  vsami»  Ancien  nom  de  rhjrdro-chloratc  d^unmoaiaque  et 

de  fer  inblimë.  Voyex  Ftr. 

—  nAKTiAiJia.  SjnonTme  de  Ftor9$  mIm  ammonMioi  marUa- 

lêÊ. 

—  fALia.  Ancien  nom  du  M>nf- carbonate  deaoude  natif  im» 

pur,  Vojet  Soud: 

—  —    ASBoaiAci.  Hydro-chlorate  d^ammonnqne  purifia 

)Mr  anblimation» 
>-        -<•  —  ■«■ATitArru  a.  ■aatia&m.  Andeaa 

noms  de  lliydro-clilorate  d^ammo* 
niaqae  et  de  fer.  V.  Fer» 

—  ^  —  ▼oi'ATiAts.  Soos-caiboMto  d^aaamo- 

niaque.  V.  ce  mol. 

—  -o    AUiomtoia.  Kpriate  d*ammoniaqne  purifia  par  su- 

bUmatioo. 

—  svLSBSUS.  Cest  le  soufre  sublima.  V.  Souff. 

—  —        MTt. Sonfresablim^  et  U^é.  V.  Stmfr: 

— >      nsicjB  ,  offic*  Nom  de^âenisde  Poillet  dans  quelques 
formulaires.  ^ 

—  viaiBu  «Bis^^^monTmes  de  Flftrt  mria. 

—  tiacK  y .  FUurê  d»  tine, 

FIiOBST  (Saint-),  dans  la  Haute-AuTergne.  Car- 
réro  {Cat, ,  471)  y  indique  une  idurce  minérale  froide, 
qui  oontieiit  un  êel  opprochani  du  vrai  niirê, 

FtOBiMSMO.  nom  pânTien  dni^aSitra  Smavtéttn»^  W.  Y.  ce  mot. 

Fios.  Vojrei  Flortê, 

—  Adosis.  ICom  de  VJdomii  «ssMcoIm,  L. 

—  coisTAsniorouTAses.  Nom  du  LyokHi»  ehclctJomica , 
l. 

FioviMB  avLBT  vwKi.  Nom  aurais  du  flet,  PIsvronscfssFlssirs, 
L. 
FiowTB  ,  Fmvta  nss  bb»sabts.  Nom  de  VjimtÂ0smmtkmm  •é^ra' 

Fluatbs.  Classe  de  seb  ,  aujourd'hui  plus  connus 
sous  le  nom  dlijdro-phthorates.  Le  fluate  de  chaux 
est  le  seul  qui  ait  figuré  jadis  dans  les  officines.  Yoyes 
Phthor9. 

FI.OBSTAHP.  Nom  danois  de  VAmanilm  muêoaria ,  Pers. 
Fi.saBi,yABBBii.%lJn  des  noms  allemands  du  Plêriê  ofntltna, 

Fluggia  LBucoPTBps,  W.  Cet  arbrisseau  de  Coro- 
maudel ,  de  la  famille  des  l^uphorbiacées ,  a  des  ra- 
cines estimées  astringentes  ,  et  employées ,  comme 
telles  en  poudre ,  à  la  dose  d'une  pagode  ,  deux  fois 
par  jour;  les  pauvres  mangent  ses  fruits  (Ainslie, 
Mal.  ind, ,  II ,  245). 

Flvssaiidub».  Un 
L. 
FLBcsTAaraa.  Nom  soédob  de  VJmMnUa  muêtmria,  Pers. 

Floibbs.  Nom  commun  aux  liquidée  et  au  goM 
(▼oyez  ces  mots),  souTent  employé  à  tort  comme  sy- 
nonyme des  premiers. 


des  noms  alleaunds  do  Carts  mnmoria  , 


FtviOBA.  Un  des  noms  suédois  du  flet .  PUuron9ctê$  Fh»ut  y 
L. 

Fluob  ,  du  Terbe/faiers;  couler.  ÉpHhéte  employée 
par  les  anciens  chimistes  pour  distinguer  les  acides 
ou  les  alcalis  naturellement  liquides ,  de  ceux  qui 
ne  le  sont  pas  ;'par  les  modernes  ,  pour  dénommer 
le  radical  de  Tacide  fluorique  (voyez  Phthon)]  et 
par  les  naturalistes  pour  désigner  les  cristaux  qai 
imitent  les  pierres  précieuses  :  le  Fluor  mineralit 
viridi*  de  Linné  est  le  fluate  de  chaux.  / . 

Flcssbabz.  L\m  des  noms  allemands  de  la  rnioe  anim^. 
FivfSieBB  ST0B4X.  Nom  alleiAand  du  Styram. 
FtessieBs  ptca.  Un  des  noms  allemands  du  Goudrtm, 
IioTBAV.  Un  des  noms  de  Vjélitwta  Plantago ,  L. 
Fies  BOOT.  Un  des  noms  anglais  de  VjiêohpiOê  tub^rota ,  DiU. 
PivTSBAoasTBB.  Nom  suédois  du  Linaria  v%Ugaria ,  Moencb. 
FLfan  A.  Nom  islandais  du  Flet  .  hUuronêettê  FUtm»  ^  L. 
Fatbdbb.  Nom  Tulgaire  du  PUmrontcU*  plalêêêoidMf  L. 
Faur.  Un  dos  noms  japonais  de  IVranger,  Citruê  JmramUmm 
L. 

Fo-LiN  (Lait  de  tigre).  Bolet  de  la  Chine  employé 
dans  ce  pays  contre  les  fièvres ,  les  maladies  éropti- 
▼es,  etc.,  à  la  dose  de  trois  grains ,  daus  un  verre 
d'eau  ;  il  estsudorifique. 

FoooT  (Banae).  Sorte  de  baume  produit  par  le  Cal^kylhm 
Calaba  ,  W. 

FoM»  asanu.  Nom  midais  de  la  mMtbe  ct^poe,  IfeniAa  erùf^^ 
L. 


VOBBB7.  Village  à  deux  lieues  S.-O.  de  Ve- 
soul  en  France  (Haute-Saône),  où  se  trouvent  des 
eaux  minérales  froides  et  ferrugineuses  ,  usitées  con* 
tre  la  gravelle ,  les  catarrhes  chroniques  de  la  vessie 
et  les  scrophules.  Elles  contiennent,  par  livre,  selon 
M.  Cuynat  (Rec,  de  mém,  de  méd.,  ckir.,  phnrm. 
militaire»,  V,  1):  carbonate  de  fer,  demi-grain; 
carbonate  de  chaux ,  4  ;  aulfate  de  chaux ,  6. 

FontsirsA.  Nom  êoédei»  de  Pan^mone  des  pré»  ,  Jnêutômpra- 

FOZHIOUUnS.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Ombellifères ,  de  la  pentandirie  dig^ie ,  dont  le 
nom  vient  de  la  forme  capillaire  des  feuilles  des  es- 
pèces qu'il  renferme ,  ce  qui  l'a  fait  appeler  petit  foin, 
Fœnicvlum. 

F,  vuigare  ,  N.  {JneikumFœniculum  ,  L. ,  Meum 
Fœniculum,  Spreng.),  fenouil  commun  {Flore  mé- 
die,  III,  165).  Cette  grande  Ombellifère  vivaoe, 
d'un  vef't  glauque ,  très-lisse ,  à  feuilles  très-compo- 
sées de  folioles  capillaires  ,  à  fleurs  jaunes  ,  croit 
dans  les  terrains  crayeux ,  graveleux ,  secs ,  de  toute 
l'Europe  du  nord  ;  elle  porte  des  semepc»  ovoïdes , 
glabres ,  d'un  vert  sombre ,  marquées  de  lignes ,  dont 
deux  saillantes  ,  leur  sommet  est  terminé  par  deux 
styles  courts  renflésilabaseen  forme  de  tubercules; 
ces  graines  sont  aromatiques ,  ainsi  que  tonte  la 
plante ,  d'une  odeur  moins  forte ,  plus  douce  que 
oellederanis.  Elles  ont  probablement  tontes  les  pro- 
priétés de  celles  de  l'espèce  suivante ,  mais  c'est  à 
cette  dernière  qu'il  faut  rapporter  ce  que  nous  avons 
à  dire  de  leur  usage ,  puisque  ce  sont  les  seules  qu'on 
emploie  en  médecine.  Les  droguistes  qui  connais- 
sent celles  de  oe  fenouil  sous  le  nom  de  fenem'Uet, 
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fenouil  noir,  les  retettent  comme  moins  aromati- 
ques ,  etc. 

F.  officinaie,  N. ,  F.  officinale,  AUioni?,  Fenoail 
de  Florence ,  Fenouil  de  Malte ,  et  quelquefois  Fe^ 
nouil  doux  par  opposition  à  Taneth,  Anetkum 
gravêoUne ,  L.  Le  feuillage  de  cette  espèce,  qui 
est  yi^aoe  et  particulière  au  midi  de  l*Europe  , 
est  plus  court ,  ses  folioles  sont  moins  allongées ,  maie 
absolument  semblables  4  Tespèce  vulgaire.  Ses  se- 
mences sont  fort  différentes  au  contraire  ;  elles  sont 
■u  moins  doubles  en  longueur  et  bn  grosseur ,  un  peu 
courbées,  d*un  vert  moins  foncé,  marquées  de  cinq 
côtes  prononcées ,  portées  sur  un  pédicule  persis- 
tant ,  ce  qui  n*a  pas  lieu  dans  Tespèce  précédente. 
Cest  cette  semence  qui  fournit  le  fenouil  du  com- 
merce dans  toute  PEurope.  Cullen  (Mat,  méd,  ,  II , 
166),  qui  Tarait  remarquée  dans  les  officines  d'An- 
gleterre ,  croyait  que  c*était  parce  que  le  fenouil 
commun  n^y  mûrissait  pas  ,  ce  qui  est  impossible , 
car  une  plante  naturelle  à  un  pays  y  arrive  toujours 
à  Tétat parfait.  Elle  est  plus  aromatique ,  plus  suave 
que  les  semences  du  fenouil  ordinaire  ;  on  la  tire  d*I- 
talie ,  et  mémedeNtmps  ,  et  c^està  elle  qu^appartient 
seulement  Tépitbète  de  fenouil  officinal.  Elle  parait 
constituer  une  espèoe  très-distincte  par  ses  semen- 
ces ,  quoique  confondue  jusqu'ici  avec  la  précédente, 
et  peut-être  avec  la  suivante  ;  cependant  quelques 
personnes  pensent  qu'elle  n'en  est  peut-être  qu'une 
dégénérescence ,  ce  qui  confondrait  toutes  les  idées 
reçues  jusqu'ici  sur  ce  qu'on  doit  entendre  par  es- 
pèce. C'est  sans  doute  i  cette  plante  qu'il  faut  rap- 
porter ce  que  dit  Matthiole  d'une  gomme  résine  de 
fenouil  9  que  ce  végétal  suinte  parfois  dans  les  lieux 
très-chauds. 

Les  semences  de  fenouil,  seules  parties  usitées  de 
cette  plante  avec  la  racine ,  ont  été  employées  par 
Hippocrate,  qui  les  prescrit  pour  augmenter  la  sécré- 
tion du  lait  (De  morhis  mulieh,,  lib.  I);  elles  sont 
toniques,  cordiales,  stomachiques,  carminatives,  etc.; 
cependant  on  en  fait  aujourd'hui  un  emploi  fort 
borné  en  médecine ,  parce  qu'on  leur  préfère  l'ania 
et  la  coriandre.  Cullen  dit  qu'en  Angleterre  les  nour- 
rices en  donnent  aux  petits  enfants  eolicpieax ,  ce 
qu'il  n'appronve  que  médioorement.  On  peut  dire  au 
sujet  de  l'usage  interne  du  fenouil,  que  lorsque  les 
maladies  pour  lesquelles  on  le  donne  tiennent  à  la 
fîiiblesse ,  i  l'atonie  des  organes  ou  des  fonctions ,  il 
pourra  être  utile  et  devenir  ainsi  emménagogue,  sto- 
machique ,  carminatif ,  galactique ,  résolutif,  fébri- 
fuge, etc.,  mais  seulement  4  cause  de  ses  propriétés 
excitantes  ,  et  non  par  nne  vertu  spéciale.  A  l'exté- 
rieur la  décoction  de  fenouil  dans  Teau,  le  vin,  etc., 
ou  les  feuilles  en  cataplasme,  etc.,  sont  résolutives. 
La  dose  de  la  racine  est  de  9  4  3  gros  ;  celle  de  la  se- 
mence ,  qui  est  au  nombre  de  celles  appelées  qucUro 
semencee  chaudee ,  comme  sa  racine  fait  partie  d» 
celles  désignées  sous  le  nom  des  cinq  racinee  apéri^ 
Uvpêy  est  de  un  gros  en  substance  et  du  double  en 
infusion.  Le  vin  qu'on  en  prépare  se  donne  à  celle 
de  9  4  4  onces.  L'huile  essentielle  que  fournissent 
avec  abondance  les  semences  de  fenoail ,  se  prescrit 


dans  les  potions  cordiales  ,  carminatives,  antl-spas- 
modiques,  stomachiques  (da  poids  de  4  onces),  4  la 
quantité  de  4  à  13  gouttes.  Tragus  et  Arnauld  de 
Villeneuve  disent  l'emploi  du  fenouil  propre  4  con- 
server la  vue  (Ferrein,  Mat.  méd,,  III,  399).  Cette 
semence  entre  dans  le  Mitkridate ,  le  Philonium 
roffianum,  le  Diaphenix ,  le  Catholicon ,  la  Confec^ 
tien  Hamechy  la  Thériaque^  le  Lénitif  le  Sirop  de 
Stœchoê ,  VEau  vutnérairoj  etc.  ;  sa  racine  dans  le 
êirop  des  cinq  racines  ,  l'eau  générale,  etc. 

Sdienck  (J.-T.).  DU*.  d*  wtartttkolojfid,  neê  i*  f€mietdo.  leip» 
KalUchmied.  lens ,  1636  «  in«io.— Boeder  (J.).  Di$ê.  de  femiouh 
•juaqu»  ««u.  Respon*.  Khimanç.  Argentonti  »  1732 ,  in>4*. 

F,  dulce ,  Bauhin ^  Jnethum  i/ti/ca,  DC.,  fenouil 
sucré.  Cette  plante  annuelle  a  le  feuilUage  aussi  délié 
que  celui  de  l'espèce  vulgaiie ,  plus  court  pourtant; 
elle  a  des  souches  comprimées  vers  la  base ,  mais 
devenant  très-grosses  ;  on  en  mange  en  Italie ,  sous 
le  nom  de  Finoochio  dolce,  les  pétioles  élargis  soit 
crus ,  soit  en  salade ,  soit  cuits  dans  le  potage.  On 
en  fait  une  grande  consommation  dans  l'Italie  méri- 
dionale et  en  Sicile  ,  et  on  l'y  cultive  dan%  tons  les 
jardins.  Ses  semences  sont  globuleuses-ovoïdes,  dou- 
bles de  celles  du  fenouil  commun,  marquées  de 
grosses  côtes,  mais  les  deux  parties  dont  elles  se  com- 
posent, comme-  dans  toutes  les  ombellifères,  sont  ca- 
duques, de  sorte  que  chacune  d'elles  est  aplatie  d'un 
côté ,  ce  qui  n'a  lien  4  ce  degré  dans  aucune  des  au- 
tres espèces ,  dont  les  semences  sont  entières,  ce  que 
l'on  voit  dans  celles  de  l'aneth ,  ce  qui  l'a  fait  peut- 
être  placer  dans  ce  genre  ;  leur  saveur  est  sucrée , 
d'Une  manière  très-remarquable ,  ce  qui  les  rend 
très-agréables  :  aussi  en  composc-t-on  des  liqueurs 
de  table  recherchées,  des  dragées;  etc.  On  en  met 
dans  la  pâtisserie,  bien  qu'elles  soient  moins  aroma- 
tiques que  celles  du  fenouil  officinal.  Michaêlis  les 
vante  dans  la  phthisie,  surtout  contre  celle  qui  re- 
connaît pour  principe  un  vice  psorique  ou  inflam- 
matoire chronique  (  Journ,  gén,  de  méd,,  XLVII , 
369).  Cette  espèce  de  semence  est  rare  dans  le  com- 
merce ,  où  on  ne  voit  guère  que  celle  du  fenouil  4 
fruits  longs. 

F,  piperitum,  N.  (Anethum  piperitum,  Bertol.). 
Cette  plante  4  semences  Acres  et  poivrées ,  oblon- 
gues ,  comme  bossues,  dont  les  deux  parties  ne  sont 
pas  attachées  au  même  point  de  l'axe  qui  les  soutient, 
vertes,  4  peîne  sillonnées,  se  trouve  aussi  en  Italie , 
en  Provence,  etc.  ;  ses  feuilles  sont  capillaires  comme 
dans  les  espèces  précédentes,  mais  les  radicales  sont 
plus  courtes ,  plus  raides.  On  met  ses  graines  dans 
les  ragoûts  comme  condiment. 

FoBvicnvK  usiTASicv*.  Un  àe*  nom» «le  Tammi ,  Sisom  Ammi, 
L. 

FoitvoBOBK.  Vn  dct  nomi  «llrnunils  du  Trigonttta  Fmnttm 
gracum^  L. 
FoBiva.  Foin ,  ber)>e  àc»  prairie»,  «^We  et  dont  on  oonnit  \f 
«oimaai. 
M.        CAS! LORvn.  Un  det  noms  da  iqnmianthe  ,  Andropoyvn 

SekcBnamtkuê  ,  L» 
-.       •m»ovm,Vom*àa  TrigontUa  finmm  gr^cmm  «  L. 
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lonnntu.  Va  4m  momê  •IkimaaHt  da  Mvpna ,  AAmmm 

lonniM  OtfuniOTW.  Un  cUt  bobu  •UcoMad*  dt  VAnekmêa 
tinet0rim,  L. 

FoiRMiBsa  «niTia.  Rom  allemaBd  da  GtmUta  t^tctoria  , 
L. 

FoBiBBicBAvnu.  Noon  alIcoMiid  d«  TitfikiAraiif  fiitctorte ,  L. 

ToHBtABOBTTS.  Ud  dct  BOOM  allemiods  du  iliiftto  tinotomm , 
L. 

FoBBwawviB.  Ho»  «UemMul  de  VI— tU  linctorim  ,  L. 

FoiBTAM.  Ifomm^doudo  la  graiêM  de  wtoulon, 

Foimi.  Ua  dot  boom  alleaiaBda  do  la  tniito,  Jalaio  Farto., 
L. 

Fois  ,  jêcur,  ijTap,  Organe  sécrétear  de  la  bile , 
intorit  jadii  danf  la  matière  médicale  ,  comme  ou 
peut  le  Toir  i  Thiitoire  particalière  dea  divers  ani- 
maux, notamment  é  l*article  Gaduê,  et  dont  la  cou- 
leur, ordinairement  d^un  brun-marron  môle  de  jaune, 
a  soUTent  été  priie  comme  terme  de  oomparaiaoo  ' 
pour  dirert  oompotéi  obimiqneg  ou  pharmaoeuti- 
quea. 

Fbit  ■^AVTtaom.  Vojrcs  JnUmmm»,. 

—  »■  aoavai.  Stpar  »Mlpkmriê.  Abcmb  bobi  doa  •alforet  al- 

caUaa  ,  «i  sortoat  da  «aZ/W*  de  pêîaêH, 

—  '.M        AMAUt  ▼otAjri&,  Aociea  aom  de  rhjdro-aaUate 

ftolfarrf  d^aflMBoniaqae. 
-^  »        Aanaofii.  ICom  dcoa^  à  liqueur  forait  par  1'^ 

bulUtioa  du  aouf-carboBate  de  potaaae  OTec  lo 
•Birttred^Btiaaoiae,  d^iept^eipito  lo  ker* 
fl>èa.  V.  ce  mot. 

—  —        CâMAMB.  SaUaro  do  ahoax. 

—  —       TBRBBvx»  SaUaro  à  boBo  data  lomaMoaalealiao- 

terreeoe  ;  tel  oat  oelai  do  cliaai. 

—  —  TOUT»*  ABdoB  Boa  btia  do  I*hjdro  onlfata 
aallar^  d'aauaoaiaqBe. 

rOIIi  I  en  Bretagne.  Carrère  {Cat.  480)  indiqua 
près  de  ce  bourg  une  tonroe  froide ,  que  Bagot  croit 
être  ferrugineuse. 

Foin,  fmnum.  On  donne  ce  nom  à  rentemble  dea 
plantes  coupées  et  desséchées  d*une  prairie.  Son 
odeur,  étant  récent ,  est  parfois  très-forte,  et  cause 
des  accidents  à  ceux  qui  û  respirent  trop  longtemps 
dans  des  lieux  peu  aérés.  On  a  même  trouvé  des  gens 
morts  pour  avoir  couché  sur  le  foin  nouveau.  Il  a, 
outre  Tusage  de  servir  à  la  nourriture  des  bestiaux, 
quelques  emplois  domestiques  et  culinaires.  On  s*en 
sert  pour  conserver  et  emballer  les  fruits,  les  légu- 
mes ;  on  en  ajoute  dans  les  vases  où  on  cuit  le  porc 
fumé ,  pour  l'aromatiser  ;  on  eu  fait  de%  décoctions 
pour  fomenter  les  animaux,  et  même,  dffis  les  cam- 
pagnes, on  remploie  comme  résolutif  dans  la  méde- 
dnehumaine. 

On  donne  aussi  le  nom  de  foin  aux  paillettes  du 
réceptacle  des  fleurs  des  Garduacées.  Dans  l*arti- 
ohaut,  on  6te  avec  soin  le  foin. 

On  appelle  encore  foin  les  tubes  et  feuillets  (A)f- 
menium)  des  agarics ,  bolets,  etc.  ;  ils  portent  des 
graines  que  l*on  croit  être  la  partie  vénéneuse  de  ces 
plantes ,  de  sorte  que  Ton  recommande  de  les  ôter 
dans  les  champignons  suspects  ,  ce  qui  est  même 
une  pratique  générale  dans  plusieurs  cantons ,  sur- 
tout pour  ceux  qui  ont  la  chair  épaisse ,  comme  les 
bolets ,  etcf 


FonA.iromitdicDdekiMnao,  Jfaeirfa  Fomm  ,  L. 
FoiaouB,  FomAm.  Hoau  de  la 


WQVL  (comté  de).  Lee  seules  eaux  minérales  de 
cette  ancienne  province  de  France  ;  sont  celles  d*Ax 
et  d*Ussat  (Yoy.  ces  mots). 

roEKi-FoKKi.  K  oai  qao'porte  daaa  Plado  aao  yrwAM  da  Alaaai 
Mttongitat  L. 

Fo&  ouBAO.  Ua  dea  bobu  mlgairoa  da  lubonaa  ,  Fmteo  iaUa* 
(09,  L. 

FoiBA  SAIT  A.  Ua  dea  aoaia  kr^iUeaa  da  Kiêlmtytra  apàcwea , 
Saio^HiI. 

FoLHA  DB  Cakobba.  Médicament  brésilien  cousis* 
tant  en  feuilles  cassées  ou  coupées  du  Bignonia  ctr 
rulea  ;  elles  sont  amères ,  faiblement  astringentes , 
inodores ,  et  employées  comme  vulnéraires  (  Butt* 
deêSciênc99  méd,,  Férussac ,  XIX,  277). 

Fotiva  laava  ,  Fouoa  laosova ,  offic.  ICoau  dea  foBillea  do  aaa- 
bbatbmak ,  Xaarae  oia/afralAma» ,  L.,  daaa  qoelqaeo  fonaalairoa 
aacieBs. 

FousTB,  Vn  dea  aoiaf  do  la  boaae-daBM ,  AiHpU»  horWmtiÊ^ 
L. 

FoUiiem  as  airi.  Fruit  dea  diAfireatoa  oapkoa  da  êAoâ*  Yoyw 


rATIOVSf  Fommtumf  fiiuê,  àtfO' 
9§r9,  étuver,  baigner.  On  donne  ce  nom  à  des  liqui- 
des ordinairement  chauds,  appliqués  sur  une  r%ion 
extérieure  et  circonscrite  du  corps.  Les  anciens  con- 
fondaient à  tort,  sous  le  même  nom,  les  applications 
de  la  chaleur,  de  la  vapeur,  du. sable,  etc.,  sur  la 
peau;  ils  nommaient  fomentaiionâ  êèchêm  l*applict- 
tien  du  sable  ou  autres  substances  analogues,  par 
opposition  à  Tapplication  des  liquides  ,  qu*ils  dési- 
gnaient sous  le  nom  de  fomentationê  humides. 

Tous  les  liquides  peuvent  servir  de  matériaux  des 
fomentations  ,  depuis  Peau  pure ,  froide  ou  chaude  ^ 
jusqu*à  la  décoction  la  plus  chargée.  On  y  emploie 
aussi  le  lait,  le  vin,  le  vinaigre,  Talcool,  Téther,  etc., 
dont  on  imbibe  des  linges,  de  la  flanelle ,  des  épon- 
ges ,  ou  toute  autre  matière  propre  à  les  nuintenir 
en  contact  pendant  quelque  temps.  Ordinairement 
les  fomentations  sont  chaudes ,  et  doivent  être  re- 
nouvelées lorsqu'elles  sont  refroidies ,  ce  à  quoi  on 
s*oppose  en  couvrant  les  compresses  impr^nées, 
de  serviettes ,  ou  mieux  encore  de  taffetas  gommé. 
Les  fomentations  aveo  Thuile  s'appellent  em^toco- 
Honê, 

Il  y  a  des  fomentations  de  toute  nature;  on  en 
fait  d*émollientes  ,  et  ce  sont  celles  dont  on  se  sert 
le  plus  fréquemment  ;  d'adoucissantes ,  de  toniques, 
de  stimulantes ,  etc.  On  les  compose  avec  les  sub- 
stances douées  des  propriétés  dont  Tapplication  est 
nécessaire  à  l'espèce  de  maladie  externe  que  Too 
traite. 

En  général ,  on  applique  des  fomentations  chaudes 
pour  calmer  la  douleur ,  la  chaleur ,  Tioflammalion 
d'une  partie ,  pour  l'assouplir  ,  la  détendre ,  porter 
la  même  influence  sur  les  organes  soua-jacenis.  On 
les  fait  avec  les  décoctions  de  liù,  de  ^imauve,  de 
psyllium,  d'herbes  émollientes,  etc.  Ce  sont  de  vé- 
ritables cataplasmes  liquides.  Lee  fomentations  Avi- 
des se  prescrivent  pour  arrêter  les  hémorrhagies  de 
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la  peia,  fiiToriter  la  rëanion  dei  plaies,  etc.  On  en 
prépare  de  toniques  ou  de  stimulantes  pour  dissiper 
Tenflure  des  parties,  y  favoriser  la  circulation,  y  ra- 
mener la  chaleur ,  etc. 

On  ne  doit  pas  confondre  les  fomentations  aTcc  les 
lotions.  Dans  ces  dernières ,  les  liquides  employés  ne 
séjournent  pas  sur  les  parties. 

FoMroM.  (  BaaziniD.  â«k),àiia  quart 4« licoe  4« ia^nV/'ar- 

FOVCAITDX  en  France  (Hérault) ,  à  trois  quarts 
de  lieue  de  Montpellier.  Cette  source  minérale  tiède 
(19«  R.),  abondante,  est  reçue  dans  un  bâtiment, 
et  recommandée  en  boisson  et  en  bain  contre  les  ma- 
ladies cutanées,  les  douleurs  rhumatismales  et  la 
sciatique.  M.  Saint-Pierre  a  obtenu  de  9,79  kil. 
d^eau ,  outre  de  Tacide  carbonique  libre ,  3  grains 
135  de  principes  minéralisateurs ,  savoir  :  carbonate 
de  chaux,  1,975;  muriate  de  soude,  0,850;  carbo- 
nate de  fer  e^  matière  eztractive ,  des  traces. 

Stint-Pierre.  Emm  *ur  PanaljM  de«  eant  min.  (thèae).  IfoBpt., 
1808,  ni-4^.  VojM  p.  TO.  —  Vigaroaz.  Notice  f  nr  1m  muz  dm  Fon- 
Sodé  (  lUe.  et  huit,  de  U  00e.  Ubrt  d*$  <e.  do  Montp.,  ïi,  160.). 
—  JojcQM.  Aperça  «ur  la  nat.  deacanz  de  b  footaioa  Font-Caonada 
(Jomm.d0méd.  de  Montp.,  1,153), 

irOin>AVT8.  On  donne  ce  nom  à  des  médica- 
ments que  Ton  a  supposés  doués  de  la  faculté  de 
fondre  les  humeurs  épaissies ,  et  formant  des  obsta- 
det  et  même  des  tumeurs  dans  les  organes.  Ce  terme 
est  Tun  des  plus  vagues  de  toute  la  thérapeutique  , 
ou,  pour  mieux  dire,  ce  n*est  qn^une  expression 
eompleze  qui  indique  plutôt  un  ensemble  d^autres 
agents  spéciaux.  Du  reste ,  il  est  absolument  syno- 
nyme d*apéritif ,  dans  le  sens  le  plus  étendu. 

EffectiTcment ,  si  Tobstacle  à  vaincre  consiste  dans 
Tépaississement  des  liquides  contenus  dans  les  vais- 
seaux ,  ce  sont  les  atténuants  qu^il  faut  employer , 
ou  les  délayants;  si  ce  sont  les  vaisseaux  eux-mêmes 
qui,  par  Uut  constriclion ,  la  densité  ou  l'hypertro- 
phie de  leurs  parois ,  causent  Tempàtement ,  ce  sont 
les  désobstruants  qu'il  est  nécestairjB  de  prescrire. 
Si  la  débilité  des  vaisseaux  était  la  source  des  engor- 
gements ,  «e  seraient  les  toniques ,  les  excitants 
même  qui  seraient  fondants ,  etc. 
'  Remploi  de  ce  que  Ton  appelle  fondante  suppose 
la  connaissance  exacte  du  genre  de  lésions  à  fondre. 
Si  elle  est  de  nature  inflammatoire,  les  anti-phlogis- 
tiques  seront  ceux  qui  devront  être  mis  en  usage;  si 
elle  est  lymphatique ,  on  donnera  Tiode ,  les  amers , 
les  savonneux  ;  si  elle  est  syphilitique ,  les  mercu- 
riaux ,  etc.  ;  donc ,  sous  cet  aspect ,  il  y  a  autant  de 
prétendus  fondants  que  de  maladies  à  fondre. 

Nos  devanciers  étaient  encore  plus  embarrassés  que 
nous  pour  caractériser  la  nature  des  fondants.  Sui- 
vant les  théories  en  honneur ,  les  fondants  variaient 
de  nature.  Ainsi  ils  étaient  alcalins  lorsque  Topinion 
régnante  faisait  regarder  les  maladies  comme  causées 
par  Tacidité  les  humeurs;  ils  étaient  acides  ,  au  con- 
traire ,  lorsque  la  pathologie  regarda  TalcaUnité  des 
humeurs  comme  la  source  des  maladies.  Nous  avons 
vu  de  nos  jours ,  les  fondants  restreints  à  quelques 
anti-phlogistiques. 
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Les  fondants  internes  sont  différents  des  externes. 
Ces  derniers  doivent  être  appropriés  aux  tumeurs  à 
fondre ,  suivant  qu'elles  sont  inflammatoires ,  froi- 
des ,  variqueuses  ,  squirrheuses ,  etc.  Ici  l'apprécia- 
tion des  altérations  morbifides  est  plus  facile,  et  on 
peut  fondre  ,  avec  quelque  certitude  ,  à  l'aide  des 
émoUientêfde»  maturatifê,  des  ré8oluUfs,eic,^c*eMt' 
à-dire ,  d'agents  médicaux  qu'on  ne  range  pas  parmi 
les  fondants  proprement  dits.  On  voit  donc  qu'il  n'y 
a  pas  réellement  d'agents  spéciaux  méritant  le  nom 
de  fondante. 

Dans  le  langage  habituel ,  les  fondants  sont  des 
substances  plus  ou  moins  stimulantes  ,  qui ,  donnant 
plus  d'excitation  aux  vaisseaux  ,  aux  organes ,  accé- 
lèrent la  circulation  des  liquides  qu'ils  contiennent , 
igoutent  plusd's^ctivité  aux  onctions  qu'ils  exécutent , 
ce  qui  lève ,  comme  disent  les  praticiens  ,  l'obstacle 
qui  constituait  cet  état  pathologique  avec  gonflement, 
élévation ,  dureté  de  la  partie  ,  auquel  on  donne  le 
nom  A^ob9truction,  Ce  sont ,  en  général ,  des  sucs 
d'herbes  améres,  anti-scorbutiques  ou  laxatives  ;  des 
savonneux  ,  des  mercuriaux,  des  antimoniaux  ,  dans 
leurs  préparations  les  plus  douces  ;  les  bois  sudorifi- 
ques  ,  certaines  gommes  résines ,  les  eaux  minérales, 
de  légers  purgatifs.  On  y  joint,  le  plus  souvent ,  la 
saignée  ,  les  délayants,  les  rafraîchissants,  les  bains, 
l'air  de  la  campagne ,  l'exercice  du  cheval ,  et  une 
nourriture  végétale,  les  fruits,  le  laitage,  etc. 

FoiiBAVT  n  RoTBOV.  Vojea  Antim^im*, 

—        M  ft VBKAir».  Cornpoa^  dTantiinooiate ,  de  avllàte  et  de 
nitrate  de  potaaae,  et  qoelqucAùs  de  cca  dem  demiera 
leb  peuleineBt. 
Foaeo  baitus.  Un  dea  noau  ilaliena  da  Cymamorion  cooointum, 
U 
FoaKOft.  Kom  av^oia  du  FttnieuhÊm  ofidnal» ,  N. 
Toaoa.  Hom  du  Carikamu»  '«naftM  t  1">  ^l'»'  Th^phraate. 
Fom  Afoii.  Vojn  Ahatton. 

VOWlAirOX  ou  VOVSJJiOHS,  en  France 
(département  du  Gard  ).  Il  y  existe  des  eaux  hydro- 
sulfureuses tièdes  (20  à  22»  R.  ),  analogues  d'action 
4  celles  de  Montmirail ,  et  surtout  très-efficaces  con- 
tre les  dartres  et  autres  maladies  de  la  peau.  La  source, 
qui  est  intermittente ,  est  entre  Sauvé  et  Quissac , 
près  de  la  Vidourle.  H.  J.-H  .-L.  Demorcy-Delletre  , 
inspecteur  des  eaux ,  y  a  trouvé  ,  outre  beaucoup 
d'hydrogène  sulfuré  ,  un  carbonate  alcalin ,  des  ma- 
riâtes et  sulfates  de  soude  et  de  magnésie  ,  une  ma- 
tière extractive  savonneuse  et  un  peu  de  silice  (^iiis, 
clin,  do  Montpollier^  XLV  ). 

FoRT>e*o«ABA  (Baux  min.  de)«  Vojei  Fommmdê, 

VOHTAIVB-tOini-CATBaUZ  (Eaux  mi- 
nérales de).  Signalées  par  H.  Trannoy  {Topographio, 
p.  7  ) ,  comme  froides  et  contenant  des  carbonates  et 
des  sulfattïs  de  fer  et  de  soude . 

VOBVTAIVBS  OHAUBSS  etVOHTJJDraH 
XAtranUi.  Noms  de  deux  sources  minérales  de  la 
Pensylvanie ,  situées ,  l'une  dans  le  comté  d'Hun- 
tingdon ,  l'autre  dans  celui  de  Chester  (  Alibert , 
Précis,  538). 

Fo*T«iflBa  nifliBAita  ,  Yojti  Eemm  mtnérakê. 

Fort  au  aoiTiwva.  Synonyme  d^j^on  minéral»  tteidmlt,  dna 
FaneeUe. 
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FORGES-LES-EAUX. 


.  YiUagis  de  laHaate-AnTerd^nef  prêt 
duquel  Carrére  (  Cai,,  470  )  si^tle  plusieurs  sources 
Diinéralet  froides. 

FoRTAjiBti.i.  Èconlement  artifidd ,  tjnoajm*  de  Cautirw  ei  Fon- 
HtmU. 

FoifTA  SANTA.  (  Eaux  minérales  de) ,  dans  la  Beira, 
en  Portugal.  M.  Alibert  (Précis  ^  etc.,  594)  les  dit 
froides  et  sulfureuses. 

WOMTMM  Hï«if l'B-OHATMh  f  en  Lorraine.  Il 
y  a ,  dit  Carrére  (  Cai,,  495  ) ,  une  source  thermele. 

WOWX^ki B f iTilîg  (les).  Nom  d^une  ancienne 
mbbaye  à  dix  lieues  de  Nantes  ,  en  France  (  départe- 
ment de  la  Vendée  ),  près  de  laquelle  est  une  source 
minérale  ferrugineuse  froide,  où  Cadet  {Mém,  de 
l'Jcad,  royale  desScienc,  1767,  p.  256)  a  trouyé 
du  carbonate  de  fer ,  de  Thydro-cblorate  de  soude  et 
du  sulfate  de  cbaux.  Carrére  (  Cat,,  424)  cite  aussi 
les  analyses  de  Cordon  et  de  Gallot.  Elles  sont  usitées 
en  boissons  par  les  habitants  des  lieux  environnants^ 
dans  les  affections  atoniques  des  voies  digestives  ,  les 
maladies  lymphatiques ,  etc. 

VOVTSirO'7*LS-OHATSAVf  en  France 
(  Yogçi  ),  à  six  lieues  Ouest  de  Plombières.  Il  y  existe, 
dit-on ,  une  source  thermale. 

FosTU  KisieATi.  Sjsoojme  latin  de  JovrcM  minérales,  Voj.  oe 
mot. 

FoifTicuLB  )  foHticulus,  TJIcère  artificiel  établi 
dans  un  but  médicinal.  Ce  mot  est  remplacé  aujour- 
dliui ,  à  tort ,  par  celui  de  cautère  (  Yoy.  ce  mot  ) , 
qui  n'^exprime  que  Tinstrument  ou  la  substance  qui 
sert  h  établir  le  Fonticule. 

FoKTiifALis  AiiTiPTtBTiCA  ,  L.,  Foutinalo.  Cette 
plante^  de  la  famille  des  Mousses,  est  usitée  en  Suède, 
.  où  elle  croit  ainsi  que  chez  nous,  en  pédiluve  ,  cuite 
dans  de  la  bière  ,  contre  les  fièv^>es ,  d*après  Linné 
fils  ;  ta  propriété  peu  conductrice  du  calorique ,  1^ 
fait  employer  pour  mettre  entre  les  boiseries  et  les 
tuyami  de  poêle  ,  afin  d^éviter  les  incendies. 

FooAVA.  Nom  arabe  de  la  prance  »  Rmbia  tinctotum  ,  L. 

FooBAOA.  Rom  qae  porte  i  Madagaacar  le  Qdophyltum  InophyU 
litm ,  L. 

FooT^a  rautiT.  Nom  aoglaia  delà  petite  eigoSt M tkM»a  Cynapium^ 
L, 

FoBiKtjaA.  Nom  italien  dn  Bidtmê  tripartita  »  L. 

VORCB*"BBAIi.  Montagne  sur  les  confins  du 
Boussillonet  du  Languedoc,  àquatreJieuesN.-E.  de 
Perpignan,  au  pied  de  laquelle  est  une  source  froide, 
absolument  analogue  i  celle  de  Monné ,  appelée /a 
Lloufe  (  Carrére ,  Cat,,  444  ). 

FoBBA  a.  oo«D*.  Noma  lalin»  de  la  rache.  Y.  BO0  Tauruê,  L. 
FoaxiM,  FoauKBA.  Noina  allemand  et  norw^ien  de  la  truite^ 
Sàhmo  Fario ,  L. 

VOHSS  (  Eaux  minérales  du  ).  Elles  sont  toutes 
d*une  faible  importanee.  (  Voyex  Saint'jilhan ,  Bae- 
eU'Baeset,  Brandi-Baê,  SaiUeM'CkdteaU'Morand, 
Cremeaux  ,  Saint- Galmier,  Feur»,  Mont-Brison, 
Sail-aouS'Cous ,  Sallê-en^Domy, 

Richard  de  la  Prade.  Analjae  elTerltu  des  eanx  min/ralea  dn  Fo- 
ret. Lyon,  in*  12. 

VOBFIOUUL  y  Forficule.  Genre  d*insectes  or- 
thoptères do  la  famille  des  Labidoures  ,  Une  de  ë^ 
espèces ,  très-commune ,  le  F.  auriculaHaj  L.^est 


Tulgairement  connue  sous  le  nom  de  peroe-oroille , 
qui  consacre  Topinioli  erronnée,  quoique  très-répan- 
due ,  que  ces  animaux  peuTent  pénétrer  dans  l*o- 
reille ,  et  y  causer  les  plus  graves  désordres.  Cet 
insecte ,  qui  vit  sous  les  éoorces  d^arbres,  les  pier- 
res, etc.,  a,  au  contraire,  été  recommandé,  sous 
forme,  de  poudre ,  contre  la  surdité ,  par  J.  Miohaeli  ; 
et,  suivant  Amauld  de  Villeneuve,  des  frictions 
faites  avec  le  produit  de  sa  décoction  dans  Phuila , 
sur  le  trajet  des  artères,  font  naître  une  fièvre  arti- 
ficielle ,  curative  des  convulsions. 

VOROBS.  Ce  village,  du  département  de  la 
Loire-Inférieure ,  à  deux  lieues  de  Nantes  ,  possède 
une  0ource  ferrugineuse  froide  ,  analogue  à  celle  de 
Forges-Ies-Eaux ,  avec  lesquelles  il  ne  faut  pas  la 
confondre,  et  qui  peut,  dit-on,  rivaliser  avec  V£am 
de  la  Plaine,  Elle  n^est  connue  que  depuis  peu 
d^années.  Cette  source,  qui  donne  deux  pintes  d*eau 
par  minute,  a  été  analysée  par  M.  Hectot,  et  peu 
après  par  MM.  Prevel  et  Le  Sant ,  pharmaciens  à 
Nantes  (Journ,  de  pharm,,  VII,  306).  32  livres 
d*eau  n*ont  donné  à  ces  derniers  que  26  grains  de 
résidu  ;  dont  le  quart  seulement  est  de  Toxide  de  fer, 
lefreste  consistant  en  hydro-chlorates  et  sous-carbona- 
tes de  magnésie  et  de  chaux ,  en  sulfate  de  chaux', 
en  silice  et  en  matière  grasse  et  extractive. 
Cette  eau  parait  contenir  aussi  un  peu  diacide 
carbonique ,  qui  tient  en  solution  le  fer  et  les  sous- 
carbonates,  et  dont  le  facile  dégagement  la  rend  trèa- 
altérable. 

roaOBS-UHI-BAUZ  ou  rORO£S-BS^ 
BRAV.  Petit  bourg  de  France  (Seine-Inférieure),  à 
26  lieues  N.-O.  do  Paris,  célèbre  par  êcê  eaux  minéra- 
les froides  et  ferrugineuses  ,  et  qui  doit  son  nom  tiux 
forges  qui  y  existaient  jadis.  Ces  eaux ,  d^abord  mê- 
lées avec  celles  d*un  étang  ,  en  furent  distinguées, 
en  1 568  ,  sous  le  nom  de  fontaine  de  Saint  Éloi  ou 
de  Jouvence;  mais  ce  n^est  que  depuis  1732,  épo- 
que où  Louis  XIII ,  Anne  d*Autriche  et  le  cardinal 
de  Richelieu  vinrent  les  visiter ,  que  furent  isolées 
les  trois  sources  de  cette  fontaine ,  connues  aujour- 
d'hui sous  le  noms  de  Reinette,  Royale  et  Cardinale 

Toutes  trois  ferrugineuses',  et  plus  ou  moins  aci  • 
dules ,  semblent  ne  différer  entre  elles  que  par  là 
proportion  de  leurs  principes.  Cependant,  suivant 
M.  Ciszeviile ,  la  Reinette ,  dont  Teau  est  très-lim- 
pide et  peu  chargée,  se  trouble,  devient  jaune  et 
bourbeuse  un  jour  ou  deux  avant  les  changements 
de  temps  ;  elle  charrie  aussi  une  heure  après  le  lever 
et  le  coucher  du  soleil  une  plus  grande  quantité  de 
flocons  jaunfttres ,  ferrugineux  ;  phénomènes  que 
n*offrent  point  les  deux  autres  sources,  quoique 
très- voisines.  Ces  sources ,  analysées  par  un  grand 
nombre  de  chimistes ,  l*ont  surtout  été  avec  soin  en 
1814  par  Robert,  pharmacien  de  Rouen  {/4nn.  de 
chim.,  XCII ,  172) ,  qui  y  a  trouvé  par  pinte  :  acide 
carbonique  (volume),  1/4,  pour  la  première;  1  1/4, 
pour  la  deuxième  ;  2 ,  pour  la  troisième  ;  carbonate 
de  chaux  (grains),  1/4;  5/4;  3/4;  c.  de  fer,  1/8; 
1/2  ;  5/6  ;  muriate  de  soude ,  3/4  ;  7/8  ;  9/1 0  ;  sulfate 
de  chaux,  1/3;  1/2;  1/2;  muriate  de- magnésie. 
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1/5;  1/8;  1;5;  tilice,  1/10;  1/f9;  If 6  ;  tulfaie  do 
mageésie;  7 fi ,  dans  la  deuxième;  0/10,  dans  la  troi- 
sième. Le  même  chimiste  a  reconnu  dans  les  flocons 
que  dépose  la  première  de  ces  sources,  des  carbona- 
tes de  chaox  et  de  fer  ^  et  de  la  silice. 

De  oos  trois  sources  ,  situées  dans  un  vallon  ,  an 
couchant  de  Forges ,  la  Royale  est  la  plus  usitée  ;  la 
Reinette ,  la  plus  abondante  et  la  moins  chargée  , 
sert  quelquefois  comme  eau  commune  ;  la  Cardinale, 
sujette  à  causer  des  étourdissements  est  beaucoup 
plus  active  ,  et  rarement  prise  pure.  On  fait  usage 
en  général  de  ces  eaux  dans  les  maladies  des  voies 
urinaires ,  à  Pexemple  du  cardinal  de  Richelieu,  dans 
les  affections  scrophuleuses,  certaines  dyspepsies,  les 
engorgements  viscéraux ,  Taménorrhée  ,  la  chlorose, 
la  leucorrhée,  le  scorbut,  la  diarrhée ,  ainsi  que  dans 
les  œdèmes,  les  suites  des  fièvres  d^accès,  etc.  La 
naissance  de  Louis  XIV,  à  la  suite  de  Tusage  <fu*en 
fit  Anne  d*Autriche  ,  longtemps  stérile,  leur  adonné 
un  grand  crédit  pour  remédier  à  la  stérilité;  toute- 
fois de  nos  jours  elles  ne  sont  pas  très-fréquentées. 
On  les  prend  de  juin  à  septembre,  en  boisson  seule- 
ment ,  à  la  dose  de  un  è  quelques  verres.  Leur  s»- 
veur,  quoique  astringente,  o^est  pas  absolument 
désagréable.  Elles  souffrent  mal  le  transport. 

Coiumot  (J.)*  Dûic.  an  roi  toudunt  la  sature^  rertus,  efleU  et 
«•Kcs  dn  eaaz  min.  de  Forgea.  Paria  1631 ,  ia-4o.  (  H  /  «  •u»ti  nna 
lettre  dn  mêrae.  1647,  in-S»,  en  n^ponae  i  de*  critiquea).~-Mauvil- 
bin  (Ji.'J,  de).  Ana-^  ctmtalMCtntibut  a^mea  Fùrgmt***,  Praaa. 
T.  FoDcaolt.  Paria  ,  1648,  ia-4»(tr4d.  par  de  Fielaac  ^  Paria,  1702, 
fb«12). — Crw«e(P.).  Jn  For^êm$i>im  aquarum  virêi  gupphrê 
potêirU Paêtiaece,  Prara.  J.  D.  Boargea  Pariaiia,  I647,in*r.— Çiiim- 
lt*«i«rf»co  an  phthiHcU  aqma  Foryntê»  7  1684.  — 'Linand  (B.). 
IfoaTeau  traita  des  eaaz  minéral**  de  Forgea.  Paria,  1607,  in  8* 
(Tèdition  de  1696  eat  anoojrme.  H  j  a  un<>  lettre  de  1698,  du 
oiSnie  •alenr,  en  réponse  i  aea  critiques).—  Laronrière  (J.). 
IfooT.  a/^.  de*  eaaz  min.  de  Forges.  Pana,  ]699  ,  in»  12. — Gm^rin 
•I  P.  le  Girre.  Letireii  toocbant  les  minëraoi  qoi  entrent  danales 
ean  de  S«iote>Retne  et  de  For|;es.  Paria  (1702),  ia-12.  filles  a« 
trouvent  aussi  dans  V^roamtm  aciihtlnmm  de  le  Givre;  Amatelod., 
1682,  in>]2).  — •  Morin.  Examen  dea  eaux  de  Forgea  (Mém,  dt  Va- 
cad.  r«y.  dmê  êc.,  1708,  p.  57).  —  Bonlduc  (S.).  Analyse  des  «snx 

de  Forges,  etc.  (htém.  deVacad^roy,  été  $c„  1735,  p.  443) 

Donaet.  Traita  des  eaux  et  des  fontaioea  min.  de  Forges,  etc.  Paris, 
1751(1753,1757),  m.l2.  ~  MsHeaa  (P..A).  Analyse  dexe^ux  de 
Forges.  Paris,  1756,  in.l2.-.Ciszeville  (P.).  Sutistiqae  d-i  Fofget- 
las-Eans.  Rouen,  an  XIII  (T7n  mémoire  de  son  «yeol  sar  cas  eaax 
eit  consigna  (l«ns  J«  premier  Tolnme  des  Épidémitê  d«  Lepecq 
debCifilnre). 

FoiKBsaT.  Un  dea  noaas  danois  de  PaTOCVtte,  Mêeurtiroêtra  Aro- 
9»Ua,  1. 

VOHinOAy  fourmis.  Qenre  d*inteetee  hyménop- 
tères, d«  la  famille  des  Myrméges,  dont  plusieurs 
espèces  intéressent  le  thérapentiste.  La  plus  connue 
est  la  fourmi  rouge  (  F.  rufa ,  L.  ).  célèbre  par  son 
industrie  ,  qui  vit  dans  les  bois  en  grandes  sociélés , 
composées  ,  comme  cdles  des  abeilles ,  de  trots 
sortes  d'individus  :  les  mâletet  les  femelles  ,  qui  sont 
ailés,  léa  ouvrières  ou  neutres  qnine  le'sont  pas,  et  qui, 
beaucoup  plus  nombreuses ,  composent  presque  ez- 
elusivemeot  les  fourmilières.  Des  vapeurs  piquantes 
s*éibappent  de  ces  habitations ,  d^une  structure  si 
remarquable  ;  les  fourmis  elles-mêmes  fournissent , 

T.  II. 


lorsqu'on  les  distille ,  ou  par  simple  lixiviation ,  près 
de  moitié  de  leur  poids  d*un  acide  particulier ,  dé- 
couvert en  1669  par  S.  Fisher  deScheffield  fVoyez 
Tart.  j4cide  formtque  )  ,  et  qui ,  sécrété  spéciale, 
ment  par  les  femelles  et  les  neutres ,  suinte  de  I*ez- 
trémilé  de  leur  abdomen.  Aussi  le  contact  d*une 
seule  fourmi  sur  une  peau  délicate  peut  y  faire  nattre 
quelquefois  de  petites  pustules  accompagnées  de 
prurit  ;  et  Ton  a  vu  celui  d*un  grand  nombre  de  ces 
insectes ,  ou  même  de  la  vapeur  qu*exhalent  les  four- 
milières ,  produire  une  sorte  dVrysipèlc.  De  là  sans 
doute  Tusage  qu'on  a  fait  à  l'extérieur ,  comme  exci- 
tant ,  résolutif  et  même  rubéfiant,  soit  des  cataplas->> 
mes  de  fourmis  écrasées  avec  leurs  nymphes  et  une 
portion  3e  leur  nid,soit  de  leur  sticpur  ou  délayé  dans 
l'eau  9  soit  de  leur  maceratnm  huileux  ou  même  de 
leurs  vapeurs  ,  contre  les  douleurs  rhumathisreales 
ou  goutteuse^,  1* œdème ,  la  paralysie ,  les  ulcères  de 
mauvaise  nature,  les  éruptions  cutanées  chroniques, 
la  stérilité,  etc. 

Les  fourmis  ont  aussi  été  employées  a  l'intérieur , 
selon  Lémery,  eommeapéritives,  diurétiques  ,  eto« 
Réduites  en  poudre  on  les  donnait  à  la  dose'4'un  à 
deux  gros  contre  les  maladies  de  la  peau ,  l'hydro- 
pisie  (BuU,  d$8  êcméd,  de  Férussac  ,  Ili  ,  205); 
distillées  avec  Talcool ,  elles  formaient  VSatf  de  ma- 
gnanimité, vantée  par  un  grand  nombre  de  méde- 
cins célèbres,  contre  une  foule  de  maladies ,  cérébra- 
les surtout,  notamment  chez  les  vieillards.  Elles 
entraient  aussi  dans  le  Baume  acouaiijue  de  Mtn^ 
déreruê,  VHuile  ao9Hêtique  de  Mynêicht;  enfin  leurs 
œufs  ,  ou  plutôt  leurs  nymphes  ,  qui ,  suivant 
Ettmniler,  exhalent  qne  odeur  de  muscade,  pas- 
saient pour  UB  bon  carminatif  ;  mais  aucune  de  ces 
préparations  n'est  aujourd'hui  usitée ,  et  comme 
toutes  paraissent  tlevoir  à  l'acide  formique  l'action 
qu*elles  peuvent  réellement  exercer,  c'est  à  cet  acide 
qu'il  conviendrait  d'avoir  recours  ,  c'est  lui  qu'il  fau- 
drait expérimenter  si  l'on  était  curieux  de  constater  ce 
4|u'ont  écrit  sur  l'emploi  médical  des  fourmis  une 
multitude  d'éorivaina  distingués. 

Plusieurs  autres  espèces  de  fourmis  sont  men- 
tionnées par  divers  voyageurs,  toit  à  cause  des  acci- 
dents qu'elles  leur  ont  quelquefois  causés,  soit  A 
raison  du  parti  qu'on  en  a  tiré.  Telles  sont ,  parmi  les 
premières,  celles  par  lesquelles  fut  assailli  Adanson 
(  Foffage  au  Sénégal,  p.  175) ,  celles  de  l'Afrique 
ocoidentale  dont  parle  le  P.  Labat ,  les  fourmis  de 
feu  de  Surinam  et  de  Gayenne  dont  se  plaint  le  voya- 
geur Stedmann,  les /tommait/s  des  bois  de  Cayetine, 
qui ,  au  rapport  de  Barrère,  déterminent  par  leur 
piqûre  une  fièvre  éphémère  ;  et,  parmi  les  secondes , 
le  Formica  biepinoêa  ,  Oliv.,  dont  le  nid  formé  d'un 
duvet  feutré  provenant  des  semences  de  divers 
B^mba» ,  est  employé  à  Gayenne  comme  un  puissant 
hsemostatique  ;  le  Kaumaka  dont  les  nègres  et  les 
créoles  de  la  même  colonie  mangent  l'abdomen  ,  da 
volume  d'un  poi^  chiche ,  et  rempli  d'une  bouillie 
blanchâtre.  Quant  aux  fournie  blanches  ou  termites, 
qu'on  mange  aussi  dans  certains  pays,  elles  nppar- 
tienntnt  au  genre  Termes  { Voyez  ce  mot  ). 
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FORMULE. 


WU(]e(J.}.  D*fofmim  lihn  «»«•.  kvAm^^  1615,  xn-^,  ^ 
Sperling  (P..Gp4).  C&y«tfca/àr»i^artM»aiialy<w.Re«p.S.  6.  Ma- 
niUiuw  Witteb. ,  1689,  i»-4o.  Qg.—Ewald  (B.).  Uiau  d9  formica- 
rum  u»u  in^wdioina.  Kœnisbcrg,  1703,  in. 4".  Oo  peut  m  outra 
coiualter  «ur  leur  analyse  et  ieurlustoirt  naturelle  et  médicale,  lc« 
diMertationa  de  9.  A.  Schmiilt  {ttêpui^ca  fhrmietrum^  lenn,  1684, 
in-4%etdeL.  Hoberg  (I^e  jormioarwn  natarà,  UpaalMB.  1719, 
in-4*);  une  Monographie  de  M.  Latreilie  (Paria,  1802,  in-8";  fig.); 
celle  de  P.  Hoberl  (Paria,  1810,  io-S^'):  U  aaite  delà  matière  «es- 
cale de  Geoffroy  (I  ,deaziàme  partie,  p.  455);  la  Faune  des  médecina 
dcM.  H.  Cloquet  (V,  184) .  etc. 

VOBMUIi%lBSS.  Recueils  de  formules  ou  re- 
cettes à  Tusage  des  médecin» ,  ils  se  distiogueut  des 
pharmacopées  en  ce  que  celles-ci  contiennent ,  en 
outre,  des  préceptes  sur  la  conservation,  la  prépara- 
tion, etc. ,  des  médicameafts  et  des  principes  gêné- 
raui  de  pharmacie. 

De  CorrU  (P.) ./  ormtde  rtmoJiorum  qitibus  wdgù  mêdiei  utun- 
tur.  Latetue,  1560,  in-l6.-^ondclet  (G.).  Formmicr  ahquoi  rtmt- 
diontm  lihto-dt  infarnta  rtmttdii»  owtisêm,  imlvci^lv,  1576,  in-fol. 
— Estk  (L.).  Dilucpia^  brtvU  et  mttkodiea  formuiarum  traeto- 
jio,  0te.  Hannoris  1604.  in-S* .  —  Varand^  (J.).  Fcrmitlm  rtiM- 
di^rmm  int0rnorum  êttsitmorum,  tte.  HanooTiae,  1607.  /A  Mon*, 
pcaaali ,  1620.  —  Bauliin  (6.).  £>#  rnwerftwmw  fWmuUê ,  gracia  , 
mrabUrtit  el  Iati$u0  u$itatû,9tc.  Fraacofurti,  1619,  tn-8*.— Bavier 
(M.).  Ffihricanvtptummt  no,  Asgoata  TiadeVeon»,  1622,  i»>8». 
—  Wedel  (G.-Wt).  />>  modi/Êamtmtvnêm  oampu0Ui0at  tMfmpo- 
tmmH»^  etc.  kP«,  1679 ,  in.4«.  ^  Carthenaer  (J.-F.).  TabuLe  for^ 
mniarum  wtêdicarum  pratcriptiêni  in$*rvUntê9,  $tc.  Balai ,  1740  ; 
id,  Francfort,  ad  Viad.,  1762-1766.  — 'SduHte  (J.-L.).  LihtiUé 
mêmvrialiê  d*  formmiit  pr^^cribêndù^  tte.  Bal»,  1746  ,  in  8».  — 
Adolphi  (€.-■.).  Df  forwtà  mtdioaminum  pro eureutdi»  motbiê^to, 
Re«p.  S.  G.  ■irua.  Lipata> ,  1749 ,  iD-4<*.  —  Gorter  (J.).  Formutœ 
mtédicimatêêt  oum  indim  r>ri«m,  «te.  Harderovici,  1753 ,  iB>4«  ; 
Aawielodami,1755sLiptûi,  1759,  in-4«;  Paterii,  1767  .  in.8». 

MelUn  (C.-J.).    Sthef  fuimmhrum  mtiUciMalium  «*«mpfa. 

Kenptenii,  1771 .  in-S* —  Tode  ( J.  C).  ForiMilairc  rédig«!  anr  un 
pbn  cooTcoable ,  «te.  (en  allenuad)*  Copcnhagnçct  Utp*ic ,  1792 
et  179B  ,  5  Tol.  in-S^  —  WoUart  (C).  FormuUire  et  inatmctioa 
anr  l'art  de  rédiger  lei  fonaolea ,  eU.  (en  «Uenaand).  Fiancforl  anr 
le  Mein,  1803,  in>8^.— Boidach  (C.-F.).KouTcatt  manuel  de  reoettaa 
ponr  les  jeucea  m^ecina  (eu  allemand),  etc.  Léipaic,  1807,  in^.— 
Cadet  de  Gasaicourt  (C.  L.).  Formulaire  magiftlral ,  etc.  Patii ,  18., 
in-12;  deuxième  ëditioa  arec  de*  notea  de  Pariaet,  Pari>,  1814; 
troifi^eMition,  Paris,  1816.  —  Vignes  (P.).  formulaire  pratique 
i  Tuange  deajennea  mMecins.  Paria,  1818,  io-t8.—  Magendie  (F.). 
Formulaire  peur  la  pr^ration  et  remploi  de  plnaienrs  Boureaux 
■Udieam«iu,«te..  septiAme  é^Uou.  Paria ,  1810»  io-12.-.lo. 
lias  (P.).  F ormuMra  m^dkal  de  Mtetpellirtl  etc.  Paria  ,  1830  «ia- 
18,  densième  ^1.  —  Pierqniu.  Fomwlaire,  etc.  Parts  ,  1880, 
troiriime  ^tion,  1  voL  tn-32.  —  Htchard  (▲.)•  FormuUire  do 
poche.  Paris.  1830, 1  Tol.  in-3^  cinquième  ^t. 

TOWLMVtiMf  Formula,  Indtcatien  écrite  que 
fait  Je  médecin ,  d^un  ou  de  plusieurs  médicaments, 
de  la  dose ,  de  la  préparation  et  de  la  manière  dVn 
faire  usage  ;  elle  doit  toujours  être  en  langue  vul- 
gaire, écrite  lisiblement,  en  toutes  lettres,  sans  signes 
ni  abréviations,  surtout  quant  aux  doses  des  substan- 
ces très-actives.  U  faut  écrire  chaque  médicament  aur 
une  seule  ligne,  et  mettre  la  dose  sur  la  même  ligne, 
à  quelque  distance.  La  préparation  et  le  mode  d^ad* 
ministration  doivent  aussi  formeg  deux  alinéa  dis- 
tincts et  espacés,  afin  d^éviter  toute  cauae  d'erreur 
ou  de  quiproquo.  Néanmoins ,  s*il  y  avait  manifeste- 
ment etrear  dans  la  dosed'un  médicament,  le  phar- 


nMcien  devrait  la  réparer,  si  elle  est  manifeste,  et  en 
oonlerer  avec  le  médedB  si  elle  est  ambiguë  ou  dou- 
teuse. 

Une  formule  se  compose  quelquefWs  d*una  base , 
hoêis^  d*un  i^uxtliaire  ou  adjuvant ,  adjuvans^  d*UD 
correctif,  corrigenê ,  et  parfois  d*un  excipient,  escs- 
piena  ;  on  y  joignait  autrefois  uu  dirigeant,  dirigenê 
(Voy.  ces  mots). 

La  raison  et  les  progiés  de  la  médecine  Ont  beau- 
coup nimplifié  aujourd^ui  Part  deformuler  ;  le  plut 
souvent  les  prescriptions  sont  bornées  à  une  base, 
c'est-à-dire  qu'on  ne  prescrit  qu^un  médioameat 
simple  ;  à  quoi  bon  effectivement  y  ajouter ^  s'il  est 
suffisant  ,ou  le  corriger  si  ou  n'en  donne  que  la  doaa 
convenable  ;  quant  à  V excipient ,  il  est  parfois  né* 
cessaire,  et  peut  modifier  le  médicament  ;  on  ne  croit 
plus,  dans  le  sens  absolu  qu'on  lui  prétait  du  moina, 
à  la  possibilité  de  diriger  l'actioQ  des  médicamente 
Ters  tel  ou  tel  organe. 

Une  des  précautions  tes  plus  essentielles  i  obser- 
ver en  faisant  une  formule,  c'est  de  ne  pas  mettre  en- 
semble des  médicaments  qui  se  décomposent  ou  qui 
ferment  des  composés  nouveaux  parfois  défeétéret  :  lee 
connaissances  chimiques  éclairent  la  médecine  sur 
oe  sujet  (1). 

Comme  dans  notre  opinion  on  ne  doit  éorire  let 
formules  qu'en  français,  nous  ne  croyons  pas  devoir 
détailler  certaines  phrases  ou  mots  latins  dont  on  se 
servait,  tels  que  mtsci,  roélex  ;  reeipe^  prenea;  ^imhi- 
ium  êufficil^  quantité  suffisante  ;  ana  ou  ao,  de  cha- 
que ;  fiai  secundum  artem,  faites  selon  l'art ,  etc., 
qu'on  trouvera  d'ailleurs  expliqués  à  leur  place  al- 
phabétique. 

On  doit  toujours  ajouter  à  la  règle  de  donner,  au- 
tant que  possible,  des  médicaments  simples,  celle  de 
prescrire  les  moins  dispendieux,  les  plus  faciles  a  se 
procurer,  et  surtout  les  indigènes  ;  il  y  e  une  sorte 
d'improbité  à  faire  des  formules  plus  coûteuses  qu'el- 
les ne  doivent  l'être;  et  quoique  certains  malades 
attendent  d'autant  plus  d*avantages  d'un  médica- 
ment, qu'il  est  plus  cher ,  le  médecin  ne  doit  pas 
avoir  égard  à  cette  fiiiblesse  puérile.  Honte  à  qui 
transigerait  sur  ce  point  dans  des  vues  intéressées! 

Les  formules  compliquées  ou  composées  doivent 
être  préptrées  chei  le  pharmacien.  Toutes  celles  qui 
sont  simples,  qui  ne  consistent  qu'en  înfusii^,  dé- 
coction ,  macération ,  etc.,  peuvent  se  pratl(|uer  au 
logis,  où  elles  sont  souvent  plus  ponctuellement  exé- 
cutées. 

(1)  On  peoi  cessulter  à  celte  occasion  lea  oarr.  sntra^to  :  Walds* 
ckmi^l  (G.-IT.  ) .  D»  arrori^a  in  formulia  pru  êcrtittmdiê.  Kollonii^ 
1710 ,  ia-4\— Luduf ig  (C..T.).  Dist.  inauif,  dt  twarfscamamarusi 
contfttriorum  compotitionê,  Raap.  Bruekner.  Lipsite,  1758,  u-4l*' 
—  tfarthaiisrr  (J.'F.).  Di$ê.  dt  vitimiê  formmlarum  m$d{omrmm 
pra$criptiomibm$  ut  ignorant^é  ckimicé  eriumit^  FraBcfert<«ur. 
roder ,  1762  ,  tn-4".  —  Qruner  (  C.-G.  ).  De  damniê  ê»  nogUatm 
ttudU  chimùi  orimndit  quoad  tf^tdicamtnlomm  compoêiUtntm. 
leo» ,  1786 ,  in-4o.  —  Bosen  (IV.).  Dt  trroribvit  tu  formulit  mtdi» 
cinqlibuë.  UptaliBB,  1787,  in-4".  —  Mentmahou.  Formulaire  de 
pocfte  (  chapitre  des  SiAttamet»  incompaHkiM  ).  Paris  ,  IMf 
111^2. 
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Detfisi  (J.).  D*  raUoiu  mêiieum*mtortm  frmcriktndorum 
On-.  y«n«iiù«  1557,  iD-4*.  —  Schcnk  (J.-T.) .  Sintagma  con^' 
«Mi»  0t  praêorlbmdi  mêdioaikmUa,  ttc.  Ira»  et  Lipsi» ,  1672* 
ia-4F».  —  V«»ti  (J.).  Dit.  de  mêéiœtiMntorum  formulU  oontcrir 
btndit.  IribdMB,  1685,  in-A>.  —  H^wig  (C).  Rfguladê  frrwiuliê^ 
wttdiéamiUomm  pnucribtuU».  Erfodi»,  1712,  m-40.  ~  JudcIm' 
(J.).  Cantptotm  formularum,  etc.  Hth» ,  1723  ;  M. ,  1730 ,  1739  * 
1753,  hi^o.  ~  eaubiaa  (J.-D.).  Libtlluê  (  tivt  m^tkoduê  )  dé  mê- 
tkodo  CÊnoianttndifùr^mtaê  mêdtoamtHtoruwt,hQ%doni  bataToram. 
1739,  !■-»>,  «tf.,  Francfort.  1730;  Bâle,  1783;  Lyon,  1786, 
tnd.  en  Irançaia ,  Paiis^  1749 .  in-12  ;  »t  par  Fonrcroj  dans  «on 
artid*  FormuU  de  Tencydop^die  n/lhodique  (  mMeeine  ^  YI  , 
456  )•— IVicolai  (E.-A.).  Mttkoduê  concinnandi  formuJat  M«t/to«> 
mênàitmm  ,«/c.  Hala,  1747,  in-S*.  —  Eberhard  (J-P.)*  MtikodmÊ 
«•mêcribêndi  formula»  w^dicoa  ,#fo.  Haie,  1754-,  in-So.  —  Schaar 
«chmidt  (S.).  Traité  (en  Allemand)  de  Tart  dea  formalet.  Halle, 
lT80,in-8p;  id.,  Berlin  1772.  —  Pichler  (J.-F.-C.)  MtthoduM 
fcrmutaê  medicaê  eon*cribtndi^  etc.  ▲rgenlorali ,  1785 ,  in-8;  te/., 
1789.—  Scmidt  (J.-A.).  Traite'  él^rntaire  lur  Part  de  r^iger  les 
fomnlet  (en  Allemand).  Vienne,  1806,  in-8«.  —  Vendl  (J.) 
Précepte*  (ea«Uemand)«ar  Part  de  formuler. Breslau,  I8I6,  in-8^. 
—  DîciImoIi.  Art  de  fomnler  (en  allemand),  etc.  Heidelb«rg« 
1818,  în^.  —  Sdioafcart.  L'art  de  formuler  <«b  allemand)  ,  etc. 
I92i,  —  Briand  (J.).  IionTelle«  règles  sur  l'art  de  formoler,  'eto. 
Paris,  1826  ,  id.8°. -<  Béral «(P.. J.)*  Mannel  pkarmacentique ; 
accompagna  d'une  nouvelle  nn^thode  de  formuler  ,  etc.  Paris»  1830, 
in-4?. 

Foi^ALBA  AN6USTIF0LIA,  Murr.  Lo  doctour  Bertlie- 
lot,  de  Ténériffe,  a  publié  une  notice  fur  cette  plante, 
de  la  famille  des  Urticëes,  qu^il  regarde  comme  pltu 
efficace  que  la  pariétaire,  dont  elle  a  le  port,  et  pou.- 
Tant  être  employée  comme  saccédanée  de  la  salsepa- 
reillOé  Cette  plante  de  TAfrique,  des  Canaries ,  etc., 
Ttenthlen  éins  nos  jardins  j[^0€.  mtd,  bot.  ofLhmden^ 
p.  9, 1830).  11  y  «  lieu  de  croire  le/*,  ienaeisêima  j 
L.  (Caidbeia  adherens,  Fonh,) ,  a  les  mêmes  pro- 
firiétés. 

FoKT- Jbaw.  Vm  de*  noms  d«  2>m«M  eommmmiê ,  L. 
•  loMirtAS-rs  f  Békommim,  KtuAàm  propret  A  fortifier.  Voyw 


WiHBXVMAf  près  d*Archena ,  en  Espagne,  dans 
la  proTince  de  Murcie.  l)  y  existe  des  eaux  minéra- 
les, employées  en  bain  et  en  boisson  (Ballano,  Dice, 
é9  mêd»  if  cirugia^  I,  Madrid,  1815,  in-4»). 

VORTUHAT  (Saint-).  Village  du  Haut-ViTa- 
raia,  près  duquel  esA'une  source  minérale  froide  (Car- 
rera, Coi.,  591). 

VORViikBS.  Hontaipne  aux  entirens  de  Lyon 
où  Hbodes  (LeHru  sur  Us  eaus  de  Pbrviére ,  Lyon , 
lOdO,  in-8<>)  a  signalé  une  souree  minérale. 

losBi  ^PwMltfa.  Homs  |ap(mais  da  pissenlit ,  Ltontodon  TaroMa^ 
«vm  L  • 


Petite  TÎIIe  d*Italie  à  quelques 
lieues  de  Mondovi,  sur  la  route  de  Turin  ,  renommée 
pour  ses  bains  d*eâux  minérales. 

FoTBTBiiiS.  Oiseau  nocturne  du  Japon ,  inconnu , 
que  Ksempfer  dit  être  d*un  goût  exquis  et  réserré 
pour  la  tal)le  des  grands. 

*oraBawu&  hirabius  ,  Anbl.  Yojcs  Milattafta  Tamon»af  Sw« 
loto.  iCom  japonais  de  la  «igoe ,  Fitiê  viniftm ,  L. 
?•«.  Vom  Tolfiire  dt  divers  oiseanz  da  genre  Pslioamie  dt  Lin. 
Fov-ui,  f  oniN.  If  om  qne  porte  A  la  Chine  la  raeidé  de  sqmm» 
Smdem  9k4ma ,  L.,  qui  est  comeetiUe. 


FonoAvi»  t  FoMAVLT.  Hom^  de  la  petite  bassine,  Scotopam  Gah-  . 
limla,  L. 
FoDCAona  (Baux  min.  de).  Voyex  Foncondê. 
Fooeias.  Pttri»  a^uilina  ,  L. 

~i        AQVATiQVt.  Otmunda  rtgaK»^  L. 

—  ai  anaai.   Plusieurs  Ciiatk«a. 

m^       ooanaa  ,  vvteAtat .  Pfen'e  aqm'tina ,  L. 

—  vaaitLB.  Poîffpodium  FiJix  fctmina  f  !.. 

—  rum».  O^mundm  rtgmUa ,  L. 

—  inriatAU.  Pt»ri$  aquili^a^  L. 
-~.        MkXM.  Potyjfdimm  Filis  mas ,  L. 
~.        oBOadTB.  Opkiogl0*aum  tcand—ê ,  L. 

—  ROTAirS.  Otmumda  r0galit ,  L. 

VOVOàBBS.  Ville  de  France,  à  9  lieues  N.-fi. 
de  Kennes,  prés  de  laquelle  sont  trois  sources  miné- 
rales froides ,  saToir  :  la  F'Ontaine  du  château  ou  la 
Couarde^  ceUedeMontaubert,  et  la  Louiee  (Carrère, 
Cat.,  477). 

FOUOàHSSf  fiîicet.  Famille  de  plantes  crypto- 
games ,  vivaces ,  herbacées  ,  fort  nombreuses  ,  puis- 
qu'il y  en  a  plus  de  doute  cents  espèces  de  connues , 
abondantes  surtout  dans  les  contrées  chaudes  et  hu- 
mides du  globe,  où  elles  deviennent  parfois  arbores- 
centes. Elles  sont  au  nombre  des  végétaux  qui  com- 
mencent à  peupler  les  pays  de  nouvelle  formation , 
après  les  lichens  et  les  mousses ,  et  auxquelles  s*ad- 
joignent  plus  tard  ces  monocotylédones,  puis  des 
dicotylédonee.  Ce»  plantes  ont  un  feuillage  élégant , 
découpé ,  vert ,  qui  se  déroule  en  crosse,  alleme, 
écailleux  4  la  base ,  portant  sur  la  face  inférieure  des 
points  ou  lignes,  qui  sont  letfréceptacles  des  séminules 
fructifères;  elle  n'ont  pas  à  proprement  parler  de 
Traies  tiges,  mais  des  rhitomes  ou  tiges  souterraines. 

Cette  famille  ne  présente  que  peu  d'intérêt  pour 
la  médecine  ou  la  bromologie  ;  sa  structure ,  fort  Toi- 
sine  de  celles  des  monocotylédones ,  dans  lesquelles 
même  plusieurs  naturalistes  l'ont  rangée,  y  indique 
une  abondance  de  meelle  et  de  mucilage  ;  aussi  dans 
]tes  pays  pauvres  en  autres  aliments ,  se  sert-on  de 
cette-  moelle  ,  abondante  surtout  dans  les  racines , 
ponr  nourriture  ,  comme  VAspUnium  furcatum  , 
le  Pteriêeacidenta,  etc.;  on  emploie  aussi,  dans  le 
même  but ,  leur  feuillage  bouilli.  Le  mucilage  que 
contiennent  les  fougères  les  rend  adoucissantes,  aussi 
plnsifdrs  espèces  d'Jdiantkum,  d'AspIenium,  de 
Ceterachj  etc.,  sont-elles  usitées  comme  béchiques. 
Quelques  autres  fougères  contiennent  un  principe 
légèrement  astringent,  comme  l'osmonde,  la  scolo- 
pendre «  d'autres  un  arôme  (aible  qui  les  fait  em- 
ployer comme  sudorifiques,  telle  que  la  Calagvala. 
Nous  trouvons  qu'elles  laissent  sur  la  langue  le  goût 
du  suif. 

Plusieurs  racines  ou  rhizomes  de  fougères  ont  un 
peu  d'amertume ,  et  alors  on  les  a  données  comme 
purgatives ,  vertu  qui  est  très-peu  prononcée ,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  le  polypode  de  chêne  Polypodium 
vuigare,  L.  Quelques  autres  contiennent  un  prin- 
cipe sucré. 

La  propriété  lapins  marquée  et  la  plus  ancienne- 
ment connue  des  fougères  est  d'être  anthelminti- 
que ,  comme  on  le  voit  dans  les  écrits  de  Diosooride , 
de  Galien  ,  etc. ,  qui  paraissent  désigner  particnlié- 
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I  ement  la  fougère  màle  ,  Polifpodium  F9ùe  mas , 
L. ,  comme  expulsant  le  rar  lartfe  om  tœnia  ,  ce  que , 
de  nos  jours  ,  Ton  a  donné  presque  comme  nouveau 
dans  les  remèdes  de  NoufTer  (acheté  par  Louis  XV) , 
et  que  Ch.  Peschier  a  mis  dans  toute  son  évidence 
par  la  préparation  quM  a  indiquée  dç  cette  plante 
(huile  éthérée) ,  qu^il  administrait  avec  succès  à  Ge- 
nève ;  quelques  anciens  ont  même  présenté  cette 
fougère  comme  provoquant   Ta  vertement  (Àétins). 

L^emploi  économique  des  fougères  est  également 
peu  étendu.  Ches  nous  elles  servent  de  litière  ,  de 
moyen  de  conservation  des  fVuîts  et  d*emballage  ; 
on  en  fait  des  couches  ou  matelas  aux  rachi tiques. 
Leur  combustion  donne  dt  Talcali  végétal.  Elles  gar- 
nissent en  Europe  les  pays  de  landes  ;  elles  sont 
souvent  parasites,  surtout  dans  les  régions  équato- 
riales. 

Bunont  dTJnrUIe  (J.).De  I»  dûtributioD  Jm  UtUfjknê  snr  Uinr^ 
lace  du  globe  (  yénn.  d*ê  «c.  ftof.,  VI ,  51-1825). 

Fovii.u>HBB]is.  Nom  de  dirtn  ioMctM  >  tartout  du  Scambauê 
»Urc0rarittê  f  L. 

Fooixi.  Hom  Tolgaife  da  Muêtela  Foina ,  L. 

Foui. ,  Foi.  Nomf  arabei  de  U  f^re,  Faba  vecca,  Mcench. 

Fon&QOB  on  Fourni.  Noms  Tulçairet  des  oiseaux  du  genre  Fulioa. 
'  Yo/ezcemoi* 

FovBDtBiiB.  Nom  da  Prumu»  iptnofa,  L. ,  en  Picardie  ,  où  ion 
frnit  e»t  appelé  Foirdmint. 

FosEMi.  Insecte  byménoptire.  \ùyn.  Ftrmiea. 

—  siAicoB.  Espèce  d'insecte  n^rpptère  do  goDre  Ttmtê. 

Vojexce  mot. 

—  »B  »i».  V.  Formica. 

—  Booer  ,Esp^-ce  d'insecte  hjrmènoplère  do  genre  Formica, 

Vojcz  F.  rvfa  ,  L. 

—  voi^srs.  Nom  donné  quirlcioefois  an  Coot%u  Lueca , 
Kerr.  et  pins  communément  aux  mâles  et  sut  femelles  des  véritables 
foormis. 

FosB«iu>a.  Nom  Drançais  du  genre  d^oiseea  nommé  Turduo 
(  Vojez  ce  mot) ,  et  auaai  d^an  genre  de  mammifères  (  Mjfnmco- 
jthaga  )  sans  in  lérCt  pour  nous. 
,  FonaniLiùB.  Y.  MyrmuUo  formicarin»  ,  I>. 
FooBSA.  Un  des  noms  <]ue  porte  i  Kadagascar  le  baume  ibami 
parle  Caluphyllumlnophyllum. 

VOUUTOir.  Village  de  France  ,  à  10  lieues  et 
1/2  de  Narbonne,  près  duquel  sont  deux  sources  sa- 
lées ,  froides  et  abondantes.  £n  temps  de  pluie  ,  dit 
Carrère  (Caf, ,  404) ,  il  en  paratt  une  troisième  plus 
salée  ,  qui  fournit  plus  de  20  0/0  de  son  poids  de  sel. 

FooTBJkt.  Un  des  noms  du  hêtre  >  Fagn»  9ylvaHca^  L. 

FovTtBBO.  Nom  de  rarbtoloche  .  j4ri$tolochia  Cltmàtitii  ,  L., 
en  ProTence. 

FosToR.  Nomdn  Soolopas  Galiimuia  »  L-,  an  bord  de  l'Ooéaa  , 
soÎTent  Bélon. 

Fox.  Nom  anglais  du  renard  commun  ,  Caniê  Fitlptê  ,  L. 

FoxrtoTB.  Nom  anglais  de  la  digitale,  Digitalii  purpurta  ^ 
L. 

Foxiaini.  Nom  que  Bmgnatelli  a  proposé  de  substituer  an  mot 
azot0, 

FoTABD.  Un  des  noms  do  hêtre  ,  Fagti»  $ylvatica  ,  L. 

Fbaoabia.  Nom  italien  et  portugais  du  fraisier  ,  Fragaria  resca  , 

FHAOABIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  * 
Rosacées,  section  des  potentilles,  de  Ticosandrie 
polygynie ,  qui  tire  son  nom  de  Fodeur  agréable , 
fragrana,  de  son  fruit ,  d^où  vient  aussi  celui  qu^il 
a  en  françait. 


F.  9uca ,  L.  ,  fraisier  (Flore  méd, ,  111 ,  t.  160). 
PlaBte  vivace ,  dont  le  nom  spécifique  indique  Tu- 
aage,  répandu  dans  toute  l*Europe  (1^  où  elle  habite 
les  bois  ,  et  fleurit  au  printemps  j  elle  donne  ées 
fruits  bien  connus ,  4*un  rouge  charmant ,  d^une 
odct^r  délicieuse  et  d*un  goût  exquis  ,  dont  la  cul- 
ture a  produit  de' nombreuses  variétés.  Cest  le  pre- 
mier de  la  saison,  et  il  fait  rornement  des  desserts 
à  cette  époque  de  Tannée ,  surtout  dans  le  nord  ,  où 
il  est  presque  seul  avec  la  framboise.  On  estime  lea 
fraises  humectantes ,  rafraîchissantes ,  etc.  On  lea 
mange  seules  ou  avec  du  sacre  et  du  vin,  de  Tean  , 
du  sue  de  citi*on  ,  de  la  crème  ,  etc.  On  peut  prépa- 
rer une  sorte  de  vin  ,  en  retirer  du  sucre  ,  de  l'al- 
cool ,  du  vinaigre.  On  en  prépare  des  glaces  ,  te 
sorbets ,  du  sirop ,  etc.  La  fraise  doit  être  mangée 
très-fraîche  ,  car  elle  noircit  et  se  corrompt  eu  moiiifl 
de  24  heures.  Gesner  a  vanté  ses  bons  effets  dans  la 
graveHe ,  le  calcul^  et  Linné  dans  la  goutte  ;  ce  dei^ 
nier  avait  prévenu  de  fréquents  accès  de  cette  maladie 
en  en  mangeant  une  très-grande  quantité  ;  aussi  les 
conseille-t-on  aux  goutteux.  On  peut  trouver  la  rai- 
son de  leurevantage  contre*cette  maladie ,  dans  Tob- 
servation  que  Tusage  des  fruits  doux  cend  les  urines 
alcalines,  propriété  que  les  cerises  ont  à  un  degré 
plus  marqué  encore  (Journ.  des  progrès  des  se, 
méd,^  1 ,  56).  Le  docteur  Gelnecke ,  de  Stettin ,  as- 
sure que  les  fraises  sont  bonnet  contre  les  vers  ,  et 
il  ea  Aiit  manger  aux  malades  qai  ont  le  tœnia  ,  et 
auxquels  il  va  faire  subir  un  traitement  {Journ.  de 
méd.prat,  de  Hofeland ,  1824).  C'est  sans  foode- 
meiU  que  Ton  a  avancé  qu'en  se  frottant  lea  mains 
de  jus  de  fraises  ,  on  était  à  l'abri  des  engelures  i'hi-* 
ver  suivant  ;  les  cuisinières  qui  en  ont  les  maint 
teintes  pendant  toute  la  saison  où  ce  fruit  douue^ 
sont  la  preuve  du  contraire.  Suivant  Van  Swieten , 
des  maniaques  qui  avaient  mangé  des  quantités 
énormes  de  fraises  ont  été  guéris  ;  Schulxe  ,  Ho£E^ 
man  et  Gilbert  disent  avoir  vu  das  phthisies  guéries 
par  Tusage  des  fraises;  on  les  a  aussi  conseillées 
contrôles  obstructions,  la  jaunisse  ,  etc.  Quelques 
peflionnes  ne  peuvent  manger  de  fraises  par  une 
sorte  d'antipathie ,  et  on  ne  dianque  pas  d'attribuer 
icelle  des  mères  pour  ce  fruit ,  les  signes  ou  excrois- 
sances qui  lem*  ressemblent  que  portent  quelques 
enfants,  lesquels  rougissent,  dit-on  ,  dans  le  temps 
de  leur  maturité.  D'autres ,  qui  les  ahnent,  n'en 
peuvent  manger  saas  éprouver  dea  éruptions  à  la 
peau  ;  on  rapporte  même  des  eus  où  leur  vue  seule 
suffisait  pour  produire  cet  effet  (Jo»m,  de  méd,  de 
Corvisart,  etc. ,  XXXIII  ,  519). 

Les  jeunes  feuilles  du  fraisier  sontusMées  on  infusion 
théiforme,  comme  diurétique.  Pilées,  leur  qualité  un 
peu  astringente,  qui  se  décèle  par  la  couleur  noir&tre 
que  preud  leur  décoction  avec  le  sulfate  de  fer ,  les 
a  fait  préconiser  par  fîébel  peur  guérir  les  ulcères. 

(1)  (Test  i  tort  snivant  noa«,  que  l'auteur  de  U  Fhrêdè  Virgile 
pense  q«e  les  Grecs  n'ontpas  conou  les  fraises  ;  elles  croissent  dans 
plusieurs  provinces  tic  leur  pay  <,  d^apris  Sibthorp  (Ptod$  «mus  fi«ne. 
Gracaf  I  ,350). 
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I^tracines  ont  suHoutété  vantées  comme  apéritives, 
quoiqu'elles  aoîcnt  plutôt  légèrement  toniques,  astrin- 
gentes ;  elles  entrent  dons  la  plupart  des  décoctions 
apéritives  ;  on  les  emploie  fréquemment  dans  la 
dysurie  à  la  do&e  d'une  once  pour  une  pinte  d'eau  ; 
elles  entrent  dans  la  plupart  des  tisanes  contre  la  go- 
norrhée,  etc.  Ces  racines  sont  noirâtres,  rameuses, 
fibreuses  ,  inodores  ;  leur  décoction  est  d'une  belle 
couleur  rouge ,  qui  noircit  avec  le  fer.  Les  urines  , 
par  leur  usage  ,  prennent  une  teinte  rosée  ,  et  les 
excréments  rougissent.  On  prescrit  parfois  l'eau  dis- 
tillée de  fraise  ,  ou  celle  de  la  plante,  comme  cos- 
métique; on  fait  aussi  une  eau  de  fraise  en  les  écrasant 
dans  l'eau  ,  qu'on  donne  dans  les  fièvres,  etc., comme 
tempérante ,  rafraîchissante^Pallas  dit  que  la  racine 
du  fniittier  porte  une  rfbrte  de  cochenille  (f^oyaye, 
314).  Voyex  Coccus polonicuê,L. 

On  mange  au  Chili  les  fruits  du  Fragaria  ehiloenêiSj 
Mol.,  qu'on  y  nomme  frutiila  et  quelghem;  ils  ac- 
quièrent dans  ce  pays  le  volume  d'un  œuf  de  poule , 
et  ont  un  parfum  délicieux  ;  ils  perdent  beaucoup  on 
Europe  ,  où  on  les  cultive ,  de  ces  qualités  (Holina , 
Chili,  105). 

Frenzelia»  (S.-V.).S'uaviê0imum  fragariœ  fmetum  fragaJKttp. 
C.  Seban.  ViUebergv,  1662,  in-^».'—  DuchduM  (A.-N.).  Uùtoire 
aatnrelle  àtm  frabier»  ,  etc.  Piria ,  J766,  in-U.  —  Unn^  (C). 
Fraga  vmca  .  Resp.  S.  A.  Hesdlo,  Vpralio  ,  1772,  in-So  (  Jm^nit, 
mcad.t  o.  160).— Grann-  (C.-G.).  D9 ÇAm utHeataab  oanêHtflu- 
viatiiéhuê  et  fragaria  mmw  frucf.  \nm  ,  1774 ,  ui-4**. 

FBASVBtT*  raicitoz  (cinq).  Vo^  Cinq  fragmenté  précirus. 

FaiovMA»  Un  d»  noms  de  U  codjtm  ,  Cong$a  êquarrvêa  ,  L., 
datu  Dio»c<ynde. 

ÏRAOoa .  Faaoob  piqtaar.  Noms  en  petil  boaX|  Rn^euê  acuiêatu* 
l. 

FiÂCOtcTA  t  Fbakbohsa.Hoou  da  frauboûier^  Bubu»  Mf<«u«,  L., 
en  L*nga«doc. 

FaAOOfi,  Fa«iiB>.  Anciens  noaude  la  fraiae  ,  de  Fraga,  Fragum^ 
■ea  appelbiions  latbea.  V.  Fragaria. 

FsAi.  On  donne  ce  nom  aux  œufs  de  poissons  on 
des  reptiles  batraciens,  enveloppés  d'une  matière 
mucilagineuse.  Le  frai  des  grenouilles  a  été  employé 
en  médecine.  Voyez  Rana  escuknta,  L. 

Faaias*  Fruit  da  fraisier  ,  Fragaria  vfsea,  L. 

—      A.BaB&8.  Variêlé  de  la  fraise. 

— >       un  AABBB.  Arbutua  Untdo  ,  L, 
FBAMBOiaB.  FmU  da  frambroisirr  ,  HubuM  idauê  ,  L. 
Fbakboibbb  >  Fbabbsbso*  Tfems  bollandais  et  espagnol  du  Rubu» 
iâmu*  ,  L. 

VHASVOB(Eaux  min.  de).  Ces  eaux,  tontes 
indiquées  ou  décrites  dans  l'ordre  alphabétique  des 
lieux  dont  elles  portent  le  aom  ,  sont  en  outre  men- 
tionnées ,  les  principales  du  moins ,  au  nom  de 
l'ancienne  province  à  laquelle  elles  appartiennent. 
Yoyex  dune  dans  ce  Dictionnaire  les  articles  Al-' 
êac9y  Jnjou  ^  Artôiê  j  Auvergne ,  Béarn,  Beauce, 
Berrij  Bourbonnais,  Bourgogne ,  Bresn,  Bretagne, 
Brie,  Champagne,  Dauphiné ,  Flandre,  Foix 
[comté  de)y  Fore»,  France  [Ue  de),  Franche-Comté  , 
Gaecogne,  Gécaudan,  Guienne ,  Hainaull ,  Lan- 
gu0doc , Lorraine,  Lyonnais,  Nivernais,  Norman- 
die, Orléanais,  Périgord,  Picardie,  Poitou,  Pro- 
vence, Quercy ,  Rouergue.,  RoussiUon,  Saiiitongoi 
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Tauraine,  Vivarais,  Elles  ne  peuvent,  du  reste , 
donner  lieu  à  aucune  généralité ,  si  ce  n'est  sous  le 
point  de  vue  bibliographique ,  le  seul  par  conséquent 
qui  appartienne  }  cet  articte. 

Banc(J.).  La  m^oire  renouvela  des  menreUles  de»  eaux  naturid- 
les  en  farear  desn/mphea  françaiMs.  Paria,  1605,  in^So.  —  Ducloa 
(S.Cottereao).  Oba.  sar  les  e4nx  min*  de  plasinin  provinoas  df 
France.  Paris  ,  1675  ,  ia.12;  Amsterdam;  1743.  —  (U  Konnier}. 
Traité  abrégé  des  eaux  miner,  de  Fetnce.  Ljon  ,  1753  ,  in-4^,  — 
(P.-J.  Buretto).  D9  aquaruit  medieatarum  gaUice  naturâ  ,  Hribuê 
9tinUf  traetatio.  Paris,  1772,  in>8a.  —  BtfeUcz.  Dictionnaire  mini* 
ralogiqne  et  hydrologiqiie  de  U  France.  Paria  .  1772,  in^S ,  2  toi. 
>-  Carrère (J.-B-F.).  Catalt^ue  raisonné dca  ouTrages  qoi ont étJ 
publiés  anr  les  eanx  minérales  ,  en  général ,  et  sur  eellea  de  b 
France  en  particulier.  Paria,  1785,  in^'*.  —  Bouillon* Lagrange 
(E.-J.-B.).  Essai  sur  les  eaux  naturelles  et  artificielles.  Paria,  1810, 
in-8.— Pâtissier  (P. J.  Manuel  des  eaux  miner,  de  la  France,ete.PBns, 
1818 ,  in'8.— Gaultier  de  CKanbrjr  (C.-E  -.S).  Carte  des  principalea 
«aux  miner,  de  1b  France,  dressée  d^près  la  carte  de  Casaini.  Paris  , 
1823 ,  petit  atlas.  —  Bidot.  Tablean  indieatif  et  classification  dea 
eaux  mioératede  Iranoe,d'apris  leurs  principe*  constituants  et  dia- 
prés leurs  propriétés  mMicate8,suiri,  etc.  (/tacnat/  d»  mém.'A  méd. 
chir,  pharpi.  mil, ,  X  ,208).  —  Aaaegond.  Mannel  àm  bain*  de 
mer ,  suivi  d'un  aperçu  général  sur  les  propriétés  physiques  ,  tliinn 
qoes  et  médicales  des  eaux  natocelles  de  la  Franee.  Pam ,  1826.  — • 
Alibert  (J.-L.).  Précis  historique  sur  les  eanx  le*  plua  nsitéea  en 
médecine  ,  sniri  do  qoelqaes  ressetgnexnents  sur  les  eanx  minérales 
exotiques.  Paris  ,  1826,  tn<8.  —  Lonfchain^,  Adnaaire  doa  eaux 
minérales  de  la  France.  Paris,  1830,  in-18. 


I  (tle  de).  Ancienne  province  centrak» 
de  la  France  ;  dont  quelques  eaux  minérales,  telles 
que  celles  de  Passy  et  d'Enghien ,  jouissent  de 
quelque  réputation.  Voyezaussi  lesarticles  d'ailleurs 
peu  importants,  de  Auteuil,  Beauvais,  Braine, 
Goussainville,St.''  Ràny 4* Honoré,  Pûris,Raincy, 
Sentis,  Trye-le-Chdteau,  Faugirard^  Ferberie,  etc. 
FBAKOB  (ile  de  )  ou  fie  Maurice  ,  dans  la  mer 
dea  Indes.  M.  Alibert  {Précis,  etc.,  555)  n'y  indique 
aucune  eau  minérale.  Voici  l'analyse  qu'a  donnée  le 
docteur  J.  W.  Watson  d'«n  quart  de  celle  de  Port^ 
Louis  :  carbonate  de  magnésie ,  2,  75  ;  c.  de  chaux  , 
S,  75  ;  muriate  de  soude  ,  50  ;  m.  de  magnésie,  6  ; 
m»  de  chaux ,  7,  76  ;  sulfate  de  magnésie  ,  32  ;  s.  de 
ohaux,  G,  25  ;  oxide  de  fin* ,  0,  75  ;  silice  9 1 ,  75. 

FaaBc  xlo.  Kom  aapfignol  da  mâle  de  IVpenrier  commun  ,  Fmh* 
A»*Ma  L. 

VaAHOFOBT-Sra-L'OBB».  M.  £.  OsaoA 
(Yoyex  Prusse)  y  indique  une  soivce  froide  et  sftlino' 
ferrugineuse. 

rHAVCHS"-G01KTil.  Ancienne  province  de 
France  peu  riche  en  eanx  minérales.  Voyex  Besan- 
çon, Jouhe,  Louverot,  Luxeuil  elRepeë. 

FaABoairÂiiB.  Fmit  du  firanchipanier,  i'liniMrJaal6a,  L. 

Fbancisca  UNIFLORA  ,  PoU.  ArbrisscMi  du  Brésil, 
de  la  famille  des  Rubiacées ,  dont  les  fleurs  sont  par- 
fumées commejcellesdes  narcisses,  d'aptes  Pison  ,  ou 
de  la  giroflée  suivant  Marcgrave,  auxquelles  il  suc- 
cède une  baie  inusitée  de  la  grosseur  de  celles  du 
genièvre.  On  emploie  sa  racine  ,  qui  est  purgative  ; 
mais  son  action  irrégulière  empoche  de  s'en  servir 
aussi  souvent  qu'on  le  ferait  sans  cet  inconvénient  , 
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•t  CA  n*e»l  sur  les  gens  robustes  ,  en  y  joignant  des 
correctifs.  SHe  a  à  peo  près  les  qualités  de  la  scam- 
monëe,  mais  est  plus  amère.  Ce  végétal  est  appelé  au 
Brésil  Camfamba  ^  Geratmca  et  Manaca ,  d'après 
Pison  cf  Harcgrave  (  Broê, ,  85  et  69).  On  prescrit 
encore  sa  racine  contre  la  morsure  des  serpents;  c*est 
le  tnereurio-végélal  de  la  province  de  Para ,  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  qu*on  Vy  emploie  colltre  la  sy- 
philis. 

FaARCOA  AppiifDiciiLATA,  Cav.  (Pankasonchtfolia, 
W.),  Plante  du  Chili,  de  la  famille  des  Crassulées  , 
de  Toctandrie-tétragynie  ,  dont  le  suc  appliqué  sur 
les  hémorrholdes  en  arrête  le  flui  immodéré  et  les 
douleurs;  on  y  applique  aussi  le  marc  de  la  plante 
qui  se  nomme  Llaupankê»  Les  teinturiers  se  servent 
de  ses  racines  ,  bmiillies  avec  YAriêtotelia  Maequi, 
li.,  pour  teindre  en  un  noir  superbe.  Le  suc  de  ce 
TégéUl  peut  servir  d'encre  (  Fouillée ,  Chili,  II,  743, 
f.  31  ).  Voyez  Gunm0ra. 

F>â>c»ui. ,  Franooltmmê  ,  Francolino  d»  IuKm.  V.  Pêrdts 
Fraitmtimu» .  LeAmm. 
Fkascowisk  bbbwo.  Xoa  bohéoM  au  g>jac  ,  Gut^oomm  ofiei^ 

FBAXsvKft ,  Off.  Ub  d«  BoiM  o£EaiMn  de  hi  Ikais^m,  Bkam^ 
nvêFranffula,  L. 

HàMavijLcàtê.  Sjnonjme  A  Bkaiitmé0$,  Yojes  «•  dnaier  mot. 

raA>«HnA.  Nom  partogâM  à»  h  boorgèM^  RkamwM»  Fnmsmkit 
L. 

FaAifxu  EAHiFLoaA ,  Bertero  (inédit).  Arbuste  de 
la  famille  des  Euphorbiacées ,  qui  croît  i  Ttle  Ste- 
Marthe  et  dont  les  baies  «ont  vénéneuses ,  ainsi  que 
la  plante.  C'est  à  tort  que  Sprengel  (  Sy9tem.  vêgst,, 
I,  600)  le  confond  avec  le  raisin  de  Gythère  ,  Spon^ 
dioê  ciîkerea  ,  Lam.  La  comparaison  que  nous  avons 
faite  de  ces  deux  végétaux  ,  aveo  le  docteur  Bertero, 
noua  a  mis  à  même  de  rectifier  cette  erreur  grave. 

Fkaimis  rmm.  Vom  boUandais  éa  Bioaa  gmUioa  ,  L. 

raAxteaa  tasausci.  Hom  hoUnidais  do  TmmtariM  gottU». 
L. 

Fka>u&»  o«  FmAazBavs.  Ycjm  £§ra. 

FaiBioanmou ,  FRAnorasBotn.  Ifom  sUeiaMul  et  ni^iiotf  da 
Céajamw  oficênalê^  L. 

FR4no«Tmu.  Hoa  danoi*  .du  i»y>c  ,  G«M;aeiH»  ê/fkitaiê  . 
L. 

VaAovco.  Ifom  provisfal  d*  la  p<mle  d^ean  Y.  FuUea, 

ïaASsaA  Walthmi,  Mich.  Plante  de  la  famille  des 
Gentiandis  ,  de  la  tétrandrie-monogynie ,  qui  crott 
4ans  l'état  de  TOhio,  au  voisinage  de  MarieUa  ;  elle 
a  une  racine  tubéreuse,  jaunâtre,  employée  anx 
fiUts-Unis  comme  tonique  et  fébrifuge.  On  la  mêle 
parfois^  en  frauda,  au  <^mbo,  ce  qui  lui  a  valfe  le 
no»  de  faux  colomèo^  eolombo  tPJmérique,  dêMa- 
ritHa  (  C«ie  ,  Jmeric,  disp.,  a07). 

Vaaaaiiio.  Nom  itali«a  da  frêae ,  Mrtutimm»  trctUior  ,  L . 

Feavâiot.  Nom  javanais  du  Br%o9a  amHdyêtnitrica ,  Kill.  y«a 
dVma  esptee  <(ai  «n  cat  aUfincte,  p«a.«lra  le  B.  nmtatrana , 
loib. 

FaAraavrani.  T7n  dca  Bomi  aOemanda  da  chaidoo  Marie,  Cbr- 


FRABBavaaeaat.  Un  dea  boom  allemaBda  da  leaaail ,  Fanjmîmm 
•fieimmltf  H. 
' «ASUBAia  ,   FaA«BaB4&Bavr*aBBa  ,  FaAvtBBààaBavtrAaaaa. 

Noms  allemands  do  capillaire  de  Montpellier ,  Jdiantum  CcpiUmê 


FaavBBBAaBaTBBrrTAniB.  Uadca  aoau  allaflaands  da  CapOUin 
moir. 

FaaBBBVABTBUivAV.  Va  des  aooit  aHewMBds  de  P^IoAmmOb 
wutgariê ,  L. 

Fb4«b«»vbz.Ub  des  aoaas  allemands  da  BaUtmiia  adWatoiDear. 

FaAVBiiBBBSB.  Utt  dcs  BoaM  aUenunds  de  la  amnibe,  Mr^hm 
•aticm^  L. 

FaAxiiiBU.B.  Nom  du  Dictamnuê  albuê,  L.,  qu'on 
trouve ,  dans  quelques  ouvrages  anciens ,  désigné 
sous  celui  de  Fraxinu»  pumilus,  à  cause  de  la  res« 
aemblance  de  son  feuillage  avec  celui  du  frêne. 

WtLMXMXVM,  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Jasniinées ,  section  des  oléinées  (  dont  il  s'éloigne  par 
ses  fleun  apétales  ) ,  de  la  polygamie  diœcie  ;  il  ren- 
ferme des  ar]u*es  qui  croissent  en  Europe  et  dans 
PAmérique  septentrional^  la  plupart  de  ceux  qui 
se  voient  dans  le  midi  df  l'Europe ,  et  surtout  en 
Calabre  ,  exsudent  de  la  manne.  Voyei  Manne. 

F.exceUior,  L.,  frêne,  fresne  {floht  médicaie^ 
ni,  f.  172  ) ,  noms  qui  dérivent  de  son  appellation 
latine.  Ce  végétal  trés-élevé,  inodore,  se  trouve 
abondamment  dans  nos  bois  et  jusque  dans  les  par- 
ties les  plus  chaudes  de  l'Europe.  C'est  un  grand  et 
bel  arbre,  à  feuilles  ailées,  à  4  on  5  paires  de  folioles 
lancéolées ,  aigués ,  dentées  en  soie  ;  les  Grecs  l'ap- 
pelaient Boumelia,  et  les  latins  Omuê.  Son  bois, 
qui  est  blanc,  est  estimé  pour  le  charronnage,  le  tour, 
à  cause  de  sa  dureté,  surtout  s'il  est  noueux  ;  frais , 
on  en  retire  une  couleur  vigogne ,  et  de  son  écorce 
une  vert-pomme ,  d'après  Dambourney. 

Avant  la  découverte  du  quinquina  ,  Pécorce  da 
frêne ,  qui  est  amère  et  astringente,  lisse  sur  les  ra- 
meaux,était  employée  comme  fébdftige,  et  elle  a  été  dé- 
signée sous  le  nom  de  Quinquina  d'JSurope,  perHel- 
vrig  ;  propriété  contestée  il  est  vrai ,  et  même  niée 
par  quelques  praticiens.  Cependant  Costeet  Wiilemet 
assurent  l'avoir  donnée  d'après  Kniphof  (^j^m«iidisf 
flbrifugeê,  etc.,  Erfurt,  1747  ),  à  la  dose  de  deuxgros 
en  poudre ,  réitérée  de  4  heures  en  4  beures,  et  avoir 
guéri  8  malades  sur  12  pris  de  fièvres  intermittentes 
{Mat.méd,  indig.,  68).  Burtin  l'a  prescrite  avec  succès 
dans  une  fièvre  tierce,  i  la  même  dose  que  le  quin- 
quina (Vauten,  remêdiorum,  etc.,  204).  Hurraydit 
qu'on  en  peut  donner  jusqu'à  une  once  et  demie 
entre  deux  ac-^  (  -Appar,  méd.,  III,  555  ).  D'un  an- 
tre côté,  Torti  (  ITterap.  êpec,,  eto.,  19)  n'en  a  point 
éprouvé  d'efficacité,  et  Linné  la  dit  fort  inférieure 
•u  quinquina  (  Dt /è6.  t'nlerm.  eauêâ,  etc.  ,50). 
Ifous  pensons  qu'on  ne  doit  pas  employer  cette  écorce 
dans  les  cas  de  fièvres  intermittentes  graves,  cas  où  il 
faut  toujours  recourir  au  quinquina,  mais  que,  lors- 
qu'elles sont  légères  on  peut  s'en  servir.  On  a  pré- 
senté en  outre  l'écorne  de  frêne  comme  vermifuge 
(  Bergius,  Mat.  méd.,  II,  8S3  )  (1). 

Les  feuilles  du  frêne,  qui  sont  l'aliment  le  plus  fré- 
quent des  cantharides,  jouissent  dHine  propriété  pur- 
gative non  équivoque.  Tablet,  en  1711  ,  les  donna 
comme  possédant  cette  qualité  au  même  degré  que 

(1)  L*inAuiim  de  T^corce  da  Mm  est  coaleor  de  via  p^U"*  t 
et  offre  la  doable  cooleBr  da  bois  mépkrétiqm ,  ce  qoi  <nnil 
penser  i  B.  De  Jnsaiea  qae  pent4lre  ea  dernier  proveaait  d'à» 
fr«ae. 
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\e  ttfné,  et  causant  moins  de  tranchées.  MM.  Coste  et 
Willemet  les  ont  administrées  à  la  même  dose  que  la 
feuille  orientale,  à  16  personnes,  et  les  ont  trouvées 
seulement  un  peu  moins  purgatives  ;  il  a  fallu  en 
ajouter  un  tiers  de  plus  pour  avoir  des  eflfets  analo- 
gues ;  les  évacuations  sont  aussi  abondantes  et  plus 
rapprochées  ,  et  leur  action  a  été  plus  tôt  terminée, 
ce  qui  serait  un  autre  avantage  (  Mat.  tnéd,  indig»  y 
p.  S6  )  ;  ils  ont  observé  que ,  pendant  la  purgation , 
les  urines  étaient  plus  abondantes  et  pins  chargées. 
On  ne  doit  pas  être  étonné  de  Taction  purgative  de 
ces  feuilles ,  lorsqdf* on  Toit  que  le  frêne  produit  la 
manne ,  un  de  nos  purgatifs  européens.  Nous  possé- 
dons donc  dans  les  feuilles  de  frêne  un  bon  purgatif 
qu^on  devrait  employer  vulgairement  à  la  place  du 
séné,  dont  il  ne  produit  pas  les  tranchées;  surtout 
aujourd'hui  qu*on  altère  celuinn  atec  le  Redoul,  vé- 
gétal toxifère  ;  nous  ne  payerions  pas  i  Tétranger 
des  sommes  considérables,  et  nous  aurions  sous  la 
main  et  sans  frais  un  purgatif  sûr  et  n'ayant  pas  Vo- 
deur  nauséeuse  si  repoussante  du  séné.  On  peut  lea 
donner  en  décoction  à  la  dose  d'une  demi-once  i  six 
gros  pour  un  adulte ,  moitié  moins  pour  les  enfants. 
Ces  feuilles  devront  être  récoltées  pour  Thiver  dans 
leur  vigueur,  et  longtemps  avant  leur  chute,  séchées 
et  conservées  avec  soin  ]  on  peut  les  employer  vertes 
une  partie  de  Tannée. 

Pline  â  prééenté  Tombrage  du  frêne  comme  faisant 
fuir  les  serpents  {lib,  YII,  C  13),  ce  qui  a  pu  porter 
è  faire  usa  ge  de  ses  feuilles  comme  alexipharmaqucs  ; 
leur  suc  donné  à  la  dose  de  8  onces  ,  et  leur  marc 
appliqua  sur  une  plaie  produite  par  la  morsure  d'une 
vipère  a  guéri  une  femme  mordue  par  ce  reptile, 
d'après  Banregard ,  chirurgien  i  la  Rochelle  (  jénc. 
joum,  de  méd.,  Vl,  255).  Ce  praticien  a  vu  d'autres 
exemples  de  guérisons  semblables  par  ce  moyen,  ainsi 
que  Montier  (  Murray ,  loo  cit,  )  et  Alston.  Willich 
regardait  les  feuilles  du  frêne  comme  gn  tonique  su- 
périeur au  thé  de  la  Chine,  étant  prises  comme  lui* 
Pététin  et  Gilibert  les  disent  propres  è  guérir  les 
scrophules ,  données  en  bains  ou  en  tisane  ;  on  les  a 
crues  aussi  vulnéraires. 

Les  fralts  du  frêne  forment  des  grappes  de  capsu- 
les planes ,  allongées,  terminées  par  une  membrane, 
ce  qui  les  fait  appeler  linguœ  avis  dans  quelques  ou- 
vrages ;  le  peuple  les  confit  en  Angleterre  comme 
assaisonnement.  Les  semences ,  qui  sont  Acres  et 
amères,  souvent  uniques  dans  chaque  capsule,  sont, 
dit-on  ,  hydragogues  et  diurétiques  ,  ce  qui  serait 
d'accord  avec  les  propriétés  des  feuilles. 

11  serait  à  désirer  que  nons  eussions  une  analyse  de 
Técorce  et  des  feuilles  du  frêne  ;  peut-être  trouve- 
rait-on la  cathartine  dans  ces  dernières? 

Sckcoer  (J.*C.).  De«cTip(ion  da  Mntt  ^^^  réonn^ration  de  «M 
propriété  m^diciaale*  (en  alIrmaDd)*  etc.  Fnncfori'Sur-l'Odcr| 
1700,  in-8'*. — HeUi  (C. }.  Dt$ê.  dt  quinquina  turopemtrum  ,  «i'm 
o»rtic«  frasinf  Grypswaldùi ,  1712,  ui-4<>.— Schreger(B..5.-G.  ). 
Diêê.dêoartiei$framini4xc$Uionnatura  et  oiribug  medioii,  Lipsûs, 
179l/m^«». 

F,  OrikUêf  L.  (  Or»u9  europosa  j  ^rs.  ) ,  frêne  à 
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fleur,  IVêne  à  la  manne  (1).  Cet  arbre,  moins  élevé 
que  le  précédent,  croît  dans  nos  bois  où  il  fleurit  au 
printemps  ;  en  Calabre  il  donne  de  la  manne  ,  mais 
non  exclusivement  commo  on  Ta  cru,  ainsi  que  nous 
le  dirons  i  l'article  Manne.  H.  Dureau  de  la  Malle 
pense  qne  c'est  là  le  vrai  Fraasinus  des  latins,  tandis 
que  les  modernes  ont ,  par  erreur ,  donné  le  nom 
à^Omuê  au  vrai  Fraxinua  de  ce  peuple;  c*est  le  Mê- 
lia  des  Grecs. 

Quelques  autres  espèces  de  frênes ,  tels  que  les 
F.  rotundifolia^ Lam., F.  êubrufescenê,  Mérat ,  etc., 
donnent  de  la  manne  et  seront  mentionnés  à  cet 
article. 

Dureaa  de  la  Halle.  Dûs.  mr  le  Mna  6m  «nciens.  Paris  {Mdm.  du 
ntuêéum  ,  IV.  242). 

FaàTs.  Som  volgaife  da  la  grive  drame  ,  Turdu$  viacjromt, 
L. 

FamwaïK.  Ifom  polonais  du  Scrofhtaria  nodmta ,  I«. 

FiisATBs.  OiiMaux  da  geare  Pêliùanuê  deLtnnë.  Voyet  ce  mot. 

FataosA.  nom  da  Capraria  bifUra,  L. ,  à  la  NoateUe^Ore* 
Bade. 

FaBiaaa*  (Esox  min.  de).  Vojes  Lauehtta9dt, 

FaiiarWALDa  (Eaui  min.  de).  Y.  Frmftmoàldê. 

FmanmsBAca  (Bains  de)  ,  dans  U  rall^  de  Bênoktkml,  Ymyn 
ce  mot. 

Faino.  Nom  portugais  da  frêne,  FroMinm  ês^Uior^  L* 

WmkëVm.  Ville  de  France  à  4  lieues  S.  E.  de 
Draguignant,  près  de  laquelle  on  a  signalé  l'existenoa, 
nié  par  d'autres ,  d'une  source  minérale  ferrugineuse 
(Garrère,Gi/.,511  ). 

Faâu)*.  Espèce  d'insecte.  V.  Vêêpa  Crabro ,  L. 

Faiioa^FaicoR.  Noms  du  Buieuê  acuUatus  ^  L. 

FasMT.  Nom  da  ponitlot,  MotaciUa  Trockithu,  L.  ,en  So- 
logne. 

Fnmam  sBmosaswvnm.  Nom  allcmnd  des  ^ermcdactss. 

Faiven  oaist.  Nom  anglais  de  la  ^bbnlaire  ,  Gobularia  vulgtt- 
ri*^  L. 

Fbb«ch  &AT>«ssa.  Nom  anglais  du  Lavandula  Stachoê ,  L. 

Fa  scB  TAKAaiaK.  Nom  allemand  du    Tamaris  gatlica,  L. 

Faiint.  Frlne  commun  .  firéne  ^ev^  ,  Frasiauê  êtntUior  ,  I*. 

—  Aaaa.  Nom  qoe  porte  aux  Antilles  le  ^uatsia  «xo«/«  «  , 

Sw. 

—  iriaavs.  Zantkts^Uum  cloBatum  ,  L. 

—  A  ruvas.  FrsjrtnMS  Omus  ,  L. 

FansAV.  Viens  nom  français  de  l'orfraie  «  Fotw  Om^jX, 
L. 

FusAOO.  Nom  de  Teffiraie  ou  frasaie,  Strùt  fkmmta^  L.,  «■ 
Gnjenne. 

reSSXS.  "Village  de  Itance ,  è  2  lieues  S.  de 
Veselixe ,  en  Lorraine ,  près  duquel  Carrère  (  Ob/., 
497  )  indique  une  source  minérale  chaude,  regardée 
dans  le  pays  comme  sulfureuse  et  bitumiiieuse. 

FassM.  Nom  espagnol  du  frlne  ,  Fraxintm  «rclMor ,  L.     « 
Fa^Tii.i.aT.  Nom  du  MotaciUa  Trodhius,  L.,  «n  Champagne. 
FaiTiiLaT.  Un  des  noms  du  ponliot  »  Mmtha  Pulêglum,  !«.,«& 
Bomigogne. 

FBSlTBmrAKDB.  Petite  ville  de  Prusse , 
dans  la  province  de  Brandebourg ,  près  de  laquelle 
ae  trouve  une  source  minérale  Croide  ferrugineusd, 

(I)  M.  GoBson,  boUnisie  napoKtiin  ,  m?«  assuré  que  cette  espace 
était  la  seule  qui  domiât  de  la  manne  ,  mais  qa^)n  la  grrfTait  parfois 
sur  le  B\  Omu§ ,  ce  quia  fait  dire  que  «s  dernier  en  produisail. 
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trèt-raoomaiée  contre  les  maladies  astMniqoes  , 
dont  Rose  et  Joha  ont  donné  Tanalyg}.  Le  premier 
7  a  trouvé  des  mariâtes  de  soude  et  de  magnésie  , 
des  sulfates  de  magnésie  et  de  chaux  ,  des  carbonates 
de  ohaux ,  de  magnésie  et  de  fer  ,  de  la  silice  et  une 
matière  résineuse ,  gommeuse.  Cette  source  pamt 
en  1684  et  a  ^té  dès-lors  préconisée  contre  un  grand 
nombre  de  maladies,  entre  autres  les  fiètres  d*accès, 
la  goutte  ,  la  grcfTelle  ,  la  pierre ,  la  paralysie,  etc. 
Mentxelius  a  rapporté  un  cas  curieux  d'éléphantiasis 
guéri  pur  son  usage  (Ephérm,  germ.^  dec.  II ,  ann. 
S,  obs.  14 ,  p.  53  ).  Fr.  Hofmann  (De  aqud  medi^ 
cind  universaii»  Halœ ,  1713  ,  in-4<>)  en  fait  un  grand 
éloge  ,  tout  en  lui  contestant  le  nom  d*eau  minérale, 
parce  qu'elle  n'a  ,  dil-il ,  que  peu  d'esprit  minéraL 

▲Ikinus  (B.).  Dt  9ccro  fnjftmwaidtmtium  fsmt».  Francfort,  1685, 
in-4o.  —  Hpjdelkn-  (T..G.).  DMcripUon  He«  rani  dm  bains  da 
Frtjcnwalde  ,  etc.  (m  allemand).  B«>rlin.  1705,  m.8°.  On  peut  con- 
«uller  aMMl'oarrage  do  M.  E.  Ovann  (Vojet  Prmêtt). 

f  aBYSâiSRAOT.  Un  de*  noou alleoMDdc  de  U  peméeyKtofo  lr»e«- 
Jor,  L. 

Fbssa».  Ancien  noa  de  rorfraie,  Strit  /hmmta  ,  L. 

Taiuuoii.  Un  Hm  noms  dn  troCoo ,  Liguttr  tm  wilgar»  ,  L. 

FaïAHBiSBS.  B.  Bergius  a  composé  sur  ce  sujet  un 
curieux  Traité  (Stockholm,  1785  et  1787,  in-S») 
qui  a  été  traduit  du  suédois  en  allemand  (Balle, 
1792 ,  în-fio),  par  J.  R.  Forster  et  C.  Sprengel.  Voyex 
en  reste  les  art.  Boahons^  Comfitureê,  etc. 

Faicatiso.  Hom  da  ourcaMin  en  Allemagne.  Vojex  Siiê  Serofa  , 
L.  ♦ 

VBIlKnOlf  Sf  Frietioneê,  Frictuê,  de  Fricare, 
frotter.  On  appelle,  en  médecine ,  frictions  ,  l'action 
de  frotter  la  peau  avec  ou  sans  addition  de  substan- 
ces médicamenteuses.  On  nomme  êèche»  celle  qu*on 
fait  avec  la  main  ou  des  corps  secs  \  humideê  celles 
où  on  cherche  à  faire  pénétrer  ,  è  l'aide  dn  firotte- 
ment,  des  substances  liquides  ou  i#olles. 

Les  frictions  aéehes  se  font  le  plus  souvent  avec  la 
main,  que  l'on  passe  at  repasse  vivement  par  sa  face 
interne  sur  lu  région  du  corps  à  frictionner  ;  d'au- 
tres fois  on  les  fdit  qveo  une  flanelle  ,  ou  tout  autre 
tissu  de  laine,  dont  les  filaments  crochus  irritent 
plus  que  toute  autre  étoffe  (1)  :  on  fait  encore  les 
frictions  meo  des  brosses  plus  ou  moins  rudes ,  qu'on 
appelle  Broêst^He  santé ,  mode  préférable  à  oilui  de 
la  main  ,  et  même  à  celui  de  la  flanelle  qui  opèrent 
pins  doucement  ;  enfin ,  on  faiit  parfois  des  frictions 
sèches  avec  la  pierre  pence ,  surtout  si  Ton  veut 
faire  disparaître  certaines  callosités  de  la  peau ,  etc. 

Les  frictions  humides  se  font  avec  toutes  espèces 
de  liqoîdes  ou  de  corps  mous ,  les  plut  simples  avec 
des  décoctions  médicamenteuses  pins  ou  moins  com- 
posées ;  on  emploie  souvent  encore  des  liqueurs  spi- 
ritueusei ,  tels  que  le  vin  froid  ou  chaud ,  l'eau-de- 
vie,  Taloool,  Téther,  purs  ou  chargés  de  principes 
médicinaux  ;  on- les  fait  avec  des  huiles  essentielles  , 
des  baumes  ,  des  térébcnihinea,  etc.  Enfin  on  fric- 
tionne fréquemment  avec  des  corps  gras  ;  tels  que 
huiles,  graisses,  onguents,  pommades,  etc.,  simplet 

(1) Délias  (H..F.>.  Dêpanni  etpfi  ktnfivênmtêkû'ckk'Urgico, 
tU>.  Irlanga ,  1786  ,  in-i". 


OU  composées,  opération  qui  prend  te  nom  d'onciion. 
Nous  remarquerons  qu'avant  de  pratiquer  une  fric- 
tion humide  ,  il  est  utile  d'en  faire  d'abord  une  sè- 
che sur  la  mâme  partie ,  pour  exoîler  la  peau  et 
rendre  la  pénétration,  c'est-à-dire  l'absorption  du 
médicament ,  plus  facile. 

Les  frictions  se  divisent  en  locales  et  générales  : 
ces  d«mières  peuvent  avoir  lieu  sur  toutes  les  par* 
ties  du  corps  ;  cependant  on  préfère  plus  volontiers 
certaines  régions  que  d'autres  ,  comme  la  colsnne 
épinière  ,  la  poitrine ,  les  membres  ,  etc.,  suivant  le 
genre  d'affection  pour  laquelle  orf  les  pratique.  Lors- 
qu'on veut  faire  absorber  plus  sûrement  un  médica- 
ment, on  fait  les  frictions  a  la  partie  interne  des  bras 
on- des  cuisses ,  parce  que  les  vaisseaux  absorbants 
sont  plus  abondants  là  qu'ailleurs.  Les  frictions  loca- 
les se  bornent  au  lieu  malade ,  à  la  tumeur ,  aux 
glandes  que  l'on  Tout  fondre  ;  à  l'enflure ,  a  la  dou- 
leur ,«10.,  qu'il  s'agit  de  dissiper. 

L'effet  des  frictions  est  de  donner  plus  de  ton  à  la 
peau ,  de  loi  procurer  plus  de  force ,  de  souplesse, 
d'ouvrir  ses  pores  ,  etc.,  en  un  mot  de  lui  rendre  les 
fonctions  qui  lui  sont  propres  lorsqu'elle  les  a  perdues, 
et  de  (aciÛter  par  con^uentses  mouTements  d'ex- 
halation ,  d'absorption ,  etc.  ;  et  par  suite  de  dissiper 
les  engorgements ,  les  congestions  ,  etc.,  auxquels  la 
cessation  de  ces  fonctions  pouvait  avoir  donné  lieu. 
Toute  friction  est  tonique ,  fortifian  te  ;  elle  peut 
même  être  rendue'excitante  et  irritante  suivant  l'io* 
atrument  avec  lequel  on  la  fait,  sa  durée,  la  substance 
employée  ,  etc.,  et  produit  une  véritable  dérivation 
sur  le  lieu  où  elle  est  exercée ,  puisqu'elle  y  appelle 
plus  de  sang ,  de  chaleur ,  une  sensibilité  plus 
▼ive ,  etc. 

Les  frictions  locales  se  font  pour  exciter  oertaines 
tumeurs ,  certains  engorgements ,  produire  dans 
leur  intérieur  du  mouvement,  de  la  chaleur,  propres 
à  en  opérer  la  résolution  ;  on  en  fait  pour  donner 
à  des  organes  sous-jacents  plus  de  force  contractile» 
flbrillaire  ou  musculaire,  comme  lorsqu'on  les  pra- 
tique sur  Tépigastre  ou  l'hypogastreyOn  sait  le  parti 
qu'on  tire  de  ces  dernières  après  raccoochemeot , 
pour  faire  revenir  la  matrice  sur  elle-même ,  et  de 
celles  qu'on  faitsur  l'es  intestins  dans  la  tympanitepu 
la  constipation.  Des  frictinns  sur  la  r^ion  du  ^Hc 
ont  fait  dissiper  des  apgorgements  de  ce  viscère, 
d'après  Jobert  {Prax.  med,,  iib.  ▼,  c.  14).  Celles 
pratiquées  sur  les  parties  gelées  avec  de  la  neige , 
puis  de  l'eau  froide,  enfin  des  liquides  fortifiants, 
ramènent  ces  parties  à  l'état  naturel.  On  frictionne 
un  point  douloureux  avec  des  liquides  résolutifs, 
opiacés  ,  pour  calmer  la  douleur,  y  rappeler  le  mou- 
vement ,  etc.  On  fait  des  frictions  onguentaires  sor 
tel  ou  lieu ,  suivant  les  indications  à  remplir  ayec  la 
vue  d'agn*  surtout  sur  les  lymphatiques,  comme  dans 
la  syphilis  ,  etc. 

Les  frictions  générales  sont  d'une  utilité  non  moios 
grande;  ce  moyen  thérapeutique,  si  préconisé  des 
anciens ,  et  dont  Celse  est  regardé  comme  l'inven- 
teur ,  est  encore  en  trj^s-grand  usago  dans  TOrient , 
et  trop  négligé  cbex  nous.  La  peau  ,  qui  cpt  en  cot  • 
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relation  de  foQctions  avec  les  membranes  muqueuses,  <»  4.  -  DuiW  (  c.-sx  D»  «„  fricu,n^m  .«  m**,  .  •  u  . 

surtoutavecnntesUnaleetIapulmonaire,Ie;.upplée  "^5 .  i„.4.  ^  LlhoL  [hT^:^^^^^^ 

«>avent  ;  de  sorte  qu'en  agissant  sur  elle ,  on  aug.  1752,  in.4.-  H«maer,mark  (CF  ).  v.  ùngulari  JL  fHcuJ. 

menle  réellement  la  perspiratiofi  pulmonaire  et  inles-  "  ""c/'»»^  •"  c,$,ationt  nchorm».  Lippue.  1740,  in.4.--  Aihmi 

finale.  ■"-•'••-•-  ^«  —.-,..   ^ 


ceux  qui  font  peu  d'exercice  qu'elles  sont  nécessaires, 
et  sous  ce  rapport  on  peut  dire  que  les  gens  de  let- 
tres ,  les  artistes  ,  et  tous  ceux  qui  ont  des  prufes- 
>sion8  sédentaires,  devraient  chaque  jour  en  faire 
usage  pour  suppléer  au  mouvement  qu'ils  ne  peuvent 
ou  ne  veulent  pas  prendre.  Les  personnes  faibles, 
délicates ,  grasses  ,  lourdes ,  engourdies ,  les  tempé- 
raments lymphatiques  doivent  user  fréquemment  de 
frictions  ;  pour  être  utile ,  une  friction  doit  durer 
dix  minutes  au  moins.  Les  plqs  efficaces  se  prati- 
quent au  lever;  il  faut' les  continuer  plusieurs 
mois. 

On  a  employé  quelquefois  les  frictions  générales 
sèches  dans  certaines  maladies.  ï^  le  temps  de  Galion, 
on  en  faisait  usage  contre  les  6èvres  intermittentes. 
Celse  dit  de  les  faire  dans  l'intervalle  des  accès  {Dt 
medic,  lib.  xi,  o.  14).  Borellus  assure  les  avoir  vues 
suivies  de  beaucoup  de  succès  dans  ces  maladies.  On 
a  préconisé  les  frictions  dans  les  affections  éruptiTes, 


tionibmê.  Viciui««ailri«,  17C6,  iii-4 JuMÎea   (B.).  JnoUoii 

frictio  f  A&rm.  re»p.  J.  Saint-Joire.  Pariaui,  1767,  ia.4..  Wn- 
pJul  (A.)«  ^iMfU  II  d*  friction»  ,  tnag^0  fmêdéo  an.kyfockim- 
driaco,  Gripitrald,  1762-1785.  m.4— Melin  (C.  J.).  VtftictioHum 
prfvêtantistimo  t^«»  in  artê  tj/utari,  PraMs.  C.  P.  Kâluchid». 
lena,  1768,  in-4.  —  Brotoone  (J.-C.  de),  yin  ftir.iio9it9oht,.risl 
Affirm.  Praa.  ÎC.  M.  de  G-  rigfand.  PârUiu.  1782,  m-4.—  Br.iudr  . 
(J.-F).  DÎM.  «or  l'utililc  de*  friction»  (thè<i«.).  Strasbouig.  iii.4.  — 
Seilcr  (B..  G.).  Dt  frictionh  uncttonitqtit  vêm  tktraptutioo,  •/. . 
R«p.  Pienetz,  Viiemberg»,  1806.  in-4.— DeUnurre  (P.-A.).  Di»».. 
»or  le«  fricliona  tixhr»  ,  et  sur  leur  emploi  en  nM^decine  (lhè>f  ) 
Paris ,  1829.  iii-4. 

FKiDMiiao.  Nom  da  marvas«iii  en  Allemagne.  Voycx  Su»  Seàfrot 


pour  faciliter  la  sortie  de  l'éruption  ,  en  rompant  le    *'  Réfrigérants) 

spasme  qui  existe  parfois  à  la  peau.  Dans  les  névroses,        " *  ~  ^  ' 

elles  ont  été  recommandées  comme  utiles,  mais  il 
faut  avoir  l'attention  de  ne  pas  les  exercer  sur  des 
parties  trop  ckatouilieuê99 ,  comme  la  plante  des 
pieds,  etc.^  car  on  pourrait  produire  des  convulsions, 
ce  qui  augmenterait  les  névroses  plutôt  que  de  les 
soulager.  Il  y  a  même  des  personnes  si  irritables , 
qu'elles  ne  peuvent  supporter  la  moindre  friction  « 

Les  frictions  médicamenteuses  doivent  être  appro- 
priées au  genre  de  maladies  contre  lesquelles  on  les 
pesorit.  C'est ,  en  général ,  contre  la  douleur ,  les 
difficullés  des  mouvements  musculaires  ou  leur  nul- 
lité ,  qu'on  les  conseille  ;  c'est  surtout  dans  le  rhu- 


•  Nom  d'une  eau 
minérale  des  environs  de  Berlin. 

FattAKBBaA.  Nom  espagnol  dn  fraisier  ,  Fra.atiav»»ea  ,  L. 

FaiGoaiQUR»  Nom  donné  à  un  prétendu  principe 
du  froid ,  dont  tons  les  effets  s'expliquent  par  la 
soustraction  du  calorlqile  (  Voyez  CAn/eur  ^  Froid 


FaioooLK.  Vom  du  thpn,  Tkym^»  vulgariêy  L.,  en  Languedoc. 

FHIHOUiIiA.  Genre  de  petits  oiseaux  de  l'ordr*; 
des  passereaux,  qui  comprend  les  moineaux  propre- 
ment dits,  les  pinsons,  les  chardonnerets  et  les  li- 
nottes. La  plupart  de  leurs  espèces  sont  alimentai- 
res ,  mais  peu  usitées  à  cause  de  leur  petit  volume , 
et  surtout  de  leur  saveur  médiocre.  Tels  sont  lo 
moineau-franc  (F.  domeêtica,  L.),  dont  la  chair  , 
maigre  ,  sèche  et  dure ,  passait  pour  aphrodisiaque , 
mais  aussi  comme  propre  à  causer  l'épilepsie ,  et 
dont  la  fiente  ,  employée  en  guise  de  cosmétique  , 
ou  en  pommade  pour  remédier  à  la  chute  des  che- 
veux, était  de  plus  administrée  à  la  dose  de  9  ou 


matisme,  la  paralysie,  etc.,  qu'on  en  fait  le  plus  3  grains  dans  d&  la  bouillie,  comme  laxativc,  poul- 
ies petits  enfants  J  le  chardonneret  {F .Carduelis , 
L.) ,  meilleur  à  manger ,  et  jadis  préconisé  contre  les 
coliques  ,  suite  de  mauvaise  digestion  ,  et  commn 
dépuratif  dans  les  maladies  cutanées;  le  veuturort 
{F  citrinella ,  L.)  ;  le  pinson  (F,  cœlebs ,  L.) , 
vanté  contre  l'épilepsie,  le  serin  (  F,  canaria  ,  L.), 
lech  loris  (F,  viridis ,  Jonst.) ,  que  Lémery  dit  es- 
timés comme  aliment  contre  l'épilepsie.  Voyez,  sur 
les  deux  premiers  ,  la  suite  de  la  Matière  médicafe 
de  Geoffroy  ,  XIII  ,151  et  590). 

FaiHait^fio  Ancien  nom  de  \a  (trtnde  meVange, Parvcaur/or,  L. 
FaiiiaiLii&Biot.  Un  des  anciens  noms  de  Npervier,  Falco  Nt- 
»v» ,  L. 

FtiTAN  ouFaiTON.  Petit  poisson  de  rivière  d'une 
saveur  agréable ,  usité  à  Lyon  du  tempsde  Rondelet  : 
on  en  ignore  le  genre. 

FHITIKKAHZA.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Liliacces,  de  l'hexandrie  monogynie.  F.  im- 
perialiSfL.^  couronno  impériale.    Les  bulbes  de 


fréquemment  usage,  comme  moyen  concomitant  du 
traitement  direct  de  ces  affections. 

Lee  frictions  médicaiifenteuses  rentrent  dans  la 
thérapeutique  iatraleptiquê  (Voyez ce  mot ) ,  et  de- 
TFtieut  former  une  classe  distincte  des  frictions  sè- 
ches qui  n'agissent  que  sur  la  peau  même ,  ou  à  une 
petite  distance,  ce  qui  en  forme  une  sorte  de  méde- 
cine mécanique  très-différente ,  où  on  nevoit  pas  des 
médicaments  agir  sur  les  organes  intestinaux  ,  ré- 
naux ,  etc.,  comme  par  l'usage  des  frictions  médica- 
menteutes  ;  dans  celles-ci ,  en  effet ,  la  friction  n'est 
réellement  qu'un  accessoire ,  tandis  qu'elle  est  tout 
dans  les  frictions  aècheê. 

Adolphe  (C.-M.).  Di»».  d»  frioiion».  Lipsic  ,  1707,  tn-4.  —  Dil. 
lien  (P.-B.).  Di»g.  d»ftictioni»n»u  m»difpraetioo.  Giessœ,  1714, 
in-4.— Wilk«ua  (  11.).  D»  friotiênum  ulitifat».  in^  madicinâ.  Lng. 
dnni  bolaTomm,  1716,  ia-4.  —  Vasse  (D.).  ^n  frictio  »it  tplutQ" 
riaJVrw».  K.  J .  Finot.  Parisiia  ,  1722,  in-4.  —  Waldschimid 
(G.-U.).  Vite,  tie  usu  fricliomn  im  medicoià.  Kilonia? ,  1723. 
T.    II. 
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•cetlB  espèce ,  ori(pniire  de  TAsie  ,'qQe  Von  cultÎTe 
dant  les  jardins ,  où  ses  belles  fleurs  tombantes  se 
font  Toir  an  printemps,  sont  indiquées  comme  Téoé- 
neuses.  M.  Orfila  dit  en  aroir  fait  prendre ,  contuses, 
à  des  chiens  ,  qui  ont  péri  au  bout  de  S6 ,  48  ou  60 
heures,  sans  qu*elles  aient  laissé  de  traces  dans  I*e»- 
tomac  {Toxicologie ,  II ,  pr.  part. ,  pag.  04).  Elles 
entrent  dans  Tonguent  diahotanum,  Lémery  dit 
celles  du  damier  ,  F.  MeUagriê ,  L. ,  résolutÎTes  ; 
Reneulme  ajoute  que  Tinfusionde  sa  fleur  est  bonne 
dans  les  fièvres  ardentes  ,  pour  calmer  la  soif;  que 
son  suc  est  utile  dans  les  ulcères  carcinomateux. 
Cette  espèce  croit  dans  Touest  de  la  France. 

FBIZOXV.  Village  de  France  sur  TÀTière,  à  une 
lieue  de  Châte-sui^ Moselle  ,  où  Carrère(Ca/.;  497) , 
indique  une  source  minérale  froide  qu*on  croit  fer- 
rugineuse. 

Faoi ,  Fboo.  Noms  dannû  et  «oglaiii  de  la  grenouille  verte.  Tojet 
Bama. 

FaoïD.  Sensation  opposée  h  celle  de  lacAti/e«r,  pro- 
duite par  rappltcation  des  réfrigérante.  Voyez  ces 
mots ,  et  Frigorique. 

FBoa*«B  t  FaoKASBOf.  ITom  «le  b  manve  favTage .  Âùttea  ro- 
tundifotia  ,  L. 

7HOMAOB,  Caaeu8,  Aliment  préparé  avec  la 
|)arlie  caséeuse  (caseum)  et  la  partie  butyreuse  du 
lait  de  vache ,  de  chèvre  ,  de  brebis  ,  etc.  Le  caséuni 
et  la  caséine  (voyei  plus  haut  ces  mots)  forment 
la  base ,  Tun  des  fromages  récents  ,  Tautre  des 
fromages  fermentes;  ceux^i^,  ordfnairement  salés 
ou  assaisonnés  par  divers  ingrédients ,  contien- 
nent en  outre  une  grande  quantité  de  caséate  d*am- 
moniaque  qui  s*y  est  formé,  et  auquel  ils  doi- 
vent principalement  leur  saveur  piquante  et  agréa- 
ble (  Voyex  Acid9  caséique  )  et  dans  les  jinn.  de 
chimie ,  X  ,  30 ,  le  Mémoire  de  Proust  sur  Tanalyse 
des  fromages).  Toutle  monde  connaît  les  nombreuses 
variétés  qui  en  existent ,  fusage  trés-étendu  qu^on 
en  fait  „dans  le  peuple  surtout ,  la  saveur  dotice  et 
agréable  des  fromages  récents  et  bien  préparés  ;  la 
propriété  excitantedes  fromages  fermentes,  les  incon- 
vénients ,  exagérés  peut-être  ,  qu'on  attribue  à  ces 
derniers  ;  mais  les  accidents  qu'ils  produisent  quel- 
quefois ,  sont  moins  connus  et  n'ont  guère  été  ob- 
servés que  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  Analogues , 
quoique  moins  graves ,  i  ceux  que  produisent  aussi 
dans  le  midi  les  viandes  fumées  et  corrompues ,  ils 
tionsti tuent  de  véritables  empoisonnements,  quel- 
quefois mortels  ,  et  sont  surtout  déterminés  par  les 
vieux  fromages  mous.  L'examen  chimique  qu'en  ont 
fait  Wenghans  ,  Hunefeld  ,  Sertuerner  ,  et  en  der- 
nier lieu  M.  Brandes  (jirch,  dei  Apothek.,  XX VIII , 
190;  Voyez  BulL  des  se,  méd,  de  Fér. ,  330)  n'y  a 
cependant  fait  découvrir  ni  subtances  étrangères  ,  ni 
rien  qui  explique  leur  action  délétère ,  autre  qu'une 
matière  grasse  acide  (Sertuerner).  On  peut  consul- 
ter à  ce  sujet  les  faits  publiés  par  les  docteurs  Bruck 
{Joum,  d'Hufeland ,  LXI ,  36  ;  Voyez  Nouv.  hihl, 
méd.  y  IX  ,  431) ,  F.  P.  Franck  ,  Weigel  (Bull,  des 
8C.  méd.  de  Fér. ,  fév.  1826 ,144) ,  H.  L.  Westrumb 
(JoHrn.dephann, ,  XV,  307),  une  dissertation  du 


prof.  Kubn  {Do  tomoHatiê  caoei  comeetiâ  affecîiê. 
Voyez  ihid, ,  octobre  1 824  ,  p.  158) ,  et  les  nouvelles 
observations  insérées  dans  le  journal  de  chimie  mé- 
dicale (1810,  p.  177  et  366).  On  ne  fait  guère  usage 
des  fromages  comme  médicaments,  si  ce  n'est  du  ca- 
êéum  proprement  dit ,  ou  fromage  moû  ,  qu'on  ap- 
plique quelquefois  comme  anti-phlogistique  sur  let 
yeux ,  les  hémorrhoïdes ,  les  tumeurs  goutteuses  al 
autres  parties  enflammées. 

Sckook  (M  ).  TruetAtua  dt  butyro^  aecê$tit  diatriha  d»  avêrtiùmé 
CMti.  Gfonmgae ,  1658,  ia  12. — ^Bonunel  (P.).  D»  dytttfriapf 
tinaei  ,  lorga  eaati  doai  pfwtrnta  (  MUottt,  aond,  nat.  eurio*, 
Dec.  III,  A.  2, 1694,  p.  333  )  — Hentx#l  {CX  De  obêtrmctionê  aM 
UtMali  a  eoêto  {ibid.  Dec.  1,  A.  9  et  10, 1678, 1679 .  p.  423).  — 
CtiX^{D.),D0mitipathia{cumotU9Otdnmdat0)»fftctuh9rrtm4o 
(ibid.  Dec.  III,  A. 3, 1695 et  1696,  page  265). 

FaoKAOBt.  nom  dn  Bombas  C»iba ,  L. 

F«o»rr.  Trih'cum  htfbtm'tm  ,  L. 

—  BABBv.  Hordaum  Z9oerittn  ,  L. 

—  BIP  ItBB*.  Un  des  nom*  3a  mets  ,  Zm  wmyê ,  L. 

—  bovbb.Ub  dei'noaii  de  iVpeantre,  Tritiemm  Sfflta^J*, 

—  BB  TAGBBft.  Jfylamjryrum  arv0nm ,  L. 
Fbobbbtai.  Qoelqaet  personnes  donnent  ce  nom  i  l'irraie,  X«liM» 

ptrenne,  L,  CVst  celai  de  VÀvna  •latior ,  !•. 

FROSTAUZ,  Frontalia,  Médicaments  qu'on 
applique  sur  le  (Vont  :  ce  sont  ordinairement  des  li- 
quides dont  on  imbibe  des  linges  qu'on  place  sur  cette 
partie  de  la  face  pour  en  tempérer  la  chaleur  ou  la 
douleur  ;  l'évaporation  de  ces  corps  ,  surtout  s'ils 
sont  volatils ,  amène  du  froid  qui  soulage  les  malades; 
souvent  aussi  c'est  le  médicament  qu'on  applique  le 
plus  froid  possible.  On  se  sert  d'oxycrat ,  de  teintures 
alcooliques  ,  d'éthers ,  etc. ,  pour  remplir  l'une  ou 
l'a  utre  de  ces  indications  ;  parfois ,  dans  le  même  but, 
on  applique  sur  te  front ,  degrandes  feuilles épaisaea , 
glabres,  comme  celles  du  chou ,  du  ricin ,  pour  opé- 
rer du  soulagement  par  le  froid  qu'elles  causent. 
Enfln  les  frontaux  consistent,  dans  quelques  cas  en 
sachets  odoriférants  dont  l'application  topique  a 
pour  but  de  fortifier  le  cerveau  ,  comme  disent  les 
praticiens.  On  se  sert  des  frontaux  dans  les  cépha- 
lalgies ,  la  migraine ,  le  elou  hystérique ,  etc. 

FHOWnOW.  Hamea«.  à  une  lieue  et  demie 
de  Chlteau-Salins ,  en  France.  Carrère  {Cal,  ,  498) 
y  signale  une  source  minérale  froide  regardée  oomme 
feraogineuse. 

Fboscb.  Ifom  Bllemaad  de  U  gkenonille  Terte.  Y.  Rama, 
FBOBeBBrrieB.  Un  des  noipB  Bllemsnds  da  Ramumc^lm  êCêhrm- 

tu»  t  L. 
FaosofliAieB.  Nom  Bliemand  éa  (rai  de  grenooille.  T.  Rama, 
Fbomxbubttbi..  Un  des  «oou  allemands  de  VJlimma  Plamtagai 

L. 
FaoscB^BOBBicB.  Un  d<>s  noms  allemands  de  Wiliêtna  Planta$»f 

L. 

FBUOBS.  Bourg  de  France  à  4  lieues  de  Saint- 
Pol ,  où  Carrère  {Cat. ,  550)  indique  une  source  mi- 
nérale froide  qui,  «uivant  P.  de  Ribaucourt ,  dans 
son  Jnalyêe,  probablement  inexacte,  </e  l'eau  mt^ 
nérole  deFrugoê (1785 ,  in-S»),  contiendrait, par  li- 
vre d'eau  ,  plus  de  3  grains  de  fer,  mais  demande  i 
être  examinée  de  nouveau. 

FBi>Rit«o»BoaBBaAUi'.  Un  dru  noms  allemandi^dii  GmqphaUam 
dioicum  ,  !.. 

Tbvit  dklnr.  V^m  dn  fmit  de  V.4  nthocUi$ta. 
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FRUITS. 


FatiT  M  CtTBiat.  ^n^ioê  ojftkêrta ,  Lam. 

mm     A   »4».  ArtOOOTput  «ItoiM  ,   L. 

<—    BS  PiAmAOB.  Fiêcuê  Sycowtorua  ,  L. 


I  y  de  fructuê  leur  appellation  latine; 
xxpiroç  des  Grecs.  On  donne  ce  nom  è  la  partie  la  plus 
OMeniîelle  des  végétaux ,  destinée  à  les  reproduire  , 
formée  du  péricarpe  et  de  la  graine.  Le  péricarpe  est 
Tenveloppe  de  la  graine  ;  il  est  parfois  si  mince ,  si 
peu  apparent ,  qu*on  ne  le  distingue  pas  de  celle-ci , 
ilaipielle  il  ne  sert  que  de  membrane  externe  ,  comme 
on  le  voit  dan»  les  Labiées  ^les  Ombellifères  ;  d'autres 
foia  il  est  plus  épais ,  plus  distinct ,  comme  dans  les 
gousses  des  Légumineuses ,  les  siliques  des  Crucifè- 
res ;  il  est  parfois  charnu  y  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les 
baies ,  les  drupes ,  les  pommes  ,.  les  courges ,  etc.  La 
graine  ou  semence ,  qui  est  ToBuf  végétal ,  est  conte- 
nae  dans  té  péricarpe;  elle  pfi  formée  aussid'uoe  en- 
veloppe et  de  Tamande  proprement  dite  ^  qui  ren- 
ferme Tembryon  ,  dont  le  développement  donnera 
naissance  à  la  nouvelle  plante ,  s'il  se  trouve  dans  des 
conditions  favorables.  Les  fruits  sont  de  volumes  dif- 
férents ,  depuis  le  grain  de  mil  jusqu'à  Ténorme  ci- 
trouille ,  et  sans  proportion  avec  les  végétaux  qui 
les  produisent ,  ainsi  que  cela  se  voit  par  cette  der- 
nière plante  comparée  au  gland  du  chêne  ;  ils  tom- 
bent à  leur  maturité ,  et  se  corrompent  au  bout  de 
quelque  temps  en  se  décomposant  ;  aussi  faut-il 
cueillir  avant  qu'elle  soit  complète  ceux  que  l'on 
▼eut  conserver  comme  aliment  :  il  y  en  a  dont  la  ma- 
turation ne  s'achève  bien  que  détachés  du  végétal 
qui  les  produit. 

Beaucoup  de  fruits  n'ont  d'autre  utilité  que  de 
reproduire  le  végétal  qui  les  a  portés  ;  un  grand 
uombre  d'autres  servent  à  la  nourriture  et  à  divers 
besoins  de  l'homme  et  des  animaux.  Tantôt  c'est  le 
péricarpe ,  tantôt  la  semence  entière  ou  seulement 
ramande  que  l'on  emploie  è  divers  usages ,  suivant 
que  Ifts  principes,  nutritifs ,  médicamenteux ,  etc. , 
se  trouvent  dans  l'une  ou  l'autre  partie  du  fruit. 
Soos  les  rapports  bromatologique  et  thérapeutique  ^ 
les  sente  q^i  doivent  nous  ocovper,  on  classe  les  fruits 
en  diverses  séries,. qui  ne  sont  pas  les  mêmes  que 
celles  des  iMtanistes ,  qui  les  rangent  d'après  leur 
forme  et  leur  organisation. 

Frmtê  amylacée ,  farineux.  Les  plus  remarqua- 
bles sont  ceux  des  céréales  ,:tels  que  le  blé  ,  le  seigle, 
l'orge ,  l'avoine ,  le  ris ,  le  maif ,  le  sorgho ,  le  mil- 
let ,etc.  ;  on  peut  y  joindre  le  sarraxin  ,  la  châtaigne  , 
le  marron ,  les. pois ,  les  haricots ,  les  fèves,  les  len- 
tilles ,  etc.  Ils  forment  la  base  de  la  nourriture  de 
l'homme  dan»  la  plupart  des  pays  civilisés. 

Fruité  huiiêux ,  émuhifs  ;  «e  sont  ceux  qui  con-t 
tiennent  des  amandes ,  qui  recèlfnt  de  l'huile  ;  tels 
sont  le  cocotier ,  les  noisettes  ,  les  amandes  douces , 
les  noix ,  le  cacao ,  le  chanvre ,  le  inue ,  le  lin ,  l'ara- . 
chls ,  le  sésame ,  les  Cucurbitacées ,  Ie84>ins ,  la  noix 
de  beu ,  etc«  On  peut  ajouter  à  cette  liste  les  fruits 
peu  nombreux  dont  le  péricarpe  donne  de  l'huile  , 
comme  l'olive ,  la  cornouille,  certains  palmicn,  etc. 
Plusieurs  autres  suintent  à  travers  leur  péricarpe 
une  graisse  ou  cire  végétale  ;  exemple,  plusieurs ilfjf- 
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riea.  Les  firaits  è  amandes  servent  anssiauz  besouis 
de  l'homme  :  on  mange  cette  amande ,  on  en  pré- 
pare de  l'huile ,  on  en  fait  des  boissons  éraulsives , 
raiVatchissantes ,  pectorales  ,  diurétiques ,  etc. 

Fruité  êucréê^  aqueux.  Cette  série  renferme  plu- 
sieurs groupes  différents  :  1»  les  fruits  aqueux,  tels 
sont  le  raisin  ,  les  cerises ,  les  guignes  ;  on  les  appelle 
fruits  horaires  parce  qu'ils  naissent  dans  la  cani- 
cule ,  0)pa  en  grec  ;  3^  les  fruits, agglomérés  tels  que 
fraises ,  framboises,  mûres,  ananas,  etc.;  3»  les 
fruits  charnus  tels  que  pêches  ,  abricots ,  poires , 
pommes,  mangues,  arbre  è  pain,  oranges,  figues, 
prunes  , dattes ,  jujubes ,  bananes ,  melons  ,  corossol, 
mangoustans ,  gouyaves ,  etc. 

L'usage  de  cetfrutts,  dont  la  maturité  correspond 
avec  la  saison  la  plus  chaude  de  l'année ,  saison  dans 
laquelle  on  voit  souvent  des  maladies  fébriles  ,  des 
dyssenteries ,  etc.,  a  été  regardé  par  quelques  au- 
teurs ^comme  produisant  ces  maladies ,  dont  elles 
sont  plutôt  le  remède  que  la  cause ,  erreur  réfutée 
de  puis  longtemps  et  qui  n'existe  plus  guère  que 
dans  le  peuple.  Ils  sont  d'un  grand  usage  comme 
nourriture ,  surtout  dans  les  pays  ou  les  temps  chauds; 
on  en  prépare  des  liqueurs  alcooliques  qui  servent  à 
la  boisson  de  l'homme  ,  tels  que  vin  ,  alcool,  eto.  ;- 
on  en  fait  des  confitures ,  des  gelées ,  des  tisanes  dé- 
layantes ,  adoucissantes ,  etc. 

Fruits  sucrés  acides.  On  y  remarque  la  groseille , 
l'épine-vinette,  le  citron  ,  les  grenades ,  les  tama- 
rins ,  l'airelle ,  la  canneberge ,  le  litchi ,  la  to- 
mate, etc.  Us  sont  pea  nourrissants  ,  mais  on  les 
emploie  à  faire  des  siropa,  des.  tisanes  rafraîchissan- 
tes, tempérantes ,  eto. 

Fruits  astringents.  Tels  sont  le  coing,  la  nèfle , 
les  caroubes ,  les  cormes  ou  sorbes ,  les  arbouaes ,  les 
myrebolans ,  etc.  Qn  les  recommande  dan»  les  ma- 
ladies bilieuses^  la  dyssenterie,  eto. 

Fruits,amsr$^  le  lupin,  le  café,  le  cachou,  le 
gland ,  le  genièvre,  Qn  les  dit  fortifiants ,  toniques , 
anti-fébriles  ,  etc. 

Fruits  fades.  Concombres,  potirons,  courge, 
gombeau.  On  les  mange  cuits  ou  confits. 

Fruits  aromatiques,  condimentaires.  Le»  se- 
mences des  OmbelUfèra» ,  de  la  moutarde ,  la  badiane, 
la  muscade ,  le  poivre  ,  la.vanille ,  le  cardamome ,  la 
maniguçtte ,  le  piment ,  etc.  Us  servent  d'assaison- 
nements plutôt  que  d'aliments  ;  ils  sont  cordiaux , 
excitants  ,  alexipharmaques ,  etc.. 

Fruits  colorants.  La  figue  d'Inde,  le  sureau  ,  le 
pbytolacca ,  lemorinda,  le  nerprun  ,etc.  On  s 'en  sert 
dans  les  arts  :  plusieurs  colorent  les  urines  en  rouge. 

FruitsmédicisMus.  Les  follicules  de  séné ,  lafève- 
saint-Ignace  ,  la  coloquinte  ,  le  cardamome ,  les  my- 
robolaos,  lesmnscades  ,  les  dattes,  etc. ,  dont  l'em- 
ploi est  indiqué ,  ainsi  que  celui  des  fruits  ci-dessus, 
à  leur  ordre  alphabétique  dans  cet  ouvrage. 

Les  fruits  forment  la  plus  grande  partie  de  la 
nourriture  végétale  des  habitants  du  globe ,  avec  les 
racines  des  plantes,  qui  sont  principalement  la 
pomme- de-terre,  l'arum,  la  patate,  l'igname,  le 
manioc  el  les  aroow-roet.  Plus  un  climat  est  riche 
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en  fruits ,  et  plus  la  population  y  ett  nombreuse  et 
robuste  ;  plus  il  est  pauvre,  au  contraire,  ea  oe 
genre ,  et  moins  les  babitaots  y  prospèrent ,  comme 
on  le  voit  par  la  Nouvelle-Hollande  ,  qui  est  dépour- 
vue de  fruits.  Cestunmetstoiit  préparé  par  1»  mains 
de  In  nature, que  Ton  mang;ecro,  cuit,  bouilli ,  rôti, 
grillé,  sec,  confit ,  arrangé  de  cent  manières;  dont 
rhomme  civilisé  fait  mille  emplob  divers ,  et  qui 
suffit  seul  à  lanounûture  des  peuplades  sauvages. 

Dodooeiu  (E.).  Dêfmgum  kùtoria.  AnUerpfae ,  1552  »  in-8» 

Vesli  (J.).  De  fructttum  honvtttm  «i  ê$citUntorum  uêitêt  abuêu, 
Erfodi«,1704,ui-4o.— Schulte  (J.-L.).  De  frucHhmê  A«n»i«.Hal« 
Magdebargica,  1737,in-i«».-Bodbmer  (J.-P.).  £>•  virhttibM»  fnta- 
tuum  ioraorum  m»dioiê.  Resp,  S.  F.  Haosleotner.  Lipsia ,  1199, 
in.4'.— Richlcr(G..G.).  Dt  mlubriiatê  fructuttm  hormifr%m,  R«p, 
G.  A.  Spgniix.  Goifiog» ,  1734 ,  in-4».  —  LîhimJ  (C).  Frttetuê  m- 
cultnti, RMp.  J.  Salherg. Upsalia,  1763,in^«.--Baechiier  (  A.-E.). 
De  oautiù*  dtftndtndâ  fructuum  /lorœontm  in  productndà  difêêtt' 
Urid^  •fc.  Utlte ,  1766.  in-i®.  —  Migleu»  (J.B.).  Diê».  d»  fructibu* 
hortn»,  Vienn»,  lT70,in-8^.—  Courrrcheî.  Hémoire  »nrb  nutn- 
ration  d««  fruita  {Jomm,  d»  pkarm.t  VU ,  249-1821). 

FaDTtz  TBBBiBOU.  Oo  trouTe  parfois  le  gtobnlairetorbithf  GhbU' 
lëria  Atgpum ,  L, ,  indiqua  dans  le»  lirreB  «oiu  ce  bobb. 

f  BVT1U4.  Rom  cliilien  dn  fVa^aria  okil9*n$i» .  Ibrli. 

F.  S.  A.  Abréviation  de  Fiat  êêcundum  ari^m 
(que  Ton  fassesuivant  Tart),  usitée  dans  les  formules 
médicinales. 

FvÂ.  Un  des  noms  arabes  de  la  garance,  Rubia  Hnetorum  ,  L. 
Fin:4.  Un  des  ancieas  noas  du  Bhnnimê  Phi/ois ,  L. 

>*UOAOiiB8.  Famille  de  plantes  de  la  cryptoga- 
mie  de  Linné  ,  qui  tire  son  nom  du  genre  JF*ucus, 
du  grec  t^ÙKOç  ,  qu*on  trouve  dans  Tbéophraste  (Lib. 
IV,  c.  7)  et  qui  est  Valça  des  latins,  le  varec  çu 
TOtvch  des  Français;  elle  renferme  des  végétaux 
croissant  au  bord  des  mers,  dans  Peau,  ou  du  moins 
ftur  la  portion  du  rivage  que  battent  les  flots ,  se 
lisant  sur  les  rochers ,  les  pierres  ,  etc.  Les  espèces 
qui  la  composent  sont  très-nombreuses  (plus  de  six 
cents) ,  et  ont  été  groupées ,  depuis  Linné  qui  les 
renfarmait  dans  le  même  genre  Fucui  ^  en  plusieurs 
genres  ou  soua-genres.  Les  fucacées  sont  unicolores, 
inodores  tant  qu*elles  sont  dans  Teau  ,  non  feuillées, 
de  consistance  ferme ,  carlilaginenses ,  surtout  étant 
sèckes,  et  alors  elles  sont  transparentes,  ce  qui  tient 
à  leur  nature  gélatineuse  ;  leur  fructification  n^est 
point  apparente,  et  consiste  en  granulations  pla- 
cées dans  Tépaisseur  des  ramifications  de  ces  végé- 
taux ,  aboutissant  à  des  pores  extérieurs. 

Les  flots  delà  mer  détachent  les/Wctf  s^  ou  goémons, 
comme  les  nomment  les  marins,  et  les  jettent  sur  les 
côtes.  On  s*en  sert  alors  à  plusieurs  usages  ;  on  en 
fume  les  terres  ;  on  en  donne  aux  bestiaux  ;  on  en 
brûle  pour  en  retirer  de  la  soude  ;  on  en  couvre  les 
tuils  ;  on  en  fait  des  litières  ;  on  s*en  chauffe  ;  on  en 
inange  même  dans  quelques  pays  pauvres.  Quelques- 
uns  ont  des  propriétés  médicales  ;  on  peut  extraire 
de  quelques  espèces  une  sorte  de  sucre  qui  effleurit 
à  leur  surface,  de  Tiode.  On  peut  en  faire  de  petits 
ouvragus  d'arts,  des  tableaux,  etc.  Nous  avons  établi 
n illeurs  qu'on  pouvait  en  préparer  une  sorte  de  gé- 
lulinc,  et  eh  cxtrmredes  couleurs  {Dict.  ffes  Sciences 
méd.j  XVn,  100). 


M.  Laennec ,  ayant  observé  que  sur  les  bords  de 
la  mer  de  Bretagne  la  phthisie  était  moins  H'équente 
qu*ailleurs ,  ce  que  Ton  attribuait  dans  le  pays  à  Pair 
maritime,  conçut  Tidée  de  faire  en  quelque  sorte  un 
air  de  mer  factice,  en  transportant  des  goémons 
dans  les  villes.  11  fit  venir  des  charretées  de  ces 
plantes  à  Paris,  qu*il  plaça  dans  la  chambre  des 
phthisiqnes,  et  crut  d*abord  en  retirer  quelques  bons 
effets  {TraHé  de  VauêcnUation  médiate,  2*  édit.). 
Mais  des  expériences  directes  et  répétées  ont  prouvé 
qu*à  Parîj  ces  résultats  avaient  toujours  été  nu  Is , 
même  sous  les  yeux  de  M.  Laennec  (Revue  médicale, 
1815).  Cest  la  mer  de  Bretagne,  son  air  ,  et  surtout 
la  constitution  et  les  mœurs  de  ses  habitants ,  qu^il 
aurait  fallu  transportera  Paris.  Dans  les  climats  pins 
chauds ,  Tair  de  mer  est  plus  funeste  qu*utile  aux 
phthisiques ,  à  cause  des  vents  violents  qui  contras- 
tent avec  la  température  de  ces  régions. 

Fvoas.  Kom  allemand  du  rroard  commun  ,  Qini»  Vmîptê  , 
L. 

FncHBtA  coccnfEA  ,  Ait.  (F.  Magella n iça  ,L^m,), 
Arbrisseau  de  la  famille  des  Onagres ,  de  l*octandrie 
nionogynie,  cultivé  dans  les  jardins,  où  ses  belles 
fleurs  rouges ,  pendantes ,  le  font  distinguer.  Il  est 
employé  à  Saint-Domingue  ,  d*après  31.  Descourtilz, 
dans  quelques  affections  de  la  matrice ,  contre  les 
fièvres  intermittentes ,  les  flux  muqueux.  On  prescrit 
un  gros  de  son  écorce  en  poudre  ou  moitié  do  celle 
de  seâ  fleurs  (  Flore  vMic.des  AntiUea ,  II,  61). 
Cest  cet  arbuste  que  Feuillée  paraît  indiquer  sous 
le  nom  de  thilco ,  et  qu'il  dit  employé  au  Chili  pour 
teiudre  en  noir. 

FccasfcasAU.  Ifom  allemanil  de  la  graisse  de  renard.  Voyet 
Cani»  Vufpw  ,  I'. 

FroBSTB&VBB.  Un  des  noms  allemands  de  la  parisette.  Pari» 
quadritolim^  L. 

VllCIU0>  Genre  de  plantes  de  la  cryptoganrie,  créé 
par  Linné  ,  et  sous-diviséen  plusieurs  autres,  ce  qui 
Ta  fait  considérer  comme  une  famille,  soiis  le  nom 
de  Fucacées.  Voyex  ce  mot. 

F.  aculeatus,  Esper.  Il  se  trouve  par  iragments 
dans  le  mélange  appelé  mousse  de  Corse.  Voyei  ce 
mot. 

F,  Amansii ,  Lamouroux.  Il  est  comestible  A  Ma- 
dagascar. 

F.  barbaius,  L.  II  fait  partie  de  la  mouase  de  Corse. 
Y.  ce  mot. 

F.bracêeatus,  Gmel.  Bumphiusditqn^on  le  mange 
en  plusieurs  endroits  des  Indes ,  associé  i  des  aro- 
mates. 

F.  ciliatus,  Qmel.  Il  est  comestible  dans  le  nord 
de  rÉcosse  et  de  Plrlande. 

F.  Clathrus,  Gm,  Il  est  alimentaire  en  Asie ,  dia- 
prés Steller. 

F.  coralioides,  Poiret.  Il  est  alimentaire  dans 
rinde.  Cette  espèce  ,  qui  appartient  au  genre  geli- 
dium  ,  celui  de  tous  ceux  da  Tancien  genre  Fucus 
où  la  gélatine  est  le  plus  à  nu,  est  celle  que  les  Salan- 
ganes avalent  pour  la  dissoudre  en  gelée  dans  leur 
estomac ,  et  la  dégorger  en  une  sorte  de  gélatine 
dont  elles  confectionnent  leur  nid  ,  aliment  si  rc- 
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oherohë  des  gourmets  de  Vlnde  ,  et  que  Voa  mange 
en  potage ,  sous  le  nom  de  nid  tfkirondeUêi.  Nous 
•  aTODt  obserré  de  ces  nids,  et  nous  pouvons  affirmer 
qu^on  y  Toit  des  traces  manifestes  de  ce  Fucus ,'  et 
jusqn*è  des  brins  non  encore  digérés^  ni  ramollu  en- 
tièrement. Yoyei  Hirundo  ticulênta,  L. 

jP.  digUoiuê,  L.  Il  est  alimentaire  en  Irlande.  En 
le  desséchant,  il  se  montre  à  sa  surface  une  poussière 
blanchâtre  salinvsucrée,  dont  nous  reparlerons  à 
l'article  du  Fucus  saceharinus  ^  L. ,  où  elle  est  plus 
abondante. 

F,  duleiSf  Gmel.  Il  est  alimentaire  en  Ecosse,  en 
Irlande  ,  en  Sibérie ,  etc.  ;  on  le  dit  adti-fébrilc.  L^ 
habitants  le  mâchent,  roulé  dans  la  bouche,  comme 
les  chiqueurs  font  du  tabac.  Dans  l'fle  de  Skie ,  au 
nord  de  TAngleterre,  on  emploie  sa  décoction  comme 
sudorifique ,  dans  les  fiéyres  ,  etc. 

F,  sdulis,  With,  Il  sert  d*abment  dans  quelques 
parties  de  Tlnde ,  de  l^osse.  Il  n*est  peut-être  pas 
différent  du  précédent. 

F,  ericoidesy  L.  On  en  trouve  dans  la  mousse  de 
Corse. 

/*.  escuUnius^  L.  Ce  fucus  est  surloutcelui  dont  on 
se  nourrit  ;  il  appartient  an  genre  Laminaria ,  ainsi 
que  la  plupart  des  espèces  comestibles.  Ces  plantes  se 
mangent  rarement  crues ,  à  cause  de  leur  goût  salé , 
si  ce  n'est  le  F.  dulcis.  On  les/ait  bouillira  plusieurs 
reprises  dans  de  Teau  douce  pour  les  en  dépouiller , 
ce  à  quoi  on  ne  réussit  pas  toujours;  on  les  mange 
ensuite  coupées  par  tranches  ,  comme  nous  faisons 
des  choux ,  assaisonnées  avec  du  lait,  de  la  farine,  eto. 
Leur  nature  gélatineuse  doit  les  rendre  très-nutri- 
tires ,  quoique  peu  savoureuses  et  fades ,  à  moins 
que,  comme  dans  Tlnde,  on  n'y  ajoute  des  aromates. 
On  se  nourrit  de  ce  Fucus  dans  plusieurs  contrées  de 
TEurope,  et  jusqu'en  Bretagne  et  en  Gascogne.  On  en 
mange  aussi  en  Sibérie ,  au  Japon ,  où  on  en  fait  des 
espèces  de  gâteaux,  qu'on  se  donne  en  présent 
(Thunberg ,  IV  ,  61 ,  70).  On  en  mêle  avec  la  farine 
dans' le  pain ,  dans  plusieurs  pays  maritimes  du-nord. 
Dn  reste ,  les  poissons  ,  les  oiseaux  le  mangent  aussi, 
et  en  Suède  on  en  donne  au  bétail ,  auquel  il  platt , 
sans  doute  par  son  goût  salé  ,  mêlé  et  coupé  parmi 
d'autres  fourrages. 

F,,Fasciola,  Roth.  On  en  obserre  dans  la  mousse 
de  Corse. 

F,  Filum,  L.  Cette  espèce^  qui  s'étend  i  plusieurs 
mètres ,  et  qui  doit  son  nom  è  sa  ressemblance  avec 
de  la  ficelle ,  sert  à  faire  des  cordages  ,  filée  en  deux 
ou  trois^  mais  un  peu  cassants. 

F,  Helminthocorton,  Lotour.  Cette  petite  plante 
croCt  non-seulement  en  Corse  ,  ce  qui  l'a  fait  appeler 
mousse  de  Corse,  mousse  de  mer,  mais  en  Sardaigne 
et  sur  nos  côtes  j  elle  est  souvent  employée  en  dé- 
coction ,  qui  est  gélatineuse ,  comme  vermifuge.  En 
Corse ,  on  croit  qu'elle  est  utile  dans  le  cancer.  Au 
surplus ,  ce  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  mousse  de  Corse ,  est  un  composé  de  quinse 
à  vingt  substances  marines  différentes,  tels  que  petils 
Fucus ,  polypiers ,  algues  ,  etc.  Il  est  présumable 
que  la  plupart  des  /^ Meus  partagent  cette  propriété. 


Voyes  Mousse  de  Corse  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  ooralUne  de  Corse  (Voyei  Fartiole  Coral" 
lina), 

F.  muricatus ,  Gmel.  On  s'en  nourrit  sur  les 
côtes  des  empires  de  Russie  et  de  Chine ,  où  on  le 
nomme  dsileuf» 

F.  natans,  L.  Cette  espèce,  qui  en  renferme 
plusieurs  autres  ,  et  qui  forme  aujourd'hui  le  genre 
Sargassum,  son  nom  ohex  les  anciens,  te  trouve 
en  pleine  mer ,  entre  les  tropiques  ,  depuis  le  dix- 
huitième  degré  jusqu'au  trente-quatrième,  où  elle 
est  poussée  ,  dit-on  ,  des  rivages  de  l'Amérique  ,  où 
elle  croit  ;  elle  forme  ce  que  les  marins  appellent  la 
mer  verte ,  la  mer  herbeuse ,  épou vantail  des  anciens 
marins ,  mais  que  les  modernes  regardent  comme 
empêchant  la  fureur  des  flots.  Comme  elle  porte  de 
petits  renflements  pisiformes ,  on  la  nomme  aussi 
raisin  de  mer,  raisin  du  tropique.  On  lui  attribue 
des  vertus  lithontriptiques.  Pison  dit  qu'elle  est  très- 
utile  contre  les  douleurs  ,  les  suppressions  d'urines, 
les  coliques  néphrétiques,  etc.  Rumphius confirme 
que  ses  feuilles  sèches  sont  employées  contre  la  né- 
phrétique. Kalm  rapporte  qu'en  Amérique  ce  Fucus 
est  employé  copime  fébrifuge.  On  en  met  confire  au 
Tinaigre  ,  et  on  le  mange ,  en  Espagne ,  comme  con- 
diment. D'Acosta  dit  qu'on  en  fait  usage  cru  et  cuit 
contre  les  maladies  de  la  vessie  ,  et  que  les  chiens 
qui  sont  sur  les  vaisseaux  s'en  régalent  (Drogues , 
173). 

F,  palmatus  ,  L.  Il  est  usité  comme  aliment  en 
Ecosse  et  en  Irlande ,  où  il  se  nomme  sol  ;  c'est  le 
plus  recherché  de  tous  ceux  que  Ton  mange  dans  \t 
pays ,  où  le  quintal  se  yend  cinq  francs  de  France  à 
peu  près.  Il  se  recouvre  d'un  vrai  sucre ,  d'après 
M.  de  Humboldt.  On  l'emploie  aussi  comme  engrais 
dans  plusieurs  Iles  du  nord  de  l'Angleterre  (Biarne 
Povelsen,  Dissert,  sur  /'Alga  saccharifera). 

F,  plicatus ,  L.  Il  fait  partie  de  la  mousse  de 
Corse. 

F.  Plocamium^  Gmel.  Cette  espèce  est  d'une  belle 
couleur  rouge ,  et  il  parait  que  les  anciens  en  reti- 
raient, ou  peut-être  d'une  espèce  voisine,  une  sorte 
de  ftird  qui  servait  à  la  toilette  ,  d'où  vient  que  le 
nom  de  Fucus  est  employé  chex  les  auteurs  latins 
comme  synonyme  de  fard.  On  s'en  servait  conune 
teinture  dans  Tile  de  Candie ,  et  quelques  antiquaires 
Yculent  y  voir  la  fameuse  pourpre  de  Tyr.  Au  rap- 
port de  Pline ,  les  anciens  préparaient  le  rouge  de 
fucus  en  faisant  macérer  cette  plante  dans  l'urine , 
avec  addition  de  sel  marin.  Les  fucus  rouges ,  tels 
que  les  F,  alatus,  laceratus ,  palmatus  ,  piumosus, 
rubens,  sanguineus,  etc.,  ne  sont  pas  rares  sur 
nos  côtes ,  et  on  pourrait  chercher  à  en  extraire 
cette  couleur.  Qui  sait  si  on  ne  retrouTcrait  pas  le 
beau  rouge  pourpre  si  célèbre  ches  les  anciens  ? 
Gmelin  fait  observer  que  les  jeunes  Kamlschadales 
se  colorent  les  joues  avec  do  la  graisse  de  poisson , 
dans  laquelle  ellns  ont  fait  infuser  des  Fucus  rouges. 
On  fait  avec  le  F,  Plocamium ,  et  aussi  avec  les 
F.  versicolor,  purpuraceus ,  etc.,  de  petits  tableaux 
très-'jolis  et  très-élégants.    Le  fncua    rouge  était 
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employé  chei  les  anoiens  comme  aleitphannftqae , 
et  Nicaoder  TappeUit  la  thériaquê  de  mt, 

F,  porroidea,  Bory,  iaédit.  On  vend  i  Valparaifo , 
au  Chili ,  sur  les  marchét ,  un  Fucus  appelé  par  les 
£spa|;nol8  poireau  de  iiter,  que  les  babitaots  mettent 
dans  leur  potage.  C*est  peut-être  le  même  qœ  le 
DurviUêQ  uiiliâ  ,  Bory . 

F^poiatorum,  LabilLCette  grande  plante  des  mers 
de  la  Nouvelle-Hollande  a  des  renflements  creux  qui 
ta  font  employer  comme  vase  à  boire;  les  natureU 
en  font  des  sacs,  des  bourses,  des  tasses ,  etc. 
(UbilUrdière  ,  yoyage,  1 ,  127). 

F,  Quercus  marina  ,  Gmel.  Voyei  F.  veêicuioeus, 

F,  saccharinus^  L.  D*après  M.  de  Humboldt, 
répithète  de  sa ccAartntM  devrait  plutôt  être  appli- 
quée au  F,  palmaiuê  qui  se  recouvre  d*une  vraie 
ooucbe  de  sucre ,  tandis  que  celui-ci  n*a  qu*une 
effloresoence  salino-sucrée  qui  s*y  montre  lorsqnUl 
est  dessécbé.  M.  Vauquelin  a  trouvé ,  dans  cette 
poussière,  formée  de  houppes  soyeuses  extrêmement  ^ 
fines ,  une  matière  analogue  à  la  mannite ,  dont  elfe 
diffère  pourtant  par  quelques  caractères.  Les  Islan- 
dais s*en  servent  en  place  de  sucre.  On  mange  cette 
espèce  sur  les  cèles  d*Angleterre ,  ile  France, tie 
Sibérie ,  etc.  C*est  d^elle  surtout  que  les  chimistes 
ont  retiré  Piode ,  quoiqu*il  soit  probable  que  tous 
les  Fucuê  en  contiennent.  Yoyex  Iode.  Comme  plu- 
sieurs espèces  de  Fucuê^  surtout  le  ailiquoêue ,  four- 
nissent de  la  matière  sucrée  en  abondance,  peut-être 
pourrait-on  Textraire  en  grand  sur  nos  oètes.  On 
reconnaît  manifestement  ce  fucus  dans  la  tourbe  ; 
(m  pourrait  probablement  tirer  parti  des  masses 
énormes  qn*en  offrent  nos  rivages  ,  sous  ce  double 
rapport  ;  pour  ce  dernier ,  il  suffirait  d^arrêter ,  à 
une  certaine  époque ,  son  incinération  et  celle  de 
plusieurs  autres  espèces  abondantes  qu*on  pourrait 
utiliser  de  même. 

/*.  Sargoêêo  ,  Gmel.  Toyet  Fucus  naians ,  L. 

F,  sedoides ,  Desf.  On  en  obserre  dans  la  mousse 
de  Corse. 

F*  serratus ,  L.  Il  est  alimentaire  en  Islande.  On 
en  extrait  de  le  soude  et  de  la  potasse ,  dont  les 
cendres  donnent  six  pour  cent  de  leur  poids.  Les 
habitants  de  nos  côtes ,  surtout  de  la  Normandie  oà 
il  se  nomme  Brai  ou  Brae  ,  nom  qu^ils  donnent  à 
tous  les  Fucus  ,  le  récoltent  deux  fois  par  ao  pour 
cet  usage.  Cet  alcali  sert  à  faire  un  savon  peu  estimé 
à  cause  de  son  odeur  hydro-sulfureuse ,  mais  il  est 
employé  par  les  Terriers  ;  en  assure  que  le  pacha  de 
Tripoli  en  vend  pour  beaucoup  d*argent  chaque 
année,  pour  cet  usage.  Comme  engrais  ce  fucus 
n*est  pas  moins  utile ,  et ,  suivant  Tabbé  Raynal , 
trente  mille  esclaves  sont  employés  chaque  année  à 
la  Barbade  i  fumer  la  terre  avec  des  varecs  pour  lui 
faire  produire  du  sucre ,  i  cause  de  son  épuisement 
(^Ml.pA»/os.,V,193). 

F.  siliquosus ,  L.  Voyez  Fuckssaceharinus ,  L. 

F.  ienax ,  Tumer.  Cette  espèce  se  résout  entiè- 
rement en  gélatine ,  diaprés  Turner.  Les  Chinois  egi 
fabriquent  une  sorte  de  gelée  très-tenace.  Nous  avoils 
prouvé,  il  y  a  seîtc  ans,  qu*on  pouvait  fabriquer 


avec  les  fucus  une  bonne  géUtiae  oo  ooUe-lbrie ,  et 
BOUS  sommes  étonnés  qn*on  n*ait  pas  encore  exploité 
cette  branche  dUndustrie  (DicL  des  Seiemc*  méd, , 
XVII,  135).  Nous  avons  rapporté  plus  haut  que  le 
F,  coralioides,  Poiret,  et  le  F,  Helminthôcorton , 
L.,  en  donnent  abondamment. 

Tunor.  Sur  b  dootcU*  «>pècc  de  fîieat,  F.  tmms ,  Tan.,  qtm 
M  cUmooIm  gâjtiM (  Opêslmn^t  U  t  i^nn.). 

F,  Tendo^  Esp,  De  tous  les  fucus,  c*est  celui  qui 
offre  le  plus  de  consistance ,  et  qui  mérite  le  plus 
d*étre  employé  pour  fabriquer  des  cordages ,  i  causa 
de  la  résistance  de  ses  rameaux ,  qui  sont  cylindri- 
ques et  fort  allongés ,  ce  que  font  les  Chinois. 

F,  vesiculosus,  L.  Cette  espèce  ,  très-commune 
sur  nos  côtes  et  dans  toute  l^Europe ,  se  lait  remar- 
quer par  les  renflements  de  ses  ramifications ,  et 
Todeur  désagréable  qu*elle  répand  en  se  desséchant; 
elle  était  connue  des  anciens,  qui  la  désignaient 
sous  le  nom  de  Quercus  utarina^  de  Lactuca  marina , 
expression  transportée  par  Linné  à  un  Ulva,  Pline 
lui  attribuait  une  propriété  anti-goutteuse  (/i6.  XIII, 
c.  25);  et  aussi  celle  de  calmer  les  douleurs  inflamma- 
toires ,  propriété  qn*il  regarde  comme  existant  éga- 
lement dans  la  plupart  des  Fucus,  On  pourrait  véri- 
fier celte  assertion  dans  le  voisinage  de  la  mer ,  en 
rappliquant ,  réduit  en  pulpe ,  sur  les  tumeurs  gout- 
teuses. Gaubius ,  Bastar ,  etc. ,  disent  ce  Fucus  bon 
comme  fondant  dans  les  scrophules,  le  squirrhe,etc, 
Stéller  indique  la  décoction  du  F.  vesiculosms 
comme  propre  i  arrêter  la  diarrhée.  Le  charbon 
qu*on  en  retire ,  et  qui  est  appelé  JStkiops  ^étmi , 
te  donne  à  Tintérieur ,  à  la  dose  de  quelques  grains. 
Kussel  recommandait,  il  y  a  déjà  longtemps  ,  aon 
emploi  dans  le  goitre;  et  Tiode  qu*on  en  a  extrait 
depuis ,  et  dont  le  succès  contre  cette  affection  est 
si  évident  aujourdliui ,  explique  et  justifie  Tassertioa 
qu*il  émettait ,  sans  en  connaître  la  source.  Voyet 
Iode. 

C*est  effectivement  dans  le  F,  vesicuioeue^  le  plus 
commun  de  tous  ceux  de  notre  pays ,  et  le  ^.  sac» 
ckarinusy  que  1^.  Courtois  a  découvert ,  en  1813 , 
riode,  qui  s^est  retrouvé  depuis  dans  pluaieurs 
autres  ,  et  qui  existe  probablement  dans  tous  ,  ou 
il  semble  se  former ,  les  eaux  de  la  mer  a*en  conte- 
nant pas  d*une  manière  notable.  L*analyse  chimique 
de  cette  espèce  ,  donnée  par  Stackhouse ,  y  démon- 
tre, sur  500  parties  :  eau  138;  ammoniaque,  90;  char- 
bon, 86;  huile  empyreumatique,  54  ;  soude,18,5;  ma- 
gnésie, 14  ;  silice,  1 ,5;  fer,  0,3;  acide  nitrique,  6,5; 
acide  sulfurique  ,4,5;  soufre  ,4,5;  acide  car- 
bonique ,  60  ;  oxigène ,  13  ;  hydrogène  carboné ,  S; 
aiote ,  3  ;  peKe  ;  4,2.  M.  H.  F.  Gaultier  de  Claultry 
a  donné  une  nouvelle  analyse  des  Fucus  plus  dé- 
taillée ,  et  où  figure  Tiode.  Voy. ,  au  sujet  de  leur 
analyse ,  les  Annales  de  chimie ,  XXXV ,  373  ;  XLIX , 
260,  et  celle  de  John.  {Journ.  de  Schweig.^  XIII  > 
464).  La  présence  de  ces  substances  salines  peut  ex- 
pliquer les  propriétés  fondantes  accordées  aux /*mciis. 

On  voit  que  les  fucus  qui  n*étaient  signaler  dans 
aucune  matière  médicale ,  avant  que  nous  en  eus- 
sions traité ,  méritent  pourtant  Tattention  des  méde- 


Digitized  by  VjOOQIC 


FUMARIA. 


Z03 


doi  et  des  ëconoroistet ,  tout  planeurs  rapports. 
Aujoard*hui  il  est  nécessaire  de  constater ,  par  des 
expériences  pi^qaes,  si  les  propriétés  qu^on  leur  a 
attribuées  sont  exactes ,  et  quelles  sont  les  prépara- 
tions industrielles  qu^on  en  pourrait  retirer. 

foTMtas.  Traet.  de  vtnêni»,  de  fmoit.  hejâ»^  1606,  io^.  — 
Gadia.  Biê*oria  fuetwm,  1  toI.  îb-Sb.  P^tTopol»,  1768 ,  ta-4*.  — 
Grahier  de  Cbnbiy  (B.-F.).  B«cli«rchM  «or  VnMtonee  d«  Tiode 
du»  Peaa  de  b  mer  et  dans  le*  plantes  qui  prodoitent  Us  loades  de 

Yareck  (tli^).  Pirû ,  1816 ,  in •4* Collina  (J.-C).  Snr  le*  Tertne 

B^dicniales  des  phntM  ournies  (  en  anglab  ).  (  M»dica!  ondphf' 
ÊteatAtmal,  XXXVI,  n.  211;  1816  ).  —  Dorbigni.  Ia»ai  snr 
letpbntct  marinee  dn^lfe^de  Gaacogne  (  lUém.  iu  MmWimm ,  VI, 
163. 


!  (Eaux  min.  de).  Elles  sont 
sîloées  dans  la  KouTelle-Castille,  en  Espagne,  et  fort 
en  usage  dans  toutes  les  contrées  de  la  Manche  (Bal- 
lano,  Dicc.  de  med.  y  cir,,  I,  Madrid,  1815,  in-4<»). 

¥V XMTA'^MMXTA .  Cette  source  minérale ,  la 
seule  qu*on  trouTe  à  Majorque ,  contient,  suivant 
N.  Ballard  de  Montpellier  (//un.  des  Scienc.  nai,, 
X,  426),  des  acides  bydro-sulfuriqoe  et  carbonique  , 
de  Tasote,  de  l*hydro-sulfate  et  du  sulfate  de  soude, 
des  hydro-cblôrates  de  chaux  et  de  magnésie,  en6n 
des  traces  de  sous-carbonate  de  soude  et  d*un  sel  i 
base  de  potasse. 

FUBXVTS  OOBOKABA  (Eaux  minérales  de). 
Elles  sont  situées  dans  le  comté  de  Niella ,  en  Espa- 
gne ,  et  employées  en  boisson  (  Ballano ,  Diccion.  de 
méd.fcirugia,  I,  Madrid,  1815). 

WVMM'XM  VHIA  BB  BOVCBM  TJXEiBM 
(Eaux  minérales  de).  Elles  se  trouvent  dans  la  Xa- 
f  arre,  et  sont  employées  en  boisson  (Ballano ,  ibid.), 

9€EM  TB"*1>S->VXXB&A  (Eaux  min.dc).Cette 
source ,  connue  des  Romains ,  et«réparée  en  1 560 
après  Texpùlsion  des  Arabes,  est  située  à  3  lieues 
d*Anteqoera  ,  et  16  de  Grenade,  en  Espagne.  Son 
nom  de  Piedra  ifonspefrœ) ,  vient  de  la  réputation 
qu*elle  a  de  dissoudre  les  calculs  urinaires.  Quoique 
minérale  ,  elle  fournit  d^eau  potable  tout  un  village 
de  150  habitants.  Cette  eau ,  fort  usitée  dans  toute 
l*Espagne  ,  et  quelquefois  è  Tétranger ,  contient  (par 
pinte?)  :  hydro-chlorate  de  chaux,  6  grains;  h.  de 
soude,  13;  sulfate  de  magnésie,  10;  s.  de  chaux, 
4;  terre  de  magnésie,  14  ;  sable ,  2.  Elle  passe  pour 
très-utile  non-seulement  contre  la  gravelle  ,  mais 
dans  les  cas  d*hypochondrie ,  d^anasarque  ,  dans  les 
engorgements  du  foie  et  de  la  rate,  ainsi  que  dans  le 
traitement  des  fièvres  intermittentes  rebelles  (Ayuda, 
Sur  le$  eaus  min.  d'Andalousie,  Ilf,  Madrid,  1798, 
in-12). 

Fv«A  exioRiva.  Nom  du  millepertnb  ,  ffypêrieum  ptrforahêmf 
L.,  dans  qoelqaeii  anicar*  ancien*. 

Fvei.».  Ifom  h^brea  do  nifort ,  RapkamuM  Mif»r«« ,  L. 

Fvcii-ftoiieB.  Nom  danob  do  roitelet,  Motaeilla  Rêguluê , 
L. 

Ftmibobb.  Nom  danois  do  sorbier  des  obcenx,  Sûrhuê  Anoupa- 
Ha  ,  L. 

Fvettivn.  Nom  danob  dn  gni ,  Viêcmm  aJhum,  L. 

Fvna  enoviB.  Nom  arabe  do  Ckarl»^» 

TaiB*.  Nom  «rpagnol  de  la  Tooine ,  Mnêtêlm  Fpfna  t  L.      • 

FvKi.  Nom  fapoMb  dn  p^Usile,  Turiifgo  PHatiirw ,  L. 


Fviv»i    siTB«n.  Nom  peran  do  Captieum  fruttêCênt ,  L* 
Fv&m.  Nom  arabe  dn  poirre ,  Piper  Mgrum ,  L. 

VUUOAf  foulques.  Genre  d*oiseaux  de  Tordre 
des  éohassiers,  dont  une  espèce,  nommée  jE»OM/e  d'eau 
{F,  Chlorejms,  L.),  rangée  parmi  les  aliments  mai- 
gres, a  la  chair  brune,  succulente  et  assex  agréal^le  , 
quoique  d*un  goût  un  peu  marécageux.  Elle  passait 
jadis  pour  utile  contre  la  morsure  des  serpents.  Le 
cœor  de  cet  animal  était  recommandé  contre  Tépi- 
lepsie  ;  sa  graisse  «seton  Lémery,  comme  résolutive 
et  anodyne.  ^ 

F,  Parphyrio  ,  L. ,  Poule  sultane.  Bel  oiseau  de 
Tordre  des  Échassiers ,  originaire  d*Afrique ,  natu- 
ralisé aujourd'hui  dans  plusieurs  Iles  et  côtes  de  la 
Méditerranée.  Lémery  (Di'cl.,  etc.,  709)  dit  sa  graisse 
émolliente ,  résolutive  et  anodyne. 

FviMO.  Nom  latin  de  la  Suit.  Yojet  ce  mol. 

•r-      h\mk  ranosoraoBva.  Nom  suranné  de  lOijdro-clilorate 
d^ammooivqoe. 

—  BB  cvrBBO  ABBBO  BBB&S4.  Eap^co  d'oxide  de  cnirre. 

—  aaTALLOBen.  On  désignait  par  cea  mots  l'arsenic  onpar- 

fuis  le  mereore* 
•^      BBstBAara.  Nom  officinal  dn  noir  de  fooM^e  selon  qnelqnes 
aotenra ,  ce  qai  suppose  que  cette  sobslançe  a  été  cm. 
ploj^  en  pharmacie. 

—  sriBBBBRB.  Vn  des  snciens  noms  de  b  suie. 
FviWAk,  FVI.W4BAB.    Noms    indiens  dn  Batsia  hutyneta  ^ 

Rusb. 

FuMAsaitao.  Espèce  indéterminée  du  genre  Agera* 
ium  y  dont  la  décoction  est  recommandée  au  Brésil 
dans  le  catarrhe  inflammatoire  et  les  affections  de 
poitrine.  Le  suc  frais  dépuré  de  cette  plante  est  li- 
thontriptique,  d'après  Martins  {Joum.  de  chim, 
mW.,V,422). 

FDMâRIâ.  Genre  de  plantes  jadis  placé  àans 
la  famille  des  Papavéracées  ,  et  dont  on  fait  aujour- 
d'hui le  type  d^une  nouTelle  famille,  de  la  diadelphie 
hexandrie.  Il  tire  son  nom  de  fumuê ,  suie  ,  fumée , 
de  la  saveur  amèrequ*offi*e  Tespèce  officinale  (Pline, 
/i6.XXV,c.  13). 

F.  (Corydalis)  bulhoêa,Un.,  fumeterre  bulbeuse. 
,^'est  le  %a(»yo«  des  Grecs.  Cette  espèce  croît  dans 
notre  pays,  où  elle  fleurit  au  printemps,  et  jusqu'en 
Sibérie  ;  elle  offre  des  racines  tuberculeuses ,  dont 
elle  tire  son  nom,  qui. sont  creuses  et  beaucoup  plus 
grosses  dans  une  variété  appelée  cava  ou  fahacea  , 
que  dans  Tespèce  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  eolida . 
De  là  les  noms  d'^Ariêtolochia  cava,  fahacea,  vel  eo- 
lida, qu'on  trouve  dans  quelques  anciens  ouvrages , 
pour  désigner  cette  plante,  et  que  plusieurs  auteurs 
ont  rapportés  è  VAfittolochia  Qematilie ,  L.  L'ana- 
logie qu'on  a  cru  remarquer  entre  les  racines  de 
Taristoloche  et  de  la  fumeterre  bulbeuse,  a  fait  croire 
è  celle  de  leurs  propriétés;  aussi  a-t-on  vanté  la  ra- 
cine dn  F.  bulbosa  comme  emménagogue,auti-septi- 
que ,  vermifuge,  etc.,  et  on  Ta  employée  en  poudre 
dans  la  carie  des  os ,  contre  les  ulcères  sordides.  La 
partie  herbacée  de  la  plante  a  été  présentée  comme 
pouvant  suppléer  la  fumeterre  officinale  qui  ,  étant 
infiniment  plus  abondante,  n'a  pas  besoin  d'être  rem- 
placée, et  y  étant  plus  active,  plus  amère,  ne  doit 
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pas  rétre  par  cette  et pèce  congénère.  Le  teal  OMge 
qu^on  fasse  de  cette  plante,  c'est  de  nian^^r  ses  bul-^ 
bea,  qui  abondent  en  fécale ,  diaprés  Parmeotter ,  et 
dont  les  peuples  de  la  Sibérie  se  noarrissent ,  snivant 
Gmolin  et  Pallas  (f^oyage,  IV,  502).  Les  oalmoucks, 
les  baskirs  les  recueiUent  pour  l*hiver  ,  et  assurent 
qu*elles  les  désaltèrent  en  même  leropa  qu'elles  les 
nourrissent  {Découvertes  deê  Butses,  IV,  12). 

F,  offlcinalU^  L.,  Furoeterre  ,*fiel  de  terre  (Flore 
méd,,  iV,  fig*  173).  Les  tiges  de^tte  plante  herba- 
cée ,  nnnuelle ,  haute  d'environ  un  pied  ,  qui  crott 
partout  dans  les  terres  cultivées ,  les  jardins  ,  les 
Tignes  ,  etc.  ,  sont  ranienses  ,  très-glabres  ,  lisses  , 
creuses  ,  tendres ,  et  un  peu  glauques  ;  ses  feuilles 
sont  alternes ,  délicates,  tripinnées  ,  à  folioles  élar» 
gies,cunéiforn)es,  écartées;ses  fleurs,  en  épis  simples, 
terminaux ,  peu  serrés ,  sont  de  couleur  purpurine  , 
avec  une  tache  noire  au  sommet,  et  ^'épanouissent  de- 
puis le  printemps  jusqu'à  l'automne.  Chacune  d'elles 
offre  un  calice  à  deux  folioles  colorées  ,  caduqnes  ; 
une  corolle  de  quatre  pétales  irréguliers  ,  dont  un 
se  prolonge  en  éperon  à  la  base  ;  elle  renferme  six 
étaniines  partagées  en  deux  ftiisceaux,  portant  cha- 
cun trois  anthères;  elles  ont  un  style  très-long  ,  un 
stigmate  en  tête.  Le  fruit  de  cette  plante  est  une 
capsule  sphérique ,  monosperme,  lisse,  indéhiscente, 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  chenevb  (1).  On  con- 
fond souvent  avec  cette  furoeterre  le  Fumaria  mé- 
dia ,  Loiseleur ,  qui  n'en  est  peut-être  qu*une  va- 
riété ,  plus  commune  que  l'espèce  dans  nos  environs  , 
et  dont  les  propriétés  sont  les  mêmes. 

La  fumeterre  est  inodore,  d'une  amertume  très- 
marquée  ,  qui  -est  plus  intense  encore  dans  la  plante 
desséchée  ;  s^  réputation  comme  dépurative  est  po- 
pulaire ,  et  ses  propriétés  se  rapprochent  de  celles 
des  amers.  Elle  agit  comme  eux  en  augmentant 
l'action  des  organes  ;  elle  est  fort  employée  dans  les 
affections  cutanées  ,  surtout  étant  fratche  ,  au  prin- 
temps, où  l'on  donne  son  suc,  qui  est  abondant 
dans  la  plante  ,  À  la  dose  de  2  à  0  onces  ,  et  même 
jusqu'à  12;  d'après  Desbois  de  Rochef or t ,  pendant 
deux  ou  trois  mois  et  plus ,  soit  avec  la  fécule  verte  ,  • 
soit  dépuré.  Tous  les  observateurs ,  à  commencer  par 
les  anciens,  tels  queGalien,Oribase,  Aétius,  Avipen- 
nes,  Ittésué,  et  les  modernes,  comme  Gilibert,  Pinel, 
Sprengel ,  Slrandberg  ,  etc.  ,  s'accordent  à  la  regar- 
der comme  très-utile  dans  l'éléphantiasis ,  les  dar- 
tres, les  scrophules,  la  gale  chronique,  les  rougeurs, 
les  éruptions  boutonneuses  ,  etc.  On  en  forme  un 
sirop  dont  on  donne  aux  enfants  ,  depuis  deux  gros 
jusqu'à  une  once.  Cullen  fait  observer  que  l'extrait 
qu'on  en  prépare ,  et  qui  se  prescrit  à  la  dose  de  12 
à  30  grains,  fournit  à  sa  surface  un  sel  plus  abon- 
dant qu'aucun  autre  extrait  amer  (Mat,  méd. ,  II , 
82);  M.  Barbier  dit  que  c'est  du  malate  de  chaux 
(Mat,  méd, ,  381).  La  fumeterre  entre  dans  le  vin 
anti^Mcorhuliqtie j    Vélectitaire  psyllium^^la  confec* 


(I)  Djo»  les  ConjdaUtf  le  fruit  est  une  silique  linéaire ,  i  nnc  logo 
polysprrme. 


têon  kameck,  le  eirop  de  chicorée,  Veau  générait,  etc. 
Elle  agit  sans  produire  ni  évacuation  ,  ni  autre  effet 
physique  appréciable ,  bien  que  quelques  auteurs 
l'aient  dite  laxative. 

L'amertnrae  de  la  fumeterre  et  l'action  que  cette 
saveur  indique,  l'ont  fait  donner  comme  stomachique 
et  comme  Termifuge ,  surtout  son  extrait.  On  l'em- 
ploie encore  comme  fondant ,  désobstructif ,  mêlé 
au  saTon  ,  à  des  gommes-résines  ,  etc.  ,  notamment 
dans  les  engorgements  du  foie,  la  jaunisse ,  etc. 

On  donne  la  plante  entière  à  la  dose  d'une  demi- 
poignée  ,  eu  décoction  dans  l'eau  ,  le  lait ,  la  bière. 
On  en  préparait  autrefois  une  essence  qu'on  donnait 
à  celle  de  40  à  50  gouttes. 

Dans  le  midi  de  la  France  ,  on  remplace  le  F.  offi- 
cinalie,  par  les  F,  epicata  ;  L. ,  et  F.  capreolata^ 
L. ,  qui  ont  des  propriétés  analogues  et  qui  y  sont 
plus  cqmmunes. 

Camcrarios  (R.-J.).  Diêê,  de  fumarià,  Tahioga».  1710,  io-4«. 
BieckÎDS  (J,.C.).—Diêt,inaug .  cCs  fmmariâ,  TohiafK,  1718,  iD-4*. 
— Umniias  (J.-Jk.).  Dis»,  d$  htrhâfumariâ.GmmiD^my  17D,  ta-i*. 
—  Rofusj  (J.-L.j.  DUt.  mtâioainaMf.  d»  fumarià  vulgari.  Ar- 
gcntonli .  I749,tn.4*.  —  Otto  (B..C.\.  Dit»,  dé  fttmarià.  Traj. 
•à   Viadnini,  1780,  in-4*. 


Espèce  de  vapeur  empyreumatique  pro- 
duite par  la  combustion  imparfaite  des  corps  organi- 
sés. Celle  du  tabac  est  quelquefois   employée ,  eo 
injection  dans  le  rcct  um ,  dans  les  cas  d'aphyxie  ou 
de  syncope,   par  submersion  surtout.  Voy  Kico- 
tiana  7'a&ac»m;  Lin.;  celle  dejusquiamc,  de  stra- 
moine,  est  souvent  utile  dans  l'asthme;  celle  des  plan- 
tes aromatiques  était  jadis  fort  usitée ,  mais  servait' 
masquer  plutôt  qu'à  détruire  les  odeurs  désagréable 
ou  nuisibles;  enfin  celle  des  matières  animales  est  re 
commandée  contre  lesspasmes  ,  hystériques  surtout 
Ces  diverses  fumées  doivent  leur  activité ,  soit  à  de 
principes  tout  formés,  qu'entraînent  les  vapeurs c 
les  gaz  qui  résultent  de  la  combustion ,  soit  à  di 
nouveaux  principes  nés  de  cet  acte  même  ;  elles  va 
rient ,  du  reste ,  et  suivant  la  substance  employée 
et  suivant  les  conditions  même  de  la  combustion 
Ces  agents,  souvent  employés  aujourd'hui,  sont  corn 
munément  remplacés  en  thérapeutique  par  les  ta- 
peurs proprement  dites.  Yoyex  ce  mot. 

FUMZOjflLTZOH  f  fumigatio.  Mode  d'application 
hygiénique  ou  médicinal ,  soit  des  gaz  ,  soit  surtout 
des  vapeurs ,  souvent  confondu  ,  dans  un  langage 
peu  exact ,  avec  ces  agents  médicamenteux  eux- 
mêmes.  Le  moi  fumigation  n'esten  effet,à  leur  égard, 
que  ce  que  sont  les  mots  lotion  ,  bain,  boisson,  etc., 
par  rapport  aux  liquides. 

L'action  des  fumigations  varie  comme  celle  même 
des  corps  avec  lesquels  on  les  pratique ,  et  du  degré 
de  température  de  ces  corps.  Aucune  généralilé  thé- 
rapeutique ne  leur  est  donc  applicable  que  sous  K' 
point  de  vue  de  la  manière  de  les  administrer;  ellei 
peuvent  s'appliquer ,  soit  aux  localités ,  soit  auxcho- 
ses ,  soit  aux  individus. 

Les  fumigations  destinées  à  purifier  ,  ou  des  lieu; 
malsains  ,  ou  des  objets  contagiés ,  se  font  générslt- 
ment  au  moyen  d'agents  propres  à  décomposer  h 
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miasmes  ou  les  virus,  tels  que  les  gu  acide  nitrique 
ou  hydro-chlorique,  el  surtout  le  chlore  (Voyez  ces 
mots,   et  Tardcle  désinfectanU),   Celles  qui    ont 
pour  objet  les  iadmdus ,  yarient  à   rin6ni ,  sui- 
vant le  mal  auquel  on  les  oppose ,  et  sont  ou  géné- 
rales ou  locales;  les  premières  se  pratiquent  soit  dans 
des  chambres,  soit  dans  des  étuves  proprement 
dites  (Voye»  Tart.  Éiuves  ;  les  secondes ,  dirigée* 
plus  spécialement  vers  une  région  particulière  du 
corps  ,  se  font,  soj^  à  Tair  libre ,  soit  au  moyen  d'un 
entonnoir  qui  dirige  la  vapeur  ou  le  gaz  sur  le  point 
l^é,  soit  enfin  sous  une  ouverture  destinée  à  les  rete- 
nir ,  à  les  concentrer  sur  le  lieu  malade.  Des  appa- 
reil* particulier  ont  été  proposés  i  cet  effet ,  surtout 
pour  leur  application  aux  voies  respiratoires ,  mais 
tous  sont  d'un  usage  peu  commode,  et  en  général 
plus  nuisibles  qu'uiiles  (voyez  VnH.  Chlore  ),  quoi- 
que dans  cet  ordre  de  maladies  les  fumigations  pa- 
raissent sasceptibles  d'une  grande  efficacité. 

Les  substances  les  plus  employées  en  fumigations 
sont  Teau,  le  soufre,  les  mercurianx ,  le  chlore  eiSes 
chlorures  ,  Talcool ,  les  éthers ,  Tammoniaque ,  les 
huiles  essentielles,  dégagées  immédiatenTentdes  plan- 
tes aromatiques  ,  le  camphre,  le  succin  ,  le  ben- 
join ,  etc.  (Voyez  chacun  de  ces  articles  ,  et  le  mot 
tapeurs). 

UappUcalion  de  ces  vapeurs  obtenues  par  di?er8 
procédés ,  mais  en  général  par  Taction  de  la  chaleur  , 
et  dirigées  ,  soit  sur  toute  la  surface  du  corps  ,  soit 
sur  un  point  déterminé ,  ou  même  sur  les  membranes 
muqueuses  ,  est  surtout  utlljsée  pour  le  traitement 
des  affections  rhumatismales ,  des  éruptions  cuta- 
nées ,  des  maladies  lymphatiques ,  de  la  syphilis  et 
des  doulenrs  ostéocopes  qui  raccompagnent ,  des 
catarrhes  chroniques ,  etc.  Elles  prennent  le  nom 
àHnjeetionê  lorsqu'on  les  dirige  à  l'aide  d'un  instru- 
ment portieulier ,  doué  d'une  certaine  force  de  pro- 
jection ,  dans  des  canaux  ou  des  cavités  ,  tels  que  le 
conduit  guttural  de  l'oreUle ,  pour  le  traitement  de 
la  surdité,  le  rectum,  dans  certaines  asphyxies ,  etc. 

■eibomitu  (B.).  Diêt.   dé  nnt  vaporatiomum  et  tuffituttm  in 
curation0  morborum.  Helm^tadii,  1734.  —  Dionit  (C.)  et  deGeri- 
gl«nd  (V.'M.),  Quœ$t.  médiat  an  tgpkilidi  convêniat  tuffmniga- 
iio  TH>*ns  ?  Pirôiû,  1741,  iii.4.  —  Harteaa  (L.-R.)  et  Chesnean 
(H.. A.- J -B.).  QmmHontt mmiicm aninc^iranda  tut  vnrmtujfm' 
migia  rite  adkibita  rémsdium  apHmuml  Parinis ,  1745,  io-4.  ^ 
ClieTaUer  (J.-D.).  -^»  ptrêufitmm  ftUcior  tt  tutwr  qmamptr  ùt- 
itnctitn^m  mtourialtm,  morbi  vtnêrti  curatio?  Piriaii»,  1752, 
'0.4.  — Pal»«"e.Ob««rr.Bur  Paaage  des  fomigationa  dans  la  phtLi- 
fie  palnkooaire  {Mim.  dt  Pacad.  de  cMr,f  V,  573.  Vojcs  sur  le 
wha»  sujet  le  Mém.  de  Horin  ,  Ancien  Journal  de  méd. ,  XLVift, 
326).  — LaloiMtt«(P.).   RouTelle  m^lJiode  de  traiter  les  maladies 
TéDérienoes  par  la  fumigation.  Paris  ,    1776.  —  Hofeland.  Mémoire 
»«»r  remploi  des  médicaments  en  fomigationa   {Joumat  dt   méd. 
prof. ,  1809  ;  Eatrait  Bibl.  méd. ,  XXX ,  244).  —  Darcet.  Deser. 
des  appareils!  fumigation.  Paris,  1818.  — Assaliai  (P.),  Recher. 
chcs  mcdicalos  sor  les  bains  de  Tapeurs  et  sur  les  fumigations  des 
substances  ammoniacales  ,  du  soufre  et  du  mercure  (en  italien).  Wa- 
pu  ,  1820  ia-4._  lapon  (T.).  Traita  de  la  méthode  fumigatoir* 
ou  de  remploi  m^ical  des  bains    et  douches  de  Tapeur*.   Paris 
1S24 ,  in-8 ,  2  toI.  —  Vojex  en  outre  le*  bibliographies  des  article! 
Ehtv*$  t   VoptMn y   et,  sur  les  inconvénients    des  fumigations, 
UD  mémoire  do  Cosle  {Anci9n  journal  de  médtcinê  ,   XLIX  ' 
T.   II. 
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528).  Quant  aux  fumigaUoM  snl/Wrsusw  ,  mercurMU,  ,  eic. ,  m 
particulier  ,  rojes  cbacna  de  ces  mots. 

FoKiOATioss  eoTToaiiMBs.  AppUcation  du  chlore  gaaeoi  k  U  dé%- 
infection.  Vojesce  mot. 

rwiiTo«T.  Hom  anglais  de  la  fumetcrre,  Fumaria  offioinaiit, 

Fonw  Ats«s,  ciTi»s  ,  Bfttos.  Andetis  noms  du  merenre  du 
•oufreetdePorpiment. 

Fumaria  HTGaoMBTBiC4,  Hed.  {:Mnium  hygrome- 
tricum,  L.).  Cette  mousse ,  dont  les  urnes  se  redres- 
sent lorsqu'il  doit  pleuvoir,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom, 
a  été  regardée  comme  propre  à  prévenir  lacaWitie. 
Le  léger  principe  astringent  qu'on  croit  exister  dans 
les  mousses  a  pu  donner  lieu  à  cette  croyance  ,  au- 
jourd'hui tombée  en  désuétude  (De  Candolle ,  iE"*- 
afli,  316). 

Pmcno.  nom  ospsgnol  et  portugais  dn  fenouil  ,  FœitteuUméffi' 
CMiaISfL.  '^ 

Fimiii.os.  Un  des  nous  du  chabot .  Cottua  Gobia ,  L. 
.    FiianL4TT.Un  des  noms  allemands  de  la  quintefeoilÛ     Pottn. 
tilla  r§put  9  ,  L. 

FvirsMBnmioi  Kbavtwvuu.  Nom  allemand  du  ginseng,  />/!- 
nom  quimqutfolium  ,  L . 

FrarrisotauAST.  Un  des  noms  allemands  de  la  qnintefeuUle  , 
Pottntitta  rtptmnt ,  L. 

FUXOnVB.  Substance  •zotée,  blanche,  insi- 
pide, mollasse,  peu  élastique  et  friable,  brûlan 
avec  vivacité  quand  elle  est  sèche  ,  soluble  à  chaud 
dans  l'acide  hydro-chlorique ,  qui  existe  dans  tous 
les  champignons ,  dont  elle  est ,  selon  H.  Braconnot, 
la  partie  nutritive.  Elle  est  rangée  ,  dans  notre  clas^ 
sification ,  dans  l'ordre  ou  famille  des  Lignites. 
F0IIOO  CAninôBÂBio,  ivaoo  oobto.  Roms  d*un  Polgporut  (Bolelus) 
alimentaire  en  Toscane. 

—  iSTBipA.   Nom   italien  de    Viiydnum   Caput  MoénêO! , 
Pors.  ^ 

—  TBBo vo .  Nom  que  porte  en  Toscane  VJg  aHou$  aranêotut, 
Bull.,  qui  est  comestible. 

FpBsotnBs.  Expression  par  laquelle  les  anciens  botanistes  désignaient 
des  productions  Y^ale*  qui  ressemblent  au  champignons, comme 
Pesizes ,  etc. 

Fv«««s.  Nom  gé:>^riqne  latin  des  champignons. 

—  cjMABBos.  Nom    de  Torooge  ,  Amanita  aurantiaca  , 
BulL 

—  onBVBaoBOV.  Ijtfcoptrdon  Bovista ,  L.^  ou  plotdt  le 
Bolthê»  igniariut ,  L. 

—  KABICIS  .  OfBc.  BohîuM  iariciê ,  Jacq. 

—  nABiBos.  Ancien  nom  de  iVponge  en  latin.  Voyex  Spoti- 
gia. 

•~       nBiiTBBsis ,  Offic.  Nom  oflkinal  du  Cgnomùrium  oocei-t 

ntum,  I» 
"-       nBSOABiis,  Offic.  Nom  officinal  de  Vjégariouê  muaat. 

riug,  li. ,  Amamita  mutcafia,  L. 
.^       «VBBeiBVS ,  Offic.  Nom  officinal  de  BoUtUê  igniariut^ 

L. 
k*       BOSACBVS ,  Offic.  Nom  officinal  du  b^dégnar  de  U  ro*e  ^ 

cauB^  par  le  Cinipê  ro$œ ,  L. 
..       SAKrviiiBvs ,  Offic.  Nom  officinal  do  Pêtita  Aurieulà, 
L. 

FuNis  FELLBUS,  Kumphius  (Amhoin.j  T,  t.  44}. 
Le  végétal  qu'il  désigne  sous  ce  nom ,  qui  signifié 
cordé  amère,  est  de  la  famille  des  Ménispermes  ,*  if 
est  estimé  à  l'égal  du  quinquina ,  dans  l'Inde ,  et 
employé  contre  les  fièvres  ,  riclèro  ^  etc. 
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fvoMU.  Voa  é»  VêmMàtufiêt ,  BêUêti»  ifdmrimê  ,  L. 
f  VBBiBV.  Nom  daiioii  da  l^urd  grà.  Vojm  LmetrU. 
FvaBi«BB.  Rom  qn*  la»  balûtanU  de  VAtlu  doBMBt  i  k  r^sÛM  «n- 


GADUS. 


fvmBVM.  Mom  étmigcr  de  b  paiOqM ,  CmewtUa  ÇitrtMm , 


y  en  Bavière.  Cette  loane  hydro- 
•nlftireiise  ^  contient ,  d*iprèf  Graf  {DicL  lift  Se. 
méd.^  XXXIII ,  482  ),  des  acides  carbonique  et  hy- 
dro-sulfurique,  des  carbonates  de  chaoz  et  de  sonde, 
des  mariâtes  de  cbanz  et  de  magnésie,  de  ralaraine, 
de  la  silice ,  des  oxides  de  fer  et  de  manganèse. 

VvMChMk  ODoaATA  ,  Poiret.  C'est  VJgav^cubemiê, 
Jacq. ,  dont  les  racines  falsifient  parfois ,  dit-on  ,  la 
salsepareille.  Voyei  j4ga99  et  Smiiax, 

FvBiT.  ITom  Tnlgaàvda  MmUta  Furo,  L.  «  e«pk«  de  marte. 

Fuayna,  Son.  icoroe  des  semences  des  céréa- 
les ,  surtout  du  blé  ,  employée  parfois  en  médecine. 
Voyei  Son. 

Fvm».  Va  dft  nomi  nMoh  im  Pimug  «yfvMfri»,  L. 


l(ftaiAsdei).  Ilestdit  dans  VffiHûin 
d99  Açortê  (  Londres ,  1815 ,  in-4*  ) ,  qa*îls  offrent 
plusieurs  sources  dont  les  unes  sont  sali«es  et  snl* 
furiques  ,  tandis  que  les  autres  sont  ferrugineuses , 
mais  les  malades  les  emploient  indili^nunent. 

FwBO.  Ifom  lalin  da  foret ,  MutUlU  Fmro ,  L. 
f  «M.  Rem  daaoifl  du  Bitun»  êylvêêtriê  ,  L. 

WUWLÊTWMAV  (Eaux  minérales  de  ). 

Behreu  (  R..A.  ).  Bmmm*m  m^natmm  mimêrmikm  fWrtWMm  M 
WttkuldémgUm,  HelafUedi ,  1724 .  ia^ 

FvkAif.  Ifom  der^vonywtsa  «««op  fm  ,  L. 

Fncis4.  Nom  latin  de  !■  f<miM>  MmstêU  Ftimm  ^  t, 

FvysMiBB .  Rom  ilalirn  do  foMÏa  ,  Evomfm%$  émnpmuê ,  l. 

FasavosKBMB  nuraBiAiB.  Va  des  aomi  allaminda  da  Ciytf* 
laif  du  Canada, 

FvMra*vsiaA4B.  Antrt  oom  allemaadda  CapiBmin  dm  Caitaia, 

Fvane  ,  FoirsT.  Rom  do  Bhvt  Cotiimt ,  L. 

Ivntqvt,  Vom  commercial  do  bois  da  Même  làaoïerAi  «  L. 

FvmmwioKX.  Rom  allemand  de  la  reace ,  Pieia  eatfaa ,  I>. 

Ftu  aosB.  Ua  des  aoou  daaoia  de  b  rot*  i  oeat  feaillca ,  Ame 
^•mUfoUa,  L. 


G. 


0.  Abr^Tiatioa  de  Gruaam  oo  de  graia ,  oiHéa  dans  les  forma lea 


aAA&  Rabows.  Rom  deaoi*|da  Ravciam  det  pvée 
Pêêudê-Naniêêuê ,  L. 

OAAa.  Rom  da  brocket  de  mer ,  Eêoa  hthmt  «  l.  «  ea  Eapa- 
gae. 

«AA*.  Mol  coireepoadaat  à  Jnfr »  oie,  ca  daaoia. 

QAAaBaaBft.  Ua  dea  aoma  denob  da  oioaroB  rooge ,  JnagmlNê 
phemi09ay  Lam. 

OAAaBaSBtm.  Rom  daaoia  da  gloolama ,  Xmathitim  Arama 
Ham,  L. 

OABAuaa.  Aramete  d*AraUe  iadSqoë  par  Fliae;  il  a^tplaa 
coaaa. 

GABsiai.  Va  des  aooia  do  Crofn  taacferiam,  L. 

QMMtAM.  Village  de  France  è  trois  lieues  N.-O. 
de  Peienas ,  près  duquel  se  trouTont  trou  sources 
minérales  froides  ;  Tune  que  surnage  de  Thuile  de 
pétrole,  dite  huiU  de  Gabion  dans  le  pays,  dont 
elle  fournit  six  quintaux  en?iron  par  an  (  Rivière  dit 
que ,  de  son  temps ,  on  en  retirait  plus  de  trente- 
six  ),  et  qui  d^ailleurs  contient,  outre  un  excès  diacide 
carbonique  des  carbonates  de  cbaux  ,  de  soude  et  de 
fer ,  et  probablement  du  carbonate  de  magnésie,  des 
murialé  et  sulfate  de  soude  ;  les  deux  autres ,  nom- 
mées Source  de  Santé  ou  d*Oui!lot ,  distinguées  en 
forte ei  faible,  La  source  forte,  qui  est  acidulé,  et 
contient  des  sur-carbonates  terreux ,  et  des  muriates 
probablement  à  base  de  chaux  et  de  soude ,  est  ren- 
fermée dans  un  petit  b&liment  ou  elle  contracte  une 
odeur  hydro-sulfureuse  qui ,  jointe  au  gai  acide 
carbonique  qu^elle  exhale,  rend  Tatroosphère  de  ce 
lieu  dangereuse.  La  source  faible  est  acidulé,  saline 
et  un  peu  martiale  ;  elle  paraît  contenir  du  carbomte 


de  cbaux  ei  de  fer ,  du  diariate  de  soude  ou  de'tbttitf 
des  sulfates  de  Tune  et  Tautre  bases  ;  résultats  ana* 
lytiquea  dfts  tous  4  M.  Saint-Pierre  (  Tkiêê ,  emrVm-' 
nalyse  des  eau»  minérales,  Hontp.,  1800 ,  p.  83). 
Ces  eaux  passent  pour  diurétiques ,  ralralcbiasantei  y 
toniques  et  légèrement  purgati?es«  Lea  habitanta  des 
contrées  Toiaines  eo  boivent  pour  se  pi^serfer  daa 
fièvres  bilieuses. 

Gablbbb»  biu.  Rom  bohème  da  amrrabe»  MmtrmUmm  mtfen, 
L. 


Village  de  France  dans  le  Eouergue, 
i  une  lieue  de  Laissée,  et  quatre  de  Rbodet,  près  do- 
quel  Carrère  (  Cà#.,  515) ,  indique  une  source  aûné- 
rale  froide. 

Gabobbiba.  Sjraoayme  brJûlicB  de  oaboreibo  ,  Mjfromfhn  fsra^ 
fintm ,  L.  F. 

6*cBir4Ba.Rom  d*ao  palaûer  de  la  RooTelle-Qroaade,  Batctfi» 
Gaêipait ,  Koolh. 

Qaokb.  Rom  Mxoa  do  ckoocas ,  Corvu*  Mon^dulm ,  L. 

Gab.  Rom  orieotal  de  la  coriaadre ,  CWtaa<frMm  aar»am  ,  L. 

GAOBvem.  Va  dea  aoou  ao^ia  de  l'^aoebe  ,  GmêUtmUm  nm 
têotmt  L. 

GABBLUa.^om  des  |roaetllcs  roagca  daaa  qoelqaea  partie»  de  la 
Fraore. 

Gabb.  Rom  h^nu  de  b  coriandre  ,   CiBrian^rem  aatiram  ,.L. 

Gabika  bvb  ,  Gabilat  baaiv.  Roois  doUkanaia  et  tamoal  do  lait 
d'inesM.  Tojn  Lait. 

Gaboibb.  Rom  d'un  aaaoMm  de  T^tang  de  TrouTille,  et  dhm  BItm- 
mitiê  de  Rice. 

Gaboobo.  Va  dofl  aooia  de  la  aqaine ,  imtlojr  Ckina^  h.,iSm- 
matra. 

Gabos.  Rom  grec  d*an  poiaaoa  ^on  croit  apparteair  ao  gaaiB 
Gaéus. 

Genre  linnéen  de  poissons  malacoptéff- 
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gteni  fiibbrachieiifl ,  àe  la  famille  des  Aaohéoopté- 
ra,  nraiotenant  subdifisé  en  plasieurt  autres ,  que 
aouf  conserTona  réanii  i  cause  de  leur  peu  d^impor- 
taoce  médicinale.  La  plupart  des  espèces  qui  le 
composent,  la  morue,  le  merlan,  le  dorscb,  etc., 
▼ivent  dans  TOoëan  en  troupes  plus  ou  moins  nom- 
breuses ,  et  formdht  un  article  de  pêcbe  très-impor- 
tant ;  la  cbair  en  est  blanche ,.  feuilletée ,  et  .généra- 
lement saine  et  a^préable. 

G.  £gUfinuê  ,  L.,,  aigrefin.  Ce  poisson  ,  long 
d*ttn  pied  en?iron ,  est  aussi  commun  dans  le  nord 
que  la  morue,  mais  offre  un  goût  moins  agéa- 
bles;  salé ,  on  le  nomme  kadou ,  de  son  nom  anglais 
hadok. 

G.  Midiêê^  Gm.,  G*est  le  BUnniuê  gatbuUê, 
EisBO. 

G»  Broêmêf  Gm.  Grand  poisson  du  nord  qu*on 
sèche  et  qu*o^  sale,  ainsi  que  le  G.  Lub,  espèce 
dUslande  encore  plus  grande. 

G,  Caliariai^  L. ,  dorscb  des  allemands.  Ce 
poisson ,  qui  Tit  dans  Tocdap ,  et  est  surtout  commun 
dans  la  Baltique ,  Ters  Temboncbure  des  fleuTes  dans 
lesquels  il  remonte  quelquefois ,  atteint  àpeineàun 
pied.  Il  ne  paraît  pas  être  le  Caflarias  de  Pline.  Sa. 
cbair,  ordûuirement  blanche ,  quelquefois  verte, 
est  tendre  ,  d*une  saveur  analogie  4  celle  du  merlan 
et  du  oabeiiau  ,  dont  elle  partage  les  propriétés; 
fraîche ,  elle  est  plus  agréable  que  celle  d*aucune  des 
«otres  espèces  de  morues.  Les  Islandais  salent  et 
fpnt  sécher  le  dorscb  qu'ils  nomment  alors  iitUling 
ou  titUng  ;  les  habitants  du  Groenland  le  mangent 
SDUirent  en  outre  i  demi  putréfié ,  et  font  cas  de 
spn  foie  apprêté  avec  les  baies  de  VEmpetrum  nigrum, 
X.  (Voyes  Faune  d«ê  médecine ,  111,  186  et  lY, 

G.  Carbonarius,  L.,ch^rbonni^,oolin,greUn,eto, 
Toyei  G.  Mertongue,  L. 

G.  Loia,  L.  U  ne  font  pas  confondre  avec  la 
Ipcke  y  la  iotie  ou  loie  dont  il  s*agit  ici ,  poisson  dont, 
la  taille  varie  entre  1  et  S  pieds ,  et  qui  abonde  en 
France ,  en  Subse ,  en  Allemagne,  dans  les  riyièces, 
où  il  remonte  très-haut ,  et  même  dans  certains 
étangs.  Sa  chair  blanche ,.  feuilletée ,  est  d''une  sa- 
veur agréable  et  de  facile  digestion;  soi»  foie  blan- 
châtre ,  volumineux  ,  est  indigeste  quoique  fort 
délicat;  ses  œufs ,  ordinairement  rejetés  ,  sont  su- 
jets ,  comme  ceux  du  barbeau ,  i  causer  des  aoei- 
dents  ;  sa  vessie  natatoire  sert  dans  quelques  pays  à 
iaire  de  ricbthyocoUe.  On  a  vanté  restomac  de  oe 
poisson  pour  faciliter  la^  délivrance  et  calmer  les 
ooliqaes  ;  sa  chair  et  ses  os  contre  les  convulsions  ; 
sa  graisse  ou  son  roaceratum  huileux  dans  les  cas 
d*hémorrhoIdes  ;  sa  bile ,  enfin  ,  contre  les  nuages 
de  la  cornée.  Exposé  à  une  douce  chaleur  ,  son  foie 
laisse  découler  une  huile  jadis  célèbre  contrôle  né- 
phélioo  et  la  faiblesse  des  yeux ,  ainsi  que  celle  qu*on 
retirait  aussi  de  ses  intestins  soumis  au  même  pro- 
cédé Yoyex  Faune  dee  médecine ,  VI,  195).  If.Cn- 
vîer  pense  que  la  lote  est  le  mùetela ,  de  Pline  ,  et 
pent-être  Vaeelluê  de  Galien  {Notes  «ur  le  liere 
f^//rf*P«fi#,p.l71etl7«). 


G.  Luh*  Voyei  G.  Broeme ,  Gm. 
G.  Merlanguêy  L.,  merlan.  Commun  dans  la  Man- 
che et  la  Baltique  où  il  oflVe  plusieurs  variétés  re- 
marquables ,  il  fournit  une  pêche  abondante  sur  nos 
o6tes  septentrionales  ,  notamment  à  Dunkerque , 
vers  rentrée  de  Tbiver  ,  époque  où  il  est  plus  gras 
et  plus  gros  ,  tandis  que  de  la  fin  de  décembre  au 
commencement  de  février ,  il  est  généralement  mai- 
gre et  mollasse.  Comme  il  se  conserve  très-bien  ,  cm 
en  expédie  à  de  grandes  distances  ;  on  en  fait  sécher 
aussi  et  on  en  sale  dans  les  pays  où  il  abonde,  en 
Angleterre  surtout  et  en  Flandre.  Sa  taille  esteom- 
muiiément  d*un  pied.  La  cbair  de  ce  poisson  est 
éoailleuse ,  blanche ,  ferme ,  très-agréable  au  goût , 
surtout  étant  fritte ,  quoiqu'on  le  mange  aussi  cuit 
sur  le  gril  ou  accommodé  à  diverses  sauces.  Elle  est 
délicate,  légère  et  des  plus  faciles  à  digérer,  aussi 
convient-elle  partipulièremeotaux  estomacs  délicats, 
aux  convalescents  ,  aux  personnes  qui  n'ont  besoin 
que  d'une  nourriture  peu  substantielle  ;  mais  elle 
restaure  peu.  Les  pierreê  de  sa  tête  étaient  jadis  en 
usage  en  qualité  d'absorbant,  et  contre  la  diarrhée 
et  les  douleurs  néphrétiques. 

Diverses  autres  espèces  de  Gaduêy  comprises  dans 
le  genre  merlan  de  M.  Cuvier,  sont  usitées  aussi 
comme  aliment  dans  certains  pays  ;  tels  sont  le 
charbonnier,  G.  Carhonariuê,  L.,  poisson  double 
en  grosseur  du  merlan,  dont  la  chair  est  coriace, 
qu'on  sale  et  sèche  comme  la  morue ,  et  qui  sert 
comme  eUe  à  préparer  VkuiU  de  foie  de  poiêeon  ;  le 
lieu  ,  G.  Foliaokiue  ,  L.,  meilleur  que  le  précédent 
et  qui ,  comme  lui ,  vit  en  troupes  dans  i'Qoéan  at- 
lantique ;  le  sey  ,  G.  vitene,  L.^  etc. 

G^MeHuceiuêf  merluche,  merlus.  Ce  poisson, 
qui  atteint  deux  pieds  et  plus  ,  est  commun  dans 
POiséan  ainsi  que  dana  la  Méiiterranée  où  les  proTen- 
çaux  lui  donnent  le  nom  de  merian.  Salé  et  séché,  il 
porte  dans  le  nord  oelui  de  Sick-fisch ,  qui  sert  aussi 
à  désigner  la  morue  sèche. 

G.  mo/iMi/L.,^  lingue  ou  morne-longue.  Il  a  de 
5  4  4  pieds.  Aussi  abondant  et  aussi  focile  i  conser- 
ver que  la  morue ,  il  forme  un  article  de  pêche  pres- 
que aussi  ipiportant  qu'elle ,  soit  comme  aliment , 
soit  comme  fournissant  avec  elle  la  majeure  partie  de 
V huile  de  foie  depoiêêon  du  commerce. 

G.  Morrhua^  L. ,  morue.  Ce  poisson,  long  de 
quelques  pieds ,  habite  surtout  les  mers  du  nord ,  et 
notamment  les  environs  du  banc  de  Terre-Neuve  , 
où  il  est  l'objet  d'une  pêche  abondante.  C'est  pour 
les  Islandais  une  nourriture  habituelle,  et  pour  beau- 
coup de  peuples  une  ressource  des  plus  utiles.  Fraf-^ 
che ,  la  morue  ,  nommée  alors  chez  nous  Caheliau , 
qui  est  son  nom  hollandais,  est  un  très-bon  manger; 
sèche  et  salée ,  elle  est  souvent  coriace  et  toujours 
plus  ou  moins  difficile  à  digérer  ;  cependant  elle  est 
fort  usitée  ,  et ,  suffisamment  dessalée ,  adoucie 
d'ailleurs  par  le  beurre  frais ,  la  crème ,  etc.,  elle  est 
la  base  de  mets  souvent  fort  recherchés.  Sa  peau  est 
grasse  et  d'asses  bon  goût;  Vm  foie  passe  pour  un 
manger  excellent  ;  ses  intestins ,  qu'on  arradie  dès 
que  l'animal  est  tiré  de  Veau ,  sont  employa  eorame 
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amorce.  Oo  prescritait  jadis  ses  dents ,  réduites  en 
poudre  et  porphyrisées  ,  ainsi  que  les  pierres  de  sa 
tcte ,  à  la  dose  de  10  à  30  grains,  comme  absorbantes 
et  bonnes  contre  l'épilepsie  et  la  diarrhée  ;  sa  sau- 
mure comme  résottitiTe  et  dessiocatife ,  appliquée 
à  Textérieur,  comme  laxative,  donnée  en  laye- 
ments ,  etc.  ;  mais ,  sous  le  point  de  tue  thérapeu- 
tique ,  c*est  rhuile  du  foie  de  ce  poisson  qui  nous 
intéresse  surtout.  Cette  huile  qu*on  en  extrait  à  Berg, 
en  Nonrége,  ainsi  que  des  G.  Carbonariuê  et  Molua^ 
L.,  est  connue  sous  le  nom  A^kuile  de  foie  de  poieaon 
ou  huiie  de  morue  (  oleumjecoriê  aêelli) ,  et  ne  doit 
pas  être  confondue  avec  Vhuile  de  poisson  ordinaire, 
qui  sert  au  reste  souvent  à  la  sophistiquer.  Elle  a 
été  beaucoap  vantée  depuis  un  petit  nombre  d'an- 
nées ,  en  Suisse ,  et  plus  encore  en  Allemagne ,  pour 
le  traitement  des  affections  goutteuses  et  rhumatis- 
males, des  constipations  opiniâtres,  de  Finoonti- 
neoce  d*urine,  et  surtout  des  scrophules  et  du  rachi- 
tisme ,  où  ,  dit-on ,  elle  agit  comme  fortifiant ,  et 
parvient  même  à  triompher  du  ramollissement  des 
os.  Scherer  de  Siegen  a  publié,  en  1833,  un  grand 
nombre  d'observations  en  faveur  de  son  emploi  con- 
tre le  rhumatisme  chronique  (  BuU,  des  se.  médic. 
de  Fer. ,  I ,  S64  )  ;  et ,  vers  la  même  époque ,  la 
société  des  sciences  et  arts  d'Utrecht  a  fait,  des  pro- 
priétés et  des  vertus  de  cette  huile  ,  le  sujet  spécial 
d*un  prix  (Voyez  Nouv,  bibl,  médicale,  1894,  IV , 
473  ).  Les  dissertations  d^Elber  Ling ,  de  Reder  et  de 
Spearmaan ,  dont  nous  donnons  plus  loin  les  titres , 
en  confirment  les  avantages  dans  les  cas  prédtés  ;  il 
importerait  donc  de  Texpérimenter  ,  ce  qui  est  fa- 
cile ,  car  elle  ne  coûte  au  détail  que  15  ou  16  sous 
la  livre  chex  nos  marchands  d^huile  en  gros  ;  du  reste, 
elle  doit  être  choisie  fraîche  iet  exempte  de  tout  mé- 
lange avec  d*antres  huiles  de  poisson  (  Joum»  des 
progrés  des  se,  médic,  f  1830,  II,  184).  On  la  donne 
a  rintérieurè  la  dose,  par  jour  ,  de  3  à  4  cuillerées 
à  bouche  chez  les  adultes  ,  et  du  même  nombre  do 
puillerées  à  café  chez  les  enfants.  Comme  elle  est 
sujette  à  causer  des  éructations  désagréables ,  on  rv- 
coromande  de  se  rincer  la  bouche  après  Tavoir  avalée, 
de  mâcher  un  peu  de  pain ,  ou  de  prendre  quelque 
liromatique  ou  quelque  spiritueux  â  petite  dose; 
.  pour  les  enfants ,  on  Taspocie  souvent  au  sous-carbo- 
nate de  potasse  et  ànn  peu  d^une  huile  volatile.  On 
Tadministre  aussi ,  quoique  plus  rarement ,  en  fric- 
tions et  en  lavements  â  dose  triple  ou  quadruple. 

Reder.  (à.-A.).  D0  olêo  J0Oorit  aattU.  Rostock .  1828 ,  in-8.  —• 
S|Mannaan  (  CF.  ).  Jd»m.  Jbid.,  1826 ,  in-S.  KIber  Linf  (  C.^.  ). 
/</em.  BerlÏD  ,  1826,  in^. 

G.  PoUachius,  L.  lieu.  Voyez  G.  Merlangua ,  L. 
G.  virens ,  L.  sey.  Voyez  G.  Merlangus,  L. 

QMJh.  Nom  (^jplien  du  gajrac  ,  Guajaeum  offioinaU .  L. 

GjtoD^s  Ai-BBovASDi.  S^noDjme  de  liitoard  foêêilt.  Voyez  c« 
mot. 

(à  KTiiAeaoBAK4.  Tîom  du  Cambo(/ùt  Guita  ,  L.  ,  â  Cejlan. 

GâBT««oir;  Un  dct  noms  chinois  d«  l'armoise  de  la  Chine  »  Arlt- 
mUia  chimentiê  ,  L. 

Gaet.  Itom  allemand  du  clionca*  ,  C^rvu»  Montduia  ,  L. 

fiiVBTB  (Ean  min.  de).  Voyez  Àats  (eau  mm.  d*). 

fiAOÀT».  Ancien  nom  du  Jojiêt,  Vo/ei  ce  mot. 


Ga«b&.  Vom  hotltndais  et  allemand  dn  Mgrica  GaU  ,  L. 
Gaoiaima.  Un  dea  noms  ilalient  dea  tortuea.  Vojrei  7Wl«db. 
Gamio  oiMto.  Nom  italien  dn  cailW-bit  janne,  (JalUtm 


Gabja.  Un  def  noma  iadiaoa  du  chanrra  ,  CbunoN*  imdjom  , 
Lsm. 

Gabom.  Un  des  noms  bohêmca  di  ^raiaier  »  Fragaria  m$otk , 
I. 

Gaiodt  cbbjib.  Un  des  noma  bohèmes  de  Tairelle  ,  Vaeeinium 
Myrliltus^  L. 

Gai.  Hom  japonais  de  VjirttmUia  indica  ,  L. ,  anirant  d^utraa 
de  Vji.  vuigorû  ,  L. 

GaiAC,  Gajac.   Vejex  Goyac. 

GaioBA  asD.  Nom  indien  da  Cmii  d»  voeA*. 


(Eaux  minérales  de  ) ,  è  Alemquer , 
dans  l*£Btramadure(Portttgal).BI.  Alibert(/'r^cM,etc., 
595  )  Tindique  comme  sulfureuse  hépatique ,  et 
à27oR. 

OAZUHIBVF  ,  en  Allemagne.  M.  A.  Chevallier, 
dans  son  Éloge  de  J.-P.  Boudet  {Journ,  de  chimie 
méd, ,  1839 ,  p.  81  ) ,  cite  une  Lettre  de  ce  pharma- 
cien sur  ces  eaux  minérales. 

GAittABD.  Un  des  nomsdn  gajac  à  Saint-Domingue. 
Gailist.  Sjoonjme  de  cailie-lait ,  GulUtm  vtrum  y  L. 
Gairb.  Nom  lapon  dn  loap  ,  Cami$  ÏMfUê^  L. 
Gaibss.  Un  dea  anôens  noma  de  la  foume,  Mmuttta  Fêima  , 
L. 
Gaiaoïms.  Nom  la0|aedocten  dn  Lathyrv*  Cioêra  ,  L. 
GAJAHABioBa.  Nam  hréùlum  du  Ca»»ia  pceidmttaUê ,  L. 

Qu AH  ,  GâJAMK.  (noix  de).  Fruit  d^une  Euphorbia- 
cée  des  Moluques  ,  figurée  par  Rumphius  {Amb. ,  I, 
t»  65  ) ,  qu^on  mange  cuite  sous  la  cendre. 

GaJAf  AiA.  Nom  qoé  porte  le  CraSom  TigUmm ,  L. ,  i  tiUa  4m 
Ccylan. 

Gaulata  ,  Gbaxata  ,  GoHLATHA.  Noms  que  porte 
à  Ceylan  Tarbre  qui  donne  la  gomme -gutte  ,  Stalag^ 
mitis  cambôgioides ,  Kœnig. 

Gaz..  Vieux  nom  français  du  coq ,  Pka0iamêt  GaOm ,  L. 
Ga^-u-eflAULAX ,  Nom  arabe  dn  caraeal,  FtO»  conwal ,  L. 
GaiA ,  *yOL)Mp  Nom  grec  dn  laie 
GauoTiaiaBs.  SynonjrnM  àitGaleofphorm, 

GALAGTfTBS.  La  picrrc  à  laquelle  Lémery  donne  ce 
nom  paraît  être  la  même  que  celle  dont  il  parle  sons 
celui  de  Morocktus, 

GALACTODKNDauH  OTiLK ,  Ruutfa ,  Arbrc  à  la  vache. 
M.  de  Humboldt  {Feyage  aux  régions  équinosiales)^ 
a  rencontré  sur  les  côtes  arides  des  Gordilières ,  dans 
les  montagnes  qui  dominent  Péciquito ,  an  milieu 
des  forêts  de  Nuova-f^alencia  ,  nn  arbre  appelé 
Palo  de  vaca  ,  Palo  de  leohe ,  parce  quHl  donne ,  au 
moyen  des  incisions  pratiquées  à  son  tronc  ,  un  lait 
végétal  dont  les  habitants  se  nourrisseht,  et  dont  il  a 
bu.  11  lui  trouve  la  plupart  des  propriétés  du  lait  de 
vache ,  la  saveur ,  la  couleur ,  etc.  ;  seulement  il  est 
un  peu  visqueux  ;  mais  il  a  une  composition  fort  dif- 
férente ,  puisquUl  contient  plus  de  la  moitié  de  son 
poids  de  cire  et  de  fibrine  (  pas  de  caséum  ni  de 
caoutchouc) ,  un  peu  de  sucre ,  un  sel  magnésien , 
de  Peau ,  et  se  rapproche  ainsi  de  celui  du  papayer. 
Cet  arbre ,  que  Û  :  De  CandoUe  croyait  appartenir 
à  la  famille  des  Sapotilliers,  a  été  placé  par  fl.  Runth 
dans  celle  des  Urticées  j  il  en  a  formé  le  nouveau 
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genre  Galactodendrum,  Depuis  lors ,  V.  Lookart , 
directeur  du  jardio  batauiqae  de  la  Trinité ,  eu  a 
\rouf é  de  très-grands  individus  dans  la  proyinoe  de 
Caraccas ,  et  M.  Fanning ,  directeur  de  celui  de  Ca- 
raque ,  en  a  envoyé  en  Europe ,  où  chaque  pied 
s*est Tendu  yingt-cinq  louis,  à  Gand.  M,  Don  ,  qui 
a  examiné  les  fleurs  de  cet  arbre  ,  dit  qu^il  se  rap- 
proche du  genre  Ficuê^  et  que  o^est  un  Brotimum^ 
genres  qui  forment  une  section  dans  la  famille  des 
Urticées.  Du  reste ,  un  autre  arbre ,  découvert  sur 
les  bords  de  la  rivière  Démérari ,  où  il  est  appelé 
hpya y  hya  ,  par  M.  Jones  Smith,  et  dont  on  ne  dit 
pas  le  nom  scientifique ,  donne  aussi  un  lait  végétal 
tout  semblable  (Buihtin  dë$  scienc.  nat. ,  Férussao, 
111,124). 

Voyez  un  Mémoire  de  M.  de  Humboldt,  sur  P^r- 
bre  à  la  vache  (  Ann,  de  phye.  et  de  Mm, ,  YII , 
182). 

GALACTOvims.  SjnoDTme  d«  Galactophort», 

OAIh4OVOPHOBX0,  de  ya?^^  laiij  et  de  epa^ 
je  porte,  Médicaments  crus  propres  à  augmenter  la 
sécrétion  du  lait.  GuUen  remarque,  avec  raison, 
qu^oo  ne  possède  pas  de  médicament  qui  ait  cette 
propriété  (Mat,  tnéd, ,  1 ,  108).  Un  régime  conTona* 
Me,  aidé  d*agents  hygiéniques  appropriés,  peuvent 
seuls  produire  ce  rjésultat.  Ainsi  la  tranquillité  de 
Tesprit  et  du  corps ,  ayec  une  bonne  nourriture , 
sont  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  augmenter  le 
lait  chez  les  nourrices  saines.  Voilà  pourquoi  les 
femmes  du  peuple  qu'on  a  chez  soi  font  de  meilleu- 
res nourrices  que  la  plupart  dos  mères  dans  les 
grandes  villes,  où  la  faiblesse  de  la  constitution,  les 
passions  et  la  manière  de  vivre  sont  pour  elles  des 
causes  perpétuellei  d'altération  du  lait.  Ferrein  pré- 
tend que  la  nourriture  végétale  est  plus  galacio^ 
pkore  que  Tanimale  ,  ce  qui  est  assev  probable.  Les 
anciens  indiquaient  même  une  multitude  de  plantes, 
telles  que  le  séneçon ,  le  laitron ,  la  mauve ,  etc. , 
comme  susceptibles  d'augmenter  la  .sécrétion  lai- 
teuse. Il  ajoute  que  le  lait  produit  par  oette  nourri- 
ture est  plus  doux ,  plus  favorable  à  l'enfant  que 
celui  qui  est  dû  au  régime  totalement  animal,  et  nous 
croyons  qu'on  doit  employer  un  tel  lait  chez  certains 
enfants  sanguins ,  ou  portés  aux  inflammations.  Il 
est  certain  qu'on  peut  agir  sur  le  lait  des  nourrices, 
non-seulement  a  l'aide  de  la  nourriture  et  du  ré- 
gime ,  mais  le  rendre  même  médicinal ,  en  leur  don- 
nant k  prendre  tel  ou  tel  médicament  ;  c'est  par  ce 
procédé  qu'on  traite  la  syphilis  des  nouveau-nés , 
qui  reçoivent  un  lait  empreint  du  mercure  qu'on 
douAe  à  la  nourrice.  Voyez  Lait, 

Du  reste ,  avant  de  chercher  à  augmenter  le  lait 
des  nourdces  ,  il  faut  étudier  à  quelles  causes  tient 
sa  diminution;  car  il  y  en  a  qui  sont  roorbifiques, 
et  sur  lesquelles  une  nourriture  abondante  serait 
sans  résultats  avantageux.  ' 

G&I.4].  Nom  tare  de  VÉtain. 

Ga&4«at.  Voy«  Tanuina. 

G*i4!rA.  Utt  des  noms  iuliens  d«  (ortuct.  Voyei  Ttttudo. 

GittxctBK.  SjDoa/me  d'^laolier,  Roaa  JSytantêriay  L. 

Gaiaidbk.  ITd  des  noms  allemafids  de  la  calandre ,  Alauda  Ca» 


Galamgà,  Galahoa  MAJoa.  Racine  de  VAlpinia  Ga- 
langa  y  Rozb.  (Non  'Willd.),[qui  est  le  Marania 
Gaianga,  et  non  le  Kœmpferia  Galanga^  comme 
le  croient  quelques  auteurs.  Voyez  Maranta, 

Gai>4I0a  sbs  bakau.  Rom  qu'ion  donne  parfois  i  VAoorttê  Cala^^ 
mm»  I  L. 
•—       «Bon.   n  prorient  de  la   mâote  plante  que   le  Ga- 
langà  fmojor. 

Galaboal.  Nom  anglais  du  Gaianga^  nomm^  Galangê  «n  danois 
et  en  hollandais. 

Galabt  db  boit.  Kom  da  Cêêtrum  dimmum  ,  L. 

—     o*BiT8B.  Un  des  noms  d«  GaUnUkuM  nitali» ,  L, 

Galakthus  1UTALI8 ,  L.,  perco-neige.  Cette  char- 
mante petite  fleur  blanche ,  qui  croit  au  milieu  des 
neiges ,  de  la  famille  des  Narcisses ,  de  l'hexandrie 
monogynie  ,  a  ses  bulbes  Tomitives  ;  on  les  dit  aussi 
fébrifuges  ;  en  cataplasme ,  elles  sont  émollientes , 
résolutives  ;  on  en  faisait  une  eau  distillée  cosméti* 
que ,  inusitée  aujourd*hui. 

GaIava  .  Nom  bohime  dn  jalap ,  Qmrottmluê  Jalappa ,  L. 

Gaiapaoo.  Un  des  noms  espagnols  de  la  Tortue  dHKarope. 

Gabaub.  Un  des  noms  de  la  mflcre ,  Trapa  notons,  L. 

Galas.  Nom  polonais  de  la  noix  de  galle.  Voyes  Gailtê, 

Galabias.  Nom  de  IVstnrgeon,  Aeip9HO0r  Sturio ,  L. ,  dans 
Galien. 

Gaiaxias.  Nom  de  la  pierre  de  lait  dans  Dioscoride.  Voyei  Jlfo- 
rpchtuê. 

Galba.  Nom  qne  porte  aux  Antilles  le  Calophyllum  Calaba  , 
L. 

G&MAB.  Nomallemand  et  polonais  dn  Goftantnn,  6fl/6afN>  en  es- 
pagnol et  portugais. 

Galbamw*  Ciomme  résine  prorenant  dn  Bubon  Oalbamum ,  L. 

Galbvus  ,  gatbula.  Un  des  noms  de  la  noix  de  cjpris .  Cupr—' 
êu»  mmporHnmt ,  L.,  «a  Proronce.  On  Tétend  parfois  anx  fraiU 
d\me  tnire  eonifère. 

Galva  (  Gomme  de  ).  Sous  ce  nom ,  Murray  signale 
(  Appar,  med,,  VI,  200  )  une  substance ,  qui  est  une 
gomme-résine ,  qu'il  ayoue  ne  pas  aToir  vue ,  et  qui 
est  totalement  inconnue ,  même  dans  les  droguiers. 
Buchner  la  dit  grise,  lactescente,  friable,  lamel- 
leuse ,  inodore ,  d'une  saveur  acre  et  amère.  Spiel- 
mann,  au  contraire,  assure  qu'elle  est  noirfttre  exté- 
rieurement ,  blanche  en  dedans  ,  présentant  la 
saveur  et  l'oideur  de  la  résine  élémi ,  contenant  par 
once  6  gros  de  résine  et  15  grains  de  gomme.  Seel- 
raater  attribue  à  cette  substance  de  grandes  pro- 
priétés ,  mais  sans  expériences  positives.  On  la  croit 
propre  à  faciliter  l'expectoration  dans  la  phthisie , 
consolider  les  tubercules  ulcérés ,  etc.  On  ne  sait 
rien  sur  le  lieu  d'où  provient  cette  résine-gomme,  ni  | 
sur  le  végétal  qui  la  produit. 

GAUBLonn».  Un  des  uonjs  danob  de  Pamica  ,  Aruioa  momtama , 
L. 

GiLDiBoxa.  Un  des  noms  danois  de  la  biyone  ,  Aryonio  fll6a , 
I. 

OAIiBO  BS  OUHTIS  (Eaux  min.  de).  Elles 
sont  situées  dans  la  Galacie,  en  Erpagne^  et  fort  em- 
ployées en  boisson  et  en  bain  (Ballano,  Die.  de  med. 
y  cir.y  I,  Madrid,  1815,  in-4o). 

Galsobbxl.  Nom  danois  de  la  noix  de  galle.  Vovrz  Galltê. 
G*iK.  V.  GallM. 

Gau.  Un  des  noms  Tolgaires  dn  MyrUn  G€tlê  ,  L. 
Gau.  Nom  dn  ponict  dan»  le  midi  de  !•  France.  Voyes  J^hoêia- 
nuê  GaUu* ,  L. 
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GitA,  yahf.  Letanctent,  d*aprèt  H.  Dareaa-De- 
lamalle ,  employaient  ce  mot  génériquemeRt ,  poar 
désigner  la  fouine,  la  Mette ,  le  putois,  ei ,  aveo 
des  épithètea ,  la  marte,  la  fouine  eauvofe ,  le  furet, 
.  et  même  la  civette. 

0A&SOA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Légumineuses  ,  de  la  diadelphle  décandrie ,  dont  le 
nom  vient ,  diaprés  Ruellius,  de  *y}^CBJXioy  des  Greea , 
avec  une  terminaison  italienne. 

G,  officinale ,  L.,  lavanèae  ,  rue  de  chéYres 
(  Flore  médic,  IV,  1. 176  ).  Cette  grande  plante  ti- 
▼ace ,  qui  se  fait  remarquer  dans  les  taillis  éle?és  de 
notre  pays ,  en  Italie  ,  eCb.,  par  ses  belles  grappes  de 
fleurs  bleu  pâle ,  doit  le  premier  de  ses  noms  fran^ 
çais  à  la  coutume  qu*on  a  de  s^en  frotter  les  maios , 
ce  qui  «  diaprés  Matthiole  (  Comment, ,  lib.  IV , 
o.  136),  la  fait  encore  appeler  lava^mani  en  Toscane. 
Le  second  Tient  de  sa  qualité  fourragère  qui  est  très* 
marquée,  ce  qui  la  fait  cultiver  en  grand  sous  ce 
rapport.  Ce  végétal  a  eu  une  grande  réputation 
comme  sudorifique ,  alexipbarmacpie  ,  anti-putride. 
On  ne  sait  pas  sur  quoi  reposaient  ces  prétendues 
qualités  ,  car  sa  saveur  et  son  arème  sont  à  peu  près 
nuls.  En  1576  on  remploya  avec  succès ,  dit-on , 
dans  une  peste  qui  ravageait  la  Lombardie ,  mais  ati- 
cun  fait  patent  n*estorenu  depuis  démontrer  cette  ef- 
ficacité. Boyle,  qui  la  vante  comme  cordiale,  la  dit 
aussi  anti-épileptique ,  et  Camérarius  préoonise  ses 
semences  dans  le  traitement  des  vers ,  contre  les- 
quels son  suc  a  aussi  été  prescrit.  Enfin ,  M.  Moii- 
lien  dit  avoir  guéri  une  bydropisie  par  la  décoction 
de  cette  plante  (Mém.  ée  la  Soc.  roy.  ée  mécf.,  I, 
S42).  A  toutes  ces  assertions,  nous  n'opposerons 
qu'un  fait ,  c'est  que  la  plante  est  potagère ,  et  se 
mange  en  salade  en  ItaUe  :  aussi  est-dle  totalement 
inusitée  aujourd'hui  oamme  médicament. 

Dans  l'Inde ,  on  emploie  la  décoction  de  la  radne 
amère  du  G,  purpurea^  L.,dans  la  dyspepsie,  la  lîen- 
terie ,  la  tympaiiite ,  d'après  Ainslie  (  Mai.  sud.,  II, 
49  ).  Aux  Antilles,  le  G.  eericea^  Thunb. ,  est  donné 
oomme  appAl  aux  poissons ,  qaPiX  enivre ,  ce  qui  le 
flût  appeler  Arbre  à  enitrer,  La  plante  s'applique 
sur  les  morsures  d'animaux  venimeux  (  Oesoourtili , 
Flore  méd.  des  Ant.^  III,  181  ).  Les  médecins  in- 
diens prescrit ent  la  racine  du  G.  epinoea  ,  L.,  asso- 
ciée au  gingembre ,  en  décoction,  dans  les  dffîcullés 
de  la  digestion  (  Ainslie ,  Mat,  ind..  H,  209.  Le  Q, 
Hnctoria  ,  L.,  plante  de  l'Inde ,  donne  une  sorte 
d'indigo ,  ainsi  que  plusieurs  espèces  du  Sénégal.  Le 
G,  toxicaria ,  Sw.,  doit  ce  nom  à  la  propriété  qu'il  a 
d'enivrer  le  poisson  dans  l'Inde ,  d'après  Lunan.  En- 
fin, le  G.  virginiana,  L.,  plante  superbe  de  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  est  très-estimée  comme  sudorifi- 
que et  anthelmintique  ;  on  emploie  la  décoction  de 
sa  racine. 

GAtin.  Nom  Yal|ur«  da  êuifw  dé  phmb  natif  cmuIUié* 
—      (w&vMS) .  Ceat  l»  gnphit«  ou  Pmr-Carbmn  de  Ftf, 

Galiobdoloh  Lunuif ,  Hods.  Lémery  dit  que  cette 
plante  berbacée ,  de  nos  campagnes  ,  de  la  famille 
des  Labiées ,  est  astringente  ,  diurétique  et  fondante 
(Dict.,  318). 


CkAXaOVf  *ya}^cùv.  Catien  parle  sous  ce  nom 
d'un  poisson  fort  estimé  cbet  les  Romains ,  et  qu'on 
croit  notre  Cabeliau.  Voyez  Gadus  Morrhua^f  L. 

GAtaonn.  Uo  des  noms  offidntn  de  Tortie  morte ,  LamUm  al- 

Galbofsis  «aANDH^Loai ,  Rotb.  D'après  des  expé- 
riences faites  par  quelques  médecins  allemands,  lin- 
fusion  de  ce  végétal  a  eu  un  emploi  avantageux  dans 
la  consomption ,  la  phthisie  pulmonaire.  V.  Lejeune, 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Quarumdam  indigena^ 
rum plantarum, eic,^  pageâS,  rapporte  quelques  ob- 
servations qui  militent  contre  l'efficacité  de  cette 
plante  dansées  affections;  il  la  croit  utile  dans  les  em- 
barras mnqueux  de  la  poitrine  à  l'instar  d'autres  La- 
biées. Le  G.'  grandiflera  est  annuel  et  crott  chea 
nous  dans  les  jacbères  ;  il  appartient  à  la  famille  des 
Labiées ,  et  à  la  didynamie  gymnospermie.  C'est  une 
plante  faiblement  aromatique  «  presque  insipide  ,  lé- 
gèrement nauséeuse  à  la  mastication.  La  doae  est 
d'une  demi-once  dans  une  pinte  d'eau. 

Gamo0  ,  d'jlriMoto.  C'Mt  i  ot  ^'U  paraît  l«  éùm.  àm  mm, 
eapèca  d«  Sfuak. 

GAUaA>D.  Kom  breton  da  butor,  Ardta  «iêUêri*,  L. 

Gaimita.  Nom  an  Tuuilagê  Pttamtm ,  L.  ,  dana  qooIgnM 
antoara. 

GAftaatTA.  Un  doa  andena  nomà  do  Talotttftte,  AUtuiaont—ltt 
L. 

Oatao.  Un  dea  noma  kaJieBa  d«  l«ir  ,  JAm  GU»,  L. 

Gaut.  Nom  da  poolot  dana  la  midi  do  la  Franco.  Voyoa  Pkam^ 
•M  GaUmê ,  L. 

G*ua»*  Nom  donné  jadla  i  ploaienaa  poiaaona  dn  fanra  ifwi- 
lu» 
—      Aaoaiva.  Nom  da  r«atnrgooB  ,  Àci^9nÊ9rSiuri0,  L., 
dana  Ath^n/e. 

Gaiomt.  Nom  da  Cwrcnma  tofkga  ,  Xj.  ,  en  Bobima ,  et  da. 
Coianga^  en  alle»a|id. 

Gaioobot.  Nom  anédoia  da  Ctalm^mi 

Gakka.  Nom  portttgaia  do  la  noix  do  galk.  Voyw  Gelhê. 

Ga&io.  Un  daa  noma  do  la  aardino,  Cl^pin  J^csMmc,  L* 

GAI.MBOU.  Nom  dn  Pàaêimmm»  «okkiemê,  L.,  parmi  laan^ 
grw  dn  Congo  et  d'Angola. 

Gaurb.  Vn  doa  noma  Tul|aùrea  do  la  torpille,  Baitt  Tarfti» • 
L. 

GAiiiBvofl.  Nom  proTonçal  de  la  mScbe,  ffatêriana  Mtoria,  L. 

Galimsoga  QUADaiEADUTÀ,  Rult  et  Pavon.  Cette 
plante  composée  du  Pérou  ,  où  elle  est  connue  «ont  lo 
nom  de  Pocoyuyu,j  est  regardée  oomme  anti-scorbu- 
tiquepar  les  habitants,  ainsiquele  G.  guinqùeradiata 
des  mêmes  auteurs ,  ei  le  Q.  paneiflora  ,  Gav. ,  qui 
n'est  qu'une  variété  du  premier.  On  les  mâche  et  on 
en  boit  le  suc  (Dict,  det  se,  nat,,  XXXVII,  216). 

Gaiio.  Un  de.   noma  eapagnola    dn  caille-bit  iaunc*  GaUa» 

rtrmm  ,  L. 

Gauoti.  Un  dea  noma  de  la  benoîte ,  G^um  wban»tm ,  l.  ^ 
Gaiivba  taaairvoA  ,  A.  St.-Hil.  Nom  dn  WgAal  qoi  p«>amt 

I^ngnstnre  Traie. 

Galipot.  Térébenthine  impure,  solide,  privée  de 
son  huile  essentielle  par  l'évaporation  naturelle- 
Voyex  Térébenthine, 

ajJbira.  Genre  de  plantes  de  la  famille  desRu- 
biacées ,  de  la  tétrandrie  monogynie ,  qui  tire  son 
nom  de  vaAa ,  lait ,  de  la  propriété  accordée  à  une  de 
ses  espèces  de  faire  cailler  le  lait.  H  renferme  •• 
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grand  nombre  des  plantes  herbaoéet  dont  let  racinet 
roogeâtrofl,  dans  celles  qui  sont  yifaces ,  ont  la  pro- 
priété de  colorer  en  rose  les  os ,  et  même  le  lait  des 
animaux  ,  à  Tinstar  de  la  garance  et  d^autres  Kubia- 
oées.  Il  n^  a  que  les  espèces  suiTantes  qui  soient  usi- 
tées en  médecine. 

G.  jiparine  ,  L. ,  grateron  (Ffors  méd, ,  IV ,  f. 
186).  Cette  plante  annuelle ,  qui  se  trouve  dans  les 
baies,  les  lieux  cultÎTés,  où  elle  s^attacbe  aoi^ plan- 
tes Toisines  par  les  orocbets  de  sa  tige ,  qui  est  faible, 
renflée  aux  articulations,  a  des  feuilles  Yerticillées 
par  six  ou  buit,  bérissées ,  crocbues;  ses  fleurs  ,d*un 
jaune  vcrdàtre ,  dont  le  calice  a  quatre  dents  et  la 
corolle  en  roue  est  à  quatre  di? isions ,  sont  portées 
sur  de  longs  pédoncules  axillaires  ,  surmontant  des 
fruits  pisiformes  ,  bispides ,  accolés  deux  à  deux.  Le 
grateron  est  inodore ,  insipide  Dioscoride  remployait, 
écrasé  avec  de  Taxonge,  en  topique  sur  les  scropbules, 
et  Gardanedit  en  avoir  yérifié  les  bons  tStU  {GaMêii^ 
de  Santé  f  1777).En  1751  ,Ga8pari  le  préconisa  comme 
utile  dans  cette  maladie ,  donné  A  Tintérieur.  Essayé 
par  Cullen  ,  ce  praticien  Ta  trouTé  privé  de  cette 
propriété,  soit  à  Tintérieur,  soit  à  l*extérieur«  Ainsi , 
les  qualités  résolutives  du  grateron  sont*  donc  au 
moins  problématiques.  Le  docteur  Edwards  (TWa- 
iiê9  on  ihe  gooêe.çraê$,  London ,  1784.  Extrait ,  an- 
cien. Joum,  deméd.,  LXIX,  155)  Ta  beaucoup 
▼antée  comme  antî-seorbotique ,  sans  plus  de  raison  ^ 
probablement,  car  on  ne  lui  trouve  ni  Tamertume, 
ni  la  sayeur  Icre ,  ni  Todeur  pénétrante  de  nos  vé- 
ritablés  antis-corbutiques.  La  racine  de  grateron 
'donne  une  couleur  rouge  aux  os ,  ce  qui  Ta  fait  con- 
seiller dans  le  racbitis  par  Robert  etGlysson.  Hayeme 
a  vanté  cette  plante  contre  Thydropisle  ;  Rai  dans 
les  engorgements  de  la  rate  ;  Simon  Pauli  contre  les 
douleurs  de  poitrine.  Le  suc  de  grateron ,  à  la  dose 
d*nne  cbopine  par  jour  ,  a  été  présenté  par  les  uns 
comme  un  remède  contre  le  cancer ,  par  d*autres  con- 
tre les  maladies  aiguës  (  Bibl,  méd, ,  février  1815). 
M.  Guersent  dit  l*avoir  tu  employer  sans  succès  con- 
tre les  dartres  {Dict.  dêê  Se.  méd. ,  XIX ,  321).  Les 
cosaques  de  TUkraine  s*en  serrent  en  infusion  pour 
se  préserver  de  la  rage ,  diaprés  Martios  (Bulf.  de» 
Scieneee  méd. ,  Férussac,  XIII ,  355).  M.  Willemet 
dit  qu*on  rapplique  avec  succès  à  Épinal  sur  les  ul- 
cères, et  surtout  sur  les  panaris  {Mat.  méd.  indig., 
143). 

G.  MoUugo ,  L. ,  caille-lait  blanc.  Les  sommités 
fleuries  de  cette  espèce,  quicroft  partout,  dans  les 
prés ,  les  bois ,  ont  été  vantées  par  Jourdan ,  direc- 
teur de  rbôpital  de  Tain ,  en  Daupbiné  ,  contre  Té- 
pilepsie.  On  donne  leur  suc  à  la  dose  de  six  ooces ,  A 
prendre  après  un  jeûne  de  vingt-quatre  heures ,  etc. 
On  parle decuresroerTeilleuses  opérées  par  ce  moyen, 
mais  dont  aucun  auteur  moderne  n*a  vérifié  Texac- 
titude ,  et  dont  on  peut  douter  jusqu*à  expérience 
nouTclle. 

6.  verum ,  L. ,  caille-lait ,  caille-lait  jaune.  Cette 
espèce  ,  qui  est  la  plus  usitée  en  médecine ,  croit 
très-communément ,  dans  les  lieux  secs ,  où  elle  se 
liût  ramarquer  par  ses  paniculc:i  ovoïdes  de  petites 
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fleurs  jaunes  ,  nombreuses  ,  d*nne  odenr  de  miel , 
auxqudies  succèdent  de  petits  fruits  lisses ,  aoooléa 
deux  è  deux  ;  ses  tiges,  feibles,  sont  eoucbées;  ses 
feuilles  sont  linéaires,  lisses,  yerticillées  par  8-1 1. 
Le  nom  français  de  cette  plante  rivace  prorient  de  la 
propriété  que  lui  ont  attribuée  les  anciens ,  de  cailler 
le  lait;  mais  aucun  moderne,  depuis  Toong  jusqu*A 
Parmentier ,  n*a  pu  parvenir  A  produire  ce  résultat. 
Une  autre  plus  réelle  est  celle  de  donner  une  teinte 
jaune  aux  fromages ,  qu*on  prépare  en  faisant  infuser 
dans  le  lait  les  fleurs  de  caille-lait  jaune,  ainsi  que 
le  font  les  Anglais  pour  celui  de  Chester ,  oe  qui 
leur  fait  appeler  ce  gaUum  eheêee^renner  (présure 
de  lait).  La  matière  colorante  jaune  de  cette  plante  se 
transporte  sur  la  laine  ;  aussi  est-elle  employée  en 
teinture.  L^infusion  des  fleuri  fraîches  passe  pour 
antis-pasmodique  :  on  en  use  quelquefois  dans  les  af- 
fections nerveuses.  On  a  surtout  recommandé  le  GO' 
Hum  verum  dans  Pépilepsie ,  d*abord  en  Catalogne. 
M.  Bonafous ,  médecin  A  Perpignan  ,  a  importé  cette 
méthode  en  France  en  Pessayant  lui-même  avec  quel- 
que succès ,  mais  il  aTOue  avoir  échoué  dans  plus 
d*un  cas.  Il  'donnait  le  suc  de  caille-lait ,  A  la  dose  de 
A  onces ,  trois  jours  consécutifs,  après  avoir  saigné  et 
purgé  préalablement  ses  malades ,  qu*il  tenait  au  lit 
pendant  un  mois ,  leur  prescrivant  une  infusion  tbéi- 
forme  de  la  plante  pendant  tout  ce  temps ,  ce  qui 
procurait  assex  sou  vent  une  transpiration  abondante, 
cause  probable  des  succès  obtenus  par  cette  prati- 
que. Le  caille-lait  4>aratt  on  sédatif  diaphorétique  A 
la  manière  des  fleurs  du  tilleul ,  diaprés  la  remarque 
de  H.  Guersent  {lococitato).  Les  anciens  regardaient 
le  caille-lait  jaune  comme  un  peu  astringent ,  et  le 
conseillaient  dans  Tépistaxis  ;  ils  s*en  servaient  aussi 
en  fermentations  contre  les  éruptions  cutanées.  Les 
sommités  du  caille-lait  se  dorinent  depuis  2  gros  jus- 
qu*A  quatre 'dans  une  pinte  d*eau  bouillante  ;  sèches^ 
leurs  propriétés  sont  presque  nulles. 

On  peut  consulter ,  au  sujet  du  caille-lait  jaune  In 
GoMette  de  eanté  de  177JS ,  p.  19  ;  1774  ,  p.  299; 
1776 ,  p.  73;  et  1777 ,  p.  9. 

6aU  sIbbi.  Ifon  catalaD  eu  ^nâon  ^  Utitagriê  GatU-Pav , 
L. 

Galla.  ]f  om  que  porte  le  chêne  dans  quelques  au^ 
teurs,  d!où  est  venu  celui  de  ses  productions  appe- 
lées Galle»  ,,  en  latin  Gallœ. 

QhWm  T0icie«,  off.  Hom  dm  noix  «m  gsllet  è»  chine..  Voym 

Gailabbta.  Ifon  etpafnol  ém  mtccIIm.  Vojex  Anm$  %mrf^m 
âMU%  L. 

G  ALLATES.  Sels  fonués  par  la  combinaison  de  fiioide 
gaHique  avec  les  bases  salifiables  ;  aucun  n^est ,  A 
proprement  parler ,  d*usage  en  médecine.  Voyex  En- 
cre. 

OAU4TO-OAKMV4TB  »B   NTAMl.  S«l  idcntûJM  OTCC  1«  MMM-«r. 

iMaato  de  potoMe. 

OA££BVA,  dans  les  états  de  Sienne.  G.  Santt 
(Fiaggio  ferjo ,  etc. ,  Pisa  ,  1806,  in-S»,  p.  295) 
parle  de  ses  eaux  ferrugineuses ,  chargées  diacide 
carbonique  et  d'hydrogène  sulfuré  ;  elles  sont  froides, 
troubles ,  et  seulemeift  usitées  aujourd'hui  pour  gué- 
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rir  la  gale  des  troupeaux.  Non  loin  de  li  ,  dant  ^e  Toi. 
•inage  du  PalaMzo  al  Piano,  tont  d'autres  sources 
entièrement  semblables. 

OAU»BAJS(Bagno  délie).  G.  Santi  (f^ia^ 
910  ierMO ,  etc. ,  PUa ,  1 806 ,  in-8» ,  p.  1 52)  signale    *.  .  -        . . 

sous  ce  nom  deux  sources  thermales ,  dépendantes  Jf®""®"*  *«  «oq  (Phoêianu*  Galluê  ,  t.),  qui  lui  a 
du  Palaxzone ,  dans  les  états  de  Sienne ,  dont  les  prin-  ,^^  •°".  "°™  i  *«  *■"•"  >  '«  P«on  »  le  dindon ,  la  per- 
cipes  dominants  sont  Pacide  carbonique  et  le  gax  hy-  ^^^^  ^  '®  P>gfion,  etc.  Voyei  Phaêianns,  Paoo  ,  Me- 
drogènepur  etsulfuré.  Elles  ne  sont  usitées  qu'à  l'ex-    ^^°^^'>  Perdrix  y  Columba. 


Gauiaa  MKTtoftnv  ,   Hfflinott*-.    T»tro0  nomatia  ^    l.  ,    dan» 

6««Ber  et   Aldroviodc. 

—        ivaricA.  B^sM.  Scolopam  rutticêltf  L.  »  dani  Gm« 
r. 

OATiffiTWAOÉg.  Ordre  d'oiseaux  auquel  «ppar- 


tërieur  contre  les  maladies  cutanées  et  les  douleurs 
rhumatismales ,  mais  pourraient  l'être  aussi  à  l'inté- 
rieur selon  lui. 

Gaui  iiAicvB.  Variété  de  chAoe.  Vojn  Çuêreué. 

—  M  cbAiib.  Voyn  ÇutrCUê. 

—  »c  roTAOïB».  Vojex  Piêta&ia, 

—  BOOM.  VojeB  TamtarUe. 

—  BB  SAvaB.  Vojm  Saltia, 

—  BB  lOBÔBB.  SynonjnM  de  t^râ>eiitldii«.  Vojfls  Piêtacim, 
^  BB  TABABiac.  Voj«  Tawtariêo . 

—  BB  TiBiBBBTBB.  Vojes  PUtœia. 

OftTiTi'M.  On  donne  ce  nom  à  des  excroissances 
arrondies  des  végétaux  (nom  qui  prorient  de  gaUa  , 
chêne,  et  aussi  de  la  ressemblance  qu'on  a  cru  leur 
trouver  avec  la  gale  de  l'homme),  causées  par  l'ex- 
tra vasation  de  leurs  sucs  à  travers  les  trous  formés  par 
la  piqûre  faite  par  certains  insectes ,  du  genre  Cynipê 
surtout  (voyei  ce  mot),  qui  y  déposent  leurs  œufs, 
lesquels  s'y  développent  et  qui  les  percent  à  leur 
tour  pour  en  sortir  s'ils  ont  eu  le  temps  de  subir  leur 
métamorphose  complète.  C'est  seulement  sur  les  ra- 
meaux tendres  qu'on  les  observe ,  parce  qu'ils  sont 


Gaiuracbbb.  Ua  des  nonu  btinsda  coq,  PiUMmttf  GoIIm. 
l. 

Galiiracio,  Gaildcio.  Nom*  italiena  de  la  cliaatereUe ,  JUen»- 
'rfw  Cantharêlluê^  P«r». 
Ga»ina»o.  Ancien  nom  de  ia  b^Me ,   Sf'opOM  ruêticola  , 

GiLLiNASSA'.  Espèce  de  corbeau  du  Mexique,  dont 
la  chair,  dit  Lémery  (Dict. ,  97 et  381) ,  passe  pour 
anti-sxphilitique ,  et  la  cendre  des  plumes  peur  em- 
pêcher le  poil  de  croître. 

GAttiBo&s  et  GAttUfoTTB.  If  orna  qne  portent  lea  Oavaria,  danale 
midi  de  la  France. 

GAiMBaBOTBa.  Famille  d*tnaectea  qa2  correapond  an  ge«ro  Cêcet» 
de  linntf. 

GaUiIbbla  a^uatica.  Ancien  nom  de  la  ponle  d'ean  ,  Fmtcim 
CàLropvë  ^'h. 

Galiboot,  Galisvt.  IVoma  hollandaia  et  anglaia  de  la  non  de 
galle.  Vojez  GalUê. 

Gauo.  Hom  iulien  et  eapagnol  du  coq  ,  PhaHantiê  GaUmt , 
L. 

GAitO'rATO.  Rom  latin  da  dindon  ,  Mtftagn'ê  Golio-Parm ,  L. 

GaiaospHi..  Hom  allemand  de  galle.  Vojet  GalU$. 

Gallon  ou  Avellanide.  Ondonneces  noms  aux  cap- 
plus  faciles  à  être  entamés  parles  petits  animaux  q«i  utiles  du  gland  de  chêne  ,  qu'on  envoie  du  Levant 
les  produisent,  et  que  l'àcreté  des  humeurs  qu'ils  y  pour  la  teinture  noire  commune, 
versent  fait  développer  j  on  en  voit  aussi  sur,  les  feuil-  Gallus.  Ancien  nom  de  divers  oiseaux  :  le  Galius 
les.  Les  galles  ont  toute  leur  perfection  un  peu  avant  goUinaceuê  est  le  coq ,  Phaêianuê  GaUua ,  L.  ;  le 
la  sortie  de  l'insecte;  elles  sont  alors  compactes,  GalluB  êjfheêtriê ,  \e  (mbu  ^ Pkasianuê  cûlchicHê ^ 
lourdes ,  colorées  et  imperforées.  Les  deux  principes  ^*  i  ^to. 

végétaux  qui  paraissent  les  former  presque  entière-        OAIiIiUS.  Callimachus,  cité  par  Pline  {fib,  XXX T, 

ment,  sont  le  tannin  et  l'acide  gallique;ce  dernier  c»  ^)  9  prétendait  que  l'eau  de  ce  fleuve  qui  tra- 

ettainsinomméde  ce  qu'on  le  retire  surtout  de  l'une  verse  la  Phrygie,  e«t  bonne  en  buisson  contre  la 

decesproductions,  végétales.  Quelques-unes,  de  na-  gravelle ,  mais  que,  prise  en  excès,  elle  cause  la 

ture  seulement  spongieuse  où  ces  principes  sont  as-  folie. 

SOCiésà  de  l'extractif  et  à  un  peu  de  fécule,  sont  ali-         Gauvacm^  Nom  ail^en  de  la  cbanlerelle ,  JUem/iM  Cwtkm. 

mentaires  ;  telles  tont  les  galles  ou  pommée  de  Sauge.  *^"'"  •  ^'"' 

Il  peut  venir  des  galles  sur  la  plupart  des  végétaux  •       o*ti.TBioii.  Hom  grec  da  Vu^LOium  eamdidum ,  L.^ 
leur  consistance,  leur  volume,  Jeur  forme  sont  va-        QHfiMTKH   (Saint-).   Petite  ville   de   France 

riables  ,onena  vu  sur  les  pins,  la  ronce,  le  prunier  O^oire) ,  h  ô  lieues  de  Montbrison  ,  au  bas  d'un  des 

le  saule ,  le  peuplier ,  le«  tamariscs ,  le  pistachier ,  et  faQ^a>*g  <^e  laquelle  est  une  source  acidulé  froide , 

jusque  sur  les  herbes  comme  le  Ctraêtium  viscosum  nommé  Font- forte ^  qui  contient ,  outre  du  gax  acide 

L. ,  le  Siatice  Limonium^  L.,  etc.  (Linné,  jEeo»  carbonique  (10  pouces  cubes  par  pinte ,  suivant  Ri- 

nomia  naturœ),  La  plus  célèbre  et  la  plus  utile  de  chard  de  la  Prade),  de  la  soude  et  un  peu  de  tnl- 

toutes  est  celle  du  chêne  appelée  iVbis  degalie.  Vovex  ^^^^  ^^  chaux.  Cette  eau  minérale ,  prise  en  boisson 

Quêrcuê,  à  la  dose  d'une  pinte  ,  passe  pour  très-utile  contre 

a«. ...*..   w      j      •. j  .     M^  .  ^..    »     .       .      .  -.  lo  poWsarcie ,  les  troubles  de  la  menstruation',  les 

GAtUTTA.  Hom  dn  roitelet ,  Mtucilla  Rêgmlm»  ,  L.  ,  â  Tn-  .  ./        ,         .  ,  .       .  .^'l  . 

rin.  *  '        >  gastrites  chroniques  ,  les  anciens  catarrhes  ,  et  Mr- 

tout  les  affections  des  reins  et  de  la  vessie.  Il  n'y 

existe  point  d'établissement. 

Paret.  Obs.  anr  la  aoorce  de*  eaox  min.  de  Saint>Galmier ,  eti*. 
{Jonm,  êncjfcl. ,  férrier  1777,  p.  132)  . 

Galbilba  od  GAtsiBiA.  Un  dea  noma eapagnob  des  cloportet.  V 
OnUcut. 

GAtowBC.  Hom  boKême  Jn  genrTcier,  Jimif*nt$  <««tBHnMf ,  I- 


GAturro  bbi,  boioo.  Hom  de  la  happe  commune  .  Upmpa  Epopt, 
L. ,  en  Italie. 

Gauibt.  Un  des  nonu  da  caille-lait  janne  ,  Galium  vêmm 
L. 

Gallioastbb.  Hom  prorcnral  de'la  poale  d'eau,  Fmlica  CA/o- 
rttpui^  L. 

Gaiaïb*.    Hom  latin  de  poale.  Voyex  PkaHanuê  GaUuê ,  L. 
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G  AIMA.  Un  <I<^  uonu  nabis  in  rocoa ,  BUa  Orêtiana  ,  L. 

GAivaoïAii ,  Ga&vicbk.  IfomsaraliM  do  Galamga. 

GAfcVKT.  Nom  àarnÀ»  de  la  alramoiiM,  Datura  Stramonium  ^ 

OAIiTAMlSM E,  Gahaniimtuê,  Électricité  dé- 
▼eloppée  par  la  siiperporition  de  corps  métalliques 
différente,  sang  frottement ,  laquelle  doit  son  nom  à 
Galvani ,  physicien  italien  f  qui  la  découvrit  réelle- 
ment en  1789  ,  à  Bolo^e  ,  bien  qu'on  en  eût  quel- 
ques faibles  notions  avant  lui,  telle  que  celle  de  la 
saveur  qu'éprouve  la  langue  placée  entre  deux  piè- 
ces de  monnaies  de  métaux  différents  ,  etc. 

Ou  se  sert  de  préférence  ,  pour  provoquer  cette 
électricité,  que  Galvani  croyait  propre  aux  seuls 
animaux  ,  ce  qui  la  lui  a  fait  désigner  sous  le  nom 
d'électricité  animale,  d^une  suite  de  disques  de  cui> 
vre  e(  de  zinc ,  bien  décapés  ,  séparés  par  des  ron- 
delles d'étoffes,  ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  dé  pile^ 
que  l%n  imbibe  ,  au  moment  de  s'en  servir,  d'un  li- 
quide excitateur ,  qui  est  ordinairement  une  solution 
de  sel  ammoniac,  etc.,  c'est  ce  qu'un  appelle  la  pile 
de  Voila  ,  qui  sert  dans  lo  plus  grand  nombre  des 
cas  où  on  administre  le  galvanisme ,  mais  en  on  mo- 
difie la  fbrme ,  comme  dans  celle  appelée  pile  à  au-' 
ges ,  que  quelques  personnes  préfèrent.  On  fait  par- 
ibis  communiquer  plusieurs  piles ,  ce  qui  se  nomme 
batterie. 

Le  galvanisme  produit ,  comme  l'électricité ,  des 
contractions  dans  les  parties  du  corps  qu'on  y  sou- 
met ;  mais  elles  sont  plus  continues ,  et  partant  moins 
évidentes  ,  plus  sourdes  si  on  pent  s'exprimer  ainsi, 
à  moins  que  la  pile  ne  soit  très-forte  ou  que  son  extré- 
mité ne  soit  eu  contact  avec  on  nerf  dénudé,  comme 
lorsqu'on  opère  sur  les  animaux.  Il  est  remarquable 
que  ces  contractions  sont  plus  prononcées  chez  les 
animaux  morts ,  parce  qu'alors  ou  communique  avec 
les  nerfs  sux-niêmes  mis  à  nu ,  surtout  après  les 
morts  promptes.  Le  galvanisme  cause  un  sentiment 
douloureux  ,  peut-être  plus  marqué  que  celui  de  l'é- 
lectricité ,  et  que  les  malades  redoutent  davantage 
lorsqu'ils  ont  pu  comparer  l'action  de  ces  deux  agents 
physiques.  L'administration  du  galvanisme  produit 
aussi  parfois  la  vision  d^une  étincelle  si  on  l'appliquo 
sur  l'œil ,  une  saveur  particulière  si  c^est  sur  la  lan- 
gue ,  un  bourdonnement  lorsque  c'est  à  Poreille , 
une  sort^  d'odeur  ammoniacale  si  c'est  sur  Porgane 
de  l'odorat;  il  y  a  Heu  de  croire  qu^elle  favorise, 
comme  l'électricité ,  dont  elle  n'est  qu^n  mode ,  les 
sécrétions  et  les  exhalations,  qu'elle  stimule  les  par- 
ties vivantes ,  et ,  en  un  mot ,  qu'elle  produit  tous 
les  résultats  que  nous  avons  mentionnés  en  parlant 
de  la  première.  Les  malades  communiquent  d^une 
extrémité  de  la  pile  à  l'autre  au  moyen  de  conduc- 
teurs métalliques  dont  un  est  fixé  à  une  partie  du 
corps ,  tandis  qu'on  promène  l'autre ,  et  qu'on  en 
touche  de  temps  en  temps  la  partie  qu'on  veut  gal- 
vaniser. Parfois  c'est  un  disque  de  zinc  et  un  de  cui- 
vre que  l'on  place  sur  la  peau  des  malades,  et  auxquels 
on  fait  communiquer  les  chaînes.  Le  disque  de  zinc 
est  celui  qui  cause  le  plus  d^effet,  c'est-à-dire  de  dou- 
leur; on  le  nomme  pôle  positif,  et  l'autre  pôle  négatif. 

Lorsqu'on  veut  employer  le  galvanisme,  il  ne  faut 


pas  que  les  séances  soient  aussi  longues  que  pour  Pé- 
leclricité,  suivant  la  remarque  do  M.  Uallé  {Dict, 
des  êc,  méd. ,  XVII  ^  30^) ,  à  cause  de  la  fatigue  que 
les  malades  en  éprouvent  ;  il  faut  également  ètru 
prévenu  que  d*abord  il  parait  augmenter  l'intensité 
du  mal  ;  mais  ,  au  bout  de  quelque  temps  et  en 
donnant  le  repos  convenable  ,  le  bien  qu'il  |peiit 
produire  n'en  arrive  pas  moin$.  On  doit  commencer 
par  de  faibles  commotions  ,  en  n'employant  que  20 
a  50  paires  de  disques  qu'on  augmente  avec  le  temps  ; 
les  séances  doivent  dorer  de  15  à  30  minotes  ,  être 
renouvelées  une  ou  deux  fois  par  jour ,  et  être  long- 
temps continuées  si  on  en  éprouve  de  bons  effets.  Ou 
doit  aussi apptiquerle  fil  mobile  de  la  pile  le  plus  prcs 
possible  du  itcrf  qui  donne  le  mouvement  aux  orga- 
nes. Ainsi  M.  iUagundio  a  piqué  sur  les  rameaux  de 
la  cinquième  paire  pour  y  porter  le  fil  métallique 
dans  le  traitement  de  Pamaurose ,  ce  qui  lui  a  réussi 
quelquefois  lorsqu'elle  était  incomplète. 

C'est  absolument  daus  les  mêmes  maladies  que  pour 
l'électricité  qu'on  a  employé  le  galvanisme;  ainsi  on  eu 
usedans  la  paralysie,  Pamaurose,  la  surdité  la  mutité 
récente,  Pasthme,  le  rhumatisme ,  les  névralgies  ,  les 
hydropisies,  les  hémorragies  ;  etc., etc.  M. Uallé, qui 
nousfournit  ces  renseignements,  pense  qu'il  est  préfé- 
rable dansles  cas  de  perte  de  sensibilité,  et  lorsque  Pou 
veut  agir  de  préférence  sur  la  peau  ou  sur  des  tissas 
peu  profonds,  parce  que  la  pile  exerce  une  action  parti- 
culière sur  les  parties  superficielles.  Nous  avons  beau- 
coup administré  le  galvanisme  à  la  clinique  interne  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris  ,  et  nous  devons 
avouer  n'en  avoir  retiré  que  fort  peu  d'avantages. 

M.  Pravas  a  voulu  utiliser  au  profit  de  la  thérapeu- 
tique la  propriété  qu'a  le  galvanisme  de  décomposer 
les  liquides ,  et  dont  les  chimistes  ont  tiré  de  si  beaux 
résultats.  Il  conseille  de  faire  passer  le  courant  gal- 
vanique a  travers  une  plaie  venimeuse,  dans  Pespoir 
que  le  virus  en  sera  décomposé;  des  pigeons  piqués  par 
une  vipère  ont  été  soustraits  à  la  mort  par  ce  moyen  , 
tandis  que  d'autres  qu'on  n'y  a  pas  soumis  ont  péri; 
il  ajoute  que  le  fluide  galvanique  intense  étant  caus- 
tique, aurait  en  outre  l'avantage  d'agir  comme 
escarrotique  ,  et  pourrait  encpre ,  sous  ce  rapport  ^ 
être  profitable  aux  malades  {Académie  royale  de 
médecine,  séance  du  0  septembre  1828).  On  doit 
doue  tenter  oet  agent ,  qui  paraît  si  rationnel ,  dans 
la  rage ,  la  morsure  des  serpents ,  etc. 

Une  modification  dans  l'application  du  galvanisme 
est  celle  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  delectro-punc- 
ture,  et  qui  consiste  à  enfoncer  deux  aiguilles  dansles 
parties  du  corps  qu'on  veut  galvauiser ,  et  à  les  faire 
communiquer  avec  les  deux  chaînes  de  la  pile. 

Le  galvanisme ,  comme  moyen  thérapeutique,  est 
encore  plus  abandonné  aujourd'hui  que  l'électricité. 
Regardé  par  les  uns  comme  excitant  direct,  par  d'au- 
tres comme  dérivatif,  et  par  quelques  autres  comme 
moyen  propre  à  rétablir  l'innervation ,  il  est  à  peu 
près  laissé  aux  chimistes ,  bien  que  dans  cei'tains  cas 
on  puisse  en  espérer  quelque  secours  ,  si  on  est  placé 
dans  des  circonstances  favorables  pour  l'administrer 
coirvenablemcnt. 
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deciae  (th^e).  Paris,  1815,  in.4.  — Singer  (G'-J.).  ElémcnU 
d'électricité  et  de  galvanisme  (en  anglais).  Londres,  1814;  traduit 
•n  français  par  Thilbje,  Parb,  1816,  in-6.  —  Monnot  (A.).  Obser- 
Yifion  s«r  rtn*  partk  de  sang  «t  l'emploi  do  falvaniMne  comme  dor- 


nier  moyen  cnratif  dans  ces  Mrte*  d'accidents.  Bosnçon .  1818, 
ÏBi^.  _  Paschalis.  Emploi  dm  galvauisoae  pour  le  traitement  de 
rxthme,  etc.  {Jonm,  gén. ,  LXXXIX ,  p.  114).  —  Andrienx.  Ap- 
plication méihodiqoe  du  galvanisme  comme  moyen  tMfaprniiqae 
{R0t%$  médical;  1824).  — «  ftirchand  (L.).  Remarqnes  thétapaoli- 
que*  sur  le  galvanisme  (  Jeamal  médical  de  la  Gironde , 
1, 331-1824.  —  Fabff^  Palaprat|^Du  galvanisme  appliqo^^  la  méde- 
dne,  ouvrage  traduit  de  Panglafs  par  Labeaume,  avec  des  notes  p«c 
F.-P.  Paris,  1828,  in-8.  —  Komig.  Eaaai  de  Temploi  du  galvanisme 
comme  naoyen  thorapenlique  {BuU,  d9ê  9Ç.  mdd,,  Fétnssac ,  XX , 
76-1828). 

GAI.WT.  Voyex  k  Vwt,  Saratoga, 

Gabh.  Nom  hébren  do  «hameau  ,'CMislir«  haetriamiÊ ,  L* 

GanaiAn.  Jf  «m  du  pigeon  «n  Arabie.  Voyex  Calnmba, 

QkuhMk  rsaiM.  Vn  des  nonu  du  quinquina  au  PérM. 

G&nAVBBa.  Nom  du  Toucrium  CkawHtdry»  ,  L.,  en  allemand,  et 
du  T.  Scordium ,  L.,  en  soédoli. 

G4nAxo«ntT«.  Nom  hollandais  dn  Toucrium  Chamadrytfh- 

(MAUkOi.  Nom  portugais  de  rAophoAU. 

OAXABUB.  Bourg  de  France  (Landet),  à  3  lieaei 
Est  de  Bax,  prêt  duqvel  sont  deul  Bourcet  lalfvrea- 
ses  froides.  La  première  ,  nommée  Bucguifro», a 
fourni  à  M.  Meyrac  père  (  A  un.  de  chimie,  XXXY , 
300) ,  p«ur  50  livres  d*eaa  :  muriate  de  magnésie, 

8  grains  1/3  ;  m.  de  soude,  33  ;  sulfate  de  chaux, 

9  ;  carbonate  de  chaux,  85;  soufre,  1  1/3;  matière 
végétale ,  1  1|3  ;  silice  ,  6.  Il  la  dit  utile  dans  tous  les 
cas  où  sont  indiquées  les  eaux  iolftireaaes.  La  se- 
conde, nommée  Seurce  deêdeux  loutêf  et  nouvelle- 
ment connue,  a  été  examinée  par  H.  Thore ,  médecin 
à  Dax,  et  depuis  par  M.  J.  P.  Sala^nac,  pharmacien 
de  Bayonne  {Jonrn.  de  phorm,,  VI  ,  137), qui  are- 
tiré  de  30  kilogrammes  d^eau  :  gaz  hydrogène  sulfuré, 
3364  centimètres  cubes  ;  ^i  acide  carbonique^ 
3000;  muriate  de  roa^^nésie,  1  gramme  76;^  m.  de 
soude,  14,*  sulfate  de  chaux  sec,  3,53  ;  ious-carbo- 
nate  de  chaux,  4,57  ;  i.  c.  de  magnésie,  0,50;  mat. 
grasse  ou  résineuse,  0,30;  éitractif  'végétal ,  0,33  ; 
silice,  0,35. 

GASAftSA.  Un  de*  nom*  espagnol*  du  Peganmm  ffarmala , 
L. 

GatfSAtVB.  Vom  vulgaire  de  VSêom  marginatuê,  L. 

Gaissb*  ,  GABBim ,  Ganu.  Honu  indien*  dd  NaneUaiVa- 
caria)  Gamhirt  Hun  ter. 

G&BBrBistacvnni.  tJn  de*  nom*  allemands  da iTi'io. 

Gaibiso.  Nom  jaT«  de  la  ifanne. 

GanooB.  Nom  anglais  de  la  Gommé-gutl», 

GamaDmiix.  Un  des  noms  allemands  du  Ttmcrium  Chammdr%t» 
L. 

GAMMiaus.  Nom  de  la  crevette  franche ,  Crangon 
vulgariê,  Fabr.,  chex  les  Latins.  Le  Cancer  Gamma- 
rus^  L.,  est  le  homard.  Voyez  ces  deux  roots. 

Gàiaïais.  Nom  cyngaUis  dn  poivre  noir ,  Pipw  nigrum  ,  L. 

OAV.  Village  de  France  à  une  liene  de  Pau  (Bas- 
ses-Pyrénées ),  près  duquel  sont  deux  sources  miné- 
rales froides ,  appelées  du  Broca  et  Lavillé  ^  signa- 
lées par  T.  Bordeu  (  Lettrée  sur  M  eaux  min,  du 
Béarn,  etc.,  17»  ),  comme  utiles  aux  estomacs  lents 
et  glaireux ,  et  dans  les  cas  d*obstructious  récentes , 
de  rhumatisme ,  de  fièvres  intermittentes  rebel- 
les, etc.  Bergerou  (  Lettre  sur  ta  nature  et  les  pro- 
priétésdeseauxdeGan,  Amsterdam,  1740,  in-8»)  y 
indique  une  substance  grasse  et  bitaraincuse ,  una 
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terre  alcaline ,  un  esprit  Tolatil ,  m  piu  de  tel  de 
Glauber  et  de  sel  marin ,  du  sel  d^Epsona  et  du  fer. 

CIAm>SBISOB.  Montagne  de  Suise  (canton  de 
Berne)  qui  fait  partie  de  la  chaîne  calcaire  du 
Stockhora,  et  ain  icmimet  de  laquelle  est  une  source 
d^eaa  aiilfurease. 

Oaiobaka.  Homnnacnt  du  Soufr*,  * 

Gaimo.  Hob  Umool  de  VÀmoia  êcandant ,  W. 
Gavoi.  Hom  africain  du  Xii*«i»9êia  amtriotnia ,  L. 
Gaisua.  Ud  des  sonu  afcicams  do  a^ne,  Stêamum  orientale , 
L. 
Gav«xti9.  Spu^jme  è»  pptes  et  de  Jayêi.  Vojcz  ce  dernier 

IMt. 

Gaiocaka*.  IVom  jaTanaia  da  grenadier,  Punicm  Granatum  , 
L.  » 

QJLSOUIiFHZ  (Saint-),  dans  la  Haute- Alsace', 
près  de  Buhel.  Carrère  (  Cai. ,  104  )  cite  ses  eauic , 
d^aprèa  Guérin  et  Meglin ,  comme  froides  et  sans 
action  particulière,  quoique  rangées  parmi  tes  eaux 
minérales, 

Gaviav»b.  Variété  tri»>groase  de  chSlMgne ,  Ouian$a  votca , 
Gaertiu 

Gaiija,  Guijo.  Homs  benpie  et  tamoul  du  clMn^z» ,  Ca$mabi9 
indica ,  Lanu  "^ 

Gamab  eeBTTV*  Hom  tejlinfon  da  chanTre ,  CannoiU  indica  t 
Lem. 

GABiiCA.  Un  de<  noms  sanscrits  da  Cantte^  indiO*  y  Lam. 

GA»Artam.  Un  des  noias  du  Qminquima  (Rai). 

Gaisius.  HoBi  qoe  portent  la  ficaire  et  m|me  le  po|»nla|e  dana 
qnelques  cantons. 

Gava^GAisUf  OAnswuoviVooualleaMnd  et  flamand  del*6ie, 
Ana»  JiutrtL, 

Qkmo  y  Gajist.  Roms  e^gnol  et  illjrrien  des  oùes.  Vojei  Ja^, 

GABSsca«AU.  Vwa  allflBvand  de  b  graâse  d^oie.  Yo/ex  AnoM 
.^«aecL.  ^ 

Gatt  m  loarmB  »Am  »  GAan&ia,  GAiTittr-,  GAariuia».  Voms 
dn  Digitaiit  ^urfwna,  L.  Op  le  donne  anasi  an  Campanula  jt¥a- 
ehfUmm ,  L. 

Gaita,  Hom  catalan  de  U  ci|Ogne  ,  Ardên.Ci^ia ,  L. 

Gabtviiib.  Un  des  noms  dn  Clseorte  coraUoidêê^  T<. 

Gaiti*  Hom  ^foa  piénuBo  6tre  oelni  du  rocou  anx  ÎIm  de  la 
Sonde. 

Gabsbwobt.  Kom  hollandais  dn  b<ni  Henri,  Cktenopodifim  homme 
Bonrùmoy  I>. 

CIAP  f  près  de  Joyeme  (  département  de  TArdè- 
èhe  ).  Lieu  indiqué  qar  Carrère  (  Cai*  ;  590  )  comme 
posaiédant  uae  source  minérale. 

GAWinm .  Hom  hâ>rea  dn  Sottfr*» 

Gak,  Gavb.  Homs  arabes  dn  laorier ,  lAttru»  nobilù  ,  L.  Cest 
anasi  parfob  celai  dn  Ruêous  Bypogloêêum ,  L. 

Gakaii.,  Gaiko.  Homs  brame  et  portagaik  de  T^oocùi  Mau- 
diras,W. 

Gasais,  Gabas.  Homs  français  da  fasain,  Etonffmtu  «wntpa«f«,  L. 

Gabab.  Hon  malais  da  sel  conamun^  hydro-chlorate  de  sonde.  V. 
Somdo» 

GaBABABTITBS.  VoJ«  AfUfesfTM. 

Gaba.  Hom  de  la  groe ,  Afdoa  Gruo  ,  L.,  en  gallois. 
Gababcb  ,   et  non    GABBtoB.    R%bia  tinetorum  i  t<.    Voyes 
Rubia, 
—         (  >BtiTB  ).  À$ptr%la  ejfnanehiea ,  L. 
Gababo.  Sjnonjme  indien  de  sagpa.'V.  Cifoa»  eircinaliê  ,  L.,  ei 
SagwB, 

Gababsibb  iABiiB.  Hom  proreaçal  de  b  girofle  jaune  ,  Ch»iraw- 
(Am  Okoiri  ,  b. 
Gabartba,.  Hom  da  Boiianuo  Aya  «  Lac^.,  an  Brésil. 


Gabatwk.  Hom  de  la  grire  draine  ,  Tmrduê  9i$cicorui ,  L. ,  ru 
Turquie. 

GiBBAifzo.  Un  des  noms  espagnols  du  pois  cfaiche, 
Ciqfir  arieUnum,  L.;  dans  le  midi  de  la  France  on  le 
nomme  Garvunce. 

Gaboa.  Hom  portugais  de  la  pue  ,  Afdoa  Gruo^  L. 

OAHCIWIA.  Genre  de  la  famille  des  Guttifôrei, 
qui  est  congénère  de  Cambogia ,  et  dont  les  espèce» 
donnent  un  suc  jaune  qui  se  concrète  en  une  sub* 
stance  presque  analogue  à  la  gomme  gutte,  nommée 
même 'Gomtne  gutte  de  Geylan,  pour  la  distinguer 
de  la  Traie  qu*on  tire  do  Siam  et  autres  lieux  de 
rinde,  et  qui  provient  du  Stalagmitis  cambogiàideê, 
Koënig,  et  non  du  Cambogi^  Gutla ,  L.,  comme  on 
1q  croyait  (Voyei  Stalagmitis) .  Une  autre  espèce  de 
ce  genre  donne  le  mangoustan,  Mangoêtana  Gard- 
nia,  Gaertn.  (Garcinia Mangostana,  L.),  fruit  dont 
on  mange  beaucoup  dans  Hnde ,  ainsi  que  celui  de 
la  plupart  des  autres  espèces  de  Garcinia ,  qui  ont 
une  pulpe  aigrelette  rafraîchissante  ,  et  une  écorce 
astringente,  Yermifuge.  Yoyex  Mangottana, 

Gabdbuo,  Oabbbuib,  Gabbbibibo.  C*est|  en  italien»  le  Frtn- 
^i/la  CarrfiMf  is ,  L. 

Gabdim.  Mot  anglais  qui  signifie  Jardin^  et  sert 
d^épitbète  à  beaucoup  de  plantes  cultivées. 

Gabobb  AseBLioA*  Hom    anglais  de  Pangëlique,  Angolica  Ar- 
chamgolica ,  L. 

—  BBAB.  Hom  anglais  de  b  fire  ,  Fa6a  wlgnriê ,  DC. 

—  UTTVCB.  Hom  anglais  de  la  laitue,  Lacluoa  oitioa  , 

L. 

—  OBBBTiU  Hom  anglais  dn  cerfeuil ,  ChœrophyUum  ottii- 

vum ,  Lam. 

—  OBACBB.  Hem  anglais  de  la  bonne<lame ,  AtripU*  kor- 

tonoio ,  L. 
m^       BABSBir.  Hom  anglais  dn  panais  ,  Ptutinoea  oativa , 
L. 

—  acomioBBBA.  Hom  anglais  de  la  scononvre ,  Jcoîrsoirsra 

kitpanieat  L. 

—  fmTVB.  Hom  anglais  da  tbjm ,  TkjfmM»  vulgariê ,  L. 

—  TA&BBiAB.  Hom  anglais  de  la  grande  valériane,  yal$riana 

Phu ,  L. 

OABBSBnA*.  Genre  de  la  famille  des  Rubiacées, 
dte  la  pentandrie  monogynie.  Le  G.  aculeata  ,  L.  >  a 
ses  baies  employées  à  préparer  une  belle  couleur 
bleue  (Hort,  Jamaic.^  I,  427).  Les  racines  du  G. 
dumetorum ,  Rets,  sont  considérées  dans  Tlnde 
comme  un  bon  émélique,  en  poudre  et  à  la  dose 
d*une  pagode  (Ainslie,  mat.  tW.,  II,  186).  L%s 
fleurs  ,  d*un  blanc  jaune  ,  du  G.  florida ,  L. ,  ont 
une  odeur  suave ,  qui  fait  cultiver  cet  arbuste  de 
rindedans  les  jardins  des  amateurs.  Looreiro  observe 
que  le  G.  grandfflora  ,Lour. ,  estréfrigérant,  émoi- 
lient ,  utile  dans  la  fièvre  bectique ,  la  phtbisie ,  la 
dypsnée,  etc.  On  emploie  lad^oction  de  ses. baies 
s^hes  ;  récentes  ,  elles  ont  tin  suc  ronge  qui  sert  à 
la  teinture  de  la  soie  à  la  Cocbincbine  (Flor,  cochinch, 
182).  Le  G.  gumtnifera ,  Lam. ,  fournit  une  sorte 
de  résine  par  les  crevasses  de  son  écorce ,  et  même 
par  la  surface  de  ses  feuilles ,  que  Sprengel  croit  être 
le  Cançams  des  anciens  :  on  dit  qu'elle  ressemble 
à  Télémi.  Il  croît  à  Geyian. 

Gabbbiba.  Hom  de  la  grire  draine,  Tttrdu»  vitciroruê ,  L.,  dans 
àldrorande. 
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G4M0IK4CAITHA.  Nom  dtt  cliaMoD  bôoi,  C0Htautfa  b^mtdkta,  L. 
•I.in*  l'île  de  Letann». 

Gardehobe.  Un  des  noms  du  Santolina  Cha- 
macyparisêus ,  U  ;  oo  le  doune  aussi  à  la  citroueUe , 
Artemitia  Abrotanum^l„y  à  la  lavande, /^ava». 
dnla  Spt'ca,  L.,  elc,  «oit  parce  qu'on  met  ces  plan- 
tes dans  les  vêtements  de  laine  pour  les  empêcher 
d'être  mangés  par  les  vers ,  soit  parce  qu^on  en  sus- 
pend dans  les  garderobes  pour  en  masquer  la  mau- 
Yaise  odeur. 

Gaiiics.  Vojn  Gamnc», 

Ga»bst-06ic3i.  Ifom  iroquoit  du  Pâmas  fHififiM/Wiva»  L.  V. 
GeHêtng. 

GAiBsot.  Roua  arabe  de  la  huppe ,  Vfmpa  Epop»  ,  L. 

GAKrvAiA.  Hom  br&ilien  du  Monu  tinctoria  ,  L. 

GAs«&HKi»,OAft«Aarr.  Noou  italien  et  aoglaû  ^VÂna9qH»rq%f- 
d*Ja,L, 


,  Gargarisma,  de  yapyapi^siy, 
gargariser.  Médicaments  liquides  ,  ordinairement 
composés ,  dont  on  se  aert  pour  combattre  localement 
les  aflfecttons  de  la  bouche  ,  et  surtout  celles  de  la 
gorge.  On  les  fait  avec  des  infusions,  des  décoctions, 
des  acides ,  des  liquides  alcooliques ,  etc. ,  et  on  lea 
édulcore  souvent  avec  des  sirops ,  du  miel ,  des 
oxymels ,  elc. ,  appropriés  à  la  nature  de  la  maladie 
que  Ton  veut  combattre.  Il  y  a  des  gargarismes 
adoucissante  pour  les  affectioui  inflammatoires  de 
la  bouche ,  ce  sont  les  plus  employés  ;  on  les  prépare 
avec  les  décoctions  d^orge  ,  de  mauve ,  de  guimauve, 
de  violettes ,  de  dattes ,  de  flguos,  avec  le  lait ,  etc. 
Il  y  eç  a  de  calmants,  faits  avec  la  décoction  de  têtes 
de  pavot,  de  coquelicot ,  les  préparât ious  opiacées, 
dont  on  use  dans  les  douleurs  très-grandes  du 
gosier ,  les  ulcères  douloureux ,  etc.  Il  y  a  des  gar- 
garismes sxcitants ,  employés  dans  le  scorbut  de  la 
bouche ,  les  angines  muqueuses  ou  gangreneuses  ,  la 
paralysie  de  la  langue  ,  etc. ,  que  Ton  prépare  avec 
les  acides  tels  que  le  citron  ,  Tacide  muriatique ,  les 
infusions  do  plantes  aromatiques ,  comme  la  rue  , 
le  romarin|,  la  ;sauge,  etc. ,  ou  avec  des  végétaux 
anti-scorbutiques ,  tels  que  le  cochléaria ,  le  raifoi-t, 
la  pyrèlhre  ,  elc.  \  on  y  ajoute  des  teintures  alcooli- 
sées, de  l'ammoniaque  liquide, de  Teau  deKabel,  etc. , 
lursqu^on  veut  les  rendre  très-irritants  ou  même 
escharrotiques.  On  prescrit  parfois  des  gargarismes 
anti-syphilitiques  pour  les  affections  vénériennes  de 
la  bouche  ,  que  Pon  compose  avec  des  préparations 
mercurielles ,  surtout  aveo  la  solution  de  sublimé 
corrosif,  etc.  Les  gargarismes  sont  des  médicaments 
fort  employés,  dont  ou  retire  beaucoup  de  bons  eSeis 
lorsqu'ils  le  sont  méthodiquement.  11  ne  faut  jamais 
y  faire  entrer  des  substances  toxiques ,  du  moins  eu 
proportion  trop  grande  ,  dans  la  crainte  qu*elles  ne 
snent  avalées.  Les  gargarismes  sont  pour  le  gosier 
ce  que  les  collutoires  sont  plus  particulièrement 
pour  la  bouche. 

GAfteat.  Un  des  noms  anglais  du  Phytolacca  découdra ,  l. 

GAaQM.Nom  italien  du  lintor  ,  Ai dea  êteïïarU  y  l». 

6a«  ic«.  Nom  du  cWne  ,  Qn9rcHt  Robur  ,  L.,  dana  quelques  par- 
tie» de  la  France. 

GA«icir«.Nom  araLr  de  l'agaric ,  Pn^ttus  Lariei*  ,  !.. 

GARikooM,  GtRiaoï.  Kom*  UmouU  de  ('agaric  du  cliéno,  DoUlU9 
lgniari,9  ,  L. 


GAat4ruuv.%omélAlieB  et  portugais  de  b  brnoUe,  G«wm  urha. 
«•MHS,  L.' 

Gakiot.  Un  des  noms  de  la  benoîte ,  G«mm  mritttnmm ,  L. 

GAajAKA.  Vota  sanscrit  «le  la  carotte  ,  Daucuê  CanUa ,  L. 

GatLic  Nom  anglais  de  PaU ,  AlUum  naUtum  ,  L. 

GAaaASDsa.  NomangUi*  du  Cham«dr/s,  Ttuvrium  Ckama- 
dryê ,  L. 

Gabsottb.  Un  des  noms  du  sorgho  an  Sén^l. 

Gabbottiii.  Nom  des  tubercules  de  VJEnanthêpimpwUoldm,  L. 

Gabo,  Un  des  noms  du  bois  dhi^,Af  uitarïa  malaec^,  Lam. 

Ga^ubabo.  Nom  italien  du  Clou  de  giro/h. 

Gabovabo  mababio  ,  Gabobou.  Noms  iUUens  de  l'œillel .  Dit». 
Ans  Carjfppkyttm» ,  L. 

Gaboshvs  , Gabosbci.  Nomade  la  Tulvaire  ,  Ckentpodi^ak  Fut- 
varim^  L.   dans  quelques  andeos  antenrs. 

Gabob  ,  Gabobbttb.  Noms  du  Dapknt  Gnidium,  L. 
•  Gabobiuu.  Nom  du  cUÎMjMraiB,  Quweua  eoscifora,  L. .  dans 
quelques  cantOM  de  la  Protenoc  ;  et .  d«Bs  d'autres  p«js  ,  du  mais , 
Zea  Mata  ,L. 

Gabobpb.  Un  des  noms  do  la  camcli'c,  Cneomm  triooeeen^ 
t. 

Gabouttb.  Un  des  noms  du  iMthyrus  Cic^ra  ,  L.  ,  «n  An- 
jou. 

Gaboto.  Nom  provençal  do  cBronbier  ^  Ceratamia  Xtiqm  «  L. 

Oabbobbba.  Un  des  noms  espagnols  du  caroubier. 

Gabbvs.  Un  des  noms  du  houx  ,  Iltx  Aquifolimm  ,  L^  en  Pro- 
Tcnce. 

G  A  SB ,  Gabsb.  Noms  de  l'oie  ,  ^nos  Anser^  t.,  en  bretmi. 

Gabsottb,  Gabbottb.  Noms  rolgaires  do  la  sarcelle  ,  Anas  Çnsr- 
quéduta ,  L* 

GAStBSABOBitK.  Un  desnoms  allemands  de  rangêlique,  AngtHca 
ArckamffelitM ,  L. 

GabtbbbaUa*.  L^in  des  noms  ai.emands  de  r^oAsIlsa  Agtratwmt 
L. 

G«BTBaBTPBBssB«.  Un  des  noms  allemands  du  SantoU»a  Ckama- 
cypari$»ia$ ,  L. 

G^TBBBPsicB.  Un  des  noms  allenaands  do  persil ,  Apimm  Pêtf' 
êtUnum  f  L. 

GABTBsrBSOBii.  Un  des  noms  allemands  du  Fonsonfiia*  vnijan , 
V. 

GABTBBBBBAS.Nom  allemand  du  cresson  slâMÏs,  7^  la«piM«t«s»t 
DC. 

G^BTBRLAOcn.  L*un  des  noms  aflemands  de  l*ail  ,  AaiitmeuH' 
vum^L» 

GABtvsaBLDB.  Nom  allemand  de  la  bonne-danie,  AtripUs  korttn- 
fit ,  L. 

Gabtbbbkikb.  Nom  allemand  de  l'aeiUet,  Dianthu*  Caryopkjfl' 
f  «s ,  L.  ♦ 

Gab^bbaotb.  Un  des  notas  sIleaBadB  de  U  rno  ,  Avia  gme^ 

Gabt  BaA&4T.  Un  des  noms  aUensands  de  la  laitne  ,  JOmctmea  m- 
ftfra,  L. 

Gabtbbsatvbm.  Un  des  noms  sUemands  de  b  satrioCte,  Sàlmr$ia 
korleHtiê  f  L . 

GABTBBsaiBBiiao.  Un  des  noms  aUemands  de  k  petite  cigaê . 
JEtkuea  ci/napiitm ,  L. 

GAaTBBScoacoKBaB.  Un  des  noms  allemands  du  Scosmmora  kitpm' 
nica,  L. 

Gabtwvbb.  Un  des  noms  alleoaandBde  i'anroiM,  ArtêÊtiêim  Abrv- 
$anmm ,  L. 

Gaium  ,  yocfoç  des  Grecs.  Les  anciens  donnaient  ce 
nom  à  une  sorte  de  saumure  préparée ,  à  ce  qi|*on 
croit,  avec  des  intestins  d'anchois,  qu*ils  employaient 
comme  assaisonnement,  et  dont ,  suivant  Dioscoride 
(Mallhiole^  Comm.,  154),  iU  ctuvaieut  les  ulcères 
sordides ,  les  plaies  vénéneuses ,  celles  des  chiens 
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enragéf  par  exemple  ;  on  en  mettait  dans  les  lare- 
ments  contre  Thydropisie  ,  la  «ciatique ,  etc.* 

Gartaucb.  TUm  da  poit  clâche  ,  Cic0r  arittinum ,  L.,  dsos 
qadques  canton*. 

CAariu.  Nom  de  la  sardine,  Clupw  Sprathiêy  L.,  A  Kiniardine. 

Gaévocx.  ir«m  de  la  Mnline,  Oupta  Sprattn$ ,  L.,  à  Invernets 
eo  EcoMe 

OAaTonTi.L«H.  Nom  que  porte  dana  Pline  la  caselle  girofle,  Myr- 
tm$  caryophyUata  ,  L. 

64BS4,  Rom  espagnol  da  liéron.  Voyea  Art/ea  êtetlariê  ,  L. 

Gaa.  iCom  latin  ,  et  ancienne  orthographe  de  gas,  Vojex  ce 
mot, 

OASCO01VS.  Ancienne  province  de  France, 
ricLe  en  eaux  minérales  ,  la  plupart  remarquables. 
Voyei  Audinac,  Bagnères  ^  Bagnères-de-Luchtm , 
Barbotan,Baréges  Cambo, Capter,  Castem-f^ivont, 
Cautereta ,Dax  ,Encau88e  ^  Lavardêns,  Moni^de- 
Manon  ^  PouiHoHf  Préchac,  Saint^auveur^  Ter- 
ci'  ,  ynieftanche, 

Gamoe.  Ifooi  de  l'eupatoire,  Ettpatorimm  oaiMaftiiwm,  L.,  dana 
■Avicraoe. 

Gaaiok.  h om  poloaaia  de  Toie  domeatiqoe ,  Amu  Anêtr ,  L. 

fiAsaiBia.  Ifom  cyngalaia  du  Capêicum  /ru/eaceiM ,  L. 

fiAMai.  Nom  ternate  du  Myriêtiea  aromatica,  Mnrr. 

Gasotto.  Rom  italien  de  la  grive  draine  ,   Turduê  visciconu  , 


GAVA.  ,., 

Ga6z.  Ifom  de  Iwe  domettàiuc ,  jéna$  Ahmt^  L.  dans  la  Frin-. 
Gatsa.  Hom  eralie  de  la  herse  ,  Tribulua  tTTttriê  ,  L. 
Gatua.  Nom  espagnol  de  la  cataire  ,  Nepêta  Cataria  ,  L. 
GATBa.<»K.  Nom  liohême  de  Tht^patiqne ,  ffêpatica  tituba ,  1)C. , 
et  dn  Phytcia  Htandica ,  DC.  (  Jourdan  ,  Pharmac.  unirtr* .  T. 
Gativ.  Nom  de  Vlnooarpuê  «duliê^  L.,  à  Java. 
Gato.  Nom  eepagnol  et  portugais  du  clut  domestique  ,  Ptlh  Cn- 

tU9.h. 

Gattaba.  Nom  italien  de  b  cataire ,  Ntptia  ecttarin ,  L . 

Gattb.  SjnonTme  de  feinte  ,  Ciup4a  faliam  ,  L. 

GATTitisa.  Un  des  noms  da  Fiiêw  Âgnu»  castut ,  L. 

Gatto.  Non  italien  dn  chat ,  Fe/ù  Catuê ,  L. 

Gattombo.  Un  des  noms  da  plaqaeminier ,  D4o0pyn$  Lstn»  , 


L.,  en  Italie. 

Gattobvoibb.  Nom  do  la  coquiUade,  BltmUta  Gattorugine , 
L. 

Gav.  Vienz  nom  fraoçaia  da  coq  ,  Phoêianua  Gallut ,  L. 

Gaocbbv*».  X7n  des  noms  languedociens  du  souci  de  vigne  ,  Cif 
hndtêla  arv0n$it ,  li. 

OAUCBnr.  Yillac;e  de  France  k  un  quart  de 
lieue  de  Saint-Pol  (Pas-de-Calais),  près  duquel  sont 
trois  sources  froides.  Piot  (Analyse  comparée  des 
eaux  de  Gauchin  avec  celles  de  Saint-Pol,  1783, 
in-8o)  y  indique  beaucoup  de  gaz ,  du  fer ,  un  sel  à 
base  de  soude  , et  surtout  un  alcali  minéral;  il  les 
dit  utiles  dans  les  obstructions ,  Tacidité  des  premiè- 
res voies  et  Patonie  nerveuse  (Carrère ,   Cat,  ,116). 

Gaddb.  Nom  da  R^êfda  Iwfaols ,  L.  On  donne  anasi  ce  nom  i  la 
bonîllie  de  fiScnle  de  nuls. 

Gadla-itab.  Nom  dn  sacre  de  VAnng  tacckartftra,  LabilL,  aui 
Moluqoea. 


Gasta.  Un  de4  noms  de  la  sardine,  Clupta  Sprattut ,  L. 

CIJL8TBZII9  en  Autriche,  près  de  Saltiburg. 
II  y  existe  des  eaux  minérales  choudes  (  53  à  38'*  ) , 
usitées  surtout ,  ditK>n  ,  dans  les  cas  de  contracture 
des  membranes  ,  où  le  professeur  Uûnefeld ,  de 
Greifswalde,  a  trouvé  (Jahrbuch  derchemie  undphy- 
sik,  XXH,458,  1828;  extr,  Buil.  des Sci.  Méd. 
de  Fer.,  XVIl ,  425):  sulfate  de  soude  0,1866  ;  chlo- 
rure de  sodium  0,0369;  c.  de  potassium  0,0183:  a  i  •  r  •  .^  ■  .  \.  j.  ^.. 
^  i_  .  j  j  AAAQ^  j  X.  ^ji^Vl^  naturels ,  en  infusion ,  comme  stimulant  et  diuréti- 
carbonate  de  soude  0,0083;  c.  de  chaux  0,0442; 


GiCLTHBEiA  pBocuBiBRiis ,  L.  Petit  arbiute  coocbé, 
de  la  famille  des  bruyères  ,  de  la  décandrie  monogy- 
nie ,  ^i  croit  aux  États-Unis ,  oii  il  est  appelé  Palom- 
mier,  thé  dn  Canada  )  il  y  est  fort   employé  par  les 


lilioe  0,0435;  magnésie  pure  0,0015  ;  oxide  de  man- 
ganèse 0,0018  ;  oxide  de  fer  0,0065  ;  sulfure  de  so- 
dium 0,0058  ;  des  traces  Je  fluate  de  #chaax  et  4e 
phosphate  d*alumine  ;  eau  909,649i. 

OASTÉBOPOBSfl.  Classe  très-nombreuse  de 
Mollusques  ,  à  laquelle  appartiennent  Tescargot,  la 
limace ,  le  lièvre  de  mer ,  le  vigoau ,  les  buccins ,  etc. 
Yoyex  Hélix,  Limax ,  Aplysia ,  Turbo,  Bucci- 
nnm. 

OASTBHOSTSmi.  Genre  linhéen  de  poissons 
acanthoptérygicns, aujourd'hui  partagé  en  plusieurs 
autres  (voyez  Centronotus).  Deux  de  ses  espèces  ,  le 
G.  pungitius ,  L. ,  le  plus  petit  de  nos  poissons  d'eau 
douce,  et  le  G.  aculeatus^h» ,  ont  quelquefois  servi 
d'aliment,  quoique  fort  peu  estimés.  Ce  dernier, 
nommé  vulgairement  épinoche ,  à  cause  de  ses  épi- 
nes, abonde  dans  les  ruisseaux  del'Karope;  il  est 
Qtité  dana  quelques  pays  comme  engrais  et  pour 
nourrir  les  animaux  de  basse^cour  ;  on  en  retire  anssi, 
par  expression  ,  de  Thulle  à  brûler  ;  sa  chair  est  fade 
et  insipide.  Une  troisième  espèce ,  au  contraire ,  le 
(r.  cataphractus ,  Tit.  ,conuu  au  Komtschatka,  où 
il  est  très-commun ,  sous  le  nom  de  Chakal ,  a ,  sui- 
vant fil.Tilesius,  une  chair  fort  délicate. 

Gastbbostbos  SA£TATftis,  l.  C'csl  Ic  Pomalonus  Skib,  Lacep.  V. 
ce  mot. 


que,  à  rinstar  de  VArbutus  Uva  ursi,  L.  Bigelow  dit 
que  le  peuple  de  ce  pays  en  use  aussi  «n  guise  de 
thé,  i  cause  de  Todeur  agréable  des  feuilles,  qui 
recèlent,  une  huile  volatile.  Coxe  aflSrme  que  cette 
infusion  est  utile  dan»  Tasthme  (Améric,  dispens., 
503). 

Gabbo.  Nom  de  l'orme,  XJlmm$  oampêttrU,  L.,  à  Conataati^ 
nople. 

OAUnUES.  Village  de  France  (Orne),  nommé 
aussi  Saint-Agnan-des  Cornières,  à  une  lieue  de  La 
Ferté-Fraisnel.  Près  de  ce  dernier  est  une  source 
d'eau  froide  où  Terrede  {Examen  des  eaux  min.  des 
env.  de  L'Aigle ,  etc.  Paris ,  1776  ,  in-12 ,  chap.  4) 
indique  du  sulfate  et  du  muriate  de  chaux ,  de  la 
terre  absorbante  et  une  terre  martiale  ;  il  les  dit  apé- 
ritivcs,  résolutives  et  môme  peut-être  purgatives 
(Carrère ,  Oi/. ,  386). 

OATA ,  en  Catalogne.  II  y  existe  des  eaux  miné- 
rales acidulo-ferrugineuses ,  employées  dans  les  fiii- 
blesses  d'estomac  ;  lesquelles  ,  d'après  l'analyse  de 
M.  Samponls,  contiennent,  par  cent  livres:  n'cîd« 
carbonique  118  pouces  cubes;  ciirbonalo  de  fer  140 
grains;  liydro-chlorate  de  chaux  101  ;  id.  de  magné- 
sie 58  ;  sulfate  de  soude  49  ;  s.  de  magnésie  80 ,  s. 
de  choux  40  (Ballano  ,  Dicc*  de  med.  y  cir. ,  I,  Ma- 
drid, 181  S,  in-4"). 
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GEBOSCON. 


6&Ti-«ATi.  Nom  du  Tipaiitt ,  7>inga  rantUiu ,  L.  |  en  Sar- 


GATUlO  (Eaux  min.  de),  i  Crato ,  dans  l'Aient 
Tejo  (Portugal).  M.  AUbert  {Précis,  etc. ,  505}  tea 
dit  hépatiques ,  ferrugineuseê  et  froides. 

Gatuv.  Vom  de  pluueon  orclii4ldes  du  Chili ,  aj^artenant  au 
§emre  Epidêndntm. 

OATOBBAXO ,  dans  les  États  de  Sienne.  A  un 
mille  de  oe  lieu  sont  diverses  sources  (SS®  R.)  jadis 
fort  usitées  ^  comme  Tattestent  les  bains  communs 
et  particuliers  qui  s*y  voient  encore ,  les  reates  d*hos- 
pîces  etd^babitations  destinés  aux  malades ,  mais  peu 
actives  selon  G.  Santi  (Fiaggi»  terMO  ,  etc.  ;  Fisa, 
1806 ,  în-8o,  p.  238),  qui ,  du  reste  ,  y  a  constaté  la 
présence  d*une  très-petite  quantité  de  gax  acide  car- 
bonique ,  d*un  peu  de  sulfate  et  de  muriate  de  soude 
etdecbaux ,  et  de  quelques  atomes  de  fer. 

G^Tie.  Ifom  da  GMOjaeum  officin^U }  L. 

—  a*Avfti4irB.  Schotim  #p««<0M,  Jaeq. 

—  »M  AuivASM.  Nom  du  ùhm  »  FtiosiMUi  êgctUior  , 

L. 

—  M  Catbvib  r  Cest  le  CraMoronaa  orfaroto ,  ktùA. 

—  »*Italib.  Diotpfro»  Lotmt ,  L. 
-^      WM  Pai»ovb.  Dioêpyroê  ttm ,  L. 

OATACUra  y  Guaiacina*  Kom  donné  par 
Tboroson ,  diaprés  M.  de  Candolle,  à  la  réaine  de 
gayao ,  eonsidérée  comme  principe  particulier ,  quoi- 
que évidemment  complexe  ,  et  que  nous  avions  déjà 
placée  dans  notre  ordre  dea  résinites  ,  entre  les  rési- 
nes proprement  dites  et  le  succin.  Y.  Guajaeum  of- 
ficimah,  L. 

Gatam.  Arbre  non  décrit ,  cultivé  à  Sourrabaja  sur 
les  routes ,  et  dont  le  fruit  renferme  une  amande 
bonne  à  man|^ ,  dont  on  retire  une  huile  alimen* 
taire ,  qui  sert  i  éclairer  (Perrotet ,  Cai.  raie.,  etc* 
^nn.  de  ia  Soc,  linn. de  Parie,  mei  1814). 

(Utioi.  Vqm  fB«  porte  i  la  Chine  l^raoMe ,  baUae  et  pr^par^ 
poor  ea  fiûra  le  Bosa. 
6ATtA««aa4.  Vn  dot  aoms  da  pavot  d'Orient ,  Pepaoêr  mmmifim 

Gatvba.  Un  dea  noma  eapagnola  dt  h  bnnirole  ,   Arbmtuê 

QJJIy  Gae,  Ce  mot  (gas),  créé  par  Yanbelmont 
peur  désigner  Tacide  sulAireux  liquide  (i'Aarmooo- 
pée  dee  méd,  de  Londres  ,  p.  61  )  a  été  appliqué  par 
Macquer  aux  différents  aire,  et  a*eutend  aujourd*îiui 
des  fluides  aériformes  permanents  ,  eVst-è-dire  qui 
consertent  cet  état  i  toutes  les  températures  (  oe 
igui  les  distingue  des  vapeurs  ) ,  quoiqu'une  haute 
pression  puisse  les  Aiire  passer  i  Tétat  liquide.|Le 
nombre  en  est  aasex  considérable  ;  mais  quelques- 
uns  seulement,  le  gax  oxigène,  Tacide  carbonique , 
Phydrogène,  le  chlore,  etc.  («oyas  chacun  de  ces 
mots  ) ,  ont  été  essayés  en  médecine ,  surtout  dans 
les  affections  pulmonaires ,  à  l^poque  de  U  naissance 
de  la  chimie  pneumatique  ,  et  comme  désinfectants  ; 
la  plupart  sont  déjà  tombés  en  désuétude.  Rien  de 
commun,  du  reste,  ne  leur  est  applicable. 

Beddoea  (T.).  Consid^rationa  aor  Vuu^  médicinal  des  «ira  facli- 
«ea  (  en  augbb  ).  Briatol ,  1794-1705  ,  ii»  6.  —  Le  mimt.  A'efâce  of 
»pmê  ob^rvationê  m^dê  en  lAe  wmÊicatpmmwtutio  inêtituHon,  Bria- 
tol ,  1790  ,  ia-8.  —  Pearaon  (  R.  ).  Notice  lor  la  nature  et  lea  pro- 
prici^des  diflMrcntca  e»picei  de  gaz  (en  aiglaii).  Birniip|kani,  1799, 


io>8. — l^reroj.  CHiinrie  pnoonttiqa*  0ppli<]oéeâ  iVtde  fMt 
(  jinn.  d0  CkimiÊ  ,  XX Vm ,  225  eiSSl  ). 
Ans  Acinn  CAaaotiQVs.  Voje«  ce  mot. 

—  —    oaATiaz.  SynonjoMde  Gat  otfMfacnrionifM. 
«•      —    ■Tnao-onoaiQtia.  Vojes  oa  mot. 

—  ~    nTBao-»nr«Bi«n.   Hjrdrogine  anlinr^  dea  andana. 

Vojex  rirtide  Sêufn. 

—  —    ■vtiATi^vB.  Ancien  ajnonjme  de  Cas  ndrieAyrf»»- 

ehUriqu; 

—  —  —         oxMiai.    Ceat  l«  CUf§.    Voyat  et 

mot. 

—  —    airanx.  Vojrei  ce  mot. 

—  —    tvivo  Bsvx.  Vo/ex  Partide  io«/>«. 

—  Avnoiuc  oa  Annoni&çva.  Vojex  ce  mot. 

—  AtOTB.  Ooê  awûHcum.  Vojes  Jtf. 

—  AsoTicvnoxxoBiiATcn.  Pt9to»id»  d'axtt.  Vojeaee  mol. 
—    nirATiQSB,  Cm  ktgutiawm.  Ga*  acide  hj/dro-MmifmiqMt 

danaBergma*. 
—  nTBno-cnuai9WB.  Synonyme  do  Ca»moid»  kydncklttri- 

—  BTaMaiiiB.  Voyes  Bydrogèn», 

—  —        cABBOBi  ou  rBBflABVBi.  Ga»  kydrogmimm  oar> 

bomaium ,  a.  ffydro  oarbomatmm,  Veyex  ca 
mot. 
«■  —         cnABBOBBBVB.  Ancien  nom  da  G<u  hjfdf$èm9 

cmrbvmé. 

—  —         aairvai.  Ga»  hjfdrogttium  tmifuratum.  An- 

cien synonyme  de  Gaa  acide  hydré'tiilfif'' 

ffW. 

—  ur AABn ABU.  C*eat  aiuai  qn^on  t  d'abord  aommé  le  Gom  kf 

dffèma, 

—  nipBiTiqsB.  Vieux  nom  du  Ùok  acide  onaAonifit*. 

—  BITBBVZ  Ou   BBOTOBIBB  D*ABOT&.  V.  CC  mOt. 

—  BtTBtBZ  DipBLo«itTi9vi.  Aucictt  nom  dn  PfétMià9  d'OMê». 

Voyescenot. 
— .    aiTsiQVB.  y oyes  ^eidê  nitfi§ut. 
-«    otiviABT.  Ancien  nom  dn  Gat  k^drofiite  ptrcarèttré. 

—  ouDB  nn  osw#»B  b^asotb.  Voy«s  Pmtosid»  tf^oaei*. 
~    ozietBB.  V,  O^y^. 

—  «TLTsarBB.  Vanhelmont  noumuit  ainsi  ,  dit«on ,  la  Ga* 
awicfa  oa#iM»9iM. 

Gabab.  Nom  arabe  qni  corra^ond  i  notre  bboI  GéaêUê. 
Gababibv.  Hom  arabe  de  l'iTraie ,  Xoltitm  tnwanfanrwBi ,  L. 

Gâzs  iiiTALLiQUB.  Ce  tissu ,  dont  on  connaît  les 
ayantages  dans  la  lampe  de  Dary  pour  prévenir  ritt- 
flammation  du  ^rasou  (gat  hydrogène  carboné)  danj 
rexploitatîon  des  mines,  a  été  proposé,  sous  forme 
deroile,  par  H.  Barlett  eomme  préservatif. de  la  con- 
tagion (Journal  eompiém,,  VII ,  188). 

Oabbbia  ubicb.  Ancien  nom  dn  Mo^ehua  ma$chifêrm9  «  !<• 

OikBtUB.  Synonyme  d'Antitoft.  La  gBxcUa  commune  et!  l'Jnti- 
lopê  Dorca» ,  L. 

Gabob*.  Nom  portugais  do  butor ,  Mfdaa  StÊUaria.^  L. 

O&BBA  ,  G&tSABA  ,  #AisOBA.,  Gabsvoba.  NomS  du  Ceretts  /'sr»t 
L.,  en  Italie. 

Gb  A I.  Voyez  l*artiete  Cor*u§  Monadula ,  L. 

Gba«tbdb.  Voye»  lAjooptnbn. 

Gbat  oobVob  novsLBBK.  Nom  anglaia  êa  la  Ifiébuha^  A»- 
frvivnm  tact  arum  ,  L. 

Gbab.  Vieux  nom  français  do  coq,  PAaasoniM  GoUma ,  L. 

Gbbbi.  bbrbt.  Nom  anbe  do  Datiêca  camMobina^  L. 

ttaBBA  noDBXKWOWA.  Nom  polonais  de  l'agaric  blanc  «  BtlttOÊ 
Lariei» ,  Jaeq.. 

GBBoBBnvTTBBffTFBXlit.  Va  dos  nomi  allemands  de  VJriêtthehia 
rotmada^  L. 

GBBOiGOB.  Un  des  noau  grecs  de  1^  ,  Allmm  êatttMm ,  U 
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GELATINE. 


Il» 


OicM».  Nom  dr  t  aToncKc  cwIieTÏs  ,  Miuda  uriétata ,  L. ,  dana 


Gk«o.  ReptU*  saancn.  \vj«%LÊe»rfa  Gtcko ,  L. 
GuDâ,  GiDOiA  oa  JiMu  (Gomme).  Vtn^  de  gomm«  arabi^iM. 
Vojca  Gaann«dfa&tftM. 

Gbbbkxoy.IÏii  d«s  nomi  êxaoi$  da  trèfle  dVan,  M0nyanthêê 
triftliata  )  L. 

Gbooo*.  Nom  boUme  do  conirtjem ,  D^rêhnia  Controyêrvo  , 
L. 

6f  Bticai  'WAUXA.  Un  d«i  aoms  boMmet  da  petit  hoaz ,  Ruêouê 
acyUatui  ,  L. 

GaBOStin  Rkoxtbii.  Nom  aHèmuid  da  crapaad  detWcb^  Voyn 
Hlma  Bufo ,  L* 

Gkbcka^  Nom  èa  «oncou  ,  Cueuiuê  eanormê  ,  L. ,  <«  Lapooie. 

Gm  ftiacB.  Noa»  hollandais  de  VIri*  Pêtudo^Atoru* ,  L. 
Geblb  94aci».  NomholItDdais  da  Narci$$u$  P$»^o-^arei*»uif  L. 

GisasK.  Nom  bohème  d«  Porge ,  Honhum  vuljartj  L. 

Gbbut.  Nom  holfandais  da  millet ,  J^nieum  miliacêum^  L. 

OBSSBACH  on  QSBrSBACH  (Sauxmio.  de), 
en  Lorraine.  On  prétend  ,  dit  Carrère  (  Cat. ,  499  ) , 
que  la  soucce  minérale  est  bitumioèuse. 

Gbbst.  Ancien  nom  da  Jayt. 

Gin-Boarm  SroBcaMitABBK.  ltoa«llemaDd  da  Géranium  mocM- 
httum^  L. 

GavxccrriB  Scviiauira.  Nom  allemand  de  la  eiguf ,  CmiftM 
macukUtim  ,  L. 

GsriicKTw  F>tsiLKa4irr.Und«f  nonu  allemanda  de  VB^pcoko' 
ri*  matutota ,  L. 

Crttoa.  Nom  du  Xim«nia  amerioana ,  ^«^  aa  Congo. 

Gehuf,  Grhupw.  Arbre  de  Sumatra,  dont  parle 
Tfaevet.  Son  fruit  contient  une  noix  aroère ,  dont  on 
relire  nne  Imite  fort  nsitée  contre  les  maladies  du 
foie ,  delà  rate,  0n  frictions  et  prise  par  la  bouche  ; 
il  découle  de  ce  Tégétal.  nne  gomme  employée  anssi 
dans  les  mêmes  maladies  (  Lémery ,  Dse/.,  3âl). 

Qkhx.  Sorte  de  m«one  de  Perse ,  dans  le  Korasan  , 
que  Ton  croit  provenir  d*un  tamaris«. 

OUUffAV.  Village  du  duché  de  Nassau  ,  en 
Allemagne,  près  des  bords  de  la  Lahn,  où  sont  des 
eaux  minérales  analogues  à  celles  de  Seltk,  et  encore 
plus  riches  quMles  en  gaa  acide  carbonique  et  en 
s#ns-carbonate  de  souda.  M.  Vauquetin  y  a  trouvé , 
par  litre  :  muriate  de  soude  0,060  grammes  ;  sous- 
carboBote  de  soude  sec  0,580  ;  carbonate  de  chaux 
0,460;  carbonate  de  magnésie  0,^0;  fer  oxSdéO,013: 
silice  0,056  ;  gai  acide  carbonique  855  centiraètr<^ 
cabei  ;  air  atmosphérique  45centimitres  cubes  (Gax, 

Amborgcr.  E»saii  et  Ob».  rar  les  eaox  acidales  de  A^ilnan 
(«n  allem»d}.0(renbach,  1795  ,  m.8.-Bisehof  (G.).  Aoaljae  chi- 
miqoe  dea  —mx  mioe'ralw  dcGeilnaa ,  Facbiogen  et  Seltera.  Bonn , 
1826. 

Gbuba«twv«u%.  Un  des  noms  allemandrde  la  renie  des  prà  , 
Spirtta  Vltnaria ,  L. 

GBisea&VTB ,  GB»sB40TBr&s*iiiBKBAVT.  Noo^s  allenunds  da  Ga- 
Ifga  officinali»  »  L. 

Gbxapibb  Rawstost.  Nom  hollandais  de  VAmm  an$arum  , 
L. 

GBKBOBSTAABOaos.  Nom  boUandaia  da  Lycopodium  clacatum  , 
L. 

Gbkbobbtbs.  Nom  a]lemand.da  JHotalliea  TrogMf/t^a  ,  L. 

Gb^bvibb^aticb.  Nom  hollandus  du  Rwmttr  erispit$ ,  L. 

GtKBBi  n  B.BBWOBTBt.  Nom  hollindais  du  StUnum  CêrvariUf 
aoih.  * 


Gbi^po.  Un  des  noms  du  jalap  ,  Ccnnlt^tluê  Jtdapo^ ,  L. 
Gbb&soiv.  Nom  fleltt^iM  da  Diaiù  matitima  ,  Desi^ 

OÉULXtHX  f  gelaiina.  Ce  mot ,  employé  dés 
1766  par  Spielmann  dans  ses  jinnotationea  chemiœ, 
et  en  français,  il  y  a  plus  de  cinquante  ans ,.  par 
Roussille  Cbamseru  (Voy.  Journal  général  de  Méd,f 
LIX,  130),  désigne  une  substance  animale  solide , 
transparente,  blanche  à  Télat  de  pureté  ,  fade ,  ino- 
dore ,  insoluble  dans  Téther  et  Talcool ,  ramollie  et 
gonflée  par  Teau  froide ,  dissoute  par  Teau  chaude , 
à  laquelle ,  par  le  refroidissement ,  pour  peu  qu*elle 
s^y  trouve  dans  le  rapport  d^au  moins  1  à  100  (  Bos- 
tock),  elle  donne  une  consistanee  gélatineuse  ,  pré- 
cipitée de  cette  solution  par  le  tannin  ,  qui  forme 
avec  elle  un  composé  imputrescible ,  non  précipitée 
au  contraire  jpar  le  sublimé  corrosif,  donnant  par 
rébullitiou  avec  Taicide  sulfurique  un  sacre  cristal- 
lisable ,  de  la  leueine ,  etc.  (  Braoonnot ,  jinn,  da 
Chim,  et  de  Phy9,,  Xlll). 

On  la  retire,  par  ébulHlion ^ans  Teau,  d'une 
foule  de  substances  animales,  dont  elle  semble  éire 
la  base  ,  quoique  suivant  MM.  Berzélius  ,  Che- 
vrenl,  etc.,  elle  n^y  existe  pas  toute  formée,  Topéra- 
tion  par  laquelle  on  Tobtient  lui  donnant  réellement 
naissance  ;  tels  sont  en  général  les  tissus  blancs  dea 
animaux  ,  la  peau ,  les  ligaments ,  les  tendons ,  les 
cartilages ,  les  membraots  internes,  et  particulière- 
ment les  os  où  elle  se  conserve  longtemps  intacte  , 
et  d*oû  on  Textrait  en  grand  aujoord*hui.  Des  os  de 
mammouth ,  animal  disparu  depuis  des  milliers 
données,  ont  encore  fourni  naguère  de  la  gélatine 
qu*on  a  dégustée  par  curiosité  à  la  table  du  préfet 
de  Strasbourg  (/.  (£9  Chim,  méd.,  il,  489).  Cette  sub- 
stance abonde  aussi  dans  les  chairs  blanches  des  jeu- 
nes aninMux ,  tels  que  le  veau  ,  le  poulet ,  etc.,-  dans 
celle  des  grenouilles,  des  tortues  ,  de  la  vipère ,  des 
huîtres  j  des  limaçons ,  qui  paraissent  lui  devoir  leur 
action  adoucissante  et  laxative. 

Très-usitée  dans  les  arts,  suvto«t  pour  coller,  pour 
clarifier,  pour  Ternir,  etc.  ;  très*  utile  comme  sub- 
stance alimentaire,  recommandée  même  comme  mé. 
dicamentjla  gélatine  a  reçu  différents  noms ,  sui?ant 
son  origine ,  son  degré  de  pureté ,  ses  usages. 

La  plus  pure  de  ses  variétés,  et  en  même  temps  la 
plus  estimée  et  la  plus  chère ,  parce  qu*elle  nous  vient 
de  loin,  est  Vichthyocolle  ou  colle  de  poitton,  pré- 
parée communément  avec  la  Tessie  aérienne  dea 
esturgeons ,  de  r-^c»>e#i««r  Huao ,  L. ,  surtout 
dépouillée  de  sa  peau  extérieure ,  coupée  en  mor- 
ceaux, lavée,  roulée  enfin  en  cylindres  contour- 
nés en  lyre  ou  en  cœur  qu^on  fait  sécher  et  qu*on 
blanchit  par  le  gaz  acide  sulfureux.  Il  en  existe  dea 
sortes  commerciales ,  formées  avec  Testomac  et  les 
iitestins  d'autres  poissons  des  genres  Gadua ,  Cjfprh- 
nus,  etc.*;  et  on  pourrait  sans  doute  faire  servir  à  sa 
préparation  les  membranes  de  bien  d'autres  espèces , 
ce  qui  affranchirait  la  France  d*un  tribut  assez  consi- 
dérable. Cette  substance  en  effet  est  fort  usitée  pour 
lustrer  la  soie,  clarifier  les  vrins,  le  café,  etc. ,  pour 
préparer  la  coUe  à  bouche ,  le  sparadrap  connu  soua 
le  nom  de  taffetas  d* Angleterre  \  pour  composer  en 
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pharmacie  des  tablettes  gélatineuses  au  cifroo ,  à  la 
rose ,  à  1«  yanille  ;  pour  former ,  unie  avec  25  fois  son 
poids  d^eau ,  des  gelées  alimentaires,  ordinairement 
acidulées,  aromatisées,  ou  unies  à  des  vins  généreux, 
soit  pour  servir  sur  les  tables ,  soit  pour  donner  aux 
malades,  aux  convalescents,  etc.;  elle  entrait  aussi 
dans  Vemplâtre  diachylum  magnum  de  Tancienne 
pharmacopée.  11  suflSt  de  faire  tremper  cette  sub- 
stance, coupée  en  petits  morceaux,  dans  de  Teau 
chaude ,  et  d*en  séparer  les  membranes  au  moyen 
du  filtre  ,  pour  obtenir  la  gélatine  presqna  pure. 

La  collé  de  morue  ou  icklhyocollê  en  tables,  qui  a 
la  forme  d^un  g&teau,  parait  avoir  la  même  origine. 
Elle  n^est  point  usitée  en  pharmacie. 

Au  rapport  de  M.  Busseuil,  on  vend  aussi  à  Java, 
comme  substance  alimentaire,  une  gélatine  en  lames 
transparentes,  formées  de  bandelettes  collées,  sem- 
blables à  du  taffetas  d*Angleterre  blanc  très-mince. 

La  colle. des  Lapons  {Gluten  Lapponum  e  peroa), 
sur  laquelle  il  existe,  dans  les  Hémoires  de  TAcadé- 
mie  d^Ûpsal,  une  dissertation  de  Linné,  est  faite  avec 
la  peau  de  là  perche. 

Les  tablettes  d'Hockiaok  des  Chinois  ne  sont  aussi 
qu^une  sorte  d'extrait  gélatineux  sec  et  aromatisé. 
Voy.  Colle  de  peau  d'âne. 

La  gelée  de  corne  de  cerf,  employée  dans  les  ma- 
ladies soit  comme  aliment,  soit  comme  adoucissant  et 
qui  unie  au  sucre,  aux  amandes  douces  et  à  des  aro- 
mates, forme  le  6/ano-fnaii^r^  est  aussi  une  gélatine 
assez  pure. 

La  colle  de  Flandre  enfin,  qu*on  trouve  dans  le 
commerce  sous  forme  de  tablettes  jaunfttres,  est  ex- 
traite des  rognures  de  peau,  des  sabots  et  oreilles  des 
veaux ^  bœufs,  chevaux  et  moutons.  La  colle  forte, 
qui  est  d^un  brun  noirâtre ,  n*en  est  qu*une  variété 
plus  impure;  on  ne  l'emploie  que  dans  les  arts  :  car 
ce  que  disent  quelques  auteurs  do  la  colle  forte  dis- 
soute dans  le  vinaigre,  comme  utile  contre  la  gra- 
telle  et  autres  démangeaisons  de  la  peau  (Lémery) , 
doit  s^eutendre  surtout  de  la  colle  de  Flandre.  Celle- 
ci,  dissoute  dans  Teau  ,  clarifiée  ,  et  quelquefois  unie 
à  son  poids  de  sucre  et  à  de  Peau  de  flears  d*oranger, 
forme  la  gélatine  des  pharmacies,  qui  est  en  tablet- 
tes sèches  ou  molles,  de  1  a  2  gros.  On  peut  la  former 
directement ,  comme  le  conseille  Parmentier,  en  fai- 
sant bouillir  deux  pied»  de  veau  ,  lavés  et  échaudés , 
duns  4  pintes  d^eau  qu*on  réduit  à  moitié  par  Tébul- 
lition,  passant,  enlevant  la  graisse,  faisant  clarifier 
et  évaporer  à  Tétuve  en  consistance  de  tablettes ,  el 
ajoutant  pour  les  usages  économiques ,  ou  suivant  les 
indications  médicales,  soit  un  verre  ou  deux  de  vin 
de  Malaga  ,  soit  4  onces  de  sucre  et  le  jus  de  2  on  5 
citrons ,  etc.  On  peut  aussi  Textraire  des  os  de  nos 
boucheries ,  qui  en  contiennent  environ  36  p .  <*/o  en 
les  pilant  et  les  soumettant  à  une  longue  ébuUition 
dans  la  machine  dePapin,  ou  les  faisant  cuire  à  la  va- 
peur; ou  mieux  encore ,  diaprés  le  procédé  de  M.  d'Ar- 
cet, en  dissolvant  au  moyen  de  racidchydro-chlorique 
affaibli  à  G<^,  leurs  phosphate  et  carbonate  terreux,  les 
réduisant  ainsi  à  leur  partie  gélatineuse  et  à  la  con- 
sistance des  tendons ,  les  lavant  ensuite  et  les  faisant 


sécher  avec  soin  (Ann,  de  Chimie^  t.  XCII ,  p.  ôOO). 

V  Un  pharmacien  de  Paris,  nommé  Gauthier,  prépa- 
rait, il  y  a  quelques  années,  une  fort  belle  gélatine 
que  M.  Lesson  dit  avoir  essayée  en  n|p,  avec  peu 
d^avantage,  mais  qui  pourrait  être  ajoutée  aux  vian- 
des salées  pour  former  des  potages.  La  gélatine  est  en 
effet  la  partie  nutritive  des  tablettes  de  bouilkfn,  où 
elle  se  trouve  unie  à  de  Posmaiôme,  à  des  aromates 
et  des  épicéa,  et  qu^il  ne  s^ogit  que  de  éistaudre 
dans  Peau  et  de  saler  pour  en  faire  usage  (  voyez 
Bouillon  et  Tablettes  ).  Aussi  II .  d'Arcet  avait-il 
proposé,  dès  1810,  d^employer  la  gélatine  elle- 
même  à  la  confection  des  potages ,  dans  tes  hôpi- 
taux, les  hospices,  les  dispensaires,  en  réduisant  des 
5/4  la  quantité  de  viande  employée,  et  dont  cfaa(pie 
livre  est  remplacée  par  .5  gros  de  gélatine,  ajoutant 
des  légumes,  etc.  Ainsi,  pour  90  litres  d*eau,  on  met 
12  livres  de  viande,  4  livres  1/2  de  gélatine  sèche  (1), 
4  livres  de  sel,  16  &  20  livres  de  légames  et  assaison- 
nements; ce  qui  fournit  192  rations  de  bouillon  an 
prix  de  8  centimes  chacune,  déduction  faite  de  4 
francs  pour  la  valeur  de  la  viande  bouillie.  Les  essais 
faits  à  diverses  époques  avec  ce  bouillon  ont  offert  des 
résultats  assez  variés.  Les  uns,  tels  que  Hfi.  Bai*bier 
{Dict.  des  Se.  Méd.,  XVII),  fl.  Cloquet  (fhune  des 
Méd. ,  V,  241) ,  etc. ,  n*y  ont  vu  aucune  différence 
d^avec  le  bouîlloo  ordinaire  ;  d'autres .  au  contraire, 
assurent  qu^il  est  fade,  ^nauséeux,  d'une  odeur  dés- 
agréable, répugne  aux  malades,  et  provoque  parfois 
des  vomissements  ou  de  la  diarrhée  {Revue  Méd.^  avril 
1830);  maisoes  derniers  résultats  tiennent  sans  doute 
i  la  mauvaise  qualité  de  la  gélatinaou  à  quelque  vice 
dans  la  préparation  du  bouillon. 

La  gélatine  et  toutes  les  matières  gélatinauses  pos- 
sèdent, outre  leur  qualité  éminemment  nutritive, 
restaurante ,  anaViptique,  surtout  associés 4  dii>erses 
substances  toniques  ou  cxcitatites,  une  action  adou- 
cissante ,  émolUente ,  relftchante ,  qui  se  manifeste 
d'une  maaièpe  d'autant  plus  marquée  qu'on  les  donne 

'  à  plus  haute  dose  et  plus  étendues  d*eau,et  surtout 
qu'on  les  isole  plus  complètement  de  tout  principe 
stimulant  propre  à  en  contrebalancer  les  effets.  De 
là  ,  rntilîté  des  décodions  ou  bouillons  de  veau  , 
^agneau  ,  de  poulet ,  de  grenouilles ,  de  tortues ,  de 
vipères ,  de  limaçons,  d'huîtres ,  etc.,  dans  tous  les 
cas  où  il  convient  de  modérer  les  mouvements  org»- 
niques,  de  tempérer  la  chaleur  générale  ,  de  calmer 
l'irritation  nerveuse,  et  nù  cependant  une  légère 
alimentation  n'est  pas  formellement  contre-indiqnée  ; 
celle  des  chairs  blanches  elles-mêmes  ,  lorsqu'il  Isut 
nourrir  davantage  en  évitant  la  stimulation  que  dé- 
terminent toujours  les  viandes  brunes  plus  ou  moins 
riches  en  osmuzôme;  delà  aussi  l'action  laxativedont 
jouissent  ces  mêmes  bouillons ,  les  indigestions  que 
sont  sujets  àcauser  les  aliments  fades,  visqueux,  dans 
lesquels  prédomine  la  gélatine;  enfin  la  nécessité 
quelquefois  de  griller  ceux-ci,  de  les  unir  i  des 


11)  D'aprt»   celle   rpc««ll*  I^ quantité  de  gratine  Mfail   «Ten- 
viron  2  oucet  p«r  livre  de  riande  cuppriméc,  et  noa  de  5  gre*. 
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tiibtUneet  âcrei ,  arumatiqnes,  alcooliques,  pour  les 
rendre  plut  difettiblei ,  de  taler  lea  bouillons  pour 
en  déguiser  la  fadeur  ;  ou  d^y  ajouter  do  cerfeuil,  du 
cresson,  de  la  chicorëe  saurage ,  du  pissenlit ,  qnel- 
qoefou  roéme  on  pçu  débourre ,  pour  les  faire  passer 
plus  facilement  ou  pour  modifier  leur  action  rafrat- 
cbissante ,  diurétique,  laxatifo  même  ;  sou?  ent  aussi 
de  les  aciduler  aYco  roseille,1e  suc  de  citron ,  on  de 
les  couper  d*nn  peu  de  Tin  ^  propre  à  soutenir  les 
forces  digestifos,  surtout  lorsqu*on  a  plutôt  pour 
bot  de  nourrir  doooement  que  de  médicamenter* 

Ces  bouillons  gélatineux  sont  fort  usités  dans  les 
maladiesde  langueur,  soit  essentiellement  nerveuses, 
soit  dépendantes  de  la  lésion  profonde  de  quelque 
organe,  dans  les  fièrres  lentes,  la  phtbisie ,  Tbypo- 
cbondrie,  les  affections  herpétiques,  et  aussi  dans 
certaines  maladies  aiguës ,  lorsqu'une  diète  absolue 
n*est  pas  de  rigueur  ;  ils  sont  oontre-indiqués  au  con- 
traire dans  les  maladies  accompagnées  d*atonie,  dans 
les  fièTres  moqueuses,  adynamiques ,  les  hydroj^es 
passives ,  le  scorbut  ;  même  ches  les  individus  bien 
portants ,  mais  phlegmatiques  et  disposés  aux  affec- 
tions muqueuses ,  Tabns  en  peut  être  nuisible  ,  et 
Ton  voit  souvent  Tusage  exoeôif  on  trop  prolongé  des 
gélatineux ,  pris  dans  le  dessein  de  rafraichir ,  ooca* 
sionner  des  débilités  d'estomac ,  dont  l'emploi  des 
stimulants  proprement  dits  parvient  seul  ensuite  à 
triompher.  Ajoutons  que  les  solutions  gélatineuses 
s'altèrent  avec  une  grande  facilité,  passant  i  la  fer- 
mentation putride ,.  que  souvent  même  la  gelée  ne 
peut  être  conservée  au-delà  d'un  ou  deux  jours  sans 
aigrir  et  se  liquéfier,  en  sorte  que  l'usage  alimentaire 
ou  médicamenteux  en  doit  être  soigneusement  sur- 
veillé pour  ne  pas  devenir  nuisible.  Du  reste,  l'addition 
des  acides  végétaux,  en  même  temps  qu'elle  augmente 
la  transparence  de  ces  préparations ,  soit  en  précipi- 
tant de  l'albumine ,  soit  en  dissolvant  quelques  par- 
celles de  phosphate  de  chaux  restées  en  suspension , 
retarde  toujours  cette  décomposition. 

La  propriété  la  plus  remarquable  attribuée  à  la 
gélatine  est  celle  qu'a  cru  lui  reconnaître  M.  Séguin, 
pour  le  traitement  des  fièvres  d'accès ,  où  il  Ta  vue 
obtenir  des  succès  qui  tenaient  du  prodige,  qui  sem- 
blaient être  le  résultat  d'nn  pouvoir  magique,  résou- 
dre les  engorgements,  remédier  è  la  cachexie,  exciter 
de  fortes  sueurs  après  la  cessation  des  paroxysmes,  se 
montrer  ,en  un  mot ,  le  «rot  principe  fébrifuge  du 
quinquina.  U  avoue  cependant  que  dans  les  fièvres 
serveuses ,  les  fièvres  vermineuses  ou  compliquées 
d''atttrM  incommodités,  ses  avantages  ne  sontpas  con- 
stants ;  qu'on  doit  même  y  renoncer  si,  dès  le  premier 
paroxysme ,  il  n'y  a  pas  d'amélioration  très-sensible, 
etc.  11  préparait  la  gelée  destinée  à  ses  malades  ,  en 
dtsaolvant  dans  5  parties  d'eau  1  partie  do  belle  gé- 
latine ,  autant  de  sucre,  et  ajoutant  quelques  gouttes 
de  fleurs  d'oranger,  et  il  la  faisait  fondre  au  bain-marie 
au  moment  de  l'administrer.  Les  doses  étaient  de 
1  scrupule  à  1  gros  pour  les  euiants.d'un  an  ;  double 
dose  ,  d'un  à  trois  ans  ;  1  à  4  gros ,  de  trois  à  sept 
ans  ;  double  dose  ,  de  sept  à  douse  ans  ;  2  à  19  gros , 
de  doute  à  seize  ans  ;  9  à  94  au-delà  de  cet  âge.  Le 
T.  u. 
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remède  devait  être  pris  au  moment  où  se  font  sentii* 
les  indices  du  froid ,  mais  en  outre  soir  et  matin  , 
et  continué  quelque  temps  après  la  cessation  de  la 
fièvre;  il  ne  fallait  prendre  des  aliments  qu'une  heure 
après  ,  on  à  la  suite  du  paroxysme ,  se  nourrir  peu  , 
de  soupes  épaisses,  éf  iterles  liquides,  se  bien  couvrir 
et  garder  la  chambre  le  jour  du  paroxysme  (jinn,  de 
Chimie,  XCU.i^X), 

Ce  Mémoire,  lu  en  1809  à  l'Institut,  et  dansleqni»! 
l'auteur  rapportait  dix-sept  faits  choisis  entre  beau- 
coop  d'autres ,  a  donné  lie«  à  des  expériences  qui , 
la  plupart ,  ont  été  lom  de  justifier  les  espérances 
qu'il  avait  dû  faire  concevoir ,  surtout  à  une  époque 
où  le  quinquina  était  rare  et  d*un  usage  pins  dés- 
agréable et  moins  sûr  que  ne  le  sont  aujourd'hui  les 
sels  qu'on  en  prépare.  La  commission  nommée  par 
l'Institut ,  et  qui  eut  M.  Hollé  pour  rapporteur,  ex- 
périmenta la  gélatine  sur  cinquante-huit  fébrieilants; 
un  de  ces  malades  empira ,  quatre  n'éprouvèrent 
aucun  effet ,  vingt  ne  guérirent  que  d'une  manière 
extrêmement  lente,  la  plupart  des  autres  ne  furent 
guéris  qu'au  bout  d'un  mois.  La  quantité  totole  de 
gélatine  oonsommée  par  chaque  individu  a  varié  en- 
tre 9  onces  et  99  livres  ;  Ton  d'eux  en  prit  mêmf* 
40  livres  avant  de  guérir.  Du  reste ,  la  gélatine  a  été 
généralement  bien  supportée ,  même  dans  les  cas  de 
complication  gastrique  ou  abdominale  ;  elle  a  paru 
adoucir  le  frisson  ,  calmer  la  cardialgie  qui  souvent 
l'accompagne,  mais  abréger  peu  la  durée  totale  de  la 
fièvre.  Les  commissaires  ont  pensé  en  définitive  que 
la  propriété  fébrifuge  de  la  gélatine  était  loin  d'être 
démontrée  :  car  ,  d'une  part ,  ils  ont  vu  des  malades 
guérir  sans  traitement;  et  de  l'autre  ,  le  chaagemeot 
de  régime ,  l'usage  des  restaurants  ohei  des  indiridus 
mal  nourris  jusque  li  ,  affaiblis ,  fatigués  par  la  ma- 
ladie ,  peuvent  suffire  pour  rendre  raison  des  effets 
les  plus  favorables,  tfn  plus  ample  informé  leur  a 
donc  paru  nécessaire  avant  de  prononcer  ;  mais  en 
attendant,  ils  pensent  que  la  gélatine  ne  saurait 
suppléer  le  quinquina  dans  la  plupart  des  cas ,  dans 
les  fièvres  pernicieuses  surtout ,  et  que  la  longueur 
du  traitement  est  un  inconvénient  assez  grave  {Journé 
de  Méd,,  de  Corvisart,  Vil,  507  ;  et  Journ,  gén,  d« 
Méd.,  XIX,  336  ).  Cette  réserve  et  ces  conclusions  , 
corroborées  par  les  insuccès  de  M.  Alibert  à  l'hôpi- 
tal Saint. Louis,  de  M. Double  (Journ.  gén,  de  MM,, 
XIX, 50),  etc. ,  expliquent  le  discrédit  dans  lequel 
est  tombée  la  gélatine  comme  agent  fébrifuge ,  mal- 
gré les  résultats  pliM  favorabes  annoncés  par  M.  Gil- 
bert, qui  l'a  vue  rendre  en  général  l'accès  plus  doux, 
mais  produire  quelquefois  la  diarrhée  (Journ.  gén. 
de  Méd.,  XVII,  3)  ;  par  Alander  (Journ.  de  Méd.  de 
Corvisart,  XXYI,  98  );  par  G.  Gautieri,  et  par  Kuhn 
(  voyeM  la  bibliographie  )  ;  par  Zulati ,  de  Corfou  , 
qui  l'a  fait  prendre  à  quinze  malades  ,  à  la  dose  de 
1  à  3  onces ,  et  qui  rapporte  que  dans  plusieurs  can- 
tons de  la  Kussie  la  gelée  de  pied  de  Toau  est  em- 
ployée chez  le  peuple  à  défaut  de  quinquina  ;  par 
Remer ,  qui  l'administre  conjointenent  avec  le  char- 
bon de  tilleul ,  etc. 

A  l'extérieur ,  la  gélatine  est  usitée,  soit  pour  rem- 
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placer,  dans  certainei  eaux  factices ,  ffulfureuses 
surtout ,  la  substance  ▼égéto-animale ,  la  barëgine , 
que  présente  ordinairement  Peau  naturelle  ,  imita- 
tion grossière ,  peu  digne  de  la  perfection  i  laquelle 
doit  tendre  aujourd'hui  la  chimie  dans  ce  geure  de 
composés  ;  soit  pour  former  elle-même ,  à  la  dose  de 
quelques  lÎTres  ,  la  base  de  bains  généraux  ou  par- 
tiels,adoucissants,  nutritif!  même  i  ce  qu'on  prétend 
(assertion  qui  ne  nous  semble  pas  démontrée  ) ,  fort 
en  usage  dans  la  médecine  des  gens  riches  pour  le 
traitement  dos  phlegmasies  viscérales  ,  des  fièvres 
nerveuses  et  des  affections  chroniques  de  la  peau  , 
dernière  classe  de  maladies  pour  lesquelles  on  associe 
communément  les  sulfures  alcalins  à  la  gélatine. 
Bioscoride  signale  la  colle  de  poisson  (et  aussi  la  colle 
de  cuir  de  bœuf,  préparée  dans  Tile  de  Rhodes ,  et 
bien  transparente  ) ,  comme  utile  ,  en  solution  dans 
l'eau ,  sur  les  brûlures ,  et  aussi  pour  calmer  les  dé- 
mangeaisons ,  la  gratelle  ,  les  éry  thèmes  ,  etc. 

On  emploie  enfin  la  gélatine  sous  forme  de  lave- 
ments ,  comme  adoucissant ,  dans  les  inflammations 
d'entrailles,  souvent  alors  mêlée  4  des» corps  {^as, 
comme  dans  le  bouillon  de  tripes,  de  fraise  ou  de 
mou  de  veau  ,  an  lait ,  etc. 

Stolie  (F,>G.).  Vis»,  imtéioa imaug.é»  Iekthy0PoUa.  Helmstadii, 
1756  ,  in -4.  —  Cawer».  Notice  «ar  richthjocolle  fournie  par  diffé- 
rente* espèces  de  gadn»  que  l'on  pèche  an  Br^il  (  La  Médecine  écUi- 
i^e  pjr  les  sci .  phjrt.  ,  1 .  364  ).  —  Cidet-de-Vanz.  Mémoire  »ar  la 
gélatine  des  os»  et  son  applicnlion  à  IVconomie  animale.  Paris,  1803, 
in-8. — Gautieri  (6.).  Spêriens»  td  ùttêrvasioni  gui  glmhmt  animah, 
rom»rimedio  n»îU  febbri  s'n/#»mt//Mi(«,  etc.  Milano  «  1803,  in>8. 
—  Knhn.  D%$$.  êê  géUtimœ  animalU  viribuM  madioatHcibuê  in 
fugamdit  ftbr.  intsrm.  Lipsia  ,  1808. 

Qttn.  MraoBâiAMBv.  Hon  allemand  des  Myrabolan»  eitrimê. 

—  Tbimvil».  Un  des  noms  allenandsde  VIri»  PtêuJm- 

jéeom»  •  L. 

—  WuanicB.  Fom  allemand  da  Lytimachia  vulgaris , 

GBLiBiiea.  Il om  de  b  graine  de  gratiole  dans  qo^ques  antenn. 

GaiBBB  Gamabdib.  Nom  allemand  du  Tsucrium  fiavum  ^  L. 

GiLBBB  Ibbwbb.  Un  des  noms  allemands  do  Curcuma  îongn  , 
L. 

Gb&bbb  Labkb&bt.  Un  des  noma  allemands  dn  caille'lait  janae  » 
i^aiium  9TMm  ,L. 

GitBBs  Sabbb&bou.  Nom  allemand  dn  Santal  citrim. 

Gblbwvbsbl.  Un  des  noms  allemands  dn  Cttrtuma  lomga  ,   L. 

GiLBi  BB  Mva.^om  donné  vulgairement  Â  certai- 
nes méduses ,  parce  qu'elles  se  fondent  dans  la  main 
qui  les  saisit ,  et  se  résolvent  ainsi  en  eau  ,  i  peine 
mêlée  de  1/6000^  en  poids  de  parties  solides  (Spal- 
lanxani ,  Voyage ,  VI,  137).  Voy.  Atedusa, 

0SLÏS  TÉGlferAIiB.  Espèce  de  gommite  de 
consistance  gélatineuse  ,  d'une  saveur  agréable  qui 
parait  lui  être  étrangère,  insoluble  dans  l'eau  froide, 
facile  à  dissoudre  dans  l'eau  bouillante ,  et  qui  se 
prend  en  masne  géla,tiniforme  par  le  refoidissement. 
Elle  existe  abondamment  dans  nombre  de  fruits  suc- 
culents et  acides ,  qui  lui  doivent  lafacullé  de  four- 
nir un  suc  susceptible  de  se  prendre  en  gelée,  et,  par 
l'intermédiaire  du  sucre,  de  former  des  conserves. 
C'est  Vacidê peclique  de  M.  Braconnot  P'oyei  ce  mot. 

OX£ÉBS«  Préparations  pharmaceutiques  et  éco- 
nooiiquei  que  l'on    fait  avec  les  animaux  ou    les 


Tégétanx ,  et  dont  la  base  est  ou  la  gélatine ,  ou  la 
gelée  végétale  nommée  aujourd'hui  acide  peetique, 
(voy.  ces  mots).  Il  est  donc  nécessaire  que  les  corpa 
ou  substances  dont  on  veut  faire  des  gelées  soient 
très-riches  en  l'un  ou  l'autreMe  ces  principes;  teb 
sont ,  pour  les  animaux ,  les  jeunes  sujets ,  ou  cer- 
taines classes  où  la  gélatine  abonde  i  tous  les  âges, 
comme  les  poissons ,  ou  certaine»  parties ,  comme  les 
cornes ,  les  peaux ,  etc.  ;  pour  les  végétaux ,  ce  sont 
surtout  les  fruits  qui  offrent  de  la  gelée.  Le  caractère 
de  ces  préparations  est  d'être  transparentes  ,  de  se 
coaguler  par  le  froid ,  de  deyenir  liquides  à  une  cha- 
leur de  40o  environ  ,  et  d'être  tremblottantes  ;  elles 
se  corrompent  avec  facilité ,  si  on  n'y  ajoute  pas  des 
agents  propres  à  les  préserver  de  la  putréfaction  , 
comme  le  sucre ,  le  sel ,  etc.,  ou  si  on  ne  les  rap- 
proche pas ,  par  Tévaporation ,  à  une  consistance 
considérable,  comme  cela  a  Heu  pour  la  colle  de  paie^ 
êon,  etc.  Comme  la  gélatine  est  une  substance  très- 
alibile ,  on  emploie  les  gelées ,  surtout  celles  de 
nature  animale,  telles  que  celles  de  yeau  ,  de  yo* 
lailles,  de  tortues,  de  grenouilles,  etc.,  pour  restaurer 
les  malades  dans  la  convalescence ,  les  consomptions, 
dans  les  dyspepsies ,  les  langueurs  d'estomao\  eto. 
La  facilité  de  resserrer  les  principes  nutritifs  de  la 
gélatine ,  par  l'évaporation,  d'y  ajouter  des  aromates, 
fait  préparer  des  tablettes  de  houiUon  dont  on  se  sert 
en  voyage ,  etc.  Les  gelées  végétales  ne  sont  gnère 
usitées  que  comme  aliment  léger ,  pour  les  enfants , 
les  malades,  comme  objet  de  friandise,  de  dessert,  ete. 
Voy.  Confitures, 

On  prépare  des  gelées  médicinales;  telles  sont  celles 
de  corne  de  cerf,  de  peau  d'âne  ou  hockiac ,  ete., 
pour  les  animaux ,  et  celles  de  coings,  de  berheris , 
de  groseilles,  de  lichen,  demoussede  Corse,etc,,  pour 
les  yégétaux.  C'est  i  la  présence  de  l'acide  pectique 
que  les  gelées  végétales  doivent  leur  consistance  « 
d'après  MM.  Payen  et  Bracannot  {Jnn,  de  chim,, 
XXX,  9â,  96).  Onen  prépare  même  dans  le  commerce 
faites  avec  cet  acide  extrait  des  betteraves ,  des  car- 
rottes  ,  etc.  Les  gelées  diffèrent  des  mucilages  en  ce 
que  ceux-ci  no  se  prennent  pas  en  refroidissant,  qu'ils 
sont  solubles  dans  l'eau  froide,  ete. 

Gbibi  «abtk.  Un  dM  noms  bok^mes  de  VJtpfsmimm  Sotlep9»- 
dri«M,L. 

QB&IOIUlt.  Genre  de  Fucus  qui  doit  son  nom 
à  l'aspect  de  gelée  qu'offrent  les  espèces  qu'il  ren- 
ferme. Il  est  probable  qu'elles  sont  entièrement  com- 
posées d'une  sorte  de  gélatine  ;- c'est  une  plante  de  ce 
genre  que  les  salanganes  mangent  et  dégorgent  pour 
en  former  leur  nid,  m^peXé  nid  d'hirondelle,  si  estimé 
des  gourmets  indiens  (Voy.  Hirundo)  ;  les  Chinois 
fabriquent  des  tablettes  très-nourrissantes  avec  un 
Gelidium  et  du  sucre  ;  plusieurs  peuples  des  rivages 
indiens  se  nourrissent  de  fucus  de  ce  genre;  te  ^«icifs 
cornsifs,  L.,<  qui  n'est  qu'une  espèce  de  gélatine 
concrète ,  en  fait  aussi  partie.  Voy.^nciss. 

GiiraB  on  PoviB.  Femelle  dn  coq  .  PhaHtmmt  G«il«e,  L. 
GauRBTTB.   Nom   qni   t'applique    i   la  GeKneils,  i  la  Penle 
(Tmim,  etc. 
GatiioTB  on  PoviB  bks  eovBBiiBi .  Voyes  Tetra0  BomoêUi,  L. 
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Gtuow  WoAB  SoM».  Nom  aagbis  Aà  VOsaii»  eomtoutau , 
L. 

Gi&o».  Rom  italien  de  planeur»  dumpignou  cooietUblet  do 
gnire  jigarieu». 

O&OSB»  FonUine  de  Phrygie ,  citée  par  Pline 
(  lîb.  IXXI,  oap.  3  ) ,  ainsi  nommée  parce  qu^elle  exci- 
tait, dit-on ,  la  gaieté. 

OcuiaoBO.  IJn  de*  noms  italiens  da.  mûrier  •  JtfottM  alba , 
l. 

Giuo.  Nom  italien  dn  m&rier  noir ,  Moru$  migra ,  L. 

Giuoiiio.  Nom  espagool  da  jasmin ,  Jtuminum  officinale , 
L. 

6»SVB«  Nom  da  mArier  dans  quelques  anciens  snteurs. 

GnnfA.  Un  des  noms  de  la  cariine,  Gorlioa  vlgari»^  L. 

Ghts.  Nom  turc  dn  butor  ,  Artha^Stêliariê  ,  L. 

(■SBAb  Un  des  noms  arabes  da  chameau ,  Cams/««  6acf  rionns , 
l. 

GuBsa.  Nom  boOandois  dn  gingembre ,  Zingibtr  offieinaU, 
losc. 

Gtucns  WninsBiK.  Nom  suédois  du  ZsfstmocAsa  vulgaris , 
L. 

Gsnsv  Gdiobss»»»  Nom  hollandais  de  VJnagfUlia phmnic$a  , 
L. 

»  BjitrMKBViB.  Nom  hollandab  dn  jeneçon,  Stntcio  vutgt^ 
riê,  L. 

~  ScmAnnunD.  Nom  hollandais  de  la  SeabioH»  arvtnsi», 
L. 

•V  TamrBmv.  Nom  hollandais  de  la  Téréb9mtkinê  cowt- 
mams. 

—  Tbth.  Nom  hollandais  dn,thjrm ,  Thymus  vulgarité  L. 
GusisB  B-rroBT.  Nom  hollandais  de  iWmoise ,  jdrttmitia  vnl- 

gariê  ,  L. 

—  CanBaraTS.  Nom  hollandais  de  la  ironique,  ynvaica 

offîcinaliêt  L. 
<~^       DviiBSBiAB.  Nom  hollandais  de  k  millefeuille,  AokiOta 

MilUfolitm,  L. 
.m^       Bnasx.  Nom  hollandais  de  la  gaimau?e,  Mih0m  offMna- 

li».  L.  ^ 

—  Atf T.  Nom  hollandais  ém  roseau ,  jir%md9  P^ntgmUtt , 

L. 
GBBBnB  AïoB  ,t7n  des  noms  allemands  de  VAUiê  hépatijm. 
-V        Bacas.  Nom  allemand  du  hêtre  I /^a^s «y /caf ion,  L. 
.        CnAaiua.  Nom  allemand  dn  MatHcaria  Ckamomiita , 

L.  * 

«.        DosTB.  Un  des  noms  allemands  de  Porigan  ,  Ort^antMi» 

vMigartt  L. 
..        Dvaawvat.  Nom  allemand  du  CSsnyso  «^«Mrresa ,  L. 

—  EssB.  Un  des  noms  allemands  da  tremble  *  PopulMê  ims- 

M«la ,  L. 
-«-        FiOBTB.  Un  des  noms  allemands  dupin  sauvage ,  Pimu» 

mflv0$tri*,.L, 
mm»      GoBBSBB&Bai.  Un  des  noms  allemands  de  la  pâquerette, 
B^lli*  pfnnU  il*. 

—  iBBiAiiscaB  FaioB.  Nom  allemand  du  Cactus  ^antia  « 

L. 

—  KBBVTxaaavr.  Nom  allemand  du  séneçon,  Stntcio  rmlga- 

rss,Ii. 

—  RaïasBOBB.  Un  des  noaas  sllemands  dn  aerpma ,  Moai- 

mmê  OithorHcu» ,  L._ 

—  LoBBUB.  Un  des  noms  allemands  dn  Lêbêlia  typkilitiea, 

L. 

—  Nabcimb.  Nom  allemand  du  Nareiê^us  FMado-Nareit' 

•«s,  L.  • 

—  ScBWAazB  FiooKBHBivaB.  Nom  allemand  de  la  jac^,  Ctn- 

tauna  migrât  L. 

—  SoaajaaBOBBB.  Nom  allemand  du  haricot ,  PkM^otw  «ul- 

gariê ,  l. 


GiBBiiBB  B*Lnai&a.  Nom  allemand  de  la  valériane ,  yalêriana 
officinalia,  L. 

—  BsirosB.  Nom  allemand  de  X^Jrtsmiêia  wtlgari*,  L. 
■^         BaoaaiBarrBâVCB.  Un  des  noms  allemands  du  Bmbu» 

frulicotui  ,  L. 

—  BncawBiuB.  Un  des  nonas  allemands  dn  »arraBtn>  Po- 

Ij/gonum  Fag^pyrum ,  L. 

—  BaouABca.  Un  des  noms  sllemands  de  la  fooseterre , 

Fumaria  offieimali» ,  L. 
■~.         KBOBTBBica.  Nom  allcaund  de  b  persicaire ,  Poïygor- 
mum  Pêrticaria  «  L. 

—  Koaais.  Nom  allemand  de  la  citrouille,  Caonr&tla 

P#/w,  L. 

—  TBaraaTftiB.  Nom  allemand  de  la  TVr^frsfUAsNS  corn" 
muiMf  L. 

—  TaraiAB.  Nom  allemand  du  thym,  Tkymuê  vulgariê, 

L. 
GsaBiBBS  Gblbbs  FtAcasKBAirr.  Un  des  noms  allemands  dn  Li- 
maria  vulgariê ,  Momch. 
«^        Robe.  Nom  allemand  du  roseau  ,  Arumdo  Pkragmi^ 

«M,L. 

—  KvaBKBAVT.  Nom  alleaaand  dn  stachas,  Elgohryêum 
Stceeha* ,  DC. 

GBaBB  ,  Gbub.  Noms  arabes  de  l\»popanax  ,  Faslsaoco  Ops- 
pamoit ,  L. 

G«aBB.  Un  des  noms  srabes  du  bsnanier  ,  Jtfasa  paradiHaca , 

L. 

OMKïïEa  (  Santa)  ou  Lagiosa.  Cette  eau  thermale 
(39*»  R.),  «tuée  à  Viseu  ,  est,  dit  M.  Alibert  ( i'ré- 
cit,  etc.,  595),  sulfureuse  ^  hépatique. 

Gemmi,  gemme  ,  pierre  gemme.  Ancien  nom  des 
pierres  précieuses ,  ou  de»  cristaux  qui  les  imitent. 
^  Le  sel  gemme  est  Thydro-chlorate  de  soude  fossile. 
Voyez  Soude, 

GsMOua.  M.  le  docteur  Busseuil  nous  a  remis  une 
résine  recueillie  à  Java  sous  ce  nom ,  qui  y  a  quel- 
ques usages  qu'il  n'a  pu  nous  désigner ,  et  que  les 
Français  emploient  pour  calfater  les  vaisseaux.  Elle 
est  en  çros  morceaux  ,  rougeàtres  dans  leur  cassure , 
demi-transparents  ,.  ayant  une  odeur  faible  de  résine 
ordinaire ,  se  ramollissant  à  la  chaleur  ,  n'ayant  pas 
de  saveur  marquée  svr  la  langue.  A  l'extérieur,  elle 
se  couvre  eu  partie  d'une  couleur  grisâtre ,  et  on 
voit  dans  son  intérieur  des  fragments  blancs  presque 
transparents ,  semblables  à  des  qartiers  d'amandes 
douces ,  qui  tranchent  avflc  le  rouge  abricot  de  cette 
résine.  M.  Busseuil  n'a  pu  nous  dire  quel  végéUl  la 
produisait. 

Gsasi.  Nom  allemand  dn  chamois  ,  Antitop*  rupieapra ,  L. 

GBBflBMEBftVT.  Uu  dcs  uoms  allemands  du  Z^onmaonm  Parda- 
/iOMcAss ,  L. 

GaasBiKoesi.'  Vomalhaunàd^V^gagpepil*. 

Gbbsbbwobs.  Un  des  noms  allemands  du  Doromicum  Pardaliau' 
okêê  j  L. 

GaaeBSBBASBBEoaii*  Un  des  noms  alleaunds  dn  Somekuê  oltra- 
MU»  ,  L. 

GsBsaA  lUviB.  Nom  hollandais  de  k  gratiole  .  Grafàsls  ofipina- 
tu,  L. 

Gbboiaba.  Nom  espagnol  et  portogau  de  la  gentiane,  G*mtiana  lu- 
tta,  h. 

Gboa  Pvba.  Nom  malais  de  l'abelmosch  ,  Hibitcu»  AMmù*- 
chuê  .  L. 

Gbbb&oa  TaiTASoa.  Nomlamoul  de  Tacide  sulfurique. 

GsBBAeoa.  Nom  tamoul  du  soufre. 

Gbmbpi,  ou  mieux  Gbmipi.  On  donne  ce  nom ,  daui 
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lot  Haulet- Alpes ,  à  pktsieart  petites  plantes  qui 
croi^seot  vers  les  limites  des  neiges  éternelles,  ap- 
partenant aux  genres  Artemiaia  et  AchiUea;  ce  nom 
vient  sans  doute  de  celui  que  portent  plusieurs  d*el- 
les ,  telles  que  VArtêmisia  $picaia,  L.  (  A.  Genipi  , 
Stechm.),  dans  quelques  cantons  de  ces  montagnes  ; 
les  autres  sont  VArleniêia  glacialis,  L.;  YAriemi- 
$ia  rupeatris  (  non  Vill.  )^  VAHemtsia  mutelUna, 
Vill.,  eiVAriemina  9alhêiaca,  AU.  Chaque  localité 
a  son  vrai  génépi ,  qui  est  Tune^le  ces  espèces ,  sui- 
vant qu'elle  y  est  plus  estimée  ,  et  qu*on  Ty  regarde 
comne  une  panacée.  VAckillen  nana ,  L.  (  non 
Lam.  ) ,  auquel  il  faut  peut-être  joindre  VA^iUoa 
Herbaroia,  Allioni,  qui  est  l*^cAi//0a  nana  de  Lam. 
(  non  L.) ,  VA.  fiwêchata,  Jacq.  {A,  Genepi,  Murr.) 
etr^.  airata  L.,  font  également  partie  des  plantes 
appelées  génépi;  celles  qui  appartiennent  au  genre 
Artemiaia  forment  le  génépi  blanc  ,  à  cause  de  la 
couleur  cendrée  de  leur  feuillage  ;  VAckillêa  nana, 
plante  infiniment  moins  amére  et  nsoins  aromatique^ 
le  génépi  noir,  parce  que  Textrémilé  des  folioles  de 
son  calice  est  noirâtre.  Le  génépi,  qui  possède  les 
qualités  toniques,  emménagogues ,  stomachiques, 
fébrifuges  et  excitantes  des  Ariemisia  ,  est  estimé 
le  Tulnéraire  le  plus  puissant  que  Ton  con- 
naisse dans  des  régions  où  cette  vertu  est  en  grand 
renom  à  cause  des  chutes  qu'on  doit  fréquemment 
y  faire  ;  on  le  prend  en  infusion  comme  le  Ihé  ;  on 
n'en  sert  en  fomentation  sur  les  plaies  ,  les  contu- 
sions ,  etc.  Il  est  également  employé  comme  sudori- 
fique ,  et  les  paysans  des  montagnes  froides  où  crois- 
sent ces  plantes,  et  où  conséquemment  les  phlegmasies 
de  la  poitrine  ne  sont  pas  rares ,  en  fout  aussi  un 
fréquent  usage  dans  le  traitement  de  ces  graves  ma- 
ladies ]  heureux  s'ils  ne  le  donnaient  qu'au  début, 
et  pou  ries  faire  avorter ,  ce  qui  pourrait  encore  avoir 
de  Ûcheux  résultats ,  lesquels  sont  encore  bien  au- 
trement graves  s'jls  en  usent  dans  leur  cours.  On 
remarquera  que  Tusage  du  génépi  n'a  guère  lieu  hors 
du  cercle  des  montagnes ,  tandis  que  celui  des  /a/- 
trank  est  répandu  dans  une  partie  de  l'Europe.  On 
prépare  en  Suisse  la  liqueur  appelée  absinthe  de 
Suisse  avec  le  génépi  ;  ce  qui  explique,  d'après  plu- 
sieurs personnes,  pourquoi  elle  y  est  plus  aromatique 
et  supérieure  à  celle  qu'on  prépare  avec  l'absinlhe 
ordinaire.  On  l'y  colore  en  vert  avec  l'infusion  alcoo- 
lique d'anis ,  ou  même  l'indigo  et  le  curcuma,  On 
se  sert  encore  de  génépi ,  en  Suisse ,  comme  condi- 
ment, pour  aromatiser  le  vinaigre ,  etc.  (de  Çan- 
dolle). 

G<aS»iBKABS.  C*têtVJrt0mitia  ntpêêtri»,  L. 

—  votm.  C'eM  VJckUlêa  nmna  ,  !.. 

—  ■_»  SATOT&mttf.  C'e»l  VArfmUia  glaoiatitt  !•• 

^OUfBSTBIiUI,  en  France  dans  l'ancienne  pro- 
vince duVivarais,  à  une  demi-lieue  d'Entraigues. 
Carrére  (  Ca#.,  591  )  y  signale  plusieurs  sources  mi- 
nérales froides ,  notamment  VEscourjade  ,  qui  est 
gâteuse ,  martiale  et  chargée  de  terre  absorbante  , 
selon  Boniface.  Plusieurs  autres  sont  près  de  Bour- 
lateiron  ,  ou  du  cêté  de  Bise. 

Gnsrraoti.  Un  âm  noms  allenianJs  du  gtm^l  dn  Icinturicrt  * 


G  aiT,  Gk»t  a  Miti.  Gêmita  aeoparim,  Laoï.  {Spanimnêf- 
parium,  L.  ). 

—  iriiiox.  CTftC  l^ioac,  Uh»  •ufpan»  «  L. 

—  DBS  TCiiTVBUB*.  G0mUta  timetoria  ,  L. 
Gbibtta  ,  OsiifcTBOc»T«a.  Nom*  du  Vipm-rm  Gtngttm ,  L. 
OsBBTKR.  Nom  liolUadsis  6m  geo^rrin- ,  Jmniptma  c9nmmnië^\*. 
GB«iTBB,CrBBivBiBB.  Nom  du  g*Bre 7»iitp«rtA  ,  et  «artouldu 

J,  cpmmunit ,  L. 

OjfcMjurWlAsk'BS»  Tillage  de  Champagne,  a 
5  lieues  S.  E.  de  Langres.  Il  y  a,  dit  Carrére  (Cal., 
483),  une  source  minérale  froide. 

GBBoiasBB  ou  Gtogemlire.  Zingibtr  officinale ,  loac. 
GasaBB-GaABB.  Un  da*  bobi  do  nard  indien ,  Adrof^om  iVlar- 
diê^  L. 

Gbrgbs.  Oiseau  que  Gesner ,  d'après  Rhasis ,  dit 
avoir  la  chair  astringente. 

GBsaiBit,  GaBaivai.  Roau  portugaÏB  et  araba  dn  fîagnnhre ,  Za» - 
gibT  officinale ,  Rom. 

Gbbibbb.  Ilom  prorençalda  gen^rrier,   Jmniptnu  oomauista,  L. 

GaaicviABif.  Un  de*  aornsde  la  valériane  dans  qnelqneaatt- 
teors. 

GBBiftVBB.  SynonjaBa  du  g^nérripr  ,  Jitnipormo  commuais ,  !#. 

GxRiivai.  Liqueur  fermentée ,  formée  d'orge  oa 
autres  grains  avec  des  baies  de  genièvre ,  usitée  ea 
France  et  dans  l'Europe  septentrionale. 

QSHIPA.  Genre  de  la  famille  des  Rubiacéea , 
de  la  pentaudrie  monogynie ,  qui  renferme  des 
espèces  arborescentes  dont  les  fruits  sont  comestibles 
Be  G.  americana  ;  G. ,  genipayer ,  qui  croit  aux 
Antilles^  aie  sien  delà  grosseur  d'une  orange;  les 
chasseurs  le  mangent  pour  se  désaltérer  ;  il  contient 
un  suc  violet  dont  on  se  sert  pour  la  teinture  en  noir, 
et  qui  peut  servir  d'encre ,  mais  l'écriture  s'efface 
au  bout  de  quelques  jours.  On  en  lait  aussi  un  sirop 
qui  s'emploie  dans  la  diarrhée.  H.  Descourtils  dit 
que  la  racine  de  cette  espèce  est  purgative  (  Flere 
méd.  des  Antilles,  II ,  81  ).  Le  G.  Caruio,  Kunth  , 
qui  se  trouve  sur  les  bords  dn  haut  Orénoque  et 
sur  ceux  du  fleuve  Noir,  sert  aux  habitants  à  se  bar- 
bouiller le  visage ,  avec  le  snc  de  ses  baies  ,  comme 
cosmétique  ;  ils  se  font  ainsi  des  taches  noires  sur  la 
figure  (iVopa  Gen.  etSpecies,  III,  408).  Au  Pérou 
les  fruits  du  G.  oblongifolia ,  Ruix  et  Pavon  ,  sont 
employés  au  même  usage  ;  son  bois  sert  en  marque- 
terie. Le  G.  Merianes,  Ricfa.  (Duroia  EriopUa^ 
L.  F.)  ,  a  des  fruits  du  volume  d'un  œuf  de  dinde  , 
qu'on  sert  sur  les  tables  à  Surinam.  On  mange  aussi 
les  fruits  du  G.  edulis ,  Rioh.  à  Cayenne ,  et  peut- 
être  ceux  du  G'  esculenta ,  Loureiro  ,  à  la  Cochin- 
chine  ,  quoique  cet  auteur  ne  le  mentionne  pas  \  ils 
ont  le  volume  d'une  cerise. 

GiBiPATsa.  Nom  dn  Ganipa  amoricano^  L. 
Gsniri.  Sjnonyma  de  Gonépi. 

OSlflS  (Saint-)  Source  minérale  sulfureuse, 
située  à  5  lieues  de  Turin  ,  près  de  la  rive  droite  du 
Pô  ,  et  fort  usitée  en  Piémont  dans  le  traitement  da 
goitre.  L'eau  contient  par  pinte  suivant  l'analyse 
du  marquis  de  Brésé  {Ann,  de  cAim.,  IV):  gas 
hydrogène  sulfuré ,  7  pouces  cubes  ;  gai  acide  car- 
bonique ,  5  ;  air  atmosphérique  ,  1  ;  soufre  ,  0 ,  75 
grains  ;  carbonate  de  soude  ,  23, 15  ;  muriate  de 
soude  ,  89 ,  67  ;  carbonate  de  chaux ,  0 ,  63  ;  sulfate 
de  soude ,  0 ,  50  ;  terre  silicée  ,0,13. 
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CéaiskB.  J«aM  racJie.  Vojrex  Bùê  Tmuru*  ,  L. 

QMMWÊTA,  Genre  de  plantes  de  la  famille  dei 
L^minentes ,  de  la  diadelphie  ,décandrie.  Il  ren- 
ferme un  aMes  ^rand  nombre  d^etpèœs ,  auxquelles 
on  a  réuni  celles  du  genre  Spartium ,  qui  n*en  sont 
séparées  que  par  des  caractères  si  faibles  que  leur 
distinction  devient  le  plus  souvent  impossible. 

G.  canari^nêiê ,  L. ,  bois  de  Rhodes  ?  Voyez  Con- 
pohuluê  fl4fridus^  L.  F. 

G.  (Spartium)  ynficsa,  Desf. ,  Genêt  d^Espagne. 
Cet  arbrisseau ,  cultivé  dans  les  jardins  à  cause  de 
Todeur  suave  de  3eê  belles  fleurs  jaunes  ,  est  naturel 
au  midi  de  TEurope  ;  ou  peut  retirer  de  son  écoroe 
préparée  une  espèce  de  filasse ,  et  il  a  probablement 
les  propriétés  des  deux  espèces  suivantes  ,  dont  il 
est  fort  voisin.  Il  passe  surtout  pour  diurétique. 

G,  (Spartium)  purgamê,  Lam.  Cette  espèce, 
très-voisine  aussi  du  Sooparium  parait  en  parta|;er 
les  propriétés  pui^tives  ;  elle  orott  dans  les  mon- 
t«gaes  de  Test  de  la  France ,  où  il  paraît  qu*elle 
est  employée  quelquefois  par  les  yilla^ois  comme 
évcoênU. 

G,  êogitttUiê^  L.  ,  Genêt  herbacé.  Il  est  indice , 
et  a  les  propriétés  du  suivant. 

G.  (Spartium)  scoparta,  L.,  Genêt  àbalai.Eien  n^est 
plus  commun  dans  nos  landes  que  cet  arbrisseau  , 
qui  sert  de  obauffii^  aux  gens  de  la  campagne  ;  ses 
rameaux ,  souples ,  servent  de  liens.  En  Italie  on 
retire  une  étoupe  Ipvssière  de  son  écorce  (Acad. 
deê  Sci^neeê^  1763).  Dioscoride  parle ,  sous  le  nom 
de  gftéi^  d*un  arbrisseau  dont  les  fleurs  et  les 
graines  sont  purgatives ,  et  qui  est  probablement 
celte  espèce  ou  le  pif r^ans  (lib.  IV,  c.  152).  D'après 
Cullen  ,  la  décoction  d'une  demi-once  de  sommités 
de  genêt  dans  une  pinte  d'eau ,  jusqu'à  réduction 
de  moitié ,  dont  on  donne  deux  cuillerées  à  bouche 
tontes  les  heures ,  purge  et  pousse  aux  urines.  Pline 
«Tait  déjà  signalé  cette  action  du  genêt  ;  cet  auteur 
•joute  ,  en  outre  ,  que  ses  rameaux  infusés  dans  le 
TÎnaigre  sont  bons  contre  la  sciatique.  Les  cendres 
de  ce  végétal  ont  été  présentéçs  comme  ayant  une 
▼ertu  diurétique  très-marquée ,  et  comme  telles, 
très-employées  dans  les  hydropisies  et  les  engorge- 
ments des  viscères  abdominaux.  AI.  Sumeire  les  con- 
seille dans  les  hydropisies  qui  succèdent  aux  exan- 
thèmes {Ane,  journ.  de  méd. ,  L,  330).  Sydenham 
les  avait  aussi  recommandées  dans  des  cas  sembla- 
bles; mais  Cullen  observe,  avec  raison ,  qu'elles 
n'ont  pas  pins  de  vertus  que  les  autres  cendres  de 
végétaux  (Mat  méd,,  II ,  558),  vertus  que  celles-ci 
doivent  au  sous-carbonate  de  potasse  ou  de  sonde 
qu'elles  contiennent.  Les  graines  mêmes  du  Geniêta 
êcoparia  ,  appelées  parfois  sseisn  êeni$tœ  angtUoêm, 
sont  présentées  comme  un  remède  souverain , 
infusées  dans  du  vin  blanc  ,  contre  l'hydropisie ,  à 
la  dose  d'un  gros  tous  les  deux  jours  (Ame.  journ. 
de  méd. ,  LXI ,  309).  L'infusion  ou  le  sirop  de  fleurs 
de  genêt  ont  été  conseillés  dans  le  rhumatisme,  la 
goutte ,  les  obstructions  ;  on  les  prend  à  la  dose  de 
deox  gros.  En  Allemagne ,  on  confit  les  boutons  de 
fleurs  de  genêt  dans  le  vinaigre ,  à  la  manière  des 
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câpres.  Dans  quelques  provinces  de  France ,  le  peu  - 
pie  mange  les  fleurs  de  genêt  en  salade.  D'après 
Lobel ,  dans  quelques  pays ,  on  grillé  les  semences 
pour  les  faire  servir  de  café. 

B«di  (A.)i  •nr  le  Sparittm  Scopartium  (M^oires  de  T Académie 
de  SUcUmIb  ,  1709. 

G.  tinctoria  »  L. ,  Genêt  des  teinturiers ,  gènes- 
troUe.  Ce  sous-arbrbseau  croît  chei  nous  et  dans 
nue  grande  partie  de  l'Europe  ,  sur  les  coteaux  her- 
beux des  montagnes ,  aux  lieux  arides ,  etc.  On  le  re- 
connaît à  ses  tiges  lisses ,  ligneuses ,  presque  cou- 
chées ;  à  ses  feuilles  lancéolées-linéaires  ,  enlières , 
glabres  ou  velues  ;  à  ses  fleurs  jaunes ,  en  grappes^ 
dont  le  calice  est  scarieux ,  coloré  ,  A  deux  lèvres  ;  à 
ses  fVuits  glabres  ,  aigus ,  comprimés ,  atténués  au 
milieu.  On  emploie  ses  sommités  pour  teindre  eu' 
jaune  vif ,  d'où  viennent  ses  noms.  On  assure  que 
cette  plante  est  purgative  et  même  émétique,  surtout 
ses 'graines. 

Un,  emploi  bien  autrement  important  du  genêt 
des  teinturiers  est  celui  qu'on  a  conseillé  contre  la 
rage.  Il  paraît  que  depuis  longues  années  on  en  use , 
parmi  les  peuples  de  la  Podolie ,  de  l'Ukraine  et  de 
quelques  outres  provinces  russes,  en  décoction,  pour 
empêcher  le  développement  de  la  rage.  Le  docteur 
Harochetti ,  médecin  de  Moscou ,  qni  eut  occasion 
de  connaître  en  1813  et  1818  cette  pratique ,  la  ré- 
pandit en  Europe  par  la  lecture  d'un  mémoire  sur  ce 
sujet,  faite  à  la  société  médico- physique  de  Moscou , 
le  4  octobre  1830.  On  fait  boire  la  décoction  très- 
chargée  de  cette  plante  ,  associée  au  Bhua  coriaria 
dont  on  donne  pendant  six  semaines  (1)  ;  on  en  lave 
aussi  les  plaies  :  on  en  use  en  gargarismes  ,  etc.  Mais 
il  faut  observer  en  même  temps  le  destous  de  la  lan- 
gue, afin  de  reconnaître  s'il  s'y  développe  des  pus- 
tules ,  qui  y  paraissent  du  troisième  au  neuvième 
jour  après  la  morsure  ,  que  l'on  croit  être  le  résultat 
du  virus  qui  s'y  porte  et  qui  ferait  périr  le  malade  s'il 
rentrait  ;  on  les  cautérise  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res. Si  elles  ne  se  développent  pas  après  six  semaines 
d'infection ,  on  croit  que  la  rage  n'aura  pas  lieu. 
L'annonce  de  la  prétendue  propriété  antilyssique 
du  Geniêta  tinctoria  fit  naître  un  espoir  qui  ne  fut 
pas  de  longue  durée ,  comme  il  en  a  été  jusqu'ici  do 
tous  les  remèdes  où  on  a  préconisé  l'emploi  d'un 
moyen  autre  que  celui  qui  seul  préserve  de  l'infection 
rabiéique  ,  la  cautérisation  prompte  de  la  plaie.  Le 
doct  eur  Chabanon  ,  d'Usés  ,  d'après  une  note  insé- 
rée dans  le  Moniteur  (35  juillet  1835) ,  affirme  pour- 
tant avoir  guéri  plusieurs  enragés  par  le  Geniêta 
tinctoria;  mais  les  essais  infructueux  faits  partons 
ceux  qui  l'ont*  employé  semblent  démontrer  que  la 
médecine  ne  peut  retirer  aucun  secours  de  son  usage 
sous  ce  rapport.  M.  Marochetti  dit  qu'on  peut  rempla- 
cer la  décoction  du  genêt  par  les  fleurs  en  poudre  , 


(1)  P«TMMie  n^  «icmté  cet  ailinaveaa  ti^aclif  u  gen^t,  ri 
cepandantil  serait  important  de  T^iGer  Teflitt  qu^l  prodoirail  dani» 
la  rage.  II  aérait  cnrieus  de  varoir  si  M.  Chabasen  ,  qui  dil  aroi' 
rrnssi  ,  lo  joint  an  genêt  dans  son  traitanent. 
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à  la  dose  de  quatre  grains,  dÎTisés  en  quatre  prises  , 
pour  chaque jour. 

M.  SaUatori,  médecin  exer^nt  à  Saint-Péters- 
bourg ,  prétend  que  la  seule  cautérisation  des  pus- 
tules sublinguales  ,  qu'on  lotionne  ensuite  a^c  de 
Teau  salée,  suffit  pour  guérir  la  rage  (Buli.  de  la 
Soc.méd,  tfémulai.^  1823,  p.  129). 

^    Tlii<n»aiit  Je  Bernraud  (A.),  du  geoét  coiuideW  soiu  U  rapport  <!• 
Ms  diflR^rratet  Mpècn,  de  sec  fropnéth  et  dei  arantagei  ^a'on  ea 
p«>l  rtlirer.  Parb,  1810,  in-S. 
GsiiaTBLLA ,  GnifTBoiu.  oCr.  Rotna  da  Geniaia  timotpria  , 

GuiTAua.  Hom  ancien  dn  glatoil ,  Gladiêlu»  oommunit ,  L. 

Gcuiaat.  Ncun  rapagnol  do  gingenibr*  ,  Ziit$ib*r  •fficinaiit , 
Ko  M. 

Gmoitazt.  Hom  anédoi#  du  Buplnrum  rotundifoUtm^  ,  h' 

Gmooiiut.  Un  dea  noma  do  aceau  de  Salomon,  QmvtUtaria  Pa» 
lygonatmm,  L. 

Gaas&cn  (  Kaus  minéralea  de  ).  Vojci  G99thack, 

QSHHnmO.  Substance  célèbre  chei  lesCbinoîs, 
à  laquelle  ils  attribuent  de  grandes  propriétés ,  et 
qui  se  vendait  en  conséquence  chet  eoi  un  prix  exor- 
bitant. Son  nom%  qui  s*écrit  encore  giU'teng ,  ^t'u- 
chen,j'in^k9nk  la  Chine,  nindsin,  fitMSi  au  Japon, 
orhetoen  mantchonx,  signifie  la  première  dea  plan- 
tes, la  merveille  de  l'univers,  etc. ,  comme  pour 
peindre  les  qualités  sublimes  que  lui  accordaient  les 
peuples  de  ces  contrées.  L*empereur  Kien-long  as- 
surait qu*elle  rendrait  immortel,  «si  quelque  chose 
pouvait  avoir  cette  propriété.  » 

Des  obstacles  infinis  «^opposaient  à  ce  que  l*on  put 
se  procurer  le  gen-seng  {  la  plante  dont  il  était  la 
racine  croissait  dans  des  contrées  affreuses,  dans  dea 
précipices  presque  inabordables ,  entre  le  39«  et  le 
47«  degré  de  latitude  ;  il  fallait  une  armée  pour  la 
récolter  ,  tant  elle  offrait  de  difficultés  !  et  dix  mille 
hommes  étaient  envoyés  chaque  année  à  sa  conquête, 
et  y  employaient  six  mois  ,  au  milieu  des  privationa 
de  tout  genre.  Des  cérémonies  particulière  accom- 
pagnaient sa  récolte  ;  des  précautions  sans  nombre 
étaient  prises  pour  sa  préparation  et  sa  conserva- 
tion ,  etc.  Hais  aussi  on  était  bien  dédommagé  de 
tant  de  peine  par  la  possession  de  cette  précieuse  ra- 
cine ;  c^était  un  cordial  souverain ,  un  moyen  mer- 
veilleux contre  les  épuisements  de  toute  nature ,  les 
venins  quels  qu^ils  fussent  ;  avec  elle  on  remédiait 
aux  hémorrhagies ,  aux  vomissements,  aux  inflam- 
mations, etQ.  Elle  prolongeait  la  vie  aux  vieillards  ; 
elle  donnait  une  puissance  génératrice ,  une  vigueur 
inconnues  ;  en  la  plaçant  dans  la  bouche,  on  pouvait 
faire  de  longues  courses  ,  sans  le  moindre  essoufie- 
ment  etc.;  en  un  mot ,  c*était  une  panacée  univer- 
selle ,  et  les  livres  chinois ,  eu  graud  nombre ,  n*on% 
pas  d^e^pressions  asses  pompeuses  pour  rendre  lés 
qualités  attribuées  à  ce  médicament,  quHls  appellent 
esprit  de  la  terre ,  recette  d'immortalité ,  etc. ,  etc. 

On  conçoit  que  la  possession  d*un  pareil  trésor  dut 
éveiller  Tattention  des  voyageurs  et  des  Européens 
qui  ont  pu  pénétrer  à  la  Chine,  et  quHlsontgdû  cher- 
cher les  moyens  d*en  enrichir  leur  patrie.  Malgré  les 
difficultés  presque  insurmontables  que  ce  peuple  ap* 
porte  à  laisser  connaître  ses'productions ,  ses    usa- 


ges, etc.  ,  aux  étrangers,  nos  compatriotes  ont  fini 
par  se  prooarer  des  renseignements  sur  cet  arcane, 
qu*ilsont  envoyé  en  France.  C*est  en  1697  qa*il  tai 
questiop  publiquement  pour  la  première  fob  du 
gin-seng  ches  nous ,  par  une  notice  que  Bourdelin 
kit  à  TAcadémie  des  Sciences  sur  cette  ikmeuse  ra- 
cine; le  père  Jartroux  en  parla  ensuite  pins  ampl»^ 
ment  dans  le  tome  X  des  Lettres  édifiantes,  p.  159 
(ancienne  ^tion),  où  il  en  offre  un  dessin  reconnaia- 
•able.  Le  père  Lafiteau  en  publia ,  à  quelques  an- 
nées de  là ,  une  nouvelle  histoire ,  en  1718  ,avec  une 
excellente  figure.  Le  père  Dufaalde  en  offrit  aussi  une 
représentation ,  avec  des  détails  très-étendus  sor  Ta- 
sage  qu^en  faisaient  les  Chinois ,  ses  qualités  ,  etc. 
{Chine,  II ,  179).  La  Flore  médicaU  (IV,  185)  en 
donne  aussi  une  figure.  D*un  antre  c6té  y  Kœmpfer, 
dans  ses  Ammnitales  aeademiœ  (part.  V ,  p.  ^18), 
publia  une  autre  image  du  gen-seng ,  copiée  par  Char- 
levoix  dans  son  Histoire  dm  Japon ,Uime\l ,  p.  918 
(édit.  in-1d),  et  par  Burmann,  dans  son  Flora  in- 
dica  (tab.  29 ,  p.  1).  On  devait  donc  croire,  d*aprèi 
les  travaux  de  ces  auteurs ,  posséder  des  connaissant 
ces  complètes  sur  cette  célèbre  substance ,  la  plupart 
acquises  sur  les  lieux  même  où  elle  se  trouve ,  et  oà 
on  en  fÎBiisait  un  grand  usage. 

Hais  en  examinant  les  écrits  de  ces  savants ,  et  sur- 
tout les  figures  de  la  plante  qn*ik  donnent  comme 
produisant  le  gen-seng ,  on  s*aperçut  qu*il  y  en  avait 
deux  espèces  très-distinctes.  Ainsi  Kœmpfer  ,  Char- 
levoix  et  Burmann  offrent  dans  leurs  ouvrages  Timage 
d'une  Ombellifère ,  nommé  Sium  Nin»i  par  Linné , 
Thunberg ,  etc.  ,  parée  qu'ils  crurent ,  avec  oeséori- 
vains  ,  qu'elle  était  la  plante  qui  donnait  le  véritable 
gen-seng.  Cependant  son  extrême  ressemblance  on 
plutôtson  identité  avec  une  Ombellifère  d'Europe, 
le  «^t'iii»»  Sisarum ,  L. ,  dont  on  mange  les  racines 
chez  nous  dans  les  potages  sous  le  nom  de  chervi , 
fit  d*abord  douter  que  ce  fût  le  fameux ,  le  merveil- 
leux gen-seng  ;  Loureiro ,  en  déclarant  que  cette  ra- 
cine n'était  nullement  estimée  à  la  Chine ,  compléta 
cette  démonstration  ;  et  aujourd'hui  cette  plante  ne 
figure  que  comme  variété  à-  bulbe  axillaire  du  Sium 
Ninzi ,  dans  nos  species  de  botanique ,  à  cause  de 
ses  bulbes ,  qui  n'existent  même  pas ,  du  moins  d'a- 
près la  figure  de  Burmann ,  qui  est  celle  que  l'on  cite 
comme  les  représentant.  On  pourrait  trouver  dans 
la  figure  de  Kœmpfer  de  meilleurs  caractères  pour 
la  distinguer  du  Sium  Sisarum  ,  comme  d'avoir  les 
feuilles  radicales  simples  ,  puis  bifides ,  puis  trifo- 
liées ,  et  enfin  ailées ,  etc.  H  H.  Sprengel  et  de  Can- 
dolle  ne  l'en  séparent  pas  aujourd'hui.  Les  autres  au- 
teurs figurent  tous  un  végétal  de  la  famille  des 
Araliacées ,  très-voisine  ,  comme  on  sait ,  de  celle 
des  Ombelliféres ,  désigné  par  Linné  sons  le  nom  de 
Pana^quinquefblium;  c^estXui  que  le.père  Jartroux, 
le  père  Lafiteau  ,  etc. ,  ont  donné  comme  le  vrai  gen- 
seng;  c'est  cette  plante  qui  passe  ches  le  plus  grand 
nombre  des  auteurs  pour  fournir  cette  racine  pr^ 
cieuse  ;  et  ce  futune  joie  universelle  parmi  les  sa- 
vants, lorsque  le  père  Lafiteau  la  retrouva  an  Canada, 
où  elle  s'appelle  garent-^uen  (  «  cuisse  d'homme),  » 
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en  Iroquois,  i  cause  de  la  facilité  qu^on  eut  de  pos- 
séder enfin  une  substance  qu*on  ne  se  procurait 
qu^aTeo  des  peines  inouïes  et  un  argent  considérable 
à  la  Chine.  On  en  recueillit  en  quantité  ;  on  en  en- 
Toya  en  Europe;  et,  dans  les  premiers  temps,  les 
Français  et  les  Hollandais  en  firent  passer  en  Chine 
même: ce  qui  leur  procura  d*énormes  profits.  Cepen* 
dant ,  cette  ruse  ayant  été  découverte ,  les  Chinois 
déclarèrent  que  ce  n*était  pas  là  le  vrai  gen*seng , 
et  firent  brûler  tout  celui  quMls  purent  saisir ,  comme 
faux  gen'^eng  ;  ce  qui  eut  lieu  aussi  au  Japon.  Il 
est  de  fait  pourtant  que  la  plante  du  Canada  est  exac- 
tement celle  de  la  Tartarie  chinoise  ;  mais  son  plus 
grand  mérite  se  trouva  dès  lors  détruit ,  par  son  abon- 
dance et  le  vil  prix  qui  8*en  suivit.  D'un  autne  côté, 
les  essais  qu'on  fit  en  France  de  la  racine  du  Panax 
quinquefolium  ,  n'ayant  décelé  aucune  des  vertus 
admirables  qu'on  lui  prétait ,  on  fut  assez  porté  A 
conclure  comme  les  Chinois ,  et  cette  racine  délais- 
sée se  vermoulut  dans  nos  officines ,  où  on  en  trouve 
à  peine  aujourd'hui  quelques  fragments  détériorés. 

Ainsi ,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  ,  il 
est  rigoureux  de  conclure  que  nous  ne  connaissons 
pas  le  véritable  gen-seng  des  Chinois  ;  puisque  ce 
n'est  ni  le  Sium  Ninsi,  ni  le  Panas  quiquefolium, 
Nous  avons  été  curieux  de  savoir  à  quoi  nous  en 
tenir  sur  cette  fameuse  substance,  et  pour  y  parve- 
nir ,  nous  avons  pensé  à  voir  les  manuscrits  chinois 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  qui  renferme  des  dessins' 
précieux  des  plantes  de  ce  pays.  H.  Abel  Rémusat , 
si  Tersédans  la  connaissance  de  la  langue  et  des  scien- 
ces chinoises ,  a  bien  voulu  nous  montrer  ,  avec  une 
complaisance  dont  nous  ne  saurions  trop  le  remer- 
cier, des  ouvrages  curieux  qu'il  possède  sur  les 
plantes  de  la  Chine.  Dans  trois  d'entre  eux ,  nous 
avons  vu  des  figures  de  plantes  données  toujours 
comme  étant  le  véritable  gen-seng.  L'Encyclopédie 
chinoise ,  livre  XCII ,  ouvrage  dont  il  n'existe  que 
deux  ou  trois  exemplaires  en  Europe ,  offre  quatre 
figures  degin-seng;  deux  sont  des /'anoT,  proba- 
blement le  Panax  quinquêfolium ,  ou  des  espèces 
fort  voisines ,  parmi  lesquelles  Fone ,  qui  a  les  roci- 
ms  fibreuses ,  porte  le  nom  de  gin-acng  fibreux;  la 
troisième  est  celle  d'une  Ombellifère,  et  est  appelée 
gin^êeng  du  Japon  ;  la  quatrième  a  l'apparence  d'une 
Campanulacée  (Campanula  glauca ,  Thunb.  ?),  et  se 
nomme  9ffi-s0ft^  des  «a6iis«.  Un  second  ouvrage  ja- 
ponais ,  encore  plus  rare ,  intitulé  :  Recueil  d'herbes 
et  d' arbres  japonais  y  offre  (lib.  I,  n»  33)  deux  gin- 
sengs  ;  le  premier  est  un  Panax  un  peu  différent  de 
ceux  cités ,  et  le  second  la  campanule  nommée  gin" 
seng  des  sables.  Enfin ,  H.  Abel  Rémusat  nous  a 
montré  la  copie  d'un  beau  dessin  chinois ,  qui  offre 
la  représentation  d*un  Panax  à  feuilles  de  cinq  folio- 
les égales,  incisées,  déniées  ,  pédiculées^  à  tiges 
très-longues ,  grêles  et  tombantes ,  conséquemment 
différent  des  autres  espèces  de  ce  genre. 

Loureiro  ,  qui  a  habité  la  Coohinchine ,  et  qui  a 
pu  avoir  des  relations  faciles  avec  la  Chine ,  n'a  ja- 
mais pu  se  procurer  le  gen-seng  ;  il  doute  que  ce  soit 
le  Panax  quinquefolium.  Il  a  vu  des  dessins  chinois 


où  la  plante  donnée  comme  le  vrai  gin-sefig  a  des 
folioles  quinées ,  et  des  baies  qui  renferment  sept  à 
huit  semences  sphériques ,  ombiliquoes ,  etc. ,  ce  qui 
rôte  du  genre  Panax  ;  il  y  a  donc  tieu  de  croire  que 
la  plante  qu'il  a  vue  était  une  Araliacée  d'un  genre 
différent  du  Panax  (Flora  Cochinch. ,  806).  Nous 
pouvons  assurer  aussi,  d'après  les  dessins  que  nous 
avons  vus  ,  qu'il  y  a  plus  d'une  plante  confondue 
avec  le  Panax  quinquefolium  ^  qui  a  toujours  deux 
de  ses  folioles  plus  petites ,  et  toutes  dentées,  ses- 
siles.  ^ 

On  voit  donc  que  le  nom  de  gen-seng  ne  peut  pas 
appartenir  k  une  seule  plante,  puisque  les  Chinois  en 
ont  de  tant  d'espèces,  que  c'est  pour  eux  un  nom 
complexe ,  et  qu'ils  sont  toujours  à  même  de  dési- 
gner comme  orai  celui  d'entre  eux  qui  sera  plus  rare 
et  par  conséquent  plus  cher;  c'est  pour  ce  peuple 
une  appellation  collective.  On  a  donc  tort  en  Europe, 
lorsqu'on  croit  qu'il  n'y  a  qu'un  gen-seng  ,  et  qu*on 
veut  que  tel  ou  tel  soit  le  Trai. 

Si  des  plantes  nous  passons  aux  racines  qu'on  dévi- 
gne  à  la  Chine  sous  le  nom  de  gen-seng,  nous  voyons 
dans  le  père  Duhalde ,  qui  ne  consacre  pas  moins 
dequarante  pages  pour  désigner  les  différentes  es- 
pèces ,  les  propriétés  du  gen-seng ,  etc. ,  qu'il  y  en  a 
de  bien  des  sortes,  a  II  y  en  a ,  dit-il ,  de  jaunes ,  de 
blancs,  de  doux  ,  d'amers  ,  »  etc.  {Chine,  III ,  567). 
En  Europe,  on  voit  jusqu'à  quatre  espèces  de  ra- 
cines de  gen-seng  ;  i^  la  racine  de  ninzi ,  qui  n'est 
pas  rare ,  si  elle  est  identique  avec  le  chervi ,  puis- 
qu'on en  mange  tous  les  jours  avec  la  soupe  dans 
plusieurs  provinces  de  France  ;  ^^  la  racine  du  Panax 
quinquefolium ,  L. ,  venant  du  Canada ,  qui  est , 
ou  qui  a  été  certainement  un  des  gen-sengs  des  Chi- 
nois ,  et  qu'on  trouve  dans  le  commerce;  3»  on  ob- 
serve dans  quelques  anciens  droguiers  de  Hollande , 
et  nous  avons  vu  dans  la  collection  de  H.  Rémusat , 
uue  racine  ligneuse ,  grosse  comme  une  plume ,  rr- 
dée  circulaijement,  écailleuse ,  grise ,  inodore ,  etc. , 
qu'on  donne  comme  gen-seng  ,  et  qui  n'appartient 
à  aucune  des  figures  que  nous  avons  observées  sous 
le  nom  de  gen-seng;  4<*  feu  M.  Leschenault  nous  a 
remis  ,  en  1833,  à  son  retour  de  l'Inde ,  des  tuber- 
cules demi-transparents  comme  étant  le  vrai  gen- 
seng,  qui  sont  tout  uniment  des  tubercules  d'orchi- 
dée. On  éite  effectivement  dans  plusieurs  ouvrages 
le  vrai  gen-seng  comme  ayant  cette  demi-transpa- 
rence. Concluons  donc  de  ces  faits  qu'il  n'y  a  plus 
moyen  de  s'arrêter  à  croire  à  un  gen-seng  unique  , 
à  un  vrai  gen-seng.  Les  Chinois  eux-mêmes  ne 
pourraient  se  tirer  de  cette  confusion ,'  au  miliea  de 
tant  de  racines  d'espèces  si  différentes. 

Soit  par  suite  de  cette  multiplicité ,  de  cette  sur- 
abondance de  gen-seng  ,  soit  par  le  discrédit  où  elle 
est  tombée,  depuis* que  les  Européens  ont  conduit 
des  vaisseaux  chargés  de  cette  racine  A  la  Chine 
même  ,  cette  substance  ne  paratt  plus  aujourd'hui 
en  usage  dans  ce  dernier  pays.  Aucun  voyageur  mo- 
derne ne  fait  mention  de  son  emploi  actuel  ;  il  pa- 
rait que  ce  n'est  plus  que  comme  objet  historique 
qu'on  l'y  mentionne.  Pour  l'Europe  ce  n'a  jamais 
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été  qu*un  objet  de  coriosHé,  et  bieot^t  le  gen^ieng 
sera  à  pea  prêt  relégué  parmi  les  médicainenti  fa- 
buleui ,  ATOo  Vhùfpomane ,  le  népenthèê ,  le  ci'nfio- 
momum ,  etc. ,  dot  anciens.  Voyet  du  re«te  Panas 
et  Sium,  p»ur  les  qualités  propres  i  ces  deux  plan- 
tes. 

Bni^BÏM  (J.-P).  Dif,  mtt.  «fo  radioê  gi^^eng  mu  ninti^  «le. 
LugduM  BatsTonim  ,  1700,  in-8.  —  Lafit«ia.  DcMrq^ÎDn  d«  gia. 
•mg.  Far»  ,  1718  , 1  ▼ol.  iB-l2.-^l«jM  (A.).  Dt radie»  ginHngk 
(Mi»e.eur.nai,,lV,tl). 

Gb»t&*v>u.  Hom  dtt  flammant .  PkomicùpUruê  rmbêr ,  L.  ,  «n 
ScraaifDC 

Cuti.  Un  <Im  ■oakvrvlgairct  «le  b  cigogn*  ,  Jnha  CU—im  * 
L. 

C^iiTi4.  Vn  dea  Booit  àê  la  OaulMm^'iM ,  auituiC  M.  Joardaa 
{PkarmoiO.  vniv.). 

Gbitias  ,  GsiTiaw.  Vmn»  bolUadaiaat  anglaïa  d«  la  gentiane, 
Gwtiata  iutêa  ^  L. 

OBHTIAMA.  Genre  de  plantes  qui  donne  soo 
nom  à  la  famille  naturelle  des  Gentianées ,  delà  pen- 
tandrie  digynie;  nom  tiré  de  Gentiuê ,  roi  dlHyrie, 
qui  fit  le  premier  connaître  les  Tertus  d*une  des  prin- 
cipales espèoes.Il  en  renferme  un  asseï  grand  nombre, 
remarquables  par  leurs  belles  fleurs  bleues  ou  jaunes^ 
qui  ont  des  propriétés  presque  uniformes  ,  ce  qui 
fait  qu'on  les  emploie  pour  ki  traitement  des  mêmes 
maladies  dans  les  pays  où  on  les  obserTO.  Elles  sont 
amères  ,  inodores ,  et  usitées  en  général  comme  to- 
niques ,  fébiifuges ,  stomachiques  et  Termifuges. 

G.  acaulia ,  L.  Cette  plante ,  qui  a  des  fleurs  bleues 
très-grandes,  et  que  Ton  cultive  en  bordure  dans 
quelques  jardins  pour  leur  beauté ,  est  une  des  plus 
amères  du  genre ,  et  pourrait  être  employée  dans  les 
Alpes  et  les  hautes  montagnes  où  elle  croit,  si  sa  pe- 
titesse ne  lui  faisait  préférer  le  G.  Ulea ,  L. 

G,  AmareUa  ,  L.  Cette  jolie  plante  automnale 
Tient  sur  les  coteaux  de  nos  bois  ;  comme  elle  est 
peu  amère ,  on  n>n  fait  usage  que  comme  d'un  léger 
tonique;  o^estla  gêntianeile  des  dispensaires;  elle 
est  peu  usitée.  En  Russie,  on  la  donne  comme  pré- 
servatif de  la  rage,  à  la  dose  d*un  gros  et  demi  de  la 
plante  en  fleur  séchée,  ou  en  décoction  concentrée , 
d*après  Martius  {BuU,  des 8c,  méd,,  Férussac , XVII , 
355).  Les  Genliana  campeêtris ,  L. ,  C9ntayrium, 
L.  el  PneutHonanthe y  L.  sont  dans  le  même  cas, 
dans  le  même  pap ,  au  dire  de  cet  auteui*(foco  ci- 
tato), 

G,  campeatrUf  L.  Cette  espèce ,  très-voisine  de 
la  précédente ,  parait  en  partager  les  propriétés;  elle 
est  du  nord  de  l'Europe ,  où  on  remploie  comme 
vermifuge ,  d'après  le  témoignage  de  Rehmann  ,  sur- 
tout autour  du  lac  Baical  (Aouv,  Journ,  do  méd. , 
V,20^ 

G.  Catêabœi  t  Ait.  On  s'en  sert  dans  le  midi  de 
rUnion,où  elle  remplace  la  gentiane  jaune  d*£arope, 
d'après  Bigelow  (qui  la  dit  d'une  amertume  plus 
forte),  en  décoction  dans  la  pneumonie  ,  comme  su- 
dorifique  et  tonique.  Sa  teinture  est  usitée  dans  la 
dyspepsie  ,  depuis  deux  gros  jusqu'à  une  demi-once. 
Elle  est  utile  dans  tous  les  cas  où  les  amers  peuvent 
être  employés  (Coxe ,  Americ,  Dispenê.  y  504) . 


G.  Cemiaurium,  L.  Voyn  Ckiromia  Cemiatitium^ 
8m. 

G.  Chirayiia^  Koxb.  Les  racinea  de  oe  sona-ar- 
brisseaa  sont  employées  de  temps  immémorial  au 
Bengale,  sons  le  noni  de  aifctrajri/a,  chiretêmf  par 
les  naidrelf ,  comme  fébrifuges ,  toniques, stomachi- 
ques ,  en  décoetion  ^  en  infusion  ,  é  la  4Me  d'une 
de«ii-onoe  en  deux  fois  dans  la  journée,  ou  en  bol 
(Ainslie,  Mat.  indie,^  Il ,  875  ),  parfois  combinées 
avec  cellet  du  Guilandina  Bonducella ,  L.  (BnlL 
des  êCé  méd, ,  Férussac ,  XIX ,  128).  Le  docteur  Cur- 
rie  a  cru  lui  reconnaître  une  action  spéciale  sur  les 
organes  abdominaux ,  surtout  sur  le  foie  ;  car ,  pen- 
dant son  usage,  les  selles  sont  plus  bilieuses,  le 
teint  devient  plus  clair  :  aussi  le  donne-t-on  dans  les 
obstructions  {Orientai  herald  y  novembre  1828).  Les 
médecins  indiens  le  prescrivent  encore  dans  la  phthi- 
sie  pulmonaire  ,les  scrophules ,  la  consomption  ;  Ad- 
disaoB  le  vante  dans  les  affections  chroniques  de  Pes- 
tomae.  Cette  plante ,  dont  nous  devons  la  connaissance 
en  Europe  à  M.  Lesohenault  (1829),  n*est  pour  nous 
que  d'un  intérêt  historique ,  puisque  nous  ne  l'avons 
pas  asset  abondamment  pour  nous  en  servir.  Cepen- 
dant on  dit  qu'on  en  possède  assesen  Angleterre  pour 
la  prescrire ,  on  l'y  emploie  contre  la  goutte.  H.  Gui- 
bourt  a  émis  l'opinion  ,  peu  probable ,  que  le  G. 
CkirajiUa  était  le  Calamut  aromaU'cut  des  anciens 
(ou  du  moins  une  de  ses  variétés ,  ou  une  espèce  du 
même  genre),  plante  essentiellement  odorante ,  tan-* 
dis  que  Jcelle-ci  est  inodore  (voyex  l'art.  Caiamuê , 
où  il  faudra  lire  que  cette  opinion  a  été  combattue 
par  M.  Fée ,  et  non  par  M.  Guibourt,  qui  en  est  l'an- 
teur).  C'est  peut-être  sans  plus  de  fondement  qu'on 
a  voulu  transformer  cette  gentiane  en  un  genre  nou- 
veau, sous  \t  nom  A^Hênric0a{BHlL  delaaoe,  pki^ 
lom. ,  1815),  an  moins  est-il  certain  que  les  caractères 
en  sont  mal  énoncés  ;  il  eut  fallu  d'ailleurs  trouTer 
un  autre  nom ,  car  celui  de  Henricea  était  déjà  em« 
ployé  dequis  1817  pour  un  genre  de  la  famille  des 
Synanthéiies.  MM.  Lassaigne  et  Boissel  ont  trouvé 
dans  cette  plante  :  t»  une  matière  amère  d'un  jaune 
foncé;  3<»  une  matière  colorante  d'nnjaunebranàtre; 
5»  une  résine  ;  4<>dela  gomme  ;  IS^  de  l'acide  roaliqva; 
6»  du  malate  de  potasse  ;  7<>  des  sels  minéraux  ;  8*  de 
la  silice;  9» quelques  traces  de  fer  {Journ.  dopharm,, 
VII,  283).  Mous  pouvons  aMurer ,  d'après  notre  pro- 
pre expérience ,  que  son  amertume  est  au  moins 
égale  à  celle  de  la  gentiane  jaune. 

G.  erueiaia ,  L. ,  'gentiane  oroisetle.  Cette  espèee 
indigène  doit  son  nom  à  la  position  en  croix  do  ses 
feuilles  ;  elle  est  peu  amère  et  à  peu  près  inusitée , 
bien  qu'elle  soit  signalée  comme  tonique  et  fébriftige 
par  les  auteurs. 

G.  exatiata ,  L.  Voy.  Liêiantkuê  exaliatuêy  Lan. 

G.  /ai/ea  y  L. ,  gentiane,  gentiane  Janne  ,  grande 
gentiane  (Florû  médioaU ,  IV ,  181).  Cette  magnifi- 
que espèce ,  l'un  des  médicaments  les  plus  célèbres 
de  notre  matière  médicale  indigène  ,  habite  les  hau- 
tes montagnes  de  l'Europe  «  et  descend  jusque  sur 
celles-  moins  élevées ,  comme  le  sont  celles  de  la 
Basse-Bourgogne  où  nous  avons  pu  l'examiner.  Ses 


Digitized  by  VjOOQIC 


GENTIANA. 


iigea  qui  onl  cinq  ou  six  pieds  de  h&ut  portent  de 
grandes  feuilles  ovales  marquées  de  lignes(qu*il  oefnut 
pas  confondre  avec  celles  du  Veratrum  album^  L., 
qui  sont  fort  dangereuses),  et  des  fleurs  nombreuses, 
jaunes  ,  disposées  comme  en  TerticiUcs  terminaux. 
Elle  6il  respectée  des  besjtiaux  à  cause  de  300  amer- 
tume. 

Les  racines ,  ou  tiges  souterraines ,  de  cette  plante 
(appelées  radix  qentianœ  rubrœ ,  dans  les  formu- 
laires), seule  partie  usitée,  sont  longues,  épaisses, 
inodores,  surtout  étant  sèches,  cylindriques,  du 
▼olume  du  pouce  et  au  delà  ,  marquées  de  rides  an- 
nulaires ,  brunes  à  Texlérieur ,  jaunâtres  en  dedans^ 
spongieuses  ;  leur  saveur  est  très-amère  ,  sans  as- 
tringence.  On  tire  les  racines  de  gentiane  du  com- 
merce de  la  Bourgogae ,  de  TAuvergne ,  de  la  Lor- 
raine, etc.  Elle  se  propage  difficilement  dans  les 
jardins ,  parce  que  la  plupart  de  ses  semences  sont 
stériles  (Gilibert). 

Les  propriétés  do  cette  racine  sont  dues  à  son  prin- 
cipe amer  qui  est  intense  «  franc  ,  ce  qui  la  rend 
désagréable  ù  prendre.  Diaprés  les  recherches 
de  Mn.  Henri  et  Caventou,  elle  estcomposée,  l^d'un 
principe  odorant  fugace,  sorte  d^huile  volatile;  2o  dNm 
principe  amer  neutre ,  auquel  la  gentiane  parait  de- 
voir  ses  propriétés ,  jaone ,  cristallisable ,  qu^ils  ont 
désigné  par  le  nom  de  gentianin  (voyez  Gentia^ 
nfiine)]  Z^  d*une  matière  identique  avec  la  glu  ; 
4<>  d*une  substance  huileuse,  verdàtre,  fixe,  plus 
soloble  dans  Talcool  que  la  plupart  des  huiles  gras- 
ses {  5<*  d*uu  acide  libre  organique  ,  qui  semble  se 
rapprocher  de  Tacétique  ;  0°  du  sucre  incristal lisa- 
ble  ,*  7»  de  gomme  très-visqueuse ,  analogue  à  la 
matière  gommeuse  du  salep  ;  8»  d^une  matière  colo- 
rante fauve  ;9<*  de  ligneux:  point  d^amidon  ni  d*inu- 
line(/ottr*n.  «/e/^Aarnt.^  VII,  75;  roy. aussi 7ottrfi.  de 
pharm,^  V,  97  ,  110).  L'extrait  de  cette  racine  est 
composé  presque  entièrement  de  gentianin  ,  de  ma- 
tière colorante,  de  sucre  incristallisable  et  de  matière 
gommeuse.  Son  eau  distillée  recèle  le  principe  odo- 
rant,  volatil  ,  et  une  cuillerée  à  bouche ,  peut  causer 
des  nausées  et  même  une  sorte  dUvresse ,  comme 
s'en  est  assuré  M.  Planche. 

La  gentiane  est  an  médicament  connu  dès  la  plus 
baute  antiquité,  et  qui  figure  dans  la  plupart  des 
compositions  que  les  Grecs  et  les  Arabes  nous  ont 
laissées  ;  elle  est  tonique  ,  excitante  ,  et  son  action 
ae  manifeste  par  une  augmentation  de  la  calorifica- 
tion ,  delà  circulation,  et  surtout  par  celle  du  besoin 
d'alimentation.  Il  faut  en  modérer  les  doses,  car 
elles  pourraient  causer  du  désordre  dans  le  système 
digestif,  tels  que  de  la  pesanteur ,  du  malaise  ,  des 
vomissements ,  des  évacuations  alvines,  etc. ,  si  elles 
étaient  excessives. 

Si  nous  parcourons  les  maladies  où  on  fait  usage 
de  la  gentiane,  nous  voyons  d'abord  l'inappétence,  la 
dyspepsie ,  où  elle  est  administrée  avec  succès  lors- 
qu'elles tiennent  à  la  langueur ,  à  l'atonie  du  sys- 
tème digestif;  elle  redoune  ,  en  agissant  sur  la  con- 
tradilifé  fibriliaire  do  l'estomac  ou  des  intestins , 
plus  de  ton  à  ces  organes  ,  et  fait  cesser  les  embarras 
II. 


ou  flux  muquoux  qu'on  y  ot>serve ,  et  souvent  les 
États  nerveux  qui  en  atnt  la  suite  ,  tels  que  l'hypor- 
chondrie ,  la  morosité  ,  la  cachexie ,  etc. ,  etc. 

Les  fièvres  intermittentes  sont  au  nombre  des  af- 
fections quô  guérit  la  gentiane  ;  ce  qui  a  Ait  appe- 
ler plus  d'une  fois  cette  racine  quinquina  indigène. 
Elle  doit  être  donnée  alors  à  plu»  forte  âme  ;  on  re- 
marque que  c'est  contre  les  fièvres  quotidiennes  du 
printemps  qu'elle  est  le  plus  efficace ,  sans  doute  à 
cause  de  leur  nature  muqueuse  ;  cependant  il  parait 
que  c'est  seulement  par  son  action  tonique  qu'elle 
agit  dans  ce  cas,  et  non  par  une  vertu  anti-périodi- 
que ,  à  la  manière  de  l'écorce  du  Pérou  ;  aussi ,  dans 
le  cas  de  fièvres  intermittentes  graves  ,  faut-il  recou 
rir  à  cette  dernière.  On  doit  s'en  abslenif  dans  les 
fièvres  où  il  existe  quelques  signes  inflammatoii'es. 
CuIIêo  a  remarqué  que  la  gentiane  était  plus  effi- 
cace dans  les  fièvres  si  l'on  y  joignait  une  certaine 
quantité  de  noix  de  galle ,  de  bistorte  ,  cte. ,  et  mémo 
des  aromates. 

La  gentiane  entre  dans  toutes  les  formules  anti- 
goutteuses ,  depuis  l'éloge  qu'en  a  iiit  Boërhaave 
dans  cette  maladie ,  en  raison  de  son  amertume  ; 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  à  l'article  Amen  ,  de 
l'emploi  de  ces  derniers  pour  prévenir  le  retour  des 
accès  de  goutte.  Elle  fait  la  base  de  {^poudre  du  duc 
de  Poriland ,  fameuse  dans  les  fastes  de  la  thérapeu- 
tique ,  contre  cette  maladie  ;  mais  discréditée  par 
Cullen  ,  qui  n'en  a  pas  retiré  les  avantages  mention- 
nés par  la  plupart  des  auteurs.  On  l'associe  avec 
l'aristoloche  ,  l'écorce  d'orange  ,  etc.  On  lui  a  trouvé 
quelque  ressemblance  avec  le  faux  Colombo,  Voyei 
Cooculua  palmatue  ^  DC.  et  Frasera  ff^althêri  ^ 
Mich.  Voyez  aussi  Journal  de  chimie  médicale  , 
1836,  p. 538. 

L'amertume  de  la  gentiane  en  fait  encore  un  ver-, 
mifugedes  plus  employés  ,  moins  même  qu'il  ne  de- 
vrait l'être ,  si  son  amertume  ,  qui  répugne  aux  en-  ' 
fants,  ne  la  rendait  pas  d'une  administration  difficile. 

La  tonicité  que  redonne  la  gentiane  l'a  fait  pres- 
crire avec  succès  dans  l'atonie  glandulaire ,  plus  con- 
que sousle  nom  vulgaire  de  scrophuleê,  où  Plenk  lui 
a  vu  produire  des  avantages  marqués.  Elle  entre  dans 
tous  les  élixirs  anti-scrophuleux,  surtout  dans  Vélixir 
amer  de  Peyrilhe,  si  usité  naguère  contre  cette  ma- 
ladie :  c'est  par  la  même  raison  qu'on  a  conseillé  cette 
racine  dans  les  engorgements  des  viscères  qui  survien- 
nent à  la  suite  des  fièvres  intermittentes ,  dans  l'hy- 
dropisie ,  le  rachitisme ,  la  coxalgie ,  In  chlorose ,  l'a- 
ménorrhée ,  lorsque  ces  afiections  dépendent  (  ce 
qui  arrive  fréquemment)  de  la  débilité  profonde  des 
tissus ,  contre  laquelle  la  gentiane  est  très-efficace. 

La  gentiane  est  fréquemment  employée  par  les 
hipptatres  contre  la  dyspepsie  des  chevaux,  etc.  La 
nature  un  peu  spongieuse  de  la  racine  de  gentiane 
l'a  fait  conseiller  par  Douglas  comme  corps  dilatant, 
dans  certains  trajets  fistulcux,  pour  élargir  des  con- 
fluits  ou  orifices  rétrécis  ;  c'est  surtout  pour  dilater 
le  canal  de  l'urètre  des  femmes  afifoctées  de  la  pierre, 
qu'elle  a  été  eniployée.  On  en  fait  aussi  des  pois  à 
eau  1ère. 

42 
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Les  principes  sucrësetgorameux  que  contient  cette 
racine  développent ,  lortqu^on  la  met  en  macération 
dans  de  l*eau  chaude,  un  principe  alcoolique  dont 
on  peut  tirer  parti.  On  distille  effectivement  Peau 
dans  laquelle  cette  racine  a  fermenté ,  et  on  en  ob- 
tient une  eau-de-vie  dont  on  fait  beaucoup  d*usage 
dans  la  Suisse,  leTyrol,  el^. ,  quoiqu*elle  conserve 
de  rnmertume  et  une  odeur  un  peu  yireuse  (Bull, 
do  pharm, ,  Y ,  551  ). 

La  gentiane  entre  dans  Veau  générale ,  la  décoc- 
tionamère,  le  diascordium ,  Vopiat  de  Solomon^ 
la  thériaque ,  le  mithridaie ,  V orviétan ,  le  baume 
Oppodeldoch ,  la  teinture  de  ff^kytte^  Vélixir  de 
Stougkton,  etc. ,  et  son  extrait  dans  la  thériaque 
céleste.  On  en  fait  un  sirop,  un  vin,  une  teinture,  etc. 
En  poudr^  on  la  prescrit  dep^^is  un  scrupule  jus- 
qu^à  un  gros  ;  en  infusion ,  on  double  cette  dose  ;  Tex- 
trait  se  donne  depuis  quinte  grains  jusqu'à  un  demi- 
gros  ;  le  vin ,  depuis  deux  gros  jusqu'à  une  once  ;  et 
la  teinture,  depuis  vingt  jusqu'à  soixante  gouttes. 

On  emploie  parfois  ,  à  la  place  du  G,  lutea ,  les 
G.  punciata ,  L.  et  G,  bihba,  BO.,  qui  ec  sont  bien 
voisines ,  qui.  croissent  dans  les  mêmes  lieux  et  dont 
on  fait  aussi  de  Talcool. 

WtbfT  (J.-A.).  Di»$.  é$  gêntianà  ;fpnetn  J.  D.  Slerogt.  Ten0, 
1720 ,  iii.4.^rro«lich  (J..V.).  Di*B  éêg*ntimnâ.  Erlaoga,  1796  , 
in-8. 

G.  macropkylla ,  Pall.  Cette  espèce  est  employée 
contre  les  exaltations  cérébrales,  le  délire,  Finsom- 
nie ,  etc. ,  par  les  habitants  d'Irkutsk  et  du  lao  l'ai- , 
kal ,  d'après  le^  témoignage  du  docteur  Rechmann 
{Nouv.jovm,  de  méd, ,  V  ,  300). 

G,  peruviana,  Lam.  Voyex  Chironica  chilensie , 
W. 

G.  /'iiettm«liMin/A«,  L. Cette  plante  seplaitdans 
nos  prés  marécageux ,  ce  qui  l'a  fait  désigner  par  Té- 
pitbète  de  gentiane  des  maraiê.  En  Russie  on  donne 
son  infusion  dans  du  lait  contre  les  convulsions  des 
enfants  et  des  chiens ,  d'après  Pallas  {f^oyage  ,  I, 
5S). 

G,  purpurea  ^  L.  Espèce  usitée  en  Norwège,  où 
elle  croit,  ainsi  qu'en  Allemagne  ,  à  la  place  du 
G.  lutea ,  dont  elle  est  très-voisine ,  et  qu'elle  sur- 
passe en  amertume.  On  s'en  sert  aussi  en  Ecosse ,  où 
elle  est  oppelée  cureute,  de  son  nom  norwégien  êkar- 
êote. 

Usrimaon  (  P..B.  ).  Hùleria  g^ntiant  maturalis  «<  mêdica. 
Frsucofurti  ad  Viadrum  ,  1774  ,  in-4.  —  Marquis  (A.-L.).  Hûtoire 
naturelle  el  m^cale  des  gentianes  (ih^).  Pari* ,  1810»  in-4. 

GnriASA  Ai.14  ,  ofr.  Hom  officinal  du  Loêêrpitium  tatifolimm  t 
l. 

—  BAJoa.  Nom  officinal  da  Gftiana  lmt9a  ,  L. 

—  ■tvoa.  Nom  offidaal  de  b  croÏMlte ,  yalantia  oru^ 

oiata,  L. 

—  Ri«B4.  Nom  du  Sêlinmm  Ctrraria,  Scop. 

—  ,     RPiKà ,  ofT.  Nom  officinal  du  Gtntiana  lutta ,  L. 

—  TiTKata.  Un  des  nom»  du  Gtntiana  lulêa  »  L. 
GtiiTi&sB  ,  gentiane  jaune  ,  grande  gentiane.  V.  Gtntiana  lutta  , 

L. 

tXEMTlAXÛSM,  Famille  naturelle  de  la  tribn 
des  dicotylédones,  à  étamines  hypogynes,  à  corolle 
monopétale  ,  qui  renferme  des  plantes  herbacées ,  à 
feuilles  entières  ,  opposées ,  à  fleurs  agréables  à  la 


vue ,  régulières ,  àeapsnlepolysperme ,  qui  croissent 
volontiers  dans  l^s  bois  ou  les  lieux  herbeux  ;  elles 
sont  toutes  inodores  et  de  saveur  amère.  On  les  ^- 
time  toniques ,  fébrifuges ,  stomachiques  ,  le  genre 
Gentiana ,  qui  lui  donne  son  nom  ,  est  celui  qui  con- 
tient  le  plus  d'espèces  usitées.  L'une  d'elles,  le  Gen^ 
tiana  lutea ,  est  d'un  emploi  considérable  partout 
où  elle  croît;  mais  on  la  remplace  par  d'autres  con- 
génères en  Europe;  dans  les  pays  étrangers  les  plan* 
tes  de  cette  famille  sont  absolument  usitées  de  la 
même  manière  que  nos  espèces  européennes ,  même 
par  des  nations  qui  n'ont  pu  savoir  qne  nous  nous  ser- 
vions de  plantes  semblables,  tant  lents  propriétés  sont 
analogues  et  positives.  Les  genres  Henyantkeê  ^ 
Litianthue,  Qfutoubea,  Ckironia^  Ftllaraia  ,  i$|p^ 
gelia ,  Mitreola  ,  etc. ,  sont  usités  en  médecine. 

Un  principe  sucré  ,  qui  se  trouve  dans  la  racine 
du  Gentiana  lutta ,  lequel  existe  probablementdans 
les  espèces  congénères ,  permet  de  la  faire  fermen- 
ter et  d'en  extraire  de  l'alcoul.  Un  autre  principe 
qu'on  y  a  découvert  est  désigné  sous  le  nom  de  gen- 
tianéine, 

GiRTi^aitUf,  off.  Nom  oil^eilial  da  Gtntiana  AmtartUa ,  L. 

GxNTiARoiDis.  Fouillée  figure  sous  ce  nom  une 
plante  usitée  à  Buenos- Ayres  contre  les  blessores , 
pilée  et  appliquée  en  cataplasme  (Ptonf.  mé//.  ,III, 

21)- . 

9iEMTlÂMmïïMM  f  gentianeina.  Nous  avons 
donné  jadis  ce  nom,  préférable  à  ceux  de  gentianin  on 
de  gentianine,  au  principe  amer  de  la  gentiane  jaune 
{Gentiana  lutea ,  L.),  qui  paratt  se  retrouver  dans 
la  petite  centaurée  (  Horetti)  et  qui  existe  probable-^ 
ment  dans  beaucoup  d'autres  Gentianées.  Signalé 
d'abord  par  M.  Henry  (Journ,  depharm,,  t.  Y),  il  a 
été  bien  étudié  depuis  par  ce  même  chimiste  et  par 
M.  Cavcntou ,  qui  ont  fait  connaitre  la  manière  de 
l'extraire  de  la  racine  de  gentiane  ,  au  moyen  de 
l'éther ,  de  l'alcool ,  etc.  (Voy.  leur  ftém. ,  t.  LXXIT 
du  Journ.  général  de  méd.,  \eDict,  de»  Drogue» , 
le  Formulaire  de  M.  Magendie,  etc.).  Ce  principe 
neutre,  obtenu  à  l'élat  de  pureté,  est  jaune,  cris- 
tallin ,  sans  odeur ,  d'une  amertume  aromatique  de 
gentiane,  très-solublé  dans  l'éther  et  l'alcool  ,  peu 
soluble  dans  l'eau ,  froide  surtout ,  susceptible  de  se 
sublimer  en  se  décomposant  en  partie  par  la  chaleur, 
de  se  combiner  avec  quelques  bases  salifiables  ,,etc. 
Tout  porte  à  croire  qu'il  est  le  principe  médicamenteux 
de  la  racine  de  gentiane.Expérimenté  par  11 .  Magendie, 
il  n'a  manifesté  aucune  action  vénéneuse.  Comme  il 
forme,  associée  une  matière coloranterfkuve,  àdy  sucre 
incristallisable  et  à  de  la  gomme ,  la  base  de  l'extrait 
de  gentiane  des  pharmacies  ,  dont  on  connaît  Tac- 
tion  tonique  et  l'efficacité  dans  le  traitement  des 
scrophuleii,  on  a  proposé  d'en  composer  un  sirop  ^  en 
ajoutant  seixe  grains  degentianéine  à  une  livre  de 
sirop  de  sucre  ordinaire,  et  une  teinture  pour  rem- 
placer Pélixir  de  gentiane,  en  en  mettant  cinq  grains 
par  once  d'alcool  à  24«»  ;  mais  l'expérience  n'a  pas 
encore  prononcé  sur  les  avantages  que  pourraient 
offrir  ces  nouveaux  médicaments,  et  jusque  là  les 
présomptions  nous  semblent   en  faveur  du  simple 
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eilTMtde  gentiane.  Yoyeirart.  Gêniiana  luiea,  L. 

6s«Ti».  Un  dm  anciens  nom»  âm  b  (mnlUn«. 

Gmuama.  Rom  iulian  de  la  gentiane  ,  GtntUnta  hUa,  L. 

OBOVreiyTA.  Genre  de  la  famille  des  Lëgumi- 
neuaet ,  qui  a  été  dédié  à  un  célèbre  médecin  de  ce 
■om  ;  on  en  a  aéparé  plusieura  espèces  sous  le  nom 
d'jéndira  (Yoyes  ce  mot).  Les  G,  spintthsa ,  Mart., 
et  G,  vêrmifuça,  Hart. ,  sont  employés  comme 
aothelmintiqnes  au  Brésil,  où.  ils  croissent  {Journ. 

0«owmoT4  ncia».  L.  Voje*  Andira  iittrmiê  ,  Kunth. 

—  44BAiouait.  Vojet  AndirajamaiiMHêU. 

—  avaisAnnii.  Yojes  Anéira  $nrinttmtn*i$  ^  DC. 
Abowbotbb.  Un  de*  noma  de  VAngtUea,  Voyes  Aitéira. 
Gmu>.  Un  dea  noma  iuliena  de  Tlijrèble,  Sambucu»  Ebulu» , 

X. 
Gbobss  (Saint).  Voyex  Jtfbroal  de Cruttol  (Saint). 

QBOHOS  (Saint-).  Source  minérale  Aroide  que 
M.  Fodéré  {Joum,  compl. ,  XXX ,  307)  dit  être  dans 
la  Tille  môme  de  Lyon  (département  du  Rhône),  et 
regardée  à  tort  comme  le  produit  de  Tartifice  du 
propriétaire.  L*eau  en  est  on  peu  louche,  d^onesa- 
ireur  légèrement  acidulé  et  terreuse ,  et  ne  contient 
par  pinte  qn*un  grain  et  demi  de  principes  fixes  ,  sa- 
Toir  :  sulfates ,  carbonates ,  muriates  de  chaux  et  de 
magnésie  ;  traces  de  fer  ;  silice  et  matière  organi- 
que. 

OBOBOB  (Saint-)  du  Bièvre  ou  du  Vièvre.  Bourg 
de  France  (département  de  TEure)  où  Carrer»  {Caê., 
504)  signale  une  source  minérale  froide ,  regardée 
dans  le  pays  comme  purgatiTe. 

GioaeiB ,  en  Aaie.  Vojei  Téfiiê. 

QAOB^IB  (État  de),  dans  TAmérique  du  nord. 
M.  Alibert  {Précis,  etc.,  537)  parle  d^one  source 
■linérale ,  située  auprès  de  la  ville  de  Washington , 
dans  le  comté  de  Wiske,  et  qui  a  cela  de  remarqua- 
ble, qu*elle  s*échappe  d*un  Chine d^arbre de  4  45 
pieds  de  longueur. 

GiOMOTA.  y ojt.  Dahlia. 

CiBOTsens.  Genre  d'inaectca.  Voyet  Somrabmuê.  êUrcorariu» , 
L. 

Gbvubs»  Asn&iBn.  Vom  hoUandaia  de  Toillet ,  Diamthm  Ca- 
t^fhyli— ,  L. 

fin  MISA.  Nom  polooaiade  roienarage  ,  Anaê  Aas«r  ,  L. 

fimmiBia.  Nom  arabe  du  corbeea  ,  Corv—  Carat ,  L. 

Gbbabo.  Sorte  de  palmier  qoi  donne  du  aagoo. 

q#^^"'^—  Famille  naturelle  dicotylédone, 
polypétale ,  à  étamines  hypogynes  «  qni  ne  renferme 
avec  Tancien  genre  Géranium  de  Linné,  sous-divisé 
en  plusieurs,  qu*un  petit  nombre  d*autres  genres. 
Ses  propriétés  médicinales  sont  peu  remarquables  ; 
Ut  qualité  astringente  est  celle  qui  y  est  la  plus  évi- 
dente ,  encore  est-elle  faible.  La  capucine ,  TVo/xao- 
lum  mqfuê^  L. ,  qui  est  anti-scorbutique,  en  est 
détachée  par  quelques  auteurs ,  ainsi  que  le  genre 
Oxalis,  pour  former  le  type  de  deux  familles  nouvel- 
les. 

QrÈMAMXCM,  Genre  de  plantes  qui  donne  son 
nom  à  une  famille  naturelle,  de  la  monadelphie dé- 
eandrie.  LHéritier  Ta  divisé  en  trois  genres ,  savoir: 
Pelargonium ,  espèces  ligneuses  qui  croissent  pres- 
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que  toutes  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  où  les  co- 
lons emploient  les  racines  de  celles  qui  les  ont  char- 
nues, comme  astringentes  dans  la  dyssenterie,  et  que 
Ton  cultive  dans  les  jardins  des  curieux,  à  cause  de  ta 
beauté  de  leurs  fleurs  ;  Erodium  et  Géranium  ,  qui 
sont  des  plantes  herbacées  européennes ,  le  plus 
souvent.  Le  G.  (Erodium)  cicularium,  L.  a  une  sa- 
veur amère  et  acide  notaîsle.  Le  G.  (Pelargonium) 
cucullatum ,  L. ,  est  employé  au  Cap  comme  émoi- 
lient,  d*apré8  Thnnberg.  Le  G.  Columbinum,  L.  ? 
pied  de  pigeon ,  est  employé  au  Chili ,  d*après  Fenil- 
lée ,  en  décoction ,  pour  appaiser  les  douleurs  de 
dents  et  raffermir  les  gencives  [Plant,  Médic,  III, 
91);  chez  nous  on  inappliqué  pilé  sur  les  contusions. 
Il  y  a  lieu  de  douter  que  cette  herbe  existe  dans  ce 
pays,  où  elle s*appelle  core  core,  bien  qu*il  y  vienne 
plusieurs  plantes  européennes.  Le  G.  (Pelargonium) 
hirtum ,  Burm.  est  comestible,  diaprés  Forskal  ;  les 
Arabes  mangent  les  tubercules  qui  poussent  de  sa 
racine ,  lesquels  ont  un  goût  acide  et  asseï  agréable  ; 
cette  espèce  ne  parait  qu*une  variété  du  Gt  crasaifo- 
lium  y  Desf.  Le  G.  moachàtun\^  L.  ,  a  un  principe 
astringent ,  uni  â  de  Tarôme ,  oe  qui  Ta  fait  employer 
contre  les  flux  séreux  dans  Thomme  et  les  animaux  , 
contre  le  calcul ,  etc.  (De  Candolle,  Eêsai,  104).Le  G. 
maculatum,  L.,  desÉtats-Unis,  y  est  employé  comme 
astringent  interne  et  externe ,  diaprés  Chapmann 
etBigolow;  sa  racine  bouillie  dans  du  laitestunexcel- 
lent  médicament  dans  le  choléra  des  enfants.  Les  In- 
diens de  Touest  assurent  que  c^est  le  meilleur  remède 
contre  la  syphilis  ;  on  se  sert  de  sa  décoction  en 
injection  dans  la  gonorrhée.  Un  morceau  de  sa  ra- 
cine ,  sur  Porifice  d^in  vqisseau  veineux  ,  arrête  Phc- 
morrhaj^ie  (Coxe ,  Amer,  dinp.j  SO^^Le  G.  (  Pe- 
fargonium)  odoratisêimum  L.,  donne  une  huile 
volatile  analogue  à  celle  de  rose  ;  55  onces  de  ses 
feuilles  ontfourni  à  M.  Reclus ,  pharmacien  de  Lyon, 
deux  gros  d*une  sorte  d.*huile  volatile  ,  concrète , 
cristallisable  (/our».  de  pharm,,  XIII,  387).  Le 
G^  pratenêOy  L.  qui  croit  chez  nous ,  a  absolument 
les  propriétés  du  G.  moschatum ,  cité  plus  haut. 
Pallas  le  dit  vulnéraire  (f^o^age ,  T ,  380),  et  Gme- 
linajoutequ*en  Sibérie  on  s'en  sert  contre  les  oppres- 
sions du  coour  et  de  la  poitrine  {Flora  Sib, ,  III , 
S74).  Le  G.  Robêrtianum,  L. ,  herbeà  Robert  (  Fiore 
médieaiê^iy^V,  183),  pousse  partout  sur  les  murs, 
entre  les  pierres ,  où  ses  tiges  rougeàtres  ,  enflées 
aux  nœuds  ,  ses  feuilles  palmées  pinnatifides ,  ses 
pédoncules  biflores ,  son  calice  velu  à.  divisions  aris- 
tées ,  ses  pétales  purpurins  et  ses  oapsules  glabres 
le  font  reoonnattre;  son  odeur  est  un  peu  fétide  et 
sa  saveur  I^èremeut  amère  ;  on  sVn  sert  comme 
astringent  contre  les  maux  de  gorge  ,en  gargarisme, 
à  Iadosed*une  petite  poignée  dans  une  chopine  d*eau; 
on  le  prescrit  dans  les  hémorrhagies;  on  Papplique 
comme  résolutif  sur  les  tumeurs ,  sur  Pengorgement 
des  mamelles,  Pœdème,  etc.  ;  on  le  dit  utile  contre 
les  graviers  ,  dans  Piclère ,  les  fièvres  intermittentes. 
Son  suc  chasse  les  punaises.  On  nomme  parfois  cette 
plante  herbe  àPesquinancie.  Le  G.  sanguineum,  L. 
bec  de  grue  sanguin ,  est  i  peu  près  dans  le  même 
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C08  que  le  précédent  pour  ses  propriétés  ;  il  vient 
cii«z  nous  dnns  les  tiiillis  des  bois  :  fous  les  deux 
sont  réputés  Yuluéraires.  Enfin ,  le  G,  (Pelargonium) 
êpinosum ,  L.  est  résineux ,  et  on  se  sert  de  son  bois 
au  ciip  de  Bonne-Espérance  comme  d*une  torche  ;  il 
répand  ,  en  brûlant ,  une  odeur  agréable. 

Hinderer  (  G.-C«).  Di»$.  dû  gtrania  roUrtiano ,  GIssa  ,  1774  , 
iu-4. 

Gkràsos.  Nom  gr«cdeb  grue  commune ,  ArdtaGrut  ,  L. 

OÉRA.Ul>  (Saint-).  Hameau  de  la  Haute- Auver- 
gne ,  près  duquel ,  dans  un  bois ,  est  une  source 
froide  et  acidulé  (Carrère ,  Cat.,  471). 

GiaMHTBTriiRTmAooB.  Un  de*  noms  tlleaunds  du  gal^  ,  Myrica 

GKmiiBBAvn.  Un  des  nom*  allem«nds  du  Ràu*  Cortaria  ,  L. 
GssBO*  ,  ou  mieux  Jkbsoa.  Vojez  Mu9  Sagitlu  ,  L. 

Gbbkmma.  Un  des  noms  de  Técorce  de  V Acacia 
Jmrema,  Mart. ,  employée  comme  astringente  au 
Brésil  {Buliei.  des  se.  médic,  Férussac ,  XVI ,  395). 
Suivant  Gomès ,  ce  «nom  oppartient  à  son  Acacia 
{Jnga)  cochliocarpoê  ;  ce  serait  alors  le  cortex 
braailiensiB, 

QSBXS  f  en  Portugal ,  dans  le  Miuho.  Cette 
source  thermale  C50<*),  gazeuse ,  située  à  Guimarens , 
diffère  par  sa  nature,  dit  M.  Alibert  (Précis,  etc. , 
594) ,  de  toutes  les  eaux  connues. 

Gkmt».  Hom  Arabe  de  U  roquette  ,  Brm$*ica  Ermea ,  L. 

GkBiiic.  Un  des  noms  de  la  chanterelle,  Meruliu$  Canthanllust 
L. 

avXLMMXm  (Saint-).  Village  a  1/2  Ueue  de  Mont- 
faucon  et  7  lieues  de  Nantes  ,  prés  duquel  du  Boueix 
a  indiqué  une  source  froide  ferrugineuse  ,  appelée 
des  /roM  Irot^ (Carrère  ,  Cat.,  479). 

OSMmAXm  (Saint.)  en  Laye.  Petite  vUle  à  5 
lieues  de  Paris ,  près  de  laquelle  ,  sur  le  coteau  dit 
des  Terrasses ,  est  une  source  ferrugineuse  ,  froide 
et  légèrement  acidulé ,  peu  usitée  c[uoiqu*elle  ait 
plusieurs  fois  été  signalée  â  Tattention  du  public , 
que  Chappon ,  de  concert  avec  Fourcroy ,  en  ait 
l'ait  Tanalyse ,  qu'enfin  Vicq-d'Azyr  ait  fait  sur  elle 
un  rapport  favorable  à  la  société  royale  de  médecine, 
et  qu'alors  il  en  ait  été  formé  des  dépôts  à  Paris.  Il 
n'y  existe  point  d'établissement;  Peau  est  reçue 
dans  un  bassin  d*oà  elle  se  rend  par  des  tuyaux  dans 
d'autres.  Elle  contient  par  pinte  :  Sulfate  de  magné- 
sie, 4  grains  â/3;  muriatede  magnésie  1/5;  carbonate 
de  chaux ,  2  ;  c.  de  magnésie ,  2/3;  c.  de  fer  2/3  ; 
gaz  acide. carbonique,  .4  à  5.  Chappon,  qui  a 
publié  eu  1787  (in-12) ,  un  mémoire  sur  son  analyse 
et  ses  propriétés  ,  le  rapproché  des  eaux  de  Forges  , 
dB  Spa  ,  etc.  . 

GsuitVBKéB.  Un  des  noms  du  Tfucrium  Chawnadry» ,  L. 

—  AÇVATioBi.  TûucHum  Scordium  ,  h. 
~m.         ,  batabob. /^r.iuca  7«iM;ru««»,  L. 

—  DISAIT.  T4ucriHm  Soordium  ^  L. 

—  JAURK.  7lMcna»<i»/7a9u«»,  L. 

—  HAHiTiaB.  Ttttcrium  lUatum  ,  L. 
GsaBASiCA.  Un  des  noms  de  la  berce,  Hêracltuwi  >fkoHdijUum^ 

L. 
Gxsatao  (San)    Vojrw  Aj/nano. 

OSHMÊ^n  en  WesIphaUc.  II  y  exi!»^j  des  eaux 


minérales  peu  importantes ,  signalées  par  E.  Osann 
(V.  l'article  Prusse). 

GiaorLB  ou  mieux  GiaurL  .  Vojes  Cart/opktjUu»  atwmaHcui . 
L. 

OtiSLOVA ,  en  Catalogne.  Il  y  existe  des  eaux> 
minérales  usitées  en  boisson  (Ballano,  Z>tcc.  de 
med.  y  cir.,  I  ,  Madrid ,  1815 ,  in-4«). 

GiaovflRB.  Sjrnonymc  de  Jar*tu*ê9. 

GsBST  ,  Giam.  Roms  hollandais  et  aHemand  de  Porgef  H^rdsmm 
tsmtyart ,  L. 

GsBSTMKAora.  Un  dns  nom*  alleounda  d«  YOrg*  m^ndd» 

GimsTHiAU.  Hom  aUemand  du  «salf. 

GiB-niKOBBVBi.  Un  des  nonu  alleman«ls  do  eerfirail»  Ckaropiyl- 
tmm  gativum,  L. 

Gmtwokx.  Un  des  noms  allemands  de  Taurone,  ArUmiêia  Alro- 
tanum  ,  L. 

QZB.TJLI8  (Saint-)  ,  en  Savoie  ,  à  2  lieues  de 
Sallencbe,  au  pied  des  glaciers  de  Chamouui.  M  €ron- 
thard  y  a  découvert  assex  récemment  des  sources 
thermales  (35<>R.)  admirablement  situées  ,  déjà  très- 
f(équentées  (de  mai  à  octobre) ,  et  où  se  trouve  un 
bel  établissement  de  bains,  de  douches  et  de  vapeurs . 
Les  médecins  de  Genève  vantent  ces  eaux ,  comme 
succédanées  de  celles  de  Bourbonne  et  de  Balaruc, 
contre  les  maladies  de  la  peau,  les  rhumatismes,  les 
paralysies,  les  engorgements  chroniques  des  viscères, 
certaines  névralgies  ,  ien  catarrhes  chroniques ,  elc. 
On  les  prend  en  bain  ou  en  boisson  (^  verres  à  3 
pintes,  quelquefois  mêlées  au  lait);  elles  purgent 
à  la  dose  de  5  a  6  verres.  M.  Alibert  {Précis  ,  etc. , 
143)  en  fait  le  plus  grand  éloge.  L'analyse  faite  à  la 
source  en  1817  par  Ml.  Pictet ,  Tiogr/ ,  de  la  Rive 
et  Broissier  a  donné ,  pour  32  onces  :  sulfate  de 
chaux  ,  îmêlé  de  1/7"  de  catbonate  de  chaux,  22 
grains ,  G4;  s.  de  soude  ,  40  ,  §2  ;  muriate  de  soude , 
19 ,  76;  muriate  de  magnésie  ,  6],  50  ;  pétrole  ,  1/13; 
acide  carbonique ,  1  ,  00.  (  Les  sels  sont  évalués  à 
l^'état  sec). 

■attlie/.  Des  bains  de  Saint-Gerrate ,  pr^  du  Mont>Bbnc,  et  de 
leurs  vertus  médicinales  dana  les  maladies  chroniques.  Génère,  1819. 
in-8  ,  fig. 
GtaTA*^.  Nom  br&ilien  du  yigrbtnajammicmêi»  ,  L. 
->        (rAOz).  Nom  br&iUen  du  Ktrbma  P»9ud9'G9rvam , 

St*HU. 
—       BO  BATo.  Nom  br&tlieii  dn  Zant'imi  /^«•««/«•T'Aea  , 
St-HU. 
GaasBAV.  Un  des  noms  de  VAgr^Ummui  Gitkago ,  X,. 
GtSAB.  Nom  arabe  de  la  earatt  et  du  panai». 
GascBAtTB  G*  HSTB.  Un  des  noma  allemands  de  Torge  mondé.  V. 
Uordtmm  vulgart ,  L. 

GS80HBVSV  ,  dans  le  Valais.  Il  y  existe  une 
source  sulfureuse  ,  citée  par  M.  Payen  dans  sa  thèse 
sur  les  eaux  minéiales  de  Louesche. 

Ga>l<i,  Rom  bohème  du  fr£ne  .  FroMimuê  êfçtUior,  L. 
GisiBB.  E>lomac  proprement  dit  des  oisMUx.  Vojex  l'article  Pka- 
sianut  Gallu* ,  L< 

Gesnesa.  Fouillée  figure  une  plante  qu'il  rapporte 
à  ce  genre ,  de  la  famille  des  ^Campanu lacées  et  que 
les  naturels  du  Chili  emploient  ccmme  purgation 
dans  la  syphilis  ,  etc.  (Plant  med,  ,  III ,  22). 

Gastà.  Knm  du  |enre  Lalhyru*  ,  et  »urlout  du  £•  «alitu < ,  L. 

—  cbLTiviE.  Lathtfnit  satipu»  ,  L. 

—  tcbIbbd»!.  Rom  du  LutkgtM  t abtrmm»  ,  t. 
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GiMXOWA  PalIcb.  Vn  âtt  noms  bohâmcâ  de  la  Blramolne  ,  Da» 
tmra  Str0monHim ,  L. 

GcTAmt..  Un  des  oonu  •uMoU  da  mrprnn  ,  Rhamnu»  eatÂarli' 
au.  h. 

GiTrous ,  Un  dat  noms  niédois  du  Lêdum  palmtrê,  L. 

GiTTi.  Nom  que  porte  «a  Sài^al  ï'jiraokiê  kypfoa ,  L. 

CWUil.  Genre  de  la  famille  des  Rosacées ,  de  Pico- 
sandriepolygynîe^dont  le  nom  Tient  de  yti'ju^  donner 
bon  goût ,  de  Todear  de  girofle ,  etc.  qu*ofi^e  la 
racine  de  Tespèce  vulgaire  ;  ce  qui  Ta  fait  appeler 
carifophyUata  dans  les  officines. 

G.  canaden*9,  L.B*aprè8  nn  mémoire  du  colonel 
Reaady ,  cette  plante  paratt  être  un  excellent  tonique, 
particulièrement  utile  dans  la  diarrhée  des  enfants, 
lors  même  qu*eUe  a  d^autres  traitements  [Mém.  de 
la  soc,  méd,  bot.  de  Londres,  1825). 

G,  coccineum,  S'ibl.  Cette  plante  croit  au  Chili 
(où  on  la  nomme  queUgon)  ;  elle  a  été  retrouTée  eu 
Grèce;  on  la  cultive  dans  les  jardins  pour  la  beauté 
de  ses  fleurs.  Feuilléedit  que  la  décoction  est  dépu- 
rative  et  résolutive ,  et  que  les  Indiennes  8*en  servent 
lorsqu'elles  no  sont  pas  réglées  (Chili  ^  H  9  P-  736 , 
f.37). 

G,  rivale ,  L. ,  benoîte  aquatique.  Depuis  1768 
on  a  introduit  en  médecine  Tusage  de  la  racine  de 
cette  espèce ,  qui  croit  dans  le  nord  de  VEuropo  et 
sur  ses  hautes  montagnes ,  et  dans  l^Amérique  scpi-  - 
tenlrionale  ;  sa  racine  est  inodore  ,  et  sa  pulpe  est 
blanche.  Cependant  on  Ta  préconisée  aussi  comme 
utile  dans  les  fièvres  intermittentes  ,  pins  même  que 
la  suivante.  Kalm  dit  que  les  habitants  de  TUnion  lui 
donnent  la  préférence  sur  le  quinquina.  Le  fait  est 
qu'elle  est  moins  active  que  le  G.  urbanum ,  L. , 
et  qu'elle  doit  avoir  moins  de  propriétés  que  lui.  Bu 
reste ,  on  I  ui  attribuait  presque  les  mêmes  (Bergius, 
Mat.  méd.  ,1,447). 

6.  urbanum,  L.,  benoite ,  galiote  ,  recîse  (  Flore 
méd.,  lly  f^  6A).  Le  nom  spécifique  latin  de  cette 
plante  vivace  ,  très- vulgaire  chez  nous ,  vient  sans 
doote  de  eu  qu'on  Tobservedans  lesKeux  ombragés, 
agréables  ;  le  nom  français  dérive  d'herba  bonedicia, 
qu'elle  portait  autrefois,  ou  ,  suivant  d'autres ,  de  ce 
qu'elle  est  dédiée  à  Saint-Benoft.  Cest  une  plante  à 
lige  simple ,  haute  d'un  à  deux  pieds ,  dont  les  feuil- 
les radicales  sont  pinnées,  à  folioles  inégales,  lobées, 
confluentes  ,  dentées,  pubescentes  ;  ses  fleurs  jau- 
nes ,  dressées  ,  ont  un  calice  à  dix  divisions ,  une 
corolle  de  cinq  pétales ,  des  semences  hispides ,  ter- 
minées par  une  arête  genouillée ,  rougeâtre ,  accro- 
chante. La  racine  est  courte ,  arrondie ,  chevelue  ; 
sa  pulpe  ,  violette  ,  est  d'une  odeur  de  girofle  étant 
fraîche ,  a  tel  point  qu'on  prétend  qu'elle  pourrait 
le  remplacer,  mais  cet  arôme  perd  par  la  dessiccation  ; 
sa  saveur  est'amère  ,  mêlée  d'un  peu  d'épreté.  Pour 
qu'elle  ait  toutes  ses  propriétés ,  il  faut  la  récolter 
dans  uu  terrain  sec,  depuis  avril  jusqu'à  la  fin  de 
mai ,  la  sécher  lentement  et  la  conserver  à  l'abri  du 
soleil  dans  un  lieu  frais.  Yalmont  de  Bom.\re  prétend 
que  la  benotte,  qui  est  inodore  ,  est  enivrante  si  on 
tient  ses  fleurs  dans  un  appartement  fermé.  Il  ne 
payait  pas  que  les  Grecs  aient  employé  cette  plante, 


bien  quelle  vienne  dans  leur  pays .  Pline  a  connu  \e& 
propriétés  odorantes  et  médicales  dé  la  racine  de 
benoîte  (  Lib.  XXYI,  o.  7)  ;  il  la  dit  propre  à  débar- 
rasser l'estomac  de  ses  levams.  Cest  effectivement 
•on  action  tonique  et  stimulante  sur  le  canal  intesti- 
nal qui  est  le  plus  anciennement  connue ,  et  Rai  est  ' 
le  premier  parmi  les  modernes  qui  l'ait  signalée  comme 
utile  dans  les  diarrhées  chroniques ,  les  dyatenterîes 
de  même  natore,  les  coliques  venteuses  ,  ce  qu'elle 
fait  en  fortifiant  le  canal  digestif.  On  l'a  vue  résoudre 
des  engorgements  des  viscères  intestinaux,  et  le  doc- 
teur Bouteille  a  guéri  un  engorgement  rebelle  de  la 
rate ,  suite  de  fièvre  intermittente ,  par  Tusage  de  la 
benotte  à  la  dose  de  deux  à  trois  gros  par  jour  en 
décoction,  aidé  d'un  régime  convenable  {Bibliolh. 
médic.  ;  XIII ,  89  ).  La  racine  de  benoite  a  été  con- 
seillée, à  cause  de  son  astringence,  dans  l'hémorrha* 
gie  ,  l'hémoptysie,  la  métrorrhagie  non  active,  les 
pertes  de  semence.  M.  Be  Jussieu  assure  avoir  vu 
cette  plante  être  utile  dans  les  maladies  de  matrice  « 
employée  en  injection  par  le  vagin.  Hoffmann  et 
Tanderlinden  lui  attribuent  les  mêmes  propriétés 
qu'au  sassafras.  C'est  sans  nul  doute  par  son  action 
tonique  que  la  benotte  agit  dans  les  affections  ner- 
veuses où  elle  a  été  donnée  ;«  ainsi  on  l'a  prescrite 
dans  Posthme ,  la  dyspnée,  la  coqueluche,  etc.  M.  le 
docteur  Màngros  a  guéri  une  jeune  fille  atteinte  do 
cette  dernière  affection  par  l'usage  du  vin  de  benoîte, 
à  la  dose  de  quat^  cuillerées  à  bouche  ,  en  quatre 
fois,  chaque  jour  [Journ.  deêtc.  étéd.,  XL1II,  1Î5). 

Lii  principale  propriété  qu'on  a  attribuée  à  la  racine 
de  benotte  est  de  guérir  les  fièvres  intermittentes; 
on  l'a  comparée  sous  ce  rapport  au  <y^quina.  Bu- 
chan ,  Weber  et  Lœfler  l'ont  môme  cRiJarée  supé- 
rieure à  l'écorce  du  Pérou  ;  c'est  Buchhavo  surtout 
qui  l'a  préconisée,  sous  ce  rapport ,  dans  l'ouvriigo 
qu'il  publia  en  1781  sur  cette  plante ,  bien  que  plu- 
sieurs années  avant  on  en  eût  déjà  fait  usage  comme 
fébrifuge  dans  le  nord  de  l'Europo.  A  son  instigotion 
un  grand  nombre  de  praticiens ,  tels  que  llaller , 
StoU ,  Will ,  Kuni ,  Balberg  ,  LoranU,  Frank,  Wer- 
bert,  etc.,  la  mireqt  en  pratique  ;  Cullen  éleva  aveo 
Ackermann,  Brandelius,  Anjou,  utc. ,  des  doutes 
sur  celte  propriété ,  et  le  très-Sceptique  Chaumeton 
cite  même  un  cas  où  elle  fut  plus  nuisible  qu'utile , 
daus  fartiole  de  la  Flor9  médicale  qu'il  a  consacré  à 
cette  plante.  Aujourd'hui  l'emploi  de  sa  racine  est  à 
peu  près  nul  comme  fébrifuge  ,  ce  qui  peut  tenir  au- 
tant à  l'abondance  du  quinquina  qu'à  l'inefficacité  du 
Geum.  Cependant  il  parait  hors  de  doute  que  ,  dans 
les  fièvres  intermittentes  simples  ,  cette  racine  est 
efficace.  M.  le  docteur  Leroi ,  qui  l'a  donnée  à  qua- 
rante malades  ,  a  vu  vingt-sept  sujets  guéris  le 
dixième  jour  ;  au  bout  de  six  semaines  tous  le  furent 
parfaitement  ;  il  employait  une  once  de  ra  ne  pour 
les  fièvres  quotidiennes  et  tierces ,  et  deux  onces 
pour  les  quartes ,  mais  il  continuait  Tusage  de  la 
racine  après  la  guérison  oonnue  on  l'a  fiût  pour  le 
quinquina  {Bull,  de  l'école  de  méd.  de  Parie,  1806, 
p.  20). 

L'examen  chimique  et  comparatif  de  celte  racine , 


Digitized  by  VjO'OÇIC 


334 


6HAZELL 


mais  MM  désignaliou  des  résultats ,  a  été  fait  par 
Bouillon*Lagrange ,  qui  a  cru  y  trouver  les  principes 
du  quinquina ,  dont  Tanalpe,  à  cette  époque,  était 
peu  avancée  {Annales  de  Chimie  ^  LIV,  387). 
Bltf .  Hélandri  et  Horetti  ont  trouvé  dans  deux  ooces 
de  radne  en  poudre  :  extractif  373  graina;  tannin 
1 18  grains;  acide  gallique  48  grains;  résine  38  grains; 
muriate  de  potassa  5  grains  ;  ligneux  603  grains  ; 
huile Tolati le,  eau  et  perte,  116  grains  {BuUeiin  de 
pharmacie,  II,  358).  M.  TrommsdoHT  y  a  trouvé  sur 
mille  parties  :  0,39  d'huile  volatile  ;  40,00  de  résine; 
410,00  de  tannin;  03,00  d'adraganthina  ;  158,00  de 
matière  gomroeuso  ;  300,00  de  ligneux  avec  uue  trace 
de  soufre.  Ce  chimiste  nn  croit  pas  que  la  vertu  de 
cette  racine  réside  dans  Phuile  volatile,  mais  plutôt 
dans  les  principes  astringents  qne  Textrait  aqueux  et 
la  teinture  alcoolique  présentent.  1|  ajoute  que  la 
poudre ,  qui  contient  un  tiers  de  ligneux ,  est  moins 
efficace  que  les  autres  préparations  {^Joum':  de 
pharm.,  V,  310). 

I^  dose  de  la  benoîte  est  d-un  demi-gros  à  un  gros, 
deux  à  quatre  fois  par  jour,  soit  mélangée  avec  du 
miel  en  opiat,  soit  en  bol  ;  la  décoctioa,  faite  dans  les 
mêmes  proportions  se  donne  par  cuillerée  à  bouche 
ou  par  tasse, (Suivant  qu*clle  e&t  ou  rapprochée  ou 
étendue.  On  mêle  parfois  la  racine  de  benoîte  avec 
Técorce  de  saule ,  ou  colle  de  châtaignier ,  pour  en 
faire  une  sorte  de  quinquina  artificiel ,  conseillé  par. 
lo  docteur  MoIwiU  (  Bibliolh.  méd. ,  XXXV  ,  380)^ 
Nous  observerons  que  ,'  donnée  à  dose  trop  forte  ,  la 
benoîte  cause  des  nausées ,  des  vomissements ,  etc. 
Elle  ei^re  dans  Veau  générale,  Veau  Ihériacale,  etc. 

Les  jeuneajeuilles,  de  benoîte ,  plante  qui  est  un 
bon  fourragère  mangent  en  salade  dans  quelques 
cantons;  la  racine  est  bonne  pour  tanneries  cuirs; 
on  peut  la  substituer  au  houblon  pour  laTabricatioa 
de  la  bière  ;  on  en  retire  une  couleur  mordoré ,  et 
de  la  plante  entière  une  couleur  noisette.  Brugmans 
a  trouvé  sur  cette  racine  une  sorte  de  cochenille , 
analogue  à  celle  de  Pologne. 

AuciihflTe  (R.).  OhtifT,  efroa  radici»  gêi  whcmi ,  «fO. ,  Hslni», 
1T81,  figure(inidmt  coalleaiaiM],  pâ»  Tode.  Copeakagoc,  1783, 
arazjiae  «Mil. .  1784).— /<{.  Ch  gn  utiUlaU  in  fAnhm  infrmiu., 
»tc.  EMÎom  ,  ITBa,  tn-8.— Aoiou(F.).  Diê9.  é»  radim  omyopkyt^ 
lat<9  nthfoHt  ofioinarum,  ««.  Gottns* ,  1783  ,  iii-4.  —  Weber 
(G ..H.}.  D»  nonnulhrvm  ftbrifugor^m  virl^ê ,  «1  êp^ciaUm  g^ 
wrbani  rudiciê  9ff!oaoiâ.  R^.  Koch.  &Uoiu«.  1784,  >n^..yaM7 
(J..R.).  Dit0.  d0  viribu*  gn  ^rbamit  etc.  Lagdani  BalaTomm  , 
1709,  in-4.— Luderholn  (X.-G.).  Dtgto  ufbamo,  DUti,  botan,  mê- 
dioaf  pnM.  Thonberg.  UpMlia  »  1827  ,  in-4. 

GscsAtoi4,GxP«A«oo.  RonM  arabes  de  la  châtaigne. 

o£VAUI>AV.  Ancienne  province  de  France, 
peu  riche  en  eaux  minérales.  Yoy.  Bagnole,  Florac, 
Ispanhac,  Ma%el,  Queseac. 

Blanqnel  (S.l.  Siameo  de  b  natare  et  dea  yertna  dea  eaux  mina-. 
«!n  Gévaudan.  Mende  ,  1768  ,  in-8. 

GaviaetiD  r*iiK.  Rom  holfandaia  du  Paapalum  Dactjlom ,  La- 
m^rck. 

GKTtAKTBAtvwvi.  Noui  hoUaDdaia  du  Oowt,  jimmmmemlatwmt 
L, 

GaTLARTsacMaïaiiae.  Rom  holFand^bde  la  grande  Cigaë  ,  Co- 
H»um  macubttinn ,  L. 


Gsvuiic.  GêPU4na{(luÊdriB)JpeHana^  Mol.  Arbre 
du  Chili ,  de  la  famille  des  Protéaeées ,  de  la  tétnui* 
drie  DMnogynie ,  qui  a  des  fruits  dont  PaDMode  se 
•mange  comme  celle  des  noisettes ,  ce  qui  lui  a  vais 
son  nom  spécifique  (Holin ,  Chili,  158). 

GxWLâ,  GoBQLà.  Noms  que  portent  dans  l*Inde  de 
petites  semences  brunes  ,  semblables  à  celles  de  la 
Coriandre ,  qui  ont  un  goût  agréa^de ,  aromatique 
et  mucilagineux.  On  les  considère  comme  cordiales 
et  stomachiques  ;  et  on  les  prescrit  en  poudre  à  Ut 
dose  d*une  demi-»pagode  (  Âinslie ,  Mat,  ind,  ,  II  « 
111). 

Gawooa  ivasuivi».  ir^aa  hoUandaif  de  k  palmonaire  ,  Pmlme- 
naria  ofieimati^ ,  L, 
Gswoou  MJkMtwtouu  Rom  koUandaia.da  lanicêra  Ptriclgmt,' 
num  ,  L. 

—  aAWBB.  Un  dea  noma  koHasdaîa  de  la  laUne  ,  Laettêca 

tutiva^  L. 

—  aaiToaiB.  Rom  koUandaia  de  la  gnmde  CcntaarJe  »  CW* 

iamrm  Cêntaurium,  L. 

—  TTonanT.  Rom  kollaadaia  dn  CaofM  Optmtim ,  L. 
GB^eat  XAM*a  Ha«b«  wou  kauw.  Un  dea  qoom  «lleaaaada 

der^ceriraCalBimfa,  L. 

Gswvaa  aBKKBi,  Gbwib  ■ABeBiKiaa.Roma  alUmanda  dea  cVmt  d» 
gwvfit. 

OSZ  9  en  Suisse ,  canton  de  Yaud.  Il  y  existe 
deux  souroea  sulfureuses,  qui  ont  été  analysées  par 
M.  Hercanton  {Arch,  génér,  de  méd^  YI,  305).  Celle 
des  iêles  lui  a  donné  i^ulfate  de  chaux  905  ;  s.  de 
magnésie  199;  s.  de  soude  103,5;  carbonate  de 
ohaux  16â  ;  c.  de  magnésie,  des  traces  ;  muriate  de 
magnésie 3;  m.  de  soude  18;  hydrogène  sulfuré  16,66; 
acide  carbonique  75,40  ;  de  la  glairine.  Celle  des  mû- 
née  contient  :  sullate  de  chaux  20;  s.  de  soude  492  ; 
carbonate  de  chaux  352;  c.  de  magnésie,  quelques 
traces  ;  muriale  de  soude  23,15  ;  hydrogène  sulftiré 
54  ;  acide  carbonique  52. 

OSTUA  en  Islande.  Eau  thermale  légèrement 
sulfureuse,  où  J.^Black(^nn.  de  Chimie.,  XVII,  13) 
a  trouvé  par  kilogramme ,  outre  un  peu  de  gaz  sul- 
fureux :  alcali  minéral  caustique  0,095  ;  terre  argi- 
leuse 0,048  ;  terre  silicée  0,540  ;  sel  commun  0,246; 
sel  de  glaubcr  sec  0,146.  Yoy.  dans  la  Bihl.  briian,, 
publiée  à  Genève  (plus  haut),  Textcait  du  Jaum.  d'un 
tour  en  Islande^  de  W.  Jackson  Hooker  (1811,  in-8*, 
en  anglais ,  non  publié),  sur  les  eourc$e  bouillantêê. 
du  Geyser,  . 

Gxz.  On  donne  c6  nom  dans  Tin  de  à  ane  sorte  de 
manne  ou  produit  sucré  ;  on  ne  dit  pas  quel  végétal 
sécrète  ce  suc  ,  que  quelques  auteurs  prétendent  y. 
être  déposé  par  dea  pucerons  (  Journ,  de  Pharm, , 
IX ,  328  ). 

Gmadwa  TSCI&  Bva.  Rom  ^iran^du  ImC  d'émmê».  YojtMLeii, 

Gbai  aovK.  Rum  calmonck  da  t'ok,  espèce  de  Leraf,  iniTani 
GmAlin  et  Fallaa. 

GMAaoïBOBA.  SjnoD/me  de  Rkandiroba ,  Fêvitlea  cerdifoUat 
L. 

GmiLMW.  Rom  arabe  du  coraoniller  Basgoia,  C»mH$  HingMimtm^ 
L. 

Ge&BOBATTi.   Rom  égyptien  de  tV>ime,  Ulmu»  oamfmtritf  L. 

Gbatka  boS.  Rom  Dakkanaia  da  Lait  de  taehê.  Vôtres  Leit. 

GiAiKU.  Rom  arabe  de  U  GasaJia,  soivant  rorthograpkc  %5p- 


Digitized  by 


Google 


CINAC  OSTROPES. 


'Gfeli.  Vo^  Majmm. 

G«BSDA««B .  Nom  t«lltiigOQ  do  êamf)^ 

QmtAMAïkf  GaiABAi^.  Rom  de  la  girafe,  Camêhpardali»  Giraft, 
_  h,,  dans  quelque*  antenra. 

Gbiaio&ia.  Rom  de  La  pie  ,  C»mi«  Piea  ,  L..  en  Sardaigne ,  m- 
km  CetU. 

6aii.&Bax«u.  Kom  hindou  et  penan  da  M  tTÀrménû. 

GitaïAV  rB'CAiaK.  Nom  laogaedocien  du  k^roo  commun.  Vo/es 

OaitTA  «BBoeo.  Un  dea  noms  de  la  <}omme  gutte ,  StaJogmU$$ 
oambogMdê* ,  Hurr. 

GaoBAMB4.Romdu  Dtl/mia  cpecivaa  L.,  à  Cvylan. 

6«m«AKA  nvma.  ICom  du  Stryehmm  Nmm  9omioa ,  L. ,  i  Cej- 
lan. 

Gvokak»  Un  dea  If  orna  ara)>es  de  VEvpkûthê, 

GaoaKABvav.  Hom  du  Cêrlmn  Mangkot,  L  ,  k  Cejlan. 

OaoaAXA*  Hom  du  Stalag  mitêê  eamhogtoidf  ^  Mnn*.  ,«€«7- 
lan. 

GiACorm.  Oiseau  de  Hle  sainte-Catherine,  que 
Fréter  assimile  au  faisan ,  quoique  moins  délicat. 

61  AMI.  Nom  au^ois  du  brocW  t  Em*  Luoiiu^  L. 
6iA>i.  Un  dea  noma  anl>ea  du  T^uorittm  Pàlhtm ,  L. 
GiAu-Bo.  Nom  chinoif  de  VEugtnia*  Jttmho$ ,  L. 
GiAvai.  Nom  arabe  du  nojer ,  Juglamt  r*gia ,  L. 
61  ABOI  A.  Un  dea  nom*  italien*  du  Gahga, 
Gt aauo.  Un  dea  noma  iuUena  du  Myrtille, ,  Vaceiminm  Mgrtiî- 
Im,  L. 
GiAvara.  Un  des  nom*  anbea  de  l'ilaraelfiiii»  Panacft ,  L. 
GiATAano.  Nom  do  Serofmtmria  camima  ,  L. ,  i  Vérone. 

OIBIXBa  En  bromatelogie  on  donne  ce  nom  aux 
animaux  sauvages  bons  à  manger,  qu^attaquent 
ordinairement  les  chasseurs;  tels  sont  surtout  le 
chevrtuil ,  le  cerf,  le  daim,  le  lièvre,  parmi  les 
quadrupèdes;  les  outardes,  les  canards,  lesper- 
drix,  les  bécasses  et  bécassines,  parmi  les  oiseaux  : 
tous  sont  des  aliments  trés'substantiels ,  très-riches 
en  principes  alibiles,  en  osmaxôme,  tret-reatau* 
rants,  et  qui  couTiennent  particulièrement  aux 
lioffimes  adonnés  à  de  Tiolents  exercices ,  tels  que 
les  chasseurs  eux-mêmes.  Hais  pour  les  estomacs 
aflkiblis  ou  délicats ,  le  gibier  est  échauffant ,  stimu- 
lant, nuisible.  Son  usage  continu  peut  même  pro- 
duire promptement ,  dit-on ,  des  fièvres  graves  ,  ce 
qn*on  n*observe  point  cependant  ches  les  peuples 
chasseurs. 

Ginnos.  Un  dea  noma  japonais  de  VHnmtrooaUiê  jajtùmiea  . 
l. 
GiCABo ,  eicf  BBO.  Noms  italiena  du  Gonel ,  Jrum  maculatmm  , 


L. 


ftiemnar.  Un  des  noms  aUemanda  du  casai* ,  At6«s  nigryim , 
L, 

GiCBTBOSB*  Un  des  nom*  allemanda  de  la  Piroine  ,  P»9nia  o0U 
nali»,  L. 

Gtcutbodb.  Un  dean«Baa  aUemanda  de  la  Bryone ,  Brionim  aVta  , 
L. 

GtcBTWBBUAViiBBBB.  Un  dcsnoms allemands  de  1b  Brione,  BrtjO" 
nia  atba ,  L. 

GietKT.  Un  des  noms  do  concombre  saorage ,  Momfdiea  £la- 
farsum,  L. 

G  m  A.  Vari^t^  de  gommé  arabigtu, 

Gibobb.  Rom  turc  du  gros  J>ec ,  Losia  CoecothratuUt ,  L. ,  sni- 
rant  SonninL 

Gua.  Nom  arabe  de  VInuta  cdara  ,  L. 

GtB^R»  TOBST.  Rom  danois  du  Huphvrnta  rotundifolinm  , 
L. 


SS5 

9  en  fiohétne,  à  sept  lieues  de 
Carisbad.  Il  y  existe  des  eaux  minérales  acidulés. 

Damm  (F.),  et  Mitterbachrr  (B.).  Aoaljse  des  eaux  acidalea  de 
Giesskubel ,  etc.  (en  allemand).  Vienne  ,  1798  .  ia-8. 

Girn>i«  a  Latticb.  Un  de*  noms  allemands  de  la  laitue  rireuse  . 
Zaoiuoa  virotà ,  L. 

GivTBAvn.  Un  des  noms  allemands  des  Rku»  TosicodenJrum  rt 
radican»  ,  L. 

GiFniBH.  L^un  des  noms  allemands  de  l'aconit  Antkore,  ^oonif- 
fiMM  Antkora  ,  L.  ^ 

GirrioBB  BiBiBBrtss.  Un  des  noms  allemands  du  Eanuncntut 
0CêUratmê ,  L. 

GirrsvKACB.  Un  des  noms  allemands  des  Rku$  Tosicodondrum 
et  radicanar^  L. 

GiOAiTSA.  Un  des  noms  do  topinambour,  HfUantku»  hthantui, 
L. 

GiOABTiBA  BBioi BTBoeoBTOv ,  tjamk.  Un  dcshoau  adentifiques 
de  b  «otwae  de  Cotm.  Voyez  ce  mot. 

GiOABBn ,  GicBBBim.  Roms  toscana  du  Gooet ,  Arum  macmla- 
tmm,l^ 

GisBBiA.  Synonyme  da  grive  «  dans  Aldrorande.  Voyex   7«r- 

GiOBBi.  Un  des  noms  indiens  du  Stêomêf  on  le  donne  aussi  an 
marc  de  VAraehit  7 

GiSLio.  Un  des  noms  ttaliena  du  lis  blanc  ,  Lilium  candidum  1 
l. 

Giotio  CBiBSTB  ASVBBO ,  uom  italien  de  VlHs  gtrmanieat  L. 

GiBOBKABis.  Nom  hindou  de  l'Amidon, 

G  II  sin».  Nom  persan  Ide  la  oraU ,  variété  de  sous-carbonale  dr 
chaus. 

GitABAKA.  Nom  tellingou  do  cumin  ,  Cnminum  Cgnùnnm  ^  L. 

GitABVO.  Ancien  nom  pnloia  du  Sei^  llel ,  Tkgmyo  Soryyllmu  » 
L 

GiiBtB.  Nom  arabe  de  la  gesse  «  Zo/JkjfrMS  satiru» ,  L. 

GiLBB.  Un  des  noms  français  du  Gonitta  timctoria ,  L. 

GttBAB  (  bcanme  de).  Un  dea  noou  du  beaumede  la  Mecque  , 
Amyri»  giltadonoiê  f  L. 
—     (Faux).  Un  des  noms  du  baume  de  Canada,  Abie$  haUa  ■■ 
mm  ,  Mill.  Voye*  Tir4bontkim$. 

GnovBBO.  Rom  espagnol  du  ckardonncret  commun  ,  FringiUa 
Cardmtii» ,  L. 

GiLBOf  (Vaux  min.  de).  V<^ci  Gillim. 

GiiiiBois.  Nom  du  fruit  dabaobab«  Adanêonia  digitmta  ,  L.,  en 
Rubie. 

GiUA.  Ri'sido  de  la  calcination  de  sul&te  de  fer  imptfr.  Voyex 
For. 
—    Pabaciisi  ,  TBBorBBASTi ,  ViTBiott.  Ancicus  noms  du 
sulfate  de  xinc.  * 

GUXAV  ou  aniHOT.  village  du  haut  Viva- 
rais ,  oij  Carrère  (  Cat. ,  521  )  indique  une  source 
minérale  froide. 

Gii.i.x!iiA  TBiroiiATA.  MoRicli.  Voyex  Spirtta  trifoUata,  L. 

Giuoa .  Un  dea  noma  français  du  gui ,  f'i$cum  aVfum ,  L. 

Giuosiiax.  Un  des  nonu  Tulgaires  de  la  grive  draine,  Tnrdu» 
vitciroruê  ,  L. 

GiLiWBBWVBBBt.  Uu  de*  noms  allemand*  de  la  Zédoairo, 

GiiT  CBAaaB.  Rom  anglais  du  Salmo  Carpio ,  L. 
—    Hkad,  Gilt  roLt.  Noms  anglais  de  la  Daurade ,  Spam»  Au- 
ratOy  L. 

Ginii.  Rom  do  chameau  ,  Camelu»  hractianvOf  L.,  en  arabe 
moderne. 

GiBBf.  Rom  arabe  de  la  tourterelle  ,  Colmtha  Ttirtur,  L. 

Gin.  Rom  anglais  de  Palcool  de  genièvre  ,  Junipumo  commnnii  , 
L. 

Gi«Ae  osraopBS.  Un  des  nomii  bohSom  dn  Chardon  Marie,  Orr* 
dnifs  man'anas ,  t. 
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tiiTi>«CBi.  ITom  {ara  du  rhaovrr  ,  OtnintLie  ituliot  i  h. 
GiiKiRX  f  GiNirao.  Ifom*  espagnol  et  italien  da  gcnerrier,  JuiUm 
p&ru»  cnmmuni$ ,  L. 

Gi3BKTa%  oa^TixToBi.  Nom  ilaii«^  du  Gemista  timttoria^  L. 
Gt^sk.  Vu  (len  oom*  indiens  de  VAhruê  prœcatoriu*  ,  L. 
Giscati,  Gkieiti.  Nom*  dn  Sé$am0, 

GtMQtnwwiti. Zingibêr  o0ictnaUf  BoacoC (>/«am«iin ZiM^tt^r,  I..). 
V.  Zifigi^r. 

—  BLk!kC.  Variél^  pina  blanche  dn  gingembre, 

—  Noia.  CVst  le  gingembre  ordinaire. 
Gixsia.  Nom  anglais  du  Zingibtr  offiei»*ahf  Rose. 

Giaccioio.  Nom  italien  du  ZisyphuM  taticmê  ,  DC. 
Givot.  Nom  mabu  dn  chanvre  ,  Cannabî»  imJicm,  L« 
Giseisii.  Nom  arabe  du  gingembre ,  Zif^gib^r  oficimaU  »  ftoae. 

GmaiDiuM.  Dioscoride  (  lik.  II ,  c  30)  parle  d*Hoe 
plante  de  ce  nom,  dont  la  racine  était  comestible, 
fort  bonne  à  Tettomac  et  à  la  vcMÎe.  Linné  a  oru  re- 
connaître dans  le  peu  qu^il  en  dit,  rOmbellifère 
<pi*il  nomma  Daucus  Gingidium. 

Gia«iLii.  Un  dec  noms  indiens  du  S^nse^  S^tamum  oiiêmkit»  t 
t. 

6i!foo*La.  Un  des  noms  de  la  chanturelle  ,  MêruUuê  Cmmikartt» 
Im  ,  L. 

GiRKGO  (  Saliêburia  )  biloba  ,  L.'  Arbre  du  Japon , 
que  KoBmprer  a  fait  connaître ,  maif  qui  a  d^abord 
été  foit  rare  cfaea  noua ,  de  manière  que  son  prix 
resta  élevé ,  oe  qui  le  fit  appeler  Varhre  auM  quo" 
ranie  écuêi  il  appartient  à  la  famille  des  Conifères  ^ 
et  i  la  dioDcie  polyandrie  ;  ses  feuilles  cunéiformes 
ont  leur  sommet  bifide  et  comme  rongé.  On  le  cul- 
tive depuis  le  milieu  dn  siècle  dernier  dans  les  jar- 
dins pour  la  singularité  de  son  feuillage.  Son  fruit 
contient  un  acide ,  que  M.  Peschier  a  désigné  sous 
le  nom  de  ginkgoîquo  {Bibl.  univ.  brit, ,  VII ,  35 , 
et  XVII ,  153) ,  et  des  amandes  comestibles  au  Japon, 
ainsi  que  sont  celles  de  plusieurs  de  nos  pins  ;  on  les 
mange  comme  des  cbâtaignes. 

GiatM»iiTTo.  Nom  iulien  du  sceau  d«  Salomon ,  CtmvaUmria 
PolggonaUêm  f  L. 

aUfOK&BS.  Village  de  France  i  1/9  lieue  de 
Quillaa  et  3  lieues  S.  0.  d*Aleth  (  Aude  ) ,  près  du- 
quel sont  trou  sources  thermales  (20«  R.  )  où  Sou- 
1ère,  cité  par  Garrère  (  Cat.,  493  ),  a  trouvé  du  sul- 
fate de  soude. 

GiNoaiA  AHsaiCANA ,  L.  Plante  dn  Mexique ,  de  la 
famille  dos  Salicaires ,  de  la  dodécandrie  monogynie, 
dont  le  stfc  exprimé ,  à  la  dose  de  quatre  onces ,  ex- 
cite violcn)ment  les  sueurs ,  les  urines  et  les  selles  ; 
diaprés  MM.  Sessé  et  Hocino ,  elle  ebt  employée  dans 
ce  pays  ,  où  elle  porte  le  nom  do  hanchiuol ,  dans  • 
les  afiectioiis  syphilitiques  ,  qu^elle  guérit  avec  une 
grande  rapidité  (  De  Candolle,  Essai,  etc. ,  147). 

GixoosiLi.  Nom  languedocien  ,  de  VEmpkorbia  Lathgrit,  L. 

Gi:«SAO.  Nom  portugais  du  Crenseng,  à'anas  Quimqmêfolimn  , 
L. 

GmsRO*  Un  des  noms  allemands  dn  Ginseng  ,  Panas  Çmimqut- 
folium^  L. 

GiootsionsTit.  Un  des  noms  danois  du  cresson  des  près  ,  Carda- 
wiint  prattntif  «  L. 

4iio«fc8BT«  GioGiHAO.  Nom  djnois  dc  l'alleluia  ,  Osoliê  Actto- 
0tlla  .  L. 

Giootio  ,  GioL.  Noms  italien  et  languedocien  d«  rirrtie,  Lolium 
temul0mtum ,  L. 


Gin/A.  Nom  dn  eoncias  ,  Cbrrtw  Hantémln ,  L. ,  à  Tnrin. 

GiotiT .  Un  des  noms  français  dn  concombre  sauvage ,  Mamêr- 
dica  Elatêrtnm ,  L. 

GioisosKBton».  Un  des  noms  danois  de  l'a  mica. //mica  moii. 
tama ,  L. 

GtOTASiJ[San).  Vojex  lucqum  (Eant  mtn.de). 

GiSAri.  Vojes  CamtUfardaliê  Giraft^là, 

GtiAXBBTs  ,  Gii*iBoi.tu,  GiaoLtu.  Noms  ^  ulgairet  de  la  chante- 
relle «  Mtr^lims  Canlkar^llm» ,  L. 

GitABn-aovsms.  Un  de*  noms  de  VjiêanÊm  enrywm  ,  L. 

GiHASOi.  Varii't^  d«  qoarta  laiteux  *  port^  jadia  en  amulette 
comnae  hjrpnotaqnc!. 

—  S/BonjaM  du  toarnmirf ,   Htiiotfpimm  tmrapetum  , 

L. 

—  Tvnuwo.  Nom  ilalimi  dn  topinambour  ,  iJêtiantàni 
tmbtroêtiê ,  L. 

GiBAS0U>  saASik  Nom  portugais  da  topinaoïbour ,  IMianthnê^ 
fttfrerotMS  L. 

GttAvao*.  Nom  d*nB«  vari^  dn  poliroa  ,  Cuotubila  Ptfo\ 
L. 

GiftAWMi.  Nom  iflyrien  de  la  griire  naanTis  ,  Tutéms  tlMtfnâ, 

u 

GiBBioAi.  Un  des  noms  permis  do  BOjer^  Juglan»  tfgia, 
li. 

GiBiBU«AiXBBi«.  Nomade  la  grivn  m««T«s,  Tvrdm»  itiaf' 
L.»  en  S  jîsse» 

GiBBiftia.  Synunjmo  deGangiU  ,  S$êawmm  orisnta/a ,  L. 

GiBBAtra.  Nom  arabe  de  la  girafe,  Cam^tupardatiê  Girufty 
L. 

GiBOvu.  Flenr  noa  ^panonia  dn  giroflier  ,  Cmrgophffthu  «nm»- 
ticuê  ,  L. 

—  OB  Bio-DB-iABBiBB,  Nom  da  Mjfrthmê  Pêtwlo-Cary^ 

pltyllut  f  Gomès.  Vojes  aussi  Caigptranthtf, 
•*>        BOjAi..  Vari^l^  du  girofle ,  pins  estime. 
GiBortis.  CAetrofilAus  annum^  L. 

—  «AVBK.  CAeiranf An»  CAmti  ,  L. 

•-•  de  mer.  Nom    vulgaire  d^on  polype  dn  genre  Et' 

ehara. 

OtBou.  VoyeB  Ggrvl», 

Of  BOB*  Un  dea  aonu  dn  gonet ,  Armm  macmlatmm ,  L. 

GiBOBVtABA.  Un  des  noam  de  roeillet ,  Diamtkm  CmryopkyttM} 
L.,  en  Languedoc» 

GiBOBiiiB.  Nom  de  la  caroUe,  JDauoM  c«r«lfi,  L.,  en  PfV' 
vence. 

Gis.  Nom  de  b  prêle,  i^f  ntaa/nm  arrtnae  ,  L.  ,  dans  Diovca* 
ride» 

GiST  scBAB.  Nom  dn  cberreoil  ,  Csrr«a  Capr0oh$$ ,  L. 

GiTB.  Ancien  nom  de  la  nigelle ,  IfigtUaunitfa ,  L.;  le  gith  •»' 
▼âge  on  bâtard  est  le  A',  orrenats  »  L. 

GiTBABo.  Un  des  noms  de  VAgrotttmma  Githagu^  L. 

GiTBOABi  raoeraiB»  bbb  ssiaost.  Nom  bohème  dn  Plamtag»  «^ 
ifia,  L. 

GiTTA-aAiBBBB.  Un  des  noms  africaina  dn  KintK  ^^^  ** **^* 

GivoaioLBs.  Nom  italien  des  jujobes  ,  Zitgphma  tatiwa ,  Dwf* 

OnMaioLMA.  Nom  italien  dus^ame,  Smamvm  oriêmtmh ,  L. 

GiriA.  Nom  italien  ôeVAchillta  Agtratum  ,  L. 

OivtiARo  (iab).  Vojea  SainUJoliea  i  Particle  Put. 

GiVBBx  ,  Gjtbib.  Noms  arabes  du  ^Vcwa  Sgeomorm»  ,  L, 

Gtvs^viABo.  Nom  italien  de  lainsquiama  ,  ffgotejfamut  nigtr, 
L. 

GiTOSBiTscBKB.  Nom  rosse  des  olewa  rfs  giffU. 

Gjobk.  Nom  suédois  dn  coucou ,  Cuouluê  canonu ,  l. 

Gkbsdaoa  TBATAOnn.  Nom  lamonl  de  Vaeiét  ttdfmriqu», 

Glacr.  Eau  &  Tétat  solide,  état  qn*ellc  prend  à 
léro  du  thermomètre  de  Réaumur  ;  elle  est  employée 
en  médecine  comme  réfrigérant,  A^oy.  ce  mot  el 
rarticle  Eau, 
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GucxAtf.  Nom  dn  9iet$mbriatithêmum  gla^Halê  ,  L, 
GtAciu  BAKim  vcLCAMis.  Aocleo  DOiD  UUn  du  êulfurt  de  chamm 
etistallùtf. 

Gi4»A.  KoiB  médob  da  mibn  ,  Fateo  Mitim»  ,  l. 

A&AHIOIiini.  Genre  de  la  famille  des  Iridëes  j 
de  la  triandrte  inono|^nie.  Le  G,  communié ,  L. 
glafeol,  est  originaire  du  raidi  de  TEurope  ,  et  cul- 
tiTë  dans  les  jardins  pour  la  beauté  de  ses  fleurs 
rouges  et  en  ëpî  ;  son  ognon  ,  cfui  a  le  Tolunie  d*une 
petite  noii ,  est  présenté  comme  spécifique  contre 
les  serophules  par  Zapata  ;  piles ,  on  les  applique  sur 
les  tumeurs  de  cette  nature.  On  peut  eu  eitraire  une 
fécule  nutritive  ,  et  les  cochons  les  rechercbent  avec 
avidité.  On  mange  au  cap  de  Bonne-Espérance  les 
tubercules  du  G.  piicaiuê,  dont  les  singes  sont 
très-friands  (Thunberg,  Voyage,  I,  318).  11  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  Gladiolus  communié  une 
autre  plante  qu*on  appelle  aussi  glaïeul ,  VIria  ger^ 
maniea ,  L. ,  la  flambe  ,  qui  a  des  racines  fibreuses 
très-courtes  ,  odorantes  ,  comme  on  le  Aiit  dans 
quelques  ouvrages,  notamment  dans  le  Dictionn,  dos 
droguëé,  tom.  5 ,  pag.  13. 

GtAiRott*  eotBVLKVfl.  IVom  officinal  de  V£rit  Gêttnanida ,  L. 
—  ivnv:  Vn  des  noms  officinaux  de  VIrii  Pttutlo-jdeo- 

nta.l. 
'  GtADiw.  Ancien  nom  d«  l'èipadon  ,  Xip\ia$  Claâiuê ,  L. 

GiamÀaoisb  witH  xAtwxti..  ITom  honandaii  du  Ckarophytlum 

QiABsn.  Kom  do  milan  ,  FaI«o  Miltnu ,  L.«  en  Danèmarek. 

MbAIAimn, OU  mieux gliadihe,  l*nn  des  deux 
principes  composants  du  gluten,  qui  lui  doit  ses  pro*> 
priétés  élastiques ,  suivant  N.  Taddei ,  et  d*oà  on  le 
retire  en  moyen  de  l'alcool  et  de  Téther  (Extrait  , 
Joum.depharm. ,  V ,  566y*  Einhoff  (7oiir».  do  Goh- 
ton,  VI,  126)  a  proposé  de  rcxtraire  par  un  moyen 
fort  simple,  des  pois,  des  lentilles  ou  des  fèves. 
Cette  substance ,  en  lames  minces ,  fragiles ,  d*un 
jaune  paille ,  offre  une  odeur  miellée ,  une  saveur 
douceâtre  et  aromatique;  elle  est  insoluble  dans  Teau 
et  Tétfaer,  soluble  dans  Talcopl  chaud,  les  alcalis, 
certains  acides ,  susceptible  enfin  de  ae  contracter  au 
feu  à  la  manière  des  matières  animales.  Cest  un  ré- 
•ctiCplua  sàr  que  la  gélatine  pour  déceler  Texistence 
du  tannin  ;  sa  présence  dans  les  vins  les  fait ,  dit-on^ 
tourner  ou  gras  (Joum*  do  pkarm,  ^  XYl  9  154).  Oq 
Ta  indiquée  aussi  à  rinstar  .du  gluten  lui-mèmei 
comme  un.  excellent  contre-f»oisoa  des  sels  mercu- 
riels. 

G&AUVi. ,  OiAit.  V,  Gim^Hd. 

CkAin.  Synonyano  i^argitê,  Voyes  co  naot . 

Gx.iUTXBOi.  Sjnonjme  de  glontaron  ,  Xanthium  ttmmarium^ 
t. 

OtAiB,  OiAVo  B«  cbIbb*  5om  des  fruits  du  genre  chêne,  et  en  par- 
ticulier du  Qu0re%u  Robur ,  L. 

—  Booz.  Fruit  du  Quercut  Balhta-,  Deaf. 

~       D^iorrtB.  Vn  dea  ncm»  dn  b«a  ,   Morimga  Nm»  Bêm , 

Soaf. 
~       BB  asa.  Hom  vnlgaira  du  itpM  Bmhmva  ,  I*. 

—  9»  TinaB.  Tubareaks  do  Lmêhym»  iuhwp0m9,L^  H  par* 
fois  dn  B%mium  JButbootutammm  ,  L. 

Glahis.  Aristote  désigne  sous  ce  nom  un  grand  pois- 
soa,  dn  genre  SOuruê  probeblemeat ,  dont  la  chair 


dure  était  usitée oomnt  aliment  après  avoir  été  salée , 
et  dont  ou  employait  le  foie  pour  résoudre  les  ver- 
ruer. 

GiA?rs  SOT.  Nom  snMois  de  b  &ne, 

—      DiatrasTABiA.  Kom  officinal  de  la  noix  de  Len  ,  Morii^gn 
NuM  Bén ,  Desf. Pline  et  Galien  donnent  ce  nom  aux  mjiobojana. 
GiAscapas.  tTn  des  noms  allemands  de  la  suU. 

Glaskbaot.  GiASSBBin.  Noms  allemand  et  hollandais  de  \m^mH4» 
taire. 

GiASTta.  Nom  du  pastel ,  I$ati$  timétorim ,  ti ,  àêmê  HlppB4 
crate. 


GtATTBB  xibbaCk.  Nom  allemand  de  Pax^darach,  A£MajÊ*ffyt^ké 
L. 

Glaociom  LDTKOii,  Scop.,  Pavot  cornu.  Ses  feuiUea 
pilées,  appliquées  sur  les  plaies  récentes,  non  enflam- 
mées ,  les  font  cicatriser  ,  diaprés  M.  Girard ,  asédeoin 
de  Lyon  (Journ,  do  chim,  médic, ,  IV,  3S0).  Il  y  • 
bien  lieu  de  croire  que  le  G.  corniculaiumy  Pers.^  G. 
fulvum,  Smith,  et  G.  violaceum^  Sm.  qui  reotreot 
dans  le  Cholidonit^m  comiculatum,  L,^  ou  en  sont 
bien  voisins,  ont  la  même  propriété.  Ce  genre  appar- 
tient à  la  famille  des  Papavéracées,  et  doit  aon  nem 
à  la  couleur  glauque  de  ses  espèces^ 

GtàVtos.  Voyet  Gtaypoê, 

Guosoaa.  Nom  dn  chabot,  Cottu$  Go6io,  i.,  an  SKlaToaie* 

QiJUMVX.,  Dioscoride  parle  sous  ce  nom  d*uneplaQt<^' 
marine ,  qui  a  la  propriété ,  étant  cuite ,  de  Caire  re* 
venir  le  lait  aul  nourrices  {Libé  IV,  c.  1S6).  LîoBée 
appliqué  ce  même  nom  à  une  petite  plante  maritime 
d*£urope ,  de  la  famille  des  Saltcariées ,  qui  ne  parait 
pas  celle  dont  a  voulu  parler  le  médecin  grec,  nuûa 
que  Ton  a  crue  ,  diaprés  Dioscoride ,  propre  à  aug- 
menter le  lait  des  nourrices,  ce  qui  L*a  fait  appeler, 
ainsi  que  plusieurs  autres  végétaux ,  korbo  au  iaii» 

GtATooa.  Espèce  de  poisson.  VojeaCsn(rono<Ma  Gla^co»,  Lac^. 
Le  gltnteo*  d^Aristote  paratt  £tre  nn  squale. 

GlATivi.  Gtadiotut  contmvnit,  L.  On  donne  aussi  ce  nom  »mais 
è  tort ,  à  l'iHa  ^srmtfikiea ,  L. 
"->       Ms  babaSs.  JffU  PêHkio-Aamtê ,  L. 
•^       BBAn.  IrU  fmtêdUHtMi ,  L. 

ai«.UBdesaoBis6«nfaiBderiffis,/ris^«rMaB«Da,  L. 

Glbab.  Nom  anglais  4»  aaiUa^  Félcp  MiUmm^  L. 

OUMMOIIA.  Genre  de  la  famille  des  Labiées  et  de 
la  didynamie  gymaospermie. 

G»  Uodoraooti,  L. ,  lierre  terrestre,  rondote,  terrèle 
(jp7or9  médic,,  IV ,  L  SI  9).  Cette  plante  vivaoe ,  è  ra« 
cine  rampante,  à  tiffes  dresaéee,  simples,  peu  élevées, 
è  feuilles  pétiolées,  arroridios  ■? éasftirmc»^  crénelées, 
a  «las flenraesillaires,  bleues  ou  rougeAtres ,  réunies 
par  3-4 ,  qui  s^épanouissent  aa  pri|itempf  ^  leuroa- 
Moeestà  5  dents ,  la coroUe  lebiée â  tube  dUatéj  les 
étasaiaet  sont  à  anthères  coauMVentes  )  le  fruit  a  4 
tobes  ovoides  et  lisses.  Bile  orott  abondamment  émis 
kslieax  couverts  5  frais ,  le  long  des  haies  ,  des  buis' 
sons  de  presque  toute  rfiurope,  où  elle  forme  des 
espèces  degasons.  L*odeurdu  liarreterfeslre  est  très* 
forte ,  plutôt  désagréable  ;  sa  sateur  estchiiiridypi^ 
quante  elmnère  ,  propriété)  que  la^desaioQÉÉioB  lui 
fait  pende*  en  partie ,  «ussi  finl^ilie  faire  sécher  à 
PonÂreetavec  sein.  U  vieoi  pai:feis  sur  cette  plaute 
des  espèosa  dWoroissanoesoo.gÉles  >  produites  par 
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le  CjfHipê  (Diplolepit)  çleckomaiiê  ,  Gmel. ,  appelées 
pommes  ou  poires  de  terréte,  que  Ton  mange,  et 
que  Réaumur  a  mentionnées  (Mémoireê  ^  eto-. ,  III , 
410).  Voy.  CjfHips, 

Le  lierre  terrestre  ,'  Hedera  terrestris  des  offici- 
nés  ,  qu*il  ne  fout  pas  confondre  avec  le  lierre  en 
arbre  ou  à  cautère  {Hedera  Hélix ^  L.) ,  et  qui  ne 
doit  son  nom  français  qu*à  ce  qu^il  rampe  comme  ce 
dernier,  est  une  plante  actire,  tonique,  excitante 
même  si  la  dose  en  est  portée  haut ,  comme  la  plu- 
part dos  Labiées.  Haller  la  regardait  comme  sus- 
pecte à  cause  de  son  odeur  ingrate  et  de  son  acti- 
vité. C*est  une  des  plantes  dont  la  réputation  a  eu  le 
plus  d^étendue;  elle  est  en  grand  renom  en  Angleterre; 
et  chex  nous  son  emploi  est  presque  Tulgoire.  Son 
plus  grand  usage  a  lieu  pour  les  maladies  de  poitrine , 
comme  incisive  ,  propre  à  ranimer  le  tissu  pulmo- 
naire, à'  faciliter  Texpectoration  muqueuse  dans 
Tengouement  bronchique ,  le  catarrhe  chronique, 
Tasthme ,  Kœdème  despoumons ,  etc.  Mais  il  ne  faut 
pas  eroire  que  ce  soit  un  remède  assuré  contre  la 
ph€hi0ie,  qu*elle  cicatrise  les  ulcères  du  poumon  ,  les 
tubercules  excaTés  et  suppurants,  comme  semblent 
Taffirmer  Simon  Pauli ,  Eltmuller  ,  Norton  ,  Wil- 
lis ,  etc. ,  ni  que  ce  soit  un  moyen  assuré  de  guérir 
Tatrophie  des  enfhnts  ;  ce  serait  youloir  le  plus  sou- 
Tûni  Vimpossible ,  du  moins  pour  Tart.  lorsquMn 
a  cm  gnérrr  des  phthîsies  avec  le  lierre  ,  on  n^avait 
'  sans  doute  traité  que  des  maladies  qui  les  simulaient , 
comme  la  pneumonie  chronique ,  ta  pleurésie  la- 
tente, etc.  Sennert  ,  Plater ,  assurent  que  le  lierre 
terrestre  est  utile  dans  les  maladies  de  la  vessie  , 
contre  le  calcul ,  et  surtout  les  graviers ,  ce  que  son 
action  excitante  sur  les  parois  vésicales  a  pu  autori- 
ser è  croire  ,  quoiqu'il  ne  faille  guère  y  compter. 

On  a  aussi  employé  le  lierre  terrestre  contre  les 
maladies  mentales  \  on  Ta  regardé  comme  très-utile 
dans'  t^hypochondrie  ,  la  manie ,  la  monomanie  ,  etc. 
Le  docteur  Sultifie.  le  prescrit  même  comme  un  sé- 
datif direct  du  cerveau ,  propre  à  diminuer  Texeita- 
tion  de  eetongane  ,  surtout  son  suc ,  qu*il  préfère  à 
Textrait  ;  oft  nédecin  assure  en  avoir  fttit  usage  pen- 
dant â5  ans  \  avito  sinoê»,  toutefois  «R)y>jdlgna«i1a 
saignée ,  qui  opère  sans  doote  auasi,  pvisaamment 
1^919  la  planta daoffoes  màkidiei  (Médical  and  pky- 
s|0.^aKr«<, /sept.  1819).' 

,  b»  lierre  terrestre  eaCencore eatimé  itomachique, 
vuhiér«ire  0i  vermifoge;  Lautt  aMUré  que  cette 
plante  guérit  les  ^évrea  interinittentes;««B  soo ,  d'a- 
près Rai  yÎDtrodmtdans  les  narines ,  faiteesser  1% cé- 
phalalgie^'ses  fouillea  contusea,  oouMes  à  rintérienr 
de:  la  ohemise ,  faa»  reparaître  Uémiption  variolique 
(  jMc.jmurm.d9  méd. ,  XLI ,  914)  ;;  appliquées  sur 
les.  nlcères ,  ellfe»  les  détergent.  Collen  s*est  élevé 
avbc  raison  contre  les  propriétés  exagérées  du  lierre 
terrestre ,  sorte  deâpaaaoée  pour  quelques  auteurs 
(ilfaMiiérfsci,»Uvl5S)* 

i  'lOn  tfdminiit^e  Ue  «no  deltjsrriQ  i  la  dose  d'une  i 
deux  onces  ,  UMiS'  ^«t  VmùmUm  théifonne  shmt  on 
iiiit  le  pins  d'usage  ;  1^  éMe  ert  «ien  de  56  grains  à 
un  gros  ;  on  peut  d«nncv la  plante  en.pilvlet  on  en 


poudre  ,  mais  elle  a  moins  de  propriétés  sous  forme 
sèche  que  récente.  On  en  préparait  une  eau  distillée , 
une  conserve ,  un  sirop  <  etc. ,  qui  ne  sont  plus  usi- 
tés aujourd'hui ,  si  ce  n'est  le  dernier  ;  Mead  en  oom- 
posait  une  bière  anti*scorbutique.  Le  lierre  entre 
dans  Veau  vulnéraire ,  ronguent  mondifioatif,  etc. , 
et  fait  partie  des  espèces  pectorales  aromatiques.  Les 
maquignons  en  mêlent  dans  l'avoine  des  ohevauz  , 
pour  leur  faire  rendre  des  vers. 

Rndbeck  fil*  fils  (O.).  DUê.  ^  &Mbrd.UpMUB,  17«7,  mJk.i  44, 
1714.  —  Hca«r  (C.-À.).  Diêê,d»  hêâ»rà  itrr^rê,  Allorfii,  1736  , 
in-4.  —  Bvaier  (C.-B.).  Di$t.  de  gUckmmaia  kêdêrmom,  sic.  BMp. 
H.-F*  Driias.  Erlaog» ,  1787,  iD-4. 

GiicaoB,  GiicBoii.  Nunu  du  poaliot,  JUtntka  Pultgium,  L*«  àtn% 
Diotcoride. 

Gliditsia  TaucARTBOs ,  L. ,  févier.  Les  gousses 
dan»  ce  genre  de  la  famille  des  Légumineuses ,  de  k 
polygamie  dioDcie ,  renferment  une  pulpe  ;  on  fiait 
une  liqueur  fermentée  avec  celles  de  cette  espèce,  do 
l'Amérique  septentrionale,  que  l'on  cultive  dana  nos 
jardins. 

QiUEJMBKN^  en  Prusse.  Il  y  existe  des  eaux  froides 
et  salines  assez  renommées  ,  quoique  peu  chargées 
de  principes  minéralisateurs  ,  sur  lesquelles  on  peut 
consulter  la  Revue  de$  eaux  minérales  de  Pruêêç 
(en allemand) ,  de  E.  Osann  (Berlin,  1837  ,  in-H»). 

Glsitmoi»  QitTTBBoa.  S/Boa/me  da  gkwtttOB,  XamAimm 
ttmwmriumt  L. 

QMJnAC ,  dans  la  HauterAuv^rgne ,  à  6  Haoes 
0.-N.-0.  d'Anrillac.  Carrère  (  Cat. ,  470  )  y  signale 
une  source  minérale  froide  et  acidulé. 

QUHU.  Va  dM  nom»  du  tuccim  d«M  Umérj  (DicU). 

CiATTA.  Hom  poloMM  du  fr^Ptidê  dt  phmb. 

GuuwsMvwMxsk  Vn  dm  boom  allemand»;da  C«mimmrm  B#- 
ktn  ,  L. 

GiiMo.  Ua  des  Bonu  itolient  du  Loir ,  Mu*  GU$ ,  L. 

Gii».  Nom  Utia  du  Loir,  Mut  GHt ,  L. 

Gliricid».  Voj«  Glifcytidn. 

GLttTkttkàtÂ..  TCom  poloaaia  flu  fer  dm  terre ,  LanJuricuê  ftrrw- 
tri»  ,  Aniel. 

QMiTvfK.'  VU  4m  BOMt  polosais  du  «Momm  Dmlpmmaat  , 
L.  " 

Globba  NtWHS ,  L.  Rampèinsassnre  qwe  la  décoc- 
tion de  là  racine  aromatique*  de  cette  Drimyrrhisée 
de  rinde  est  atUe  contre  le  flm  ronge  et  blano  dn 
ventre  {Hort.  Amb. ,  yi ,  t.  62)  î  lea  racines  du  G. 
unifbrmie ,  L.  sent  anssi  employées  en  décoction 
dans  les  diarrhées,  et  les  fruits  dans  la  colique. 

GKOBUKABZA.  Ce  genre  do  plantes  de  la  fliniflle 
des  Primulacées  (  Globulariées  ,  De  Cand.  ) ,  de  la  té- 
trandrie  monogynie  ,  dort 'son  nom  à  la  réunion  de 
ses  fleurs  en  tète ,  qui  a  lieu  dans  toutes  les  espèces 
qu'il  renferme  et  qui  sont  en  .petit  nombre. 

G,  Alypum,  L. ,  globulaire  turbith(Hofis  médi- 
cale, 1%,  f.  186  ).  On  doute  que  ce  sous-arbrisseau 
du  midi  Je  l'Europe,  de  la  Provence,  de  k  Grèce,  etc., 
ait  été  comiaides  anciens,  car  l'alypum^  aXoxov 
de  Dioswmde,  «st  probablement  un  Eupkorhia, 
puisqu'il  a  ,  dit-il ,  un  suc  caustique  ,  et  qu'il  agit 
avec  violenoo  sur  les  intestins ,  etc.  (  lib,  IV ,  c 
f  75)  î  d'autres  ont  voulu  y  voir  le  Cantohuluê  TfÊ^ 
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peihum ,  L. ,  végétal  de  rAiDéric[ae.  Ces  MterHoat 
oot  été  la  foorce  de  plutteurf  erreurs  ,  puisqu'elles 
aTaient  fait  croire  que  cette  espèce  de  globulaire  était 
d*oii  usage  dangereux  ;  c*est  à  tel  point  qu'on  la  dé- 
signait dans  les  ouvrages  de  Lobel ,  de  Dalechampr^ 
de  Bauhin ,  etc.  ,  sons  le  nom  de  heHta  vel  frutes 
UrrihiUê^  Cependant  Clnsius  qui  Tavait  observée  en 
Espagne ,  et  qui  l'avait  vu  employer  en  Portugal ,  où 
on  la  nomme  coroniUaê  dé  frayle»  (petite  couronne 
des  frères  )  et  Garidel  qui  avait  observé  que  les  pay- 
sans provençaux  s'en  servaient ,  assurèrent  qu'elle 
n'avait  rien  de  terrible  (  Plantée  de  Provence  ;  210 , 
t.  42  ).  Enfin  ,  M.  Ramel  publia  un  mémoire  en  1784 , 
où  il  établit  que  non-seulement  la  globulaire  turbith 
n'est  point  une  plante  meurtrière,  mais  encore  qu'elle 
est  fébrifuge  etnn  purgatif  modéré.  Malgré  ces  au- 
torités ,  ignorées  sans  doute  des  contradicteurs ,  il 
pouvait  rester  encore  des  doutes  sur  les  propriétés 
certaines  de  ce  végétal ,  puisque  H.  l>e  CandoUe  le 
régentait  toujours  comme  un  violent  purgatif  dans 
la  3«  édition  de  la  Flore  française  (  1805  )  ,  et  que 
M.  Gilbert  le  traitait  encore  de  féroce  dans  son  His-' 
iotre  €hê plantBé  €r Europe  y  jpuhliée  en  1806.  M.  Loi- 
seleur-Deslongcbamps,  occupé  alors  de  trouver 
aux  purgatifs  exotiques  des  succédanés  indigènes , 
fit  des  expériences  directes  avec  les  feuilles  de  cette 
plante  ;  il  n'en  donna  d'abord  que  de  petites  doses 
dans  la  crainte  de  causer  les  grèves  désordres  indi- 
qués par  ces  anteurs  ;  mais  il  s'aperçut  bientôt  que 
Clusius  ,  Garidel  et  Ramel  avaient  raison  ;  non-seu- 
lement il  put  conclure  ,  d'après  les  expériences  faites 
•ur  24  malades ,  que  ce  purgatif  n'avait  rien  de  ter- 
rible ni  de  lérooe  ,  mais  encore  que  c'était  un  éva- 
cuant doux  (  puisqu'il  n'en  fallait  pas  moins  de  4  à  8 
gros  pour  procurer  6  à  8  selles ,  presque  toujours  sans 
eeliqne  ) ,  préférable  au  séné  ,  dont  il  n*a  ni  l'odeur 
vépugnante  et  nauséeuse ,  ni  l'action  trop  active  dans 
quelques  cas.  On  l'emploie  en  décoction  ,  de  12  à  15 
minutes  ,  qui  est  seulement  un  pen  amère  comme  la 
plante ,  transparente  et  légèrement-  verdfttre ,  sans 
odeur ,  etc.  Son  extrait  peut  »'admini8trer  à  la  dose 
de  48  à  100  grains.  Quatre  livres  de  feuilles  sècbes 
donnent  une  livre  dix  onces  d'extrait  (  Recherchée 
et  oheerVé  sur  les  propriétés  purgatives  des  plantes 
indigènes,  etc.;  Biblioth.  méêftc. ^XLYIII).  La  glo- 
bulaire turbitb  est  donc  un  purgatif  doux ,  indigène , 
qui  peut  remplacer  avantageusement  le  séné ,  à  dose 
double  de  celui-ci. 

Quant  à  la  qualité  fébrifuge  de  cette  plante ,  pré- 
conisée par  Ramel ,  elle  doit  être  peu  marquée ,  et 
seulement  basée  sur  le  principe  amer  qui  Vy  rencon- 
tre. On  doit  également  n'avoir  qm'une  foi  légère  dans 
la  prétendue  qualité  anti-bydropique  que  lui  accor- 
dent quelques  auteurs  ,  et  qu'elle  n'a  qu'à  titre  de 
purgatif,  si  elle  exbte.  Le  G.  Mifpum,  L. ,  parait 
être  le  caleifraga  de  Pline  ;  c'est  le  turbitb  blanc 
des  officines.  » 

Ntwole.  Description  de  Vatypum  monitptuulanum  ,  «te*  frut»g_ 
t9rribili»'{ Ac»d.  des  »c.,  1712,  et  Hem.  de  Mootp.,  II,  403).— Ra- 
mel £!«•  M^.  hnr  Vatypum  ,  autrement  dit  gUtbuhria  (  Ancien 
Jottrml  As  médecine  ,  LXII ,  347  ). 


G,  nudicc^lie,  L.  Bf .  De  Candolle  (  Eêsai ,  etc. , 
257  )  dit  qu'il  partoge  les  propriétés  do  G,  Alypum , 
L.  ;  il  croit  dans  le  midi  de  la  France. 

G,  vulgariê ,  L. ,  globnhiire.  Cette  espèce  herba- 
cée ,  qui  vient  sur  nos  coteaux  ,  partage  sans  doute 
à  un  degré  plus  faible  les  propriétés  des  précédentes  ; 
Lémery  là  dit  vulnéraire  ,  détersive  et  résolutive.  11 
doit  en  être  de  même  de  ses  congénères. 

Camhesièdes  (J.).  Honographie  de*  gloLuUicet  (  AnnaUê  dn  «c. 
natufêUeê  .  VIII ,  15;  1826  ). 

Globcu  mm  TABTAaitATis.  SAaTiA&u  ,  ete.  Boules  de  Tfaacy. 
Vojrex  Ftr. 

Gloisxirdb  aloi.  Un  des  nom*  allemands  de  Valait  du  Cap» 

Gloiiiasz.  IVom  polonais  do  chabot ,  Cuttu»  Gobio  ,  L. 

Gtooojoou.  ITom  provençal  de  Tins ,  IrU gtrmaniea  ,  L. 

OxoBiBvsB.  Un  des  noms  de  1*  nie  aigle ,  Baja  Aquila ,  L. 

Gloriosa  (Methonica,  Ju98.  )  sopebba  ,  L.  Sorte 
de  Liliacée  volubile  ,  qni  croit  au  Sénégal ,  a  Mada- 
gascar ,  et  qu'on  cultive  dans  les  serres  des  curieux 
pour  ses  belles  fleurs  rouges  ;  elle  a  ses  ogoons  véné- 
neux. D'après  Bodvfich ,  on  les  broie  en  Guinée  avec 
la  maniguette ,  et  on  les  applique  en  cataplasme  sur 
les  entorses  {Foyagea ,  Valkenaêr ,  XII ,  468  ).  Les 
feuilles  passent  pour  astringentes. 

Glossopetrab,  offic,  glossopétres  (langoS  de  pier- 
re ).  Substance  qui  passait  pour  aloxipharroaque  , 
pour  utile,  mise  au  col  des  enfants,  contre  les  acci- 
dents de  la  dentition,  et  qu'on  dit  être  des  dents  de 
requin  ,  prises  pour  des  langues  de  serpent  pétrifiées, 
J.  Lànzoni  (  Mise,  acad,  nat,  curios.  ^Déc.  5  ,  A. 
4  ,  1696  ,  p.  157  )  parle  de  son  efficacité  contre  le 
mal  vénérien. 

Giovriaos.  Un  des  noms  d«  la   bardane ,  ArcHum  Lappa  , 
L. 
—'  (Petit).  Un  des  noms  de  la  lamponrde ,  Xanthium 

êtrwnarimm ,  L. 

QMêU  ,  Gluê.  Substance  verdâtre ,  visqueuse ,  te- 
nace, coilante,  qui  sert  à  attraper  les  petits  animaux, 
surtout  les  obeaux  qu'elle  englue,  ce  qui  lesempé- 
cbe  de  voler.  La  plus  commune  se  fait  ohet  nous  avec 
l'écorce  moyenne  du  boux  (  Ile*  Aquifolium  ) ,  L.  ; 
en  Italie ,  on  préfère  celle  de  l'écorce  dn  gui ,  Fis- 
cum  album  ,  L.  ;  en  Amérique ,  on  en  retire  du  glu- 
tier ,  Sapium  aucuparium  ^  L.  ;  en  Egypte  ,  on  en 
prépare  avee  les  sebestes  ,  etc. ,  et  on  l'appelle  glu 
d'Alexandrie  ou  de  Damas.  Une  multitude  d'autres 
végétaux  peuvent  en  fournir  ;  tels  sont  le  ^iburnum 
Lantana,  L.  ,  le  Gêntiana  lutea ,  L.  ;  le  Ficus 
religiosa  ,  L. ,  les  feuilles  du  Cynanchum  Jrghel , 
Del. ,  VAlthœa  officinalit  ^  L. ,  le  Bolelua  hepaticue  , 
Schmff. ,  le  vooganga  de  Madagascar ,  etc.  Beaucoup 
d'autres  en  ont  une  naturelle  formée  i  leur  surface  ; 
telles  sont  toutes  les  plantes  appelées  visqueuses  par 
les  auteurs  ,  comme  le  Robinia  viscosa ,  Vent. ,  le 
Lychnisviscaria ,  L. ,  VOnonis  Natrixy  L. ,  le  Saxi* 
fraga  iridaotylitea ,  L. ,  etc.  La  glu  ne  se  dissout  pas 
dans  l'eau  ;  elle  est  fusible ,  inflammable  ,  et  brûle 
en  répandant  une  odeur  animale  ;  les  alcalis  ,  l'es- 
iMnce  de  térébenthine  et  l'étber  la  dissolvent.  L'a- 
nalyse en  a  été  faite  par  H.  Bouillon-Lagrange  {Ann. 
de  chiin, ,  LVI ,  24  ).  Elle  se  prépare  en  laissant  pour- 
rir les  végétaux  qui  la  recèlent ,  pendant  15  joni-s  en 
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terre  ,  ou  à  Ucave,  puis  lot  batUnt  dioftunr  mortier , 
'  f!t  lu  vaut  à  grande  eau  celle  qui  M  fépare  «  ete.  Kilo 
a  été  employée  è  Textérieur  comme  résolutive ,  el 
contre  la  goutte  <  Choroel)  ;  priie  à  l 'intérieur ,  elle 
est  dit-on ,  très-nuisible. 

(àio  D'ALKKàiDBia.  Olu  eiinite  des  S«be«tef  ,  Cêrdia  $êbHt«»a  , 

L. 
-.     B^AviBiQOt.  On  doaoe  ce  nom  k  celle  go^on  ezlrait  da  Sw 
pium  aiêouparium^  L. 

—  Bi  ni».  Il om  do  BtUtvê  ktpaUouê ,  L. 

—  »«  CBiBB.  Gin  retirre  dji  BoUhit  ktpaticuê  .  SchoAT. 

—  oB   MBA».  Gin  eitraile  des   Sebcttct ,  Cùrdia  Sèbtttma , 

l. 

—  BU  i»»iBat.  Glu  extraite  do  Fiouê  nlifiata ,  L. 

G&VOniB.  Oxide  métallique,  rangé  jadis  an 
nombre  des  terres ,  et  sans  usage  en  médecine ,  ainsi 
queses  sels  qui  ont  unesa?eur  douce,  et  qu^on  suppose 
jouir  de  propriétés  analogues  à  ceux  de  Talumine. 
L*existence  de  In  glucine  a  été  annoncée  par  M.  Po- 
mier,  dans  les  eaux  minérales  d^Antiveilles  (  Fojf, 
1,357). 

Gtuna,  OtVTiavB.   Ancien  nom  de  b  eolle-fbrto,  de^;^^ 
colle. 

G&UTXBT.  Ce  nom ,  employé  d*abord  pour  dési- 
gner un*  sorte  de  colle ,  par  laquelle  on  supposait 
qu*étaient  unies  les  fibres  vivantes ,  donné  ensuite  à 
la  partie  fibrineuse  et  blanche  du  sang,  s^entend 
aujourd'hui  d*une  matière  animalisée ,  molle ,  élas- 
tique, gluante,  d*nn  blanc  grisâtre  et  d*une  odeur 
fade,  qui,  associée  à  de  la  fécule ,  du  mucoso-sucré 
et  de  Talbumme ,  constitue  essentiellement  les  fruits 
des  céréales ,  où  elle  a  été  découyerte  par  Beccaria  , 
fait  partie  des  semences  des  légumineuses  ,  du  suc 
de  certaines  plantes ,  etc.  Ce  n*est ,  d'après  les  obser- 
vations de  M.  Raspail ,  que  du  ti«su  cellulaire  ;  aussi 
cet  observateur,  qui  retrouve  le  gluten,  pins  ou 
moins  modifié  seulement,  dans  tous  lea  organea  des 
végétaux,  lui  assimile  le  ligneux ,  Thordéine,  Talbu* 
mine  végétale,  et  regarde  Tasote  CQurnie  étr^ger  à 
sa  nature,  comme  purement  accidentel  (JnH.  d'ob^ 
êêrv.y  111,369).  D'un  autre  côté,  M.  Taddei(Voy. 
Joum,  dêpkarm, ,  Y  ,  656)  le  regarde  comme  formé 
de  deux  principes  différents,  Tiin  plus  abondant,  so* 
lubie  daqa  ralcool ,  et  auquel  est  due  son  élasticité 
(V.  Glaiadin^y^  Tautre  insoluble,  et  qu'il  considère 
comme  servant  de  ferment  (V.  Zi/mon9),  Qi|oi  qu'il 
en  soit ,  le  glqten  abonde  surtout  dans  la  farine  de 
iroment ,  d'où  il  est  facile  de  l'extraire  en  formant 
avec  cette  farine  une  pAte  qu'on  malaxe  sous  un  filet 
d'eau  jusqu'à  ce  que  celle-ci  passe  tout4-fiût  trans- 
parente, ayant  ainai  entraîné  ou  dissous  toutes  les 
substances  étrangères  an  gluten.  Il  est  donc  insoluble 
dans  ce  liquide  ;  mais  à  l'air  humide,  il  s'altère  ra- 
pidement ,  se  putréfie ,  et  finit ,  comme  l'a  montré 
M.  Proust,  par  se  changer  en  caséine  et  en  acide  oaséi- 
que.  C'est  à  sa  présence  qu'est  due  la  fermentation  pa- 
naire;  aussi  le  pain  est-ild'autant  plus  l^r,  et  par  con- 
séquent plus  digestible ,  que  lea  substances  dont  il  est 
(brmésont  plua  riches  en  gluten.  Du  reste,  ses  usages 
sont  ipefi  près  nuls,  quoique  Taddei,  dans  un  mémoire 
particulier ,  traduit  par  Odier  de  Genève  (V.  Joum, 
gén.  de  méd, ,  LXXX,  97),  ait  proposé  comme  anti- 


dote du  anblimé  obrroaif ,  préférable  à  l'albumine  par 
■on  action  à  la  fois  ohimiqne  et  physique,  unt  poudm 
émmUiv9  de  gluien^  formée  de  i^nten  dissous  dans 
une  solution  aqueuse  de  savon  de  potasse,  qn*on  des- 
séche à  l'étuve  et  qu'on  pulvérise,  dont  quatre  scru- 
pules, délayés  dans  un  verre  d'eau,  suffisent  pour 
neutraliser  dix  grainadece  poison;  et  que,  d'un 
entrecôte,  il  ait  vanté  comme  le  meilleur  des  anti* 
ayphUitiques  an  compote  ghêHnoma  merourioi^  dans 
lequel  le  sublimé,  quoique  ramené  à  l'éUt  de  mer- 
cure  doux,  conserve  encore,  dit-il,  les  propriétés 
du  deuto- chlorure,  notamment  celle  de  ne  produire 
que  rarement  la  salivation  et  la  diarrhée. 

Otwn  AtoAtAK.  Ancien  nom  de  PidilliroeoUe.  Votes  Céta- 
Hmt, 

G*WM  *•■!.  loMMimUdabom.  Vo7«s  &mdê  («ow-honte 
de). 

Glotiiaua.  Rom  de  la  «Mf*,  Saleim  0fi0immU»  ,  L^  dsM  qmà" 
qnec  auteora. 

Glqvi».  h.  Rouelle  a  donné  ce  nonoi  è  ce  que 
Fourcroy  a  depuis  nommé  albumine  végétale.  Proust 
a  fait  voir  que  la  prétendue  albumine  végétale  di^ 
fère  de  l'albumine  du  blanc  d'œuf  par  sa  ooagolatioa 
è  une  baue  température ,  et  quel  que  aoit  le  degré 
de  concentration  du  liquide.  M.  Soubeiran  a  repro- 
duit et  développé  ces  idéea  (Joum.  dopkarm.fXlV, 
393),  et  proposé  de  conserver  le  nom  de  gluiinê. 
Voyez  Jibumino  végétalo. 

Gtrrti»  AsiwA&B.  Hom  iUliea  de  la  fâatÎM. 

Gltcaaatoji.  Vom  de  U  nffliiM ,  GtffvyrrkUm  gtakro,  L.,  dani 
qoelqv-s  ancien!  aoteura. 

Glycuink.  C'est  le  principe  doux  doé  kuiioê  de 
Scheèle ,  produit  de  l'action  qu'exeroent  sur  les 
huiles  les  bases  salifiables  susceptibles  de  détermi- 
ner la  saponification  ;  il  n'est  pas  employé. 

QttHOïïMM,  Genre  de  la  famille  des  Léguai- 
neuse ,  de  la  dladelphie  décandrie.  Le  C*  jâpioe,  L. , 
a  des  tubercules  pyriformes  è  ses  racines  ;  le  G. 
eubterrmnea,  L.,  qui  est  le  oomudooim  de  Madagascar, 
et  le  moiM^t  des  Brésiliens ,  a  des  tuberoules  radi- 
caux comestibles,  de  la  grosseur  d'une  balle  de  ftisil. 
Le  Q,  tomenioea,  L.,  est  dans  le  même  cas; aux 
environa  de  Pondichéry  on  les  lait  cuire ,  et  on  les 
donne  aux  chevaux  en  guise  d'avoine ,  aous  le  nom 
de  couion{Mém,  du  muséum,  VI,  8id). 

0$  mange  dans  l'Inde  les  feuilles  du  G.  trihka, 
Vahl  ;  on  les  emploie  aussi  à  purger  lea  enfants  et 
les  vieillards. 

fiiTcTnaaof.  Hoa  greo  de  b  doM«*amAra  Stimumm  Dmkmmarmt 


Genre  de  plantes  de  la  Ik- 
mille  des  Légumineuses,  de  la  diadelphie  décandrie, 
dont  le  nom  vient  de  yXjxuÇf  doux,  et  de  pû^  racine, 
de  la  saveur  suerée  qu'offre  la  racine  des  espèces  de 
ce  genre. 

G.  aspera ,  Pallas.  Cet  auteur  assure  que  les  Cal- 
roouks  emploient  les  feuilles  de  cet  arbuste  de  leor 
pays ,  en  guise  de  thé. 

G.  echinatOy  L.  Ses  racines  possèdent  les  proprié' 
tés  de  l'espèce  suivante  è  un  degré  moindre ,  sui- 
vant M.  Poiret.  M.  Fée  assure  qu'en  lUUe  en  pré- 
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pare  avec  eUet  un  extrait  de  régUese  qui  est  plue 
estiné  que  celui  il*EftpaKoe,  pour  m  pureté;  oe 
dernier  te  fait  avec  le  G .  $laber,  L.  {Coure  éTHiêt, 
Nat.  pharm,^  II,  34).  Sa  culture  eit  plua  facile  que 
celle  de  ce  dernier  qui  est  la  réglisie  Tul^aire, 
parce  qu^il  craint  moina  le  froid. 

G. glohra,  L. ,  régliMc (Flon Médiealê.yi, 293). 
Arbritieau  naturel  au  midi  et  à  Tett  de  l*Earope, 
qn*on  trouTe  en  Allemagne ,  surtout  à  Baraberg  où  il 
est  tréa-estimé,  en  Espagne,  en  Provence,  en  Grèce, 
et  qu*on  tire  de  Bayonne  :  on  le  cultive  dans  les  jar- 
dins en  France ,  mais  il  est  rare  dans  nos  provinces 
du  nord  où  il  gèle  souvent,  et  nous  ne  Tavons  pas 
observé  plus  loin  que  la  Bourgogne.  Cependant ,  il 
parait  qu*on  en  élève  aussi  aux  environs  de  Paris , 
puisqu'on  trouve  souvent  de  ses  racines  fraîche»  chex 
les  herboristes.  Ce  sont  ces  racines  que  Ton  emploie 
en  médecine  ;  elles  sont  très-longues,  cylindriques , 
grisfttres  en  dehors ,  jaunes  en  dedans ,  inodores , 
d^une  saveur  sucrée  très-remarquable ,  roucilagi- 
neuse  et  un  pen  ftcre ,  ce  qui  les  fait  appeler  hoiê 
doux  parles  enfants.  M.  Benélios  en  a  extrait  du  su- 
cre sous  forme  de  masse  jaune ,  transparente  (Ann, 
de  Chimie  et  de  Phyêique,  XXXYII,  186;  /otirfi. 
de  Chimie  méd. ,  lY ,  159).  On  prépare  en  îspagoe, 
surtout  en  Catalogne,  un  extrait  de  réglisse ,  qui  va 
à  la  moitié  du  poids  de  la  racine  employée ,  que  Pon 
Toit  dans  le  commerce  sous  le  nom  dejua  de  régliête^ 
suc  de  réglisse;  il  est  en  rouleaux  noirs,  luisants, 
lisses,  sucrés,  enveloppés  dans  des  feuilles  de  laurier; 
il  contient  souvent  beaucoup  d'impuretés ,  à  cause 
de  la  négligence  de  sa  préparation,  puisqu'on  y 
trouve  du  charbon  ,  du  bois ,  du  sable ,  de  la  farine 
at  autres  corps  étrangers;  le  pis,  G*est  que ,  préparé 
aans  soin  dans  des  bassines  de  cuivre ,  il  retient  son- 
ireat  des  parcelles  de  ce  métal,  et  le  docteur  Winck- 
ier  en  a  trouvé  dans  le  résidu  d'un  bois  de  suc  de 
réglisse,  jusqu'à  1  once  à  Pétat  métallique,  outre 
celui  qui  était  à  l'état  de  combinaison  (BulL  des  Se, 
méd, ,  XI ,  282).  Il  faut  donc  avoir  grand  soin  de 
purifier  cet  extrait  en  le  dissolvant  dans  l'eau  ,  le 
filtrant ,  et  le  concentrant  à  feu  doux  ,  et  l'essayer 
préalablement  pour  reconnaître  le  cuivre,  et  rejeter 
celui  qui  en  contient.  On  peut  copsulter ,  sur  les 
diflérents  extraits  de  réglisse  du  commerce,  un  mé- 
moire de  M.  de  la  Planche  {Ane.  Journ,  de  Méd. , 
LIX,  63-1 783). 

L'analyse  de  cette  racine  ,  par  M,  Robiqnet,  y  a 
fait  voir,  outre  la  glycyrrhizine ^  nue  autre  sub- 
stance nommée  agédoite  {vog.  ce  mot) ,  de  Tamidon  , 
de  l'albumine?  une  huile  résineuse,  di|  phosphate 
de  chaux,  des  malates  de  chaux  et  de  magnésie 
{Jnnai,  de  Chimie,  LXXII ,  143). 

La  réglisse ,  fort  usitée  chez  les  anciens  ,  est  en- 
core chez  nous  d'un  emploi  très-considérable  ;  elle 
sert  seule  à  former  la  plupart  des  tisanes  adoucis- 
santes ,  tempérantes ,  pectorales ,  béchiques  ,  etc.  « 
surtout  parmi  les  pauvres ,  auxquels  elle  tient  lieu 
de  sucre ,  spéciabmeut  dans  les  hApilaux  ,  et  dont 
00  use  dans  les  affections  de  poitrine ,  les  fièvres , 
laa  inflammationj ,  les  maladies  des  voies  urinaires. 


Pline  la  recommande  dans  les  hydropbies;  è  Paris 
on  en  fait  une  boisson  populaire  appelée  eoco  parce 
qu'on  la  servait  autrefois  dans  des  tasses  faites  avec 
le  coco ,  et  que  Ton  vend  dans  les  rues  dans  les  cha- 
leurs de  l'été.  Au  Bengale  et  en  Perse ,  on  en  pré- 
pare une  sorte  de  liqueur  alcoolique  d'après  Ainslie; 
elle  sert  à  édulcorer  aussi  un  grand  nombre  de  tisa- 
nes composées.  Goxe  prétend  qu'ajoutée  aux  infu- 
sions de  séné ,  elle  empêche  les  coliques  si  ftéquentes 
qu'on  'observe  après  l'administration  de  celui-ci 
{Americ,  Disp, ,  307).  Les  Cosaques  boivent  la  ti- 
sane de  r^lisse  pour  empêcher  le  mal  de  mer ,  lors- 
qu'ils traversent  la  mer  d'Asof  {Découverîee  des 
Rusées  y  I,  158).  Cullen  observe  qu'il  ne  faut  faire 
aubir  qu'une  légèn»  ébuUition  i  la  réglisse  pour  en 
avoir  seulement  la  partie  sucrée  ;  portée  plus  loin  , 
elle  se  charge  de  principes  amers  {Mat',  méd. ,  II , 
428)  ;  il  fiut  aussi  l'employer  ratissée ,  afin  qu'elle 
soit  moins  acre  ;  la  racine  fraîche  parait  moins  douce 
que  celle  qui  est  sèche ,  probablement  parce  qu'a- 
lors le  principe  acre  est  plus  sduble. 

L*extrait  de  réglisse  purifié  est  adoucissant ,  pec- 
toral ,  béchique ,  humectant.  On  le  donne  dans  le 
rhume ,  le  catarrhe ,  les  chaleurs  de  poitrine  ;  on  le 
mêle  avec  de  la  gomme  arabique ,  pour  en  faire  des 
pâtes  pectorales,  on  y  ajoute  des  aromates  tels  que 
Fanis ,  ce  qui  forme  le  suc  de  réglisse  anisé ,  etc.  ; 
on  le  dissout  aussi  dans  des  tisanes  pour  tes  édulco- 
rer, etc. 

La  réglisse  en  bois  se  coupe  en  morceaux ,  qu'on 
donne  à  mâcher  aux  enfants  pour  amincir  les  gen- 
cives ;  en  poudre ,  elle  sert  à  rouler  les  pilules  ;  ello 
entre  dans  les  électuaires  de  psgllium ,  lénitif,  ca~ 
thoUcon,  diaphenix,  diaprun,  etc. ,  dai^s  difiéreutc» 
poudres  composées ,  trochisqoes  ,  pilules ,  tablettes, 
sirops;  Tes  trait  fait  partie  de  la  thëriaque ,  des  tro- 
chisques  d'Alkekenge,  etc.  M.  Julia  FontencUe  a 
présenté  à  la  Société  de  pharmacie ,  du  papier  fait  de 
racine  de  régisse ,  plus  blanc  et  meilleur  marché , 
diton,  que  celui  fait  avec  le  chiffon  {Journ.  de 
Pharm. ,  XIII  ^  564).  La  saveur  sucrée  de  la  réglisse 
se  trouve  dans  la  racine  de  plusieurs  antres  légumi- 
neuses ,  entre  autres  dans  celte  du  Trifolium  alpt- 
num ,  L. ,  appelé  pour  cette  raison  réglisse  des  mon- 
tagnes ,  et  dans  celle  de  VAbrus  prœcatoriue^  L. 

Wed«l  (C-TV.).  Dite,  et  gtycyrrkiMd,  lena,  1717,  «4. 


I.  Nous  avons  jadis  substi- 
tué ce  nom ,  aujourd'hui  adopté,  à  celui  de  eaceo- 
gommiie^  donné  par  M.  Besvaux  an  principe  sucré 
de  la  racine  de  réglisse  {Glgegrrhiut  glabra,  L.) ,  dé- 
couvert en  1809  par  M.  Robiqnet  {Amnalee  de  Chi- 
mie ,  LXXII ,  1 43).  Cette  matière ,  retrouvée  depuis 
dans  la  sarcocolle,  le  Polgpodium  vulgaire,  L.,  le  sue 
de  Penœa  mucronata,  L. ,  est  incristallisable,  d'un 
'jaune  sale ,  d'apparence  résinolde,  peu  soluble  dans 
l'eau  froide ,  très-soluble  dans  l'eau  bouillante ,  so- 
luble dans  l'alcool ,  etc.  Bile  compose  en  partie  l'ex- 
trait noir  ou  suc  do  réglisse  ,  existe  nécessairement 
dans  les  tisanes  édnicorées  avec  la  racine  de  réglisse, 
mais  n'est  jamais  administrée  seule ,  n*a  point  élé 
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étudiée  itolément  et  ne  Jouit  tans  «loute  que  de 
•implei  propriétés  adoucissantes. 

GiTcrt.  Un  des  noou  greci  de  Tavrooe,  Apttmitia  JhnîwMim, 
L. 

O&TCTSiDA.  Nom  d«  1>  pÎToiiM ,  Peccmia  offieimali$ ,  Eeti ,  dani 
Pline. 

Gmilira  ASiATiCA ,  L.  Cet  arbre  de  Tlnde ,  de  la  fa* 
raille  des  Verbénacées ,  de  la  didynamie  angiosper* 
mie ,  a  des  racines  mucilagineuses  ,  usitées  comme 
adoucissantes ,  dépuratives  (Ainslie  ,  Mat.  ind, ,  II , 
341).  Loureiro  dit  qu*à  la  Cochinchine  on  les  donne 
à  Tintérieur  contre  les  douleurs  des  articulations ,  et 
qn*on  applique  ses  feuilles  sur  les  endroits  doulou- 
reux (  Flor.  cockin.jASQ).  Honfielddans  son  Caim" 
iogue  dêê  plantée  de  Java ,  assure  qu*on  remploie 
dans  cette  fie  comme  tonique. 

G,  parvifiora ,  Rozburg,  Shiêri  goomoodoo  Aeê 
Tellingous;  ses  feuilles  sont  employées  dans  Tlnde 
comme  mucilagineuses ,  contre  la  gonorrhée ,  et 
autres  maladies  qui  réclament  les  adoucissants 
(  Ainslie  y  Mat,  ind, ,  II ,  386). 

daiasHKiâST.  Un  des  noms  allemands  de  h  gntiole,  Graiiéla 
oficinali*  ,  L. 

GVAFBAUUM.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Composées  corymbifères ,  section  des  inu- 
lées  dont  le  nom  était,donndpar  Pline  à  des  Tégétauz 
qui  paraissent  en  faire  partie  ou  en  être  yoisins.  11 
renferme  de  très-belles  et  nombreuses  plantes  con- 
nues sous  le  nom  d'^immortellât ,  à  cause  de  la  durée 
de  leurs  fleurs ,  qui  gardent  leur  couleur  et  per- 
sistent dans  un  état  de  conservation  pendant  long- 
temps. 

G,  arenarium,  1i.  H.  le  docteur  Gomès  m*écriTait, 
en  1839 ,  que  cette  espèce  était  employée  en  Portu- 
gal contre  la  goutte  et  la  dyspnée. 
.  G,  dioieum ,  L. ,  pied  de  chat.  Cette  petite  plante 
vivace ,  inodore ,  croit  ches  nous  sur  les  pelouses  sè- 
ches des  montagnes  ;  on  la  distingue  à  ses  tiges  hau- 
tes de  S  ou  4  pouces ,  blanches ,  laineuses  ;  à  ses 
feuilles  écartées  ,  linéaires ,  cotonneuses ,  les  radi- 
>  cales  spatulées  ;  à  ses  fleurs  en  corymbe  terminal  y  les 
unes  fertiles ,  rougeâtres  ,  les  autres  stériles ,  blan- 
ches, ayant  un  calice  simple,  scarieuz ,  argenté ,  à 
folioles  obtuses  un  peu  déchiquetées  et  les  corolles 
très-petites ,  à  4  on  5  dents  égales  ,  renfermant  une 
aigrette  simple ,  sessile.  Elle  est  réputée  pectorale , 
adoucissante  et  employée  dans  le  rhume,  le  catar- 
rhe ,  rhémoptysie ,  etc.  Ses  sommités  ou  fleurs  sent 
les  parties  usitées  ;  elles  font  partie  des  eêpèceê  /»«c- 
toralêê,  des  quatre  fleuri  pectorales.  On  en  fait  des 
infusions ,  qu^on  doit  passer  avec  soin,  autrefois  on 
en  composait  un  sirop  ,  et  même  une  conserre.  C'est 
le  pas  catiei  Vkiêpidula  des  Formulaires. 

G,  Stœchoê ,  L. ,  stsechas  citrin.  Cette  espèce  éga- 
lement Tivace  et  inodote ,  plus  élevée ,  abondante 
dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée ,  et  surtout 
en  Provence  aux  fies  Stechades  ou  d*Yères ,  a  ses 
sommités  fleuries  qui  sont  d*un  jaune  d*or  ,  indiquées 
dans  quelques  Formulaires  comme  ayant  les  proprié- 
tés de  la  précédente  ;  elle  est  inusitée.  Une  autre 
plante  usitée,  qui  croft  aussi  en  Provence  ,  mais  est 


aromatiqiie ,  à  épis  de  fleurs  rouges  ,  perte  le  nom 
de  stsBchas  arabique ,  Lavandula  Stœehasy  L.,  et  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  elle. 

G,vira'^ray  Molina.  Espèce  du  Chili,  où  elle  porte 
ce  nom  ,  et  où  elle  est  estimée  sudorifique  et  fébri- 
fuge ,  d'après  Feuillée  {Plant,  méd. ,  III ,  18  ) ,  et 
MoUna  (Chili,  119).  On  la  prend  en  infusion  comme 
thé.  M.  le  docteur  Bertero  noua  Ta  envoyée  de  ce 
pays. 

Gmelin  dit  qu'en  Sibérie  on  emploie  plusieurs 
Qnaphalium  oontre  les  panaris  [Flora  SOnrica, 
II ,  105). 

GtAraAUVn  ■Aunara,  off.  Koa  de  fJOumoêi^  wtmrUimOf  L. 
dane  qnel<toef  anteoif . 

GiATBLU.  Nom  dn  ScUranihm  ptrttmiê ,  L. 

Gnr,  Gvie.  Roma  de  kdMibU  bécasetne,  Scohpas  wut^t  <^*i 
«n  Piémont. 

Gnitum  Gnsmon,  L.  Cet  arbre  des  Molnques,  de  la 
famille  des  Urticées ,  de  la  monoocie  monadelphie ,  a 
des  baies  rouges  qui  se  mangent  bouillies  sans  quoi 
ces  fruits  causeraient  de  la  démangeaison  dans  la 
Ikouche  A  cause  des  soies  piquantes  qui  sont  dans 
leur  chair.  Celle-ci  contient  une  amande  que  Ton 
mange  {Rumphius^  Amb. ,  1 ,  181 ,  t.  LXXI).  Le  G. 
ovalifolium,  Poiret ,  est  dans  le  même  cas  (/dL,  185, 
t.  LXXIII). 

GiiBinn ,  off.  Nom  officinal  dn  Dt^hif  GnUium ,  L. 
GaiDon  xiBXB.   Nom  p<donaîa  dn  atapbjsaigre.  Dêtpkinhtm  Stt- 
phytagria^  L, 

Gnileuc.  Plante  A  fleurs  composées ,  peut-être  uu 
Senecio  du  Chili,  où  elle  est  employée  comme  dépu- 
rati ve  (Molina,  Chili,  1  âS5) . 

Gauio».  Nom  de  Paij^e  royal,  Fo/ao  Ckrgêatot , L. ,  dana  An*- 
tote. 

OaovAnu.  Anden  nom  dn  manmbe  noir ,  BaVetm  mfra  , 
L. 

QoAcosAB.  Nom  que  porte  i  Cnba  le  MfroMylom  ptruifêrum, 
L. 

GoAnftBMia.  Nom  hoUaadaia  da  aooci  ,  Caitttdula  ofieintmlii , 
L. 

Goas  ,  GoAB.  Noma  aoédoû  et  breton  de  l\>ie  commnne  ,  Am^ê 
Anêtr  f  L. 

6o4T.  Nom  anglais  dn  bonc.  Voyes  Copra  ffirem»  ,  L. 

Gobauxa.  Herbe  du  Brésil ,  dont  les  cendres  ré- 
pandues sur'Ics  plaies  les  avivent.  Toutes  les  cendres 
seraient  dans  ce  cas. 

GouLBT  n'tkv,  Sjnonjme  d^^eueUe  dVan,  Hjfdfoohftê  vulgarité 
L. 

GoBBLBT  t^énquK ,  poculum  emeticum.  Gobelet 
fait  d'abord  d'antimoine  pur ,  et  que  Lémei*y  a  pro- 
posé de  composer  d'une  partie  d'antimoine  alliée  à 
deux  ou  trois  partie  d'étain  (voy.  l'article  jénti- 
moine. 

&}M*noveaa.  Nom  français  dn  genre  Mmteioama  de  Linn^. 

Go»s.  Nom  Tulgaire  du  bésoard  d* .ilUmagnê  (  Vojea  ce  moi). 

GoaicBBv.  Nom  hollandais  da  chabot ,  C«Uu»  Go&io  ,  L. 

Gosio.  Ancien  nom  da  goujon  ,  O/prinnt  Gabio ,  L. .  et  do  cha- 
bont.L. 

GoaiowABi**  Ancien  nom  de  Taphye ,  G9bim9  Àpkya  ,  L. 

Goaios.  Nom  du  paganel ,  G»hiuê  PagantUuê  ,  L.»  en  grec  mo- 
derne. 

GOBUTM  f  gobie.  Genre  de  poissons  osseux  ho- 
lobranchet ,  thoraciques,  dont  qu^quet  espèces  peu 
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Goitntu.  Un  de*  noms  do  VJgaHom  prootrmê ,  SekafT. 
Gouvoa.  IVom  da  goujon  ,  Cyprinmê  Gubio  »  L. ,  dam  ploûrart 


Nomda  pourpier,  i'artulaea  «Imwcm  L. 


tolofùneiMet  sont  recherohéet  comme  aliment.  TeU 
ioot  le  G,  jipkya ,  L. ,  qui  yit  dans  le  Nil  et  la  Mé- 
diterranée, le  G.  auratuêy  Rîmo,  qu*oa  pèche  à    ""*•»• 

^ict  j  le  G.  niger  ^  L. ,  des  mers  d*Europe ,  connu       ®®'"^  »  Goitim  aiabuio.  Hoqh  de  b  giroflée  jaune ,  Chêiran 
des  anciens  sous  le  nom  de  rpxyoci  le  G,  paqaneUuê    **!!f  ^*^"  ,!•.»«  Portugal 
L.,  très-usité  en  Iulie;  le  G.  PlumieHi ,  ^\^h ,  "'  ""'"•'"'''•  '" ' 

qui  habite  la  mer  des  Antilles ,  etc. 

Goao.  Nom  japonab  de  la  bardane ,  Attieum  Lappa^  l. 
fioiot.  Hom  de  i'aphje.  GMm»  Afkim,  L.,  aur  lea  côte*  du  midi 
de  la  France. 

GoaoB  JAV».  Nom  ruJgaire  dn  GoUuê  auratuê ,  Riaao ,  à 
Ifice. 

eo»4  BAïaiBi..  Nom  eyngalaia  da  Cealiie  aràbiouê ,  L. 
GonBi.  Nom  du  renne ,  C*rpM  Taranduê ,  L.,  dana  le  nord  de 
la  Nonrège. 

OOBS&BSIX  en  Westphalie.  Il  y  existe  deux 
sources  acidalo-ferrugineuses ,  connues  depuis  long- 
temps ,  mais  négligées  et  récemment  restaurées  par 
le  landgrave  de  Hesse-Rothenbourg ,  à  qui  elles  ap- 
partiennent ;  elles  sont  peu  distantes  de  celles  de 
Pyrmont  et  de  Driburg ,  dont  leurs  propriétés  les 
rapprochent.  L'une  est  employée  en  bain  ,  Tautre  en 
boisson.  Déjà  analysées  par  MM.  Franspol  et  Laropa- 
dius,  elles  Tont  été  en  dernier  lieu  par  M.  Witting 
(  MagoM.  der  PAarmac,  jauT.  1824),  qui  y  a  trouvé,    ^♦^.  ^' 


GoKacHna.  Nom  sancrit  du  lait  de  vaokt. 

GoiA» ,  Go&aa ,  GoLtB.  Noma  polonais  du  pigeon.  Vojex  G». 
tuimba, 

€îot4v-roaTviA>. 
Jara. 

OoiD.  Nom  allemand ,  anglais  et  an^ob  de  VOr, 

OoiD  nica.  Nom  anglaia  du  chardonneret  «  FringiUa  CardutUê, 

OoM  TBBBA».  Nom  auglait  dn  Captis  trifoNa ,  Saliib. 

GotBArrsi..  Un  dea  noma  allemande  de  la  iomatc,  Soiattmm  Ly- 
eop*nicmm,  L. 

GouaaAasia.  Nom  allemand  de  la  daurade .  Spanu  aprata , 
L. 

GoiAia  iA«u.  Nom  anglaia  de  Paigle  rojal ,  Falco  Chryatoê , 
L. 

Go&aaomBtu.  Un  dea  noma  allemands  delà  truite,  Sahw  Fario, 
L. 

Gouenaa  scaornarXBCMTB.  Un  des  noms  allemandadu  lAcktn 
pariêtinua ,  L. 

Gouataa.  Nom  allemand  de  l'^iap^'m» rhœtieum  ,  Sw. 
par  H.  Witting         Gouiack.  Nom  allemand  de  la  girofle  jaune,   Chtinmtkv» 


I  aUemanda  du  Polytrickum 


Goiotu  wiMBanoa.  Un  des  i 

COUMRIMe,  L. 

Gotnaena.  Un  dea  noma  allemands  de  la  Teige  dW ,  SoMogo 
Virga  aurwa^  L. 

GouwAa»aa.  Nom  de  l^leool  de  genièvre ,  aromatiié  ^  1  Dantaicl. 

GoiDWOassi»  Un  des  nonu  allenund»  de  VJtphodtlu*  ramoêu* , 
L. 

601.BBA.  Nom  malais  des  Bétoard», 

GoUAB ,  GoLsva ,  GoiVAoa.  Noma  portugais  et  italiens  du  n#- 
nupkar, 

Gouoaioa.  Nom  de  la  rave ,  iiap)UiiMie  $atitniê ,  L. ,  dana  Théo- 


outre  deux  Tolumes  de  gaz  acide  carbonique ,  des 
proto-carbonates  de  fer  et  de  manganèse ,  des  car- 
bonates ,  sulfates  et  muriates  de  soude  ,  de  chaux  et 
de  magnésie ,  des  traces  de  phospheites  de  potasse  et 
de  chaux ,  et  un  peu  de  silice  ,  de  matière  extrac- 
tireet  de  résine  (  f^oy,  les  détails  Joum.  de  Pharm. , 
XUl ,  368,  où  le  nom  de  Tauteur  est  écrit  fVaHing), 
Uï  docteur  Seiler  a  écrit ,  en  1825  ,  sur  ces  eaux , 
dont  parl^ussi  M.  E.  Osann  (Voyes  Prusse), 

OOBSSBSBO.  Cette  source  minérale  ferrugi- 
neuse, dite  Vraiisch'brunnen ,  est  près  de  Bonn    P*""*»- 
(grand-duché  du  Bas-Rhin  )  ;  la  position  en  est  très-       ^"*«""-  U»  ^  »*»"»  ï^*»»»  ^  !*»"•»  -P*'»"  '^frum . 
agréable ,  mais  elle  est  peu  fréquentée.  M.  E.  Osana    \  „    ,  .1 

en  pfirle.  V.  la  hibliôgraphie  de  Tarticle  Prusse.  j,."^""  ^  ^  """'  •"•^*"  ^'  '•'•""'  '  ^•"~  '^'^•"  ' 

OoMBTa.  Nom  hongroU  de  la  chèrre,  Capra  Hircu»  ,  L.  "  6ou)BDai«A.  Un   de.  noms   espagnol*  des  hirondeUes.  Voye. 

GoDOMOLLA.  Les  habitants  de  Java  regardent  cette  Hirundo. 

plante  comme  un  excellent  diurétique ,  au  dire  de  GoLOMDBiHA.Feuillée  figure  sous  ce  nom  une  plante 

Uorsfield  ,  qui  pense  que  c'est  simplement  VArte-  du  Pérou  ,  qui  est  peut-être  un  Opercularia  ,  qu'on 

fniêia  (  Grangea  )  maderaspaiana  (Cat»  des  plant,  y  estime  rafraîchissante  ,  et  qu*on  administre  dans 
^Jata). 

GoaeBsàT  BAO.  Nom  tamoal  du  froment,  triUcum  •ativwH ,  L. 

GoBBua.  Nom  que  lea  marina  donnent  aux  Fucvê. 

GotastaiCB.  Un  des  noms  allemands  de  Tanserine  ,  Pofntilla 
^Bwrtna,  L. 

GoBSCBT.  Nom  allemand  deja  /«r«r«  d«  hiin. 

^OBT,  601D  ,  GoiT.  Nonaa  alncams  de  la  coriandre,  Cêriandimm 
•aftnnn,L. 

Goppio  ,  GoFio.  Noms  que  porte  aux  Canaries  la 
farine  torréfiée  des  céréales ,  et  que  Ton  y  mange 
délayée  dans  le  lait ,  l'eau  ,  etc.  {  Péron ,  f^ogage , 
1,p.  16). 

Go«.  Vieux  nom  français  dn  coq ,  Pkaêiamu  Galluê^L. 
«oaiiiBB.  Nom  du  nojrer,  Juglam  r«gia  ,  L.,  en  Picardie. 
6o«0.  Nom  du  cerf,  Ctrmu  Etaphuê  ,  L. 
fioi  sAoei.  Nom  japonair  do  h^ron  commun.  Voyea  Ardêa. 
GofvroB.  Nom  Tirfgaise  du  gou  jon,  Cypr«N«f  Go6<e,  L.  "en  Bour> 


les  fièvres ,  en  décoction  (  Plant,  méd,,  IIl,  23|). 

GoB  ,  Goni.  Noms  de  VHolcu»  bicolor  ,  L.,  en  Hingrelie ,  Cir- 
cassie.  etc..  d^aprj^  s  Chardin  {Fbyagty  1, 160). 
GoB  AiiiBB,  Goba  abibb.  Noms  hollandais  et  espagnol  de  larMne 


Goba  annoBiAeo.  Nom  espagnol  de  U  gommé  ommontaqm. 

Goba  ababia*.  Nom  cspegnol  do  le  gêmmt  orsMfue. 

Goba  bb  ubob.  Nom  espagnol  de  VéUmi. 

Goba  »b&  ras*.  Nom  espegnol  de  la  Gmmmê  dm  pag», 

GonA  TBDBA.  Nom  espagnol  de  la  Gomma  dt  lUrrt, 

GoBAiA  ,  GoBttA*  Noms  dn  Rhinocéro»  aux  Indes. 

GoBABf.  Nom    de   Vhipopoiam»  en  Abjsainie^  dana  rAmhara. 

GovABT.  Nom  du  Burâêra  gUmmiftra  ,  L. 

GoBBBAV,  GoBBo.  Noms  de  VHiHtcut  •êotdtntm»  ,h, 

GoBB.  Un  des  noms  dn  ris,  Orysa  tativa^  L.,  an  Japon. 

GoBBA.  Un  des  noms  do  sésame ,  Smmmwm  erisnlels ,  L.,  an  Ja- 


pon. 

G0BB4 


AiaoïiACO.    Nom  portugaia  de    la  Gommn.  aaMNonto- 
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Goaa*  âiin.  K«m  it*lMii  ém  là  réêimê  m$dmé. 

OoflHâ  AiABicA.  Koai  poriofiû  àm  U  G^mmt  armhiqu». 

Gomma  dbBatata.  Mafse  {^nulease,  pulTénilente, 
inodore ,  de  couleur  d'un  blanc  grisâtre ,  qui  est 
probablement  Textrait  d'un  ContohuJut ,  employée 
au  Brésil  dans  les  maladies  de  la  peau  (  Bulh  des 
Scien,  méd, ,  de  Férussao  ,  XIX ,  277  ). 

GoavA  •OTtk^  Nom  italien  de  la  gomwtê  f/mtH. 

GovBB.  Vojes  Gommtê, 

Goaas  oUiaicMin.  GomoM  de  VJmfuica  vulg4iri$ ,  Lam.  V. 
Càmm»  du  pou»' 

Gomme  d'acajod.  Gomme  produite  par  le  Swietenia 
Mahogoni,  L.  Elle  est  en  morceaux  irréguliers ,  d*im 
jaune  rouge  ,  très-transparents,  et  absolument  sem- 
blables à  la  gomme  du  pays  ;  elle  a  une  portion  so- 
luble  analogue  à  la  gomme  arabique,  et  une  insoluble 
qu'on  peut  croire  analogue  à  celle  de  Bassora. 

GoaSB  ADBA«A«Tia.  GooMM  produite  par  VJêtragatui  Traga* 
oaKtAa.Uf  etc. 

^^      ■'AvBiQOB.  Nom  de  la  r^nse  da  Bubon  gummiffr^  L. 

..      AiAVGBU  Un  de«  noms  de  la  rMi^  alouoki. 

,»      »\bab.  Nom  qn^un  donne  à  la  nUine  du  Dammarm  al6a, 
ftompUna.  Voyet  ^bingia  «t  Dammara. 

..      aaioBiA^iis*  Oomme-ràiM  foornie  psr  le  /•am/a  ammê- 
nifta ,  Lemeiy.  Voye»  ^mmei»<af<M  (GomnM). 

—  uiai.UadeaaoaudelaréfiMankU,  ifjpMiNftaCiMr- 
hoHl,  L. 

^^nÊOKM  MMJMHÇptM  f  gummi  arabiomm.  On 
appelle  proprement  gomme  arabique,  ou  tout  sim- 
plement gomme ,  celle  qui  est  produite  en  Afrique 
par  des  arbres  du  genre  Acacia  ;  mais  on  y  assimile 
et  on  donne  le  même  nom  à  det  gommes  fournies  par 
des  végétaux  du  même  genre ,  qui  croissent  daps 
d'autres  régions  de  la  terre. 

Les  anciens  eniploytIeBt  k  gomme ,  et  en  distin- 
guaient d^à  de  plusieurs  espèces  ;  ils  donnaient  aussi 
le  nom  à^Joacia  à  l'arbre  qui  la  produit ,  oomaM  on 
peut  le  Toir  dans  Théopbraste  (  Lib,  ly ,  o.  8) ,  dans 
Dîoscoride  (  Lib.  1  ,  c.  114  ) ,  dans  Pline  (  Lib.  xxir , 
c.  12  )  et  dans  Galien  (  Simpl.  méd. ,  lib.  vw).  Au 
temps  de  Matthiole  (  1554  )  en  reconnaissait  plusieurs 
sortes  de  gommes  dans  le  commerce* 

Végétaux  qui  produieent  de  la  gomme ,  dite  arO" 
bique.  Le 'plus  grand  nombre  appartient  au  genre 
Acacia,  genre  séparé  des  Mimoea ,  et  qu'on  a 
^  nommé  ainsi  à  l'instar  des  anciens.  On  n'a  signalé 
Jusqu'ici  positivement  que  les  espèces  suivantes, 
quoiqu'il  soit  très-probable  que  d'autres ,  non  encore 
reconnues  ou  nommées  par  les  botanistes ,  en  don- 
nent aussi. 

lo  En  Afrique  :  A.  arabica,  W.  ;  A.  gummifera , 
W. ,  cru  identique  par  quelque*  pertonnet  avec  i'^. 
Sœea ,  Tl.  (  Mimoea  Saeea,  Bruce  ),  qui  paraît  four- 
nir la  gomme  opocalpaêum  ou  de  iorre  {gummi 
torredonente  des  officines  )  :  voy.  plus  loin  gomme 
de  Saeea  ;  A.  nilotica,  W.,  qui  est  appelé  eunth 
par  les  Arabes,  et  le  fruit  karot^  et  qui  donpe 
la  gomme  rousse  d'après  Adanson.  Les  Maures  du 
Sénégal ,  où  il  est  commun  ,  le  nomment  i$ebuel; 
A.  senegalensie ,  W. ,  qui  produit  la  gomme  blan- 
cbe ,  le  nerech  des  Maures.  M.  Rain  ,  cité  par  M.  Fée 
{Hiet.  nat.  Pharm. ,  II ,  48  ),  attribue  au  contrûro 


la  gomme  nmste  è  VA.  eenegaleneie  :  et  la  Manche 
à  r^.  nilotica,  ee  qui  serait  plus  probable  «  mais 
•erait  contraire  è  l'assertion  d'Adanson  ^  enfin  VA. 
99ra  f  W. ,  qui  est  le  fséme  que  le  Mimoea  nih- 
Hea ,  L« 

Adanson  reconnaissait  oiaq  espèces  de  gommiers 
au  Séuégal;-le  gommier  rouge  appelé  uebueb;  xm 
autre  gommier  rouge  désigné  par  le  mot  gomakéf  le 
gommier  blanc ,  euing  :  teos  les  trois  appartenant 
au  genre  Acacia  *  Il  y  a  en  outre  deux  autres  gom- 
miers appelés  nereek  et  dad,  qui  forment ,  sniraet 
lui  )  le  type  d'un  genre  nouveau. 

M.  de  Beaufort  a  vu  en  Afrique  des  forêts  de  gom- 
miers ,  où  le  plus  grand  nombre  des  arbres  qui  pro- 
duisaient de  la  gomme  appartenaient  à  la  famille  des 
Bosacées  (Académie  dee  Sciencee ,  11  octobre  1824]. 
Le  journal  d'Edimbourg  (  YI ,  358  )  dit  qu'il  y  a 
dans  le  royaume  de  Maroc  un  arbra  appelé  aitaUth , 
qui  fournit  de  la  gomme  ,  et  qui  a  les  feuilles  du  ge- 
névrier. Les  arbres  appelés  ras  el  wed  et  bled  ^  du 
même  pays  ,  donnent  la  gomme  de  Barbarie. 

2o  Dans  l'Inde  :  il  parait  que  plusieurs  des  Acacia 
de  l'Afrique  y  croissent  et  y  donnent  de  la  gomme , 
comme  VA.  arabica ,  W. ,  VA.  vera ,  W. ,  etc.  Les 
Anglais  en  apportent  de  cette  partie  du  monde  qu'ili 
versent  dans  le  commerce.  Il  parait  aussi  que  )  parmi 
ce  qu'ils  appellent  gomme  de  rinde  ^  il  y  en  à  qui 
provient  de  la  Nouvelle-IIoUande  et  peut-être  de 
quelques  ports  de  la  Mer-Rouge.  VA..  Lebbek ,  W.  ) 
qui  croit  dans  l'Inde ,  donne  aussi  un  peu  de  gomme 
arabique. 

3»  A  la  Nouvelle-Hollande  :  les  ^coeta  decurr$nt^ 
Donn.  9  et  A.  floribunda ,  Vent*  ,  don^efit  de  la 
gemme  arabique ,  mais  probablement  en  quantité 
peu  abondante.  Elle  serait  d'une  grande  ressource 
pour  les  indigènes ,  à  qui  les  substsineef  alimeotaires 
manqucMl  en  général. 

4<»  Au  Chili  :  M.  le  docteur  Bneseuil  neus  a  rap- 
porté qu'il  y  a  dans  ce  pays  plusieurs  Acacia  qui 
donnent  de  la  gomme ,  que  l'on  commence  A  y  em- 
ployer en  place  de  celle  d'Arabie ,  qui  y  vaut  6  francs 
l'once. 

Si  on  jointe  cette  liste  celle  des  plantes  indiquées 
A  rarticle  Gommée ,  et  dont  plusieurs  foumisscnt 
une  gomme  analogue  A  l'arabique,  on  devra  conclure 
que  cette  substance  est  fort  répandue  dans  la  nature , 
et  qu'un  assex  grand  nombre  de  v^étaux  la  pro- 
duisent. 

Dee  lieux  où  on  tire  la  gomme  arabique.  Les  tn- 
eiens ,  dont  tout  le  commerce  se  faisait  par  l'igyptei 
ne  tiraient  cette  substance  que  de  cette  contrée  ;  el 
comme  elle  y  éUit  apportée  par  les  Arabes ,  ils  l*^ 
valent  surnommée  gomme  arabique ,  nom  qui  Im 
est  resté  ,  et  qui  est  impropre ,  puisqu'on  en  a  de 
différentes  autres  régions  de  l'Afrique  ,  et  môme  de 
l'Inde ,  du  Chili ,  etc. 

Aujourd'hui  on  retire  la  gomme  en  phu  grande 
quantité  du  Sénégal  et  de  la  Gambie  que  de  toute  au- 
tre région  de  l'Afrique  ;  c'est  depuis  le  comineny' 
ment  du  dix-septième  sièole  que  l^oAa  «ommeiweA 
en  avoir  de  ces  parties  de  l'Afrique ,  par  la  voie  dei 
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ttolkndaîs ,  piiU  ilet  Fran^U  ;  U  laeilité  qQ*on  eot 
à  se  la  procurer  fit  tomber  le  commeroe  de  gomme 
de  rtgypte.  On  en  retirait  autrefois  du  Sénégal  en* 
TÎron  deux  millions  pesant  par  an ,  pour  la  France 
seulement  ;  actuellement  on  en  obtient  è  peine  moi- 
tié ,  qui  nous  arrive  par  le  Havre  et  par  Bordeaux , 
parce  que  les  Anglais  qui  ont  occupé  longtemps  nos 
colonies  d*Afrique,  ont  attiré  le  commerce  de  la 
gomme  sur  la  Gambie  )  et  ils  sont  actuellement  en 
possession  d*en  fournir  en  abondance  i  toute  la  terre, 
et  de  suppléer  à  celle  qui  manque  à  la  France.  Du 
reste ,  la  gomme  du  Sénégal  ne  coûte  que  moitié 
environ  de  celle  d'Arabie^  Cependant  les  gommes  de 
choix  se  tirent  d^Égypté  par  Marseille  ;  on  obtient 
encore  de  la  gomme  de  l'intérieur  des  terres  du 
Soudan  ,  par  les  ports  de  la  Barbarie ,  Maroc ,  Moga- 
dor ,  etc»  Nous  avons  dit  que  les  Anglais  apportent 
aussi  des  gommes  de  Tlnde ,  elles  soqt  A  meilleur 
mairché  que  celle»  du  Sénégal. 

Le  commeroe  de  la  gomme  est  un  oljet  considé^ 
rable  ;  en  ne  le  portant  qu*i  six  millions  pesant  par 
an ,  ce  qui  est  probablement  un  taux  trop  iaible ,  on 
voit  combien  il  ferait  sortir  d'argent  d'EiiropO)  si  la 
majeure  partie,  ne  s'échangeait  contre  d'autres  mar- 
chandises. Effectivement ,  toute  celle  du  Sénégal  est 
le  résultat  d'un  échange  que  l'on  fait  avec  les  Mau- 
res ,  les  Nègres ,  dans  les  êêcalhê.  On  envoie  chaque 
année  des  b&timents  faire  ce  genre  d'acquisition ,  qui 
a  lieu  à  des  époques  fixes  ,  la  long  du  Sénégal  par  les 
Français ,  et  de  la  Gambie  par  les  Anglais  ,  etc.  En 
ne  pcnrtant  qu'A  deux  francs  la  gomme  du  Sénégal  et 
au  double  celle  d'Arabie ,  il  résulte  que  ce  commerce 
est  pour  l'Euftpe  un  article  déplus  de  vingt  millions 
par  an  ,  à  cause  des  bénéficet  faits  sur  les  marchan- 
dises échangées. 

Les  Maures ,  qui  sont  ceux  qui  font  ce  commerce , 
achètent  la  gomme  des  nègres  de  l'intérieur ,  qui  la 
récoltent  sur  les  arbres  ou  A  leur  pied  ;  la  plus  pure 
est  celle  qui  coule  par  incision  et  qui  n'est  pas  salie 
par  la  terre  ou  par  des  corps  étrangers.  On  la  recueille 
deux  fois  par  an ,  en  mars  et  décembre  ,  sur  l'arbre  4 
à  la  main  ;  parfois  on  la  trouve  enfoncée  en  terre  au 
pied  de  l'arbre  et  en  masse ,  par  suite  de  l'amas  qui 
a*en  est  bit  avec  le  temps ,  ce  qui  la  salit  et  ne  donne 
qu'une  qualité  détériorée  ;  on  croit  qu'elle  a  pu  aussi 
être  sécrétée  par  les  racines  {Bmtt»  de  la  90c,  philom. , 
1  )  64 ,  deuxième  partie).  On  remarque  que  les  ar- 
bres TÎeux ,  rabougris  ,  etc* ,  en  donnent  plus  que 
d'autres ,  de  sorte  qu'on  serait  tenté  de  croire  que  la 
production  de  gomme  est  une  sorte  de  dépuration  de 
Tarbre ,  par  suite  d'un  état  maladif;  il  faut  aussi  que 
le  lieu  soit  très-sec,  la  saison  très-chaude,  pour  qu'elle 
soit  de  meilleure  quantité  et  plus  abondante. 

Des  diffUrenhê  eêpèces  de  gomme  ara^ue.  Il 
régne  une  grande  confusion  dans  la  nomenclature 
de  ces  gommes  ,  parce  <|ne  tantôt  on  les  a  désignées 
par  le  lieu  é^oàon  les  tire ,  ce  qui  les  a  fait  distinguer 
en  arabique  ,  de  Sénégal ,  du  Soudan  ,  de  Barbarie , 
de  Jedda ,  Turriqoe  ,  de  Bassora ,  de  Bagdad ,  de 
l'Inde ,  ete.  taatdC  par  quelques  qualités  physiques , 
comme  leur  couleur  ,  etc.  ;  on  les  divise  aussi  en 
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fendillée,  en  péHicnléO)  en  vitreuse , suivaht  qu'el- 
les ont  des  solutions  de  continuité ,  comme  la  gomme 
blanche  ,  qu'elles  n'en  ont  pas  ,  comme  la  gomme 
du  Sénégal ,  qu'on  y  remarque  une  pellicule  à  la 
surface  ,  etc.  ;  enfin  on  les  partage  encore ,  d'après 
leur  forme ,  en  vermtculée ,  en  larmes ,  en  globules 
on  roarrotis ,  en  éclats ,   etc. 

On  admet  dans  le  commerce  deox  grandes  séries 
de  gommes ,  celle  d*^rakie  proprement  dite  et  celle 
dit  Sénégal é  Les  premières ,  qui  nous  arrivent  par 
Marseille ,  sont  d'un  prix  plus  élevé  ;  elles  sont  en 
général  blanches ,  sèches  ,  se  délitent  à  la  chaleur , 
blanchissent  à  leur  surface  extérieure ,  sont  plus 
friables ,  ne  sont  pas  hygrométriques ,  ont  une  cas- 
sure coupée  de  stries  ou  lignes  blanches  ;  elles  sont 
préférées  lorsqu'on  veut  s'en  servir  cotoDie  dessicca- 
lives,  dans  la  teinture  pour  la  soie ,  les  laines ,  etc. , 
et  se  fondent  entièrement  dans  l'eau.  Celles  du  Séné- 
gal ,  qu'on  envoie  par  le  Havre  ,  Bordeaux  ,  l'Angle- 
terre ,  etc. ,  sont  en  général  rousses  ou  rouges ,  et , 
au  contraire,  ne  se  délitent  point  i  l'air,  conservent 
un  aspect  uniforme  à  l'intérieur  et  i  l'extérieur ,  ont 
une  saveur  un  peu  amère  ;  leur  cassure  est  vitreuse , 
luisant»  ,  homogène  ;  elles  sont  hygrométriques  ,  se 
ramollissent  un  pen  à  la  chaleur,  et  ne  se  fondent 
pas  tout  A  fait  aussi  facilement ,  ce  qui  tient ,  selon 
les  nus,  A  la  présence  de  sels  calcaires  insolubles 
(  Yauquelin  ),  mais  est  attribué  A  sa  nature  particu- 
lière par  d'autres  (  Guibourg  )  ;  on  les  emploie  de 
préférence  pour  faire  les  médicaments  visqueux , 
comme  les  pètes  ,  les  sirops  ,  ou  pour  certaines  com- 
positions analogues  par  la  viscosité  ,  comme  la  colle 
A  bouche,  l'encre  ,  etc. 

Nous  devons  dire  qu'on  ne  saurait  admettre  la  dis- 
tinction des  gommes  d'après  le  pays  où  elles  viennent, 
puisque ,  par  exemple ,  il  en  arrive  d'Egypte ,  du  Se* 
négal  et  de  l'Inde  ,  qui  présentent  les  caractères  que 
l'on  assigne  en  particulier  A  l'un  ou  A  l'autre.  Ces 
caractères  indiquent  des  qualités  réelles  et  non  des 
localités  ,  puisqu'ils  se  trouvent  aussi  bien  en  Arabie 
qu'au  Sénégal  ;  ainai  la  gùmme  blanche  ,  qui  est  la 
plus  pure  f  et  la  gomme  rouge ,  qui  l'est  moins  ,  et 
qui  doit  A  quelques  principes  étrangers  les  diffé- 
rences qn'on  lui  trouve ,  viennent  dans  ces  deux  con- 
trées. Si  l'Arabie  fournit  plus  de  gomme  blanche  que 
le  Sénégal ,  ce  qui  eét  vrai ,  cela  tient  A  ce  que  T^- 
cacia  êenegal, ,  qni  donne  la  gomme  blanche ,  est 
plus  fréquent  en  Arabie  qne  Vj4.  arabica  ^  qui  donne 
la  rousse  ,  plus  connue  des  anciens  ;  ce  qui  semblait 
devoir  être  le  contraire  d'après  les  noms  donnés  A 
ces  deux  végétaux. 

Aussi  lorsque  les  gommes  arrivent ,  les  marchands 
en  font  des  choix.  ;  mettent  A  part  la  blanche ,  la 
rouge  ;  séparent  celle  qui  est  la  plus  transparente  , 
en  larmes,  de  celle  qui  est  en  morceaux  agglomérés  , 
cassés  ,  friables  ;  la  blanche  prend  alors  le  nom  de 
gomme  arabique ,  et  la  plus  pure  celui  de  gomme 
iurique,  de  Tor ,  un  des  ports  de  la  Bler-Kouge  ;  la 
rousse  se  nomme  plus  volontiers  gomme  de  Sénégal  ^ 
parce  que  les  trois  quarts  de  celle  qui  en  vient  n 
cette  teinte  ,  et  la  plus  colorée ,  la  rouge ,  se  nomme 
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gomme  de  Jedda  ou  de  Tlnde  »  lutre  port  de  la  Mer 
Rovge. 

Nous  penioDS  en  oontéqaence  qoe  la  roeîileiire 
division  à  admettre  dans  les  gommes  proprement 
dites ,  du  moins  jusqu^à  ce  qu*on  puisse  les  dénom-^ 
mer  diaprés  les  arbres  qui  les  fournissent ,  en  suppo- 
sant qu*eUes  offrent,  chimiquement  parlant,  des 
distinction^  marquées  ,  o*est  de  les  séparer  par  la 
couleur  en  trois  classes ,  les  Hanchtê^  les  rouê9êê  , 
et  les  rougêêf  caractères  plus  faciles  i  saisir  que  tous 
ceux  qui  ont  été  proposés. 

lo  Gemmes^  hlanohtê  dites  d'Arabie,  Elles  sont 
en  morceaux  souvent  brisés ,  agglomérés  ,  peu  toIu- 
tnineux  ,  peu  traniparents  ,  bleuâtres ,  secs  ,  qui  se 
brisent  facilement ,  se  fendillent ,  sont  presque  purs, 
et  fondent  en  entier  dans  Teau.  Celte  sorte  vient  sur- 
sout  d'Arabie  ;  il  en  vient  aussi  du  Sénégal  et  même 
de  rinde ,  quoique  trés-pen.  C*est  la  gomme  turique 
(les  auteurs.  La  gomme  verte  nous  paraît  en  être  une 
variété.  Elle  contient  parfois  de  la  gomme  de  Bae- 
êora. 

3«  Gemmes  rotiêseê  dites  de  Sénégal,  Elles  sont 
en  gros  morceaux ,  en  marrons ,  quelquefou  très- 
volumineux,  ou  en  éclats  rarement  agglomérés; 
elles  ne  se  fendillent  pas  ,  et  sont  homogènes  dans 
leur  cassure.  La  msjeure  partie  vient  du  Sénégal , 
peu  d* Arabie  et  de  Tlnde  ;  c*est  la  sorte  la  plus  com- 
mune et  la  pins  employée  ;  elle  est  moins  sèche ,  se 
plie  plus  difficilement  et  vaut  mieux  pour  les  pâtes , 
les  sirops ,  etc. ,  comme  prenant  moins  de  consis- 
tance. Elle  se  couvre  parfois  d*une  légère  pellicule , 
ce  qui  forme  Isl  gomme  pelliculée  ,  qui  est  i  peTne 
une  variété.  La  gomme  du  Sénégal  ,  dans  laquelle 
on  trouve  asses  souvent  du  hdeUium ,  est  intermé- 
diaire entre  la  précédente  et  la  suivante ,  mais  plus 
proche  de  celle  d'Arabie  que  de  celle  Ae  Jedda, 

ôo  Gommée  rougee,  dites  de  V Inde  on  de  Jedda, 
Elles  sont  de  couleur  rouge,  très-transparentes,, 
hygrométriques,  en  morceaux  agglomérés,  rare- 
ment en  marrons  ou  en  éclats ,  de  cassure  homogène. 
Cette  sorte  est  impure  ,  vernissée ,  sentant  un  peu 
la  résine ,  et  est  mêlée  de  hdeUium,  Elle  ne  se  fond 
pas  en  entier  dans  Peau  et  se  rapproche  de  nos  gom- 
mes de  pays ,  par  le  principe  non-soluble  et  faisant 
gelée  sauf  adhérer ,  qu'on  y  observe ,  et  qui  est  une 
véritable  bassorine.  11  en  vient  d'Arabie ,  plus  du 
Sénégal  et  beaucoup  de  l'Inde. 

Les  gommes  de  Baaeora  et  adraganthe  sont  trop 
distinctes  pour  élre  confondues  avec  les  gommes 
A^ Acacia, 

Nos  gommes  de  pays ,  qui  rentrent  dans  les  gom- 
mes rouges  les  plus  défectueuses ,  sont ,  à  cela  près , 
de  la  même  nature ,  et  peuvent  être  employées  à 
leur  place  dans  beaucoup  de  cas,  surtout  dans 
quelques  arts  ;  on  les  néglige  trop. 

Dee  usages  de  la  gomme  arabique.  On  fait  un 
grand  emploi  de  cette  substance  soit  comme  aliment, 
soit  en  médecine ,  soit  dans  les  arts. 

1»  Comme  aliment.  Ce  n'est  guère  que  dans  les 
lieux  où  on  la  récolte  qu'on  s'en  sert  comme  aliment, 
et  surtout  faute  de  nourriture  plus  savoureuse.  he% 


Arabes,  les  Nègres ,  les  Hottentots  dans  les  déserts 
de  l'Afrique ,  mangent  de  la  gomme  ;  ce  qui  est 
d'autant  plus  commode  pour  eux,  qu'elle  est  pro^ 
duite  dans  les  contrées  qu'ils  traversent ,  qu'elle  se 
conserve  toujours  sans  s'altérer  et  que  sous  un 
petit  volume  elle  contient  beaucoup  de  substance 
alibile  :  six  onces  de  gomme  suffisent  pour  nourrir 
un  Arabe  pendant  vingt-quatre  heures,  d'après 
Golberry.  On  la  mange  sèche  ,  ou ,  lorsque  les  cir- 
constances le  permettent ,  dissoute  dans  du  lait ,  du 
bouillon ,  etc.  Comme  elle  contient ,  dit-on  ,  un  pen 
d'axote ,  elle  nourrit  plus  que  le  sucre ,  et  autres 
matières  non  asotées .  Les  Africains  viTent  pendant 
plusieurs  mois  avec  la  seule  gomme ,  et  traversent 
en  tous  sens  cette  vaste  contrée ,  ayant  cette  sub- 
stance pour  toute  nouraiture.  Ches  noas  on  en  met 
seulement  dans  quelques  aliments ,  les  gelées ,  les 
tablettes ,  les  pâtes ,  etc.  ;  on  pourrait  en  fondre 
dans  le  bouillon  et  dans  le  jus  des  Tiandes  ;  on  au- 
rait ainsides  tablettes  très-ntiles  pour  les  voyages,  etc. 
En  Afrique  on  en  donne  aux  chevaux  ,  aux 
chameaux ,  etc.  :  1^  singes  en  sont  très-friands  ;  ce- 
pendant M.  Magendie  a  vu  périr  des  chiens  nourris 
exclusivement  de  gomme  et  d'eau  distillée ,  ce  qull 
attribue  au  défaut  d'axote  dans  cette  substance  ,  on 
cependant  Yauquelin  en  indique. 

3»  En  médecine,  loxïX  le  monde  sait  la  grande 
consommation  que  Ton  fait  de  cette  substance 
en  médecine,  surtout  depuis  un  certain  nombre 
d'années,  -que  la  doctrine  phlegmasique  l'a  mise 
très  à  la  mode.  Comme  dans  le  système  desesfan- 
teurs  une  diète  rigoureuse  est  nécessaire  ,  en  même 
temps  que  l'emploi  de  moyens  adoucissants ,  ils  ont 
cru  trouver  dans  la  gomme  le  médicament  qui  ooo- 
venait  particnUèrement.  Cet  emploi,  fort  heureuse- 
ment, ne  répond  pas  tout  à  fait  à  leurs  vues  ;  car  la 
diète  excessive  a  de  grands  inconvéntenN ,  que  la 
gomme  vient  tempérer  par  son  action  nourrissante. 
La  gomme ,  qui  n'a  que  peu  d'action  sur  nos  or- 
ganes ,  est  essentiellement  émolliente  ,  calmante  et 
restaurante  ;  elle  convient  dans  toutes  les  iniamma- 
tions,  les  irritations,  les  épuisements  ;  on  la  draine 
surtout  dans  les  maladies  de  la  poitrine  ,  de  l'esto- 
mac ,  des  intestins ,  des  voies  urinaires  qui  appar- 
tiennent à  ces  ordres  morbifiques.  C'est  le  remède 
populaire  et  domestique  du  rhume ,  des  catarrhes , 
et  de  toutes  les  espèces  de  toux  avec  sécheresse, 
fatigue ,  raucité ,  etc. ,  on  la  donne  dans  les  fièvres 
longues  ,  avec  atonie  ,  dans  les  maladies  chroniques 
où  la  débilité  est  marquée ,  parce  qu'elle  nourrit  lé- 
gèrement ,  en  même  temps  qu'elle  calme.  Elle  est 
précieuse  sous  ce  double  rapport ,  parce  qu'elle  est 
digérée  li  où  un  aliment  l^er  même  ne  le  serait 
pas,  et  sans  qu*il  y  ait  de  trouble  digestif.  Parla 
même  raison  la  gomme  ne  convient  pas  dans  les  ma- 
ladies très-aigués  ,  où  l'abstinence  la  pins  complète 
est  parfois  nécessaire  ;  mais  ces  cas  sont  asses  rares. 
11  ne  faut  pas  la  donner  non  plus  dans  les  affections 
muqueuses,  avec  empâtement,  engoûment  des 
membranes  de  cet  ordre ,  parce  qu'elle  augmente 
cet  eut,  surtout  dans  celles  de  la  bonclie  ,  qn'elle 
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reocl  plas  TMqQenM  enoore.  La  conaistraoe  ej^glati- 
native  de  la  gomme  Ta  fait  employer  contre  les  hé- 
morrhagiet ,  dans  Tidée  qu*eUe  épaissisMÎt  le  sang, 
et  le  rendait  moins  propre  à  s^éohapper  par  les  ori- 
fices sanguins.  Les  Nègres  s^en  serrent  sous  ce  rap- 
port d*après  €rolberry. 

On  donne  la  gomme  aaobique  depuis  deux  grof 
jusqu'à  une  once,  en  tingt-qoatre  heures ,  dans 
une  pinte  d*eau ,  en  boisson  suffisamment  sucrée  ; 
on  ne  la  prend  jamais  en  poudre  seule.  On  en  fait 
un  sirop  agréable ,  qui  doi(  toujours  être  préparé  à 
froid  ;  mais  comme  la  quantité  de  gomme  y  est  peu 
abondante,  que  parfois  même  certains  fabricants 
n*en  mettent  pas  du  tout,  on  doit  en  général  lui 
préférer  la  solution  aqueuse  de  cette  substance^ 
parce  qu*on  est  sûr  de  la  quantité  (^u'on  administre. 
On  prend  de  la  gomme  sous  forme  de  pâte  ;  elle  est 
la  base  de  la  plupart  de  celles  dont  on  use  ^telles 
que  les  pâtes  de  guimauve  ,  de  jujube ,  de  datte , 
de  réglisse ,  etc.  On  en  met  dans  les  potions ,  dites 
gomm^uêêi ,  dans  des  pastilles ,  des  tablettes,  etc.  ; 
la  gomme  sert  de  liant  aux  pilules  ,  aux  bols ,  aux 
loochs ,  aux  juleps ,  etc. ,  i  Taide  du  mucilage  qu*on 
en  prépare.  On  8*en  sert  encore  pour  diminuer 
rftcreté  ou  la  force  de  certaines  substances  médica- 
menteuses ,  auxquelles  on  Tajonte  comme  correctif, 
ou  pour  combattre  Texcès  d*exQtation  de  quelques 
antres,  comme  dans  les  empoisonnements;  on  la 
prend  même  en  nature ,  c'est-à-dire  en  morceaux , 
qu'on  met  fondre  dans  la  bouche  ,  et  que  quelques 
pharmaciens  lissent  et  préparent  ^ïour  cet  objet  ;  on 
choisit  pour  cela  ta  phis  belle  ,  et  de  préférence  des 
morceaux  en  larmes  globuleuses  ,  qu'on  décore  sur- 
tout du  nom  de  gomme  turique. 

On  ne  fait  que  peu  d'emploi  externe  en  médecine 
de  la  gomme  arabique  ;  cependant  on  Ta  conseillée 
en  poudre  fine  ,  appliquée  sur  les  piqûres  des  sang- 
sues pour  en  arrêter  le  sang.  Le  docteur  Thillow 
rapporte  quatre  observations  sur  l'efficacité-  des  in- 
jections de  gomme  arabique  dans  les  ulcères  flstu- 
leux  ;  on  en  fait  foudre  une  demi-onoe  dans  quatre 
onces  d'eau  tiède  ,  et  l'on  bouche  la  plaie  après  l'in- 
jection jusqu'au  pansement  suivant  (jénnaL  de  méd, 
é*AUemboupg ,  1808>. 

La  gomme  arabique  entre  dans  le  diascer^ 
dium  ,1a  thériaque ,  le  miihridaiê^  la  poudre  dith- 
trogùnte  froide  ,  les  trochiêquêê  aikekengi  ,  alhan-^ 
dal  j  etcl 

5<»  Dan»  let  ariê.  On  en  fait  une  multitude  d'ap- 
plications qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  détailler  ; 
on  en  fabrique  de  la  colle  à  bouche,  dos  papiers 
adhésifi  pour  attacher  les  plantes;  c'est  surtout 
pour  gommer  les  tissus  qu'on  en  emploie  des  quan- 
tités considérables ,  ainsi  que  pour  la  teinture  (jin- 
naL  de  Cktm, ,  lY ,  11 0  ) ,  la  peinture  en  miniature, 
le  lavis ,  etc.  ;  on  l'emploie  pour  le  lustrage  des 
étoffes,  des  tissus, des  rubans,  etc. ,  on  en  met  dans 
le  cirage ,  dans  l'encre ,  en  place  de  colle  de  poisson 
pour  la  clarification  des  vins ,  ainsi  que  pour  tout 
autre  collage  de  liquide  non  aqnaux ,  etc. ,  etc. 
Dans  plusieurs  de  c«s  cas  on  se  sert  detf  gommes  de 
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moindre  qualité,   et  même  parfois  de  gomme  du 
pays. 

Swfldiaar.  Noie  nir  te  eoDuneree  de  b  gonae  ardbiqae  (  Buii.  d* 
la  fo,  pkilom. ,  I,  64  ,8ib«  pertie  y.  —  Sdioiubotf .  Ifoie  cur  la 
T^itabU  ori^oe  de  la  gomme  arabique  (Extrait  par  Coquebert  do 
Monbert  ,  BuU.  dt  ta  toe. pkilom. ,  H  ,  60  ,  3»^ partie  ).  —  Sur  la 
composition  de  la  gomme  arabique  {Bibl.  brit.^  VI,  350). 

GoBMB  AaraiiaiaTB  os  &a  GAvari.  C*est  le  nom  qa^oo  doaae  par. 
fi>i**an  Kine, 

—  M  B«eDAa.  Un>  dee  nomi  de  la  gommt  de  Boê—ra, 

—  »t  Babbawb.  Un  du  noms  de  b  gomme  arabique.  Yùjn 


de  BAMORA  y  gummi  torredonenee^ 
off.  (1).  Substance  gommiforrae ,  qu'on  apporte ,  de- 
puis environ  40  à  50  ans  ,  de  TArabie ,  des  environs 
de  Bassora ,  etc.  Elle  est  en  morceaux  on  larmes 
d'un  beau  blanc ,  transparents  ou  demi-transparents, 
assez  petits  ,  durs,  très-secs ,  comme  ternes  ,  bleus 
ou  jaunâtres  ,  d'une  odeur  acide  ,  insipides ,  insolu- 
bles dans  Teau  ,  même  bouillante  ,  où  ils  se  gonflent 
beaucoup ,  et  forment  une  sorte  de  gelée  plus  bhin- 
che  et  plus  transparente  qu*eux.  Cette  substance 
rend  une  espèce  de  crt  sous  les  dents  qui  la  pressent; 
elle  se  rencontre  parfois  dans  la  gomme  adraganthe , 
dont  elle  a  un  peu  l'aspect  et  presque  la  composition  ; 
c'est  à  tort  qu'on  l'appelle  gomme,  puisqu'elle 
n'est  pas  soluble  dans  Teau;  elle  est  composée  en 
très-grande  partie  d'un  principe  particulier,  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  haesorine  (Y.  oe>mot) ,  de 
sels  calcaires ,  etc.  (  BuU,  de  pkarm. ,  lU ,  56).  Son 
origine  est  incertaine.  C'est  sans  la  moindre  preuve 
qu'on  Ta  attribuée  à  un  Meeembnanthemum. 
M.  Damart  croit  qu'elle  est  produite  par  le  Caciue 
Tuna^h,{Journ.  rf#  jaAarat.  ,V,  1824),  origine 
soupçonnée  par  H..  Besvaux  {ibid. ,  II ,  450).  L'opi- 
nion la  plus  probable  est  celle  qui  la  rapporte  au 
Mimora  Sassa,  Bmce.  Yqj.  gomme  de  Saeea,  La 
gomme  de  Bassora  est  inusitée;  on  rejette  les  gom  • 
mes  où  elle  se  rencontre. 

OoBU  as  BBMoii,.On  donne  ce  nom,  è  l*Ile-de-FrNiee ,  aa 
bBome  qni  a'^coole  da  TtrwUmUia  borbutita ,  Dn 
PetiuTJiooan. 

—  BB  BOI.AX.  Gomme  produite  par  le  Botas  yummiptr, 

Spreng. 
^        BB  ckCBiBOo.  Gomme  du  Bunta  gummifera  ,  L. 

—  flABCAUB.  Vojes  Canoamom, 

— .        CABAMB.  Renne  produite  par  r^«>ynVC«roiio,Hnmh. 

—  »B  cà»BB.  TMbenlbine  ou  renne  du  cèdre ,  ^bim  Ce- 

drut,  Lam. 
-.-       ^B  ciBiutB.  Vojei  Gemme  de  pay». 

—  OB  cocBOB.  C'eat  celle  du  gomart ,  Bur^T»  gummiftra  , 

L. 

—  BB  coBDai&iB.  Suc  gommeoz  de  VAtractyli»  gummiftra , 

L. 

—  -  C0V41.  Hom  qu'on  donne  paribia  i  la  ritinê  oopal. 
.»        AiABTi^BK.  Un  dea  noma  ém  oaouickouo. 

—  iiiai.  Ancien  nom  de  la  rétine  âémi,  Amyriê  tUmi- 

firafhj 


(  1)  Qnelquea  reaaeignémenta  nouveaux  et  pkuieiif»  imwob,  noun 
ont  engage  î  tipher  un  article  Oùmmê  de  Bui—ra  ,  quoique  non» 
on  ajona  d^ji  pail4  à  Babsosa  (Gmimim). 
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GoBBt  Miiaiti.il.  Varirl^  d«  gomme  arabique  ;  e*«fl  b  blanche  qvj 
M  fendille  «vec  le  temps.  Vojex  Gomw%t  arabiqu0, 

—  u  Fa4iCK.  Vo/c«  Gomwf  dé  payt, 

—  »M  vesiaai&i^s.Vn  de*  noms  de  Vaiipkatf.   Vojes 

Bitmmét. 

—  »B  •kikc  Kom  de  la  gomma  r/ibe  du  gajact  Gmayaçum 

•fiotnaU  ,  L. 

—  •■  Galas*  Ub  dea  aoma  de  b  gomme  dn  S^odgal ,  d« 

lien  d*od  on  b  tire. 

—  na  Gasbik.  Un  dea  a/nonjmea  dn  Kin^.  Vojrei  Kimo. 
^       BveiaiTaiia*  Vu  dea  noma  qn'on  dowM  à  b  aandara* 

qoe  ,  r^aine  qui  provient  do  Tkm^  arlic»tata ,  Deaf. 

—  «VTTB,  Ctomme*réaine  proTenant  dn  Stalagmitû  c«aito- 

gioié— ^  Kcraiog. 

—  m  i.*Ird^.  Sjrnonjrme  do  ^fMme  tfe  Jêdda. 

—•        iAPai.  Suc  gonuBO>r&ineax  provôianl  dn  Xantarrkaa 
arboTMt  t  B.  Brown. 

GoMMB  Jbdba  (  et  non  Gêdda  )  f  abul  nommée  de 
Vjeddak,  port  de  la  Mer-Bouge ,  qui  est  Tentrepôt 
dea  marchandises  de  Tlnde  et  des  caravanes  de  Syrie  , 
et  d'É^pte,  etc.  Cest  à  la  Tariété  rouge  de  la 
gomme  arabique  que  Ton  donne  ce  nom  (Voy. 
plus  haut ,  Gomme  arabique  ) ,  parce  que  c*est  de  ce 
poi;^  qn*on  en  reçoit  en  plus  grande  quantité,  ce 
qui  semble  prouver  qu^elle  vient  surtout  de  Tlnde  ; 
et  e^iBclivement  la  comparaison  que  nous  en  avons 
laite  avec  les  gommes  qui  nous  viennent  en  droi- 
ture de  cette  partie  du  monde ,  semble  donner  du 
poids  à  cette  conjecture.  On  en  trouve  dans  les  gom- 
mes du  8én^al  et  un  peu  dans  celle  d* Arabie.  Nous 
serions  tentés  de  penser  que  les  arbres  de  la  famille 
des  Rosacées,  dont  a  parlé  H.  de  Beaufort(  voy. 
Gomn^ê  ) ,  et  qui  abondent  dans  les  foréN  de  gom- 
miers de  Tintérieur  de  TAfrique ,  la  fournissent , 
car  elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  gomme  dn 
paye,  que  sécrètent  cbe«  nous  les  arbres  de  cette 
(amiUe.  C*est  une  grave  erreur  de  croire  quelle  est 
analogue  à  la  gomme  de  Baêêora  ,  comme  on  le  dit 
(  Jomm.  de  pharm, ,  V  ,  105  ) ,  ainsi  que  M.  BouUoy 
Ta  prouvé  à  la  même  page.  Il  est  bien  vrai  que , 
oomme  la  gomme  rouge  ou  de  Jedda  est  une  qualité 
inférieure,  on  y  mêle  tous  les  rebuts  de  gommes  , 
et ,  i  ce  titre  celle  de  Basaora  en  fait  souvent  par- 
tie ,  parce  que  son  insolubilité  la  rend  4  peu  prés 
inutile  ;  mais  cette  dernière  en  est  bien  distincte 
par  sa  blancheur ,  sa  transparence ,  la  forme  de  ses 
morceaux  petits  et  isolés,  tandis  que  la  gomme 
rouge  est  en  morceaux  forts  et  souvent  agglomérés , 
qu*elle  se  dissout  en  partie,  etc.  Du  reste,  la  gomme 
de  V Acacia  decurrens,  W.  ,  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, est  rouge  et  analogue  à  cette  dernière,  diaprés 
les  échantillons  authentiques  que  nous  avons  aous 
les  yeux. 

GoMMB  KixBEONBMAio.  Ccst  Ic  uom  d^uuc  sub- 
stance  résinetise ,  mentionnée  dans  llurray,  origi- 
naire d*Amérique ,  et  qui  a  beaucoup  d^afBnité  avec 
la  résine  oopal,  dont  elle  a  la  couleur  jaune;  mais 
elle  est  revêtue  à  Textérieur  d^une  légère  pellicule 
noire ,  d*après  Spielmann ,  tandis  que  Bucchner  la 
dit  resseanblante  à  la  résine  de  Gayac;  il  y  a  bean- 
eoup  d*ineertitude  sur  cette  matière  que  Ton  pré- 
sente comme  résolutive ,  nervine  ;  elle  a  été  indiquée 


contre  le  tétanos  ;  on  en  febricpie  des  vernis  brillants 
(  Murray ,  Jppar,  medic. ,  VI ,  267). 

Bocdmer  f  A.-B.  ).  Di9i.    il«  g^immi  kiktbuttmah^  look  tt 
gmUa,  oto.  Beap.  Seelmaller.  Hafe,  1761,  inU*. 
Gonni  Kiao.  VojesAaee. 

—  L&cQOi.  If  om  qu^on  donne  i  b  r^inc  bcqne.  Voyet  Ca6* 

en*  Lacoa ,  Ker. 

—  sgr  tAtaïa.  Un  dea  noms  du  galbenum  i  Bubo»  Gotta* 

Mum  ,  L. 
«i-      Bi  tiecF*  Un  den  noma  de  b  gomme-r^aine  d^olivier.  V. 
OUa. 

—  BS  usBRi.  Hom  de  b  gomme  rtfaine  dn  lierre ,   Hodtrû 
BoUs.l. 

GoMHB  LOOK.  Murray  (  Ap'par.  med,  ;  VI ,  210) 
mentionne  sous  ce  nom  une  substance  résineuse 
qui  découle  d*un  arbre  inconnu ,  au  Japon  ;  elle  est 
transparente ,  jaune ,  sans  saveur  ni  odeur  ;  Tongle 
ne  la  raye  pas;  elle  brûle  en  se  tuméfiant,  avec 
une  vapeur  qui  n*a  rien  de  désagréable.  Une  once 
de  cette  sobstanée,  aujourd'hui  inconnue,  con- 
tient 5  gros  de  résine  et  15  grains  de  gomme.  Elle 
est ,  dit-on  ,  fondante  et  résolutive  ;  mais  on  manque 
de  renseignements  positifs  sur  ses  propriétés.  Voy. 
Gomme  Kikekunemalo ,  pour  une  bibliographie 
commune  à  cette  substance  et  à  celle-ci. 


GonaasB  lASoeoBi.  Vojet  Comme  d^eojou. 

—  nantnnsA.  Gomme  produite  par  l'abricotier  de  St-Domin- 
gue  ,  Mammoa  amtrieana ,  L.,  Vojet  Mammoa, 

Gomme  mancbinalb.  Thomson  donne  ce  nom  i  une 
substance  qui  sophistique  la  résine  de  gayac  ,  sans 
dire  ce  que  c'est  (  Bot,  du  droguiste,  143).  U  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  veut  indiquer  la  résine  des 
pins. 

Goini  bbMaboc.  IJn  dc«  noma  de  b  gomme   Sénéf/tL  Vom 
Gommo. 

—  ai  ni&ixB.  Gomme  produite  par  le  m^»e,  Pinmo  Larit, 

L.  Voye»  Pimut. 
*-     BB  14  HovTBU'  ^Hoi&4«Bi .  GonuBO  qui  d^nb  de  VÀe»' 
cia  Jocmrrono ,  W. 

—  b\>utwb.  Hom  ifa\m  donne  ik  b  gomme  r<i|na  dSliriar. 

V^  Olom. 
*-     o»oc*iF*ava.  Voje*  gemma  ait  Josaa. 

—  n'oBBa  mbbo.  Un  dea  aoma  de  b  gomme  de  a^àu,  Pwnu 

LuriM,  h. 

Nous  dirons  aussi  que  oette  gomme,  qui  est 
sécrétée  par  le  melèie,  Pinue  LarÛÊ^  L.,  est  abon- 
dante en  Busaie,  oè  elle  remplace  Tarabicpie.  Pallas, 
qui  en  a  parlé  le  premier  (  f^ofoge ,  Il ,  17*  ), 
dit  qu*elle  serait  mieux  nommée  Gomme  du  MelèMe, 
ondes  monts  Ourals  que  d'Orembonrg,  dont  elle 
est  éloignée.  Elle  est  d^une  couleur  roiMsâtre ,  un 
peu  transparente  ,  entièrement  soluble  dans  Teau , 
mais  moins  collante"  que  Tarabique ,  d'une  sav»«r 
peu  résineuse.  Pallas  assure  qu^on  ne  Tobtient  que 
lorsqu'on  brûle  le  tronc  des  mélèies  et  que  le 
feu  en  a  atteint  le  centre;  qu*alors  elle  coule  le 
long  de  ce  tronc ,  etc.  Cette  gomme  est  anti-soerbu« 
tique  (  sans  doute  i  cause  de  la  portion  de  téré- 
benthine dont  elle  est  imprégnée,  et  a ,  d'aillears, 
toutes  les  propriétés  de  Parabique  (  Flora  Roeeiea, 
1 ,  5).  Les  montagnards  russes  la  mangent.  La  phar- 
macopée de  ce  pays  Padmet  comme  suceédiii^  ^^ 
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celle  d* Arabie.  Oo  ne  U  oemialt  pes  en  France ,  ni 
dans  le  rette  de  TBarope ,  à  ce  qu^il  paraît. 

ClOVVB  ac  FATS ,  gummi  nastroê.  On  dopne  ce  nom 
aox  gommes  que  sécrètent ,  Tété ,  plusîenrs  de  nos 
arbres  à  noyau  de  la  fomille  des  Bosaoées ,  tels  que 
le  cerisier ,  GtrasiM  vulgaris ,  Miller  (V.  cemot) ,  le 
merisier,  C»ra»us  avium^  Moencb.,  le  prunier, 
Pmnuê  PHlgaris,  L.,  et  Tabricotier,  Armênioea 
wmhfariê,  Lam.  (V.  oe  mot).  Ces  arbres  en  donnent 
«nrtoQt  dans  les  années  ofaandes ,  lorsqu'ils  sont  à 
une  bonne  exposition,  et  qu'ils  sont  Tieux.  Celte 
gomme  est  rougeàtre ,  très-transparente ,  inodore , 
insipide ,  et  composée  de  deux  parties ,  Tune  moins 
abondante ,  soluble  dans  Tean,  analogue  i  la  gomme 
arabique  ;  Tautre,  insoluble,  qui  est  Vadraganthitff 
nommée  Cénuine  par  Jobn  (  Yoy.  ce  mot  ) ,  sub- 
stance probablement  la  même  que  la  portion  insolu- 
ble qu*on  trouve  dans  la  variété  de  gomme  appelée 
gooMne  arabique  rouge.  La  gomme  du  pap  est 
d'abord  molle  ,  puis  prend  de  la  consistance ,  de  la 
ténacité,  nais  n'est  jamais  aussi  sècbe  que  celle 
des  jieaoia  ;  la  portion  insoluble  se  boursoufle  beau- 
eeup  sans  se  dissoudra ,  en  produisant  un  mnci^ 
lage  épais.  On  n'emploie  la  gomme  indigène  que 
dana  les  arts ,  surtout  dailala  chapellerie  ,  on  poar- 
rait  s'en .  servir  pour  préparer  des  tisanes  pecto- 
rales, etc. ,  comme  avec  la  gomme  arabique. 

GoBas  FSKticvi>iB.  Variété  dégomme  arabiqoe blanche,  recoarertc 
d^iiiM  aorte  de  pellicule.  Vojrea  Gomme  anUtique. 

-.'    M  »avm  M.  Vojres  Gémm»  au  pay», 

•—  «otM.  Un  daa  non*  d«  la  gomme-r^n«  de  ï*£voatyp*u» 
fftinifira,  l,,Qm  Je  donne  anau  i  U  rarWt^  de  la 
gomme  arabique  dëaign^  aona  le  nom  de  gommé  JêdJa, 

Gomia  SACQUI8.  Cest  le  nom  d'une  substance  gom- 
meuse ,  qui  parait  être  une  adraganthe  iropura  et 
très-grosse  ;  M.  Bourlet ,  d'Amboise ,  voyageur,  pré- 
tend qu'elle  est  produite  ,  dans  quelques  villages  de 
111e  de  Scio ,  par  un  arbra  qu'on  cultive  avec  soin  , 
qui  a  la  taille  du  ceiisier ,  et  quipOrte  un  petit  fruit 
rouge ,  âpre  ,  impossible  à  manger.  Il  igoute  qu'elle 
va  toute  à  Constantinople ,  pour  l'usage  des  sérails 
(nous  en  avons  pourtant  retrouvé  cbes  M.  Marchand, 
droguiste ,  ou  on  la  prenait  pour  de  la  gomme  adra- 
ganthe commune)  ;  elle  sert ,  dit-on  ,  à  mettra  dans 
des  préparations  propres  è  engraisser  les  odalisques, 
nie  est  fermée  de  feuillets  surajoutés  les  uns  sur 
las  autres ,  et  tordus ,  de  la  grosseur  du  doigt  au 
moins  ;  elle  se  ramollit  et  poisse  la  bouche  lorsqu'on 
fy  met ,  s'y  fond  en  partie ,  et  est  insipide.  Nons 
soupçonnons  que  cette  gomme  provient  de  l'^«#ra- 
foiuê  gnmmifer,  Lsbill. ,  et  qu'elle  est  celle  qu'a 
rapportée  ce  savant  (Voy.  Adraganthe),  Inusitée 
chex  nous. 

AoMVB  BR  Sama.  Bruce  (  Voyag»^  IX,  69)  nomme 
ainsi  une  substance  brune ,  légère  ,  qui  se  gonfle 
dans  l'eau,  y  blanchit  et  perd  sa  viscosité  ;  quoiqu'elle 
soét  sans  danger  ^il  la  crait  Vopocatpaium  de  Galien. 
On  la  recueille  au  paya  des  Troglodytes ,  pour  en 
sophistiquer  la  Myrrhe,  sur  V Acacia  Saisa ,  N.  C'est 
probablement  la  même  chose  que  la  gomm9  de 
s.  Yoyes  ce  mot. 


GoauB  DB  Si«i«AL.  V.  Gêmm»  craMfti#. 

—  aiaArHiQai.  Un  det  nom»  du  aagapeanm  ,  Formta  p«r<»ca. 

L. 

—  Bi  soraOB4>  Gomme  produite  par  le  Sophora  cap*na>ê  ^ 

L.  V.  Sopkora. 

—  oc  SoVDki.  Un  dea  noms  de  la  gomme  arabique ,  du  lieu 

d*oà  on  la  tire.  • 

—  TAeanAQOB.  Un  de*  mima  du  lamaeaAoca.  Vojn  Amy^ 

ri»  et  iamaoahaea. 

—  TB«BAl9BB.  Un  des  noma  de  b  gomme  arabique. 
BB  TBOA.  Sac  réaiocux  ?  du  Tky  uimê  Ikkvhh 

'  —  DB  ToBBB.  Un  dea  noms  de  la  ^eaima  dit  ^oNera  ,  du  liei» 
d'où  on  U  tira. 

GoMMB  TBANSTABBRTB .  Uu  dcs  uoms  dc  U  résinc  d» 
l'i^ymatMaa  verrucoêa,  GsDrtn  ,  i  Bourbon  ;  M.  Gui- 
bourt  donne  aussi  ce  nom  à  la  gomme  de  Sénégal 
ou  arabique  soluble,  pour  la  distinguer  de  l'insoluble 
OU  gomme  de  Bassora;  mais  cette  désignation  est  à 
modifier,  puisque  cette  dernièra  est  aussi  transpa- 
rente, 

Gonaa  TaaiQVB.  9om  que  IV>n  donne  à  la  plm  belle  gomme  ara- 
bique blanebe  ,  da  7W  (al)f  prèa  da  la  mer  Rouge ,  Voj.  Camme 
«raMfna. 

GoMMB  TBBMicoLéB.  Variété  de  gomme  arabique 
tordue  en  cylindres ,  imitant  la  forme  d'un  ver.  Co 
sont  des  larmes  très-pures ,  que  l'on  trouve  dans 
celle  du  commerce. 

GoavB  TBBTt.  VariM  da  la  gomma  arabique  blaacbe,  afaai  nom- 
m^  da  aa  tcinle  t«rt  d^eiu.  Vojes  Gommé  mrobfqm. 

CKMnm ,  gnmmi.  On  donne  ce  nom  à  une 
substance  végétale  fort  abondante ,  qui  a  pour  carao- 
tèra,  dans  son  état  de  pureté,  d'être  solide ,  transpa- 
rente ,  souvent  incolora ,  inoristallisable ,  insipide 
au  goût ,  inaltérable,  inodore,  soluble  à  l'eau  froide , 
et  nutritive;  sa  composition  chimique  est  :  oxigène 
51,  500;  carbone  41,906;  hydrogène  Q,  788, 
d'après  Benélius  {Ann,  de  Chimie,  LIV,  513), 
d'où  on  voit  qu'elle  ne  diflèra  ,  sous  ce  dernier  rap- 
port ,  que  par  des  proportions  un  peu  diffiérantes  du 
sucra  et  de  l'amidon.  MM.  Vauquelin  et  De  Saus- 
sure se  sont  assurés  qu'il  y  a  de  l'aiote  dans  la 
gomme,  qui  n'existe  pas  dsns  le  sucre,  puisque 
toutes  donnent  de  l'ammoniaque  è  la  distillation 
{Ann.  du  Muséum ,  XVI,  160).  Elles  ne  se  dissolvent 
ni  dans  l'alcool  ni  dans  l'éther,  et  donnent  de  l'acide 
saccholactique  ou  oxalique  par  Pacide  nitrique. 

La  gomme  considérée  dans  son  état  de  pureté  est 
,  identique  dans  tous  les  végétaux  de  même  que  le 
sucre ,  la  fécule ,  la  résine ,  etc.  Ainsi  ce  n'est  que 
sous  le  rapport  de  ses  combinaisons  avec  d'autre» 
corps ,  qu'on  peut  dira  lee  gommes.  On  la  trouve 
effectivement  rarement  i  l'élat  isolé  et  pure  ;  le  plus 
souvent  elle  est  combinée  ou  mélangée  d'extractif , 
de  sucre ,  de  fécule ,  de  sels  ,  d'acide,  de  tannin  ,  de 
principes  colorants  ,  etc. ,  qui  en  font  des  produits 
tout  différents.  Quelques-unes  renferment  des  prin- 
cipes particuliers,  Vadraganthine^  la  basaorine ,  etc. 
Il  faut  que  la  gomme  domine  pour  que  ces  com- 
posés puissent  conserver  le  nom  de  gommes. 

Presque  tous  les  végétaux  contiennent  de  la 
gomme;  effitictivement  nous  n'en  lisons  pas  une 
analyse  chimique  dont  elle  ne  fiisse  partie  ,  quelle 
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qa*en  foit  la  proportion  ;  mab  elle  y  est  parfois  si 
peu  abondante ,  qu'elle  a  besoin  de  r^ctifs  pour 
être  découverte;  d*autres  fois,  au  contraire,  elle 
domine  an  point  de  se  rassembler  ,  de  se  séparer, 
et  de  se  montrer  en  dehors  de  ces  végétaux ,  sous 
forme  de  gouttelettes ,  de  larmes^  et  même  de  masse. 

De  toutes  les  familles  naturelles  qui  contiennent 
de  la  gomme  a  Tétat  d*exubéranoe,  o*est-à-dire  pou- 
vant se  séparer  par  les  seuls  efforts  de  la  végétation , 
ce  sont  les  Légumineuses ,  et  surtout  le  genre  jécacia 
qui  en  fournit  avec  le  plus  d*abondanoe ,  et  à  Pétat 
le  plus  pur  ;  telle  est  la  gommt  dite  arabique^  qui 
peut  être  citée  comme  le  type  de  ce  principe  :  les 
genres  Astragaluê ,  Sophora ,  Hœmatoxtflum ,  etc., 
de  la  même  famille ,  en  fournissent  aussi.  Les  Rosa- 
cées à  noyau  sont,  après  les  Légumineuses ,  les  végé- 
taux qui  en  donnent  le  plus  :  elles  sont  connues 
ohex  nons  sous  le  nom  dt  Gommmm  du  payé  ;  telles 
sont  celles  produites  par  les  espèces  des  genres 
CeroêUê  ,  Prunuë  Jfmwniaca,  etc.  Diaprés  M.  de 
Beaufort ,  il  y  a  en  Afrique  dea  forêts  d*arbres  rosa- 
cés qui  donnent  de  la  gomme.  On  trouve  dans  la 
famille  des  pins ,  le  mélèie,  Pmu*  Laris ,  L. ,  qui 
sécrète  la  gomme  d'Oreniboug ,  qui  supplée  en  Rus* 
sie  4  ceUe  d* Arabie  ;  dans  les  Malvacées ,  le  Stêrculia 
urem  ^  Roxb. ,  le  Bombas  Goêêypium,  L.  ;  dans 
les  Térébenthacées,  le  Mangiffra  indioa^  L. ,  le 
Swietenia  Mahogoni,  L.  ;  dans  les  Aurantiées, 
V^gle  Marmeloê ,  Corr. ,  le  Far^nia  Elêpéantkum 
Roxb.  ;  dans  les  Méliaoées  ,  le  Malpigkia  punici" 
folia  f  le  MéUa  A%adiraehla ,  L.  ;  dans  les  Gùtti- 
fères,  le  Mammêa  amerieana ,  L.  ;  dans  les  Com- 
^rétaoées ,  le  TêrindHalia  f^emiMy  Lam. ,  dans  des 
familles  indéterminées ,  le  Skor^a  robuêla ,  Roxb. , 
le  CMoroxyUm  Dupada ,  Buch. ,  etc. ,  liste  qui  pour- 
rait être  beaucoup  augmentée  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Nous  remarque- 
rons que  les  dicotylédones  sont  jusqu'ici  les  seuls 
végétaux  reconnus  pour  fournir  de  la  gomme  à  Tétat 
visible.  C*est  surtout  dans  les  contrées  les  plua 
chaudes  du  globe  que  la  gomme  est  produite  en 
abondance.  Sous  cb  rapport,  TAfrique,  et  surtout 
le  centre  de  cette  vaste  péninsule ,  est  la  région  la 
plus  favorisée  :  on  en  obtient  aussi  dans  Tbide,  au 
Chili ,  à  la  nouvelle-Hollande  ,  en  Europe  même , 
mais  en  quantité  peu  considérable,  et  de  moindre 
qualité,  tandis  que  TACrique  en  fournit  à  toute  la 
terre  et  de  toute  antiquité. 

Les  usages  des  gônmies  sont  nombreux;  elles 
peuvent  servir  d*aliment  ;  elles  sont  administrées  en 
médecine  comme  adoucissantes ,  pectorales,  etc.  ; 
on  les  emploie  dans  les  arts ,  en  teinture ,  dans  la 
peinture ,  comme  substances  adbésives  ,  etc.  ;  mais 
on  ne  se  sert  guère ,  en  Europe  du  moins ,  que  de 
la  gomme  arabique.  C'est  à  cet  articU  que  nous 
avons  parlé  plus  en  détail  de  ces  divers  emplois  des 
gommes. 

On  donne  parfois  le  nom  de  gomme  à  des  sub- 
stances où  il  n*en  entre  qu'une  certaine  proportion , 
comme  les  gommes-résines,  telles  sont  celles  appelées 
ammoniaque,  galbanum^  opopanax,  myrrhe ,  etc. 


On  le  donne  abusivement  è  des  substances  où  il  n'y 
en  a  pas  un  atome,  telles  que  certaines  résines  pures, 
entre  autres  Vélémi^\ecopal^  le  caoutchouc,  etc.  ; 
à  des  sucs  extractifs ,  tels  que  le  Af'no,  etc. 

Les  gommes  sont  solubles  dans  l'eau  ,  totalement 
si  elles  sont  pures  ;  1  once  de  gomme  arabique  te 
fond  dans  4  onces  d'eau  ,  et  lui  donne  la  consistanoe 
sirupeuse;  l'alcool  et  l'huile  n'ont  aucune  action 
iur  elles  ;  cependant  en  poudre ,  elles  deviennent 
miscibles  à  cette  dernière  ;  l'alcool  les  précipite  de 
leur  solution  aqueuse,  etc.  Yoyex  Gomme  arabique. 
On  trouve  souvent  associé  an  principe  gommeux  on 
autre  qu'on  a  appelé  adraganihine,  baeeorine ,  céfs- 
«tiia,  etc. ,  qui  gonfle  beauooup  dans  l'eau,  y  forme 
des  vésicules-  ou  gelées  ,  et  lui  donne  une  sorte  de 
consistance ,  quoique  non  dissoute ,  mais  par  suite 
du  développement  vésiculaire  des  molécules  de  cette 
substance  particulière ,  si  abondante  dans  la  gomme 
du  pays ,  qu'on  rencontre  dans  celle  dite  de  Jedda, 
et  qui  parait  oonstituMr  en  entier  celle  de  Basson. 
Cette  substance  n'est  pas  adhésive ,  tandis  que  la 
gomme  fondue  colle  fortement  les  corps  entre  eox 
en  séchant.  Il  paraît  qu'elles  sont  cependant  préfé- 
rées pour  lustrer  certains  tissus ,  pour  certains  arts, 
à  la  gomme  plus  pure ,  et  qui  est  dépourvue  de  baiso- 
rine  :  on  dit  que  c'est  à  l'emploi*  de  la  gomme  de 
rinde ,  ou  elle  abonde ,  qu'on  doit  les  tissus  gateox 
plus  légers ,  plus  parfaits ,  de  cette  région. 

OPmCE^BÉTW»» ,  gummi-resinm.  Produits 
végétaux  composés  de  gomme  et  de  résine,  abondants 
dans  la  nature ,  élaborés  dans  les  pays  très-cbaudi  « 
et  sortant  spontanément  ou  à  l'aide  d'incnions  arti- 
ficielles. On  compte  parmi  elles ,  et  pour  ne  parler 
que  des  plus  usitées,  Vaea-fœiida ,  le  bdellium, 
Ve^phorbe,  le  galbanum,  Ugomme^uUe,  la  myftAs) 
Voliban,  Vopapanax ,  le  eagapenum ,  la  ecammO" 
fiés,  etc.  Beaucoup  de  végétaux  contiennent  les  élé- 
ments des  gommes-résines ,  comme  on  le  voit  à  leor 
analyse,  puisqu'on  y  trouve  de  la  gomme  et  de  la  ré- 
sine; mais  la  chaleur  du  climat,  leur  peu  d'abondance, 
ou  toute  antre  circonstance ,  n'a  pas  permb  leur 
réunion  dans  ces  végétaux ,  et  encore  moins  leur 
excrétion. 

Les  gommes-résines  ont  une  odeur  forte,  noe 
saveur  acre  ,  sont  en  général  d'une  couleur  brune 
ou  jaunâtre  ;  elles  contiennent ,  outre  la  gomme  et 
'la  résine,  dont  les  proportions  varient  dans  chaque 
espèce,  de  l'extractif,  de  l'huile  volatile  deU  basso- 
rine ,  des  sels ,  etc.  Nous  devons  à  MM.  Pelletier  et 
Braconnot  l'analyse  do  la  plupart  d'entre  elles,  et  t 
grâces  à  leurs  travaux  ,  la  science  autrefois  si  pau- 
vre sur  ce  point ,  a  peu  de  chose  à  désirer  aojour- 
d'hui. 

Ces  substances  étant  imparfaitement  solubles  d«i 
l'eau,  leur  solution  est  toujours  laiteuse,  à  cause  de  la 
suspension  de  la  i*ésine  qui  ne  peut  être  dissoute  dans 
ce  liquide  ;  elles  ne  le  sont  pas  non  pins  en  entier 
dan  s  l'alcool  fort;  leur  véritable  excipient  est  l'alcool 
affaibli;  aussi  est-ce  lui  dont  il  teui  faire  usage  poor 
la  dépuration  de  ces  substances ,  opération  i  lac^wlle 
on  est  obligé  souvent  de  les  soumettre  avant  de  f*ea 


Digitized  by  VjOOQIC 


servir,  pour  let  séparer  d'impuretés  nuisibles. 
Les  gommei-résines  oot  été,  autrefois ,  dhin  grand 
usage  en  médecine.  Les  livres  des  anciens  sont  remplis 
de  prescriptions  où  elles  figurent  en  première  ligue  ; 
aujourd'hui  elles  sont  au  contraire  très-peu  usitées, 
et  cet  abandon  n*a  rien  de  bien  fâcheux ,  car  on  rem- 
plit facilement  par  des  moyens  plus  simples  le  peu 
d^indications  médicales  qu'elles  présentent  réelle- 
ment. En  général,  les  gommes-résines  sont  des  médi- 
caments actifs,  excitants,  stimulants,  irritants  même 
dans  quelques  espèces ,  et  cependant  on  les  presori- 
Tait  comme  fondantes,  désobstruantes,  ce  qui  ne 
pouvait  être  vrai  que  lorsque  les  embarras  viscéraux 
tenaient  i  Tatonie ,  à  la  faiblesse  des  parties  ,  comme 
cela  arrive  souvent  aux  organes  de  la  respiration  , 
obstrués  par  des  mucosités  que  les  gommes-résines 
font  assez  bien  évacuer  :  elles  nuisaient  lorsqu'ils 
étaieut  le  produit  de  phlegraasies  plus  ou  moins 
marquées.  Comme  excitants  directs ,  les  gommes- 
résines  n'ont  que  peu  de  valeur ,  et  les  toniques 
d^une  certaine  force  les  remplacent  avec  avantage. 
On  les  prescrivait  encore  contre  la  malignité^  les  ve- 
nins, etc.  ;  mais  leur  inutilité  dans  ces  différents  cas 
est  un  fait  patent  pour  tout  le  monde  aujourd'hui. 
Les  gommes-résines  purgatives,  ayant  une  action 
évidente ,  sont  dans  une  classe  distincte. 

Pellelirr  (J.).  Ex>m«n  général  et  comparé  des  gommet  r^nef , 
Paris  ,  1812,  Ui-4.  (  Extrait  du  Bm/I.  d»  Pharm.,lV,  502).~Bra. 
coBDol  (II.).  Analyse  compara  des  gommes- résines  {Jnnaltê  de 
ekimit,  LXVIII,]8). 

G(>MMKUX.  On  donne  en  général  ce  nom  à  des  pré- 
parations dont  la  gomme  fait  partie:  tisane  gom. 
meuse,  looch  gommeux,  etc.  Paoli  {Saggio  dimono» 
grafia  délie  $oêtan%e  gommose,  Firenze  ,  1828 , 
in-1 8)  comprend  sous  cette  dénomination  les  gommes, 
les  gommes-résines ,  les  résines ,  le  mucilage ,  l'ami- 
don ,  etc. 

GomiiiBS.  C'est  le  nom  de  plusieurs  espèces  d'aca- 
cia  qui  donnent  la  gomme  arabique.  On  appelle  gom- 
mier blanc  V Acacia  ëenegal.,  W.,  et  gommier  ronge 
Vjicacianilotica,  W.  Le  gommier  des  montagnes  , 
nommé  aussi  ^ommtisr  rouge  des  Antilles,  est  le  Bur- 
eera  gummifera^  L. 

€M>M1IITS8.  Ordre  des  principes  immédiats  des 
végétaux,  qui  comprend  la  gomme  proprement  dite, 
la  céraeine,  la  baseorine,  le  mucilage,  et  la  gelée  vé^ 
gétale  ou  acide  pectique  (vog.  ces  mots).  Ces  sub- 
stances sont  fades ,  inodores,  translucides ,  d'origine 
végétale ,  incristalltsables  ;  elles  forment  avec  l'eau 
un  composé  visqueux,  sont  insolubles  dans  l'alcool  et 
l'éiher ,  solubles  dans  les  alcalis  et  dans  plusieurs 
acides,  qui  même  ajoutent  à  leur  solubilité,  etc. 
Elles  exsudent  naturellemtfnt  de  divers  végétaux  dont 
l'écorce,  suivant  l'observation  de  H.  Barrow,  est  or- 
dinairement astringente  ;  ou  bien  elles  forment  des 
vernis  à  la  surface  de  diverses  productions  végétales, 
ou  enfin  sont  dissoutes  dans  le  suc  de  leur  fruit.  Y. 
Gommée, 

Goaao  aiboruco.  Kom  italien  de  la  6»m«i«  amwt0niaqut, 

GoMPBiA  HnuspRaMA ,  Saint-Uil.  Cette  plante  ,  de 
la  famille  des  Ochnacées  ,  de  la  décandrie  monogy- 
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nie  ,  crott  au  Brésil ,  où  les  habitants  emploient  la 
décoction  de  son  écorce  pour  gitérir  les  plaies  causées 
par  la  piqûre  des  insectes  (  Plant,  ueuel,  dee  Brae. , 
8«livr.) 

OOMFBBWA.  Genre  de  la  famille  des  Ama- 
rantées ,  de  la  pentandrie  monogynie.  Le  G,globo$a  , 
L. ,  est  cultivé  dans  les  jardins  pour  ses  fleurs  ag- 
glomérées, d'un  ronge  pourpre  très-agréable  ;  le  G. 
macrocephala ,  St.-Hil. ,  qui  croît  au  Brésil ,  a  les 
propriétés  du  suivant  ;  le  G.  officinalia  ,  Mart.  , 
plante  peu  élevée ,  dont  les  racines  grosses  et  tubé- 
reuses sont  insipides ,  mais  d'un  goût  nauséeux , 
sont  regardées  par  les  Brésiliens  comme  une  panacée  ; 
elle  est  une  de  celles  qui  portent  dans  le  pays  le  nom 
de  peratodo,  qui  signifie  bon  à  fout ,  et  à  laquelle 
on  a  effectivement  attribué  de  grandes  vertus  :  comme 
de  guérir  les  fièvres  intermittentes,  les  coliques  ,  la 
diarrhée  ;  de  fortifier  l'estumac  ,  les  intestins  ;  de  re- 
médier à  la  morsure  des  serpents,  etc.  [Plant,  usuel- 
lee  des  Bras.,  IIY,  7 ,  et  Maritue,  II,  f.  ]),  qualité* 
fort  douteuses  dans  une  famille  on  les  végétaux  pas- 
sent pour  à  peu  près  sans  vertus  ,  yu  leur  insipidité 
et  l'absence  de  tout  principe  actif.  Comme  on  con- 
naît plusieurs  autres  écorces  médicinales  sous  le  nom 
de  paratodo  ,  peratodo ,  il  ne  serait  pas  impossible 
qu'on  eût  rapporté  à  celle-ci  ce  qui  en  concerne  d'au- 
tres. Nous  devons  dire  que  l'écorce  très-amère  qu'it 
analysée  M.  Henry  ,  sous  ce  nom ,  n'est  pas  la  racino 
du  Gomphrêna  ojficinalie  ^  Uni.  (Voy.  Paratodo). 

GoacTO  ,  Goanrvs.  Roms  indiens  da  palmier,  Anng  Saccha. 
r4f9ra ,  Lab. 

GosakS.  Nom  d'an  Aoacia  do  Sâi^gal ,  ind^tenniné ,  qui  donn*- 
nn  snegommeu  roagâtre  (Adanson). 

Goasia.  Nom  de  Tours.  Unuê  Arcto» ,  L.,  dtet  les  Osttaqnee. 

6oaoi.«xiiisi.  Nom  hollandais  de  la  girofle  {aune ,  CAetronrAii* 
Cheiri  ,  L. 

00Hl>01i  (  Saint-  ).  Bourg  de  France  (  Loiret) , 
à  4  lieues  ouest  de  Gien ,  près  duquel  est  une  source 
froide,  légèrement  acidulé  et  ferrugineuse,  usitée 
en  boisson  (1  a  3  livras)  par  les  habitants  des  envi- 
rons ,  dans  les  maladies  chroniques  de  l'appareil 
urinaire.  Pommereau  et  de  La  Chesne  y  indiquaient 
du  vitriol ,  du  nitre  calcaire  ;  une  terre  absorbante 
très-divisée,  et  du  fer  :  elle  aurait  besoin  d'être  ana- 
lysée de  nouveau. 

Pommnraaa  (£.).  Traita  dee  eaux  minérales  ,  on  la  non  relie  fon- 
taine de  Saint-Gondom,  etc.  Orléans ,  1676 ,  in- 12. — De  la  Chesne* 
Lettre  de  Saiut-Gondom  (Natnre  considérée,  etc.,  1774»  UE  , 
275). 

GosoBScmicx.  Nom  da  moineau  domestique,  FringiOa  dbme»- 
tica,  L.,  en  Perse. 

Gosoosaa.  Un  des  noms  du  thé  de  Paraguay,  /fer  Maté,  St-Hil. 
VojreB  11$»' 

Goieaos.  Nom  du  congre  ,  Murmna  eongtr ,  L.  dans  Arii.tnle. 

Gosoeioa*.  Un  des  noms  anciens  de  la  nundragore,  Atrofti 
Mandragora,  L. 

GoNOLOBOS  MAcaopHTLLUS ,  Mich.  Cette  Apocynée 
des  États-Unis  passe  pour  fournir  le  suc  avec  lequel 
les  sauvages  de  ce  pays  empoisonnent  leurs  flèches 
(Ànn.  du  Mueéum,  XVI, 464). 

60BT114.  Nom  brame  du  Barltrin  Prioniti»  .  L. 
GosTS.  Nom  de  la  laie  .  en  hongrois.  Wûjn  Su»  Scrofa ,  l. 
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GoasA&T*  8jBOB7«e  indiMi  d'Âêm  fatîidm. 

Ooo»  aii«  iHaT.  Ho»  anglaM  ém  bo«  Henri  ,  (Cktmoptéium 
£«iMM  H*ntimê  •  L. 

G*ot&B*  roo*  Hom  tamool  <!•  la  rose,  Bota  efntifoiia  ,  l. 

6oo»B.  Non  gÀienqoA  de*  oiea  ,  Anêtr,  an  aoflaia. 

GooaBBBmaT»  Hon  anglaii  dea  Rih*$  Gro*Mêlaria  at  1/mi  crispa , 
li. 

GoooTcTIoin  que  porte  V<4cacia  nVoUoOt  W, ,  en  Ifabie. 

Goraïa.  Rom  «mmtal  dn  cyprèa  ,  Cvprtttu*  ttmptrrinn»  -, 
t. 

GoKA,  Vom  tUore  eu  giDinabre,  Zittgfbtr  offeimaU^  Roa«. 

GoBâ*.  STBonjma  da  cotbeatt,  Cardw,  en  Egypte,  d'apria 
FonUl. 

GoacsTCà  ctABSA.  Nom  polosais  da  b  aoaUrd*  »oir«.  Situait 
nigra  ,  L. 
—         roi,B4.  Nom  polonaû  da  VEry»imum  offioihoU  ,  î<. 

Goavotoso.  Hom  eapagnolda  bouillon  blanc.  Vtrluucmm  Thap" 
«tM  ,L. 

OoBiai-viai.  Hom  hongroia  dé  la  cnsente,  Cmêcuta  ét^rofma^ 
L. 

GoMiawa.  XJn  d«a  noma  andena  da  panieaal ,  Eryngium  eam- 
pmtn,  L. 

GonnoBBi  voBTBa.  tdbnrinB  BomnM  aiaaà  l«a  aovrcea  p^trifiantea. 

GoROONiA  ARTiPA-mu,  Ginel.,  CoroUimm  nigrum, 
corail  noir,  antipathet.  Espèce  de  polypes  corticaux 
de  la  tribu  des  Cëratophytes^  qui  habite  Focéan  dea 
Indes  ,  et  dont  Técorce  molle  se  détruit  facilement  9 
en  sorte  que ,  réduite  à  son  axe  dans  les  officines  9 
cette  substance  ressemble  à  des  branches  de  bois  mort 
d*une  teinte  noirât)^  ,  et  du  Tolume  ordinairement 
d*une  i^sse  plume  i  écrire.  Aujourd'hui  sans  usa* 
ges  médicinaux  en  Europe,  Panttpathes  était  regairdé 
jadis ,  ainsi  que  Tindique  Tétymologie  de  son  nom 
(avôty  oppoié  à  ;  xaùoc^  maladie),  comme  un  bon  an- 
tidote ,  à  rinstar  du  corail  MUge  et  du  corail  blanc, 
et  sert  encore ,  dit-on  ,  aux  médecins  indiens  pour 
combattre  diverses  espèces  d'empoisonnements  ;  on 
en  fait  aussi,  dans  ces  contrées ,  des  bracelets  contre 
les  charmeiy  préjugé  dont  parle  déjà  Pline  (lib. 
XIII ,  c.  25  )  au  ^ujet  de  Vltidoi plocamoê ,  qui  pa- 
rait être  notre  corail  noir. 

GoB«oaio«.  Un  dn  noma  grec»  da  grémfl  «  I4th0tpnm»m  ar- 
v0mê§  ,L. 

GoBKkiA  (Bans  min.  de).  Voyei  tamea—, 

OoBKiiB .  IJn  dea  noma  noiWgiraa  de  raphja  .  GehimÊ  Jphya , 
l. 

GoaaABXBà.  Hom  mpagnol  de  la  Cltfmatile ,  CItmatiê  FUalba  , 
L. 

Goaaotoao.Homeapagnoldn  booillon blanc,  Finhtucnm  Thap^ 
MM  t  L. 

GoaaoaTAi.  Hom  polonab  da  Termine  ,  ihêUta  Brwtimêa  ,  L. 

GoBocBAV*.  Hom  sroaeritda  Bitoaré. 

Goar.  Hom  languedocien  du  curbeaa  ,  Cor^uê  Coros ,  L. 

Goa^OABa.  Un  dea  noma  aoMou  de  l'^piaoche,  Caat»ro«laiia  ac«> 
'  laafMt ,  L. 

QoBBioB.  Hom  dn  FrimgilladomeêtiCtty  l.»  en  Eupagne  .  aairant 
Oetner. 

OoBVBTa.  cniTTV.  Hom  tellingon  dn  Law$omia  tpimo$a ,  L.  / 

GoaaAnricaa.  Un  dea  noma  du  fromager.  Bombas  Ctiba  ,  L. 

GoaaTnaa.  Hom  donn^  par  Thomaon  an  ootan  (  Vojrex  Gtê^f" 
diwm), 

OOmVFinM,  cotonnier.  Genre  de  la  famille  des 
Malvacéet ,  de  la  polyandrie ,  célèbre  par  la  bourre 
qu'on  trouve  autour  des  semences  de  toutes  ses  es- 
pèces ,  désignée  sous  le  nom  de  coUtn,  dont  on  forme 


des  tissus  ti'ès-usitéf ,  et  qui,  bien  connve  des  anciens 
(Pline,  lib.  XIX, c.  i.),  est  derenne  une  richesse 
commerciale  immense  pour  les  pays  chauds.  Sooa  le 
rapport  médical ,  les  fleura  de  toutes  oes  fsspèces  , 
qui  sont  très-rapprodiées ,  sont  émollientes  et  em- 
ployées comme  celles  des  mauves  et  de  k  guimauve 
en  Europe  :  on  se  sert  même  dans  Tlnde  des  racines , 
en  décoction  ^  dans  les  maladies  urinaires  (  Ainstfe  \ 
Mat,  ind,  y  II,  283); et, au  Brésil,  de  celle  des 
feuilles,  contre  les  piqûres  dea  vipères^  oiomie  émol- 
lientes (MarCgrave  ,  Braê. ,  60).  Les  semences  des 
cotonniers  sont  émulsives  ,  et  on  en  retire  itne  huile 
douce  et  bonne  à  bràler  ;  on  en  fait ,  é  Cayeniie , 
des  émulsions  peotorales  et  rafraîchissantes  (  Âublet, 
Gayàntf  II ,  705  ).  D'après  Martius ,  elles  sont  fort 
employées  au  Brésil  comme  émollientes  :  on  en  fait 
des  fumigations,' des  injections  ,  on  en  compose  des 
tisanes  qu'on  donne  dans  les  fièvres  ^  les  engorge- 
ments lymphatiques ,  etc.  Les  feuilles  macérées  dans 
le  vinaigre ,  comme  celles  du  ricin ,  sont  appliquées 
sur  la  tète  dans  lliémicrânie  (Jomm.  da  chim.  mé» 
die.  y  III ,  549  )•  Elle  enivrent ,  dit-on ,  les  perro- 
quets (Z>tc#.  d9êêc,  nai, ,  XXXIX  ,15). 

Les  Anglais  font ,  à  défaut  de  toile  ,  de  la  charpie 
arvec  le  cotoQ.  Il  faut  éviter  de  laisser  des  tissus  de 
cette  substance  sur  les  plaies  ,  qu'ils  irritentpar  les 
crochets  dont  sont  accompagnés  ses  fils.  Cardé,  il  a 
pourtant  été  proposé  pour  sécher  promptement  les 
vésîcatoires  (Aeene  méd,  ^  1830, 1 ,  315)^ 

Gnarvonva.  Hom  dn  eocharia  ,  Jîmmda  crittata.  L. ,  dana  Gca- 
B«r. 

Oona.  Sorte  da  mjrobolan  de  Cambaje  ,  probablameat  le  mjaa- 
bolan  belUrie ,  MjfrAtUmuê  beUiricm ,  fianrta. 

OoTBB.  Homdnpajrflinm  ,  Pltmtmsf  PêgUimm^  L* 

QomaaaABnKaAVT.  Un  dm  noma  Bllaa«nda  dn  GrmtiaU  a|M- 
nati»,  L. 

GorraB».  Un  de»  nomaallemanda  dn  Pfitmtlla  wmlgarùt  ^ 

GovabA.  Hom  du  Gmsrêa  triekitioid»» .  L.,  i  Cajenne. 

Oovo  BBAaaaBB.  Hom  hoUandaii  de  k  daurade  ,  ^^aoma  ^nf«a» . 
L. 

Govanoa.  Prodnit  r^inenx  de  la  distillation  dn  bon  dea  ptna. 
Vojei   TérébtMkiut. 

—  aMiBAt.  Un  dea  noma  dn  maltkt ,  eapèca  de bitam» 

(Vojret  ce  mot). 
GovBT.  Un  dea  noma  de  tJrum  maomtmtmm  ,  L*  s 

GouGOULé  Sorte  de  résine  qui  découle  d'un />sds}i3rrM 
de  l'Inde,  très-probablement  du  D,  glmtimoêa, 
RcBuig ,  dont  on  oalùite  les  vaisseaux ,  d'aprèa  M.  Les- 
cheuault.  . 

GuBJoa.  Petit  poiaaoB  de  rÏTicre.  VoyeB  CifpHnm*  Gobi»,  L. 

—  as  asB.  Hom  vulgaire  dea  poisaona  dn  gcnra  GoUna. 
GovK.  Hom  norw^gien  dn  coacon  de  l'Earope,  Cmeuluâ  c—ert. 

L. 
GooKB.  Hom  arabe  du  Falcê  0»$ifrttfu» ,  L. ,  anivant  M*  Sà^- 

«ny- 

Oov&A-iTaa.  Hom  indien  dn  ancre  estrmtdn  pabniar,  Armg  as»* 
ckttrifora ,  Labil. 
ftovLV  BB  BBK.   Sjnon/me de reqoin ,  Sfmmhn  CefwA«r»fla,  l* 

Goupu-cLABBA ,  Aublct.  Cet  arbre  *,  de  la  famUle 
des  Rhamnées  ,  de  la  pentandrie  monogynie ,  a  le 
suc  de  ses  feuilles ,  qui  sont  amères ,  employé  à 
la  Guyane  pour  dissiper  l'inflammation  (  Aublet , 
Guyane,  1,297. 
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G«0pit.  Ancien  nom  da  Vettard  ,  Cmm  T^mlp$ê ,  L. 
GovmDB.  Pmh  da  Cueurbita  Uuçantha,  L. 
GovMAM.  No» da  U  filrrole ,  TtriM  de  la  Are ,  Fofta  «mm, 
Moncli. 


Goom  M  uv.  Cmufta  •urcpma ,  L. 

QOUTTMMf  Guttœ,  Préparations  médioamenfeu^ 

f  es  composées ordinairementlde  teintures  alcooliques, 
aOUBirAT.  Petite  ville  de  France  (Seine-Infé-    <ï«»tinées  à  être  données  par  gouttêê  parce  qu'elles 
rieure  ),  à  6  lieues  de  Rouen ,  près  de  laquelle  sont    contiennent  des  substances  très-actives  ;  ainsi  on  ap- 
uoe  iofinîlé  de  sources  minérales  froides  et  ferrugi-    ^^^  ^^  teinture  d*opium  youttéê  da  JRouêêeau.  Les 


neuses ,  analogues  i  celles  de  Forges ,  dont  quatre  , 
nommées  fontaine  de  Jouvmkb  ou  de  Saint-Eloy, 
«t  fbniainée  dee  Maladeê,  sont  assez  usitées  en  boU- 
Mon  contre  la  langueur  des  digestions ,  la  diarrhée 
atonique ,  Taménorrhée  ,  la  leucorrhée,  les  engorge- 
,  ments  des  TÎscères  abdominaux ,  etc.  ;  elles  passent 
pour  nuisfrles  aux  phthisiques  et  aux  scorbutiques. 
Une  pinte  de  leur  eau  contient ,  «l*après  M,  Dupray 
(BuUei,  de  pharm.,  II ,  537)  :  carbonate  de  «baux , 
1  grains  4/14  ;  c.  de.magnésie  ^  8f14  ;  c.  de  fer,  1  , 
10f14  ;  sulfate  de  chaux  ,  1 ,  5/14.  M.  Daniel ,  phar- 
macien k  Beauvais ,  nous  écrit  que  la  fontaine  de 
Jouvence  est  moins  ferrugineuse  que  les  trois  fon- 
taines des  Malades^  contient  un  peu  d*acide  carboni- 
que, est  douce  et  d*un  usage  agréable  ;  il  pense  que 
o^est  là  la  fontaine  de  Jouvence  si  célèbre  encore  sous 
Louis  XIV  :  ses  ancêtres  Texpédiaient  par  toute  la 
France. 

GroiMMl  (P.  de).  Becneil  de  la  rertn  de  la  foataiDe  médicale  d» 
Saint<£)oj,  dite  de  Jonvenee ,  etc.  Pari» .  1607,  in-8. 
Gooaov  (ICoix  de).  Nom  de  la  aemence  de  VInja  btghhoMif  W. 

OOU8SAISVVII1I1S.  Village  près  de  LÔuvretf  , 
à  3  lieues  de  Paris ,  près  duquel  est  une  source  mi- 
nérale ,  appelée  la  fontaine  d'Epuièarê  ou  dee  Pui- 
sards y  sur  laquelle  on  ne  connaît  que  le  poème  de 
P.  Petit  (Fons  GosstHvillœ,  sive  Gonessiades  nym^ 
phœ  )f  traduit  par  M oreau  de  Hautour  (Paris,  1699, 
in-8«). 

Gootasa  u\wt.  Nom  des  bolbei  de  l^il  «  Aîlium  nHawn ,  L. 

OOUTTSf  Gutta,  Guttula  (Linné).  Nom  donné 
à  la  petite  quantité  de  liquide  qui  se  détache  sous 
forme  sphérique  du  bord  d'un  vase  doucement  in- 
cliné ,  et  que  par  abréviation  on  écrit  gt,^  dans  les 
formules.  Ce  mode  de  prescription  et  de  mensuration 
des  médicaments  {guttatim)  est  infidèle ,  et  devrait 
d'autant  plus  être  abandonné  qu'il  s'applique  con- 
stamment à  des  substances  fort  actives ,  telles  que 
l'éther ,  les  teintures ,  les  acides  concentrés ,  les  so- 
lutions d'iode ,  d'arséniates ,  etc.  La  pesanteur  spéci- 
fiq.e  du  Uquido,  «.n  degré  de  v,.oo,ilé,  k  tempe-    ;;;,;;iTe7pIr7aïblM.eoûpaJ"Ù^^le7erh.ne^.Hon' 


gouttes  noires  sont  un  médicament  anglais ,  où  l'o- 
pium est  dissous  dans  un  acide ,  l'acétique  ou  le  ci- 
trique ,  etc.  V.  Goutte. 

GovTATB,  Garan.  Fruit  da  «oujari^r,  Pêiiium  pfriftrum , 

GoTara.  Nomaanicrit  de  la  graUtêé 
Gowsian.  Nom  pe^nda  Stufra. 

Gowa  014.  Nom  persan  du schaeaanthe  ,  Andropogon  Sckœnan- 
tJkma,  L.      ' 

■  Goaat.  Nom  des  jejnea  pigeons  en  kâirea.  Vojet  ColtÊmba. 
Gotarraao.  Nom  iulien  da  Csn^morion  coooiiteiMi» ,  L, 

Ga.  Abréviation  de^ranum,  grain,  Usitée  dans  les 
formules  médicinales. 

Gmaaiu,  Gaasi».  Noou  nonrégiena  et  danoU  du  loup,  Ca»U  Lu- 
puê ,  L. 

GaaaoTi.  Un  dd  nona  du  renne  ,  C»rvMt  Tanmduê ,  L. ,  en 
Norw^ge. 

Gbaaxi.  Nom  saitaedu  choucas  ,  Corvu»  Mùnêdula  ,  L. 

GaaaKuts.  if  om  danois  de  la  sclar^e|,  Sahia  Solarta ,  L. 

GaAATvUABaaa.Nom  anglais  du  Cony*a  êqfàorrota  ,  L. 

QBAfiAIiOS  (Eaux  min.  de),  à  3  lieues  d'Arne- 
dillo  ,  dans  la  Vieille-Castille ,  eu  Espagne.  Ces  enux 
sont  usitées  en  boisson  (  Béllano ,  Dicc.  de  med.  y 
cir.y  I  ;  Madrid  ,1815,  in-4o). 

ORABATUIiA  (Eaux  min.  de),  dans  la  Nouvelle- 
Castille,  en  Espagne.  Elles  sont  employées  en  boisson 
(Ballano,  ibid,). 

GaABBAu.  Nom  qu'on  donne  aux  pétioles  ^  feuilles 
brisécH ,  etc.,  du  séné.  Voyez  Senna, 

Ga*ccaiA« Nom  italitn  de  la  comeiUe,  Corvm  Comté ,  L. 

GaAcio&a.  Nom  espagnol  et  portugais  de  la  gratiole,  Gratiota  ofi- 
eimaiiê  t  L. 

GaicDUs.  Ancien  nom  ^u  Coraeia  garrula ,  L. ,  et  do  Ço/nèt 
Monêdula ,  L. 

GaaSoa.  Nom  Tulgairo  do  dirers  petits  poiasona ,  entre  autres  He 
VJbUtt», 

GHASVA.  Village  d'Espagne,  à  9  lieues  de 
Grenade  ,  où  sont  des  eaux  thermales  (34»  R.  en  été, 
39o  dans  les  autres  saisons) ,  usitées  plus  en  bains 
qu'en  boisson ,  Contre  la  gale  y  les  dartres  et  autres 
éruptions  cutanées  chroniques ,  ainsi  que  dans  les 


rature  ambiante,  la  forme  et  la  nature  du  vase  d'où 
il  tombe  ,  la  manière  de  mesurer  les  gouttes  ,  etc. , 
influent  beaucoup  sur  leur  grosseur ,  et  par  consé- 
quent sur  leur  poids  ;  aussi  l'évaluation  reçue  d'un 
grain  par  goutte  est-elle  généralement  fautive  et 
parfois  complètement  erronée.  C'est  ainsi  que  ,  d'a- 
près la  remarque  de  M.  Baup ,  pharmacien  à  Vevey, 
une  goutte  de  teinture  d'iode  ne  pèse  c|ue  3/5  de 
grain ,  tandis  qu'une  goutte  d'hydriodate  ioduré  pèse 
près  de  9  grains ,  c'est-à-dire  trois  fois  plus.  On 
trouve  dans  le  nouveau  Codex  une  table  comparative 
du  poids  de  la  goutte  de  divers  liquides ,  qui  parait 
ibrt  exacte ,  mais  qui  est  incomplète ,  et  dans  le* 
quelle,  d'ailleurs  ne  sont  pas  appréciées  les  diverses 
causes  d'erreur  signalées  plus  haut* 

T.    11. 


Ces  bains  ne  se  prolongent  guère  au  delà  de  dix  mi- 
nutes ,  et  se  prennent  pendant  95  à  40  jours  consé- 
cutifs (Mendal  y  Villalba^  sur  les  eaus  de  Graena. 
lBadrid,1795,in-4o). 

GajaaacKB.  Nom  surdon  du  Muaaon ,  Sàtmo  SahÊr,  L. 
Gnass-m.  Nom  sn^doia  du  canard  aauvage*  Veyoi  Amoê  Boê  - 

- ehaê  ,  L. 

Giiftv-swiv  Ifom  suédois  du  hUireou  ,  Vttttê  Mêlé»  ^  L. 

GaasVA.  Nom  de  la  giraTe ,  CamêhpardaiU  Girafi ,  L.  «  dana 
Ni^rembtrg. 

GaaviTO.  Un  deanoma  eapagnola  du  Pt-eafèurt  de  fir, 

Gaai.  Nom  anglsia  du  blaireau  r  Urtua  Mttm  ,  L. 

GaAiaiB ,  GaaiUAT  ,  GnAixtAiiT  ,  Gaantoi:*  Noms  Volgairoa  du 
-Corvtêê  Coronê,  L. 

GaAiN ,  Granum,  Poids  qui  est  la  79*  partie ,  et 
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dans  quelque!  payi  la  60«  partie  seulement,  du  gros 
on  drachme.  On  Fécrit  dans  les  formules  par  cette 
abréviation ,  ^r.  ;  il  est  4  peu  près  Téquivalent  d*un 
^rain  de  blé  récent  et  bien  nourri. 

GaAiif ,  Granum,  Synonyme  de  semences  ;  on  se 
sert  plus  yolontiers  du  pluriel  de  ce  nom. 

OrWLMXMWM ,  OMAmS ,  Grana.  Ou  donne  cea 
noms  aux  semences  des  Tégétauz  ,  surtout  è  celles 
qui  sont  de  petites  dimensions ,  ordinairement  ren- 
fermées dans  le  fruit.  Toutes  celles  qui  sont 'bien 
mûres  vont  au  fond  de  Teau  ,  d*après  TobserTation 
de  GsBrtner;  celles  qui  ne  le  sont  pas,  ou  qui  sont 
altérées,  surnagent:  on  hâte  leur  germination  en 
6tant  leur  pellicule  extérieure,  suiv&nt Texpérience 
de  M.  Juge  de  Saint-Martin  ,  qui  est  panrenu  ainsi 
à  faire  lerer  de  vieilles  graines ,  crues  incapables  de 
pousser  jamais  {Ann,  de  la  $oc,  linn.  ;  Paris,  jan- 
vier 18â5).  U  y  a  des  graines  alimentaires ,  huileuses , 
émulsives,féculentes,  etc.  On  connaît  remploi  pres- 
que général  de  celles  des  céréales  pour  la  nourriture 
de  rhomme.  D^autres  ,  prises  dans  Timportante  fa- 
mille des  Légumineuses ,  ne  sont  pas  moins  précieu- 
ses sous  ce  rapport,  telles  que  les  haricots ,  les  fèves, 
les  lentilles ,  les  pois ,  etc.  Un  grand  nombre  de  grai- 
nes sont  médicinales  ;  telles  sont  celles  du  ricin ,  de 
cacao,  d*ambrette,  de  carthame ,  de  noix  vomique,  ■ 
de  semen-contra ,  d*anis ,  de  coriandre ,  de  fenouil , 
de  muscade,  la  noix  de  ben,  la  raaniguette,  les 
amandes  douces,  la  graine  de  lin ,  la  coque  du  levant, 
lestaphysaigre,  la  fève  saint  Ignace ,  la  châtaigne, 
les  pignons  doux  ,  les  pignons  dUnde ,  etc.  Yoyes 
chacun  de  ces  mots.  Le  plus  grand  nombre  des  huiles 
essentielles  sont  tirées  des  graines  des  végétaux  di- 
cotylédones. 

Il  ne  fkut  pas  confondre  les  semences  ou  graines 
avec  les  fruits ,  dont  elles  sont  une  partie ,  mais  la 
plus  importante ,  puisqu'elles  perpétuent  le  végétal 
qui  les  produit. 

OBâira*  »*AaoBa.  Scmcdm»  da  Utkoêfrmmm  aroMM ,  L. 

—  •■  L*Af».  Graines  de  VOmphoUa  dianéru  ,  L. 

-^       s^ArMioa  ,  »kMn:  Hoa  des  sMienc*»  de  Rkmmmmê 

infhct0Huê ,  L. 
~'        «iiius.  Semenoee  da  lfig»lta  iotira  ,  L. 

—  »ss   Casakibs.  Semences  de  TAIpiste,  PAaionteoafMi- 

ri»nH»t  I'* 

—  •■  c&rvcii.  Semences  da  Dttpkinium  Stttpkyagr^^  L. 

—  es  «siDB.  Semences  da  Daphnê  Gntdium  ,  L. 

—  A  BkKTaBs.  Semences  da  Gbmm  akUa ,  L. ,  et  dn  yiatm^ 

rsa  guiantnêi»  .  AobleC  (Guj/ant ,  756). 

—  B^ABi*n.  Un  des  noms  de  U  cochenille,  Coooiis  CaoH, 

L. 

—  âkvn.  Vojrei  Graintê  d*j4»ignùn. 

^^        01  ■ieiciniBB.  Semences  dn  Jatropka  Curcoê  »  L. 

—  ns  notVQVBS.  Semences  da  Croton  Tigitum  ,  L. 

—  »B  ■••€ ,  aesQVÉst.    Semences  de  l'ambrette,  IftfMs- 

cmt  JMm0tchmê,  L. 

—  «oiBis.  Semences  dn  ^igttta  êatira  ,  L. 

•^        oaiBBTAiBS.  Semences  de  U  Cd^ue  da  Levant ,  Cocctiluê 
tuhTmttt ,  DC. 

—  •■  y»>4m.  Semences  de  r^ met  nmGromimpamrfssi, 

L.? 
•B  vBBBOfvrr.  Semences  da   Cartkamuê    Hmetoriuê  , 
t. 


Gaa»  s  m  ftruini.  Si-menees  da  Piamtogo  Pêgtlium ,  L. 

—  BOTALBs.  Un  des  noms  des  semences  du  ricin  ,  liUinuâ 

communié  ,  L. 

—  »K  SiuiB.  Hom  des  seoMnces  de  l'I/nona  mtkitpioa , 

L. 

—  »•  Twtf ,  M  ritvt.  Semences  dn  Crêton  Tiglmm,  L. 

—  M  TvsQiriB.  Un  des  noms  da  mata ,  Zsfl  Mmiê^  L. 

—  A  ms.  Vom  da  Jnmm»  omntra  g  c'ost  •mmk  eelni  ém 

Cktnfpodjtm  mmtkttminthjemm ,  L* 

—  ni  BinoAiBB.  Un  des  noms  da  i;Nnen  oeiUfa. 
Gbaiibabb.  Hom  de  la  sarcelle .  ^nos  Quêr^mtdula ,  L. ,  daas 

l'Ain. 

OBAIMB,  Atîepêé  Cette  substance,  ordinaire- 
ment contenue  dans  le  tissu  adipeux  desmnimaux , 
est  blanche  ou  jauuAtre ,  d'une  saveur  douce  et  fade  | 
presque  inodore;  le  plus  souvent  molle ,  mais Taria- 
ble  dans  son  degré  de  consistance  suivant  Pespioe 
d'animal  d*où  elle  provient,  son  âge,  son  genre  de 
nourriture,,  la  saison,  etc.;  elle  est  quelquefois  U" 
quide ,  état  qui  parait  lui  être  naturel  pendant  la  vie 
chex  les  animaux  à  sang  chaud  :  on  la  nomme  alors 
huile  animale  ;  asses  facile  i  fondre  dans  le  premier 
cas ,  peu  volatile ,  mais  inflammable ,  elle  fournit  à 
la  distillation  divers  produits ,  étudiés  récemment 
avec  soin  par  HM.  A.  Bussy  et  L.  R.  Lecanu  (Jevris. 
(lsi»AarM.,XI,353). 

Les  graisses  proprement  dites,  qu*il  ne  faut  pai 
confondre  avec  les  corpê  gras  (expression  plus  coin- 
préhensive ,  puisqu'elle  désigne ,  outres  les  graisses , 
la  sétine  ,  le  gras  des  cadavres ,  etc.),  sont  incomplè- 
tement solubles  dans  Talcool  et  l'éther ,  tout-è-fait 
insolubles  dans  l'eau  qu'elles  surnagent ,  solubles 
dans  les  hniles  fixes  végétales,  dont  elles  ne  diffèrent 
gùères  que  par  leur  origine  animale  ;  saponifiablea 
comme  elles ,  c'est-è-dire  susceptibles  de  se  changer, 
par  Inaction  des  alcalis ,  en  acides  margarique  et  oléi- 
que,  et  en  glycérine  ou  principe  doux  des  hoileade 
Schèele ,  substances  qui ,  combinées  â  la  manière  des 
sels,  la  glycérine  jouant  alors  le  r6le  de  base ,  sont 
regardées  par  quelques  chimistes  comme  existant 
naturellement  dans  l'huile ,  et  la  constituant  par 
leur  réunion ,  elles  semblent  essentiellement  formées , 
au  contraire ,  d'après  les  nombreuses  recherches  de 
JA,  Chevreul ,  de  deux  principes  particuliers ,  l'oléine 
et  la  stéarine  {voff.  ces  mots),  l'un  liquide  et  l'autre 
solide,  dont  les  proportions,  qui  varient  dans  cha- 
cune de  leurs  espèces ,  expliquent  les  différences  de 
consistances  qui  les  distinguent ,  en  sorte  par  exemple 
que  dans  le  beurre ,  l'axonge  et  la  graisse  humaine , 
c'est  l'oléine  qui  prédomine,  tandis  que  dans  la 
moelle  de  bœuf  et  le  suif  c'est  la  stéarine.  Les  graisses 
peuvent  contenir  en  outre  divers  principes  colorants, 
odorants ,  acides  ,  qui  en  modifient  plus  on  moins  les 
caractères  essentiels ,  et  servent  encore  à  les  diffé* 
rencier. 

Divers  noms  leur  ont  été  imposés ,  suivant  les  ani- 
maux d'où  elles  proviennent ,  on  les  parties  qui  les 
fournissent  ;  tels  sont  ceux  d'a^ron^s  et  de  êain-dauM 
que  porte  la  graisse  de  porc  préparée  ;  le  nom  et  suif 
donné  è  la  graisse  de  mouton  ;  celui  de  beurre  attri- 
bué aux  diverses  graisses  que  fournit  le  lait  des 
ruminants  ;  de  moelle^  â   celle  qui  occupe  les  os 
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longs  des  grands  quadrupèdes  ;  les  noms  d'huilé  de 
poiëêon ,  de  êperma  ceti ,  de  fois  d§  imorue,  de  pied 
de  hœuff  etc. ,  c|ui  en  désignent  clairement  plusieurs 
autres. 

Pour  extraire  la  graisse  des  tissus  qui  commune- 
nent  U  renferment,  oo  traite  oeuz<«i  par  Teau 
bouillante ,  on  écume,  on  passe ,  et  on  laisse  refroidir 
la  liqueur,  que  surnage  alors  la  graisse  séparée  du 
sang ,  des  principes  solubles  et  des  membranes  a?eo 
lesquels  elle  était  unie  uu  mélangée.  Pour  la  préserrer 
de  toute  altération ,  il  faut,  après  PaToir  soigneuse- 
ment privée  d*eau ,  Tintroduire ,  en  état  de  fusion , 
dans  des  façons  qu*on  remplit  exactement,  qu*oa 
bouche  etqu^on  goudronne.  Exposée  à  Pair,  la  graisse 
en  effet  est  très-sujette  à  rancir  \,  il  s^y  forme  alors , 
d*après  les  recherches  de  N.  Braconnot ,  de  Tacide 
acétique ,  une  huile  Tolatile  fort  expansible ,  un  acide 
fixe  très-peu  abondant ,  et  une  matière  aniroalisée  ; 
ainsi  altérée,  non-salement  la  saveur  en  est  fort 
désagréable  ,  mais  elle  parait  posséder  en  outre  des 
qualités  vraiment  nuisibles  ,  auxquelles  sont  dus 
peut-être  les  accidents  que  détermine  souvent  ea 
Allemagne  Pusage  des  aliments  fumés  mal  conservés. 
Observons  que  la  graisse  rance  jouit  de  la  faculté 
d*atiaquer  le  cuivre  et  de  dissoudre  divers  oxides  ; 
ce  qui  igoute  «ux  dangers  qu^elle  présente.  Du  reste, 
on  peut ,  dit-on ,  par  PébuïUtion  dans  Peau  ,  séparer 
de  la  graisse  rancie  les  divers  principes  qui  s^y  sont 
développés;  mais  elle  ne  recouvre  jamais  sa  mollesse 
première ,  et  probablement  plusieurs  autres  de  ses 
propriétés.. 

Les  graisses  et  les  huiles  animales ,  indispensables 
dans  un  grand  nombre  d*arts ,.  sont  communément 
usitées  dans  Péconoroie  domestique ,.  soit  comme  as- 
saisonnement, pour  suppléer  Phuile  et  le  beurre  dans 
U  plupart  de  leurs  usages  culinaires ,  soit  cçmme 
condiment  pour  la  conservation  de  certaines  viandes^ 
aoit  enfin  comme  aliment,  maia  toujours  associées 
alors  à  d^autres  substances  moins  réfractaires  à  Pao- 
tion  des  organes  digestifs,  loâ  graisses ,  en  effet ,  se 
digèrent  difficilement ,  pèsent  à  certains  estomacs , 
déterminent  des  renvois ,  des  aigreurs  ,  le  fer  chaud 
ou  soda ,  et  même  des  vomissements  ou  des  d<yec- 
tions  alviues  ;  leur  *bus  dérange  Pestomac ,  dispose 
aux  engorgements  chroniques  des  viscères  abdoroix 
naux ,.  aux  hernies ,  entraîne  la  laxité  des  tissus , 
l*aflfSublissement  des  forces  musculaires,  etc.  Au  sur- 
plus, les  diverses  espèces  de  graisses  ne  diffèrent  pas 
moins  sous  le  rapport  de  leur  digestibilité  que  sous 
celui  de  leurs  autres  propriétés  ;  ainsi,  tandis  que  les 
graisses  de  porc ,  d'oie ,  d*ortoIan ,  sont  lourdes  et  de 
difficile  digestion ,  comme  les  chairs  mêmes  qu^elles 
imprègnent ,  celles  de  veau  et  surtout  de  bœuf  sont 
en  général  plus  ou  moins  faciles  k  digérer.  Du  reste, 
les  chairs  grasses  par  nature  ou  surchargées  dégraisse, 
ne uïonviennent  ni  aux  malades,  ni  aux  convales- 
cents ,  ni  aux  individus  d*une  complexion  molle ,  dé- 
licate ,  dont  Pestomac  ne  jouit  que  d'une  médiocre 
énergie  ;  elles  réclament  d^ailleurs ,  pour  en  contre- 
balancer Paction  nuisible  ,  Paddition  de  substances 
Acres  ^  stimulantes ,  qui  ne  conviennent  guères  non 
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plus  qu^à  des  hommes  sains  et  robustes.  Les  graisses 
roussies ,  souvent  même  les  fritures  anciennes ,  of- 
frent encore  plus  d^mconvénients:  aussi  ne  saurait-on 
être  trop  réservé  sur^leur  usage. 

En  pharmacie  ,  les  graisses ,  particulièrement 
Pax'onge ,  le  suif  et  le  beurre  ,  sont  employées  i  la 
confection  des  pommades ,  des  onguents ,  des  em- 
plâtres ,  de  certains  liniments,  et  jadis  de  Vhuile  de 
graiêse ,  obtenue  par  des  distillations  répétées  de  la 
graisse  avec  des  briques  pilées  ;  en  médecine  même  , 
elles  sont  employées  à  Pextérieur  comme  adoucissan- 
tes ,  émollientes,  calmantes ,  quoique  sujettes  ches 
certains  individus  k  provoquer,  même  pures  et  ré- 
centes ,  des  érythèmes ,  des  éruptions  miliaires ,  des 
démangeaisons,  quelles  servent  au  contraireà  calmer 
chez  d'autres  individus.  On  les  applique  dans  ce  but 
sur  les  excoriations,  les  gerçures ,  les  éruptions  croû- 
teuses  des  lèvres,  etc.  ;  on  en  couvre  des  cataplasmes, 
on  en  fait  des  omelettes  qu*ou  applique  sur  des  tu- 
meurs inflammatoires ,  sur  les  parois  du  thorax  ou 
le  bas-ventre  ,  contre  les  phlegmasies  aiguës  des  vis- 
cères ,  ou  même  dans  le  cas  de  catarrhe  ,  de  pleuro- 
dynie,  de  colique,  etc.  :  celle  de  mouton  (suif) ,  celle 
de  bœuf  (graisse  du  pot)  sont  particulièrement  em- 
ployées i  cet  effet ,  dans  le  peuple  surtout.  On  con- 
naît aussi  les  propriétés  qu*on  leur  attribue  dans  le 
traitement  de  Palopécie ,  de  la  teigne ,  et ,  comme 
maturatif,  sur  les  abcès,  surtout  4  Pétat  rance  (vieux 
oing),  ou  unies  4  Poseille  et  à  diverses  autres  herbes. 
On  fait  entrer  aussi  les  graisses,  notamment  le  beurre 
et  le  iBaindoux ,  dans  des  lavements  émollients  et 
adoucissants;  on  les  associe  4  la  gélatine  dans  le 
même  but  ;  enfin  ,  quoique  bien  rarement ,  on  les 
introduit  à  petite  dose  dans  des  boissons  laxatives. 

Longtemps  on  a  cru  que  chaque  espèce  de  graisse 
était  douée  de  vertus  médicinales  particulières  ;  aussi 
voit-on  figurer  dans  les  anciennes  Pharmacopées , 
outre  celles  dont  nous  avons  déj4  parlé ,  les  graisses 
d^ours ,  de  blaireau ,  de  renard ,  de  belette ,  de  loup, 
do  chien  ,  de  cerf,  de  bouc  ,  de  castor ,  de  chapon , 
de  vipère,  d^anguille  (voy.  la  Pharmacopée  uni" 
vert,,  1 ,  633),  celle  de  Phonune  lui-même,  et  en 
particulier  la  graisse  de  pendu ,  dont  le  bourreau 
avait  le  singulier  privilège  de  tenir  officine.  Aujour- 
d'hui ,  au  contraire ,  on  pense  généralement  que  le 
choix  en  est  4  peu  près  indifférent  ;  et  si  Pou  donne 
la  préférence  4  la  graisse  de  porc  et  des  autrfs  ani- 
maux destinés  4  nos  tables ,  c^est  plutôt  4  raison  de 
la  facilité  de  se  les  procurer ,  que  par  confiance  en 
la  supériorité  de  leur  action  médicinale.  Cependant 
ces  diverses  graisses  varient ,  avons-nous  dit ,  non- 
seulement  par  les  proportions  relatives  de  leurs  prin- 
oipes  constituants ,  d*où  les  différences  de  consis- 
tance qu^elles  offrent ,  mais  aussi  par  la  présence  ou 
Pabsence  de  plusieurs  principes  accessoires  qui  mo- 
difient leur  couleur  ,  leur  odeur ,  leur  saveur ,  leurs 
propriétés  tactiles ,  et  peuvent  n^être  pas  sans  in- 
fluence sur  leurs  vertus  thérapeutiques.  On  sait  que 
généralement  la  graisse  des  poissons  et  des  cétacés 
est  fluide  ;  celle  des  carnivores ,  molle ,  d^une  odeur 
forte  et  repoussante  ;  celle  des  ruminants  et  des  ron- 
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^eiirt ,  au  contraire,  solide ,  inodore  et  d*uBe  savear 
douce;  qu*elle  est  molle  chez  les  reptiles ,  Terdàtre 
chez  certaines  tortues  de  mer ,  musquée  parfois  ches 
le  crocodile ,  qu*elle  est  blanche  et  abondante  chez 
les  jeunes  animaux ,  jaunâtre  et  plus  rare  i  un  âge 
plus  avancé,  etc.  M.  BlainTÎUe  observe  d^ailleurs, 
dans  son  Cours  de  phyaiologiv  générale  (I,  373),  que 
dans  les  ours  et  les  animaux  dormeurs ,  la  graisse 
est  d*une  finesse  remarquable  et  sensiblement  vola- 
til^ ,  qu*elle  contient  ua  principe  odorant  plus  fort 
et  plus  abondant  que  celui  des  autres  espèces ,  que  la 
ténuité  dp  cette  substance  la  rend  très-susceptible 
d^êtro  absorbée;  aussi,  ajoute-t-il,  les  graisses  d'ours 
et  de  blaireau  servent  à  faire  des  Uniments  bien  meil- 
leurs que  ceux  pour  lesquels  on  emploie  Taxonge  de 
porc.  M.  le  docteur  F.  Bird  a  aussi  publié  dans  an 
journal  allemand,  analysé  dans  le  Bullet,  (Us  se. 
médic.  de  M.  de  Férussac  (X,  343),  des  remarques 
Intéressantes  sur  Tusage  et  Futilité  des  différentes 
espèces  de  graisses  en  médecine  ;  il  pense  qu^oa  en  a 
trop  légèrement  rejet^ ,  sur  la  foi  des  chimistes,  plu- 
sieurs qui  peuvent  trouver  leur  application  spéciale, 
et  il  donne  quelcpies  observations  touchant  celles  du 
blaireau  ,  du  cerf  et  du  brochet.  On  peut  voir  enfin 
à  Farticle  Morue  (  Gaduê  Morrhua ,  L.) ,  les  pro- 
priétés remarquables  attribuées  récemment  à  l*huile 
du  foie  de  oe  poisson  ;  nous  indiquons  d'ailleurs , 
en  traitant  de  chaque  animal  en  particulier,  les 
nsages  pour  lesquels  leur  graisse  a  pu  être  recom* 
mandée  ,  et  que  nous  ne  pourrions  reproduire  ici 
tans  double  emploi.  Voyez  notamment-  les  articles 
Beurre,  Axonge  (Sus  Scrofa^  L. ),  Ours  {UrêUê 
arc/o«,L.),  Castor  {Castor  F iberf  L.),  Oie  (Anas  an- 
ser,  L.),  OEufa ,  etc. 

Gbaissi  ou  Huiue  dks  AsBANTis.  Cest  rhuile  con- 
crète d'un  palmier.  Il  est  probable ,  qu'à  l'exemple 
de  celle  du  cocotier,  elle  est  huils  Tété  et  graissé 
l*hiver ,  parce  qu'elle  se  fige  au-dessous  de  15  degrés 
Réaumur. 

GiiAiwra  SAPOniFiiB.  Combinaison  cTacitUs  olâqoc  et  marggâiqao 
(Vojesces  moti). 

GtAisn  n  TsnBi.  Ancien  nom  dea  biiumt,  Yojea  ce  mot. 

Ga&iMBT.Nom  de  la  raine  verte  dam  qnelqpca  prorincea.  Vojea 
Rana. 

GaAuaoa.  Un  dea  noma  Tolgairea  da  hareng  t  Clnpaa  Hur$ngiië, 
L.,  snr  noa  c6laa, 

GaAXla.  Nom  anglaia  du  cbouaaa  ,  Corvuê  Mùittduia ,  L.     . 

GaABA.  Nom  eapagool  du  Piu^imm  DaotifUim ,  I«am.,  et  da 
TriUoum  npênê  t  L. 

Ga4n*  caaiiA.  Nom  portngaia  du  chiendent ,  Tritioum  reptnt , 
L. 

G%kUk  BiaiTAoa.  Nom  portngaia  du  Paêpalmm  Dactylnm^  Lam. 

CnànAtiA.  Nom  manre  de  la  caïae,  Catêia  Fiêtula^  L.,  Vo^.  Co* 
tbartocarputm 

GtkMMu  (Eada).  Nom  officinal  dn  chiendent ,  Triticum  rtptmt  , 
L. 

—  AtBvm  ,  ofl*. ,  Tritionm  np0Hêf  L. 

—  CAjtiKUB  ,  ofT. ,  TriU'oum  reptng  ,  L. 

—  ciTBORiii.  XJn  dea  noma  de  VAmdropogan  citratum  , 

DC. 

—  uktM  f  off.,  Cartm  annaria ,  L. 

—  nAis*  ,  oiT.  Ftfuea  fimitan*^  !.. 
1—      otiiRTALa  I  off.  Andropogon  Sàktmantfiyt ,  L. 


CaAnii  oaiiraAovn.  Nom  de  VAnthtrieitm  Ottifragum ,  L.  , 
dana  qaelquaa  anteura  anciens. 

—  PhUtsaUf  oïr.,  Ptimiuêiapahutri»  ,  L. 

—  avanun.  Nom  officinal  da  Carts  artmaria  ,  L. 
GnABiaaA.  Un  dea  noma  italiena  da  chiendent,  TriHomm  rvpana. 


I ,  gramineœ.  La  plus  nombreuse 
et  la  plus  intéressante  des  familles  naturelles,  puis- 
qu'elle renferme  les  céréales ,  base  de  la  nourriture 
de  l'homme  i  l'état  de  civilisation.  Les  seuls  palmiers 
peuvent  cependant  lui  être  comparés,  sous  ce  rapport, 
et  ils  sont  pour  les  régions  équatoriales ,  dans  des 
proportions  plus  grandioses  ,  et  pour  des  peuples  la 
plupart  sauvages,  ce  que  les  humbles  Graminées  sont 
pour  les  régions  tempérées  et  froides  de  notre  globe  ; 
au^si  Linné,  dans  son  langage  animé  et  pittoresque, 
oomparait-il  ces  dernières  au  peuple,  dont  les  travaux 
obscurs  font  la  richesse  des  États.  Le  port  des  Gra- 
minées est  si  constant ,  qu*on  les  reconnaît  à  la  pre- 
mière vue. 

Les  Graminées  sont  des  herbes  (rarement  pren- 
nent-elles une  tige  ligneuse) ,  monoootylédones  ,  è 
étamines  hypogynes ,  i  chaume  simple ,  â  feuilles 
alternes  ,  linéaires ,  à  fleurs  sans  éclat ,  etc.  Elles  for- 
ment (dans  les  contrées  tempérées  et  dans  celles  du 
nord,  de  vastes  prairies  qui  nourrissent  de  nombreux 
bestiaux ,  dont  l'homme  tire  d'immenses  avantages , 
en  même  temps  qu'elles  charment  la  vue  par  lenr 
verdure  étemelle,  et  l'émail  de  mille  fleurs  qui  vien- 
nent les  embellir.  Les  tiges  des  Graminées  séchées , 
servent  i  une  multitude  des  besoins  de  Phomme , 
outre  la  nourriture  abondante  qu'elles  fournissent 
aux  animaux  ;  on  en  fiit  des  paillasses  ,  des  nattes , 
des  tapis ,  des  chapeaux ,  des  vêtements,  etc.  ;  on  en 
couvre  les  maisons  du  rustique  habitant  des  champs. 
Les  baies  ou  parties  de  la  fleur,  servent  à  faire  des 
coussins ,  des  matelas  pour  les  enfants  ,  etc.  La  tige 
des  Graminées  renferme  un  principe  sucré  remar- 
quable, dans  quelques  espèces,  comme  le  mais,  le 
sorgho,  et  si  abondant  dans  la  canne  i  sucre  que 
cette  plante  est  devenue  une  source  de  richesse  pour 
les  deux  Indes,  et  qu'on  l'en  extrait  avec  un  immense 
profit.  Le  sucre  qui  en  résulte  ftiit  l'occupation  dévastes 
contrées,  et  occupe  des  nations  entières ,  les  liquenrs 
sucrées  provenant  des  sucres  non  cristallisables,  ser- 
vent à  préparer  le  taffia,  le  rkum,  boissons  si  recher- 
chées et  qui  sont  pour  les  climats  inter-tropicaux  ce 
qu'est  l'alcool  du  vin  éhez  nous.  Voyez  Saccharum. 

Le  fruit  des  Graminées  est  presque  entièrement 
composé  de  fécule  ;  on  cultive ,  de  temps  immémo- 
rial les  espèces  où  il  est  le  plus  gros  ou  le  plus  abon- 
dant ,  comme  le  blé ,  le  seigle ,  l'orge  ,  l'avoine  ,  dans 
les  régions  tempérées  ou  froides,  et  le  riz,  le  maïs,  le 
sorgho ,  le  mil ,  dans  colles  qui  sont  brûlées  du 
soleil.  Les  Graminées  à  semences  plus  petites  pour- 
raient être  utilisées ,  car  toutes  sont  alimentaires  , 
et ,  en  Prusse  ,  on  ne  dédaigne  pas  de  recueillir  cel- 
les du Festucaftuitans,  L.,  appelé maniif  do  Prusso, 
La  culture  des  céréales  est  si  ancienne ,  que  l'origine 
du  plus  grand  nombre  est  inconnue  ,  ce  que  les  an- 
ciens indiquaient  dans  le  langage  de  leur  gracieuse 
mythologie  en  les  attribuant  k  Gérés ,  fiUe  de  la 
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Terre.  Oo  tait  tout  le  parti  qu'on  tire  des  fruits  def 
Graminées  cultivées  ;  leur  farine  sert  k  fabriquer  le 
pain ,  aliment  le  plus  essentiel  des  Européens ,  des 
bouillies ,  des  pAtes  de  toutes  espèces ,  et  mille  sor- 
tes d'aliments  diters  ;  la  farine  de  plusieurs  contient 
du  ghtttn ,  principe  nécessaire  i  une  bonne  panifica- 
tion ,  et  toutes  recalent  du  phosphate  de  chaux ,  élé- 
ment de  russification  ohes  les  animaux.  On  fabrique 
encore  aTOO  le  grain  des  céréales ,  une  boisson  appe- 
lée bière ,  qui  est  d^un  usage  très-étendu  dans  les 
lieux  où  la  vigne  ne  peut  croître.  On  en  fait  aussi 
de  Talcool ,  très-employé  dans  le  nord  de  TEurope. 

Les  Graminées  se  plaisent  dans  tous  les  sols ,  ne 
demandent  qu'une  culture  facile,  sont  répandues  par 
toute  la  terre.  Elles  ne  redoutent  que  l'extrême  dia- 
leur  ,  encore  en  voit-on  jasque  dans  les  sables  de  la 
dévorante  Afrique.  La  nature  a  touIu  qu'une  famille 
aussi  utile  ne  contînt  aucun  principe  vénéneux ,  car 
on  ne  peut  donner  ce  nom ,  même  comme  exception  , 
sur  plus  de  5,000  plantes  qu'elle  renferme  ,  à  celui 
un  peu  ébriant  de  l'ivraie ,  et  à  la  propriété  purgative 
du  Bromus  purgans ,  les  seuls  qu'on  y  observe.  Les 
Graminées  ne  possèdent  d'ailleurs  aucune  propriété 
médicale  remarquable. 

Pfânu  (J.).  Dtcriplf  gramùtU  mêdiei  priùr ,  Vlmm  ,1656. 

QBAMMAT.  Bourg  de  France ,  à  6  lieues  N.-O. 
de  Figeac,  près  duquel  Dumas,  cité  par  Carrère 
(  Cat. ,  519  ) ,  a  signalé  une  source  minérale  froide  , 
analogue  4  celle  de  Mier, 

GaAMMB,  gramma.  Poids  de  18  grains  841  milliè- 
mes :  4  grammes  équivalent  à  un  peu  plus  d'un  gros. 

GRAMMOaVTy  en  France ,  près  Gracay  (Cher). 
Il  y  existe  une  source  minérale  tout-4-fait  semblable, 
dit-on ,  à  Teau  de  Bourges. 

GaAir.  Nom  danois,  ênédoin  et  nonr^n  da  upin,  jibiêê  Pioto, 

Gbab  tvbco.  Ifom  italien  da  mab ,  Z*a  iUoy*,  L. 
GaA>4  ACTu.  Ifom  officinal  dm  baies  da  saieao,  Sàwibmcuê  nigra, 
^'AXT/U  ,  lanaa ,  chm  les  Gracs. 

—  cviotâ.  Dapknê  Gnidimm ,  L. 

—  noMCAiA  ,  off.  Crpton  TigU»m ,  L. 

—  «osci  AT4 ,  off.  Nom  officinal  de  l'hibùeu^  Jhti$mo$ek»i , 

L. 

—  oaniTis.  Ilom  des  semences  de  la  coqoe  da  Lertat ,  Coc^ 

omIim  mbtroniê,  DC. 
-'    rAKAMSi.  ji$m9mmm  6ran«m  paradM» 

—  MoiA  nisoBA.  Rom  officinal  des  semenees  de  Téporge , 

Euphorhia  LathyrU^  L. 

—  TicMA ,  Tiiu ,  off. ,  Croton  Tiglimm ,  L. 

—  viBiDiA.  Un  des  noms  de  la  ptstache»  dans  qndqoes  an- 
leors.  Vojes  Pistociartra,  L. 

GaASAT.  Nom  allemand  da  Grenat, 

ClaA>ATB%VB,  GaAHATBOoa.  Noms  allemand  et  hollandais  da  Pu- 
nica  Granatum ,  L. 

GaAXATiLMAun.  Un  des  nom«  allemands  da  CnUm  Tiglimm  , 
L. 

Gravato.  Nom  italien  da  Punica  Granatttm ,  L.,  et  nom  espa- 
gnol dn  GrtHot, 

GmARAToscnoi  DSBBwo. Nom  rasseda  grenadier,  Punica  Gra^ 
natum ,  L. 

ChiAiATOwi  OASKo.  Nom  bohème  da  Punioa  Granatumf  L.,  et 
dn  Gratiofa  officinaliê ,  L.  ( Joardnn,  pkarm.  univ.  ) . 

GsA^iATsn  ,  ofT.  Nom  officinal  da  grenadier,  Pumica  gtnnatum  , 
L. 


GnAScio,  GaARCBiiA.  Nom  da  caner«  ,  Canetw  Mamn»  1.  «  «o 
Italie. 
GtA»  BAvni.  nmcosliM»  BaUtmtita  ,  L. 

—  BAVnua.  Populitt  Balêamiftra ,  L. 

—  BicQABinioA.  y*romliaa  B»ooabmmga  ,  L. 

—  Bic  Nom  Tolgaire  da  Stria  Buho ,  L. 

—  vaftxB.  FrOMinMê  êscêUior  ,  L. 

—  iitiaoB.  Convoltmlut  upium^  L. 

—  rABVOV.  Itt9  AquifoUum ,  L. 
'—    riABTAiir.  Plantago  maj)r ,  L. 

—  BAiroBT.  Ctokharia  Armoracia^  L. 

—  souiL.  Htlianikuu  annum»^  L. 
Gbabbb  bibcb.  HtracUum  Sphondglium,  L. 

—  cBaTAvaiB*  Cêntamrta  Cêntaurimm,  L». 

—  eaiUBoiBi.  Ckêlidonium  mnjuê  ,  L. 

—  oiovB.  Cùmium  m«toulattim ,  L. 

—  coisovBB.  Sgmphytum  ùfficinalè  ,  L. 

—  nooTA.  itanancu/iM  Limgua ,  L. 

—  iciAiBB.  Vojex  Grand9  Chélidoint. 

—  6BITIABB.  G^ntianalutêa ,  L. 

—  caiTi.  Cest  la  gnre  draine  ,  Turdvtvitcicorut  ^  L. 

—  KAaeVBaiTB.  Ckrgêanthêmnm  UucantkeinHtn  ,  L  • 

—  «ABjoiiAnni.  Origanum  tmlgartf  L. 

—  nBTBBCBB.  Fimeà  mafoTy  L. 

—  tinraBasUB.  Sanguûorba  o^inali»  ,  L. 

—  TAiiaiABB.  yàUriana  ofioinaiU  «  L. 
Gbabo  tosto.  Nom  italien  dn  MaU. 

GaAVSTBVBT  f  Gbastbobb.  Noms  saédois  et  danois  dv  VJhi—  Pt- 
OM,  Desf. 
GaABvn.  Voyes  Grtma ,  Gras'nes  et  Graim, 

—  BArviOA.  Ancien  nom  do  kermès  ,  Cor  eut  Ilicia  ,  L. 

—  TiaoTomivn.   Ancien  nom  dn  kermis ,  Cogcm  Ilici» , 
L. 

Gbabba  ,  Gbabsa  BtBiA.  Noms  espegnob  de  la  garance ,  Riibia 
f^NOtorum  ,  L. 

GBAOstABv.  Nom  da  BBoineao  frano ,  Fringilla  dùMfêtica,  L.  t 
cnSnide. 

GaAOVSBikA.  Nom  langnedociea  dn  coqœlieot ,  Papavr  Rhtta» , 
L. 

GaArAOV.  Nom  langœdocien  da  crapaud,  Bana  Bufo ,  L. 

GsAtB&AB.  XJn  des  noms  mlgaires  da  caille-lait  jaune ,  GaUwn 
nertim,  L. 

GaAraiBA  lafis.  Vojes  Mfohtut. 

GBAraiT ,  GaATBiTB.  Noms  allemands  et  français  dn  Ptr-carhura 
dêfêr, 

Gbas  »bs  «abatus.  Oest  VAdipêdre  pmpiemenl  dite.  Voyes  ce 
npi  et  ^osde  mmrgariqmê, 

Gbasbtb.  Un  des  noms  de  l'oorB  bran  ,  Vrtu*  orcles  ,  L. ,  en 
Norwège. 

GaÀasA.  Nom  de  la  pie ,  C^rvuê  Pica ,  L.,  en  CaUlogne ,  soiraot 
Barrire. 

OaAssBT.  Nom  de  la  reprise ,  Adiia»  TeUphium  ,  L.,  dans  quoi, 
qoes  cantons. 

GBASSBTra.  Nomdn  PingttioulavmigarU ,  L. 

Gbassbttb.  Nom  de  la  sareeUe .  Amat  Qutrgffèula  ,  L.  »  dan* 
BAon. 

GaAsWDBBB&.  Un  des  nonu  allemands  da  chiendent,  Trilioum 
rtptn» ,  L.  • 

OBATBKQIJF.  Village  de  Guienne  à  u|ie  lieue 
de  Tonneins.  Il  y  a ,  dit  Carrère  (  Cai.,  490) ,  deux 
sources  minérales  froides. 

GtAnaOB.  Nom  mlgaire  dn  Gatium  Aparin» ,  L. 
GaATBAL.  Un  des  noms  àuBandia  tatifolim ,  Lam.;  d^atres  vea- 
lent  qne  ce  soit  celui  de  VOmphaUa  diandra  ,  L. 

Gbatia  DSi.Nomdelagratiole,  Gratiola  offioinahs^ 
L. ,  è  cause  des  grandes  propriétés  qu'on  lui  accorde. 
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La  toque ,  Scuiellaria  gai^rieuUita ,  L.  ;  le  ciste  , 
Ciaèu9  Heltanihemum  ,  L. ,  et  Therbe  à  Robert  ; 
Géranium  Robertianum  ,  L. ,  le  portent  eassi  dans 
quelques  onvrages. 

OBATlOIUk.  Genre  de  plantes  delà  famille  des 
Scrophulaires  ,  de  la  décandrie  monogynie ,  qui  tire 
son  nom  de  la  hau  te  opinion  qu*on  avait  de  la  plus  con- 
nue de  ses  espèces ,  le  G.  officmalia ,  L. ,  surnommé 
dans  les  anciens  auteurs ,  Gratta  Det\ 

G.  officinalis,  L., gratiole,  herbe  à  pauTre  homme 
(  Flore  Médic. ,  IV ,  187  ).  Cette  plante  inodore ,  an* 
nuelle ,  qui  croit  en  Europe ,  dans  les  prés  humides , 
au  bord  des  étangs ,  sur  les  berges  des  rivières ,  est 
Tune  des  plus  acIiTCs  de  notre  pays ,  et  conséquem- 
ment  une  de  celles  dont  les  usages  peuvent  être  à  la 
fois  plus  utiles  et  plusdangereui.  Elle  élève  i  environ 
un  pied  sa  tige  simple,  noueuse,  glabre,  ainsi  que  toute 
la  plante  ;  ses  feuilles  sont  amplezicaules,  opposées , 
ovales-lancéolées ,  dentées  en  scie ,  surtout  au  som* 
met,  marquées  de  trois  nervures;  ses  fleurs  azillaires , 
grandes,  d*un  blanc  rougeàtre,  pédonculées,  ont 
leur  calice  à  5  divisions,  dont  2  plusgrandes;  la  corolle 
tubuleuse,  à  5  lobes  inégaux,  renferme  quatre  étamiv 
nés  et  un  pistil  \  k  ce  dernier  succède  une  capsule 
ovoïde  i  %  valves  et  2  loges  polyspennes.  Frafclie, 
la  gratiole  a  une  saveur  très-amère ,  nauséeuse  ;  les 
bestiaux  n*y  touchent  pas  j  sèche,  elle  perd  une  par»* 
tie  de  son  activité ,  et  alors  les  chevaux  en  mangent 
UQ  peu  dans  le  foin  ;  mais  Haller  remarque  qu*elle  les 
maigrit ,  les  purge ,  etc. 

Ce  végétal  énergique  ,  analysé  par  M.  Yauquelin ,. 
lui  a  donné  une  matière  gommeuse  colorée  en  brun; 
une  matière  résineuse  très-amère  .  très-soluble  dans 
Talcool,  et  dans  Teali  à  la  faveur  des  autres  principes; 
du  malate  et  du  phosphate  de  chaux;  un  autre  sel 
calcaire  qui  a  pour  radical  un  acide  indéterminé  , 
de  la  silice  et  du  ligneux  {Annal,  de  Chimie^  LXXIl , 
191  ). 

C*est  la  matière  résineuse  amère  qui  fait  Vactivité 
de  cette  plante.  M.  Yauquelin  la  compare  è  celle  de 
la  coloquinte ,  et  M.  Alibert  veut  qu*on  Tappelle  gra^ 
Uoline  ;  elle  purge  avec  violence ,  et ,  comme  la  plu- 
part des  forts  purgatifs,  elle  est  aussi  vomitive, 
ainsi  que  s^eu  étaient  aperçus  les  anciens.  Les  gens  de 
la  campagne  et  les  personnes  robustes  s^en  servent  è 
la  dose  d*un  demi-gros  ou  un  gros  ,  en  infusion ,  avec 
efficacité  ;  de  là  le  nom  d*A«r6e  à  pauvre  homme  ; 
çhes  les  personnes  délicates,  Tusage  doit  en  être 
banni.  Si  on  prescrit  une  plus  grande  quantité  ^e 
gratiole ,  il  peut  en  résulter  tous  Içs  accidents  que 
causent  les  superpurgatifs ,  tels  que  coliques  vi- 
ves ,  syncopes  ,  selles  sanguinolentes ,  crampes ,  in- 
flammations des  entrailles,  douleurs,  diarrhée,  con-, 
vulsions,  ictère,  etc.,  accidents  observés  par  Buchoer, 
Blair ,  Boérhaave ,  etc.  M.  OrfiUi  a  vu  des  chiens  périr 
an  bout  de  quelques  heures ,  par  trois  gros  dVxtrait 
de  cette  plante ,  qui  produisirent  Tinflammation  du 
tube  intestinal  (  Toxicologie f  II ,  !'«  partie,  p.  80). 
M.  Bouvier  a  observé  quatre  cas  de  nymphomanie 
ches  des  femmes  qui  avaient  pris  des  lavements  avec 
un  forte  poignée  de  gratiole  fraîche ,  conseillée  par 


des  herborislM ,  etc.  (Joum.  génér.  do  Méd, ,  LIT  9 
359  )  ;  un  autre  a  été  cité  par  Tun  de  nous  dans  la 
Biblioikèque  Médicaie{hU,\Zi  ).  Ce  n'est  donc 
que  dans  les  cas  où  la  sensibilité  des  tissus  est  naoÎM 
vive ,  ou  la  fibre  a  perdu  de  sa  vitalité  naturelle  , 
lorsqu*il  y  a  faiblesse  et  flaccidité  générale ,  qu'on 
peut  prescrire  la  gratiole ,  conséquemment ,  quand 
il  y  a  absence  de  tout  signe  de  phlogose  et  d'irrita- 
tion des  voies  digestives.  Ainsi  on  la  donne  dans  les 
hydropisies ,  maladies  qu'elle  fait  cesser  en  produîr 
sant  des  évacuations  nombreuses ,  comme  l'ont  w 
Heurnius,  Kttmuller ,  Hartmann  y  Willemet.  Les  em- 
piriques qui  connaissent  oette  propriété  n'ont  pas 
manqué  de  la  mettre  en  usage ,  et  elle  faisait  la  base 
de  Veau  médicinale  d*iiuêean ,  comme  elle  fait  pro* 
bablement  celle  de  Veau  de  Meunier,  Hais  cette 
plante ,  en  évacuant  momentanément  les  eaux  des 
hydropisies ,  n'en  guérit  pas  pour  cela  la  cause  pr»« 
duotrice ,  ce  dont  ne  s'inquiètent  guère  les  cbarfaH 
tans ,  qui  n'ont  besoin  que  d'un  succès  apparent  oa 
momentané. 

Dans  les  afieotiona  cérébrales  bob  fébriles ,  oemaie 
dans  l'apoplexie ,.  la  manie ,  etc. ,  on  a  conseillé  l'em- 
ploi de  la  gratiole  ,  et  on  en  a  (^tenu  tous  les  succès 
qu'on  peut  espérer  d'un  drastique ,  dans  ce  cas.  Nous 
l'avons  employée  sans  avantage  dans  l'hydrocéphale 
chronique.  Le  docteur  Sélig  dit  l'avoir  administrée 
avec  succès  dans  des  affections  mélancoliques  ,  dé- 
terminées par  un  désordre  dans  la  circulation  abdo- 
minale ,  combinée  avec  la  belladone  (  BiU,  Méd. , 
X1XVII,1M). 

Les  engorgements  froids ,  pâteux  de  certains  vis- 
cères, peuvent  céder  k  l'usage  des  purgatifs.  En  oa 
sens,  la  gratiole  peut  être  désobstruante;  mais  comme 
les  lésions  chroniques  sont  souvent  confondues  avec 
des  lésions  phlegmasiques,  l'administration  de  la  gra- 
tiole ne  pourrait  être  que  fâcheuse  dans  le  plus  grand 
nombre. 

L'amertume  de  la  gratiole,  jointeâ  sa  propriété  évar 
cuante ,  la  rend  nécessairement  propre  â  chasser 
les  vers  :  c'est  effectivement  un  très-bon  anthelmin- 
thique ,  ainsi  que  Boulduc  ,  Ange  Sala  et  Erhardt 
s'en  sont  assurés  (Anc.Journ,  de  méd.^  LXIV,  665). 
Tout  ce  qu'un  purgatif  fort ,  donné* comme  déri- 
vatif, peut  opérer  ,  la  gratiole  le  fera  miçux  qu'un 
autre ,  â  cause  de  l'intensité  de  son  action  ;  ainsi 
elle  pourra  supprimer  un  accès  de  fièvre  intermit- 
tente ,  une  attaque  de  goutte  ou  de  rhumatisme  ,  un 
écoulement  gonorrhéique  ,  etc. ,  sans  pour  cela 
qu'elle  ait  des  vertus  spéciales  contre  ces  maladies. 
Kastrzewski  dit  que  l'usage  interne  do  cette  plante 
guérit  les  ulcères  vénériens  du  nés ,  de  la  gorge,  les 
chancres  du  pénis,  les  engorgements  des  testicules , 
les  exostoses,  etc.:  mais  c'est  sans  doute  par  la 
même  manière  d'agir  dérivative ,  de  même  que  la 
guérison  de  la  gale ,  et  d^  quelques  autres  affections 
cutanées,  que  lui  a  vu  opérer  M.  de  la  Vigne,  par  son 
administration  â  l'intérieur. 

Nous  avons  dit  que  la  dose  de  gratiole  doit  être 
d'un  demi-gros  à  un  gros  en  infusion.  M.  Willemet 
assure  qu'on  peut  la  porter  â  9  gros ,  sèche  ,  en  place 
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de  9én6  {Mat,  méd,  ind,,  45);  en  poudre,  on  en 
donne, d*après  M.  BonTier,qai  dît  TaToir  adminis- 
trée souvent,  de  34  à  40  grains  ,  sans  qo*il  ait  tu 
arriver  aucune  espèce  de  douleur  dans  le  ventre  ,  et 
sans  quM  lui  ait  rien  reconnu  de  plus  dangereux 
qu*aux  antres  remèdes  actifs  dont  les  médecins  font 
joumenement  usage  {loc,  ctï.). 

Il  faut  faire  bien  attention  dans  la  pratique  de  la 
médecine  de  ne  pas  donner  la  gratiole  k  la  place 
d*une  autre  plante  ;  nous  avons  'vu  des  accidents  gra- 
ves arriver  chez  un  sujet  où  elle  avait  été  prise  en 
lavement  pour  la  mercuriale  que  nous  avions  pres- 
crite^. Quoique  Morel ,  Cramer  et  Boulduo  aient  con» 
seillé  d^administrer  cette  plante  comme  vomitive  A 
la  place  de  Tipécacuanha ,  è  la  dose  de  1 2  à  34  graius 
en  poudre ,  nous  croyons  que  son  action  trop  vive 
sur  les  membranes  muqueuses  doit  la  faire  rejeter , 
sous  ce  rapport ,  malgré  le  désir  de  Bergius.  On  en 
prépare  un  extrait,  parfois  usité  depuis  0jusqu*àl3 
grains  par  joui'. 

BorcLel  (J.-J.).  Diêt,  inaug,  wttdiea  de  (fraltoiâ.  Argenlorati  « 
173S ,  in-4.  —  Roatnewski  (J.).  Dis»,  de  grati^é\  Vienna,  1775, 
in^*  fig.  ~  D«Ua0  (H.-F.).  De  gratiotà,  Erluaga,  1782,  in-4. 
—  Da  grtiM  tfv»p$9  «mi  ,  prmttrtim  chirvrgiee»  EHang», 
1782 .  (o-4.  —  Sommer  (B.).  Dt  Hrtutt  «t  vi  m*dicé  gratiolte  of» 
fieimali:  Rrgiomooti ,  1798  ,  io-4.  —  Delavigne  (G.-F.J.  Di$9.  de 
gfmtiêtà  oficiitnli  */«Mf  m  «m*  in  imfhiê  outaïuiê.  BrUng»  «  1799  » 
iii.4. 

Une  autre  plante  mise  par  Linné  dans  le  gente  Gra- 
tiola ,  le  G.  Monneria ,  L.,  dont  Gaertner  a  formé 
son  genre  Herpeêtië  {Monneria  de  Brovm,  non 
Monneria  trifoiia  de  Linné ,  jaborandi  de  Pison) , 
crott  dans  Tlnde ,  au  Brésil ,  etc. ,  où  ses  racines  et 
ses  tiges  sont  employées  eomme  diurétiques  ,  prin- 
cipalement dans  les  rétentions  d*unne  aconipagnées 
d^une  oonstipation  opiniâtre.  Koxburg  dit  que  son 
suc, mêlé  A  du  pétrole  ,  est  utile  en  frictions  dans  le 
rhumatisme  (Ainslie  ,  Mat.  ind, ,  II ,  339).  Martîus 
assqre  avec  Aublet  {Guiane ,  780)  que  êes  racines 
sont  acres,  aromatiques,  quWles  sont  diurétiques  , 
sudorifiques  ;*qu*on  les  emploie  contre  Tempoison- 
nement ,  les  fièvres  et  même  les  inflammations ,  au 
Brésil  {Joum,  de  chim,  méd,,  III ,  548).  M.  Descour- 
tils  a  vu  s^en  servir  aux  Antilles ,  A  la  dose  de  5  A  30 
grains,  comme  alexitère,  il  ajoute  qu^on  le  confit  au 
sucre  {Flor,  méd,  des  Antilles ,  III ,  Sol ).  Cest  pro- 
bablement le  brimi  de  Khèede  (Hort.  mal, ,  X,  14). 

Le  G,  peruviana,  L. ,  qui  est  d^un  ^oùt  amer, 
agit  comme  purgatif,  d*apérs  Feuillée,  qui  le  dit 
aussi  apéritif  et  vermifuge  {Plant.  Méd.,  III,  34). 
Le  même  auteur  figure,  sous  le  nom  de  gratiole, 
une  plante  qu*il  dit  rafraîchissante ,  et  que  Ton 
mange  dans  la  soupe  {f^ogage,  II,  745,  t.  54). 
Elle  ne  parait  pas  appartenir  à  ce  genre. 

OBAVTa>CB&.  Homs  dw  oJioc»  d«i  rorifri  MSTagat  i  Imar  ma. 
tunté. 

GBATntrn* ,  Giattibm.  Vom  qa^oa  donne  i  plnsiean  eapicet 
de  Cmêti».  ^ 

CkATTiiB*.  Ifom  allemand  d«  dumois,  Aniikpê  rupisa ftm , 
L. 

OsASimMiM».  IVom  allemand  de  PAwthrt  grft. 

GftAVio.  Kom  Tttlgaire  de  la  corneUloi  Cjrcuê  Coront ,  L. 


GRENAT.  <S9 

G«AT«L-AooT.  tTn  dm  noma  du  CêUimêonia  caneéimiê ,  L.,  ans 
Suu-Unii. 

Gi*TBL*aooT.  Tfom  anglais  de  V£t^lêrimm  pmrpurfum,  Wflld. 
(Jonrdan). 

QBATSIitS.  Cendre  de  lie  de  vin  brûlée  ,  nom- 
mée aussi  cendres  gravelées ,  dont  on  extrait  du  sous- 
carbonate  de  potasse. 

GmATBVH.  Un  dea  noma  dn  ckine  xovet ,  Qu0reM$  Bobtiti 

L. 

6a%T0  ai  laniA.  Tfqm  portogais  dea  ohiu  de  girofl», 

Gbat  avArrca.  Ifoi^  anglaia  da  Conic»fi«i«  fuscmê  wmjor  (  Voj«« 

ce  mot). 

OBASAV.  Paroisse  A  3  lieues  de  Mayenne ,  dans 
laquelle  est  une  source  froide ,  que  Jeudry  dit  mar- 
tiale (Carrère,  Cul. ,  501). 

GaAztotA.  Un  dea  noma  iuUens  de  la  gratiole,  Gratiola  olfiema- 
Uê,L. 

6bb*c.  Un  dea  noma  Tvigairea  de  l^eatnrgeon  eomman ,  Jet- 
j»eiMer  Hm$o  ,  L. 

Gbkat  maok  nAfTBBMronT.  Vom  angUia  de  VJUranHa  mm/or, 
L. 

—  BVBB  .T.  Nom  anglaia  da  Smmguitorba  o/fioiiutlit ,  L. 

—  CBBTAVBT.  Ifom  aoglaia  da  Ctmtaurta  CtnUturimm ,  L. 

—  601DBB  aAiBBaBAm.  Nom  anglais  da  Polgttiekum  cem- 
•iMiie,  L. 

—  KABita  BBnarmow.  Kom  aoglab  da  eaillc<lait  blanc ,  Gù* 
tium  Mottmgo ,  L. 

—  nettaïa.  Hom  anglais  du  l>o*iUon«bbnc  ,    FMaêcum 
Thaptmê  ,  L. 

•>    r&ABTAiB.  Nom  anglaia  da  plantain,  Planiags  m^for, 
L. 

—  WATBB  PtABTAiB.  Nom  anglais  de  PjiHtma  Pimmtag» ,  L. 
Obbatib  cAiABBiaB.  Jlom  anglais  de  r^leira,  CkêliJoMium  nto^ 

Gbbatbb  oobsovbb.  Un  dea  noma  anglais  de  la  grande  consoude, 
^mpkgtuM  ùficinaU^  L. 

Gbbbbi  scbib.  Nom  da  Tamari»  g(UUoa  ,  L.  «  sar  les  bords  dn 
Jaik. 

OBà<nB.  M.  Alibert  (  Précis,  etc.,  587)  y  si- 
gnale seulement  Jes  bains  de  Loutra^  et  les  sourœe 
de  Prothalasso,  dans  lile  de  Hilo  ^  ainsi  que  les 
sources  de  Tile  de  Lesbos.  Voy.  ces  mots. 

Gbbba.  Nom  espagnol  et  portogais  de  U  crn»f  •••«•oar&eiiafs  de 
chaur. 

Obbbb  nsiiBSOBB.  Nom  anglais  da  VUtUAoruê  viridU ,  l. 

Qbbub.  Un  des  noms  du  merlan  noir ,  Gadm$  oarhonofiuê  , 
L. 

GaaniBiASScBA.  Nom  da  Batota  tanata ,  L.,  en  Sibérie. 

Gnânii..  Un  des  noms  du  LHk^tpêrmum  ù^Mnatê^  L, 

GniMiBB.  Nom  franfais  de  dirers  poissona  dn  genre  Pmvm  de 
Linn^. 

Gbmabb.  Frait  du  grenadier  «  PmtUsa  Granmtum,  L.  VojreB  Pm- 
nica, 

Gbbbabibb  (  Écorce  de  racine  de  ).  Vojcs  Punie*  Grmmatum^ 
l, 

GattABitiB.  Nom  da  genre  Paênfiora,  et  paiiicnlièfenaent  dn 
P.ettruSaa,  L. 

OBBlVATy  Granatus.  Silicate  d*alumine  et  de 
fer,  pierre  précieuse  en  cristaux  d*un  rouge  foncé, 
ji^dis  usitée  en  médecine ,  soit  en  amulette  ,  soit  en 
poudre  très -fine ,  pour  dissiper  la  tristesse,  résister 
au  venin,  calmer  les  palpitations^  et  dont  Tabus 
était  même  regardé  comme  nuisible  ;  o^était  un  dea 
cinq  fragments  précieux. 
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GRIPPE. 


Gbsvbttb.  Hom  dm.  S»m»m  eontrm  i  Oen^*  (  Odi«r ,  Momti  «I» 

Gbmoviub  GOvaoBi  on  0»B«oviiti  tbbtb.  Vojn  Rana  «mm* 

—  «B  ■■«.  nom  Tulfaire  d«  la  bandroj^,  LophHupi*' 

eatoriui ,  L. 

Qatoo.  Ifom  franfaii  Jtt  hotaz  ,  iUm  JfuifoUum  ,  h.,  dans  quel- 
qaefa  caatODS. 

OB^OmCf  .OB^OinUC.  Village  de  France 
(  Battes- Alpet  ) ,  à  9  Ueaet  de  Manotque ,  célèbre 
pour  tes  eaux  hydro-tulfureutes  chaudes  (  SI»  R.  ), 
connuet  det  Romaint,  utilées  i  rextërieur  contre  la 
paralytie,  les  tumeurs  articulaires  et  les  suites  de 
plaies  d'armes  à  feu  ;  à  rintérieur ,  dans  les  cat  d'ato- 
nie digettive ,  d'hypocliondrie ,  de  leucorrhée ,  d*af- 
fectiont  de  la  peau ,  de  catarrhes  invétérés,  etc.  Àuret 
cite  aussi  une  épidémie  de  fièvres  intermittentes  où 
elles  se  «ont  montrées  efficaces.  La  source ,  qui  est  4 
300  pas  du  village  déjà  analysée  par  Darluo(7aNrA.  «fe 
tBéd, ,  juin  1757)>  a  offert  i  M.  Laurens  ,  cité  dans 
le  Manuel  de  M.  Pâtissier ,  p.  183,  pour  douze  li- 
yres  d'eau  :  gat  hydrogène  tulfhré,  quant,  inappré- 
ciable; gas  acide  carbonique,  10  pouces  cubes; 
mut-iate  de  soude ,  5  gtot  3  i^ains  ;  m.  de  magnésie, 
21  grains  ;  sulfate  calcaire  ,  20  ;  carbonate  de  chaux, 
56  J  barégine ,  8.  (  Dans  la  JHevue  encycl. ,  XXXV , 
240,  on  indique  2  gros  3  grains  de  muriate  de  soude , 
et  1  gros  8  grains  de  barégine).  L'établissement  des 
bains  récemment  amélioré ,  est  aujourd'hui  pourvu 
de  douches  et  d'étuvet;  on  prend  les  eaux  de  mai  i 
septembre  ;  la  dose,  en  boisson ,  est  de  1  è  9  pintes 
par  jour;  la  durée  d'un  traitement  est  de  3  a  4  sb- 
roaines. 

FonUin*  (  F.  ).  Dite,  contenant  la  r^oratbn  An  hùnt  dt 
GrÀM»,  elc.  Aiz ,  1619  .  in-8.  ~  Coml>o  (  J.  de).  B/drologie  on 
dUconn  dae  eaux...  partkulièfeflaeot  de  cellea  de  Orfonz.  jktz,  1645, 
in-8.  —  Bernard  (P.).  tea  eanx  de  Gr^nx  en  Pro?ence.  Atx ,  1705  « 
in-8.  —  lapamm.  Traita  dea  ennx  min.  de  Gréons^  etc.  —  Darloc. 
Honyean  traita  daa  eanx  nin.  de  Gf^onx ,  et*.  Aix ,  1777*  10-8.  — 
Valenlin.  If  otice  anr  lea  eanx  de  (Monx  (Jonm.  de  mM.  de  Corri- 
«art,XXI,l96j.    ' 

Gmiituox.  S/oonyme  de  GrUlon  ,  «ip^  d'inaeete.  Voyex 
GryUu: 

Gbbhbv.  17n  des  sonu  Tnlfairea  de  la  radae  verte.  Voyea 
Rana, 

GaBaatiac.  Un  dea  nom*  alleaunde  dn  goujon ,  Cffprimuê  Go- 
bio^  L. 

Gntvi..  Un  dee  nona  du  loir ,  Mhê  Gliê ,  L. 

OSBlirXAa  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
LiUacéesii  de  la  polyandrie  monogynie  (Willd.), 
dédié  à  Grew,  botaniste  anglais.  II  renferme  des  ar- 
brisseaux des  pays  équatoriaux  ,  surtout  de  l'Inde  et 
de  l'Afrique ,  i  fleurs  en  ombelle  simple ,  portant  de 
petites  baies,  comestibles  dans  quelques  espèces 
telles  que  le  Grewia  Microcot,  L. ,  à  Ceyian ,  le 
G.  aêiatica,  L. ,  le  G.  megalocarpoê ,  Juss. ,  dans 
l'Inde,  le  G.  orifiutalia  appelé  conrandi  ^  ausii  de 
l'Inde  ;  ce  dernier  est  estimé  aphrodisiaque  et  la 
décoction  de  toutes  ses  parties  est  bonne  contre  la 
goutfe  (Hort,  Maîab.,  V  ,  t.  46).  Il  y  a  au  Sénégal 
un  Grewia  appelé  kell  ^  usité  contre  les  maladies 
vénériennes ,  d'après  Adanton. 


GmsTtaA,  Vom  anglaia  de  l'oie  aauvage  «  Àmu  Juséty  L. 
GiiTuie.  Un  4««  noma  anglaia  dn  goujon,  C»/fri»uê  Gobi»  ,\,. 
Gbbxi&k  oaiCBi.  ICom  maae  d'un   nojcr,   Juglom»  r»$ia,  L. 
éniABBAV.  Rom  Tnlgaire  dn  coq  de  bmj^re.  Tttrao  Tttris^  L. 

QiWLXAU.  Genre  déplantes  de  la  famille  des  Hyr- 
thes  (Choity),  de  la  polyandrie  monogynie,  qui 
tire  son  nom  de  *ypau ,  je  mange ,  parce  qu'en  eflet 
on  mange  le  fruit  de  la  seule  espèce  qu'il  contienoe, 
le  G.  cauH/lora ,  L. ,  arbre  des  Antilles  qui  porta 
un  fruit  qui  vient  sur  le  boit  même ,  et  dont  on  ute 
aprèt  l'avoir  mariné  i  l'huile  et  au  tel  comme  let  an- 
cnoit,cequi  le  fait  nommer  poiré  «TancAoM.  Ce 
fruit  est  gros  ,  globuleux ,  atténué  aux  deux  extré- 
mités; on  le  cueille  avant  ta  complète  maturité  poar 
les  confire.  On  en  envoie  en  prêtent  jutqu'en  Es- 
pagne. 

Gaio ,  GsiBM.  If  orna  maaea  dn  champignon ,  Agarieu$  odmlut 
Bull. 

<^Bicava.  Nom  dn  cherienil ,  Corvu»  Caproolms^  L.,  cbn  ka 
Burata. 

I.  Dans  la    Tallée  de   Renchthtl 


(grand  duché  de  Bade).  Il  y  existe  des  baint.  Voy« 
la  bibliographie  de  RenchthaL 

Gnuaanou.  Nom  allemand  du  hoit  népkrétiffé, 

GaiBatTSin.  Nom  allemand  dn  jade  ntlphrite.  Vojei  /oA. 

GBuawvBBSK.  Nom  allemand  dn  Ciooampotoê  Cmaptkut  L. 
_  ne  BI4BLB.  Nom  dn  Bigmmia  Vngui»  ooKt  !•• 

Ans  Aniillra. 
-~  BB  ciBon.B.  Nom  qn\m  donne  dans  le  coauBcrca 

aux  p^oncnlea  dea  fleura  du  giroflier,  Caryophyllm  aromaiicu$f  L. 

Gaivrx  bb  mv».  Un  dea  noma  du  Lycopode ,  Lyeepodimm  eU- 
«•mm.  L. 

GaiffBT.  Nom  mlgaire  dn  martinet ,  HirmwÊo  apkt ,  L. 

GaicAUva.  Nom  donn^  jadia  i  pluaienra  oiaeanx  de  genre  OtU, 

GniSBOB.  Nom  qnVm  donne  an  mare  de  l*hnile  d^olire ,  Otto  m* 
fvpaa,  L. 

<hiiea.  Un  dea  noma  anglaia  de  Péqnille ,  Ammodytoê  Ttkiui^^  « 
L. 

Gbixu,  6Bitur>  GaitMB,  banuiT.  Anciena  nomadn  grilkn. 
Yojet  GfytUu. 

GatnBBB.  Nom  allemand  àà  milatt,  Faloo  JMtfrva,  L. 

GnnaoïBO.  Nom  provençal  de  raigremoine ,  Jfrimonia  Eofo- 
toria,  L.  / 

Gains.  Nmb  allemand  dn  gonjon ,  Cgprimm»  Goêto ,  L. 

GBinrBBBàB  on  CkiarinT.  Ancien  nom  dn  pÏTert.  Voycs  Pi* 
ouêvMdiêtU 

Gain  VBB  BA«»  Gbibb  tb>  ninnàe.  Nooaa  danoia  de  VJoofol^ 
Ut  pktmtoêa ,  Lam. 

Gbiiobttb.  Un  dee  noeaa  Tulgaiiea  de  la  perdrix  griae  1  Ttiro» 
Pordrim  f  L. 

GaiaeoB.  Synonyme  de  fragon ,  Ruoem»  acuUatm»  ,  L* 

Gaïaaoï.  Un  dea  noma  Tulgairea  du  pinaon,  Frimgilla  C^Aêt  I» 

GaiBasTàB.  Notti  polonata  dn  aona*dento-eeAate  de  cuirre.  Vojw 
Cninra. 

GaiOT.  Nom  Tolgaire  du  Spartfftm  purgam  f  t. 
Cett  autsi ,  selon  M.  Ch.  Nodier  {Examen  crii.  di$ 
Dict,  de  la  /angue  francaiee ,  1828),  le  véritable 
nom  de  la  substance  avec  laquelle  on  fibriqaela 
pain  dit  de  gruau ,  car  on  ne  fait  suivant  lui  dft 
grnai)  qu'avec  l'orge  et  l'avoine. 

Gbiottb.  Fruit  du  Grfottier,  Cmraom»  tmlgoriê^  Miller. 

GairrB.  Nom  de  quelque*  plantée  atcrochantea ,  tellca  que  legr'** 
teron ,  Giiiium  jéparinê  »  L.  ;  la  bacdane ,  Jrctieum  l»ff^  %  ^'  • 
la  benotte,  Goum  «rfraneei ,  l. 
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r ,  en  Wettphalie ,  cercle  de 
Minden.  Il  y  eiiste  une  source  ferniginease  ,  alca- 
lino-taline,  assex  fréquentée  (508  malades  en  1820), 
dont  parle  M.  E.  Osann.  Voy.  Prusse, 

GaitABB ,  Gbisast,  Anciens  noms  da  bljireao ,  Umu  MéUi , 
L. 

GaiSBT.  If  om  migaire  da  Squaim»  grUtm»  i  L. ,  et  dn  jeune  ehar- 
dontoeret. 

Gbisst.  Nom  do  Targonsier  .  Bifp^ltai  rkamnoide»  ,  L. ,  dans 
qoelqnes  prorincec. 

*  Gbusttis.  Un  des  nombrenz  noms  de  VAyaritmt  prCOtruê  » 
8eh«fT. 

6bi«obii.b.  Un  des  noms  de  Pabrieot  en  Italie. 

Obismoboio.  ]f  om  italien  des  Xi&ft  Grotsularia  et  Uva-crispa , 
L. 

Gbitbs.  Genre  d^oiae«ax  de  Tordre  des  pascereaaz.  V<^ez  7W> 
dm. 

Gbitbta.  Kom  piëmontait  delà  grive  maoTÎs,  Tmrdui  iKoeuêf 
L. 

Omrrtmi.  Nom  de  la  gkire  draine ,  Turdmêvisc^t>om»  ,  L. ,  en 
Pi^oBont. 

GaoBf .  Nom  suédois  de  la  grenoaiUe  Terte.  V.  Hana. 

GBobBtAO.  Nom  suédois  da  plantain  ,  Plantago  major  t  L. 

Gbobdda.  Nom  suédois  dé  la  Créntê  da  lait. 

Gboiobob  ,  GaoQeBOir.  Larves  du  charançon  palmiste ,  Cmrouliù 
Palmarum  t  L. 

GaoBirooT  nivoiaff.  Nom  hollandais  de  la  poale  d^ieau ,  Futioa 
Chlor^pma  ,  L. 

Gbsw— A.  Nom  swSdois  des  cloportes.  V^jes  OnUcu; 

Gboswbbv.  Nom'an^is  dugrëmil,  LUkotptrwutm  ofioimoU, 
L. 

Obova.  Un  des  non»  polonais  de  la  bosserole«  Arhutuê  Uva 
mrti,  L. 

ObossM.  Nom  hollandais  du  goujon ,  Cyprinu$  Gubio ,  L. 

Gbobostat.  Nom  polonais  de  Termine  ,  MtaUla  Ermittêa  ,  L. 

GaoNOYiA  8CANDBMS.  Leubaz  a  rapporté  du  Pérpa 
la  racine  d^une  Cucurbttaoée ,  de  saveur  irès-aroére, 
qui  y  est  employée  contre  les  maladies  Téoériennes 
invétérées  (  De  Candolle  ,  Essai,  19S  ).  Comme  il 
n^  a  au  Pérou,  en  Cueurbtlacées  Titaces^que  le  Gro^ 
novia  scandens  ^L.^  il  y  a  lieu  de  croire  que  ces 
propriétés  se  rapportent  i  cette  plante,  qu*on  cul- 
tive dans  les  jardins  de  botanique. 

Gboot&bbvtbbviol,  Nom  hollandais  da  mufle  de  Teaa  ,  Jntir- 
rkinum  moju» ,  L. 
>-    scBBiKBOio.  Nom  hollandais  de  r^claire,  CAsiicfon  jn«i  ma* 
JV9  ,  L. 

—  STBBBBKBOio.  Nom  hoIUndais  de  VAttratttia  major  «  L. 
Gbootb  BBAVBBBATkt.  NoOi  hollandais  dHin*  OT lie,  Urtioa  diotcOf 

.—    wATiB  WMMBB.  Nom  hollandais  de  VAUtwta  Plantago 
L. 

•—    wMna».  Nom  hollandais  du  plantain  ,  Plantago  mojor , 
L. 

—  wiBBB.  Nom  hollandais  du  grand  liseron ,  Contolouim*  «•• 

Gbos.  Sjnoayme  de  Drsgme  on  Drachme  ,  Dragma. 

Gbos  BBC,  GBOS-Maao*.  Noou  Tulpirea  do  Loxia  Cooçothraustt»^ 
L. 

OHOS-'TSBMB ,  en  Lorraine ,  dans  Tancien 
duché  de  Bar.  Canère  {Cat.,  495 )  y  indique  une 
source  minérale  froide ,  appelée  Bianc^Chesne, 
qu^on  croit  être  ferrugineuse. 

GbosbilU.  Fruit  du  gro^eilltr  .  fitbot  rubrum  ,  L.  Vorcz  Ribti. 

•-•        A  aa^OBBBASX.  Fruit  du  Ribco  Crooiularia ,  L . 
T.  II. 


Gbosbi»bb BOireB.  Ribt$ rmhrum ,  L. 

—  B'AiiBiQim.  Cactvê  Porttkia  ,  L. 

—  M  Gbtlab.  (Test  Ti?m&«;/ca  tiwfioa  ,  Barmano(  V. 

Emhtli  ) ,  qui  cerait  la  mûme  plante  que  le  Satpa- 
doraperrica ,  L.^  d'après  Stendel.  Vojez  Salra- 
dora, 
,         —  A  BAftiiBBBAck.  Riboê  Grotmiaria  ,  L. 

GmosBVBiBA  uriB.  Nom  portugais  des  Rlbo»  Gro»$ularia  et 
Uva'critpa ,  L. 
GBOsa-BBBiBOBr  (eaux  mio.  de).  Vojres  Nenndorff. 
Gbossb  bbbbbbssic.  Nom  allemand  d^une  ortie ,  Uriioa  dioica  , 
L. 

—  soBwaRBBBAViiB  ■TBoSoLABBB.  Nom  allemaUd  def  Mtjro- 

holmê  chébulêt. 
-.      wvcnBBBLDBB.  Nom  allemand  de  la  grande  marguerite  , 
Chryoonthomum  inoantkêm^tm ,  L. 
GiOMBUBBO.  Nom  espagnol  des  Ribos  Grot$ularim  et  Vva-cri$p9 
L. 

Gbossxb  BAlBBiAB.  Nom  allemand  do  la  grande  tal^riane ,    f^o- 
loriana  Pku,  L. 
•—        BTiat.  Nom  allemabd  d^une  Taii^t^  dVjpsrlan,  de  la 
mer  Baltique. 

—  wBOBBicB.  Un  des  noou  allemands  du  plantain  ,  Plan- 

tago major^  L. 

—  wvBBBBBAOB.  Un  des  noms  allemands  da  Jatnpha  Cm- 

eao ,  L. 
CbossBs  «AOsiAirei.  Un  des  noms  aRemanJs  da  Somporoixmm 
teot^ntm ,  L. 

—  TAoaBBpavtBBHKBAVT.  Nom   allemand    du    Contant  ta 

Contamrium^  L. 

Grossulinb.  m.  Guibourt  a  nommé  ainsi  le  muci- 
lage de  la  groseille;  c^est  la  gslé^tfégéiale  des  ancienii 
chimistes  et  Vaciiie  p9ciique  de  M.  Braconnot  (Voy. 
ces  mots). 

Gaoksvs.  Nom  que  les  anciens  donnaient  ans  âgures  qui  ne  par  • 
Tiennent  pas  à  lenrmatnritiJ. 

GboVbb  ITT.  Nom    aoglais  da  lierre  terrestre ,  GUckoma  Ae- 
dormoêa ,  L. 
~*      niBc  Nom  anglais  du  ehamaipitya  ,  Tomoriiam  Chamœ- 
pityo,  L. 

Gbd  ,  GtVA.'Nom  italien  de  la  groe  »  Ardoa  Grug.  L. 
OBVAVy  grutum,  gruiuUeum.  Céréales  privées 
de  leurs  partie  corticale.  On  prépare  surtout ravoine, 
Avena  saiiva  ,  L. ,  en  gruau ,  parce  que  son  écorce 
est  considérable  par  rapport  à  la  fécule ,  et  qu^elle 
est  douée  de  particules  aromatique  existantes, 
qui  nuisant  à  Teffet  adoucissant  de  la  portion  amy- 
lacée. C*est  à  Taide  du  ramollissement  par  la  va- 
peur et  d^an  roouliu  particulier  ,  qu*on  prépare  le 
gruau  d*avoine  en  Touraine ,  mais  surtout  en  Bre^ 
tagne ,  ce  qui  fait  que  celui  de  cette  province  est 
plus  estimé.  On  fait  avec  Tavoine ,  ainsi  préparée , 
des  tisanes  adoucissantes,  pectorales,  caUnantes.; 
des  lavements  anodins ,  etc.  On  en  prépare  des  po- 
tages au  lait,  au  bouillon,  etc.;  les  personnes  à 
poitrine  faible,  échauffée,  ou  dont  les  entraille» 
sont  irritées ,  emploient  avec  succès  le  gruau  ,  que 
la  fécule  des  autres  céréales  ne  remplacerait  qu'im- 
parfaitement ,  à  cause  de  la  quaKié  plus  humec- 
tante, plus  froide  pour  ainsi  dire,  deTavoine.  Voy. 
Griot . 

GauB    Espèce  dH)iteau.  Vojes  Ardoa  Gnu ,  L. 

OHVBBZai  f  en  Silésie.  Il  y  existe  une  source 
ferrugineuses  et  terreuse ,  peu  importante  selon  £. 
Ossatin.  Voy.  Prusse. 
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Garavn  ■lowvat.  Vb  èta  non*  •Uemandi  d«  VH^tUbonu  vt- 

GminiA.  ITom  des  Gêranimm ,  dini  quelque  antetin  ,  de  la  forme 
de  l>ee  de  grue  de  le«r  fniit. 

Grvua  .  Vom  espegaol  de  la  gttte  ,  jirdta  Gruê ,  L. 

GaeaieiAHmtiA.  Rom  brtfailien  dn  fnûideVEugina  brtuiUfn' 
fit ,  Lam.  Voyez  Myrthu*. 
'    Gnnm.  Un  dea'  noma  danois  dn  geo}<MB  ,  Offrimt»  CMo, 

L. 

Gavnnii.  Un  dea  noma  alleaenda  do  Sèn(ht»  OrtPMlimim  , 
RoUi. 

GaoïDiise.  Un  dea  nom«  aUemanda  do  gooion.  CyprifM  GabiOf 
L. 

GioiiKa.  Nom  allemand  du  rannean  commun  ,  Tri»ga  f^nalliii* 
L. 

Gavaoa,  Garaoa.  Nom  dn  Momordiea  Elat§rimm,  L. ,  dans 
Dioscoride. 

GioMPAa  .  GBir«arànaTaTA.iiL«.  Noma  allemand*  de  raç^te  de 
cbirre.  Vojei  Cuitm. 

Gnvs.  Ancien  nom  officinal  de  la  grue  ,  Jrdêa  Gruê ,  L. 

GaoTvn  ,  Gasmun.  Noms  hliniséa  da  Gruau, 


GUAGNO. 


et  U  poudre  da  charbon  de  ion  boM  eonlllée  dtos 
lei  yeiu ,  y  dissipe  les  tties  (Pison,  Bras, ,  75). 

GoàBiaoBA.  Nom  dee  diflUrenUgoTariers  {Ptidimm)  qnicreim— t 
auBcàiU 

GvABO ,  GsABia  ,  GvATAS.  Noms  pérnriena  de  Vlmga  imâignU  , 
Runth. 

Gdacatcns.  Plante  de  U  N ouyeUe-Espagne ,  que 
l'on  emploie  contre  les  hëmorrhoîdes,  diaprés  Monard 
(Dro^Mtfs,  151);  elle  a  de  Taffinité  ayeo  le  TVn- 
crtMm  Polium ,  L. 

GvACB&Bo.  Nom  donn^  par  M.  de  Humboldt  i  son  Sfatomia 
earipttêig. 

G0AOO.  Nom  américain  deVEupaionum  (Kikanb)  Gunoo,  Huml). 
Oo  le  dor.ne  aaaai  dans  le  m£me  pajs  an  Spiiantkêt  eitiaÈHp 
Kunlh. 

QlTAllAKWB  (eaux  minérales  de  If  uestra  Se- 
nora  de).  Elles  sont  situées  dans  la  yaUée  de  f  eoo- 
chitlon ,  au  Mexique  (Nouvelle-Espagne) ,  et  con- 
tiennent de  Tacide  carbonique ,  du  sulfate  de  dianx, 
du  sulfate  de  soude  et  de  Phydrochlorate  de  sonde. 
Ce  sont  les  indigènes  qui  en  ont  feit  connaître  anx 
Espagnols  les  yertus  (de  Humboldt ,  Eê$ai  êur  U 


OB'FUîlTfl  ,Grillon8.  Genre  d*insectes  ortboptè-, 

res ,  connus  vulgairement  sous  le  nom  de  criê^rûf  _     

emprontédubruitquefontlesmàlesenappelantleurs  x^oulëuê' Espagne  ,  l\  367)! 

femelles,   et  dont  deux  espèces,    fort  conmones  CnABABBit*. Nom  loacan delà gaode,  J?#a«/olniwla,l. 

chez  nous ,  le  grillon  des  champs  et  le  grillon  dômes-  otaBBLOUPS.  C'est  la  plus  riche  des  AntiUe. 

tique  (G  campesrr.s,  L. ,  et  G.domesUcus,  L.) ,  e„^,^„i„érales  chaudes  et  sulfureuses.  Au  rapport 

ont  jadis  figuré  d«,s  la  matière  médicale.  Ces  msec  ^,^^                ^  ,„  ^^^  équino^ial^M. 

tes  passaient  pour  apéritifs,  diurétiques    elmôme  i^^at  et  du  P.  Dnlertre,  cette  Ile  est  couverte  de  mmr- 


comme  tenant  quelque  chose  de  la  cantharide.  On 
les  a  dit  utiles ,  réduits  en  poudre,  à  la  dose  de  13  à 
SO  grains  ,  contre  la  gravelle  ;  entiers ,  et  avalés  dans 
du  vin ,  contre  la  fièvre  tierce  ;  écrasés  et  appliqués 
à  Textérieur ,  pour  résoudre  certaines  tumeurs ,  etc. 
(vey .  la  suite  de  la  Matière  méd.  de  Geoffroy ,  1 ,  508). 
Récemment  encore  le  docteur  Clasius  de  Cebleiilz  a 


ces  et  de  vapeurs  extrêmement  chaudes ,  qu*on  pour- 
rait facilement  utiliser  en  bains,  en  douches  ,en  élu- 
ves.  Dans  certains  lieux,  en  effet,  il  suffit  de  creuser  la 
terre  pour  avoir  un  baiif.  Le  prei^nier  de  ces  observa- 
teurs  s'est  guéri  ainsi  d'un  violent  rhumatisme  dont  il 
était  atteint  en  arrivant  dans  Ifle. 
,,     ^  „  1    j    o  i_      j        ■*      ..  On  emploie  aussi  contre  lliydropisie,  le  sable  trèi- 

recommandé,  à  l'exemple  de  Schroeder  ,  »aPf^c«-  chaud  qui  avoisine  ces  sources,  dont  les  plus  connues, 
tionmatinetsoir,sur  les  taies  de  la  cornée,  à  l'aide  j,^  ^^  m.  Chervin  sont:  !«  celles  delà  Rapim. 
d'un  pinceau  fin  ,  de  la  goût  elette  de  liquide  que    ^^  j*^    ^  ^  j,„,  1^  „^^  ^^  j,,,^        j  ^^^  j^ 

fournit  le  grillon  domestique  lorsqu'on  le  comprime  ^^^^^^  et  sont  vantées  contre  les  maladie,  cuta- 
{BhU.  desSc.  méd.  de  Fér. ,  mai  1827  ,  p.  63).  Ces  ^^^^  «t  les  rhumatismes  chroniques,  mais  peu  usitées 
assertions  ne  sont  pas  mieux  étabhes  que  l'usage 
alimentaire  que  font  de  ces  insectes  certains  peuples, 
au  dire  d'Aldorvandi  {de  Inëeciia,  lib,  IV ,  c  II) , 
Pallas  (foyaj;«,II,  5T9),  etc.  :  peut-être  l'emploi 


faute  d'établissement  convenable  ;  S»  les  ea«x  de 
DoIé  ,  sur  le  ohemin  de  la  Pointe-à-Pttre  à  la  ville 
Basse-Terre;  elles  ont  50  à  31  «  U.,  et,  quoique 
fort  actives ,  sont  encore  moins  féquentées ,  par  la 


qu'ont  fait  quelque,  auteur,  du  «o»  de  GryH«,    ^^^  «i.oi;  8-  le.  eaui  de  BcuiUant, ,  p.»>U.e 
pour  U  Muterelle,  e.t-il  .c>  la  oauM  de  quelque    ,„;  ,eur  doit  .on  nom  ,  .ur  U  côte  oceide^lede 


équivoque. 

GaTHoii.  Un  dea  noma  anciena  du  concombre  aauva^e  ,  Momor- 
diea Elit0rium  ,  L. 

Gbtbsbv**  BBTiTALiaowABi.  Nom  polonais  dn  dcnto*ac4(ate  de 
cniTte.  Voyc»  Cuivn. 

GamoB.  17n  dea  noma  Tulgaire*  dn  grand  martinet,  Hintmiê 
opuêfL, 

G'bitwabb.  Nom  du  ranûer  ,  CottêmJta  Paluadmê ,  t. ,  en  Po- 
logne. 

GoAAy.  Nom  hottratot  da  StaptUa  pHiftra  ,  Hua. 

QUABI&ABA.  Arbre  du  Brésil ,  qui  paraît  un 
scbestier  (Cordia).  Ses  fleurs  distillées  donnent  une 
eau  usitée  pour  les  maladies  des  yeux.  Ses  fruits , 
dont  la  chair  est  très-douce,  et  qui  ressemblent  à 
des  prunes,  se  mangent  j  ses  feuilles,  qui  sont 
odorantes,  servent  à  préparer  des  bains  aromatiques, 


nie  ;  il  y  a  trois  sources  (37  i  44°  R.) ,  presque  dé- 
sertes vu  leur  éloignement  ;  4o  enfin  ,  les  eaux  de 
Mont-de-Noùc  ,  sous  le  vent  de  la  Soufrière ,  an 
Iffatouba  ;  leur  température  va  presque  à  l'ébullt- 
tion  (Alibert,  Préciê  ,  etc.,  510). 

Gv&DO.  Nom  italien  da  pastel ,  liati»  tinetorta^  L. 

OVAOIVO  (Eaux  minérales  de). —  Ces  eaox 
sulfureuses,  analogues  à  celles  de  Pîetra-Pola , 
et  de  Bagnères  de  Luchon,  contiennent  par 
litre  ,  d'après  H.  Thiriaux  :  eao  999  grammes  475; 
acide  hydrosulfurique ,  033;  acide  carbonique  | 
187;  hydrochlorate  de  soude,  099;  soas-car- 
bonatede  soude,  035;  sulfate  de  soude,  044;  sous- 
carbonate  de  chaux,  030;  sous-carbonate  de  ma- 
gnésie ,  017  ;  sulfate  de  chaux ,  silice  ,  038  ;  extractif 
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•oioMlbé  (glairlne) ,  0S9.  Une  autre  toaroe,  moins 
chaude  et  moini  abondante ,  i itnée  à  peu  de  distance 
de  lliôpital  militaire,  lui  a  offert  i  peu  près  la 
même  composition.  Ces  bains  ,  trés-fréqnentés ,  ont 
reçu  de  grandes  améliorations  depuis  la  publication 
de  notre  article;  ils  offrent  aujourd'hui  presque 
toutes  les  ressources  de  nos  bains  du  continent. 
Leur  découterte  parait  remonter  ^  une  haute  anti- 
quité; ils  étaient  déjà  célèbres  en  1690.  Trois  bassins, 
qui  existent  encore,  ont  été  construits  en  1711  ; 
Rétablissement  actuel  date  de  1831 . 

OtrAOVO.  Ces  eaux ,  dites  aussi  de  Fieo  ,  du 
nom  du  canton  où  elles  se  trouvent,  sont  situées  à 
lîest  de  File  de  Corse ,  arrondissement  d*A  jaooio ,  au 
pied  de  la  montagne  appelée  Tirridore,  à  6  lieues  en- 
viron de  Corte  et  1  lieue  1/2  de  Yico  ;  elles  s'échap* 
fient  du  centre  de  la  colline  Saint-Antoine  par  plu- 
sieurs sources  qui,  réunies  en  un  seul  conduit,  vont 
se  rendre  dans  un  grand  bassin  placé  en  télé  de  ré- 
tablissement des  bains  ;  leur  température  est  de  40 
à  45*  &.  Elles  ne  Tarient  point;  elles  sont  limpides , 
tuaversées  par  quelques  bulles  gaxeuses  ,  répandent 
des  Tapeurs ,  ont  une  saveur  fade  et  une  odeur  hy- 
drosulfurée ,  déposent  dans  leur  cours  un  limon  noir 
■larqné  de  stries  jaunâtres ,  et  se  couvrent  par  le 
vepos  d*une  pellicule.  Ces  eaux  sont  surtout  réputées, 
à  Textérieur,  pour  les  douleurs  rhumatismales,  les 
tïontractures,  les  affections  cutanées  ;  a  Tintérieur , 
pour  les  maladies  chroniques  des  viscères  abdomi- 
oaus ,  les  scrofules ,  le  scorbut.  On  emploie  aussi  les 
boues  en  application  ,  à  Textérieur ,  contre  le  rhu- 
matisme, ^établissement  des  bains  est  vaste,  et  di- 
visé en  6  parties,  dont  les  unes  sont  réservées  aux 
militaires ,  d'autres  publiques ,  d'autres,  enfin,  sont 
destinées  i  ceux  qui  paient  :  les  baignoires  sont  en 
pierre ,  et  reçoivent  1 ,  3,  ou  un  plus  grand  nombre 
de  personnes.  Bevant  cet  établissement  est  une  pe- 
tite place  où ,  dans  la  saison  des  eaux ,  qui  dure  du 
1«r  juin  à  la  fin  d'août,  car  plus  tard  les  lèvres  se 
développent ,  et  il  faut  fuir  ces  lieux ,  on  construit 
des  /êtf  iVMss,  à  l'ombre  desquelles  les  baigneurs  pas- 
sent une  partie  de  la  journée  ;  des  maisonnettes  et 
baraques ,  situées  dans  le  voisinage ,  servent  de  lo- 
gement. A  deux  cents  pas  est  un  hospice  militaire , 
récemment  fondé,  et  propre  à  contenir  100  lits.  Ces 
anox  sont  trèa-sulvies  par  les  habitants  de  Itte,  dont 
l'affluence  y  rend  la  vie  ass e«  chère  ;  en  1 834,  il  y  a 
en  453  malades,  et,  en  1835,  311 .  Ces  bains  seraient 
sans  doute  aussi  fréquentés  par  les  étrangers ,  si  les 
chemins  en  étaient  plus  praticables  ;  mais  on  ne  pent 
s'y  rendre  qu'à  cheval  ou  en  litière.  M.  de  Franchi, 
médecin  de  l'hospice  et  inspecteur  des  eaux  miné- 
rales, donne  ses  soins  aux  malades  (extrait  d'un  Afé- 
moir*  de  M.  le  docteur  Vanuoci ,  lu  à  l'acadéraée 
royale  de  médecine ,  en  1839). 

Thimox  (J.-B.-J.).,Enaifiir  la  topographie  phjrsiqtte  ei  iné<li> 
cal»  de  Sainl-Antoiae  de  Gnagiio  ,  d^rtenftent  dn  la  Corse  ,  et  itnr 
l 'aiialjse  de  •«•  •■■s  UicnaalM  aoJfnreaseft  ,  etc.  (  Thète  ).  SliTfb  , 

CsAYàBA.  Kom  br^Mliea  dn  Gojvmx  ,  Pêidium  pyrifhrum ,  L.  ? 
(  PiM0,  Bnu,  78). 


Gs&uaAKA.  Arbre  de  St-Doainfoe*  oà  il  est  appeU  l/uero, 
dont  let  (emHes  serrent  de  poirra. 
Gvaiao.  ITom  da  Guajacum  officinaU ,  L. 
OvAiATA.  Ancien  nom  duGo/arier,  Ptidium  pifrifêrum  ,  L. 

GuAiBiPocAiBA.  Nom  brésilien  du  Mimo$a  vaga^  L., 
et  d'un  autre  arbre  dont  l'infusion  de  l'écorce  sert 
dans  les  maladies  des  voies  urinaires ,  d'après  Pison 
{Brat»  80).  Marcgrave  nomme  ce  dernier  Guaibi  poc 
aça  biba  (Bra»,  111). 

GviiCA«A.  Nom  da  Diotpyroê  Lotut ,  L. 

GaAicvBA.  If  om  chilien  dn  PkUgorrkita  «utringtn» ,  W. 

Gdaid.  Nom  arabe  da  Têucrium  PoUum  ,  L. 

GpAïKBO.  Nom  brésilien  de  Ticaque  ,  ChryiebutaHO^  Icacm  , 
L. 

Gdainumm.  Petit  oiseau  des  Indes,  qu'on  dit  bon 
oontre  la  sciatique,  pris  en  poudre  dans  du  vin  (Lé- 
mery,  Diei,). 

GvAJA  lie».  Un  dea  noma  etpagnola  dn  caille-lait  Jaune  ,  Ga- 
Uum  rtrum ,  L. 

GvAiAOo.  Ifom  italien  et  portupia  dn  GMaJoemm  ogMmalt, 
L. 

#17AJAOirail.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Rutacées,  section  des  Zygophyllées ,  de  la  décandrie 
monogynié. 

G.  aflrum,  L.  Voyez  Schoiia  9peciù0a,  Jacq. 

Q,  officinaU ,  L.,  gayao ,  guaiao  (  Fhr$  médic,, 
IV,  f.  180).  Ce  grand  et  bel  arbre,  à  feuilles  ailées  , 
sans  impaire  ,  à  fleurs  bleues  et  à  fruits  petits,  ar- 
rondis ,  anguleux,  qui  croit  fort  lentement  dans  l'A- 
mérique méridionale,  surtout  à  Saint-Domingue,  à 
la  Jamaïque ,  au  Brésil,  etc. ,  ce  qui  l'a  fait  appeler 
bot9  d'Indu  dans  les  vie|ix  auteurs ,  a  la  partie  li- 
gneuse fortement  colorée ,  lourde,  très-dure ,  plus 
pesante  que  l'eau ,  et  usitée  pour  faire  des  ouvrages 
qui  ont  besoin  de  solidité,  tels  que  mortiers ,  pilons , 
roulettes  de  lit,  vis,  poulies,  etc.  On  l'envoie  en  Eu- 
rope en  grosses  bûches  recouvertes  d'écorce ,  et  on 
en  i)iit  un  commerce  asses  fanportant  ;  on  oenpe  les 
moins  propres  à  être  travaillées ,  en  copeaux  qui 
servent  pour  la  médecine;  on  les  râpe,  etc.  Le  cœur 
de  ce  bois  est  d'une  teinte  verte  obscure  :  c'est  la  par- 
tie la  plus  résineuse  ;  l'extérieur  ou  aubier  est  plus 
jeune,  plus  léger,  et  en  contient  moin».  On  remarque 
quelquefois  dans-le  centre  de  petits  cristaux ,  regai^ 
dés  par  M.  Guibourt  comme  de  l'acide  benioique, 
et  par  d^utres  comme  de  nature  résineuse.  Le  bois 
de  gayao  est  inodore  ,  mais  lorsqu'on  le  brûle ,  il 
donne  une  fumée  un  peu  aromatique  ;  sa  saveur  a 
quelque  amertume.  Son  écoree  est  compacte ,  grise 
à  l'extérieur,  résineuae ,  et  parsemée  de  taches  de 
diverses  couleurs  ;  elle  présente  à  sa  surface  la  résine 
dont  nous  allons  parler,  ce  qui  la  fait  paraître  groêm. 
Cette  écoree  a  les  propriétés  du  bois ,  mais  on  ne 
l'emploie  pas  en  Europe. 

H  suinte  de  cet  arbre,  naturellement  on  par  des 
incisions  qu'on  y  pratique,  un  suc  gommo-résineux 
(en  larmes  pures,  incolores  dans  le  premier  cas),  ap- 
pelé plus  souvent  gommé  ou  réaine  da  gayac,  dont 
on  fait  aussi  usage  en  médecine.  Cette  substance  est 
'friable  ^  demi-transparente,  d'un  brnn-verdâtre ,  lé- 
gère ,  brûle  en  répandant  une  assex  bonne  odeur  ; 
elle  est  ordinairement  en  masse  compacte ,  mêlée  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


3ê4 


GUAJACUM. 


beaucoup  de  table.  Cette  subctance  a  an  peu  d'amer- 
tume ,  et  pique  légèrement  la  langue;  elle  est  entiè- 
rement toluble  dans  Talcool,  ce  qui  semblerait  indi- 
quer une  résine  pure,  et  en  partie  dans  Teau,  ce  qui 
montre  qu'elle  n'est  pas  dans  ce  cas.  Si  on  ajoute  que, 
traitée  par  Pacide  nitrique,  elle  donne  de  Tacide  oxa- 
lique, ce  que  ne  font  pas  les  autres  résines ,  on  con- 
clura avec  Brandes,  qui  Ta  désignée  sous  le  nom  de 
gayacine,  qu'elle  est  d'une  nature  particulière.  Ex- 
posée à  Tair ,  cette  matière  verdit ,  de  griae  qu'elle 
élait  dans  la  cassure.  On  nous  l'envoie  en  baril ,  ou 
dans  des  nattes.  Il  parait ,  d'après  Thomson  ,  qu'on 
en  retire  aussi  à  l'aide  du  feu,  en  forant  les  billes  de 
bois  au  centre  ,  et  chauffant  ce  bois  par  l'autre  boutj 
la  résine  coule  dans  des  calebasses ,  et  est  plus  oo- 
lorére  {Bot,  dît  droguiste^  140).  Brandes  e  obtenu  de 
cent  parties  de  résine  de  gayac  ,  par  la  distillation  : 
eau,  5,5;  huile  brune  épaisse,  24,5;  huile  empyreu- 
matiquepeu  consistante,  30,0  ;  charbon  resté  dans 
la  cornue  ,  30,5  ;  ^ax ,  0,5.  D'après  ce  chimiste  , 
il  ne  fant  jamais  prescrire  d'acidct  minéraux  dans 
4ine  foimule  où  figure  la  résine  de  gayac  (  AnnaLd» 
chimie  ,  LYUI ,  234 ,  LXVIII ,  140  ).  On  la  faUifie 
parfois  avec  ta  résine  des  pins  ,  dont  la  projection 
du  mélange  sur  le  feu  indique  la  présence  par  l'odeur 
de  térébenthine  qui  se  manifeste;  avec  lesuccin,etc.j 
c'est  probablement  i  la  première  de  ces  substan- 
ces que  Thomson  donne  le  nom  de  gomme  maii- 
chinaU.  Dans  le  commerce ,  on  altère  parfois  les 
copeaux  ou  râpures  de  gayac  (ratura  tel  acobiê  ligni 
guaiàci,  off.)  avec  des  parties  semblables  de  boii 
indigènes.  Il  faut  donc  acheter  ce  bois  entier ,  et 
préparer  soi-même  les  copeaux,  le  râper ^  opération 
qui  provoque  l'éternument  et  qui  en  développe  l'o- 
deur ,  ce  que  fait  aussi  le  simple  frottement  de  ca 
bois. 

C'est  an  1508  que  les  Espagnols ,  09  ans  après  leur 
premier  retour  de  la  découverte  de  l'Amérique,  ap- 
portèrent le  gayac  dans  leur  patrie.  Comme  il  arrivait 
avec  la  réputation  d'un  anti-syphilitique  assuré ,  on 
k  vendit  jusqu'à?  écus  d'or  la  livre.  Ils  avaient  vu 
les  naturels  s'en  servir  avec  tant  d'efficacité  dans  cette 
maladie ,  qu'ils  le  regardèrent  comme  un  médica* 
ment  surnaturel,  œ  qui  la  leur  fit  nommer  koiê  saint, 
bois  de  vie.  Dès  1519 ,  sa  réputation  était  répandue 
dans  le  reste  de  l'Europe,  «lî  la  cure  éclatante  qu'il 
procura  au  célèbre  guerrier  van  Hutten  ,  guéri  par 
la  gayao  après  onic  traitements  infructueux  par  le 
mercure,  succès  qu'il  publia  dans  un  ouvrage  spé- 
cial ,  acheva  de  le  mettre  en  grand  honneur.  Mais  le 
mercure,  -administré  plus  convenablement,  lors- 
qu'on osa  enfin  en  donner  aux  gens  de  qualité ,  et 
non  plus  le  borner  aux  gens  du  peuple  ,  comme  on 
fit  dans  l'origine  de  son  emploi ,  ainsi  que  lei  mau- 
vaises préparations  dont  on  usait  pour  le  gayac , 
firent  tomber  le  crédit  de  ce  bois ,  malgré  l'éloge  de 
Fracafttor  ,  dans  le  3*  livre  do  son  poème  (  Stfphiliê  )  ; 
et  après  avoir  fait  /Wrewr  dans  le  16*  siècle, il  est 
aujourd'hui  à  peu  près  abandonné  dans  le  traitement' 
de  la  maladie  vénérienne.  Effectivement ,  an  lieu  do 
donner  des  décoctions  de  douxe  onces  de  bois ,  par 


dote  ,  toutes  les  S4  heures ,  dans  soAsanle  quaalilc 
d'eau  ,  de  la  boire  étant  au  lit ,  dans  une  chambra 
chaude  et  fermée ,  ce  qui  était  la  méthode  usitée  à 
Saint-Domingue  ,  on  en  prenait  des  tisanes  légères  , 
où  on  mettait  à  peine  une  once  de  ce  bois  ,  et  qu'oR 
buvait  en  se  promenant.  Il  faut  dire  aussi  que  dana 
les  pays  chauds  les  maladies  vénériennes  |;uérissettt 
bien  plus  vite  ,  plus  facilement ,  et  par  le  seul  usage 
des  sudorifiques.  C'est  le  ciel  de  ces  heureuxclimata 
qu'il  faudrait  nous  envoyer  avec  les  médicaments  qu'ils 
nous  donnent ,  pour  obtenir  les  mêmes  succès.  Aussi , 
chex  nous ,  le  gayac  seul  ne  guérit  pas  la  syphilis  ;o  e 
n'est  qu'un  adjuvant  du  mercure ,  plus  ou  moins 
utile  suivant  la  manière  dont  on  l'administre.  Le 
gayac  conserve  néanmoins  la  réputation  d'un  boa 
sudorifique ,  et  on  le  place  parmi  ley  bois  de  ce  nom  > 
avec  la  salsepareille  ,  la  squine  et  le  sassafras ,  quW 
emploie  dans  le  rhumatisme  et  la  goutte,  surtout 
d'après  les  succès  obtenus  par  Mead  et  Pringle  dans 
la  première  de  oes  maladies,  et  par  Solenander, 
Tode,  Barthex  (  Traité  des  mal.  goutt. ,  1, 148)  daas 
la  seconde.  On  presorit  la  décoction  de  son  boisa 
une  once  ou  deux  par  pinte  d'eau  réduite  au  tiers  , 
après  l'avoir  fait  tremper  la  veille»  à  cause  de  sa  du- 
reté. Tout  récemment  (le  6  avril  1830),  H.  le  doc- 
teur. Ailles  lu  i  l'académie  royale  de  médecine  un 
mémoire  où  il  préconise  de  nouveau  l'emploi  du 
gayac ^  mais  à  forte  dose  (8  oncef  par  jouk* ,  dans 
deux  pintes  d'eau  qu^on  réduit  an  tiers  ) ,  dans  le 
rhumatisme  ,  et  où  il  afErme  avoir  toujours  réussi  à 
le  guérir  en  peu  de  temps ,  même  celui  qui  est  aigu  « 
avec  fièvi*e  ,  etc.  Celte  décoction  est  un  peu  poivrée 
au  goût ,  et  on  la  dit  propre  à  modérer  la  salivation 
mercurielle.  Le  gayac  a  aussi  été  adminulré  dans  les 

^névralgies  rhumatismales  ,  les  maladies  de  la  peau  , 
la  leucorrhée,  les  scrophules,  les  maladies  des  os;  dans 
tous  les  cas ,  en  un  mot,  où  on  donne  les  sudorifiques. 
Il  entre  dans  la  décoction  sudorifique.  On  en  obtient 
la  résine  à  l'aide  de  l'esprit  de  vin,  on  en  prépare  un 
extrait  avec  le  vin  et  l'eau,  et  un  sirop.  On  en  retins 
aussi  une  sorte  d'huile  essentielle ,  â  odeur  vanillée, 
en  versant  de  l'huile  fixe  sur  une  forte  décoction  de  oe 
boit  refroidie;  au  bout  de  quelques  jours,  on  cfi 
obtient  de  l'huile  essentielle ,  qu'on  isole  par  la  dis- 
tillation ou  l'alcool  (  Diet,  des  drogues ,  II ,  6il  ). 

La  résine  de  gayac  a  été  plus  employée  dans  l^cM 
de  rhumatisme  ,  et  surtout  de  goutte ,  que  le  bois , 
non  plus  comme  sudorifique,  puisqu'on  l^t  prend 
dans  de  petites  quanlités  d'alcool,  de  vin ,  ou  en  na- 
ture ,  mais  comme  ayant  une  propriété  spéciale  con- 
tre ces  maladies  ,  ce  qui  est  fort  douteux.  Elle  agit 
plutôt  comme  excitante  et  tonique  ;  aussi  est-«a  dans 
les  cas  où  ces  àffcclion^  sont  chroaiqnes  quMie  a  le 
phis  de  succès ,  ainsi  que  eomme  nM»yen  de  les  pré- 
venir lorsque  leur  existence  peut  tenir  à  la  détério- 
ration des  humeurs  ou  à  la  faiblesse  des  tissus.  La 
teinture  alcoolique  est  fort  vantcepar  Fowler  contre 
le  rhumatisme  ,  même  à  l'état  aigu  {Bibl.  britan.  , 
115^).  H.  Emerigou  ,  goutteux  de  la  Uartioique,  a 

.  mis  en  mgue  le  remàds  dit  Caraïbes ,  contre  Ia 
gouUe.  qui  consiste  à  faire  dissoudre  deux-onost  de 
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rétine  de  gayac  dans  une  pinte  de  taffia  (  et  non  d>au* 
de^vie) ,  dont  on  prend  tous  les  jours  une  ou  deux 
cuillerées  à  bouche  pendant  plusieurs  années  ,  en 
buTant  une  tasse  de  thé  ou  un  Teri'e  d^eau  par-des- 
sus (  ^iic' /own».  de  méd.y  XLYU,  424),  et  il 
assure. 'qu*il  guérit   immanquablement  la   goutte. 
Dewecs ,  médecin  de  Philadelphie  ,  prescrit  la  tein- 
ture de  gayac  pour  faciliter  la  menstruation  (  résine, 
J  TÎij  ;  carbonate  de  soude ,  3  "j  î  pimont ,  S  i j  ; 
alcool  faible .,  }b  *j  >  ^'  ajoute ,  esprit  Tolatil  de  sel 
ammoniac,  3  j<>  pour  quatre  onces  de  cette  teinture)  : 
en  en  donne  une  cuillerée  à  café  trois  fois  par  jour  , 
dans  un  peu  de  tin  généreux  ,  avant  le  repas  (  But- 
ht  ^det  Se,  méd.  ;  Férussac,  IV  ,  277  ).  Cullen  pré- 
fère employer  la  résine  de  gayac  suspendue  dans 
Peau  à  Taide  de  la  gomme  arabique ,  etc. ,  à  la  tein- 
ture (Mat.  méd.  »  II ,  209).  Hunter  vante  Tefficacité 
de  la  résine  de  gayac  dans  le  traitement  interne  des 
ulcères  syphilitiques  ;  de  fortes  décoctions  de  gayac 
agissent  comme  excitantes  d*une  manière  très-mar- 
quée ,  produisent,  si  on  en  continue  Pusage,  de  la 
fièvre,  une  chaleur  générale,  etc. ,  etdétermioent  par- 
Ibis  des  mouvements  fluxionnaires  sur  telle  ou  telle 
partie  du  corps  ,  dont  un  praticien  habile  peut  tirer 
parti,  eu  observant  toutefois  que  ce  bois  convient 
plutôt  aux  lymphatiques  ,  aux  sujets  à  fibres  molles , 
qu*à  ceux  qui  sont  sanguins  ,  bilieux ,  etc.  Nous 
avons  cité  ailleurs  remploi  avantageux  de  l*eau-cle- 
Tie  de  gayac ,  i  Tintérieur ,  comme  excitante ,  pour 
la  consolidation  d^une  fracture  ,  qui  à  Tépoque  or- 
dinaire restait  sans  solidité  chez  un  sujet  à  circula- 
tion lente  et  faible.  Cette  dernière  préparation  est 
usitée  en  gargarisme  pour  assainir  la  bouche ,  rafier- 
mir  les  gencives  ,  calmer  les  douleurs  de  dents ,  etc. 
La  résine  de  gayac  entre  dans  la  thiriaque  céleste  ; 
on  la  mêle  au  savon  pour  en  faire  des  pilules.  Si  on  y 
ajoute  du  sublimé, eUes  prennent  une  teinte  bleue 
(Joum.  depharm. ,  XY ,  14),  ce  qu*elles éprouvent 
aussi a^Mc  la  fbrine  de  froment  ;la dose  est  de  12  à 
20  grains ,  qu^on  peut  porter  facilement  jusqu^à  un 
gros  ;  cette  dernière  quantité  purge  ordinairement. 
G.  êanctum  ,  L.  Cette  <^pèce  est  plus  petite ,  et 
paraît  partager  les  propriétés  du  gayac ,  à  un  degré 
moindre  seulement  ;  son  bois  est  ptut  pâle,  plus  jau-  . 
uètrc,  moins  pesant.  Elle  crott  daus  les  mêmes  lieux, 
et  se  nommait  hoû  saint  autrefois  ^  aujourd'hui  elle 
est  inconnue  dans  le  commerce ,  à  moins  que  son 
bois  ne  soit  méié  au  gayac;  le  nom  de  saint  bois  { et 
non  sain-bais  ,  qui  est  le  Daphne  Gnidium  ,  L.  )  est 
resté  i  ce  dernier. 

SchoMO»  (L.).  LucubraHunciita  4ê  m0rf*o  qailico  et  our4  »jmê 
it09%Ur  r*pêrfà  tnm  ligno  indico.  AoguBi»  ViDd«liconim  ,  1518  , 
iii-8.  — Hatlen(U.dr)-  Dt  yuaiacimtJiciHd^  §to.Hof}inlmt,  1510, 
iii-4.  Tra<Ioiten  fraoçais  par  Chtndaoïe ;  Ljon.  Il  jr  «n  4  pituieura 
^iliouetfradavtioa*  aaglai»»  et  allcmamles.  —  Fqrri  (A.).  De 
%■•'  $aneti  muthpfiri  m»dioind ,  tte.  Romaa  ,  1527,  iD-4.  Traduit 
en  fnnç$i»  par  J{,  Midiel.  Poitiers  ,  1540.  ^  B«(h«ncoart  (J.) . 
JVWmi  ptëifêttioliê...  aqw»  argtnti  #t  Hymi  guaiaei  ^  êtu  r«ii«- 
fMM  ,#fc.  fwrnuM  j  1527,  in-8.  —  Drigado  (F.).  Dri  mod»  di  0^9- 
rmn  it  hgtiù  mdM»  ,  »te.  Vwm  ,  1529 ,  io-4 — Foll  (N.).  Da  amrâ 
mùwbi  galliotj^tr  ligittmm  gUayacamutn  hbtUu* ,  Vraefiit  »  1635. 
•ii«4f  id.  Batife,  1536.—  Lfcoq  (A.).  D»  ligno  «anc/o ,  tto,  Paririû, 


1640.  in-8.  — BottM  (U).  OfA»  woêd  celhdgm^aoam.  LomIob, 
1540,  iii-4.  —  Fâcha  (R.).  Mothi  hispamici...  curanii  pT  ligm 
imdioi,  atc.  PariMia,  1541,  tii-4.  —  Brionda  (M.  A.)  De  origint 
morbi  galliei,  de  quê  Ugni  indieif  etc.  Venetita ,  1543 ,  ia*4. — 
Rettori  (L.).  Diêfm»  vfohgica  d*  imd/jl  ac  ^matitatê  guogm^ 
«•',  0to.  BoDOoiat,  1694  «  iii-4.  — Piecolotnioi  (  S..).  £;>i«f. 
ad  oorradtm  Amoldum  »  ^1»  guà  prohat  Itgnutn  corradi  êtê» 
vram  et  optimtam  tpêcitm  Ugni  $ancti.  Romae,  1601,  in' 4. 
—  Cagnali  (M.).  D*  Ugno  »ancto  dispmt.  bina.  Roms ,  1603  • 
•t  1603,  in-4.'«-CaDeTiriaa  (D.).  Comm.  dt  tigno  tmof  in  ^«o,  «fov 
RoBMi.  1602  ,  iii.6.— JoDcker  (J.).  Comp9$tdi0*a  metkoduê  tktru- 
fmlic«...  «1  Ugni  gnuiaci^  tte,  Srfordiae.  1624,  in-4.^ — Frederici 
(J.>A.).  Dt  gnaiaeo,  rcsp.  6-  Kejwr.  Ien«.  1665,  io  4. — Short 
(P.).  Dt  mtdiea  guaiaei  rtrtutt.  LogJoni  BataTomm,  1619.  in*4. 
— Graner (CG.).  Dt  »p*cifiot  antipù-lmgrico  amtncano  (gnaiacê^, 
leaa,  1718,  ia-4.  (  loM^ré  daoale  toin«  IV,  da  SyVogtdt  Baldin- 
ger).  —  Ackermann  (J.  F.).  Dt  tinctun»  tirtmtt  anartkriet.  Reap. 
Echhof.  KiJoDia»,  1782,  in-4.' Webmantel  (J.N.).  Sur  la  TtHu  et 
proprirtéa  d«  la  r^aioe  d«  gayac  contre  la  goutte.  Brfhrt ,  1780. 
(Ancien  Jenm.  de  méd.,  LXXI ,  366  ). 

GoAJAUiois.  Un  des  nonu  vUemandb  da  GuajaeiÊm  Qffieimmlt  , 
L. 

GvAJ&HaaiooiA.  Un  dea  uoma  bràilicM  da  fedegaM,  Càttia 
kirtuta  ,  L.  F. 

G>&i»a.  Zfom  p^mriende  la  ponle.  Vojex  Pkatiamut  GedlMt, 
L. 

G*A«&.  Hom  aonpTOsné  être  celai  de  Tarbre  qnifonmit  la  rmine 
animée ,  Hgmtnma  Courbant,  L. 

QvàMk.  Nona  d'un  létsrd  alimentaire.  Vojes  Laotrta  , 

GVMXMMAOOA,  (  Eaux  min.  de).  Situées  dans 
la  partie  occidentale  de  TSIe  de  Cnba  (  eojf.  ce  mot  ) , 
ces  eaux  ,  d*après  les  essais  de  F.  Ramirex ,  parais- 
sent contenir  à  peu  près  les  mêmes  principes  que 
celles  de  Madruga.  Elles  passent  pour  doucement 
laxatives.  H.  Belocen  parle  dans  un  ouvrage  de  mé- 
decine populaire,  imprimé  4  New-Yorck ,  et  sur  le- 
quel ,  en  juin  1830  ;  il  a  été  fait  un  rapport  à  TÂca- 
démie  royale  de  médecine. 

GvàSAis.  Ua  dea  noma  américaina  do  corMcot ,  Jnmoia  triUbat 
L.  Oa  le  donne  parfoia  aaaai  an  Bat/bab. 

GvAATtui.  Un  dea  nom*  italiena  de  la  digitale ,  Digilalit  pwpm- 
rta,L, 

GvAO.  Nom  cméricain  du  Clomocladia  dtntata^  W. . 

CvArABAiiA.  Un  dea  noma  bréailiena  damaDgUer,  Ekioopkora 
Manglt ,  L. 

GuAPBBA   LAUBiroLiA  ,  Gomès.  Arbre  du   Brésil ,    • 
dont  les  drupes  comestibles  ont  la  forme  et  la  saveur 
do  la  pomme^;  ce  végétal ,  qui  a  de  Taffinité  avec  le 
Walùnia  de  Swarti, appartient  à  latétrandriemono- 
gynie  (  Gomès  ,  Observât,  bot.  méd.  ,1,15,  figure). 

GvAnaitaA.  Un  dea  nonu  du  CTttoptfto  LattrifoUa  Oomia. 

GoAPicoBAiBA,  Non  brésilien  duCassta  mollis,  Vahl 
(G^brasiliana^  Lam.),qui  remplace  au  Brésil  la  casse 
ordinaire.  Yoyes  Calhartocarpus (\\\  147). 

GuABARA.  Médicament  composé  par  les  Indiens  du 
Para ,  qui  lui  donnent  la  forme  d*on  cervelas ,  pesant 
4  à  8  onces  ,  de  couleur  brune  ,  mêlé  de  grumeaux 
moins  colorés  ,  dur,  assez  léger,  inodore ,  do  saveur 
un  peu  amère  sans  astrtngence  sensible  ,  d^une  cas* 
sure  de  couleur  analogue  a  celle  de  rextérieur. 
M.  Gomès,  qui  nous  n  adressé  cçtio  substance,  le 
17  septembre  1823 ,  sans  nous  donner  de  détails  sur 
sa  fabrication  ,  nous  mandait  qn*on  en  use  beaucoup 
au  Brésil  dans  le  dévoiementet  les  maladies  des  voies 
tTrinaires  par  relâchement;  on  en  râpe  1  gros  ou  3  dans 
un  verre d*eau,  au  moyeu  é*un  os  tr^-rugneux  qui  fait 
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l'office  de  rApe ,  et  qa*il  nont  a  eiiToyé  annexé  an 
médicament,  parce  qii*on  le  Tend  ainii,  M.  Martini  a 
écrit  depuis  que  o^était  avec  le  suc  du  Paullinia 
êorbUiê ,  Hartiuf ,  §roMièrenent  réduit  en  extrait , 
que  Ton  composait  le  guarana.  Nous  croyons  qu*on 
y  joint  aussi  un  peu  de  pâte  de  cacao ,  d'après  la  sa- 
veur c|u*oifre  ce  mélange.  M.  Cadet  a  fait  quelques 
expériences  sur  les  éléments  du  guarana  ;  20  déci- 
grammes  contiennent ,  d'après  lui ,  7  décigrammes 
de  matière  soluble  dans  Palcool ,  7  autres  solubles 
dans  Peau  ;  il  reste  6  décigrammes  d'une  substance 
absolument  insoluble  et  insipide  ,  qni  prend  en  se 
desséchant  un  aspect  brillant  (  Joum,  de  Pkarm, , 
III ,  259-1817  ).  H.  Batkanous  a  dit  que  d'autres 
essais  avaient  fait  découvrir  depuis,  dans  ce  com- 
posé ,  un  alcaloïde  auquel  on  avait  donné  le  nom  de 
guQranitM,  On  lit ,  dans  l'ouvrage  intitulé  HUtoin 
naturelle  de$  médicaments  (  1820) ,  un  article  ,  ré- 
pété textuellement  par  le  même  autenr  (  Joum,  de 
Phartn, ,  VI ,  190  ),  où  il  est  dit  que  ce  médicament 
composé  ,  extractif ,  est  êécrété  par  un  arbre  qu'on 
suppose ,  sans  dire  dViprès  quel  fondement ,  être  le 
Rhi%opkora  Mangle,  L.  ! 

GvAB&QVTiU.  ArbrÛMwa  daBcénl ,  ▼«rmifiift  «t  MakUbl*  a« 
mjrrle* 

GuABBA  TBicniLioiaxs,  L.  ÇTrickilia  Guarea^An-m 
blet  )  bois  è  baie ,  gouaré  ;  arbre  de  Cayenne ,  du 
Brésil ,  etc. ,  de  la  famille  des  Aaédarachs.  Le  sno 
laiteux  de  son  écorce  est  un  violent  purgatif  et 
vomitif,  d'après  Aublet  ;  sa  décoction  est  un  peu 
moins  forte.  On  assure  que  le  Jatropha  muUifda  , 
L. ,  est  le  remède  des  empoisonnements  causés  par 
ce  suc,  qu'on  prend  pourtant  à  la  dose  de  10  à  ^ 
gouttes  pour  se  purger  (  Flore  méd.  dee  AnitUee  , 
III,  43).  Horsfieid  dit,  dans  son  Catalogue  dee 
plantée  de  Java  ,  que  les  G.glabra  ,  Wabl,  et  6. 
macrophglla  ,  Wahl ,  sont  astringents. 

GuAaiGUK.  Champignon  de  l'Amérique  septentrio;- 
nale ,  qui  croit  sur  VAbiee  alba ,  Aiton  ,  employé 
par  les  naturels ,  contre  la  dysenterie  et  les  maux  de 
poitrine. 

GvAKBt.  If om  hottcntot  de  VEmeUa  mndulata  ,  Thiiab. 
GvART.  ICom  anbe  de  l'arbre  triste ,  Ntictanikêê  Athf,tri$ti$  , 
l. 
CkASiBib.  Un  det  nonu  de  t*I7riiMi  lébùta ,  L. ,  aa  Br^il. 
OvATAC.  Vojea  Gwajacwm. 
AvATACA,  Un  dea  nonu  «apagnola  da  gayac ,  Gvt^fmoum  ofiei- 

GuATCA.  Nom  da  soc  glatineaz  àa  Combtttmm  aUanitf/èlAM» . 
Konth. 
GoATCA!iiBa  (Famille dea).  Vojn Ebénaeét. 

GuAZQMA  uLMiFOLiA  ,  Lam.  (  7%eobroma  Gua^ 
Muma,  L.  ).  Cet  arbre  ^  de  la  famille  des  Xalvacées , 
de  la  monadelphie  décandrie  ,  croit  dans  l'Amérique 
méridionale ,  où  on  l'appelle  orme  d'Amérique  f  à 
cause  de  son  feuillage  ressemblant  i  celui  de  Terme  ; 
il  a  des  fruits  hérissés ,  mucilagineux  et  astringents  ; 
Técorce  interne  de  son  tronc  est  employée  contre  la 
gonorrhëo,  à  la  dose  de  2  onces  par  pinte  d'eau  , 
réduite  à  moitié {  Descourtilx ,  Flore  méd,  dee  An- 
ttVeefai\7Z). 


OaeAKM».  Vu  àm  mmm  dai  fraite  de  VUiUeeuê  memkmtm ,  L., 

GiCKutu.  Hom  allemand   de  l'Uoaeite  commime.  JImmdm 
irvaiMaf,  L. 
GvMv.  Kom  telliBfM  dea  eraCi  de  ponle.  Vojtx  OEuf§  et  Pkm- 


Gvsf  M*.  Un  dèa  noma  anglaia  dn  gon)on,  CjfprUm»  Gobio,  L. 

OvnevAAMwnT.  Hom  danob  de  la  gratiole  ,  Grmtiôla  «fieùimiiÊ  , 
L. 

GnvMB.  Nom  anMoia  de  IVider ,  Jnm$  menimimm ,  L. 

GeieiAk  Nom  Ubren  dn  ekmriom, 

Giriea.  Un  dw  noma  da  paatol,  Imtiê  timtfria  ,  L. 

GacLBA  ooenuoA.  Un  dea  noma  an  Coria  mtontpddmtiê ,  L^, 
enBapagnr. 

Gvaaie.  Nom  africain  dm  amandea  da  CMUamdina  B^ndwoJla  , 
L. 

Ovtaa.  Genre  d'bfectea.  Vojet  Fittpa. 
•-•     noaiB.  Vojet  Ckryatsigimùe,    L. 

Gvirani.  Nom  hâbren  de  la  rigne  ,  f^iêù  winifirm ,  L. 

Oaftraisa.Nom  migatra  dn  Mêrop»  Apiaêêtr,  L. 

GviaiTTOCT.  Nom  que  porle  ans  Btala.Unia  le  CMimmnim  «ans* 

OUXBOUUMl  (  La  ).  Paroisse  à  6  lieues  d*i- 
vreux  ,  en  France  ,  où  Terrède ,  cité  par  Carrérv 
(Cat*  ^  503  ) ,  signale  une  source  froide  ,  appeléo- 
V Aliter,  qu'il  croit  renfermer  du  fer,  un  sel  neutre, 
déliquetoent ,  et  de  la  terre  calcaire. 

0«BBR»a.  Nom  donne  i  la  Vr^fit» ,  Palaomina  Aquilmê,  L.,  for 
Dampier. 

Gavaas.  Sjnonjme  arabe  de  cannelle  .  Lamrm»  CSmmmmtammm  , 
L. 

OV9MALW^A{  Eaux  min.  de  ).  Elles  contieii- 
nent ,  par  livre  de  12  onces  :  muriate  de  soude  ,  86 
grains  1/4  ;  m.  de  chaux ,  2  grains  2/3  ;  suUkte  de 
chaux,  2  grains1;2  ;s.  de  soude,  9  grains  9>f3;  silioe, 
^Z  (  BuU,  dee  Se.  méd, ,  de  Fér. ,  1 ,  156  ). 

Jmvtttigation$Ê  amatjfticat .  y  o&aaroalioaM  meAone  mèfé  lae 
agvoê  dêê  Gu«*al»gao  de  Cett^na.  Bilbao  ,  1822»  m-4. 

GvaaraAni.  Un  dea  noma  araberdn  Maei$. 

Geavu  ni  lios  ,  na  M>vr.  Noma  de  VAnUrràimum  mefm,  L. 
.      aeni.  Froita  dernitelle ,  rmodeimm  MyrHUm ,  L. 

GaanvAt  GanmiA.  Vojes  Gammm, 

OvMM.  Un  dee  noma  allemandadn  coq,  PkmHamm»  Galk»  , 
L. 

Gii«<n.,Gv«vtiA,  Gvoniv.  Noma  bindon ,  c/ngalap  et  tellingoa 
da  BdtUiMm.  / 

G«i ,  Gvi  «B  caliB  (et  non  Gvt).  Noma  dn  Fi»cwm  attaw  , 
L. 

GvuaatBA.  NomcapagDol  da  Plantag»  Caraaepna. 

GoiABO  .  G«ia  «onao.  Noma  brëtiliena  de  VUibisemn  *$emhmtJ»  , 
L. 

GuiAMBAM.  Végétal  de  la  càïe  ouest  d* Afrique, 
dont  les  nègres  mangent  le  fruit  dans  les  temps  de 
disette  (  Mollien  ,  Voyage  ,  I ,  p.  271  ). 

GaiAVA.Un  deanomB  ara^ricaina  da'gojarier ,  P«»tf»<m» ^«^à- 
mm,  L. 

OmSBnm.  Ancîeaae  province  de  France ,  à 
peu  près  stérile  en  eaux  minérales.  Voy.  Bordeamm 
(  1 ,  642  ) ,  et  Langées, 

■ordeO  (T.).  Vtrum  AqmUanim  mimtrakê  ofum  emtiâê^temi» 
de?  {^f)  ;  Parb ,  1754. 

GuiBTiGoaoJA.  Arbre  du  Brésil ,  qoi  porte  des 
fruits  comestibles  plus  gros  qu'une  pomme  ,  tachés 
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de  noir  ;  Us  renferment  une  noix  trèf-iMltringente , 
employée  dam  ce  pays  contre  les  flux  immodérés 
du  yentre.  (  Pison  ,  Broê. ,  67.  ) 

fivMva.  Proii  du  goigiiier,  C^nmiê  JuOana ,  DC. 

Ovamor.  Un  âm  noms  ralgains  da  piiMOB ,  ErimsUla  oaUbê  , 

auiIiA»DIHA.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Légumineuses  ,  de  la  décandrîe  monogynie ,  dé- 
dié à  Guilandin  ,  botaniste  de  Padoue.  G.Bonduc, 
L. ,  booduch  ,  Cniquier ,  arbre  de  Tlnde,  dont  les 
gousses  épineuses  renferment  des  graines  sphëriques, 
d'un  gris  de  perle ,  du  Tolume  d'une  forte  noisette  , 
appelées  œil  de  chat;  elles  sont  amères,  yomitites  , 
employées  dans  Tu  We  comme  toniques,  contre  les 
fièyres  intermittentes  :  les  nègres  en  font  4 
Cayenne  des  épuisions  contre  la  gonprrhée.  Les  feuil- 
les de  cet  arbre  servent  k  préparer  des  cataplasmes , 
qu'on  applique  sur  les  tumeurs  du  scrotum  ;  la  dé- 
coction de  ses  racines  est  employée  contre  la  mor- 
sure des  serpens.  Le  G,  Bonducella ,  L. ,  qui  n'est , 
d'après  quelques  auteurs ,  qu'une  yariété  plus  petite 
du  précédent,  a  son  écorce  usitée  dans  l'Inde  comme 
fébrifuge;  les  semences  sont  regardées  par  les  prati- 
ciens indiens  comme  possédant  des  yertus  toniques 
très-marquées  ;  oo  les  donne  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes, pi lées  et  mélangées  ayec  des  épiées,  de 
rbuile  de  ricin.  On  les  applique  aussi  avec  succès  sur 
les  bydrocèles  commençants  (Ainslie.^ar.tni^.,  II, 
156).  G.  dioica  ,  L.  Voyex  Gymnocladuê.  G.  Mo- 
ringa,  L. ,  Ben.  Voy.  Moringa  oUifera,  Lam. 

GviLOiBS.  Un  des  nonu  de  IVan-de-rie  de  encre  ou  la&  ,  aox 
AntiJlee. 

Gvuuai.  Un  dec  noms  rulgaires  da  motnean  franc ,  Fr^gUla 
êomêêtica ,  L. 

OinaUiOV.  Petit  yillage  de  France  (Doubs) ,  à 
dnq  quarts  de  lieue  de  Beaume-Ies-Dames ,  près  du- 
quel,  au  bas  de  Mont-Guillon,  coule  une  source 
bydro-sulfureuse  froide  ,  yantée  depuis  longtemps 
contre  les  maladies  de  la  peau.  Le  Fèyre  ,  qui  les 
avait  analysées,  a  publié,  en  1789,  un  grand  nom- 
bre d'observations  sur  leur  efficacité  dans  le  traite- 
ment de  ces  affections ,  ainsi  que  des  rhumatismes  , 
des  squirrhes  ,  de  la  phthisie  tuberculeuse  et  de  la 
dyspepsie.  L'analyse  récente  de  MM.  Bosc  et  Desfos- 
f es  (Mém .  et  Eapp,  de  la  Soc.  d*agr,  et  arts  du  dép, 
du  Douhê,  1821  ,  p.  100) ,  offre  pour  6  kilogram- 
mes :  hydrogène  sulfbré ,  140  ceutim.  cubes  j  acide 
carbonique ,  200  ;  aiote,  90  ;  sel  marin ,  1  gramme , 
52;  carbonate  de  chaux,  0,60;  c.  de  magnésie, 
0,53  ;  résidu  non  soluble,  0,02.  (Cette  analyse  se 
retrouve ,  avec  quelques  variantes ,  dans  le  Journal 
de  Pharmacie ,  VIII ,  477). 

Gvnno.  Un  des  nonu  da  Bromu*  eatkarticuê  ,  Wafcl. .  an 
Ctuli. 

.  Gvm.  Nom  hottralot  du  MêtnnbHmntktmmm  tmarcidum , 
TImsiIi. 

OUnUJiSMS  I  dans  le  Hinho  en  Portugal.  Il 
y  existe  une  source  thermale  (47»  R.) ,  aulfureutB" 
képaii^ue  selon  M.  Alibert  {Préciê ,  etc. ,  694). 

GoiMAuyx.  Nom  de  VAlthaa  officinaliê,  L.  (1,202). 
Ce  nom  vient  de  bimauve  ,  double-mauye. 

G«i«AVVs  «aa  hdbs.  SidarhomboùlMfl. 


Gvmaavi  vB&onis.  Un  des  nous  de  rambnite ,  BébUe^u  AM- 
mmoAm  ,  L. 

GuiH.  Nom  du  cerisier  dans  plusieurs  parties  de 
la  France ,  d'où  on  a  fait  geigne  ou  guimdùutc  par 
une  de  ses  variétés. 

flvmovusa.  Nom  langnadoden  do  )QJv]>ier,  ZixyphMt  ««Mm  . 
Dcsf.  Il  ^tait  pins  an«iennem«at  cdni  dn  cerisier. 
GoissA  rima,  Hob  anglais  dn  coraU  des  jardins,  Cfinm  •«. 

««MM,   L.  , 

Geiaas  m  cdns.  Koas  des  fimits  de  la  BêUadcM  dans  le  Fini., 
tère. 

GeiaeAnao.  Nom  dn  Solanum  MtUngtna ,  I..,  anx  Antilles. 

QUIMOAMP,  en  France  (Côles-du-Nord).  Tout 
près  de  cette  ville ,  au  mUieu  d'un  chemin  ,  est  une 
source  minérale  froide  ,  ferrugineuse  ,  presque  in- 
usitée ,  renfermée  dans  une  fontaine  en  pierre  non 
fermée. 

GeiacDiAnAaov.  Un  des  noms  galiBis  de  Parbre  i  suif.  rir^U» 
Mbifta ,  Aubl. 

Gumcom.  Très-peUfes  fleurs  desséchées  ,  inodo- 
res, insipides  ,  que  l'on  emploie  à  la  Chine  pour  re- 
médier aux  urines  rares  et  épaisses ,  probablement 
dans  les  hydropisies ,  et  qui  nous  ont  été  remises 
par  M.  le  docteur  Busseuil.  Elles  sont  grisâtres  ,  A 
cinq  lobes  au  calice ,  apétales,  à  élamines  monadel- 
phes ,  ou  peut-être  dioïques. 

Gdiiina.  Écorce  du  Brésil,  d'une  saveur  désagréa- 
ble, aniôre,  un  peu  astringente;  elle  n'a  aucun 
rapport  avec  le  quinquina ,  malgré  le  nom  de  cortex 
china  brasil. ,  qu'elle  porte  dans  quelques  auteurs 
(BuU,  deeSc.  méd. ,  Férussac,XX,  277).  Serait-ce  le 
Portlandia  hexandra ,  L?  Il  y  a  d'ailleurs  au  Bré- 
sil plusieurs  espèces  du  genre  Cinchona,  Voy.  Quin- 
quiua. 
Gviiaes.  Un  des  noms  vnlgairss  dn  pinson  ,  PrimgiUa  iwltbê  , 

Geia.  If  om  Ubren  de  la  chan.  Yojcs  Cmtoium. 
GsUA»&aiiA.  nom  br^ilien  dn  Bignomia-pêntophyUa    L. 
GvtsBAV.  Ifom  àùnni  par  les  pécheurs  inné  TsritfUde  la' Seine 
d*  VAnguiUê  ooma««as. 
GmsTnieo.  Un  des  noms  italiens  dn  troène ,  Liguêtimm  vulgarê 

Gbit.  Hom  vnlpire  dn  canard  ,  ^nos  Bosokns ,  L. ,  dans  le  midi 
drla  France. 

OVITSBAf  en  Corse,  canton  de  Talavo.  Il  y 
existe  des  eaux  thermales  (35  iSS»)  hydro-sulfureuses 
usitées  presque  uniquement  en  bains ,  de  quelque» 
minutes  seulement  de  durée ,  mais  répétés  plusieurs 
fois  par  jour ,  contre  les  affections  cutanées  et  rhu- 
matismales, les  ulcères  invétérés,  les  dérangements  de 
la  menstruation,  les  engorgements  abdommaux,  etc. 
Ces  eaux  filtrent  à  travers  un  terrain  sablonneux. 
L'air' de  Guitera  est  chaud ,  humide,  et  le  sol  maré- 
cageux :  aussi  les  étrangers  sont-ils  sujets  à  y  con- 
tracter des  fièvres.  Outre  la  source  principale  ,  Uy 
en  a  une  d'eau  croupissante,  nommé  jadis  Petit  bain^ 
et  aujourd'hui  abandonnée.  Un  établissement  parti- 
culier y  a  été  créé  en  1825  ;  jusque-là  les  malades  , 
à  leur  arrivée  i  Guitera  ,  où  l'on  ne  parvient  que 
par  un  seul  chemin  fort  mauvais  et  assex  étroit  pour 
que  deux  voitures  ne  puissent  y  passer  de  front , 
étaient  obligés  de  se  construire  uu  abri  en  brous» 
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tailles  ponr  passer  U  nuit,  pendan*  les  huit  jouri 
que  dure  ordinairement  ce  traitement.  Il  y  a  du 
reste  deux  saisons  des  bains  ,  l'une  du  26  mai  au  7 
juillet,  l'autre  du  1 0  septembre  au  7  octobre  (Extrait 
des  rapports  de  M.  D.  Peraldi ,  insp.  de  ces  eaux, 
envoyés  à  TAcad.  roy.  de  médecine  ,  1824  à  1827). 

GuiTt .  Kom  br^ili*"n  do  Sapindvê  Safnaria  ,  L. 
GvjBB.  Hom  liindcm  de  la  corolle ,  Dauou»  Cafta ,  l. 
GvJOBATi  iiACBi. Kom  hibdoa  du  Cardamiom»» 
GoKKAT».  Wom  cjbgalai»  de  hC»«i*««-J«'«». 
GnaxvsEUB.  Un  def  nom.  allemand,  de  Palleloii ,  Osmli*  deê- 
totêlla ,  L. 

Qvv.  If  om  tore  de  la  roM. 

GaïA.  Kom  mabts  du  Smert. 

G»i4a»«^.  Un  des  nom.  indien,  da  Msmn>*rmum  cardifoUmm, 

W. 

Goio.  Kom  danoi.  de  l'Or. 

G»oa>  W.M..OOO.  Kom  liolUndai.  du  PéUftriohum  ««m«iM . 

G.».»*»  •»!.  Vn  de.  nom.  aUemand.  de  VJjugapjframidaii*, 

GvvMtiaAn  «ôo.  ,  G«iMimw.«.T.o..  H»m.  aHemand.  d.  po- 
lytric  ordinaire .  Polytrichum  commun» ,  L. 
G«tBB4«a.  Kom  danoi.  da  Pohtrickum  eommnna ,  L. 
Gvuxa.  Kompolonai.  de  l'amadoaner,  BvUtuê  igniariw  , 

GvLuaoc.  Nom  danoi»  de  la  carotte  ,  Daueu»  Carota  ,  L. 
GvLavaoK.  Kom  lurc  du  ranneâu  commun ,  Tnmga  FanêlhM , 
L. 
Gvui*.  Kom  dukhanai.  do  Coraii  rougê* 
GuiBA.  (B»»«  »»"»•  ^ï-  V°7"  Nanau  (DocW  de). 
GtJtmcaT.  Kom  .u^doU  du  Ijcopodiom  ,  Lucopùdium'ctatahtm , 

L. 

Gzn  ànno.iac.  Kom  anglai.de  la  Gommaammomaç»».. 

—  a.A.ie,  Gb«  aaAUKA.  Kom.  anglai.  et  polonab  de  la  Gommé 
arabi^ut. 

—  or  ooATjToai.  Un  de.  nom.  anghi.de  la  Gomin.  aâragani, 
Gwia  anojiiacK*.  Kom  polonais  de  la  Gomm»  amm&tnaqaê* 

—  BBioa.T.  Kom  polonai.  de  la  Gomma  adrmgant, 
Goaaua ,  Govàai.  Kom.  oUhitien.  d'une  variA^  de  ta  paUle , 
Camvttmhu  ohry»orrhi*o0 ,  Sobnd. 
««■tooT.  Kom  polonai.  el  dukhanai.  de  la  Gomme-^vlla. 

aUMBiABnrB  .Nom  donné  par  MM.  Brandes  et 
Firnhaber ,  dans  leur  analyse  de  la  brybne  ,  à  un  des 
principes  de  celte  racine  ,  qui  du  reste  n'en  est  pas 
la  partie  activb  (Journal  de  Chimie  mid, ,  1 ,  503). 

Gonni.  Kom  lalin  delà  Comme, 

—  vvniava.  Ancien  nom  de  VAêphaitt  ou  £itm»0  rf»  /•»- 

dét. 

—  «osTBA..  Un  de.  nom»  de  la  Gommt  dupayi. 
GvBBiaoTt.  Kom  allemand  de  la  Gàmm«-gum. 
GoaatiacK.  Un  àf  nom.  allemand,  de  la  Laqmt, 
Gvan  aati.  Kom  Undon  du  wh«ivtU>e ,  Andropo$on  Selteman- 

an..  L. 

GvBDAYA  »A.a.  Kom  cyngalai.  de  l'acide  Milfari<]tfc  ,  Gmndaka 
i\xn\  celui  du  .oufrc. 

GosoiBBAiR.  Un  de.  nom.  allemand,  du  GUchoma  hédêrae^a  , 
l.  * 

GuHon; 
L. 

GoBBiiirK  ,  GowBwea.  Nom»  hindou  et  dakhanai.  du  5o«/r». 

GmiBoou  EABTtiB.  Kom  dnkhanai.  de  VAcidt  êuffurique. 

Gdnneiu  8CABB*,  Ruii  et  Pavon  {Panke  acauliê, 
Poiret).  Feutlléc  dit  que  cette  plante  du  Chili  y  est 
employée  comme  rafraîchissante ,  et  qu'on  mange 
les  pétioles  de  ses  feuillesaprès  en  atoir  ôté  l'écorce  5 


les  teinturiers  se  servant  de  sa  racine  pour  teindre 
en  noir ,  et  les  Unneurs  pour  tanner  les  cuirs  (Feeil- 
lée,at7t,U,p.741,t.50). 

GuMTi  PARiHCHU.  N  om  tamoul  d'uneracme  amere , 
que  les  Indiens  prennent  dans  les  fièvres  et  le  caUr- 
rhe  (A-inslie,  Mai.  ind,,  II ,  112). 

G«OB«a.  Kom  du  h^rôn  comaus,  Jrdta  eimtrm ,  L.,  «n  Lapo- 


,  Nom  lïengale.de  VAndropogon  Schananthvê , 


OUBOITSIiIiO.  Ville  de  l'fle  d'Ischia ,  daps  le 
golfe  de  Saples ,  où  sont  des  hains  commodes  et  Irés- 
fréquenlés ,  d'une  eau  alcalino-gaieuse  et  Ihennale, 
qui  prend  sa  source  à  un  demi-mille  de  Casa-BIicciola, 
où  elle  a  jusqu'à  Ô4«  de  chaleur,  de  juillet  à  septembre 
M.Francesco  Lancelloti ,  cité  par  Valentin  (foya^s 
méd.  en  Italie ,  2»  édit. ,  1826  ,  p.  |0) ,  y  a  IrouTé 
parliTre  :  acide  carbonique  libre ,  2  grains  195  ;  car- 
bonate de  chaux  ,  de  magnésie  et  de  fer ,  0,500  J  c. 
de  soude,  15,631  ;  sulfate  de  chaux ,  0,375  ;  s.  de 
soude,  3,549;  nniriatc  de  soude,  15,425;  •Hi^'i 
0,575;  principe  extiactiî  végétal,  quantité  indé- 
terminée. Elle  est  employée  ,  soit  en  boisson  ,  à  U 
dose  de  quelques  onces  seulement  par  jour,  vust 
grande  activité,  ioiten  bains,  soit  eu  douches,  con- 
tre la  néphréti<iue  calculeuse  ,  la  sciatique  ,  les  ul- 
cères ,les  suppurations  internes,  le  prolapsus  du  va- 
gin ,  du  refctum ,  etc.  Ses  boues  sont  utiles  ,  selon  S. 
H.  Ronchi ,  cité  à  l'article  Naples ,  contre  les  exos- 
toses  et  les  tumeurs  froides.  M.  Atlumonelli  (Mém. 
sur  les  eaux  min,  de  Naples ,  etc. ,  Paria  ,1804 , 
in-S»)  faisait  préparer  à  Tivoli  une  eau  artificielle  de 
Gurgitello,  fort  peu  en  rapport  avec  l'ana^  de 
Lancelloti ,  et  bien  plus  acUve  encore  que  l'eau  na- 
turelle ;  car  elle  contenait ,  outre  trois  à  quatre  foii 
■on  volume  de  gai  acide  carbonique  ,  50  grains  de 
carbonate  de  soude,  10  gr.de  muriate  de  soude, 
40  gr.  de  carbonate  de  chaux  et  30  gr.  de  magnésie, 
pour  20  onces  de  liquide  ;  différence  dont  il  importe 
au  praticien  d'être  averti.  Nous  ignorons  ,  du  reste, 
d'après  quelle  formule  est  préparée  aujourd'hui  celle 
de  l'éUblissement  de  MM.  Planche,  BouUây,etc. 

GvBEA,  .Gvau.  Rom.  .oédoi.  «t  alleaand  du  «Nicombre ,  On^' 
mùoatitmê ,  L* 

GvBKBBBJB,  GwBKMWA.  Kom.danot»el  .n«Uoi.  du  Citrotma 

lomga ,  L. 

OUBVIOBS&.  Montagne  située  au  nord  de  la 
chaîne  du  Sthochom ,  à  6  lieues  de  Berne  en  Suisse. 
Sur  la  pente  du  nord-ouest  et  &  côté  d'un  beau  bo» 
de  sapin ,  sont  des  bains.  L'une  des  sources ,  connue 
sous  le  non  de  Slockwasser ,  aorfde  terre  à  un  quart 
de  lieue  du  bâtiment  des  bains; les  eaux  en  sont 
froîdes ,  limpides  et  légèrement  sulfureuses.  Une 
deuxième  source,  le  Scwharttbrûnnlein ,  t^i^ée à 
la  même  dislance  des  bains,  a  Une  odeur  plus  pro- 
noncée ;  elle  blanchit  par  le  repos ,  comme  la  pre- 
mière, et  sert  principalement  en  douches,  quisepre»" 
nent  en  plein  air.  Ces  eaux  sont  renommées  dcpaw 
longtemps  contre  l'hypochondrie,  les  hémorrhoîdes , 
les  obstructions,  les  maux  d'estomac,  les  rhumaUrnes 
chroniques  et  les  vapeurs.  On  en  Tend  à  Berne,  t*  «• 
pour  les  Bernois  un  lieu  de  rendex-vous ,  où  afflu^ 
les  malades  et  les  gêna  bien  portants  :  pendant  l  usêfc 
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des  eaux  il  importe  #e  se  prénianir  soigneusement 
contre  le  froid. 

GvaiKATTA.  Ifom  tanicrit  au  Bol  d'Arménie. 

GviT.  lin  d«s  Bonu  arabe*  da  m^ilM  ,  MelitotMê  •fficinatit , 
Lam. 

Gvivvvn.  KoB  éuptien  de  raillet  des  jardim ,  Dianthuê  Ca- 
ry^kyllu»  ,  L. 

Gvstxow*.  KoDi  polonaia  de  Tablette,  Cyprinn»  jiOmmMSf  L. 

GvaTABD*  Hom  écofsiia  de  Tottlarde,  Otiê  tarda  ,  L. 

Gon.  Ifom  de  Toie ,  Ânaê  jinatr  ,  L.,  chex  let  Fritona. 

GvTA  •«■«*..  Rom  efpa|nol  delà  Gomm^ê-gmit», 

GrrtB  HiiaBiea.  Un  des  noms  allemaada  do  Ckenopodium  bo' 
mtm  Benrieuê ,  L. 

GvTTik ,  Ger^à.  Voyer  ôauttê. 

GuTTA.  Sorte  de  pain ,  préparë^dans  les  montagnes 
de  Raimhal  (Inde)  avec  les  semences  du  mais  et  du  sor- 
1^0  (Ainslie,  Mat.  ind. ,  II ,  119). 

GvTTOWBBA  TBBA,  RonuBg.  Vojes  Slotogmitm. 

Gvrruaa.  Sjnonyines  de  GutUfèr—, 

OU VTIVàBBS ,  Gutifereœ,  Famille  naturelle 
-fégétale,  de  la  classe  des  dicotylédones  polypétales, 
a  étamines  hypogynea ,  composée  d*arbres  des  régions 
les  plus  chaudes  du  globe  ,  remarquables  par  leura 
belles  feuilles  simples,  fermes  ,  striées,  etc.;  ilsren* 
ferment  la  plupart  des  sucs  propres  d*un  jaiyie-ron- 
geAtre ,  parmi  lesquels  se  fait  remarquer  la  gomme 
gutte ,  sécrétée  par  plusieurs ,  mais  surtout  par  le 
Stalagmites  cambogicidee ,  Kœnig.  B^autres  Tégé- 
taux  de  cette  famille  portent  des  fruits  trés-estimés 
entre  les  tropiques ,  tels  que  le  mangoujtan  ,  Man^ 
goêtina  Garcinia^  Gaertn. ,  Tabricot  de  Saint- 
Domingue  ou  d* Amérique ,  Mammea  amerieana , 
L. ,  etc. ,  qui  sont  doux  et  sucrés ,  quoique  ces  Tégé- 
taux  contiennent  des  sucs  propres  amers  et  résineux. 
Ces  sucs  sont  plus  abondants  encore  dans  le  genre 
Caiophyllum^  qui  fournit  les  résines  tacamahaca 
de  Bourbon ,  et  le  baume  tert, 

Gtvt  aBOBViBoos.  Nom  danois  daZioA««pari«ti)Mtf,  L. 

GvT4C4B*.  Nom  que  Toornefort  donnait  an  Dio»ptfrê$  Lotmê  ^  L. 

GvTAiAB.  Fruit  comestible  d^iSnÀ-iqne  (  HÀnard  ,  Drogue* , 
177). 

GoTJ-pirrvi..  If  om  tamoul  da  Pothoê  officinalit,  Rosb. 

Gvs.  Sorte  de  manne  de  Flnde  prorenant  pe«i*étre  de  VJltkagi* 
Yvjtn  Manne. 

GwAB.  Hom  breton  de  Poie  domettiqoe  ,  Aaaê  Anter ,  L. 

GwBRBs&u.Hom  dra  hirondelles  en  bas-breton*  Voyet  Hirmtda. 

OwiawEOWT.  Rom  polonais  des  Badi*nes»  fniiu  de  VlUinimm  ani- 
eaiftm ,  L. 

GwoBBxiKi  KBAanB.  Kom  polonab  des  ohtu  de  girofl: 

GvcKSB*  Nom  hongrois  de  b  massettei  Typka  lutifolia ,  L. 

Grrm.  Nom  suisse  da  Tanneaa  commun ,  Trmga  yaneUuê , 
L. 

GravraiACK.  Nom  danois  de  h  girofle  jaune,  CkHrantkM»  CM  ri, 
L. 

OTMM ASTIQUB  >  yv/jLVUcrriXif  j  gymnastica 
(Considérations  thérapeutiques  sur  la).  C*est  Part  de 
r^ler  les  moutements  du  corps ,  de  manière  à  en 
développer  les  forces ,  i  augmenter  son  agilité ,  sa 
souplesse  et  sa  stabilité ,  à  entretenir  ou  rétablir  la 
santé ,  i  faToriser  enfin  l*acoroissement  des  facultés 
tant  physiques  que  morales. 

Pratiquée  par  les  anciens  d^une  manière  uniTcr- 
selle  9  la  gymnastique  leur  donnait  ces  forces  physi* 


ques  ,  pour  eux  d*un  si  grand  prix  ,  et  qui  leur  fai- 
saient placer  parmi  les^hérosetlesdemi-dieuxoeuxqui 
se  distinguaient  par  leur  vigueur  extraordinaire  ^ 
tels  que  Hercule  ,  Thésée ,  Achille ,  etc.  Elle  faisait 
ches  eux  partie  de  l'éducation ,  et  souvent  toute  l*é- 
ducation.  On  fait  remonter  son  invention  à  Esculape, 
ce  qui  veut  dire  que  la  médecine  fut  la  première  à 
en  prescrire  Tusage.  Hippocrate ,  Galion  ,  Oribase  , 
Merourialis ,  Sanotorius  ,  Stahl ,  Baglivi ,  Sydenham, 
Boërhaave ,  etc.  »  ont  préconisé  dans  leurs  écrits 
les  avantages  de  la  gymnastique,  non-seulement 
comme  moyeu  hygiénique,  mais  aussi  comme  moyen 
thérapeutique  et  un  excellent  remède  dans  la  h\* 
blesse  générale,  dans  les  maladies  qui  tiennent  à 
Tatonie  des  tissus  ou  des  organes  ,  comme  Tagent  le 
plus  propre  à  fortifier  l^organisme  et  à  développur 
Ténergie  des  propriétés  vitales  ,  en  imprimant  un» 
action  spéciale  à  chaque  partie  du  corps ,  ou  par 
des  mouvements  généraux* 

Cet  agent  thérapeutique  s'adminiatre  surtout 
dans  Tenfance;  o*est  Tépoque  de  la  vie  où  sou  emploi 
est  (e  plus  facile  >  et  oii  le  bénéfice  en  est  le  plus 
certain.  Des  enfants  faibles  ,  lymphatiques  »  pâles  , 
moroses ,  apathiques,  maigree ,  d'autres  qui  peuvent 
à  peine  se  soutenir  )  qui  ont  une  tendance  marquée 
au  rachitisme,  aux  scrophu les,  etc.,  voient  leurs 
forces  se  développer ,  le  corps  prendre  plus  de  fer- 
meté ,  de  couleur  )  la  gaieté  renaître ,  et  les  ctn- 
mencements  de  manifestation  de  ces  maladies  se  dissi- 
per ,  après  n'èivfi  exercés  à  la  gymnastique  pendant 
quelques  mois.  Un  enfant  apathique  ,  qiù  était  près-  ' 
que  toujours  à  Tinfirmerie  de  son  collège ,  a  vu  après 
àxL  mois  de  gymnastique  sa  santé  se  rétablir,  ainsi 
que  l'énergie  etTémulation.  UnautrO)  maigre ,  pftle , 
qui  pouvait  à  peine  se  soutenir,  put  faire  deux 
lieues  à  pied  après  trente  séances.  Le  développement 
des  forces  musculaires  ,  système  sur  lequel  agit  sur-* 
tout  la  gymnastique,  est  tel  chez  quelques  individus, 
qu'un  jeune  homme,  qui  s'était  livré  à  l'exercice  de 
cet  art ,  put  franchir  en  18  secondes  300  pieds ,  ce 
qui  ferait  14  minutes  91  secondes  pour  une  lieue. 
Le  résultat  de  la  gymnastique  chet  les  enfants  est  do 
développer  l'énergie  musculaire ,  de  la  rendre  plus 
durable ,  d'augmenter  la  force  de  la  fibre  motrice  ; 
elle  agrandit  la  capacité  de  la  poitrine ,  et  favorise 
ainsi  l'exercicedes  fonctions  dont  elle  est  le  siège.  Elle 
améliore  également  les  fonctions  digestives ,  en  for- 
tifiant les  appareils  qui  y  concourent  ;  elle  perfec- 
tionne les  sens ,  dont  elle  augmente  la  force  et  la 
finesse.  On  a  remarqué  qu'occupant  presque  conti- 
nuellement les  loisirs  4e  l'enfant  et  le  fatiguant 
beaucoup ,  et  conséquemment  le  livrant  i  un  som- 
meil profond ,  la  gymnastique  tendait  à  diminuer 
beaucoup  le  vice  de  la  masturbation.  On  peut  espé- 
rer de  la  voir  devenir  le  remède  de  ce  fléau  destruc- 
teur. 

Sons  le  rapport  de  son  efficacité  dans  les  maladies, 
on  a  vu  la  gymnastique  corriger  des  vices  de  con- 
formation ,  s'opposer  puissamment  à  la  fausse  direc- 
tion que  peuvent  prendre  la  colonne  épinière  ou  les 
os ,  remédier  à  l'inégalité  des  forces  dans  les  diverses 
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partÎM  du  corps ,  en  exerçant  les  parties  faibles , 
servir  d^auxiliaire  puissant  à  Tusage  des  machines 
durant  le  traitement  des  déviations  dorsales  ,  ef ,  à 
la  suite  de  leur  emploi  (A.  Dupau) ,  guérir  Phystérie, 
Phypocondrie ,  et  toutes  ces  affections  nervenses, 
n-uits  de  la  mollesse  etd*un  repos  excessif.  Le  retour 
du  lombago ,  de  la  sciatique  ,  de  rhumatismes ,  de 
la  goutte  même  a  été  prévenu  par  elle  ;  elle  est  utile 
dans  les  douleurs  de  tôte  diaprés  Cœlius  Anrelianus. 
Linné  dit  s^étre  débarrassé  de  violentes  migraines  par 
son  influence.  Oribase  assure  qu'elle  guérit  Thydio- 
pisie  ;  on  a  vu  certaines  paralysies ,  des  engourdis- 
sements des  membres  ,  des  engorgements  lymphati- 
ques ,  des  endurcissements  ,  etc. ,  céder  i  remploi 
méthodique  de  la  gymnastique.  Enfin  Texpérience 
prouve  que  la  longévité  est  la  récompense  de  ceux 
qui  ont  beaucoup  exercé  leur  corps ,  c'est-à-dire  qui 
ont  beaucoup  pratiqué  la  gymnastique. 

Nou4  croyons  que  c'est  à  bon  droit  que  Ton  intro- 
duit maintenant  l'usage  d'une  gymnastique  régulière 
dans  les  pensions  ;  elle  ne  peut  que  fortifier  les  en- 
fants ,  développer  leurs  moyens  intellectuels ,  et  les 
préserver  des  maladies  diverses  :  ainsi  la  marche,  la 
course,  le  saut ,  l'action  de  grimper  au  mât,  démon- 
ter l'échelle  droite  ou  de  corde  ,  de  se  suspendre ,  de 
traverser  la  poutre  vacillante  ,  de  nager ,  danser , 
l'aire  des  armes  et  monter  i  cheval ,  etc. ,  etc. ,  sont 
mift  successivement  en  action  ;  on  exerce  plus  par- 
ticulièrement les  diverses  parties  du  corps,  i  l'aide 
de  certains  mouvements  indiqués  dans  les  traités  de 
gymnastique  (il  y  en  a  207  de  décrits  et  figurés  dans 
celui  de  M.  Clias),  suivant  qu'elles  sont  plus  faibles 
ou  le  siège  de  quelque  maladie.  Il  y  a  seulement 
cette  règle  générale  de  thérapeutique  à  observer  , 
c'est  de  proportionner  l'emploi  de  la  gymnastique  i 
rage  ,  aux  forces ,  au  genre  de  maladie ,  etc. ,  des  su- 
jets qu'on  y  soumet.  On  doit  également  chercher 
tous  les  moyens  de  les  préserver  des  chutes,  des 
coups ,  etc. ,  qu'ils  peuvent  faire  ou  recevoir ,  en  pla- 
çant des  filets  au  dessous  des  machines  ,  ou  y  creu- 
sant des  fossés  pleins  de  sable  fin. 

La  gymnastique ,  qui  est  peut-être  employéechez 
tous  les  sujets  comme  moyen  hygiénique ,  ne  peut 
l'être  comme  agent  thérapeutique  pour  toutes  les 
maladies  ;  elle  ne  peut  être  prescrite  dans  les  affec- 
tions aiguës  ni  dans  la  fièvre  ,  qu'on  aggraverait  in- 
finilliblement ,  non  plus  que  dans  les  cas  où  elle  aug- 
mente la  douleur  existante  ;  on  neut  l'essayer  dans 
les  rémittenoes  de  celles  qui  en  ont.  Ce  n'est  que  dans 
les  dérangements  chroniques  de  la  sanlé ,  ou  de  la 
convalescence ,  qu'on  peut  en  faire  usage  sans  crainte; 
dans  les  maladies  sans  fièvre ,  on  peut  la  pratiquer  à 
toutes  les  époques.  Dans  ces  différents  cas ,  il  faut 
toujours  y  procéder  graduellement ,  en  commençant 
par  l'exercice  le  plus  doux  ,  qu'on  ne  fait  prendre 
que  pendant  un  temps  proportionné  à  l'éta|  du  ma- 
lade ou  du  vaiétud inaire ,  et  en  l'augmentant  graduel- 
lement pour  l'intensité  et  la  durée. 

V^rcnrialis  (J.).  Dêurt»  gymna$tioa  ,  tib,  VI  (icon.).  Venelits  , 
1569  ,  in-4.  Il  /  «B  ■  en  pluMenn  ^tionfl.  —  HoffiBaii  (F.).  Mo' 
tut  optima  oorpmit  mêdicina,  Uala  ,  1701,  io^.  —  Stahr(G.'B.). 


D*  motd»  mUmtarii  «m  mtdit»,  ■«!«,  1708,  «-4.  -  r-clier 
(J.-A.)  De  m0m  V0iut  magno  md hfgœvitafm  aofttJmAm  r». 
m0dio.  EHbrdui .  1723  ,  10.4.  —  Alberti  (  M.  ).  D*  UmgmniiaU  ê» 
motuoorporU,  R«p.  J..ll.Laedm.  Haie,  1728,in.4.— Boerner. 
DU0.  dt  art9  gymmaêticà  norâ.  Helmitadii,  1748.  Carike  Pr.  d» 
gjfmnatUcœ  wtttri»  ikp«Htoribiu.  Hdmaladu,  1748.— Heiter.  Dim, 
angymnatti»a  nova.  Helautadii,  1748.  —  AutHaatlu.  Gyanuti-  ' 

que  (en  allemand),  etc.  Salaboni^  ,  1753 Simon  (J..B.}.IaMide 

GjrmnaaUque.  DcMan  ,  1776.— Fnller  (T.).  M^dicina  GymutaHiea. 
London,  1704,  6«  Alit.,  1780;  traduit  en  allemand.-  Tiawt  (C.-J.). 
G/mnattique  m^cioale  et  chirurgicale.  Paria,  1780,in.I2.— Anur- 
DnTirier  et  JaufTret.  GjmDaitique  deb  franeaae.  Paria,  an  XI  (1803). 
~-Cliat.  Gymnastique  ^^mentaire.  Paria  .  1819  ,  in^  (fig  ). — Dea- 
hajea  (J.-L.  ).  AvanUge  de  rezercice  (thiae).  Pari»,  1819,  in-4.— 
Lond^  (C).  De  rezeroceetde  son  inilaen ce snrnos organes  (lli^). 
Paris  ,  1819  ,  in-4.  —  Landonnière-Angrj  (M.-J.).  Idêim,  Paris  , 
1819,  io'4.— Lorin  (A.).  Idtm.  Paris  ,  1830,  in-4.— Rosier-la-Car- 
donnière  (L.).  Danger  de  quelques  exercices  qui  ne  doiTent  point 
faire  partie  d'une  bonne  gymnastique  (Ikèsc).  l'aria,  1822,  iii-4.  — 
Favex  (D.-H.).  De  Teiercice  et  de  son  iofloence  sur  P^onomie  ani- 
maie  (thèse).  Paris,  1822,  in.4. 

Gymnoclàdus  CAifADBifsis ,  Lam.  (  Guiiandina 
dioica  ,  L.).  Arbre  de  la  famille  des  Légumineuses  , 
que  l'on  cultive  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  cAt- 
coi;  il  a  des  semences  triangulaires  ,  qui  donnent  de 
l'huile  Qt  quVn  dit  purgatives. 
*  Gtmnopus.  Champignons  qui  forment  dans  le  genre 
Agaricuê  une  section  particulière ,  caractérisée  par 
un  pédicule  et  un  chapeau  charnus  ^  sans  collier  (d'où 
son  nom,  qui  signifie  pietf  hm),  à  feuillets  qui  ne 
noircissent  pas.  C'est  la  plus  nombreuse  en  espèoes  , 
et  pas  une  seule  n'a  été  citée  comme  vénéneuse.  Le 
chair  de  la  plupart  exhale  une  odeur  de  farine  fraî- 
chement moulue  ;  c'est  parmi  elles  qu'on  trouve  le 
plus  de  champignons  comestibles.  Nous  ajouterons, 
iceux  déjà  indiqua  à  Jgaricus,  VA.  virgineuê,  Fr., 
qui  est  appelé  mousseron  daifs  quelques  provinces 
du  centre  de  la  France ,  ou  petite  oreillette;  VA,  ni* 
va/t«,  Yahl. ,  que  l'on  mange  en  Toscane  sous  le  uom 
àe  fungo  marsuolo  ou  fungo  dormiente;  VA,  soda- 
lis ,  DCy  qui  se  vend  au  marché  de  Montpellier 
sous  le  nom  defrigoult^  d'éouse;  VA.tortilis^DC, 
qu'on  nomme  faux  mousseron ,  mousseron  d'au- 
tomne, mousseron  godaille  y  qu'on  recueille  i  Or- 
léans ,  à  Dieppe ,  etc.  ;  1'^.  virens,  Scop. ,  dont  on 
se  nourrit  en  Toscane ,  sous  le  nom  de  verdone , 
.et  qui  ne  diffère  peut-être  pas  de  VA,  Palomei , 
Thore.  H  y  a  dans  ce  dernier  pays  une  multitude  de 
champignons  de  cette  section ,  qu'on  y  mange  et  qui 
n'ont  pas  encore  reçu  de  noms  botaniques  (De  Can- 
doUe ,  Essai,  336). 

07J1BI0TVS ,  Gtmmotb  {Gifmnonotus ,  gymno- 
note,  H.  Cloq. ,  Dict.des  Sei.Nai.,  XX, 126). Genre 
de  poissons  malacoptérygient  apodes ,  dont  une  es- 
pèce ,  la  mieux  connue  ,  le  gymnote  électrique 
(G.  electricusy  L.),  animal  anguilliforme,  long  de 
5  à  6  pieds,  est  douée,  comme  l'indique  son  nom  spé- 
cifique ,  delà  singulière  faculté  de  sécréter  pour  ainsi 
dire  l'électricité ,  de  lancer  au  loin  ce  fluide ,  de  don- 
ner ainsi  des  commotions  ,  de  frapper  de  torpeur  ses 
ennemis ,  l'homme  même  et  les  chevaux  les  plus  vi- 
goureux ;  ce  qui  l'a  fait  confondre  par  quelques  écri- 
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vains  atec  la  torpille.  Ce  poisson ,  propre  à  rAméri- 
que  méridionale ,  en  habite  les  rivières  et  même  les 
ruisseaux  et  les  mares ,  où  il  est  exoessivement 
multiplié ,  et  dont  il  rend  le  passage  à  gué  fort  dan- 
gereux. Son  étude,  très-curieuse  pour  le  physicien, 
est  derenoe  Tobjet  d^une  multitude  de  travaux ,  dont 
on  peut  voir  un  résumé  dans  la  Faune  det  Médecins 
et  que  venait  encore  d^acorottre ,  au  moment  de  sa 
mort ,  le  célèbre  n.  Davy  {Lancette  française ,  111 , 
90)  ;  mais  elle  n^offre  au  thérapeutiste  qu*un  faible 
intérêt ,  quoique  Van  der  Lott ,  chirurgien  è  Esse- 
quibo ,  ait  écrit  sur  les  vertus  médicinales  de  ce  gym- 
note ,  et  que  Bancrofl ,  dans  son  Essai  (en  anglais)  su^ 
THistoire  naturelle  de  la  Guiane  (London,  1769, 
in-S»),  assure  qu*i  Démérary  on  remploie  pour  guérir 
la  paralysie  ,  comme  en  Abyssinie  on  se  sert  de  la . 
torpille.  NjHs  noterons  cependant  le  (ait  curieux 
cité  paf  M.  va  Ilumboldt ,  de  la  propriété  qu'auraient 
les  femmes  atteintes  de  fièvres  nerveuses  ou  hecti- 
ques ,  de  manier  impunément  cet  animal  et  dUnter- 
rompre  une  chaîne  formée  pour  le  passage  du  cou- 
rant électrique  qu*il  produit.  Quant  a  ses  usages 
bromatologiques,  ils  sont  très-bornés;  car  loin  d*étre, 
comme  on  Ta  dit,  délicate  et  savoureuse,  sa  chair, 
d*une  odeur  désagréable,  offre  une  consistance  muci- 
lagineuse  qui  répugne  ;  aussi  n'est-elle  guère  usitée 
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que  des  nègres.  Le  G,  œquilahiatus ,  Humb. ,  ati 
contraire ,  qui  n^est  point  électrique ,  est  assez  re- 
cherché de  ceux  qui  remontent  la  rivière  de  la  Made- 
leine pour  se  rendre  de  Carthagène-des-Andes  à  la 
capitale  de  Santa-Fé  de  Bogota. 

Irf>tt  (F.  Van  der).  Bêrioht pam dêr  Cong^fool,  ofï  Drifviêch 
lyèrkand.  Van  d« maatêoh-tt  kaartêm ,  6  dêêl ,  SiMck. p.  87  ).  — 
Langgatli  (O.-A.).  Diu.  de  lifrptdint r§e»ntiorwn,  gtntr»  ongttitta. 
Retp.  J.-A.  Gdrn.  Vittcmb. ,  1778, in-4. 

6TitBc4«TBB.  Un  des  noms  de  la  brfooe  dans  I^line. 

GvpsopmLA  Strutbium.  L.  Plante  de  la  famille  des 
Caryophy liées ,  de  ladécandrie  digynîe ,  qui  croit  en 
France  et  en  Italie  ,  et  que  Ton  substitue  à  la  sapo- 
naire dans  quelques  cantons  de  ces  pays.  On  se  sert 
encore  du  suc  de  ses  feuilles  et  de  ses  racines ,  en 
guise  de  savon ,  comme  du  temps  dç  Pline  (lih,  xix, 
c.  10)  ;  les  Grecs  la  nommaient  crfouôtov.  D'autres 
auteurs  ont  vanté  le  G,  Saxifraga,  L.,  comme  lithon- 
triptique  ,  sans  doute  à  cause  du  lieu  où  il  se  platt  et 
où  il  pousse  en  frmait^  les  pierres. 

Gtmoi,  Gtni.  Homa  linnéena  d^iftic  Tari^U  de  auIC«le  de  cliaoK. 
natif. 

Gtkoli.  Nom  de  la  neine  de  dierri ,  Sium  Sitarum  ,  L.  ;  dans 
qnelqœa  prorineea  on  le  donne  aaa»i  an  Cepei  Bolêtu$  êdulit^  Bail.; 
qui  a^appelle  aatai  Gyrouh, 

GuoioïKA.lloiB  polonaif  dn  coneon  commun,  Cmcm/im  canomê  « 
I*. 


H. 


■AAttifl.  Jff  om  hoUandaia  da  I^tard  gria.  Voyes  Lac*tta. 
Haaib armiKO. Nom  hoUandaia  dn  Ptuoêdiûmm  Sila%ê  ,  L. 
HAAaru6nTB.  Un  dea  noaru  allemanda  de  VUntitaplioata^  DC. 
HAABrmiu.  Nom  allemand  de  la  petite  becaaaine,  Soohpa*  GalH' 
nula,  Gmel. 
HaABwvax.  Vn  des  noms  alleounds  dn  nénnphar  blanc,  Ifpnfhaa 

Haasmsob«au.  Nom  allemand  de  la.  gmiaa*  de  Uèrre.  Toye»  L^ 
jtms.timiduêf  L. 

HAASBvsraoao.  Nom  allemand  de  Pastngale  de  lierre.  yoyet*Xe- 
jNM  timidnê ,  L« 

Haastob.  Nom  de  restnrgeào  ,  Aoiptnotr  Sturio ,  L. ,  en  Dane- 
marek. 

IIab  Al  «n.  Nom  arabe  da  Convotvulmê  Nil ,  L. 

Habaitb  V  Hacbiub.  Noms  arabes  de  la  Are  demanb  ,  Fote 
vêêea.  Merach. 

Hababa  ,  Hababaia.  Noma  de  VJmm  wuurorrhizon,  L,,  k  C«j. 
1«n. 

Habas.  Nom  espagnol  da  Faba  vesca ,  Moenck. 

Uabàscoii.  Nom  d^une  racine  alimentaire ,  sembla- 
ble au  panais ,  qu*on  trouve  4lans  la  Virginie ,  d*après 
C  Baubin. 

IIabb  n  BAMs.  Oa-a  rendu  en  français  oe  mot  par  Jbékui»»  Voy. 
ce  root. 

Hàbb-hal  ,  Habbbsghi.  Nom  d*un  fruit  en  usage 
dans  le  nord  de  TÉgypte ,  qu'on  y  apporte  d*  Abyssinie, 
et  qui  est  un  excellent  substitut  du  poivre  (Ainslie , 
Mat.  ind.,  11^ ii^. 

Habbanil.  B.  Rouillère  dit  ,  dans  son  Catalogue 


des  médicaments  égyptiens  ,  que  c*esl  une  semence 
noir&tre ,  triangulaire ,  dure  ,  presque  cornée ,  gri- 
sAtre  intérieurement ,  qu*on  apporte  d*Êthiopie  ,  et 
dont  les  nègres  se  servent  comme  d*nn  purgatif  hy- 
dragogue  {BuU,  depharm, ,  II ,  404). 

Habbbv.  Un  des  noms  arabes  da  ben  ,  Morimga  oMfkra ,  Lam . 

HABB-eo»i.  Nom  arabe  dn  NigtUa  tativo ,  L.  ;  il  est  aussi  nomm^ 
Bt^é  tarage. 

Hasbbbas.  Nom  arabe  du  slaphjsaigre ,  DtXplii^uin  Staphyêa- 
gria,L* 

Habbb.  Oiseau  emplojrë  dans  les  maladies  des  yeux  ,  selon  R.  Ho- 
ses  (Gesner). 

HâBBAB.  Nom  égjptten  du  baobab ,  Adamêûnia  digitata,  L. 

HABicmKBAOT.  Un  des  noms  allemands  delà  piloselle,  HUrO' 
eium  Piloêélla ,  L. 

Habmwvbia.  Nom  espagnol  du  Iwricot ,  PkatMhtê  vtUgariê  , 
L. 

Hao  mn-SAS.  Un  des  noms  cockînchinois  des  MoryManê  sm- 
bUof. 

HACBA^-iimt.  Nom  pémrien  de  la  belle  de  nuit ,  MirabiU»  Ja^ 
lappa,L, 

H  AOBM ,  et  nom  Hatcbio.  Un  de»  noms  de  Parbrt  dont  on  extrait 
le  cachou ,  jéoaoia  CuIscAw,  W. 

Hacboac.  Nom  Tulgaire  du  Cortnê  Cortm* ,  L. 

Hack  «ib  tacx.  Un  des  noms  allemands  dn  TVaramaAaca. 
Hacosab.  Nom  dn  jogubicr  ,  Zi»yph*»vmigariê ,  Detf. ,  anz  Phi- 
lippines. 

Hagdb.  Sorte  de  chardon ,  qui  croit  près  d*A]ep . 
semblable  à  la  carline  ,  dont  on  mange  les  rcgetops 
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au  printemps;  ta  racine,  qui  est  longue  et  gruste, 
fsl  voinitiTeet  purgative  (I>ic/,  de  Lémery). 

UtwâB.  Rom  eolIecUr  d«s  bMai  fraito,  il  est  «ouvent  «ppliqa^ 
*u  cilr«a. 

H4a*At.  Hom  h^reu  du  myrie  ,  Mtfrtms  e^mmunU  ,  L. 

Oaoj  aokBowT  KOkM.  Hom  boiiéae  da  Soonêmtra  kiâpamiCM  t 
L. 

Habjiri.  Un  def  noms  aral*«s  du  dromadaire  ,  aeloa  FonLal. 
\ojei  Camêliu. 

H  A  DO.  Nom  qnVm  dit  (tr*  cdni  d^ia  Béirhaavia  de  Goia^. 

Dabocb  »  H«DOK.  Roms  de  Véf}0Ùa  ,  Gttdf  jEgUfimnê  ,  L. ,  ao- 
Umment  ra  anglaif, 

IIabov.  Hom  de  T^cfin ,  Giadui  JEgUfinuê ,  L.  ,  talrf ,  dans  le 
Nord. 

II«D«s,  Ch^vrean.  Vojtx  Cufra  Hire'  0  ^  L. 

H  ««sa.  Cest  en  ta^doia  le  nom  da  béroa  common,  Jrd9o  eij 
ntr90  f  L, 

Haubak.  Nom  anbe  do  CMMte  aeidm^  L. 

HiSMASOsev  (  et  non  Haiammb  ).  Un  de*  «BcieBa  boom  de 
U  pivoine ,  Pmonim  ogieimmUê  ,  L. 

BJniAWTBinii  Ce  genre,  de  la  famille  dea  Nar- 
cissef  {jémarylliâéêê ,  fi,  Brown),de  l*hexandrie 
Dioiiogynie  de  Linné ,  tire  son  nom  de  la  couleur 
rouge  de  sang  des  fleurs  d^une  de  ses  espèces.  H, 
cocctneuê,  L. ,  tulipe  du  Cap.  Son  oignon  est  em- 
ployé dans  cette  partie  de  TAfrique  comme  celui  de 
la  scille  en  Europe;  il  est  gros,  blanc,  glaireux 
quand  on  le  coupe,  de  saveur  un  peu  âpre;  on  le 
manne  par  rouelles  dans  le  Tinaigre ,  puis  on  en  fait 
une  sorte  d*oxymel  plus  fiible  que  le  scillilique, 
que  Ton  administre  dans  Tasthme  et  Tbydropisie, 
ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Scille  de  montagne 
(T^unberg,  Voyage,  11,338).  L*£f.  dênudatus  ^ 
Lam.(,  qui  a  IVignon  véTéneux ,  a  été  traité  à  Jma" 
ryllis  dûlicha,  son  synonyme  (V.  ce  mot. 

BreyaiBa  (J.).  Dt  hutho  UUaem  vomiiori»  capMê  Btnt»  SpH, 
(  Mi»c.  eur,  nmt  ,  1673,  143  ). 
HjBBATfTis ,  HéBATiTB.  Peroxido  de  1er  (Vojet  ce  mot). 

MMMATOWWÊ,  HoiraiBB.  Genre  d*oiseaux  de 
la  famille  des  Écbassiers.  La  graisse  d*une  de  ses  es- 
pèces ,  VH.  ostraUguê  ,  L. ,  Flambergent ,  passait 
jadis  pour  résolatiTe  ,  appliquée,  sur  les  tumeurs 
goutteuses.  La  cbair  de  cet  animal ,  étant  noire , 
dure ,  et  ayant  un  goût  de  sauvagine ,  n*est  guère 
usitée. 

HlKliâyOAVJUJIi»  Ce  genrs  de  plantes ,  de 
la  famille  des  Légumineu.^es ,  de  la  décandrie  mono* 
gynie ,  ne  renferme  qu*une  seule  espèce ,  qui  est  un 
arbre  originaire  du  Mexique  et  des  Antilles ,  d*où  il 
a  été  appelé boiê  de  Campéche,  H.  campechianum  , 
L.  Ses  fleurs ,  jaunes ,  en  épis ,  sentent  la  jonquille; 
ses  semences  sont  épicées.  Le  bois  de  ce  végétal  est 
d*un  rouge  de  sang  dans  le  cœur  ;  de  là  son  appel- 
lation de  boiê  de  sang ,  dont  son  nom  latin  n'*est  que 
la  traduction  ;  il  ne  fout  pas  le  confondre  avec  le  bois 
de  Brésil,  autre  bois  rouge  qui  provient  du  Cœeai- 
pinia  echinata ,  Lam. ,  ni  avec  le  bois  dinde ,  Afjf  r- 
iuê  aorie ,  Sw.  On  Tenvoie  dans  le  commerce  an 
grosses  bûches,  qui  ont  une  odeur  particulière  ,  po- 
santes ,  compactes ,  dépouillées  de  leur  aubier ,  et 
réduites  à  leur  seule  partie  colorée.  Il  sert  en  tein- 
tHre  et  à  colorer  les  vins  ,  les  liqueurs.  M.  Chevreul 


en  a  extrait  une  substance  particulière,  qa^tl 
nomme  hémah'ne  (  Voyex  ce  mot  et  Tanalyse  de  ce 
b«HS  par  ce  chimiste.  Journal  de  Lerout,  etc., 
XVII ,  980;  et  BuU.de pkartn,,  IH,  546).  Les  mé- 
decins anglais ,  depuis  Unné ,  surtout  Pringle,  Ban- 
can ,  Collen  et  Alston ,  ont  conseillé  Tusage  du  bois 
de  Campéche ,  qui  a  upe  saveur  douceâtre ,  et  on 
peu  astringente,  comme  tonique  et  astringent dtns 
les  flux  et  à  la  fin  des  dyssenteries.  Weinrich  le  donne 
dans  les  dyssenteries  putrides  et  les  fièvres  adynami- 
ques ,  où  il  le  préfère  au  quinquina.  Onleoonseine 
en  décoction  à  la  dose  d*une  once  ou  d*un  gros  de 
son  extrait  (  Cu  lien,  Af al.' iftécf.,  II ,  50).  On  a  re- 
marqué qu*il  colore  en  rouge  les  urines  de  ceux  qui 
en  usent ,  et  même  leurs  excréments  (  Descoiutils , 
FI.  méd.  dee  AnHlUe,  II,  35).  Ce  végétal  sécrète 
une  gomuM  que  Ton  dit  analogue  à  la  gqgime  arabi- 


.  de.  Ummmumih  mmfttkitm. 


!  gomuM  que  Ton  dit  analogue  à  la  gtMin 
que.  «^ 

Weiariek  (CA.). 
Eriang» ,  17SI,  iB.4 

HiCnoaanous.  Nom  d*un  serpent  venia»enx,doat 
Paul  d*Agine  (lib.  Y  ,  cap.  15  )  dit  que  la  morsure 
cause  de  vives  douleurs  et  des  hémorrhagies  mortelles. 

H«»Ba  .  Aes.  Home  arabes  de  la.leBtille  ,  Ertmm  Um,  L. 

1  Alep. 

li«aBAB ,  H4BATB.  lIoMS  arabM  do  Lgeimm  dea  aacicBa.  V. 
ce  mot. 

H«aA«eA.  Hom  du  rida  ,  Ricinut  communié  »  L.  »  i  Ojlaa. 

Hjbeba  .Nom  da  hérisfon  ,  Erinacêuê  turopimê ^  L..  ea  £sjpte. 

HsAvostL.  Nom  ao^doia  de  la  happe  ,  Vpmpa  £pep$  ,  L. 

BmaaiA.  Nom  da  Fit90  trifoliatm,  L.,daaa  S^pioa. 

BAri.B.  Nom  allemaad  de  Parotae  ,    ^vna  tatira  ,  L. 

HAriBKf  HAaACB.  Noma  arahea  de  la  herae  ,  Trikut^t  Itrrtêtriê , 
L. 

HAVtAZ.  Un  dea  noma  aaAkna  dn  aaoaion  .  Satwtê  iotor*  L. 

tUwxM,  Un  dea  noma  de  b  dorade,  Cotypktmm  iHppmm, 
L. 

HArBA.  Nom  tnfèoi»  de  IVroine,  ^«e«aaafi«a|  L. 

HAva  f  HAfVa.  Homa  arabea  de  la  bois  de  faJIe.  Vojet  Qttr- 
euê. 

■At»-T««aBa.  Mem  maéàok  da  conaonm  ,  PoUomm  Cet^  i 
L. 

Ba«ab.  Hom  arabe  de  la  Piêrf  JTJrminiê, 

HAaBBvmi.  Un  dea  noau  allemande  dn  roaier  aastafe ,  Bê—  m- 
«<Ba,  L. 

HAOra^Aa  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Ifféliacées ,  de  Toctandrie  monogynie ,  dont  roniqoe 
espèce ,  VH.  ahyeeinica ,  Lam. ,  est  le  cMteo  de 
Bruce  (  qui  Pavait  nommé  Bankeia  ^  nom  consacré  i 
un  genre  de  Protacées  ;  Appendix,  n»  91  ) .  Ses  fleuri 
sont  très-nsitéea  en  Abyssinie  contre  les  ascarides , 
dont  presque  tous  les  habitants  sont  afiÎBctés  ;  oe 
que  Ton  croit  être  causé  par  l*habitude  de  ce  peuple, 
de  manger  de  la  viande  crue.  On  les  fait  infoser 
dans  le  bouMa  ,  qui  est  une  sorte  de  bière  faite  avec 
le  teff,  Poa  abyssinica,  L.  Plusieurs  autres  genres 
ont  été  créés  sous  le  nom  ^Hagenia ,  IHin  dans  la 
famille  des  Lichen ,  Tautre  pour  une  espèce  de  Sa- 
ponaria  (S.  porrigene^  L.  ) ,  ib  ne  doi vent pai être 
confondus  avec  celui-ci ,  lequel ,  au  surplus,  n'est 
pas  encore  adopté  par  tous  les  botanistes. 

Hao  Toat.  Nom  daaoia  de  PhnbiÇpine .  MiêfOiu  OxytiM»^' 
DC. 
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Hasboi*.  Nom  kùtgta  de  TlimMideUe.  Vojn  JHrundo. 
Hama*.  Uo  dm  DoiM  arabes  de  la  prune  ,  Prunuê  domutica  $ 

HASifTM.  Hom  Tulgaire  de  la  pie  ,  Corvu*  Pica ,  L.  ,  en  Aogle- 
tene. 

llAaoJ0.Oa  Domme  ainsi  Ptorpliie,  E$9m  Btiomê ,  L.  ,  prit  de 
Marseille 

.  Vactom.  Hom  tttëdobde  l^nb^ne,  Mè$ptlm$  onooantka , 
DC. 

■m«b.  Ub  de*  nomt  Lâbreas  de  l^Wondelle.  Votox  ffintnd». 

Hais.  Un  de*  nomi  allemands  du  coq,  PkanamutGaliuê,  L. 

HAaiBvrruisTKAVca.  Un  des  noms  allemands  du  Roêaeomina 
L.  * 

HAVRBBrrTBVscvwàna.  TTn  des  noms  allemands  du  B^éguar, 

HAiaBRrvBssiita.  Un  des  noms  allemands  dn  ckèrrefenille  des 
hmM,LimicêmpTictym9nwm,  L. 

H4f  Alla  «AOTi.  Hom  ^RTptitt  du  Pi$tia  StratiotM ,  l. 

HAi.aovae.  Nom  eliinois  de  la  rhubarbe.  Voyes  Rktum, 

Hai-tv.  Un  des  noms  indiens  de  Vjérmm  tcuUntum  ,  L. 

DAinseawAH.  Nom  allemand  du  cbampignon ,  Agarion»  êduHt, 
Bull. 

HAtVABAaA.  Nom  do  yitndéUim  difmta ,  L. ,  i  la  Gnjane. 

HAiMATATr.  Un  des  noms  sanscrits  de  VJcôrut  Calamm*^  L, 

Sa»  stbbso.  Nom  koUandab  du  PeMcedbmM»  officinale  ,  L. 

Baibt  tbbbvoos.  N^m  anglais  de  VUtnêaplieata,  DC. 

Hais.  Nom  arabe  de  T^peantra  ,  Tritieum  ^Ua,  L. 

Haut  bomb»  atts  YAtca.  Nom  anglais  da  VjâHrOjfalm»  esta' 
pmê ,  L. 

Haji.  Véritable  as|MC  des  anciens  ,  Col^btrBojt,  L. 

Hajo.  Nom  espagnol  do  Panienm  miliaetwm  ,  L. 

Htm  oo  TAK.  Nom  danois  dn  7Vsc«maAaoa. 

BJlKBAi  Ce  genre  de  la  famille  des  Protacëes,  de 
Im  tétrandrienionog7nie,dont  toutes  les  espèces  ha- 
bitent la  NouTelle-HoUande',  en  a  plusieurs  dont  les 
feuHles  sont  susceptibles  de  former  de  la  filasse , 
étant  rouies.  Telles  sont  les^.  clavata,  Labill.,  J^. 
Epigloitiê^  Labill. ,  H.  gibbosa,  Ca?. ,  etc. 

Hakbsab.  Nom  des  jeunes  saumons  en  Nomègo»  Voyes  Sàimo 
Sèlar.L. 

Habbabb.  Nom  kâireu  dn  scorpion.  Ycjn  SeorjHo. 

HA&AcaiA ,  HAtAoao.  Noms  de  ISIose  i  Marseille.  Yojez  ClÉpsa 
jtio9a,L. 

■uABBAi,  HiLABBBB.  NooM  anbos  de  la  c«loqninte  ,  Cmmmtiê 
Céloeyntki»  ,  L. 

Halantlaquacuit  LAPiLLil  Nom  du  Convolvuluê 
operculahta ,  Gomés ,  au  Mexique  ;  cVst  aussi  celui 
du  meckoacan,  qui  est  très-probablement  la  même 
plante. 

Halbourg.  Espèce  de  hareng  plus  gros  que  le  ha- 
reng commun  ,  et  dépourru  d*Œufs  et  de  laitance  , 
qu*on  pêche  sur  nos  côtes.  Yoy.Ciupea  Harengus , 

Haicacabvait.  Un  des  noms  mexicains  de  Vjtraokù  hypo^efa^  L, 
HAickoo.  Variante  d'orthographe  iPAlottIo,  Yojez  ce  mot. 
^ABcroB.  Un  des  anciens  noms  dn  martin  pécheur,   Ale9do  U" 
pidm.h. 

iUirCToami,  Haiotob.  Andenne  ottogn|^  d'Jlc^9miitm,  Voj. 

jilctfn. 

HAtcTOBivB  BOTVfDVB.  Sjwuijmt  â^'jE^agrvpih  mariné.  Vojr. 
ce  mot. 

HÂtsc.  Nom  officinal  du  hareog  ,  Clupen  llar^nt/tut .  L. 
•   HaUcvi.%.  Nom  do  Taochoit ,  CUpm  Enchratiohatu»  ,  L. ,  dans 
Bdon. 

Haubt.  Nom  do  Orotom  nn'nttUenm  ,  1^. ,  »  Amboinc. 
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Hau.  Nom  delà  poule  dans  la  NovTtlIe-CAlÀUnie  Vojei  PAa- 


L. 


Baibabas  Un  de»  nom»  arabrft  dn  poùi  chiche.  Cictr  ariêlinum^ 


Ha&ioa.  Vojex  AUoa. 

HAUQACABva.  Un  des  noms  anciens  de  l'alkAenge ,  Physaïiê 
Alkêhtngi ,  L.  C^est  aussi  le  nom  spécifique  dn  Cïird«o«p#rBiMm. 

HaUcobbb.  Nom  donn^  an  genre  TWcAecae  (  Yojex  ce  mot  )  par 
miger. 

Haxib.  Nom  Umonl  du  cresson  alênois ,  £«piHm%  êativum  , 
L. 

Haubatia.  BeloB  dit  qnVn  mange  les  sommité  do  cet  arbrisseau 
dans  le  lerant.  On  croH  qne  c'est  V^âtriplê»  HaHmuê ,  L. 

HALiBAraoB.  éSbas-oarftoiMKs  rfs  aoiMis,  impur,  tel  quil  rient 
drigjrpte. 

HâfiTi»  y  en  Saxe.  Il  y  exista  des  eaux  minérales 
froides  (  foy .  TouTrage  d*E.  Osann ,  i  Tart.  Pruêêe  ). 
F.  Hoffmann  dit  qu*elles  contiennent  un  peu  de  sel 
marin  et  de  fer ,  et  sont  utiles  contre  le  scorbut , 
rimpureté  bilieuse  des  humeurs ,  la  langueur  du 
corps ,  etc.  ;  il  les  assimile ,  du  reste ,  à  Teau  ordi- 
naire (Z)sa9tta  ,  medicina  umvêrêali;  Halse,  171i , 
in-4o  )  ;  il  ajoute  qu'à  2  lieues  de  celte  ville ,  près  de 
Lebegin ,  se  trouve  une  source  dont  Teau  ,  légère  et 
subtile ,  sert  à  la  fabrication  d*une  bière  qui  est  un 
excellent  diurétique. 

HAttSBBAB  ,  Haubbibt.  Noms  des  jeanes  câaacds.  Yojn  Anat 
Botoha» ,  L. 
Haiiob.  Nom  sanscrit  dn  framboisier ,  Rubuê  indmugf  L. 

HJJUiOTUJU.  Village  de  France,  i  5  lieues 
E.-N.-E.  de  Lunéville,  près  duquel,  dit  Carrère 
(  Cat. ,  497),  est  une  source  froide  qu'on  croit  être 
martiale  ;  elle  perte  aussi  le  nom  de  Porcieux,  dans 
le  voisinage  duquel  elle  se  trouve. 

HAtoaiBi.  Nom  pcopos^  par  Schwdgger  pour  le  Cklon, 

HAtoiBVB  OBTBBBATVB.  Nom  peu  usite'  du  Cilerals  de^potosse. 

Haiosartbos.  Un  des  anciens  noms  dn  blanc  et  baMnc. 

Basobkab.  Nom  hâ>reu  de  la  saugsue  m^icinale.  Voret  Si- 
mdc. 

Haubvk.  Nom  do  renne .  Cêrvuê  Tarantlnê ,  L. ,  en  Norw^. 

Haiub.  Nom  polonais  de  Palun ,  Swr-tu^aU  éTaUminc  dt  f- 
tatêê. 

HlLliYOTIS ,  OBMUBS.  Genre  de  Mollusques 
gastéropodes  scutibranches ,  à  coquille  turbinée , 
vulgairement  connus  sous  le  nom  d'oreilles  de  mer. 
Plusieurs  de  ces  espèces,  assez  volumineuses,  et 
fort  multipliées  près  des  rivages  de  la  mer ,  où  elles 
adhèrent  aux  rochers  à  la  manière  des  patelles ,  sont 
usitées  des  pauvres  de  nos  provinces  maritimes,  et 
font  la  base  de  la  nourriture  de  certaines  peuplades 
des  rives  de  la  Nouvelle-Hollande  et  du  Sénégal; 
telles  sont  :  l'halyotide  commune  (  H,  tuherculata  , 
L.  ) ,  longue  d'environ  3  pouces ,  qui  abonde  dans 
les  mers  d'Europe  et  l'océan  Atlantique ,  mais  dont 
la  chair ,  peu  délicate ,  n'est  guère  plus  estimée  que 
celle  des  patelles  j  et  Tbaliotide  géante  (  H,  giganha , 
Gm.  ;  U,  tubifera  «  Lam.  ) ,  plus  recherchée  des  ha- 
bitants de  la  Nouvelle-Hollande  ,  faute  de  meilleur* 
aliment. 

Babab.  Nom  arabe  di*  IVflfraie  ,  Stris  flammcn  ,  L 
Uabab.  Rom  arabe  du  pigeon,  ColnmhaUria^  Bris».,  selon  Fors- 
kal. 

Hahamblis  viboiniana  ,  L.  Cet  arbrisseau ,  des 
États-Unis  ,  de  la  famille  des  Berbéridées ,  de  la  té- 
(rundrie  moiiogyiiie,    introduit  en  Europe  depuis 
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1736,  par  Collioson  ,  t  fon  écorce  unère  et  astrin- 
gente, employée  comme  tédatiTe  et  calmante.  On 
rapplique,  réduite  en  cataplasmes ,  sur  les  tumeurs 
inflammatoires,  surtout  sur  celles  des  yeux  (Coze , 
AmBric,  dUp,  ,310). 

Hasbab.  Rma  de  VAwkn  griê  dans  ATtcmne  ,  et  nom  bali  da 
Sitcdm» 

BkmenkrwtUL,  Ifom  arabe  de  la  berle ,  Sium  latif^Uum  ,  L. 

HAaanraoa.  Ko»  aralM  d«  nTette ,  Ttmcriwm Iv  ,  L. 

Haku.  auoBAU»,  Ha«u  kxemktcm.  Nonaa  arabea  dn  Mamum 
nigrum ,  L. 

HiMBLiA  PATiiis ,  L.  Arbrisseau  des  Antilles ,  de 
TAmérique  du  sud ,  où  on  TappeHe  mori  aua  raie  , 
de  la  famille  des  Eubiacées  et  de  la  pentandrie  mono- 
gynie ,  il  a  ses  baies  remplies  d*nn  suc  rouge  ,  oo» 
mestibles  ;  on  obtient  une  espèce  ^e  vin  par  leur 
fennentation ,  et  on  en  fait  un  sirop  qu*on  emploie 
dans  la  dyssenterie  ,  le  scorbut,  etc.  On  prépare  des 
bains  contre  la  gale  aTéo  les  fruits  (  Desconrtils , 
Flore  médic.  dms  AniiUêê ,  U ,  155). 

HAnoASA.  ITom  dn  ckampac ,  Miokêlia  Champaoa ,  L.  «  1  Cey- 
lan. 

HAMMAM  MBSKOIITBBM,  Baims  enckan' 
téê.  Sources  thermales  d*Afriquey  situées  à  mi- 
cbemin  de  Bonne  i  Constantine ,  dans  un  Talion. 
M.  Poiret  (  Foyage  en  Barbarie ,  etc. ,  1 ,  153  ) , 
dit  que  ces  eaux  sulfureuses  et  bitumineuses  connues, 
des  Romains ,  ont  jusqu*à  76«  R.;  que  les  Maures 
tiennent  prendre  les  bains  dans  Tendroit  où  la  cha- 
leur en  est  supportable ,  et  qu'ils  s*en  Irouvent  bien 
pour  les  douleurs  de  rbumathisme  et  de  goutte, 
ainsi  que  pour  les  maladies  de  la  peau. 

BABnai.  ÎToa  allenand  da  movlon.  Voyes  Oviê  âtU»  ,  L. 

HAuraMacMAit.  Un  dea  noms  allemands  de  la  Graum  dt  «o«- 
tom  on  snif. 

HAnofUQVi.  Variante  d^orthogtaphe  de  la  gomma  ammoniaque, 
tlant  quelques  vieux  auteurs. 

Ukur ,  HAsrA.  oms  danois  et  sn&lois  dn  clunTro ,  Cammmhit 
•olseaf  L. 

HAs-TA-aAR.  Synonyme  dainois  d*âan  ,  Csnws  .^lees ,  L. ,  ani. 
TantBuffon. 

EAScaiaoE.  Un  dea  noms  mwicahw  dn  Gimoria  awtêriemma , 
L. 

HAMOOBSIA.  Genre  de  plantes  do  la  famille 
des  Apooynées ,  dédié  à  Tamiral  anglais  Ilancorn , 
par  Gomès  ;  les  deux  espèces  qu*il  renferme  sont  du 
Brésil.  L'une  est  l*£f.  pubescenê,  Mart. ,  manga^ 
heira  brava  des  naturels  ;  Textrait  de  son  écorce , 
qui  est  lactescente ,  est  sans  odeur ,  un  peu  amer , 
d*un  brun  jauofttre  :  il  contient  un  peu  de  tannin , 
et  est  employé  à  petite  dose  contre  les  obstructions 
du  foie,  la  jaunisse,  les  maladies  cutanées  chroni- 
ques ,  etc.  L'autre  est  VH.  speciosa ,  Gomès ,  arbre 
d^la  taUled*un prunier  fmangaiba dePison  ( Bras, , 
^6  ) ,  mangaba  de  Marcgrate  (  ttf . ,  121  ).  Ses  fruits 
ou  baies ,  qui  ont  le  Tolume  d'un  abricot ,  sont  jaune 
d*or ,  avec  des  taches  rouges  ;  ils  mûrissent  hors  de 
Tarbre ,  ce  qui  leur  fait  perdre  leur  amertume  ,  et  se 
mangent  alors  crus  ou  cuits  ;  ils  sont  rafratohissants, 
humectants  et  propres  è  tempérer  Tardeur  des  fiè- 
vres. Avant  leur  msturité,  le  suc  visqueux  dont  ils 
6unt  remplis  est  susceptible  de  se  convertir  en  une 


aorte  dégomme  élastique  (Gomès,  Obs,  bot.  méd. , 
part.  II,  p.  1). 

BAinAïAi  f  HAanuAK  ,  HAanuBii,  Bjuisai.  Roms  arabes  de  la 
coloquinte ,  CmcmmU  Colocyntki* ,  L. 

HAuaiATT.  Un  dea  noms  allemands  de  la  quintefemlla ,  Ptffan- 
tittar»pUm»,L. 

HaaBia^AMv.  Hom  indien  dn  Fiou*  mpUom  ,  Font. 

Hauv.  Nom  allemand  dn  chanvre ,  Cmm»ab%$  taHv ,  L. 

HAfonons.  ICom  boUandai»  de  ranb^ipiMf  MtmpUm  Osymcmmi»* 

Da 

H  Asesaau  Kjoavnoaa.  Ifom  danoia  dn  Nigttlm  tmtima  .  L. 
HABiroa.  Ifom  de  la  petite  bécassine ,  Sc^lopam  Callimmlm  ,  L.  » 
dans  le  Pas-de-Calais. 

Haika  ,  HAanaJA.  Homa  arabes  du  Ci0$<Êê  têrmatOt  fimeltn. 

HAvassiR.  Nom  flamand  dn  ehoucss ,  Gsrvus  Mèm§dula ,  L. 

HaasBroa.  Voyes  UfMomtkm  vmtforU ,  L. 

HaasuTsoaas.  Nom  aoëdob  la  morelle ,  iisl—nm  nigrum  ,  L. 

HAMoMaaao  f  muz  minérales  d^).  Yoyea  Kêntuckg, 

Hasta  ,  OsasBA  ,  HasTA.  Noms  arabes  dn  frocMot ,  TrUicmm 


Hautok.  Nom  indien  dn  Cmb  maufanataii,  S»md§ritmm  fnifiww, 
Xiam.  % 

Haisacba.  Nom  arabe  dn  Coris  m9mêpMtn$iê  ,  &• 

Harian.  Nom  bali  de  VOpitm* 

H^a  ,  Haba.  Nonukindonz  dea  AfymbotoM  Chébukt. 

Baba,  Hababa.  Nooaa  arabes  de  U  cakbeaae,  CsMwrMto  Za^sm- 
rto,Ser. 

HaaàBB.  Nom  liâiran  davSaolé  blanc ,  Salim  àtbm  ,  L. 

Habasi.  Nom  arabe  dea  concrétions  biliaires  dn  bonf.  Voycs 
B—  Tmtrmê, 

■ababbk.  Nom  gusarate  dn  Cnrenma  fen^a ,  L. 

HiaâM ,  HAaiMi.  Noms  d*un  arbre  de  Madagascar, 
dont  on  extrait  par  incisidb  une  résine  blanche  ,  bal- 
lamiqua  ;  il  paraît  voisin  du  genre  Poupartia  ,  de  la 
famille  des  Térébinthacées. 

Habab,  Hababo,  Synonymes  de  hareng,  Clmpm  kormgm  , 
L. 

Habab-kaba.  Un  de»  noms  de  la  racine  de  lédoaire ,  Cure —a 
Zadbarin,  Boxb. 

HABABBVBt.  Nom  de  la  aardine ,  Ompêa  Sprettuê,  L. ,  daaa  k 
Nord. 

Habbbto  vbbo.  Nom  provençal  de  la  poirée ,  Btta  vmtgmriê , 
L. 

HABOonaa  (et  non  HABAcoBan).  Un  des  noms  arabaa  dn  Surgk; 
Voyetfielcns. 

Habda  f  Habbilia.  Noms  espagnols  de  T^ureuil ,  Seimrmê  vmlga- 
rii  ,  L, 

Uabbbab.  Un  des  nonu  de  la  viorne,  yibumum  LamUma^  L. 

BABOZOK.  Cette  source  est  à  9  lieues  et  demie 
de  la  frontière ,  entre  trois  montagnes.  L*eau  con- 
tient de  Pacide  carbonique ,  des  carbonates  de  chaux, 
de  magnésie  et  de  soude ,  du  muriate  de  soude ,  des 
sulfates  de  soude  et  de  chaux ,  et  de  Toxide  de  fer 
(  Dici.  dee  acienc,  méd, ,  XXXIU ,  485  ). 

BABOBUm.  Petite  ville  d^Espagne  a  7  lieoes 
de  Malaga  ,  dont  le  nom  ,  qui  vient  de  Parabe  et  si- 
gnifie Itbre  ,  est  celui  d^une  source  minérale  froide 
(  14o  R.),  qui  y  est  située,  et  qui,  connue,  dit-on, 
des  Romains ,  très-estimée  des  Maures ,  Test  encore 
plus  des  Espagnols.  On  en  dit  Peau  sulfuro-gaseuse. 
Cependant  l'analyse  n*y  a  montré  ,  pour  20  livres , 
que  :  hydro-chlorate  de  magnésie,  6  grains;  h.  de 
chaux,  16;  terre  do  magnésie ,  16  ;  siUoe,  3.  EQe 
est  employée  soit  en  bains  (30  à  90  ,  chacun  de  15 
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Ham.  Hom  allemand  du  liirre  corarauo  ,  LrpuêtimiiJu»  ,  h. 
Buz%.uvm%  ,HA»«t.MOB..lloms  allemand»  et  aogUi!«  du  Ittrao 

Bonoêia ,  L. 
HAfiLWvauft.  Un  des  noau  allemandado  cabaret  ,  A$arni%  #»- 

ropemm ,  L. 

HAâru  ,  Habsh.  Hoou  arabes  de  la  scU  e ,  Scilla  maritima 
L. 

HMsnosaT,  UAÊUtnt.  Noms  soédois  et  danois  du  cabaret,  ^m- 
rifm  •MTO'pAiM» ,  L. 

BA»nià.  uoii,  oflf.  Un  des  noms  de  l*asphod»le  ,  AtpKodêU»  r«- 
li. 


Hâta*  Annàa.    Un  dm  noms    arabes  du  Tamtarix   gattisa  , 

Ha  vus.  Un  des  noms  anglab  des  cloportes.  Vo/ei  0%iêeu$. 

H  ATM.  Nom  d'une  racine  de  la  Floride,  dont  on  tir«>  une  fécnle 
nonrrûsante,  d*apr^s  C.  Baohin. 

Hatsobb.  Nom  du  canard ,  Anaê  dmnmtica ,  L. ,  en  SilÀie ,  soi- 
▼ant  Schwenckfeld. 

Hatta.  Nom  espagnol  du  CUtUÊ  ladaniftm  ,  L. 

HATTAs-AcanAm.  Un  des   noms  arabes    dn  TamaÙM  gaUica  , 
Ik 

Hapb.  Un  des  noms  arabes  de  ragalloche. 

Habbb».  Nom  arabe  dn  grand  aigle ,  FeUco  Ckrytattoê  ,  L. 

Havi.  Graine  comestUile  d'une  lumineuse  d'Égypie,  qu'on 
croit  être  le  Cictr. 

HADBiaa.  Nom  d'une  vari^t<S  du  bigarreaotier.  Barj  vent  qu'on 
dise  Htaumêm; 

HAirsBei ,  Hausiit.  Noms  arabes  du  nerprun  ,  Rkamnu$  ra'har- 
fient  f  L.  ' 

Havsi  KBmsi.  Nom  danois  du  cresson  alénois»  TlkUupi  êatv'um 
DC 


rainâtes  ) ,  soit  en  boisson ,  associée  surtout  avec  un 
sel  purgatif,  contre  les  maladies  cutanées ,  la  lèpre  , 
lorsqu'elle  n'est  pas  .  très-avancée  ,  les  affections 
chroniques  de  Testomac  ,  les  maladies  par  faiblesse 
et  surtout  les  ▼ienx  ulcères  :  on  fait  usage  aussi  de 
ses  boues  (  Ayuda  ,  Aguas  de  jindalucia,  111 ,  240. 
Madrid,  1798). 

Habbibis.  Un  des  noma  du  tritoxide  de  fer.  Vojes  Ftr, 
HABBrooT.  Nom  danois  do  pied  de  chat ,  GnaphalHm  dioiewm , 

Habbbo,  HiBBie  BLABC,  Habbb»  »Be  onsoBBT.  Vojes  Cinpsa  Ha- 
rsnjTM,  L. 

Habbbbadb.  Nom  des  grosse*  sardines  i  Marseille.  Vojea  Ompta 
SprattM4,L, 

Habit.  Nom  d'un  petit  poisson  bbnc  i  Marseille.  Voyez  Jhiartfs. 

Habbobbs.  Un  des  noms  danob  de  la  miUefeuille,  AQkilUa  Miltt- 
folium ,  L. 

Habicot.  Nom  des  semences  du  genre  Phaseoluê  y 
surtout  de  celles  du  P,  vulgaris,  L.  On  le  donne 
parfois  aux  espèces  du  genre  Dolichos,  qui  en  est 
fort  voisin. 

Habuba.  Nom  sanscrit  dn  Cnroumalon^a,  L. 

IIab».  Un  des  noms  srabes  de  la  Tigne  ,  fslïe  viniftra,  L. 

Habibb.  Nom  allemand  et  hollandais  du  hareng,  C/upsa  Ha- 
rtmgnê  ,  L. 

Habitaka.  Nom  sanscrit  des  Jtfyrp&elane  Ckélmlti. 

Habbala  ,  Uabbbi..  Noms  du  Pêganmm  Harmala^  L. 

BAn«Aov.  Nom  provençal  de  la  bonne' dame,  AtripUs  Horttnêiê, 
L. 

Habbos.  Nom  hébreu  du  châtaignier,  Fagua  Castanta,  L. 

Habbbb.  Nom  arabe  dn  liirre  ,  Zep«s  timidnê  ,  L. 

Uabobbbiu.  Apcienne  orthographe  d'hirondelle.  Vojez  Ifirtutdù. 

Uabtasaitba.  Nom  de  l'acanthe  ,  Aoamthu*  moiliê  ,  L. ,  dans 
Ihoscoride. 

UABrAcrrcva.  Gomme  des  anciens  ,  aujourd'hui  inconnue. 

IIafax.  Un  des  noms  dusucctn  dans  Pline. 

HABHOWaATBe  Village  d'Angleterre,  dans 

le  Yorkshire,  renommé  pour  ses  eaux  minérales,  sul-  *l"'on  peut  boire  d'un  seul  trait.  Ce  mot  est  quel- 

fureuses  ,  dit-on  ,  quoique  l'analyse  de  J.  Murray  n^^^'^'is  pris  pour  potion, 

{Ann,  de  chimie,  XCVI)  n'y  indique  que  des  muria-  Hacswpbibbaot.  Un  des  nomsallemsnds  du  SèmperHimm  frè- 
tes de  soude  ,  de  magnésie  et  de  chaux ,  du  sulfate  '•'^"'  »  '"                                    , 
de  magnésie,  des  carbonates  de  magnésie  et  de  ^^"mbitb. Nom mlgaire  de  la grire draine,  Tnrrfws  i^cifo- 

chaux.  "*•'  ^' 

An£ê»ay  on  tkt  v>at0r»  of  i/arrogatê  and  Thorp-Arck.  hon-  MAUTB-SSIKUB.  Ancienne  abbaye ,  près  de 

don ,  1784  ,  in-8 — Giraet  {T.).  A  TrtatMoftk^mintralicaierê  Sarbourg  en  France  (Yosges) ',  OÙ  «e  trouTO   une 

o/^/^arrro^/a/e.  Lotidon  1792,  in-8.  sourcc  minérale  que    Lottinger,  cilé  par  Carrère 

Habstba.  Nom  snédoisde  Palleluia  ,  OzalU  AcétouUa  ,  L.  ((Jat.,  349),  dit  être  laxativC. 

Habt.  Nom  anglais  du  cerf ,  CervM  £/a]S&Ns ,  L.  WAVffVtMWW     vu  j      w  i       • 

„__„,_,__  -      .  ....  HAUTBHIVB.  Vtllage  de  France ,  sur  la  rive 

MAATTSU,  en  Angleterre.  Il  y  existe,  dit-on,    ^a„che  de  l'Allier,  à  une  demi-lieue  de  Vichy.  11  y 

existe ,  renfermées  dans  un  petit  bâtiment ,  deux 
sources  minérales  froides ,  peu  sapides ,  contenant , 
suivant  Besbrest ,  un  sel  alcali,  de  la  terre  calcaire  , 
de  la  magnésie  ,  un  peu  de  sel  marin ,  mais  point  de 
fer.  Il  les  dit  analogue»  à  celles  de  la  fontaine  des 
Célestûis  à  Vichy ,  mais  moins  actives.  On  les  em- 
ploie contre  les  maladies  calculeuses  des  reins. 

De^brett.  Traita  des  eaux  min^^nlesde  Chateldon,  do  Vichj  et 
de  HBoierÎTe.  Moulin,  1778,in-12. 

UàTASi.BOBTsoK.  Nom  hongrois  delà  marmote  ,  Mut  aijfinua, 
l. 
—     KBTSXB.  Nom  du  chamois   Antilùpo  rupicapra  L. ,  en 
Hongrie. 

Havbb  ,  Uatbb.  Noms  liollandais  cl  danois  de  l'aTtine  ,  Arti-a 
•alita  ,  L. 


L. 


L. 


Haosbb.  Nom  sllemand  dn  grand  estnrgeon ,  Aoipm$»r  Hyi , 

HàirsBBBLASB.  Nom  allcnund  de  Vlcktkyoeolfê. 
Havsbabb.  Nom  allemand  du  coq ,  Pkatianuê  Gallu*  ,  L. 
HA0Si«K.Nom  suédois  de  Is  joubarbe,  JemjMrrtPMfi»   Uotorttm  , 

nAUSTUM,  Hadstus  ,  Ycrréc  :  quantité  de  liquide 

11  nn     rka.i#    I«/\«wa    <1'ai«*   o^nl   a_^!>       /^— m. t.    .^      .■ 


des  eaux  miuérales. 

HABToBsrAB.  Nom  hollandais  de  Pagripaume,  ZsonurMS  Cardiaca^ 
L. 

Babts  bobr.  Nom  anglais  du  Boi»  dt  Ctrf, 

—  TOieiiB.  Un  des  noms  hoflandab  de  la  bistorte  ,  Polggo- 

num  BUtorta  ,  L. 

—  TBvrvBt.  Nom  anglais  du  ScUrodtrma  eêrrimum ,  Pers. 
Has ALBAs  ACBstB.  Nom  arabe  du  romarin  ,   Hotmarinut  offlcina' 

lit,  L. 

Basas.  Nom  arabe  de  VIndigoftra  oblongifolia  ,  Forsk, 
Uaacbab  siai.  Sjnonjme  de  bois  de  Chine. 

'  Haschissch.  Un  des  noms  du  chanvre  ,  Cannabis 
indica  ,  Lam. ,  dans  Tlndc  ;  c'est  aussi  celui  d'une 
boisson  enivranlc  dont  le  &uc  de  cette  plante  fait  la 
base. 
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HAtTK.  Nom  f^mWqae  de»  faaconf  en  «nglaic.  Vo/«  Faieo» 
Haz»  CAcaviK.   Hom  arabe  de  VJndropogo»  SohœnaHtkuê , 


HEDERICH. 


L. 

Hat-hoaho.  Un  de»  «onu  chinois  de  la  rhubarbe.  Voyet  Rh«itm* 

Hat».  Kom  hollandai»  da  A^iwlo*  Carcharitu  ,  L. 

H4T«wBf .  Wom  cPun  ihé  Terl  ;  ce  mot  Teal  dire  Thi  dt  rébnt , 

en  cbinoia. 

tQiri:».  Antre  sorte  de  th^  Tert . 

|Iaxb»kbaiit.  Un  de»  nom»  allemand»  du  cabaret ,  Anmrum  ••• 

topxum  ,  L. 

Haxi  Mil».  Wom  magyare  da  &w^»r»»n.m  «•cf»riim ,  L. 

BAXoanAiani.  Hom  do  Diotpyw  BhtnMm,  L. .  &  Badap». 

car. 

HwaA.  Hom  arabe  dn  faiatn ,  d^pr*»  Fonkal.  Voyei  FAoaia. 

nuê. 
Hbati.  Hom  anglaU  de  bmjtir*  commune,  Er%o»  wdgartM, 

Pen 

BXBBOSTAOM.  Bourg  de  France ,  i  9  Ueuet 
de  Saint-U,  ou  se  trouve  une  source  minérale,  très- 
peu  connue  dans  sa  nature  et  ses  propriétés,  malgré 
les  écrits  de  Cabagnesius,  de  Chicot,  de  Dcmaynes  et 
de  Uubin,  publiés  au  commencement  du  dix«4eptièma 
siècle  (▼oyex  Carrère,  Cat.,  410). 

HsBBfc.  Hom  arabe  de  la  sabine .  Junipênt»  Satina ,  1- . 
Hbbibb.  Hom  que  porte  U  DoUcioê  ungmioulatut^U,  culUr< 
aux  enriron»  de  Dax. 
Hbcbt.  Hom  allemand  dn  jenne  brochet ,  Emx  Lmciu»,  L. 
HicBT»  KiBrBB.  Hom  allemand  des  mâchoire»  de  brochet.  Voy. 

HBCBT»eBB4U.  Hom  «Ilemand  de  la  grai»»e  de  brochet.  Voye» 

£$os, 

BanBaia».  Un  de»  nom»  ancien»  de  la  coojte,  Omyua  tquarrcêaf 
L. 

BBBSBA.  Genre  de  plantes  de  U  famille  des 
Caprifoliées,  de  la  pentandrie  monogynie ,  dont  le 
nom  Tient  de  Hœrtre,  adhérer;  c'était  un  des  ;cij<7C« 
ou  vigne  deDioscoride. 

H,  Hélix,  L.,  lierre,  lierre  en  arbre,  lierre  grim- 
pant {Flore  médicale,  IV,  f.  218).  C'est  un  arbris- 
seau  le  plus  souvent  rampant  ou  grimpant,  parfois 
ayant  le  tronc  droit,  et  pouvant  acquérir  le  volume 
du  corps  ,  dans  le  midi  de  l'Europe.  Tout  le  monde 
connaît  les  feuilles  alternes,  lisses,  épaisses,  lui- 
tantes  ,  toujours  vertes  du  lierre ,  lesquelles  sont 
tantôt  ovales,  parfois  cordiformes ,  entières  ou  même 
lobées,  ainsi  que  ses  baies  infères  en  ombelle  simple, 
de.  couleur  bleuâtre  chei  nous,  et  jaune  d'or  dans 
une  variété  commun^  dans  le  Levant ,  appelée  plus 
particulièrement  lierre  des  poêles.  Ce  végéUl  croît 
dans  les  lieux  rocailleux ,  frais ,  autour  des  arbres, 
sur  lesquels  il  grimpe  en  les  contournant ,  d'où  lui 
vient  le  nom  spécifique  d'Hélix  ;  on  le  plante  dans 
les  jardins  pour  cacher  les  murailles ,  faire  des  ber- 
ceaux ,  etc.  On  sait  que  le  lierre  était  consacré  à 
Bacchus ,  et  les  cabarets  ont  encore  de  nos  jours  des 
couronnes  de  son  feuillage  pour  enseigne. 

Le  bols  du  lierre  est  poreux  et  léger  ;  ou  en  iait 
des  pois  à  cautère,  et  quelquefois  des  vases  que  les 
anciens  (Pline,  lib,  xvi,c.  34)  croyaient  à  tort,  comme 
Ta  prouvé  Wormius ,  propres  à  laisser  filtrer  Teau 
mêlée  au  vin.  Les  feuilles  sont  aroères,  austères, 
nauséeuses  j  on  en  fait  un  usage  général  dans  le  pan- 
sement deî  cautères,  pour  les  tenir  frais  et  retenir 


le  pus  qui  s'en  échappe  ;  on  a  proposé  aussi  de  les 
placer  sur  les  éruptions  érysipélateutes  ,  dans  la 
même  intention  ;  leur  décoction  a  été  conseillée  pour 
nettoyer  les  ulcères  sanieux,  teigneux,  guérir  la  gale, 
noircir  les  cheveux,  tuer  la  vermine  de  la  tête,  etc., 
à  la  dose  d'un  gros  et  plus  par  livre  d'eau  ;  réduites 
en  cataplasme ,  on  les  a  cruèi  propres  i  dissiper  les 
engorgements  laiteux  froids;  en  poudre  on  les  a 
données  contre  l'atrophie  des  enfants,  au  poids  d'un 
scrupule.  Les  baies  du  lierre ,  qui  ont  le  volume  de 
celles  du  sureau ,  et  un  peu  de  leurs  propriétés , 
quoique  servant  de  nourriture  i  plusieurs  oiseaux , 
n'en  sont  pas  moins  amères ,  purgatives  et  même 
vomitives.  Leur  niage  interne  ne  pcu^  être  que  dan- 
gereux ;  cependant  les  gens  de  la  campagne  les  em- 
ploient parfois  contre  les  fièvres  intermittentes; 
Spigel  les  conseillait  dans  celles  de  nature  tierce  ; 
Boyie  les  croit  sudorifiques,  et  dans  la  peste  de  Lon- 
dres on  les  a  prescrites  comme  telles ,  pulvériaées  et 
délayées  dan«  du  vinaigre. 

Il  découle  du  tronc  des  vieux  lierres  en  arbre,  dans 
le  midi  de  l'Europe  et  le  nord  de  l'Afrique ,  une 
gomme-résine  connue  sous  le  nom  impropre  de 
gomme  de  lierre  j  et  que  l'on  propose  de  désigner 
sous  celui  plus  convenable  d'kédérée  ou  d'^kidérine  ; 
elle  est  noirâtre ,  en  morceaux  irréguUers ,  compo- 
sés de  grumeaux  luisants ,  rouge&ti  es  foncé* ,  point 
transparent* ,  è  cassure  brillante ,  d'une  odeur  de 
résine,  se  brisant  sous  U  dent,  sans  saveur  marquée, 
ne  blanchissant  pas  la  salive,  ne  s'y  dissolvant  pas; 
elle  contient  beaucoup  de  corps  étrangers.  M.  Pelle- 
tier l'a  trouvée  composée  de  :  gomme,  7;  résine, 
23;  acide  malique  ,  0,50  ;  ligneux ,  69,70  {Bull,  de 
Pharm,,  IV  ,  604).  Fraîche  ,  cette  subsUnce  laisse 
échapper  de  l'huile  volatile.  Elle  brûle  en  répandant 
une  odenr  d'encens.  D'autres  fois  Vhédérie  ne  con- 
tient point  de  gomme  ,  ou  bien  elle  est  très-mêlée 
d'une  substance  insoluble ,  analogue  è  la  gomme  de 
Bassora ,  d'où  il  suit  que  souvent  elle  est  falsifiée 
(voy.  Guibourt,  Hist,  des  drogues  simples,  II,  527). 
Cette  substance  nous  vient  du  Levant  et  même  de 
l'Inde  par  Marseille.  Stahl  l'employait  comme  exci- 
tante ,  eniménagogue ,  et  comme  fondante  ;  on  la  dit 
dépilatoire ,  propre  à  calmer  la  douleur  des  dents, 
placée  dans  la  cavité  de  ces  os.  Elle  entre  dans  l'on- 
guent  d*allh€M,  le  baume  de  Fioravanli;  on  en  lait 
des  vernis.. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  lierre,  en  arbre  avec 
le  lierre  terrestre ,  Glechoma  hederacea^  L. 

VH,  UMBiLLipaaA,  DC.  (  Prodromue ,  etc.  .  IV , 
262),  quicrott  à  Amboine,  y  donne  une  gomme-résine 
aromatique  appelée  sararu  ;  l'arbre  est  le  Pseudo- 
Santalum,  etc.,  de  Rumphius  (Amb.  U,  p.  54, 12). 

Hbbiba  abbobia  ,  off.  Hom  oflkinal  dn  lierrt ,  H9d9f  B^Hm  , 
L. 
—    TBBBBBfmu  ,  off,  Hom  officinal  du  GUckoma  k»d»mcm  , 
L. 

BBDB«aKM.Und«»  nom»  ancien»  dn  dompte-venin,  Jtctifiou 
yinottoftcttfn  f  L. 

UioiaiB  on  HiviaiBB.  Un  de»  nom»  de  b  gomme  de  lierre  (  Hf- 
deraH*lis,t.). 
HoBBici.  Un  de»  nom»  aUemand»  de  VErj/êimum  ofieimalê  ,  L. 
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HiMmvu.  Koa  oficiiMl  da  Ja  lenlUle  dVaa ,  L§mma  tritulea 

Hion  nu.  If  om  anglais  da  Conroîoniuê  ttpimm  ,  L. 

—  ■©•.  Ifom  anglais  du  héruson  .  i^rtnoctua  «Mfofvu»  ,  L. 

—  VTMOP.  Nom  anglais  d«  la  gratiole ,  GratinUt  v^ciuaiiê  , 

—  awrn».  K<ua  anglais  de  VEryêimum  oficimaU ,  L. 
HkM»»A.  Un  das  noms  du  Ctttrmm  amriemiatwm ,  L'Her. 


BirOTIM»  Ce  genra  de  plantes  de  la  famille 
des  Rubiacéei,  de  la  tétrandrie  monogynie ,  doit  son 
nom  à  ce  qu*une  de  ses  espèces ,  qui  croU  i  Jara , 
y  a  été  indiquée  comme  utile  dans  la  surdité  :  c*est 
VH,  Auricularia ,  L.  :  de  Jjcfyç ,  doux;  aroç^  oreille. 
VH,  {Oidenlandia)  umbellata  ,  L.,  connu  sous  le 
nom  de  chaya  ,  petit  sous-arbrisseau  ,  a  sa  racine 
employée  dans  Tlnde,  en  Perse,  en  décoction,  comme 
restaurante ,  aphrodisiaque  ;  les  sultanes  en  font 
aussi  usage  dans  les  sérails  d^Europe,  etc.  Quelques- 
uns  Tentent  que  la  racine  de  chaya  vienne  d*un  Smi- 
las,  mais  sans  probabilité.  Cette  racine  est  longue, 
grosse  comme  un  tuyau  de  plume,  blaoche,  noueuse, 
presque  inodore  et  sans  saveur  ;  elle  n*est  pas  tIs- 
qnense  dans  la  bouche  ;  récorce  est  mince ,  et  le 
wtêdiiuliium  y  également  blanc ,  est  un  peu  spon* 
gieux.  On  dit  que  le  chaya  sert  à  teindre,  dans  Tlnde, 
en  rouge  garance  ;  mais  alors  il  faut  que  celui-IA 
soit  dû  à  une  autre  plante  ,  car  celui  des  droguiers 
est  trop  blanc  pour  donner  cette  couleur  (voy.  Jourm% 
éêpharm.,  VI,  469);  quelques  personnes  croient  que 
C*est  celle  de  VH,  herhaeea,  W. 

HBJDITSAAUM.  Ce  genre  de  plantes,  de  la  fa* 
mille  des  Légumineuses ,  est  très-nombreux  en  es- 
pèces. H,  Alhagi,  L.  voyet  jélhagi,  VU,  alpinum, 
L.,  a  sa  racine  employée  en  Sibérie  comme  propre  à 
exciter  l'appétit,  d'après  Gmelin  {Flor.êibir,,  IV,â7). 
Les  naturels  de  TAmérique  méridionale  emploient 
en  infusion,  avec  succès,  les  racines  de  VH,  eryihri^ 
nœfoUumy  Juss. ,  contre  la  dyssenterie,  le  flux  de 
sang,  les  hémorrhagies ,  etc.  (Eneyelop.  tnélk^, 
bol.,  VI,  409).  VH,  ^yroNS,  L.,  remarquable  par  la 
mobilité  continuelle  de  son  feuillage,  croît  dans  Tlnde 
{Id.  loc,  ciî,);  VH,  {Stylosanthes)  hamatum,  L.,asa 
décoction  usitée  en  Guinée  contre  la  colique  {Trans» 
phil,  abr,,  n«  353)  ;  VH,  lintare,  Lour.,  a  ses  racines 
qui  passent  i  la  Cochinchine  pour  emménogogues 
et  stomachiques  ;  1*^.  OHobrychis,  L.  {Onobrychiê 
êatipa^  Lam.),  est  cultivé  en  vastes  prairies  artificiel- 
les dans  nos  climats,  pour  la  nourriture  des  animaux 
herbivores.  Les  racines  de  VH'  sennoideê ,  Yf.^jaii 
••Tendent  dans  les  baxars  de  Tlnde ,  sont  chaudes , 
acres,  et  employées  par  les  médecins  du  pays  comme 
stimulantes ,  dans  les  fièvres  ',  à  la  dose  d^une  once  de 
leur  décoction,  deux  ou  trois  fois  par  jour  ;  avec  ré- 
corce de  cette  racine  broyée  finement ,  et  mêlée  à 
l*lraile  de  sésamej  on  prépare  un  Uniment  employé 
dans  le  même  pays  contre  la  paralysie,  le  lumbago,  etc. 
(ÀinsKe,  .^af.  ind,,  II,  54). 

Haaiwi  w.  Bona  anglais  da  la  eosente ,  Cu$euta  Epitkymum  , 

Fna  if  KKS  uivp-Tisca.  Hom  liollaiidaia  âm  CkoHém  Uriatm», 
L. 


■  alleoMBds  de  la  grive  auuris,  Tur- 


37.7 
Hasaiitt.  iro«  «lla«aad  du  liaraig.  Vo/ei  Otipta  Hor^gw , 

HBiasoanm.  Koi»  allemand  de  la  bécassine,  Sothpam  GaUi" 
i^go ,  L. 

HaeiKA.  Kom  malais  da  &nil  dn  Umarin ,  Titmariiidm»  imdica 
L.  * 

Hseicr.Undesnoms  bohèmes  de  la  serpentfiie ,  Atitflockia 
Strptntaria  ,  I. 
'  Haeii.  Hom  du  cfaameaa  en  Eibiopie.  Vojez  Camtlm. 

Haaai,  Hieatu.  Homs  du  hëron,  Ardta  oimtna^  L..  «■  Is* 
lande. 

HBiBBDaosTU.  Un  des  noms  allemands  de  b  grlre  manvis,  Tur^ 
dutiliaeui  t  L. 

HiiBiUâitT.  Nom  allemand  de  la  brujère ,  Erica  tulgariê  , 
Ten. 

QBniuBBKiklCom  aHemMidde  l'airelle,  Faecinium  MyrtiUutf 
L. 

Hainsascn  woiBKav».  Nom  hollandais  dn  Sotidago  F'irga-nu- 
rsa ,  L. 

Hbidiiwv»  XKAtrr.  Un  des  noms  allemands  da  Midago  Kirga* 
aurta  ,L. 

UaïaïazianHE.  Un  des  i 
due  iliacfu  ,  L. 

MBI£Baumr,  près  Tolï,  dans  TOberland  ba- 
varois. Il  y  existe  une  source  minérale ,  employée 
depuis  longtemps  contre  les  engorgements  glandu- 
leux ,  notamment  le  goitre  ,  qui ,  commun  dans  le 
pays  ,  a  disparu  des  environs  de  la  source.  M.  Vogel 
y  a  découvert ,  eu  1825  ,  de  Thydriodate  de  soude, 
joint  à  beaucoup  de  muriate  et  à  du  carbonate  de  la 
la  même  base  {Journ,  de  pharm, ,  XIII,  19)  ;  une 
analyse  plus  complète  en  a  été  publiée  Tannée  sui- 
vante à  Âugsbourg  par  H.  E.  Dingler  ,  qui  a  obtenu 
de  10,000  parties  d'eau  ,  59,34  de  résidu  i^c ,  formé 
de  :  substances  insolubles  (  carbonates  de  chaux  et 
de  magnésie,  oxide  de  fer  et  silice) ,  0,67  ;  substan- 
ces solubles  (hydro-chlôrate  et  carbonate  de  soude, 
iodure  de  sodium) ,  58,73.  Une  livre  de  cette  eau 
contient  \fi  grain  d'iode.  Elle  ne  subit  point  d'alté- 
ration par  le  transport. 

Iliiteirr.  L'on  des  noms  allemands  de  Taconit  anthore  ,  Aooni» 
tum  Anthtat  L. 

HBii.i«»aii>Twimz*i.  Un  des  noms  allemands  de  VAngtlica 
ArchamgêliCa  ,  L. 

HaitQoaata.  laax  contires  des  Allemands ,  c'est-à-dire  Eaug 
MimértUês, 

MSXEATMMM  (Eaux  minérales  de).  Situées  è 
cinq  lieues  d'Atx-la-Cbapelle  ,dans  le  grand -duché 
du  Bas-Rhin.  Il  s'y  trouve  une  source  minérale  al- 
caline, en  usage  depuis  1823 ,  d'après  E.  Osann  (voy. 
la  bibliogr.  de /'russe);  sur  mille  grammes,  H.  Mon- 
heim  y  a  trouvé  :  gat  acide  carbonique,  38,6  pouces 
cubes  ;  carbonate  de  soude  ,  0,86810  ;  sel  commun, 
0,02873  ;  carbonate  de  chaux ,  0,12929  ;  c.  de  ma- 
gnésie ,  0,05746  ;  c.  de  protoxide  de  fer ,  0,00121  , 
acide  silicique,  0,04510  (Bull,  deêêc,  méd,  Férussac; 
XX,  137). 

Monketm  (J.  P.-J.).  Les  soarces  mincies  ^en  allemand)  d^Aii* 
la  Chapelle,  de  JEtartscheid ,  de  Spa  ,  de  Malmédy  et  d^Heilstein  . 
avec  nne  carte.  Aiz-la-ChapeUe ,  1838 .  in<«.^fi#ns  (T.).  Vmhm- 
fig*  mitthtiUmgtn  4k»r  diê  mUmtrmlqutU9  sw  Mhlitté^  umfrtii 
ouchên, 

BBii.wvsMiinat.  Un  des nomsaHcmands do l'OpajvoiHW. 

WUOBMSBVmuwm ,  en  Prusse ,  cercle 
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de  Neisse.  Il  y  exif  te  des  eaux  mUiërales  ferruginea- 
ies  ,  d*une  importance  secondaire  selon  E.  Oiann 
(▼oy.  la  bibliogr.  de  Pruêae), 

HiiTA.  Hom  de  VEugiiia  malaceantU ,  L. ,  i  Ttlli. 

Huft  AmaifiB.  Hofli  aral>e  da  Bol  tPArmimU. 

!(■!..  Nom  penAi  da  pécher,  P^rtieo  vulgmriê ,  Milt. 

HiUAiB.  Nom  arabe  du  p0tit  oardampm*, 

tlsiBi,  HstPBB.  Noae  éupUeu  da  Smogree,  Trig»ii»llm  FoÊmêm 
grjoum  j  L. 

HiKBVRio*.  Un  dei  noms  anciens  da  dietamne ,  Oriyanum  Diif 
tamnu%  ,  L. 

HatOAiiaBAT.  Nom  aral>e  de  la  tétAinUie,  PUtaeia  Ttrêh^nthm, 
l. 

Htua.'Nom  arahe  da  gai .  VUcum  atbmm,  L.  * 

Hblcmma  ,  sXxvfffjLX  )  scories  d Vgent.  Dioscoride 
dit  qiiMles  entrent  comme  styptiques  et  épispasti- 
ques  dans  les  emplâlres  cicatrisants  (James ,  Diot,) 

HttBCBo  ■àScoiiBO.  Nom  elpagnol  de  b  Fougin  mâU, 

Hbulijb  KABoti.  Nom  arabe  des  MyrêMani  CkéMt9, 

HitiBB  (Kaaz  min.  de  Sainte*)    Vojres  BattagHa. 

Ubu^bbebaot.  Un  des  noms  allemands  de  rannéo  ,  /«vis  JSTsIs-' 
minm^  L. 

HitixrwB.  Nom  donne'  par  John  kVinnlimê,  Vojm,  ce  mot. 

HitBBiva  ,  ofT.  Un  de*  noms  oficinaas  de  Tannée  ,  Imula  Hêlt' 
nium  fh. 

VLnwkVt ,  Hii-.PSArr.  Noms  de  P^éphant  dans  des  auteurs  aile* 
mands.  "Voyei  BIfphai, 

HstoBiBivi  TiACBtKBVio.  Nom  hoUandsis  de  la  linaire ,  Linaria 
9ulfari$f  Hcench. 

HaiiasTainva  ,  off.  Nom  da  ÇUtuê  HéUanth$mmmf  L. 

HZIsIJLMTHini.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Radiées,  dont  le  nom  signifie  ,  en  grec,  fleur  du 
soleil,  parce  qne  effectÏTement  celle  de  VH,  annuus, 
L.,  Tune  éo  ses  espèces ,  a  la  grandeur  sous  laquelle 
cet  astre  nous  apparaît.  Cette  plante  magnifique, 
annuelle,  originaire  du  Pérou ,  est  cultivée  dans  nos 
jardins  pour  la  beauté  admirable  de  ses  fleurs  ,  que 
rhabitnde  de  les  Toir  ne  nous  fait  pas  assex  appré- 
«cier  ,  dans  les  années  très-cbaudes,  on  Toit  suinter 
du  centre  de  cette  fleur  des  gouttelettes  résineuses, 
ce  qui  est  connu  depuis  longtemps  (Monard  ,  Dro» 
gues^  196,  et  BulL  depharm,^yi ,  14).  Ses  semen- 
ces ,  dont  les  oiseaux  sont  très-friands ,  et  dont  les 
sauvages  font  du  pain  ,  sont  huileuses  ;  25  livres 
écorcées  ont  donné  huit  livres  d^amandes  à  M.  Henry, 
lesquelles  ont  fourni ,  à  froid ,  d^abord  13  onces 
d^huile  douce  d^une  couleur  citronnée,  puis  à  chaud, 
10  onces  d*une  autre  huile  un  peu  acre  ;  quantité 
trop  peu  abondante  pour  que  jamais  cette  extraction 
puisse  se  faire  avec  profit  (jlnnal.  de  la  Soc.  d'horti- 
cuit,,  IV,  329).  Cependant  en  Espagne ,  où  le  soleil 
atteint  jusqu^à  24  pieds  de  hauteur ,  ses  semences 
donnent  moitié  de  leur  poids  d^huile  {jécad,  de 
Rouen  f  1823,  p.  55).  La  moelle  de  cette  grande 
plante  est  extrêmement  abondante.  Les  Sougares, 
peuple  de  la  Russie,  en  font  des  moraa  {Bull,  deê  sc« 
mèd. ,  Férussac  ,  XYI ,  71),  dont  H.  Percy  a  préco- 
nisé Tusage  chex  nous  {Dict.  deê  se,  méd, ,  XJULIV, 
490).  Il  7  a ,  au  Chili ,  un  Helianîhuê  thuHfer,  Mo- 
lina ,  qui ,  aux  environs  de  Valparaiso ,  produit  de 
son  tronc  ligneux,  une  substance  résineuse  semblable 
à  renoent  (Holina,CAat,  131).  Une  autre  espèce 


très-intéressante  de  ne  genre  est  i*^.  tubemuêj  L., 
topinambour  ou  articliaud  de  Canada ,  etc. ,  plante 
originaire  du  Brésil ,  ainsi  nommée  des  pays  où  elle 
croit;  c^est  une  grande  espèce  herbacée,  vivace,  dont 
les  racines  poussent  des  tubercules  analogues  aux 
pommes  de  terre,  qui  ne  sont  mûrs  qu*è  Tentrée  de 
rhiver ,  et  qui  ont  le  goût  du  cul  d*artichaut.  (hi  les 
mange  en  ragoût,  on  seuls;  ils  sont  fort  estimés  de  - 
quelques  personnes  ,  quoiqu*ils  soient  loin  de  valoir 
la  pomme  de  terre.  Du  reste ,  ils  produisent  beau- 
coup moins  que  cette  dernière  :  aussi  sont-ils  peu 
cultivés  chez  nous.  De  Machy  avait  trouvé  autrefois 
une  sorte  de  résine  dans  ces  tubercules  {Journ.  des 
pharm.^  in-4,  IV,  95).  MBI.  Braoounet  et  Payen,  qui 
les  ont  analysés  n*y  ont  pas  rencontré  de  fécule,  mais 
de  rinuline  suivant  le  premier,  et  de  la  dahline  sui- 
vant le  second.  On  y  trouve  aussi  de  Tosmasôme  ; 
plus,  une  matière  grasse  {Journ,  de  pAan».,  X, 293). 
(Voyez  sur  Tanalyse  chimique  des  topinambours  par 
H.  Braconnot,  les  Annalee  de  physique ,  XXV,  358  ; 
et  pour  celles  de  H.  Payen,  idem,  XXVI,  98). 

DiwcB  TieBBBo»«B  ,  Escargot.  Vojcc  fftitM, 

Heliconia  cAaiBjBA,  Lam.  Cette  plante,  de  la  famille 
des- Bananiers  ,  porte  aux  Antilles  le  nom  de  hikal, 
S$es  racines  sont  estimées  diurétiques  ;  ses  feuilles 
servent  i  couvrir  les  cases ,  les  cabanes  {Flore  wtéd» 
<fes^n<t7tos,IV,  116). 

HSUCTTABSS.  Ce  genre ,  de  la  famille  des  Hal- 
vaceés,  tire  son  nom  de£A/Ç,  spirale,  parce  que  la  plu- 
part de  ses  espèces  ont  le  fruit  contourné  en  spirale. 
On  prépare  dans  Tlnde,  avec  celui  de  VU,  leora,  L., 
mis  en  poudre ,  et  mêlé  à  Thuile  de  ricin,  une  sorte 
de  pommade ,  dont  «n  fait  usage  contre  ies  ulcéra- 
tions des  oreilles.  La  décoction  des  feuilles  et  des 
fruits  se  donne  dans  la  fièvre  hectique  et  la  fièvre 
continue,  la  toux,  la'oonsomption,  la  cardialgie,  etc. 
(  Rhèede ,  Malab,  ^  VI ,  55  ).  La  décoction  des  ra- 
cines de  l'H,  Sacarolha ,  Saint-Hil. ,  est  adminis- 
trée au  Brésil  dans  les  affections  vénériennes  (  Saint- 
Hil. ,  Plantée  ueuellee  des  Brae.,  13«  livraison). 

Hbiiub  kblab.  Nom  persan  des  AtjfroMan»  Ckébutêtm 

nEiiosACTS.  Un  des  anciens  noms  de  Thi^le,  SmwAticu4  £hmlm^ 
L. 

DBUoseo»iox.  Nom  du  réveil- matin  ,  Evphorbia  i7«tie«c«j|Bt«, 
l.f  dans  Pline. 

HBuoTBora.  Un  des  noms  do  yernemia  ^orati$$ima  ,  Knnth.; 
c^est  ansfl  celai  dn  genre  B*liotroptuwu 

BBiunvorii  (  Soecvs  )  ,  off.  Nom  du  sac  de  tournesol ,  Orof% 
HnctûHum ,  L. 

BauoTBorius  ^  Hblsotbomvb  «Buna.  Vojes  P^srrs  d^MlïMrsfsl 

BSIiIOT&OFIUM.  Genre  de  plantes ,  de  la 
famille  des  Borraginées ,  de  la  pentandrie  digfoie, 
dont  le  nom  vient  de  cç  qne  la  fleur  de  ses  espèces 
tourne  avec  le  soleil,  d*après  Pline  (/i6.  XXII,  e,  21), 
de  v\}dcii ,  et  de  TpeTra  je  tourne.  VH,  europmum  « 
L. ,  herbe  aux  verrues ,  est  une  plante  annuelle  qui 
croit  en  Europe  dans  les  lieux  sablonneux;  son  nom 
(lançais  vient  de  verrucaria  ,  qu^elle  portait  chet  les 
Lalins ,  qui  prétendaient  qne  son  suc  mêlé  avec  le 
sel  faisait  tomber  les  verrues  qu*on  en  frottait  (Pline, 
loc,  cit,).  Cette  planto,  inodore  et  sans  saveur, 
dont  Içs  fleurs  sont  en  épis  roulés  en  crosse  ou  i 
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jkioa,  el  bUnohet,  paMiit  pour  volnértire,  pro- 
priété à  mettre  sar  la  même  ligné  que  celle  qne  lui 
•sfigoe  Pline,  déjà  cité,  d^empécher  ceux  qui  en 
portent  d*étre  piqués  du  scorpion  ,  ou  t)ien  de  les 
guérir  de  la  fièvre ,  en  prenant  trois  de  ses  semences, 
si  elle  est  tierccv,  et  quatre  si  elle  est  quarte ,  etc. 
On  Pa  encore  conseillée  contre  le  cancer ,  la  goutte  y 
'  les  scrophnles  ,1a  gangrène ,  etc.  Aujourd'hui,  on  ne 
fait  aucun  usage  de  cette  plante  inerte.  VH.  indi' 
cum^  L. ,  croît  dans  Tlnde,.  en  Afrique,  etc.  Son  suc, 
respiré  par  les  narines ,  est  donné  en  Guinée  comme 
guérissant  la  céphalalgie  (Walkenaër,  ^ofage , 
XII ,  469  ) ,  on  respire  aussi  sa  fumée  dans  la  fuéme 
intention  ;  dans  l*lnde ,  ce  suc  est  appliqué  sur  les 
ulcères  des  gencives,  sur  les  éruptions  de  la  face, 
dans  les  ophtbalmies  ;  on  le  donne  à  Tintérieur 
(  Ainslie ,  Mat.\iitd.,  II,  414  ).  Rottboel  a  présenté 
cette  plante  comme  Tulnéraire,  d'après  Sprengel 
(j/mI.  d9  ta  méd. ,  IV ,  467  )  ;  i  la  Guyane ,  où  on  la 
nomme  Crète  de  coq,  la  plante  est  employée,  en 
inftMÎon,  pour  arrêter  les  pertes  de  sang  ohes  les 
femmes  (  Aublet , Guyane ,  1, 117  ).L^£f.parueta- 
num,  L. ,  a  été  introduit  dans  les  jardins  d*£urope 
en  1755 ,  par  Joseph  de  Jussieu  ;  ses  fleurs ,  qui  sen- 
tent la  vanille ,  sont  réputées  céphaliques ,  cordiales, 
et  servent ,  dit-on,  à  aromatiser  quelques  aliments , 
et  certaines  préparations  de  parfumerie. 

Hmm,  ijXiTtÇ  SjtMmma  mrù.  Vo/es  iE*-- 
BitiviiTBn.  Vm  des  noms  grecs  de  la  gomme  ammoniaque. 
Hsux.  Ancien  nom  da  lierre  ,  Btdêra  H»l*m  «  L, 

TTMy.Tw  ^  Hélice*  Genre  de  Xollusqnes  gastéropo- 
des ,  de  Tordre  des  pulmonés  terrestres  conchylifè- 
tes  ,  très-riche  en  espèces ,  généralement  connues 
aons  les  noms  à^têcargoU  y  de  colimaçonê ,  de  htMi" 
çon*  (  cochUmj  offio.  ) ,  mais  non  de  limaces ,  oomme 
le  disent  quelques  auteurs.  Ces  animaux  hermaphro- 
dites ,  quoique  inhabiles  à  se  reproduire  seuls ,  sont 
doués ,  comme  Pont  prouvé  une  multitude  d^expé- 
riences ,  de  la  faculté  de  régénérer  diverses  partiee 
de  leur  corps  ,  même  les  yeux  et  la  bouche.  Ils  vi- 
vent, à  la  surface  du  sol,  de  feuilles ,  de  fruits, 
d^herbes  tendres  ,  de  racines  succulentes  :  aussi  eau- 
•ent-ils  souvent  dans  nos  potagers  d*asset  grands 
dégAts.  Tous  sont  terrestres,  me  sortent  qne  la  nuit 
ou  dans  les  temps  de  pluies  ;  à  Tentrée  de  Thiver  ,  ils 
s^enfoncent  en  terre  ou  se  retirent  sous  des  pierres , 
et  ferment  alors  Touverture  de  leur  coquille  d*uu 
opercule  caloaire,  nommé  éptphragme,  qui  ne  se  dé- 
tache  qu*au  printemps  suivant,  demeurant  ainsi 
pendant  plusieurs  mois  dans  une  sorte  d^engourdisse- 
ment  hibernal. 

Un  grand  nombre  d^hélSees  ont  été  employées  ,  otf 
le  sont  encore  dans  quelques  localités ,  soit  comme 
aliment,  soit  même  comme  médicament.  La  plus  usi- 
tée ,  parmi  nous  du  moins  ,  è  cause  de  sa  fréquence 
et  de  son  volume ,  est  V Hélix  Pomatia  ^  L. ,  ou  hélice 
vigneronne,  nommée  vulgairement  limaçon  commmn, 
grand OBcargoi, eêcargol  de$  vignes;  sa  coquille  est 
globuleuse ,  perforée  ,  d*un  fauve  roussâtre  ,  et  at- 
teint josqu^à  deux  pouces  de  diamètre.  Ce  limaçon 
est  commun  dans  toute  1*Europe ,  et  spécialement 


dans  la  France  septentrionale ,  où  il  habite  les  jar- 
dins ,  les  vergers ,  et  surtout  les  vignes  :  c*est  lui 
qu*on  voit  dans  nos  marchés.  Le  plus  volunnneux 
ensuite  est  1*^.  aspersa ,  Mûll. ,  ou  escargot  des 
haies  ,  dont  la  coquille  est  imperforée  ;  il  est  aussi 
très-répandu  en  France ,  mais  dans  le  midi  principa- 
lement. VH,  naticûidês ,  Chemnitx ,  qui  a  la  coquille 
uvoîde ,  et  qui  se  plaît  dans  les  terrains  arides* de  la 
France  méridionale ,  ainsi  qu*en  Italie ,  est  le  pomo' 
tia  de  Dioscoride  et  de  Pline ,  diaprés  M.  de  Férus- 
sac  ,  suivi  par  H.  Cuvier ,  et  peut-être  le  cocalia  . 
d*Aristoto  :  cVst  de  tous  les  mollusques ,  dit-on  ,  lo 
plus  délicat  et  le  plus  facile  è  digérer.  Viennent  en- 
suite r^.  algira  ,  L.  ^  ou  limaçon  peson ,  à  coquille 
subdéprimée ,  qui  habite  le  midi  de  la  France  ,  Plta- 
lie ,  la  Barbarie ,  mais  dont  la  -  chair  coriace ,  n^est 
usitée  que  des  plus  pauvres  habilants  ;  VH,  melanoê- 
toma  ,  Drap.  ^  dont  la  coquille  est  globuleuse  ,  et 
qui  se  trouve  dans  le  midi ,  au  pied  des  amandiers  , 
en  Egypte ,  etc.  ;  VH,  variabilis ,  Drap. ,  commun 
sur  lo  bord  des  chemins  dans  la  France  méridionale  ; 
VH,  pisana ,  HûU.  ,  qui  existe  dans  les  vignes  et  les 
jardins  en  Italie  ,  en  Languedoc  ,  en  Province  ;  VH, 
vermiculata  ^  Hûll.,  mourgueta  des  Languedociens , 
propre  è  Tltalie ,  à  TEspagne  et  au  midi  de  la  France  ; 
enfin  les  H,  arbustarum ,  nemoraliê  et  hortensia , 
L. ,  très-communs  en  France  sur  les  arbres  ,  et  la 
plupart  très-variables.  Quant  au  limaçon  terrestre 
d^Aristote  et  an  grand  limaçon  d*Illyrie  de  Pl^ne  , 
c*est ,  suivant  plusieurs  auteurs  ,  ou  VH^,  cincta  ou 
VH,  lucorum ,  Xûller. 

Les  anciens  faisaient  grand  cas  des  escargots  oomme 
aliment;  Pline  (lib.  IX  ,  c.  89),  parlant  des  parcs 
on  escargotières  qu^avait  établis  A  cet  effet  Fulvius 
Hirpinus  ,  en  distingue  plusieurs  espèces ,  et  signale 
la  manière  de  les  engraisser  avec  du  vin  cuit ,  de  la 
iarine  et  d^autres  ingrédients  ,  ce  qui  leur  faisait  ac- 
quérir Un  volum<i.extraordinaire ,  puîsqu*îl  parle  de 
coquille  d*une  capacité  de  vingt  cyathes  (  octoginta 
quadrantes);  mais,  suivant  la  remarque  de  M.  de 
i\mnjr\lïe(Dict,d0ssc,  nai,,  XX,  411  ) ,  Pline  parait 
faire  sur  ce  dernier  point  quelque  confusion,  car  Var- 
ron ,  d'après  lequel  il  parle ,  ne  dit  cela  que  des  espè- 
ces de  Solites,  qui  atteignent  cette  grandeur  natu- 
rellement. Quoi  qu*il  en  soit ,  Tusage  alimentaire  des 
escargots  est  loin  auJourd*hui  d^étre  généralement 
répandu  ;  cependant  il  existe  encore  dans  plusieurs 
points  de  la  France  et  de  TAllemagne  des  escargo- 
tières ;  si  quelques  personnes  en  mangent  avec  plai* 
sir,  la  plupart  n*y  voient  qu*un  met  répugnant,  fade, 
gluant ,  visqueux ,  quelquefois  coriace ,  presque  tou- 
jours difficile  A  digérer ,  dont  cnfiu  on  ne  peut  user, 
soit  bouitif ,  soit  frit ,  que  fortement  assaisonné , 
après  avoir  bien  fait  dégorger  TaniuMl  dans  plusieurs 
eaux.  Certains  peuples ,  dit-on  ,  les  fbnt  boucaner , 
c*e8t-A-dire  sécher  A  la  fumée ,  ce  qui  ne  doit  guère 
en  diminuer  les  inconvénients.  Lém^ry  veut  qu*on 
donne  la  préférence  aux  escargots  de  montagnes , 
nourris  de  plantes  aromatiques  ;  d^autres  ont  recom- 
mandé ceux  des  vignes ,  des  houblonnières ,  pris  au 
raomeut  du  bourgeonnement  des  ceps.  Quoique  Tcx- 
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I  érience  n*ait  pas  prononcé  directement  sur  la  Ta« 
leur  de  ces  préceptcfl  ,  quelques  faits  semblent  prou- 
ver que  le  genre  de  nourritore  de  Tanimal  peut 
influer  sur  ses  qualités  alimentaires  ,  et  par  consé- 
quent médicinales.  H.  Réussi,  par  exemple,  a  tq 
dans  le  Milanais  un  empoisonnement  causé  par  trou 
escargots  pris  dans  un  fossé  où  croissaient  la  cigud  et 
la  belladone  (^nn.  clin,  de  Montp,,  n»  171  ).  D*un 
autre  côté,  H.  B.  Gi^^pard  rapporte,  diaprés  M.  Guil- 
laumod  (  Joum.  de  Phy$ioL^  t.  l»'  ) ,  que  pendant 
la  disette  de  1817,  où  des  individus  se' nourrirent 
d*escargots,  ceux  qui  en  firent  excès  offrirent  un  état 
de  stupeur  et  de  narcotisme  analogue  à  celui  qui 
accompagne  un  léger  empoisonnement  par  la  bella- 
done ,  phénomène  qui ,  diaprés  le  fait  précédent , 
pourrait  être  attribué  moins  à  la  nature  propre  de 
l*animal  qu'aux  modifications  accidentelles  qu'avait 
pu  lui  fairesnbir  un  genre  particulier  d'alimentation. 
Sans  parler  des  accidents  attribués  par  plusieurs 
observateurs  crédules ,  au  prétendu  développement 
dans  les  voies  digestives  de  ces  mollusques  ,  expulsés 
ensuite  par  les  vomissements  ou  par  les  selles ,  nous 
dirons  enfin  que  J.-P.  Lotichius  a  publié  l'histoire 
d'une  fièvre  tierce  dont  il  accuse  l'usage  de  ces  ani- 
maux. Sennert ,  Sebitius ,  Welsoh ,  Lansoni  ont  re* 
gardé  aussi  leur  emploi  alimentaire  comme  nuisible 
aux  phthisiques ,  assertion  difiicile  à  concilier ,  mal- 
gré le  peu  d'avantage  d'un  aliment  aussi  indigeste , 
avec  les  propriétés  analeptiques  et  adoucissantes  gé- 
néralement reconnues  aux  bouillons,  aux  gelées, 
aux  sirops  pectoraux  dans  lesquels  on  a  coutume  de 
les  faire  entrer. 

Ces  préparations  ,  en  effet,  sont  encore  d'un  em- 
ploi asses  fréquent  en  thérapeutique  ,  comme  agent 
émollient ,  relAchant ,  et  en  même  temps  analepti- 
que ,  dans  le  traitement  des  irritations  de  poitrine  , 
des  catarrheft  chroniques,  de  l'hémoptysie,  de  la 
phthisie  même,  du  moins  comme  remède  palliatif; 
souvent  alors  on  l'associe  A  diverses  plantes  béchi- 
ques  ou  i  d'autres  substances  animales  du  même 
genre,  telles  que  les  cuisses  de  grenouilles ,  le  pou* 
mon  de  veau  ,  etc.  C'est  à  la  matière  muciUgineusa 
que  contient  l'escargot ,  et  qui  abonde  asseï  pour 
donner  à  son  décoctum  la  faculté  de  se  prendre  en 
gelée ,  ainsi  qu'au  soufre  qu'il  renferme,  qu'on  at- 
tribue l'action  réellement  adoucissante  et  pectorale 
des  bouillons  dont  il  est  la  base ,  et  qui  ont  été  re- 
commandés aussi ,  dit-on  ,  contre  le  scorbut,  le  ver 
solitaire  (Joum,  de  Pharm,  ,1,  45),  les  acoou«> 
chements  difficiles ,  et ,  ce  qui  est  plus  rationnel,  le 
marasme ,  dont  Boeder,  dit  s'être  guéri  par  leur 
usage  ,  associé ,  il  est  vrai ,  à  celui  du  bouillon  d'é- 
crevisse  et  du  gruau.  CodUus  Aurelianus  conseillait 
contre  le  flux  coaliaque,  la  décoction  de  limaçon  dans 
du  lait  ;  J.-J.  Zanichelli ,  cité  par  Morgagni ,  préco- 
nisait contre  la  ménorrhagie  atonique  le  suc  du  petit 
escargot  blanc  de  la  chausse-trappe  (Hélix  carthu^ 
aiana  ) ,  associé  i  de  la  conserve  de  violette  ;  d'au- 
tres ont  vanté ,  dans  les  affections  de  la  poitrine  ^ 
un  peh't'laii  de  limaçon  ^  ohianu  en  distillant  au 
bain-marie  un  mélange  de  5  livres  d'escargots  ,  piles 


avec  leur  coquille ,  et  de  4  livres  de  petit-lait  ;  oontm 
la  dysurie ,  une  ettu  dietilUe  de  limaçon  ;  contre  les 
maladies  du  foie  ,  un  vin  de  limaçon  ;  comme  ex- 
pectorant ,  un  décoctum  orge ,  etc. 

L'application  extérieure  des  escargots  n'est  guère 
d'usage  aujourd'hui  que  dans  la  pommade  de  limo" 
çon ,  qu'on  en  prépare  encore  en  qualité  d'adoucis- 
sant }  mais  jadis  ils  faisaient  partie  d'une  foole  de 
préparations ,  décrites  dans  la  Faune  dee  médecine, 
dont  notre  article  n'est  eu  grande  partie  que  le  ré- 
sumé (  VI ,  79  à  108  ).  Piles  avec  leur  coquille  et 
mis  sous  forme  de  cataplasmes  chauds ,  ils  passaient 
pour  discussifs  et  résolutifs.  Pline  les  recommande , 
placés  sur  le  front ,  contre  l'épistaxis ,  effet  attribué 
aussi  à  la  terre  qui  s'attache  è  leur  coquille;  Galîea 
les  appliquait  sur  le  ventre  contre  l'anasarque;  Wag- 
ner, sur  les  tumeurs  goutteuses  (Ephem,  acad,  nat, 
eut,  Dec.  II ,  A.  10,  obs.  100)  ;  d'autres  A  la  plante 
des  pieds ,  contre  la  fièvre  maligne.  La  bave  de  ces 
animaux  avait  été  signalée  comme  efficace  contre  les 
maladies  de  la  peau ,  et  aussi  pour  renfiédier  A  la 
chute  des  cils  chez  les  enfants  ;  l'humeur  qu'ils  four- 
nissent lorsqu'on  les  perce  avec  un  instrument, 
a  obtenu  récemment  les  éloges  de  11.  G.  Tarenne 
(Cockliopérie,  1808,  in-S»  )  comme  propre,  éten- 
due sur  b  pelotte  d'un  brayer ,  A  opérer  le  reseerre- 
ment  de  l'anneau  inguinal  et  A  guérir  les  hernies  : 
deux  oi|  trois  cents  escargots  suffisent ,  dit  cet  au- 
teur ,  pour  procurer  en  quelques  mois  une  guérison 
parfaite.  Les  petites  concrétions  des  tentacules  de 
ces  mollusques  passaient  aussi ,  d'une  part ,  paur 
faciliter  l'éruption  des  dfcnts ,  de  l'autre  ,  poorremé» 
dier  A  leur  carie.  Les  cendres  enfin  ,  produites  par  la 
calcination  de  l'animal ,  étaient  employées  qudqne- 
fois ,  incorporées  dans  du  miel ,  pour  faire  disparattre 
les  éphélides  de  la  face,  ou ,  prises  A  l'intérieur  dans 
de  la  bouillie  ou  de  la  soupe ,  pour  remédier  aux 
hernies  (  Ambroise  Paré  ) .  Quant  A  leur  coquille ,  elle 
n'a  pas  été  non  plus  oubliée:  réduite  en  poudre  et 
administrée  A  la  dose  d'un  scrupule  A 1/2  gros  ,  elle 
servait  oomme  diurétique.  Goelis ,  médecin  suédois , 
la  recommande  encore  contre  l'épilepsie,  la  chorée^ 
les  fièvres  intemkittentes  (/otfri».  de  médec,  de  L#- 
roux ,  XXXI,  259);  calcinée  enfin,  c'est  A-dire 
réduite  A  l'état  de  chaux ,  elle  a  été  préconisée  con- 
tre l'épulis  et  la  chute  du  rectum. 

HitUBOiAmm.  Un  d«t  noms  offictnaax  éeVH*lMom»f€ÊtHmt , 
L.  ;  il  7  a  des  antears  qui  d^igoenl  ainn  Vff9n$b0tn»  9iridi§  , 
L. 
BiUfoMt  BATAiD,  MdUhioIe  fignre  «oua  mnoa  «a  AâtmU ,  fto» 
kablemeot  !'>/.  c*r«Mf/ifl ,  L. 
«—        BLAac.  yitratntm  album  t  L. 

—  r<TU>.  H«Utberu»  fhtiduf ,  L.  Vojm  BtlUlbtn^ 
—■        A  naoas  aoiraBS.  H*IUboru$  nitftr,  L. 

—  D^HirpocBATi.  Ihlithoruê  arUntalù ,  Lam. 

—  B'BiTia.  H«UthTU9  hiêmaliê  ,  L.  Vojei  fftlleèom$. 

—  »oiB.  Htilobruê  nij0r,  L.  Vojez  HdUboru*. 
HaiiiBoaiaB.  Srrmpiiu  latifhiia  «  L.  * 

HBUBBOBrras.  Vu  de*  noms  grec*  de  la  petite  ceatanr^  .  CAtrv- 
nia  C9nttnêriwm\  Soiilh. 

HciMBOBO.  llom  portogaU  de  l'IieUâiore  blanc  »  f^eraU-mm  «1- 
but»  f  L. 
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Huibmwo  ai«M>.  Hom  portapk  de  Mtcllâïon  noir ,  H*Uêbêruê 

HZI&KBORini.  Genre  de  planten  de  Ip  famille 
des  KenoncnUcées ,  section  des  Uelléboraoées  ,  de 
,  la  polyandrie  polyçynie ,  dont  le  nom  dérive  de  sXeiy  , 
/  tuer,  et  de  /)0fa , aliment ,  à  cause  des  propriétés^ 
*  délétères  des  espèces  quUl  renferme.  Elles  sont  euro- 
péennes et  fort  célèbres  dans  les  fastes  de  la  méde- 
cine. H  ne  faut  pas  les  confondre  aTeo  deux  autres 
plantes  appelées  aussi  Hellébores,  les  Feratrum 
album  et  f^êralrum  niffrum ,  L. ,  de  la  famille  des 
Colchicacées ,  qui  croissent  tous  les  deux  en  Grèce. 
Ces  végétaux  ont  de  Panalogie  avec  les  Hellébores 
par  leur  manière  d'agir  ,  et  comme  les  anciens  les 
ont  employés  beaucoup  aussi ,  cela  apporte  de  la  con- 
fusion dans  ce  qu^ils  ont  dit  des  Hellébores  ,  comme 
on  le  voit  dans  quelques  auteurs. 

H.fatiduê,  L.»  pied  de  griffon.  Cette  espèce  vivace 
qui  est  VHelkboraster  des  officines ,  croit  chex  nous 
I  dans  les  champs  pierreux,  stériles,  au  bord  des( che- 

mins; elle  doit  son  nom  latin  à  la  mauvaise  odeur 
qu*elle  exhale,  surtout  lorsqu^on  U  touche,  et  son  nom 
français,  à  la  forme^pédalée  de  ses  feuilles,  disposition 
^  qui  a  lieu  dans  les  autres  espèces.  Suivant  Allioni , 
o*est  U  plus  acre  et  la  plus  active  de  toutes  les  plantes 
de  ce  genre.  M.  Bisset  Ta  recommandée  {Esêai  tur  la 
eonst,  méd.  de  VAnghttrre ,  en  anglais ,  p.  S33  ) 
comme  vermifuge  ;  il  donne  un  gros  des  feuilles  en 
décoction ,  ou  15  grains  en  poudre ,  pour  les  enfants 
de  .^  à  0  ans  ,  pendant  quelques  jours.  A  plus  forte 
dose  elle  devient  purgative  et  émétique.  M  Deoerfs 
Ta  paiement  employée  avec  efficacité  dans  ce  cas  , 
en  décoction  aqueuse  ou  vineuse ,  ou  en  teinture.  On 
en  peut  faire  un  sirop.  Ctft  auteur  dit  lui  avoir  vu 
procurer  Tévacoation  du  tœnia  (  jénn,  de  méd,  pra- 
Uq,^  Montp.,  1808;  Bibl,  médicale^  XXI,  355). 
M.  Bisset  a  aussi  donné  l*hellébore  fétide  dans 
Tasthme  humide,  Thystérie,  Thypochondrie,  elo.  Les 
vétérinaires  remploient  comme  purgatif.  Gmelin  dit 
qa*on  pent  donner  cette  plante  comme  contre-poison 
du  yeratrum  album  (  Bulliard,p/a9i#.  vénén.^  973)  ; 
il  nous  parait  plus  que  douteux  qu*il  en  soit  ainsi ,  et 
loin  de  calmer  le  mal  elle  ne  ferait  probablement  que 
Taugmenter. 

H.  hiemaltê,  L.  {KoeUsa  kiemalU^  Bir.).  Cette 
petite  plante  sous-alpine ,  à  fleur  jaune ,  solitaire , 
qoi  s'aperçoit  au  premier  printemps  ,  dans  le  centre 
de  la  France,  etc. ,  doit  partager  plutôt  les  proprié- 
tés des  Renoncules,  dont  elle  a  plus  le  port  que 
œlui  des  Hellébores.  M.  Yauquelin,  qui  a  fait  l'ana- 
lyse de  sa  racine  y  a  trouvé  une  huile  extrêmement 
ftcre ,  de  Tamidon  très-pur  et  très-doux ,  une  sub- 
stance végéto-animale ,  du  ligneux ,  des  traces  de 
sucre  ,  un  peu  de  matière  extractive  colorée  (  Ann, 
du  Muêéum  ,  VIII ,  87  ).  Elle  est  inusitée. 

H.  IMduê^f  Ait.  (i/.  corstctM,  Willd.  ).  Cette 
plante  qoi  crott  en  Corse  est  inusitée  ;  elle  a  les 
phis  grosses  racines  de  toutes  nos  espèces ,  et  eu 
offre  sans  doute  les  propriétés  à  un  degré  très-mar- 
qné. 

ff,  niger,  L. ,  Hellébore ,  hellébore  noir  (  Flore 


médicale ,  III ,  f.  155).  Cette  espèce  crott  sur  les 
montagnes ,  comme  celles  de  Bourgogne ,  d^ Auver- 
gne ,  des  Vosges  ,  des  Pyrénées ,  surtout  de  Suisse  , 
d'où  ses  racines,  la  seule  partie  usitée  en  médecine  , 
sont  envoyées  aux  droguistes.  Ses  fleurs  roses  ,  et 
qui  se  montrent  l'hiver  dans  l'orangerie  ,  l'ont  fait 
nommer  roâe  de  NoêL  Elle  croit  aussi ,  d*après  Sib- 
thorp ,  en  Grèce  ,  dans  la  Laconie  et  sur  le  mont 
Athos  ,  Bélon  l'a  vue  aussi  sur  le  mont  Olympe  ,  et 
la  distingue,  à  ses  fleurs  rouges  ,  d'une  autre  qu'il  a 
vue  sur  le  mont  Athos ,  qui  est  VH,  orientaliê  (  Sin^ 
gulariléê ,  87  et  448  ).  Pline  dit  qu'elle  vient  partout 
en  Italie ,  nigrum  ubique  provenu  (  lih.  XXII I , 
c.  5).  VHeUeborua  niger^  L.,  a  donc  pu  être  employé 
par  les  anciens  aussi  bien  que  le  suivant  (  H.  orien^ 
talie,  L.  ) ,  qui  passe  aujourd'hui  pour  être  le  seul 
dont  ils  aient  usé ,  et  qui ,  au  reste ,  est  pluf  com- 
mun en  Grèce  que  l'hellébore  noir.  D'après  Allioni , 
oelui-ci  est  moins  actif  que  l'hellébore  vert  dont  noua 
parlerons  plus  bas  ;  c*est  celui  que  Ton  donne  dans 
les  pharmacies ,  et  auquel  on  doit  rapporter  ce  que 
les  médecins  modernes  disent  de  l'hellébore ,  tandis 
qne  lea  anciens  ont  peut-^tre  employé  le  suivant ,  et 
qu'il  faut  probablement  mettre  sur  le  compte  de  ce 
dernier  ce  qu'ils  ont  dit  de  lenr  hellébore.  L'hellébore 
noir  du  commerce  est  par  petites  souches  épaisses,  noi- 
râtres, blanches  en  dedans,  d'où  partent  beaucoup  de 
racines  et  de  radicules  à  écorœ  assex  épaisse ,  dont 
le  mediiullium,  qui  est  grisâtre ,  se  déUche  asset 
feoilement  ;  il  est  inodore,  d'une  amertume  peu  pro- 
noncée ,  sans  savesr ,  très-âcre  dans  son  état  de  sé- 
cheresse. Récente,  cette  racine  est  d'un  brun  pâle  et 
contient  un  principe  volatil  acre  dans  lequel  consistent 
toutes  ses  propriétés ,  et  dont  on  U  prive  par  l'ébul- 
lition  ,  d'après  Murray.  Cependant  les  expériences  de 
H.  Orfila  démontrent  qu'à  l'état  sec,  c'est-é-dire 
lorsque  wtte  racine  est  dépourvue  de  ce  principe  acre 
volatil ,  elle  a  encore  une  grande  activité ,  qui  réside 
dans  sa  partie  soluble  à  Teau  ;  il  classe  l'hellébore 
dans  les  poboos  acres. 

La  réputation  de  l'hellébore  en  médecine  est  si 
ancienne ,  qu'elle  en  est  devenue  populaire  ;  tout  le 
monde  a  entendu  parler  de  ses  propriétés  contre  lee 
maladies  mentales.  Les  anciens  en  faisaient  un  usage 
considérable;  c'était  pour  eux  un  purgatif  actif,  an 
Tomitif  énergique,  on  puissant  diurétique,  uo 
eroménagogue  fort ,  un  anthelminthique  certain , 
un  remède  assuré  des  maladies  de  la  peau,  etc. 
Ses  vertus  contre  la  folie  remontent  aux  temps  my- 
thologiques ,  puisqu'on  raconte  qu'Hercule  fut  guéri 
par  son  moyen  d'une  maladie  mentale ,  et  que  le 
berger  Mélampe  délivra  les  filles  de  Prsstus  de  la  folie 
dont  elles  étaient  atteintes ,  par  suite  de  la  colère  de 
Bacchus ,  en  lenr  faisant  boire  le  lait  de  ses  chèvres 
nourries  avec  de  l'hellébore ,  premier  exemple  d'un 
traitement  fait  par  le  lait  rendu  médicinal ,  dont  on 
a  fiiit  depuis  plusieurs  applications  ,  surtout  pour  le 
traitement  de  la  syphilis. 

Commençons  par  établir  les  propriétés  réelles  de 
cette  racine  ,  cela  nous  éclairera  sur  l*emploi  positif 
qu'on  en  peut  faire  en  médecine.  La  farailto  du  vé- 
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géUl  qui  la  prodait  annonce  des  qualités  àcret  actî- 
Tes  ,  dangereuses  même,  que  rhellébore  ne  dément 
pas  ;  on  dit  la  plante  rubéfiante  et  Tésicante ,  appli- 
quée sur  une  partie  du  corps  ;  les  animaui  qui  en 
mangent  périssent ,  diaprés  Mattbiole.  Administrée  à 
Tintérieur ,  on  Ta  vue  produire  des  tranchées ,  des 
superpurgations ,  des  syneopes ,  des  eouTulsions  ,  les 
accidents  les  plus  graves ,  la  mort  même  ,  car  Hor- 
gagni  (/>•  iêd,ei  cauêUmorb.f  épist.,  59,  art.  55)  cite 
ane  terminaison  de  ce  genre  où  il  trouva  Testomao 
et  les  intestins  enflammés.  Voyet  sur  Faction  de 
rhellébore,  le  savant  artioie  Elléborûmë ,  de Pinel , 
dans  le  tome  Y ,  p.  771  de  TEncyclopédie  méthodique 
(médecine),  article  Tcproduit  par  extrait  dans  le 
Dici,  des  »cien&.  méd, ,  XI ,  449. 

On  voit  doue  que  ce  n*est  pas  ici  le  principe  âore 
et  volatil  des  Uenoncnlacées  qui  agit ,  puisque  ce 
principe  n*extste  pas  dans  la  raeiue  sécke  d^hellé- 
bore  ;  les  effets  no  sont  pas  moins  actifs  et  presque 
exactement  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avont  vua 
avoir  lîeu  pour  les  clématiteê ^  lus  anémone»^  etc. 
Ici  ces  effets  sont  dus  à  un  extractif  vénéneux;  aussi 
les  qualités  délétères  persistent-elles  après  Tétat  de 
séchex^Dsse  des  racines ,  ce  qui  n*a  pas  lieu  dans  1m 
Renon'ciilacées  proprement  dites. 

On  conçoit  dono  que,  vu  Inactivité  des  bellébores  , 
il  faut:  lo  n^employer  leur  racine  qu^è  petite  dose; 
3»  ne  s*en  servir  que  dans  des  affections  où-  cette  ac« 
tif  ité  soit  réclamée  par  la  nature  des  maladies  â 
traiter ,  ce  qui  en  exclut  toutes  celles  avec  irritation, 
inflammation ,  etc. ,  où  Ténergia  vitale  ou  morbi- 
fique  est  accrue.  Ces  conclusions ,  presque  mathé- 
matiquea ,  simplifient  beaucoup  remploi  de  l*hellé- 
bore,et  sont  d*aocord  avec  la  pratique  d^Hippoorate, 
qui  défend  de  le  donner  aux  hommes  débiles ,  à  ceux 
qui  crachent  le  sang ,  aux  pléthorique» ,  ete. 

Ainsi  on  pourra  employer ,  avec  les  anciens  ,  l*hel« 
lébore  dans  les  affections  mentales  non  fébriles ,  ma- 
ladies qui  exigent  parfob  les  remèdes  les  plu»  éner- 
giques ,  les  plus  violents  même ,  comme  Texpérience 
de  tous  les  temps  l*a  appris  (voyex  Lorry ,  De  mor^ 
hiê melancholieis)  ;  mais  ici  il  faut,  avec  les  moder- 
oet,  distinguer  celles  qui  tiennent  i  des  lésions 
^  organiques  du  cerveau ,  etc.  L*hellébore  pourra  être 

i-  donné  comme  drastique  dans  les  hydropisies  avec 
atonie ,  où  les  urines  sont  rares  et  difficiles ,  comme 
on  le  pratique  pour  la  scitle,  car  il  paraît  prouvé  que 
rhellébore  agit  puissamment  sur  les  reins  ,  et  que 
c^est  un  diurétique  énergique  (voyei ,  sur  Teffet  de 
l'hellébore  dans  les  hydropisies ,  le  Recueil  dee 
0hterv,  de  méd,  milii. ,  par  Richard ,  II ,  454).  On 
pourra  le  prescrire  dans  les  maladies  où  la  sensibi- 
lité organique  est  diminuée  ou  comprimée,  comme 
dans  Tapoplexie ,  la  paralysie ,  la  léthargie  ,  la  tor- 
peur ,  etc.  ;  on  pourra  Tadroinistrer  également  dans 
les  perversions  nerveuses ,  les  dérangements  graves 
des  fonctions  des  sens ,  comme  Tépilepsie ,  Thysté- 
rie ,  la  danse  de  Saint-Guy  ,  etc.  Pline  rapporte  que 
le  tribuaDrusus  fut  guéri  du  mal  caduc  à  Anticyre. 
On  pourra  le  conseiller  dans  ces  horribles  maladiet 
de  la  peau  ,  aujourd'hui  fort  rares  dans  nos  climats, 


telles  que  la  lèpre ,  réléphantiasis,  etc.  Smith  dit  en 
avoir  usé  avec  quelque  succès  dans  plusteun  affec- 
tions cutanées ,  mêlé  à  des  graisses  j  il  guérit  la  gale, 
d'après  Dioscoride.  Enfin ,  on  pourra  également  ten- 
ter remploi  de  cette  racine  héroïque  dans  ces  mala- 
dies qui  font  le  désespoir  de  Tart ,  et  sur  lesquelles 
on  essaye ,  et  toujours  en  vain  jusqu*ici ,  les  remè- 
des les  plus  opposés ,  pourvu  qu*ils  soient  TÎolents  , 
comme  la  rage ,  la  morsure  des  serpents ,  le  téta- 
nos, etc.  Un  chasseur  des  environs  die  Grenoble  assure 
que  le  meilleur  remèdequ*il  ait  employé  contre  les 
piqûre» de  ses  chiens  par  les  vipères,  est  un  cata- 
plasme de  feuilles  A-afches  d'hellébore  noir  {Ga*eiie 
de  tanté\  5  novembre  1832).  Dans  tous  ces  cas  l'hel- J 
lébore  agit  en  produisant  une  dérivation  puissante  | 
sur  le  canal  intestinal ,  surtout  sur  le  gros  mtestin,  ' 
qu'il  semble  particulièrement  stimuler ,  et  non  par 
one  vertu  spéciale  ;  aussi  tout  autre  moyen  qui  aura 
•on  énergie  agira  probablement  comme  lui ,  et 
pourra  lui  être  substitué. 

C'est  sans  doute  è  ce  mode  d'action  qa^lfant  attri- 
buer le  bon  effet  de  l'hellébore  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes, d'après  le  rapport  de  quelques  anteura  ; 
peut-être  est-ce  aussi  i  l'action  dérivative  que  pro- 
duit l'hellébore  sur  les  gros  intestins ,  si  voisins  de 
Putérus,  qu'est  due  celle  qu'il  exerce  sur  cet  organe 
et  l'écoulement  sanguin  qui  en  est  la  suite,  ce  qui  jus- 
tifie Tépithèle  d'emménagogue  donnée  à  cette  racine 
par  méad.  Dioscoride  dit  qu'appliqué  aux  parties 
externes, Ml  provoque  les  règles  ;  ce  qui  est  une  mé- 
thode particulière  de  produire  ce  flux  non  en  usage 
parmi  les  modernes,  et  qui  peut-être  pourrait  étra 
tenté  avec  d'autres  substances  ;  il  ajoute  :  qu'appliqué 
au  même  lieu,  il  tue  l'enfant  cbex  les  femmes  grosses 
{lib.  IV,  c.  146).  Il  provoque  également  l'apparition 
des  hémorrhoides.  L'effet  anthelmintique  de  cette 
racine  est  dû  é  son  activité  directe  ;  elle  agit  ea  quel- 
que sorte  localement  dans  ee  cas,  et  tue  sur  place 
les  ven  qu'elle  trouve  dans  les  intestins,  comme  tout 
autre  moyen  doué  de  la  même  activité  le  ferait.  Ob 
conçoit  encore  qu'une  substance  aussi  active  que 
rhellébore  doit  être  sternutatoire ,  si  on  la  met  en 
eontaot  avec  la  nvembrane  nasale ,  par  l'excitation 
qu'elle  produit  sur  cette  membrane ,  mais  dans  ee 
cas  il  faut  mettre  de  la  prudence  dans  son  emploi. 

Ce  médicament ,  qu'Hippocrate  employait  jour- 
nellement, qu'il  prescrite  chaque  page  de  ses  ouvrar 
ges,  est  aujourd'hui  tombé  dans  le  plus  grand  oubli  ; 
on  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit  à  cause  de  son  inac- 
tivité. Cet  abandon  nous  semble  devoir  être  attribué 
à  plusieurs  causes,  l»  A  l'incertitude  du  médicament 
qu'on  emploie.  On  pense  que  nous  n'avons  pns  l'hel- 
lébora  des  anciens  ,  et  dès  lora  on  ne  prescrit  pas 
cette  racine  dans  la  crainte  que  celui  que  nous  don- 
nons n'ait  pas  les  mêmes  vertus.  Nous  avons  dit  plus 
haut  qu'il  n'était  pas  prouvé  qu'ils  n'employassent 
pas  l'if,  niger,  et  que  d'ailleurs  en  nous  servant  de 
va,  orientaliê,  L.,  nous  userions  du  même  qu'eux. 
^  La  racine  que  nous  employons  est  d'un  effet  très- 
inégal  ,  soit  par  sa  vétusté ,  soit  par  son  altération. 
Effectivement  on  la  mélange  souvent  avec  celles  d'^- 
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doniê,  de  TroUims  0uropœuêf  L. ,  de  Feratrum 
album,  L. ,  A^Acîma  êpicaia ,  L. ,  d^Mirantia  ma^ 
jor,  L.  ,  d*^ccmi| ,  etc.  ;  tubititutions  inaperçues  , 
dit  M.  de  CandoUe,  et  qui  prouvent  Teitréme  analo- 
^e  de  toutes  ces  racines  {Essai,  69) ,  mais  qui  doi- 
vent toutefois  produire  des  résultats  Tariables.  3»  On 
Ta  donné  ,  d*aprés  les  indications  des  anciens,  dans 
des  cas  où  elle  a  dû  souvent  être  nuisible ,  ce  qui 
aura  éloi^é  de  remployer.  4^.  Enfin  on  a  craint 
d^administrernne  substance  aussi  active  ,  mais  Mors 
il  ne  s*agit  qne  d*en  diminuer  la  dose.  Aujourd'hui 
des  expériences  directes  ,  faites  avec  la  racine  frat- 
che  ou  sèche ,  bien  préparée ,  de  VheUeborus  viridiê, 
t  seraient  utiles  à  répéter ,  et  nous  ne  doutons  pas 
\  *  qu*on  obtiendrait  des  effets  très-marqués  de  cette 
racine  énergique,  et  qu*on  pourrait  en  faire,  sui- 
•  vaut  Teipression  d'Hérophilo  au  sujet  des  médica- 
ments importants,  une  des  mains  Se  dieu.  Ces 
expériences,  du  reste,  devraient  être  faites  avec  pré- 
caution; car  nous  tenons  de  M.  Henry  ,  chef  de  la 
pharmacie  centrale ,  qu*un  vin  d'hellébore  préparé 
diaprés  la  méthode  de  Parroentier ,  essayé  jadis  par 
Bosquillon,  à  THôtel-Dieu  ,  a  causé  des  accidents  re- 
doutables. 

M.  le  docteur  Barbier ,  qui  accorde  à  Thellébore 
nne  action  sur  le  cerveau  ,  Ta  assez  souvent  adminis- 
tré en  poudre  à  la  dose  de  15  à  20  grains  ,  en  bols 
avec  du  miel ,  à  des  sujets  qui  avaient  des  étourdis- 
•ements ,  des  tremblemeilts  des  membres,  dans  la  pa- 
ralysie suite  d^apoplexie  ,  pour  des  maladies  enfin 
dont  le  siège  était  dans  Tappareil  cérébro-spinal.  Il 
o  toujours  vu  celte  racine  provoquer  les  évacuations 
alvines  ,  donner  lieu  à  des  coliques  vives ,  et  pro- 
duire tons  les  effets  des  drastiques  ;  très-rarement  il 
est  survenu  de  la  céphalalgie ,  des  vertiges  ;  Tusage 
en  a  été  continué  parfois  pendant  longtemps ,  à  13 
grains  par  jour ,  sans  qu'il  y  eût  dérangement  des 
digestions  ;  il  y  avait  une  selle  dure  de  produite  tous 
les  jours,  chex  ces  malades ,  où  souvent  le  ventre  est 
paresseux  par  défaut  d'innervation  ,  etc.  (  Matière 
médicale,  \\\,\^), 

MM.  Feneulle  et  Capron,  qui  ont  analysé  l'hellé- 
bore noir  du  commerce  ,  y  ont  trouvé  une  substance 
amère,quine  parait  pas  vénéneuse,  et  une  sub- 
stance grasse  ou  huile,  acide  étant  récente  (c'est 
dans  cet  acide  odorant ,  analogue  au  cévadique  y 
que  réside  la  partie  active  de  la  plante  suivant  eux  )  ; 
du  mucus  ,  de  l'albumine ,  et  quelques  sels  (  Joum, 
dephann, ,  VII ,  505  ). 

La  médecine  vétérinaire  emploie  l'hellébore  pour 
entretenir  lessétons  aux  chevaux,  aux  bœufs,  gué- 
rir le  farcin  ,  etc. 

Cette  racine  se  donne  en  poudre,  depuis  10  jub- 
qu*à  34  grains  ;  Scd^li  en  a  porté  la  dose  jusqu'à  40. 
On  la  double  en  infusion  ,  qui  est  rougcAlre  ;  son  ex* 
trait  se  donne  à  13 ou  15  grains.  Les  feuilles,  au 
rapport  de  Bisset ,  peuvent  se  prescrire  en  une  mémo 
quantité.  On  en  a  usé  à  Textérieur  comme  purgatif. 
Toumefort  rapporte  qu'à  Montpellier  un  chirurgien 
mettait  un  morceau  de  sa  racine  dana  un  cautère  , 
et  que  le  malade  en  était  purgé  (Terrain,  MaU 


méd.y  1}  46).  Diosooride  dit,  qu*appliqaée  dans 
roreiUe  ,  elle  guérit  la  surdité  (  loc,  cii,  ). 

L'hellébore  entre  dana  l'électuaire  hiera  diacolo- 
cynthidos  ,ies  pilules  de  Starkei ,  de  Radius;  il  fait 
la  base  de  celles  de  Bâcher,  de  l'extrait  pano^yosa- 
gogne  ;  il  entre  dans  diverses  teintures ,  etc. 

Archigtee.  D0  kêlUboro  pnpina^do.  —  HolsWra  (P.).  EtttmHa 
IflUbûri  êMtraota.  CoIoom  ,  I606.~  CoJronehi  (B.).  D«  A«/Mmv 
commtntaritM  (dans  l\>amge  iatilal^  :  Dt  Jtabit).Inne^rû,l610i 

iii.8 CMteUi  (P.).  EpiHelm  dt  ktOtb^ro^  etc.  Robw  ,  1622 ,  m  4. 

(  n  ^Uit  établi  qae  IMiellâbore  des  anciens  ctt  le  vratrum  albmm  ). 
.^Id.  £»i»ntia  hêlltbori  r^divijfa  ,  êêcwtdo  0s tmeta,  etc,  Coloaiat* 
1623.  io-8. — Deasingenis  (A.).  Littrœinqwbuê  d*  htUtlori  nigri 
naturu  el  riribut ,  rtc. ,  1665,  in-4.  —  Camenuiaa  (A.-^.).  Viê$. 
d»  htlMoro  nfgr:  Tnbingv  ,  1684,  in-4.— Wolleb  (L.).  D0  htlU- 
boro  nigru,  B.f$p.  Schobinger.  Batilec ,  1721,  iD*4.  ~- Baclrariat 
(6.  C).  Ditt.  inamg.ho»n.  mêd,  de  hêlMoro  nigro.  Altdorffi, 
1733,  in>4.— Bu^korr  (A.-E.).  Dt  talutaHae  norio  heVebori  nigri 
•ju»^u» prtrporat^rum  u$n.  Bepa.  J.  A.  C.  Strevnunn.  Hais.  1751, 

in-4 Linie  (P.-C  ).  Lh  kêlhbori  nigri  91  prn—rtiwt  v iridié  vtn 

m*dic0  ,  tW.  Rnp. P.  A .  Boehmer.  Haln  ,  1774.  ~  Id.  Epistola  dt 
kêUtb^ri  viridio  in  fiuûr»  vtntr^o  mm  mWice.  Serre«tc ,  1775,  in*4« 
^Hartmann  (P.-l.)«  VtrtuM  ktU*borinigrikydragoga.  Re»p.  C.O, 
Fraot.  Francorartt ,  1787,  in-4.  —  Empoiaonnemenl  par  rhelldbor* 
noir  (Joam.  unir,  de*  «c.  med. X,  121). — Tobiai.  D*  ktlltltori  ni- 
gri imdotê  ck$mica  0t  uêitmêdioo  (Thèae).  Berlin  ,  1820. 

H,  orientons  y  Lam.  {H,  officinalis,  Salisb.  ) 
Hellébore  des  anciens  ,  hellébore  officinal ,  xoplème 
(  et  non  loptème  )  des  Turcs.  Ses  fleurs  blanches 
nuancées  de  rose ,  et  le  dessous  des  feuilles  radi- 
ée les  à  réseau  velu  ,  le  distinguent  de  1'^.  viridis  , 
L. ,  dont ,  suivant  Lamai^ck ,  il  n'est  peut-être 
qu'une  variété.  Il  croit  en  Grèce  sur  le  mont  Âthos 
(avecl'/f.  niger ,  L. ,  quoique  Toumefort  noyait 
pas  rencontré  ce  dernier  ) ,  à  Delphes  ,  sur  l'Olympe 
de  Bithynie ,  en  Thessalie ,  et  surtout  auprès  de 
Constantin6q1e  (  Flora  graca,  I,  38G).  C'était 
surtout  à  Ânticyre  ,  sur  les  côtes  de  la  Mer-Noire, 
à  Pruse ,  etc. ,  que  se  trouvait  le  plus  estimé  des 
anciens,  d^où l'expression  antieyram  fia rii^sf d'Ho- 
race ,  pour  dire  qu^on  avait  le  cerveau  malade.  On 
pourrait  douter  que  ce  soit  de  cette  plante  que  les 
anciens  ont  voulu  parler  sous  le  nom  d'hellébore 
noir,  si  on  s'en  rapportait  à  Pline  (/oc.  ciV.  ),qu 
prétend  que  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  pla- 
tane ;  cependant  en  voyant  la  figure  45  du  Chois 
des  plantes  du  corollaire  de  Toumefort,  par  le 
professeur  Desfontaines  ,  on  s*operçoit  qu'il  y  a  nne 
légère  ressemblance  entre  ces  deux  feuilles  ;  du 
reste  il  indique  bien  la  couleur  des  fleurs ,  qui  sont , 
dit-il  ,  candidi  purpurescentes,  Toumefort,  qui 
retrouva  cette  plante  des  anciens  et  qui  nous  l'a  fait 
connaître ,  en  prépara  un  extrait  brun ,  résineux , 
très-amer  ,  dout  il  donna  depuis  30  grains  jusqu'à  1 
demi-gros  à  trois  Arméniens,  qui  n'en  éprouvèrent 
aucun  bon  effet;  ces  malades  furent  fatigués  par 
des  nausées ,  des  tiraillements  d'entrailles ,  avec  une 
impression  d'âcreté  et  de  feu  dans  l'estomac,  et.des 
mouvements  oonvulsifs  on  ébranlemen^.  dans  la 
tète  ,  qui  se  renouvelèrent  pendant  quelques  jonra. 
Un  médecin  de  Ginstantinople  lui  assura  qu'il  avait 
abandonné  l'usage  de  cette  plante  à  cause  des  mau- 
vais effets  qaVUe  produisait  ;  oe  <|tti  n'empêche  pot 
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les  Tarot  de  IhI  attribuer  de  i^ndet  Tertot  (  Toor- 
nefort ,  Voyagé  ,  t.  III ,  p.  347  ).  Yoyei  oe  que  dit 
Tbéoplinitte)  mi  sujet  de  l*hellébore  (  lib,  x ,  o.  1 1 .) 

SchalM  {J.'H.).Dê  MMoThmië  V0t*rum.  Hal».  l7l7,  iA*4. 
— ■ulynMan  (8.).  Dit.  kiêtmif'm9diom  de  kêIMmritmo  m/«* 
mm,  Liprài ,  1812,  m-^  ^  PaaIH.  BcnMnpw  ntr  rkdUbora  im 
aaeiMS  et  de  Spicngcl  {Jomrtml  générai  dé  méd^i»»,  LII,  410).— 
Baaaia  (L.).  IVotice  «or  In  MIAorcs  emuni  de*  aBCMBs  (Jmtmmt 
féménl  dé  médfoim»  ,XL1V,  75  ,  192  ). 

H.  (Coptif,  Salitb.)  trifoiduê,  L.  Cette  espèce  des 
itats-Unis ,  des  montages  d*ltaHe ,  se  distingue  par 
ses  caractères  médicinaux  des  hellébores ,  car  elle 
n*est  qu*ainère  ,  sans  astringence,  et  n*en  a  pas  les 
propriétés  délétères  ;  elle  est  très-usitée  à  Boston, 
diaprés  Bigelow ,  dans  les  aphlhes  de  la  bouche  et 
des  autres  fiarties,  mais  sans  beaucoup  de  succès.  On 
fait  une  teinture  arec  une  demi-once  de  sa  racine  , 
qui  est  jauuàtre,  dans  20  onces  d*aK)ool ,  qu^on  donne 
ensuite  à  la  dose  d^une  cuillerée  i  café  trois  fois  par 
jour.  £n  poudre  ,  la  dose  est  de  10  à  90  gr. 

H,  viridiê ,  L.  ,  hellébore  à  fleurs  certes.  Cette 
espèce ,  que  Ton  regarde  comme  fort  Toisine  de 
VHellehoruB  orientalia,  Lam. ,  croit  par  toute  la 
France,  en  Bretagne,  en  Guienne ,  en  ProTence, 
jusqu^aux  environs  de  Paris;  ce  serait  celle  qu^il 
faudrait  employer  de  préférence  à  Thellébore  noir  , 
puisqu'elle  se  rapproche  de  plus  de  celui  des  anciens^ 
qu'elle  a  plus  d'activité  que  le  noir ,  d'après  Àllioni , 
et  qu'bo  peut  se  procurer  facilement  ses  racines  ; 
tandis  que  le  noir  étant  pfus  rare,  on  les  a  souvent 
falsifiées ,  au  dire  des  auteurs.  Lioke  parait  l'aToir 
donné  plusieurs  fois  contre  les  fièvres  intermittentes. 

IIiLL»M>iic5  ALsu».  Nom  officinal  du  "Faratrum  album  ,  L. 

HitiiarT.  Un  de*  nom»  da  flet ,  PUnramêctM  Flfuê ,  L. ,  dan» 
««nrtaines  proviocet. 

Eiittsaor.  Nomdiaoif  de  l'orpin  ,  Sêdum  ocra,  L. 

Httftiuno».  IToa  danob  de  b  benotle ,  'Gtmm  orftomnw  , 
t. 

HitamTMAOOtvta ,  Btlmintkagoga,  Sjwmjmt  de  Vermifoc». 
Voyet  ce  mol. 

HatBiiTiQou,  Helminthica,  Autre  sjnoayme  de  Vermtfbge. 

HxiaiaTMocoBTOJi  i  IIitaisTaocoaTOS.  IVoma  do  la  mousM  de 
Cône.  Vojres  Fucut  Mminthoeortam  ,  L. ,  et  mouMe  de  Corae. 

1I>xaiaTaoi.iTNCS  BKuaiiraa.  Ancien  ajnonjoae  de  Béhmnitéê. 
Vo/eace  mot. 
—  «VBArctra.  Poinica  d'Ovratue  fotaihê^  vaitëea  {a> 

oiaconme  aDfortwnx. 

HBUnrVAO^.  Village  du  grand-duché  de  Bade^ 
oà  se  trouve ,  dans  une  situation  d^ioieaae ,  une 
source  itiinérale ,  comparable ,  dit-on ,  à  oellei  de 
Pyrraont,  deRheburgetde  Laubach,  mais  plus  fer- 
rugineuse. On  en  use  contre  la  goutte  ,  les  faiblesses 
des  membres ,  les  étourdissements ,  etc. 

fliiOBUa  aïoicâ.  Pnrah.  Voyet  Vtratrum  Isfanea  ,  L. 
BttoM.  Ua  dea  noma  da  reaturgaoB  eoanum ,  Ao^mmr  êt^irim , 
L. 
tbumnwo.  Sjnomjm»  ifHimmda ,  Mroadella ,  an  ancien  la  lin. 

WÊMLVMUtA,  Ce  genre ,  de  la  famille  des  Cham* 
pignons  ,  comprend  fort  peu  d'espèces  comestibles. 
VU,  acauliê,  Pers. ,  Agaric  jaune,  qui  croît  sur 
lea  poutres  pouries  ,  est  employé  par  les  Russes ,  qui 
appliquent  son  suc  laiteux  sur  les  engorgements  soro- 
pbuleux ,  les  tnipeurs  lymphatiques,  loi  nlcèraf  et 


les  enflures  des  jambes  des  personnes  Agées  ,  etc. 
(Pallas,  f^oyagê,  I,  51).  L'if,  ëêcuienia ,  Pers. ,  ert 
eomeatiblo  en  Allemagne.  VH,  Mitra  ^  F. ,  et  ses 
Tarifés  ,  se  mangent  en  Piémont  et  en  Provence  (De 
Candolle,^ssat;  334). 

HiLxiifi.  Nom  de  la  pariétaire  dans  Dioscoride. 
Quelques  auteurs  anciens  indiquent  sous  oe  nom  le 
petit  liseron,  Convohuluê  artenêU,  L.  Dans  Pline 
c^est  Vjétractiflis  gummifera  ,  L. 

BatTCRataim.  Vojrs  GnapkaHmm, 

HtgsACKKIPgS ,.  hœmagogua.  Médicaments 
propres  A  provoquer  la  sortie  du  sang,  de  xfÂia^  Mng, 
et  d'j:/û},  je  chassa.  Les  excitants,  les  cordiaux,  les 
difl'usibles,  entre  tous  les  agents  qui  augmentent  l'ir- 
ritabilité des  parties ,  peuvent ,  en  portant  leur  ac- 
tion sur  lo  système  circulatoire ,  amener  la  sortie  du 
sang  par  exhalation.  Ceux  qui  agissent  sur  les  Tais- 
seaux  utérins  ,  s'appellent  emminagogue»;  kémor^ 
kofdairêê ,  si  c'est  sur  les  veines  de^œ  nom ,  etc.; 
et  ce  sont  i  peu  près  là  les  deux  seules  branches  da 
système  sanguin  abdominal  qu'on  désire  parfois  dés- 
emplir. Du  reste  la  pléthore  est  plus  souvent  due  A 
la  tension ,  au  trop  d'activité  du  système  circula- 
toire ,  qu'A  son  état  passif;  et  dans  ce  cas  ,  les  vrais 
faémagogues  sont  les  anti-phlogistiques ,  les  relâ- 
chants ,  les  anodyns  ,  etc. 

HAXATm ,  kmmatina;  de  (Ufia^  sang.  Pria- 
cipe  colorant  du  bois  de  Garapôche  {Hœmatosglom 
campechianum ,  Lam.) ,  ainsi  nommé  par  M.  Che- 
vreul  {j4nn,  de  Chimie ,  LXlXI,  128  ;  et  Dict.  deê 
Se.  nai.  ,  XX ,  53â)  ;  il  est  cristallisable  ,  d'un  blanc 
rosé,  d'apparence  métallique ,  d'une  saveur  légère- 
ment astringente ,  amère  et  Acre,  un  peu  solublo 
dans  l'eau  ,  aioté  ,  se  colorant  de  diverses  manièroa 
avec  les  acides,  etc.  ;  dissous  dans  l'eau ,  il  eat  ern* 
ployé  comme  réactif. 

Hia ATiTS  ,  BjtvATtTSa.  Tritomido  on  OsiJê  rattgt  de  frr.  {,  Voj . 
ce  mot). 

HaaaTiTM  bo#a.  Kom  bokême  de  l*h^matite  on  TritasiA  d» 
Ar. 

HiMÂTOSiHE.  Nom  donné  A  la  matière  colorante  da 
sang  ,  par  9.  L.-K.  Lecanu.  Cette  substance  est  so- 
lide ,  noire  et  brillante  comme  un  jayet ,  lorsqu'elle 
est  en  masse;  terne  et  de  couleur  briquetée  quand 
elle  est  en  pourpre;  brillante,  translucide  etrougeAtre 
lorsqu'elle  est  étendue  en  couches  minces.  Trèa- 
soluble  dans  l'eau  froide ,  d'une  odeur  et  d'une  sa- 
Tenr  extrêmement  fades  ,  etc. ,  elle  peut  être  coq- 
servée  sans  altération  pendant  plusieurs  mois  (Joum» 
ife/>Aarm.,XVI,734). 

BiiATOxiaa  ,  HjniTOXTiiaoB.  Sjnonjmes  pea  aùJUh^fféwtm' 
Un$. 

Haatta  tv«m.  ITom  hoflandala  da  Sêdmm  TWfpfci'nM,  l. 

BiaSau.  Un  deanoma  da  ckêM,  Quareita  Ba6w,  L. ,  dane 
Plin«. 

HUJULOOAKUBa  Ce  genre  de  plantes  de  la 
fiimille  des  Liliaoées  parait  avoir  été  connu  des  an- 
ciens. Dioscoride  semble  indiquer  sous  ce  nom  notre 
H,  fktva ,  L. ,  qui  croit  en  Suisse ,  en  Italie  ;  il  dit 
que  les  oignons  en  étaient  usités  en  cataplasme oomaie 
maturatifs  ,  adotroiasants,  sar  les  tumeurs,  aor  lea 
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brûlares ,  etc.  {Wb.  Itl ,  c.  120)  ;  peut-être  le  oonfond- 
il  avec  le  lis  jaune,  tàium  croceum ,  L.  Pallat  dit 
qu^en  Russie  on  fait  des  paillassons  «Tec  les  feuîllea 
de  cette  plante  ,  cnltÎYée  dans  les  jardins.  On  a  em- 
ployé ,  il  y  a  quelques  années ,  las  fleurs  blanches  et 
três-odorantes  de  V HêmêrocaUiêjapontca  ^Tbunb. , 
cnlttré  aussi  dans  les  jardins ,  pour  en  faire  une  li- 
queur de  Uble  trôs-agréable  et  à  laquelle  on  attri- 
buait des  qualités  digestÎTes  marquée*. 

HiaiBOf.  Ancien  nom  do  rareaa  ,  SànAuc^i»  migta  ,  L. 

—        HicTs.  Nom  do  coneombr»,   Cumimw  êotitfmê^  L. , 
d«n«  DioMorîd«. 

HtaiiOTts.  Un  des  anciens  noms  de  h  grande  oealaai^e ,  Csw- 
iaurea  Cêmtaurium ,  L. 

HsMiONiTis  B8CUL£NTA,  Hetz.  Cette  fougère  se  mange 
dans  rtnde.  Hemionitiê  était  le  nom  de  la  scolopen- 
dre,  chez  les  anciens.  Voyez  Scolopendrium, 

ninionon.  Rom  do  c^tërae ,  Cêttraok  «ficimarum  ,  DC. ,  ches 
les  anciens. 

HBMipriREs.  Ordre  d^insectes,  auquel  appartien- 
nent les  genres  Cicada  j  Citnêx  et  Coccuê,  Voy.  ces 
inoti.  ^ 

HsaiooK   MTTBCB.  Un  des  noms  anglais  de  la  laitoe  tirtoSe  « 
Lactmca  viroêa  ,  I«, 
Hsnr.  Nom  anglais  du  chanrre,  Cannahiê  »atir>a  ,  L. 
RurcK.  Nom  persan  da  sel  comman.  V.  Sodium  (Chlonirede). 
Hm.  Nom  anglais  de  la  potale  ,  femelle  do  PhasianutGaUmê,  L. 

HXMABB.  Paroisse  de  France  à  six  lieues  de 
Saint-Brieux  ,  où  se  trouTC  la  source  de  Gueravily  j 
qui  est  froide  et  regardée  comme  martiale  (Garrère, 
Cal.,  480). 

Hmbbb.  HBBDiBB.Nom  arabe  la  chicorée ,  Ckioorium  £ndivia,  L. 

Hancot.  Plante  de  Gntn^  qoi ,  boailUe  dans  da  Tin  ,  est  bonne 
MBtrela  coliqoe  {Tnmê.  pha.jébr.,  I,9&). 

Hbbba.  Nom  persan  do  Law^onia  $phittêa  ,  1m 

Bbbbb.  Nom  allemand  de  la  poul««  femelle  du  Pktuiammê  G^llMê, 
L. 

Ssni.  Nom  arabe  do  Lawêonia  inêrmit,  L.,  Ofpnêê  des  Grecs. 

HanBB&jis  ,  Hbbbajib.  Sjnonjme  dVannebane  oo  Jasqniame, 
Ifyoteyamuê  ttigift ,  L. 

HXVMBBOV.  Petite  tUIc  de  France  (Sorbi- 
ban) ,  i  six  lieues  d^Auray ,  où  Carrère  {Cat,y  478) 
indique  deux  sources  minérales ,  Tune  froide  et  ga- 
zeuse ,  i  une  demi-lieue  de  la  ville  ,  Tautre ,  sulfu- 
reuse ,  située  sur  les  promenade* ,  et  que  couvre  la 
mer  dans  les  hautes  marées. 

Bbibi».  Nom  boUandais  du  cbanme,  Cammabiê  $ati9a  ,  L. 
SBamicBS  BOBBBB.  Otidc  ronge  de  fer,  obleno  par  la  calcina  tion  du 
proto-solfate. 
HavABi  dn  greci^TâC^)  foie.  Ancien  nom  des  fbiea  de  soufre, 
c^est-â-dire  ,  en  f^néni ,  des  Alfunê  aloalint, 
•^        jUmnoaii.  Voyez  Fait  d^antim^inê, 
^  —        lonrn.  Un  des  Creoae  mtêtalhrum  des  an- 

—  ■«BnAii.Snliure  de  potasse  nni  à  de  Ponde  de  far. 

—.        svUBvau.  SnlfÎBre  de  potasse.  Vojea  i  rartide  Soufré, 

—  —        eAtoABBvn.  Snlforede  cbanx.  Voyei  à  l'ar- 

tiele  Aa/rs. 

—  —        TotATiiB.  Hjdro^ul&te  anlfor^d^asuBonia- 

qoe.  Vojes  VwU  Soufr», 

—  —        SAtiBoa  ,st«  svirBBBis  TviCABB.  ABdans  sy- 
nonymes de  «ulfure  de  potasse. 

HavAB  'TOiATiBa.  Solfon  d^ammonîaqne.  "Vojn  Scuft*, 
Hbvatic  a&obs.  Un  des  noms  angbis  de  VJhi»  kipatifm: 
T,  11. 


BavâTicA.  Nom  portopit  de  PÀntwtono  ifrpmtitfa  «  T.. 

^        nos  ATOBBS.  Nom  portagais  de  b  pnlmonaire,  ljith4n 

ptêlmonariu* ,  DC. 
— .        BOBius.  Rom  officinal  de  l*^m0w$oif  UtpÊfti^a  «  I». 

—  STBtiATA.  Nom  officinal  de  Vjitptrula  ottorata    L. 

—  TBBBBSTBis.  Marokontia  folymorfka ,  L, 
HirATtQVl ,  RiPATicA.  HirATiQirB  dbs  vosTAiBBa.  îdaroktUiUa 

poijfmorpha ,  L.  ;  on  donne  aussi  ce  nom  an  mngoet. 
-^        tfAVORB.  Fammmiapaluêtrit^  H» 

—  Uk  Boia  airan^n  obobavtb,  airAnqvaironÉi,  Jo* 
frula  oâanna,  if.On  donne  aassi  ce  nom  i  PBioro» 

oAm»  rniviemas)  L.,  sans  doate  à  eaoae  de  ses  feniUea 
macnUes ,  et  à  la  pulmonaire    de  cbdne,  LicAm 
pulmonmriiu ,  L. 
— .      ao  lABBiBS.  jinomottê  Iftpmtiea ,  l* 

—  BBS  BAkAM.  ChrgootplétUmmofpoHtifitNum  f  L. 

—  doaraB  ba  naas.  Liohên  (Peltigera)  Mninuê ,  L. 

SCfcPATlÇVSfl ,  hêpatica  ;  de  hepar,  foie.  Mé- 
dicaments que  Ton  croit  propres  a  guérir  les  maladiea 
du  foie.  On  a  indiqué  dans  beaucoup  d'auteurs  une 
classe  de  médicaments  sous  ce  nom.  Les  uns  étaient 
regardés  comme  tels  à  cauae  de  leur  ressembiance 
avec  ce  viscère,  dont  il  avaient  la  couleur,  les  ta* 
ches ,  etc. ,  ou  bien  avec  la  bile,  par  leur  aoMr* 
tume ,  etc.  On  conçoit  que  nous  n*avons  pas  besoin 
de  rejeter  cette  série,  qui  ne  soutiendrait  pas  le 
moindre  examen.  Le^  autres  agents  thérapeutiques  ^ 
pris  dans  les  médicaments  ordinaires,sont  absolument 
les  mêmes  que  pour  les  autres  viscères  ,  s'il  s'agit  de 
maladies  inflammatoires  du  foie  ;  quant  aux  aflections 
chroniques  ,  aux  engorgements  de  cet  organe ,  con« 
tre  lesquels  on  emploie  surtout  les  prétondus  hépa- 
tiques ,  on  ne  conçoit  pas  non  plus  qu'ils  puissent 
être  autres  que  ceux  qui  guérissent  des  lésions  sem- 
blables dans  d'antres  parties  du  corps;  ce  qui  fondra 
une  obstruction  au  foie  la  fondra  à  la  rate ,  etc.  Le% 
seuls  médicaments  auxquels  on  pourrait  accorder  le 
nom  d'hépatiques  seraient  ceux  qu'on  applique  loca- 
lement sur  cet  organe ,  comme  cataplasmes  ,  foo- 
dants  ,  sangsues,  etc. ,  mais  ce  serait  une  appellation 
▼aine.  Nous  croyons  donc  qu'il  n'y  a  pas  réellement 
d'hépatiques  propres ,  c'est-à-dire  qu'aucun  médica- 
ment connu  ju^u'ici  n'a  une  action  directe  et  spé- 
ciale sur  le  foie.  Les  hépatiques  admis  jadis  étaient 
l'aloês  ,  le  mercure  doux ,  l'anémone  des  bois ,  la  pul- 
monaire de  chêne,  le  Marchantia  p^lymorpha ,  L. , 
l'eupatoire,  l'aigremoine  ,  lemarrube,  le  savon  ,  les 
eaux  minérales  de  Plombières ,  de  Forges ,  etc. ,  liste 
qui  montre  assez  que  les  fondants  prétendus  des  en- 
gorgements dn  foie  le  sont  de  ceux  de  toutes  les  au- 
tres parties  du  corps ,  et  qu'il  n'y  a  pas,  par  conf  é- 
qnent ,  d'hépatiques  spéciaux. 

HÉFATlçm  (famille  des).  Section  de  In 
Cryptogamie  de  Linné ,  qui  renferme  des  végétaux 
rampants ,  transparents ,  à  expansions  membraneu- 
ses ,  vertes ,  ou  tiges  foliacées  ,  croissant  dans  le* 
lieux  humides  ;  dont  les  fructifications  consistent 
en  globules ,  parfois  étoiles  ;  aucun  ,  si  ce  n'est  le 
genre  Marchantia  (voyez  ce  mot),  n^oflVe  d'espèces 
usitées  en  médecine. 

Hbvatitis.  Ancien  nom  de  l'eupatoire,  EmpatoHum  camnàbi 
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Hbpatiji.  Poisson  de  mer,  dit  Lëmery,  dont  la 
figare  et  U  couleur  approchent  de  celle  du  foie.  Sa 
chair  est  bonne  a  manger  ;  son  foie  est  résolutif, 
appliqué  sur  les  tumeurs  goutteuses  ;*les  pierres  de 
sa  tête  sont  apéritires  et  astringentes. 

HSFPIVOBSr ,  près  Ahrwfîiler ,  au  pied  d^une 
montagne  de  basalte  (grand  duché  du  Bas-Rhin), 
connu  pour  ses  eaux  minérales  alcalino«-salines. 

HarlcM.  Diê  y6r%ugliek9m  êoltmUcktm  u,  Mt*»  kaltig«n  G«- 
êumdbrummên  im  Gnuk,  Hiedcrrbein  ,  1826. 

HtvTAranio».  Un  des  nom*  dm  U  ton— atill»,  Tûrmêmtilla 
êf—ta,  h' 

HtrrârtBTBO*.  Hom  da  pUnlaia ,  Flumiag^  moj^r  ,  L* ,  dans 
Plia*. 

HsKA.  Hom  portai***  ^v  lierre  ,  H»dna  -htli» ,  L. 

—  càMXUk,  Un  des  noou  dé  la  carline ,  Cartima  tulgtmt , 

L. 

—  nttMTBB.  Kom  portugais  da  lierre  terrestre ,  Giêch^wtm 
'"kêdtra—a,  L. 

DbbacUos.  Un  de*  noas  de  rtimant  natard  dans  Pline  (  UUt, 
«it.,l46.  XXXVI,  o.  16). 

BsBàeuos ,  Hia*cti4.  ICom  da  gr^mil  »  LitkMptrmum  0$eU 
im(s,L., dans  Pline. 

HSHAOKBinK.  Genre  de  plantes  ,  de  la  famille 
des  Orabellifères ,  de  la  pentandrie  digynie ,  dédié  à 
Hercule,  qui  le  premier,  d'après  Pline  (/i6.  XXV, 
c.  4),  mit  en  usage  une  de  ses  espèces. 

h,  gummiferumy  W.  Voy.  Gommé  ammonia- 

çuê, 

H,  ïanatum ,  Mich.  Le  docteur  Orne  a  communi- 
qué à  la  Société  médicale  de  Massachusetts  un  mé- 
moire où  il  recommande  cette  plante  des  États-Unis  , 
dans  répilepsie  ;  il  y  cite  cinq  cas  de  traitement  de 
cette  maladie  ,  dont  trois  furent  suivis  de  succès;  elle 
est  utile  aus^i  dats  la  dyspepsie  Tenteuse  ,  d'après 
le  docteur  Mann  ;  la  dose  est  de  trois  gros  de  la  ra 


animaux,  lorsqu'elle  croît  dans  les  lieux  trop  aqua- 
tiques ,  d'après  M.  De  CandoUe  (^«sat  ^  etc. ,  43);  ce 
qui  arrive  d'ailleurs  à  plusieurs  autres  plantes  de 
cette  famille.  C'est  i  tort  queSennert  etd'autres  ont 
prétendu  que  les  Polonais  la  faisaient  entrer  dans 
leur  banês ,  sorte  de  Sauerkraut  ,àinn  que  s'en  est 
assuré  Erndtel ,  médecin  polonais.  Il  n'est  pas  pliu 
exact  de  dire  qu'ils  l'emploient  contre  la  pliqne  (Mur- 
raj,  Appar,  med, ,  1 ,380).  Les  larges  feuilles  de  la 
berce  sont  conseillées  en  cataplasmes  comme  émoi- 
lien  tes  ,  qualité  dont  il  est  permis  de  douter  ;  ses  se- 
mences passent  pour  incisives  et  carminatives  ;  maie 
n'étant  pas  aromatiques,  cette  dernière  propriété  est 
peu  probable  ;  ses  racines  éerasées  ont  été  employées 
pour  dissiper  les  callosités  de  ta  peau.  Cette  plante  , 
qui  tsi  la  plus  grande  ombellifére  de  notre  pays ,  après 
l'angélique ,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  branc- 
ursine,  Aeanthu*  moUiê  ,h. ,  bien  qu'on  la  désigne 
sous  le  nom  de  branc-uraine  d'ÂIUmagnê  ,  ou  de 
fauêtê  branC'uraine ,  i  cause  de  la  rudesse  de  ses  li- 
ges ;  elle  est  inusitée  ;  elle  nuit  dans  les  pâturages , 
et  détériore  les  foins  où  elle  se  trouve. 

•  Cartlieaser  ( J.>F.).  D0  bramod-urêimd  $0rmanieâ,  Franeofarti  ad 
Vùdrom  ,  1761,  io.4. 

H,  tmberoêum,  Holina.  Au  Chili  on  mange  les  tu- 
bercules de  cette  espèce  (Chili ,  108). 

HKaACLioif.  Les  anciens  ont  parlé  sous  œ  nom  de 
plusieurs  plantes  dédiées  à  Hercule  ;  comme  du  né- 
nuphar, do  l'abrotanum ,  du  Cntoron  ;  Pline  l'a 
donné  surtout  à  un  origan ,  qui  parait  être  VOrigm" 
num  keraclêoHcum ,  L. 

HaaAnf  KT.  lloai  hindoa  du  Sàmg-érofmn. 

WkRàVIàT,  Département  de  la  France ,  où  se 
trouvent  diverses  sources  minérales ,  telles  que  celles 
de  Balaruc,  de  Capus ,  d'Avenues ,  de  La  Malou ,  de 


cine  en  poudre ,  et  on  boit  simultanément  une  forte  foucade  et  de  Lai  Magdèlaine  (voy.  ces  roots),  dont 
infusion  des  feuilles  ,  pendant  le  temps  du  traitement  u .  Saint-Pierre  a  traité  daus  l'ouvrage  suivant  :  Eêêai 
qui  est  plus  ou  moins  long  (Co|e  ,  Am,  disp,,  312).  ^m*  l'analifse  des  taux  min.  en  général^  et  êurcU' 
H,  Panacêê  ,  L.  On  fait ,  en  Sibérie ,  sécher  les  /^,  ^u  département  de  P Hérault  en  particulier 
tiges  ralissées  de  cette  grande  plante ,  qui  se  recou-  (thèse).  Motitp. ,  1809 ,  in4». 
Trent  d*une  efflorescence  saccharine  ;  si  on  les  db-  Hkbb  cBRirroraiB.  L*un  des  noou  anglais  de  Pict/e  en  ffi 
tille ,  on  en  obtient  une  liqueur  forte ,  alcoolique  , 
peu  agréable  ,  mais  recherchée  au  Kamctshatka 
(Georgi,  Koyo^a,VU,849). 

H,  Bibiricum ,  L.  On  fait  le  même  usage  ,  en  Sibé- 
rie ,  de  cette  plante ,  que  de  la  précédente.  C'est  à  — 
ces  deux  végétaur  qu'il  faut  rapporter  ce  que  Mur-  ^ 
wy  (^WW*  ;  I  -  570)  rapporte  de  l'emploi  alimentaire          _^ 
qu'on  fait  en  Sibérie  de  VH,  Sphondiflium ,  L.  On  y  ^ 
mange  l'intérieur  des  tiges  ;  mais  Técorce  et  les  raci- 
nes sont  corrosives ,  et  ulcèrent  la  peau  sur  laqudle  _ 
on  les  applique  ,ce  qunne  présente  pas  notre  espèce ,          — 
qui  ne  se  recouvre  pas  non  plus  d'efllorescences  su- 
crées, et  dont  on  ne  pourrait  retirer  d'alcool  (Êe-          — 
quieêee  hist,  de  la  bol,  angU  ,  11 ,  252).  "" 

H,  Sphondylium ,  L. ,  Berce.  Le  nom  latin  de  cette  _ 

grande  plante ,  herbacée ,  vivace,  de  nos  prairies 
fraîches ,  vient  de  (y<^'^vdv>J6z  ,  vertèbres ,  du  renfie-  _ 

ment  de  ses  tiges  ;  on  l'appelle  aussi  Panaie  de  vache , 
parce  que  ces  animaux  en  sont  très-friands  ;  mais  — 

cette  Ombellifèredevient  parfois  vénéneuse  pour  les 


Je- 
twa  êficata,  L. 

—  RoBBBT.  Il om  anglais  de  llicrbe  i  Eobert ,  Gtt  mmimm  B»- 
bêrtianmm  ,  Tj. 

Hinaa  mnrtikKk,  Mttilaluê  •fidnatit ,  W. 

—  ârottiSABis.  Un  des  noms  de  b  jasquiame  ,  Byo»eyamut 
nigêr ,  L. 

— .     sbubdicta.  Gêum  urhanum ,  L. 

— >    BBiTASBica  ,L.  Vojex  ffêr^  bnhtnniquf. 

-.    cAHiB.  Un  des  noms  espgnols  dn  /'Ayfotofics  <fc— rff , 

L. 
—    caBCBi.  HtU^trmpiwm  •urmptrum ,  L. 
~~    SoeB*  If  om  portugais  de  l'aob  ,  pimfimll»   JnUnm  , 
L. 
otei.*.  AchUUa  Jgtmtmm  ,  L. 
MBis ,  off.  Lichen,  coçeifimu ,  L.  »  à  caase  de  la  cnnïew 

roage  de  ses  frnctificaUonf . 
laRWeiseMi.  Fiante  brésilienne  mentionna  par  Pison,  em 

plojrêe  dsns  les  cours  de  rent(«  (  ^r«e.  ,  llS  ). 
ukxiMA.  Un  desnosBS  da  soleil,  Ut^iamA^  annvmê, 

L. 
■oiBi.  Nom  porlag;iîs  Je  Li  nvjrelV  ,  Sol  mum  nigrim , 
L. 
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HuBA  BoiifCAKA.  Pl«rt«  tlrt  Molocqu^s ,  Mtimi!«  rainera îr«  ,qat 
ptratl  «kre  une  radiée  {Dict.  de  hémerj,  352). 

—  VABis.  Parit  quadrifotia  ,  L. 

"~    M'»«*TiTà.îlom  da  Botrhaavia  tubtrom.  Lam. .  dans 

—  KOTA  ,  off.  Âclillta  A«rte  r«la ,  L. 

—  ti%twnxuG*raniwmR6b9Hianumh. 

—  tAncviHAaiA,  Anemont  ntmoroêa^  L. 
•—  KTYaic&.  lîODi  de  b  réglisce  datu  Pline. 

—  T«Ba»ii.i9.  Glébularia  Alypitm  ,  L. 

—  TBikffTAtis.  Triêntaliê  turopaa ,  L. 

—  niviTATi*.  f^olifrtfeolor,  L. 
•—  TSST».  ^IM«l«M«  PuUatilttt ,  L. 

—  TvuBaABiA.  JtflK/aj^o  Virgaaurta  ,  L. 
Hbbm  Af  s  Asinti».  CAry«aiiCJb«mii«i  lAueantktmum 

—  fk%w,  MarchmmtiapotymorjiXa^  1. 

—  01  iVaBAUiABBOt.  Jf  tfcoKofia  TVibocif m ,  L. 

—  ABiBt.  Un  des  noina  !•  tanateie ,  Tanacttym  rulgan^  L. 

—  B^ABocB.  Wom  qo'on  donne ,  atn  Antilles ,  au  Bréail  etc.  , 

aux  plastea  glatiaenBaa  ,  coflame  le  PUmbajo  êcantfên», 
L.  ^tc. 

—  An  ABB8.  OEnothêra  biênniê^  L. 

"^  B^atAi.  Kom  de  la  qrnogloâe  ,  Cynoghftmm  offieinaU , 
L. ,  aux  environs  de  Montpellier, 

—  A  i.UBcaABBOiicaBB.  Hoaa  da  Cky$09pïên%um  alttrnifoM 

limm ,  L. ,  en  Lorraine, 

—  Bia  àVta.Ertftimum  Alliarin ,  L. 

—  k%k%ki.  Sct/pariadhlciÊ^t, 

—  A  BBcQvsv»  Géranium  tanguintmm ,  L. 

—  BBABBBB.  Atkanatia  maritima ,  L. 

—  BB  BOBvr.  OxaH»  Aottottlla,  L. 

—  A  BABAUiBorr».  Atchpiaa  owattaviomt  l»^  auz.Aii>. 

tillea. 

-<-      A  BOBBOBBB.   VtrhtUCltm  ThOfêUÊ  ,  L. 

•—    BBitAniiQtrB.  Vojex  Britannica, 

—  CACBia.  Lathraa  clandMttna ,  L. 

—  A  eAïUBB  u  lArr ,  Gaiimm  vrum,  L. 
•>•  AV  CABCBB,  Plmmbago  êurvpma  ,  L. 

—  Bv  CABBiB  A  ».  Deifh  ifitHM»  Qmtolida ,  l. 

—  Avx  cBirs.  Aikmmantha  Ctrvaria ,  L. 

-^    Avx  cMAncu:  BHiotropium  êuropseum  ,  h, 

—  AV  CBABTBB.  Erytim^wi  offieinal$ ,  L. 

—  AV  CBABnsTiBB.  AchUlêa  UtlUfoHmm ,  L.;  on  drase  en* 

eoTtt  ce  nom  an  Rutnas  êonguimtuê^  L.;  an  Jmtioia 
fotpralt*  f  Jaoq.  ;  aa  BMna  hmmiti»,  L. ,  daaa  la».  Co. 
Uaiaa. 

-^  AV  CBAT.  Neptta  Cafeuia ,  L.;  on  donne aaeoroce- nom  au 
Tmerium  Marum ,  J#. ,  an  VaUriana  officinaliê ,  l. , 
et  i  VEupatorium  atripUoifoiimm ,  Lam. 

— .    Avz  oBivBBs.  Gahga  offlcinaliêf  L. 

—  AciBQ  c&rn.  Plantago  lancfolata^  L. 

—  A  cnq  raviiAsa.  PêUntitIa  rtptan» ,  L. 

—  A  ciTBOB.  Mtliata  offieinalû  ,  L. 
--    A  ciOQVB.  Phyêaliê  Atkêktngi  ,  L. 

—  A  ODUBT.  Piper ptltatum  ,  L* 

—  BV  COQ*  Balmtmito  auavmUnê ,  Deal. 

•*  A9%  comntitm.LytimaokiaruIgaris,  Tj, 

•—  AVZ  coaa.  Sêmpertirum  ttctomm ,  L. 

—  A  oovcov •  ZycknU  Flitt  cueuli  ,  L. 

—  Avx  coorvBBS.  Aokill9a  MUlêfoUum  ,  L. 
«•  A  covaiM.  TriumftUa  Lappula  %  L. 

-^  Aol  coiLtaBS.  CochUaria  offioinalii ,  L^ 

—  Avx  c«BB*DVBi%.  Do^tcu*  Vi$naga,  L. 
*-  A  VABTBBB.  Caêtiu  oUta  ,  L. 

—  A«x  BBViBBa.  Lyêimackia  NummMtaria  ,  L. 

—  BV  BiABti.  Datvta  Stramonimm  ,  L.  Ou  donna  anaai  ce 

»om  an  PWmbago  tcamdâinM ,  L. 

—  BOaiB.  Ckryotpltninm  attêrnifêUum  ,  L. 


Hbbbb  avz  ieaovB&ua.  iorv/«Jkaraa  modo$a ,  t. 

—  A  <cvBBa.  Plnsienrs  E^iatum^  plasteora  Chara. 

•^    A V X  icvs . Lytimaekia Num mut/aria^  h, 

—  AVZ  ■aasi.vBBa.  Hyoêoyamm  nigtr,  L. 

—  A  i.^<rBaTi8B.  Bi»raoium  murontm ,  L. 

—  TOOT  iriez.  Nigella  damasçena  ,  L. 

—  A  i*BfQoi)iABciB.   A»p0rula  cynanckt'ca,  L.  On  donne 

aiuai  ce  nom  aa  Garantum  RcbêHiaitumt  L* 
-^    A  trvaavRB.  AckilUaPtarmiea  »  L. 

—  iroitiz.  Aêptntla  adûrala ,  L* 

—  AVZ  rzaaBs  BATtaBa.  Tammu»  ûommmtii  ,  L* 

—  BV  rzv.  Ranmmoulua  lAngua ,  h. 

—  A  SA  riiTBZ  ,  Chironia  Ctniauriftm ,  L,  Oa  donne  eneora 

ce  nom  i  plnaiears  autrea  T^gétaoz  snppoaÀ  fêbrifogas  « 
tels  que  le  mt7/«jMr(ui«,  le  Gratiola,  ele.  L, 

—  BV  vtAO.  Vtrbtrina  Lavania  ,  L. 

Hebbc  a  vlbchc.  Labat  dit  qne  les  natorels  des 
Antilles  donnent  06  nom  à  une  herbe  semblable  au 
balisier ,  quMIs  nomment  tonlola ,  parce  que  sa  dé- 
coction ,  étant  bue,  détruit  le  venin  des  flèches  em- 
poisonnées ,  surtout  si  on  applique  sur  la  plaie  la 
racine  écrasée  de  cette  plante  (Labat,  Nouveau 
P^oyage,  etc., Il, 42). 

Hbbbb  bv  voib.  Nom  qu^on  donna^en  Provanca  (à  I^b^tiqaa , 

jtntmone  Bêpatioa^  L.,  ai  à  la  Verveine  ,  Vêrhêna  9^* 

nali$,\^ 

—  AVZ  aBveiTXs.  Dauevê  Vhnaga  ,  L. 

—  A  a<BABB.  AEgropoditm  Podmgroria  ,  h. 

Hekbk  GEnukWQVEy  kerba-ffermaniea.  Les  anciens, 
souk  ce  nom  ,  parlent  d*une  plante  tfui  ne  nous  est 
pas  connus ,  et  sur  laquelle  on  a  fait  des  conjectures 
dtrerses  ;  elle  était  employée  dans  plusieurs  maladies. 
Nous  remarquerena  que  la  berce  ,  Hwracleum 
Spkondylium,  L. ,  porte  le  nom  de  gwrmanica  dans> 
quelques  Tieuz  auteurs. 

Wedel  (C-W.).  Programma  de  htrUs  gtrmaniM  Ovidi^.  lenae , 
1689,  in-4. 

HzBBz  AV  aivazaBBB.  Zing&têr  offieinal»  ,  Roscofl. 

—  A  XA  aiACB.  Mattmbtianthtmum  cryêtattinum ,  L. 

—  AVZ  eovTTBvz.  AEffopodium  Podagraria  ,  L.  Clest  encore 

nn  dea  noms  da  Dro—ra  rotundifotta ,  L. 
— •    BB  BBACB.  Rmta  g  ravtoUn»^  L. 

—  Ba  BBAVB-raiBVB.  Nicptiana  Tabaoum ,  L. 

—  AVZ  avBvz.  CUmaHt  Fitatba  ,  L. 

—  BB  Gaiaia.  Panicum  Guian$n»t,  Rich.  On  donne  encore 

ce  nom  an  faïu'cMasyiimenronia» ,  KuntH. 

—  BB  DAtioT.  Marokantila  polymorphm ,  t. 

•>-  AVZ  ■<aoBRBOiBBs.  RanunôiUms  Ficaria  ^  L.  On  donne 

anssi  ce  nom  au  Sfrratult  arvmti$,  L. 

<—  AVZ  BBBBiBa.  Hêmiaria  glabra ,  L. 

—  A  l'aiBOBOBUn.  St»lUra  Paêtwima^  L. 

—  BB  HoBOBiB.  GaiêopHa  Têlrahit ,  L. 
-«  laDiBBBB.  Maranta  Gùïanga ,  L. 
M.  B*iTBO«BB<  Lolimm  tetmtiUntum ,  L. 

—  BB  Jaoob.  S$n0cio  Jacobœa  ,  L. 

—  A  «AVaiB.  Rêiêda  ivUota ,  L. 

—  BB  JbaV'Ibvabt. Plante  que  Monard  indiquecomme  astrin- 

gente  {Dfg^têt ,  47)« 

—  A  Jbav-Rbbavb.  Eyph»rbia  capitatOy  L. 

—  BB  JaoiB.  Manum  Dulcamara ,  L. 

—  BBS  Joirs.  Solidago  Vtrga  aurta  ,  L. 

—  AVZ  lABBBS.  Vkrifniea  offîcinalit ,  L. 

—  BV  lABvi.  ITom  da  mjrte  i  Montpellier. 

—  AV  lArr.  Toatea  les  Euphorbes.  On  donne  aussi  ce  nom 
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aa  Glmm»  maritima,  L, .  «C  ftorWot  m  Pti^gmêa  9migaHê  ,  .L 
Utan  A  Là  iA««B.  Pkftolmeoa  Acawrfr^  L. 

—  AO&onr.  Ac«mUmm  LfC^civmmm ,  L. 

—  AfXtiriBTTM,Z«NaW«a(MIMI,  L. 

—  Avx  ■A«ieiMs.  C<rMM  tutttiama  ,  L.  Oa  donne  «ncora  e« 

nom  à  VAtnpa  Manéragmra^  L. ,  et  an  JêfaiM»  «<• 
j^nHi»  ,  L. 
•—    Av  ■&&  B'wvoBâQ.  CwieviiMi  Z*doaria  »  Rozb. 

—  AV  «Al  >B  TBBTBB.  JatTOfha  gofyfifdia ,  L. 

—  »B  BAiAccA.  .rjp</«n<4M  Aewtêtkt ,  L. 

—  ABS  BAiiBeBif.  B4éiu  tnpartita,  L. 

—  BABATi.  Le«  fWii*  anx  AntUlcB. 

—  A  BA  HABVB .  Fe$tuem  fliiilan$ ,  L. 
>-    aAtesoe.  Hemiaria  giabra ,  L. 

—  An  ■iTTBi.  yerboêeum  Btattaria  ,  L. 

—  AVXBo«eBBc.CMyBa«7iuirro«a,L. 

»->  ^1  TBB  MB  BOBroBB.  I^Hmoclkia  ywtmmlaria^t, 

^  BBB  «VBAi&UB.  Pmriétatia  •gicimalit ,  L. 

^  ■oBQviB.  n%bi»<ma  jÉb^hmoteku* ,  L. 

—  M  BoiB.  Pariêtaria  offiotnaUê  ,  L. 

—  BB  BOTBi-BAKB.  Compammla  Trackêliuwi^  L.  On  donne  en- 

core ce  nom  i  la  C/nog  lotte  91  à  U  Pariéiairt.  Au  Br^ 
•il  on  appelle  Erva  dt  nmtt  ttn\»a  le  Cùtamptht 
Partira,  L. 

—  kv%  on».  P^têmtiam  Jnfrimm  ^h. 

—  A  BA  ovAtTB.  Jteltpku  tyrioHt ,  L. 

—  A  iWaTVAUiB.  Evphratia  êfficinaUt ,  L. 

—  ABxrAJiABu./B«oaènMB/>araNy«AMr,L. 

Hbrbi  du  Tsi  DU  Parâcuai.  Sous  oe  nom  ou  cehii 
de  maté,  oq  a  désigné  plutîenrs  arbritioaax.  Let  uns 
ont  cru  que  c'était  le  Fsoralea  çhndmhêa  ,  L.; 
d'autref  ont  ora  qu*il  s'agiaMit  d*un  Iles  qu'ils  ont 
désigné  parle  nom  d'apal^ohine,  sans  pouvoir  indi- 
quer exactement  de  quelle  espèce  il  était  question. 
On  désignait  surtout  VI.  Omine,  L.  M.  A.  Saint- 
Hilaire,  qui  a  vu  Tarbre  sur  le  lieu  même  eà  il  a  été 
planté  par  les  jésuites,  Ta  reconnu  pour  une  espèce 
uouTelle  Ailles,  qu'il  appela  Hesparagnaieuêiêt  puis 
Iles  Maie,  y o^n  Iles. 

Hbbbb  a  La  rABAATaiB.  PrimuliVêri»^  L. 

—  A  rAAii.  Paris  quailrifolia ,  L» 

—  A  rAOTBB  BOBiB.  Gmttoh  offioimaU* ,  L. 

—  AUX  riBLEs.  LUkotpÊrwtum  officinale ,  L. 

—  A  lA  rxsTx.  Tuotilago  Pttoêitot ,  L, 

—  A  rtqv*.  Caloa  lobatà ,  terl. 

—  Av%nqv%9t.B'/pfrieiimp0rforatum,Ii, 

—  A  pnsBB-  Pyrola  umhtUata  ,  L. 

—  A  BA  htbrb.  Dtffhinimm  Stapkytagria,  L, 

—  ABX  BOvnoBs.  HitaeiMm  murTitm,V.  On  donne  encore  ce 

nomaaZtMei»  jHtlawNartue ,  L. ,  et  an  MarcktmHa 
potymorpha ,  L. 

—  AVB  rovx .  Dtlpkiniuin  Stophytagria ,  L. 
--m    A  BBtaTEKpa.  Chtnopodittm  Botryt ,  L, 

—  Avx  rvcBs.  Plantage  Ptylliam ,  !• 

—  A  XA  roBeATioR.  Botrhaweia  t^borota  ,  L. 

—  BB  Biaxiaai.  Ahrut prtcatoriut^  L,  On  donne  auiai  ce  nom 

an  Scoparia  duloi»,  L. 

—  DB  lA  BBiiB.  Nicotiama  Tahao^m  ,  L. 
•—  A  EoBBBT.  Gtraniitm  Robtrtiànmm ,  L. 

—  A  XA  BOciB.  Drattra  rotundifbUa ,  L. 

—  BovttB.  Mtlampyrum  arvtntt ,  L. 

—  aoTAXB.  Arttmitia  Ahrotanum ,  L. 

—  «AcaiB.  Salria  offieinalit  y  L.  On  donne  encore  ce  nom 

ju  Vtrhana  offieinalit ,  L, 

—  HAiHT-AsToiBB.  EpiloHtm  tpicatum  ,  Lam. 

—  SAiiiT-BBjioiT.  Gtum  Hrbanum  ,  L. 


Hbbbb «AiBr-CHaiaTOMB.  Actaa  êpioata ,  L. 

—  aAtBr>FiAcaB.  Mtliotr^ium  turopaum^  L. 

encore  ainai  le  Ktihatoum  Tkaptift,  L. 

—  baixT'Jbab.    drtomitia  vulgari» ,  U  On  4 

nom  i  VHyptrioumporfoiatmm^  L. 

—  •kxmrt'ivt.i^n.SaUtrtia  korttntitfïé, 

—  aAifiwLAeaair.  AJmga  rtpUmt ,  X. 

~    ^B  *a»t.Paox  et  •AtxT-PiBBBB.  Priomla  vtrio  >  L. 

—  DB  aAinrwPBixirpB.  Itatit  Itncfor^,  L. 

—  BAiBf^PiBBBB.  Critkmitm  moHHmum  ,  h* 

—  »B  aAtBT-QBiBiB.  I\ittilaço  Farfarm ,  L. 

—  BB  aAJBT-Roea.  Inulm  Pmlicano ,  L. 

~-    êAMmn-Bàmn,Sitjtmbriiim£arhar»a\L, 

—  «ArBra-CATaBBiBB.  HoiUia  amorioana,  L- 

—  aAiBTB  Cdrmobdb.  iS't^iatoriife»  ooiMiafoNiiai ,  l». 

—  BAiaTB-Roax.  Petonia  offieinalit ,  L. 

—  babbobiqVb.  Ranunoulut  tooltratmt,  L. 

—  lABBABiBB.  Jçkillta  PtOTmiça ,  L. 

—  AV  «coBBVT.  CoekltaHa  offiomalit ,  L. 

UiaBs  AUX  8XBPENTS.  Ou  donoc  ce  nom  à  plusieurs 
plantes  auxquelles  on  attribue  la  propriété  de  guérir 
Tespèce  d'empoisonnement  que  ces  animaux  causent 
par  leur  morsure.  Dans  les  régions  très-chaodes  des 
deux  mondes  ,  où  ces  reptiles  sont  très-nombreux, 
on  possède  une  multitude  de  plantes  que  l'on  regarde 
comme  jouissant  de  cette  propriété ,  sans  qu'il  soit 
prouTé  qu*aucune  d'elles  la  possède  i^Uement.  La 
plus  célèbre  d'entre  elles  est  le  fameux  Guaco,  Eu- 
palorium  Gnaco ,  Humb. ,  au  Mexique.  On  a  encore 
regardé  comme  telles  VEupaîorium  crenaium,  Go- 
mes,  VArùtolochia  Serpettiaria,  L.,aux  États-Unis; 
le  Dorslenia  Canlrayerva,  L. ,  au  Brésil  ;  le  Spilan^ 
Ihes,  Kuntb,  à  la  Colombie  ;  VOêtnunda  çicularia  , 
Lam.,  aux  Antilles ,  etc. 

Hbbbb  bv  «làoB.  Serophittmria  aquatica  »  L. 

—  aoBXTtne.  rr«9l,)c&t««Kaf»f»Mi«B»,L. 

—  AV  «oBBit.  BtUotropittm  tvrnpmmm ,  L. 

HiaBB  BU  80LST1CB,  Herha  eoUlitiaiie.  Sous  Ce 
nom  ,  qui  est  celui  d'une  plante  mentionnée  dans 
les  anciena  auteurs,  Linné  a  cru  reconnaître  une 
espèce  de  centaui^,  qu'il  a  désignée  par  l'épitbète 
de  Cenlaurea  eoletHialiê,  L. 

Wedel  («.-W.).  Programma  d»  morbo  ot  korbd  tabtitiali, 
Imm  ,  1690,  in-4.  —  Id.  Proigramma  do  ktrbâ  lolêtitiaU,  lens, 
1602,  in-4. 

Hbbbb  a'vx  aoBciBBa.  Datura  Sh-amtonim»f  L. 
'-    A  &A  TAvra.  Datura  Stramtonimm  ,  L. 

—  AV  TAVBBAV.  OroboHckt  «Mff9r,  L. 

— >  Avx  TBIOBVVX.  TutoHogo  Pttatittt ,  L.  On  donne  encore 
ce  nom  i  }^Arotimmm  Lappa ,  L. 

—  Avz  TBiBTiBtBBf.  Gtmitta  tincloria,  L. 

—  A  TOBTVB.  Lea  Fucut. 

—  A  Tooa  BAVx.  Coecyint  tubtrotvt ,  DC. 

—  AVX  TBACnita.  Campanuta  Tracktlimm  ,  L. 

—  BB  lA  TBiarri.  Fiola  trioolor ,  L.  ;  on  donne  ansai  ce  nom 

i  r^nemoa*  Htpatica  ,L. 

—  TBISTE.  Mirabitit  Jatapa  ,  L. 

—  BV  TvaC| TVBQCBiTB. HomiariagUAra ,  L. 
— *    A  TACBB.  TW/ôliMN  orvtntt  y  L. 

—  AVZ  TABicxa.  Cardaut  armnoio, 

—  AV  TBVT.  Antmomt  Pultatilh  ,  I<. 

—  AVX  rsaavas.  Uéliotropium omropmum ,  L. 

—  AVX  Tsat.  Tanacth$m  vulgart ,  L. 

—  mmo%,  MarrmbiamvulgarOyh, 
-~  TiBiviB.  Ambratia  mariUma ,  L. 
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HiUB  Avx  Ttviftw.  Sckùtm  vulgarê ,  L. 
—    vtTB.  M%wM0a  Pudioa  ,  L. 

BBBBBS  y  Herhœ,  Plantes  qui  périssent ,  ou  «a 
moins  dont  la  tige  périt ,  chaque  année ,  soirant 
qu'elle» sont  annneiles,  bisannuelles  ou  TÎyaoes.Dans 
les  pays  froids ,  les  berbes  forment  la  grande  majo» 
rite  des  Tégétaux  (  Phanérogames  )  ;  dans  ceux  qui 
sont  tempérés  «  il  y  a  presque  un  quart  de  plantes 
ligneuses  ;  dans  les  régions  équatoriales ,  ce  sont  les 
arbres  et  les  arbustes  qui  sont  en  bien  plus  grand 
nombre,  Il  y  a  des  pays  ^  comme  i  Cayenne  ,  où ,  si 
on  excepte  les  Graminées ,  et  Ibs  Cypéraoéea ,  sur 
doute  plantes  il  y  en  a  à  peine  une  herbacée.  Les 
herbes  sont  fort  usitées  en  médecine  ,  comme  ali- 
ment ,  et  dans  les  arts  ;  on  en  extrait  les  sucs  ;  on 
en  fait  des  infusions ,  des  décoctions  ;  on  les  prend 
en  pendre ,  etc.  ;  parfois  on  s*en  se|t  entières  ;  d*au« 
très  fois  on  n'emploie  que  quelques-unes  de  leurs 
parties  ,  comme  les  tiges ,  les  fleurs  ou  les  fruits , 
jamais  les  racines  seules  dans  les  plantes  annuelles , 
parce  qu'elles  sont  presque  inertes  :  on  s'en  sert  ré- 
centes 9  ou  bien  on  les  sèche  pour  l'hiver  ,  pour  les 
transporter  dans  des  pays  éloignés ,  etc.  Toutes  les 
herbëi  sont  Tertes  :  celles  d'un  Tert  sombre ,  ou  /m- 
ridé,  sont  suspectes;  telles  sont  les  Solanées,  les 
PaTots  ,  les  Orobellifères ,  etc.  La  connaissance  des 
berbes  médicinales  indigènes  est  indispensable  aux 
médecini  et  aux  pharmaciens. 

Hsaais  iMOLUBHTis.  On  donne  ce  nom ,  synonyme 
à'éêpéceê  imolliënteê  y  i  des  Tégétaux  qui  ont  cette 
propriété ,  tels  que  la  mauve ,  le  bouillon-blanc ,  la 
guimauve,  le-pavot,  le  coquelicot,  la  pariétaire,  la  lai- 
tue ,  etc.  On  les  emploie  en  fomentation  ,  en  cata- 
plasme ,  en  lavement ,  en  bain  ,  etc.  Les  herboristes 
donnent  souvent ,  sous  ce  nom  ;  le  résidu  de  plantes 
de  toutes  espèces  ;  ce  qui  peut  causer  des  accidents  , 
ù  elles  sont  actives.  Une  seule  plante  bien  émolliente 
Mt  préférable  4  tout  ce  mélange. 

HWHMBH.  Hameau  du  Hant-Vivarais  (France), 
près  duquel  est  la  source  d'Herbier  ou  de  saini  Mar^ 
Uh  de  f^oiamas  ,  qui  est  froide  ,  et  que  Boniface  : 
cité  par  Carrère  (  Cat, ,  523  ) ,  dit  être  acidulé ,  mar- 
tiale et  légèrement  purgative, 

HsaBixa  mkdiciiiâl  ,  Hefharium  médicinale f  HoP" 
tuê  eiccus  medicinalie.  Collection  de  plantes  sèches 
employées  en  médecine.  Elle  est  indispensable  an 
pharmacien  ,  pour  étudier  et  reconnaître  à  toutes  les 
époques  de  l'année  les  végétaux  dont  on  fait  usage , 
quoiqu'on  ne  parvienne  bien  à  les  déterminer  qu'en 
les  étudiant  sur  le  frais ,  et  à  Tétat  sauvage  lorsque 
cela  est  possible.  Leur  nombre  est  aujourd'hui  consi- 
dérable ,  comme  on  peut  le  voir  dans  ce  Dictionnaire  : 
mais  on  doit  avoir  celles  de  son  pays ,  ou  au  moing 
de  son  canton  ;  beaucoup  étant  exotiques  ,  ce  n'est 
qne  par  le  moyen  des  voyageurs  qu'on  peut  se  les 
procurer.  Les  plantes  médicinales  étaient  les  seules 
étudiées  et  décrites  par  les  anciens  ,  qui  appelaient 
herbes  inutiles  ,  mauvaises  herbes  ,  toutes  celles 
dont  ils  ne  \e  servaient  pas.  Nous  engageons  les 
personnes  obligées  d'avoir  un  herbier  médicinal  à  ne 


pasallerplus  loin, si  eUes  veulent  ménager  leur  temps 
et  ne  pas  nuire  à  des  travaux  pins  fructueux. 

SlMl<irakc(F.).  Botaniowm  mêdf^iitalan  htboiy  «te.  Londoa  , 
ia-foUo  (mu  dal«). 

KiaMftLVBB»  Un  <Im  boom  altcoMniii  da  ooleiitqa« ,  Coleki0um 
autumnah  »  L. 

HtaisTssmoniitwiKBBK.  Aotre  nom  allamand  do  colcU^|^i«. 

flB«B0UK.  5om  da  SàmçoB,  Sfnêoio  Bulgarie ,  L.  ,  chexlet 
Latiot. 

HxBBva.  ITom arabe  àt  l^orobe ,  Ervum  Ervilia ,  L. 

Biacviav*  laris.  Nom  de  l'aimant  dao<  Galirn  (Caatelli). 

H  iarr«t.  Rom  de  la  happe  ,  Vpypa  Epcft ,  L. ,  en  Dane- 
nÉrek. 

HiBiass.  HoB  da  ïMtêtm ,  Erintmamt  tmvpma  »  L. ,  dan» 
PUae. 

HiaiiAOïva.  Ancien  nom  da  UriMon ,  Erintumiê  ««rtfMBwa, 
L. 

Hiaiaaffii.  Un  dea  nonu  de  VBifdmum  •rinactum  ,  U  »  champi- 
gnon comestible. 

Hiaistoi.  Erinaoêuê  turopcntt ,  L. 

—        M  nia .  Eupice  d^oiirf in .  Tojex  Eoh  inu0 

HEaiTiBBA  LrrroRALis ,  Lam.  (  Balanopterh  To- 
ikila,  Gasrtn.).  Cet  arbre  appelé  mollavi,  et  d'un 
très  beau  feuillage,  qui  parait  de  la  famille  des  Byttué- 
riacées ,  croît  au  bord  des  mers ,  autre  les  tropiques , 
aux  Philippines,  etc.  ;  fruits,  qui  ont  la  forme  d*unu 
grosse  amande ,  sont  pourvus  sur  le  côté  d'une  sorte 
d'aile  ou  de  crête  ,  et  à  l'intérieur  d'un  noyau  blanc 
dans  une  cavité  en  partie  vide;  on  les  mange  d'après 
Stadmann  ,  quoique  Rhcede  les  dise  amers  et  astrin- 
gents {Hort,  malah. ,  VI,  37)  :  à  l'île  de  France  ou 
n'en  fait  aucun  usage. 

HxaiTUiANDBL.  Nom  indien  d'une  vipère  trèa-dan- 
gereuse  de  la  côté  do  Malabar.  Yoyea  l'art,  jinti- 
desma. 

Hiatx.  Un  des  anciens  noms  dn  hérisson  *  Erinaotm  mmrwfCÊM  « 
L. 

HBRK.BBAU.  Poisson  indéterminé  de  la  Nigritie.» 
que  Dapper  dit  de  fort  bon  goût  et  ayant  la  chair  du 
saumon. 

Hsanava  on  Haaa*>«  saan.  Voyea  Musiam, 

HsaMAS  GiCARTBA ,  L.  Ombcllifère  du  cap ,  voisine 
des  Buplevrum ,  dont  les  feuilles  veloutées  sont  pro- 
pres i  faire  de  l'amadou  <,  des  mosa  et  même  des 
tissus  (  Thunb. ,  f^o^age ,  1 ,  201  ). 

Haannia.  Ancien  nom  ganlois  de  l%ermine ,  Muêtêla  Erminêm , 
L. 

Hsaniaa.  Nom  francs  dn  MmMa  ErwtiMU  ,  L. 

Haa^iiioa.  Un  des  noms  de  VjHoi$. 

HsaaioH.  Un  des  anciens  noms  da  panicaati  Eryjium  compté' 
trê  ,  L. 

HaaniTS,  HaaaiTi  Bf«iraao.  Noms  da  Cancer  B$mhard»iê , 


Commune  de  France  (  Indre- 
et-Loire  ),  dans  laquelle,  à  3  lieues  sud-ouest  de  Hon- 
toire ,  près  le  moulin  du  €k)mte ,  est  une  souroo 
minérale  ferrugineuse  ^  que  M.  P.-A.  Gendpon(voy. 
Semblançai)  a  employée  avec  succès  dans  les  cir- 
constances pour  lesquelles  celles  do  Ruillé  sont ,  dit- 
il,  indiquées.  V.  Rutilé, 

HBBXODACTB  ou  HBBM09ATB ,  Met- 
nhodactyluê.  Bacine  employée  en  médecine ,  dont 
l'origine  est  incertaine ,  et  qu'on  tire  du  Levant, 
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Son  nom  tient  d*£;iCC)fç ,  Heroore  ,  et  da  ^xruXo^  , 
doigt ,  de  la  forme  digitëeqa'oo  a  cru  lui  reconnaître. 
Les  nns  regardent  Themodacte  comme  la  racine 
de  r/rt«  tuberoêo ,  L.  plante  de  TOrient ,  rartont  de 
Constantinople ,  et  qui  orott  aussi  en  Italie  ,  en  Pro- 
vence et  même  en  Poitou.  Ce  Tégëtal  porte,  près  du 
collet  de  sa  racine ,  trois  ou  quatre  tubérosités  q^ne 
Ton  croit  être  des  herroodactes.  Il  est  certain  ,  qu^i 
juger  de  Tanalogie  de  composition  des  hermodactet 
du  commerce  avec  celle  des  raciues  de  nos  iris  ,  de 
celui  de  Florence  par  exemple ,  on  serait  fort  tenté 
de  croire  que  Thermodacte  est  celle  d^un^iris.  Cepen* 
dant  comme  tous  les  tubercules ,  depuis  celui  de  la 
pomme  de  terre  jusqu^à  celui  de  la  gesse  tubéreuse, 
se  ressemblent ,  ainsi  que  Ta  prouvé  M.  De  GandoUe  , 
on  ne  doit  pas  conclure  rigoureusement  que  cette 
analogie  soit  probante  pour  Tbermodacte,  lors  même 
qu*on  le  regarderait  comme  un  vrai  tubercule  ,  dont 
il  n*a  pas  la  forme  globuleuse. 

Une  autre  opinion-,  qui  remonte  à  Mattbiole  et 
peut-être  aux  Arabes  ,  tandis  que  la  précédente  est 
de  Tournefort  (  qui  avait  fait  de  Viris  tuberoêa  son 
genre  Hermodaclylus)  et  de  Linné,  est  celle  qill  attri- 
bue cette  racine  à  un  colchique ,  appelé  Colchicum 
orientale,  par  les  uns,  Colchicum  eyriacum ,  Col- 
chicum  alexandrinum  par  d^autres  ;  M.  Fée  nomme 
avec  Miller  y  oomme  le  produisant,  le  Colchicum 
variegalum  ,  L. ,  espèce  fort  rare  partout ,  d'après  le 
témoignage  des  auteurs.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
Phermodacte  n*appartient  pas  à  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Golchicacées.  D*abord ,  dans  le  genre  Col^ 
chicum  ^  il  y  a  des  oignons  et  non  des  racines  tubé- 
reuses. Puis  on  sait  les  propriétés  actives  ,  délétères, 
dea  racines  de  oette  famille;  or,  les  hermodactes  sont 
non-«eulement  sans  action  tItc,  mais  même  àer 
femmes  en  mangent   quinze  à  seiie  par  jour ,  en 


sommet ,  à  contours  usés ,  arrondia  ,  d*un  Jaune  fale 
en  dehors ,  blanches  en  dedant ,  et  amylacées  ,  cas- 
santes, ce  qui  permet  de  les  mettre  en  poudre  asseï  fa- 
cilement ;  elles  sont  fréqiftmmefit  vermoulues  ;  leur 
odeur  qui  est  un  peu  nauséeuse  a^affiiibltt  avec  le 
temps ,  leur  saveur  sur  la  langue  est  i^resque  nulle. 
Cette  racine  nous  vient  du  Levant  par  Marseille. 
D*appès  Panalyse  de  M.  Lecann ,  elle  a  pour  principe , 
de  Pareidon ,  qui  en  constitue  la  presque  totalité , 
une  petite  quantité  de  matière  grasse ,  une  matière 
colorante  jaune ,  une  matière  gommeuso ,  quelques 
sels ,  tels  que  des  malates  acides  de  chaux ,  de  potasse , 
du  mnriate  de  potasse ,  mais  ni  vératrine ,  ni  inuliae 
{Joum,  de  Pharm, ,  XI  »  350). 

Vhe  pareille  composition  n'indique  pas  de  grandes 
propriétés;  et  effectivement  les  hermodactes  que  les 
anciens,  qui  les  croyaient  vomitifs  et  purgatifs,  ce  qui 
semblerait  prou^r  que  les  leurs  n'étaient  pas  les 
nâtres  ,  et  qu^effectivement  ils  pouvaient  bien  pro- 
venir d'un  colchique,  les  disaient  utiles  dans  la 
goutte  et  les  maladies  des  articu4ations ,  d'où  ils. 
étaient  appelés  anima  artieulorum.  C'est  en  vain 
qu'Hoffmann ,  Alston  et  Van  Swieten  ont  voulu  pur- 
ger avec  cette  racine ,  même  à  la  dose  de  3  ou  4  gros  ; 
les  anciens  auteurs  en  ajoutent  pourtant  parfois  aax 
potions  purgatives  où  ils  sont  plus  nuisibles  qu'etilei. 
Russel ,  à  l'imitation  des  femmes  é^ptiennes ,  en  a 
donné  en  bain  dans  les  affections  de  la  peau ,  saos 
en  mentionner  le  résultat ,  ce  qui  semble  indiquer 
qu'ils  sont  peu  utiles.  Les  hermodactes  entrent  dans 
les  électuaires  hénédict  laxatifs  diapkœnix ,  carfe* 
costinet  diacarthami,  les  pilulee  fi^idee ,  \^  décoc- 
tion anti^outteuse  de  la  Pharmacopée  de  Vienne, 
etc.  Us  sont  inusités  aujourd'hui  et  ne  figurent 
même  plus  dans  le  commerce.  La- dose  ordioaire  était 
d'un  demi-gros  à  un  gros  ;  il  est  facile  de  voir  qu'on 


Egypte  ,  Comme  des  châtaignes ,  pour  s'engraisser    pourrait  sans  inconvénient  la  porter  à  une  livre. 


ou  se  donner  de  la  fraîcheur ,  d'après  Prosper  Alpin , 
ce  qui  prouve  que  la  fécule  y  est  sans  addition  du 
principe  délétère  des  Golchicacées ,  et  doit  faire  con- 
clure, avec  M.  Guillemin  qu'il  n'appartient  pas  à  cette 
famille. 

Enfin  on  a  voulu  trouver  l'hermodacte  dans  les 
racines  de  VEiyihronium  Dene  canie ,  L.  :  opinion 
insoutenable  pour  ceux  qui  connaissent  cette  petite 
plante  de  nos  hautes  montagnes.  D'autres  ont  indi- 
qué des  plantes  qui  en  sont  plus  éloignées  encore. 

Donc  jusqu'ici  nous  ignorons  préciséknent  quel 
végétal  fournit  les  tubercules  qu'on  trouve  dans  le 


On  trouve  dans  quelques  formulaires  l'hem»- 
dacte  comme  ingrédient  de  l'eau  médicinale  d'Hos- 
soB  ;  il  est  possible  qu'il  en  fasse  partie ,  nttii  c'est  i 
la  gratiole  que  tient  sa  violence. 

HSBMOMTI&Ui.  Paroisse  à  3  lieues  N.-E.  de 
Reims ,  où  sont  2  sources  froides ,  dites  de  Moncet, 
fort  peu  connues  ;  quoiqu'on  les  ait  dites  bitumi- 
neuses ,  sulfureuses,  etc. ,  et  qu'on  les  ait  conseil- 
lées contre  l'asthme,  le  rhumatisme ,  etc.  (V.  Csprôrs» 
Cil/.,  208).  . 

HB«aoMT*«i ,  EsBivroA.  Aneianf  nonM  d« b  qoinldimlle ,  "* 
Untitta  ffptmm»,  L. 

llBKifANDiA  GOUNXNSis,  Aublcl  (GKwna,"»)- 


commerce  sous  le  nom  d'herroodacte.  L'opinion  qui         uskuahuia  uuiAMns»  ,  iKM«.«.  ^w— — -,        - 

les  attribue  i  l'/ns  iuberoêa  reste  la  plus  probable  Cet  arbre  de  la  famille  des  Laurinées ,  a  les  amana 

jusqu'ici ,  bien  qu'on  appelle  celte  plante  fausse  hsr-  àe  ses  fruits  purgatives ,  et  on  en  fait  à  ^T«"^ V. 

modacie.  Voilà  encore  une  substance  médicinale  qui  émulsions  ,  dont  les  habitants  usent  pour  ««  P'HP^^ 

vient  presque  à  notre  porte  et  dont  l'origine  reste  L'^.  souora,  qui  croît  aux  Antilles ,  dsas  1  Jno,^^ 

pourtant  encore  obscure.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  dont  le  nom  vient  du  bruit  que  fait  le  vent  «"."T^t 

origine,  ces  racines  consistent  en  tubérosités  compri-  dans  ses  calices  persisUnts ,  à  divisions  .^"J^^ 

mées  ,  un  peu  en  cœur ,  ne  ressemblant  pas  mal  à  de  rapprochées ,  a  également  ses  fruits  usités  co 

gros  quartiers  d'échalottes  ;  les  plus  fortes  pèsent  2  purgatif  à  Java  ;  on  les  désigne  sous  le  nom  ac  m^ 

ou  3  gros  environ ,  sont  concaves  et  canaliculées  d'un  bolants ,  épithète  qu'on  donne  volontiers  en  ^^^ 

côté  ,  par  suite  de  leur  pression  sur  la  tige  ,  bombées  rique  aux  fruiU  purgatifs  ;  on  P"^P''V"L   g^ec  ta 

inégalement  de  Pautre ,  faisant  un  peu  le  bec  au  une  liqueur  do  table  appelée  mirobotann^ 
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chair  odorante  et  tuave  de  leurs  fraîta  (  Descourtils , 
Flore  méd.  des  ÀntUhê^  II,  509). 

RteRRiARU  GLABRA  ,  L. ,  herniaire,  herniole,  tur- 
qnctte  (  Flore  méd, ,  III ,  f.  125).  Cette  petite  plante 
rampante ,  de  la  famille  des  Amarantacëes ,  de  la 
pentandrie  digynie ,  qui  'croît  chei  nous  dans  les 
Keux  sablonneux,  doit  son  nom  à  ses  prétendues  ver- 
tus herniaires  ;  on  a  avancé  d*après  Mattbiole  que , 
oontuse  et  appliquée  sur  les  hernies  ,  elle  les  faisait 
disparaître  ;  on  en  donnait  aussi  la  décoction  ou  la 
poudre  dans  le  même  but.  La  légère  astringence 
dont  elle  est  pourvue,  a  fait  croire  i  son  action  sur 
la  vessie ,  et  on  l'a  présentée  encore  comme  propre 
à  fondre  la  pieiTe,  mais  surtout  â  évacuer  les  mu- 
cosités de  ce  viscère ,  indication  qu^on  essaye  de 
remplir  encore  quelquefois ,  mais  sans  succès  évi- 
dents. A  plus  forte  raison ,  la  turquette  n*est-elle 
plus  usitée  contre  la  morsure  des  vipères,  les  mala- 
dies d'yeux ,  etc.  C'est  une  plante  sans  odeur ,  sans 
saveur  ,  et  à  peu  près  nulle  dans  son  action,  aussi 
est-elle  presque,  abandonnée  aujourd'hui.  VH. 
Payco ,  Holina ,  est  employé  comme  stomachique 
et  anti-pleuréliqiie au  Chili  (CAt/t,  Î20).     * 

GronlmaDB.  (C).  Hfniaria  rvmWawm  tontra  catliginêm.UiUB. 
1706. 

HiBoios.  Un  des  noms  de  Tâsphodilt,  AtpkûMmê  lut  tua,  L., 
dau  P  ine. 

HiRolQP  •  (Remèdet).  Vojtt  Ramèdt  aotéfê, 

Hi«os.  yoje%;Jrd0a  Cinerwa ,  L. 
~-    M  axB .  Ub  d«$  uicienf  aoou  de  l*Mpidon,  Btoshrat  ilimn- 


HEUCHELODP.  . 

HisTSTova.  Hom  liollandaii  d« 


i0l 

*jiâpUnium  ScoUptndHmm  ^ 


L. 


Hmta  ciouimA.  Rom  portogaû  d«  la  m^UiM,  MtUêta  officimalis, 


Hmva  ba  cobra.  Nom  de  VEupatorium  crena^ 
ium,  Gomès,  au  Brésil  (III,  176).  Ce  nom,  qui 
signifie  herbe  au  serpent,  se  donne  encore  au  M(- 
kania  opi/«ra,aiartius,  eti  plusieurs  autres  plantes. 

Hbrta  coBBtiBA.  Mikomia  Gu«^0  ,  Hamboldt. 

—  »owi9A»o.  y ojti  Tapira  pêcu, 

—  KOiBA.  Nom  hr^lian  du  Sotonum  mgrum ,  L. .  an  Bré- 
sil. 

—  KVOAB.  Nom  br^ilien  do  Crolon  amU*yphiUUou>m  ,  L. 

—  BBBATTp.  yoj^  poUconrta, 
-r    Bopais.  Ifom  portagais  do  SUgmhrium  Sopkia  ,  L. 

—  »o  vnio.  Nom  bràiliea  du  f'  Umbago  tcandtn»  ,  L. 
HfcBSBi.oaMiB.  Ud  des  noms  allemand*  du  Pamtuêio  paUêtria, 

!•• 

HBBMBsrAHif.  Un  des  noma  allemands  de  Papipaome  ,  U^nuru» 
CanUaoa,  L. 

HBBiwoBt.  L'an  des  noms  allemands  de  l'aoonit  antkora  ,  yiconi- 
tum  Anthora  ,  L. 

HtBxwvBtBi.  Un  des  noou  allemands  da  Liguêticum  JUum 
Rotk. 

BupiBiBiss.  Synonjrme  ^''AurantUtt  (Voyes  ce  mot). 

HSSPJÊBUmB.  M.  Lebreton,  pharmacien  à 
Angers,  donne  ce  nom  à  uue  matière  analogue  à 
Tolivin^  et  à  la  caryophylline  ,  qu'il  a  retirée  des 
orangettea  ou  fruits  imparfaits  de  Toranger.  Elle  esC 
blanche,  satinée,  cristalline,  sans  odeur,  amère, 
fusible,  non  azotée,  insoluble  dans  rétber,Ies  huiles 
fixes  et  volatiles,  peu  soluble  à  froid  dans  Teau,  Tal- 
cool ,  insoluble  dans  l'eau  froide ,  soluble  dans  les 
alcalis ,  etc.  (  Journ,  dechimie  méd, ,  IV,  251). 

HSSPSBIS.  Genre  de  la  famille  des  Crucifères. 
L'une  de  ses  espèces,  VH,  maironaliê,  L. ,  julienne, 

,-.  -^    ?"*  *^™^*  ***"■  "°*  ^^* 9  ^*  *!**•  *'®"  cultive  dans  les 

gêner,  et êpeciee.  Il ,  368).  H.  Brownii^Ven,  C'est    J*^*'»"»»  «  ^'é  employée  coi^me  anti-scorbutique 9 

le  Gratiola  Monnieri^  L. ,  dont  il  a  été  traité  A    ®**"'**«*'û»*hme  ,  les  convulsions,  la  toux  invétérée, 

l'art.  Gratiola,  le  cancer ,  le  sphacèle ,  la  gangrène ,  etc.  On  l'es- 

Hbbvbtica.  Un  des  noms  officinani  da  Catia  alata ,  L.  ^-ime  sudorifique ,  incisive  et  apéritive  ,  d'après  fioer- 

Bbbptilos.  Nom  du  aerpollei,  Tkymm  StrpyUttm ,  L.,  dans    ^ve  et  Clusius.  Cette  plante  est  appelée  viola  ma- 

Dioscoride.  tronoUê  dans  les  vieux  dispensaires  à  cause  de  la 

HSBHZRIA.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Aspa-    couleur  violette  de  ses  fleurs ,  et  parce  que  les  dames 

raginées ,  a  les  racines  d'une  de  ses  espèces,  Vff,    aiment  A  s'eu  parer.  H.AUiaria,  Voyez  Ergeimum 

AUiaria ,  L. 

BBSTiaaDB.  Nom  danois  de  PffiMaef  MM  arreiM»,  L. 

Hbiitbk4STa«ibb.  Nom  danou  du  marronnier  d^Inde,  jEmuIu» 
Bipjtceoêtanutm ,  L. 

HasTBBVTBTB.  Nom  danois  de  la  nMntlte  d^eau,  Mtntha  aq%tatioa , 
L. 

Hbstsoioib,  Un  des  noms  danois  de  Tamica  ,  Armich  montana , 
L. 

Hbtics.  Bacioe  comeatîLle  et  ap^tive  d'AmMqne  ,  d^apr^ 
Tbereu 

HiVBAjii.  Nom  anglais  de  h  jasquame,  ffyotcyamm  niger^ 
L. 

HZUC^BSIOW ,  A  2  lieues  de  Mirecourt,  en 
France  (Vosges).  Il  y  existe  une  source  froide  qui , 
suivant  Raulin  ,  cité  par  Carrère  (Ca/. ,  344) ,  con- 
tient du  fer  et  une  terre  calcaire ,  et  qu'on  a  em* 
ployée  contre  les  afiections  des  reins  et  de  la  vessie. 

UCUCHKRA   AMBRICANA,  L.   (H,   C^r/tfsa  ,  Mlch.  ). 


Genre  de  la  famille  des  Scrophu- 
laires,  qui  est  un  démembrement  du  genre  Gro- 
iiola.  H,  Colubrina  ,  Kunth.  On  emploie  au  Pérou , 
d'après  M.  de  Humboldt,  sur  les  morsures  de  ser- 
pent, cette  plante  appelée  iferba  de  coulebra  {No^ 


êleUata ,  Kuiz  et  Pavon ,  qui  sont  très-longues,  em- 
ployées en  guise  de  salsepareille  au  Pérou  ,  diaprés 
Fouillée ,  dans  la  syphilis  {Plant,  usuelle* ,  II ,  716, 
f.  7)  ;  ses  baies  sont  comestibles  ;  c'est  peut-être  la 
même  plante ,  ou  une  espèce  voisine ,  qui  croit  au 
Brésil,  et  que  Uartius  nomme  ■^.  Salaaparilla, 
dont  un  emploie  la  décoction  des  racines  et  des  tu- 
rions  contre  la  même  maladie  récente ,  d'après  eet 
auteur  (Journ,  de  chimie  méd. ,  III,  449). 

H'BBiao.  Nom  anglais  dn  karrag  ,  Clmpta  Harangué^  L. 
BBBBaKBABT.  Un  des  noms  allemands  do  grand  Baailic,  Ocgmum 
BatHicum ,  L. 
HiBst.  Un  des  nom« do  Trihulêê  tfrrfalrit jh. 
fliBfSBxBBViD.  Un  des  noms  hollandais  de  ï*N*U«borut  nigtr, 

h 

Hbbt.  Nom  hoBandais  da  cerf  ^  CtrvuiElapIkut ,  L. 

fl  aTSBOLL.  Nom  hoHandait  dn  ScUrttdtrma  etrvinum  ,  Pers- 

Bbbt«boob«.  Nom  hollandais  da  6oie  du  ctrf. 
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192  HIBISCUS. 

ArbrUseaa  ^es  États-Uoît ,  <m  il  eit^liiomiiié  ,  i 
cauie  de  son  aitringenoe,  aîumroot  (racine  d^alun, 
racine  alumlneuf e) ,  do  la  famille  des  Saxifragei  ;  aea 
raeines  font  employées  dans  les  affections  cancé- 
reases,  d*apré8  Barton.  Elles  font  la  base  (Tune 
poudre  usitée  contre  ces  maladiet.  Les  Indiens ,  qui 
ont  fourni  cette  indication  ,  appliquent  sa  poudre 
sur  le  cancer  ulcéré  ;  elle  a  été  parfois  substituée  au 
colchique  ,  d^autres  fois  à  Técoroe  du  tulipier  (Coxe, 
Amêric.  di$p, ,  312). 

BBvvimico».  lioa  trtbeda  millepflrlai* ,  Hfptiemm  ptfarO' 
ftHn,L. 

Hniâcana  ientSBOi  s.  9mb  IiolUiid«u  du  Glaudum  oomt'ctila- 
m«»,Peri. 

Hbvii.  Nom  tr»b«  dt  la  t^râ>eiithtiia  proreiuiit  do  Pittada 
otiantiom,  Decf. 

HsTSA  QnkMMmn.  Anblet,  TLirék  Vo/M  Stfhonia  4aétiea^ 

HiTsatiir*.  Non  de*  jctuM*  Ptrehm  ,  en  SoisM. 

UiTi ,  Eti.  Vojes  Sp^ndias  eytkmna  ,  Lam. 

Huiwatm.  Un  de*  noms  allemand*  de  b  pondre  da  L^ropod», 

RBT*BBtB«BiiKB4VT.  Un  dc*  nouM  aUemand*  dn  Ltdum  pa!m$irét 


Hbtbbvbobii.  Un  dea  noosa  allemanda  du  aarraain ,  Poii/gênum 
Fagopyntm ,  L. 

Ubtbb.  ITom  danoia  da  h^ron  commun  t  ^rdta  eimêrm  ,  L. 

Hbz.  Hom  hébren  du  bouc.  Capra  Binu»  ,  L. 

Abs^bcbaiak,  EBsaBaiBsaa.  Nom»  arabe»  de  la  brjone ,  Bty^itim 
dicioUf  Jacq. 

HaB]iK<.  Sjnonjme  de  Hanné,  Vojex  Ltnoêonia  inarmtfa,   l, 

RaBTi.Nom  am^eain  da  Siphàmiatio$tiea  «  t.  L.,  é'oà  Ânblel 
arait  fait  H9V9a, 

■i.  Nom  de  l'Inocarptu  0dtili$ ,  Forât.,  i  Ualang. 

Huciina.  Nom  allemand  de  THyaeintkt .  aap^  àê  pierre  pn^- 


fliAt  BB  TiBBBA.  Un  dcB nonu etpagnola  da  la  fumeteiit ,  Pmma. 
riaofficinaliê  »  L. 

HiAK.  Nom  ckinoû  qa*on  croit  être  orlm  dn  mate,  Mùtchut  «o». 
€hif0rui ,  L. 

HiAn'iBBi.  Nom  chinois  de  T^j^crvona  «bitotoaitf  »  L. 

ni  Airo-TOBAna.  C*ef  ttaivant  Du  Halde.  lenom  chinob  dn  JfosD&na 
«toacAi/tfriM,  L. 

HiATTiA'  Sjnonjme  dn  CManmê  (  Yojes  ce  mot  ),  snirantL^ 

Hinavs.  Un  dea  noma  arabes  de  la  menthe ,  Mtntha  taliva  , 
L. 

Hmaeta.  Dans  qnelqnes  Tiens  anleors  on  noaune  ainsi  b  gai* 
maare ,  Mtkma  officinaH»  ,  L. 

HIBISCUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
HaWacées ,  de  la  monadelphie  polyandrie ,  qui  ren- 
ferme plusieurs  espèces  mucilagineuses  et  textiles , 
comme  cela  est  fréquent  dans  cette  famille,  em- 
ployées comme  aliment  et  dans  les  arts./f .  Ahelmoê' 
chuê^  L. ,  plante  annnelle  des  répons  équatoriales , 
notamment  de  rinde  et  de  TAfrique.  On  se  sert  sur- 
tout de  ses  semences  ,  dont  Todeur  musquée  justifie 
le  nom  d^ambrette,  de  graine  musquée,  donné  A 
cette  espèce.  On  les  dit  stimulantes,  cordiales,  anti- 
spasmodiques. A  la  NouTelle- Andalousie  ,  diaprés 
M .  de  Hu mboldt,  où  les  Espagnols  les  appelen t  ar^a/te, 
et  les  naturels  ana  oucho ,  on  les  emploie  contre  la 
mopsure  du  crotale  [Nova  g»ner,  et  ipec, ,  V  ,  201). 
Doncer  les  dit  éroétiques  (Lunan,  Hori,jamaic,  ,1, 
5Ô4) ,  ce  qui  paraît  une  assertion  douteuse.  Sn  Eu- 


rope, cette  semence,  qui  est  rénifonne,  striée > 
d*un  brun  obscur ,  ayant  A  peine  une  deni-lignede 
diamètre,  sur  un  peu  moins  d^épaisseur,  d*o&e 
odeur  douce  de  musc  (étant  sécbe) ,  de  satenr  on 
peu  chaude  ,  est  inusitée  en  médecine ,  et  sert  en 
parfumerie.  On  dit  qu*en  Arabie  on  parfume  le  calé 
avec  sa  poudre ,  et  qu*on  en  fahifie  le  musc.  H,  co»- 
nahinuê ,  L.  Son  écorce  sert  dans  Tlnde  A  (abriqaer 
des  cordes  ;  ses  feuilles  sont  acidulés  et  comestibles. 
H.  clj/p$atu* ,  L.  On  emploie  A  S.-Domingue  son 
écorce,  pour  en  faire  également  des  cordages,  des 
tissus.  H,  «sculentuê  ^  L.,  gombo,  gombeau,  guiabo. 
Cette  espèce  potagère  ,  annnelle,  naturelle  soi 
climats  les  plus  chauds  des  deux  mondes ,  cultivée 
en  Egypte,  en  Barbarie ,^ dans  le  Levant ,  etc. , et 
qui  pourrait  Tétre  en  ProTcnce ,  a  des  fruits  que  Ton  \ 
mange  cuits ,  étant  jeunes ,  A  la  manière  de  nos  ha- 
ricots ;  ils  renferment  alors  beaucoup  de  mucilsge 
et  ont  une  acidité  agréable.  On  en  met  dans  le  po- 
tage qu*on  appelle  ca/a/oii  aux  Antilles  «  où  les  nè- 
gres Pont  apporté  d^Afriqne.  On  croit  en  Egypte 
que  leur  alimentation  préserve  de  la  pierre  et  est  en 
bon  diuiKtique.  A  Tétat  de  maturité ,  ees -fcfits  for^ 
ment  des  capsules  pédiculées ,  cylindriques  m  bas , 
longues  de  2  A  4  pouces  sur  un  de  diamètre ,  de  cou- 
leur grisAtre,  ayant  au  sommet  une  sorte  de  bec, 
formé  par  les  cinq  divisions  de  ceMè  capsule ,  qei 
correspondent  aux  cinq  loges  renfermant  des  se- 
mences un  peu  ovoîdes-pyriformes,  plus  grosses  que 
la  veace,  et  qu^ont  proposé  d^employer  grillées, 
comme  succédanées  du  caÀS  {Joum,  de  Pharm.  ^Tf) 
893).  A  la  Martinique ,  etc. ,  on  se  sert  des  feuilles 
de  cette  plante  visqueuse  en  lavements,  etc. ,  comme 
nous  faisons  de  la  guimauve  en  Europe.  Cette  visco- 
sité oblige  d*y  ajouter  des  condiments,  des  aromstesv'' 
comme  le  piment,  le  poivre,  la  muscade,  elc., 
pour  In  masquer  et  rendre  mangeables  les  rsgoAts 
où  on  met -le  gombo.  £f.  Manihoi ,  L.  On  se  sert  de 
sa  racine  au  Japon  pour  faire  du  papier;  on  la  wxX 
infuser  pendant  une  nuit  dans  Peau ,  ce  qui  suffit 
pour  faire  gélatiniser  celle-ci,  etc.  (Thunberg.  f^ojf^' 
ge ,  lY,  139).  H.  muiabUie ,  L.  Le  végétal  de  ce  nom 
a  son  écorce  textile.  H,  popHlneus ,  L.  Il  croit  i 
Maurice ,  au  bord  de  la  mer ,  et  dans  d*autres  ré- 
gions de  rinde ,  etc.  ;  le  suc  de  ses  fruits  est  em- 
ployé extérieurement  A  Calcutta  ,  dans  différentes 
maladies  de  la  peau  ;  on  se  serl  auaaî  d^une  forte  dé- 
coction de  son  écorce  dAis  le  même  cas  (AinsKe, 
Mat,  ind. ,  II,  334).  Cette  écorce  est  encore  em- 
ployée A  faire  des  cordages  ;  les  Javanais ,  qui  dési- 
gnent cette  plante  s#us  le  nom  de  waromcffmhaMg  y 
en  font  des  nattes.  H,  pracos ,  Forsk.  C'est  une 
variété  de  VH.  esculentuê^  L. ,  d*après  H.  Délit** 
H,  Rosa^neneU ,  L. ,  rose  de  Chine  ;  espèce  dont 
les  magnifiques  fleurs  rongea  servent  d'ornement 
dans  les  jardins  ,  même  chez  nos  curieux.  A  Tsfti, 
les  femmes  en  mettent 'comme  ornement  dans  le» 
cheveux.  Dans  cette  Ile,  on  les  emploie  contre  1^ 
maladies  des  yeux  (Lesson  ,  Foyage  médic, ,  46). 
Rhéede  assure  que  dans  l'Inde  la  racine  dc  cet  ir- 
buste,  triturée  avec  de  Thuile,  est  regardée  comme 
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mille  dans  la  ménorrliagie ,  et  il  ajoute  que  ratage 
des  bourgeons  rend  les  femnef  stériles.  Rnmphius  dit 
qa*elle  les  fait  avorter  {IforL  malal.,  II ,  25 , 1. 15). 
A  la  Chine  ,etc. ,  on  emploie  ses  pétales  pour  noircir 
les  cheveux,  les  soarcils,  le  cuir  des  souliers  (de 
CandoUe ,  Essai,  d^)M.  Subdariffa,  U  Les  feuilles 
de  cette  espèce  annuelle  sont  acidulés ,  et  peuvent 
être  mangées  comme  eelles  de  Toseille  ;  aussi  Tap- 
pelle-t-on  oêeiiie  de  Guinée,  de  son  lieu  natal  :  on 
fait  des  espèces  de  conitures  avec  les  calices  ;  les 
Ifégrea  employent  encore  Tinfusion  de  tes  fleurs 
comme  rafraîchissantes  {Bull,  deê  Se,  Méd.  de  Fé- 
russac,  XIII ,  902).  VH.  suraienais,  L.,  est  dans  le 
même  cas.  H,  iUiucwê^  L. ,  arbrisseau  de  Plnde , 
dont  Técorce  sert  à  fabriquer  des  tissus ,  des  oor4es; 
on  le  dit  émollient.  H,  Trionum,  L.  Lémery  le  dit 
émolient  comme  la  guimauve ,  et  usité  sous  ce  rap- 
port. M.  Perrotet  a  vu  à  Java  un  Hihiêcus  non  dé- 
crit ,  qu^on  y  désigne  sous  le  nom  de  wirou^ingi, 
dont  les  feuilles  sont  employées ,  dans  cette  Ile,  en 
déeoction  comme  fébrifuge  (Cj#.  raison, ,  etc.  Ann. 
âê  la  Soc,  Lin, ,  mai  1824).  Il  est  probable  que  c'est 
comme  émoUientes  dans  les  fièvres  continues ,  ce  qui 
B'ari§tt  que  de  très-rationnel,  et  serait  analogaeà 
Fusage  que  nous  faisons  de  nos  Malvaoées  ;  car  au- 
trement, la  propriété  anti-intermittente  serait  fort 
étrange  dans  cette  famille. 

N.  êyriacua,  L.  Cet  arbrisseau,  originaire  de 
Syrie ,  etc. ,  est  cultivé  dans  les  jardins  sous  le  nom 
do  Hamve  •%  arbre.  Toutes  ses  parties  sont  regar- 
dées comme  émoUientes. 

Hisov.  Voyes  Stris  Oim ,  L, 

BiouBA.  Va  det  nouM  de  la  chicorée,   dchorimm  Endetta , 

Hiftiu,  E»pèc«  de  nireaa.  V.  Sambmcu*  Ebuln»,  L. 
Hoomâ.  Nom  espa^ol  do  lierre  ,  Hédtra  Jtê  Hm  .  L, 
BiBK4  niBB«Tfts.  Nom  espagnol  dn  lierre  terrestre ,  Gltchmna 
ktdêrQCHi ,  L. 

HiEaAciTBS.  Nom  d'une  pierre  précieuse  ,  selon 
Pline,  que  Paul  d'Égine  recommande  (Lib,  \II ,  c. 
5)  pour  arrêter  le  flux  hémorrholdal. 

HiEKAciDM  PIL08BLLÀ ,  L. ,  Oreille  de  souris ,  de  rat; 
de  la  forme  de  ses  feuilles  ovales ,  ciliées  blanches  en 
dessous.  Petite  plante  acaule ,  uniffore,  de  nos  pelou- 
ses,  de  la  famille  des  Chicoracées  ,  de  la  syngéuésie 
polygamie  égale ,  inodore,  un  peuamère,  qu'on  a 
vantée  comme  propre  i  remédier  aux  hernies ,  aux 
hémorrhagies,  i  la  gravelle,  à  Thydropisie ,  à  la  fiè- 
vre tierce ,  etc. ,  c'est-à-dire ,  sans  propriétés  réelles, 
car  c'est  un  axiome  en  matière  médicale,  que  c'est 
n'être  bon  à  rien  que  d'être  bon  à  tout.  Les  médecins 
ne  l'employent  plus  ;  elle  est  reléguée  dans  la  prati- 
que des  herboristes  et  des  bonnes  femmes,  où  du 
moins  elle  est  fort  innocente.  VH,  murorum,  L., 
pulmonaire  des  Français ,  autre  plante  de  nos  bois  , 
qui  doit  son  nom  aux  macules  de  ses  feuilles,  a  été 
vantée ,  par  suite  de  cette  signature ,  dans  les  mala- 
dies des  poumons;  elle  est  absolument  inerte  et  inusi- 
tée quoiqu'on  Tait  crue  astringente  comme  la  précé- 
dente. 


HiHiA.  eniA.  9oB  «tptgnol  do  •êB6(«ii ,  ieiiMi^  mulgarit^  L. 

—  Koimi.  Nom  cepagnol  de  la  nooTolIe  morelle  ,  Manum 

nigrum ,  L. 

—  pioiBBA.  Nom  espagnol  du  Dêtphinimm  Siapkyêagria  , 

L. 

—  OB  ik  MAT*.  Nom  espagnol  da  Mtêêmbryanthtmum  erjfê* 

tàUinum  , 

—  mavonRA.  Hom  etpa^ol  de  VH9iwtropium  tuvpmmm  , 

HiiaoaotAHS ,  Hitnhtksnwn .  Ce  nom  .  «{ui  veut  dira  Aer&e  m- 
«rrf#,  «t  celai  de  la  rerreiDe,  vtrb^naoffioinaU»  ,  L. ,  chex  les  an- 
ciens. 

HiBaolTBTMi.  V&  des  noms  grecs  du  fragon ,  Ru$cut  aculaatmê  • 
1. 

BiiBoe-ieiftrs.  (  Poisson  sacn?  ).  C'est  le  D9lphinuê  Dulphig  , 

HtBBVB.  Nom  de  la  gelinotte ,  Tttrao  Bonaêia  ,  L. ,   en  Suèd<>. 

BiBBBK.  Ancien  nom  da  lierre ,  f^ÉIfct  eUjt ,  L. 

BiBBBO.  Nom  eopngnol  dtt /«r.    -k" 

BiBBSTVaaoB.  Nom  anglais  de  la  scolopendre ,  ^jj)/efi{«in  Soofo, 
pêndtium,  L. 

HiBBTBirBTB.  Nom  danois  de  la  mâtsse ,  MêUma  o0lein4Ui*  » 
h. 

Bioos  BB  PB&A.  Nom  espagnol  da  Cmctu»  Ojmmtia ,  L. 

HieviBBo.  tJn  des  noms  du  calebassier,  Cf^semtsa  C^jti•  t 
L. 

fliuvra.  Un  des  noms  arabes  da  Cardamome, 

riiLTiT.  Nom  arabe  de  VJêa  fatida 

Binarrorus.  C'est  dans  PUae ,  le  nom  de  VHmmatQput  Oêtrate- 

UiBBABB  ,  BiBBBBBK.  Noms  danois  et  allemand  da  finmboisiet  , 
Rubvê  idauê ,  L. 

Bia-TBB.  Nom  chinois  do  plomb, 

BiHAjiso.  Nom  des  fleurs  da  yacoua ,  Pandamu  odorattoêimn» , 
L.,iT4lti. 

BiBO  B4BB.  Un  des  noms  danois  da  framboisier,  Rmhu»idmm$  , 

HiifBB»  Btiioiiiii.  Noms  allcnmadade  labidM.  Yojes  Ctrmu»  Ela. 
pkno^  L. 

fli*Bi*«BKBAVTSTBaMK.  Ub  dos  Bonsa  aUenaandi  de  k  doace< 
amère  ,  Solanum  Dutoamara  ,  L.  . 

BiRBtoBvrv  woBiBt.  Nom  allemand  de  la  chicorée  sauvage  ,  Ci- 
ûkoriutttlntybuê ,  L. 

HiRooAKAaJ  Nom  persan  de  la  pastèque,  CuourbUa  Citrutlv»,  L. 

BiKDWBBD.  Nom  anglais  du  liseron ,  CeH9otvutu$  arron§i$  , 
L. 

flino.  Nom  dnkhanaia  et  kindon  de  l^^aa  fmîida,  « 

HUIQ-TCHOU.  Fontaine  dans  la  province  de 
Pe-Tche-Lf,  en  Chine,  au  nord  de  Pékin  et  non 
loin  des  rives  de  Pay-Ho.  Elle  est  chaude ,  renferme 
de  l'alun ,  ainsi  qu'une  petite  quantité  de  soufre ,  et 
est  très-fréquentée  (Alibert,  Précis,  etc.,  565). 

BiKOA.  Un  des  noms  sanscrits  de  l*^aa  fmtida» 

BurenVBBVTAU.  Nom  do  Kmmpfera  (BaranU)  Galamga  ,  L.  ,  i 
Geyian. 

Bianuoa.  Nom  persan  de  Tasa  fcstida ,  F#rWa  Joa-fmHda  , 
!.. 

HnieaT.  Nom  danois  dn  cheval  entier.  Voyes  Êqmtê  Cabailuê  , 
L. 

Iltxei;.  Ifom  sanscrit  et  l>ali  de  VJta  fatida. 

HmavBU  raeAi.uootLA. Nom  cjngalah deVjémOMUmS^êrumbtt^  L , 

BiNNDivs.  Un  des  noms  dtt  faon  ,  on  jeune  cerf.  Vojes  Ctrou» 
Elaphu»  ,  L. 

HiHBV&oa ,  Biamrs.  Noms  latins  du  aaulet.  Voyes  E^wn», 

Binnis.  Un  des  noms  deP^ooote  «eofidaM ,  L. .  i  Ccylan. 

BtBT.  Nom  sn^oi»  de  la  lùcke*  Vo/ea  Carma  EtapkMo ,  L. 

BiBTcaT.  Nom  de  VBynujfnta  Courbarti ,  L. ,  à  Madagaacnn 
HiBf  40.  Nom  etpagnol  du  fcnooil.  Vo^e*  Figniculum, 
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HiOftT.  Vom  dniob  âa  «trf ,  Cêrvm  BImphmê  ,  L. 

HiOftm&KKB.  Noi^  danois  da  Boit  dt  C*rf. 

UiOBTiTAM.  ITom  danoM  de  la  GraiiSê  dt  Oêrf, 

HioBTiToiaBB ,  HiMrra«tt&.  If  oms  duioif  et  tu^dou  de  b  seolo- 
p<>n(1re,  Atphnium  Seoloptndrium  ,  L. 

HirMAePA«4.  Un  dee  nomi  espagnol*  de  Vlptowmanha, 

HirocitTiNSArr.  Un  de*  nom*  allemands  do  snc  à'HyfoUt». 

Hir»Aei.  Sorte  de  fromage  dont  se  nonrrissaient  les  Scjtbes* 

HirrtLsraos.  Un  des  anciens  noms  da  renne,  Ctrvmt  TaroMduÊ^ 
L.  ^ 

Hippo.  Synonyme  d*//».  Vojc*  Àntiariê. 

HippocAHPB.  Eop.'co  de  poisson.  Vo/ex  Syngnatku*  Hippocam- 
puê  ,  h. 

HippocABTaAsi:".  Ancien  nom  du Lucanu»  Cérrut^  L. 

UippncAKTAVtia  ,  off.  Un  des  noms  du  marronnier  d'Inde  ,  j£»- 
culuê  Hippocatfanum ,  L. 

RtppocoLLA.  S/nonjme  du  Hockiik.  Vojex  ColU  de ptau  iTôim. 

UippocBATBA  COM08A,  Sw.  (H.  multiflora ,  Lam.). 
Cet  arbre  des  Antilles,  où  on  le  nomme  amandier 
des  bois ,  a  ses  fleurs  fébrifuges  ;  ses  noix  sont  blan- 
ches ,  douces  et  oléagineuses.  11  appartient  à  la  fa- 
mille des  Acérinées  ;  mais  depuis  quelque  temps  on  a 
fait  de  ce  {^enre  le  type  d*une  nouTelle  famille  appe- 
lée Hippocratées. 

HippocRKPis  coMOSA ,  L. ,  fer  à  cheTal.  Cette  petite 
plante  ,  de  la  famille  des  Légumineuses ,  qui  croit 
dans  les  gazons  de  nos  collines  ,  et  dont  le  fruit ,  con- 
tourné en  fer  à  chcTal ,  lui  a  mérité  le  nom  qa*elle 
porte ,  est  réputée  astringente ,  et  a  été  oooseiUée 
contre  les  bémorrhagies.  Elle  est  inusitée. 

Hippoatossm.  Nom  latin  do  flétan ,  Phitrontetêâ  ifippoylmtm , 

^' 

Hippoetosson.  Hom  da GhbuliriajH'jpiim  ,L.,  dan*  qnelqnes 
antenrt  anciens. 

HirrofcABATBVB.  Noas  dn  Rhaponlic  de  montagna  ,  Bmms  €ilpi~ 
nmt   ,  L. 

HsPvoBtTVB.  B^Board  des  intettins  dn  elieTal(Vojes  «•  mot). 
HIPPOMAIVB.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Eupborbiacées  ,  de  la  monœcie  monadelphie  de 
Linné ,  dont  le  nom  vient  de  e^xoq  ,  cheval ,  et  de 
yiff.yix  ,  fureur ,  parce  que  les  Grecs  ont  cru  recon- 
naître de  Tanalogie  entre  la  seule  espèce  qu^il  ren- 
ferme ,  et  un  végétal  d*Areaclie  qui  rendait  les  che- 
vimx  furievx  ,  et  qui  parait  être  le  Stvq^tkomiimm  ou 
une  euphorbe.  U  nefai^t  pas  confondre  non  plus  cette 
.plaote  avec  une  substance  animale  qui  porte  le  même 
nom^  mentionnée  par  le*  poêiea  latins ,  surtout  par 
Virgile  (Géorqiquës ,  lib.  III  «  Fera  281),  qui  parait 
élre  le  mucus  de  la  yulve  de  la  cavale ,  et  dont  le 
npin  s*étendait  i  tous  les  filtres  propres  à  eiciter  dus 
désirs  erotiques  (Voy.  EquuSy  et  surtout  le  ^ic<. 

H.  iHanciniUa ,  L. ,  mancenillier.  L^un  des  arbres 
les  plus  délétères  qui  soient  connus ,  célèbre  p^r  la 
violence  du  poison  qu^il  renferme.  Il  croit  dans  les 
Antilles,  TAmérique  méridionale,  l'Arabie,  etc., 
nu  bord  de  la  mer;  son  nom  spécifique  vient  de  la 
forme  de  son  fruit ,  qui  ressemble  a«set  à  une  petite 
pomme  ^  manoiniUa  en  espagnol.  Ce  végétal ,  qui  est 
asset élevé ,  aoquiert  un  volume  considérable  ;  il  n^a 
nullement  l'atmosphère,  encore  moins  l'Ambrage 
vénéneux  ,  comme  s^en  est  assuré  M.  Ricord  Nadiana, 
qui  dit  avoir  voyagé  pendant  deux  lieues  sons  cet 


onbrege  sans  en  ressentir  aaeoiie  incomnodité ,  si 
oe  n*est  peut-être  quelques  bouffées  de  chaleor.  La 
racine  de  cet  arbre ,  soumise  à  la  mastioation ,  trois 
jours  après  avoir  été  arrachée ,  a  coloré  la  salive  en 
jaune ,  puis  une  demi-beure  après  causa  des  picote- 
ments ,  de  la  chaleur  à  la  bouche ,  de  la  salivation 
tout  à  faitpasaée  trois  heures  après.  Le  bois  dn  mao-  ' 
oeniltier  est  léger ,  et  se  corrompt  fiMÛlemeat  ;  on  dit 
que  son  ignition  est  dangereuse ,  ce  qui  est  fort  pro- 
bable. Cependant  on  a  proposé  cette  fumée  ponr  gué- 
rir le  crabe ,  sorte  de  tumeur  qui  vient^aux  pieds  des 
nègres.  U  faut ,  dit-on  ,  être  ganté  et  masqué  ponr 
arracher  cet  arbre,  ce  que  ne  mentionne  point  Tsu- 
teur  que  nous  venons  de  citer  ,  qui  donne  ce  bois 
comme  diurétique.  L*eau  de  pluie  qui  a  tombé  sur  les 
feuilles  de  cet  arbre ,  lesquelles  ont  la  Ibrme  de  cellas 
du  poirier ,  n*a  rien  de'délétère  ,  parce  qu*aucun  de 
leurs  principes  n*est  soluble  à  froid  ;  elle  pourrait 
être  bue  sans  inconvénient ,  diaprés  M.  Riccôil;  leur 
décoction  serait  délétère ,  même  la  vapeur  qui  s*en 
élève.  Contusee  et  mises  sur  la  peau  des  mains ,  ces 
feuilles  ne  causent  pas  la'  vésication ,  s^il  faut  ea 
croire  cet  auteur,  que  nous  citons  surtout  parce 
quUl  vient  de  publier  un  traité  sur  cet  arbre ^près 
un  long  séjour  à  la  Guadeloupe  ;  mais  sur  la  peau 
dénudéeou  les  membranes  nniqueuses,  et  même  sur 
la  peau  plus  délicate  du  visage,  elles  produisent  Pin-  ' 
flamroation  et  le  spha'cèle.  On  prépare  avec  ses  feuil- 
les un  extrait  que  Ton  dit  propre  à  remplacer  oelai 
du  Rhuê  Tosiôodêndrou  ,  L. ,  et  qu^oa  donne  à  la 
dose  de  6  à  1 2  grains  dans  Téléphantiasis ,  la  paraly- 
sie, etc.  (Descourlils,  Flore  médic,  des  Jntiliet, 
III,  12k  administration  que  nous  sommes  plus  portés 
à  blâmer  qn*à  autoriser. 

Le  fruit  du  mancenillier ,  qui  a  le  volume  et  It 
couleur  d*une  pomme  d*api,  présente  plusieurs  sillons 
convergents  en  dessus,  et  répand  une  odeur  agréa- 
ble de  citron  qui  embaume  Pair  ;  il  a  une  chair  qui  ne 
parait  d*abord  que  fade,  mais  qui  bientôt  cause  ooe 
cuisson  brûlante  dans  la  bouche.  Cette  insipidité  pr^ 
mière  fait  que  quelques  animaux  en  mangent,  et  en 
périssent,  ayant  Testomac  enflammé  et  même  perforé 
avec  des  taches  noires  semblables  à  du  marc  de 
eafé,elc.;  Taraseul,  dit-on,  n*en  est  pas  incommodé. 
Un  seul  fruit  n*empoisonne  pas,  Il  en  faut  plusieurs; 
et  si  on  fait  vomir  les  sujets,  ils  peuvent  en  échapper, 
comme  cela  arriva  à  un  individu  qui  en  avait  mangé 
deux  douzaines  (>^MC.  Jouth  demèd.,  TU,  411).  Lors- 
que ces  fruits  tombent  è  la  mer,  les  poissons  on  les  cra- 
bes qui  en  mingent  n*en  périssent  pas,  maison  assure 
que  ceux  qui  mangent  ces  animaux  en  sont  empoi- 
sonnés (Bruce,  foyflye.IV,  561).  On  fait  cuire  le  pois- 
son soupçonné,  avec  une  cuiller  d'argent;  si  celle-ci 
noircit,  on  ne  doit  pas  le  manger  (  Dcscourtils).  Cette 
pommo,  desséchée  et  pulvérisée,  est  un  bon  diuréti- 
que ,  d'après  M.  Ricord  ,  qui  assure  Tavoîr  employée 
plusde  1 50  Ibis,  quoiqu*il  soit  difficile  d*avoir  suivant 
cet  auteur,  des  diurétiques  efficaces  anx  Antilles, â 
cause  de  Pnbondance  de  la  sueur,  suite  de  la  chaleur 
du  climat;  cependant  il  n*ose  pas  prendre  sar  lui  de 
les  proposer  comme  tels.  Les  semences  renfennéet 
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I  le  fruit  du  imnoenilUer  sont  un  diurétique  vio- 
lent, au  nombre  de  10  413;  elles  ne  produisent  rien 
sur  le  chien  (Ricord),  à  ce  même  nombre  sans 
doute. 

Toutes  les  parties  du  mancenillier,  même  le  fruit 
▼ert,  sont  imprégnées  d*un  suc  laiteux,  ainsi  que  le 
sont  la  plupart  des  Euphorbiacées,  et  qui  recèle  une 
quantité  trés-notabie  de  caoutchouc,  ce  qui  fait  ap- 
peler Tarbre  figuier^  à  Cayenne,  diaprés  Aublet.  Ce 
suc  (examiné  en  France)  a  une  odenr  de  feuille^  d*ab- 
sinthe  et  de  tanaisie  écrasées  ;  si  on  le  respire  long- 
.temps,  il  fait  éprouver  des  picotements  à  la  figure.  Il 
est  fade  d*abord,  puis  bientôt  il  cause  un  sentimentd^à- 
creté,deconstriclion  à  la  gorge,  etc.  Sur  les  mains,  il  ne 
produit  rien;  sur  le  visage,  son  contact  est  suivi  dMrysi^ 
pèle  à  Tendroit  touché,  diaprés  MM.  Ollivier  et  Orfila 
(BuU.  d98  Se.  méd.y  Férussac,  Y,  567).  Ce  suc  est  si 
corrosif ,  '  qu*il  sert  aux  naturels  pour  empoisonner  les 
flèches  dont  ils  se  servent  à  la  chasse  ou  i  la  guerre. 
On  assure  que  des  maîtres  fustigent  leurs  nègres  en 
trempant  les  mèches  de  leur  fouet  dans  eesuo.  Le  P.  . 
Labat  dit  que,  pour  leur  ôter  ce  venin,  qui  persiste 
dans  les  plus  anciennes  flèches  qu*on  voit  dans  les 
cabinets,  et  qui  peuvent  devenir  ainsi  la  source  d*ao- 
cîdents,  il  faut  les  passer  à  la  cendre  rouge,  puis  les 
gratter  très-fort  «  et  les  repasser  une  seconde  fois  au 
feu  (Nouv9au  Voyage^  etc.,  II,  39,  79).  On  a  pour- 
tant employé  le  suc  laiteux  du  mancenillier  contre  les 
Ters,  d'après  Aublet  (Guian9,  II,  885)  ;  mais  M.  Ki« 
oord,  qui  en  a  donné  à  deschiens  dans  cette  intention^ 
a  vu  périr  ces  animaux ,  sans  que  les  vers  fussenttués. 
Ce  suc  n'enflamme  pas  la  peau,  si  elle  est  recouverte  de 
son  épiderme;  une  seule  cuillerée  à  café  tue  un  chien 
en  4  à5  heures, en  enflammant  Pestomac  (Ricord). 
H.  Darcet,  qui  Ta  soumis  i  des  expériences,  a  vu  que, 
mêlé  aux  aliments ,  il  ne  tue  pas  les  animaux,  mais 
qu'injecté  dans  les  plaies  des  membres,  il  les  fait  périr 
aaboutde7àÇ  jours  (B»//.c{e/asoc./>At7.,l,  3),etau 
bout  de  24  heures,  d'après  MM.  Ollivier  et  Orfila,  con- 
treropinionde  M.  Ricord,  qui  assure  qu'introduitdana 
les  plaies  des  chiens,  il  ne  les  fait  pas  périr;  et  cepen- 
dant cet  auteur  etai  ployait  le  suc  récent  du  mance- 
nillier, ce  qui  le  fait  conclure  que  les  flèches  des  Ca- 
raïbes sont  empoisonnées  avec  d'autres  plantes  que  le 
mancenillier.  MM.  Ollivier  et  Orfila  ont  aussi  fait  des 
expériences  avec  le  suc  laiteux  du  mancenillier  en- 
Toyé  d'Amérique,  et  arrivé  sans  altération;  il  en 
résulte  'que  c'est,  comme  toutes  les  Euphorbiacées, 
nn  poison  acre  et  irritant,  et  nen  un  stupéfiant,  comme 
•n  le  croyait.  Porté  dans  l'estomac,  un  gros  a  fait 
périr  nn  chien  en  12  heures;  nn  demi-gros,  injecté 
dans  les  veines,  en  a  fait  expirer  nn  autre  en  deux 
minutes  ;  ils  ont  trouvé  que  son  principe  actif  est  une 
matière  acide,  cristalline,  non  volatile  (Notiv,  Bp- 
hUoth.  métf.^YIll,  337),  et  M.  Pelletier  a  reconnu 
qu'elle  formait  des  sels  avec  différentes  bases.  M.  Ri- 
cord a  fait  nn  essai  d'analyse  du  suc  de  mancenil- 
lier, dont  il  résulte  qu'il  contient  un  arôme  appro- 
chant de  celui  du  pêcher,  qui  s'évapore  peu  i  peu  , 
et  se  change  en  une  odeur  fétide  ;  une  matière  colo- 
rante jaune  ;  de  l'huile  essentielle  ;  une  substance 
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savonneuse;  des  cristaux  de  mancên^Uite ;  de  la 
stéarine  ;  de  la  soude  ;  de  l'huile  grasse  acidifiée  ;  de 
la  résine  pure  ;  une  substance  gommeuse ,  du  caout- 
chouc ;  du  gaz  hydrogène  carboné.  Il  sort  du  man- 
cenillier, outre  le  suc  laiteux,  une  sorte  de  résine  peu 
abondante,  que  l'on. dit  ressembler  à  celle  de  gayao. 
On  assure  qu'elle  estdiurétique  ;  on  la  donne  dans  les 
bydropisies,  d'après  H.  Barham (f^or/.nmertc.).  On  la 
prescrit  aussi  comme  vermifuge.  15  grains  de  cette 
résine  ont  causé  une  abondante  salivation  i  on  jeune 
chien,  et  l'ont  fait  copieusement  uriner  (Ricord). 

L'empoisonnement  par  le  fruit  et  le  suc  du  man- 
cenillier ,  malheur  que  l'on  voit  quelquefois  arriver 
dans  nos  colonies ,  par  la  vengeance  des  nègres  sur 
leur  maîtres,  qui  mettent  de  ce  fruit  en  pdudre  dans 
leur  café ,  etc. ,  se  traite  par  les  vomitifs  et  les  adou- 
cissants ;  ceux  par  le  suc  laiteux  sont  bien  plus  difll- 
ciles  à  surmonter ,  à  cause  de  la  petite  quantité  qu'il 
en  faut  pour  produire  la  mort.  Cependant  c'est  en- 
core la  seule  marche  à  suivre ,  comme  pour  tous  lea 
empoisonnements  ;  il  faut  insister  sur  les  boissons 
huileuses ,  délayantes  ,  les  laxatifs ,  etc. ,  si  le  poison 
n'a  pas  été  vomi ,  ou  s'il  est  pris  depuis  longtemps  , 
c'est-à-dire  depuis  plusieurs  heures ,  caf  nous  avona 
vu  qu'au  bout  de  5  à  6  il  fait  périr  ceux  qui  en  ont 
avalé. 

On  a  donné  comme  antidote  de  l'empoisonnement 
du  mancenillier,  l'huile,  l'eau  de  mer,  mais  ou  a  re- 
connu que  ce  dernier  moyen  surtout  est  plus  nuisi- 
ble qu'utile  dans  ce  cas.  Plusieurs  plantes  ont  été 
vantées  comme  son  contre-poison  :  VÂcacia  scandena 
W.,  le  Jatropha  multifida  ,  L. ,  le  Bignonia  Leu^ 
Qoxyhn  ^  L. ,  ont  été  préconisés  comme  tels  ;  mais 
l'émulsion  des  semences  du  Nhandiroba  (  FeuiUaa 
êcandêm,  L. ,  dont  le  F,  triloba ,  L. ,  n'est  qu'une 
variété  ) ,  paraît  être  la  seule  préparation  qui  ait  vé- 
ritablement cette  propriété  ,  si  la  dose  de  suc  avalé 
n'est  pas  trop  grande ,  d'après  les  expériences  direc- 
tes de  H.  Ricord  (loc.  cil,,  150).  Celle  d'amandes 
douces  ne  produit  pas  du  toutie  même  effet. 

Vater  (A.).  Programma  dâ  hifpomamt»  Wittenbergn  ,  1775  , 
in^.  —  Wedel  (O.-IV.).  DU:  d*  hippomanê.  len» ,  1720 .  in -4. 
•—  TiUMC.  Obsenr.  botaniqoefl  et  m^dicalei  inr  le  mancenillier. 
Jaum.  de  bot.t  3 ,  H2.).  —  Darcet.  Etp^encis  faitea  arec  le  rac 
Au  mancenillier  sur  divera  aninaanx  (  BmU»  de  la  $00,  phU.  (I  «  2  ). 
Ricord  Madiana  ( J.-6.).  Mémoire aui  le  maneemllier  yéaénma,  Bor- 
deaux ^  1826 ,  in-4. 

HippoMABATBauM.  Nom  officinal  du  Seêeli  Hippo* 
marathrum ,  L.  Sprengel  assure  que  c'est  le  Caohrys 
Sicula  ,  L. ,  qu'Hippocrate  nommait  ainsi,  et  qu'il 
employait  sous  œ  nom. 

HippopHiB  aHAMNOiess ,  L.  Arbrisseau  épineux,  Ue 
la  famille  des  Éléagnées ,  de  la  diocie  petandrie ,  qui 
croit  le  long  des  torrents  des  montagnes,  et  parfois  au 
bord  de  la  mer  en  Europe;  son  écoroe  est  estimée  as- 
tringente ;  ses  baies ,  qui  sont  nombreuses,  petites  et 
rouges  ,  ont  un  goût  aigrelet  qu'elles  doivent  i  de 
l'acide  malique,  ce  qui  les  fait  employer  dans  les  sau- 
ces en  Angleterre,  et  même  dans  le  midi  de  la  France 
(  De  CandoUe^  Essai,  358  ).  En  Bauphiné,  le  peu- 
ple les  croit  vénéneuses  ;  et  J.-J.  Rousseau  rapporte 
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qu'en  ayant  mangé  an  jour  auxenTirons  de  Greno- 
ble, devant  un  avocat  de  cette  ville,  ane  peréonne 
qui  arriva  lui  fit  craindre  qn*il  ne  fût  empoifonné , 
sur  quoi  Tavooat  lui  dit  qu'il  savait  cette  qualité 
nuisible,  mais  qu'il  n'avait  pas  Oêé  l'en  prévenir,  ce 
qui  donna  lieu  i  J.-J.  d'admirer  PhumilHé  dauphi- 
noiêe  de  cet  avocat  (  Prùmenadêê  du  rêveur  êoli^ 
taire  )• 

H«ll«iiiiu  (C.-N.).  Dit*.  é9  hippopkm.  Aboa,  1789 ,  in^. 

Birrararoa.  Fom  do  caUlft^ait ,  GoMim»  vntm ,  L.  dans  Tk^. 
phraste.  "* 

BZPPOPOTAMUl  f  hippopotame ,  i^nroirora- 
(Acq  des  Grecs.  Genre  de  mammifères  pachydermes , 
réduit  aujourd'hui  à  une  seule  espèce,  limitée  aux 
rivières  du  midi  de  l'Afrique,  mais  qui  venait  jadis 
par  le  Nil  jusqu'au  midi  de  TÉçypte ,  et  dont  il  pa- 
raît en  outre  avoir  existé  plusieurs  espèces.  Cet  ani- 
mal ,  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  cheval  ma  • 
n»,  et  confondu  par  quelques  écrivains  avec  la 
vache  maTiB«'(  Trichecuê  Manaiue ,  L.  ) ,  est  lourd, 
massif,  informe,  stupide,  féroce,  plus  gros  qu'un 
bœuf;  on  a  prétendu  ,  d'après  Pline  et  le  P.  Labat, 
qu'étant  fort  sujet  à  l'apoplexie ,  il  se  saignait  lui- 
même  pour  s'en  préserver ,  en  se  frottant  contre  les 
angles  des  rochers  ou  les  pointes  des  roseaux ,  et  ai^ 
rétait  ensuite  le  sang  en  se  roulant  dans  la  fange , 
et  l'on  a  voulu  voir  le  l'origine  de  la  saignée.  Ce  qui 
est  plus  certain,  c'est  que  sa  chair  grasse,  compacte, 
est  estimée  des  Éthiopiens  et  de  quelques  antres 
peuples ,  quoiqu'elle  semble  aux  Européens  rance , 
d'une  odeur  désagréable,  dure,  lourde ,  indigeste; 
celle  des  jeunes  animaux  est  préférée ,  et  se  mange 
plutôt  rôtie  ou  en  étuvéeque  bouillie.  Comme  l'hip- 
popotame vit  dans  la  fange  des  rivières  et  sur  le  bord 
des  fleuves  ^  où  il  se  nourrit  dé  racines  et  de  sub- 
stances végétales ,  sa  chair  est  rangée  par  les  Portu- 
gais au  nombre  des  aliments  maigres.  Son  lard  four- 
nit une  huile  douce  et  très-blanche  que  l'on  sale  , 
et  qui  a  été  fort  en  usage  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, pour  tenir  lieu  de  beurre.  Ses  dents,  les  in- 
cisives surtout ,  qui  ont  jusqu'à  un  pied  et  plus  de 
longueur ,  sont  blanches ,  arquées ,  très-dures ,  n'ont 
point  rinconvénient  de  jaunir ,  de  casser  ,  de  s'égre- 
ner ,  etc.  ,  mais  sont  du  reste  fort  analogues  A 
l'ivoire  ;  elles  servent  à  divers  emplois  dans  les  arts. 
Façonnées  en  plaques  ,  en  anneaux  ,  elles  étaient  ja- 
dis portées  comme  amulettes  ,  contre  la  sciatique ,  le 
rhumatisme ,  l'épilepsie  ,  les  convulsions ,  les  cram- 
pes ,  la  dyssenterie  ;  réduites  en  poudre,  et  données 
à  la  dose  d'un  à  deux  scrupules ,  elles  passaient 
pour  un  des  meilleurs  hémostatiques.  Aujourd'hui 
elles  sont  bannies  des  officines  ,  et  recherchées  seu- 
lement deé  dentistes ,  qui  en  font  des  dents  artifi- 
cielles fort  solides  et  d'un  bel  émail  (  f^oyeM  du  reste 
la  Faune  dee  médecine,  X  ,  537,  sur  l'emploi  qu'on  a 
fait  de  quelques  autres  parties  de  ce  quadrupède). 
Hirr<Mii.iav*.  Voyei  Ligfiêticum  Lêvhtieum ,  L. 
HtprcnTA.  Uddes  noms  sacieDS  de*  Equiêêtitm, 
nirvoTMOBeais.  V0  dei  noms  da  hobereau,   Potco  SnVbmUo  ^ 

HippDBus  voLCÂRis  ,  L. .  pcssc  d'cau.  Plante  aqua« 


tique ,  indigène ,  de  la  ftimnie  des  Onagres,  delà 
monandrie  monogynie ,  ayant  un  peu  le  port  des  pré- . 
les;  on  l'a  dite  astringente. 

HeUeniot  (CN.).  Din.  de  kippmritU,  Ahom  ,  1786 ,  iii-4. 

Htr»f  mirs.  Nom  de  b  dorade  ,  Ctn/pkama  Uifpmvu» ,  L. ,  itm* 
PiiBe 

HtB4  B0&.  Hom  dnkhamitde  la  Myrrhe, 

HiB*BB.lCom  d'na  Datura  de  Madasacctr,  qvi  abeMCOi^  d'ifi- 
aiti  BTcc  Teupèee  Tvlfatre  ,  D»  Stramtonium  ,  L. 

HIHCnrs ,  de  Hircue ,  bouc.  Matière  grasse , 
volatile ,  découverte  par  M.  Chevreul  dans  les  grais> 
ses  de  bouc  et  de  mouton ,  dont  elle  forme ,  avec 
l'oléine  ,  la  partie  liquide.  La  saponification  la  coa- 
verlit  en  acide  hircique,  sans  usage  comme  elle. 

HiBCotn».  Ifom  dn  VaUriana  ctltiea ,  L. ,  dans  Plina. 
Htacui.Ifom  latin  du  bouc.  Vojex  Capra  Hircuê  ,  L. 

—  BBioAaTiGiia.  C^Mt  le  Capra  JEgagruê ,  L. 
Hiao«DB4V.  Petit  de  l'hirondelle.  Vojex  Hirumdo* 
BiBOMOBUB  vaa  ciBnraiis.  Vojn  Hirundo\rutUca ,  L. 

—  BB«  rBRArass.  Vojrex  Hirttndo  «rbtca,  L. 

—  M  IBB.  Un  de«  Boat  do  Trigla  volitanê  ,  L. 

HIBSBAIIZIV,  en  Suisse,  canton  de  Berne, 
près  du  village  d'Adelboden.  Il  y  existe  des  bains 
d'eau  hydro-sulfureuse. 

^     HiBsca.  Il ona  allentand  dn  cerf  comnann  .  CêrvttJ^ktpkuê  «  h, 

UïïmmCaMAn ,  près  de  Sinttgard  (Wurtem- 
berg). Il  y  existe  des  eaux  minérales. 
Uia0CHBBRO|  ville  de  Prusse ,  snr  le  Bober. 

SchwencLfrId  (G.).  Dêsor.  «1  ^n»  tknmarwm  kirtchUrgawti»' 
Gorlitz ,  1607.  tn-8. 

HiBfBUti.  Un  dee  noms  aUemanda  dn  SMumm  C^rvariUt  Eoth. 

Hiasc«BBB«BB».  Vn  des  kooib  aliemandi  de  lV>sd«coear  de  earf , 
Cmme  Elaphuê ,  L. 

BtwcHOBB.  9om  allemand  da  boia  derf.  V,  Cntm  a^p&««» 
L. 

HiaseavBAVT.  Un  dca  boom  alleaunds  de  la  donoa  amrire ,  iUa- 
n*tm  Dulcamtora ,  L. 

HiatcBKBBim.  Un  dee  nonu  allemands  de  Tos  de  cœur  deoaf« 
Vojre»  Ctrvut, 

HiasearaTBBSiur .  Un  des  noms  allemand*  dn  SèHnmm  Ctrvaria, 
Both. 

HiasciTAta.  Vom  allemand  de  la  granee  de  cerf.  Yofet  Csrrm 
EIaphu4 ,  L. 

HiasevravrvBk  Hom  allemand  da  SclefoJêt'mm  Cnvimum ,  Fats. 

HmscRWvaB.  Un  des  noms  allemands  dn  SeliHum  C^rvmri» , 
Both. 

HiBscBWVBxai».  Un  des  noms  alleaiands  du  LamrpiHmmlt^f»- 
lium ,  L. 

BiascBxvveB.  ICom  allemand  de  la  scolopiendre  ,  Seoijptndrimm 
officinat$^  DG. 

HiasB.  Rom  aflemand  et  danois  da  PaMcum  miUaetttm ,  L. 

Hianaaiir .  Nom  arabe  de  l'artichaut ,  Cpnara  Seoiifmu$^  L. 

HiBTBBTaacBB,  HiaTBrroBscaatKBAVTJfoms  allemands  de  la  bonne 
i  pasteor ,  Tklaspi  BurMi-fMfri» ,  L. 

WMSLimiadaÊM.  Petite  famille  d'Annélides 
aquatiques ,  créée  par  de  Lamarck  ,  et  compreoaat 
huit  genres  qui  sont  comme  le  démembrement  du 
genre  Hirudo  (Sangsues)  de  Ray  et  de  Linné,  savoir  : 
Clepeine,  Hœmopie ^  Sanguieuga  ^  Limnatii,JU' 
laetoma^  Nephelis,  Piacicola  ei  yilbione ,  dont  les 
six  premiers  constituent  les  Hirùdiniee  bdelliennetf 
et  les  deux  derniers  les  Hirudinéee  albioniennet* 
Le  genre  eanguieuga ,  dont  nous  traiterons  au  mot 
Hirudo,  est  le  seul  qui  nous  intéresse ,  car  c'est  à  lui 
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ezoltisiTeiiient  qu'appartiennent  les  sangtaea  mitées 
eo  médecine  ;  VHamopiê  voras  on  sangsue  de  ohe- 
Tal ,  confondue  souvent  avec  une  Tariété  noire  de  la 
sangsue  ordinaire ,  et  accusée  i  tort  d*étre  veni* 
meuse  et  d*attaqner  les  cfatovauz ,  étant  dépourvue 
de  dents ,  et  n'ayant  pas  par  conséquent  la  faculté 
d*entanier  la  peau  de  Thomme  ou  des  quadrupèdes. 
HaMUllO  ,  SANGSUES.  Genre  d'annélides  abran- 
ches aquatiques  ,  fondé  par  Ray  et  Linné,  mais  di- 
visé, aujourdliui  que  le  nombre  de  ses  espèces 
•'élève  au  moins  à  trente-six,  en  huit  genres  qui 
forment  une  petite  famille  naturelle  (voy.  Hirudi' 
néeê  ) ,  i  laquelle  appartiennent  les  sangsues ,  main- 
tenant si  usitées  en  médecine.  Quoique  la  connais- 
•ance  de  ces  animaux,  classés  successivement  parmi 
les  poissons ,  les  reptiles ,  les  vers  et  les  insectes  , 
remoote  à  la  plus  haute  antiquité ,  puisqu'il  en  est 
question  dans  la  Bible,  leur  distinction  un  peu 
exacte  est  asseï  récente ,  et  leur  emploi  médicinal 
n'est  pas  très -ancien.  Elles  n'ont  été  longtemps  si- 
gnalées ,  en  effet ,  que  pour  les  accidents  dentelles 
pouvaient  devenir  la  source  en  se  fixant  au  fond  de 
la  bouche  de  ceux  qui  les  avaient  avalées  par  mé- 
garde.  Les  Grecs  les  nommaient  p^eX?^ ,  et  les  Ko- 
mains  hirudo  (  ah  kœrendo  )  ou  aanguiêuga  { à  aan" 
guineêuçendo).  Ce  dernier  mot,  qu'on  trouve  dans 
Pline,  est  aujourd'hui  adopté  par  les  naturalistes, 
comme  terme  générique  ,  pour  les  sangsues  médi- 
cinales ,  aucune  espèce  des  sept  autres  genres ,  for- 
més par  le  démembrement  des  Hirudo  de  Linné , 
n'étant  et  ne  pouvant  être  employée  au  même  usage 
en  médecine;  toutefois  c'est  ici  que  nous  avons  cru 
devoir  en  traiter,  pour  ne  pas  nous  écarter  de  la 
méthode  constamment  suivie  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage. 

Les  Sangui$uga  ,  qui  habitent  les  eaux  douces , 
sont  donc  véritablement  les  seules  hirudinées  médi- 
cinales. Elles  se  distinguent  i  la  forme  d'olive  qu'el- 
les prennent  pour  peu  qu'on  les  irrite.  Leur  corps , 
dit  M.  Moquin -Tandon ,  auteur  d'une  excellente 
Monographie  des  Uirudinéeê ,  est  allongé ,  subdé- 
primé ,  obtus  en  arrière ,  rétréci  graduellement  en 
avant,  composé  de  98  segments,  courts,  égaux, 
très-diitinots  et  saillants  sur  les  côtés;  leur  ven- 
touse orale,  peu  concave,  estbilabiée,  à  lèvre  su- 
périeure très-avancée ,  presque  lancéolée ,  formée 
par  les  5  premiers  segments ,  la  bouche  est  grande  , 
les  mâchoires  sont  dures ,  très-comprimées ,  à  deux 
rangs  de  denticules  nombreux  ,  très-pointus  et  trés- 
terrés  ,  d'autant  plus  gros  et  plus  aigus  qu'ils  sont 
plus  rapprochés  du  bord  extérieur. 

H.  Moquin-Tandon  en  décrit  onze  espèces,  dont 
cinq  sont  mal  connues.  Toutes  pourraient  être  em- 
ployées ,  mais  les  plus  usitées  chex  nous  sont  :  le 
Sanguiêuga  officinalis,  Sav.  {Hirudo provincialiê  ^ 
Car.),  vulgairement  nommé  sangsue  verte,  et  le 
S.  medicinalia  ,  Sav.  {H,  medicinali*  i  Ray  , 
Linné ,  etc.),  ou  sangsue  grise.  Chacune  de  ces  deux 
espèces  présente  plusieurs  variétés  distinctes ,  fondées 
soit  sur  leurs  bandes  dorsales ,  tantôt  continues , 
tantôt  réduites  à  des  points  ou  réunies  par  des  mou- 
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chetnrei  transversales ,  soit  sur  la  conlenr ,  d'ailleur» 
très-pçn  constante ,  de  leur  robe.  La  première,  com- 
mune dans  le  midi  de  la  France  et  à  Genève ,  quoi- 
qu'étrangère  au  Piémont,  est  la  plus  grande  des  es- 
pèces connues  (4,5,7  pouees);  elle  a  le  corps  verdàtre 
ou  d'un  vert  noirâtre  peu  foncé  ;  le  dos  marqué  de 
six  bandes  longitudinales  ferrugineuses ,  maculées 
de  points  noirs  sur  leur  partie  moyenne  et  en  leurs 
bofds;  le  ventre  vert  jaunâtre  ,  immaculé  et  large- 
ment bordé  de  noir,  les  segments  très-lisses.- l|a 
deuxième,  presque  aussi  grande,  est  plus  septentrio- 
nale, a  le  corps  d'un  vert  foncé,  le  dos  marqué  de  six 
bandes  ferrugineuses  assex  claires ,  offrant  des  taches 
noires  ordinairement  triangulaires  ;  le  ventre  verdfr* 
tre ,  maculé  et  largement  bordé  de  noir  ;  les  segments 
hérissés  de  mamelons  grenus  (Moquin-Tandon).  Quel- 
ques auteurs  les  regardent  comme  de  simples  variétés 
l'une  de  rauti*e  ;  on  les  trouve  ordinairement  con- 
fondues dans  les  officines ,  la  grise ,  toutefois ,  est  ches 
nous  la  plus  commune. 

A  ces  deux  espèces  se  trouvent  quelquefois  mêlées, 
dans  le  commerce ,  les  suivantes  ,  savoir  : 

1«  Une  sangsue  noire,  i  raies  â  peine  visibles, 
YéritMeSanguiauga ,  et  que  BL.  Huzard  fils,  qui  Pa 
bien  décrite ,  regarde  comme  une  simple  variété  de» 
précédentes;  c'est  elle  que  l'on  confond  souvent 
avec  la  vraie  sangsue  noire  ,  si  improprement  nom- 
mée sangsue  de  cheval  (Hirudo  vorax,  Johnson, 
H,  tanguisuga,  L.  Syst. ,  H.  sanguisorba ,  Lam.), 
espèce  à*Hœmopi*  incapable  de  percer  la  peau  oes 
animaux;  il  faut  se  garder  aussi  de  la  confondre  avec 
VHœmopi*  nigra,  Sav. ,  de  nos  environs,  autre  et* 
pèce  de  sangsue  noire. 

^  Une  autre  variété ,  ou  peut-être  une  espèce , 
décrite  et  figurée  aussi  par  M.  Huzard ,  laquelle  est 
fort  grosse ,  ornée  d'une  série  de  points  noirs  régu- 
lièrement disposés  de  cinq  en  cinq  anneaux ,  et  qui , 
quoique  mêlée  quelquefois  aux  sangsues  de  nos  phar- 
macies ,  parait  venir  de  New-Tork. 

5»  Une  variété ,  couleur  de  chair,  regardée  comme 
douteuse  et  qui  est  d'ailleurs  plus  rare. 

4<>  La  sangsue  de  Yerbano  (  Hirudo  verbana  , 
Car.) ,  qui  abonde  dans  le  lac  Majeur. 

5»  Le  Sanguiêuga  interrupla ,  Hoq. ,  espèce 
de  grosseur  moyenne ,  observée  par  M.  Moquin- 
Tandon,  chex  plusiers  pharmaciens  de  Montpel- 
lier. 

VHirudo  flava  de  M.  Brossât ,  qui  est  rare  en 
France,  commune  en  Espagne ,  n'a  que  28  anneaux, 
et  dont  la  morsure  produit  toujours,  dit-il ,  une  in- 
flammation érysipélaleuse. 

D'autres  espèces  enfin ,  intéressent  encore  â  quel- 
ques égards  le  médecin;  tellessontsont  XeSanguisuga 
obmsuraj  petite  sangsue  des  environs  de  Montpel- 
lier ,  décrite  et  figurée  par  M.  Moquin-Tandon;  la  - 
sangsue  du  Sénégal,  envoyée  à  la  Guadeloupe  pour  y 
être  naturalisée ,  et  qui  \  moins  avide  que  la  sang- 
sue de  France  ,  puisqu'elle  ne  tire  qu'une  quantité 
de  sang  égale  au  poids  de  son  corps  ,  en  est  peut-êtro 
distincte  (Mémoire  de  M.  Dupuy  ,  adressé  en  1850  à 
l'Acad.  roy.  de  méd.);  le  S.  granulota^  Sav.,  usité  i 
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Pondichéry;  \eS.  troctina^  Voq.,  employé  en  Anfl»- 
terre  au  dé£iut  de  la  Ban^^ue  médicinale  ;  lei  S.  mgp* 
iiaca  (Larrey,  Belat.  chir. ,  154)  et  MêflonietÊ 
(Valmont  de  |Bomare ,  Diet. ,  VIII ,  69  ) ,  eipècei 
extrêmement  petites ,  mais  redoutables  par  les  acci- 
dents qu'elles  produisent. 

Quant  à  VHirudo  vorax ,  Johnson  (Hœmopiê  vo- 
ras ,  Moq.)  dont  nous  ayons  déjà  parlé ,  à  Vdirudo 
octoculaia  ,  L.  (NephêlU  tmlgariê  ,  Moq.)  et  à  1'^. 
eomplanata,  L.  {Clepêine  complanata^  Sav.) ,  on  les 
cite  à  tort  au  nombre  des  sangsues  qui  sont  ou  peu- 
■font  être  employées  en  médecine,  puisqu'elles  n'ont 
point  de  dents  inci$ivêêj  à  plus  forte  raison  ne  peut- 
on  pas  leur  attribuer  les  accidents  inflammatoires  qui 
tuÎTent  quelquefois  l'application  des  sangsues,  et 
qu'on  a  cru  dépendre  de  la  présence  dans  la  plaie 
des  mâchoires  de  ces  animaux ,  qu'ils  y  laissent 
paribis ,  disait-on,  comme  la  guép#fait  de  son  aig«ilr 
ion. 

Tout  le  monde  connaît  les  sangsues  ,  les  nombreux 
anneaux  ou  segments  dont  elles  sont  formées ,  leurs 
mouTements  variés,  leur  mode  de  progression  i  l'aide 
de  leurs  Tentouses  orale  et  anale ,  surtout  la  faculté 
qu'elles  ont  de  se  fixer  sur  la  peau  des  animaux ,  de 
la  di?iser ,  et  de  pomper  le  sang  qui  s'en  écoule  pour 
t'en  nourrir.  Cette  faculté,  elles  la  doitent  à  trois 
petites  papilles  dures ,  ou  mâchoires  longitudinales , 
denticulées ,  et  disposées  triangulairement  au  fond 
d^  leur  bouche,  sur  autant  de  petits  mamelons  ten- 
dmeux  on  musculaires.  Les  sangsues  du  genre  San- 
guiêugo  sont  les  seules  qui  la  possèdent;  celles  du 
genre  Hœmopiê,  auquel  appartient  la  sangsue  noire 
ou  sangsue  de  cheTal,  ont  des  mâchoires  i  denticulea 
trop  obtus  pour  cela ,  et  rien  ne  proUTe  que  les 
Limnaiiê,  les  seules  ensuite  qui  aient  de  yraies  mâ- 
choires ,  mais  sans  denticules  et  simplement  caré- 
nées, puissent  s'en  servir  pour  cet  usage. 

Lorsque,  dit  M.  Moqnin-Tandon ,  une  Sançup- 
êvga  f  veut  appliquer  sa  bouche  pour  faire  une  mor- 
sure ,  elle  allonge  sa  ventouse  orale  et  contracte  les 
deux  lèvres ,  qui  se  replient  en  dehors.  Le  petit  corps 
tendineux  qui  porte  les  mâchoires  se  contracte ,  et 
celles-ci  sont  portées  en  avant.  L'hirudinée  fait  alors 
entrer  dans  sa  bouche ,  en  forme  de  petit  mamelon  , 
la  peau  de  l'animal  j  elle  la  presse  avec  ses  trois  mâ- 
choires ;  puis  ,  contractant  et  resserrant  alternative- 
ment l'anneau  musculaire  ou  tendineux  ,  elle  par^ 
.  vient  à  déchirer  le  mamelon  en  trois  endroits.Lesden- 
ticules  des  bords  intérieurs  commencent  l'incision , 
et, ceux  qui  sont  placés  vers  la  partie  extérieure, 
graduellement  plus  gros  et  plus  aigus  ,  s'enfoncent 
successivement  dans  l'enveloppe  cutanée.  Le  point 
d'appui  a  lieu  sur  les  anneaux  de  la  ventouse ,  qui 
sont  alors  très-rapprochés ,  et  qui  sont  fixés ,  a  leur 
tour ,  d'une  manière  extrêmement  solide ,  à  la  peau 
de  l'animal.  La  sangsue  ainsi  fixée,  opère  un  mouve- 
ment de  succion  plus  ou  moins  actif,  et  ordinaire- 
ment ne  lâche  prise  que  lorsqu'elle  est  gorgée  de 
sang.  Souvent  elle  périt  après'cet  excès  de  nourriture 
qui ,  lorsqu'elle  ne  succombe  pas ,  peut  suffire  à  son 
entretien^pendant  plusieurs  mois. 


Les  plaies  qui  résultent  de  ces  morsures ,  et  qn'en- 
toure  un  bourrelet  produit  par  les  efforts  de  la  sms 
don ,  sont  composées  de  trois  déchirures  linésires 
qui  se  confondent  en  un  centre  commun ,  foraiant 
ainsi  trois  angles  convergents  à  peu  près  égaux  entre 
eux.  Examinées  sur  le  cadavre ,  nous  les/ivons  Cu- 
vées irianguknr9ê,  et  comme  formées  p«r  une  perte 
de  substance ,  à  cause  de  la  rétraction  des  tissus  ;  la 
profondeur  en  était  variable  :  les  unes  n'atteignaient 
pas  toute  l'épaisseur  du  chorion ,  les  autres  le  per- 
çaient de  part  en  part  ;  quelques-unes  même  s'éten- 
daient au  tissu  cellulaire  graisseux  sous-cutaaé, 
qui  présentait  une  perforation  arrondie,  occupée  par 
un  petit  caillot. 

Les  marais ,  les  étangs  et  certains  ruisseaux  des 
divers  points  de  la  France,  sont  riches  en  Hirudinéei 
médicinales,  dont  même  nous  approvisionnons  l'An- 
gleterre :  touteibis ,  l'abus  qu'on  en  a  fait  il  y  a  qiiet 
qnes  anùées ,  sous  les  inspiratious  d'une  doctrineli- 
mense ,  abus  tel ,  qu'un  seul  héfntai ,  en  une  seuls 
année ,  en  a,  dii-on ,  employé  cent  mille  (Jourm,  éê 
pharm, ,  VU) ,  et  qu'on  estime  à  plus  de  trois  mil- 
lions de  francs  la  consommation  annuelle  de  la  ville 
de  Paris,  en  avait  prescpie  dépeupla  naguère  le  nord 
de  la  France  ;  aussi  après  en  avoir  tiré  de  la  Bretagne 
et  du  Midi,  aVons-nons  été  contraints,vu  leur  cherté, 
d'en  aller  chercher  en  Espagne ,  en  ItaUe ,  et  même, 
dit-on ,  en  Bohême  et  en  Turquie. 

La  manière  de  les  recueillir  varie  et  n'est  pas  sans 
influence  sur  leur  bonne  qualité.  Celles  qu'on  preod 
à  la  main ,  ce  qui  n'est  pas  toujours  praticable ,  o« 
au  moyen  d'un  filet  de  toile  de  crin,  sont  générale- 
ment fort  bonnes  ;  il  en  est  de  même  de  celles  qui 
se  fixent  aux  jambes  dés  pêcheurs ,  et  qu'ils  en  dé- 
tachent aussitêt  avant  d'en  être  mordus,  phéno- 
mène rare  au  reste  dans  l'eau  ;  mais  celles  auxqusl- 
lea  on  donne  pour  appât ,  des  foies  d'animaux,  sent 
remplies  de  sang  ,  peu  vives ,  ne  peuvent  être  em- 
ployées que  longtemps  après ,  et  sont  sujettes,  lors- 
qu'on les  presse,  i  dégorger  une  matière  sanguine , 
d'où  vient  Taccusation  portée  contre  les  pharma- 
ciens de  faire  servir  plusieurs  fou  les  mêmes  sanf- 
sues.  M.  Henry  assure  (Joum,  jh  pharm.  ;  VII ,  M  ) 
que  les  marchands  nourrissent  les  sangsues  de  sang 
de  bœuf  pour  les  rendres  plus  grosses,  ce  qui  doit 
avoir  les  mêm^^  inconvénients. 

Leur  conservation  en  grand  a  lieu  dans  des  ▼•▼*^ 
construits  de  diverses  manières ,  et  propres  à  iacil»- 
ter  leur  reproduction ,  industrie^  nouvelle  sur  la- 
quelle se  fonde  aujourd'hui  l'espoir  de  ne  pas  man- 
quer de  sangsues ,  ou  du  moins  de  n'en  point  voir  le 
prix,  élevé  peu  à  peu  de  doute  à  deux  cents  frsnile 
mille,  s'accroître  encore  indéfiniment.  Bcrgmann,  en 
1757,  et  ensuite  Thombern ,  avaient  d^i  reconnu 
la  nature  ovipare  de  nos  espèces  médicinales  ;  msu 
ce  n'est  qu'assez  récemment  que  les  intérssssntss 
recherches  de  MM .  Lenoble  de  Versailles ,  P.  R«y«  ' 
J.  Achard  ,  Lecarpeniier ,  Besaux  de  Poitiers ,  Châ- 
telain ,  etc. ,  ont  confirmé  ce  fait  important  et  mon- 
tré le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer.  C'est  dans  des 
trous  cêniquet ,  situés  au  bord  des  eaux ,  ou  pral*- 
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qués  ^an*  ^  ^^à  artificiel  de  noi  -vÎTien ,  que  cet 
animan  déposent  lean  cocons  OToldes ,  composés 
d*ane  eoTeloppe  spongieuse  et  d*ane  double  mem- 
brane, qui  renferme  de  6  à  18  petits ,  plongés  dans 
«ne  sorte  de  mucilage. 

Dans  les  pharmacies  on  consenre  lee  sangsues ,  en 
été ,  dans  des  pots  oouTerts  d*nne  toile  médiocre* 
ment  serrée,  contenant  de  Targile  ou  du  sable  de 
rÎTière ,  et  dont  Peau  est  fréquemment  changée  ou 
même  se  renouTcUe  par  un  filet  non  interrompu  ; 
en  hiyer ,  dans  du  sable  humecté  qu*on  lave  tous 
las  jours  avec  de  Teau  dégourdie.  On  doit  éviter  les 
extrêmes  de  température,  le  soleil  et  la  gelée,  les 
odeurs  fortes  (GbAtelain  et  Dupuy) ,  ne  point  lais- 
ser 8*accuiiiuler  les  mucosités  qu^ezsudent  les  sang- 
sues et  dont  la  putréfaction  est  une  des  cabses  les 
plus  ordinaires  des  épixooties  auxquelles  elles  sont 
fort  sujettes ,  éviter  de  les  blesser  dans  les  soins 
qu*on  leur  donne,  enlever  celles  qui  sont  mortes  ou 
malades,  et  surtout  ne  point  les  loger  trop  à  l*étroit. 
On  a  proposé  le  charbon  de  bois  pour  remédier  i  la 
putréfaction  et  aux  maux  qu^elle  engendre  ;  un  lit 
fait  de  mousse ,  de  charbon  et  de  cailloux  ,  ou  red- 
dition dans  Peau  d*un  peu  d*hydro-sulfate  de  potasse , 
on  de  soude,  i  Timitation  des  eaux  des  marais 
(H.  Magnes  Tahens) ,  pour  les  aider  à  se  débarras- 
ser des  mucosités  qui  les  enveloppent  et  dont  la  den- 
sité augmentée  peut,  dans  certains  cas ,  leur  deve- 
nir funeste.  M.  Doblanc  nous  a  dit  avoir  arrêté  la 
mortalité ,  dans  un  cas  semblable ,  en  dissolvant 
seulement  un  peu  de  sucre  dans  Teau  des  sangsues. 

Une  autre  précaution  recommandée  par  H.  Bros- 
sât est  d*en  séparer  les  diverses  espèces.  D*après  ses 
observations  ,  en  effet ,  les  sangsues  d^espèces  diffé- 
rentes mêlées  ensemble,  se  font  une  guerre  mortelle, 
tandis  qu*isolées  elles  ne  se  tuent  jamais  ;  ainsi  celle 
qu*il  nomme /f^wro/Kaea,  et  qui  abonde,  dit-il, 
en  Espagne,  tue  VHirudo  pigranigra  {Hœmopiê 
eemjT?  )  ;  ces  deux  espèces  sont  tuées  par  VH,  car- 
niwMTQ  {Sanguiêuga  of/icinaliaf\  et  VH,  griêea 
{S.  mêdicinaliiT)]  ceWeê^ï  enfin  sont  les  seules 
qui  puissent  vivre  ensemble  en  bonne  intelligence. 
Ces  faits ,  révoqués  en  doute  par  M.  Hoquin-Tandon, 
et  mal  interprétés  par  d'autres ,  qui  ont  cru  que  les 
sangsues  d*une  même  espèce  se  faisaient  la  guerre 
d*individu  à  individu ,  méritent  confirmation  ,  mais 
ne  doivent  pas  toutefois  être  perdues  de  vue. 

Le  seul  usage  des  sangsues  est  celui  qu*on  en  fait 
en  médecine,  et  qui  loin,  comme  on  l*a  imprimé, 
d^être  dà  A  NigrisoK,  médecin  du  dix-septième  siè- 
cle ,  remonte  à  Tbemison  (  Csslins  aurelianus ,  chnh' 
mon,  fib.  1  ,  c.  1  ) ,  est  indiquée  dans  Paul  Eginète  , 
Oribase,  Aotnarius  ,  mais  dont  Hippocrate,  Galien 
et  Celse  n*ontrien  dit  ;  nous  n^avons  pas  i  parler  en 
effet  de  leur  propriété  barométrique ,  signalée  en 
1774  par  un  curé  des  environs  de  Tours,  contestée 
par  plusieurs  bons  observateurs  ,  rappelée  naguère 
par  M.  Montie-Ussère  (  Bull,  dêêêc.  méd. ,  Il ,  181  ) 
«t  mise  A  profit , -dit-on  ,  dans  quelques  points  de  la 
France ,  non  plus  que  de  leur  faculté  thermométri- 
que ,  mentionnée  par  le  célèbre  Ch.  Bonnet ,  sans 
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^tre ,  A  ce  qu'il  paraît ,  beaaeotq>  mieux  prouvée. 
Si  c'est  A  l'article  Saignée  qu'appartient  l'étude  des 
évacuations  sanguines  en  général ,  considérées  comme 
moyen  thérapeutique  ,  c'est  ici ,  qu'après  les  notions 
précédentes  sur  l'histoire  naturelle ,  la  pêche  et  la 
conservation  des  sangsues ,  doivent  être  relatés ,  le 
mode  d'application  ,  les  inconTénients  et  les  dangers 
auquels  elles  exposent ,  les  moyens  d*y  remédier , 
enfin  les  ouvrages  nombreux  dont  ces  annélides  ont 
été  l'objet. 

Pour  appliquer  avec  succès  les  sangsues ,  quel- 
ques précautions  sont  en  général  nécessaires.  Il 
faut  d'abord  les  choisir  saines  ,  vives  ,  appartenant 
toutes  au  genre  t^an^utsw^a ,  et  préférablement , 
A  moins  d'mdication  particulière,  de  grosseur 
moyenne  :  les  sangsues  grises  et  vertes  sont  en 
France ,  les  seules  A  peu  près  quVn  emploie.  On 
doit  ensuite  laver  soigneusement  la  peau  du  malade  , 
surtout  lorsqu'elle  est  natufellemenf  grasse,  odo- 
rante ,  ou  salie  par  diverses  excrétions ,  ^  avec  de 
Peau  de  savon  ,  puis  de  l'eau  tiède  ,  et  la  bien  es- 
suyer; quelquefois  il  convient  de  raser  les  poils  qui 
la  couvrent  ;  Teau  sucrée ,  le  lait ,  etc. ,  soni  super- 
flus ,  suivant  M.  Dehreims  ,  et  quelquefois  contrai- 
res ;  les  saqgsues  s'attachent  mieux ,  il  est  vrai , 
mais  ne  mordent  que  plus  difficilement.  On  applique 
alors  ces  animaux ,  tirés  de  Peau  depuis  quelque 
temps  pour  les  habituer  A  la  température  de  l'at- 
mosphère ,  soit  un  A  un  ,  lorsque  cela  est  indiqué  , 
en  les  tenant  avec  les  doigts  ou  par  l'intermédiaire 
d'un  linge  ;  soit  en  masse  en  les  couvrant  d'un  verre 
ou  d'un  linge  ,  ce  qui  est  préférable  ;  soit  en  plaçant 
les  sangsues  dans  un  godet  de  cristal  garni  d*une 
pièce  double  de  toile  fine  qui  en  dépasse  les  bords , 
et  les  appliquant  ainsi  sur  la  peau  ,  a  laquelle  elle 
sont  comme  forcées  de  s'attacher,  moyen  que 
M.  Dehreims  donne  comme  presque  infaillible.  Quel- 
quefois on  se  sert  d*un  tube  dans  lequel  on  les  intro- 
duit la  tête  la  première  ;  autrefois  on  les  liait  avec 
uu  fil  pour  les  faire  pénétrer  dans  les  cavités  ou  on 
les  tenait  avec  une  pince. 

Dans  un  nombre  donné  de  sangsues  qu'on  appU- 
que,  toutes  ne  mordent  pas  ,  soit  qu'elles  aient  été 
gorgées  de  sang  par  les  pêcheurs ,  qu'elles  soient 
malades  ou  A  Pépoque  de  leur  mue,  soit  que  la  peau 
du  patient  n'ait  pas  été  bien  nettoyée  ,  que  la  tem- 
pérature soit  trop  basse  ou  trop  élevée  ,  etc.  ;  soit 
enfin  qu'elles  n'appartiennent  pas  au  genre  Sangui- 
êuga ,  c'est-A-dire  qu'elles  soient  privées  de  dents 
tnciiivet.  On  remarque  de  plus  que  les  sangsues 
refusent  de  mordre  la  peau  de  ceux  qui  font 
usage,  A  l'intérieur,  de  remèdes  sulfureux;  aussi 
convient-il  généralement  de  s'en  procurer  plus 
qu^il  n'en  a  été  prescrit ,  pour  éviter  les  retards  ou 
l'exécution  imparfaite  des  ordonnances.  Lorsqu'elles 
sont  posées ,  il  ne  fant  pas  les  tourmenter ,  de 
crainte  de  les  faire  tomber,  encore  moins  les  ar^ 
racher ,  ce  qui  entraîne  communément  la  formation 
àe  petits  phlegmons  •  très-douloureux ,  attribués  , 
sans  preuve  suffisante  toutefois ,  A  la  présence ,  dans 
la  plaie ,  des  mâchoires  des  sangsues ,  ou  au  d^or- 
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gement  tar  cette  plaie  d^ûne  homear  putride  qne 
renfemie  quelquefois  le  canal  digestif  de  ces  ani- 
maux (Husardfils)  ;  certaines  personnes  reoomman- 
deat  mdroe  de  ne  point  en  hAter  la  chute  au  moyen 
du  sel ,  du  tabac  ou  autres  irritants ,  comme  on  a 
coutume  de  le  faire  lorsque  quelques-unes  tardent 
trop  à  tomber  ;  mais  jamais  nous  n*en  a? ons  tu  d*iii- 
confénient ,  les  inflammations  qui  succèdent  soo- 
▼ent  à  rapplicatioa  de  ces  annélides,  el  qu*on  a 
«oulume  auMi  d*attribuer  à  leur  nature  Tcnimease 
ou  A  remploi  qu^en  auraient  déjà  fait  des  individus 
malsains ,  nous  ayant  paru  tenir  bien  moins  à  ces 
causes  qu^au  peu  de  retenue  que  mettent  à  se  çràU 
ter  certains  malades  ;  il  est  Trai  qu*alors  les  plaies 
a'enflamment ,  suppurent ,  et  qu*outre  les  marques 
plus  profondes  qui  en  restent ,  on  demeure  sujet  à 
de  TÎves  démangeaisons  et  an  développement  de 
petites  tumeurs  presque  irrésolubles  ;  mais  rien  de 
tout  cela  n*a  lieu  si  le  malade  s'observe  dans  les 
premiers  jours  qui  suivent  Tapplication  des  sang- 
sues. Quelquefois  d'ailleurs  il  devient  nécessaire  de 
prov<viuer  la  chute  des  sangsues,  soit  parce  qu'elles 
ont  mofdu  hors  du  lieu  indiqué ,  soit  parce  que  leur 
morsure  est  par  trop  douloureuse ,  sans  doute  i 
raison  de  la  lésion  de  quelque  filet  nerveux  ;  car  d'un 
grand  nombre  de  sangsues  qu'on  applique ,  il  en  est 
presque  toujours  quelques-unes  qui  causent  de 
plus  vives  douleurs,  au  point  quelquefois  d'être 
aeules  senties  par  le  malade ,  ce  qui  tient  moins  à 
l'animal  lui-même  qu'au  point  qu'il  a  mordu. 

Nul  doute  que  les  sangsues  ne  puissent  servir 
plusieurs  fois  ;  il  suffit  pour  cela  de  les  faire  dégor- 
ger pendant  un  quart-d'heure,  aussitôt  après  leur 
chute,  sur  des  cendres  froides,  du  sable,  ou ,  sui- 
vant le  conseil  de  M.  Pallas ,  dans  l'argile  conti- 
nuellement humectée  d'un  filet  d'eau ,  et  ensuite  de 
les  conserver  dans  l'eau  avec  les  soins  ordinaires; 
au  bout  de  quelques  mois  elles  ont  repris  leur  pre- 
mière aptitude  ;  on  peut  même ,  d'après  M.  Bertrand , 
médecin  du  pacha  d'Egypte ,  cilé  par  M.  Pariset , 
faire  servir  les  sangsues  tous  les  trois  ou  quatre 
jours  pendant  deux  ou  trois  ans  de  suite,  en  les 
pressant  pour  les  dégorger  du  sang  qu*eltes  ont  pris, 
et  les  plongeant  à  plusieurs  reprises  dans  de  l'eau 
sucrée;  mais  ces  pratiques,  qu'il  sera  toujours  dif- 
ficile de  régulariser ,  ne  sont  guère  admusibles  que 
dans  Péconomie  domestique.  Les  instruments  pro- 
posés pour  suppléer  les  sangsues  ,  tels  que  le  bdel- 
lomèfre  de  H.  Sarlandière  et  Vartificial  leeckde» 
Anglais,  récemment  inventés,  ou  les  instruments 
plus  anciens  de  Lœfler ,  de  Bruninghausen ,  etc. 
(eoy.  p.  129  de  l'ouvrage  de  M.  Dehreims) ,  agissent 
d'une  autre  manière  que  ces  animaux,  et  sont  d'ail- 
leurs ^*un  usage  moins  simple  et  moins  commcde. 

Quand  les  sangsues  sont  tombées ,  on  favorise  plus 
ou  moins  l'écoulement  du  sang  par  des  lotions  d'eau 
tiède,  des  fumigations,  ou  l'application  de  cata- 
plasmes chauds ,  suivant  la  quantité  de  sang  qu'on 
avait  dessein  de  soustraire  et  la  proportion  qu'en  ont 
déjà  prise  les  sangsues,  après  quoi  on  suspend 
l'écoulement  du  sang ,  soit  en  cessant  de  les  favoriser, 


soit  en  exerçant  une  légère  compression  ou  appli- 
quant quelques  styptiques.  On  a  été  rarement  d*ao* 
cord  sur  la  quantité  de  sang  quepeuvent  prendre  par 
elles-mêmes  les  sangsues;  la  plupart  des  auteurs 
l'estiment  A  une  demi-once,  Weser,  a  prétendo 
qu'une  sangsue  médicinale  de  grosseur  moyenne 
peut  se  remplir  d*uae  once  de  sang  environ  ;  M.  Deh- 
reims parle  même  de  9  à  10  gros.  Les  expériences  de 
M.  Hoquin-Tandon  établissent:  1«  qa*nne  sangsne 
officinale  moyenne,  c^est4-dire  du  poids  de  30  à  40 
grains ,  ne  prend  communément  que  60  à  80  grains 
de  sang ,  ce  qui  fait  environ  le  double  du  poids  de 
l'animal;  il  en  a  vu  cependant  pomper  jusqu'à  six 
fois  leur  poids  ;  2*  que ,  dans  une  même  espèce ,  la 
quantité  de  sang  absorbée  n'est  ni  toujours  identique, 
ni  même  relative  au  poids  ou  à  la  taille  de  l'animal  ; 
en  sorte  qu'une  Sanguituga  double  d'une  autre 
n'absori>era  pas  une  quantité  de  sang  deux  fois  plus 
grande.  En  général ,  une  sangsue  officinale  petite  ea 
absorbe  environ  50  grains  ,  ou  deux  fois  et  demie  son 
poids  ;  une  moyenne ,  80 ,  ou  3  fois  son  poids  ;  une  ^ 
grosse  80  aussi ,  ou  une  fou  seulement  son  poids  ; 
3<>  quetoutes  les  espèces  de  SanguiêugaiM  tirent  pas 
une  égale  quantité  de  sang  ;  ainsi  une  sangsue  offict* 
nale  suce  comme  sept  ;'  une  sangsue  interrompue 
comme  six;  une  sangsue  médicinale  comme  cinq, 
une  sangsue  obscure  comme  un.  Il  pense  eo  consé- 
quence que  la  méthode  adoptée  pour  la  prescription 
des  sangsues  est  infidèle ,  et  qu'au  lieu  de  les  ordon- 
ner au  nombre ,  il  conviendrait  mieux  de  les  doser 
d'après  leur  poids  ,  en  partant  de  cette  donnée ,  que 
chaque  individu  d'une  grosseur  moyenne  doit  enle- 
ver une  quantité  de  sang  double  de  son  poids.  L'au- 
teur ajoute  enfin  que  pour  déterminer  beaucoup  de 
points  d'irritation  et  absorber  beaucoup  de  sang ,  il 
faut  prescrire  un  poids  égal  de  sangsues  d'une  petite 
taille ,  et  se  servir  des  grosses  quand  on  voudra  agir 
d'une  manière  absolument  contrairCk 

X'hémorrhagie  est  le  principal  des  accidents  aux- 
quels peut  donner  lieu  l'application  des  sangsues, 
i  part  toutefois  l'état  nerveux ,  qu'elles  développent 
assex  souvent ,  chex  les  enfants  surtout ,  état  qui , 
dans  l'appréciation  thérapeutique  de  leurs  effets ,  ne 
nous  semble  pas  avoir  fixé  suffisamment  l'attention 
des  praticiens.  On  a  parlé  aussi,  il  est  vrai,  de  la 
transmission  de  maladies  contagieuses  opérée  par 
des  sangsues ,  et  on  en  trouve  un  exemple  récent 
danlla  Nouvelh  Bibliothèque  méc/ico/a  (1828, 1, 
281  y  ;  mais  il  ne  peut  survenir  que  lorsqu'on  se 
sert  plusieurs  fois  des  mêmes  sangsues,  ce  qui  est 
rare  ;  toutefois  il  importe  d'en  tenir  compte.  Dios- 
coride  {lib,  yi,c.  32),  Pline  (lié.  Ylll,c.10), 
et  une  foule  d'autres  écrivains ,  anciens  et  modernes, 
ont  parlé  des  dangers  de  leur  introduction  acciden- 
telle dans  les  voies  digestives  ,  dans  les  narines  (Zaca- 
tus),  le  larynx  {Nouv.  Bibl.  tnéd.,  1828, 1, 281  ) ;  etc. , 
de  l'emploi  de  l'eau  salée ,  du  vinaigre ,  du  vin  pur , 
de  l'émétique  donné  avec  succès  par  Zvringer 
{Ephém.  d'JlUm. ,  csiil.  VU  et  VIII,  59),  pour 
provoquer  la  chute  et  l'expulsion  de  ces  animaux  ; 
mais  c'est  surtout  des  hémorrhagies  qui  succèdent  i 
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Papplioation  régnltire  des  MOfpf nés,  qae  nous  Toalom 
ici  parler;  hëmorrhagies  dont  le  danger  estsooTent 
moins  en  raison  de  la  quantité  de  saçg  perdue  que  de  la 
susceptibilité  des  sujets,  puisqu*il  en  est  qui  suppor- 
tent impunément  les  pertes  du  sang  les  plus  abon- 
dantes,  tandis  qued*autres,  par  suite  sans  doute  de 
Tétat  nenreux  dont  nous  parlions  plus  haut ,  sont 
pris  très-promptement  de  syncopes  mortelles. 

Toutes  les  fois  que  la  compression  est  praticable , 
on  doit  y  avoir  aussitôt  recours  ;  quand  elle  ne  Test 
pas^  et  que  les  accidents  ne  sont  pas  assez  imminents 
pour  nécessiter  la  cautérisation  des  piqûres  avec  le 
fer  rouge,  on  peut  tenter  Papplication  des  hémosta- 
tiques proprement  dits.  Communément  on  se  sert 
d^agaric  de  cbéne  dédoublé,  soit  seul,  soit  saupoudré 
de  résine  ou  d*alun,  soit  imbibé  de  vinaigre  j  on  em- 
ploie aussi  la  cbarpie  mollette,  la  rftpure  d'amadou 
ou  de  vieux  feutre ,  les  cbiffons  brûlés  ,  Talcool ,  les 
acides  affaiblis.  ^.'Priou  de  Nantes  (Journ.  gén.  dé 
méd,,  XCVI,  366)  a  proposé  le]coton  en  poil  saupou- 
dré de  vitriol  bleu  ;  Ruiz  Pextrait  deratanbia  ;  d'au- 
tres la  gomme  arabique  en  poudre ,  qui  a  l'avantage 
de  se  dissoudre  avec  facilité;  la  gomme  adragantbe, 
que  M.  Hufeland  regarde  comme  le  meilleur  bémos- 
taUque  (Bibl.  méJ.,  LXXIII  ,  106);  le  plAtre  pul- 
vérisé, employé  avec  un  succès  constant  par  M.  Bul- 
lox  {firiciê  de  la   consi,  méd,  du  dép,  d'Tndre-eh 
Loire^  2«  trim.,  1830  ,  p.  57)  ;  la  fibrine  dessécbée 
et  réduite  en  pondre,  l'alumine  ou  les  terres  argileu- 
ses. Des  moyens  plus  certains  sont  l'application  d'un 
•acfaet  de  son  fortement  chauffé,  ou  d'une  compresse 
sur  laquelle  on  ntet  un  fer  chaud  ;  l'emploi  des  es- 
carrotiques  ,  la  ligature  de  la  plaie,  sa  suture,  con- 
aeillée  par  le  docteur  Loewenhard ,  et ,  ce  qui  est 
bien  plus  simple ,  et  nous  a  paru  fort  efficace ,  l*in- 
troduction  forcée ,  k  l'aide  d'une  tête  d'épingle  ou 
d'un  stylet,  d'un  petit  morceau  de  papier  mâché  au 
fond  de  l'ouverture  d'où  s'échappe  le  sang  :  il  est 
vrai  qu'en  agissant  ainsi  on  provoque  presque  tou- 
jours le  développement  de  quelque  inflammation 
locale ,  mais  de  quelle  importance  est  cet  inconvé- 
nient comparé  aux  dangers  qu'il  s'agit  de  conjurer  ? 
Tels  sont  les  principaux  points  de  l'histoire  mé- 
dicinale des  sangsues,  dont  il  nous  a  paru  le  plus  utile 
de  traiter  ;  nous  avons  omis  beaucoup  de  détails  ou 
plus  connus  ,  ou  moins  importants ,  ou  étrangers  â 
l'objet  de  notre  ouvrage  ,  sur  lesquels  on  peut  con- 
sulter ,  outre  lea  travaux  indiqués  dans  la  biblio- 
graphie ,  Tarticle   Sangsues  du    Dictionnaire  des 
êciencet  médicales;  quant  aux  indications  de  leur 
emploi  thérapeutique ,  c^est  au  mot  Saignée  que 
notre  plan  nous  prescrit  d'en  renvoyer  l'étude. 

Kigmoli  (  H.  ).  Progymnatta .  mu  de  hirudinum  appO$itiong 
inttmœ  parti  utêH.  Gujuiallae,  1665  ,  in^.  —  Metrger  (  G.-B.  ). 
ThtHum  ehériatrioarum  $yUogê  quarto  ,    dt    Hrudint.  Resp. 

O.  L.  Herb«H.  Tnbiogae,  in-4 Laogelot  (  J.  ).  Z>«  magno  kirU' 

dimum  u*u  in  oepkalalgia  (  Mincel.  Acad.  sat.  car. ,  Dec.  1  ,  an 
VI  cl  VII ,  1675-1676  ,p.  19;  I>c.  11 ,  an.  VH  et  VIII ,  1699, 
et  1700(  app«  122).  —  Lanzoni(  J.).  De  fluru  nututrmo  «m- 
minuta ,  kirudinum  (  yuItob  )  appotitiont  curato  (  Ihid. ,  Dec. 
Il  .  an.  X  1 1091  ,  p.  163.  )  —  Cnasins  (  R.  W.  ).  Di»9,  de  At. 
rudin^ut.  Icn»  ,  1695  *  in-4.  —  Stahl  (G.-E.  ).  Diê»,  dt  êangui- 
êugarum  utilitatê,  Halv,  1699,  in^.  -.  Schradcr  (F.).  Dit$. 
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d»  hirudim4buê.  Ethnttadii,  1713,  in-4.  -  Gi»Ur  (N.  ).  «nr 
Putilit^  des  saogsaes  en  médecine  (  Svenska  Vclensk.  aoad.  Hand- 
liog.,  «no.  1758,  p.  96).  —  Thornbem  (M«tm.  de  TAcad.  roy 
dea  ac.  de  Stockholm  :  extrait  XI ,  114  ,  dr  b  Collection  a'eadél 
miqae  ).  —  Salomon  (  E.-D.  ).  Ob».  tnr  Poaaiiejdea  «angtnea 
(Ibid. ,  ann.  1760 ,  p.  132  ;  «nn.  1764,  p.  57  ).  —  Linné  (  C.  ) 
Hii-udo  médicinale.  Re«p.  D.  We»er.  Upsalia ,  1765  ,  io-S*. 
(V.  Linné,  Jman.  acad. ,  VH  ,  42).  —  Saor  (  C.  ).  Rapport 
■or  IVffei  des  sangfuea  dans  nne  attaque  d^épilepaie  (  Srenska 
Vetenak.  Acad.  Handlîng.  ,  ann.  1773  ,  p.  92  ).  —  Dening  (  B.-F.) . 
Dit».  Boolog.  med.  dt  hirud.  Harder ,  1776  ,  in.4.  —  Hartnunn 
(  J.-B.).  Di»$,  de  kirudiite  medioinali.  Vindohon»  ,  1777  ,  in-8. 
—  Delaplanche  (M.-F.  ).  ^n  eupprenit  ptorilmt  lùckiie  kiru. 
dineel  Pariaii» ,  1778,  in-4.  —  Schopnhejdcr  (J.-H.).  Ohe,  d» 
enorbo  kypookondria-o  et  uêu  kirudinum  in  eodêm  (  Acia  Soc. 
med.  Hamien»i«  ,  1779  ,  Il ,  313  ).  —  Id.  Caeu»  fehris  hectict^ 
»x  diutumà  inflam,  abdominali  kirudinibut  êanatœ  (Ibid.  .  1792, 
III ,  271  ).  —  Ginner  (  C..G.  }.  Progr.  de  rectâ  kirudinum  ap. 
plioatione.  Uim  ,  1780,  in.4.  —  Tode  (  J.-C.  ).  De  cepkalalgia 
rkeumatica  kirudinibut  estemplo  eamnta  (  Act.  reg.  jSoc.  me<l. 
Davnienni*  ,  1783, 1  ,  90  ).  ~  Forkr .  /;.«.  de  rermibus  medioatie. 
GotUng»,  1786,  in.4. -.Bach  (A.).  Traité  »ur  Potililé  dea 
«angtaea  dans  la  médecine  (  en  allemand).  Breslan  ,  1789  ,  in-S.  — 
DeM>asarts«  Obs.  tendant  à  prouver  rntilité  de  Topplication  des 
sangsues  â  U  rolre  dans  quelques  cas  de  perle  utérine  |  J  jrén. 
de  méd.  ,  XXIII ,  135).  -  Thomas  (  P.  ).  M.m.  pour  ser^r  à 
rhutoire  des  sangsues.  Paris  ,  1806,  in-8.  —  L'espagnol.  Obs.  >or 
PuUIilé  des  sangsues  (  Annuaire  de  la  Soc .  de  méd.  du  drp.  de 
l'Eure,  1807,  p,  32.  )— Bobe.Mortau.  EfEcacilé  da«  sangsues... 
contre  les  douleurs  de  la  raie, etc.  (Ann.  de  la  Soc.  de  méd.  dé 
Montp. .  XXII ,  48  ).  —  Paulel.  Obs.  sur  le  danger  de  rapplics- 
lion  des  sangsues  i  certaines  parties  (Journ,  gén.  de  méd.,  XXXII, 
269).  —  RocheUe  (&•).  Essai  med.  sur  les  sangsues.  Paris  I 
■■  XI,  in.8».  —  Chalret  (C^D.).  Quelques  .idées  générales 
sur  l'action  des  sangsues  dans  les  phlegmaies,  'Paris  ,  «n 
Xll ,  io-4.  —  Vilet.  (L.  ).  Traité  de  la  sangsue  médicinale  ;  pnbli4 
par  P..J.  Vitet.  Paris  .  1809  ,  in.8,  fig.  —  Clesius  (J.).  Beeckreih. 
deemed.  Btut,  Hademar,  1811 ,  in-4,  fig.  —  Watson  (G.).  Due. 
de  kirudinibuê.  Edimb.,  1813,  in.8.—   Spix.  Anat.  delà  sang^ 

sue  méd.    (Hém.  de  TAcad.  ro/.  d-  Bavière,    1813,  in.4) 

Savignj  (J.-C).  Hém.  sur  les  annélides  (dans  le  grand  onvngo 
•nr l'Egypte,  p.  113).—  Pourchei-Ducrot  (J.-B.).  Essai  sur  l'em- 
ploides  sangsues  en  médecine.  Paris ,  1814  ,  io-4,  —  Home  (PhUos. 
Trans.  1815  .  p*rt.  H ,  p.  256).  —  Johnson  (J.-R.).  ^  treatite  o% 
tke  médical  leeck^  includiUg  ite  médical  and  nalural  kietory  , 
sr</A  a  deecfiptioH  ofit»  anatomical  etructure  ,  aleo  remarke  upon 
tke  dieeaeee ,  pretervation  and  management  of  leecke».  Loudon  . 
1816»  in^-— Bojanns.  Utber Blut,  Isis.  1817  ,  Vllccah.,p.  881. 
—  Dulrochrt.  Sur  une  annélide  d'un  genre  nouveau  (  Bull,  de  la 
soc.  philom.  Mars  1817,  in-4).— Knntimann  (J.-H.).  Unttreuck, 
uber  die  Bluf»  Berlin  ,  1818  ,  in-8,  fig,  —  Knoix  (J.-J.).  Abhandl. 
uher  die  Blut,  Wien  ,  1620  ,  in-8.  —  Caréna  (H.).  Hunographie  du 
genre  hirudo  {Memorie  délia  reale  Aoad.  delte  eei.  di  Torino  ; 
t.  XXV  ,  1820  ,  in-4.  Analj.ée  Arch.  gén. ,  I  ,  589).  -  Lenoble. 
Notice  sur  U  conservation  et  la  reproduotion  des  sangsues ,  Ver- 
sailles,182l  ,  in .8-».  (Gaz.  de  santé  du  25  mai  1823).  —  BrossaS 
(A.).  Journ.  depharm.,tVIII,33;  1322.  —  Rajer(P.).  Foye* 
Joom.  de  pharm. ,  X  ,  593  J  1824.  —  Uuxard  ftU  et  PelleUcr. 
Journal  de  pharm.  ,  XI ,  105  ;  1825.  —  Amans  ,  SainU  ).  (  Voyez 
Hém.  de  la  Soo.  Linnéenne  de  Paru,  III;  1825  ).  —  Derlieims 
(  ^•"''.  )•  Hist.nat.etméd.  desffaogsues,  contenant,  etc.  Paris. 
1825,  in-8» ,  fig.  (  Voy.  Nouv,  Ribl.  méd. ,  1825  , 1,  IX  ,  339  . 
notre  anslyse  critique).  — Acbard  (  J.).  Voy.  Journ.  de  pharm., 
XI,  295;  1825  —  Desauz.  Mém.  sur  la  reproduction  des  sangsues. 
(  Rapp.  de  MM.  PIsnche  et  Caventou ,  Journ.  de  pharm. ,  XII  , 
14  ;  1826  ).  _  Châtelain.  Hém.  sur  la  conservation  et  la  reproduc. 
lion  des  sangsues  (  Arch.  générales  de  méd . ,  X  ,   135  ;  Extrait . 

Journal  de  pharm.  ,  XII,  18  ;   1826) Moquin-Tandoo    (A.) 

Honographie  de  la  famille  des  hirudinées.  Paris  et  Montp.  ,  1827  - 
in-4''  ,  fig, —  JoUy  (  P  ).  Sur  quelques  accidents  qui  peuvent  ré. 
sulter  de  l'applicition  des  sangsues  (  ICour.  Bibl.  méd.  ,  1827  ,  III 
184  ).  —  Gilgengrsntx  (  P.  ).  De  l'action  des  sangsues  et  des  venl 
touses  scarifiées  (  Mém.  de  la  Soc.  roj.  des  sciences  de  Iiille  ,  1829 
P.5H). 
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dont  on  oonnatt  tra  grand  nombre  d*etpécefl.  La  plu- 
part de  cellea  d*Europe,  toutea  asset  commune! ,  et 
presque  partout  oiseaux  de  passage,  parabsent 
aToir  été  employées  indifféremment  comme  aliment 
et  en  médecine.  Telles  sont  VH*  urbica ,  L.  ;  hiron- 
delle des  fenêtres  ,  à  dos  noir  aiuré  et  Tentre 
blanc  ;  VH.  riparia,  L. ,  hirondelle  des  rivages  ,  la 
plus  petite  de  toutes ,  qui  fait  son  nid  dans  des 
trous  pratiqués  en  terre  sur  le  bord  des  eaux  ;  VH, 
jipuM ,  L. ,  martinet,  dont  le  plumage  est  presque 
tout  noir  ;  Vii,Melba  ,  L.,  grand  martinet ,  presque 
toute  blanche  au  contraire  ;  enfin  ,  et  surtout ,  VH, 
rustico ,  L. ,  hirondelle  des  cheminées  ,  dont  nous 
parlerons  en  terminant.  Quant  à  VH,  etculenla, 
Latham  ,  nommée  salangane  aux  Philippines ,  elle 
est  particulièrement  célèbre  par  ses  nids  ^  recher- 
chés  dans  tout  TArchipel  des  Indes ,  à  la  Chine,  a  la 
Cochinchine,  comme  un  manger  exquis  •  que  son 
prix  élevé  met  seulement  à  la  portée  des  riches?  nous 
y  reviendronslout  à  Pheure.  L*usage  alimentaire  des 
hirondelles  d'Europe  est  très-borné  ,  malgré  leur  mut» 
tiplicilé  ,  parce  que  la  chair  en  est  maigre  ,  sèche  et 
dure ;' cependant  en  Espagne,  en  Silésie,  et,  sui- 
Tant  Aldrovande ,  en  Italie ,  on  les  sert  sur  la  table, 
à  U  fin  de  Tété  surtout.  Spallaniani ,  dont  le  6*>  to- 
lume  des  f^o^ages  (traduction),  contient  cinq  mé- 
moires intéressants  sur  ces  oiseaux,  signale  leurs  pe- 
tits, nommés  hirondeaux ,  comme  un  excellent 
manger  :  ce  qu^ils  doivent  à  la  graisse  dont  ils  sont 
chargés ,  et  à  laquelle  tientaussi  leur  poids ,  plus  con- 
sidérable alors  qu*il  ne  le  sera  dans  TAge  adulte  ,  fait 
singulier  annoncé  par  Montbeillard  et  vérifié  par  lui. 
H.  êtcuienla,  Latham,  salangane.,Cette  hirondelle 
commune  aux  Philippines  et  dans  les  fies  de  la  Sonde , 
est  VhirondeUe  de  rivage  de  la  Cochinchine ,  de 
Brissun  (Ornith, ,  II ,  pi.  46  ,  n»  2).  Poivre,  qui  a  vu 
près  de  Java  les  parois  d*one  caverne  tapissée  de  ses 
nids  ,  en  formn  de  bénitiers ,  dit  qu'elle  est  petite  et 
noirâtre.  Ces  nids  ,  connus  sous  le  nom  de  nids  d'à!- 
cyone  ou  de  safanganes  ^  adhèrent  aux  rochers  ma- 
ritimes, et  sont  entièrement  formés  d'une  substance^ 
transparente,  sèche,  tenace,  d*apparence  gélatineuse 
ou  cornée,  d^unblancjaunâtre,  et  quelquefois  brune; 
ils  sont  demi-elliptiques,  longs  de 3  à 3 pouces , pro- 
fonds d*un  pouce  au  plus;  ils  offrent,  à  Textérienr, 
des  rides  ,  lames  ou  zones  concentriques ,  analogues 
a  celles  des  coquilles  d'huitres,  et  à  Pintérieur,  plu- 
sieurs couches  de  réseaux  irréguliers ,  entremêlés 
ordinairement  de  quelques  plumes.  Comme  ils  sont 
fort  estimés  comme  aliment,  c*est  Tobjet  d'un  asses 
grand  commerce ,  dont  la  compagnie  des  Indes  s'était 
réservé  le  privilège;  les  Chinois,  qui  les  nomment 
saroi'buva  ,  les  payaient  45  sous  Ponce  {Enctichp, 
milh. ,  Médecine,  1 ,  650).  Le  prix  d'un  nid  est  au- 
jourJl'hui  de  5  francs ,  dans  le  pays ,  et  on  en  exporte , 
dit-on ,  annuellement  quatre  millions  de  Batavia 
(compte  rendu  delà  séance  publ.  de  l'Acad.  de  Bor- 
deaux, 15  décembre  18^^).  On  s'en  sert  comme  as- 
saisonnement ,  surtout  dans  les  potages  ,  coupée  par 
morceaux ,  après  les  avoir  fait  macérer  dans  de  l'eau 
ohaude  pour  leur  ôter  le  goût  de  mer,  et  atoir  en- 


levé les  phtmea  et  tutrea  ordovea  qn*ilt  eontienoant  ; 
et  ils  s'y  dissohrent  è  la  manière  de  la  gélattne ,  dont 
ils  semblent  en  effet  formés.  Fonrcroy,  qui  en  a  feit 
l'analyse ,  leur  a  trouvé  tous  les  caractères  des  sub- 
stances animales  ;  aussi  sont-ils  très-nutritifs  et  ad- 
ministrés particulièrement  aux  convalescents ,  aux 
gens  affaiblis,  épuisés,  ainsi  qu'aux  phthisiques,sax 
diarrhéiques  ,  etc.  :  c'est  à  la  fois  un  analeptique  et 
un  médicament  adoucissant.  M.  Leachenault ,  qui 
«en  a  mangé  souvent  à  Java ,  les  dit  insipides  etcon^ 
parables  aux  champignons. 

Quoique  Camelli  ait  fait ,  dit-on  ,  de  ces  nids  eaz- 
«  mêmes ,  une  plante ,  sous  le  nom  de  Tragacùnikum 
indicum  venereum^  quuique  d'autres  lésaient  cros 
produits  par  l'écume  de  la  mer  ,  et  que  K,SBmpferles 
regarde  comme  artificiellement  formés  avec  la  sub- 
stance des  polypes,  on  ne  met  plus  en  doute  aujour- 
d'hui qu'ils  ne  soient  dûs  à  une  hirondelle ,  on  ,  d'a- 
près M.  Lamouroux,  à  plusieurs  espèces  de  ce  genre 
d'oiseaux  ,  dont  la  plus  petite  ,  celle  i  laquelle  oo 
doit  les  nids  les  plus  estimés  ,  et  qui  ne  s'éloignejs- 
mais  des  brirds  de  la  mer  ,  se  distingue  à  ses  tarses 
non  garnis  de  duvet.  Mais  la  question  de  savoir  quel 
en  est  le  Téritable  mode  de  formation  ,  n'est  pasea- 
core  suffisamment  éclaircie.  Au  dire  des  peuples  que 
Poivre  a  consultés ,  ces  hirondelles  rama$*ent  le 
frai  de  poisson  ,  très-abondant  aur  lea  bords  de  la 
mer  des  Indes  en  mars  et  avril ,  pour  en  construire 
leurs  nids  ;  et  effectivement  ce  frai  desséché  a  offert 
à  cet  observateur  les  mêmes  caractères  que  la  sub- 
stance des  nids  d'alcyon  ;  nous  avons  vu  d'ailleurs 
qu'ils  sont  réellement  de  nature  animale.  Suivaat 
M.  Lesson,  dont  H  Busseuil ,  médecin  de  Pexpédi- 
tion  du  capitaine  Bougainville,  parait  adopter  Topi- 
nion  ,  ces  oiseaux  se  servent  pour  construire  leors 
nids ,  de  Fucus  du  genre  Gelidium ,  entre  autres  dn 
Fucuê  coraUoidee,  Poir.  (voy.  plus  haut  ce  inot)  « 
commun  sur  les  rochers  d  eces  c6tes  ,  qu'ils  digèreot 
à  moitié  et  dégorgent  ensuite  par  une  sorte  de  ra- 
mination  ;  ce  que  semblent  confirmer  et  la  nature  de 
ces  fucus  et  les  traces  de  filaments  végétaux  observés 
à  leur  surface.  Cependant ,  si  on  considère  que  le< 
fucus  n'offrent  pas  de  matière  vraiment  animale, de 
gélatine  proprement  dite,  mais  plutôt  une  gelée  vé- 
gétale ,  acide  peclique  des  modernes  ;  que  les  hi- 
rondelles se  nourrissent  d'insectes  allés,  et  non  de 
végétaux;  que  d'autres  espèces  de  Salanganes,  doat 
le  nid  est  noftàtre  et  qui  pénètrent  plus  ou  moifli 
dans  les  terres ,  n'emploient,  suivant  M.  Lamouroux 
lui-même ,  les  plantes  mannes ,  qui  n'en  foraient 
pas  la  base  principale ,  que  comme  ciment';  qu'enfin 
le  martinet  {Hirundo  Àpus ,  L.) ,  qu'on  n'a  jamsif 
supposé  vivre  de  matières  végétales,  unit  et  recou- 
vre les  matériaux  dont  il  compose  son  nid  d'un  ver- 
nis dur,  qui  le  rend  souple ,  élastique  ,  et  qui  n'est 
que  rhumeur  visqueusedesséchée  que  sécrètent  plus 
abondamment ,  au  temps  de  la  ponte,  les  cryptes 
mnqueux  du  jubol  de  cet  oiveau ,  humeur  qui  loi 
sert  aussi  comme  de  glu  pour  attraper  les  insectes 
(Spallanxani ,  op,  c.  ,  p.  45);  si,  disons-nous,  an 
rapproche  ces  diverses  oiroonstanoea ,  peut-être  •• 
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ranyf»-l-ott  pkit At  de  TopinioQ  de  ceux  qui  penfent 
qae  la  faUngane  ne  se  dittingue  des  aatret  hiron- 
delles, qae  parce  qoe  Tabondanceet  la  concrescibilité 
du  mucus  qu^elle  sécrète  lui  permettent  de  se  passer 
dans  la  confection  de  son  nid  ,  des  autres  matériaux 
(paille,  poils ,  plumes;  etc.)  qui  en  font  ordinairement 
la  base.  Telle  parait  être  Topinion  de  M.  LeschenauU  , 
et  nous  la  trouvons  la  plus  probable.  Au  reste  ,  de 
même  que  les  autres  hirondelles  emploient  à  la  con- 
struction de  leurs  nids  des  matériaux  de  tous  genres , 
mais  sans  les  avaler  et  leur  faire  subirunesortede  di- 
gestion, de  même  aussi  la  sa  langane  fait  peut-être  en- 
trer des  fucus  gélatineux  dans  ia  composition  du  sien. 
H.  rustica  ,  L. ,  hirondelle  des  cheminées.  Cette 
espèce,   bien  plus  généralement  répandue  que   la 
précédente  ,  puisquVIle  se  trouve  dans  presque  tous 
les  climats,  est  aussi  celle  qui  a  le  plus  fixé  Tattention 
des  médecins ,  quoique  fort  peu  digne  d^ailleurs  de 
cet  honneur.  Chaque  année  elle  parait  chex  nous 
après  Téquinoxe  de  pi  interapa ,  vient  hatuter  les  mê- 
mes nids  que  Tannée  précédeute ,  y  dépose  ses  œufs , 
y  élèTC  ses  petits  ;  et ,  au  commencement  d'octobre , 
elle  émigré  de  nouveau  pour  des  régions  plus  méri- 
dionales ;  sa  prétendue  hibernation  ,  en  effet ,  est  un 
conte ,  suffisamment  réfuté  par  nombre  d'auteurs , 
et  qui ,  comme  Ta  démontré  Spallanxani ,  n'est  pas 
Blême  vrai  de  Thirondelle  des  rivages  ,  plus  destiuée 
en  apparence  à  ce  genre  d'assoupissement.  Cet  oiseau , 
Ibrt  peu  employé  de  nos  jours  comme  aliment ,  même 
dans  l'état  de  jeunesse  et  par  le  peuple  ,  a  été  vanté 
comme  utile  contre  l'angine ,  les  maux  d'yeiou,  Tépi- 
lepsie  et  ia  fièvre-quarte;  les  bouillons  qu'on  en 
prépare  passaient  en  outre  pour  souverains  contre 
l*hydrophobie.  Ses  nids  ,  demi-cylindriques  ,  formés 
extérieurement  de  terre  gâchée  avec  de  la  paille  et 
du  cria  ,  et  intérieurement  d'herbes  sèches  et  de 
plumes  ,  ordinairement  construits  dans  les  angles  de 
DOS  habitations ,  et  surtout  dans  le  conduit  des  che- 
minées ,  n'offrent ,  non  plus  que  ceux  dn  grand  mai^ 
tinet ,  aucun  des  caractères  qui  distinguent  ceux  de 
.    la  salangane,  et  que  nous  avons  dit  se  retrouver  en 
partie  dans  ceux  du  martinet  ordinaire.  Toutefois  ils 
ont  eu  aussi  leur  célébrité  en  médecine  ,  et  ont  été 
particulièrement  vantés  par  Amatus  Lusitanus.  On 
s'en  servait ,  soit  fendus  en  deux  ,  et  appliqués  parle 
oôlé  intérieur ,  sur  certaines  parties  euflammées,  soit 
bouillis  dans  Teau  ,  le  lait ,  Thuite  ou  même  le  vinai- 
gre ,  et  mis  sous  forme  de  cataplasmes ,  sur  le  col , 
dans  les  cas  d'esquinancie ,  ou  sur  des  parties  mor- 
dues par  les  animaux  venimeux ,  pratique  encore 
suivie  dans  quelques  campagnes;  soit  même  piléi 
avec  les  petits  et  la  fiente  qu'ils  renferment ,  et  oppli- 
qués  sur  les  même^arties.  Les  vertus  de  ces  nids 
ne  sont  pas  moins  chimériques ,  à  part  oetles  qu'ils 
pouvaient  tenir  des  substances  auxquelles  on  les  as- 
sociait ,  que  celles  qu'on  a  signalées  aussi ,  sans  pins 
de  preuves  ,  dans  presque  tous  les  produits  ou  par- 
ties organiques  de  ces  mêmes  oiseaux  :  savoir ,  le  cer- 
veau,  jadis  employé ,  broyé  avec  du  nyel ,  contre  la 
cataracte;  le  sang,  tiré  surtout  de  dessous  Taile  droite^ 
usité  eontre  la  goutte  et  Thémératopie  y  ou ,  uni  aveo 


Pencens,  contre  les  mouvements  épileptiquet;  le  cerar , 
pour  fortifier  la  mémoire ,  ou  ,  avalé  tout  frais ,  pour 
guérir  l'épilepste  ;  les  cendres  prises  i  Tintérieur , 
dans  les  cas  de  maux  de  gorge  et  de  scrophnles,  ou  ap- 
pliquées extérieurement  pour  remédier  au  trouble  de 
la  vue;  celles  de  son  bec  ,  comme  propres  à  prévenir 
l'ivresse  ;  la  fiente  même  comme  un  résolutif  puis- 
sant ,è  l'instar  de  Valbum  grœcum  ,  contre  une  muU 
titudc  d'affections.  On  portait  aussi  en  amulettes  les 
yeux  des  hirondelles ,  dans  les  cas  d'ophthalmie  re- 
belle, leur  langue  contre  l'angine  inflammatoire, etc. 
Enfin  ,  sans  parler  des  eaux  plus  ou  moins  com- 
posées ,  décorées  des  titres  d*anti-épileptique ,  anti- 
hystérique, anlÎHipopleclique,  anti-paralytique,  etc., 
dans  la  composition  desquelles  elles  entraient ,  on  a 
beaucoup  vanté  ,  sous  le  nom  de  chelidonittê  lapis  , 
une  petite  concrétion  de  la  grosseur  d'une  lentille 
qui  passait  pour  se  trouver  quelquefois  dans  Testomac 
deshirondeaux,  et  qui,  portée  au  bras  comme  amu- 
lette, était  censée  bonne  contre  répilepsie,et,  intro- 
duite entre  les  paupières ,  avait  la  faculté,  en  s'y  ra- 
mollissant ,  d'agglutiner  les  corps  étrangers  qui  pou- 
vaient s'y  être  introduits.  Sans  nous  attacher  à  réfuter 
ces  diverses  croyances,  aujourd'hui  abandonnées,  et 
sur  lesquelles  d'ailleurs  on  (keut  consulter  la  Faun9 
deê  Médecins  (V  ,375  à  393  ),  nous  dirons  que  celle 
des  veilus  anti-ophthalmiques  des  hirondelles  tient 
i  l'idée  qu'on  s*était  faite  du  pouvoir  qu^avaient  ces 
animaux  de  guérir  les  yeux  de  leurs  petits,  de  les  ré- 
générer même  lorsqu'ils  ont  été  détruits,  au  moyen 
de  cette  pierre  et  du  suc  de  la  chélidoine  (  plante 
qui  a  pris  son  nom  de  cet  usage,  de  %.Wuy,  hiron- 
delle )  ;  mais  les  expériences  de  Redi ,  de  De  la  Hire, 
etc.,  en  prouvant  que  cette  reproduction  s^opère  na- 
turellement chex  les  petits  des  oiseaux ,  ont  été  à  ce 
fait  tout  son  merveilleux ,  et  aux  hirondelles  leur 
crédit  usurpé  en  ophthalmiatrie. 

Sperliog  (J.).  Dw  d9  kirmmdimê,  YfitUmb. ,  1636 ,  ia^ 

BisviBO  aàsisà.  Cest  VHirundo  Jpu9,  L. ,  Vujet  ce  mot,  «t 
Jpo$. 

Uitoro.  Nom  e«pagnol  d«  rjBjwope ,  Hffêêoptê  offioi^alie ,  L. 

Uf9àMAcm.  Un  des  noms  arabes  de  Npmanl ,  Spimaeia9l*rmc»a, 
L. 

Hur^DOiA.  Uo  des  nom*  du  pied  de  chat,  Gnê^kalimm  4Momm, 
L. 

Burvtva.  Vn  d*ê  ancien*  nomi  da  l'^comiil ,  Soimniê9uigaHtt 
L. 

HiMA.  Un  des  noms  de  PJmdropogén  Sdt»mantkm$  »  L. ,  i  Am- 
boine.  • 

HisTRix  cBMT^TOf  ,  L.  Porc-^pic.  Voye»  Béward, 

HiTiâu.  Végétal  ligneux  ,  parasite ,  du  Chili ,  rap- 
porté parFcuillée  au  genre  Myrtus,  mais  qui  B*en 
est  pas,  puisqu'il  ne  porte  que  quatre  étamines  ;  il 
est  estimé  fébrifuge ,  sudorifiquc;  les  naturels  en 
mettent  sous  leurs  pieds  ,  dans  leur  lit ,  contre  la 
paralysie,  la  syphilis,  pour  provoquer  des  sueurs 
{Plant,  méd.,  11!  ,  43).  Bory  croit  que  c'est  un  Lo- 
ranthH^{Diit.  class.), 

UiTOB&ai.  Uo  des  noms  brcsilirns  dn  gayac ,  Guajaemm  od^i' 
maU ,  L.  D'aaire»  peos^^nt  que  c'est  celai  d'an  Diofyr—, 

BjoaTioai.  Nom  caédois  dn  bois  de  cerf.  V.  C^rvuê  EUtpkttê,  L. 

HfcscnA.  Un  des  noms  bdi^aMS  de  rortie  blasche  ,  Lamimm  •^ 
hmm,  L. 
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Hi«riv«««B.  Nom  au  oormonn  «  PthcmiMM  Cawbo ,  L. ,  dans 
quelques  aateors. 

Ho-A9»>tiBii«  Nom  chinoit  <]«  la  ncioe  dn  Chin-Un(Juêtioia  Pa- 
nicuîata  ,  Bonn  7  )  ,  qot  entre  dans  la  drogua  amiro  dea  JkDgbis. 
Vojex  JuêHcia. 

Ho  acao.  Nom  du  coq,  PkaHantu  Gattuê^  L.,  dan>  la  Nonrelle- 
Calédooie. 

Ko  TAo.  Nom  chinoii  du  noyer,  Juglans  rtgia ,  L. 

HoA.  Sorte  de  terre  bolaire ,  savonneuse  ,  gluti- 
neuse,  que  Grosier  dit  être  usitée  à  la  Chine,  comme 
apéritive ,  détersiTe ,  etc.  (Desc,  de  la  Chine  ,  I , 
463).  Yoj.  Hoa-iche. 

HoA-TCHB.  Terre  bolaire  très-blanche,  usitée  en 
Chine  pour  la  fabrication  des  plus  belles  porcelaines, 
et  que  les  médecins  chinois  font  entrer  dans  plu- 
sieurs remèdes  {Dict,  deeSc.  nat,),  Voy.  Boa, 

HoAOOA»*  Nom  dn  boidnioga,  Cr9Uthiêkorridu0,  L.,  an  Meii^ 
qoe. 

HoACTziN .  Oiseau  du  Mexique ,  de  la  taille  d*iine 
poule ,  dont  on  mange  la  chair,  quoiqu'elle  ne  soit 
ni  tendre ,  ni  de  bon  goût  {Dici,  des  Se,  fio/.). 

BoAao&vni,  Hoautu.  Nonaa  mexicaina  de  plnaienrs  Atriplicées 
co0i«atiblea. 
HoABT  rhxvikin.  Nom  anglaii  du  PlanUigo  m»dia  ,  l. 

HoAUHTOTOTL.  Moincau  dn  Mexique,  dont  la  chair, 
au  dire  de  Fernandez*,  est  blanche,  tendre  et  de  fort 
bon  goût  {Dici.  des  Se.  nai.). 

HoAziaint.  Nom  mexicain  du  tamarin,  Tamarindu$  indica  ^  L. 
HoiBT.  Nom  aoglaia  du  hobereau  ,  FtUco  Subbutmt ,  L. 
HonacAV.  Nom  Tulgaire  dn  Faho  Subbutto ,  l, 
Hoacti.  Nom  ^gjption  dn  Malra  roiundifolia ,  L. 
HoBO.  Nom  dn  Spomdiui  Myrobttlanu»  »  L. ,  à  Cnmana. 
HoBOKBOK.  Nom  arabe  de  VOcifmum  Grat4*0immm  ,  L. 
HoBQ.  Nom  arabe  dn  pouliot ,  JUtntha  Pultgimm ,  L. 

HoBCS.  Végétal  des  Indes ,  dont  le  fruit  (cornes* 
tible)  ressemble  à  une  prune.  Il  fortifie  Testomac  et 
est  laxatif.  La  décoction  de  ses  pousses  est  odorante 
et  propre  à  fortifier  les  membres,  prise  en  bain 
(Lemery,  Dict. ,  369). 

BooA.  Nom  qne  lea  Catalasa  donnent  i  foie  domeattqnc,  ^nat 

H6ceo.  Oiseau  de  Pordrè  dea  Gillinae^.  V.  Crax. 

iHoon-^oBVB  ou  larandiire.  Voy.  Motaoilia. 

Hoonorrs.  Nom  du  boia  cktche ,  Cioêr  arUtinum,  L. ,  en  Perae. 

HoGOS.  Nom  donntf  au  h^n  (roj.  Ardêa) ,  par  lea  Guaranis. 

Ho».  Nom  hoBgroia  dn  castor,  Outor  Fibêr  ,  L. 

HoBin  ABOB.  Nom  anglais  de  l'Ântm  arUarumf  L. 

HoBrBiAD.  llom  hollandais  dn  tusniage ,  Tuêtilago Farfara ,  L. 

Hoa«BB«B,  HoBSft.  Noms  danois  et  sn^duia  dn  C*rQ»u$  Paduê , 
DC. 

HoBitBeaoBS.  Un  des'noma  suédois  de  la  Termienlaire  brûltute  y 
Sêdmmacn ,  L. 

HoBUBOT.  Nom  tn^dois  de  la  fnmeterre  bnlbensey  Corj/daiiê  &«!• 

BoBiaiBBOBjf .  Un  des  noms  allemsnds  dn  honz,  IUm  AquifoUmm^ 
I*. 
HoBBBBBBT,  BoBBBOBM.  Noms  holUndais  et  snMoisdes  OEuf»  de 

HoBRo.  Nom|,  en  Sacde,  de  la  poule.  Y.  Phatianu»  Gaihu  ,  L. 
BoBss.  Nom  suédois  du  coq,  phaHanuê GaUut ,  L. 
floBB.  Nom  danois  du  lin  ,  lÀmum  vêiratitHmum  «  L. 
BoiBBAMBS  KABiiisK.  Nom  danois  de  [^jUium  victoriaU  »  L. 
BoBBRBBMonB.  Un  dea  noms  allemanda  dn  Glauoimm  cornicula' 
IHM  ,  Pers. 

BoBBBBeBBBtT.  Nom  koliandoit  du  mouron  ,   ÂlHn9  mtdia  ,  t. 


BoBSTTfBLBa*  Nom  sn^dois  de  l'arnica  ,  jâmiem  mamtamm ,  L. 
HoBSTBov.  Nom  sn^oia  du  tussilage,    Tuêêilmgo  Farfara  ,  L. 
BoBSTKASTARiB.  Nom  so^dois  du  mammnier  d^Inde  ,  jiEêemhm 
ffippocastanum ,  L. 
HoBATBo^B.  No»  danoi'de  VAlcta  roMa^  L. 
BoBUTSTBS.  Nom  snAlois  de  la  racine  dn  Rumêa  alpimvê ,  L. 
BoBTXB.  Nom  suédois  du  Fuctu  vêieulotuê ,  L. 

HOF-OEI8XKAR  f  à  5  lieues  de  Hesse-Cassel. 
Il  y  existes  sources  minérales  dont^  sont  employées 
en  bflin ,  et  la  dernière  en  boisson.  LMlablisseroent 
est  bon  ,  assez  renommé  ,  et  dans  un  site  agréable. 
L'eau ,  qui  est  ferruf^tneuse  et  gazeuse,  a  été  récem- 
ment analysée  par  Wurzer  (Marbourg  ,  1825).  Voy. 
Bull,  des  Se.  Math.  Phys.  et  Chim.  de  Fér.,  18^, 
p.  260. 

■ait.  Deae.  de  retal>ltssement actuel  de  Bopreogeiasnur  (en  alle- 
mand ).  Marbourg,  1790,       -8. 

HosBAisAK.  Noraliollandais  du  BaUamila  odorota,  Desf. 
BovnatDB.  Nom  bollandiis  de  Parrorbe  ,  Atripitxkortttti»  ,  L. 
BosBBiie.  Nom  islandais  du  dauphin ,  Dêtp\inxu  DttphU  ,  L. 
Hoe.  Nom  dn  sanglier  en  angli|is.  Vo/ex  J«m. 

HOGAZAS  (Eaux  minérales  de  las  siete).  Elles 
sont  situées  près  de  la  yille  d*Alcala ,  à  7  lieues  de 
Mcdrid  (Espagne).  Leur  nom  vient  de  hogara,  qui 
signifie  pain  de  deux  livres^  à  cause ,  probablement, 
de  leur  fer  tu  digeitiye  fortement  prononcée.  Aussi 
ces  eaux  sont-elles  recommandées  contre  les  fai- 
blesses d^estomao  ,  et  aux  personnes  dont  les  diges- 
tions deviennent  pénibles  ou  laborieuses. 

Limon  <le  Montera.  E$p»jo  crttt.  dtkuaguaê  dt  Etpana.  Alrala, 
1097,  in  fol.,  p.  101. 

BoestABB.  Un  des  noms  anglais  de  la  graiase  de  porc.  Voycs  iW 
Scrofa^lé. 

BoBiWBBzucBBB  BBBBAOca.  Un  dei  noms  ttlfiandi  dn  Coryd^» 
Uê  bulboÊUt  f  DC 

BoiD  XABBBL.  Nom  danoîs  de  la  CantlU  bUncké. 

BoincoiOTU.  Nom  mexicain  de  VEryngium  fœtUum  .  L. 

HoiTziA  MEXiGANA ,  Lam.  {H,  coccinea,  Car.).  Ce 
sous-arbrisseau  du  Mexique ,  de  la  famille  des  Polé- 
moniacées ,  de  la  pentandrie  monogynie ,  est  em- 
ployé dans  ce  pays  contre  les  fluxions  de  la  face,  pilé 
et  appliqué  en  topique  {Encyclop.  méthod.,  bota- 
nique*, III ,  135). 

BoKi<aAO.  Sjnonyme  chinois  et  origine  probable  de  Hokiae. 
Bomi&oxiTi.  Nom  mexicain  dn  bannae  dn  P^a  ,   Mjfrasylm» 
ptru^trum ,  L.  F, 

UoKiAKOu  HocKiAK  (Tablettes  de  ).  Synonyme  de 
colle  de  peau  d'âne  ;  les  Téritables  doivent  aroir 
des  caractères  chinois  rouges  siur  un  de  leurs  côtés. 
Voyez  Fucus. 

HOIiOUS.  Genre  de  plantes  de  la  (amille  des  Gra- 
minées ,  de  la  polygamie  monoDcie.  Plusieurs  des 
espèces  qu^il  renferme ,  à  calice  contenant  une  seule 
fleur  fertile ,  forment  le  genre  ^^rgkum  de  quelques 
botanistes  ;  elles  sont  annuelles  ,'et  cultivées  comme 
céréales ,  plus  spécialement  dans  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  TAfrique  ,  où  on  les  nomme  gros  mil , 
grand  miflet,  pour  les  distinguer  du  mil  ordinaire 
ou  petit  millet  y  qui  est  le  Panicum  miliaceum  ,  L. 
Ces  espèces  ne  nous  paraissent  que  des  variétés  dues 
à  la  culture  de  VHolcus  Sorghum  ,  L. ,  sauf  T/^.  spt- 
catuSf  L. ,  qui  est  fort  distinct. 
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H,  bicdor,  L.  Ilporteea  Hiogrélie, en  Perse, etc., 
où  il  est  cultivé ,  le  nom  de  game  y  gomi;  on  fait  avec 
sa  farine  des  bouillies  ,  du  pain ,  etc.  (  Chardin , 
^Ojfoya,  1,160). 

Un  oafrorum^  Th.  (£?.  cafer^  Ard.  ),  blé  cafre. 
Ce  peuple  cultive  cette  céréale ,  et  s*en  nourrit , 
ainsi  que  les  Hottentots  ;  ils  écrasent  le  grain  entre 
deux  pierres  ,  et  cuisent  la  pâte  qu'ils  en  font ,  sous 
la  cendre  ;  ils  la  fout  aussi  fermenter  dans  Teau  pour 
en  faire  une  boisson  alcoolique  qu'ils  nomment  j»otfft« 
hie  (  Sparmann  ,  f^oyage  ,  H  ,  193).  Marsand ,  pro- 
fesseur à  Padoue  ,  a  publié  dans  cette  ville  un  mé- 
moire sur  cette  céréale  ,  où  il  montre  qu'on  peut  en 
extraire  du  sucre  ,  ce  qu'a  yérifié  le  sénateur  Moscati 
(BuU^t.dêpharm, ,  Y  ,  312;  VI, 40). 

U,  êaccharatuê  ,  L.  Cette  espèce  ,  ou  plutôt  cette 
Tariété  ,  puisqu'elle  ne  diffère  de  VU,  Soryhum ,  L. , 
que  par  sa  panicule  plus  étalée ,  est  cultivée  comme 
céréale;  elle  parait  être  Vti,  Dockna  de  Forskal.  A 
Padoue ,  où  elle  a  été  introduite  en  1775  par  Pierre 
Ardnino ,  ce  qui  l*a  fait  appeler  //.  Ardmni  par  Jac- 
quin  ,  on  s'est  assuré ,  par  le  goût  sucré  de  ses  tiges , 
qu'elle  renfermait  plus  de  sucre  qu'aucune  autre 
-variété  de  sorgho  \  et  pendant  le  blocus  continental , 
Louis  Arduino ,  fils  du  précédent ,  a  extrait  de  cent 
livres  de  jus  de  cette  graminée  (  après  la  récolte  des 
grains ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  nuit  point  à  celle-ci) 
le  tiers  de  sirop  ,  qui  donne  trente  pour  cent  de  par- 
ties susceptibles  de  cristalliser.  On  peut  consulter^ 
sur  cet  intéressant  sujet,  la  traduction  de  l'italien 
du  mémoire  de  ce  dernier  auteur  (J,  de  boi.^  111, 193). 
"VH.  cemuum  ne  nous  parait  distinct  de  cette  [es- 
pèce que  par  le  sommet  de  sa  tige  fortement  recourbé. 

H,  Sorghum ,  L.  (  Sorghum  vulgare ,  Pers.  ) , 
aorgho  ;  de  sarghi,  son  nom  indien.  Cette  espèce  est 
la  plus  répandue  et  la  plus  cultivée  dans  l'Inde,  en 
Afrique  :  aussi  en  a-t-on  obtenu  beaucoup  de  variétés 
etsous-yariétés  ;  il  y  en  a  à  grdin  blanc ,  jaune,  rouge» 
noir  ;  cette  dernière  est  le  dora ,  douro ,  douranella 
des  Arabes  (  H,  durra,  Forsk.).  On  cultive  le  sorgho 
en  Allemagne ,  en  Espagne ,  en  Italie ,  etc.  ;  dans  ce 
dernier  pays ,  M.  Moretti  en  a  décrit  une  variété, 
COQS  le  nom  de  Sorghum  mulêicaule ,  qui  est  très- 
productrice  ,  et  qui  rapporte  jusqu'à  deux  cents  pour 
cent,  à  farine  très-blanche  et  d'un  bon  goût.  £n  gé- 
néral ,  cette  céréale  rapporte  beaucoup ,  et  on  en 
fait  jusqu'à  trois  récoltes  par  an  eu  Arabie.  Sa  farine 
conserve  quelque  chose  d'âpre  et  d'amer  pour  ceux 
qui  n'y  sont  pas  habitués  :  aussi  chez  nous  on  ne 
cultive  le  sorgho^  que  pour  la  volaille  ,  les  animaux 
de  basse-cour,  etc. ,  parce  qu'il  exige  peu  de  soin 
pour  sa  culture ,  et  qu'il  est  moins  sujet  que  le  maïs 
aux  gelées  :  on  pourrait  en  mettre  dans  le  pain.  On 
fait  de  très-bons  balais  avec  «ses  panicules.  En  Afri- 
que ,  on  en  prépare  des  bouillies ,  des  pâtes  ,  des  po- 
tages ;  il  fait  la  base  de  la  nourriture  des  nègres ,  avec 
le  maïs. 

H,  (  Penicellaria ,  W.)  êpicatuê,  L.  On  cultive 
cette  espèce ,  à  épi  compacte  et  ovoïde ,  dans  l'Inde  , 
nux  environs  de  Pondichéri ,  où  M.  Leschenauit  l'a 
vu  employer  par  les  gens  dj9  la  campagne  à  faire  des 


bouillies ,  des  gâteaux.  En  Espagne ,  itest  connu  sous 
le  nom  de  maïs  noir,  depanic  noir  ;  Lagasca  a  écrit 
une  dissertation  sur  sa  culture  ,  qu'on  peut  lire  dans 
le  1  "'  volume  des  Amenidadea  nat,  de  las  Espanas. 

HoLDBaseowAKaaenv.  Un  des  noms  alteniAiids  de  rOreille  d« 
Jada«. 

HoLAV&niTt.  Kom  mexietin  du  Ca$tilha  gloêtica  «  Cit. 

HoLLi ,  OU  Ulli.  Sorte  de  baume  qui  découle  d'un 
arbrisseau  d'Amérique  ^  appelé  ChUU  {  Marograve  , 
Bras,,Â^). 

HoiLY.  lYom  BDgUifl  da  boax  ,  Ihs  jàquifoUnm,  L. 
Ho&tT  BOCK.  Rom  anglaii  d«Pitflo«a  rotêa^  L . 

HO&OCBMTHUS  |  HoLOciNTnB.  Genre  de  pois- 
sons holobranches  thoractques ,  de  famille  des  Acan- 
thopomes ,  dont  plusieurs  espèces ,  qui  vivent  dans 
les  profondeurs  des  mers  ,  sont  alimentaires  et  fort 
estimées.  Tels  sont  surtout  VH,  Sogo ,  Lacép. ,  dont 
la  chair ,  très-blanche  ,  est  d'une  saveur  exquise  ; 
les  H,  flavo-ccsruhus ,  et  rubrofuscus,  Lacép.  ,da 
l'Ile  de  France ,  qui  ont  la  chair  saine  et  agréable  ; 
1'.^.  Pira-pixanga ,  Lacép. ,  des  côtes  du  Brésil ,  et 
1'^.  afer ,  Lacép.  ,  des  côtes  occidentales  de  l'Afri- 
que ,  qui  ne  le  cèdent  pas  aux  précédents  ;  VH.  ii" 
grinus ,  Lacép. ,  des  Indes  orieutales  ;  VH.  marinus , 
Lacép.  (Fsrca  marina,  L.  ),  qui  habite  la  Méditer- 
ranée ,  etc.  La  chair  et  les  cendres  de  la  tète  de  ce 
dernier  poisson  ont  en  outre  été  vantées  jadis  en  mé- 
decine (Pline ,  lib.  XXXU  ,  c.  9  et  10). 

HoLocoif iTis  (  et  non  Helaconitis  ).  Nom  du  Cype^ 
rus  êsculentus ,  dans  Bippocrate. 

Wedelias  (G.-W.).  D§  kolocontjtidt  Hippooratù.  len» ,  1715 , 
in-4. 

HouniTTOi.  Ancien  nom  grec  do  cftprier  ,  CofparU  êpinpia , 
L. 

HowMTBVs.  Un  de*  ancien»  noms  de  VOttéocuiiê . 

BoUMTtiin.  ICom  du  Plantago  llolotiM^  Lam.,  dansqnelqaea 
anlean. 

HoLOTHcaiBS.  Voy. /fo/o/Aurta  tubulosa  ^  L,  ^  et 
l'art.  Trépang. 

HoLOTBDRiBS.  Famille  de  Zoophytes  échinoderme» 
pédicellés  ,  formant  dans  Linné  un  seul  genre  (HoUh- 
ihuria  ) ,  dont  plusieurs  espèces  ont  figuré  jadis  dans 
la  matière  médicale  comme  résolutives  ,  appliquées 
sur  les  parties  malades  ,  après  avoir  été  écrasées.    , 

UotT  UâB.  Un  des  noms  anglais  de  la  rcrreine,  V^rhêna  offioinef 

HOlT-iraUL  (Eau  min.  d').  Cette  source, 
nommée  aussi  Flookburg,  ou  eau  minérale  du  Cart- 
mel ,  est  située  dans  le  comté  de  Lancastre ,  et  sort 
d'un  rocher  qui  s'étend  jusqu'à  la  baie  de  Morecamb. 
L'eau  est  claire  et  salée.  R.  Chamock  (  ^«(/.  and 
phys.  journal,  by  S.  Fothergill ,  XXXVII ,  n»  218  ) 
dit  qu'elle  contient ,  par  pinte  :  sulfate  de  chaux  , 
10  grains  6/10;  s.  de  magnésie,  3  4/10;  muriatede 
soude  ,  49  ;  qu'elle  est  renommée  depuis  longtemps 
contre  les  obstructions ,  les  affections  cutanées ,  les 
vers,  les  hydropisies  ;  qu'elle  purge  fortement  à  haute 
dose  ,  et  n'est  à  petite  dose  qu'apéritive  et  diurélir 
que  :  il  la  regarde  comme  une  panacée  dans  les  mala- 
dies des  ouvriers  qui  travaillent  aux  mines  de  plomb 
et  de  charbon  dc  terre. 
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bf  MMivMt^nmv f  ■Kwinftwrw  (bain 
du  bois  ) ,  en  France ,  à  1  1.  1/2  de  Benfeld  (  Bat- 
Rhin  ).  11  y  existe  une  louroe  minérale  froide,  abon- 
dante ,  située  dans  un  puits  toujours  plein,  au  milieu 
d'une  vaste  plaine.  Elle  était  jadis  fréquentée,  maia 
ne  Test  plus  guère  maintenant;  il  y  a  plusieurs  bâti- 
ments qui  contiennent  une  Tingtaine  de  baignoires. 
L*eau  a  une  saveur  légèrement  métallique ,  qui  peut 
être  attribuée  aux  tuyaux  de  cuivre  qui  la  conduit 
sent  ;  elle  est  inodore  et  sert  aux  usages  domestiques* 
M.  Fodéré  {Jottr»,  compL ,  XXX  ,313)  n'a  obtenu 
d'une  livre  de  cette  eau  qu'un  grain  de  résidu  (  ]/% 
gr.  de  gélatine;  \fè  gr.  dQ  sulfate  et  carbonate  de 
chaux ,  muriate  de  chaux  et  de  magnésie  )  ;  plut  , 
du  gat  acide  carbonique  libre  :  point  de  4er.  Guérin  , 
cité  par  Carrère  {Cat, ,  1 09  )  dit  ces  eaux  délayantet, 
relâchantes ,  dépuratives  ,  etc.  ;  il  aioute  qu'on  let 
emploie  rarement  à  l'intérieur  ,  mais  qu'en  bain  ellea 
■ont  efficaces  contre  la  gale ,  tes  obstructions ,  lea 
douleurs ,  les  convulsions* 

HO&SHAUSKXf  eu  Westphalie,  oerclede  Rah- 
den.  On  y  trouve  un  source  froide  où  prédominent 
le  sulfate  de  chaux  et  le  carbonate  de  fer  ;  elle  est 
assex  fréquentée  (517  malades  en  183G),  d'apr^ 
M.  E.  Osann  (  voyez  la  bibliogr.  de  Prusêe, 

EomkUvm,  Y.  Roeoubta, 

BoK&*B.  C'rtt  le  Camcêr  Gammam*^  L. 

HovBAC.  Nom  arabe  do  Sodadadetidma  ,  Vorak^ 

HoaBaBCii.u>.  Kom  portugaia  du  kuublon  ,  ^umulit»  Lmpmlmi  , 

I" 

BOmtB  ,  homo.  Considéré  comme  sujet  de  la 
matière  médicale  ,  l'homme  pourrait  donner  lieu  À 
d'intéressantes  considérations  thérapeutiques,  sous 
le  rapport  des  âges,  des  sexes,  des  tempéraments,  dei 
habitudes ,  etc.  ;  mais  c'est  comme  médicament 
lui-même  qbe  nous  devons  l'envisager  ici.  11  n'est 
en  effçt  presque  aucun  de  nos  organes  ou  des 
produits  de  nos  sécrétions,  qui  n*ait  eu  jadis  ses 
preneurs  en  médecine  ]  et ,  quelque  suranuées  que 
soient  aujourd'hui  de  telles  applications  ,  quel- 
que peu  d'importance  que  doivent  y  attacher  dea 
médecins  judicieux,  le  plan  de  notre  ouvrage  ne  nous 
permet  pas  de  les  passer  complètement  sous  silence. 
Mous  allons  donc  les  énumérer  rapidement,  ren- 
voyant ,  pour  les  détails  ,  au  dernier  volume  du  sup- 
plément de  la  matière  médicale  de  Geoffroy ,  dont 
plus  de  100  pages  sont  consacrées  à  cet  o^jet ,  ainsi 
qu'à  la  Faune  de»  Médecine  (  V  ,  401  ) }  où  ,  par  un 
rapprochement  assex  singulier ,  M.  U.  Cloquet  traite 
incidemment  de  l'homme  i  propos  de  l'huître ,  ac- 
cordant toutefois  24  pages  a  l'Histoire  thérapeutique 
de  ce  roi  des  animaux,  comme  à  celles  de  l'anthro- 
pophagie dont  nous  croirions  superftu  de  parler.  On 
trouvera  en  outre  aux  articles  Laii  y  Momie ,  Secon- 
dinea ,  Uenée  ,  de  notre  Dictionnaire ,  quelques  no- 
tions qui  seraient  ici  fléplacées. 

Les  cheveux  fournissent  en  brûlant  des  vapeure 
ifui,  comme  celles  de  la  plupart  des  autres  matièrea 
animales,  ont  été  vantées  comme  anti-hystériques.  lia 
donnent  k  la  distillation  un  sel  rolatii  (  sous-carbo- 
uate  d*ammoniaque  ) ,  recommandé  jadis  i  la  dose  de 


6410  grtina  ooûtre  r^pileptie ,  Tapoplexie  et  antres 
affections  cérébrales  ;  une  huile  empyreumatiqne  , 
employée  en  frictions,  unie  au  miel  ou  an  suif,  con- 
tre l'épilepsie  et  \hj  luxations  j  enfin  des  cendrée 
qu'on  administrait  i  l'intérieur  dans  les  cas  dHctére, 
et  dont  on  faisait ,  avec  du  vinaigre.,  des  cataplaamea 
contre  certaines  morsures  venimeuses. 

Les  onglet  rftpéi^ ,  donnés  en  substance  à  la  dose 
d'un  scrupule ,  ou  infusés  dans  du  vin  ,  à  double 
dose,  passaient  pour  éméliques  ,  drastiques  ,  véné- 
neux même ,  et  bons  pourtant  contre  l'épilepsie 
(  Higby  ) ,  les  fièvres  d'accès  ,  etc. 

Le  cérumen,  regardé  déj^  par  Xénocrate  d'Aphro- 
dis ,  qu'a  réfuté  Galien  (  de  Facult.  SimpL ,  lib.  X  ) 
comme  doué  de  vertus  magiques ,  a  été  préconisé 
contre  les  piqûres  des  nei'fn  et  des  tendons  ,  les  plaies 
venimeuses ,  la  faiblesse  de  la  vue  ,  et  par  EttmuUer 
contre  la  colique.  On  l'a  dit  vomitif. 

La  graiêêe  de  l'homme  ,  celle  des  pendus  en  par- 
ticulier ,  a  été  regardée  comme  émollienle  ,  adoa- 
dssante,  ncrvine,  efficace  surtout  contre  les  dou- 
leurs des  articulations  (  Ferrein,  Mat,  Med, ,  HI , 
374) ,  les  contractures  des  membres  ,  lea  blessures 
(Découvertes  des  H usées ,  111,327) ,  pour  effacer 
les  traces  de  la  variole  ,  et ,  à  rintérîeor ,  pour  remé- 
dier à  la  contusion  des  viscères  ,  au  marasme,  etc. 
On  en  préparait  Voleum  philosophorum  ^  regardé 
comme  fondant,  anti-catarrhal ,  etc. 

Sa  salive ,  prise chex  un  individu  sain  et  bien  por- 
tant ,  était  recommandée  ,  et  est  fréquemment  em- 
ployée encore  ,  contre  les  érythèmes  ,  les  plaies  se- 
perficielles ,  les  affections  cutanées ,  les  maux  d'yeux , 
les  hémorrho!des,  les  morsures  d'ani^maux  venimeux, 
ou  même  la  goutte,  le  bronchocète ,  et,  à  l'intérieur  y 
dans  l'aménorrhée ,  les  fièvres  intermittentes ,  les 
caUruls  ,  etc. 

Le  «an^  humain,  renommé  dans  l'antiquité  comme 
propre  à  guérir  l'épilepsie,  bu  chaud  après  une 
grande  fatigue,  mais  dont  plusieurs  observations  de 
Ledelius  ont  constaté  l'inefficacité  dans  ce  cas  ,  m 
été  vanté,  soit  en  nature,  comme  collyre  (Boer- 
rhaave ,  Prœlect.  aead. ,  VI,  170) ,  ou  contre  les  hé- 
monhagies,  l'épistaxis  par  exemple,  appliqué  sur  le 
front ,  soit,  â  l'intérieur ,  desséché  et  réduit  en  pou- 
dre, dans  les  fièvres  intermittentes,  l'asthme,  U 
phthisie,  etc.  Celui  d'une  première  menstruation 
passait ,  sons  le  nom  de  zénith  junencula ,  pour 
efficace  contre  l'épilepsie  ,  les  héraorrhagies  (  la  mé- 
trorrhngie  surtout), l'aménorrhée',  l'érysipèle , l'ea- 
quinnncie,  la  gontte,  les  calculs  ,  le  charbon  pesti- 
lentiel, etc.  Distillé,  on  en  obt<>nait  un  esprit  e\  un 
sel  rolatii ^(ori  usités  contre  l'épilepsie  et  diverses 
aulres  affections  cérébrales.  Voyex  Transfusion, 

V urine  humaine,  encore  fort  en  usage  parmi  l« 
peuple  ,  non-seulement  à  Texlérieur ,  mais  aussi ,  à 
la  dose  de  4  à  6  onces  ,  comme  breuvage,  malgré  U 
dégoût  qu'elle  inspire,  a  été  parliculièrenient  indft- 
-  quée  ,  sous  la  première  forme ,  dans  le  traitemcKit 
des  affections  de  la  peau  et  des  yeux,  des  tumeurs  de 
toutes  sortes,  mêmes  cancéreuses  et  goutteuses,  dan^ 
la  gangrène ,  les  plaies  venimeuses  ;  et ,  sous  la  saV 
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conde  forme,  dans  ranorexie ,  IHiydropine,  Tictère  , 
lea  engorgements  abdominaux  ,  la  coliqae ,  Tamé- 
norrhée  (Kamazzini) ,  le  part  difficile,  la  phthisie 
même  :  on  la  disait  apéritive ,  atténuante  «  résolu- 
tive ,  détersif  e ,  anti-septique.  Prise  en  layement , 
elle  servait  de  doux  purgatif,  utile  surtout  durant 
Taccouchement  ;  on  en  préparait  un  esprit  igné,  un 
»el  volatily  un  magistère^  en  usage  alors  contre 
rhypochondrie ,  Tictère  ,  la  manie ,  Tépilepsie  ,  les 
fièvres  intermittentes,  Tatrophie,  la  gravelle,  le 
scorbut ,  et  qui  entraient  dans  un  grand  nombre  de 
médicaments  composés ,  aujourd'hui  tombés  dans  un 
juste  oubli;  on  en  tirait  aussi  un  phosphore^  sem- 
blable à  celui  que  fournissent  plus  abondamment 
les  os  ,  et  dont  nous  traiterons  ailleurs  ,  et  un  se/ 
fixe  qui  n'est  que  du  sel  ordinaire. 

11  n'est  pas  jusqu'aux  excréments  de  l'homme  qui 
n'aient  trouvé  leur  emploi  en  médecine,  et  qui, 
sous  divers  noms  bizarres  ou  ridicules  {carbon  hu- 
mauum  ,  oletum  ,  sulphur  occidentale  ) ,  n'aient  élë 
appliqués  à  l'extérieur  comme  adoucissants,  émol- 
lienls  et  maturatifs  daiu  l'esquinancie  ,  l'anthrax,  le 
charbon  pestilentiel ,  le  cancer,  la  goutte,  la  cata- 
racte ,  etc.  ;  ou  même  ,  administrés  intérieurement , 
comme  alexipharmaqucs ,  â  la  dose  de  1;2  gros  à 
i  gros,  contre  l'empoisonnement  par  le  napel.  Les 
•vapeurs  qu'ils  exhalent ,  recueillies  avec  soin  ,  se  ré- 
solvaient en  une  eau  cosmétique,  anti-ophthalmique, 
et  même  ,  à  l'intérieur,  lithontriu^ique ,  antiloîmi- 
<|ue,  anti-hydropique,  anti-épilepUque,  etc. ,  qu'on 
en  retirait  aussi  par  la  distillation  ,  laquelle  donnait 
également  unehuHe  stercorale  usitée  contre  le  can- 
cer et  diverses  maladies  de  la  peau.  Suivant  Para- 
celse ,  les  excréments  ,  par  une  longue  digestion , 
pouvait  acquérir  l'odeur  du  musc  et  de  la  civette  ; 
de  la  le  nom  qu'il  leur  donnait  (tambre  ou  civette 
occidentale.  Quant  au  meconium  des  enfants, dessé- 
ché et  pulvérisé ,  il  a  aussi  été  prescrit  quelquefois 
conioie  anti-épileptique.  V.  Excréments,    . 

Nous  ne  parlerons  ni  de  sa  bile^  recommandée 
sous  forme  d'extrait,  contre  la  surdité  ;  ni  de  son 
sperme ,  qui  a  aussi  trouvé  des  apologistes  ;  ni  de  sa 
chair,  employée  pourtant  par  les  K.almouks  (Dé- 
couvertes des  Russes,  111,  374) contre  les  flatuosités 
et  les  convulsions;  ni  de  son  cœur  ^  renommé  contre 
Pépilepsie;  ni  de  sa  peoii,  qui  façonnée  en  cein- 
ture ,  était  dite  souveraine  contre  l'hystérie,  et  pour 
expulser  le  fœtus  mort;  ni  de  son  cerveau^  vanté 
comme  anti-épileptique,  aussi  bien  que  Veau^  VhuHe 
et  V esprit  vota iil(aqua  aurea)  qu'il  fournissait  à  la 
distillation  ;  ni  de  ses  calculs  (bézoards  humains) , 
réputés  apéritifs,  lithontriptiques ,  et  dont  on  reti- 
rait un  sel  cristallin ,  une  essence,  un  é/ixir;  ni  de 
ses  concrétions  biliaires  ,  administrées  comme  su- 
dori6ques  (Lémery)  ;  mais  nous  terminerons  cet  ar- 
ticle (trop  long  sans  doute  pour  l'utilité  de  ce  qu'il 
contient ,  quoique  trop  court  pour  offiir  un  résumé 
historique  complet  des  absurdités  thérapeutiques 
dont  l'homme  a  été  à  la  fois  le  sujet  et  l'auteur) ,  en 
disant  que  ses  dents ,  recueillies  dans  le  cas  de  mort 
vblente ,  passaient  pour  alexipharmaquet  et  comme 


propret  à  fournir ,  lorsqu'on  lea  brûle ,  nne  vapeur 
utile  pour  remédiera  l'impuissance;  qu^on  prescri- 
vait ses  os  ,  soit  pulvérisés ,  soit  calcinés  ,  co.itre  la 
dyssenterie,  la  lienterie,  lescatarrbes,la  paraf^lie^ 
les  tremblements  nerveux  ;  qu'en  On  les  os  dh  son 
crâne  en  particulier,  ^surtout  ceux  des  suppliciés, 
étaient  fort  estimés  contre  les  diverses  maladies  du 
cerveau  ,  l'épilepsie  entre  autres,  où  les  continua- 
teurs de  la  matière  médicale  de  Geoffroy  assurent 
les  avoir  trouvés  supérieurs  à  tout  autre  remède ,  à 
la  dose  de  l!2  à  48  grains.  On  en  retirait  aussi  nu  es- 
pritj  prescrit  à  celle  de  10  à  12  gouttes,  un  sel,  une 
eau  distillée,  employés  dans  les  affections  nerveuses; 
ils  entraient  en6n  dans  une  foule  de  préparations 
officinales,  aujourd'hui  sans  usage,  telles  que  la 
pondre  de  crâne  humain  préparée,  véritable  ca^ 
put  moriuum  ,  au  dire  des  mêmes  auteurs ,  la  pou-» 
dre  de  gutlète,  Veau  Vhirondellee  composée,  la 
poudre  anti-épileptique  de  Daquin  jCic. 

Juch  (H.-P  ).  Di^9.  dt  rtm^ffih  9s  coiport  humano^  etc.  Rei>p. 
8.-A.  Flcmming.  SrfordÙB  ,  1738 ,  in-4».  —  Paal  (J.6.).  Dt  mtét- 
camgmti*  tg  corport  humano  d0tutrftiê  mérité  iuglitj»ndi$,  Reip. 
J..F.  Ban(>r.  Lip»i«  ,  1721 ,  iD-4<'. 

Ho«oS]ioaoBOt«UB  dcf  nooit  grec*  de  la  r^llMe,  Clycyrrhita  gla» 
iro.L. 

BOMŒOPATHI^inB  (doctrine).  On  donnp  ce 
nom  (de  <t  o.cj,  semblable ,  n-xioç,  maladie  ;  on  de- 
vrait dire  homoiopathique ,  comme  l'observe  Boêo- 
kel)  à  la  méthode  tl*érapeutique ,  publiée  en  1810, 
par  Samuel  Hahnemann,  laquelle  consiste  à  employer 
à  une  dose  infiniment  petite  des  médicaments  capa- 
bles do  produire  des  affections  similaires  à  celles  que 
l'on  veut  détruire,  pour  obtenir  la  guérison  de  ce» 
dernières.  Ce  professeur,  qui  avait  déjà,  en  1796, 
1805  et  1807,  publié  trois  mémoires  sur  ce  sujet, 
dans  le  journal  de  Uufeland,  mais  qui  d*abord  n'avait 
appliqué  sa  méthode  qu'aux  maladies  chroniques,  a 
essayé  successivement  sur  lui,  dans  l'état  de  santé, 
la  plupart  des  médicaments,  a  noté  les  effets  purs  ou 
mahdieê  artificielles  qu'iU  lui  ont  causés,  et  s'en  est 
servi  dans  les  cas  morbides  semblables  à  ces  effets. 
Il  ne  combat  que  les  symptômes  des  maladies  ,  ne 
s'occupent  jamais  delà  recherche  des  causes  inter- 
nes, toujours  obscures  ou  le  plus  souvent  impossi- 
bles à  connaître  avec  précision  suivant  lui.  Il  explique 
la  guérison  par  sa  méthode,  au  moyen  de  cette  loi  que 
deux  maladies  semblables  (1)  ne  peuvent  exister  au 
même  degré  dans  un  organe*.  Tartificielle  qu'il  produit 
avec  le  médibament,  détruit^la  spontanée  ;  puis  il  fait 
cesser  la  première  en  cessant  le  médicament  qui  la 
produit.  On  ne  doit  donner  que  des  doses  minimes  par 
la  raison  que  se  rendant  directement  à  l'organe  malade, 
et  y  exerçant  immédiatement  leur  action,  les  médica- 
ments n'ont  besoin  que  d'une  force  médiocre  pour  agir 
sur  eux.  Huhnemann  prétend  qu'il  est  nécessaire, 
pour  que  la  guérison  ait  lieu,  que  le  remède  augmente 
d'abord  le  mal  à  l'instar  des  crises  ,  afin  que  son  in- 
tensité augmentée  fasse  céder  le  mal  naturel ,  par 

(I)  H.  Habncmann  penae  qu^il  n'y  a  que  de»  naladiea  iMdimdurê» 
têê^  et  qn^l  n'y  «n  ■  jaBuia  «lemx  euettmral  j^arfUl*; 
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celte  autre  loi  :  que  ée  deux  dooleort  donnëei  la  plus 
forte  fait  disparaître  la  plui  faible.  Bans  sa  méthode , 
on  ne  doit  administrer  qu*un  seul  agent  médicinal  à  la 
foli,'%iin  de  pouvoir  apprécier  le  rapport  des  symptôme 
qu^il  produit  avec  ceux  de  la  maladie  ;  il  doit  être  tiré 
des  substances  médicinales  \ei  pins  pures^  préparé  et 
administré  par  le  médecin  lui-même  ,  afin  de  pouvoir 
compter  sur  les  résultats.  L*axiome  thérapeutique 
d*Hahnemann  est  similia  aimilihua  curaniur,  con- 
trairement à  celui d'Hippocrale,con/rarta  contrariii 
curanlur.  Dans  son  opinion,  il  attaque  les  symptd- 
mes,  qu*on  peut  toujours  connaître;  ce  qui  fait, 
dit-il,  évanouir  avec  eux  la  cause  interne  qui  y  est 
identifiée.  Dans  la  médecine  habituelle,  on  attaque 
au  contraire,  suivant  lui,  une  cause  inconnue  pour 
détruire  les  symptômes  qui  en  découlent.  Il  substitue 
les  symptômes  du  remède  aux  symptômes  du  mal, 
pour  arriver  à  la  guérison  de  celui-ci. 

La  méthode  de  thérapeutique  dont  nous  Tenons 
de  donner  une  idée  très-sommaire,  est,  en  ce  mo- 
ment, en  Allemagne  et  en  Italie,  Tobjet  d*une  vive 
polémique.  Nous  avouons  que  nous  ne  croyons  pas  Ji 
la  possibilité  de  rappliquer  heureusement  à  la  pratique 
de  la  médecine, surtout  dans  les  maladies  aiguës,  bien 
que  quelques-unes  puissent  être  guéries  par  des 
moyens  analogues,  comme  on  le  voit  par  les  vomitifs 
qu*on  emploie  parfois  contre  le  vomissement,  la  sai- 
gnée dans  les  hémorrhagies,  les  purgatifs  dans  le  dé- 
TOÎement,la  glace  pour  guérir  les  membres  gelés,  etc. 
€omment  concevoir  en  effet  qu*un  quadrillionième 
de  grain  de  quinquina  soit  une  dose  trop  forte  dans 
les  fièvres ?|que  la  gutn/iï/ioniéme  partie  d*une  goutte 
de  suc  de  belladone  suffise  pour  guérir  une  dilatation 
de  la  pupille  ?  etc.  Ces  quantités,  si  elles  sont  appré- 
ciables à  nos  sens,  ce  dont  nous  doutons,  nous  sem. 
blent  incapables  du  moindre  résultat  (1).  Ceux  qui 
voudront  connaître  plus  à  fond  la  doctrine  tbérapeti- 
tique  d'Habnemann  pourront  lire  les  ouvrages  sui- 
-vans  : 

Halinemann  (S.).  Organon(en  allrmand)  delà  médecine  ratioo» 
Mlle.DrMdp,  1810,  iii-8. Deuxième  Mition,  1824.  Traduit  en  françaù 
par  Btnnnow  ,  Dre»di>,  1824  ;  en  italien  par  Gauranta,  et  en  anglais. 

—  Matière  médicale  pure  (en  alIemaad.M)resde,  1811-1821,6  roi. 
in-8.  Deuxième  «fdition,  1822.  —  BiBchoff  (J.-K.)-  Vuet  anr  la  mé- 
thode thérapeutique  et  homcropathiqne  (en  allemand).  Prague,  1819, 
tn'8.— 'Wiedemann.Contidérationa  (en  allemand)  sur  lIiomoNipatliie 
{Jêum.  d0  Huftlind,  1823).  —  Hartlaub  (C.-G.-C.).  Catéclii»m« 
hamcFopalliiqae  (en  allemand;.  Leipsie,  1824.  Deuxième  édit..  1825  • , 

—  Ran  (T.-L.)^  tnr  la  valeur  de  la  médecine  homcropalhiqne  (en 
allemand).  Heidelberg ,  1824,  in-8. — Bigel.  Justification  delà 
HOUTellc  méthode  curative  du  docteur  Hahnemann.  Leiptic,  1825, 
jn^.  —  BoecVel  (T.).  Exposition  de  la  doctrine  Iiomoropathique  de 
S.  Hahnemann  ,  etc.  (Thèfe).  Strasbourg  ,  1826  ,  io-4.  —  Rummel 
(T.).  L^omœopathie  appréciée  par  des  expériences  ,  etc.  (en  alle- 
mand ).  l.eipsic  ,  1826.  —  Romani.  Pure  doctrine  (  en  italien  )  du 
docteur  HahneroaDn  .  traduite  de  Pallemand(0««srvalor*  f*M<f»co, 
1827  ).—  Bigel.  Eiamen  théorique  et  pratique  de  la  méthode  cura- 
tire  de  Hahnemann  ,  etc.  Paris  ,  1828  ,  3  vol.  in'8.  —  Harcns  (M.). 
Kottce  historique  et  critique  snr  rhomœopathie  (en  russe),  dans  les 


(1)  Ce  médecin  divise  le<i  mr-'Hicaments  en  particules  si  multipliées, 
par  la  méthode  suivante.  Il  met  une  goutte  d*un  liqmde  dans  cent 
d'ean  ,  pois  une  de  celle*ci  dans  cent  autres ,  etc. 


HONORÉ  (Saint-). 


Amn.  de  miê.  de  Koseon ,  1 ,  p.  S  ,  1827).  —  Trialca  (G.-F.)  .  et 
Hartlaub  (C.-G.-C).  ThérapeatiqDe  pare,  etc.  (en  alleasand). 
Leipsic ,  1828 ,  in-8. 

Stapf  a  publié  en  Allemagne,  18^,  des  jérckivet 
pour  la  médecinehommopathique  (en  allemand),  Leip- 
sick.  Il  a  paru  plusieurs  réfutations  de  cette  doctrine 
par  Joerg,  Yedekind,  Heinroth,  Ilufeland,  Froelich, 
Schimke,  Âlbrecht,  Titraann,  etc.  Caspari  a  écrit  un 
Dispensaire  diététique  et  un  Pharmaceutique,  dia- 
prés cette  doctrine.  Le  iroi  de  Naples  enfin,  a  fondé 
une  clinique  homœopathique,  dirigée  par  M.  Hora- 
tiis  (  Voy.  le  BuU,  des  Se,  Méd. ,  de  Férussac  ,  I , 
328  ;  IV,  44  ;  X,  41  ;  XVI ,  116  ;  XIX,  130  ;  XXII,  41 
et  suivantes). 

HoaosiA.  Nom  grec  da  Papuvtr  Àrgtmomê  ,  L. 

HoBos.  Un  des  noms  arabes  da  pois  chàelia  ,  Cictr  ariHinnm  , 
L. 

HosDC.  Rom  qne  les  Tartares  Toogus  donnent  au  Moâchus  w»at  ■ 
'chif0ru» ,  L. 

HOHDOmnXKB.  Petit  village  de  France ,  è 
S  lieues  d^Évreuz,  près  duquel  est  une  source  miné- 
rale froide  (  Carrère ,  Cat, ,  503  ) . 

HosDsasAS.  Un  des  Boas  hollandais  da  clnend<.ikt ,  Tritie^m 
ripent  ^  L. 

HosBSKOos.  ITom  hollandais  du  Lichtn  eaninuÊ ,  L. 

HosMsiTxasii».  Nom  hollandais  de  la  petite  ci^  •  jtEiku$«i 
Cynapium^  L . 

HoiKosaoos.  Nom  hollandais  da  rosier  sanrage ,  Roêa  canina  , 
L. 

HoxMscBArr.  Noos  hollandais  da  .  Cyaom^rs'tm»  coeeinettm  , 
l. 

HonMTOia.  Nom  hollandais  de  la  cjmoglosse,  Cynoglotêum  offi" 
oimîU  ,  L.  ' 

HoxiT.  Nom  anglais  àh  mitL 

HOMO^OHAM.  Fontaine  située ,  Je  crois  ,  dit 
M.  Âlibert  (  Précis ,  etc. ,  565) ,  dans  la  proTince  de 
Kiang-Nan ,  non  loin  du  Hoang-Ho  ou  fleuve  Jaune , 
et  du  grand  lac  tfong-Tse-Hou  ,  en  Chine.  Elle  ren- 
ferme du  cinabre ,  auquel  on  attribue  la  couleur 
rouge  que  ses  eaux  prennent  tous  les  ans  au  prin- 
temps. Il  paraît ,  au  reste  qu^elle  ne  contient  qu*une 
très-petite  quantité  de  mercure ,  et  qu^on  doit  la 
ranger  parmi  les  eaux  sulfureuses  chaudes. 

Hosis.  Nom  allemand  du  Mitl." 

no9is«-aTB.  Nom  hollandais  de  Pabeille ,  Apiê  mellifioa^  L. 
HoRKST.  Un  des  noms  étrangers  du  .Saf»(a/rau^«. 
HoRBiira.  Nom  danois  du  Mitl. 

BOMOBÉ  (Saint-).  Petit  bourg  de  France 
(  Nièvre  ) ,  situé  dans  les  montagnes  du  Morvan ,  A 
4  lieues  de  Château-Ghinon ,  près  duquel, existe  oue 
source  minérale  chaude  (26°  R.  ) ,  connue  des  Ro- 
mains ,  mais  négligée  jusqu^à  ces  derniers  temps , 
où  M.  le  docteur  G.  F.  Pillien  {Estai  hist,  topogr. 
si  médical  sur  les  eaux  thermales  de  Saint^Honoré  f 
Auxerre ,  1815  ,  in-8<>  )  a  rappelé  sur  elle  Tattention 
des  médecins.  M.  Vauquelin  y  a  trouvé  du  muriate 
et  du  sulfate  de  soude  ;  du  sous-carbonate  de  potasse; 
des  carbonates  de  chaux  ,  de  magnésie  et  de  fer  ; 
enfin  de  la  silice  ,  une  quantité  impondérable  de 
matière  organique  et  de  soufre  (  Jour.  univ.  des  se. 
méd.,  III,  126).  L'eau  est  très-peu  chargée;  son 
odeur  est  un  peu  hydro-sulfureuse.  On  dit  quelle 
est  efficace  contre  les  engorgements  chroniques  de 
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rAbdoiuen  »  les  donteiirt  rbumatismales  et  goutteu- 
•et,  lei  maladies  herpëtîqaes,  les  affections  catar- 
rhales,  la  chlorose,  la  oontractare  des  membres,  etc. 
On  Tadministre  i  Tintérieur  ,  à  la  dose  de  1  Terre ,  i 
plusieurs  pintes  par  jour ,  soit  pure  ,  soit  associée 
au  petit-lait  ;  et ,  à  Textérieur  ,  en  bains  et  en  dou- 
ches. Les  Tapeurs  et  les  boues  sont  même  employées. 
Il  y  existe  des  logements  commodes  ;  Tair  est  salu- 
bre,  et  le  site  agréable  :  on  prend  les  eaux  de  juin 
â  septembre. 

Howia.  If  on  êoidoiâ  da  mitl. 

HooriR.  Un  d«»  nonu  du  cjgne  savraga  ,  en  «nglaii.  VojM 
jénoê. 

HopFiN.  Nom  allemand  dohooLlon .  ffumiàlMt  Lupvluê .,  L. 

Hoprss«its»A«  (Eaux  min.  de).  Voyex  Hof-Gnsmar, 

HortaiKtxTTB.  Un  dea  noma  allenkanda  de  la  bardaae  ,  jirttUm 
iMppa •  L. 

HoaaiaiTa.  IfomliAren  dtx  FUmhftatiÇ, 

Horrfc  Nom  de  la  jament  en  Danemarck  et  ta  llorw^e.  Vojet 

Horra,  Hova.  Noma  hollandaia  et  anglaia  dn  houblon  ,  JTmnn/na 
X.mpnimê  ^  L. 

HoaA,*.  Un  dea  nomade  VAvictnnia  tomtntoia  ,  L. 

HoaçA  BftABOA.  Nom  portngaia  de  la  brjone,  Srymia  aOta, 

L. 

HosB*.  Un  dea  noma  bUna  de  la  Tache.  Vojem  Bo9  Tatit^, 

I>. 

BOUDÉnVB  9  Hordeina  ;  de  hordeum,  orge^ 
Nom  donné  par  Proust  (  ^if».  de  chim,  §t  de  phys., 
V ,  337  )  à  une  substance  d*apparcnce  ligneuse,  en 
poudre  jaune ,  sèche ,  gienue ,  insoluble  dans  l'eau, 
donnant  de  Tacide  oxalique  par  Tacide  nitrique  ^ 
découTcrte  par  lui  en  1817  dans  la  farine  d'orge, 
dont  elle  compose  plus  de  la  moitié.  Elle  existe  dans 
plusieurs  antres  céréales,  mais  en  bien  moindre 
proportion  ;  la  leTure  lui  doit  son  aspect  grenu  et 
gélatineux.  Par  Tacte  de  la  germination^  elle  parait 
•e  transformer  partiellement  en  amidon ,  en  sucre 
et  en  gomme.  On  Tobtient  en  laTant  i  Teau  froide , 
puis  traitant  par  Teau  bouillante  la  farine  d'orge , 
pour  en  séparer  les  principes  solubles  auxquels 
rhordéine  est  associée  ;  Torge  perlé  en  fournit  peu. 
Cest  à  sa  présence  alitant  qu'au  manque  presque 
absolu  de  gluten  et  au  peu  de  fécule  qu'il  contient , 
que  le  pain  d'orge  doit  la  grande  infériorité  qui  le 
caractérise  ,  sa  qualité  grossière  généralement  pas- 
sée en  proTerbe ,  et  son  peu  de  digestibilité.  L'hor- 
déine,  au  reste ,  ne  parait  différer  en  rien  des  autres 
matières  ligneuses  dont  l'aiote  ne  fait  pas,  ou  pres- 
que pas,  partie  :  aussi  l'aTions-nous  rangée,  en 
1816,  dans  notre  ordre  des  ligniles.  Les  recherches 
de  M.  Kaspail  ,  qui  d'abord  l'aTait  considérée 
comme  un  mélange  de  téguments ,  de  fécule  ,  et  de 
son  très-diTÎsé  proTenant  des  débris  de  Tépicarpc  de 
l'orge  (  Jnn,  de  chimie  et  cfojvAys.,  1826;  BuileU 
deê  se.  de  Fér.  ;  jauT. ,  1827) ,  établissent  qu'elle  ne 
se  distingue  pas  essentiellement  du  gluten ,  et  n'est 
autre  qu'une  modification  du  tissu  cellulaire  du  pé« 
risperme  des  céréales  {Jnn,  des  se.  tTobs,,  III, 
369  )  :  ce  n'est  donc  point  un  principe  immédiat. 

WÊfUÊJDWDM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Graminées ,  de  la  triandrie  digynioi  ainsi  nommé  ^ 

T.    II. 


de  horduê ,  lourd ,  à  cause  de  la  pesanteur  du  pain 
de  son  espèce  principale  ;  il  en  renferme  plusieurs 
qui  sont  des  céréales  utiles ,  et  dont  le  lieu  natal 
est  inconnu  ,  comme  il  arriTe  pour  presque  toutes 
les  plantes  cultiTées  de  temps  immémorial.  Cepen- 
dant il  parait  que  l'orge  croit  spontanément  en 
Perse,  en  Sicile,  etc.  ,  ce  qui  semblerait  indiquer 
qu'il  est  originaire  de  ces  pays. 

H,  diêtichon,  L.,  orge  distique,  sncrion.  On  le  cul- 
tive presque  autant  que  l'espèce  ordinaire  ;  une  de 
ses  Tariétés  est  1'^.  nudum ,  L. ,  que  l'on  préfère 
dans  le  nord  comme  plus  hfttlTe.  On  le  désigne 
sous  le  nom  d'orys  nu ,  d^erge  céleste  ;  son  épi  est 
plat ,  et  a  deux  rang^opposés  de  fleurs.  L*^.  Zeo* 
eriton  ^  L. ,  orge  de  Russie ,  parait  une  yariété  de 
cette  espèce. 

H.heœastichoHfLé  y  escourgeon.  On  le  caltÎTe 
quelquefois  à  part  ;  il  se  trouTO  souvent  parmi  les 
champs  d'orge  ordinaire ,  où  on  le  distingue  i  son 
épi  à  six  angles  :  Hippocrate  l'appelait orye  iP Achille^ 
Pour  les  qualités  de  leurs  grains,  on  peut  appliquer 
aux  espèces  précédentes  tout  ce  que  nous  allons  dire 
de  la  suivante. 

H.  vulgare,  L. ,  orge.  Cette  céréale  annuelle  est 
une  des  plus  cultivées ,  surtout  dans  les  pays  du 
nord  ,  dans  les  montagnes ,  les  lieux  stériles  ,  pau- 
vres ,  etc. ,  parce  qu'elle  est  robuste,  n'exige  qu'une 
chaleur  médiocre,  et  vient  dans  les  terrains  les 
plus  maigres  ;  outre  que  ,  ne  la  semant  qu'au  prin- 
temps ,  elle  ne  craint  pas  les  intempéries  de  l'hiver 
et  les  dernières  gelées.  Le  grain  de  l'orge  sert  à  fa- 
briquer un  pain  gris ,  épais ,  grossier  (  de  là  le  pro« 
verbe  :  grossier  comme  du  pain  d'orge  ) ,  et  qui  se 
dessèche  plus  Tite  que  celui  de  seigle.  Les  monta«>' 
gnards ,  en  Suède ,  et  les  gens  pauvres  ,  s'en  noar- 
rissent  ;  il  est  substantiel  et  tient  au  Corps,  suivant 
l'expression  des  campagnards.  Pline  dit  que  les  Ro« 
mains  l'ont  eu  pour  premier  aliment ,  et  que  les 
gladiateurs  s'en  nourrissaient  de  préférence ,  ce  qui 
le  faisait  appeler  le  pain  des  gladiataurs  (  Ùb.  XVIII, 
c.  7  ) ,  et  ceux-ci ,  Hordearii.  Plus  anciennement , 
les  Égyptiens  s'en  nourrissaient  également  \  car  les 
prétendus  grains  de  blé  trouvés  dans  les  cercueils 
des  momies  sont  de  l'orge ,  comme  s'en  est  assuré 
M .  Raspail ,  qui  a  observé  aussi  que  le  pain  qu'on  y 
rencontre  est  fabriqué  avec  cette  céréale ,  mais  sans 
fermentation  panaire,  ce  qui  reporte  son  usaçe  4 
plus  de  trente  siècles  (  Mèm.  <d^  mus,  d*hisi,  nat» , 
1827).  L'orge  fait  aujourd'hui  la  base  des  soupes 
économiques  ;  on  en  nourrit  les  volailles ,  et  même 
les  chevaux,  en  Espagne ,  en  Barbarie,  en  Syrie,  etc. , 
oà  l'avoine  n'est  pas  cultivée  ;  en  vert ,  il  sert  de 
fourrage,  ainsi  que  les  autres  espèces  de  ce  genre. 
L'orge  est  la  base  de  la  bière ,  boisson  alcoolique , 
fermentée ,  habituelle  dans  le  nord  de  l'Europe ,  et 
en  usage  dans  des  pays  plus  chauds  ,  oomme  rafraî- 
chissante (  voyez  l'art.  [Bière  ).  Le  marc  de  la  bière , 
qu'on  appelle  drèche,  sert  de  nourriture  aux  bes* 
tiaux  ;  Gibson  ,  Macbride ,  etc.,  etc. ,  l'ont  conseillé 
comme  anti-scorbutique ,  en  décoction  ;  Benjamin 
Rush  le  trouv»  utile  dans  les  ulcères  d'un  mauvais 
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cartctère;  Henning  le  prétérit  dam  les  maladies 
éraptivea  dea  enfanta;  Cook  le  faiPtit  aécber ,  et  en 
faisait  nn  grand  usage  dans  ses  Toyages  comme  bota- 
son  rafraîchissante  et  anti-scorbutique.  Le  mali, 
qui  est  Torge  préparé  pour  fabriquer  la  bière ,  a  été 
préconisé  comme  ayant  aussi  dea  vertus  anti-soorbu- 
tiques. 

L^orge,  qui  est  le  xptnf  des  Grecs ,  sert  à  faire  dee 
tisanes  très^employées  ;  c'était  celle  dont  Hippocrate 
faisait  le  plus  d*usage  ,  ce  qui  lui  a  retenu  le  nom  de 
iiêane  d' Hippocrate  auprès  de  quelques  praticiens. 
Le  mot  de  xTKTavyf ,  ptisane ,  d'où  nous  ayons  fait 
tisane ,  ne  s'entendait  dans  Torigine  que  de  celle 
faite  avec  cette  céréale  mondée  ;  mais  il  est  resté  à 
toutes  les  préparations  analogues.  Cette  boisson  est 
humectante,  rafraîchissante,  un  peu  nourrissante; 
on  la  prépare  atec  l'orge  ordinaire  (et  on  choisit 
alors  l'orge  nu)  ,  ou  avec  Torgc  mondé ,  c'est-à-dire 
dont  on  a  ôté  la  première  pellicule ,  qui  est  très- 
épaisse  ,  ou  enfin  avec  l'orge  perlé ,  qui  est  celui  dont 
les  deux  enveloppes  ont  été  séparées  :  et  dans  ce 
dernier  cas  la  farine  est  è  nu.  Il  n'est  pas  indifférent 
de  se  servir  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  trois  étata 
de  l'orge  ;  le  premier  ne  donne  presque  rien  i  l'eau , 
si  on  ne  l'y  laisse  pas  crever  ;  le  second  est  le  plus 
convenable ,  en  ayant  soin  de  le  laver  d'abord  pour 
le  priver  d'une  substance  pulvérulente,  un  peu 
acre,  qui  se  trouve  sur  la  seconde  enveloppe, 
appelée  Aerrféîn«  ;  le  troisième  est  trop  visqueux, 
et  est  très-nourrissant.  Les  décoctions  d'orge  août 
aouvent  employéea  en  gargarisme  ,  enlotiona ,  etc.  : 
la  dose  est  d'une  demi-once  pour  une  pinte  d'eau  de 
liquide;  sa  farine  est  une  des  quatre  dites  réso/nlieea. 
On  employait  autrefois  l'orge  à  faire  l'orgeat ,  le 
ancre  d'orge ,  etc. ,  mais  on  y  a  renoncé.  L'orge 
perlé ,  ou  gruau  d'orge ,  qui  ne  se  prépare  qu'en 
Hollande,  sert  à  faire  des  poUges  ,  et  peut  trèa- 
bion  remplacer,  soua  ce  rapport,  le  ris,  ainsi  que 
Parmentier  l'a  proposé,  dans  les  années  de  disette  ; 
on  en  fait  beaucoup  d'usage  en  Ecosse ,  etc. ,  et  les 
médecins  le  conseillent  parfois  sous  le  nom  de  erême 
d'orge.  L'orge  perlé  est  blanc,  en  petits  grains  ronds, 
lissés  au  moyen  de  machines  appropriées  ;  il  ne  con- 
tient presque  point  d'hordéine. 

L'analyse  de  l'orge  a  été  faite  plusieurs  fois. 
D'après  Fourcroy ,  il  contient  :  huile  grasse,  1/IOOj 
sucre ,  7/100;  de  l'amidon  ;  une  matière  animale;  des 
phosphates,  de  la  silice  et  du  fer;  de  l'acide  acéti- 
qne  dans  quelques  variétés  (Jnn,  du  mutéum, 
VU,  8  ).  Selon  Proust,  il  est  composé  de  :  résine 
jaune,  1  ;  extrait  gommeux  sucré,  9;  gluten,  3; 
amidon ,  32;  hordéine,  55.  Cette  dernière  substanée 
est  rude  au  toucher,  ressemble  à  do  la  sciure  de  bois  ; 
c'est  elle  qui  rend  le  pain  d'orge  grossier.  Germé,  l'orge 
contient  un  princip'te  sucré  plus  abondant ,  qui  sert 
a  établir  la  fermentation  alcoolique,  et  qui  peut 
mémo  donner  de  l'alcool.  Avant  sa  maturité,  les 
tiges  et  les  grains  renferment  un  principe  amer  ; 
torréfié ,  Torge  ne  contient  plus  d'amidon.  Voyes 
dans  le  Dict,  dea  droguês  (IY,25)  les  analyses 
ti-ès-détaillées  d'Einhoff,  sur  l'orge  dans  tout  aet 


étets ,  dont  noua  n'avons  présenté  qae  le  résuiné , 
et  les  AnnaUê  de  chimie,  Y,  337,  et  XL, 33. 

ParaMolier  (A.-A.).  ■•pport,  etc.,  mt  U  nJutilBlioa  à»  Vor§» 
aoadtf  Miris î «te. Paiû .  an  X » m-B, 

BoBBUcxi,  Nom  illjrica  «U  U  toiirtei«lU,  Cêhmmhm  Tirtar  » 
L. 

BoRST.  Ifom  proTcnçsl  d«  Torge ,  H^rdtum  9ulgmr* ,  L« 

HoBio  Nom  boliême  de  la  gentiane,  Gtntiana  Imtê»  ,  L. 

Hoaa.  Nom  de  V^oaeim  vtra ,  W. ,  en  Nobie. 

RoaKt  KAirou.  Nom  bohème  do  Tamando  amkn,  Y.  Jmig^iaim 
e0mmtmi$ ,  L. 

HoaKT.  Un  doanomf  hobèmea  dn  tiiOe  d'ora,  Mttf/amMkm  Iri- 
ftUata  .  L. 

Hoani»  ,  Hoaaraio.  Noms  françois  etea^gnol  dn  Saivia  Bmwd- 
nium,  L. 

HoaK-nti.  Nom  angbia  de  PorpUe  ,  j^aoar  Bêlonê,  L. 

Hoaa-owu ,  Honimouu  Homa  aaiglaia  et  anédoia  du 
Siris  OtMê ,  L. 

Boamo  ara.  Un  dea  nomi  anflab  de  VErgot, 

Boaaaa  TAUiaa.  Nom  danois  du  Glaueium  eomieuUUmm ,  Pan. 

HoaaeaTa.  Nom  aoÀloia  de  Torge  monde'.  Vo/cs  Hord*mm  ««1- 
fara,L. 

Boairiacar.  Nom  allemand  de  Porphie ,  £—*  Btlomt^  L. 

Boanio  T&i.no«i.  Nom  ao^doia  dn  Clmmcimm  comjoalnfum  • 
Pera. 

HomanAMAASMi  Boaiinoaa.  Noma  allemanda  dn  Gtamciwm  e»r- 
mtcuUmm ,  Pera. 

Boavf  lUB.  Nom  ialandaia  de  Pêpinocke,  Gtuttroêtttê  aonlaof , 
L. 

Hous.  Nom  dn  choral  en   anglais.  Vojes  E^wu  CabaUm  , 
l. 
^-      A&oaa.  Un  des  nonaa  anglab  de  VyiloSt  eaballim, 
.^      cnatavT.  Nom  anglab  du  naarroonier  dfade  ,  Mêetim» 
HipfeattoMum  ^  L. 

HoaraXA  AainaafMa.  Nom  portngab  do  la  mcalho  pmnio, 
ÂhntkapipêHtm^  L. 
»       TVMAa.  Nom  portngab  do  U  aamtho  cs^è  ,  Mnikm 
eriipa^h, 

HoaTiA  MASiLiANA.  SoQS-arbrîsseeu  de  U  &miUe 
des  Rutacées,  de  la  pentandrie  monogynie,  dont 
l'éooroe  qui  est  rougeàtre  et  fort  amère ,  est  réputée 
fébrifuge  par  les  BrésUiens^  qui  la  nomment  quima 
(  Saint-Hihûre ,  Pla$tt.  usuelL  deê  BraeiUens  ,  4« 
Uv.). 

BoaraïAWA  ,  BonmAai,  Hoarmasva.  Noma  iuUea ,  anghb  al 
latin  do  Portolan  ,  Emb^riMO  ffcrtulana ,  L.  (Voyes  ce  aaot). 

HoaTTBBbNombaTarobdnbntor,  Jréta  Attiari^  L. 

Hoaian  sanan.  Un  des  noaaa  anâcna  de  raigremoine,  J$rimmi» 
Etipatoria,  T«. 

BOSTB,  en  Danphiné(  France) ,  prèa  de  Crast 
et  de  la  Drôme.  Il  y  existe ,  non  loin  du  chemin  dé 
Die,  une  source  minérale  froide  que  Yillftr  dit  gaaeast 
(Carrère,  Ca<. ,  484). 

Vota  .  Herbe  de  Hadïgascar  dont  le  sne  est  appli^  aor  loa  plabs 
ponr  «>n  rtsncber  \e  sang ,  d^prèa  Flacoort. 

■OTTXmOT-HOI»&AJra  (  eaux  min.  dn  ), 
an  cap  de  Bonne-Espérance.  Ces  eaux ,  thermales- 
ferrugineuses  ,  sont  employées  contre  les  affections 
rhumatismales.  Sparmann  l'apporte (1775)  qu'elle  re- 
cevaient 150  à  200  baigneurs  par  an  {Voyage,  éd. 
de  Walken. ,  XVI ,  28 ,  31  ).  Une  source  qui  s'appelle 
Brattd'Palley,  est  presque  bouillante  (66o  B.)« 
chargée  d'acide  carbonique ,  et  fort  usitée  contre  les 
maladies  cutanées,  les  ulcères  invétérés ,  Téoérîeoi 
Béme ,  eto. 
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M«m  ttmmçm.  Kea  d«  Tarte  à  cboai  ^rtca  •/àroMa ,  "L,,  k 
TaRi. 

Ho«AT.  HoM  àm  canard  dooMatiqna ,  en  bat  braton.  Yoyes 
Jnm$, 

HovBMii.  ICom  Tolgaire  da  Vffmmmlmê  iMpmtua^  tj, 

Hovi&u.  Un  daa  noaaa  da  charbon  da  terre.  Vojet  Cw(«iM. 

■otnimi.  B^dwigia  hotêamiffra ,  Aobl.  Voyes  Burêêra, 
*  HovvaaToaavi.  Kooa  anglab  da  b  cynogiloêae ,  Cynaj^InaaiiM  «Jl» 
«<Mla,L. 

Hovo.  Arbre  daa  Indaa  dont  il  «ort  nne  «an  odorante ,  potable , 
<pi  d^ate,  ^c.  (Doiardtn ,  Drojw  .  183). 

Hoav»  Hob  de  la  huppe ,  Upttpa  Epopê  ,  en  viens  firançaii. 

Hovviaov.Iloa  do  reqoin  ,  Squalmê  Carokariaf^  L.,  dana  The- 
▼et. 

HooEiTi.  PoUson  fort  usité  à  Madagaicar,  que 
Yalmoat  de  Bomare  rapporte  aux  saumoni.  Yoy. 
Saiww. 

Hovaaoa.  Vn  dea  nooaa  dn  hoo« ,  II§m  Jquiftlimm ,  L. 
■oaraaaa ,  OvTAaaB.  Oaat  VOti»  tarda ,  L. 
Hoarov.  Vn  dea  noMa  do  BarHmgtamia  wp^eima ,  L.,  à  TaRi, 
■ovs.  lU»  Aqmifttimm^  L« 

^m    (Fragon).  Rjueu»  aeuUatm»  •  L« 
•—    (Petit).  Ruêcuê  aemltatmê ,  L« 
HoTaas.Hom  ILmand  de  la.  dsogne  blanebe  ,  Ârûtaî  Cieomia  « 
L. 
■ora&A».  XTn  dea  noma  danoia  do  tnaaibge»  Taaaila^e  Farfara  , 

L 

• 

HoYRiiiA  DULC18 ,  Thunb.  Ce  petit  arbre ,  da  Japon 
où  il  porte  le  nom  de  Sihu ,  appartient  à'  la  famille 
des  Khamnées  ,  et  i  la  pentandrie  digynie  ;  les  pé- 
doncules de  ses  fleurs s^épaississent  après  la  floraison; 
leur  chair  devient  alors  rouge,  douce,  et  les  Japonais 
les  mangent  dans  cet  état.  Rœmpfer ,  qui  a  figuré  ce 
végétal  i  la  page  809  de  ses  Amœnit,  exoiic, ,  dit 
qu^ils  ont  alors  le  goût  de  la  poire  (  Flora  Japonica , 
101). 

HoraT.  Un  dea  noma  danoia  da  teasilase,  rnaa^la^e  Farfarm, 
h. 

BowuT.  Ifom anglaia  de  I*  hulotte,  Siria  yilmc9%  L* 
BoxocoçaoBA^eirr.  Ifom  meiicain  do  Ca»Ha  êopkêra,  L, 
■oT*.  Nom  eapagnol  dn  htire,  Faguê  tyloatioa  ,  L. 
HataBA.  Hom  dn  PkpêêUr  Catmdom,  L.,  en  Islande, 
BmonowB  mooMj.  Roa  bohloae  de  Teape^,  Jtparofm  êfai" 
mN»,  &.       - 
Bnoaajses.  Un  daa  boom  bohiaaa  dn  botrya»  Ckmaptdifm  B»-> 

BaoanowA  mn4.  Antrenombobêmedabotrys  CkmÊfiiam 
Sotqft,  L. 

Btf-cno-«.  ftacine  de  la  Chine  qni  noircit  loa  ehevenx  ;  co  qui  a 
fût  dire  qaVIle  prolonge  la  TÎe. 

Bv'tasAov.  Jfom  chiooia  du  poivre  noir,  Pipt  nigrum,  L. 

Bbaoo.  Sjnoojme  do-faaeo,  £«p-ilorf«a>  Gnooo,  Hnanb. 
r  BvaI^bv.  Bompcmnen  da  Fûttnaria  coarotata  ^  Inii   al 
Pot. 

HuAET.  Oiseau  aquatique  du  Canada  ,  de  la  gran- 
deur du  coq  d*Inde ,  qui  est  bon  à  manger ,  et  dont 
la  graisse  passait  pour  résolutite  et  propre  à  fortifier 
les  nerfs  (  Lémery). 

B«Aa>ait0.  Hom  daaoia  de  la  aardine,  Clupta  Sprattuê ,  L. 
BBasB,BaaaHS«.  Ifoma  (lanuinds  de  la  halotte  ,  Stria  Jtuoo^  L. 
HaasanA  (Senedo)  ▲■B*Tn»A«  Yojr.  JaibaHUa,  Mypnieamtt 


Banaïa.  Un  dea  noma  da  |raBd>dnC)  .(«f<«  BtihOf  LiaifantAl» 
droranda. 
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BocAMs.  Hom  caraïbe  du  Ftrhmm  nodi/hra,  L.  4 

Hdcabb.  Un  dea  noms  du  Spondiat  Mambin»  L.,  à  la  Martlriqne. 

HoooBCD.  Lea  Arabes  da  golfe  Peraiqne  nommant  ainail*C7pi»jp« 
Epvpêt  L. 

Haaros  oxi  coaasoB  M  «naiTO.  Hom  eapagnol  de  Voê  de  9amw 
dêCtrf, 

Hbbbob.  Hom  de  b  hnppe,  Vpapa  Epopt,  L.,  en  Brabont. 

HtfLT,  HvtTTB.  IfooM  de  b  halotte,  Stria  Jiucê,  L. 

flaavo.  Hom  espagnol  dea  «w/V  dW  pen/a. 

BaaxoLora.  Hom  meaieain  da  dindon,  Mêlêagriê  GaUapavo, 
L. 

BoriATTicn.  Hom  allemand  da  tnaaibge,  Tutêitag»  Farfara, 
L. 

Haoïon.  Grande  espèce  de  dumoan,  aelon  Linarj,  Yoj.  Cam9- 
iu$. 

IIuGONiA  MfSTAx,  L.  Rhéedo  [Hori»malah,  9  Ilyt. 
19)  figure  sous  le  nom  de  modêrO'cânHi ,  un  arbris- 
seau sarmeuteux  de  Tlnde ,  de  la  famille  des  Malva- 
cées  ,de  la  monadelpbie  décandrie ,  dont  les  racine», 
broyées ,  qui  ont  Todeur  de  Tiris ,  sont  employées, 
dans  rinflammation  et  contre  la  morsure  des  serpents; 
elles  sont  aussi  fébrifuges ,  t ermifuges  ;  leur  écorce 
est  bonne  contre  les  poisons.  Il  crotl  également  aux 
fies  de  France  et  de  Bourbon. 

Hnur.  Un  dea  noma  de  b  ponb  en  Allemagne.  Yoj.  Pkotianuê 
Got/n*,  L. 

'    BBiinma4Ba.UndeanomsaUaaundadnaaonroa«^lsMe«i«lia^ 
L. 

BvBBBaaTBm.  Hom  allemand  daa  muft  d«  pomi*, 

HoaaaasoanAiB.  Hom  allemand  de  b  graiêé  dêpoult, 

Hvaa.  Hom  allenund  de  la  bolotte,  Stria  ^Imco,  L. 

DoacT.  Hom  allemand  dn  grand  doc,  Strta  Bubo^  L. 

Hvio  aTaanaaoaK.  Hom  danoia  da  Saaifraga  gramyfata  ,  L. 

m^    -wua.  Hom  danoia  de  Pan^one  dea  boia,  wtfnemeneiMiiio- 
rota ,  L. 

Bims  f  ohum.  Principe  f  égétal  liquide ,  onc- 
tueux, inflammable,  plus  léger  que  Teau,  ordinaire- 
ment insipide  et  inodore  ,  susceptible  de  se  figer  par 
une  température  plus  ou  moins  basse ,  composé  do 
itéarine  et  d*oléine,  celte  dernière  en  plus  grande 
proportion  ,  ce  qui  explique  leur  plus  ou  moins  da 
liquidité  {  dont  enfin  les  principes  eonstituanls  sont 
le  carbone,  Thydrogène  et  Toxigène,  en. quantités 
fariables  suÎTant  Tespèce. 

On  distingue  deux  sortes  d^builes.;  la  première  , 
celle  dont  nous  traitons  ici ,  est  nommée  huih  fixe , 
huilé  gfoêiê ,  huilé  douce ,  parce  qu*on  Tobtient  par 
expreskion,  qu*elle  n*a  point  d*arome,  qu*elle  est 
plus  épaisse ,  elc.  ;  la  seconde ,  dont  il  sera  parlé  à 
son  ordre  alphabétique  ,  est  Vhuile  volatile  ou  es- 
êentielle ,  parce  qu*on  la.  sépare  par  distillation, 
qu^elle  a  une  odeur  très-marquée  ,  qu*elle  est  plus 
liquide,  plus  acre  ,  etc.  Les  beurres  végétaux  (voyas 
ce  mot)  sont  des  huiles  qui  se  figent  à  la  température 
habituelle  du  pays. 

Les  huiles  sont  en  général  renfermées  dans  les 
amandes  des  fruits  ou  des  semences  ;  on  distingue 
œlles  qui  en  oontiennent  un  peu  abondamment  par 
la  propriété  qu^elles  ont  des  faire  des  émulsions  ayeo 
Teau.  Quelquefois  la  «hair  ou  brou  des  fruits  en 
renferme  aussi ,  comme  on  le  t oit  pour  ToliTO ,  le 
cornouiller ,'  quelques  palmiers ,  quelques  lauriers  ; 
mais  cela  est  beaucoup  plus  rare.  Infin  on  yoit ,  par 
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Tanalyie  chimique ,  qu'il  n'y  a  pas  de  parties  des  Té-  hydrofuget  ;  Catoa  employatt  leur  marc  pour  empé. 

gétaux  dicotylédones  qui  n'en  renferment  quelque  cher  les  murs  de  suinter  l*eau. 

petite  quantité.  Les  acotylédons  n*en  contiennent  Emploi  alimentaire  des  huihê.  Elles  servent  de 

jamais  i  les  monocotylédones  de    nos  climats  sont  condiment  pour  les  sauces ,  pour  la  préparation  des 

dans  le  mênie  cas  ;  mais  quelques  palmiers  exotiques  aliments,  pour  les  conserTcr  entiers ,  etc.  Elles  rem- 

font  exception  à  cette  loi.  placent  le  beurre ,  surtout  dans  le  pays  des  olivien 

Qn  les  distingue  des  graisses ,  parce  que  celles-ci  où  la  chaleur  et  les  longues  sécheresses  ne  permet» 
sont  d'origine  animale ,  qu'elles  renferment  plus  de  tent  pai  d^avoir  des  prairies  pour  élcTcr  des  bestiaux  , 
stéarine  et  qu'elles  se  concrètent  presque  toutes  à  et  où  par  conséquent' on  ne  peut  en  fabriquer;  de 
la  température  habituelle  du  pays  ;  des  cires  (dont  même  qu'on  emploie  des  graisies  dans  la  région  in- 
l'origine  est  Tégélale  ou  animale),  parce  que  ces  der*  termédiaire  entre  celle  des  oliriers  et  celle  des  prai- 
nières  sont  presque  entièrement  composées  d'une  ries  naturelles ,  comme  dans  la  Gascogne ,  le  Péri- 
sorte  de  stéarine,  par  conséquent  plus  consistantes,  gord  ,  etc.  l.'huile  est  un  bon  aliment ,  si  elle  n'est 
et  qu'elles  sont  un  peu  résineuses,  etc.  :  les  beurres  qu'en  quantité  convenable  et  mêlée  aux  autres  sub- 
propremcnt  dits  sont  des  graisses  obtenues  parla  se-  stances  nutritives  ;  trop  abondante,  elle  écœure,  elle 
paration  des  principes  du  lait  des  animaux.  La  con-  n'est  plus  digérée  ,  provoque  le  vomissement ,  donne 
sistance  fait  souvent  donner  le  nom  ou  d'huile  ou  de  des  aigreurs ,  purge ,  etc.  M.  Magendie  s'est  assuré 
graieee  à  ces  divers  corps,  suivant  qu'ils  sontli-  que,  pris  comme  seul  aliment,  elle  fait  périr  les 
quides  ou  concrets.  chiens  au  bout  de  36  jours ,  ce  qui  prouve  toutefois 

On  distingue  les  huiles  fixes  en   deux  sections  ;  qu'elle  les  nourrit ,  puisque  ces  animaux  meurent 

1»  celles  qui  s'épaississent  lentement  en|perd|int  une  après  10  i  1 S  jours  lorsqu'on  les  laisse  sans  aliments, 

partie  de  leur  hydrogène  et  de  leur  carbone,  que  l'on  On  dit  que  bue  abondamment,  immédiatement  avant 

appelé  Ailles ^rossss ,  telles  que  les  huiles  d'olives,  un  repas ,  elle  empêche  Tivresse. 


d'amandes  douces  ,  de  colsa ,  etc.  ;  ce  sont  les  plus 
propres  à  la  fabrication  des  savons  ;  elles  se  congè- 
lent et  rancissent  plus  facilement ,  etc.  ;  ^  celles 
qui ,  par  un  effet  chimique  analogue  ,  se  dessèchent 
complètement  en  conservant  leur  transparence ,  et 
sont  nommées  huilée  siccah.  *e ,  telles  que ,  les  hui- 
les de  lin,  de  pavot ,  de  ricin  ,  de  noix  ,  de  chêne* 
yis ,  etc.  :  elles  sont  surtout  employées  pour  la 
peinture ,  etc.  f^,  le  tableau  comparatif  et  approxi- 
matif de  la  quantité  d'huile  fixe,  liquide  ou  so- 
lide, que  donnent  les  différentes  parties  des  végé- 
taux ,  par  Reclus (Z>ic/.  dee  drogues,  III  ,  126). 

Les  huiles  sont  un  des  corps  leb  plus  précieux,  par 
leur  utilité  pour  les  besoins  de  la  vie.  Extraites  à 
l^oid  (procédé  dont  on  se  sert  surtout  pour  celles  qui 
sont  comestibles),  ou  à  chaud  par  compression  ,  ou  à 
chaud  par  ébullition  ,  de  la  pâte  des  amandes  ,  et 
séparées  de  la  lie  ou  fébes  qu'elles  déposent  tou- 
jours ,  elles  se  conservent  un  certain  temps  fraîches 
et  propres  à  servir  à  toutes  sortes  d'usages.  Elles 
rancissent  pourtant  avec  facilité  ,  et  deviennent 
alors  plus  colorées ,  plus  épaisses ,  moins  douces  ;  et 
si  cet  état  est  très-marqué  ,  elles  sont  acres  ,  corro- 


Emploi  fnédical  de  Vhuile,  Les  huiles  sont  en  gé- 
néral des  corps  adoucissants,  humectants,  relâchants, 
etc.  ;  ce  sont  de  véri tables  émoi lients,  quoique  de 
nature  différente  de  ceux  le  plus  en  usage ,  lesqneb 
consistent  surtout  en  mucus  végétal  ;  elles  agissent 
aussi  comme  laxatives  .*  on  en  a  fait  beaucoup  d'em- 
ploi en  médecine;  mais  il  est  beaucoup  moindre 
aujourd'hui  et  borné  à  deux  ou  trois  espèces ,  celles 
d'amandes  douces  ,  d'olives  et  de  ricin.  Elles  entrent 
dans  un  grand  nombre  de  médicaments  internes  on 
externes  ,  tels  que  potions  ,  mixtures ,  loochs  ,  lave- 
ments, erobrocations,  liniments,  cérats,  pommades , 
onguents,  emplâtres ,  etc.  On  les  associe  souvent  è 
la  gomme  ,  au  jaune  d'œuf ,  au  sucre ,  etc. ,  pour  les 
donner  à  l'intérieur.  On  en  fait  des  huiles  composées , 
telles  que  le  baume  tranquille ,  etc« 

A  l'intérieur ,  on  emploie  les  huiles  dans  les  dou- 
leurs d'entrailles,  les  coliques,  les  inflammations,  etc.  ; 
dans  les  rhumes ,  les  catarrhes ,  les  péripneumonies , 
les  dyspnées  :  on  les  prescrit  surtout  àigrande  dose 
dans  les  empoisonnements  ,  dans  le  double  but  de 
provoquer  les  vomissements  et  d'adoucir  l'inflamma- 
tion produite  par  le  poison  ;  il  faut  observer  pour- 


sives  même ,  et  hors  d'état  de  pouvoir  servir  comme    tant  que  si  elles  sont  susceptibles  de  dissoudre  les 


aliment  ou  médicament.  Quelques  huiles  résistent 
plus  que  d*aulres  à  la  rancidité.  Celle  de  noix  se  con- 
serve à  peine  quelques  jours  fraîche.  Galle  d'amande* 
douces  et  surtout  celle  d'olives,  demeurent  en  bon 
état  pendant  un  an  et  plus ,  mises  dans  des  vases 
bien  bouchés  qu'on  dépose  dam  des  lieux  frais  ;  celle 
de  lin  est  jusqu'ici  connue  pour  se  rancir  leplus  tar- 
divement. 

Emploi  économique  dee  huiles.  Elles  servent  è 
l'éclairage,  à  brûler  pour  en  obtenir  le  gas  inflamma- 
ble propre  également  à  éclairer  ;  à  la  fabrique  des 
savons  ,  à  la  peinture ,  à  graisser  les  machines  pour 
adoucir  les  frottements ,  et  âr  mille  autres  objets  d'u- 
tilité. Les  anciens  en  mettaient  dans  les  mortiers 


corps  toxifères  ,  comme  cela  a  lieu  pour  les  cantha- 
rides  et  certains  oxides  métalliques,  il  faut  s'en 
abstenir  et  leur  préférer  les  mucilsgineux.  Elles  sont 
surtout  utiles  dansles  empoisonnements  alcalins.  Leur 
emploi  a  été  recommandé  depuis  longtemps,  à  l'in- 
térieur ,  contre  la  morsure  des  serpents  venimeux  , 
et  préconisé  récemment  par  J.-H.  Miller ,  médecm 
américain  (  R.  Thomas,  The  modem  Pratice  of 
Physic,  Londres ,  1821  ,  in-S»,  p.  828  ).  Parfois  on 
donne  des  huiles  pour  faciliter  le  glissement  des  corps 
volumineux  avalés  ,  comme  os  ,  pièce  de  monnaie  , 
aliments  ,  etc;  ce  qui  explique  leur  efficacité  dans  la 
constipation ,  la  hernie  étranglée ,  etc. 
Les  huiles  sont  contre-indiquées  â  l'intérieur  dans 
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Pëtat  f^rile,  les  maUdiet  ataxiquei,  la  laxité  des 
tistos ,  les  flatuosités  intestinales.  Elles  ne  contien- 
nent pas  dans  la  ooHque  des  peintres ,  sont  nuisibles 
aoz  vieillards ,  etc. 

L*usage  externe  de  Tbaile  n^est  pas  moins  fréquent. 
Q«ant  à  sou  application  i  toute  la  surface  du  corps , 


tëes  comme  le  remède  assuré ,  ce  qui  est  eiagéré  * 
elles  ne  paraissent  agir  dans  ce  cas  que  par  leurs 
propriétés  adoucissantes  ,  qui  calment  et  détendent 
les  parties  piquées.  C*èst  encore  sons  ce  dernier  rap- 
port qu^on  les  a  conseillées  contre  le  tétaHos.    Elle» 

.    ,  adoucissent  la  peau  ,  la  rendent  plus  unie  )  etc.  *co 

on  sait  que  les  anciens ,  et  surtout  les  athlètes ,  se  qui  les  fait  employer  dans  la  toilette,  la  parfuie- 

frottaient  d'huile  pour  remédier  à  une  trop  grande  rie ,  etc.  On  les  croit  propres  à  faire  croître  les  che- 

transpiration  ,  et  par  conséquent  acquérir  plus  de  toux  ,  en  en  frottant  les  bulbes  :  de  là  maintes  re-^* 


force  musculaire  ,  puisqu'il  y  avait  alors  moins  de 
déperdition  ,et  ressentir  moins  les  variations  atmo- 
sphériques. Les  sauvages  se  frottent  aussi  le  corps 
d'huile  ou  de  graisse,  peut-^tre  dans  les  mêmes  in- 
tentions, mais  surtout  pour  se  préserver  des  mousti- 
ques. Odier  de  Genève  Ta  vue  dissiper  très-prompte- 
ment  de  larges  ecchymoses ,  suite  de  contusions  ,  et 
guérir  les  brûlures  {Bibl.  Brit.  ^  XL  ,  337  et  LIX  , 
368  ).  On  a  préconisé  les  frictions  générales  huileuses 
pour  se  mettre  à  Tabri  des  contagions ,  surtout  de 
celle  de  la  peste  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  ce  moyen 
ait  l'efficacité  que  quelques  personnes  en  espéraient 
{9oy.  Papou  ,  de  la  Peste ,  II ,  60  ).  On  les  a  em- 
ployées plus  utilement  contre  l'hydropisie ,  d'après 
les  expériences  de  Zavagli  (Bull,  des  Se.  méd, ,  Fé- 
russac,  XYIII ,  107),  contradictoires  à  celles  de 
Desbois  de  Rocbefort;  ce  qui  semblerait  prouver  que 
ces  maladies  sont  dues  surtout  à  un  excès  d'absorption 
cutanée  ,  car  le  résultat  de  leur  emploi  est  d'empê- 
cher cette  absorption  ,  comme  on  le  voit  chez  les 
insectes  qui  périssent  par  l'application  de  l'huile  à  la 
surface  de  leur  corps ,  attendu  qu'ils  respirent  par 
des  trachées  qui  s'y  rendent.   Au  surplus ,  leur  em-  ' 
ploi  dans  ce  cas  n'empêche  pas  celui   des  autres 
moyens  ordinaires  {f^oy.  les  observations  de  W.  Hun- 
ter  sur  ce  sujet  {Bibl,  méd,,  XX,  98). 

Il  parait  certain  du  moins  que  les  huties  empêchent 
l'absorption  des  miasmes  ,  des  virus ,  et  qu'elles  peu- 
vent être  employées  sous  ce  rapport.  Aussi  on  a 
conseillé  d'imprégner  d'huile  les  parties  susceptibles 
de  contracter  des  infections  quelconques ,  comme  la 
syphilis ,  etc.  M.  Delpech  emploie  l'huile  en  onction 
contre  la  gale ,  avec  plus  de  succès  qu'aucun  autre 
moyei^ ,  mais  il  importe  qu'elle  se  trouve  en  contact 
avec  Viniérieur  de  chaque  pustule  ;  pour  cela  il  fait 
frotter  préalablement  les  galeux  mis  dans  le  bain  , 
avec  du  savon  noir  renfermé  dans  un  linge  grossier  ; 
après  quoi  les  onctions  huileuses  sont  pratiquées  : 
quand  les  boutons  sont  naturellement  crevés ,  on 
fait  immédiatement  les  onctions  (  L.  Boyer ,  Mémo- 
rial des  hoêpices  du  Midi,  1,5*). 

L'usage  externe  et  partiel  des  huiles  ou  onctions , 
a  surtout  lieu  dans  les  cas  de  rigidité  des  parties , 
dans  leur  endurcissement,  leur  épaississement,  l'an- 
kylose  commençante ,  etc.  ;  on  les  emploie  aussi  pour 
1^  lubrifier ,  en  faciliter  l'extension  ,  comme  font 
les  accoucheurs  ,  etc.  On  les  prescrit  en  liniments 
contre  les  douleurs  locales,  l'inflammation  ,  les  ger- 
çures ,  l'écorchure  des  parties ,  les  plaies  des  tei- 
gneux :  on  les  a  crues  surtout  propres  à  empêcher  les 
venins  de  sévir  avec  toute  leur  violence  ;  ainsi  on  en 
frotte  les  piqûres  des  vipères ,  et  on  les  en  a  présen- 


cettes  vantées  par  le  charlatanisme ,  quoiqu'il  soil 
hors  de  doute  qu'elles  les  conservent,  ainsi  que  le* 
graisses. 

L'huile  battue  avec  du  vin  ,  est  un  remède  ero-  ^ 
ployé  sous  le  nom  dé  baume  samaritain  (1),  comme 
nerval ,  fortifiant ,  etc. 

Charticr  (P.) ,  Ergo  oUwm  hmiyro  tàtubriu»  ?  Pansu* ,  1655  » 
in-!.— Wedt^l  (G.-W.).  Di$ê.  dt  olttomm  naiurà^  ««»•!  abutu, 
lena,  1897,  io^.— Baecluier(J..A.-E.).  Dit»,  imaugur.  m»dico  dt 
phi0êmprê$0itêorum^iiê  mpdùagtndiêtutu  (Rc»p.  F.-B.-O.  Schroe.. 
Ut).  Bal»  Hagcld). ,  1747  ,  in-é.— Komch  (J.-I.).  Din.dêoîêit. 
Pnaaes  A.  J.  Cari.  Inglostadil,  1760,  in-4.— Ticobr  (E.-A.).  Di$0, 

de ol—êorum  •Mprmtorum  virtut*  ae  «tu.  I«mb  ,  1768,  tti4 Dtp- 

poW(G..B.).  ZW#a.  de  0Uiê.  WiU«a>erg«,1778,in^.-.F«Bk 
(L.).  HeflMTqoM  «or  Pcmplol  cl«t  friction*  hail«ii«t  cooim*  moy^i» 
prdserratif  «t  eonme  TcmMe  de  la  paate  ,  etc.  {Bull,  dtê  $e,  méd. 
d0  ta  Soe  i^émnlaU  .  IH  ,  145.1809).— ZavagU.  DMt  untioni 
9l90êê^  etc.  (Dca  onciioDS  hailenaca  comme  remkle  contre  l'aacite). 
Recaoati ,  1822.— Loiaelear-Delongchampa.  Aperça  aor  lea  plantra 
ol&gineaiee  indiginea ,  etc.  {Ann,  d*  la  too,  d'hortic.  d§  Pari$^ 
IV  ,  323). 

5»ii«  »^AKA«DKa  DOVCM.  Voj.  Amtgdoluê  eoMmunâa,  l, 
,       —      B  'Anaaa.  H om  de  I^oile  ^iaae  proyenant  de  la  diatiUation 
do  auccin. 

—  '       —  LiQwioB.  "Un  deanoma  da  liqoidamhar.  Voj. 
Zijuidamhar  Styraeiflua^  L. 

—  AnlaiCAm.  ITom  qu^on  donne  parfbia  à  l^oile  de  rktn  , 
Eieinu$  comnitmâa,  L. 

BUnU  AWntAKB  Ha  HnPPBXi,  ou  Huit» 
pyro-soonique  rectifiée.  C'est  un  liquide  presque 
bhinc,  léger,  très-volatil,  lorsqu'il  vient  d'être 
préparé ,  mais  qui ,  au  contact  de  la  lumière ,  ne 
tarde  pas  à  jaunir ,  è  brunir ,  noircir  même,  en  pre* 
nant  plus  de  consistance.  Son  odeur  est  forte ,  péné- 
trante, empyreumatique  ;  sa  saveur  extrêmement 
désagréable.  Il  paraît  formé  d'une  certaine  quantité 
d'huile  fixe,  d'huile  volatile  et  d'ammoniaque  à  l'étaC 
de  savonule,  qui  le  rend  soluble  en  partie  dans  l'eau. 
On  y  a  soupçonné  la  présence  de  l'acide  hydro-cyani- 
que.  L'alchimiste  Dippel ,  qui  a  le  premier  mis  en 
vogue  cette  huile  ,  la  retirait  uniquement  du  sang 
de  cerf,  distillé  i  feu  nud ,  dont  il  rectifiait  un  très- 
grand  nombre  de  fois  le  produit  ;  depuis  on  s'est 
servi  en  général  de  la  corne  de  cerf,  et  l'on  doit  à 
Hodcl  et  à  Parmentier  des  procédés  à  la  fois  plus 
prompts  et  plus  sûrs  de  l'obtenir  pare  (Joum,  delà 
Soc,  des  pharm. ,  p.  456,  in-4o).  On  sait  aujour- 
d'hui que  toutes  les  matières  animales  ,  les  os  ,  les 
cheveux  ,  la  soie ,  la  laine ,  les  parties  musculaires  , 
traitées  de  même ,  fournissent  un  produit  semblable^ 


(I)  Triller  (D.-G.).  Programma dêtingulariotêi  aiquê  vihi.mh 
ia  V¥tMribm$.  etc.  Witicnbrrgc,  1778,  in-l. 
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OU  qui  du  moins  patte  pour  tel  y  qaoiqu'atturéraent 
il  doive  aa  moint  contenir  det  proportiont  d*amnio- 
DÎaque  extrêmement  rariéet  :  il  en  ett  de  même , 
■auf  le  degré  de  rectification ,  det  huilet  fétidet  qn*on 
retirait ,  dant  I*ancienoe  pharmacie ,  du  crâne  hu- 
main ,  de  la  yipère ,  de  Véponge ,  etc. 

Depoit  plut  d*un  tièole  que  ce  médicament  ett 
connu ,  on  t*ett  peu  occupé  de  déterminer  d*une 
'manière  précite  son  mode  d'action  tur  Téconomie 
Tivante.  Bippel ,  qui  TaTait  annoncé  comme  une  pa- 
nacée ,  au  moyen  de  laquelle  il  devait  prolonger  ton 
extttence  jutqu^au  comn»enc«ment  de  ce  siècle,  mou- 
rut en  1733,  4  Tàge  de  60  ant.  Depuis  lui  les  méde- 
tsins  qui  Tont  expérimenté  en  ont  obtenu  des  effeta 
souvent  opposés.  Uofi'mann  regarde  cette  huile  comme 
hypnotique ,  a  la  dose  de  20  goultea  ;  des  auteurs  ont 
prétendu  qu'elle  diminuait  Tactivité  de  la  circula- 
tion ;  d'autres ,  avec  plus  de  raison ,  tant  doute , 
qu'elle  l'augmentait.  La  plupart  te  tout  aceordét  4  la 
dire  excitante  et  anti-spasroodique. 

Sans  les  essaif  qu^ont  tentés ,  en  1808,  MH.  Chaut'- 
aier,  Jadelot ,  Alibert  et  Delaporte,  dont  M.  le  doo< 
teur  Payen,  qui  les  a^ail  provoqués,  a  rendu  compte 
è  cette  époque ,  dans  le  BuU,  de  la  FuemUé  de  méd., 
on  a  vu  l'usage  interne  de  l'huile  animale,  produire, 
■elon  letindividut,  ou  det  vomissements,  ou  la  diar- 
rhée ,  ou  des  sueurs ,  même  des  salivations  assex 
rebelles,  des  engorgements  lymphatiques  au  col  ou  4 
Paine  et  quelquefois  une  sorte  de  mouvement  fé- 
•  brile  ;  4  haute  dose  elle  peut  causer  la  mort ,  soit 
aubite  et  alort  tant  lésiont  appréciablet ,  comme 
Chauttier  en  a  vu  un  exemple  (une  cuillerée  4  bou-*  ' 
che  ) ,  toit  moint  prompte  et  accompagnée  de  vio- 
lon tet  douleurt ,  de  vomitsements  et  dUnflammation 
(  1  once  6  gros  ) ,  comme  on  le  voit  dant  Tobtervation 
publiée  par  H.  Duprat  {Joumai  univêrêei  des  êci, 
mUd* ,  novembre  18i0). 

Adminittrée  4  l'intérieur ,  avec  un  tuocèt  remar- 
quable par  Junker ,  par  CuUen  et  par  let  raédecint 
oitét  plut  haut ,  dant  divert  cas  d'épileptie ,  etten- 
tielle  tant  doute ,  maladie  contre  laquelle  cependant 
Lichenttein  (voy.  Bi6/  méd, ,  LIIX ,  253)  dit  l'avoir 
eatayée  tant  tuocèt ,  elle  a  été  recommandée  autti 
contre  ladante  de  Saint-Guy,  par  Thilauiut  et  Hert  \ 
par  d'autret  contre  l'hystérie ,  etc!  ;  contre  le  ttsnia , 
par  Chabert ,  qui  l'attociait ,  chex  let  animaux  ,  4 
Pettence  de  térébenthine  {Ann,  de  Monip.  ^  1806  » 
135  ;  BuUêt.  deê  $c,  méd.  de  Fér. ,  III ,  397  ) ,  par 
Bréra,par  RudoIphi,par  Bremter,  qui  dit  l'avoir 
¥ue  réutsir  dant  plut  de  cinq  centt  cat ,  dèt  la  pre- 
mière dote(  Tr.  des  vên  intêêt. ,  P.  486)  et  par 
Erdmann  (  Bull,  des  «o.  méd.  de  Fér. ,  janvier  1836 , 
p.  44  )  ;  contre  la  goutte  tereine  par  Warner ,  cité 
par  M.  Jourdan  ;  enfin  contre  le  rhumatitme  gout- 
teux aigu  par  MM.  Chaussier ,  Delaporte  et  Alibert 
(  Bull.  d€ê  êc.  méd. ,  août  1808  ).  Ceux-ci  ont  aussi 
conttaté  ton  efficacité ,  appliquée  4  l'extérieur ,  toit 
pure  ,  soit  mélangée  4  Phuile  d'olives ,  dant  quelquei 
cat  de  teigne  et  de  dartret  rongeantet  tcrophuleutet, 
dernière  affection  où  Poncelet ,  dant  ton  Hittoire 
générale  det  droguet ,  Pavait  signalée  comme  touve- 


raine  :  chei  let  taifueu  Pâpplîoatîon  da  HBÙneot 
pyro-xoonique  a  excité  une  bonne  tupparation ,  doat 
la  guériton  a  été  la  tuite.  On  Pa  Tentée  antti  en  firio- 
tiont  contre  la  paralytie ,  inttillée  dant  let  yeux  con- 
tre la  cataracte  (  Beaumer ,  1757  )  et  Pophthalmie 
tcrophuleute(M.  Jadelot),  etc.  Toutefoit,  et  malgré 
quelquet  faits  pnbliét  4  l^ppui  de  cet  astertîont ,  oe 
médicament  ett  aujourd'hui  trèt-peu  employé,  et 
réclame  de  nouveaux  ettait  pour  être  apprécié  à  ta 
jutte  valeur. 

La  dose  indiquée  dant  let  ancient  ouvragée  ett  de 
10,  30,  30  gouttet;  M.  Alibert  U  fixe  de  50  4  7t 
gouttet,  et  M.  PUnche  nout  atture  l'avoir  prite  tane 
inconvénient  4  cette  dernière  dote ,  par  le  conteilde 
Chauttier,  contre  une  torte  de  néwalgie  faciale. 
Mait  let  accidenta  que  cette  huile  ett  tutceptible  de  - 
produire  doivent   rendre  trèt-circonspect  tur  ton. 
emploi,  et  la  prudence  veut  qu'on  ne  débute  jamaia 
que  par  un  trèt-petit  nombre  de  gouttet  (3  4  4,  par 
exemple) ,  tauf  4  Paugrocnter  entuite  4  raiton  dea 
effett  obtenus.  Celte  dote ,  quelle  qu'elle  toit,  doit 
toujourt ,  pour  l'usage  interne ,  être  étendue  dana 
quelque  véhicule  (l'eau  tucrée ,  une  émiilsion ,  etc.) 
auquel  on  peut  ajouter  de  Péther  pour  en  masquer 
la  saveur  repou|sante.  M.  Alibert  se  servait  d'une  so^ 
lution  de  43  gouttes  d^huile  dans  une  once  d'eau, 
dont  il  prescrivait  4  la  fois  15  ou  30  gouttet.  Chaut- 
tier n'en  mettait  que  13  gouttet  par  once ,  mait  il  la 
donnait  par  cuillëréet  4  bouche;  M.. Payen  indique 
une  demi^nce  par  litre  d'eau.  Ce  mode  d*adminit- 
tration  doit  être  préféré  parce  qu'il  met  4  Pahri  dea 
*  erreura  que  peuvent  commettre  let  malades  ou  ceux, 
qui  les  entourent.  A  l'extérieur  on  emploie  soit  cette 
solotion ,  soit  l'huile  unie  4  quelque  corps  gras  qui 
en  émousse  l'activité  ;  appliquée  pure  sur  des  bou- 
tons teigneux ,  on  l'a  vue  produire  de  violents  maux 
de  tète.  L'huile  anin»ale a  été  propoaée  enfin  comme 
dittolvant  du  photphore,  par  Loebenttein  LiAel 
(Jwrn.dê  Hufêland  ,  janvier  1817). 

yater(A.f.  Pfogr.dtéUt  •animaUêtiioaeiA  oXm  kyânfkM' 
bimmtt  m—mum  Umro  o«wa  WtU.,  174D»  i0-4.  —  Cartkt««r 
(J-F.),  DiM.  d0  olHê  9mp^r9umaticiê.  FnDcfort>tar>lX>der  , 
1744,  m-4.  — Ibuehard  (i.-D.).  Diê$,  de  oUo  animali  DippMii, 

TabiogSD.  1745,  iB.4 LudoIfT (J. de).  Ditt. if«*/«t a»»mal»*  Z>tp- 

pelUi  faciliori  préparât  ianê  et  modo  agiuli.  Erfart,  1748,  ia^ 
Soiu  »\iM.  Eapèce  dHioile  rolatile.  Voj»  Amiêmm  «yflciMl». 
■omch. 
—       B*A«TiKoin.  Beurre  d'anliadne  toaiM  e«  éêliqmiwm» 

Voy.  ce  mot. 
•*       B*ABni(io.  AncMB  nom  ds  CUemn  dPÂr$$mi9.  Voy.  o» 
mot.  , 

—  »*A»ni*LTB.  Voj.  k  Part.  Bitmmêt. 

—  »*Af ne.  Nom  de  fhoUe  emeotielle  <i«  laTande,  X«»t"' 
dulaSpiea,  L. 

-.        M  BAUim.  M*p^â?HuiUdepoi0$on,  Voy.  eemolk 
_        »■  •AiiTT'B&atAaB.  Ce«t  le  PétnU^  dane  Jf icolae  Minp- 

sna. 
.—       M  BM.  Hirile  du  froHdK  Utringu  aptêm^  Oarta. 

—  »■  MvaaB.  Huile  dea  aemenoea  dt  oMotarde,  Sim^U 
àlba  et  im jfra,  L. 

-«        DB  Bou«  llom  de  l'hmU  da  Dffomim  okifim,  Lam. 

(Voy. ce  mot). 
^        »v  Batai».  Un  dee  nom»  do  bewM  de  ç^p*!». 
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Hviu  M  CAM.  Sorte  dliittla  d«  poâ.U  T^tebl*  m  lw«  da 
Jmniptruê  Osycêdruê,  L. 

—  M  CAJtrrr.  EMcnce  rttirée  par  distillation,  de  U  téré- 

benthine provenant  du  Mtlalêuea  Cajtputi^  l. 

—  u  o AariaB.Simple  diaaolution  de  Campkrt  danA  l'acide 

nitrique. 

—  »B  CABABi.  Hoile  douce  retira  de ranundedn  Ccmu» 

vimm  pomifêrutm  (Voj.  ce  mot). 

—  »B  04atrA.  Huile  dee  aeaiencefl  du  Caretpa  guiammêiêf 

Anbl.  (  Voj.  ce  mot). 
•^        M  CABArAT.  Un  dee  sons  de  Minile  de  ridn,  ans  An» 
tilles. 

—  »•  cASToa.  If om  qoe  lae  anglais  donnent  k  TiTtiils  d$ 

rici  . 

—  M  ce  AUX.  CLlomre  de  calcium  tomW  en  dêtiquimm.Y, 

ce  mot. 
— .        n  eut.  Voj.  On. 

—  M  ciTBOv.  Voj.  CUnu  iwerfi'ea,  L. 

HuiLB  DE  COCO.  Huile  extraite  de  Tainande  do  co- 
cotier, Cocoê  nuci'fera,  L.  ;  elle  n^est  liquide 
qu*an  desiat  de  15  â  16  degrés  ;  au  destout  elle  te 
congèle ,  et  prend  le  nom  de  bêurrë  d9  coco» 

Hei&a  »s  «oaiiB  m  cnv.  Voj.  ce  mot ,  et  UmiU  animah  d» 
D4pp0l. 

—  eoaaosiTB  nVmnoiHs ,  n'ABSiiie  ,   «le.  Voj.  Hmitê 

d'Jntimoitt9f  d*Jrê*nic, 

—  M  caoToi  Tieiion.  Voj*  Crolon  Tiglium^  L. 

—  M  Birrsi.  Voj.  llmlt  animale  d*  Dippêl. 

HUHJB  SOUOS  HV  TIV.  Liquide  jaunfttre, 
Acre  malgré  ton  nom,  d*une  odeur  ti?e  et  suffocante, 
qu^on  Yuit  paraître  lort  de  la  préparation  de  Télher 
•ulfurique ,  dèt  que  celui-ci  cette  de  patier.  Sa  pro* 
duclion ,  indépendante  de  celle  de  Télher ,  rétulte 
de  la  déoompotitlon  par  la  chaleur  de  Tacide  tulfo- 
Tineni ,  formé  d*acide  hypo-suLfurique  et  de  cette 
huile.  C*est  un  oarbure  d'hydrogène  qu^on  peut  re- 
présenter par  la  composition  pondérable  de  Tean , 
Toxigène  y  étant  remplacé  par  du  carbone  (Dumas 
et  P.  BouUay ,  Bvli.  dopharm, ,  XIII ,  565 ,  et  XIV, 
1).  Employée  jadis  en  médedneè  Tinstar  de  Téther, 
rhuile  douce  du  y  m  n^tïst  plus  usitée  que  comme  in- 
grédient de  la  liqueur  minérale  d^Hoffmann.  Elle 
existe  constamment,  en  petite  quantité ,  dans  Téther 
non  rectifié,  et,  suivant  M.  Gay-Lussac  (.<^m».  do 
chimie  et  do  phyo,  ) ,  se  déTcloppe  spontanément 
dans  Téthor  qu*on  abandonne  à  lui-même  pendant 
longtemps ,  lorsqu*on  le  met  par  intervaUe  en  con- 
tact af  ec  Tair. 

Uvtui  Boecs  n  Ttramt  0/««m»  viirioli  dtJoê,  Kom  donne  par 
VaUhns  Cordnsi  V£tkêr  aulfuriqH9  impur. 

Hdilb  bhptrbuhatiqdb.  Un  des  noms  de  Vhuilo 
animale  do  Dippel^  et  en  général  des  huiles  obte- 
nues par  la  distillation  i  Teu  nu  des  matières  organi- 
ques, telles  que  l'haiio  do  corne  de  cerff  i^huilo  do 
êuccin  y  l*huHe  de  code,  l'huile  4^  cire  ,  etc. 

Uviu  issBirritii.*.  Sjnonjote  d'huile  Tolalile.  Voj.  JSmil90  ••• 

htti/êê. 
—     ÈtmàntM.  Hom  doiyWf  quelquefois  i  VJiuil9  dlsuoe  du  vin. 
Voj.  aussi  Hmilnilkéréêê. 

Hdilb  fizb.  Huile  qui  ne  te  volatilise  point  tant 
te  décompoter  en  partie  ;  telle  est  celle  que  fournit- 
sent  par  expression  un  grand  nombre  de  graines ,  de 
péricarpes  ohamus ,  etc.  Y.  Huile, 
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Hini  ni  FOH  n  totssoa.  Voy.  Gmdm$  JAwrAna ,  L. 

—  M  «ABiAH.  Nom  eoounereial  du  pëlrole  ronge.  Voj.  d'ail. 

leurs  Gabian* 

—  u  eiiirmiu.  Sjnonjme  d*ir«tls  de  Cad; 

—  n  eiioiu  ou  eimiti.  C^t  l'huile  de  S^mo  ,  S*tamwm 

orUntmtt  L. 

—  M  euoru.  Voj.  CaryvpkfiUmê  «romotf cm,  L. 

HUILB  GLACIALS     D^ARTIHOINB    LUNAIBB.    EtpècO  do 

beurre  d*antimoine  ;  il  ne  contient  point  d*argent , 
malgré  le  nom  qu^on  lui  donnait. 

Hfiu  eiAciAU  DB  Tiraioii  on  de  IfoBnnAVSBt.  jLdde  snUnriqne 
anhjdre. 

—  »B  KBBTA.  Un  des  noms  de  rhuile  de  ricin ,  RioinM$  t»m. 

mnmê ,  L. 

—  M  BAOBiBB.  Huile  grasse ,  terte  ,  eitraite  des  fruits  du  lao- 

rier  ,  LauruênohiUê  ,  L. 

—  —  ciBisB.    Voj.    Padiu  Latàru-Caraêmt  , 
Hoench. 

—  »BUB.  Rnile  extraite  ,de  la  semenoe  du  lin ,  ZdnwmuaUm' 

timimum ,  L. 
~      »B  KActs.  Ifom  qu*on  donne  parfob  k  l'huile  concrke  de 
muscade. 

—  »B    UAFA.   Hoile  des  semences  dn  Carofa  guiamên$lt^ 

AuBl.  Tojes  ce  mot. 

—  ns  UABaoT^.  Nom  de  Phmle  obtenue  dn  JVMwe  Mgmt- 

tiaoa,yM. 
~      BB  niDiB.  Hom  qne  porte  parfois  le  naphthe.  Voj.  ^<- 
fmiie. 

—  n  nBBCVBB.  inl/ôle  tfe  meronra  tomU  en  dtllquimm.  On 

a  an>si  donn^  ce  nom  à  la  solution  alcoolique  du  Sukliuid 
corrotif. 

—  niniBABB.  Sjnonjme  dliolle  de  pétrole.  Voj.  ce  mot  et 

aussi  HuiUê  minéralêt. 

—  —  •'ÉcossB.CTeHPjGWIstfeptflmlsnoiM.  Voj. 
Bitwm*, 

~  '  »A  nonra.  Voj.  Gaduê  Morthua  ,  L. 

«^      ns  n«i«%BB.  Voj.  JWyrtetfcn. 

•—      ns  BArnTBB.  Olêum  naptàm,  Sjnonjme  d'huile  donoe  dn 

▼in. 
_      BB  «on.  Huile  extraite  dn  fruit  dn  nojer«  Jmglaiu  r*gia^ 

L. 

—  b'obiiuttb  (  Il  frudrait  dire  d'oOIette ,  d*OI«WMn«  petite 

huile).  Nom  de  l'huile  extraite  dweemences  dn  paynC 
noir ,  PapavêT  êomnifêrwm ,  L. 

—  n'oBVfs.  Vojcs.  OiTu/è. 

.      n'o&i VB.  Huile  extraite  du  fruit  de  l 'olirier,  Olm  imifiBn, 

L. 
..      ouMAOïu.  Nom  donne  par  les  anciens  i  l'huile  des  oliree 

non  mûres.  V.  OI«a, 

—  b'oobs.  On  nomme  ahisi  quelquefois  b  graisse  J'onrs  k 

cause  de  sa  demi-fluidité.  Voj.  Urtut  arelos ,  L. 
_     BB  »AinA  cBBisn.  Un  des  noms  de  Thuile  do  ridn,  BM^m 

communié  «  L. 
~   *nBrABBs.  CestPhullednooeotier.  Cooot  nuaifêm ,  L. 

—  BB  rATOT.  Cest  la  m^M  qne  11iuiled*0f  OfolM. 

—  »B  rifBou.  Voj.  Bitumt,  La  rouge  s'appelle  Bmih  rfe 

GiUtimn  /  U  noire  HuiU  minéral»  d^Écoiêê, 
•»      »s  riBBBB.  Sjnonjme  d^ffuiU dt  pittaU, 

—  BB  riesos  b'Iibb.  Huile  extraite  du  Crotan  Tislium,  L. 

(Voj.  ce  mot). 

HuiLB  DB  POISSON.  Mélange  de  graisses^liquides  de 
hareng ,  de  dauphin  ,  de  baleine  et  d^autres  cétacés  ; 
elle  contient  de  la  phooéino. 

Rbiu'bb  roix*  Vojet  jP«tsr. 
^      rrBO-OABaoaiqOB.  Voj.  ce  "mot. 

—  rrns-sf cfliii^tB,  on  BviU  vs  Bveeta  (Voj.  m  ael). 
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Hvifci  »Tioa«oai9V«.  SfoonjWÊ»  A'BmU  animale  de  Dipp$l, 

—  »Tao«iaAB.  SjnonjraM  A^lfuil»  0mpyfmmatiftt0. 

u-     n  liu.  Sorte  d'eiMiiee  de  lérA»eat)iiiM,  retirée  dn  giU- 

pot. 
^•m  .  BB  Bfc».  Yoj.  Eêvimm*  OMMHuntf»,  L. 

—  SAitTB  on  dé  S4iirrB«C*TnBi«B.  Va  des  BjaooTmet  da 

lVapAae(yoj.  ce  mot). 
—.      OB  tAMÀrBAS.  Vojr.  Lamrtu  JSB«M/ra«,  L. 

—  BB  S  ATCBXB.  Pfodait  de  la  dûtUUtion  d^une  lolatioa  d*ae^ 

tate  de  plomb  dana  l'etaence  de  târâ>entIuDe. 

—  M  a«vrBB.  Ancien  nom  de  Tacide  Balfarenx  concentra. 

Voj.  Je«/T». 

HuiLB  i»i  spBAMACKTi.  C*ef  t  cello  qui  te  aëpare  du 
blano  de  baleine  pendant  sa  purification  ;  elle  ett 
plut  pure  que  Thuile  de  poisson. 

Bviu  DB  aocciB.  Sjnoojme  d'i^'lt  pijf'aucciaiqn^» 
..      BB  TABTBB  tk%  BivAiiLaBCB.  S^m'Corhanaf  d*  fêkuê* 

tombé  en  tfalifutnm. 
.      BB  TiaiBBBTBniB.  Yoj»  ci-de«BOv«  BuiU  wolatitê  de  tiré- 

htmtkim», 
^     BB  TBBBB.  IVoM  de  Tlittile  obtMine  dee  Mmences  do  potiron, 

Cmeuthita  Ftpo^  L.  (V07.  ce  mot). 
-^      BB  Tieti  on  BB  Titii.  Hoile  etUraile  des  «emencBa  dn 

Cr9tom  Tigiium,  L.  (Vojr.  ce  mot). 

—  BB  ViBBS.  nitrate  de  coÎTre  tombtf  en  dUiquimm  (L^meiy). 

V07.  ce  mot. 

—  TOBaB.  Hoile  extraite  k  froid  ,  par  une  promit  prea- 

aion. 

—  BB  T1B,  Ottuwf  Fini,  SjDonjme  â?HmiU  douoê  du  vin, 

—  BB  TiTaioB.  Ancien  nom  do  l^acide  atalfnriqae.  Voj.  Jm- 

—  BB  rrraioi  BataiviiB.  Eapèce  d*ean  de  Rabcl . 

—  TOBiTitB.  V07.  HuiU*  9olatiUê. 

YHmX,  ou  essence  de  térébenthine.  Plusieurs 
espèces  de  pins  ou  sapins  (Ptnuê  Picea,  jébies,  ma- 
ritimay  aylveêtriê,  etc.)  qui  fournissent  des  téré- 
benthinesyoombinaisons  naturelles  de  résine  et  d*huile 
Tolatile,  serrent  dans  le  nord  de  TEurope  à  la  pré- 
paration de  cette  huile,  qu^on  obtient  par  distillation. 
Elle  est  ordinairement  incolore,  ténue,  plus  légère 
que  Teau ,  d'une  odeur  forte  et  désagréable ,  tou- 
jours liquide ,  même  par  un  froid  de  22«» ,  suscepti- 
ble des*unir  è  la  potasse  (aavon  de  Siarkey) ,  i  Thuile 
animafle  de  Dippel  (hm'le  vermifuge  de  Chaberi) ,  â 
Tacide  hydro-chlorique  {camphre  artificiel)^  en  deux 
proportions  suivant  M.  Houton-Lahillardière  {Joum, 
depkarm.f  jany.,  1818),  de  dissoudre  une  foule 
de  corps,  et  notamment  la  cholestérine  ,  eto.  Lors- 
qu'elle a  été  plusieurs  fois  distillée  ,  elle  offre  plus 
de  ténuité  encore,  sa  couleur  est  jaunAtre  ,  et  son 
odeur  plus  suave  se  rapproche  beaucoup  de  œlle  du 
citron  ;  aussi  Temploie-t-on  dans  cet  état  pour  fal- 
sifier d'autres  huiles  essentielles  ;  elle  est  alors  moins 
solnble  dans  Talcool.  Pour  Tusage  médical ,  on  ne 
doit  se  s«rf  ir  que  d*huile  soigneusement  rectifiée. 
Prise  à  Tintérieur ,  respirée  même ,  Thuile  de  té- 
rébenthine communiqut  aux  urines  une  odeur  de 
Tiolette ,  phénomène  toutefois  qui  n'est  par  sans  ex- 
ception ,  d'après  l'exemple  du  cardinal  Giniendorf , 
rapporté  par  de  Haen  dans  «on  Hieioria  podagrm. 
Donnée  i  petite  dose  (quelques  gouttes) ,  seules  ou 
dans  son  état  naturel  de  combinaison  avec  des  rési- 
nes, o*eat,  oomme  la  plupart  des  huilet  Tolatiles 


(yoy.  ce  mot),  un  stinralanldiffoslbleaitex  actif; 
mais  de  plus ,  elle  semble  exercer  sur  les  organes 
urinaires  une  action  toute  spéciale;  elle  les  stimule 
fortement ,  en  augmente  et  souvent  en  modifie  la 
sécrétion;  l'urine  devient  rouge  ^  cuisante,  parfois 
sanguinolente  ;  de  là  les  ayantages  de  cet  agent  dans 
le  traitement  de  blénorrhées ,  et  ses  ^«Dgers  dans  les 
affections  aiguSs  de  l'appareil  urinaire. 

Son  action  dissolvante  sur  la  cholestérine  Ta  fait 
employer  par  Durande  dans  le  traitement  des  coli'* 
ques  hépatiques ,  associé  au  double  de  son  poids 
d'éther  sulfurique,  et  par  dose  de  10  à  20  gouttes; 
ce  mélange  parait  avoir  quelquefois  réussi  ;  il  est 
contre-indiqué  dans  les  coliques  hépatiques  inflam- 
matoires ,  et  demande  communément ,  pour  être  sup> 
porté ,  qu'on  l'adoucisse  en  l'unissant  è  un  jaune 
d'muf. 

Donnée  A  plus  haute  dose  (1  gros  è  quelques  on- 
ces) ,  loin  d'être  un  poisop ,  comme  on  l'a  cru  long- 
temps ,  loin  même  d'agir  ayec  plus  de  forée  qu'à  pe- 
tite dose- sur  les  reins  et  la  vessie  ,  et  de  produire  la 
strangurie ,  c'est  aux  voies  gastriques  que  se  borne 
Ordinairement  son  action  ,  alors  purgative.  Il  n'y  a 
que  peu  d'années  qu'elle  a  été  essayée  de  cette  ma- 
nière ,  d'abord  en  Angleterre ,  puis  à  Genève  (Bibi. 
hriU ,  Se.  ei  arte ,  LX ,  149) ,  en  France  et  dans  la 
plupart  des  autres  pays ,  contre  le  tcenia  principale- 
ment. Une ,  deux ,  quatre  onces  de  cette  huile ,  pure 
ou  associée  à  quelqu'autre  liquide  ,  tels  qiie  des  si- 
rops adoucissants  ,  procurent  presque  constamment 
en  quelques  heures  l'expulsion  de  ces  animaux ,  sans 
autres  phénomènes  qu'un  peu  de  chaleur  à  l'estomac  , 
quelquefois  des  nausées  ou  même  des  vomissements, 
fréquemment  quelques  coliques,  et  souvent  une 
sorte  dHvresse  ou  une  vive  céphalalgie.  J.  Copland 
qui  a  expérimenté  sur  lui-même ,  en  état  de  santé , 
l'action  de  ce  remède ,  à  la  dose  de  10  gros  ,  a  ob* 
servé  que  son  poub  devenait  plus  fréquent,  petit  et 
concentré  ;  il  a  éprouvé ,  outre  divers  symptômes  d*i*> 
Tresse,  de  l'anxiété,  des  frissons,  un  sentiment  de 
traction  des  intestins  versla  colonne  vertébrale  ,  des 
éructations  incommodes,  de  la  soif  et  une  faim  vive , 
phénomène  que  l'ingestion  de  quelques  alimenb  ont 
fait  cesser  peu  à  peu  ;  mais  il  n'a  eu  ni  vomissement 
ni  diatrhée. 

Cet  huile  a  été  aussi  récemment  expérimentée  dans 
plusieurs  autres  maladies  internes  ,  l'aménorrhée , 
la  fièvre  puerpérale,  certains  cas  d'obstructions  ad*^ 
dominâtes  (5iè/.  méd,,  LIX,  357,  261) ,  diverses  af- 
fections nerveuses,  et  notamment  l'épilepsie.  Le  doc* 
teur  Cathan,  de  Londres,  paratt  être  le  premier  qui 
en  ait  tenté  l'usage  à  petite  dose  dans  la  dernière  de  ces 
maladies  :  il  crut  «^oir  guéri  son  malade ,  mais  l'é- 
pilepsie reparut  ensuite.  M.  Weaver  n'en  a  pi^  ob- 
tenu plus  de  succès ,  quoiqu'il  l'ait  employée  à  très- 
hfeiutedose ,  mais  il  a  réussi  dans  un  cas  de  catalepsie 
vermineuse  {Joum.  univ,  dee  ee.  méd.,  VU  ,112). 
Cependant  d'autres  médecins  anglail ,  Edward  Per- 
cival  et  D.  Lithgow ,  ont  été  plus  heureux ,  même 
dans  des  cas  où  l'épilepsie  n'était  pas  vermineuse. 

£n  France,  M.  Réoamier,  et  A  ton  exemple  un 
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grattd  nombre  de  nvédecitit  ^  a  employé  aveo  beau- 
coup de  suooèt  Tessenoe  detérébeotbinedantje  trai- 
tement de  la  sciatiqoe  (eoyes  an  foit  publié  par  M .  Pa- 
rent dans  le  cabierde  jnillet  1817  de  la  Bibl.  méd,y 
d*aatret  observations  dans  le  même  journal ,  LXXI V, 
80 ,  ainsi  que  la  tbèse  soutenue  en  1818  par  M.  Har-> 
tinet  et  devenue  depuis  un  mémoire).  Elle  Ta  été 
oussî  dans  d^autres  espèces  de  névralgies  (LanceUe  > 
III ,  99) ,  et  Tavait  été  déjà ,  dit-on  ,  par  Galien 
dans  le  rhumaSsme ,  mais  à  Texiérieur.  Cbeyne ,  et 
-Borne ,  qui  Tunissait  au  miel ,  passent  pour  Tavoir 
l^ê  premiers  employée  à  Tintérieur.  M.  Récamier , 
donne  par  cuillerée ,  trois  fois  par  jour  ,  un  mélange 
do  9  gros  d^buile  avec  4  onces  de  miel  rosat;  quel- 
ques jours  suffisent  pour  amener  une  amélioration 
marquée  et  quelquefois  la  guérison  complète  :  nous 
ravona  nous-mêmes  employée  avec  succès  dans  plu- 
sieurs cas  de  sciatique,  sans  nous  inquiéter  des 
symptômes  gastriques  qu*eUe  provoque  presque  tou- 
jours ,  mais  qui  cèdent  facilement  dès  qu^on  en  a 
suspendu  Pusage. 

L*huile  de  térébeutbine ,  enfin  ,  a  longtemps  passé 
pour  catbérétique  ;  o^est  comme  telle  que  Ta  em- 
ployée ,  d'ailleurs  avec  succès ,  Ambr.  Paré ,  pour 
remédier  aux  accidenta  d^one  saignée  cbes  le  roi 
Charles  IX.  1>eB  chirurgiens  rappliquent  encore 
pour  stimuler  les  ulcères  atoniques  et  dans  des  cas 
de  gangrène  et  de  pourriture  d*bôpitaK  On  rées- 
sayée dans  la  teigne  (Bibl.  méd.  ^  LX ,  128  ,  et  Ga». 
de  santé ,  91  septembre  1818),  et  J.  Young  (Cnrruê 
êriumphaliê  è  terebintho ,  Londres ,  1679 ,  in-8o)  la 
regardait  comme  préférable  à  tous  les  moyens  connus, 
même  â  la  ligature,  pour  arrêter  les  hémorrbafpes. 

Sa  combinaison  au  minimum  diacide  avec  facide 
bydro-cblorique ,  qu'on  obtient  on  faisant  passer 
dansThuile  essentielle  de  térébenthine,  plongée  dans 
un  bain  réfrig^ant ,  un  courant  de  gaz  acide  mu- 
riatique,  est  solide >  blanche,  cristalline,. inflam- 
mable ,  soluble  dans  l'alcool ,  et  d'une  odeur  un  peu 
camphrée  :  de  là  le  nom  ,  d'ailleurs  impropre ,  de 
camphré  artificiel.  Elle  parait  aToir  été  employée 
avec  succès  par  Yan  Swieten  ,  comme  dissolvant  des 
topbus arthrilique8-(I>tc/.  de» se,  méd,  y  art.  Goutte , 
p.  994). ,  et  on  la  trouve  inscrite  dans  la  Pharmacih 
pée ,  de  Tan  Mous.  Découvert  par  Kind ,  ce  singu- 
lier composé  a  été  étudié  par  beaucoup  de  chimistes , 
jusqu'à  M.  Thénard  (Afém.  de  la  eoc.  d*Arctieil,  II) 
et  à  M.Houton-LabilIardière  {loc.  cit.)  qui ,  les  pre- 
miers,, en  ont  fait  connaître  la  véritable  nature. 

Huiuw  AViMALxa.  Voyex  Graieeee.  On  donne  aussi 
ce  nom  aux  huiles  de  poisson ,  de  foie  de  morue , 
d'œufs  ,  etc. ,  et  quelquefois  aussi ,  en  pharmacie , 
soit  aux  huiles  empyreumatiques  qu'on  obtient  par 
la  distillation  des  matières  animales  (voy.  HuHe 
animale  de  Dippel  ) ,  soit  à  des  huiles  végétales 
dans  lesquelles  on  a  fait  bouillir  ou  infuser  des 
animaux ,  telles  que  les  huiles  de  petits  chiens ,  de 
scorpion ,  de  tortue ,  de  crapaud ,  de  létard ,  de  ver 
de  terre ,  de  fourmi^  d'araignée ,  etc . 

nuiiBS  BLARCBRa.  Nom  dcs  huiles  des  orncifères, 
soumises  à  la  dépuration  par  l'acide  sulfurique  ou 
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le  charbon  animal ,  ce  qui  les  rend  blanches ,  lé- 
gères ,  très-liquides ,  etc.  On  s'en  sert  pour  l'éclai- 
rage ;  telles  sont  celles  de  colia ,  Braseica  campée^ 
iris,  L.-,  et  de  navette,  Braseica  Napme ,  L» 

HoiLBS  coMcaàrïEs.  Substances  grasses  et  solidea, 
véritables  beurrée  végétaux.  Yoy.  ce  mot. 

Hdilbs  doccbs.  Synonyme  d'huile  fixe ,  è  cause  de 
leur  saveur  en  général  presque  nulle. 

0vii.c*sarrmBiiiAti«vu.  Vojexi7«t7«  tntp^nmmaii  w. 

—  BSMirriiUt».  Aa«ien  •jdoojbm  d'Huilé  vélatiiê, 

—  irainiBs.  Ancien  nom  des  tluiU*  votmtUtê  y  et ,  «a  nn^ 

gulier ,  de  YHuiUdouc*  du  vitt, 

—  »Ak  «iraisfiov.  Tonte  hnile  qn^on  obtient  i  Paide  de  b 

prcMe  ,  et  en  géne'ial  les  VuiUt  fistê. 
>—      TiTinlu.   Snjonjnie    d^uilrs   empjrreottialiqnee.  Yojes 
Huih  animait  de  Dippel, 

—  ciAMM.  Nom  de  certaines  bnilrs  fixa ,  par  opposition  airee 
i'anlres  qu^on  nomme  HuiUê  tioemtivM.  Voy.  ce  dernier  n&ot  et 
ButU. 

HuiLBS  MÉDICINALES.  Soluttous  de  divcrscs  sub- 
stances dans  les  huiles  fixes  ou  même  volatiles  ;  telles 
sont  les  huiles  de  camomille,  dejusquiamo,  l'huile 
camphrée ,  l'huile  d'anis  soufrée ,  le  baume  tran- 
quille ,  etc.  Yoy.  aussi  Huilée  animahe  et  élœo» 
leés. 

HuiLis  MiNBaAiBS.  Nom  donné  improprement  à 
certains  liquides  minéraux  d'apparence  huileuse. 
Yoy.  Huile  de  vitriol ,  de  tartre,  de  Vénus,  d'a»- 
ismoine,  etc» 

HmfcBji  SICCATIVES.  On  donné  ce  nom  aux  huiles 
fixes  qui  se  dessèchent  è  l'air  en  conservant  leur 
transparienoe;  en  les  faisant  bouillir  avec  de  la  li- 
tharge ,  on  augmente  encore  cette  propriété.  Ce» 
huiles  servent  à  la  peinture  ,  et  à  préparer  des  bou- 
gies ,  des  sondes ,  etc. ,  qu'on  fait  passer  pour  être 
de  gomme  élastique  ;  l'huile  de  lin  est  la  plus  em- 
ployée de  toutes  celles  qui  sont  siccatives . 

Huiles  tbgbtalbs.  Ce  sont  les  huiles  proprement 
dites  (Yoyex  Huile)^  les  huiles  animales  se  rappor- 
tant mieux  aux  graissée ,  et  les  AiitVes  minérales  ne 
portant  que  fort  improprement  ce  nom. 

HIIIUBS  TOIiATHiBS.  Prinoipes  très-expan- 
sibles ,  quelquefois  concrets .  ordinairement  liqui- 
des ,  plus  légers  que  l'esu  ,  et  très-mobiles  ;  rare-' 
ment  épais ,  ou  plus  lourds  que  ce  fluide  ;  d'une 
odeur  presque  toujours  vive ,  pénétrante ,  plus  ou 
moins  agréable;  d'une  saveur  &cre,  brûlante,  et 
quelquefois  caustique  :  s'enflammant  tous  enfin  è  la  ' 
seule  approche  ou  au  contact  d'un  corps  en  com- 
bustion :  ils  portaient  les  noms  d*essences,  d*huilêe 
essentielles,  à  une  époque  où  on  les  regardait 
comme  constituant  à  eux  seuls  l'existence ,  l'essence 
des  végétaux ,  et  ont  reçu  ceux  d^huiles  éthérées , 
â^ esprits,  de  quintessences,  è  cause  de  leur  légè- 
reté ,  de  leur  inflammabtlité  ou  de  la  manière  dont  ' 
on  en  opérait  l'extraction. 

Tous  les  organes  des  végéitux ,  fe  périsperme  seul 
excepté,  peuvent  fournir  des  huiles  tolatiles.  Il 
est  de»  plantes,  ordinairement  oddrantes,  qui  en  don- 
nent de  presque  toutes  les  parties  ;  telles  sent  beau- 
coup de  Labiées ,  de  Synanthérées  et  surtout  d'Om  - 
bellifères;  d'antres,  en  plus  grand  nombre,  n'en 
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offrent  guère  que  d^ni  quelques  points ,  «Teo  abon* 
dauce  du  moins  ;  aussi  choisit-on ,  pour  en  obtenir 
rhoileTolatile,  les  racines  de  sassafras,  de  calamus 
aromaticus,  de  benotte,  d*aunée,  d^angélique, 
d*irié  (  Vogel  ) ,  de  dictame  blanc ,  de  lédoaire  et 
même  de  canne  de  Provence  (Chevallier)  ;  les  bois 
de  Santal ,  de  Rhodes  ,  de  genièvre ,  de  pin  et  de 
sapin  ;  Tëcorce  de  la  tige  du  oannellier,  du  oassia 
lignea ,  du  câprier ,  réooroe  de  Winter  et  la  can- 
nelle blanche  ;  les  feuilles  de  sauge  ,  de  mélisse ,  de 
menthe  poiyrée ,  de  grande  absinthe ,  de  rhue ,  de 
Sabine, de  tanaisie,  et  celles  du  mille-pertuis  ,  qui 
doit  son  nom  à  leurs  utricules  huileux  ;  les  calices  et 
les  pédoncules  du  giroflier ,  de  la  lavande  ,  du  thym  ) 
du  romarin  et  de  beaucoup  d*aulres  Labiées  ;  ceui 
de  la  rote ,  comme  Gettffroy  en  a  fait  infructueuse- 
ment la  remarque  (  M4m,  de  VAcad»  roy.  des  Sci,  , 
1721))  ^cs  pétales  de  la  camomile,  de  la  fleur 
dWanger,  de .  la  rose,  des  Liliacées,  etc.;  les 
stygmates  pétaloîdes  du  safran  ;  les  fruits  enfin , 
ou  plutôt  les  emeloppes  séminales  de  la  plupart  des 
graines  des  (hnbellifères,  la  muscade  ,  la  vanille, 
ie  poivre ,  les  cubèbes ,  le  genièvre ,  et  Pécoroe  des 
fruits  que  fournissent  divers  arbres  du  genre  Ciiruê» 

De  toutes  ces  parties ,  les  feuilles ,  les  fleurs  et 
surtout  les  semences  ,  sont  les  plus  riches  en  huiles 
Tolatiles.  Ces  huiles ,  comme  on  le  voit ,  sont  très- 
nombreuses  ;  ce  que  nous  allons  en  dire  s^applique 
â  la  plupart  d*entre  elles ,  les  spécialités  devant 
être  cherchées  è  chaque  espèce  en  particulier ,  dont 
nous  traitons  i  Tocoasion  des  substances  '  qui  lot 
foomisstnt. 

On  eitrait  en  général  les  huiles  volatiles  par  la 
distillation,  au  moyen  de  reau(pure  ou  rendue 
plus  dense  par  Taddition  des  sels  ou  diacides)  qui 
les  entraîne  sans  les  disseudre ,  et  qu*elles  surna- 
gent ensuite ,  ou  au  fond  de  laquelle  elles  se  préci- 
pitent. Quelques-unes ,  plus  à  nu  et  fort  abondantes, 
se  retirent  par  des  moyens  mécaniques  (huiles 
d*écorce  de  citron ,  dWange,  etc.  )  ;  d*autres ,  très- 
fiigaces ,  ne  peuvent  être  obtenues  que  par  l*inter- 
médiaire  d*une  huile  fixe  (huile  des  fleurs  des 
Liliacées),  L^odeur  que  répand  une  plante  n'est  pas 
toujours  la  même  que  oelle  de  son  huile  volatile 
(Jourm,  de  pkarm,j  YIII ,  593) ,  ni  proportionnée 
à  la  quantité  d*huile  quelle  renferme.  Cette  propor- 
tion varie  en  outre  suivant  les  espèces ,  et ,  pour 
chacune  d*eUes ,  suivant  le  climat ,  la  constitution 
de  Tannée,  raccroisseraent  de  la  plante ,  son  état  de 
fraîcheur  ou  de  dessiccation  au  moment  de  Topéra- 
tion ,  et  enfin  le  procédé  mis  en  usage.  GénÀ«le- 
ment ,  la  chaleur  et  la  sécheresse  sont  faTorables  à 
la  produotion  des  huiles  essentielles  ;  aussi ,  le  midi 
de  la  France ,  TEspagne  et  Tltaliesont-iU  en  posses- 
sion dVn  fournir  les  autres  parties  de  PEurope. 

Beaucoup  de  plentea  é$  la  famille  des  Craéifères , 
les  bulbes  de  quelques  Liliacées ,  les  feuilles  du  ta- 
bac, les  Eupbnrbêt,  les  Renonculacées ,  certains 
Daphne,  fournissent  aussi  à  la  distillation  des  prin- 
cipes volatils  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  huiles 
essentielles;  bmms  qu*oa  en  a  souvent  regardés  oomme 
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la  plupart  étant  ou  très-fugaoet  ou  trè»- 
^altérables,  ou  non  inflammables';  quelques-ans  cea- 
tiennent  du  soufre ,  d'autres  sont  peut-être  moine 
des  principes  immédiats  que  le  produit  même  de  Po- 
pération ,  et  se  rallient  ainsi  aux  huilée  ewpyrsiima- 
tiqueê  ;  la  plupart  réclament  un  nouvel  examen. 

On  a  longtemps  considéré  les  huiles  essentielles 
comme  de  véritables  principes  immédiats  des  végé- 
tanx  ,  espèces  de  réetueê  incompiéiemeui  otiginéee» 
L'analyse  a  prouvé  que  plusieurs  d'entre  elles  an 
moins ,  ne  contenaient  que  du  carbone  et  de  l'hy* 
drogène  ;  telles  sont  celles  de  térébenthine,  de  rose, 
de  citron.  H.  Th.  de  Saussure  cependant  admet  dans 
celle-ci  la  présence  de  l'atote  (Jouf%.  de  Pkarm.  , 
Yl ,  452).  Suivant  les  recherches  de  M.  Bisio  les  hui- 
les volatiles  seraient  généralement  formées  de  deux 
principes  analogues  à  l'éhilne  et  è  la  stéarine  des 
huiles  fixes,  savoir  :  àUgrueine ,  qui  reste  fluide  aux 
plus  basses  températures ,  est  soluble  dans  l'eai»  et 
se  volatilise  avec  elle,  et  de  eéreueime  qui  se  solidi- 
fie à  151  ou  1 6»  centigrades  (Journ,  de  Chimie  méd,, 
m  ,  S82)  ;  c^est  cette  dernière  qu'y  avait  dëf)â  signa- 
lée M.  Hargueron ,  et  que  Proust ,  qui  la  prenait 
pour  du  camphre ,  avait  reconnue  dans  les  huiles  de 
marjolaine,  de  sauge,  de  lavande  et  de  romarm; 
c'est  elle  aussi  probablement  que  BrugnatelK  a  vve 
se  former  dans  de  Tieille  huile  de  tA-ébenthlne  ,  et 
qui  constitue  ces  huiles  volatiles  cristalliséea  que 
Ûaproth ,  au  rapport  de  H.  Vogel,  obtenait  par  des 
distillatioos  réitérées  {Joum.  depharm,)  I). 

Chaque  espèce  d'huile  volatile  jouit  de  propriétés 
physiques  particulières,  et  plus  ou  moins  earaotéris- 
tiqnes;  quelques-unes  cependant  se  rapprochent 
par  plusieurs  de  leurs  propriétés  ;  ainsi  les  huiles  de 
rose  et  de  térébenthine  sont  blanches;  celles  de  fleurs 
d'oranger  ,*  de  canelle ,  de  girofle ,  4e  eoeeia  ligmem^ 
d'aneth,  de  carvi ,  récemment  obtenues  ,  sont  tno^ 
lores,  mais  jaunissent  ou  brunissent  ensuite  ;  ceUes 
d'anis,  de  persil ,  de  sauge,  de  grande  absinthe,  de 
cubèbes,  sont  d'un  vert  plus  ou  moins  intense;  celle 
de  camomille  est  quelquefois  bleue,  quelquefiMS 
verte  ;  celle  àe  millefeuille ,  d'un  vert  bleuAtre  ;  celle 
de  galbanum  ,  d'abord  bleue ,  rougit  à  la  longue  ;  le 
plus  grand  nombre  enfin,  celles  de  genièvre,  de  la- 
vande ,  de  menthe  poivrée ,  de  penUot ,  de  marjo- 
laine ,  de  romarin ,  d'hysope ,  de  cumin ,  de  sassafras, 
sont  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé ,  etc. 

Elles  ne  varient  pas  moins  aoos  le  rapport  de  la 
consistance ,  sans  doute  A  raison  des  proportions  di- 
verses de  leurs  deux  principes  constituants  (ij^nistee 
et  êéreueine)  ;  les  unes  en  effet  sont  concrètes  è  quel- 
ques degrés  au  dessus  de  téro ,  comme  celles  de  rose, 
de  muscade,  de  benotte,  d'année,  de  perail  et  de 
beaucoup  de  semences  des  Ombellilères  qui  perdent, 
en  vieillissant,  cette  propriété ,  tandis  que  les  autres 
sont  tontes  plus  ou  moins  fluides. 

Leur  pesanteur  enfin  est  aussi  fort  diveree  ;  il  en 
est,  mais  en  petit  nombre  et  toutes  exotiques,  qui 
l'emportent  sur. l'eau  par  ce  caraelère;  telles  sont 
celles  que  fournissent  le  sassafras  ,  la  muscade ,  les 
cleas  de  girofle ,  l'écorce  de  oosste  lignea ,  le  santal 
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citrtn ,  et  le  bob  de  Ehodei.  La  ploptrt  an  contraire 
soma^ent  ce  fluide  :  toates  les  huilei  iodigènet  et 
beaucoup  d'huiles  exotiques  sont  de  ce  nombre* 

Le  temps,  le  contact  de  Tair  ,  Tinfluence  de  la  lu- 
mière et  de  la  chaleur  ,  altèrent  les  huiles  volatiles  ; 
tùeit  s'épaississent ,  de?  iennent  acides ,  prennent  une 
odeur  térébenthacée ,  déposent  quelquefois  des  cris-  ' 
taux ,  changent  de  couleur ,  etc.  H.  Yogel  a  constaté 
que  les  huiles  de  menthe  poivrée  et  de  sabine  expo- 
sées au  soleil  ^  blanchissent  très-promptement ,  que 
celle  de  térébenthine  ,  au  contraire ,  y  jaunit  ;  que 
l*huile  de  camomille  passe  du  bleu  an  jaune ,  etc. 
{Joum.  de  Phjfê,  ,  LXXX).  Il  convient  donc  de  les 
conserver  dans  des  flacons  bouchés  à  Témeril ,  com- 
plètement remplis  ,  placés  dans  un  lieu  frais  et  obs- 
eur ,  et  surtout  de  les  renouveler  souvent.  On  a  con- 
seillé y  pour  leur  rendre  la  limpidité  et  Todeur  que 
la  vétusté  peut  leur  avoir  fait  perdre  ,.  de  les  redis-» 
tiller  avec  de  Teau  sur  des  plantes  de  même  espèce  ; 
mais  en  reprenant  ces  caractères  physiques ,  recou- 
'vrent-elles  aussi  toutes  leurs  propriété  chimiqnei 
•t  médicales  ?  Geoffroy  rapporte  avoir  conservé  pen- 
dans  huit  ans ,  sans  altération  ,  de  Thuile  volatile  de 
citron  qu'il  avai^préparée  au  moyen  de  Talcool. 

L'eau  dissout,  mais  en  petite  quantité  ,  et  partiel- 
lement d'après  M.  Bizio,  les  huiles  volatiles ,  dont 
elle  emprunte  ainsi  l'odeur  et  quelques-unes  des 
propriétés.  Cette  solution ,  qu'on  obtient  ordinaire- 
ment d'une  manière  indirecte,  enidistiliant  avec  de 
l'eau  les  plantes  aromatiques  ,  constitue  ce  qu'on 
nomme  en  pharmacie  ies  eaua  dUtiUée»  n  romatiques 
«ifnpilss;  lesquelles,  associées  au  double  de  leur  poids 
de  sucre ,  forment  des  sirops  qui  sont  ou  pourraient 
être  usités.  On  nomme  êavonukê  les  combinaisons 
peu  soUdes  des  huiles  volatiles  avec  les  alcalis  ;  le 
plus  connu  de  ces  composés  est  celui  auquel  le 
Charlatan  Starkey  a  donné  son  nom  ,  et  qui  résulté 
de  Tunion  de  la  potasse  avec  l'huile  essentielle  de 
térébenthine  (  voy.  Savon»  ).  Les  acides  concentrés 
débomposent  en  partie  les  huiles  essentielles;  l'adde 
nitreux ,  uni  surtout  au  tîersde  son  poids  d'acide  sul- 
fnrique ,  enflamme  instantanément  l'huile  sur  la* 
quelle  on  le  projette. 

Les  huiles  fixes,  l'éther,  l'alcool ,  s'unissent  en 
toutes  proportions  aux  huiles  volatiles.  La  première 
de  ces  combinaisons  forme  les  huiUê  préparées  des 
pbaimacies ,  et  la  dernière  diverses  espèces  de  Issm- 
tmreSf.  à^éH^irt^  à'eêprilê,  d'eans  êpirituêUêeê ,  de 
haumêê  même  ,^u  ,  sni? ant  un  langage  plus  moder* 
ne ,  d'aloooh  aronuitiquês  (voy.  Meoolais  et  Jlcoo- 
Ms).  Elles  s'unissent  encore  â  un  grand  nombre  d*au« 
très  substances ,  telles  qpe  le  camphre ,  le  phosphore 
et  le  soufre ,  formant  avec  celui-ci  ce  qu'on  nomme. 
baume  de  soufre  (soit  anieé ,  soit  térébenthine ,  sui* 
vaut  Tesp^  d'huile  qui  entre  dans  sa  composition). 
Certains  vinaigres  et  vins  aromatiques ,  sont  des  es- 
pèces de  dissolutions  veineuses  et  acéteuses  d^huiles 
essentielles  ;  le  miel  rosat  et  celui  de  romarin  at- 
teatent  qne  le  miel  peut  se  charger  de  ce  principe 
immédiat  des  végétaux.  Ces  huiles  enfin  ,  à  Taide 
de  la  chaleur ,,  dissolvent  aussi  le  caoutchouc  ,  la 
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cire,  le  beurre ,  le  blano  de  baleine ,  les  résines ,  les 
baumes  et  les  térébenthines.  Elles  font  même  nalu- 
rellement  partie  de  cea  deux  derniers  composés  ,  car 
les  baumes  proprement  dits ,  tels  que  le  benjoin  ,  le 
storax,  le  styrax,  le  baume  du  Pérou  et  celui  de  Xolu  , 
paraissent  être  formés  d'un  principe  résineux ,  uni 
à  de  Tacido  beuioîque  et  i  plus  ou  moins  d*une  huile 
volatile  ;  et  les  térébenthines  sont  de  siroplep  disso- 
lutions des  résines  dans  des  huiles  essentielles  :  telles 
sont  celles  de  Chio,  de  Venise ,  de  Strasbourg ,  le 
baume  de  Copahu  ,  nommé  aussi  huile  du  Brésil , 
Je  baume  de  la  Mecque.  La  poix,  la  résine  élémi,  etc., 
sont  encore  des  combinaisons  analogues ,  mais  dans 
lesquelles  rhoile  volatile  est  en  bien  moindre  quan- 
tité :  c'est  à  elle  néanmoins  que  paraît  due  l'action 
irritante  de  ces  substances  ,  appliquées  sur  l'organe 
cutané.  ' 

Les  huiles  volatiles  sont  soavent  sophistiquées 
soit  d*autres  huiles  de  même  nature ,  soit  d'alcool , 
soitd^huiles  fixes.  La  première  de  ces  sophistications 
se  reconnaît  ordinairement  â  l'odeur,  soit  plus  fai- 
ble lorsqu'on  s'est  servi  d'huile'que  la  vétusté  a  dé- 
pouillée de  son  arône  ,  soit  plus  ou  moins  désagréa- 
ble ,  lorsque  c'est  d*huile  de  térébenthine.  Laderaière 
est  fincilement  dévoilée  par  la  distillation  è  une 
douce  chaleur ,  qui  n'agit  que  sur  Thuile  volatile. 
La  seconde  est  difficile  è  reconnaître  lorsque  l'alcool 
n'a  été  ajouté  nu'en  petite  quantité  ;  dans  le  cas 
contraire  l'addition  d'un  peu  d*eau.produit  un  nuage 
blanc  qui  démasque  aussitût  la  fraude. 

Les  usages  des  huiles  volatiles  dans  les  arts,  tels  que 
celui  de  là  peinture ,  l'éclairage ,  etc.  ;  leur  applica- 
tion dans  la  préparation  de  certaines  pièces  anato- 
miques,  la  conservation  de  quelques  produits 
pharmaceutiques ,  leur  emploi  thérapeutique  enfin 
donnent  è  ces  substances  une  assex  grande  impor- 
tance commerciale..  Elles  entrent  en  outre ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  dans  la  composition  d'une  foule  do 
composés  plus  ou  moins  employés  en  médecine. 

On  les  administre  â  l'intérieur,  par  gouttes  ,  sur 
du  sucre  on  dans  des  potions ,  des  pastilles ,  des  pi* 
Iules  ,.etCi.,  comme  excitant  diffusible  ou  thermaux 
tique  des  plus  actifs;  effet  du  reste  qui  varie  beau- 
coup suivant  la  dose,  Taction  locale,  dite  cordiale 
ou  stomachique,  se  manifestant  presque  seule  quand 
•ette  dose  est  faible  „  et  Faction  générale ,  dite  sti- 
minute  y. se  développant  quant  elle  est  forte  ou  que 
les  doses  sont  plusieurs  fois  répétées  à  de  courts  inter- 
valles. Lorsque  celles-ci  sont  portées  trop  loin  ,  les 
huiles  volatiles  peuvent  déterminer  la  céphalalgie , 
l'ivresse  même,  agir  oopime  de  véritables  irritants , 
enflammer  les  tissus  ou  déterminer  des  hémorrhagies 
graves.  On  connaît  assez  imparfaitement ,  au  reste, 
j  usqu'où  peuvent  aller  les  accidents  qu'on  les  suppose 
capables  de  produire,  et  que  des  faits  récents  montrent 
avoir  été  beaucoup  exagérés  ,  au  moins  pour  quel- 
ques-unes d'entre  elles  (Yoy.  Huile  colaiile  de  téré- 
benthine). 

Les  indications  de  leur  emploi  sont  celles  des  dif- 
fusibles  en  général;  de  U,  suivant  les  effets  qu'on 
en  obtenait ,  les  vertus  cordiales  ,  stomachiques , 
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carminalives,  vermifuge*,  diurétiques,  êudor^ues, 
emménagogueê ,  qu*on  axait  accordées  à  telle  ou  Celle 
de  ces  huiles.  Boêrhaave  vantait  les  huiles  de  marjo^ 
laine  et  de  romarin  contre  les  fleurs  blanches ,  ches 
les  femmes  d^une  complexion  molle  ;  celles  de  sabine 
et  de  rhue  passaient  particulièrement  pour  emmé~ 
nagogues;  celle  de  térébenthine  pour  diurétique; 
celles  de  sanloliiie ,  de  tanaisie  et  d^absinthe  ,  pour 
Termifuges  ;  celles  des  Labiées  en  général  pour 
Ioniques  et  céphaliques;  celles  des  OmbelUfèrespour 
stomachiques  et  carminatives  :  tontes  pour  anti-spas- 
modiques,  sudorifiqucs  et  puissamment  stimulantes. 

Outre  leur  action  générale ,  qui  est  celle  pour  la- 
quelle on  en  prescrit  le  plus  souvent  Tusage  à  Tin- 
térieur  ,  les  huiles  volatiles  Jouissent  de  propriétés 
accessoires  qui  leurdonnent  une  antre  sorte  d*utilité; 
ainsi ,  leur  odeur ,  généralement  agréable ,  les  rend 
propres^  aromatiser  certains  médicaments  inodores 
ou  ï  déguiser  ceux  dont  Podeur  pourrait  déplarre 
aux  malades.  Quelquefois  encore  on  les  associée  cer- 
tains purgatifs  ,  la  coloquinte,  par  exemple,  dont 
elle  semble  modérer  Tactivité. 

Appliquées  pures  à  Textérieur ,  toutes  sont  plus 
ou  moins  irritantes  ;  beaucoup  d*entre  elles  agissent 
comme  de  prompts  rubéfiants  ;  quelques-unes,  celles 
de  thym  ,  desange ,  de  maijolaineet  surtout  de  mou* 
tarde,  déterminent  facilement  la  vésication  ;  d^autres 
mémo,  celles  de  girofles,  de  gay«B,  de  sassafras 
et  de  canélle ,  sont  caustiques  et  servent  quelque- 
fois comme  telles  dans  Part  du  dentiste.  Employées 
à  plus  faible  dose ,  soit  dans  des  liniments,  soit  dans 
divers  composés ,  autrefois  qualifiél  du  nom  de  hau' 
«fies,  elles  excitent  modérément  les  fonctions  de  la 
peau  ,  et  constituent  alors  ou  des  résolu tils ,  ou  des 
fortifiants,  ou  des  stimulants  plus  ou  moins*aotifs,  qui 
trouvent  leur  application  dans  les  rhumatismes  chro- 
niques ,  les  engorgements  indolentl,les  paralysies  de 
cause  locale ,  etc. 

L*odeur  vive  et  pénétrante  qui  caractérise  un 
grand  nombre  d^huiles  volatiles  les  a  fait  quelque- 
fois employer  enfin  avec  succès  dans  des  cas  de  lipo- 
thymies ;  il  en  est  cependant  qui ,  chex  lea  personnes 
nerveuses  surtout ,  disposées  aux  accès  hystériques, 
peuvent  déterminer  un  effet  tout  contraire  ;  tel -est 
l*arAme  qu^exhalent  les  fleurs  des  Liliacées  et  que 
tant  d*antre8  particularités  semblent  distinguer  des 
véritables  huiles  volatiles.  On  sait  aussi  avec  quelle 
facilité  ces  mêmes  fleurs  et  les  huiles  essentielles  en 
général ,  produisent  dans  Tair  une  altération  funeste, 
et  combien  est  è  redouter  l^sphyxie  pour  ceux  qui 
ne  craignent  pas  de  s*exposer  i  leurs  émanations 
dans  des  endroits  renfermés. 

Mabom  (H.).  Di»».  dt  oUtMm  ttiUitiitiTum  natmra  H  •«•  m 
gtnf.  HeliMt. ,  J670 .  in-4.  —  Zieglnns  (J.-P.).  Dim,  inaug. 
mêd.  dêoitormrndittiliatorum  u*u  muttiplioif  prtBcipu*  i»  oatfrÎA 
Altorfii ,  1747,  ia-4.— Bacbos(P.-J.).  Dit.  d*oUi$  mtntialibmê. 
Bals,  1753,  in.4.  —  Rick«n  (F.-W.).  Di$s.  ck^micû-medioa  de 
ohi»  dUtUlutU  mthfiê.  Helmat.  ,  1759,  ia.4.  —  Tromoudorf 
(O.-B.).  Diêê,  de  oki  tûrtumqu»  partibtu  oenttituiM».  Irfordi* , 
178l»,iit>4. 

IIpt*t«Bi.A«E.  Nom  UollanJais  Ae  riehtlijocolle.  Vojn  Gélatine. 

Hi'irRR.  MoIlR«i]n«  ac/plial«  Ititac/.  Vorci  Oêtrta. 


Uviraiia.  Non  françai*  da  §fmn  limmmjtopu». 
H^inirrA.  Hom  wmiàom  de rtWoMa*  des  boi* ,  dmevutmê  ■—» ■ 
VM,  L. 
Hv»T0H4TB.  Hom  mexicain  delà  tomate,  SolanumLjfCop*nicmm, 

HeiBAK.  Rom  dukhaïuis  dea  Myrthclant  CkihmUt. 
HviDia.  Nom  dokhanai*  «t  hindou  du  CureumM  longa  ,  L. 
HvirkWOBs.  Un  d«a  noms  allemands  de  VAUimm  FicUriaH* . 

Hvi&ttar.  Nom  eagkb  de  la  veaae  de  kmp,  Lpetptntem  BmHÊia, 


L. 


BaioTTi.  Nom  ynlpire  du  SiHm  Ahêco  ,  L. 
Hvtfes.  Nom  dn  Grmtiola  ptmviama ,  L.*  an  CUli. 
Ha  UT.  Un  dea  aoaas  bollandaia  da  liolU|  Ile»  AqmfiÀimm, 
L. 

Boiv*.  Nom  malaia  du  Curcuma  longa ,  L. 
IlaaBCBU.  Nom  arabe  du  poirier ,  Pgms  communi»,  L. 

Hdmkctarts,  Uumectantia,  Médicaments  crus  pro- 
pres à  remédier  à  la  sécheresse  des  tissus  internes, 
comme  les  émollients  le  sont  pour  les  externes.  Ce 
sont,  à  proprement  parler,  les  délayants,  quoique 
ceux-ci  soient  plus  particulièrement  destinés  ,  dans 
les  idées  théoriques ,  à  agir  sur  les  liquides.  On  a 
beaucoup  disserté  sur  les  maladies  dues  à  la  sé- 
cheresse ,  a  la  rigidité  des  tissus ,  et  les  affîeclions 
nerveuses  ont  été  particulièrement  attribuées  à  cet 
état.  Le  docteur  Pomme ,  qui  a  préconisé  «urtout 
celte  opinion,  a  écrit  sur  ce  système  des  traités  où  il 
s*efibrce  de  prouver  Tutilité  de  Pusage  exclusif  des 
humectants  dans  les  maladies  nerveuses.  Il  a  été  ré- 
futé par  plusieifrs  écrivains ,  dont  on  peut  lire  les 
opinions  ,  sur  une  discussion  qui  offre  aujourd'hui 
peu  d*intérét ,  dans  Tancien  Journal  de  médecine 
(t.  XXIII ,  25«  ;  XXI V ,  536  î  XXV ,  1 2« ,  31 8  ;  XXVI, 
32).  Le  régime  humectant  est  recommandé  aux  tem- 
péraments secs,  bilieux,  etc, 

Hanu.  Nom  daaoia  et  an^oia  do  hoobbm ,  BwmmUê  Lmf^mê  , 
L. 
RvavLA.  Undesnoma  benfalei  dq  faujf  gafmmgm ,  L. 

HIPMUIillS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Urticées,  de  la  dicecie  pcntandrie ,  dont  le  nom  dé- 
rive de  humue  ,  nature  de  la  terre  oà  croit  de  préfé- 
rence la  seule  espèce  quUl  renferme. 

H,  Lupulue,  L. ,  houbloni  Fforv  médicale,  IV, 
f.  196).  Cette  plante  volubile,  vivace,  inodore, 
crottdans  les  haies ,  qu^elle  couvre  p^fois  en  totalité 
i  Tantomme ,  son  nom  latin  spécifique,  vient  de  ce 
qu*elle  étrangle  parfois  les  arbustes  sur  lesquels  elle 
croit ,  ce  qui  la  faisait  appeler  petit  loup ,  Lupulue, 
par  les  anciens  (Pline  ,  lib,  XXI ,  e.  15)  ,  et  le  nom 
français  de  Humulue*  Les  fleurs  femelles  dn  houblon 
dont  la  réunion  ,  k  la  maturité  des  fruits ,  forme  des 
espèces  de  cônes  ,  sont  presque  la  seule  partie  usitée  ; 
ce  sont  elles  qu'on  adminbtre  lorsqu'on  prescrit  1  ^ 
houblon. 

Les  cônes  de  houblon  consistent  en  écailles  obtu- 
ses, imbriquées  ,  verdAtres  ,dont  l'ensemble  a  le  vo- 
lume d'une  noix  ,  qui  enveloppent  è  leur  base  les 
fleurs  femelles  ou  graines  ;  extérieurement  surtout 
et  à  la  base ,  ces  écailles  sont  garnies  de  petitsgraios 
ou  poussière  ,  d'un  jaune  doré  ^  résiniformes  ,  aro- 
matiques ,  amera ,  qui  renferment  une  substance par- 
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tioQliére  appelée  ^f|Mr/l*fi«  on  btpUiin,  (V.  LupuKU)^ 
et  composés  en  outre ,  de  résine ,  d*un  principe  amer 
extractif ,  etc.  Les  cônes  sont  récoltés  à  Pautomme 
et  séchés ,  puis  mis  dans  le  commerce  ;  ils  doivent 
être  odorants ,  et  même  on  leur  accorde  une  atmo- 
sphère narcotique  ;  leur  saveur  est  d*nne  amertume 
franche  et  qui  n*a  rien  de  désajçréable. 

Cest  dans  la  matière  jaune  résineuse  des  écailles 
du  houblon ,  signalée  d^abord  par  M.  Planche  dès 
1813,  que  paraissent  résider  les  principales  pro- 
priétés de  ce  végétal  ;  les  éléments  qui  la  composent 
donnent  la  raison  des  Tertus  différentes  reconnues 
dans  cette  plante. 

Le  principe  amer  du  houblon  constitue  les  pro- 
priétés toniques  qu*on  lui  reconnaît  universellement 
depuis  qu*on  en  fait  usage.  G*est  à  ce  titre  qu*on  le 
donne  avec  succès  comme  stomachique ,  dans  Tinap- 
pétence ,  l'affaiblissement  du  système  digestif,  etc.  \ 
on  le  prescrit  aussi  dans  les  fièvres  intermittentes 
légères  ,  et  comme  anthelminthique  ,  propriétés 
assez  probables  puisqu'elles  sont  naturelles  aui 
amers  (voy.  F<{èrt/«^ss^  f^ermt/îi^s).  Un  des  usa- 
ges les  plus  répandus  du  houblon  est  celui  qu'on 
en  a  fait  encore,  comme  fondant  et  dépuratif, 
contre  les  scrophules  et  les  affections  qui  en  dé- 
pendent ,  comme  le  rachitisme ,  les  tumeurs  blan- 
ches )  la  cachexie ,  etc. ,  parce  qutil  est  regardé 
comme  un  bon  excitant  du  système  lymphatique. 
C'était  »  il  y  a  vingt  ans ,  la  remède  banal  de  ces  ma- 
ladies ;  mais  soit  que  ses  effets  n'aient  pas  toujours 
procuré  les  avantages  qu'on  en  attendait,  soit 
plutôt  par  suite  de  théories  nouvelles ,  on  s*en  sert 
beaucoup  moins  aujourd'hui  ,  et  on  lui  préfère  à 
bon  droit ,  dans  oes  maux,  l'iode  et  ses  sels.  Les 
mabnlies  de  la  peau ,  les  dartres  surtout ,  le  catharre 
chronique,  la  goutte ,  la  jaunisse,  etc. ,  ont  aussi 
été  traités  par  le  houblon.  On  1'^  encore  donné 
comme  sudorifique ,  et  Wiliemet  le  propose  comme 
succédané  de  la  salsepareille ,  sous  le  nom  de  êatèe^ 
parm'lh  nationale  {Mat.  méd.  ind.,  120).  On  dit 
qu'il  arrête  les  dévoiements  opiniAtres  (  Bull,  dtê 
se.  méd. ,  Fétussac,  XVI ,  145). 

La  lupuline ,  qui  est  plus  amère  encore  que  la 
poussière  jaune ,  et  qui ,  suivant  plusieurs  auteurs , 
est  le  seul  principe  efficace  du  houblon ,  jouit  d'une 
vertu  sédative  positive,  entrevue  jadis ,  mais  qui  n'a 
été  démontrée  évidemment  que  depuis  quelques  an- 
nées, surtout  par  le  docteur  Tves  ,  qui  assure  qu'on 
l'emploie  en  Amérique  comme  narcotique.  Elle  fait 
A  peu  près  le  1/8  en  poids  des  cônes  de  houblon  (  voy. 
Xr«^f«/tfre).  Sllea  les  propriétés  de  l'opium,  sans 
aucun  de  ses  inconvénients ,  Surtout  elle  ne  produit 
pas  de  congestion  cérébrale,  s'il  faut  en  croire 
H.  Mill ,  qui  l'a  donnée  en  teinture  alcoolique ,  à  la 
dose  de  40  A  60  gouttes  par  jour  dans  les  affections 
nerveuses  (  Joum.  des  se.  nat. ,  XLI ,  379).  D'après 
M.  Freake  ,  pharmacien  d'Edimbourg,  elle  procure 
de  grands  soulagements  dans  la  goutte ,  où  d'autres 
médicaments  n'avaient  pas  réussi  ;  ce  praticien 
donne  ,  sur  toutes  les  préparations  du  houblon  ,  la 
préférence  A  l'extrait  et  A  la  teinture;  cependant  il 
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a  TU  une  pommade  faite  par  finftisieB  des  eôoes  do 
cette  plante  dans  la  graisse ,  calmer  les  douleurs 
lancinantes  du  cancer.  Un  simple  oreiller  rembourré 
avec  les  cônea  de  houblon ,  est  un  bon  sédatif, 
d'après  Thomas  de  Salisbory  (Méd.  prat. ^  1 , 6(V ; 
II ,  185  ).  Le  docteur  Mathon  assure  que  le  houblon, 
et  A  plus  forte  raison  la  lupuline ,  ont  la  propriété  ée 
diminuer  la  fréquence  du  pouls  (  Joum.  d'Édim^ 
bourg,  IH  ,23).  Le  docteur  Desroches  a  également 
éprouvé  la  propriété  narcotique  de  la  lupuline ,  ainsi 
que  le  docteur  Tves  (  jinnalê  of  philos,,  mors  1821  ). 
Nous  devons  dire  que  M.  Barbier  qui  a  cherché  A 
vérifier  si  le  houblon  avait  effectivement  une  action 
sédative ,  n'a  pu  l'observer  dans  aucun  des  cas  ou  il 
l*a  employé  dans  ce  but  (  Mat.  méd. ,  1 ,  397  )  ;  il  est 
vrai  qu'il  n'a  jamais  employé  la  lupuline  seule ,  m 
même  la  matière  résineuse  des  cônes  isolée.  Tous  ces 
avantages  ont  fait  proposer  A  quelques  auteur» 
d'employer  seulement  cette  substance ,  et  de  regar- 
der comme  inutile  le  reste  du  houblon;  mais  le» 
cônes  entiers  donnent  des  décoctions  plus  chargées , 
plus  désagréables  que  la  portion  de  poussière  jaune 
qu'ils  supportent,  ce  qui  prouve  «qu'ils  fournissent 
des  principes  indépendants  de  cette  matière. 

Quant  A  la  partie  herbacée  de  la  plante ,  sa  décoc- 
tion est  fade  et  sans  amertume,  ce  qui  pourrait  la 
fafre  supposer  sans  propriété ,  mais  ce  serait  A  tort  ; 
elle  en  a  qui  sont  indépendantes  de  la  lupuline  ,  eUo 
est  saline ,  styptique ,  et  sans  amertume.  C'est  A  elle 
qu'il  faut  rapporter  les  avantages  qu'on  a  vu  pro- 
curer au  houblon ,  comme  diurétique ,  astringent , 
etc. ,  signalés  par  quelques  auteurs.  La  racine  de 
houblon  a  été  employée  comme  sudorifiqne;  les 
feuilles  en  cataplasme  comme  résolutives.  Le» 
pousses,  qui  renferment  une  nnitière  sucrée,  se 
mangent  comme  celles  d'asperge.  On  fait  des  liens , 
des  cordages,  etc.,  avec  les  tiges  grimpantes  du 
houblon. 

Le  houblon  se  donne  depuis  une  demi-once 
jusqn'A  une  once  dans  une  pinte  d'eau  ;  sa  décoc- 
tion est  d'un  jaune  rougeAtre ,  d'une  saveur  nauséa- 
bonde ,  astringente  et  styptique ,  mais  point  amère ,. 
et  inodore.  L'analyse  démontre  dans  les  parties  her- 
bacées une  matière  colorante  inerte ,  de  la  gomme  , 
des  sels  A  base  de  potasse ,  de  chaux ,  d'ammoniaque , 
unies  aux  acides  acétique,  hydro-chlorique ,  sulfu- 
rique,  nitrique ,  etc.  La  racine  contient  au  lieu  de 
gomme  de  l'amidon.  L'infusion  des  cônes  est  amère, 
A  cause  '  de  la  lupulite  contenue  dans  la  poussière 
jaune;  sa  décoction  est  jaune  comme  celle  de  la  bière, 
amère  et  aromatique.  La  dose  de  la  lupulite  est  de  4 
A  6  grains  ;  si  elle  est  trop  haute,  comme  20  A  24  , 
elle  occasionne  des  nausées  ,  le  vomissement ,  des 
engourdissements  des  membres ,  mais  ni  céphalalgi«« 
ni  étourdissement.  M.  Barbier  a  vérifié  son  efficacité 
contre  les  fièvres  d'accès  {loc.  cit.  ).  On  on  prépare 
une  pommade ,  un  sirop  ,  etc.  Voy.  Lupuline  ,  le 
Joum,  de  chimie  méd.  (II,  527 ,  578) ,  et  le  Joum. 
dephann.  (  VIII,  228  ,  320,  351  his). 

Mais  l'usage  médioal  du  houblon  n'est  pas  le  seul 
que  l'on  on  fasse  ;  il  en  est  même  le  moindre  ;  on  lo 
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oultiio  «I  grand  en  Flandre ,  en  Angleterre,  on  il 
est  Tobjet  d^nn  groe  commerce  pour  les  fabriquet  de 
bière  ;  on  sait  que  cette  boisson  est  composée  avec 
Torge  fermenté  »  dans  la  décoction  daqnel  on  met 
infàser  les  cènes  du  houblon  (toj.  Tart*  Bière)  y 
qui  Tempéchent  de  s*aigrir ,  de  se  corrompre ,  en 
même  temps  qn*i1s  Ini  donnent  de  la  force.  Ray 
prétend  que  depuis  Teraploi  de  la  bière  en  Angle- 
terre ,  les  maladies  calculeusesy  sont  bien  diminuées. 
Loob  appuyait  cette  propriété  sur  Teipérienco 
spécieuse  de  calculs  fondus  par  la  seule  action  de 
cette  boisson  dans  laquelle  on  les  aTait  placés. 

lioa«lias  (O.).  Lupmhgia ,  «U.  StocUMlm  ,  1687  ,  iii.ll.  — 
EcUagMr  (J.).  Dim.  d»  Impmh.  AJtotfii ,  1718 ,  in-è.  —  DamcliM 
(J.-J.).  Di»9.  m^dioa  d*  kitmM  lupmU  vitikMê  mêdiciê»  Edia- 
Mugi,  1803,  to.8.  -.  Fr«a^  Obtcnr.  tnrVHummlutLupmUê,  etc., 
«t  d«  SM  eflWtfl  dan*  la  goattt  («n  anglaM).  Londra*  ,  im^  ^  PajM 
et  ClieTalier.  M^.  «nr  le  houblon  ,  aa  cnltore  «a  Franco ,  «on  ana- 
ly»  ,  etc.  (  Journ.  étpkarm. ,  VUl ,  209  ). 

Hni4B.  Un  d«a  nona  arabea  da  jujobior  ,  Zi*jfpktu  miiwm»., 
Boaf. 

Hwn.  Hom  tllomaBd  do  dncn ,  CanU  fkmtiiariê ,  L. 

VvmBBABn.  Ua  dca  boim  danoùdo  la  donce-amèro ,  Sêlamtm 
Ihacmmmru,l, 

Hnmnon.  Vaéaa»0Mdncbdobb«7<Mao,  Bfjmim  mBm, 

BwnMBOM.  Un  dca  aoaadaMMdnclueBdMt^  THHÊtmf^p0m0y 
L. 

HvvnTvaovB.  Romdanoia  de  la  cjnoglooat ,  C^moglottum  a#o»- 

HvBMoatA.  ITom  to^doiada  LicÂtn  caninuê ,  L. 

Hvnnn  Uat*»  aoai.  Hom  anglaif  de  U  roae  k  cent  feoUIet,  Jtoea 
«Mff/#li« .  L. 

Bvtfatvuom.  Ko»  allamand  d«  ZitAe»  «cniAim,  L. 

HvaneBAanM.  Moan  aUoMsd  do  k  Maroote,  Jntkmméê  Cêfia, 
l. 

BtWMsvinannfWWU»  Un  d«o  mm  allomaMle  de  k  bijOBo, 

HanaaBLTBa.  Un  dea  nooia  *"*— fM*?  do  k  Tolvairo  ,  Chtmtma 
diiÊmFuharia^L.  ""'"' 

Honaranasii».  Un  dea  nona  alkmaada  dn  UgMHieum  JVewn, 
EoUi ,  «t  de  VjBtkusa  C^napium  ,  L.  (  Xonrdan ,  Phm^c9p4ê 
•m#o.  ). 

Hravi^VBosn.  Un  daa  noou  alkaanda  dn  chModent ,  Tr^t^owoa 

F«»,  L. 

Hvanaaaaa.  Un  doa  aoaa  allemand*  dn  Samifagra  gramulato , 

HavaaaoFTA.  llom  antfdot*  de  la  biTOBo,  Brywafa.afta ,  L. 
Hraaamoaa.UadaanonMaUoMada  dn  roakr  Banvago ,  Ams  «i- 

HvaaoicraAts.  ITom  allemand  do  k  giaiaao  do  duen.  Votob  Ou 
nié  fhmUimriê ,  L. 

HvnaTAoo.  Un  dea  noma  tnAIoia  do  Npinoehe,  GmÊltfttêmf 

;   HvawraiMaav.  Rom  allemand  da  F^ola  oanina  ,  l. 

Bekaamoi.  llom  alleound  do  k  ejnogloMo ,  Cynoglêêtum  •#- 
aM^,L. 

flantoa^u  Nom  eaMoia  do  k  cynoslomo ,  Cgm»ght$mm  UM- 

BaaaABi4S  bawk  waaa.  Nom  agnkia  do  VH^p^olutrU  «aontea^ 
If. 
Bvaivaa.  Jfom  arabe  de  l'oitle  ,  Vrtica  «rena  ,  L. 
Btaui.  Nom  dn  poolol  ea  Allemagne.  Yo/ot  Pkutimimê  GotUuf, 


HURA  CREPITANS. 


L. 


Bvaa  BTAi.  Nom  norw^gion  dn  Pkymttr  CmUdon,  L. 
BaïaatA*.  Nom  danois  de  lldilkjocoUe.  Voyet  G4luHnê, 


Baanu  Nom  atobootf  ww»  da  k  ooloyfane,  Caemai'i  CWmya^ 

lAia.L. 

Bar*T0r.Nom  flamand  do  U  bappe ,  Vpmfa  Epf  »  L. 

HorK4.  Nom  de  k  happe  .  Upmfa  Eff»  »  L.,  chet  loa  Casaa- 
biena. 

flvniao.  Nom  da  cormomn .  PaJ«ca«iv«  Cwbo  »  L. ,  1  Flk  do 


Barra.  V.  Vrf  Eptpê ,  L. 

HuaA  caspiTAMS,  L,  Sablier.  Arbre  de  Tlnâe, 
cultivé  aux  AntiNti ,  de  la  famille  des  Eupborbia- 
cées ,  de  la  Monoscie  Monadelpliie.  U  a  un  suc  blanc, 
caustique,  contenant  da  caoutchouc,  susceptible 
d*aTeugler  s*il  en  tombe  dans  les  yeux.  Les  fruita 
consistent  en  une  capsule  â  19,15  oètes ,  répondant 
è  autant  de  loges ,  du  volume  d*one  grosse  pomme  ,. 
que  Ton  vide  pour  en  fafre  une  sorte  de  poudrière  ^ 
d*où  est  Tenu  son  nom  franfais  ;  mais  il  ftmt  avoir 
soin  de  Penvelopper  d^un  cercle  de  fer ,  parce  qu*aa 
moment  on  on  s*y  attend  le  moins ,  même  au  bout 
de  quelques  années ,  elle  éclate  aveo-  fracas  en  aur 
tant  de  morceaux  qu*il  y  a  de  valves  ,  ce  qoi  loi  n. 
valu  Pépitbète^  latine  de  enpiianê.  Câ  fruit  ren*- 
ferme  des  amandes  plates,,  orbîculaires ,  fenves, 
recouvertes  d*un  duvet  léger ,  comme  la  noix  «>- 
mique;  leur  saveur  d*abord  douce  et  agréable,  est 
bientôt  suivie  d^Acreté  et  de  chaleur  A  la  gorge. 
Elles  sont  purgatives  et  vomitives;  9  grains  en 
poids  purgent  autant  que  40  dejalap,  et  une  ou 
deux  semences  entières  sont  presque  un  poison. 
(Attblet,  GtsÂnne^;  883);  aussi résnlte-t41  parfois 
de  ces  amandes.,  employées  par  les  nègres  anx  colo- 
nies ,.  des  snperpurgatiens  violentes.  Ce  qn*il  y  a  de 
remarquable  c*est  que  40  grains  en  poids  ne  font 
rien  è  un  chien ,  d*après  M.  Ricord  Hadiana  ;  ce  qui 
prouve  que  Festomac  de  cet  animal  est  moins 
irritable  que  celui  de  Thomme.  H.  Lherminier, 
pharmacien  è  la  Guadeloupe,  dit  en  effet  avoir  failli 
en  mourir  ;  il  ojoute  que  les  feuilles  de  cet  arbre  , 
recouvertes  dliuile  et  appliquées  tièdes  sor  nne 
douleur  quelconque,  paraissent  en  diminuer  la 
violence  (  Joum,  de  pharm. ,  III ,  4690*  Bn  resta 
Tun  de  nous  a  tu  et  publié  un  exemple  d*acoidents 
produits  par  ces  semences;  d*autres  lui  ont  été 
communiqués  par  M.  Thierry  ,  pharmacien  A  Ptris  ; 
Ininnème  les  a  expérimentées  en  isolant  le  péri- 
sperme  et  Tembryon.  La  moitié  dn  périsperme  d*nne 
amande ,  dont  le  goût,  asses  agréable,  n*est snîvi 
d*aueune  àcreté ,  lui  a  causé ,  au  bout  d*ane  beore , 
dn  malaise,  un tonmoieroent  deoosnr,  puis  des 
pincements  d*estomac ,  des  coliques  et  un  sentiment 
de  déiiiillance  ;  symptômes  qui  ont  dbpam  après 
rnsage  de  quelques  aliments.  La  moitié  d*an  em- 
bryon ,  dépourvu  de  radicule ,  prise  quelques  jonrs 
après ,  a  été  trouvée  d*uo  goût  agréable ,  mais  suivie, 
au  bout  d*une  demi-heure ,  de  chaleur  acre  è  la 
gorge  et  d*éruclations  ;  des  aliments  ayant  été  pris , 
du  malaise,  des  nausées  et  enfin  des  vomissements 
se  sont  manifestés;  les  Jours  suivants,  il  y  a  eu 
encore  du  malaise  et  quelques  coliques  :  Pembryon 
dans  cette  semence  a  donc  seul  derècretéet  semble 
jouir  d*une  action  plus  vomitive.  On  retire  de  ces 
semences  une  huile  qui  est  également  purgative,  et 
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qi^  V  été  employée  comine  telle  par  MamUtoo; 
É.  Stepheiit  le»  conteilleitdant  le  colique  métallique; 
M.  Bonatlre  let  a  trooTées  oompoiées,  stnr  180 
parties,  de  :  huile  graaae»  93;  itéarise,  8  ;  paren- 
cbyne  albumineuz  ,  70;  Gorome,  2;  humidité  ,  4; 
aelt,  4  {Joum,  de  pharm, ,  X,  479).  MM.  Bous- 
sin((aalt,  Bitero  el  Roulin^  â  Santa-Fé  de  Bogota, 
ont  f  dit-oo  ,  fait  l'analyse  du  suc  de  VHura  crépi' 
iams  et  reconnu  son  principe  irritant  et  vénéneux; 
BOUS  n*en  connaissons  pas  les  détail». 

B«iio.  Ub  de*  nom»  'du  gnmà  «lorgeon ,  deipnuêt  Buto  , 
1" 

Hwtov.  5om  espagnol  da  furet ,  MuêUla  Fun ,  L. 

HvRRVKTAit.  Nom  cjrngalait  de  U  GraitM, 

Hv».  Rom  illjrien  de  Tote  domciiliqoe,  Ana*  Jnê$r,  L.   ' 

HesARraoï.  Un  de«  nom*  snedoiide  U  CévadtlU. 

Bvsau>Ba.1fomraMoM  de  ndithjocolle.  Vo/ei  Gétalinê. 

BvsiN  ,  HvM.  Homt  allemand*  do  grand  ettnrgenn  ,  Aoiptntr 
Wmtû^  l. 

BranooK.  Un  det  noma  hoibndaia  de  la  joobai^do  de*  toUr,  ièm- 
jpewarwia  t$ctorwi$  i  L. 

HaavivzK^  If om  bohème  de  r«lclatfmill«)  Ahkêmilla  vutjariê, 
L. 

IfoTii.*Dn.  Rom  arahe  de  l^rbonsier ,  ^rimtitê  U»*éo  ,  L. 

HvTa^uii.  Nom  indien  dn  yfrb0$ima  tativa  ,  Roib. 

EvoLoaT.  Rom  danois  de  raristoloehe  ronde ,  ArUloJoekia  ro- 
tunda  ,  L. 

^rv^Mce.  Nom  danoia  de  ta  jonbarbe  dea  toSta  ,  Stmptrvirum 
ue»omm ,  L. 

■▼AUOf  V.  Rom  danoia  àm  BUm*  de  ftal4««. 

Hti»  ■ABami.  Mom  donota  àm  marrobe,  MprrmUmH^  wulgan  , 
L. 

—  usarAX.  If  cm  danoia  de  rberbe  â  ^lemoer,  AohUUa  Ptar* 

mioa .  L. 

—  aBaarr.  Rom  danois  dn  Brauioa  Eruci ,  L. 
HTtnt  ttiia.  Rnm  ffanoîa  dn  W» ,  Lilium  canàidmm  ,  L. 
Rvintoe.  Rom  danoia  de  l'ail ,  Attinm  •ntinu^t ,  L. 
HwasaaVK.  Un  de*  noma  anédols  de  la  sardine.  C9up§a  Spmttu», 

t.* 
Hwrr  BAiiaft.  Rom  •n^doia  de  la  CamtlU  hlanek: 

—  fciUA.  Rom  aoMois  dn  4is  ,  LUinm  eamdidum  ,  L. 

—  rosTaoT.  Rom  snédoi*  de  rbellâxtre  blanc,    Vêra  trum  td» 

&MMt,    L. 

—  U>SK.  Rom  sn^dois  de  Tail ,  AîUum  êativum  «  L. 

HtA'HTa.  Arbre  des  bords  de  la  rivière  Demérari , 
qui  donne  du  lait,  d*après  M.  Smilh.  Yoy.  Galacto^ 
dendrum, 

Hyacinthe.  Pierre  précieuse ,  de  couleur  orangée 
brune,  formée  de  silice  et  d*oxide  de  sircone;  elle 
entrait  jadis  dans  la  confection  qui  porte  son  nom ,  et 
d^où  on  Ta  définiti?ement  bannie ,  mais  où  on  lui 
substituait  communément  Phyacinthe  de  Compos- 
tclle,  espèce  de  quartx  hyalin,  d*un ronge  sanguin. 
(Tétait  Tun  des  cinq  fragments  précieux.  On  la  disait 
froide  et  pourtant  propre  à  fortifier  le  cœur ,  à  pro-' 
curer  le  sommeil,  à  dissiper  les  spasmes,  adminis- 
trée en  poudre  fine  i  la  dose  de  19  à  48  grains. 

HTACIMTBUM*  Genre  de  la  famille  des  Lilia- 
cées ,  de  lliexandrie  monogynie  ,  dont  le  nom  est 
mythologique  (  de  Zacinthus,  fils  deDardanus,  prince 
troyen  ) ,  et  qui  Ta  donné  ensuite  i  Ttle  de  Zanthe. 
Les  bulbes d^une  de  ses  espèces,  VH,  non^êcripius , 
L. ,  très-commune  dans  nos  bois.,  et  qui  fleurit  au 
printemps ,  contiennent  une  sorte  de  gomme  (Jnn, 


de  ohim^,  XXXIX ,  105  «  U,  266).  Va.  am^ut, 
L. ,  appelé  taciei  ^  et  qui  fient  dans  les  champs ,  a 
des  femeoces  noires ,  fines ,  roguensea ,  qui  se  répaa» 
dent  parmi  le  blé  et  donnent  au  pain  une  odeur  pi» 
quanteet  désagréable  avec  nneamertumetiès^gnuide,, 
que  Ton  ressent  mémo  quand  elles  n*en  font  que  la' 
cinquante-quatrième  partie,  diaprés  M .  Tessier  (3f eus. 
deiaSoe,  royale  de  méd,,  1780,  p.  369).  Cette  se- 
mence est  àore  et  picote  yivement  les  narines  si  on 
la  pulyérise.  L^hyacinthe  de  Virgile  est ,  suivant 
M.  Sprengel,  le  Gladiolu»  communie,  L.  ;  d*autres 
oommentateurs  y  Toient  le  Lilium  Mariagon ,  L. 
(  Fée ,  Flore  de  f^irgUe  ,  67). 

GooAar.  Mémoire  anr  h  jacmdM  (Oàa«  êurta  php»tfmt  ZXXn, 
343). 

Braoïmsa  laniova.  Rom  de  U  tnb^rawo,  Polifemtkêê  tmbêrem, 
L. 

Ht  ARA.  Animal  décrit  par  Aristote ,  dont  Pline  , 
Scribooius  Largua ,  JEtius  ^  etc. ,  ont  parlé  comme- 
doué  de  propriétés  merveilleuses  contre  la  rage ,  el 
qu^on  a  l'egardé  tour  à  tour  comme  un  poisson, 
comme  identique  avec  la  civette ,  etc. ,  mais  qui  en 
définitive  parait  êtr^le  Canie  Hyœna,  Voy.  a  ce  si^et 
un  article  de  James  (  Z>icl.  s^fise.  de  méd.  ,  IV ,. 
ZZ7). 

EviBifANGiia  0LOBO6A ,  Lamb.  Arbre  du  Cap  de 
BonDe-£#péran4)e  ,  de  la  famille  des  Euphorbiacées  , 
dont  le  fruit  sert,  étant  réduit  en  poudre  et  incor- 
poré ilans  de  la  chair  de  mouton  ,  à  empoisonner  les 
hyènes. 

HTAtoa.  Lhm  dea  noma  dn  sncdn  ches  laa  Grecs. 
BTBsaToai.  Rom    danoia  dn  rotier  saorage  ^  iSoaa  oon^JM  p 
L. 

Etboucouho.  Fruit  américain  du  volume  d*une 
datte,  dont  on  retire  de  Thuile  de  la  chair  ,  appelée 
carameno  ,  employée  contre  le  ver  nommé  tom,  pour 
fortifier  les  membres,  etc.  (Lémery  ,  Dict,,Z07  ). 
Htdnocari'Us  iNEBBiAMS ,  Vahl.  Arbre  de  Geyian , 
de  la  famille  des  Câpriers  ,  de  la  polygamie  dioBcie , 
dont  les  fruits,  recherchés  despoissontf,  les  enivrent, 
d*aprèsllermann,  et  leur  communiquent  des  qualitéa 
vénéneuses. 

HmaoH.  Rom  des  trufles  cbes  les  anciens  Grecs. 

HTDRoaa  AraicAi|A.  Thnnb.  Vojex  Apkytêia  liydtiora, 

mn>BiUM.  Genre  de  champignons  ordinaire- 
ment sans  chapeau  ,  formés  d*un  tronc  charnu  qui 
porte  des  pointes  souvent  pendantes  ,  ou  des  fileta 
très-irrégu tiers ,  biurres,  également  charnus.  Plu- 
sieurs des  espèces  qu^il  renferme  sont  comestibles. 
VU.  Auriecalpium ,  L.  (Bnlliard,  Champ,,  481 , 
f.  3),  qui  croit  sur  les  pins,  est  un  des  meilleurs 
comme  aKment.  VH,  Capui-Medueœ ,  Pers.  (Bull. , 
Champ,,  ^\0,i,  41 9) se  mange  en  Italie  sons  le  nom 
deFungoistrico;  il  parait  que  Ton  confond  plusieurs 
plantes  sous  ce  nom,  car  M.  Paulet  appelle  tête  de  Mé^ 
duse  une  espèce  qu*il  dit  vénéneuse ,  et  qui  est  très- 
différente  de  celle-ci.  L'H.  corralloides ,  Scop. ,  est 
comestible  en  Piémont  et  en  Toscane.  VH,  erina~ 
ceum,  L.,  hérisson  (Bnlliard,  Champ,  ,  304,  t.  34), 
qui  vient  sur  les  vieux  chênes ,  sert  de  nourri- 
tare  dans  les  Vosges.  VH,  imbricatum ,  L. ,  barbe 
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de  beoe  ( Bviliard ,  Ckamêp. ,  Uk.  409) ,  «st  oonkMti- 
bledaiifpluneandanotdéptrteiiMots.  VH,  rvpaf»» 
dum,  L.  (V«illant,  Boian,  ,  t.  16,  f.  6),  ert  aaolt- 
ment  fréquent  deos  quelques  proTÎnces  de  France  , 
tout  hs  neen  de  Chevrtiteê,  CkevrottHes,  Eêûudarda, 
JSurchon,  Rignoche^tici  on  lecuitsor  le  gril  avec  du 
ael,  du  poivre ,  du  beurre ,  det  finet  herbes  ,  etc.  :  on 
•mange  en  Tofcane  un  hydne  analogne,mai8  plus  gros 
et  plus  blanc,  sous  le  nom  de  Dentino-ndorato,  et  de 
Slecchêfiuê  (De  CandoUe ,  Eêêai,  etc. ,  325). 

■TttmAOïBW.  AcidM  qui  ont  liirdrag^aepvurpriocipcackHfiaiit 
HvMAScMoa.  Un  êm  noms  gmca  dafragon  ,    Jtiwce*  wmlfUta , 
L. 

BT9BA4iO0inBi ,  hydragoga,  Médloaments 
donnés  pour  expulser  Teau  des  cavités  du  corps  hn-^^ 
main ,  de  xj^op  ,  eau  ,  et  de  ayu ,  je  chasse.  Ordinal, 
rement  on  réduit  le  nom  d^ydragogues  aux  purga- 
tifs véhéments  qui  évacuent  les  sérosités  par  le  canal 
intestinal  ;  mais  il  est  é? ident  que  o*est  restreindre 
«  une  seule  espèce  les  hydragogues ,  car  il  peut  y 
«voir  des  sérosités  ailleurs  que  dans  les  intestins  ,  et 
il  n*y  a  bas  que  les  purgatifs  qui  les  évacuent.  Ainsi , 
«ur  le  premier  point ,  on  saitqu*il  y  a  des  congestions 
séreuses  daus  tontes  tes  cavités  formées  par  les  mem*^ 
branes  de  ce  nom  ,  et  même  dans  les  cavités  mu- 
queuses, quoique  plus  rarement  ;  les  intestins  sont 
peut-être  le  lieu  où  il  y  en  a  le  moins ,  à 'cause  de 
leur  communication  avec  I*ext6ieur  du  corps ,  ce  qui 
leur  est  conunud  avee  les  autres  organes  rauqueiii| 
aussi  y  sont-elles  enkystées.  Sur  le  second  point ,  on 
n'ignore  pas  que  les  diurétiques  ,  tes  sndorifiques , 
les  antt-phlogistiques,  etc.,  évacuent,  ou  plutôt  font 
sortir  les  sérosités  des  cavités  aussi  bien  que  les  pur- 
gatifs ,  qu*ils  sont  même  plus  efficaces  que  ces  der- 
niers dans  quelques  cas  ,  suivant  la  cause  de  Tépan- 
chement,  qui,  u*élant  pas  tonjoun  la  même,  ne  san- 
rait  admettre  un  remède  toujours  identique.  Cest 
donc  vicieusement  qu'on  restreint  le  nom  d'hydrago- 
gue  aux  seuls  purgatifs  intenses  :  nous  en  distingue- 
rons en  conséquence  de  plusieurs  sortes. 

Hydragogues  diurétique».  Ils  agissent  sur  le  sys- 
tème urinaire,  augmentent  le  cours  des  urines,  ce 
«qui  peut  amener  révacuation  des  sérosités.  Yoy.  Diu- 
ràliqueê. 

Hydragogues  sudorifiques.  On  les  indique  surtout 
dans  les  cas  d'hydropisies  dues  â  des  transpirations 
supprimées  ;  on  fait  concourir  ordinairement  cet  or- 
dre de  médicaments  avec  d'autres.  Voyes  Sudorifi^ 
gue$. 

Hydragoguee  vomitifs.  Quelques  médecins,  et 
surtout  Boerhaave ,  ont  admis  cette  classe  d'hydra- 
gognes ,  qui  est  peu  ou  point  employée  actoelle- 
ment.  Voyeft  Éméiiques, 

Hydragogues  délayants.  On  s*en  sert  dans  les  hy- 
dmpisies  inflammatoires,  \ojei  Délayants, 

Hydragogues  toniques.  Les  toniques  sont  hydra- 
gojpics  en  ce  sens  quVii  rendant  aux  parties ,  surtout 
aut  exhalants,  plus  de  force ,  ils  les  rendent  aptes  à 
évacuer  les  sérosités  amassées. 

Hydragogues  irritants.  Les  épispastiques ,  lesdé- 


rivatiff ,  «low ,  diMipent  det  congeitiona  aéreniee 
récentes ,  comme  on  le  voit  pour  celles  qui  ent  li«« 
à  la  suite  des  éruptions  ontanées  ,  etc. 

Hydragogues  purgatifs.  Nous  avons  dit  que  le  plue 
grand  nombre  des  praticiens  restreignait  abnaive^ 
ment  à  celte  classe  les  hydragogues  ;  aussi  sont-ils  lee 
plus  employés  ;  excitant  vivement  les  surfaces  intea- 
tinalef ,  surtout  leun  absorbants ,  ils  procurant  Té* 
vacuation  presque  subite  de  liquides  séreux ,  mw*- 
queux  ,  produit  de  cette  excitation ,  qui  n^ont  pas  !• 
temps  de  prendre  la  consistance  qui  leur  est  naturelle; 
si  leur  action  continue,  les  eaux  sont  successivement 
amenées  par  cette  voie  et  expulsées.  La  guérison  s*en 
suit ,  sM  n'existe  pas  de  lésions  organiques ,  c'est-à- 
dire  si  les  hydropisies  sont  essentielles ,  ce  qui  est 
malheureusement  le  cas  le  plus  rare  ;  aussi  voit-on 
les  séroifités  reparaître  au  bout  de  quelque  temps. 
Cest  l'état  d'affaiblissement  produit ,  ou  pintêt  ré- 
sultai de  la  oongestion  séreuse,  qui  exige  des  purga- 
tifs plus  forth  ;  car  tes  hydragogues  ne  di£Eièreat  dee 
autres  purgatifs  que  par  ce  caractère.  On  compte 
parmi  eux  :  la  gomme-gutte ,  la  coloquinte ,  le  ooU 
chique ,  la  gratiole ,  l'hellébore ,  la  digitale ,  la  scille , 
le  jalap  ,  le  nerprun,  etc.  On  conçoit  que  de  pareils 
médicaments  ne  peuvent  êfare  donnés  dans  toutes  les 
hydropisies ,  qu'ils  aggraveraient  par  exemple  celles 
qui  sont  dues  à  un  état  inflammatoire,  etc. ,  ce  qui 
a  fait  conclure  à  planeurs  auteura  qu'on  ne  pouvait 
pat  admettre  d'hydragpguee  proprement  dita. 

Htmasosos  Bon.*!.  Ancien  nom  du  Nitmtt  tTmrg^nt  ciistaU. 
liM(V.cemot). 

HvoaASTis'  CAN ADBR8I8  ,  L.  Plante  des  États-Unis 
d'Amérique ,  do  la  famille  des  Renonculacées ,  de  la 
polyandrie  polygynie ,  dont  la  racine ,  composée  de 
tubercules  charnus ,  est  tuès-amère ,  piquaiite ,  ce 
qui  l'a  fait  appeler  par  les  Angle- Américains  YeU»w^ 
root.  On  s'en  sert ,  surtout  en  Pensylvanie ,  à  la  place 
des  ameH  ordinaires  ,  et  contre  l'ophlbalmie ,  en  in- 
fusion ;  les  Indiens  Cheerokées  Remploient  contre  le 
cancer.  Cette  racine  fournit  un  jaune  brillant ,  dont 
on  fera  probablement  usage  un  jour  dans  la  teinture 
(Coxe  ,  Amer.  disp. ,  $41  ). 

Htdkatv  ,  hydras.  Combinaison  d'eau  et  d*un  corps 
quelconque ,  des  oxides  surtout ,  en  proportions  dé- 
finies ,  distincte  par  là  des  simples  solutions  et  des 
mélanges  ;  tels  sont  certains  oxides ,  les  sels  cristal- 
lisés ,  quelques  acides  solubleset  cristallisables  (acide 
tartrique) ,  etc. 

UvDaAacvauM  ,  HTeiARGTaàs  (  u^pzfyvpcç  formé 
d'iJ»^',  eau,  et  de  apyupcc^  argent).  Noms  latins  du 
mercure ,  à  cause  de  sa  liquidité  et  de  son  éclat. 
mercure  pour  ce  mot  et  pour  tous  les  sels  suivants. 

HtDiàBSTBvn  ACBTATini  •.  AOCTteos.  Proto>«oAal«  4*  awrcwri. 
-^  Aaao:ii*eo>aiiRi4TiS*«.  ■ydro.^Montede  «cr* 

cur«  et  d*aflunonUqa«. 

—  eAUtixAT».  Oxide  ronge  Ae  mercore  pr^»r<  par 

lefen. 

—  cAHAS^Bis.  Kooi  éa  cinabre  natif  «m  anUare  d« 


HroRAReTaDS  cosaoaiTVB  ai.bvb.  Dedlo-^lornre  de  i 
niblifli^  coirotif . 
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VrN*Mi««a  «vftiATrara  AsaniMAU  VMm».  ■jdto-cUoratt 


—  •-*       coiBMiTVB .  SittbliaU  coffToatf  oa  d«ato> 

cUonm  cU  mercure. 

—  .    —       Bvics  I.  mm  oxTvvt^TVB.  Hereor* 

dou  ou  proto-chlomrc  im  merewre. 

—  —        rR«ciriTAT«B.8oiu-hydro-cUor«t«d« 
■lerenre  et  d^ammoaUqne. 

•~  anntATvm  ».  anatATm  ooBiosiyvs.  Dento-dilorare 

de  mercore  on  rablim^  corrotif. 
~—  —        aviCB.  ■ereuredoazoaproto-cUonwt 

de  mercoie» 

—  ■itm«Tmi  e.  amiicv*.  Proto-aimie  de  aMTeare. 
*—  —         «unna.  Onde  ronge  de  aercnre  par 

Tacide  Btlri<pte. 

—  oxTBATva  i.  oirevtàTva  ■■•>«■.  Sona^ptotonùlrate 

de  météore. 
"^  —  BVBBva.  Oxide  ro«ige  de  aaeivnre  pe» 

Pidde  nîlriqne. 

—  reoeraosATea  a.  »aosnN»*ni.  Pkoapkale  de  bmt- 

cnre. 

—  raaciriTvrva  Aiava.  SoneJiydro-eUorate  de  met^ 

cw«  et  d^Bmoniaqae. 
-"  rvaiw«AT«B.  Mercore  pnriS^  per  le  dialiDelioa. 

—  aALiTva.  Ua  des  aonu  da  fai>lia(itf  conoeif ,  dent*- 

ehlorore  de  n^rcnre. 
*-  aveUBAToa.  Aotre  noaa  da  sabliBB^  corroaif,  dealo- 

ehlonire  de  mercure. 

—  aviFBVBATva  BieBBB.  JEtlttOfpaflBiB&«l,noCr  de  flMr> 

cote. 
«^  eoa  avwBBBB.  JEtldope  aaiB^raly  aaUnre.Boir  de 


TABTABUATBB.  Tartrate  de  Baereara» 
▼iTBioiATBB.  Sooa  deuto>«ul6le  de 


Htmblasum,  htvrolaium.  Mélange  d*hoile  et 
d*elia;  ou  remploie  parfois  eo  topiqoe ,  oomme  oal- 
roant. 

Br^MionATM  ^  hydriodoê.  Sel  formé  d*Écide  hydrio- 
diqoe  et  d*ane  baae.  Yoyes  Iodé. 

Htbiiodatb  to»nai ,  hydriodaB  iodwraîuê,  Hydrio- 
date  contenant  de  l*iode  en  distolation.  Voyet  Iod9, 

Htbriodiqob  (Acide).  Acide  o&igéné ,  dont  Tiode 
eitlabafe.T. /oib. 

Htbbo  «AftvaBA.  Un  dea  ancieBa  aema  du  aoitoc ,  TfmêUa  2Wm- 
fee.L. 

Htbbo  cabbosatb  bb  cvitbb  buv.  Oeet  le  bleu  de  montagae  (  V. 
ce  mot). 
—  —         YBBT,TertdemoBtagae  (V.  ceaMl)* 

HTaaomuais  Moasus-iARJB ,  L ,  Morrène.  Cette 
plante  dio!que,  aquatique ,  de  la  famille  des  Hydro* 
charidées  ,  qui  croit  cbes  nous  dans  les  étangs ,  les 
rtiîsseaoz  où  ses  feoilles  arrondies  nagent  à  la  surface 
des  eaux ,  a  des  propriétés  analogues  au  Nffmpkœa  , 
d*après  Boêrhaa^e. 

HTDROOHLoaAS.  Nom  latinisé  des  hydro-ckhratM, 
Voyes  ce  mot  pour  ses  divers  composés. 

Htbbo-bbbobatb  b*ab«obia«vb.  C'eat  le  ael  ammoniac  (  Vojet 

CeBM)t). 

^  .  (Soua)  pondra  d*JU8arotb(Vo7. 

ceflaot). 
»  ^  m  B^ABOBs*.  (  y.  e«  mot). 

...  ->  BT  BB  CaiTBB.  (V.  CO  BAOt). 

.  —  BT  BB  BBB.  Marûilo  d'ammonia» 

^netemgiaeaB  (Voj.  fer). 


Btbbmbobatb  B^ABBOiitA^vB  Bt  BB  BBBcBtB  Sel  alembroth. 
Y.  Mwow, 
^  B*A«nBOtBB.  SolatioB  acqnenae  de  OJarnie 


BB  BABTTB.  Huriato  de  beiyt*  (Voyes  ee  mot) . 

Bi  BavciBB.  T.  l^rL  Brwsimê, 

BB  cBAWz.  Horiate  de  chaos  (roy.  ee  mot). 

BB  OBB^BB^V.  Ckt&mt, 

BB  ciBCBOBiBB.  Muriâte  de  dnekoaiBe.  YoroB 

BB  cvtTBB.  Maiiatode  enm«  (YoTeB  ce  mot). 
BB  BBB.  Mnrtale  de  1er  (nijeB  ee  mot). 
—     BT  B^AMBoviA^vB.  Flenra  martialea  (V. 
ceaaot). 

BB  BAeiiaiB.  Mnmte  de  mapAia.  V.  KSyiw. 

ejwai* 
BB  BABOAiriaB.  Mnriate  de  Beangaiiiae.  Yoyas 

Manganèê: 
BB  aBmcBBB.  SolatioB  de  DtmtomékUrw  de 


—  BB  aoBraura.  Xariete  de  Baon»I|iM.    Voyes 

—  »V«*Him«t«d'«r,cUenn«d*or.yo7«Bar. 

—  ^    BT  BB  eoBBB.  Bariato  d'oretdeeonde. 
VoyesO^ 

—  BB  BMBB.  Moriatede  plomb.  V.  Phwtb. 

—  BB  BOTAaeB.  Mariate  de  potaaae.  Voyes  Potaê- 
a^Mi* 

^  BB  aovBS.  Kariate  de  aonde.  Vojes  Sèdêmm, 

i  arsTeanas.  Mariate  de  abyclmiae.  Voyes 


Htmo-chloiatbs.  Sels,  jadis  nommés  muriatts, 
formés  par  Tanion  de  racidehydro-chlorique  a?eo  les 
bases  salifiables. 

HTBBO-eauBiBAa  FBBat.  Proto-bydfOH^blorate  de  fer. 

—  BATBieBa.  CKlorore  de  aodiam.  Voyes  Jedtfiim. 

]lTBBO-eBUMii«vB  (Âoîde).  nommodenM  de  Padde  mnriatiqna 
(V.  eeaaot). 

HTBBO'CBMBO^tTBt^vB  (Acîde).  dast  l^adde  BitrO'amriatiqBa 
(V.  ce  mot). 

HTaftOGONioN,  bainde  pluie.  Appareil  destinée  ad- 
ministrer des  espèces  d'ospertûma  (Toy.  «e  mot)  , 
nouvellement  établi  a  Paris,  et  sur  les  bons  effets 
duquel  son  auteur ,  H.  R.  Wals ,  a  publié  en  1S39 
une  prochure  in-8*  de  15  pages, 

■îniBCKMIT  K  liS.  Genre  de  plantes  de  la  la- 
mille  des  Ombellifères,  de  la  pentandrie  digynie,  qui 
doit  son  nom  à  la  forme  creuse  des  feuilles  de  Tes- 
pèoe  Tulgaire  cbes  nous  au  bord  des  étangs  (de  ùJ'apf 
eau ,  et  de  xorvkif,  vase  ).  VH.  osiatica^  L.,  qui  est 
le  pas  êguimuê  de  Rumpbius ,  est  employé  oomme 
diurétique  dans  Tlnde ,  diaprés  Horsfield  ;  Ainslie  dit 
qii*on  prescrit  Tinfusion  de  ses  feuilles ,  associée  an  . 
fenugreo ,  dans  les  maladies  des  intestins  et  les  fiè- 
vres (  Mat»  imd, ,  II ,  473  ).  On  mange  cette  espèce 
comme  légume  dans  ce  pays  (  BuU,  des  se.  mid, , 
Férussao ,  XVII,  988  ).  H,  gummifera,  Lam.  Voy. 
Bola»  gummifer  ,  Spreng.  H.  umbêllaia ,  L.  ^ 
plante  du  Brésil,  où  elle  est  appelée  acacirohay  aca^ 
rieahoj  du  Pérou  ,  des  Antilles ,  etc.  Son  suc  Irais 
est  émétiqne,  lorsquMl  est  donné  â  grande  dose; 
en  plus  petite  quantité ,  il  est  utile  dans  les  maladies 
du  foie,  oontre  l*bypockondrie ,  soifant  Martios; 
aoa  odeur  «it  aromatique  et  son  goût  agréable ,  soloii 
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PisoB.  Sei  radnei  font  tattî  employée!  dant  les  «f- 
feetions  du  foie  et  des  reins ,  et  avec  tant  d'efficacité  , 
d'après  cet  auteur,  qu'auoun  remède  ne  peut  les 
remplacer  {Braê,  ,9\);  Anblet  assure  qu'elles  sont 
vulnéraires  et  diurétiques  (  Guiane,  284),  VH.  vul- 
gan'ê,  L. ,  écuelle  d'eau ,  petite  plante  acaule ,  à 
,  feuilles  rondes  ,  peltées ,  de  nos  marais  tourbeux  , 
est  regardée  comme  flore  et  nuisible,  Lémery  Ja  dit 
apéritive ,  détersire  et  Yulnéraire  (Dict,). 

TkralMTg  (C-P.).  DiM.  dt  hfjdr^cHjflê.  Upoli. ,  1798.  Ri- 
cltvrd  (A.}.  M«Bogr»pfcie  da  gmre  hjdrocotjle.  In^,  figan.  (  Jnn, 

HrBRO'GTAiTATBi  oo  ProMiates.  y.  Cyanogène, 

—  rttBiUfl  oo  riitofiissvz.  Vojes  Ferro-cyana- 

tn. 

—  Hr»ftO-CTA«iQirB  (Acide)  on  Acide  pratique. 
Vojret.  Cyanogèn». 

Htdrogala.  Mélange  de  lait  et  d'eau ,  que  l'on 
prescrit  parfois  comme  boisson ,  très-usitée  par  les 
anciens  ;  on  l'emploie  surtout  dans  les  maladies  de  la 
poitrine  et  de  l'estomac  ,  avec  cbaleur  ,  fièvre  passa- 
gère ,  Irritation  ,  etc.  Coupé  ainsi  avec  l'eau  ,  le  lait 
est  digéré  dans  des  cas  où  ce  dernier  n'eût  pas  passé 
pur.  Voy.  XrOif. 

H  iL  A&OOiUVZ  (goê  hydrogenium),  de  ùJ'ap  ^ 
eau  y  et  de  yevvxu  ,  j'engendre  :  principe  générateur 
de  l'eau.  Corps  simple ,  gâteux  ,  d'une  extrême  lé- 
gèreté ,  connu  d'abord  sous  le  nom  d'air  ou  de  gas 
inflammable.  On  l'obtient  en  Iraitantde  latoumare  de 
for  ou  du  tino  en  grenailles ,  par  six  (bis  autant  d'a- 
cide sulfuriqne  à  10<>,  et  recueillant  à  l'appareil  pneu* 
mato-chimique  le  gax  qui  se  dégage  \  pour  le  purifier 
on  le  lait  traverser  une  solution  de  potasse  causti- 
que ,  puis  passer  dans  du  chlorure  sec  de  caleium  , 
ou  ,  suivant  le  procédé  de  H.  Donavan  (Ann,(U  chi- 
mie êi  depkyê, ,  II ,  375) ,  on  le  lave  sucoessivemeut 
avec  de  l'eau  de  chaux ,  de  l'acide  nitrèux ,  une  solu- 
tion de  sulfate  de  fer  et  enfin  de  l'eau. 

Pur ,  ce  gax  est  inodore ,  ce  qui  est  rare ,  ineolore, 
insipide ,  quinte  fois  plus  léger  que  l'air;  rapproche 
d'un  corps*on  ignition  l'enflamme,  sans  pourtant  qu'il 
soit  propre  à  entretenir  la  combustion  ,  et  elle  le  fait 
détonner  lorsqu'il  est  mêlé  à  moitié  son  volume 
d'oxigène.  Combiné  à  oe  gai  ,  il  forme ,  an  premier 
degré  d'oxidation,  l'saai^  fluide  dont  nous  avons 
traité  en  détail  ailleurs  et ,  au  deuxième  degré, 
Vêauôsigénée  ou  deutexide  d'hydrogène,  dont  no«a 
parlerons  au  mot  Oxigène.  Uni  à  d'autres  corps  sim. 
pies ,  il  constitue  soit  des  Aydriires,  tels  qnc  l'ammo. 
niaque  ou  hydrmrt  d*aM0ie  (voy.  ee  mot),  l'Ajfcfra- 
^éfie  oafhàné  y  dont  nous  -avons  déjà  dit  quelque 
efaose  à  l'article  Carbone  y  mais  sur  lequel  nous  al- 
lons revenir,  Vhydrogine  arseniqué,  qui  est  un  poi- 
son très-subtil,  l'Àyo^ro^ftepàosjgAoré  (voy.  TartiotA 
JPhoephore) ,  etc. ,  soit  des  kydracideâ,  tels  que  les 
acide»  hydro^eklorique  hydrO'»ulfurique  (voy.  Tar- 
licle  Soufre)^  kgdriodique  (voy.  Iode)  ;  avec  le 
cyanogène  enfiii  il  donne  Vnoide  hydro^yaniqme  ou 
pruseigue  (voy.  «es  mots). 

Comme  principe  constituant  de  l'eau ,  des  matiètea 
fégéttties  et  animales ,  l'hydrog ène  cet  «n  det  oorpa 


les  plus  abondants  de  la  nature  ;  mais  il  n'y  est  pres- 
que jamais  libre  ;  même  à  l'état  de  gai  on  le  trouve 
rarement  pur;  ordinairement  associée  plus  on  moins 
de  sonfre ,  de  ca  rbone  ou  de  phosphore ,  il  présente 
une  odeur  plus  ou  moins  désagréable,  et  des  qualités 
nuisibles  qui  ne  lui  sont  pas  inhérentes.  Quoiqu'impro> 
pre  à  la  respiration,  il  n'est  pas  délétère,  comme 
l'ont  prouvé  les  essais  de  Schèele,  Pilatre  de  Rosier  et 
H.  Dovy  ;  respiré  pendant  plus  d'une  minute ,  il  pro- 
duit l'asphyxie ,  à  la  manière  du  gat  aiote  ,  et  en 
donnant  au  sang  une  teinte  bleufltre  (Chaussier)  ;  in- 
jecté en  quantité  modérée  dans  les  veines  des  ani- 
maux ,  il  ne  cause  aucun  accident  primitif  grave 
(Nysten).  Il  a  été  conseillé,  mêlé,  à  parties  égales, 
avec  de  l'air  atmosphérique ,  par  Beddoes,  comme 
utile  dans  la  phthisie  ulcéreuse;  et  J.  Ingenbouss 
parait  avoir  constaté  son  action  calmante  dans  les 
cas  deplaieset  d'uloères  (MiseelLpkyê,  med,,  Vienne, 
1795,  in-8).  Reuss,  dit-on,  l'a  trouvé  efficace, 
comme  résolutif,  contre  la  paralysie  et  les  rhumatis- 
mes invétérés  {j4nc»  Journ.  de  mid. ,  LXXIV ,  537). 
Le  gax  hydrogène  enfin  a  été  conseillé ,  en  Italie  , 
sous  forme  de  jet  enflammé ,  comme  cautère  actuel 
pour  arrêter  la  carie  des  denta ,  comme  on  le  voit 
dans  la  mince  brochure  publiée  contre  ce  moyen  par 
C.  Vittorio  Comelio  (Ossertra Jion»  odontalgiche  êuW 
ariaiftflammabile,  etc.  Pisa,  1808, in-8,  fig.).Dissons 
dans  l'eau  par  une  forte  pression  ,  ce  qui  constitue 
l'eau  hydrogénée,  qu'on  a  préparée  pendant  un 
temps  à  i'ivoli,  mais  qui  ne  contenait  qu'un  tiers  de 
volume  de  gax ,  l'hydrogène  parait  en  outre  avoir  été 
essayé  dans  le  diabètes,  avec  succès  suivant  Balle 
(Cburs  de  1801).  Mais  il  n'est  aucun  de  ces  usages 
où  il  ait  réellement  joui,  même  momentanément ,  de 
quelque  réputation. 

L'hydrogène  forme  avec  le  carbone  un  estes  grand 
nombre  de  combinaisons  encore  assex  imparfaitement 
étudiées  dans  leur  ensemble.  Ainsi ,  outre  les  gai  hy- 
drogènes proto  et  deuto-carburés  ou  carbonés ,  que 
quelques  chimiste^  considèrent  comme  des  gai  hy- 
drogènes tenant  en  dissolution  des  quantités  varia- 
bles d%ine  huile  volatile  non  oxigénée  (Pelletan),  le 
charbon  fortement  calciné  est  pour  quelques  autres 
un  véritable  bydrure  solide  de  carbone ,  et  les  huiles 
volatiles  (celles  du  moins  de  térébenthine ,  de  rose  et 
de  citron)',  ainsi  que  Vhuile  douce  du  vin,  qui  pa- 
raissent se  résoudre  par  l'analyse  en  carbone  et  en 
hydrogène ,  en  sont  des  espèces  dliydrures  liquides 
ou  des  carbures  d'hydrogène(voy,  au  reste  les  art. 
Carbone,  et  Huilée  volatilee), 

"L'hydrogène  percarburé  ou  bicarboné,  produit 
purement  artificiel ,  obtenu  en  faisant  agir  trois  par- 
ties d'acide  sulfuriquo  sur  une  d'alcool ,  a  été  décrit 
en  1706  par  les  chimistes  hollandais  sous  le  nom  de 
gaz  olé fiant,  à  cause  de  la  propriété  qu'il  a  de  for- 
mer avec  le  chloro  un  liquide  d'apparence  huileuse 
{éthere  chlorurique  et  chlorique)  :  c'est  un  gat  sans 
couleur,  insipide,  d'une  faibleodeur  empyreumatiqoe 
désagréable ,  et  qui  brûle  avec  une  flamme  blanche  ; 
il  parait  être  trè»*délélère  et  n'a  pas  été  essayé  en 
médecine ,  ce  que  quelques  auteurs  disent  de  Tem- 
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ploî  médicioal  du  ga»  hydrogène  percorhoné  defant 
probableipent  s^enteodre  da  suivant,  auquel  ^u 
ret te  il  est  souTent  mélangé.  Il  a  été  récemment  con- 
sidéré comme  jouant  dans  plusieurs  combinaisons 
(1^  Éiherê  compo$é»,  leSucrg,  etc.),  le  rôle  d*un 
alcali  tès-puissanl. 

Vhffdrogénê proio-carburé ,  plus  léger  que  le  pré- 
cédent ,  est  sans  odeur ,  sans  sa?eur  et  brûle  af  eo 
une  flamme  jaune  ;  c^est  lui  qui  se  dégage  de  la  vase 
des  marais  et  autres  eaux  stagnantes  (mais  toujours 
môle  à  de  Tacide  carbonique  ,  de  Taiote  et  quelque- 
fois de  Toxigène) ,  qui  forme  les  feux  naturels  (Spal* 
laniani,  f^oyageê ,  V,  81 ,  104, 134) ,  les  fontaines 
inflammables  et  les  torrents  ardents  dont  parlent  les 
voyageurs  ;  c^st  aussi  le  grisou  des  mineurs,  et  la 
source  des  talseê  ou  volcans  d'air.  Uni  à  des  quan- 
tités variées ,  mais  toujours  peu  oonsidérables ,  de 
gaz  bydrogène  percarburé ,  de  gas  ozide  de  carbone 
et  souvent  d'acide  carbonique  ,  il  constitue  le  gai  si 
usité  aujourd'hui  pour  Téclairage,  gas^  d'autant 
meilleur  qu'il  contient  plus  d'hydrogène  percarburé, 
et  qu'on  retire  presque  exclusivement  du  charbon  de 
terre  de  Mons  (1)  ,  quoiqu'une  foule  d'autres  sub- 
stances végétales  et  animales  donnent  à  la  distillation 
un  gaz  analogue  :  il  concourt  enfin  à  former  la  vo- 
peur  du  charbon  y  cause  de  tant  d'accidents  domes- 
tiques (voyez  Carèons). 

On  l'obtient  à  l'état  de  pureté  en  faisant  passer  de 
la  vapeur  d'alcool  à  travers  un  tube  de  grés  entouré 
de  charbons  ardents,  et  recueillant  le  gaz  qui  se  dé- 
gage. Il  a  été  recommandé ,  météà  de  l'air  ordinaire 
et  inspiré  au  moy^en  d'un  appareil  particulier  ,  dans 
les  cas  de  ealarvfae  chronique,  d'hémoptysie,  de 
phthisie ,  etc. ,  mais  aucun  fait  constaté  n'en  a  ,  que 
noiis  sachions ,  démontré  FefficacUé.  Respiré  sans 
précaution ,  il  pourrait  causer  l'asphyxie  ou  une 
aorte  d'état  apoplectique»  M.  de  Fermon  rapporte 
(  BuU,  dei  êciencêê  méd,  de  Fér.  ,  Xll ,  57  )  une 
observation  d'hématémése  qu'il  croit  devoir  at- 
tribuer à  la  respiration  habituelle ,  pendant  la  nuit 
surtout ,  d'un  air  impur  dans  lequel  le  gaa  de  l'é- 
clairage se  trouvait  en  proportion  considérable.  Sui- 
-vant  nous  ce  genre  d'éclairage  devrait  toujours  être 
défendu  dans  les  lieux  fermés ,  parce  qu'il  peut  y 
produire  de^  accidents.  Enfin  beaucoup  de  médecins 
regardent ,  non  sans  fondement ,  le  gaa  des  maraia 
eonme  la  source  principale  des  fièvres  intermitten- 
tes dont  les  lieux  marécageux  sont  si  communément 
infestés.  Ses  inconvénients  remportent  donoincontea* 
iablement  jusqu'ici  sur  ses  avantages. 

HtSftortamAaoTi.  Mon  que  dcrait  ^winVAmm—iaq^t  d*apri« 
1#»  prindpM  de  la  nooMncUlnre* 
—        raoTO  et  MOTO-CAamoii  ou  catawai.  Vojez  Bydrù- 

HTDaooBitooiviravtSTVB  asaosis.  Un  dei  noms  latinUet  de 
Vnyàro-$%!fatê  tulfvré  d'amnfniaqu», 

HToatMMMVK  Matons.  Swarts,  Yoyex  Ophiogl—âum  ÊcnnitnM , 
L. 

(1)  Cotre  et>  gaz  on  olilieBt  do  eoW ,  do  gowfron  et  d«e  ean  am- 
moBtacalea.  Troie  conpagmea  «iploitrat  en  ce  moment  i  Park  Cftte 
MiitelW  iadnetri». 
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Hvaaoooaxs.  Compotes  gajteuxBon  acides  d'hydro- 
gène et  de  corps  simples ,  par  opposition  avec  Ay- 
drureê  appliqué  à  ses  combinaisons  solides  (Thom- 
son). 

HTMOiaraTeen.  Nom  officinal  delà  patience  aquatique  ,  Rmmês 
afwnieu»  ,  L. 

Htdrolats.  Nom  donné  aux  hydroliques  préparés 
par  distillation  ;  ce  sont  les  oau»  disiiliéet  de  la  plu- 
part des  auteurs.  Yoy.  ce  mot. 

HvDaoLBA.  M.  de  Candolle  affirme  que  les  espèces 
de  ce  genre  ,  de  la  famille  des  Liserons  ,  participent 
des  propriétés  de  celles  qni  appartiennent  au  genre 
ConvohuluM  (Essai-,  220). 

HioROLÉs.  Espèces  d'hydroliques  préparés  par  sim- 

{>le  solution.  On  les  divise  en  minéraux  ,  tels  que 
'eau  de  chaux ,  l'eati  végéto-minirale ,  Voauphagé- 
déniquê ,  la  liqueur  de  Fan  Swieten  ,  les  eauji  mi^ 
nérales  ariificieUes y  etc.;  en  végétaux  ,  auxquels 
se  rapportent  la  plupart  des  médicaments  connus 
sous  les  nomade  tisanes,  émulsions ,  injections^ 
lavements ,  lotions ,  etc.  ;  enfin  en  animaux ,  qui 
comprennent  les  ioMt^^s.  Yoy.  ces  mots. 

HTDaoLiQUBS.  C'est ,  dans  la  nomenclature  phar- 
maceutique de  fflll.  Henry  et  Guibourt ,  le  nom  des 
médicaments  qui  ont  l'eau  pour  excipient  :  on  les  di- 
vise en  hgdrolés  et  hpdrolats,  V.  ces  mots. 

Hydromels.  Boissons  faites  avec  le  miel  et  l'eau  ; 
de  u^ap  ,  eau ,  et  de  fj^eXt ,  miel.  On  doit  en  distin- 
gnerde  deux  sortes,  les  non-fermentés  et  les  fer- 
mentes ;  les  simples  ou  composés  ;  les  simples  cou  - 
sistent  dans  le  miel  que  l'on  dissont  dans  l'eau  (une 
once  et  demie  par  pinte)  et  qu'en  donne  dans  les 
malsidies  fébriles,  inflammatoires  ,  catarrhales ,  etc.  ; 
comme  tisane  humectante,  tempérante ,  relâchante  , 
un  peu  laxative ,  etc.  ;  surtout  chez  les  enfants  ;  lea 
composés  sont  faits  avec  des  décoction»  de  plantes, 
des  fruits,  des  sels,  etc.  L'hydromel  fermenté  {Bull, 
de  pharm. ,  l ,  523) ,  ou  vineux  ,  est  une  boisson 
trèc-agréable,  ressemblant  presque  au  vin  muscat ,. 
et  qu'on  vend  souvent  pour  lui  ;  elle  est  tonique, 
cordiale ,  restaurante ,  etc.  On  en  fait  beaucoup 
d'usage  en  Russie ,  en  Pologne  ,  etc. ,  et  en  général 
dans  les  pays  où  on  ne  récolte  pas  de  vin.  Les  an- 
ciens l*aimaient  beaucoup  ,  comme  on  le  voit  dana 
les  écrits  de  Columelle,  de  Pline  (/i&.  XIY ,  c.  lY),  etc., 
et  en  faisaient  remonter  l'invention  à  Aristée.  Il  ne 
ftiut  pas  coijifondre  les  hydromels  aTec  les  sirops  faita 
avec  le  miel ,  ou  mellites. 

Rn>aoraTBo«aTaa«S^ODjme  de  FhtaUs.  V.  ce  mol  et  PhtAorè. 

Htdrophtlax  MARiTiMA ,  L.  F.  Plautc  indienne  , 
de  la  famille  des  Rubiacées  ,  dont  les  radnes  sont 
rouges ,  ce  qui  peut  faire  croire  qu'elle  a  les  proprié- 
tés médicales  et  surtout  économiques  de  la  garance 
(De  Candolle  ,  Essai,  169). 

Hroaoriraa.  ICom  officinal  de  la  cnrago ,  Polygamm  Bffdropi- 
ptTy  l. 

BrDBOsaccRaav*.  Ban  aacrée.Yo/et.  iWcrf . 

HrDBOstiiivivn.  Un  des  nome  officinaox  de  Tade  ,  Apium  gra- 
Mo/Mie ,  L.  * 

HnaO'tfiuoaTB  m  tue.  Un  des  nom«  de  la  cahfniBe  on  Osié»  d» 
fltnc  impur  nàiit. 
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HfMbo-ntrATB  »*AaB«MaA«VB.  Ujàto-vAtan  d^aumonlaqw.  V. 

^  «-  Mivviii.    LiijMar     uaïaat*  d« 

Bojle  y.  Sêmfrt, 

—  •\ntmoiMM  (Sou*-).   Ctot  le  kcrmèt  min^l 

(▼ojet  M  mot). 

—  —         tVLrpai.SoafiradorëcPuitiauMiie 
(▼ojex  M  mot). 

*-  Bt  CAiciva  vaoToxiai  ou  m  esàvs*  Vojm  A«r* 

—  M  woTàmu  Y.  Smmfir^ 
•^  MU  9omtm,  Voyvs  Souff» 

HTMO-mvAVBS.  Seb  Sormn  d'acido  hjdro-iidfbriflM  «ai  i  de* 
bMct.  Vojcs  Samfr** 

Htmo-cviwiu,  Aseien  nom  des  H^irt-tmlfmrm»  Yojtt  Scmfrê^ 

—  fvmaé».  8jBoa7aMd*il|y4r«-Ml(fiilM«i(l|rtirrf», 
HT«B»4«Hmi««B  (Addc).  Sjbosjom  modarae  d^ydiogino  ml* 

kmé,  Yojra  iSni/rt. 
Snao-«nraffB«T«s.  A»ci«i»omlaliiiMd«kjdro««alfiM«tyO« 

■TMMvaam  «  do  m^cm  ,  *■■  »  «^^cloy.  foofro.  Voa  inwrilf  do 
li  tolotioB  do  StdfwnJêpttaêtÊ. 
HTBaoniioii9ffft  (•'^«i^).  Hoa  dowU  por  lot  AlUawids  i  l'kddo 

Htoboti^vu.  BfdrmHoa.  Sjmmjmo  i'HifinufcigmMi. 
RToooitmu.  Kom  proposa  par  H.  Gaj-Loiaac  à  U  placo  à^Bif- 


HroaosiMOBrn  «aomr&Aïu.  C^t  Tiff tfCt  t  aapko  d*osid«  do 
fer. 

HTBMmw.  YojOB  Bifdngmrt0. 

Hnaw.  AjMkaaoa  do  la  oookmro  i  «oUior,  CoM§r  Nmtrim , 
L. 

HrsKut.  Geore  ëe  reptiles  ophidiens  hétëroder- 
mas ,  dont  lamortore  est  très-dangereuse.  VH,  bicth 
lor^  Schn.  {Jnguit  Piaiurttê,L,)^  nomtBàé  Nalla 
wahiagittipam ,  an  Goromandel,  et  regardé  oomme 
venimeux  par  les  péchenrs  de  Witagapatam  (R.  P. 
LessoD,  jénn.  dêi  se,  nai.,  XIII,  S85),  est  asitë 
pourtant  comme  alimenta  Otaîti.  VH,  granmiatuê^ 
Schn. ,  chersydre  de  Java ,  qu*il  ne  faut  pas  confon- 
dre STeo  le  chersydre  des  anciens ,  est  appelé  Oular^ 
iimpé  à  Java. 

Hrin.  Cmmi*  Hgmma ,  L.  V.  !>•».  Voyos  ««an  Hffmmm»   • 

KTiooraToii.  Un  daa  noaa  fraea  dn  liragon ,  Bmem0  moui$atm» , 
X. 

HToraoïuo.  Vo«  da  BMainmt  oomiiiiiia  »  L. ,  A  Soato-iâ  do  Bo- 
fota. 

Htm.  Homdanoiadn  gnreaa  ,  Sàmhuouê  nigr*  ,  L. 

HKMKWIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Légumineuses ,  de  la  déoandrie  monogynie ,  dont  le 
nom  Tient  de  ce  que  les  feuilles  des  espèces  qu'il  ren- 
ferme f  semblent  formées  de  deux  folioles  soudées. 
li,  Courbaril ,  L.  (Flon  médicale,  III ,  f.  137). 
Ce  grand  arbre  de  TAmérique  du  sud  ,  de  Cayenne , 
des  Antilles  ,  etc. ,  où  il  est  nommé  Courbaril ,  a  le 
bois  très-dur ,  ce  qui  le  fait  employer  à  des  ouvrages 
de  oharronage ,  à  fabriquer  des  roues ,  etc.  Pison , 
qui  rappelle  Jêtaiha  {Bras, ,  60 ,)  assure  que  son 
écorce  est  purgative  et  carminatiTO  ;  tes  feuilles  sont 
réputées  vermifuges ,  appliquées  sur  le  rentre  sous 
'  forme  de  cataplasme.  Le  fruit ,  ou  gousse ,  nommé 
JFarobat  est  cylindrique,  rouge,  un  peu  com- 
primé, long  de  deux  à  trois  pouces,  sur  un  de 


diamètre  ;  il  renferme  une  substance  sèche ,  sucrée, 
jaunâtre ,  aromatique ,  d*un  goût  de  pain  d*épioe  , 
que  les  enfants  mangent  aux  Antilles ,  et  dont  les  sin- 
ges sont  aussi  très-friands.  Si  Ton  fait  bouillir  œ 
fhiit  concassé ,  et  qu*on  laisse  fermenter  la  décoo- 
tion ,  il  en  résulte  une  boisson  alcoolique  qui  imite 
la  bière ,  et  dont  les  nègres  s*eniTrent  ;  el|p  sent  le 
pain  d*épice  (Labat,  iVone.  rtiat.,  Y ,  55).  Les  grai- 
nes, au  nombre  de  3  ou  3 dans  chaque  gousse,  sont 
un  peu  moins  grosses  qu^une  amande,  ovales  et  dure*. 
Il  découle  de  cet  arbre  une  résine  ambrée ,  odorante  , 
luisante ,  insoluble  dans  la  bouche ,  insipide ,  reasen- 
blant  à  la  gomme  du  cerisier  ou  au  snccm  ;  o*eaC 
«ne  des  sortes  de  résine  animé ,  celle  dite  d* Améri- 
que, mais  non  employée,  ainsi  qu*Aublet,  qui  la 
ditjaunâtre^  transparente  et  difficile  à  fondre,  levait 
déjà  annoncé  {Gmian»,  II ,  878).  On  ne  fait  point 
d*usage ,  que  nous  connaissions ,  de  cette  résine ,  à 
moins  qn*on  ne  la  confonde  arec  Tanimé,  produite 
par  IVspèce  suivante  ;  le  nom  d*eiHff»é  (et  non  ani- 
mée) est  celui  que  lui  donnent  les  Portugais. 

H,  martiona  ,  Hayne.  Ce  végétal  du  Brésil ,  on  on 
le  confondait  avec  VH,  Courbaril,  L.  du  Mexi- 
que ,  etc. ,  prodoit  une  résine  nommée  Copal  dn 
Indêê  oecidentalt»  par  les  Allemands ,  ofi t'aie  ilse 
Indêê  occidênialês  par  les  Jknglais ,  d*après  Mar- 
tius  {Joum.  de  chim,  méd, ,  III ,  558)  eXjatakff  par 
les  Brésiliens  (quelques-uns  pensent  que  lecopel 
d* Amérique  est  produit  par  un  Icica),  Cette  sub- 
stance est  le  jêtaieico  de  Marcgrave  {Brat,,  101  ); 
elle  est  employée  contre  la  toux ,  la  faiblesse  de  poi- 
trine, rhémoptysie  ,  la  phthisie ,  eto.  :  les  natureb 
en  font  des  fumigations  contre  la  fiùblesse  des  mem- 
bres; remploient  dans  les  plaies  et  les  maladies 
de  la  tète  ,  etc.  Ghea  nous ,  elle  ne  fait  partie  d*au- 
cune  de  nos  formules  pharmaeeutiques  :  elle  entre 
dans  les  vernis;  on  en  peut  fabriquer  des  torches. 

H,  êlilbocarpa ,  UtLjii;  Il  produit  Vaniméd''Oc' 
eident,  du  Mtsiquo  ou  du  Briêil;  on  le  confondait 
aussi  avec  le  courbaril ,  mais  sa  résine ,  comme  ccUe 
dn  précédent ,  dont  il  est  peu  ou  point  distinct,  n*est 
pas  rouge  comme  celle  du  courbariL 

H,  vorrucoaa ,  Gaertn.  IL  croit  à  Ceylan ,  A  Ma- 
dagascitf ,  probablement  en  Ethiopie,  et  est  cultivé 
à  rile  de  France  depuis  1768 ,  que  Rochon  Vj  porta. 
Cet  arbre  a  ses  gousses  piqs  courtes  que  le  courba- 
ril, verruqueuses  ,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  spéci- 
fique; il  rend  abondamment  de  toutes  ses  parties, 
même  des  fruits ,  une  résine  transparente  (appelée 
gomme  trantparotUê  à  Bourbon) ,  incolore ,  l^ére  , 
brillante ,  d*un  blanc  verdâtre ,  qui  est  probablement 
Vanimé  d'Orient ,  celle  connue  des  anciens  dro- 
guistes. Noos  Tavons  observée  provenant  de  Bour- 
bon ,  et  rapportée  par  M.  d^Argentelle ,  A  qui  Ton 
doit  les  beaux  modèles  en  cire  des  fruits  exotiques , 
qu^il  nous  a  permis  de  consulter  pour  notre  travaO. 
A  Maurice ,  VE,  Courbaril  cultivé  ne  donne  pas  de 
résine.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  celle  de  VH,  verrmcoem 
est  celle  des  anciens,  qui  ne  serait  pas  perdue, 
oomme  on  le  dit  dans  les  livres  ;  ils  la  tiraient  de  l*ia- 
férieur  de  TAfrique  »  voisine  de  Madagascar ,  «inai 
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que  hi  plupart  des  rëfioet  on  gommet-rëtiDM  em^ 
ployées ,  oomroe  on  le  fait  encore  de  nos  jouri. 

Les  anteurs  ont  beaucoup  embrouillé  tout  ce  qui 
tient  à  la  résine  animé ,  en  en  décrivant  des  variétés 
ou  sous-variétés  ,  et  ont  ajouté  à  la  oonfosion  qui 
existe  à  son  sujet,  en  donnant  le  même  nom  à  d*an- 
tres  produits  Vineux  qui  avaient  avec  elle  de  la 
ressemblance,  ou  dont  l*orig^ine  était  obscure. 
Ainsi ,  on  a  appelé  animé,  ou  confondu  avec  elle , 
des  variétés  de  résine  copal ,  d^élémi ,  de  myrrbe , 
de  résine  du  Gardénia  ,  peut-être  de  eelle  de  da^ 
mar,  Amttiuê  LuHtanuê  donne  le  nom  d*afràAé 
MsfieAe  au  cancmme  des  anciens ,  etc.  ,  et  Matthiole 
discute  longuement  pour  savoirs!  ce  dernier  est 
différent  de  la  laque  (  Comment, ,  /t6. 1 ,  c.  93  ). 

HTMKfOPriaxs.  Ordre  d*insectes  auquel  appaiw 
tiennent  les  genres  Apiê ,  Fetpa ,  Ckrgêtê ,  For" 
mica  y  Cfnipê ,  etc.  Yoy.  ces  mots. 

VrOSCrrAMnra  i  BTOSCrr Aimr.*  Prin- 
cipe actif  de  la  jusquiame  (H^OMoyamuê  nigerj  L.) , 
découvert  par  Brandes  dans  les  semences  de  cette 
plante  {Journ,  depharm,,  YI,  47  et  529;  extrait 
des  Annale  of  philoêophy,  July  1820  ) ,  d*oà  il  la 
retire  en  décoction  de  jusquiame  par  on  alcali,  la- 
vant le  précipité  et  le  traitant  par  Talcool.  M.  F. 
Runge  (  Bull,  de  pharm, ,  1824  >  82)  a  indiqué  un 
autre  procédé.  L^hyoscyamine  toutefois  n*a  pas 
encore  été  obtenue  en  France  (Joum,  de  pharm, , 
XIV ,  255  ;  Chevallier,  Diot.  des  Droguée ,  etc.  ) , 
et  n*a  pu  par  conséquent  y  être  expérimentée.  Selon 
Brandes  elle  cristallise  en  longs  prismes  ,  offre  une 
saveur  trés-énergique ,  est  alcaline ,  forme  deë  sels 
cristallisables  avec  les  acides  sulfurique  et  nitrique: 
<^s  seb,  au  dire  de*Ruhge,  dilatent  la  pupille 
comme  le  fiiit  Thyoscyaroine  elle-même.  Cette  ac- 
tion ,  reconnue  depuis  longtemps  dans  Textrait  de 
jusquiasme  (Haan,  Dieeeri,  eur  la  keratonyxie , 
1813 ,  d*après  Buochom  de  Vagdebourg ,  qui  Pavait 
signalée  en  1806)  ,  est  plus  douce,  plus  forte  et 
plus  persistante  dan%rhyo8cyamine  suivant  M.  Ret- 
singer  {Bull,  des  eciencee  méd.  de  Fér.,  juillet, 
18^ ,  p.  200) ,  qui  en  propose  la  solution  aqueuse 
(  1  grain  contre  24  d*eau  ) ,  dont  on  met  une  goutte 
eur  TcBil  pour  fociliier  Topération  de  la  cataracte  ; 
conseil  reproduit  par  Buchner  (  tfrt<f .  ,  XII ,  81  ). 
Suivant  lut  Thyoscyamine  que  fournissent  les  se- 
mences de  la  jusquiame  est  la  seule  efficace ,  celle 
des  racines  étant  inerte  et  celle  des  tiges  et  feuilles 
vertes  peu  active  ;  ce  qui  revient  à  dire  que  sous  un 
même  nom  on  retire  des  diverses  parties  de  cette 
plante  des  principes  très-différents.  ^ 

MYWitntMMVM,  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Solanées  ,  de  la  pentandrie  monogynie , 
dont  le  nom  vient  de  uç ,  porc ,  et  de  xuanjoç ,  fève  , 
parce  que  les  porct  mangent  Tespèce  vulgaire  avec 
plaisir.  Il  en  renferme  plusieurs  dont  les  propriétés 
ont  beaucoup  d*analogie  avec  celles  de  la  belladone 
et  du  Stramonium,  plantes  de  la  même  famille. 

H,albtéê,  L.,  jusquiame  blanche.  Cette  espèce 
annuelle ,  de  nos  provinces  méridionales ,  de  Tltalie, 
de  la  Grèce ,  du  Levant ,  etc. ,  n*est  distincte  ,  bota* 


niquement  parlant,  éeVH,  niger,  L.,  que  par  ses 
feuilles  plus  arrondies ,  plus  obtuses ,  et  la  couleur 
blanche  de  ses  fleurs ,  et  ne  Test  nullement  sous  le 
rapport  des  propriétés  médicinales  ;  ainsi ,  tout  ce 
qui  sera  dit  plus  bas  pour  cette  dernière  ,  doit  éga- 
lement se  rapporter  à  celle-ci  ;  la  plupart  des  au- 
teurs, d^ailleurs,  les  confondent  sons  ce  rapport,  et 
quelqnes-uns  même  appellent  jusquiame  blanche  la 
noire.  On  peut  lire  une  observation  sur  les  mauvaia 
effets  de  cette  espèce  ,  dans  la  Médecine  légale  do 
Fédéré  (lY,  23).  Dans  le  midi,  on  n*emploie  que 
VH,  albue,  parce  qu*il  y  est  plus  commun  que  le 
noir.  Ajoutons  que  les  plantes  ayant  communément 
plus  de  force  au  midi  qu*an  nord ,  sous  ce  rapport 
la  jusquiame  blanche  sauvage  serait  plus  active  que 
la  noire ,  qui  croit  dans  des  lieux  plus  froids  ;  ce* 
pendant  Murray  la  croit  plus  douce  {Appar,  méd, , 
1,609). 

B,  Datera  ,  Forskal.  Les  graines  de  cette  espèce 
de  TArabie,  etc. ,  servent  à  préparer ,  étant  torré- 
fiées et  infusées  ,  une  boisson  que  quelques  peuples 
de  TAsie  boivent  avec  délice.  On  les  donne  souvent 
aux  enfants  en  Egypte ,  où  elles  portent  le  nom  de 
hirz'hind ,  comme  calmantes  ;  les  hommes  en  pren- 
nent pour  se  procurer  ces  rêveries  ,  oc  délire  vague 
si  recherché  des  Orientaux ,  et  quUls  provoquent  par 
différents  végétaux  comme  la  bangue ,  Topium ,  etc.  : 
quelques  personnes  ont  voulu  voir  dans  cette  plante 
le  népenthès  d'Homère  (  Odyssée,  lib,  lY).  Forskal 
dit  que  sa  semence  est  bonne  contre  la  malignité  et 
la  folie  (Flor,  JEgypt,  arab,  ,  45  ). 

H,  niger,  L.  Jusquiame  ,  jusquiame  noire ,  Pote- 
lée {Flore  médicah,  lY ,  f.  221  ).  Plante  buan- 
nuelîe ,  qui  croit  fréquemment  chei  nous  .dans  les 
lieui^  graveleux ,  les  décombres ,  le  long  des  chemins 
incultes ,  etc.  ;  elle  a  la  tige  haute  d*un  pied,  cylin- 
drique ,  rameuse ,  velue ,  visqueuse  et  d'un  vert 
sombre,  ainsi  que  toute  la  plante,  laineuse  du 
haut;  les  feuilles  sont  sessiles,  sinuées-pinnaiifides, 
anguleuses;  les  fleurs  sont  panicul^,  presque 
sessiles ,  composées  d'un  calice  grand ,  en  cloche , 
à  cinq  lobes  aigus  ,  d'une  corolle  infundibuliforme  à 
cinq  divisions  inégales ,  renfermant  cinq  étaroines 
inclinées ,  et  un  style  à  stigmate  en  tête;  le  fruit  est 
une  capsule  operculée  à  deux  loges ,  les  graines  sont 
petites,  verdâtres,  pointillées,  irrégulières.  Cette 
plante ,  à  fleur  d*un  jaune  sale ,  a  quelque  chose 
de  repoussant  par  son  aspect  et  surtout  par  son 
odeur  désagréable ,  qui  semblent  indiquer  ses  qua- 
lités délétères.  Ses  émanations  ne  sont  pas  sans  dan- 
ger,  et  Gardane  rapporte  {Ga Mette  de  santé ,  1773- 
1774,  p.  294) ,  qu'un  homme  qui  dormait  dans  un 
grenier  oà  on  avait  placé  çà  et  li  de«  racines  de  cette 
plante  pour  en  écarter  les  rats ,  se  réveilla  avec  des 
signes  de  narcotisme.  Les  Éphémérides  des  curieum 
de  la  nature  citent  deux  autres  caé ,  où  les  émana- 
tions de  ce  végétal  no  furent  pas  moins  perni- 
cieuses. 

Les  racines  de  jusquiame  sont  grosses  comme  le 
doigt ,  et  ont  été  parfois  prises  pour  de  petits  pa- 
nais j  ou  celles  de  la  chicorée,  œ  qui  a  donné  lieu  a 
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plat  d*uiie  roéprbe  fàchena»^  A  ChftteauaeuMu- 
Rbôoe,  sept  peraonDes  en  furent  empottoanéet , 
miii  heureutemeot  qa*aueuiie  n^en  mourut;  les 
malades ,  qui  éprouTèrent  un  hébéteqieiit  particu- 
lier ,  une  dilatation  de  la  pupille ,  etc. ,  furent  traités 
par  le  lait ,  la  limonade ,  et  plus  tard  par  le  vinai- 
^e  ;  ceux  qui  romirent  furent  plus  vite  foulages 
que  les  autres  {Jottm.  gén.  de  méd,,  CVI ,  169  >. 
On  trouve  un  cas  d^empoisonnemcnt  teroblable  dans 
iM  Trant.  phii.  abr.  (  1 ,  85).  Wepfor  (^Mf.  ci-- 
euia,  S50)  rapporte  qu*un  couvent  tout  entier  fut 
empoitonné  par  cette  racine  prise  pour  celle  de 
chicorée;  Simon  Pauli  cite  des  paysans  qui  mouru^ 
font  par  un  empoiionnement  pareil.  La  racine  de 
jusquiame  est  Tomitire  ;  on  en  a  fait  det  colliers 
eontre  les  convulsions  des  enfants.  On  doit  observer 
que  les  racines  de  cette  plante  étant  biiannuelles., 
•ont  plua  délétères  la  seconde  année  que  la  premicrei. 
où  elles  n^ont  pas  aequis  eooore  tous  les  principes 
qui  font  leur  énergie. 

Les  feuilles  de  VHpoêCtfamuê  nigêt,  L. ,  ont, 
comme  nous  Tavons  dit ,  une  odeur  fétide  ;  leiu 
saveur  est  mdcilagineuse ,  un  peu  acre  ;  sèches , 
elles  u^ont  presque  plus  ni  saveur  ni  odeur.  Navier 
les  a  vues  ,  mangées  en  salade,  prises  pour  des  feoil'* 
les  de  pissenlit ,  causer  des  accidents  graves  (  JnCé 
joum,  de  méd, ,  IV ,  215).  Appliquées  sur  la  tète  » 
étant  fraîches ,  elles  soulagent  les  douleurs  nerveuses 
qui  proviennent  de  la  tension  du  péricrâne  ,  et  quo 
Ton  distingue  à  ce  que  la  pression  les  soulage ,  tandis 
que  celles  que  produit  la  congestion  sanguine  ne  le 
sont  pas  par  ce  moyen.  Bouillies  avec  du  lait,  elles 
dissipent  les  engorgements  laiteux  étant  appliquées 
dessus  (Ferrein ,  Mai.  méd. ,  II ,  646  ).  On  les  a  ea« 
core  appliquées  cuites  sur  les  tumeurs  goutteuses  , 
rhumatismales ,  pour  en  calmer  les  vives  <louleurs  ; 
la  vapeur  de  leur  décoction  est  estimée  émolliente* 

Les  semences  de  jusquiame  ont  les  mêmes  pro* 
priétés  que  la  plante.  Tabememontanus  dit  que  pi- 
lées ,  et  appliquées  sur  les  mamelles  des  femmes 
nouvellement  accouchées ,  elles  font  passer  le  lait. 
On  a  surtout  employé  ces  semences  en  fumigation^ 
ou  plutôt  en  vapeurs ,  produites  par  leur  projection 
sur  des  charbons  alluinés ,  que  Ton  reçoit  dans  la 
bouche,  contre  TodootBlgief  le  docteur  Troubine 
les  déclare  souveraines  dans  cette  maladie ,  et  assure 
même  quelles  éloignent  pour  toujours  les  douleurs 
de  dents.  Il  faut  respirer  cette  vapeur  avec  prudence, 
5  a  ^6  minutes  soir  et  matin  ,  et  au  bout  de  5  jours  la 
cure  est  terminée  (  ^tf//.  dee  êc.  méd,,  Férussac,. 
XVII ,  290).  Il  arrive  qu*en  jetant  ces  semences  sur 
les  charbons,  files  éclatent,  et  qu^elles  laissent  voir 
Tembryon ,  qui  est  roulé  ,  et  qui  a  été  pris  parfois 
pour  des  vermisseaux  tombant  de  la  dent  doulou- 
reuse ,  ce  qui  expliquait  la  guérison  (  jinc.Joum,  de 
méd.,  XXXI ,  158.)  Hurray  rejette  avec  raison 
Tusage  de  cette  fumée,  surtout,  retenue  dans  la  bou- 
che comme  quelques  personnes  le  prescrivent /parce 
qu^elle  peut  causer  le  narcotisme  et  autres  accùiftits. 
Toumefort  recommande  d*exposer  à  la  fomé^  des 
semences  jetées  sur  les  charbcns  ,  tes  parties  atta- 


quées d*engelufes  {Biêi.  dèê  plmnt.  dèê  ênvir.  dé 
Pari»  ,  1 ,  542  ) ,.  ce  qoi  ikit  appeler  parfois  cettn  * 
plante  heihe  aus  engeiurêê.  Ces  semences  contien- 
nent beaucoup  d^huile ,  propriété  déjà  connue  des 
Égyptiens  ,  d*aprés  Belon  {Singularité»  ,  270  ) ,  qni 
remployaient  à  s^éelairer  ;  elle  est  alimentaire  d*aprèa 
ThooMoA ,  quoique  les  auteurs  la  disent  noHiotiqiiey 
stupéfiante ,.  et  que  Diosooride  s^en  servit  contre  les 
douleurs  d-oreilles  (  lib.  1 ,  c.  56  );  on- y  observe  qBt 
alcaloïde  appelé  par  Brandes  H^oeogamine  (  JSol. 
du  dfûguiête  ,  542).  V.  oe  mot.  Suivant  M.  Ghe- 
reaun,  on  donne  parfois  dans  le  commerce  les  se« 
nenoes  d*amini,  Ammimaju»,  pour  celles  de  jits- 
qniame  (  Jmur»..  de  ckdm*  tméd..,  U ,  442  ) ,  ce  qni 
est  d^autant  plus  déplacé,  qu*il  n*y  a  pas  la  moiaÂro 
analogie  de  propriétés  entre  elles;  elles  sont,  il  est 
▼nii,  du,  même  volume  et  de  la  même  teinte  verdâ« 
tre,  mais  la  première  est  obiongue,  régulière,  odo» 
ranl^  *  mafiqsée  de  oann^ures ,  avec  deux  styles 
persistants  qui  la  surmontent;  Tautre  est  petite, 
irrégulière,  inodore,  pointillé»  et  sans  styles.  Oa 
assure  que  les  semences  de  jusquiame  engraissent 
les  chevaux,  si  on  en  met  à  petites  doses  dans  leur 
avoine,  ce  que  font  les  maquignons  ,  diaprés  Bul- 
liard  {Plant,  vén, ,  278  ).  Boerhaave,  pour  en  avoir 
pris  une  petite  quantité ,  ressentit  les  effets  de 
rivresse,  etHaller  prétend  qu'un  demi  scrupule 
peut  causer  la  mort.  On  lit  dans  Tancien  Journal  da 
méd»  (XIX,  505)  les  mauvais  effets  de  cette  se- 
mence chex  un  homme  qui  en  avait  ingéré  plusieurs' 
doses  de  24  grains ,  et  à  qui  elle  causa  des  oenvolsione 
épileptiques ,  etc.  ;  il  en  fut  sauvé  par  le  vinaigre. 
On  assure,  dans  la  notice  ,  que  les  semences genné- 
sent  dans  son  estomac. 

La  jusquiame  était  connue  des  anciens ,  qui  em- 
ployaient comme  nous  venons  de  le  dire ,  Thuile  de 
ses  semences;  mais  ce  n*est  que  depuis  1762 que  lee 
modernes  Tout  remise  en  usage  ,  par  suite  de  rem- 
ploi qu'en-  fit  Storck,  lors  de  son  trsArail  soc  lee 
plantes  pernicieuses,  telles  que  la  belladone,  etc.; 
il  la  trouva  utile  dans  la  manie ,  et  surtout  dans  les^ 
mouvements  convuUils  des  membres,  du  ccaur^ete. 
U  cite  5- à  6  cas  de  réussite  de  ce  moyen  (voyex  l'ex- 
trait de  son  travail  ,  Ancien  jaum.  de  méd.  ^  XVIII^ 
595;  XIX,  505);  Greding  combattit  son  effîcacitâ 
dans  la  manie.  ^ 

Les  cochons  maqgent  la  jusquiame  noire,  les  va-^ 
ches  et  les  brebis  la  broutent  sans  inconvénient; 
elle  est  dangereuse  aux  cerCi ,  aux  gallinacés  (  d*o4 
lui  vient  le  nom  dehannebane  ,de  Panglais  Asis-èajM^ 
qui  signifie  tue  poule.)  ^  aux  oies,  aux  poissons. 
Quant  à  Thomme,  rempoisonnement  par  toutes  les 
parties  de  cette  plante  a  précisément  chex  lui  les 
mêmes  symptômes  que  celui  par  la  belladone , 
e'est-è-dire  qu'il  y  a  vertiges ,  délire ,  gestes  fai- 
sarres,  illusions  fantastiques,  dtlstation  de  la 
pupille,  convulsions,  etc.;  parfois  face  bouffie, 
bouche  torse ,  aphonie  ,  trismus ,  céphalalgie ,  rigi- 
dité des  membres ,  etc.  Le  remède  est  dans  le  vomis- 
sement ,  qui  à  souvent  lieu  par  Taotion  de  la  plante 
même,  mais  qu'il  faut  provoquer  de  suite,  pais 
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on  donne  det  addes  Téf^étaux ,  comme  la  vioaîçre  , 
le  lac  de  citron ,  de  berberis,  le  yeijnt ,  etc. ,  enfin 
du  lait ,  det  adoucissant!.  Dans  un  cas  d^empoison- 
nement  de  cette  plante,  cité  Journal  de  méd. 
d'Edimbourg  ,  n®  IV ,  p.  265  et  Joum,  gén.  de  méd,, 
XCVIII ,  230 ,  il  fallut ,  pour  opérer  le  Tonrissement, 
Jusqu^è  86  grains  d'émétique ,  deux  scrupules  de 
sulfate  de  xinc  ,  20  grains  de  sulDite  de  cuivre  et 
5  gros  d^ipécacuanha,  tant  restomao  était  engourdi. 
Gassendi  a  tu  un  ber^r ,  qui  s^introduisait  de  la 
jusquiame  dans  Tenus ,  a^oir  des  rêves  fantastiques , 
d'après  Garidel  {Prov,,  226  ).  H.  Orfila,  qui  cite  un 
cas  curieux  d^mpoisonnement  par  cette  plante , 
f*est  assuré,  au  moyen  d^expérienoes  directes, 
qu*elle  n^irritait  pas  Pestomac,  et  quelle  agissait 
sur  Tencéphale  par  la  circulation  (  Toxicologie ,  II, 
Ire  partie,  153-105)  ,*  aussi  troure-t-on  à  Touverture 
des  cadavres ,  des  traces  de  congestion  vers  le  cer- 
Teau,  et  Pestomao  sain. 

Nous  allons  indiquer  les  principales  maladies  où 
Ton  a  employé  la  jusquiame. 

Névroêes.  Cest  surtout  dans  les  affectiont  ner- 
veuses qu*on  a  conseillé  Temploi  de  la  jusquiame  ; 
on  Fa  donnée  avec  Storck  qui ,  suivant  sa  méthode^ 
a  commencé  par  en  prendre,  dans  la  manie  et  les 
palpitations  du  cœur  \  avec  Frank  ,  dans  Thypochon- 
drie  ;  dans  Téptlepsie  et  la  paralysie  ,  avec  Gilibert  ; 
dans  les  convulsion»  et  le  tétanos ,  avec  plusieurs 
autres  praticiens  (Joum,  univerê,  des  $c,  méd.  , 
XVII ,  102  ).  H.  Barbier  la  croit  utile  dans  le  trem- 
blement des  membres  (  Mat,  méd, ,  III ,  417  ). 

Névralgies,  Dans  les  névralgies ,  on  a  vanté  Pusage 
de  la  jusquiame  ;  le  célèbre  Stoll  la  donnait  (  il  em- 
ployait la  jusquiame  blanche  )  dans  la  colique  sa- 
turnine, assimilée  i  ces  maladies.  H  M.  Breiting 
(Journ,  d*Hufeland,  1807),  Méglin,  Chailli, 
Burdin ,  citent  des  cas  de  réussite  de  cette  plante 
dam  diverses  névralgies  ;  le  second  a  même  laissé 
une  formule  contre  ces  affections ,  composée ,  à  par- 
ties égalcii,  d^extrait  de  jusquiame,  d^xtrait  de 
valériane  et  d*oxide  de  zinc ,  dont  on  forme  des  pi- 
lules de  5  grains',  et  M.  Burdin  prétend  qu'avec  la 
première  plante  seule  il  a  obtenu  les  mêmes  effets 
qu'avec  les  pilules ,  preuve  qu'elles  lui  doivent 
tontes  leurs  propriétés.  La  contraction  spasmodique 
de  la  pupille  a  été  guérie  par  la  jusquiame ,  ce  qui 
permit  d'opérer  ensuite  le  malade  de  la  cataracte 
{Joum,  demédec,  de  Leroux,  etc.  ,  XIV  ,  136). 
M.  Grimaud  combiae  la  jusquiame  au  campbre  et  au 
gayac,  contre  les  névralgies  et  le  rhumatisme 
{Jôum,  gén,,  LXVI ,  243).  On  a  vu  la  jusquiame 
réussir  dans  deux  cas  de  céphalalgie  nerveuse  (Bull, 
des  scienc,  médte, ,  Férussac ,  V  ,  158). 

Phlegmasies,  Le  docteur  Triboulet  oissurequela 
jusquiame  est  utile  au  début  des  inflammations, 
pour  les  dissiper  ou  faire  avorter.  Donnée  en  extrait 
i  4  grains,  en  deux  heures,  à  un  enfant  de  7  ans,  il 
a  guéri  un  croup  sthénique  ;  le  même  résultat  eut 
lieu  chex  un  enfant  de  trois  ans ,  auquel  on  en  ad- 
ministra 20  grains,  en  12  heures  de  temps.  Enfin , 
dans  un  troisième  cas  de  croup  ,  cet  extrait  n'a  pas 
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été  moins  efficace  que  dans  les  deux  premiers.  On 
conçoit  qu'il  ne  faut  pas  que  la  fausse  membrane  soit 
formée  pour  qu'on  réussisse  ;  l'auteur  recommande 
d'augmenter  la  dose  de  deux  heures  en  deux  heures, 
en  la  commençant  par  deux  grains  (Bibl,  médic, , 
LVIII  ,116).  Il  le  conseille  aussi  dans  le  commence- 
ment des  péripneumonies  aiguës;]!.  Vaidy,quia 
répété  ces  expériences  pour  ce  dernier  cas ,  en  a  re- 
tiré peud'avantage(7oMrii.  génér,  de  médec,  LXXIV, 
367).  Schmidt  a  guéri  l'iritis  ,  survenu  après  Popéra- 
tion  de  la  cataracte,  avec  l'extrait  de  jusquiame,  en 
le  donnant  à  Textérieur ,  et  lavant  l'œil  malade  avec 
satolution  (^iifi.  de  méd,  d'JUenbourg;  Bibl,  mé- 
dic, y  XXI II ,  105).  M.  Renard  cite  les  avantages  de 
la  jusquiame  dans  la  goutte  et  le  rhumatisme  (^no. 
joum,  de  médec, ,  XXVUI ,  241  ). 

Hémorrhagiee,  On  a  recommandé  la  jusquiame 
dans  quelques  affections  hémorrhagiques ,  sana  doute 
d'aprÀ  Forestns  et  Stork ,  qui  l'avaient  déjà  employée 
dans  ce  cas  ;  le  docteur  Hartx  la  prescrit  surtout 
dans  celles  qui  ont  pour  cause  un  excès  d'irritabilité 
et  un  état  plus  ou  moins  spasmodique  j  telles  que 
sont  beaucoup  d'hémoptysies  ;  il  donne  alors  une  in- 
fusion de  feuilles  fratches  de  jusquiame  dans  quatre 
fois  leur  poids  d'huile  d'olive  ,  dont  il  fait  prendre 
une  cuillerée  à  café ,  mêlée  avec  deux  d'huile  d*a- 
roandes  douces  ;  le  crachement  de  sang  s^arréte  après 
les  premières  doses ,  malgré  de  légers  vertiges  qu'é- 
prouvent parfois  les  malades  (  Bi6/.  germ, ,  VI ,  240), 
L'extrait  nous  semblerait  préférable  à  l'huile  dans 
ce  cas ,  et  effectivement  le  docteur  Caiaergues  l'a  vu 
réussir  chex  un  sujet  très-nerveux ,  affecté  d'une  hé- 
moptysie active  (Bibl.  méd, ,  LXV  ,  407).  Avant  In 
essais  de  Stork  sur  cette  plante ,  Clauderus  l'avait 
employée  contre  la  dyssenterie  (il  se  servait  de  son 
•uc  purifié),  et  Platerua  contre  les  hémorrhoSdes  qui 
flnaient  trop  (Praa  méd, ,  635). 

Engorgeinenis,  On  a  présenté  aussi  la  jusquiame 
comme  utile  dana  les  engorgements,  et  comme  sus- 
ceptible d'agir  sur  le  système  lymphatique  ;  Gilibert 
l'a  prescrite  avec  succès  dana  le  squirrhe  :  on  cite 
aurtout  ses  bons  effeta  contre  la  cataracte  commen- 
çante (BuU,  des  se,  wM.,  Férussac ,  II ,  253  ).  £lle  a 
été  préconisée  dana  la  phthisie  pulmonaire,  les 
toux  sèches,  nerveuses,  la  coqueluche,  l'asthme,  etc. 

Nous  venons  de  rapporter  l'usage  que  les  auteurs 
ont  fait  de  la  jusquiame  ;  nous  dévoua  ajouter  que 
M.  le  professeur  Fouquier  a  employé  plus  de  deux 
cents  fois  à  l'hèpital  de  la  Charité  cette  plante, 
dans  l'intention  de  vérifier  ses  propriétés,  et  surtout 
son  énergie.  Il  résulte  de  ses  expériences,  qu'en 
général  on  a  exagéré  l'activité  de  la  jusquiame; 
qu'elle  n'est  pas  narcotique  ;  qu'elle  agit  d'une  ma- 
nière irritante  sur  le  cerveau  ,  puis  sur  les  organes 
digestifs;  que  rien  ne  prouve  son  efficacité  dans  lea 
névroses  ;  que  sa  préparation  la  plus  active  est  son 
extrait  alcoolique  préparé  à  la  manière  de  M.  Planche 
(  1  partie  de  la  plante  réduite  en  poudre  sur  4  d'al- 
cool ,  macérée  4  jours  à  une  chaleur  de  20  degrés , 
dont  on  distille  les  Zj4  ;  le  1/4  restant  dans  la'  cor- 
nue est  étaporé  au  bain-marie  en  extrait  ).  Enfin^ 
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il  croît  que  let  propriétéf  de  cette  plante  sont  tagaet, 
et  qu*Oii  ne  tait  dans  quel  oat  radministrer.  Da 
reste,  il  n*«  aperçu  aucune  différence  entre  let 
effets  de  la  jusquiame  blanche  ou  de  la  noire  (  Bull, 
de  ia  faculté  de  médec.,  1819,  p.  435  ).  Ce  prati- 
cien s^est  assuré  qu*il  faut  donner  la  jusquiame  à 
dose  double  ou  triple  de  Topium ,  pour  opérer  le 
sommeil ,  et  il  ajoute  qu*eUe  est  moins  nauséabonde 
que  cette  dernière  substance;  elle  augmente  les 
évacuations  ahines.  M.  Ratier,  témoin  de  ces  expé- 
riences, les  a  consignées  dans  la  Nou9,  hihUotk^ 
méd,  (  II ,  64  ).  Nous  devons  opposer  à  ce  jugement 
sévère,  sur  une  plante  célèbre,  les  opinions  des 
antres  praticiens ,  qui  lui  ont  trouvé  les  avantagea 
que  nous  avons  signalés  dans  plusieurs  maladies, 
surtout  dans  les  névroses  et  les  névralgies.  Noos 
nons  appuierons  surtout  du  témoignage  de  Frank , 
qui  préférait  la  jusquiame  à  Topium  dans  le  traite* 
ment  de  ces  affecticms,  et  nous  croyons  qu*on  peut 
appeler  de  son  jugement  à  de  nouvelles  expériences 
faites  avec  soin ,  et  avec  des  préparations  sûres  et 
bien  prises  par  les  malades ,  oircousiances  difficiles 
à  obtenir  dans  les  hôpitaux. 

Pour  avoir  toutes  les  propriétés  de  la  jusquiame, 
il  faut  remployer  fraîche  ,  et  surtout  celle  que  Ton 
récolte  à  Tétat  sauvage  en  été ,  car  Rieken  ,  phar» 
maoten  à  "Wittraud ,  s^est  assuré  que  celle  qui  est 
dans  les  jardins  est  beaucoup  plus  faible  (  BuU.  des 
êc,  méd, ,  Férussac ,  1 ,  60  ).  Il  y  a  des  auteurs  qui 
préfèrent ,  pour  en  faire  Texlrait,  employer  les  feuil- 
les sèches  ;  mais  c*est  une  erreur  très-grande  ,,oar  la 
dessiccation  fait  perdre  aux  Solanées  une  partie  de 
leur  énergie  et  de  leur  propriété ,  et  M.  Orfila  s*est 
assuré  que  cet  extrait  était  moins  bon  que  celui  qui 
est  préparé  avec  Je  suc  récent  de  la  plante  vigou- 
reuse. On  se  sert  du  suc,  de  la  poudre ,  de  l*infusion, 
de  la  décoction ,  mais  surtout  de  l'extrait  de  jus- 
quiame. La  racine  donne  un  extrait  moins  actif  que 
celui  des  feuilles.  Celui  qu*on  fait  au  printemps  avec 
les  feuilles  est  moins  fort  que  celui  qui  est  préparé 
en  été ,  ({uoique  les  pousses  de  jusquiame  ne  soient 
pas  innocentes.  L^extrait  de  jusquiame  des  pharma- 
cies est  inerte ,  s*il  n^a  pas  été  bien  préparé ,  ce  qui 
explique  les  insuccès  ou  les  différences  d'action  de 
ce  médicament ,  signalées  dans  les  auteurs.  Les  se- 
mences fournissent  le  plus  énergique,  d'après  Buech- 
ner  {Bull,  des  se,  méd.,  Férussac, X,  305).  La 
dose  de  cet  extrait  est  de  un  à  deux  grains  ,  d'après 
Cullen  ,  et  ce  n'est  qu'à  celle  de  8  ou  10  qu'on  lui 
Toit  produire  des  accidents  ;  il  a  remarqué ,  comme 
M.  Fouquier ,  qu'à  grande  dose  il  est  laxatif  (  ilfa/. 
méd, ,  II ,  387  ),  ce  qui  différencie  son  effet  det  ce- 
lui de  l'opium ,  qui^onstipe .  La  poudre  est  donnée 
depuis  9  jusqu'à  6 ,  8,  et  même  24  grains  par  jour. 
Pendant  l'usage  de  cette  plante  ,  on  éprouve  souvent 
des  sueurs,  des  picotements  à  la  peau ,  de  la  séche- 
resse à  la  gorge ,  etc. 

Les  feuilles  de  jusquiame  donnent  à  l'analyse  l'ex- 
trait particulier ,  découvert  par  Brandes  (  V.  Hyoe^ 
«yamtMt),  de  l'acide  gallique  ,  de  la  résine, du 
mucilage ,  des  sels  (Fée ,  Coure d'hùi,  naLpharm,, 


II ,  455  ).  ■•  Pechier  y  a  signalé  un  acide  particolier 
(  une  matière  oléocireuse  ),  des  sels;  H.  Boebereiner^ 
du  phosphate  de  magnésie  (Jourt^.  de  pharm,,  YII, 
108  )  ;  et  on  admet  dans  les  semences ,  outre  l'huile 
grasse ,  de  l'huile  tolatile.  La  plante  entre  dans  le 
baume  tranquille^  rouffuent populeum ,  VhuHe  dm 
jusquiame,  etc.  Les  semences  sont  un  des  ingrédienta 
du  philonium  romauum  ,  du  tequies  de  Micola! , 
des  pilules  de  ejfnoglosee,  des  troekisquee  d^Alke^ 
kenge,t\e. 

W«d«I  (G.-V.).  £><f«.  à»  àgmeimm»,  Imm ,  171S,  i»4.  -> 
SeUard  (J..A.).  DU».  imamg.mêdiemJ*  kyotegmm;  Uam ,  1715, 
in.4  —  SIcTOgl  (J.-A.) .  Pf§r,  é*  virtuH  kfoêeymmi  eMkurii€ém 
Imk,  1715 ,  m-4.  —  Romb(H.).  Png.  tUêjfmplvwtmêiUmÊ^m  «•» 
hyoêoymmi  inputro  viris,  Upnlia,  1715,  io-4.— Barrère  (P.).  Snr 
1«  effieU  Bokibles  de  U  joiquame  (dan*  son  oomge:  Obêtr»»  m^U 
tiréM  éê  Vomvêrtmn  im  oadavf9«»  Parpigoan ,  1715 ,  inS.  U^m^ 
1753).  ^  Stork  (A.).  Vojci  Mm  oamg*  âUkJeomiimm,  1761 , 
i^S,"  UlMfMd*  PiMl«  (A.4;.).  Ob«.  Mr  VmtéfB  iatanadalft 
juqoiMi* ,  «te.  Tndoit  d«  Stoii.  Paria  ,  1763,  ia  11  tiifil, 
Ofaaerratioiu  aor  l«a  affcCa  aiofidiara  da  la  jaaqMana  appliqB^  «■!<» 
r  ianramant  dans  laa  inflamMationa,  Ua  rhafluliamaa .  la  gooUa,  «le. 
(jimc.  Jourm,  de  méd,,  XXV III ,  241;  1768)«—  LahfiMaae.  LeUr* 
A  H.  Renard  ,  tnr  laa  Tartoa  de  la  jnayuanie  prise  intirianraoMot 
(Id.,  XXIX ,  603).  ~  CoaU.  Obe.  snr  lea  ellêu  pernieieiu  daa  an- 
niancea  de  {oMiiiianM  (M.,  XIX,  134)*— DeabraaU  Oba.  aorane  pré- 
tendue propri^rf  de  la  graine  de  jasqoiame  (Id,,  XXXI.  168  ;  1769). 
— Egeling.  De  Tcniploi  médical  de  b  iosqniame  (en  allemand). Uaan 
le  recueil  inlitolé  :  JBippoerutU  wtagatijm,  etc.  (Bstrait  do  BmtU 
rfMao.  de  F^msaac  ,  II,  253).  — Ratien  Rechcrcbea  aurPcmploi 
mddieal  de  b  jaaqniame  (Jrckivt  généroUs  de  wtédêcimê,  I, 
297). 

H,  physaloides,  L.  Ses  grainet  remplacent  en 
Baourie  le  café,  d'après  Pallas  (  f^oyage,  Vf  ,316). 
On  en  fait  des  infusions  après  les  avoir  torréfiées. 

HTosxais  CALiciJLATA  ,  Poirct.  Ce  botaniste  assure 
que  les  racines  de  cette  Chicoracée  fournissent  nn 
aliment  aussi  sain  que  le  salsifis ,  Seoreonera  hiepa» 
nica,  L.  D'après  Lémery  (  Diet,,  345  ),  l'H,  Hedyp^ 
nois,  L.,  plante  annuelle  de  nos  provinces  méridio- 
nales ,  est  estimée  apéritive ,  détersive  et  vulnéraire. 

Htov4.  tJn  dea  noma  de  k  riûne  de  P^myria  omftraefae»  »  L.  « 
i  Cajenne. 

Hmflàc«4raA.  Variante  d*OfihognpIie  é'Ipéomamamkmt  dane  len 
anteors  anciens. 

Htpbcodm  paocuMBiNS ,  L.  Cette  petite  plante  an- 
nuelle, et  sa  variété  PH.  pendulum,  L.,  de  la  iamille 
des  PaTots ,  qui  crott  dans  nos  moissons ,  est  estimée 
narcotique  d'après  Dioscoride. 

HrnaAaTaaa*  Eoaiaaa  .  Vahl.  Vojas  M0rimga. 

HTFiEBZCAxS,  flrSVABlOIMiaBS.  FamiUe 
naturelle,  qui  reçoit  son  nom  du  genre  Hyperieum, 
de  la  série  des  Dicotylédones  à  fleurs  polypétalea ,  à 
étamines  hypogynes;  elle  renferme  des  Tégétiiaz 
résineux,  parsemés  de  glandes  qui  renferment  une 
huile  essentielle  abondante  ;  lea  vaisseaux  propret 
de  plusieurs  contiennent  nu  suc  jaune  qui  ae  con- 
crète en  une  sorte  de  gomme  gutte  ,  employée  oom- 
me  celle-ci  et  en  teinture.  Ce  sont  ceux  dea  paya 
chauds  qui  donnent  ces  produits  ;  ceux  de  notre  cli- 
mat sont  moins  actifs ,  et  asses  peu  usités. 

Hr? uuesso.  Nom  «pafMl  et  italien  de  Vifyfêrimm  jw/^iamm, 
t. 
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.  Genre  de  plnntcf  de  là  polyadel- 
phle  polyandrie,  qui  donne  son  uom  à  une  famille  na- 
'turflle;  il  renfei'me  uniptindoombred^espèce»  octives, 
surtout  parmi  celles  qui  croiMent  dans  les  pays 
chauds  ;  beaucoup  contiennent  une  huile  volatile 
abondante ,  déposée  dans  des  glandules  nombreuses 
que  Ton  aperçoit  sur  le  calice  ,  les  pétales  ,  les  fenil- 
les,  et  quelques-unes  un  suc  jaune,  ri^sineux  ,  qui 
se  concentre  en  une  sorte  de  gomme  gutte  (  espèces 
dont  on  ■  formé  le  genre  Fiêmio  ),  et  un  principe 
colorant  d'un  jaune  rouge. 

H,  AndrOBCsmum,  L.  Toy.  Androsœmum  officia' 
nale,  AIL 

H.  ba cet ferum,!,, y oy.   yiêmia, 

H,  Brathyê,  Smith  {Brathys Juniper ina  ,1..  F.). 
Cette  plante  de  la  uouTelle-Grenade  paratt  contenir 
une  matière  résineuse  asseï  abondante. 

H,  connatum ,  Um.  Plante  du  Brésil  qui  a  les 
feuilles  d*nne  odeur  désagréable  étant  froissées  ,  et 
dont  la  décoction  est  employée  comme  astringente 
dans  le  pays,  contre  les  maux  de  gorge  ,  sous  le  nom 
d'Orelha  dé  goto  (  Saint-Htlairc ,  Plantea  Uêuellei 
dêêBra8,,t.e\). 

U,  cockinchineniê,  Lour.  Cet  arbre,  de  moyenne 
élévation ,  a  un  bois  dur,  lourd  ,  tenace,  rouge , 
employé  pour  la  construction  des  rames  des  navi- 
res ,.  etc.;  le  sue  de  ses  fleurs  donne  un  jaune  d^or 
{Flora  cochin, ,  677  ). 

H,  dubium ,  Leers.  Bien  voisin  de  notre  espèce 
vulgaire;  Martius  le 'dit  usilé  en  Russie,  comme 
préservatif  de  la  rage  (  BulL  dês  ac,  méd.,  Férussac, 
1111,355). 

H.  guyamense,  L.  voy.  Fûmia, 

H,  fancaolaium,  Lam.,  Âmbaville  des  Hauts.  Cette 
plante  de  Tile  de  France,  où  on  la  nomme  encore 
penUcotia ,  rend  une  liqueur  résineuse,  balsamique^ 
très-estimée  dans  cette  ile,  contre  la  syphilis ,  eto, 
M.  Du  Petit  Thouars  dit  qu*elle  passe  pour  une  pa- 
nacée ;  on  l'y  appelle  hanme  de  fleura  ^  Baume  dea 
fleura  jaunea  {BuU,  de  la  fac,  de  méd.y  V,  308). 

H.  latifolium ,  Aubl.  Voy.   f^iamia, 

H,  laricifolium,  Jussieu.  Les  habitants  de  Quito 
emploient  les  feuilles  de  cette  plante ,  appelée  Rome' 
rillo  cbes  eux ,  à  teindre  la  laine  en  jaune  safran 
{'Nov,  gén.  et  apec,  V,  188  ). 

H.  laxtuaculum,  SainUHilaire.  Plante  du  Brésil , 
011  on  la  nomme  AUecrim  brabo,  dont  la  décoctioq 
est  employée  contre  la  morsure  des  serpents  (Plantée 
uauellea  dea  Braail.,  treizième  livraison  ). 

H.perfbratum,  L.,  millepertuis  (  Flore  médicale, 
V,  f.  238).  Celte  plante  indigène,  très-commune 
dans  les  lieux  herbeux  découverts  des  bois ,  s'élève 
à  environ  deux  pieds;  sa  tige  est  très-rnmeuse ,  gla- 
bre, ponctuée  de  noir  (ainsi  que  toute  la  plante),  un 
peu  quadrangulaîre  (on  trouve  dessus  en  Russie 
une  sorte  de  cochenille,  d'après  Pallas,  f^oyage, 
I,  30);  se^fenilles  ovales-lancéolées,  marquées  de 
nervures ,  présentent  des  points  nombreux ,  trans- 
parents, dus  à  des  vésicules  huileuses,  ce  qui  lui  a 
valu  ses  noms  latin  et  français;  les  fleurs ,  qui  sont 
cil  panicule  ,  sont  d'un  beau  jaune ,  et  formées  d'un 
II. 
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calice  à  cinq  divisions ,  de  cinq  pétales  longs ,  étroits, 
contenant  des  étamines  nombreuses  réunies  en  trois 
faisceaux  ;  le  IVuit  est  une  capsule  à  trois  valves  et 
trois  loges  polyspermes ,  surmontée  de  trois  styles. 
Le  millepertuis  a  une  saveur  amère,  styptiquc ,  un 
peu  salée;  une  odeur  assex  forte  étant  écrasé  entre 
les  doigts,  que  quelques-uns  appellent  balsamique, 
que  nous  disons  résineuse ,  provenant  de  l*huile  con- 
tenue dans  les  nombreuses  glandules  qui  le  recou- 
vrent ;  les  semences  sont  encore  plus  résineuses  que 
la  plante.  Ce  végétal  contient  une  couleur  rougeA- 
tre  qui  le  fait  employer  en  teinture  (Ann,  de  chi" 
«lie^XLVl,  143). 

Le  millepertuis  a  eu  une  réputation  de  sortilège, 
qui  dure  peut-être  encore  dans  quelques  villages  do 
notre  pays  ;  on  le  croyait  propre  à  conjurer  les  dé- 
mons ,  ce  qui  le  faisait  nommer  chasse-diable ,  fuga 
dœmoHum,  dans  nos  anciennes  matières  médicales  ; 
assurément  si  telle  est  sa  propriété,  notre  tranquillité 
à  cet  égard  doit  être  bien  assurée ,  car  nous  en  avons 
des  millierK  d'arpents  dans  nos  bois.  On  l'employaitf 
en  conséquence  dans  les  maladies  mentales,  surtout 
dans  celles  où  l'on  supposait  possession  démoniaque, 
et  Ange  Sala  le  recommande  formellement  dans  ces 
affections;  cela  explique  peut-être  l'emploi  qu'on 
en  fait  contre  la  rage  en  Russie. 

Nos  vieux  thérapeutistes ,  depuis  Théophraste, 
ont  accordé  des  propriétés  sans  nombre  à  cette  plante, 
et  Ferrein  dit  qu'on  remplirait  un  volume  de  celles 
que  les  auteursluî  prêtent  {àfat,  méd, ,  III ,  57).  Son 
activité ,  due  au  principe  rétiineux,  à  l'huile  volatile 
c|u*elle  renferme ,  etc. ,  peut  mettre  sur  la  voie  de  set 
propriétés.  L'action  fébrifuge  est  une  de  celles  qu'on 
lui  a  le  plus  anciennement  accordée,  depuis  Thomas 
Bartholin,  Tragus,  Camerarius,  etc.;  ton  odeur 
forte  permet  de  croire  qu'elle  peut  être  utile  dans 
l'hystérie ,  ainsi  que  l'affirment  plusieurs  auteurs.  La 
Tertu  astringente  qu'on  lui  concède ,  et  qui  l'a  fait 
conseiller  dans  les  hémorrhagics  ,  est  fondée  sur  la 
saveur  astringente  qu'elle  offre  ;  ses  qualités  vulné- 
raires qui  ont  été  célébrées  comme  les  plus  éminen^ 
tes  de  toutes  celles  qu'elle  possède ,  sont  basées  sur 
les  principes  résineux  dont  elle  est  douée  ,  et  qui ,  à 
une  époque  peu  éclairée  de  la  matière  médicale,  fai- 
sait admettre  comme  favorables  aux  blessures  et  aux 
plaies,  les  baumes,  les  résines,  etc.,  tan 'îis  qu'ils 
leur  sont  fort  contraires.  Dans  la  dysseute  e  on  a 
aussi  employé  le  mille  pertuis^  usage  qui  nous  .embl^ 
plus  contraire  qu'utile,  à  moins  que  ce  ne  toit  vers 
la  fin  de  cette  maladie,  où  de  légers  stimulants de^^ 
viennent  quelquefois  nécessaires  pour  rendre  aux  ' 
intestins  la  force  qu'ils  ont  perdue  ;  c^est  un  remédè 
populaire  parmi  les  habitants  de  Hle  d'Oesel ,  qui  en 
prennent  l'infusion  aqueuse  dans  cette  maladie 
{Nou9.  joum.  de  méd,,  y  ,  210).  La  propriété  ver- 
mifuge du  ipillepertuis  peut  se  concevoir  d'après  sot 
éléments  de  composition ,  surtout  d'après  la  pré- 
sence d'une  huile  essentielle  abondante  ;  EttermuUer 
le  vnnte  comme  un  diurétique  puissant  et  un  bon 
lilhontriptique.  Nous  citerons  au  nombre  des  mala- 
dies où  on  a  conseillé  le  millepertuis ,  la  phthisie 
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coromôn^nte  {Ammn^  aead,  TIH ,  5Î7), la  goutte, 
la  jauoUie  ;  dam  ce  dernier  eu ,  tant  doute  ,  à  canae 
de  la  couleur  Jaune  de  ses  fleurs;  enfin  neut  dirons 
que  Baglivi  le  dit  propre  à  guérir  la  pleurésie  chro- 
nique. 11  serait  utile  des*assnrer  par  des  expériences 
fiouvelles  et  bien  faites,  des  propriétés  réelles  'de 
cotte  plante  actÎTé  et  si  répandue  che^  nous.  Nous 
croyons ,  par  analogie ,  qu'elle  doit  «? oir  une  action 
purgative,  propriété  dont  les  auteurs  ne  parlent  paa. 

On  ne  possède  pas  d'analyse  du  millepcrtus  ;  on  • 
sait  qu'il  contient  une  double  matière  colorante  (ce 
qui  le  fait  employer  en  Suède  à  colorer  les  eaux-de- 
'viede  grain),  une  substance  résineuse,  une  buile^ 
volatile,  beaucoup  de  tannin.  Cette  plante  colore  en 
rouge  rhuile  dans  laquelle  on  la  fait  infuser  {Joum, 
de  pharm,,  XIII,  134);  cette  huih  tTiffpêHeum , 
qui  est  encore  employée,  se  sdlidifie  en  partie  avec 
le  temps  {ici^  IX,  470).  Le  millepertuis  entre  «fans 
Veau  vulnéraire,  l'eau  générale ,  la  poudre  contre 
la  rage,  le  sirop  d'armoise,  la  théariaque,  le  mithri» 
date,  le  baume  tranquille,  l'emplâtre  opodet» 
dock,  etc.  La  dose  des  foififiif7ë«  fleuries,  partie 
que  l'on  emploie  surtout,  est  depuis  3  gros  jusqu'à 
une  demi-once  ;  celle  de  son  huîle  tolatile  ou  essence 
de  8  à  10  gouttes.  Le  suc  a  été  aussi  employé. 

S/iel  ( J^P.).  De  fmgâ  «Immimm*.  Erfordï»,  1714,  in.4.  —  W»- 
ad,  (J..W.).  De  hfp*rico^  mlfâê  fugm  4Wa«iiMm.  Imm,  1716, 
in^—  Linii^  (C).  D*  kj/ptrif  ;  layp.  BclitaiiM.  Upadia,  1776, 
10-4.  j 

H.  Peuticosia,  Comm.  Yoy.  H.  laneeûlatutUf 
Lam. 

H,  quadrangulare ,  L.  Employé  en  Russie  contre 
la  rage,  d'après  Martius. 

H,  eessilifolium,  Toy.  yismia» 

HiMaosAXAs  povAMJB.  8or<>oxa]ato  i*  potacM.  Voj.  i  raiiicla 

PêtOMÈê, 

HmMKwn  nmmt  «m* va.  DntomitI*  éêfmr{  V07 . Ptr). 
—  aTaKAKaïai.  0#trf«  rougt  Je  marourt. 

<    flTVKBOZTBiiRiATSa.  Ifooa  doitn^  d'abord  aux  CkJmtUH. 
H-rraasvtrBM  a»o>ujb  n  pckamm,  C«at  VJlum, 
HmaTABTaAa  fotkum,  Tarlnte  addola  d«  potaaaa.  Voyas  P*> 

fOM*. 

Htphabre.  Il  y  a  au  Congo,  d'après  Smith  , une 
espèce  de  ce  genre  de  palmier  dont  on  retire  du  vin  ; 
R.  Rrown  croit  que  c'est  plutôt  un  Corypha  (Wal- 
kenaèr,  f^oyages ,  XY,  173).  Le  i7o4m  est  rangé 
dans  ce  genre  par  quelques  auteurs. 

HTrasAK.  Aocten  nom  du  gni ,  yUcMm  albwm  ,  L. ,  en  Arca- 
die. 

HTraoTieo».  Un  dea  noma  grcca  da  la  jaaqniame  blancha ,  J7jfo«- 
cyammê  mlbm»  t  L. 

Httjiotiqdbs.  Médicamenlf  qui  provoquent  le  som- 
meil ;  de  v^voç ,  sommeil  :  c'est  un  synonyme  d'as- 
soupissant et  de  somnifère.  Les  hypnotiques  sont 
distincts  des  sédatifs  et  des  narcotiques ,  par  des 
nuances  souvent  difficiles  à  apprécier  ou  i  limiter. 
Tout  ce  qui  calme  les  douleurs  est  sédatif;  tout  ce 
qui  procure  un  sommeil  doux  est  hypnotique;  tout  ce 
qui  cause  de  la  somnolence ,  o'est-i-dire  un  sommeil 
pénible ,  accompagné  de  rêves  fatigants,  de  délire , 
de  la  coloration  de  la  face ,  etc.,  est  narcotique.  Il 


est  plus  difficile  encore  d'indiquer  les  Trais  hypno- 
tiques que  de  les  caractériser  ;  on  range  parmi  eox 
lesémulsions  d'amandes,  la  narcotine ,  les  prépara- 
tions d'opium  privées  de  leur  principe  vireux,  etc.  ; 
mais  nous  devons  aj'vnter  que  leur  effet  n'est  pae 
constant,  et  dépend  beaucoup  de  l'état  du  malade. 

Hambergcr  (O.-I.).  Diê0,  é*  kypnot40t$  «I  marcolicU,  leM  , 

1747, iD-4. 

HTN>Boa*aao»«.  Sooa-bocata  da  aoada.  VojmA  Particle  JÎNidb. 

■TroeAasoiaa  àMuonm.  Soaa*carb«Bata  d^aaMMmaqna  (  Voye* 

ce  mot). 

—  —         »Tao'AainAU.Seld*conMde  carf  (  V. 
ca  mot). 

<—  aAaiBkiM.  Sooa-carbonate  de  magnàie.  Vojcs 

Atagnétiê. 

—  voraaajB.  Sona-carhooate  de  pdiaase.  VoTax  P^- 


—  aoaJK.  SoM-carlMmale  de  aonda*  Voyea  Somêt. 

Htpoconijs  aoaao-ciHCTiJS ,  £hr.  Champion  pres- 
que pulvérulent ,  voisin  du  genre  Telephora ,  qu'on 
observe  sur  les  écorees  des  arbres  de  l'Amérique-da 
sud  ,  d'une  belle  couleur  rouge  ,  dont  on  peut  tirer 
parti  pour  la  teinture,  ainsi  que  l'a  vérifié  M.  Yao- 
quelin ,  qui  le  désigne  sous  le  nom  de  Cochenille  vé^ 
gétale  {Ann,  du  Muséum  ,  YI,  145).  Yoy.  Lichen 
tinctorius,  Fée. 

HyaoeiMU.  Soc  dn  CgUmmê  BgpocittU ,  L. 

HyrocsAa ,  ou  miens  HirrocaAa  ;  v^MMi  kipptertiomm.  ¥4» 
arooutba  aTae  de  b  canelle. 

HiroMTi.  ancien  nom  du  Boiêtug  kêp^Uoi» ,  Schafl^ 

flooraBaTon.  Kom  da  CwUanraa  Coûitr^to ,  L.,  dana  I>ioac»> 
ride. 

Htpo-sulpitbs.  Sels  formés  par  la  combinaiaoB  d« 
l'acide  hypo-sulfureux  avec  les  bases  :  on  les  nommait 
jadis  sulfitee  sulfurés,  L'hypo-sulfite  de  soude  est 
presque  le  seul  qui  ait  été  employé  en  médecine. 

HTpo-sui.viJaEUx  et  HTPO<^uf.ruaiQUB  (acides).  Acides 
inusités  en  médecine.  Yoy.  Soufre, 

BmoZTUÉBS  on  BnOirBXiOm.  Famille 
naturelle  des  plantes  Cryptogames,  intermédiaire 
entre  celle  des  champignons  et  cette  des  Lichens  ; 
elle  renferme  des  végétaux  qui  ont  la  forme  débou- 
tons tuberculeux ,  et  sont  coriaces,  subéreux  ou  cor- 
nés ,  ordinairement  noirs ,  qui  croissent  sur  on  sous 
l'épiderme  d'autres  plantes.  Nous  ne  nous  rappelons 
pas  qu'il  y  en  ait  dont  l'emploi  soit  médical. 

RTFFOIiITB  (Saint-).  Yilloge  des  Gévennes 
sur  la  rivière  de  Yidourle ,  â  4  lieues  d'Alais.  11  y  a 
une  source  minérale  (Carrère,  Cat,,  493). 

HTaacuiA.  Un  dea  noma  graca  de  la  pariétaire ,  PmrUSaHa  ifft' 

Hvaor.  Un  dea  noma  allemanda  de  l^jaope,  Hjfêmpu$  •§himùL» , 
L. 

Snovo,  Bvaaor.  Koma  portogaîa  et  anglata  da  llijaope,  ^aai^na 
90ieimaJit ,  L. 

HTMora,  HT»ort.  Noma  françab  de  TBjf^puê  tfioimalit ,  L. 

—  »!•  «AEiMBa.  Un  dea  noma  du  Cutmê  ihUantktimtmm  , 
L. 

—  »«t  Gasei.  Origmnmm  de  Sjrie. 

—  naa  Biaaavi.  Bmploj4  dana  la  Upre  ;  on  neaait  qnelle 
^laitcetlarpbnte. 

—  ai  S*w>ao:r.  On  croit  qne  c^^tait  one  roonaae. 

H78SOPUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Labiées ,  de  la  dydinamie  gymnospermie. 
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le  visage  atec  son  infusion  ,  qu*on  estime  cosméti- 
que. 

lï  n'est  pas  prouvé  que  Vezob  des  Hébreux  soit  no- 
tre hfssope ,  quoique  les  commentateurs  aient  rendu 
ce  nom  par  hyssopus;  il  servait  chei  eux  aux  ablu- 
tions :  asperges  me  hysopo  et  mundahor ,  dît  le  psat- 
mbte;  d*autres  veulent  que  ce  soit  le  Tkymbra  ^i- 
,    .,       ,....»*  .  cata,  L.;  quelques  antres  pensent  que  ce  devrait 

une  huUe  volatile  très-ftcre ,  jannfttre  ,  aromatique  5  /être  la  plus  petite  plante  connue ,  puisqu'onJaijlaçait 
un  extrait  soiritueux  :  «n  e^truît  rAri„*„,    A»  n««>    au  degré  le  plus  inférieur,  lorsqu'on  dit  dans  lellivres 


H.  offioêtuMs ,  L»  Hysope,.et  mieux  hyssope  {F7or^ 
Médicale,  IV^,  f.  198).  Cetteplante  un  peu  ligneuse, 
de  nos  contrées  méridionales  et  même  de  nos  enyi- 
rona ,  est  aromatique,  chaude ,  améré ,  un  pen  ftcre , 
comme  la  plupart  des  Labiées;  elle  se  cultive  dans 
les  jardins  en  bordure ,  à  cause  de  ses  belles  grappes 
de  fleurs  (bleues  roses  ou  blanches  dans  ses  Tarié- 
tés).  L'ancienne  analyse  qu'on  en  a  faite  y  a  constaté: 


un  extrait  spiritueux;  un  extrait  résineux,  du  cam* 
pbre  ,  des  sels.  Herberger  dit  avoir  trouvé  oif  alca- 
loïde qu'il  nomme  hyssopine.  M.  Planche  a  reconnu 
que  l'hyssope  recelait  du  soufre;  20  livres  de  cette 
plante  donnent  6  gros  d'huile  essentielle  d'après 
Baume;  tandis  que  Levris  assure  que  6  livres  de  feuil- 
les en  donnent  une  once.  On  en  prépare  une  eau 
distillée  et  un  sirop  ;  on  en  faisait  une  conserve  au- 
trefois. La  dose  est  d'une  pincée  pour  une  pinte  d'eau 
bouillante;  on  doit  toujours  employer  les  infusions 
légères  d'hyssope.  Elle  entre  dans  le  sirop  d'armoise 
composé,  Vf  au  vulnéraire,  Veau  générale,  Veau 
de  mélisse,  le  baume  tranquille,  etc. 

Les-  propriétés  actives  ou  excitantes  de  l'hyssope 
Font  fait  employer  comme  Tcrmifuge  ,.et  Rosenstein 
cite  un  cas  où  elle  fit  rendre  un  grand  nombre  de 
lombrics;  son  usage  le  plus  fréquent  est  dans  le  ca- 
tarrhe humide ,  l'asthme  de  môme  nature ,  à  la  fin 


saints ,  que  le  roi  Salomon  connaissait  depuis  le  cèdre 
jusqu'à  l'hyssope  ;  ceux-ci  ont  prétendu  que  c'était 
une  petite  mousse  qui  croit  sur  les  murs  de  Jérusa- 
lem ,  Bryum  (Gyronostomum)  truncatum,  L.  On 
n'est  pas  plus  certain  de  l'identité  de  l'hyssope  des 
Grecs  et  des  Romains,  avec  la  nôtre,  parce  qu'ils  ne 
nous  ont  pas  laissé  de  description  suffisante  de  leur 
plante  qui  permette  de  s'en  assurer. 

ModUlbaoi  (O.).  Dtir  i$opo  di  Sahmim»  (Académie  de  Bologne) . 
— Wedel  (G.-W.).  Prcymmma  de  hy$top:  Ien«.  1694.  --4*er- 
kerger.  Sur  l'hjsiope ,  ion  anal/te  ,  elc.  (Annonce  dana  le  Journal 
dêpkarmaoi* ,  XV,  585  ) —  Voye»  anaai  «or  Tanal.  deVUyuope, 
Bull  de»  $c,  wtéd.,  de  Fir.,  XXII ,  107. 

HrfTiBAnTKA.  Vojet  Btfttêrotithoa. 

HTSTÉaiQOBS , /fyslartca.  Médicaments  propres  à 
guérir  les  maladies  de  la  matrice  ;  de  va-repa^  utérus. 
Ce  sont  ceux  qui  sont  appropriés  à  la  nature  de  la 


des  rhumes  lorsque  l'expectoration  est  difficile ,  qu'il    ™&l<^die  dont  cet  organe  est  atteint,  le  plus  sotiTcnt 
y  aengouement  des  bronches  et  qu'ils'agit  de  donner    '*•  «nti-spasmodiques ,  etc. 


de  l'activité  aux  poumons  afliiûblis ,  d'en  relever  U 
Yitalité ,  etc.  ;  c'est  un  des  meilleurs  incisifs  dans 
ce  cas.  On  l'a  aussi  administrée  comme  emménage^ 
gueavec  soccès  ;  on  assure  qu'eUe  est  propre  à  oomr 
battre  la  disposition  calculeuse.  C'ett  un  bon  stoma- 
chique prise  en  gîiise  de  thé  ;  elle  est  utile  contre  la 
débilité  intestinale,  les  borborygmes  qui  en  sont  la 
suite,  etc.  On  l'a  employée'  comme  portant  i  la 
peau  ,  dans  les  exanthèmes  rentrés ,  les  rhumatis- 
nes ,  etc.  On  s'en  est  servi  en  gargarisme ,  dans  les 
angines  catarrhale , muqneose ,  grangréneuse,aveo 
succès.  On  l'emploie  en  collyre  dans  les  ophthdmiM 
de  môme  nature.  A  l'extérieur ,  cette  plante  passe 
pour  vulnéraire  ou  résolutive.  En  Perse,  on  se  lave 


Htstebolitho», /^ystoro/iVAtfs.  Coquilles  fossiles 
employées  jadis  en  amulettes ,  pendues  à  la  cuisse , 
contre  les  Tapeurs  et  comme  emménagogues. 

HriTBicriB.  B^koard  dn  porc-^ic.  Yoyen  Hystri», 

HYVTBIZ  9  poro-épic.  Genre  de  mammifôret 
rongeurs  ,  dont  la  chair  d'une  espèce ,  l'^.  crisfata, 
L. ,  bonne  à  manger ,  dit-on  ,  passait  pour  laxative 
et  diurétique ,  aussi  bien  que  son  foie;  la  graisse 
pour  fortifiante  et  utile  contre  les  hernies  ;  ses  bé- 
loards,  nommés  hystricites ,  pierre  de  Malaca,  etc., 
pour  sudorifiques  et  alcxipharmarques.  Ceux-ci  se 
trouvent ,  dît-on  ,  dans  la  tète ,  l'estomac  ou  le  foie 
du  porc-épic  ;  ils.  sont  amers  et  d'une  couleur  pur-^ 
purine  claire. 


L 


IiBOKANDT.  Kom  brésilien  de  plusieurs  espèces  da 
poivres  ;  il  ne  faut  pas  le  confondre  njecjaborandi 
qui  est  celui  du  Monneria  tri  fil  ia,  L. 

lAcimi».  Voje»  Hyacintk: 

l4«AT0UMiB.  Sjnonjine  de  Malikf  Médicale  ,  emploj^  par 
A.  BaBMMinb  (rojez  Journal  uaivtnêl  dm  êoUnoM  méd.,  VI,  ISO). 

Iasb* nu.  Hom  «lucrit  da  citronoier ,  Citnu  vtêdica  ,  L. 

Iasbo  ,  lAUsot.  Voau  iodiens  de  VEuytnia  JamSoo^  L.  Vojex 
Myrtkmt. 

Iammaroo.  Sorte  de  poisson  d'eau  douce,  dn  Japon, 
qui ,  séehé-  et  réduit  en  poudre ,  est  un  excellent 


remède  pour  les  maux  de  sein ,  d'après  Thonberg 
(Voyages,  111,429). 

liROOMAS.  Arbre  des  Indes ,  dont  le  fruit ,  sembla- 
ble à  celui  du  sorbier,  est  ftpre  et  astringent.  On  s'eo 
sert  dans  les  mômes  maladies <  que  de  ce>  damier 
(B'AcosU ,  Drogues^,  145). 

Iamitmk  #oiD  et  UvAimoMEus.  Vonsdanoûet  eUeaeac^'^ 
Caehou, 

Iabacatu.  Nom  d'un  Cactus  arboresoont  du  Brésil, 
d<mt  on  lait  des  cannes  de  1 5  i  ^  pieds  de  long  (Pisen, 
Brasil. ,  iOO). 

Iakoh,  Immoi.  noinf  greca  de  VÂium  J?^acitncmh*  >  L. 
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lATRALEPTIQUE. 


Iaruia.  Nom  l>re«ilieii  du  Cêctvpia  fttata^  L. 

!a.i.o  ,  I»AOUR.  Nom»  cochiachinou  de  U  ft»©  èû  Sunt-Ignacc  , 
It/matia  amara  ,  L.  Vojrex  Strycknoê. 

Iata,  Iatamaka*.  Nom»  chin.du  corroiK»!,  Jnnù^a  tqtutmotay  L. 

lATtHfE.  Sjnonjme  dn  therapcatique,  employé  par  A.  R<x»chl«ol) 
(?«»y«  /««m.  tmt'p.  rf*«  «c.  »•/</.,  VI ,  159). 
■  Iati.  Ub  dos  nom»  muhis  âa  U\ ,  T^ctoma  gmmdi» ,  l'.  F. 

lAVBAlAFTIÇUS  (  Méthode  ) ,  latrateptica  .• 
do  ixrpa\£Trtxi,  tarptxij,  médecine,  et  de  :rAe<^i',  je 
frictionne.  Cette  méthode  thérapeutique  (appelée 
■usai  anatripaologie  ,  eapnoTqne,  iatroleptice ,  ialra- 
leptice)  consiste  à  employer  les  médicaments  en  fric- 
tions sur  Tépiderme,  ce  qui  ponyait  la  faire  encore  dé- 
signer sons  les  noms  de  méthode  épt'dermique,  par  op. 
position  à  la  mé/Ao//0«ii<l9rmtçMa  ou  emplaêtodermi" 
quê» 

La  peau  ,  tissu  composé  d'une  multitude  prodi- 
gieuse de  Taisseauz  de  tous  genres  surtout  d'ab- 
corbants,  entremêlés  de  nerfs  ,  etc.,  est  un  des  orga* 
nés  de  Téconomie  les  plus  propres  â  se  pénétrer  des 
propriétés  des  médicaments;  et  comme  elle  communi- 
que par  ces  vaisseaux  ayec  tous  les  viscères ,  il  en 
résulte  qu'on  peul  agir  par  leur  moyen  sur  ces  der 


dissoudre  tes  substances  médicamentenses  animales^ 
que  les  végétales ,  même  dans  les  sucs  am'mauz;  ce 
qui  doit  surtout  dépendre  de  la  composition  de  ces 
dernières.  On  se  sert  plus  volontiers  de  la  salive , 
dont  il  faut  le  double  en  poids  pour  égaler  la  force 
dissolvante  du  sue  gastrique;  dans  le  pins  grand 
nombre  des  eas,  on  emploie  plus  volontiers  les 
graisses ,  Thuile ,  Teau ,  Talcool ,  comme  dissolvants, 
et  on  ne  voit  pas  que  l'absorption  en  reçoive  de 
grandes  différences ,  ainsi  que  l'observe  M.  Alibert. 
En  général ,  la  dose  d'un  médicament  employé  à  l'ttx- 
térienr ,  doit  être  beaucoup  plus  considérable  qne 
celle  du  même  médicament  donné  à  Tintérienr; 
elle  est  toujours  double  ou  triple  au  moins ,  et  peut 
parfois  être  dix  fois  plus  forte. 

La  médecine  iatraleptîque  emploie  la  plupart  des 
médicaments  ;  cependant ,  en  général ,  on  se  sert  de 
ceux  qui  ont  une  activité  marquée  ;  ainsi  on  ■  em- 
ployé le  camphre  en  solution  huileuse  ;  il  n  été  pres- 
crit par  Lathan  en  friction  à  la  dose  de  6  à  20  grains 
sur  la  partie  interne  des  cuisses  ,  dans  le  cas  de  ré- 
tention d'urine  ;  on  l'a  même  donné  dans  l'irritation 


niers^  et  que  les  propriélés  des  agents  thérapeutiques  ^®  ^  messie ,  le  rhumatisme ,  les  a£E)sctions  nerveu- 

peuvent  s'y  exercer ,  quoique  appliqués  sur  la  peau.  *••  '  *•  «louleur ,  la  cardialgie  ,  les  fièvres  intermit- 

Les  anciens  ont  connu  et  employé  cette  méthode  eu-  ^^^cs  ou  continues ,  etc.  La  digitale  pourprée  aug. 

rative,  comme  on  en  voit  la  preuve  dans  leurs  écrits.  "*®"*o  ^o  cours  des  nrine^,  ce  qui  l'a  fait  employer 

Hippocrate  prescrivait  des  frictions  médicamenteu-  f  frictions,  surtout  dans  le  cas  où  l'estomac  est 


ses  pour  provoquer  les  règles  :  Diagoras  donnait  l'o- 
pium par  cette  voie;  Celse  traitait  les  hydropysies  par 
les  onctions  scillitiques;  Arétée  employait  celle 
d'aloès  sur  l'estomac  dans  les  maladies  de  ce  vis^ 
cère;  les  Arabes,  qui  s'en  servirent  également, 
eurent  des  exemples  que  les  principe»,  de  quelques 
substances  pouvaient  être  absorbées  à  tel  point  qu'il 
ou  résultait  un  véritable  empoisonnement;  ils 
usèrent  surtout  det  purgatUs  et  des  vomitifs  em- 
ployés è  l'extérieur ,  comme  le  témoignent  quelques 


irrité.  On  est  parvenu,  par  son  moyen,  surtout 
étant  unie  à  la  scifle ,  à  guérir  des  hydroptsies ,  des 
accès  d'orthopnée ,  des  palpitations ,  etc.  On  remar- 
que que  de  cette  manière,  elle  a  moins  d'action  sur 
les  intestins  et  l'estomac  qne  prise  par  la  bouche. 
La  teinture  de  cantharidee  a  été  employée  avec 
sncdès  contre  les  rhumatismes ,  la  sciatique,  les  pa- 
ralysies. In.  teinture  de  quinquina  a  été  adminis- 
trée en  friction ,  et'  Ht.  Chrestien  l'a  vue  réussir  de 
cette  manière  chez  des  sujets   qui  avaient  inntile- 


anoienuM  formules  qu'ils  nous  ont   laissées,  tels    ^^^^  pris  sa  poudre  à  l'intérieur.  Le  sulfate  de 
que  Vonguent  d'arthanita ,  etc.  Cependant  ce  mode    quinine  offre  encore  plus  d'efficacité.  Tous  les  méde- 


curatif  tomba   peu  à  peu  en  désuétude,  quoique 
les  médecins  le  connussent  bien  ,  comme  on  le  voit 
è  l'usage  du  mercure  en  friction  dans  le  traitement 
de  la  syphilis  ;  ce  n'est  guère  qu'à  l'époque  où  l'étude 
des  lymphatiques  fit  des  progrès,  par  suite  des  tra- 
vaux de  Mascagni,  de  Cruikshank,  etc.,  que  Spal- 
lanxi,  et  surtout  Brera  et  Chiarenti  firent  des  expé- 
riences sur  l'absorption  médicamenteuse  ;  MM.  Bal- 
lerini,  Salmota,  Botn,  lourdes,  Duval,  ainsi  que 
MM.  Desgenettes,  Alibert,  Pinel,'Dumérn,  recon- 
nmnt  et  mirent  hors  de  doute  la  possibilité  de 
traiter  les  maladies  par  la  voie  des  absorbants  cntanés. 
Cttt  surtout  M.  Chrestien,  médecin  de  Montpel- 
lier, qui  a  cherché  à  remettre  en  honneur  la  méde- 
cine iatraleptique,  en  publiant ,  en  180Z,  une  série 
d'expériences   sur  l'emploi  des    médicaments    par 
eette  voie  ,■  qui  Ini  ont  presque  toujours ,  dit-il , 
réussi.'  On  a  remarqué  que  les  substances  médici- 
nales sont  plus  fÎMnlement  absorbées,  dissoutes  ou 
mélangées  dans  les  humeurs  animales  ,  le  suc  gastri- 
que ,  la  salive ,  la  bile  que  dans  les  liquides  qui  leur 
sont  étrangers  ;  en  outre  .  il  faut  plus  de  temps  pour 


cins  savent  qu'en  frictionnant  le  ventre  avec  les 
émétiques  ,  le  tabac  ,  le  concombre  sauvage ,  etc. , 
on  provoque  des  vomissements  et  des  purgations. 
Chiarenti  a  vu  des  frictions  de  rhubarbe  produire  de 
nombreuses  évacuations  ;  M.  Alibert  a  vaincuv  des 
constipations  opinifttres  avec  le  même  agent ,  uni 
aujal9p,etM*  Chrestien  a  employé  avec  succès  la 
coloquinte  en  frictions ,  à  la  dose  de  SO  gr.  à  3  gros  , 
dans  plusieurs  vésanies.  Vopium  est  un  des  médi- 
caments qui  a  été  le  plus  employé  ainsi  avec  avan- 
tage comme  calmant  et  anti-spasraodique  ,  et  il  ne 
parait  pas  de  cotte  manière  avoir  d'effet  aussi  nar- 
cotique que  prise  {'intérieur.  Vacétate  de  morphine 
présente  encore  plus  de  chances  de  réussite.  La 
belladone  est  usitée  en  friction  autour  de  Tmil  pour 
opérer  la  dilatation  de  la  pupille ,  dans  le  cas  d'opé- 
ration de  la  cataracte.  Mais  de  tous  les  médicaments 
prescrits  à  l'extérieur ,  c'est  le  mercure  qui  l'a  été 
avec  le  plus  d'efficacité  ;  ce  qui  le  fait  employer  dans 
maintes  occasions.  M.  Chrestien  a  cherché  à  mettre 
en  usage  le  muriate  d'or  dans  le  traitement  de  la 
fsyphilis,  et  il  le  vante  à  l'égal  du  mercure  dans  ce 
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9  arabes  ôa  mtucadirr  ,  Myriêtioa  ara- 


cas  i  il  cvait  déjà  été  iodiqué  par  Lalouette  contre  i«»ib«kt.  Un  de»  i 
le»  scrophulef .  Lorsqu'on  veut  employer  un  médica-  •••'•«« .  L««. 
inenl  en  friction  ,  il  faut  qu'il  «oit  diyisé  le  plus  poi-  '*▼«■'*•  î'o»  ^  r<r«bla  ,  Aotr  o»mp9$trê,  L.,  en  Dongna.\ 
siblo  ,  et  qu'il  soit  étendu  ou  dissous  dans  un  liquide  *  lATàrA&i.  Vom  tftna^ar  du  Cntom  JHgUmm ,  L. 
on  fait  les  fridions  dans  le  lieu  le  plusToisin  possible  Iba  biaaba.  Nom  brésilien  d'une  espèce  de  myrtho 
de  celui  où  on  veut  qu'elles  opèrent,  ou  dans  les  arborescent  {iba  Teut  dire  arbre) ,  dont  le  fruit  cit 
parties  où  les  lymphatiques  sont  les  plus  abondants  ,  comestible  (Harcgrave ,  Broê,  ,117). 
»*ir  une  peau  bien  nettoyée  et  frictionnée  même  Iba  curu  pari.  Arbre  du  Brésil  que  Jussicu  croit 
à  sec  préalablement.  ,      être  le^erlAo/fo/ta  «xcelaa,  Humb.  que  JHarcgra^e 

Nal^  les  efforts  faits  pour  mettre  la  méthode    indique  page  119  de  son  Histoire  naturelle  du  Brésil, 
iatraleptique  en  Togue ,  elle  est  peu  employée ,  soit    tous  ce  nom. 

que  sessuooès  n'aient  pas  été  aussi  grands  que  l'ont  Iba  purunga.  Nom  d'un  arbre  dont  le  fruit  contient 
•▼anoé  ceux  qui  la  préconisent ,  toit  que  les  malades  trois  petites  amandes  blanches  que  l'onmange  (Marc- 
aient  plus  de  confiance  dans  des  remèdes  pris  par  la  grave ,  Bras,  ,116).  On  croit  qu'il  s'agit  d'un  tégé- 
bouche ,  dont  effbotiTement  les  résultats  sont  en  gé-  tal  de  la  famille  des  Rhamnées. 
néral  plus  prorapts ,  plus  certains  et  plus  constants. 
Cependant  elle  n'est  pas  à  dédaigner,  et  il  y  a  des 
cas  où  on  doit  forcément  y  recourir;  ce  sont: 
1<»  ceux  où  les  organes  internes  malades  ne  permet- 
tent pas  le  contact  des  médicaments  ;  2®  lorsque  des 
obstacles  physiques  empêchent  l'ingestion  de  ceux- 
ci  y  5»  quand  le  délire,  le  coma ,  la  stupeur,  etc., 
s'opposent  à  la  déglutition  ;  4»  dans  le  cas  de  répu- 
gnance extrême  ou  d'idiosyncrasie  particnlière  des 
malades  ;  5"  lorsque  l'indocilité  des  sujets,  comme 
chei  les  enfants,  ne  permet  pas  l'administration  des 
remèdes  prescrits  j  6«  lorsque  l'estomac  fatigué  est 
derenn  insensible  à  faction  d'un  médicament,  ou 
lorsqu'il  le  rejette.  On  pourrait  ajouter  â  ces  motifs 
pour  mettre  en  usage  les  traitements  iatraleptiques , 
la  Tiolence  de  certains  agents  thérapeutiques;  puis 
cette  considération  que  les  médicamentS/Sont  moitis  4„ib.w«  wor 
décomposés  par  cette  voie ,  que  lorsqu'ils  séjournent    décrit  ^ïu'îe"'"^^^^ 

dans  1  estomac;  plusieurs  iatraleptes  pensent  même  I.m4mâ.«4.WoaidobQi,deBr«u,ûwd[^,ia#cAi««/a.Uin. 
que  les  maladies  lymphatiques  et  cellulaires  nt  Ibirarbua.  Nom  brésilien  de  deux  végAaux  à  odeur 
devraient  être  traitées  que  par  les  frictions ,  et  que  ,iUiacée,dont  l'un  est  une  liane  qui  se  nomme  encore 
cest  là  le  triomphe  de  ce  genre  de  médecine.  On  paoéThalho  ,  Tautre  est  nn  arbre  désigné  par  l'épi- 
reproche  à  celte  méthode  de  ne  pouvoir  être  em-  thètede  pi>,i.LeurdécocHonestmuciiagineusect  se 
ployée  chei  les  vieillards,  ou  le  système  absorbant  donne  aux  enfants  qui  ont  des  obstructions,  une  fié- 
•  peu  d  action  ;  d  être  incertaine  dans  ses  résultats  ;  ^^e  lente.  On  s'en  sert  aussi  dans  les  douleurs  ar^ 
dagir  lentement;  de  ne  pas  offrir  de  certitude  sur  ticuliires.  Ces  deux  végétaux  ont  les  mêmes  prc 
le^  doses  de  médicaments  à  employer ,  et  de  causer  priélés;  maison  préfère  se  servir  de  l'écorce  de 
parfois^cs  irritations  locales  au  lieu  frictionné. 

Bu  reste,  il  ne  faut  pas  placer  parmi  les  agents 
iatraleptiques,  ou  dû  moins  an  même  rang  que  les 


Imustaka.  If  «m  brésilien  da  Spondioê  Myf^baUnu»  ,  L. 

IiijiA.  Xfoaa  )apunaû  du  Ro»9  oanina ,  L. 

laiBis.  TJd  des  noma  ofScinaax  de  b  pMienge)  Lepidim»  IUri$, 
t.  On  donne  parfoU  ce  nom  an  creaaon  al^oiSf  Lepulium  $aUvum, 
ït. 

Itsata  riscu.  Hom  par  lequel  lei  ancieni  d^aignaient  le  Maqiu- 
reau. 

lan.  tin  drs  non»  da  cliamok  ,  Antitopn  mpicrapa ,  L. 

IsBAB&vKvanâ.  Hom  hindou  de  VAndrofojfom  Iwaraneu$a  , 
Trana.  Phil.  * 

lai  AEiBA.  Va  dcfl  noaa  de  VjimdSra  imtrmiê,  Kunth. 

latK.  Ifom  de  la  happe  ,  Uptipa  £popt  »  L. ,  en  Tarquie. 

lairiTAiraa.  Ifom  ht*nlimàeV£ug0nia  wUfhra^  h.Y,  Myrtkttê. 

lariA.  nom  JbtëaiUen  dn  Xjfhpia  fruiémma  ,  AaU. 

IniftAou*  Hom  ba^Mlien  dhme  dea  eepAoeede  bob  de  fer  (  Marc- 
graTe,  .Braa.,  141). 

luBAOM.  Homd^uo  ftibrinera  éiB|»lo7éaaBt^ilcofflme  la  i^Uaa* 
chex  non*. 

Ibibacoa.  Serpent  venimeux  du  Brésil ,  dont  on  a 


Inédicaments  précédents,  les  topiques  qu'on  ap- 
plique sur  la  peau ,  comme  les  cataplasmes,  les  fo- 
mentations ,  les  lotions,  les  embrocations,  etc., 
bien  qu'ils  agissent  sans  doute  aussi  par  absorption  ; 
leur  effet  est  plus  souvent  local,  et  le  résultat  de 
l'application  seule ,  du  simple  contact ,  ou  tout  au 
plus  de  la  pénétration  ;  ils  diffèrent  des  médicaments 


iatraleptiques  par  la  dose,  le  mode  d'emploi,  leur    uiïàt^Lieh9ni$Undicu$,h, 


l'arbre  (Pison ,  Braa,  ,115). 

Ibis.  Genre  d'oiseaux  éohassiers ,  démembrement 
du  genre  Scolopax  de  Linné,  /^oyss  ce  mot. 

laifCB.  Un  dea  noma  allemands  de  la  guimaure  ,  AlUima  offioina- 

laiaco».  Un  des  aociena  nonu  de  b  gnimaure  ,  Altkma  offioina- 
fM,    L. 
Iiixi»A.  Nom  Lràilien  du  Sapindm*  Saponaria  ,  L.  7 
Ie«fio.  ChrtiêobiUanut  Icaco  f  L. 
Icà^uB.  Nom  da  fruit  dn.Chry»êManH»leaco ,  L. 
Igblsru  uca>.T,  Icitsno  utbbwobt.  Koms-aaslaû  «la  lichen  d^Is- 


peu  d'activité  et  leur  action  presque  bornée  au  lieu 
de  leur  application. 

Toudes  (J.). Lettres aar les  n^dicamenU adminialr^  à  rexte'ricnr 
de  la  p«"au .  etc.  Pavie  ,  an  VI  (1798)  ,  in^.  —  Saclier  (J.-B.).  et 
BretoaD^au  (P.-F.).  Kouvellf»  expcneoces  sur  l*appliration  eil^ 
rieure  de  c<nrtjins  mcilicemmls  (^Mémoite  d«  la  $tie,  méJ,  d'émoi. , 
I,  5^  ).  —  Bren  (V.-L.).  Anatripftogia  ,  0M9ia  doitrina  dtlù 

frisioiti,  etc.  Pavie,  1799,  in-8 Clircslieo.  De  1«  me'ihnde  iaira* 

l^lkjne,  ric.  Dcaxirme  cditioo.  Paria,  1803^  in^.  —  Dcitcazcs 
(l.'C.-F.).  Hêthode  iatraleptiiiue  (Th^sr).  Paris  j  1820  ,  in*4. 


lotrissT.  Un  d^a  noms  anglaia  da  AfaaeM&rj^an/Aemmi»  cryttai- 
linum  I  L. 

Icaicouiiiii.  Un  des  noms  américains  du  BijHOHta  9tanM  ,  L. 

IcaaxiieoH.  Nom  da  Fiterra  IfiknêutnoH,  L.,eAp^-<*de  civette. 

IruTNY*.  Prau  du  Squalug  Squatina  ,  L.,  pr^couist'c  jadis  contre 
Palop^ie. 

IcHTaT&ijtvn.  Sjnon^rme  grec  A^iluile  dfpoiston. 

IcBTBTOcoiiji.  Ifum  uQicioal  dn  grand  esturgeon,  Aciptnc9r  H*i»f>t 
L. 
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IcHTHTOcoLLB,  tcktkyocotta,  offic. ,  de  ixBvq ,  pois* 
•on  ,  et  xoAAif ,  colle  ;  colle  de  poUton.  Matière  sè- 
che ,  coriace ,  blancliâire ,  ea  cylindres  contournés 
en  manière  de  lyre  ou  de  cœur ,  formés  de  membra- 
nes roulées  sur  elles-mêmes ,  et  provenant  soit  de  la 
Tessie  ndtatoire ,  soit  même  de  Testomac  et  des  in- 
testins de  divers  poissons  ,  des  genres  Acipentor  et 
Gaduê  surtout.  Voy.  Gélatine, 

laiTUTOiociB.  Branche  de  la  zoologie  qui  traite  Jet  poiMOiu  Vojr, 
IcaTiitoTiiBR&.  Un  dea  nomi  grec»  du  pain  de  ponreeeu  ,  Cytlm» 

IcicA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Térébin- 
thacées  ,  de  Toctandria  monogynie ,  qui  ne  diffère  de 
r^^wyrisqùe  par  la  forme  du  fruit ,  qui  est  une  cap- 
sule ,  et  non  une  noix  ;  aussi  la  plupart  des  auteurs 
les  ont-ils  réunis.  Quant  aux  espèces  qui  offirent  des 
produits  usités ,  telles  que  les  Icica  jiracouchini ^ 
Aubl.,  /.?  Carana,  Kunth ,  /.  guianensi$,  Aubl. , 
et  /.  heptaphylles ,  Aubl.  y  elles  ont  été  placées  parmi 
les  Amyria ,  et  il  en  a  été  traité ,  plus  haut.  Icica, 
est  aussi  le  nom  de  la  résine  qui  (^écoule  de  T^my- 
ria  êUmifera,  L.,  synonyme  de  V Icica  viridiflara, 
Aubl. 

IcicABivA.  Nom  br^ien  de  VJmyriê  Oêmtftrm ,  L. 

Icitr*.  Kom  italien  da  SmiiasCMima  ,  L. 

IcwoVAM.  Kom  anglais  de  VlekthyocêUt, 

lei^viB».  Kom  firsnçaw  da  genre /etfco. 

IciABS.  Un  de»  noms  aqciena  du  laurier  rwo ,  Nirimm  Ohêméity 
L.,  en  Italie. 

loTBBiAa,  Pierre  jeuM  dont  PliM(  lib.  XXVII,  e.  10)  fût  men- 
tion contre  Tictère. 

Uruva.  Un  dm  noms  dn  loriot ,  OrMnê  Gmfbmla^  L. 

IcT»,  IcTisos.  Noms  grecs  da  milan,  Falco  Milvu»  ,  L, 

Icns.  Nom  de  b  fooino ,  MmHtU  P^ima ,  L. ,  dans  Jkrislolo  ,  se- 
lon H.  Dorcnn  de  la  Salle. 

laBA.  Un  des  noms  indiens  dn  Mggorimm  Smmhac  ,  Lam. 

Ibb.  C'wilm  CtfprimutIJus ,  Gmel.  Yojes  Çffprinu», 

XDlBÊf  à  trois  lieues  de  Saint*Floar .  Carrère  (Càt., 
471)  y  indique  une  source  minérale ,  appelée  De /a 
Forêt. 

loov  Movui.  Nom  indien  d*un  arbre  de  la  oôte  de 
Malabar.  On  lait  avec  Técorce  de  la  racine ,  les  fleurs 
et  le  fruit,  diverses  préparations  employées  dans  la 
pleurésie,  U manie,  etc.  (Ainslie,  Mai»  $nd,,  II,  115). 

Iia&B  poor  HiBBis.  Vojex  SumbmwÊ Ehmlm;  L. 

Ibko.  Nom  qu*on  donne  au  Japon  à  Thuile  tirée 
des  semences  du  Bignonia  tomenlasa ,  L. 

ISMj^TZ  (sources  minéralesde).  Ce  pays  est  situé 
en  Pr89tti£;au  ,  canton  de  Graubunden  ,  en  Allema- 
gne ,  à  2,000  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  iper. 
Ebel  et  Rusch  avaient  compté  cette  source  au  nom- 
bre de  celles  qui  sont  sulfureuses  ;  d'ipoès  l'analyse 
récente  de  M.  Bauhof ,  elle  ne  contient  pas  de  soufre  ; 
8  liTres  d*eau  lui  ont  offert  :  gax  ooide  carbonique , 
16  pouces  cubes;  carbonate  de  chaux  ,  8  grains  :  c. 
de  magnésie ,  1  ;  o.  de  protoxide  de  fer ,  1  ;  hydro- 
chlorate de  chaux ,  sulfate  de  magnésie  et  matière 
grasse  particulière ,  14  grains.  D'après  M.  Eblin,  ces 
eaux  sont  bonnes  pour  favoriser  Taction  du  système 
lymphatique,  et  ont  une  Tertu  tonique;  elles  con- 
viennent en  bain,  contre  les  sécheresses  de  la  peau  , 
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les  affections  nenrenses ,  etc.  On  fos  boit  à  la  diose 
de  6  à  13  'verres  ;  si  elles  constipent,  on  y  joint  un 
sel  purgatif  (&ffr/to/A.  derpractisck.  Heilhi ,  juillet 
1829;  BuUet,  de$  se.  méd.,  Férussac  ,  XXII ,  137). 

Iv,  Ir  coenov,  Ir  B'Evaora.  Taxus  bacaUa^  L. 

I«4sirni«VB  (acide).  Vojet  jécid9$tnfekniq¥«. 

Isa,  leiVo.  Nom»  japonais  do  Jto»a  otmiua  ^h. 

Um ,  loM-Koww  Noms  allwmenil  et  snedott  dn  hénsion  ,  Srimm 
CMH  turopmuâ ,  L. 

losuscapmasnesnou.Nom  allemand  dn  GI§ogt*ikifm  éekimmâm  , 
L. 

lanacAMi.  Nom  brésilien  d*un  végétal  dont  le  fmii 
est  semblable  à  un  coing ,  et  qui  est  on  puissant 
cemèdecoiitre  la  dyssenlerie. 

IcjiiMAS.  Nom  qu*on  dcmne  à  Manille  aux  raoiae» 
nourrissantes  du  Dolichos  bulbosu»  y  L» 

Ifa4U ,  lovanl  bovob.  Z>ieecor>a  olafn,  L.  On  dosme  anssi  par- 
ibis  ce  nom,  en  Kgjrpte  t  â  la  racine  de  VArwm  Cofe» 
cosûi.  L. 
—        BLAHcn  ouconnosa.  DtoeoorMi  êoHvm, 

lesABBOv.  Kom  brésilien  de  I*igoano ,  Lacêrta  Igmmma ,  L. 

laiartâ  aa^aA^  L.  La  fèvo^  Saint-Ignaoe,  Vojrea  Stffohmm» 
IfMotH  t  Lam. 

laoaaa.  Kom  do  rignsao»  Lamrtalgwama ,  L. ,  à  1 
fM  f  sdon  acmandex. 

IcnesiiB.  Un  des  principes  compomnls  dm  Hmikê^t 
Bisao.  Vojrc&  ce  mot. 

laoAjis.  E'P^<='  ^  léxard.  Voyez  Lao$ria  Igttama  ,  !*• 

liSA.  Nom  dn  mid  sanrage  au  Bràil  soirant  Pison. 

Ikâk.  Murray  {Jppar,  medicam,  ,\l^  163)  indi- 
que sous  ce  nom  une  racine  de  forme  ovale ,  oblon- 
gue,  atténuée  aux  deux  bouts  ,  de  la  grosseur  da 
noyau  d*une  olive  ou  un  peu  plus  petite ,  dont  une 
des  extréiiiités  dégénère  en  un  filet  de  plus  de  dciix 
pouces  de  long.  L*épidérme  est  de  cpuleur  gris- 
jaune  ,  rujrueux  ,  très-adhérent  au  parenchyme  in^ 
terne  qui  est  corné  ,  presque  transparent.  Le  petit 
bulbe  a  presque  la  forme  de  celui  des  Orchidées  el 
se  comporte  de  même  sous  la  dent.  On  dit  que  cette 
racine,  dont  remploi  et  le  végétal  qui  la  produit 
sont  inconnus  ,  provientdo  Chine  (Hagen  ,  Leikrbmck 
der  Apothêk.y  U  ,  386). 

IxAâA-MooLi.  Racine  indienne ,  de  saveur  chaude, 
bonne  contre  les  venins  et  les  indigestions  ;  soupçon- 
née être  celle  d'une  amomée. 

kiK«Psa«  Uadm  noms  jsponais  de  la  jonbariio,  iempirrsMm 
tscforniit ,  L. 

Ikoh.  Nom  sn^ois  de  IVcorenil ,  Seiunu  vmfyaris ,  L. 

IiAcmB.  Kom  dukkanais  dn  Cmufawems. 

Ilaiba.  Nom  da  jujobter.  Zisjfpku*  tativa ,  Desf. ,  i  Ceylao. 

luiT4.  Nom  qne  les  Portugais  donnent  anbenn^ ,  Lamtoaia  imêr>- 
m^,  L.,â  Jara. 

iLâTAiiea.  Kom  malakaredn  Casêia  tigm^m, 

Uaaa,  Itua.  Koma  danois  et  sntfdois  dn  patois ,  iiasiein  PnSar 


If  près  des  côtes  de  Ift^NouTelle- 
Zélande.  U  y  existe  une  source  thermale  très-acide , 
styptique ,  dont  Teau  ,  d*un  vert  pâle  tirant  sur  le 
jaune ,  offre  à  la  fois  Todeur  des  acides  sulfureux  el 
rouriatique.  M.  Garden  dit  qu'elle  contient  de  Tacidi 
muriatique ,  un  peu  d*alun  ,  du  muriate  et  pn^- 
blement  du  sul&te  de  fer ,  4a  ialfate  de  chaux ,  et 
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une  trace  de  8ourre(^itiia2f  ofphUot, ,  juillet  1817  ; 
Joum,  de  pharm, ,  III). 

I&Z«*BB«*VBAHCS«  Âucienne  proiinoe  de 
France,  dont  Paris  est  le  centre,  laquelle,  sons  lerap» 
port  des  eaux  minérales,  n^offre  de  remarquable 
qà*jEnghienet  Passy,  Yoy.,da  reste,  jiuteuil,  Beau- 
vùis,  Braine,  Goutsainville,  Paris,  Bainctf^  Remy' 
PffonoréiSMnt-)^  Sentie,  Trye-le-Ckatean ^  f^au- 
girard,  ^erberi9, 

IUB3E.  Genre  de  plante  de  la  famille  des  Nerpruns 
ou  Rhamnées  (Célastrinées,  D.  C),  de  la  tétrandrie 
tétragynie,  dont  le  nom  Tient  de  la  ressemblance  du 
feuillage  de  respéce  vulgaire  avec  celui  de  TTeuse^ /^d? 
des  latins.  Il  renferme  des  arbres  à  feuilles  toujours 
Tertes ,  habitent  surtout  TÂmérique  septentrionale , 
les  Canaries ,  le  Japon ,  etc.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  genre  avec  celui  du  petit  Houx  y.  Ruêcua  acuUa* 
iuê  f  L. 

/.  Aquifolium,  L.  Houx,  aquifolium,  offic.  {Flore 
médicale ,  IV  ,f.  167).  Cet  arbre  ,  pu isqu*il  acquiert 
en  Bretagne  jusqu*à  50  piedsde  haut ,  croît  dans  nos 
forêts ,  où  il  ne  dépasse  guère  ordinairement  la  gran- 
deur des  buissons  ,  ce  qui  le  fait  eniployer  è  faire  des 
haies  vives ,  .à  quoi  il  est  fort  propre  à  cause  de  ses 
feuilles  bordées  d^épines  :  on  le  place  aussi  dans  les 
jardins  paysagers ,  les  parcs.  Ses  feuilles  tendrea  ser- 
rent cependant  Cbmme  fourragé  ;  Pline,  dit  qu*on 
suspend  les  branches  de  houx  devant  les  maisons , 
pour  empêcher  les  maléfices  ,  ce  que  font  encore  les 
paysans ,  et  pour  écarter  la  foudre  ;  le  cœur  de  ce 
bois  est  noirâtre ,  très-dur,  plus  lourd  que  Teau  ,  et 
susceptible  défaire  de  petits  ouvrages  de  tour ,  sur- 
tout des  manches  d'outils ,  de  fouets ,  etc.  ;  ce  qui 
fait  que  les  fermiers  se  le  réservent.  La  seconde 
écorce  du  houx  ou  Hber ,  sert  à  préparer  la  glu  ,  qui 
se  fabrique  en  faisant  boullir  Técorce,  recueillie  au 
mois  de  juillet ,  pendant  8  â  10  heures  ,  puis  Ten- 
fouissant  dans  la  terre  Tespace  de  15' à  90  jours; 
alors  on  la  bat  dans  un  mortier,  et  on  la  lave  à  Teau 
claire  pour  en  séparer  les  impuretés.  La  glu,  qui  est 
une  substance  visqueuse ,  tenace  ,  molle,  émolliente, 
tnafurative,  résolutive,  et  qu'on  appliq^  parfois 
sur  les  tumeurs  goutteuses  ,  sert ,  comme  on  sait,, 
è  piper  les  petits  oiseaux.  L'écorce  du  houx,  qui  est 
lisse  est  Ve^te,  a  été  vantée  entière  comme  émolliente 
et  résolutive. 

Les  feuilles  de  houx ,  qui  sont  qvales  ,  luisantes  en 
dessus  ,  d*un  beau  vert,amères,  très-épineuses  sur 
leur  bord,  ce  qui  fait  qu'on  en  enveloppe  les  viandes 
pour  en  écarter  les  animaux ,  ont  été  préconisées 
coAime  utiles  dans  la  colique ,  d'après  Ray.  On  les  a 
■  regardées  comme  sudorifiques,  ce  qui  les  a  fait  pres- 
crire dans  la  pleurésie ,  le  catarrhe  chronique ,  la 
variole,  etc.  Parocelse  employait  leur  décoction  dans 
les  affections  arthritiques.  IHais  une  propriété  beau- 
coup plus  certaine ,  c'est  de  guérir  les  fièvres  inter- 
mittentes. Durande ,  les  ayant  vu  administrer ,  par 
un  homme  qni  n'était  pas  médecin ,  contre  ces  mala- 
dies ,  les  a  employées  en  poudre  à  la  dose  d'un  gros 
avant  l'accès,  avec  succès,  et  il  rapporte  le  fait  d'une 
fièrre  qui  fut  guérie  par  le  houx ,  après  avoir  résisté 
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au  quinquina*  Il  déci•re^a7drgtl^i«allcolfpdeces 
maladies  par  son  moyen  ,  et ,  suivant  lui ,  les  vertus 
du  houx,  comme  anti-fébrile,  sont  supérieures  à  celles 
du  quinquina.  En  1 823,  M.  L.-G.-E.  Rousseau  (Nouv. 
journ^  de  méd,,  1833 ,  XIY ,  14  )  reprit  l'administra- 
tion des  feuilles  de  houx ,  tombées  dans  l'oubli  parmi 
les  médecins ,  mais  encore  employées  dans  quelques 
localités  parmi  les  gens  de  la  campagne  ,  comme  on 
le  voit  en  Beauce ,  dans  l'Orléanais  ,  en  Hanovre  , 
etc ,  et  fit  part  de  ses  résultats  à  l'Académie  de  mé- 
decine. Il  cite  dans  ce  travail  trois  cas  de  réussite  de 
ce  moyen;  il  prescrit  1  gros  et  demi  de  poudre  2  ou  5 
heures  avant  l'accès ,  infusé  dans  du  vin  blanc  ;  deuk 
prises  peuvent  suffire  pour  amener  la  guérison. 
M.  Saint-Amand,  médecine  Meaux,  a  envoyé  aussi  à 
l'Académie  de  médecine,  en  novembre  1827,  de  nou- 
Telles  observations  sur  l'efficacité  du  houx  contre  les 
fièvres  intermittentes  ;  il  en  donne  1  gros  en  poudre , 
répété  deux  heures  après  ;  on  recommence  le  lende- 
main; 1  gros  suffitparfois.  En  août  1829,  M.  Rousseau 
odressade  nouveau  au  même  corps  savant ,  deux  au- 
tres exemples  de  fièvres  intermittentes  graves ,  gué- 
ries par  les  feuilles  de  ce  végétal ,  choisis  parmi  un 
grand  nombre  de  cas  moins  intenses ,  qui  lui  doivent 
leur  guérison.  Au  commencement  de  cette  année 
(1830),  H.  Ghomel  a  répété  les  expériences  sur  le 
houx;  il  réunit  â  cet  effet  22fébricitants  à  l'hôpital  de 
la  Charité  ;  chez  7  d'entre  eux  la  fièvre  cessa  spon- 
tanément ;  chez  4 ,  où  les  accès  diminuaient  gra- 
duellement ,  une  faible  dose  de  sulfate  de  quinine 
les  termina  facilement  ;  sur  les  11  restants,  8  pré- 
sentèrent des  symptômes  de  phlegmasies ,  que  l'on 
fit  cesser  par  l'emploi  des  anti-phlogistiques,  ce  qui 
amena  la  guérison  de  l'état  fébrile  concoraitont  ; 
enfin ,  3  furent  soumis  a  l'usage  du  houx  ,  2  fièvres 
quotidiennes  et  une  quarte  imais  aucun  ne  guérit 
par  ce  moyen ,  quoiqu'il  l'élev  Al  jusqu'à  la  dose  d'une 
once  ,  qu'il  en  donnât  jusqu'à  3  chez  l'un  d'eux  ;  il 
fut  obligé  de  recourir  au  sulfate  de  quinine.  M.  Gho- 
mel conclut  que  s'il  eût  donné  d'abord  ^e  houx  à  ses 
2â  malades ,  19  guérisons  eussent  pu  avoir  lieu ,  et 
eussent  été  attribuées  au  houx  ,  tandis  qu'effectiye- 
mcnt  aucune  d'elles  ne  leur  eût  été  due ,  et  qu'il  a 
échoué  dans  les  seuls  cas  où  il  eût  pu  être  utile.  Ces 
conclusions  ,  qui  paraissent  rigoureuses ,  sont  trop 
opposées  aux  résultats  cités  ci-dessus  ,  confirmés  par 
plusieurs  médecins ,  tels  que  Reil  (  Memorahil,  eli- 
nic,  Fasc,  III,  134)  et  HM.  Constantin,  Rochefort, 
Raynaud,à  Toulon,  Delormel  et  Serrurier,  etc.,  àPo- 
ris^  pour  être  admises  sans  restriction.  II  y  a  lieu  de 
croire  que  l'agent  thérapeutique  était  mauvais  ,  soit 
que  les  feuilles  eussent  été  mal  récoltées  ,  mal  j>ré- 
parées ,  soit  que  le  médicament  ait  été  mal  pris ,  cir- 
constances très-fréquentes  dons  les  hôpitaux.  II  en 
résulte  la  nécessité  de  faire  de  nouvelles  expériences; 
car  il  serait  précieux  de  posséder  un  fébrifuge  indi- 
gène qui  est,  s'il  faut  en  croire  ses  fauteurs, au 
moins  égal  au  quinquina.  Ces  feuilles  regardées  en- 
core comme  anti-rbumatisniales  par  BI.  Rousseau  , 
employées  par  Reil ,  avec  succès  ,  contre  la  goutte , 
suivant  Werlhof ,  et  qui  produisent  alors  des  sueurs 
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•bondantes ,  prétentent  à  Tan^yie  dûmiqiie  :  de  la 
cire ,  de  la  chlorophylle  ;  une  matière  amère ,  neutre 
et  incrittallisafale  ;  de  la  gomme  ,  de  Paoétate  de  po- 
tasse et  de  chaux ,  do  roalate  acide  de  chaux ,  du 
sulfate  et  du  phosphate  acide  de  chaux,  du  ligneux 
(Lassaigne). 

La  baies  qui  sont  la  partie  la  plus  acttTe  du  houx , 
sont  rouges  ,  inodores ,  de  la  grosseur  d*un  pois ,  et 
contiennent  4  graines  ;  leur  saveur  est  ftcre  ;  et  10  à 
12  suffisent ,  d*après  Dodoneas  ,  pour  provoquer  la 
purgationet  même  le  vomissement;  Willemet  les  dit 
hydragogues ,  et  prétend  qu*on  s*en  sert  dans  la  mé- 
decine des  animaux ,  surtout  en  lavement. 

Bandlow  (D.).  Dite,  de  folU»  itieiêaquifolHanali/t.HvMut»» 
Dala  >  1788. 

/.  crocea,  Thunb.  Il  sert  au  Cap  pour  la  teinture 
et  comme  bois  de  charpente  (Thunberg  ,  yoyag9  ^ 
11,109). 

/.  Afa/a  (1),Saint.-Hil.  (Plante»  remarquahhi  du 
Brésil  j  Introduction ,  p.  49  )  ;  mate  y  gongonha ,  thé 
du  Paraguai ,  thé  des  jésuites.  Cet  arbrisseau  ,  cru 
d*abord  par  Martius  être  son-  Cassine  Gougouha, 
maisqu^il  a  reconnu  ensuite  en  être  différent ,  doit 
ses  noms  français  au  pays  où  il  fut  d^abord  trouvé , 
et  aux  religieux  qui  le  firent  connaître  et  le  propa- 
gèrent tandis  que  celui  de  gongonha  est  une  appel- 
lation de  province.  I|  a  été  découvert  depub  dans 
les  bois  de  Curitiba  au  Brésil ,  et  M.  de  Saint-Uilaire 
a  pu  vérifier  ,  dans  les  quinconces  plantés  par  les 
jésuites  eux-mêmes  ,  son  identité  avec  celui  du  Pa- 
raguay ,  et  reconnattre  que  c^élait  un  Ilex ,  quUI 
nomma  d^abord  Ilex  paraguaiensis ,  mais  qu'il 
désigna  ensuite  sous  celui  d'/.  ^Mate ,  du  nom  qu*il 
porte  au  Brésil  ;  il  a  bien  voulu  nous  en  remettre  un 
échantillon  ,  en  féyrier  1825.  C'est  un  petit  arbre 
très-glabre,  à  feuilles  ovales-cnnéiformes,  oblongues 
ou  lancéolées ,  un  peu  obtuses  ,  dont  les  dents  ,  assex 
longues  ,  sont  un  peu  éloignées  les  unes  des  autres; 
ses  baies  sont  rougeAtres  ,  pédiculées ,  réunies  par 
bouquets  axillaires  et  paraissent  comme  à  cotes  lors- 
quMles  sont  sèches.  Les  Espagnols  et  les  habi- 
tants de  l'Amérique  centrale  font  une  immense 
consommation  de  ses  feuilles  en  infusion,  comme  bois- 
son stimulante  ;  ils  la  préparent  en  en  remplissant 
coupées  en  très-petitf  morceaux,  une  sorte  de  gourde, 
et  versant  de  1  eau  chaude  dessus ,  qu'ils  boivent 
avec  un  peu  de  sucre ,  au  moyen  d'un  chalumeau 
dont  le  bout  qui  plonge  dans  le  liquide  est  globuleux 
et  perforé  de  petits  trou|.  Ils  prennent  cette  infusion, 
qu'ils  nommeut  maté,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  très- 
agréable  d'abord ,  pour  se  fortifier  l'estomac ,  comme 
on  boit  des  infusions  de  poivre,  de  thé,  de  coca, 
qu'on  mâche  le  bétel ,  etc. ,  dans  d'autres  pays.  Du 
reste,  il  y  avait  quelque  confusion  dans  les  auteurs 
sur  la  véritable  plante  appelée  thé  du  Paraguay  ; 
les  uni  l'ont  rapportée  au  Castine  Peragua ,  L. 
à'tMires  à  VErythoxylon   peruviannm  ,    Willd)  ; 


(1)  ^fal0  rmi  ilirc  Avrde,  coniim-  qni   dirait  a  IktIk*  par  excrl- 
cncr ,  M  au  Dn^itil. 


d*autre8  au  Pêoralea  gtandulo$a,  L.  Il  parait 
qu'on  boit  les  infusions  de  ces  difCéren  tes  plantes,  à 
l*instar  de  celle  de  VIlox  Mate  ,  de  rAmérique  du 
«ud;  ainsi  que  celle  d'un  Lusemburgia,  dont  parle 
M.  A.  Saint-Hilaire. 

/.  paraguaienêie ,  Saint-Hil.  Voy.  Iles  Mate, 
Saint-Hil. 

/.  vomitoria ,  Aiton  ,  Apalachine  ,  thé  des  Apa- 
laches.  Cet  arbrisseau  de  la  Floride ,  de  la  Tirgi- 
nie  ,  de  la  Caroline ,  confondu  avec  le  thé  du  Pans- 
^if  as  dans  plusieurs  ouvrages,  dont  le  nom  latin  vient 
de  ses  propriétés  ,  et  le  nom  français  du  lieu  où  il 
croit  (  les  monts  Apalaches  ) ,  a  effectivement  set 
baies  douées  de  la  propriété  vomitive ,  si  on  en  preod 
des  qnantités  suffisantes,  malgré  l'assertion  contrant 
de  quelques  auteurs  ;  ce  qui  arrive  pour  notre  es- 
pèce montre  qu'il  peut  en  être  de  même  de  celle-ci. 
Les  Indiens  du  sud  de  l'Union  font  le  plus  grand  cas 
de  l'infusion  de  ses  feuilles,  grillées  d'abord,  et  s'en 
servent  comme  4*un  puissant  diurétique  ,  contre  le 
calcul ,  la  néphrétique  ,  la  goutte ,  etc.  Ils  en  font 
surtout  usage  lorsqu'ils  vont  à  la  guerre;  elle  lea 
excite,  les  enivre  et  produit  sur  eux  les  effets  de 
l'opium ,  du  chanvre  chez  les  Indiens  ,  des  liqucura 
alcooliques'  parmi  les  Européens  ;  ils  croient  qu'elle 
apaise  la  faim. 

Le  nom  d^apalachine  a  été  donnée  plus  de  plantes 
encore  que  celui  de  thé  du  Paraguai  ;  Linné  a  cra 
que  c'était  le  Casêine  Paragua  ,  L.  ;  Laroarck  ,  sou 
Caséine  coroliniana  ;  d'autres  l'/Zes  Caséine  ;  quel- 
ques-uns l'ont  cru  un  Ceanothu»,  un  Prinos  ,tUi» 
Au  surplus ,  ces  genres  ,  de  la  même  famille ,  soot 
si  voisins  les  uns  des  autres  que  la  méprise  était  fa- 
cile ,  d'ailleurs  presque  innocente ,  puisque  les  pro- 
priétés de  ces  végétaux  sont  très-rappro^iées  aussi. 

IiiBOki.  Hom  do  )u]abter,  Zizjfpku»  «oltruc  ^  Detf. ,  ilacdte 
de  Corunandel.  » 


Iiucns*,  lUAcSBRini  maicviAM.  Nom*  i 

L. ,  dans  plttsi«o«  Mcicaa  «nteor*. 
—         ■«jom.  Ua  dc«  aonu  riv  Stdmm  T^hpkimm  ,  L.  « 
dans  le*  forouiltirc»  Utins. 

" .  iLLBCtBKUM  LANATUM ,  Lour.  Dans  l'Inde  on  emploie 
sa  racine  comme  adoucissante ,  et  on  en  prescrit  Pin- 
fusion  dans  la  strangurie  (  Ainslie ,  Mat,  ind. ,  II 9 
393  ).  /.  Paronychia  ,  L.  Le  nom  d'herbe  aux  pana- 
ris que  porte  cette  petite  plan  te  du  midi  dé  laf  France  9 
indique  les  propriétés  qu'on  lui  attribue  ;  eSle  est 
inusitée  aujourd'hui.  /.  sessile  ,L,  { j^llemanther» 
sessilis ,  R.  Brovrn  ).  Les  feuilles  se  mangent  au  Ma- 
labar, sous  le  nom  de  CoHupa  (Rheede,  Hari* 
mal.fJ. ,  21  ).  Ce  genre  appartient  à  I9  famille  des 
Amarantées  ,  et  à  la  pentandrie  monogynie. 

Iiti  HOi.  Hom  caralb*  de  b  poincUUde)  f^ineiama  pBfcfcarriwSt 
L. 

lULICmM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Haguoliacées ,  de  la  polyandrie  monogynie ,  dont  le 
nom  vient  dÛUicio,  je  flatte ,  de  l'odeur  agréable 
d'anis  des  espèces  qu'il  renferme. 

7.  anisatmm,  L. ,  anis  étoile ,  anis  -de  la  Chine , 
badiaue  {Flore  médic,  I,f.30  ).  Ariiusle  de  U 
Chine,  du  Japon  ,  des  Philippines ,  etc. ,  qui  porte 


Digitized  by  VjOOQIC 


IMMAU. 


det  fleart  jaonet  et  no  fruit  étoile  (  compartbie  pour 
la  forme  à  rensemble  des  capsules  de  Valiêtna  Da» 
masoMium  >  L.  ) ,  formé  de  Tassemblage  de  6-8  cap- 
sules ovales ,  comprimées ,  univaWes  ,  soudées  par 
la  base  et  s^ouvrant  par  le  côté  supérieur  ;  cha* 
cune  contient  une  semence  luisante  »  ovale ,  aplatie  » 
de  deux  lignes  de  long  sur  une  de  large.  Ce  fruit  a 
une  odeur  aromatique,  intense,  agréable,  qui  est 
absolument  celle  de  ranis,mais  plus  marquée,  d^où 
lui  vient  le  nom  d^am's  étoile  ;  sa  saveur  est  &cre , 
amère,  chaude  et  piquante  :  o>st  Clutius  qui  a  men- 
tionné le  premier  ce  fruit  en  Europe.  Dans  Tlnde , 
on  s^en  sert  comme  de  stomachique  pui^nt,  de 
carmipatif  énergique;  les  Chinois,  qui  regardent 
cette  plante  comme  sacrée,  et  qui  brûlent  sa  poudre 
comme  parfum ,  reconnaissent  à  son  fruit  des  pro* 
priétés  nombreuses  ,  et  remploient  dans  le  rhuma- 
tisme, la  colique,  pour  provoquer  les  urines,  comme 
aromate  et  assaisonnement  ;  ils  en  mettent  dans  le 
thé,  en  prennent  après  le  repas  pour  se  purifier  la 
bouche,  en  boivent  des  infusions  ,  etc. ,  et  surtout 
contre  les  empoisonnements  végétaux;  ils  en  retirent 
par  la  fermentation  une  liqueur  vineuse  agréable. 
Au  Japon ,  ce  fruit  n*acquiert  pas  toute  la  maturité 
dont  il  est  susceptible,  et  les  habitants  Ty  regardent 
même  comme  vénéneux ,  diaprés  Thunberg  ;  aussi 
ne  veulent-ils  pas  crdtre  que  ce  soit  le  même  qn*ils 
tirent  de  Chine  où  il  s*appelle  Tuhociê^,  et  qui  leur 
parait  si  agréable  (  Voyage ,  lY  ,  77  ).  En  Europe  , 
oo  a  employé  ce  fruit  dans  les  mêmes  maladies ,  ainsi 
que  contre  quelques  affections  nerveuses  dues  i  la 
débilité ,  telles  que  certaines  oppressions ,  certains 
spasmes ,  etc.  (  Buli.  deê  se,  méd.  y  Férussac ,  IX  , 
76  ).  C*est  un  puissant  tonique  ,  qui  convient  dans 
tons  les  cas  où  Tanis  peut  être  administré  ,  mais  qui 
est  beaucoup  plus  énergique  ;  frais ,  on  en  retire  une 
huile  essentielle.  Dans  Tlnde  ,  on  en  prépare  une 
liqueur  fort  agréable  ;  on  dit  qu'il  forme  la  base  de 
VaniêeU9  de  Hollande.  L*anis  étoile ,  AniêumêUU' 
fatum  des  officines,  entre  dans  Veau  prophylactique. 
Toutes  les  parties  de  ce  végétal  sont  imprégnées  de 
Todeur  et  de  la  saveur  du  fruit ,  et  son  bois  même , 
qui  sert  dans  les  arts  ,  partage  cette  odeur. 

VI.  floridanum,  L.,  espèce  qui  crott  dans  la  Flo- 
ride, et  dont  les  fleurs  sont  rouges;  elle  a  également 
toutes  ses  parties  imprégnées  de  Todeur  d*anis ,  mais 
à  un  degré  plus  faible  que  celui  de  la  Chine  (Ëllis, 
Descript.  d'une  nouvelle  espèce  d'anis  étoile ,  dans 
les  Obêerv,  sur  la  physique,  II,  63).  Bigelow  dit 
que  son  écorce  pourrait  remplacer  celles  de  casca- 
rille ,  de  canelle ,  de  sassafras.  11  en  est  de  même  de 
VJ.  pareiflorum,  Vent. ,  qui  croit  aussi  dans  TAmé- 
rique  septentrionale  ;  cette  espèce ,  cultivée  dans 
les  jardins  des  amateurs,  a  cette  odeur  jusque  dans 
ses  feuilles.  M.  Perottet  a  vu  à  Manille  une  espèce 
Bon  encore  décrite  d'Illicium^  qu'on  y  nomme  San^ 
Kif  et  dont  les  feuilles  ailées,  tandis  qu'elles  sont 
simples  dans  les  trois  espèces  précédentes  ,  ont  éga- 
lement l'odeur  d'anis.  On  mêle  ces  feuilles  dans  le 
eafé  et  le  thé  auxPhilippines;  on  en  iaitde  la  liqueur, 
et  son  boia  y  eat  employé  dans  las  ouvrages  de  mar- 
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queterie ,  ete.  (  Gat.  rais. ,  jénn.  ds  la  sôe.  Unn,  de 
i'am/ mai  1824). 

JeamMt  det  Loogrob  (J.-B.-C.).  jfn  n0btih9o  lêmpon  MmM< 
badiani  «mm?  affirm,  Prm.  ,  A.  Caia  major.  Pariùii .  1777  , 
ia-4. 

luiri.  Un  det  noms  indienfdn  Bauia  hutyracta  »  Roxb. 

Illitbbis.  Racine  dont  le  suc  sert  à  empoisonner 
les  flèches  des  Hottentots  Bochîsmanns,  d'après 
Campbell  (f^oyage ,  504 ,  édit.  de  Walkenaêr). 

ItiB>.  Kom  du  Ctmmntkêrakifélia  ,  Bais  etPavon  , an  Chili. 

Itinso»  eayaicoaoa.  Un  des  nom*  alchjmiquea  du  SUrcwn. 

lur-âaaABOBK.  Ifom  ànJMrophm  g»$$ypifêHo,  L.|  an  Coro- 
rnandel. 

IiT.  ICo»  inaljbar«  du  bambou. 

laaaa.  Un  dea  noms  allemands  du  gingembre, ^aitfaivai  Zin%iUr, 
l. 

nCBBlOABIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Sapotilliers,  de  l'octandrie  monogynie.  VI.  bor^ 
honica,  Gaertn.,  crott  aux  (les  de  Franco  et  de  Bour- 
bon, à  Madagascar,  où  l'on  mange  ses  fruits,  quoique 
médiocres  ;  ils  sont  gros  et  verts.  Le  bois  de  l'arbre 
se  fend  bien  droit ,  de  sorte  qu'on  en  fait  des  lattes 
ou  bardeaux  pour  couvrir  les  toits;  on  Toppelle 
bois  de  natte  y  bardcffler.  Le  nom  d'Imbricaria 
avait  été  donné  encore  par  Acharius  à  un  genre 
de  lichen  è  croûte  composée  de  folioles  imbriquées. 
Voy.  Lichen. 

laïaicABiA  rABiiTi94  ,  DC.  Vojex  Liehén pariêtinwê,  L. 
laBBBABA.  Nom  bréiiUen  du  BmrMra  îtptophhcoê ,  Hartins. 
laoABA»  Un  des  noms  arabes  de  l*^«a  fattida. 

mCBBSIOW.  Sorte  de  bain  qui  consiste  à  pion* 
gerle  corps  ou  la  partie  souffrante  dans  l^u,  ordi- 
nairement froide  et  quelquefois  salée ,  durant  quel- 
ques instants  seulement,  sauf  à  réitérer  plusieurs 
fois  à  de  courts  intervalles  la  même  pratique.  Les 
Anglais ,  qui  en  font  grand  usage  à  l'exemple  dea 
anciens ,  le  regardent  comme  n'ayant  pas  les  incon- 
vénients du  bain  froid  prolongé,  et  comme  éminem- 
ment tonique;  ils  accompagnent  d'ailleurs  les 
immersions  de  mouvements  des  membres,  de  l'admi- 
nistration interne  de  stimulants,  etc.  Cette  pratique 
a  été  fort  vantée  contre  la  rage  (voy.  EncycU 
méth.,  Médec,  YII,  493,  et  Ane.  Joum.  de  méd., 
LXYII ,  70) ,  les  fièvres  graves ,  le  typhus ,  certai- 
nes affections  cutanées  aiguës ,  les  maladies  menta- 
les ,  lei  névroses ,  etc.  ;  comme  tous  les  moyens 
perturbateurs  ,  elle  demande  i  être  employée  avec 
beaucoup  de  prudence.  Voy.  d'ailleurs  Affueione , 
Bains,  et  surtout  Réfrigérante, 

Dern  (G.-P.).  DOs.  baUm*  imm*r*ivia  êormmqi$ê  modo  agondi. 
Argent..  1768,  in-4.— Payet  (TUse).  Paris,  1818,  iB.4. 

IisMORTBLLB.  Ou  donuc  OU  général  ce  nom  aux 
plantes  â  fleurs  éclatantes ,  luisantes  ,  qui  se  con- 
servent pendant  un  certain  temps ,  comme  les  Gna- 
phalium,  les  Xeranthemum ,  les  Elichryeum^  L. 
les  Celosia,  etc. 

laaBA.  Nom  cbald^  de  Tagnean.  Vojes  Oviê  Arioo ,  L« 
iBaBTAiTTiA.  SjaoBjme  i^AUirmnU, 

IMVAU.Nous  n'avons  sur  ces  eauxminéralefl  que 
l'indication  suivante  : 

Sailer  (F..!.).  ITotiee  abiâffa  mt  1m  «au  da  l'Iupan  (  «n  aile- 
mand).  SigaMrindan  «  1796 ,  ia-S. 

56 
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lao.  Ifomijn'on  doBnncao  Japon  i  VArium  taimtêntmm  ,  L. ,  et 
an  Omrolndu*  êdulii  ,  Thonb . 

Impatibms  Balsamina,  L.  La  balsamine,  plante 
annuelle ,  naturelle  à  la  Perse ,  à  rArinénie ,  etc. , 
cultivée  dans  la  plupart  des  jardins ,  sert  dans  ces 
pays  à  teindre  les  ongles  en  jaune-rouge ,  soit  en  les 
lavant  avec  sa  décoction ,' soit  en  Ty  appliquant  en 
poudre ,  mêlée  avec  un  peu  d*alun  et  de  la  fiente 
d*oie.  Les  Tartares  se  barbouillent  le  tour  des  yeux 
avec  cette  pâte ,  dans  Tintention  de  le  colorer  aussi 
sans  doute  (  Découverte  dee  Ruêsee,  t.  II ,  p.  199  ; 
III,  468)  ;  ce  végétal  sert  à  la  teintnre.  L'I,  Noli* 
iangere,  L. ,  croît  dans  nos  bois^  c^est  une  plante 
ftcre  ,  qu^il  ne  faut  pas  employer ,  ce  quMndique  son 
taom  sgjécifîque.  Dodone  rapporte  qu*un  lavement 
ayant  été  préparé  avec  ses  feuilles  ,  prises  pour  celles 
de  mercuriale  ,  le  résultat  en  fut  pernicieux.  Appli- 
quée en  cataplasme  sur  Phypogastre  ,  elle  fait  uriner 
(Bulliard,  Plantée  vénéneuses,  p.  369). 

laraiATomiA.  Nom  espagnol ,  italien  et  portagaia  de  VImp*ratO' 
ria  Oithruthium  ,  L. 

XMPE&ATO&IA.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Ombellifères ,  de  la  pentandrie  digynie ,  qui 
tire  son  nom  de  rexcellence  accordée  aux  qualités  de 
la  principale  espèce  qu'il  renferme,  VI.  Ostru- 
thium  (1),  L.  impératoire,  impératoire  de  montagne 
(FI,  méd,,  IV,  200),  plante  indigène,  surtout  des  prés, 
des  montagnes  chaudes ,  que  Ton  cultive  parfois 
dans  les  jardins ,  mais  dont  les  racines  usitées ,  que 
Haller  conseille  de  ne  récolter  que  Tbiver ,  se  tirent 
d'Auvergne  ;  elles  sont  aromatiques,  tuberculeuses  , 
ovoïdes,  inégales,  creuses,  rugueuses,  marquées 
,de  sillons  transverses,  longues  comme  le  doigt,  à 
cassure  brune ,  portant  des  tubercules  décrobsants  , 
de  saveur  amère .  chaude ,  un  peu  piquante,  surtout 
si  la  racine  est  fraîche ,  ce  qui  fait  qu'elle  excite  alors 
la  salive.  Elle  est  tonique,  et  réveille  l'action  des 
organes,  comme  la  plupart  des  Ombellifères  ;  elle  se 
rapproche  beaucoup  de  l'angélique  par  ses  proprié- 
tés ,  qui  sont  pourtant  un  peu  plus  faibles,  ce  qui 
fait  qu'on  lui  préfère  en  général  cette  dernière.  Cette 
racine  est  dite  sialagogue,  alexipharmaque,  corro- 
borante, stomachique,  emménagogue,  diaphoré- 
tique, diurétique ,  etc. ,  suivant  qu'elle  porte  son  ac- 
tion sur  les  glandes  saliva'ires,  l'estomac ,  l'utérus,  la 
peau ,  les  reins,  etc.  On  la  donne  dans  la  colique  ven- 
teuse ,  la  chlorose,  le  catarrhe  muqueux ,  la  paraly- 
sie; Hoffmann  l'a  vantée  contre  les  flatuosités;  Cho- 
mel  dans  la  rétention  d'urine,  la  néphrite ,  l'asthme; 
CuUen,  comme  un  bon  matiscatoire  ;  Forestus  contre 
l'hystérie  ;  Lange ,  pour  combattre  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  et  il  affirme  qu'elle  en  guérit  qui  ont  ré- 
sisté au  quinquina  ;  Baglivi  en  donnait  la  décoction 
dans  les  fièvres  adynamiques.  La  tige  rend ,  par  in- 
cision ,  un  suc  d'un  blanc  jaunâtre ,  acre  cl  amer. 
Neumann  a  trouvé  dans  cette  plante  de  Thuile  vola- 
tile en  petite  quantité ,  un  extrait  spiritueux  amer , 

(1)  Ce  mot  Tent  dire  en  grec  mointmu ,  de  la  forme  trilobé  de 
le*  feniUce ,  <{a*on  •  compara  >ns  digitationa  da  pied  de  cet  oi- 


trés-ftcre  ,  et  un  extrait  aqueux ,  amer  et  naus^oi. 
On  a  fait  aussi  emploi  de  la  racine  d'impératoire  à 
l'extérieur  ;  en  poudre  ,  elle  avive  les  plaies  blafar- 
des, déterge  les  ulcères  de  mauvaise  nature.  Le  doc- 
teur Milius  a  guéri  un  cancer  ulcéreux  de  la  face 
avec  cette  poudre  incorporée  dans  de  la  graisse  , 
presque  à  parties  égales  (  BuU,  des  se.  méd. ,  Férus- 
sac ,  1 ,  155  )  ;  ce  mélange  est  propre  aussi  à  guérir 
la  gale ,  d'après  Simon  Pauli.  La  dose  à  l'intérieur 
est  d'un  scrupule  à  un  gros  :  on  en  met  le  double  en 
infusion.  La  racine  d'impératoire  entre  dans  l'Or- 
viélan ,  ce  qui  montre  qu'elle  était  connue  des  aA-^ 
ciens,  cTans  VEau  ihén'acah ^  VEau  général», 
V Esprit  canninaiif  de  Sylvius ,  etc.  ^  les  vétéri- 
naires l'emploient  comme  fortifiante.  Cette  racine  , 
aujourd'hui  fort  peu  usitée ,  était  appelée  par  HoflT- 
roann  Divinum  remedium. 

IvriaiALK.  Nom  da  Fritilaria  imptrialis  ,  L. 
lapotToa  cnTHicoBim.  tJn  dei  noms  alcbjmiqoet  du  Jferwrv. 
iNAïA-fiOACOiBA.Un  dea  noms  bràiliena  da  cocotier. 
IiAK».  Rom   malabare  da    Calffptrantkêê   caryopkglUf^tim  > 
Wild. 

IlV0ABVATm,/ficantalif7a.Médicaments  sup- 
posés propres  à  régénérer  les  chairs.  Lorsque  les  théo- 
ries traumatiques  adnuït talent  pour  la  guérison  des 
plaies  un  temps  d'incarnation, c'est-à-dire  durant  le- 
quel se  reproduisaient  des  chah's  nouvelles,  pour  ré- 
parer celles  qui  avaient  été  enlevées ,  il  était  naturel 
de  chercher  des  substances  propres  à  favoriser  cette 
régénérescence,  k  laquelle  la  présence  des  bourgeon* 
charnus  donnait  lieu  de  croire  ;  on  employait  les  bal- 
samiques, les  onguents,  les  teintures,  etc.,  pour  hâter 
leur  développement;  mais  on  s'aperçut,  il  y  a  plus  de 
60  ans,  que  rien  ne  se  régénérait  dans  les  plaies;  que 
les  bourgeons  charnus  n'étaient  que  le  tissu  cellulaire 
boursouflé  pour  {aciliter  la  cicatrisation ,  etc. ,  ainsi 
que  l'a  prouvé  Fabre  {Mém.  de  Vacad.  de  chirurgie). 
Dès  lors,  les  incarnatifs  perdirent  de  leur  réputation, 
et  on  cessa  bientôt  d'employer  ce  genre  de  médica- 
ments qui,  effectivement,  devaient  plutôt  retarder 
la  guérison  des  plaies ,  que  la  favoriser.  Voy.  Oioe- 
trisants, 

iNCBNDiAÎaRS.  Ou  nommc  ainsi  les  remèdes  exci- 
tants, les  stimulants,  les  toniques,  dans  le  langage 
de  la  doctrine  phlegmasique ;  ce  mot,  toutefcb, 
n'est  pas  nouveau ,  même  comme  substantif;  on  le 
trouve  dans  un  Mémoire  de  Souqtiet  sur  les  épi- 
démies du  Boulonnais,  imprimé  en  1776  dans  las 
Mémoires  littéraires,  etc. ,  de  Goulin ,  p.  164. 

Ikcbmo.  Nom  italien  et  portogau  de  VOlUttM, 

iMcsar^  8BD18.  Plusieurs  auteurs  de  matière  mé- 
dicale ,  à  l'imitation  des  botanistes ,  rangent  sons 
cette  dénomiiialion  les  substances  médicamenteuses 
qu'ils  ne  peuvent  placer  dans  la  cîassification  qu'ils 
ont  adoptée  ,  soit  que  leurs  propriétés  ne  soient  pas 
identiques  avec  celles  de  leurs  classes ,  ou  bien  que 
l'action  en  soit  difficilement  appréciable ,  ou  enfin 
qu'elles  aient  plusieurs  manières  d'agir ,  disparates, 
opposées,  etc.  Ainsi,  M.  le  Docteur  Barbier  a  rangé 
sous  cette  épilhète ,  dans  son  excellent  TraUé  de 
matière  médicale,  un  très-grand  nombre  d'agents 
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thértpeutiqfiet  des  pltu  importants.  Il* est  certain 
qu^unedatiification  régulière  des  médicaments  est , 
et  sera  pent-étre  longtemps  encore  une  œu¥re  im- 
possible >.  car,  parmi  celles  qu^ont  proposées  divers 
auteurs ,  on  remarque  plus  d^un  agent  médical  qui 
n^y  entre  que  d^une  manière  forcée ,  ou  qui  même 
ii*y  couTient  pas  du  tout.  On  pourrait  donc  affirmer 
que  dans  l'état  actuel  de  la  pharmacologie  le  titre 
d'Incertœ  sedis  serait  le  plus  convenable  à  placer 
à  la  tôte  det classifications  qu'on  présente  sur  cette 
science. 

iKCfUiA.  IfOm  espagnol  de  VOliban, 

mCISIFS,  Incisiva  ,  Incidentia.  Gasse  de  mé- 
dicaments qu'on  a  crus  propres  a  diviser  les  molécules 
morbifiques  pour  en  faciliter  Texpulsion.  Les  prati- 
ciens supposaient  que  les  humeurs  sont  parfois  rete- 
nues et  accumulées  dans  leurs  vaisseaux  par  suite  de 
leur  épaississement ,  au  point  de  ne  pouvoir  être 
expulsées  parles  voies  naturelles  ;  alors  ils  ont  conçu 
ridée  de  les  atténuer ,  au  moyen  de  médicaments 
appropriés,  pour  en  fkciliter  la  sortie,  médicaments 
que  des  idées  mécaniques  leur  ont  fait  nommer  inci- 
êifê.  Cette  théorie  spécieuse ,  reste  de  celle  de  Boer- 
haave,a  été  attaquée  surtout  par  Cullen ,  et  on  a  dé- 
montré que ,  lors  même  qu'il  y  aurait  incision ,  il  ne 
pourrait  y  avoir  une  classed'incisifs,  puisqu'il  y  aurait 
autant  de  modes  de  rompre  la  cohésion  supposée  dos 
moléeoles  morbifiques  que  de  maladies.  Effective* 
ment,  chex  les  uns,  il  faut  employer  les  délayants,  les 
adoucissants;  chex  les  autres,  les  légers  purgatifs;  chex 
d'autres ,  des  excitants  plus  ou  moins  directs  ,  etc. 
G*estparticulièreroent  à  ces  derniers  qu'on  a  donné  le 
nom  d'incisifs,  parce  qu'on  voit  leur  administration 
iissex  souvent  suivie  d'expectoration  plus  abondante, 
de  vomituritions,  do  selles  liquides  ,  etc.,  qui  sont  le 
résultat  de  leur  action.  Au  surplus,  il  y  a  cette  diffé* 
renée  entre  les  apéritifs  et  les  incisifs,  que  ces  der- 
niers divisent  les  molécules  humorales,  tandis  que 
les  antres  ouvrent  les  vaisseaux  pour  en  faciliter  l'é- 
coulement ;  aussi ,  dans  le  système  des  humoristes  , 
pour  agir  complètement,  on  commençait  par  amollir, 
délayer  la  matière  morbifiqne ,  au  moyen  de  boissons 
abondantes,  de  saignées  ;  on-  la-  divisait  ensuite  par 
les  inoisifs,  puis  on  en  facilitait  la  sortie  par  les  apérî* 
tifs,  et  on  en  procurait  l'expulsion  par  les  éta^ 
ooants,  etc.  En  réalité,  les  véritables  incisifs  sont,  ou 
les  médicaments  qui>  détendent  les  tissus,  que  di** 
ninuent  le  spasme  des  canaux,  etc.,  ouïes  toniques, 
ou  même  les  excitants,  qui  donnent  aux  organes  la 
force  d'expulser  des  accumulations  hétérogènes, 
étrangères  &  l'état  normal.  Voyez  Fondants, 

HrCBAWAVTS,  Incratsantia,  Spissantia.  Mé- 
dicaments crus  propres  à  épaissir  les  liquides  animaux. 
Leuraction  serait,  dans  ce  cas,  contraire  à  celle  des 
incisifs ,  qui  a  pour  but  de  les  diviser,  de  les  rendre 
plus  fluides.  Les  humoristes,  qui  croyaient  que,  dans 
quelques  circonstances,  les  fluides  animaux,  avaient 
effectivement  une  ténuité  morbifique,  ont  pensé  que 
des  substances  qu'ils  voyaient  coaguler  des  liquides 
dans  les  opérations  chimiques  ,  comme  les  acides ,  les 
absorbants ,  ou  bien  qui  en  enlevaient  la  partie  la  plus 


ténue,  comme  les  diaphorétîques,  ou  qui  avaient  plus 
de  consistance  qu'eux,  conune  les  mucilagineux,  etc. , 
les  épaissiraient  réellement;  mais  l'expérience  a  prouvé 
que  leurs  idées  était  erronées  :  il  n'y  a  de  vrai  incras- 
sant  que  la  bonne  santé.  Ainsi ,  c'est  en  guérissant  !• 
maladie  qui  a  appauvri  les  liquides  organiques,  qu'on 
les  voit  reprendre  leur  plasticité  naturelle.  Les  ali- 
ments abondants,  bien  digérés,  augmentant  la  nutri* 
tioo,  donnent  plus  de  consistance  aux  humeurs,  plus 
de  fermeté  aux  chairs,  etc.  Yoyex  Coagulants. 

Hamberger(G..E.).  Diê$,  de  iMtra$$aHtibM$,  letm ,  1746 ,  io-4. 
IicvasA.  Nom  da  Glycine  ntblêrrttnta ,  L.  F. ,  dan*  le  rojsame 
d^AngoU. 

IxDAAMe^B  «Avrft&AV.  IToiB  IioIIandaii  da  Curcuma  tonga ,  L. 
I»Di.  If om  do  dmlûer ,  Phmni9  dacttfHftra ,  L.  »  i  Gejlan. 
IiDiAX  AMI».  Ifom  ugUif  de  U  badiane^  iroil  de  r/IZi«tfMM, 
anintumj  L. 

—  easM.  Rom  anglaia  de  U  capucine  ,  Trvpmoimm  majuf  , 

L. 

—  txikr.  Un  des  noms  anglaia  du  tnrbitli,  Convotculuê  Tur- 

pêlhum^  L. 

—  Kpav.  Nom  anglais  da  malt ,  Z*ti  Mcyt ,  L. 

-^      aBoiain.  Nom  qne  porte  aux  Êtata'Vms  le  Spiraa  tri^ 
foUata,  !.. 

—  »AivT.  Vn  des  noms  angbis  da  Smmguimaria  eamadmutU , 

L. 

—  »BTtie.  Nom  anglais  do  GilUnia  triféliata  ,  Hcrncli, 

—  niiK.  Vn  des  noms  anglais  da  Spigtlia  WHurylandica  » 

L. 

—  svAKS  aooT.  Nom  anglais  de  POphiorrhisa  Mungot, 

L. 
— p      TOBACCO.  Nom  anglais  da  Lobtlia  inflata  ,  Wild. 

—  TVBVir.  Un  des  noms  anglais  de  VJrum  tryjihiitum  , 
L. 

IvsuBiscaB  nAanUAvr.  Vn  des  noms  allemands  d«  Tacmella, 
SpUtintknt  Jemélta ,  L. 
«<«         XBiass  .Un  des  noms  allenaands  de  la  capocine^  TVor 

peêohtm  MaJM» ,,  L. 
—  aTBOBAiaBBji.  Nom  allemanfl  des  Mjfrcbàlatu  imdir 

JKtS. 

IiroiABiscBBB  ziaoT.  Un  des  noms  allemands  da  CasHa  lignta, 
IsBiABisx  wicov.  Nom  sncdois  du  Cactu»  Opuntia ,  L. 

—  rioB.  Nom  danois  da  Cactn*  Opuntia  ^  h. 

•^        XABSB.  Nom  danois  de  la  capncine,  TVopao/um  majntj 
L. 

—  BBBasB.  Nom  suédois  de  la   capucine  t  Tnp€toUim  , 

laouasxB  baxttib.  Un  dM  nonu  Ixdilawa  do  Ihiil  dn  TVwMrti»- 
Jui  indica ,  L, 

laoïcpa.  Un  dranovn  d«  l'indigo  ,  Indigoftra  tinctoria,  L. , 
dans  quelques  auteurs. 

IBOIO&nS  (médicaments).  Femel  pensait  que 
les  remèdes  indigènes  avaient  avec  les  habitants  une 
espèce  de  sympathie,  d'affinité  ;  que  chaque  contrée 
ayant  ses  maladies  propres  et  particulières,  Tauteur 
de  la  nature  avait  voulu  que  leur  sol  produisit,  pour 
les  combattre ,  des  remèdes  propres  et  particu- 
liers, etc.  (f^ita  Femelii  à  Plancio  exarata  j  eto.  , 
1607).  Aussi  beaucoup  d'auteurs  ont-ils  soutenu  que 
les  substances  médicinales  naturelles  à  un  pays  suffi- 
saient pour  traiter  les  maladies  de  ses  habitants.  Si  ce 
pays  est  situé  dans  une  région  tempérée  ou  chaude , 
cela  n'est  pas  impossible  ;  mais  on  conviendra  que 
s'il  s'agit  des   régions  désolées  du  Nord,  il  n'y  a 
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plai  moyen  de  M  contenter  dee  agents  thénipeatiqQei 
en  petit  nombre  et  insuffisants  qui  s*  j  rencontrent,  et 
les  habitanls  seraient  sans  doute  fréquemment  Ticti- 
mes  de  la  stérilité  de  leur  climat  en  ce  genre ,  s*ils 
étaient  privés  des  ressources  extérieures.  Ainsi ,  ac- 
corder aux  fauteurs  des  causes  finales  la  proposition 
qu'ils  se  plaisent  è  avancer  sur  la  suffisance  des  pro- 
ductions indigènes ,  ce  serait  presque  dire  qu'il  ne 
f  doit  7  avoir  que  peu  ou  point  de  maladies  au  Spiti- 
berg,  par  exemple,  et  que  les  fertiles  plaines  de  Hude 
doivent  en  être  désolées. 

Cependant  il  faut  savoir  tirer  parti  de  ce  qui 
existe  autour  de  soi,  et  apprécier  ce  que  la  nature 
accorde  i  lliomme  dans  chaque  pays  ;  il  faut  recon- 
nattre  les  propriétés  des  plantes ,  des  minéraux ,  des 
animaux,  qui  sontjaaturels  à  la  contrée  qu'on  ha- 
bite ,  et  s'en  servir  de  préférence  aux  productions 
analogues  des  pays  étrangers  ,  qu'il  ne  faut  employer 
que  lorsqu'on  ne  peut  pas  s'en  passer.  Il  y  a  des 
avantages  infinis  à  se  conduire  ainsi  :  on  empêche 
des  sommes  considérables  de  sortir  de  son  pays  ;  on 
a  des  médicaments  plus  frais ,  plus  certains ,  moins 
fUsifiés,  moins  chers,  plus  faciles  à  renouveler, 
peut-être  d'une  nature  plus  appropriée  à  l'organi- 
sation des  habitants ,  puisqu'ils  sont  produits  sur  le 
même  sol ,  influencés  par  le  même  air ,  la  même 
température ,  etc. 

Mais  pour  employer  les  médicaments  compairiO' 
les  y  il  faut  Tes  connaître ,  et  on  doit  avouer  que 
cette  connaissance  est,  en  général,  fort  négligée  :  tel 
médecin  sait  assex  bien  sa  matière  médicale  exotic^ue, 
qui  serait  fort  embarrassé  pour  nommer  un  végétal 
indigène.  C'est  donc  une  étude  obligée ,  indispen- 
sable ,  que  celle  des  productions  naturelles  de  son 
pa)[s.  Il  est  étdnnant,  d'ailleurs,  combien  on  peut 
tirer  de  produits  des  végétaux  en  apparence  les  plus 
-vulgaires.  Ainsi,  dans  les  pays  peu  favorisés  de  la 
nature ,  on  voit  certains  d'entre  eux  avoir  des  usages 
infinis  dont  on  ne  se  doute  pal  dans  des  climats  plus 
riches ,  où  les  choses  nécessaires  aux  besoins  de  la 
vie  surabondent.  Nous  citerons  en  exemple  le  bou- 
leau en  Norwègc ,  les  pins  dans  les  montagnes  al- 
pines ,  etc.  Celui  qui  connaît  les  productions  de  son 
-voisinage  peut  leur  rapporter  les  propriétés  de  celles 
des  analogues  qui  sont  exotiques,  ou  du  moins  ten- 
ter de  les  y  retrouver  :  ainsi ,  on  peut  chercher  les 
vertus  du  qtilnquina  dans  nos  Rubiacées,  nos 
amers  ,  etc.  De  même ,  en  pays  étranger ,  on  s'ap-  ^ 
pKqne  &  retrouver  dans  les  végétaux  de  formes  ana- 
logues les  propriétés  de  ceux  de  son  pays.  Ce  sont 
ces  rapprochements  qui  firent  employer  à  Cook  et 
Labillardière  les  Crucifères  de  la  Terre  de  Feu  et  de 
la  Nouvelle-Hollande  pour  guérir  le  scorbut  de  leurs 
Taisseaux,  i  laplacedu  cochléaria,  du  cresson,  etc. , 
de  l'Europe.  C'est  en  rapportant  d'un  climat  è  l'autre 
lea  emplois  qu'on  y  ftiit  des  médicaments,  qu'on  en- 
richit la  matière  médicale  ,  et  qu'on  fait  tourner  ses 
connaissances  au  profit  de  l'humanité.  Nous  remar» 
querons,  en  passant ,  qu'on  est  tout  étonné  de  ren- 
contrer parfois  ,  chez  des  peuples  qui  n'ont  jamais 
pu  avoir  les  moîwirea  oommunioations  enaemble , 


le  même  emploi  de  plantes  analogties ,  mais  propres 
à  chacune  de  ces  régions ,  ce  qui  semble  prouver  que 
l'expérience  a  pu  seule  les  conduire  è  ce  résultat. 

La  France  s'est  trouvée  pendant  dix  années  ao 
moins  privée  de  communications  extérieures ,  et  la 
médecine  avait  alors  beancoup  de  peine  à  se  procurer 
les  médicaments  exotiques,  qu'une  habitude  vi- 
cieuse fait  employer  d'une  manière  routinière.  On 
fit  alors  quelques  efibrts  pour  y  substituer  les  pro- 
ductions indigènes ,  à  la  sollicitation  de  plusieurs 
sociétés  savantes  ,  qui  en  firent  le  sujet  de  prix.  Plu- 
sieurs médecins  démontrèrent  que  la  plupart  d'entre 
elles  avaient  chez  nous  des  succédanés.  M.  I^seleor 
Deslongohamps  surtout  fit  les  plus  louables  efforts 
en  ce  genre;  il  prouva  qucnos  euphorbes  pouvaient 
remplacer  l'ipécacuanha  ;  la  globulaire  tnrbith ,  le 
séné;  les  feuilles  de  pêcher,  la  manne,  etc.  Cette 
privation  momentanée  fut  réellement  un  bien, 
puisqu'elle  nous  apprit  &  connaître  nos  richesseï 
indigènes.  On  peut  remarquer  que  les  progrès  de  la 
médecine  nous  portent  naturellement  à  l'emploi  de 
ces  médicaments ,  et  que  c'est  dans  le  temps  de  si 
plus  grande  obscurité  qu'une  polypharmaoie  bar- 
bare ,  prise  de  pays  qui  ne  l'étaieat  pas  moins ,  étsit 
en  honneur.  Tout  médecin  doit  se  faire  un  devoir  de 
n'employer .  lorsqu'il  peut  le  faire  sans  inconvéaient, 
et  il  le  peut  le  plus  souvent',  que  les  médicameoH 
tirés  de  son  pays.  Voyez  Exotique». 

Hmt(n>  (L.).  Dt  tMdieamtnti*  G4rmani9  indigtnit ,  Cérmâai 
9iê  êvffioiêntibu:  Heloutadt,  1730.  m-4.— Dedurdiag  [G.).Dim. 
de  mtdioawt0ntit  yorwffioi»  tufficiêntibmt  »  une  oum  mttht^oi»^ 
d9ndi.  Ro»tocki«,  1740,  ia«4.  —  Bartin  (F.-X.).  Quel*  Mbtlc* 
Trgetaax  indigènes  (jae  Ton  poorrait  «ulutitucr  dan«  les  Pajn-Baf 
aoi  Ti^ctaos  riotiqaes  ?  (Prii)  Bruxelles  ,  1784,  io-4.  —  Co»te«» 
'Willemet.  Matière  na^aicale  indigène  (Prii).  Nanci,  1793, in 8. 
— llolmer(M.-L.).  Ob».  circa  rtmtdia  iionnulh  indigtna»  Pr»». 
C.-P.  Thanberg.  Gottingas ,  I799,in-12.— Vaatera(P.-E.).B#««* 
diùrum  imdigêii0rum  itt  mfdicinâ  tubtUntendor^m ,  etc.  (Prb). 
Oanda,  1810,  in  8.  —  LoUelear  DealongcliaiBps  (J..L.'A.}.  B*« 
«herchet  et  obserratioM  sar  Temploî  de  phiaievs  phalet  de  FnMif 
q«i  dans  la  pratiqoe  de  la  Oi^deciBe  peavcnt  reoaplaeer  na  e«t«« 
nombre  de  plantes  exotiques.  Paris  1819.  i»i8.  (Elles  formait 
deuxième  parlie  du  Man^tt  dtê planU^indiginêê  de  ocl  anteor). 

fmiIQO.  Uatière  colorante,  insipide, iosoloble 
dans  l'eau ,  l'aloool  et  l'éther,  mais  soluble  daas  les 
acides  suMurique  et  nitrique ,  obtenue  par  la  fer- 
mentation des  feuilles  de  plusieurs  espèces  d'/afl^*^ 
fira  f  et  surtout  des  /.  Ânii  et  iinctoria,  L.,  0^ 
usitée  dans  l'art  de  la  teinture.  On  Ta  regardée  A 
tort  comme  une  fécule.  C'est ,  d'après  M.  Chevreal 
(  A  nn.  de  chimie ,  LXVI ,  20  )  un  composé  de  prin- 
cipe colorant  Weu  (V.  Indigotine)^  d'une  résine 
rouge,  et  d'une  matière  rouge-verdÂtre ,  unis  à  do 
sous-carbonate  de  chaux ,  de  l'alumine  ,  de  la  silice* 
del'oxide  de  fer,  et  quelques  sels.  L'indigo,  associé 
au  curcuma ,  e«t  quelquefois  employé  en  pbannaoïs 
pour  colorer  en  vert  les  corps  gras. 

liisioo  SkTAto ,  IiTDioo  BB  cATi^nt  Onnomotûo^^Cf****' 
lUdêntaliêf  L. 
—    Bi  &4  GvaMiovrs.  CroflaHa  inca^a ,  t. 

nmiOWaBJk.  Genre  de  plantes  de  la  fomUto 
des  Légumineuses ,  de  U  diadelphie  déoaodrie,  qo' 
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doit  son  nom  à  la  substance  eoloranto  bleue  oonmie 
en  Europe  aous  le  nom  d* Indigo  (toj.  ce  mot),  que 
Iburniisent  platieurs  de  ses  espèces.  Elles  habitent , 
au  nombre  de  plus  de  80,  les  régions  les  plus  chaudes 
du  globe ,  surtout  de  Tlnde  et  de  TAfrique,  et  for- 
ment en  général  des  arbrisseaux  de  peu  d^éLévation. 
i.  jénil,  L.  Cette  espèce  de  rAmériqUe^  de 
Ylnàe ,  etc. ,  sert  à  fabriquer  Pindigo  qui  nous  rient 
de  ce  pays.  Diaprés  Linné,  sa  racine  en  décoction  est 
réputée  aToir  la  propriété  d'agir  contre  les  poisons  et 
d*étre  néphrétique  ;  ses  feuilles  sont  altérantes  et  em* 
ployées  dans  Phépatite ,  d'après  Ainslte  {Mai,  ind, , 
Yoy.  ce  mot.  )  On  dit  dans  \t  Journal  dé  botanique 
T  ,  11  )  qu'elle  purgent  Tioleraroent  ;  Luraan 
{Mort.  Jamaic)  assure  que  les  nègres  se  serrent  de 
la  décoction  de  cet  indigo  dans  du  rhum ,  pour  dé* 
traire  la  Termine  de  leur  tète.  On  peut  Toir  l'analyse 
de  cet  indigo  par  CheTreul  {Jnn,  de  chim,,  LXYIII, 
S84).    . 

7.  argenita,  L,  On  en  retire  de  l'indigo,  ainsi  que 
éeYI,diêperma,  L. 

/.  arborea,  Lara,  {non  Miller).  Thunb.  ?  On  assura 
A  Thunberg  que  la  décoction  des  feuilles  de  cette  es- 
pèce était  usitée  contre  la  graTolle  et  la  pierre  {f^oyago, 
ÏI,196). 

/.  enneaphjflla,  L.  Le  suc  de  cette  plante  de  l'Inde 
est  prescrit  par  les  médecins  du  pays  comme  anti- 
scorbutique ou  altérant;  on  le  donne  dsns  les  mala- 
dies Ténériennes,  Le  goût  en  est  un  peu  acide  et  agréa- 
ble (Ainslie,  Mat.  ind,^  II,  75), 

7.  hir9uia,  L.,  plante  de  Guinée  employée  dans  le 
pays  contre  la  phrénésie,  comme  sternu  taloire  (  T'rant, 
phil,  ahrég.,  I,  92). 

7,  ohlongifoîia ,  Forsk.  La  décoction  de  la  plante 
fraîche  est  e  mployée  en  Arabie  contre  la  colique  {Flora 
œgypttaca  ). 

7.  ti'nctoria,  L,  ,  indigo ,  (Test  cet  arbrisseau  qui 
sert  surtout  à  préparer  l'indigo  qu'on  retire  de  l'Inde, 
et  qui  est  l'objet  d'un  commerce  si  considérable  (1)  ; 
c*est  l'airart  (et  non  avaru  )  ^es  Cyngalais,  Vamehi 
de  Rumphius  (  Jmh,,  1,101),  et  le  colintl  de 
Rhéede  {Hori,  mat,  f  I,  103).  Sa  racine  est  usi- 
tée aux  Antilles  comme  fébrifuge,  à  ladosededr.ij, 
et  dans  l'Inde  contre  l'épilepsie  ;  les  racines  et  les 
sentences ,  infusées  dans  le  taffia,  détruisent  la  Ter- 
mine \  les  bains  qu'on  en  prépare  sont  fébrifuges.  La 
décoction  des  feuilles  est  employée  contre  les  dou- 
leurs néphrétiques ,  la  morsure  des  serpents  ;  on  les 
applique  en  cataplasme  sur  le  tenfre  pour  faire  uri- 
ner. Le  suc,  uni  au  miel,  est  employé  dans  ce  pays  à 
flotter  les  aphthes  qui  Tiennent  dans  la  bouche.  L'in- 
digo lui-même,  dont  la  saveur  est  amère  et  piquante, 
ne  doit  être  employé  qu'aTCo  précaution,  à  cause  de 


(1)  la  Mtar«  de  cet  ourrage  ne  permet  pae  que  noos  disîoDS  rien 
de  U  fabrication  de  l'iodigo,  Oa  trompa  ,  /Innntê*  d*  chimie,  IV, 
63;  Jnnaltê  d$  phytiquê  «1  de  chimit,  XXXICI ,  87  et  XXXIX  , 
390  ;  Bibliothèqvt  britannique  ,  XLV,  345  ;  Journal  de  pharm. , 
VI,  340)522{  VIII,  377,  dee  renseignem^nte  «or  ce  iojet,  et 
ItealyB*  chimiqne  de  ceUe  inbetanee.  Voyei  anfu  Inliya  et  /Wtf- 


fes  qualités  délétères  ;  on  TappUqne  en  épithème  sur 
le  front  dans  la  céphalalgie,  l'érysipèle  de  la  face; 
mis  en  pondre  et  répandu  dessus  les  anciens  ulcères , 
il  les  déterge. 

Plusieurs  plantes ,  surtout  parmi  les  Légumineu- 
fes,  donnent,  de  l'indigo.  On  dit  même  que  le  Maro» 
dénia  tinctoria,  R.  B. ,  fournit  une  partie  de  celui 
de  l'Inde,  ainsi  que  le  fVrightia  tinctoria,  R.  B.  Oo 
sait  que  XePolygala  tinctoria  ,  Vahl  ;  le  Podalifria 
tinctoria,  fV.\  le  Galega  tinctoria,  Yi ,\  le  G,  officia' 
nalis,  L.  ;  le  Cy tiens  spinoius,L,;  UTrifolium 
pratenee,  L.  ;  Vleatie  tinctoria,  L.  ;  le«$ca^to«a  Suc- 
cisa,  L.  ;  le  Bignonia  Chica^  Humb.  ;  le  Spilanthue 
oleraceue,  Lour.  ;  le  P.olygonum  tinctorium,  Leur.; 
la  Mercuriale  ;  la  Chélidoine,  etc.,  en  contiennent , 
qu'on  extrait  ou  qu'on  pourrait  extraire  dans  di^ 
férents  pays.  Il  nous  parait  que  les  plantes  glau- 
ques en  recèlent  plus  ou  moins.  Voy.  Journ,  do 
Pharm,,  1, 466,  une  liste  des  plantes  qui  produisent 
de  rindigo. 

Marchant  (R.) .  Deacription  de  l'indigotier  {Académie  dm  •ûitne,, 
171H).~Jaeger  (D.).  H<?Boire  sur  Indigo.  Berlin.  -~  De  Beenraie- 
Basenn.  L'art  de  Pindigotier.  Paria ,  1770,  in-folio.— Qualremire- 
Dijonral.  Analjae^et  ezanMn  chimique  de  Tindigo ,  etc.  (  Aemdémit 
4m  Êcianom,  Savanta  étrangers,  1780  ).—- Becqaet  et  Donral,  Mém. 
•vr  rindigo  da  commerce,  etc.,  (Ibid). — Bergman.  A oaljse  chimique 
de  rindigo  (/iû/.).— Uaussmao  ( J. -M.). ■émoireaurrindigo( Journ. 
de  phytiqn*  ,  mars  1788  ) .— Jaumea  Saint-IIilairo.  Kemoire  snr  Ica 
indigofirea  dn  Bengale  et  de  U  Chine,  etc.  Paria,  1826,  in*folio, 
fignrea. 

ZSTOIOOTISB.  Matière  colorante  pure,  en  ai- 
guillescristallines,  d'un  bleu  cuiTré,  axotée,  insipide, 
insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  Téther,  fusible  en  se 
décomposant  en  partie.  On  la  retire  de  l'indigo  (y.  ce 
mot)  ,  dont  elle  est  le  principe  colorant,  et  où  elle 
existe  en  proportions  qui  Tarient  8ui?ant  sa  beauté, 
soit  par  l'intermédiaire  de  la  chaleur,  ce  qui  la  donne 
plus  pure  et  cristallisée  ;  soit  en  traitant  successive- 
ment ce  corps  par  Peau,  l'alcool  et  l'auidehydro-chlo- 
rique,  ce  qui  y  laisse  de  la  silice  ,  etc.  £n  se  dés- 
oxygénant,  l'indigotine  passe  au  jaune  et  devient  très- 
soluble  dans  Veau,  ce  qui  a  donné  le  moyen  de  l'ap- 
pliquer à  Tart  de  la  teinture  ;  car  exposée  à  l'air,  elle 
reprend  bientôt  sa  belle  couleur  primitive.  Elle  n'a, 
du  reste  ,  aucune  application  médicale  (  Journ.  do 
pharm,,  VI,  523,  et  VIII,  ^77). 

laniOT.  Hom  eatalan  da  dindon .  MêUagriê  Gallo-pevù  ,  L. 
laoïacn  scn&aaoMWUU.  Jf  om  allemand  de  VOphiêrrkisa  Mm»- 

IsDa«iMi ,  IxDa4TA«P!ii  ,  I^aaAwrsKArBDi.  IToms  hindou  ,  aan- 
acrit  et  dukhanais  de  la  coloqainte  ,  Cucumiê  Colocyntki*  ,  L. 

Indusans,  Indurantia,  Médicaments  que  l'on  sup- 
pose donner  plus  de  consistance  aux  parties  solides. 
Yoy.  Astringente, 

IsoTotx  wtMiaïAiiaKT.  lloaapolonaiadn  P^ygala  Sènd^t  L, 

Inimn^m'n  ylnebriantia  ,  synonyme  d'enivrante, 
Linné  a  écrit  une  dissertation  7>e  7/ia^iafih'is (Up- 
salisB,  1761 ,  in-8  ) ,  où  il  les  divise  en  deux  classes  : 
les  artificiele  qui  sont  les  alcooliques,  et  les  naturels 
qui  sont  les  narcotiques.  Voy.  lereeee. 

Imv.  AbréTiatîon  de  infundatur  (  que  l'on  fass« 
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iafuier,  faitef  infufer  ),  mitée  duu  lot  formulMmé» 
dicinales. 

lavAcn*  Un  âm  noou  anliM*  du  êmtmu ,  Smmbmettû  lUpea, , 
L. 

IifFUsé,  inrotUM .  Liquide  résultant  de  Fopdration 
appelée  infution.  Le*  premier  de  ces  nomt  eit  de 
Sehwilgué  y  le  tecood  de  ChauMÎer  :  ils  loiit  encore 
peu  ufitéf. 

JUIFUSIOlftl  9  Infuêiones;  àUnfundere,  Terser 
defflui.  Jlédicanienta  préparés  en  mettant  un  liquide 
iMuillant  en  contact  pendant  un  temps  donné,  avec 
des  substances  médicinales  jusqu^à  son  refroidisse- 
ment :  dans  un  langage  plus  exact,  Vinfuêion  est 
Topération  ,  et  Vinfusum  ou  infusé ,  le  produit*  En 
continuant  à  entretenir  la  chaleur  du  liquide  an  deé* 
sous  du  degré  de  Teau  bouillante ,  par  le  feu  eu  le 
soleil,  on  opèrela digestion, 

La  substance  employée  doit  contenir  des  principes 
salubles  dans  le  liquide ,  être  tendre ,  délicate  ou 
très-divisée  ;  le  plus  souvent  ce  sont  des  fleurs,  des 
feuilles  ou  de  petites  semences  de  végéUux  indigènes 
qui  forment  la  matière  des  infusions. 

Le  liquide  est  ordinairement  Teau ,  quelquefois  le 
Tin,  le  vinaigre ,  ce  qui  apporte  une  grande  différence 
dans  les  principes  dissous,  suivant  la  nature  du 
roenstrue  employé  ;  puisque  ces  derniers ,  par  exem- 
ple, dtssoWent  les  résines  ,  ce  que  ne  fait  pas  le  pre- 
mier. Il  faut  tenir  compte  aussi  de  Taction  des  liqui- 
des employés,  qui  est  importante  pour  Talcool,  etc.  ; 
ce  liquide  peut  être  froid  on  chaud  ;  dans  ce  dernier 
cas ,  il  ne  faut  pas  qu'il  soit  bouillant ,  mais  sur  le 
point  d'entrer  en  ébulUtion ,  afin  qu'il  ue  dissolve  pas 
certains  principes  (les  féculites  par  exemple  ) ,  qui  se 
déposent  en  refroidissant ,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
décoctions.  Les  infusions  à  froid,  ou  macérations^ sont 
toujours  préférables  sous  ce  rapport ,  de  même  que 
lorsque  les  plantes  ont  une-  odeur  fugace  ;  et  il  y  a 
des  praticiens  qui  les  recommandent  excluiiTement  : 
sur  quoi  on  doit  observer  que  pour  en  faire  usage  il 
faut  les  chaqffer  an  bain-marie  dans  un  vase  clos. 

Le  vase  dans  lequel  on  tkit  Tinfusion  doit  être  étroit 
de  rentrée,  afin  qu'il  y  ait  moins  d'accès  de  l'air, 
moins  de  déperdition  de  l'odeur ,  et  d'éTaporation  ; 
il  doit  être  clos ,  autant  que  possible. 

Les  infusions  ne  contiennent  que  les  principes  les 
plus  solubles  des  végétaux  ;  elles  n'ont  jamais  de  dé- 
pôt ,  si  ce  n'est  un  peu  de  poussière ,  de  sable ,  etc., 
en  refoidissant ,  comme  les  décoctions  ;  il  s'y  opère 
rarement  des  réactions  chimiques ,  comme  dans  ces 
dernières  ;  elles  sont  toujours  claires,  transparentes , 
tant  qu'elles  sont  récentes.  Il  faut  les  passer  avec  soin, 
pour  en  séparer  la  terre  et  le  sable  qui  adhéraient  aux 
plantes ,  ou  même  filtrer  celles  des  plantes  compo- 
sées dont  les  réceptacles  sont  paléacés  ou  pourvus 
de  petits  aiguillons  qui  passent  parfois  par  l'étamine, 
et  qui,  s'attachant  au  gosier,  provoqueraient  la 
toux ,  etc. 

Les  infusions  sont  la  préparation  la  plus  facile  de 
teute  la  pharmacie,  aussi  sont-elles  presque  toujours 
préparées  che»  les  malades  ;  elles  se  font  instantané- 
ment et  doivent  être  légères ,  o'est-è-dire  qu'aussitôt 


qoe  l'excipiest  s^est  imprégné  au  degré  des  principes 
médicamenteux ,  il  faut  les  passer ,  parce  que  les 
deniières  portions  seraient  trop  chargées ,  désagréa* 
blés,  et  supportées  moins  facilement.  C'est  un  remède 
domestique  dont  on  fait  un  usage  journalier ,  qui  se 
prend  ordinairement  par  la  bouche ,  et  est  presque 
toujours  composé  avec  ui>e  seule  substance.  Cette 
facilité  de  pr^arations  fait  qu'on  en  abuse  souvent  ; 
et  beaucoup  de  gens  passent  rarement  un  jour  sans 
en  prendre  matin  ou  soir  contre  des  maux  imagioti<* 
res,  sans  consulter  le  médecin,  et  de  leur  seule  ordon- 
nance :  aussi  en  voit-on  de  fréquents  inconvénients. 
Les  iofosionsy  même  aqueuses,  n'agissent  pas  seule- 
ment par  le  médicament  qui  en  fait  la  base ,  msis 
encore  par  l'eau  de  l'infusion,  dont  la  quantité  sur- 
abondante peut  délabrer  l'estomac,  nuire  à  la  diges- 
tion, provoquer  des  sueurs,  etc.  On  les  prend  sucrées, 
édtticorées  avec  des  sirops  appropriés ,  etc. 

Jonko  Bltker.  DU:  pkQrmaoêutico-m^âiea  inaug.  de  éifiÊtii 
rigidU ,  te.  1809. 

nHGJU  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses, de  la  monadelphie  polyandrie  ,  qui  est  un 
démembrement  du  genre  Mimosa  de  Linné ,  et  se 
compose  des  espèces ,  au  nombre  de  plus  de  cent , 
dont  les  gousses, i  une  loge,  contiennent  des  semen- 
ces entourées  d'une  substance  pulpeuse  sucrée  on 
acide ,  d'une  pq^ssière  de  même  nature  on  (Tune 
pellicule.  Le  grand  nombre  de  ces  espèces  et  de 
celles  des  genres  Acacia ,  Mimosa  ,  etc.,  a  Isiisé 
quelque  confusion  dans  leur  séparation  et  leur  no- 
menclature. 

/.  asiringênê ,  Hart.  Voyex  plus  bas  /.  e^cUio- 
earpos. 

l.  balsamica,  N.  { Mimosa  halsamica ,  Mol., 
Chili,  136).  Nous  croyons,  d'après  l'assertion  de 
Molina ,  que  cet  arbrisseau  ,  appelé  JariUa  au  Chili  « 
est  un  Inga  plutôt  qu'un  Mimosa,  parce  qu'il  dit 
que  son  fruit  est  une  baie  à  deux  ou  trois  semences  ; 
il  l'aura  désigné  ainsi  à  cause  de  la  pulpe  qui  entoure 
celle-ci ,  tandis  que  les  gousses  des  Mimosa  sont 
sèches*  Il  suinte ,  des  feuilles  et  des  branches ,  on 
baume  d'une  odeur  agréable ,  expansive ,  qui  les 
rend  visqueuses  9  et.  qu'on  emploie  avec  succès  pour 
guérir  les  plaies.  M.  Bertero  dit  que  cette  plai:,^e  ap- 
partient peut-être  nu  genre  Adesmia. 

Inoa  BiGKMiif  a  ,  W.  5  Mimosa  higemina ,  L.  Cette 
espèce  de  sensitive  y  qui  est  le  Coladi  du  Malsbsr , 
est  employée  dans  ce  pays  à.  plusieurs  usages.  U 
décoction  de  ses  feuilles  sert  à  laver  les  cheveuxfour 
les  empêcher  de  blanchir  pour  guérir  la  lèpre ,  elc» 
(Kheède,  Hort.  Malah. ,  VI ,  91  ). 

/.  higlobosa  ,  W*  {Mimosa  biglobosa,  Jacq.)-  ^^ 
arbrisseau ,  remarquable  par  une  inflorescence  « 
différente  des  autres  espèces  congénères  ,  a  été  érige 
en  genre  par  R.  Brown  qui  en  a  fait  le  Parkia  afri- 
cana  ;  il  est  surtout  reconnaissable  à  la  disposition 
imbriquée  de  ses  fleurs  sur  un  pédoncule  renfldet 
spongieux ,  et  dont  l'ensemble  fait  un  double  globe. 
C'est  le  Neig  des  Africains ,  d'après  Palisot  Besuvois, 
qui  ne  signale  aucune  propriété  à  ce  végéUl ,  don 
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leboîi  sent,  dît-il,  rail(1)  .Rob.  Brown,  dant  les  notes 
botaniques  qu^il  a  ajoutées  au  yofagê  en  Jfn'quê 
de  Benbam  et  Clapperton ,  êoupçonne  que  c*est  le 
Nitta  du  1er  Voyage  de  Mungo-Park  (  p.  336)  dont 
les  semences  sont  ce  que  les  naturels  appellent  Doura 
(  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  variété  d^Holcuê 
Sorgho,  L. ,  de  ce  nom)  ;  elles  sont  employées  gril- 
lées et  broyées ,  tu  la  poussière  sacrée  qui  les  en- 
toure ,  pour  subir  une  sorte  de  fermentation  dans 
Teau  ,  ce  qui  donne  une  boisson  usitée ,  et  dont  le 
marc ,  qui  ressemble  à  celui  de  chocolat,  est  ensuite 
employé  comme  condiment  dans  les  sauces.  R.  Brown 
croit  qu'il  y  a  plusieurs  espèces  confondues  sous  le 
nom  d'Inga  biglobosa ,  entre  autres  deux  qui  crois- 
sent aux  Indes  ,  indiquées  par  Roxburg ,  et  ayant 
également  le  pédoncule  spongieux;  celle*ci  a  été 
transportée  aux  Antilles,  où  Jacquin  l'a  décrite  ,  par 
les  nègres ,  mais  elle  n*y  est  pas  indigène. 

/.  Buryoni,  Y.  /.  marginata. 

1.  Camatchili fVerroXet  (Catal.  rais..  Annal,  de 
la  Soc,  lin.  de  Paris,  mai  1824).  Arbre  de  Manille, 
à  fruits  contournés  ,  dont  les  semences  sont  entou- 
rées d'une  substance  épaisse  ,  blanche  ,  pulpeuse , 
de  saveur  agréable,  ce  qui  les  fait  rechercher  des 
indigènes,  qui  le  cuUiTent  autour  de  leur  habitation, 
près  des  eaux  courantes. 

/.  Caven  ^  N. ,  et  non  Cavenià  (  Mimoia  Caven  , 
Hol.,  Chili,  145  ).  Le  bois  ,  d*un  beau  jaune  ,  de  cet 
arbuste  du  Chili ,  est  employé  dans  les  arts.  Ses  gous- 
ses contiennent  un  mucilage  astringent,  dont  on 
peut  faire  de  Tencre. 

/.  cochliocarpoê ,  N.  {Mimosa  cochliocarpos , 
Gomès).  Cet  arbre  du  Brésil ,  dont  le  fruit  est  con- 
tourné en  cercle ,  y  est  nommé  Bar^altmao,  d'après 
ce  médecin;  son  écorce,  qui  est  amère  et  astringente, 
est  employée  par  les  naturels  à  tanner  le  cuir,  contre 
les  hernies,  les  héniorrhagics,  les  diarrhées,  la  leucor- 
rhée ,  etc.  Les  courtisanes  se  servent  de  sa  décoction 
pour  raffermir  les  chairs  ;  on  en  répand  la  poudre 
sur  les  ulcères  de  mauvaise  nature,  les  cancers,  etc.  ; 
enfin ,  on  en  use  en  Portugal  sous  le  nom  dVcorce 
du  Brésil,  et  même  parfois  à  la  place  du  quinquina 
(  Ohs.  bot.  med. ,  par  Gomès  ,  p.  3D  ).  Hartius  dis- 
tingue de  cette  espèce ,  qu'il  appelle  /.  Jurema , 
un  Inga  astringens  qu'il  dit  être  l'Abaremotmno  et 


(1)  Ob  rapporte  dana  le/oumal  de  pharmacie  (XIII ,  500)  ce 
qiM  Clapperton  appelle  les  nois  de  gourom  oa  dm  Soudan  aux  aemen- 
cet  cle  cet  arbre  ;  par  ce  qn^ea  dit  cet  aateor  ,  aox  pages  1 ,  207,  et 
il  »  33^ de  aon  ybyaj* ,  on  Toit  que  ces  nois  sont  celles  plus  con- 
nues sons  le  nom  de  noim  de  Aela,  qu^on  appelle  eflectireaient  aussi 
n&isdm  Jaiufaa ,  graines  du  Sttreutia  acumtnata  ,  Pal.  Baur.  C^est 
par  leur  «mertnineet  h  propri^i^  qn Viles  ont  de  faire  tronrerreaa 
douce ,  qnVn  leur  a  donné  ce  nom  de  oafi  du  Soudan,  I«^otenr  de 
cet  article  erroné  eût  pu  Terifieri  la  psge  509 1  du  tome  III,  du 
mluM  Vojsge ,  que  R.  Brown  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  qn^il  lui  fait 
dire  sur  Torigioe  des  noix  de  gourou  ;  il  cite  également  à  tort  Sabine 
(Trant,  of  hort.  )  V.  444  )  qui  n>n  dit  rien  ,  Palisot  BeauTois 
{Phrt  d^Owar»  tt  Bénin  ,  II ,  62,  f.  90).  Noos  ajouterons  que  la 
phrase  Utine  qu*il  rapporte  comme  de  Willdenow  est  de  De  Cao- 
dolle  (PrûrdomuMf  etc.,  II ,  442  )  en  rectifiant  même  la  faute  qu^ 
leur  fait  faire.  Vo/ex  notre  article  SlTCulia  et  Café  du  Sêudan, 
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le  QHàramotemo  de  Pison  ( Bras.,  77) ,  que  Goroèa 
indique  pourtant  comme  étant  son  Mimosa  cochlùh 
carpos  ;  les  propriétés  que  Pison  mentionne  pour  oe 
dernier  végétal  sont  les  mêmes  que  celles  de  Pautre. 
Son  écorce ,  ou  leur  écorce  ,  est  regardée  par  quel- 
ques auteurs  comme  le  cortex  aslringens  brasilien^ 
sis  des  formulaires ,  qui  est  employé  en  Portugal 
comme  astringent  depuis  fort  longtemps  :  Sarmento 
Ta  préconisé  autrefois  ,  et  Ta  même  fait  employer 
dans  les  hôpitaux  de  Londres  (  Sarmento ,  Mat, 
méd.,  p.  45).  Quelques  auteurs  admettent  aussi  une 
fausse  écorce  astringente ,  qui  pourrait  être  celle  de 
VI,  cochliocarpos ,  si  celle  de  VI.  astringens  est  la 
Traie ,  et  si  ces  deux  plantes  sont  distinctes.  Voyvt 
Cortex  astringens  brasUiensis', 

I,  cyclocarpa,  W.  (Mimosa  cyclocarpa,  Jacq.  ). 
On  se  sert  aux  euTirons  de  Caracas ,  de  la  pulpe  dea 
fruits  de  cette  espèce ,  pour  blanchir  le  linge. 

/•  Faroha ,  N.  Arbuste  du  Sénégal ,  désigné  souf 
le  nom  de  FarolM ,  diaprés  Adanson ,  et  dont  on 
mange  la  pulpe  ;  cette  plante  n*est  pas  décrite.  Elle 
nous  a  été  donnée  par  M.  Leprieur,  pharmacien  de 
la  marine. 

/.  insignis,  Runth.  C^est  le  Guabo  ou  Guahasû^ 
la  proTince  de  Quito  dans  T  Amérique  du  sud  ,  et  le 
Pacaës  du  Pérou.  Son  fruit  est  rempli  d*unè  pulpe  que 
Ton  mange  dans  ce  pays.  C'est  le  Guavasde  Bauhin. 

/.  Jurema,  Martius.  Voyez  plus  haut,  Inga  co^ 
chliocarpos. 

I.  marginata ,  Kunth  (  Mimosa  Burgoni,  Aubl.?) 
Cet  arbrisseau  du  Brésil ,  de  la  Guiane ,  a  Pécorce 
acre  et  astringente.  On  emploie  son  suc ,  mêlé  au 
noir  de  fumée ,  pour  marquer  le  linge ,  teindre  le 
bois  en  noir,  etc. 

/.  Marthœ,  Sprengel.  Ses  gousses  renferment  une 
substance  gommense,  brunâtre ,  astringente  :  on  en 
fait  un  objet  de  commerce,  et  on  les  envoie  contuses, 
en  masse  agglutinée ,  de  Sainte-llarthe ,  province  de 
la  Kouvelle-Carthagène. 

/.  salutaris ,  Runth.  A  la  Nouvelle-Grenade ,  on 
use  de  la  décoction  de  l'écorce  de  cette  espèce  dans 
Thydropisie  {Nova  gênera  et  «pec,  VI ,  304).  M.  le 
docteur  Herrem ,  de  Cologne  ,  a  publié  dans  cette 
ville,  en  1S28,  un  Mémoire  étendu  sur  cette  écorce, 
quUl  rapporte  à  VInga  Jurema ,  Mart.,  dans  lequel 
il  Tassimile  pour  ses  propriétés  à  la  ratanhia  ;  elle 
convient  surtout  dans  les  flux  sanguins ,  muqueux  , 
chroniques ,  etc.  On  a  commencé  à  remployer  en 
Allemagne  en  181  S,  et  depuis  ce  temps  elle  y  est 
assex  en  usage  &  la  dose  de  âO  à  30  grains  plusieura 
fois  par  jour,  et  à  celle  d*une  once  en  décoction  ; 
Textrait  à  celle  de  1  a  4  gros.*  Il  donne  cette  écorce 
dans  les  fleurs  blanches ,  la  gonorrhée  ,  rhémoptysie, 
Tincontinence  d^urine ,  le  relâchement  des  tissus  i 
et  il  la  prescrit  en  injection  dans  la  gonorrhée,  la  leu- 
corrhée ,  etc.  Cette  écorce ,  qui  est  en  gros  morceaux 
droits ,  fendillés ,  grisâtres  en  dehors  ,  bruns  en  de- 
dans ,  à  cassure  fibreuse ,  de  faveur  astringente , 
amère ,  un  peu  nauséeuse ,  et  riches  en  tannin  et  en 
extractif,  d*aprés  Tanalysc  de  M.  Sehlmoyer,  setir« 
du  Brésil,  et  même  d*après  M .  Mer  rem,  des  Moluquet, 
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des  Caroline!,  ée  k  Nabie,  etc.,  oe  qui  neut  fût 
craindre  qa*il  ne  t^agiMè^.d^éooroef  différeotet  {Bull, 
éo8  êc.  médé,  Férufiac ,  XXI,  456). 

/.  Saponaria  ,  W.  {Mimota  Saponaria  ,  Roxb.)* 
On  te  sert  dans  Tlnde  de  Técorce  de  cet  arbrisseau 
des  Moluques ,  en  place  de  saTon;  on  la  bat  dans 
Teau  ,  ce  qui  fait  devenir  celle-oi  mousseuse  et  pro- 
pre au  blanchiment.  C^est  le  Cortex  êaponariuê  (Am- 
hoin.,  IV,  181,1» 66). 

/.  Ùnguis^ati  {Mimosa  Unguû'^ati,  L.).  Ce 
petit  arbre  du  Brésil ,  des  Antilles ,  etc. ,  est  VAvo» 
ramo  de  Pison  (Bras,,  70) ,  dont  le  bots  est  parfois 
désigné  sous  le  nom  de  bois  d'acacia  ;  il  a  une  éoorce 
amère  ,  dessiccative,  employée  en  poudre  et  en  dé- 
coction contre  les  fièvres ,  les  vieux  ulcères ,  le  can- 
cer ,  etc.  En  Egypte ,  on  en  donne  les  feuilles  (si  c^eat 
bien  la  même  espèce)  contre  rophtbalmie  des  bœufs  ; 
elle  y  est  connue  sous  le  nom  à'Haba, 

I.  vera,  W.  Mimoêa  Inga,  L.).  Ses  graines  ,  en- 
tourées d^une  pulpe  sucrée ,  la  font  désigner  au  Chili 
sous  le  nom  de  pois  doux  (Lesson ,  Foyago 
méd,,  p.  20). 

Ii«BBa,  IyciroB«A.  Ifoiu  allenumd«t  ni^doif  du  gingembre*  ^m*- 
mum  Zi^ib^r,  L. 

Iif  GKSTA.  Mut  latin  employé  par  Halle  pour  désigner 
les  aliments ,  les  boissons  et  les  assaisonnementê, 
Yoy.  ces  mots. 

If  •KTEB.  Hom  danois  da  gingembre  ,  JmBmmm  Zingibêr  t 
L. 

Ivenv.  Nom  jeTa  de  la  r)i«« ,  RuUt  Gravtolênê ,  L. 

ImBVBA.  Ifom  cyng^his  da  gingemlure ,  ^momiim  ZingAtr  ^ 
L. 

Ii«nBBi.  NomMaserit  do  ramandier ,  J my gdai— cowtmmmit  » 
L. 

laoBOBV.  Ifom  du  gingembre,  Amom%m  Zingibtr ,  L.,  à  Cey* 
lan. 

Ixon.  TJn  def  noms  orientaox  da  laser.  Vojex  Laêt* 

IsooA.  Hom  de  Pv/oro*tto&Bm/iiroaf«M,  Fonter,  à  la  Hoorelle- 
HoUande. 

Ikobais.  Rom  de  IVpeaatre»  Triticmm  SpMa^  L. ,  dans  «{oelqatB 
«tBtons. 

IxGaiDiBiiT.  Médicament  simple  ou  composé  qui 
entre  dans  la  composition  d^un  autre. 

Isov.  Hom  japonais  de  l'Jta  falida. 

Ix«vn*BiA.  Un  des  noms  de  la  croisette  v«la«,  FaiotHiaenf 

IiovBOO.  Hom  ojngalats  da  gingembre. 

IsoBTA.  Hom  tellingon  àeVjàêafcttida* 

Iso'wBB.  Un  des  noms  allemands  da  giosembrw ,  jémomum  Zim- 
çihtr,  L. 

IsnABB,  IflBT4na,  lassas.  Sjrnonjmas  d*igname,  aa  Biësil, 
Diateoréa  alata ,  L. 

Inimboja.  Nom  d*un  arbrisseau  épineux  du  Brésil, 
blanchâtre,  grêle,  d^une  saveur  amére,  excite  le  vo- 
missement ,  diaprés  Pison  (Bras. y  96). 

IsiBBt^  Un  des  noms  br^iliens  da  bondac ,  Guitamdina  Bmk' 
duci  L. 

miECnOlfSf  Injectionês,  dWnJicere,  porter 
dedans.  Médicaments  liquides ,  sorte  de  bain  local 
intérieur,  que  Ton  fait  pénétrer  dans  certaines  cavités 
du  corps  au  moyen  d*un  instrument  j  ils  sont  inter- 
jnédiaires  entre  les  remèdes  internes  et  externes. 


On  distingue  deux  sortes  d^iojeotioDs  :  les  unes^ 
purement  espuls$9ês ,  servant  à  débarrasser  une  par^ 
tie  de  matièret  amassées  et  nuisibles ,  parfois  étran- 
gères à  Téconomie ,  solides  ou  liquides  ;  les  autrea 
médicatrices ,  employées  pour  produire  une  aetion 
sur  la  partie  où  on  les  porte.  On  peut  dire  qu*ily  en 
a  de  mixtes ,  qui  enlèvent  les  substances  étrangères, 
et  qui  agissent  en  même  temps  sur  les  parois  des  coa- 
duits  qui  les  recèlent» 

Les  injections  expulsives  se  font  dans  les  plaies, 
les  fistules  ,  danr  les  cavités  naturelles  telles  que 
celles  du  nos ,  de  Toreilie ,  les  points  lacrymaux ,  la 
trompe  d^Eustache,  le  rectum,  Turèthre  et  la  vessie, 
le  vagin  et  la  matrice  ;  elles  expulsent  de  ces  lieux 
les  matières  qui  peuvent  s*y  être  accumulées  ou  in- 
troduites ,  telles  que  pus ,  sang ,  sang  caillé ,  céru- 
meu  ,  fécès  stercorales ,  corps  dors  ou  mous  ,  vers , 
sangsues  ,  concrétions  salines  |  biliaires  ,  etc.  ;  elles 
entrafnent  ces  matières  diverses  qui  gênent  les  fooo 
tions.  Le  liquide  employé  est  ordinairement  Feau, 
ou  des  décoctions  émoUientes  ou  légèrement  toni* 
ques,  elq. 

Les  injections  médicatrices  sont  mécaniquea  lors- 
qu'il faut  dilater  des  conduits  ;  sédatives ,  adoucia- 
santes ,  dans  Tinflammation  des  parties  ;  toniques 
dans  la  débilité  ;  astringentes  dans  le  relâchement , 
dana  les  hémorrhagies  ;  stimulantes  et  irritantes 
lorsqu'il  faut  produire  des  inflammations  adhésives , 
comme  dans  Thydrocèle ,  ou  faire  cesser  un  écoule- 
ment, comme  dans  la  blennorrhée  ,  elc. 

On  porte  les  injections  dans  les  cavités  à  Paide  do 
seringues  en  étain  ,  en  argent ,  ou  en  bois  si  on  in- 
jecte des  substances  corrosives ,  proportionnées  sm 
volume  du  liquide  à  injecter.  On  se  sert  parfois  (dans 
les  campagnes)  d*une  vessie  surmontée  d*un  tuyau 
en  bois  ,  ou  d*une  bouteille  flexible  de  gomme  élaa* 
tique,  terminée  par  une  canule  droite  ou  courbe, 
graissée  au  besoin ,  d'un  diamètre  assez  grand ,  poor 
que  le  liquide  pfisse  par  un  jet  assez  fort  pour  qu*tl 
puisse  détacher  et  entraîner  les  matières  nuisiblea  i 
la  canule  est  terminée  par  un  renflement  oUvairo 
percé  de  trous,  pour  celles  qui  se  font  dans  le  vagin. 
Voyez  dans  les  Éléments  de  matière  médicale  de 
M.  Alibert  (  III ,  60  ) ,  le  dessin  d'une  machine  pour 
les  injections  vaginales. 

Lorsque  l'on  veut  administrer  des  injections,  il  faut 
donc  les  faire  avec  un  liquide  approprié ,  à  la  tem- 
pérature convenable  ,  c'est-à-dite  un  peu  au-dessus 
de  celles  du  corps  ou  froide  lorsqu'il  s*agit  de  les 
faire  agir  comme  toniques  ou  astringentes  ,  qui  soif 
proportionné  pour  la  quantité  è  la  capacité  de  la 
partie  i  injecter,  et  suffisant  pour  qu'il  en  baigna 
toutes  les  surfaces  ,  ce  qui  exige  de  les  réitérer  plu- 
sieurs fois.  Nous  ajouterons  qu'il  faut,  dans  les  ou 
de  plaie  et  de  fistules ,  exercer  une  douco  presaioB 
sur  leur  trajet ,  enfin  d'en  faire  sortir  les  matièroa 
nuisibles,  et  eu  éviter  le  croupissement.  Si  les  par- 
ties s'opposent  â  cette  pression  ,  on  peut  aspirer  \% 
liquide  injecté  au  moyen  de  la  seringue  qui  Vj  a 
porté,  dont  on  fait  le  vide  cpraplet  auparavant.  U 
faut  cesser  leur  usage  aussitôt  qu'il  deviendra  inn- 
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lile  ;  car  ki  proloo^ation  en  est  plot  iniisiMe  que 
r«?onible,  en  ce  que  les  parties  s*y  habituent, 
qa^elles  nflalbrissent  les  tissus ,  et  retardent  la  ^ë- 
Hson. 

Les  ii^ections  sont  d*un  usage  très- fréquent,  et 
fort  utiles  dans  beaucoup  de  cas  ;  lettnalades  les  pra- 
tiquent souvent  eux-mêmes.  On  en  use  surtout  dans 
les  maladies  de  Purèthre ,  de  la  ressie ,  et  celles  du 
Tagin,  de  la  matrice,  de  Toreille,  les  plaies  pro- 
fondes, etc. 

Vadier.  Hémotre  «arles  injectioiiA  (  Mtreurt  dt  France  ,  1755). 
«lEOTIOVS  BAVS  £BS  TSma.  (Hé- 
Ibode  thcrapeutique).  C.  Wren ,  d*Oxford,  parait 
être  le  premier  qui  ait  fait  des  expériences  sur  Tin- 
troduction  des  médicaments  dans  les  Teines.  En  1 665, 
il  injecta  de  Topium  dans  celles  d*un  cbien ,  qui  en 
fut  engourdi  et  n^en  mourut  pas ,  tandis  qu^ajant 
injecté  à  un  autre  une  infusion  de  safran  des  métaux, 
il  eut  des  Yomissements ,  et  périt.  Ces  expériences 
furent  répétées  deux  ans  plus  tard ,  à  Pise ,  avec  les 
mêmes  résultats.  La  mémeannée  (1667) ,  Fabriciua 
tenta  des  expériences  analogues  ,  mais  sur  Thomme , 
et  en  cootigna  les  résultats  dans  les  iramaciions 
philosophiques.  Le  premier  sujet  était  un  syphili- 
tique, avec  exostose  aux  deux  bras  :  il  lui  injecta 
deux  gros  d^un  laxatif;  il  éprouva  de  grandes  dou- 
leurs dans  les  coudes  ,  fut  purgé  pendant  deux  jours , 
et  la  maladie  disparut  spontanément.  Il  injecta  en- 
suite une  résine  laxatire ,  dissoute  dans  une  teinture 
appropriée, à  deux  femmes  épileptiques,  dont  Pune 
mourut  le  lendemain.  Tous  les  trois  avaient  eu  des  vo- 
missements excessifs  ,  mais  sans  effort.  Smith ,  méde- 
chi  de  Dantzick ,  injecta  aussi  Tannée  suivante  (1668) 
deux  femmes  affectées  de  syphilis ,  dont  Tune  mou- 
rut. Des  médicaments  altérants  furent  injectés  par 
le  même  à  un  goutteux ,  qui  fut  soulagé  le  lende- 
main ;  à  un  épileptique ,  qui  n^eut  plus  d*attaque , 
i  un  individu  atteint  de  plique,  qui  pat,  comme 
le  deuxième ,  travailler  au  bout  de  trois  semaines. 
Fontana  fît  depuis  des  expérienees  semblables  (£m^» 
do  la  soc.  tfém, ,  1 823 ,  p.  375).  Knopf ,  appelé  près 
d\in  homme  dans  le  gosier  duquel  un  morceau  de 
bœuf  était  arrêté ,  réussit  à  exciter  le  vomissement 
et  à  faire  rejeter  ce  corps  étraqger,  en  injectant  dans 
la  veine  quatre  grains  d^émétiqne  dusous  dans  une 
once  d'eau  tiède.  Cette  espèce  d^injeotion  fut  répétée 
dans  plusieurs  autres  occasions,  et  toujours  le  vo- 
missement fut  plus  prompt  par  cette  voie  que  par  la 
Toie  ordinaire. 

n.  Magendie  ,  sachant  qu^aueun  moyen  connu  ne 
pouvait  soustraire  à  la  mort  les  gens  chez  qui  la  rage 
s*est  déclarée ,  tenta  Tinjection  deTeaii  chaude  dans 
les  veines.  Cette  opération,  faite  sur  un  homme  à 
THêtel-Dteu  de  Paris,  en  octobre  1833 ,  suspendit  le 
délire  furieux  du  sujet  et  Taccés  ;  il  ipoùrut  cepen- 
dant au  bout  de  quelques  jours.  On  a  répété  trois 
fois  depuis  la  même  administration  ;  toujours  on  a 
suspendu  les  convulsions  rabiques  ;  mais  les  malades 
n'en  sont  pas  moins  morts  (Séance  de  VAcad,  roy, 
de  méd.,  8  juillet  18Î3).  En  1837,  H.  Dupuy  a  injecté 
de  l*eau  chex  des  chevaux  non  malades ,  et  les  suites 
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o«^  toujoiirs  été  mie  «ùgmentoiion  dans  roction  de 
lâTespiration  %i  de  la  circulation  ^  de  légères  coliques, 
des  urines  plus  abondantes  ,  ainsi  que  la  perspiration 
pulmonaire.  L^émétique  a  produit  des  évacuations 
abondantes  de  matières  alvines  et  de  gas.  Le  sons- 
earbonate  d^ammoniaque ,  injecté  chei  des  chevaux 
morreux ,  a  amené  la  petitesse  du  pouls ,  son  irré- 
gularité., la  p&ieur  des  membranes  moqueuses ,  Tac* 
célération  de  la  respirotiun  ,  la  dispahtien  de  Teu^ 
gorgement  des  ganglions  linguaux ,  ainsi  que  celui 
de  Técoulement  des  ulcères  de  la  membrane  nasale^ 
L*aniraal  ayant  été  tué  quatre  jours  après  Tiigectioa, 
on  trouva  dea  traces  d*inflanimation  dans  presque 
toutes  les  purties  {Journal  pratique  de  méd,  véi^r.p 
t.  II,  18â7).  Un  gros  de  camphre  dans  Talcool ,  che« 
une  vache ,  n'a  pas  eu  do  suite.  Un  gros  de  sublimé- 
corrosif  a  tué  un  cheval,  elo.  L'auteur  conclut  qu'un 
jour  ce  moyen  sera  généralement  en  usage  dans  la 
médecine  vétérinaire ,  et  qu'on  guérira  alors  en  peu 
d'heures ,  facilement  et  à  peu  de  frais ,  des  maladies 
très  aiguës ,  etc.  {Joum.  gén.  de  méd.,  LXXX,173j 
1833).  M.  Dieffenbach  a  injecté  la  narcotioe  ches  les 
chiens  ;  elle  a  toujours  produit  des  accidents  tétani- 
ques et  conTulsifs ,  la  dilatation  de  la  pupille  ,  l'ac- 
célération du  pouls ,  etc.,  quoiqu'ils  n'en  mourus- 
sent pas  tous  ,  si  la  dose  était  très-4égère  (  un  grain 
ou  un  demi-grain  ;  cependant  cette  dernière  a  fait 
périr  un  chat).  Le  sang  proveuant  d'un  animal  mort 
è  la  suite  de  l'injection  de  la  narcotine  fit  mourir  un 
poulet ,  dans  les  veinée  duqael  on  l'injecta.  L'opium 
produit  à  peu  près  le  môme  résultat.  L'air  poussé 
dans  les  veines  tue  de  suite  les  animaux  ,  si  la  quan- 
tité en  est  trop  forte  (Journ,  complém,,  XXXIV,  341). 
Ce  qui  rend  les  injections  veineuses  par/bis  dange- 
reuses, c'est  qu'il  peut  y  avoir  de  l'air  dans  les  in- 
struments dont  on  se  sert.  Il  y  a  même  des  preuves 
que  la  saignée  de  la  jugulaire  est  devenue  mortelle 
à  causées  l'intromission  de  l'air  dans  les  gros  vais- 
seaux, ainsi  que  s'en  est  assuré  M.  Magendie. 

Le  docteur  Vernière  a  vanté  le  bon  effet  des  injec- 
tions aqueuses  dans  les  maladies  contagieuses  { il  pré- 
tend que  la  pléthore  empêche  l'absorption  ,  de  sorte 
qu'en  en  produisant  une  artificielle ,  au  moyen  de 
l'eau  dans  les  veines,  on  prévient  le  développement 
de  ces  maladies.  Il  a  mis  3  grains  de  voix  vomique 
dans  une  plaie  faite  à  un  chien,  et  a  injecté  d'eau  les 
veines  de  l'animal,  qui  n'en  a  pas  été>nalade.  On  peut 
même  produire  la  pléthore  seulement  dans  le  mem- 
bre où  le  virus  a  pénétré,  qu'on  lie  au  dessus  de  cet 
endroit,  en  l'injectant  seul;  l'absorption  n'a  pas  lieu 
non  plus.  A  ce  sujet,  il  assure  encore  qu*on  peàt 
empêcher  l'effet  des  virus  qui  ont  passé  dons  le  sang, 
en  saignent  jusqu'au  blanc  les  sujets,  le  plus  près 
possible  del'en4roit  infecté ,  ou  même  les  gros  troncs, 
si  la  masse  du  sang  en  est  infectée,  et  avant  qu*il  ait 
agi  sur  les  tissus,  tandis  qu'il  est  encore  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  {^Académie  des  Soiemoes, 
1«  août  1838). 

Parmi  les  avantages  que  Ton  trouvait  à  employer 
l'inj[ection  dans  les  veines,  on  admettait  que  les  mé- 
dicaments subissaient  moins  ^'altération  dans  ces 
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raÎBseaux  que  dans  re6tomao,e(qu*en  outre  les  ma- 
ladies se  communiquant  par  le  sang,  au  dire  de  quel- 
ques physiologistes ,  on  agissait  immédiatement  sur 
celui-ci.  LVxpérience,  en  montrant  que  Tactinn  des 
médicaments  admis  dons  Tcstomac  est  plus  sûre  et 
accompagnée  do  moins  do  danger  quo  l'injection 
dans  les  Teines,a  répondu  suffisamment  à  cette  double 
assertion.  Il  y  a  plus,  c*est  que  Testomac  dissout  des 
médicaments  qui  ne  le  seraient  par  aucun  liquide* 

11  résulté  des  tentatives,  faites  jusqu'ici,  que  rem- 
ploi des  médicaments  par  injection  dans  les  veines 
est  encore  un  moyen  peu  certain ,  hasardeux  même, 
et  qu'on  ne  doit  pas,  dans  Tétat  actuel  delà  science, 
t'en  servir,  si  ce  n'est  pour  des  maladies  essentielle- 
ment mortelles,  comme  la  rage  ,  le  venin  decertains 
serpents  d'Amérique ,  peut-être  le  tétanos  ;  encore 
faut-il  de  nouveaux  essais  pour  apprécier  quels  mé- 
dicaments conviennent  alors.  Ce  sont  là  les  conclu- 
sions d'up  mémoire  do  M.  le  docteur  Dronsart,  qui  a 
reçu  une  médaille  d'or,  en  réponse  à  1&  question  pro- 
posée par  1^  Société  royale  de  Bordeaux  sur  le  sujet 
qui  nous  occupe,  en  1dâ5.  Du  reste,  il  ne  faut  jamais 
injecter  de  liquides  visqueux,  comme  l'huile,  la  dé- 
coction de  graine  de  lin,  etc.,  parce  qu^ils  obstruent 
les  capillaires  pulmonaires  et  tuent  infailliblement. 

Major  (Jeau •Daniel)-  i*rodromu$ à  ^t  invnbMtnfuitriœtêictquo 
pacto  aijoniêantêt  quidam^pro  dfpLratia  hahiU,urvari  aliquan- 
diè  poiHni ,  imfuêo  in  venant  ttetam  liqwirû  partieutari.  Lrtpxig, 
1664,  in<8.^UaIe  (£.}.  Le*  m^dicamcDU  peuvent-iU  être  inUDtluiu 
dans  r^coDomie  animale  avec  ticurité  et  avantage  dans  les  veines  ? 
Buston  ,  1821  (  Vojex  Bull,  d*  la  toc.  méd,  d'ému!. ,  1823.  p.  375). 
— DapnjT.  Inject.  dans  lesTeines  de  quelques  m^icaments  (Journal 
général  dt  médecin»  ,  LXXX ,  173-1822  ).  «  Magendîe.  Injection 
dans  les  reines  d^nn  hjdropliobe.  Jêurnai  de phy Biologie  ,  I82I.  -.• 
Diitflenbach  (J.-F.).  BspMences  sur  rinjection  de  direrseï  sa]>- 
stances  dans  les  veines  de*  ammaux  (  Journal  comp.  4—  *c,  méd. ,  r 
XXXIV ,  341  )•  —  Dronsart  (C).  Infusion  des  médicamenU  dans 
les  veines,  considéra  comme  moyen  th^rapentltique  (Th^e).  Paris, 
1824  ,  in-4. — Daniel.  De  moiicmmUnum  in  vtna»  infution»  (Thès« 
de  la  facullr  de  médecine  deTuniTcrsilé  de  Berlin  ,  1820)..— V.  aussi 
une  expérience  rapportée  par  CW.  Coindet,  dans  la  Ga9$ttê  do 
s  in/^,  du  5  juillet  1823. 

Isiit.  Vn  des  noms  tamouls  du  gtng«mLrt ,  Amomunt  Zt^gibor, 
L. 

Inné.  Substance  filamenteuse,  de  saveur  mucila- 
gineuse,  d'une  odeur  remarquable ,  d'origine  incon- 
nue, employée  en  médecine  par  les  Chinois.  On  ne 
dit  pas  dans  quelle  maladie  on  Tadroinistre,  ni  sur 
quelle  autorité  on  donne  ces  renseignements  {Journ. 
de  chim,  méd.,  II,  457). 

Jssoaaa.  Un  des  nonu  du  Coton  au  Sén^;a].  Yojez  Gony 
pium.  , 

IifOCABPifS  KDOLis,  Forstcr.  Arbre  do  la  Nouvelle- 
Guinée,  des  ilesdes  Amis,  decellesde  la  Société,  etc., 
de  la  famille  des  Sapolées,  dont  les  noyaux  du  drupe, 
appelés  iVoi'x  d'Ahtj  et  Gatip  à  Java ,  contiennent 
une  amande  comestible  qui  a  la  saveur  du  marron 
d'Europe,  et  que  Ton  mange  depuis  les  îles  de  la  Sonde 
jusqu'aux  plus  orientales  des  Moluques,  Ces  fruits  , 
oppelés  encore  Laka  à  la  Nouvelle-Guinée,  spnt  abon- 
dants', et  jonchent  parfois  la  terre  dans  ce  dernier 
pays  (Lesson  ,  Complément  des  autres  de  Bvffbm, 
111,  88). 


Inocsutim  »ii  vimvs  (  coomt  osoyea  tkâvpeatiqM  ).  Vo^tt 

Cuntagium, 

Inodores  (  Médicaments  ).  Le  défaut  d'odeur  n'in- 
dique pas  celui  des  propriétés  dans  les  agents  médi- 
cinaux j  ainsi ,  les  métaux ,  les  sels  métalliqoes ,  leur 
solution ,  certaines  plantes ,  comme  l'aconit ,  la  noix 
vomique,  etc.,  sont  sans  odeur,  et  n'en  ont  pas  rooini 
une  action  très-intensc  sur  nos  organes.  La  bonne 
odeur  engage  à  employer  les  corps  qui  en  sont  pour- 
vus ;  la  mauvaise  en  éloigne.  Son  absence  laisse 
une  entière  liberté  à  cet  égard  ;  elle  permet  de 
les  déguiser  et  de  les  foire  prendre  aux  malades  sans 
qu'ils  s'en  doutent.  Toutes  choses  égales,  il  faut  pré- 
férer un  médicament  inodore  à  celui  qui  aune  odeor 
repoussante.  C'était  un  point  convenu  parmi  les 
pharmaciens  de  la  fin  du  siècle,  que  les  .eaux  distil- 
lées des  plantes  inodores  étaient  sans  propriétés;  mais 
aujourd'hui  on  est  revenu  de  cette  erreur.  Voyex 
Eaux  distillées  des  plantes, 

Delondres.  Remarques  sur  la  dittillalion  des  plantes  inodorti 
{A ticitn  journal dt  médecino  ,  LXXIV,  290). 

IsopoTLi-ua.  Nom  du  CalophyllUM  Imophyllmm^  L. ,  daniqacl- 
ques  auteurs. 

Iimoar.  Un  deanoms  du  gingembre ,  Amtmmm  Zitgêttry  I>. ,  «B 
Malabar. 

nUIBCTXS.  Vaste  division  d'animaux  inverté» 
Vés,  articulés,  pourvus  de  membres,  "tet  qui  ne  res- 
pirent que  par  des  trachées  :  Linaé  y  réunissait  les 
Crustacés  et  les  Arachnides.  On  partage  anjourd'hai 
les  insectes  en  plusieurs  ordres,  auxquels  se  rappor- 
tent un  asset  grand  nombre  d'animaux  d'un  intéféft 
plus  ou  moins  grand  pour  le  médecin  ^  voy.  notam- 
ment les  articles  Melœ  (cantharide),  Coccus  (coche- 
nille), ^pû  (abeille),  /^ormtca  (fourmi),  etc. 

Des  divers  insectes,  les  uns,  tels  que  lesCantha* 
rides,  serrent  directement  en  thérapeutique;  lei 
autres  n'y  figurent  que  par  leurs  produits ,  telles 
sont  les  abeilles  (Apis)^  donnant  le  miel  et  la  dre, 
les  Bombyx  qui  fournissent  la  soie ,  etc.  ;  qnelqae»- 
uns  sont  la  cause  productrice  de  matières  qu'ony 
emploie,  tels  le  Coccms  Lacca^  Ker. ,  pour  la  laqoe, 
certains  Cynips  pour  les  noix  de  galle,  les  Mfs- 
guars,  etc.  Beaucoup  n'intéressent  le  médecin  que 
par  les  accidents  on  les  incommodités  dont  souvent 
ils  deviennent  la  source  pour  Thomme  (voy.  Brachf 
nus,  Cimex ,  Culex ,  Musca ,  Vespa,  etc),  ou  Ici 
dégâts  qu'ils  causent  dans  nos  pharmacies ,  dans  nos 
greniers,  etc.  (voy.  Anthrentts,  Blalta,  Bruekus], 
DermesteSf  etc.).  Il  en  est  aussi  qui  servent  d'ali- 
ment dans  quelques  localités  ou  à  raison  de  quelque 
idiosyncrasie  particulière  (voy.  Cossus ,  Ceramhys , 
CurculiOy  Aranea),  Le  plus  grand  nombre,  enfin, 
jadis  inscrits  dans  la  matière  médicale  conune  doaéi 
de  propriétés  anti-odontalgiquei  (Toy.  Attelahus, 
Cureulio,  Qirysomela,  CocdneUa ,  Carahus,  etc.), 
soit  anli-otalgiques  (voy.  Forficula)^  soit  stiroulao- 
tcs  ou  môme  vésicantes  (voy.  Chrysis,  Cerambyx 
moschatus ,  L.),  soit  anti-lyssiques  (Meloe  Prosca- 
rabe ,  L.),  etc. ,  en  sont  aujourd'hui  bannis  avecjns- 
tice,  l'expérience  n'ayant  pas  confirmé  ces  vertus, 
et  ne  figurent  dans  notre  Dictionnaire  que  comme 
document  historique. 
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IiaW(C.),  Nota  inê»ct«rum.  Mm.  B«sp.  K.  Bockoer.  Holmia, 
1752»  iii-4.  — HdM  (J..0.).  Diit.  dêinteotomm  nosiot/fiotuin 
oorfmê  hummimm.  Halat .  1757,  in-4.— SaoTtget  (BotMÎer  de).  />•««. 
de  vntnatiê  GalUa  amimuilibut.  Resp.  Berthelot.  Monip. ,  1763« 
iii-4,  — -  Spiclmaan.  Di$$,  de  animaUbuê  nocivi§  Jt$atite.  Resp. 
Weiller.  Ari^nU ,  1768,  in-4.— TVietMl  (J.-C).  DUt.  dt  morsibut 
*tpmticturi0animaiium.\r^fnt.t  1776,  ia-4.  -^  Rotrabbd  (E.). 
Di*9.  •ntomatogiam  mediêatn  titttnê.  Be«p.  C.-C.  flodia.  Lund». 
1780' ,  in-4.  —  Buch'^oz.  Hùtoire  des  iasectei  nuifibles ,  etc.  Pari», 
1782,  in-12.-«-Aiiioreuz  fila.  Kotic*  dea  inaectea  d«  U  France  r^pat^a, 
▼énroeaz.  Paris  ,1789,  in-8,  fig.— M^yer  (P.-A.-A.).  Gêmêinnû^H- 
ckt  dêr  giftigtn  ir.tthttu.  Berlio  ,  1792  ,  in>8.  — Lebmann.  OiM« 
êhttns  eatalogum  eoteoptêrorum  mtdtcatontm.  Gcett.,  1796.  — 
Chaamelon  (F.-P.).  Easai  d'entomologie  m^icftle.  Strasbourg  t 
1805 1  ia-4.^Guert7.rjiampotnf  (J.-B.-C).  Conaidérationa  in^di- 
calea  mr  lea  inaectt'a  (Tbèae^.  Pania ,  1817,  ia-4. 
,     IirasiiaB.  Kom  angbis  d«  VOUban, 

IifSipiDBs  (Médicaments  ).  Il  «erait  benreux  qae 
les  agents  thérapeutiques  fiisMut  sans  sapidité; 
parée  qu^ils  pourraient  alors  être  pris  sans  répu- 
gnance; tandis  que  ceux  qui  sont  amers,  nau. 
«deux ,  etc. ,  éloignent  d^en  faire  usage ,  même  chez 
ceux  qui  les  prennent  arec  courage.  Comme  Tabsence 
d  e  saveur  ne  comporte  pas  celle  des  propriété  roédi* 
cinales  ,  on  y  gagnerait  au  moins  sous  le  rapport  de 
la  facilité  a  les  ingérer ,  surtout  chez  les  enfants. 
Des  classes  entières  de  médicaments  sont  insipides  , 
tels  que  les  gommeux,  les  mucilagineux,  les  gélati- 
neux ,  etc. 

Schradcr.  (T.).  Diê$.dt  intip>d9rum»fficacia.  Helmatad  ,  1687 
ia^. 

mSOZiATIOli  ,  Insolatio,  Le  père  Labat  rap- 
ports qu^au  Mississipi  les  sauvages  se  guérissent  de 
répian. ou  vérole  ,en  s^exposant  au  grand  soleil  toute 
1a  journéA  sur  le  sable ,  après  s'être  violemment  pur- 
gés deux  ou-troisrfois(7H>V9eatf  f^oyage^W^  161). 
L^insolalion  est  employée  comme  moyen  direct  de 
tMiitement,  mais  souvent  comme  accessoire,  dans 
les  affections  lymphatiques  ,  surtout  chez  les  en- 
fants ;  c^est  une  sorte  do  bain  d*air,  aidé  de  Pin- 
fluence  du  calorique;  il  importe  d^en  préserver  soi- 
gneusement la  tète.  Yoy.  Bibl.  méd,,  LXX,  251 , 
deux  exemples  de  mort  due  à  l'insolation;  et  dans  le 
même  recueil ,  Ll  V ,  395 ,  les  considérations  du  pro- 
fesseur L.  Lobel  de  Jena ,  sur  ses  effets.  Varénation 
doit  à  rinsolation  ses  principaux  avantages. 

Cautin  (J^F.).  Deabienlaita  de l'inaolation  (Thèae).  Paria,  1815, 
in.4. 

Instillation  ,  IntHllaUo,  Action  de  verser  goutte 
à  goutte  un  liquide  ténu.  Les  médicaments  de  cette 
oonsistance,  dont  les  propriétés  sont  très-actives,  se 
prescrivent  toujours  par  goutte  :  Téther ,  le  lauda- 
num ,  etc.  Le  poids  est  une  mesure  plus  exacte  et 
préférable  lorsque  la  quontilé  est  asseï  marquée  pour 
être  appréciable  (Y.  Goutte). 

IWnnPlXATIOV  1raiJII01iAIBS(  Moyen 
thérapeutique).  ParaeeUe,  qui  vivait  en  1520,  et 
Panaroli  en  1040,^  ont  indiqué  Pinsufllation  pulmo- 
naire comme  un  moyeu  de  rappeler  les  asphyiiésà  la 
vie.  On  Texécute  sur  les  nouveau-nés  ,  sur  les  noyés, 
sur  les  sujets  gelés,  étouffés  par  des  gaz  mépby ti- 
ques, etc.  Le  docteur  Chtarenli  (Joum,  d«i  pnh' 


grès  j  etc. ,  1 ,241)  a  même  conseillé  cette  pratique 
pour  guérir  Tas  thme,  d*après  son  expérience  propre 
et  personnelle.  On  fait  cette  insu£Bation  avec  la  bou- 
che, ou  mieux  par  lo  moyen  d*un  soufflet,  dans  la 
bouche  ou  les  narines  de  Tasphyxié ,  en  fermant  la 
première  dans  ce  dernier  cas  ;  le  professeur  Chaussier 
a  remis  en  usage,  mais  en  les  modifiant,  des  tubes 
laryngiens  que  Lecat  avait  déjà  préconisés  ,  proprea 
à  être  introduits  dans  le  larynx  et  auxquels  on 
adapte  un  soufflet  qui  sert  à  y  faire  parvenir  un  air 
plus  pur  que  celui  de  la  bouche  d*un  autre  individu, 
quoique  les  4/5  de  celui-ci  soient  encore  propres  à  la 
respiration  ,  et  qu^il  soit  préféré  par  quelques  prati- 
ciens à  cause  de  la  chaleur,  quM  a ,  au  moins  pour 
les  enfants.  On  aide  Tinsufflation  de  mouvements 
alternatifs  de  pression ,  sur  la  poitrine  et  le  ventre 
do  Pasphyxié ,  pour  aider  le  retour  de  la  respiration 
et  de  la  circulation ,  etc.  ;  précaution  d'autant  plus 
essentielle  que ,  diaprés  les  rer^herches  récentes  do 
M.  de Ferroon  {BuU.  desscméd.  de Fér. ,  mai  1828, 
p.  19),  la  circulation  ne  s^opère  jamais  à  travers  lea 
poumonsque  pendant  Texpiration.  Ilfautsouffler  len- 
tement,  graduellement,  longtemps,  et  ne  jamais  em- 
ployer de  force  considérable,  ou  un  trop  gros  soufflet 
pour  introduire  Tair,  dans  la  crainte  de  produire  des 
déchirures  et  par  suite  Temphyséme  du  poumon  et 
la  mort,  qui  dans  ce  cas  serait  subite ,  chez  les  indi- 
vidus les  mieux  portants;  à  plus  forte  raison,  on 
ne  doit  jamais  introduire  des  gaz  irritants  ou  dange- 
reux. 

Effectivement,  dans  ces  derniers,  ID.  Leroy  d^Étiole 
a  établi ,  dans  un  mémoire  dont  le  rapport  a  été  fait 
à  rAcadémie  des  sciences,  le  10  avril  1827,  par 
HM.  DumérJl  et  Hagendie,  que  Tiosufflatiou  pulmo- 
naire trop  forte  pouvait  être  parfois  très-nuisible,  par 
suite  dQ«  déchirures  qu^elle  occasionne  dans  les  mail- 
les pulmonaires ,  il  a  même  expliqué,  par  là  pourquoi 
on  sauvait  moins  do  noyés  actuellement  que  du 
temps  de  Fia  qoi  §9  servait  pourtant  aussi  de  Tinsuf- 
flation  pulmonaire,  mais  qui  yjoignait  les  lavements 
de  ftimée  de  tabac ,  aujourd'hui  négligés  sur  les  pré* 
textes  les  plus  erronés.  Il  résulte  des  expériences  do 
M.  le  docteur  Piorry,  faites  contradictoirement  à  cel- 
les de  M.  Leroy  d'Étiolé,  que  Pinsufflation  chez  lo 
lapin  le  tue  facilement,  parce  que  le  tissu  de  ses 
poumons  est  très-délicat;  que  cette  rupture ,  déjà 
très-difficile  chez  le  mouton,  est  plus  difficile  encore 
chez  Thomme  et  surtout  chczrenfant ,  et  qu^elle  est 
impossible  chez  le  chien  ,  qui  éprouve  seulement  de 
la  dyspnée ,  dont  il  se  remet  très-bien.  L^emphysèrae 
n*a'1ieu  dans  notre  espèce  que  par  des  insufflations 
considérables ,  qu*on  ne  doit  jamais  faire ,  mais  dont 
il  faut  connaitre  les  inconvénients  afin  de  les  éviter. 
La  mort ,  dans  ce  cas  ,  n*est  le  plus  souvent  que  la 
suite  du  mélange  de  Tair  avec  le  sang  {Joum,  gê- 
ner, de  méd.,  CVII ,  250  et  257;  id.,  458  ;  Journ.^ 
cowp/éOT.,  XXXV,  299). 

On  doit  donc  continuer  d'insuffler  de  Tair  aux  as- 
phyxiés ,  avec  les  précautions  que  nous  avons  indi- 
quées, non-seulement  sans  craintedeleur  nuire,  mais 
avec  Tcspoir  bien  fondé  de  leur  être  très-utile.  Quant 
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à  rioiufflation  qa^on  feit  par  les  intattioi  degax  irri- 
tontf ,  oarame  celle  de  la  fumée  de  tabac,  de 
chlore ,  etc. ,  an  moyen  d^une  roachioe  appropriée  , 
cliox  les  noyés  ,  il  faut  encore  la  faire  avec  précau- 
tion ,  car  on  caoserait ,  par  sa  surabondance  ou  son 
trop  d^activité,  des  accidents  graves ,  comme  leur 
distension  eicessive ,  etc.;  il  y  a  un  fait  de  ce  genre 
cité  dans  Taucien  Journ.  de  méd.f  par  M.  Coste  (XIX, 
528). 

Intcuma.  Sorte  de  gros  fruit  polysperme ,  à  suc 
laiteux  ,  dont  on  mange  la  pulpe  ,  qui  a  la  saveur  de 
la  Reine-Claude,  en  Guinée,  diaprés  Bodwicb  (Wal- 
kenaêr,  y<nf«y9$,  XII,  478  ). 

iHTiaMÈDB.  Agent  destiné  à  faciliter ,  soit  Tunimi 
des  corps ,  soit  leur  dissociation  :  ainsi ,  la  gomme 
est  Pintermède  qui  sert  à  émulsionner  Thnile  avec 
l*ean  ;  le  feu  est  Tinterméde  au  moyen  duquel  on  ob- 
tient les  huiles  volatiles ,  etc.  Ce  mot  n^est  pas  tou- 
j  ours  synonyme  àHniermédiairt. 

InTSSTisi  9IBBJB.  If  om  Mir»BB«  cIm  toti  de  terre,  Lmmbrionê  t*r' 
rtêtriê ,  L. 

IMTBOHOOO.  Entre  la  viUa  Falocrina  et  les 
raines  de  Coh'lia  dans  rAbruzxe  ultérieure. 

Petriai.  ■^moirc  ear  l'aoaljae  et  les  cffeta  MloUiree  «le  l'eaa  mi* 

ii''rale  (ralfareaKej  d^Inlrodoco.  Kaple»,  183S. 

IsoB.  Rom  arjlte  cle  la  Tigncl,  fltit  vinifta  y  L.     *   ' 

IxesAS  iALBB.  Ifom  arabe  de  beUadeae^  Jtropa  Bttladona, 

L. 

mUL.  Genre  de  plantes  de  la  femflle  des  Ra- 
diées ,  de  la  syngénésie  superflue  ,  qui  tire  son  nom 
d'une  plante  employée  par  les  Latins ,  qu^on  a  cru 
reconnaître  dans  une  de  ses  espèces  (Pline,  lib,  XIX, 
c.  5). 

/.  Britannica.  Voye»  Britannica. 

I,  djftenttrica,  L.,  herbe  Saint-Rooh.  Cette  plante 
qui  croit  chez  nous  dans  les  lieux  aquatiques ,  passe 
pour  être  bonne  contre  la  dyssenterie  ;  elle  est  vantée 
sous  ce  rapport  dans  les  vieux  auteurs  ;  son  nom  fran- 
çais vient  de  Tépoque  de  sa  floraison  ;  c*est  le  Cony%a 
média  de  quelques  formulairea. 

/.  Helenium ,  L.  (t),  aunée ,  aulnée  ,  EnuJa  cam- 
pana  des  formulaires  (  Flore  médicale,  I,  f.  48). 
Cette  grande  plante,  vivace,  à  feuilles  simples,  très- 
longues,  amplexicaules  ;  à  fleurs  jsunes,  grandes  ;  qui 
croit  dans  les  lieux  montueux,  gras,  tourbeux, om- 
bragés de  nos  environs  ,  dans  les  Aunais,  d'où  vient 
son  appellation  française,  se  trouve  aassi  en  Italie  , 
dans  rOrient,  etc.  Elle  a  été  connue  des  anciens,  qui 
la  faisaient  naître  des  larmes  d'IIélène;  elle  était 
potagère  chez  les  Romains  ,  au  rapport  de  Pline  (lib, 
XXI ,  c.  10  ),  comme  elle  Test  encore  dans  TOrient , 
d'après  Bélon ,  où  on  la  mange  confite  ,  comme  cor- 
diale {Singularités ,  p.  423)  ;  ce  qui  justifie  ce  vers 
de  l*école  de  Salerne  : 

Enala  campana ,  rêddit  prœoùrdia  »aiut. 

On  n'emploie  en  médecine  que  la  racine  de  Taunée, 
que  Ton  recueille  4  la  seconde  ou  troisième  année  ; 


(!)  L»an  d«  noua  a  (ait  d*  celte  plante  le  C->rvi$nrtfa  Heltnium , 
end^  »ur  la  forme  de  aon  calice ,  etc.  Vojr-i  NoMVtlU  Flore  dfê  tn- 
tirviudt  Parti, 


plus  vieille,  eHe  défient  dure,  trop  ligneuse  et  mau- 
vaise. A  cet  âge  elles  sont  grosses ,  rameuses ,  odo> 
rentes ,  légèrement  fétides;  leur  saveur  est  amère, 
chaude ,  désagréable ,  comme  camphrée,  glutineuse, 
étant  fraîches  ;  Todeur  et  la  saveur  se  retrouvent  en 
partie  dans  les  fleurs  et  les  feuilles  ;  sèches ,  ces  ra* 
cines  perdent  un  peu  de  ces  caractères,  et  leur  odeur 
tire  sur  celle  de  Tiris  ;  on  découvre  alors  dans  Tioté- 
rieor  de  ces  racines  quelques  cellules  qui  renferment 
une  substanoe  oristalloîde ,  mais  elles  sont  enoore 
très-bonnes  à  employer  si  leur  dessiccation  a  été  laite 
avec  soin.  Elles  sont  d'uu  jaune  brunâtre  en  dehors , 
blanchâtre  en  dedans  ,  charnues ,  fibreuses  ;  leur  dé> 
coction  laisse  déposer ,  après  quelques  hem^ ,  une 
poudre  blanche  qui  n'est  pas  de  l'amidon ,  mais  une 
substance  grise,  observée  d'abord  par  Rose,  chimiste 
de  Berlin ,  qui  l'appela  Alaniine,  et  que  Thomsona 
désignée  depuis  sous  le  nom  d*lnuline,  quoiqu'on  la 
retrouve  dans  beaucoup  d'autres  végétaux  (voy.  Imh 
Une).  A  la  distillation  ,  la  racine  d'année  donne  nae 
substance  concrète ,  floconneuse ,  qui  par  sa  nature 
semble  tenir  le  milieu  'entre  le  camphre  et  lliaile 
volatile  (Thomson ,  Botan,  du  droguiste,  344); 
Taunée  contient  en  outre  une  matière  eztractive,  de 
l'acide  acétique  libre ,  une  résine  cristallisable ,  de 
l'albumine  ,  do  la  matière  fibreuse ( Funke,  /aarti. 
de  Trommsdorfy  tome  X;  Bull,  depharm.,  11,565). 
On  y  a  aussi  indiqné  des  acétates  de  chaux  et  de  po- 
tasse. 

Cette  composition  de  la  racine  d'année  indique  ans 
plante  active ,  tonique ,  excitante  même;  son  usage 
médical  remonte  à  la  plus  haute  antiquité|Uippocnte 
la  prescrifait  comme  emménagogne,  la  donnait 
dans  la  cachexie ,  la  chlorose  ;  Galien ,  Dioscoride 
avaient  reconnu  aussi  son  action  sur  l'organe  «t^ia  ; 
Diemerbroek  fait  de  cette  plante  un  éloge  pompeux, 
et  ajoute  à  tontes  cet  vertus  celle  d'alexitère  ;  Hermaan 
assure  qu'elle  guérit  le  tremblement  causé  par  le  mer* 
eure.  Knakstedt  a  publié  daus  les  Mémoires  de  l'In- 
stitut dePétersbourg,  unenoticesurlaraoined'auaéa, 
où  il  établit  qu'elle  est  très-efficace  à  l'intérieiir  et  è 
l'extérieur ,  contre  les  dartres  ,  la  gale  et  autres  ma- 
ladies de  la  peau  (£m//.  de  laeoc.  phiiom.,l^lSA,i* 
partie).  On  s'en  est  effectivement  servi  dans  plnsieon 
pays  contre  la  gale ,  en  réduisant  cette  raoine  en  palpa 
et  l'incorporant  avec  de  la  graisse,  dont  on  lait  ensuite 
des  frictions.  On  a  présenté  l'aunée  corafie  diaphoré» 
tique,  vermifuge,  propre  à  guérir  la  colique  veoteose 
en  redonnant  du  ton  aux  intestins ,  etc. 

Chez  nous  on  emploie  surtout  la  racine  d'àuoée 
comme  incisive  et  désobstruante ,  dans  les  catarrfaei 
muqueux  arec  engouement  du  poumon,  dans  la  géoe 
de  respirer  qui  accompagne  les  affections  organiques 
du  cœur ,  où  le  poumon  s*engorge  souvent ,  elc., 
po  ur  faciliter  l'expectoration,  on  la  donne  aussi  contre 
la  faiblesse  générale ,  surtout  chez  les  jeunes  fiUes 
non  réglées  ;  elle  entre  encore  dans  quelques 'décoc- 
tions apérttives  ,  diurétiques ,  que  l'en  prescrit  dan 
les  engorgements  des  viseéres  abdominaux,  les  hydra- 
pisics  qui  en  sont  la  suite.  On  doit  ajouter  qu'on  ne 
fait  point  assez  usage  de  cette  plante ,  Tune  des  pl«« 
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impofiantes  de  notre  pays ,  malgré  la  défaTenr  Jetée 
sur  elle  par  CuUon  et  M.  Alibert ,  et  dont  les  anciens 
tiraient  bien  plus  d^aTantages  que  nous;  ce  n*est 
guère  que  dans  tes  hôpitaux  qu*on  la  prescrit  un  peu. 
Cette  racine  entre  dans  le  sirop  à^efyaimum  compoêé, 
le  sirop  {Parmoùe  composé ,  Veau  ihén'acale,  Veau 
généraUf  V orviétan ,  Vopiat  de  Salomon,  Vonguent 
martial,  Vemplâtre  diabotanum,  etc.;  on  en  pré« 
pare  nn  extrait ,  une  conserTe ,  un  sirop ,  et  surtout 
un  vin  encore  employé  avec  addition  de  fer,  et  qu^on 
appelle  vin  d'aunée  chalybée,  qui  se  donne  depuis 
une  cuillerée  à  bouche  juscfu^à  2  et  4.  En  substance 
la  dose  de  cette  racine  est  d*un  grof  en  poudre ,  si 
on  veut  produire  des  effets  généraux  ;  pour  ceux  plus 
oircunscrits,  comme  stomachique  par  exemple,  on  en 
donne  6  ou  8  grains  ;  en  décoction ,  on  en  met  de- 
puis 3  gros  jusqu*à  une  once  pour  une  piiite  d^eau. 
La  médecine  Tétérinaire  fait^un  assez  grand  usage 
externe  decelte  plante ,  surtout  pour  déterger  les  ul- 
cères sanieux,  à  quoi  on  remploie  aussi  chexThomme. 
On  dit  qu^on  peut  retirer  de  cette  racine  une  couleur 
bleue ,  d*après  Willich. 

/.  odora,  L.  Plante  de  Provence  et  du  midi  deTEu- 
rope,  dont  la  racine  est  très-aromatique.  On  la  dit 
employée  dans  quelques  localités  ,  probablement  A 
Hnstar  de  Taunée.  Diaprés  Forskal,  on  s*en  sert  en 
Arabie  contre  les  hémorrhoïdes. 

/.  Pulicaria,  L. ,  pulicaire ,  herbe  aux  puces.  On 
lui  attribue  la  propriété  de  dbasser  les  puces,  à  cause 
de  son  odenr  ibrte  et  désagréable.  Elle  croit  chez 
nous  dans  les  prés  humides,  au  bord  des  ruisseaux. 

B«ck  (J.-f .)'  Oisê.  iitauy,  de  htlênio.  Pnet.  J.-A.  Wedel.  leo», 
1719,  in.4.  ~  Wolf.  (J.-Q.).  EpUt.  th  vMbut  Uuka  hêttnii  in 
goabiêperMmamdâ,  Liptia  ,  1788,  io-4. 

nniUUWS*  Nom  donné  par  Thomson  à  une  ficu- 
lite  en  paudre  fine ,  un  peu  rude  au  toucher ,  d*un 
gris  jaunâtre,  insoluble  dans  Tean  froide,  solobledans 
Tean  chaude  ,  d*où  elle  se  précipite  par  refroidisse- 
ment, ce  qui  la  distingue  des  fécules ,  répandant  par 
la  combustion  une  odeurde  caramel.  Elle  existe  abon- 
damment dans  la  racine  d* Année  [Jnula  Helenium, 
L.  ),  d^où  Rose ,  de  Berlin  ,  Ta  le  premier  extraite. 
Depuu,  on  l*a  trouvée,  quelquefois  un  peu  modifiée, 
dans  les  racines  d*Angélique,  de  Pyréthre  (Johnson), 
de  Topinanbour  et  de  Gingembre  (Gautier) ,  dans  lea 
bulbes  du  Colchique  (Pelletier),  dans  le  Cedrelafehri" 
fuga ,  le  Datisca  cannabina.  Elle  est  sans  usages. 

inVSBIiXlTUlSJHy  en  Ecosse,  près  de  la  Tweed 
(S.  Ronan'ê  WeU ,  du  roman  de  Walter  Scott) ,  Le 
docteur  Fife ,  d^Édirabourg  ,  a  trouvé  dans  un  gallon 
impérial  de  la  source  principale:  sel  ordinaire,  1 50,712 
grains;  muriate  de  chaux,  91,530;  cnrbonatc  de 
magnésie,  49,107;  et,  dans  une  deuxième  source, 
101,78,  45,61  et  25,44  des  mômes  sels.  Le  docteur 
Thompson  présume  ,  diaprés  la  quantité  de  carbo- 
nate de  magnésie  ,  que  ces  eaux  sont  acidulés  ,  et 
contiennent ,  la  première  source  55,2  pouces  cubes  , 
Tautre  286  de  gaz  acide  carbonique  indépendant  de 
celui  du  carbonate  (  Atbenœum ,  21  mai  1828  ;  Ext. 
BuU.  $0,  méd. ,  do  Fér. ,  XVIf  ,  92 ,  et  XÏX,  520  ). 

I»vl^c\.11.•.  Stnoinmt  tV/ncra$san!ê. 
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Io*ivt.  Ifom  ehiaoU  del'aM  tmtiâm,   ICtruta  Àêa  fmtiday  L. 

loDATBf.  Sels  peu  usités  en  médecine ,  résultant 
de  la  aombifiaison  de  Pacide  iodique  avec  les  bases 
salifiables.  Yoy.  Iode, 

I01>Sf  lodium.  Corps  combustible,  non  métal- 
lique ,  quoiqu*en  ayant  l'apparence  ;  ainsi  nommé 
par  M.  Gay-Lussac  ,  à  cause  de  la  belle  couleur  quHl 
offre  à  Tétatde  gaz  (de  la^i^c^  violacé);  placé  par  Ten- 
semble  de  ses  propriétés  entre  le  chlore  et  le  soufre  ; 
et  qui ,  récemment  découvert ,  a  déjà  été  en  méde- 
cine Tobjet  de  nombreuses  et  importantes  applica- 
tions. 

I .  Propriétés  physique»  et  chimiques. Vioée  existe 
dans  les  officines  sous  forme  de  lames  ou  paillettes 
d^an  gris  bleufttre,  d^uue  pesanteur  spécifique  de 
5,946,  fusibles  et  volatiles  :  son  odeur  est  analogue  à 
celle  du  chlore  liquide  étendu  d^eau  ,  ou  mieux  dn 
chlorure  de  soufre ,  sa  saveur  ,  acre  et  très-dés* 
agréable;  soluble  dans  9  fois  son  poids  d*alcool  à  35<> , 
et  encore  plus  dans  Péther  ,  il  est  presque  insoluble 
dans  Peau  quMl  colore  un  peu  en  jaune,  et  dans  la- 
quelle même  il  paraît  ne  se  dissoudre  que  par  suite 
de  la  formation  d*un  peu  diacide  hydriodique  ;  la 
chaleur  décolore  cette  solution  ,  qui  contient  alors 
des  acides  iodique  et  hydriodique. 

L'iode  forme  eu  effet  avec  Pozigène  deux  acides. 
Le  premier  (  acide  iodique  ) ,  inusité  en  médecine  , 
a  été  indiqué,  ainsi  que  Piodate  acide  de  potasse , 
comme  propre ,  dans  les  recherches  médico-légales  , 
à  déceler  la  présence  de  la  morphine  et  de  son  acé- 
tate ,  quMI  colore  fortement  en  rouge  en  dégageant 
une  odeur  très-prononcée  d'iode.  Quelques  iodates 
ont  aussi ,  dit-on  ,  été  essayés  comme  médicaments  , 
quoiqu'ils  soient  peu  solubles,  et  qu'à  ce  titre  M .  Coin- 
det,  médecin  genevois,  le  premier  qui  ait  introduit 
Piode  et  ses  combinaisons  dans  la  matière  médicale , 
les  ait  regardés  comme  peu  utiles.  Le  deuxième  [acide 
hydriodique  ),  gazeux,  incolore,  s'exhalant  en  fumée 
blanche  ,  d'une  odeur  piquante,  très-«oluble  dans 
Peau  ,  très-sapide ,  est  également  sans  usage  dans 
cet  état  ;  mais  plusieurs  de  ses  sels  ,  entra  autres 
Phydriodate  de  potasse ,  sont  très-employés  en  mé- 
decine, comme  nous  le  verrons  plus  loin.  L'iode 
forme  en  outre ,  avec  le  chlore ,  un  autre  acide  par- 
ticulier [acide  chloro-iodique)  susceptible  de  se 
charger  d'un  excès  d'iode  ;  avec  les  corps  simples  , 
des  iodures  qui  se  comportent  avec  Peau  de  la  môme 
manière  que  les  sulfures  et  les  chlorures ,  et  sur 
lesquels  nous  aurons  beaucoup  à  nous  étendre  ;  avec 
les  solutions  alcalines,  des  composés  liquides  d'iodate 
et  d'hydriodate  résultants  de  la  décomposition  de 
Peau  ,  et  qui  varient  du  jaune  orangé  au  rouge-brun 
très-foncé  ,  suivant  les  proportions  des  composants  ; 
avec  l'amidon  enfin  ,  deux  combinaisons  (niées  par 
M.  Baspail  ) ,  dont  l'une ,  neutre ,  est  bleue  ;  l'autre  , 
avec  excès  d'amidon,  est  blanche.  D'un  autre  côté  , 
il  décompose  le  gaz  hydro-suUurique  ,  attaque  plu- 
sieurs métaux ,  détruit  les  couleurs  végétales ,  altère 
la  plupart  dej  matières  organiques  :  il  colore  en  jaune 
le  papier ,  la  peau  ,  etc. ,  coloration  qui  se  dissipe  à 
Pair  par  la  volatilisation  de  l'iode. 
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II.  lUcouverte.  Elle  «Mt  due  à  M.  Courtois  ,  et  ne 
date  que  d*ane  Tingtaioe  d^annécs.  Cest  dans  les 
loudet  de  Tarées  que  Piode  a  été  d^abord  trouTé. 
Étudié  successivement  par  MM.  Clément  et  Desor- 
mes ,  k  qui  M.  Courtois  le  fit  connaître  au  commen- 
cement de  1813,  puis  par  M.  Gay-Lussao  ,  en  1813, 
par  H.  Dary ,  etc. ,  Thistoiro  chimique  s'en  est  vue 
presque  aussitôt  fort  avancée;  tandis  que,  sous 
le  point  de  vue  médical ,  ce  n*cst  que  depuis  1810 , 
et  par  suite  des  précieuses  recherches  de  M.  Coindet, 
sur  refficacfté  de  cet  agent  contre  le  goitre  et  les  af- 
fections scrophuleuses,  qu^il  a  mérité  de  fixer  Tatten- 
tion  des  praticiens. 

III.  Siège,  L'iode  existe ,  à  l'état  d'hydriodate  de 
potasse ,  d'après  les  recherches  de  MM.  Gaultier  de 
Claubry ,  H.  Davy  ,  etc. ,  soit  dans  un  grand  nombre 
de  plantes  marines  de  nos  côtes  ,  telles  que  Fucuê 
et  Ulva ,  savoir  :  le  Fucus  aaccharinus ,  le  plus  ri- 
che en  iode  suivant  le  premier  de  ces  chimistes  ;  las 
Fucus  âigiiaitu,  vesicuhsus  ,  serrai  us ,  siliquo- 
sus,  F  Hum,  Helminthocortkon  ,  eartilagineus  , 
msmhranacsus ,  filameniosus  ,  acinarius  (Semen- 
tini  de  Naples  ) .  nodosus,  palmatusj  les  Ul»a  PU' 
vonia ,  Linta,  umhilicalis;  soit  dans  l'éponge ,  où 
Fifo  ,  d'Edimbourg  ,  l'a  signalé  dès  1819  ,  les  enve- 
loppes des  œufs  de  Seiche  (  à  l'état  d'hydriodate  de 
soude  ,  selon  M.  A.  Chevallier ,  Journ.  de  phartu, , 
YIII ,  410) ,  divers  Mollusques  marins,  plusieurs 
Polypiers  ,  le  Zostera  marina ,  d'après  M.  Balard  de 
Montpellier  (1)^  soit  enfin,  suivant  ce  même  chimiste, 
dans  l'eau  mère  des  salines  alimentées  par  la  Médi- 
terranée (  quoique  MM.  Gaultier  de  Claubry,  H.  Davy 
et  Fifo  l'aient  vainement  cherché  dans  l'eau  de  mer  ), 
dans  les  eaux  mères  des  salines  de  Sulzer  (Rrugper, 
Nouv.  Journ,  de  chim,  et  de  phys.  de  Schweigger , 
avril  18SI3) ,  de  Hall ,  en  Tyrol  (Fu<^s  de  Lands- 
btt),  de  SalUet,  dans  les  Basses-Pyrénées  (  Pomier  ), 
dans  les  eaux  salées  de  Yoghera  (Laur  Angelini) , 
dans  les  mines  de  sel  gemme  de  Bex  et  d'Allemagne 
(de  Humboldt  i  Journ.  de  physiologie ,  IV  ,  114) , 
dans  diverses  eaux  sulfureuses  contenant  des  hydro- 
éhlorates,  telles  que  celle  de  Sales  en  Piémont,  celle 
d*Asti  (  Cantû ,  prof,  à  Turin  ).  L'iode ,  en  outre ,  a 
été  trouvé  assez  abondamment  par  Yauquelin  dans 
un  minerai  argentifère  du  Mexico;  ce  qui  prouve 
qu'il  n'appartient  pas  moins  au  règne  inorganique 
qu'aux  êtreis  organisés ,  végétaux  et  animaux. 

lY.  Extraction,  C'est,  toutefois,  encore  des  vé- 
gétaux seuls  qu'on  le  retire ,  en,  se  servant ,  comme 
faisait  M.  Courtois ,  des  eaux  mères  de  la  soude  dos 
Yarecs  :  après  les  avoir  concentrées ,  pour  en  ex- 
traire une  partie  des  sels,  on  y  verse  de  l'acide  sul- 
fnrique  en  excès  ,  et  on  les  soumet  à  la  distillation; 
l'iode,  entraîné  par  l'eau,  passe  en  vapeur,  et  se 
condense  dans  le  récipient  sous  forme  de  lames  cris- 
tallines. On  le  purifie  ensuite,  surtout  pour  les  usa- 

(1)  MM.  Drfchaiflrit  et  Ckerf^iu  (Ksm  sur  l<rs  cuptoganrrs  aliiM. 
Journal  Je  phannaoiê ,  ]825.)  todiquent  ansii  ISod« ,  nom  ignorons 
rar  quel  foodrinrat.  dans  le  Marchantia  poljmorfha  .  planUqui 
uWt  ni  marine  ai  maritime. 


ges  de  la  roédteine,  en  le  lavant,  puis  le  dittiHant 
de  nouveau  avec  une  faible  solution  de  potassa; 
enfin,  après  l'avoir  desséché,  en  le  pressant  entra 
deux  papiers  ,  on  le  renferme  dans  des  flacons  bou- 
chés à  Pémeril.  Dans  le  commerce ,  on  rhomede 
quelquefois  par  fraude ,  ce  qui  peut  en  augmeuter 
le  poids  de  12  0/0,  et  devenir  une  cause  d'erreur 
dans  les  prescriptions  ;  on  le  sophistique  aussi  avec 
de  l'oxide  de  manganèse,  du  charbon,  de  la  plam- 
b^gine,  substances  que  leur  fixité  au  feu  et  leur 
insolubilité  dans  l'alcool  en  distinguent  facilement. 

Y.  Usages,  A  part  l'emploi  qu'on  fait  de  l'iode  ea 
chimie  comme  réactif,  surtout  pour  déceler  la  pré- 
sence de  la  fécule ,  qu'il  colore  en  bleu ,  il  n'est 
guère  usité  qu'en  médecine ,  où  on  le  fait  prendre 
dans  divers  états  et  sous  diverses  formes  que  nous 
allons  soigneusement  passer  en  revue,  en  indiquant, 
au  sujet  de  chacune  de  ses  préparations,  les  doses 
auxquelles  on  les  administre,  ainsi  que  le  mode  de 
leur  application.  On  le  donne  : 

En  nature  :  soit  réduit  en  vapeurs  ,  qu'on  fait 
respirer  au  moyen  d'un  flaeoo  à  deux  tubulures 
contenant  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  dbs 
lequel  on  projette  1/4  ou  1/2  grain  d'hydriodate  de 
potasse  par  jour ,  comme  l'a  proposé  Berton  dans  le 
cas  d«  phthisie  tuberculeuse  (séance  de  TAcad.  roy. 
de  médecine,  décembre  1820);  soit  en  poudre ^ 
par  fractions  de  grain  sous  forme  de  pilules,  associé 
à  un  extrait,  celui  de  sur eùau  par  exemple, ou  en 
tablettes ,  ce  qui  est  rare ,  soit  dissous  dans  Tesa 
(eau  iodée  de  M.  Lugol ,  contenant  par  livre, qu'on 
administre  en  deux  jours  aux  enfants ,  dans  le  cas 
de  scrophules,  1/2  grain  à  1  grain  d'iode  avec  1î 
grains  d*hydro-chlorate  de  aoude)  ;  soit  en  sinpf 
d'un  jaune  rouge&tre ,  d'une  odeur  prononcée 
d'iode,  contenant  1/2  gros  de  teinture  d'iode  pw 
once,  c'est-è-dire  3  grains  de  ce  médicament;  loil 
enfin ,  et  surtout ,  en  solution  dans  l'alcool  ouPélher 
{teintures  d'iode),  A  l'extérieur,  on  remploie  soi» 
forme  de  pommade ,  en  frictions  d'un  scrupule  â 
1/2  gros,  ainsi  qu'en  solution  (lotions,  injeclioni, 
bains)  et  en  teinture.  La  pommade  est  d'un  blanc 
rosé ,  d'une  forte  odeur  d'iode  ;  quand  elle  contient 
plus  d'l;8  d'iode,  elle  est  sujette  i  faire  naître  dei 
irritations  cutanées ,  des  boutons  douloureux  :  aasu 
la  prépare-t-on  communément  au  24«  (1/2  gr* 
d'iode  par  once  et  demie  d'axonge);  quand  ces  acci- 
dents ont  lieu,  il  faut  varier  le  lieu  des  frictions,  ou, 
comme  le  conseille  M.  Gendrin  ,  employer  poar 
excipient  un  mélange  à  parties  égales  d'axouge  et  de 
baume  tranquille  :  c'est  même  cette  formule  quil 
préfère  pour  la  goutte.  Les  solutions  destinées  aux 
injections  dans  des  trajets  fistuleux ,  ou  à  servir  de 
collyre  dans  les  ophthalmîes  scrophuleuses ,  peuvent 
contenir  de  2  â  4  grakis  d'iode  par  livre  d'eau  aiguisée 
de  chlorure  de  sodium  (Lugol). 

Combiné  à  divers  corps  simples  {iodures)fOn 
acidifié  et  uni  à  des  bases  (  hydriodates  simpks  on 
iodurés):  ce  sont  aujourd'hui ,  avec  la  teinture  al- 
coolique ,  les  préparations  les  plus  usitées  ;  nom  J 
reviendrons  tout  à  l'heure. 
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Mélangé  à  d^autres  médicaments  :  oes  associations 
informes  exigent  une  connaissance  exacte  des  pro- 
priétés chimiques  de  I*iode  :  presque  toi^ours  il 
couTient  de  les  éviter.  LVpongo  brûlée,  Jadis  em- 
ployée avec  succès  contre  le  goitre ,  les  cendres  du 
Fucus  teaiculosuê,  conseilltées  dans  le  mémo  cas 
par  Russel,  sous  le  nom  d'jElhiops  végé/al ,  et  dont 
TefRcacité  a  donné  à  M.  Coindet  Vidée  heureuse 
d^essayer  Tiode  contre  cette  affection ,  préacnteiil 
naturellement  de  semblables  mélanges ,  Thydriodate 
de  soude  ou  de  potasse  s*y  trouvant  associé  à  divers 
sels,  è  du  charbon,  etc.,  que  quelques  praticiens 
regardent  même  comme  ajoutant  à  Tefficacité  du 
médicaloent.  La  poudre  de  Sensy,  dont  MAi.  Gui- 
bourt  et  Gendrin  ont  fait  l'analyse  {Journ,  gén,  de 
méd.y  CV,  116),  et  que  les  commissaires  de  PAca- 
démte  royale  de  médecine  ont  signalée  dans  un  rap- 
port ndn  encore  adopté  ,  comme  préférabl0  à  l'iode 
pour  le  traitement  du  goitre,  tu  qu'elle  ne  cause, 
^ent-ils  ,  ni  crampes ,  ni  affaissement  des  seins,  et 
qu*elle  réussit  même  dans  des  cas  où  Tiode  a  échoué, 
n'en  est  qu'une  imitation  :  on  le  fuit  prendre  troif 
fois  lejourpar  prises  de  24  grains  ,  qu'on  porte  &  la 
base  de  la  langue,  et  qui  doivent  être  avalées  sans 
boire,  et  le  plus  lentement  possible.  H.  Gendrin  a 
employé  avec  succès,  dans  des  cas  de  goitre  où 
Tusage  interne  de  l'iodé  avait  échoué,  des  frictions 
sur  la  langue  et  les  gencives  avec  3  grains  d'un  mé- 
lange de  2  parties  de  phosphate  de  chaux  et  d'une 
partie  d'iode. 

Quoique  la  plupart  des  préparations  d'iode  parais- 
vent  jouir ,  au  degré  prés ,  d'une  action  a  peu  près 
identique,  qu'on  puisse  à  la  rigueur  se  borner  i 
une  seule  dans  la  pratique  médicale-,  et  qu'il  soit 
même  à  désirer  qu'au  lieu  de  les  multiplier  chaque 
jour,  on  s'applique  à  mieux  constater  les  propriétés 
de  celles  qui' ont  paru  jusqu'ici  les  plus  efficaces, 
noDS  ne  pouvons  noutf  dispenser  de  dire  un  mot  des 
plus  régulières ,  faisant  d'ailleurs  observer  de  nou- 
veau que  la  teinture  alcoolique  et  l'hydriodate  de 
potasse,  ou  neutre  ou  ioduré ,  sont  de  toutes  les 
plus  usitées ,  et  que  l'hydriodate  de  potasse  ioduré 
est  celui  qui  en  définitive  semble  surtout  mériter  la 
préférence. 

1>*  Teintures  d't'ode.  La  teinture  éfkérée contient 
par  gros  6  grains  d'iode ,  ce  qui  fait  environ  1  grain 
pour  30  gouttes;  elle  n'est  guère  supportée ,  dit-on , 
«u-deli  de  10  gouttes,  et  est  peu  usitée.  La  teinture 
alcoolique,  au  contraire,  l'est  beaucoup,  quoique 
moins  que  dans  l'origine  ,*  c'est  la  première  prépara- 
tion d'iode  qu'ait  expérimentée  H.  Coindet.  Il  indi- 
que 48  grains  (poids  de  nuire  )  d'iode  par  once  d'al- 
cool ;  en  Angleterre ,  où  on  emploie  le  poids  de  troy, 
et  en  Allemagne ,  où  l'on  se  sert  du  poids  médicinal, 
elle  sJest  trouvée  plus  active  :  de  là  peut-être,  en 
partie  du  moins ,  les  accidents  observés  dans  linéi- 
ques pays  {Jottrn*  depharm,,  18^3,  p.  37).  La 
goutte  de  cette  teinture  pèse  deux  tiers  de  grain  ,  et 
90  do  ces  gouttes  contiennent  un  grain  d'iode.  MM.  Le, 
Boyer  et  Dumas  ont  prouvé  que  la  teinture  alcooli- 
que d'iode  se  décompose  promptement,  qu'il  s'y 


forme  successivement  ûe  Tacide  hydriodique  et  de 
l^ther  hydriodique;  elle  dépose  aussi  de  l'iode  :  la 
chaleur  accélère  cette  décomposition.  Ce  n'est  donc 
point  un  médicament  constant;  d'ailleurs  le  seul 
contact  de  la  langue  suffit  pour  la  décomposer;  l'eau 
en  précipite  l'iode ,  ce  qui  empêohe  do  pouvoir  l'em- 
ployer dans  les  bains  ;  la  plupart  des  médicaments 
auxquels  on  pourrait  vouloir  l'associer  en  changent 
la  nature  ;  enfin ,  la  saveur  en  est  très-désagréable , 
et  l'action  beaucoup  moins  douce  que  cslle  des  hy« 
driodates  purs  ou  môme  iodnrés ,  qui  se  'conservent 
indéfiniment ,  peuvent  être  étendus  d'eau  sans  alté- 
ration ,  etc.  :  ceux-ci  sont  donc  en  général  préféra- 
bles. La  teinture  alcoolique  d'iode  se  donne  à  la  dose 
de  4 , 6 , 1 0  gouttes ,  une  ou  plusieurs  fois  par  jour , 
dans  de  l'eau  édulcorée  avec  du  sucre  ou  du  sirop  de 
capillaire  ,  dans  une  émulsion  (  Formey  ) ,  etc.  ; 
M.  Coindet  l'élève  même  de  10  à  90  gouttes ,  trois  fois 
par  jour ,  ce  qui  porte  la  dose  -de  l'iode  jusqu'à 
3  grains  ;  mais ,  en  général ,  il  vaut  mieux  commen- 
cer par  des  doses  modérées ,  1/8  ou  1/4  de  grain  par 
exemple ,  et  ne  guère  dépasser  1  grain  1/i. 

2o  Todures  et  hydriodaieê:  La  plupart  des  iodures, 
étant  solublcs  et  se  transformant  en  hydriodates  au 
contact  de  l'eau  ,  n'en  peuvent  être  distingués  pour 
l'usage  médicinal,  où  ce  menslrue  sert  presque  tou- 
jours de  véhicule.  Les  plus  connus,  ou  qui  semblent 
mériter  le  plus  d'être  étudiés,  sont  les  suivants: 

Hydriodate  d'ammoniaque,  11  est  formé  de  par- 
ties égales  de  gaz  hydriodique  et  de  gaz  ammoniac  , 
et  cristallise  en  cube  ;  les  Anglais  l'ont  employé  en 
pommade ,  à  la  même  dose  que  Thydriodate  de  po- 
tasse ,  contre  les  engorgements  glanduleux» 

Ioduré  d'antimoine.  Vu  en  masse ,  il  est  d'un 
rouge  brun ,  et  d'un  rouge  rermillon ,  réduit  en 
poudre  ;  l'eau  le  décompose.  Il  contient  les  3/4  d*son 
poids  d'iode. 

Jodure  d'arsenic.  Sa  couleur  est  d'un  beau  rougo 
ée  laque  ;  il  est  très- fusible,  soluble  dans  l'eau ,  et 
contient  0/0  85,99  d'iode ,  et  1 6 ,  71  d'arsenic.  On  ne 
l'a  que  peu  employé  jusqu'ici ,  de  même  que  le  pré- 
cédent. 

Hydriodate  de  baryte.  Il  est  sous  forme  de  prismes 
très-fins  ,  fort  solubles  dans  Peau  ,  altérables  à  l'aû- , 
et  doit  être  conservé  dans  des  flaoons  bien  bouchés; 
il  renferme  de  l'eau  ,  et  contient  plus  des  9/3  de  son 
poids  d'iode.  On  l'a  employé  en  pommade,  associé  à 
90  fois  son  poids  de  graisse. 

Jodure  de  calcium,  Très-soluble,  très-déliques- 
cent, difficilement  cristallisable,  il  contient  85,99 
0/0  d'iode  :  il  a  été  essayé ,  comme  le  précédent , 
contre  les  affections  cutanées.  Brera  pense  que  ces 
deux  iodures  pourraient  offrir  des  avantages  parti- 
culiers pour  le  traitement  des  scrophules. 

lodtfre  de  fer.  Il  est  d*un  brun  opaque,  très-dë- 
liquescent ,  et  contient  89,1  G  0/0  d'iode;  on  l'a  pro- 
posé ,  en  pilules ,  contre  l'aménorrhée  et  la  leucor- 
rhée ;  en  pommade  (60  grains  par  once  d'axonge) , 
contre  les  tumeurs  blauches  et  les  engorgements 
glandulaires.  Sa  solution  aqueuse  (hydriodate  de 
fer),  d'un  vert  clair,  contenant  le  1/8  de  «on  poida 
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de  ce  ad ,  te  donne  par  doseï  de  10  gouttes ,  mafia 
et  soir ,  augmentées  ensuite  progressivement)  contre 
les  tcrophules. 

lodurê  de  mercure,  U  existe  dans  doux  états 
(  proto-iodure ,  d^un  jaune-verdâtre  ,  insoluble  dans 
Talcool  ;  et  deulo-iodure ,  qui  est  rouge ,  et  que  i*al- 
oool  dissout  )  ;  bien  moins  riclie  en  iode  que  les  pré- 
cédeflds ,  il  a  été  surtout  administré  contre  les  affec- 
tions vénériennes;  il  est  insoluble  dans  Teau.  Mous 
y  re?iendrons  à  Tarticle  Mercure* 

lodures  d*or.  On  Ta  aussi  expérimenté  dans  les 
affections  vénériennes.  Yoy.   Or* 

lodure  de  potaeetum.  Il  est  en  cristaux  blancs , 
cubiques ,  d^une  saveur  ftcre  et  piquante ,  renfer- 
mant plus  des  3/4  de  leur  poids  d^iode ,  un  peu  déli- 
quescents ,  solubles  dans  Talcool ,  ne  contenant  pas 
d*eau  de  cristallisation  :  on  Tadministre  par  grains 
sous  forme  pilulaire.  Il  est  très-soluble  dans  Teau  , 
mais  passe  alors  a  Tétat  iVhydriodate  de  potasse,  nom 
sous  lequel ,  même  à  Tétat  sec  ,  il  est  plus  connu  des 
médecins.  Cette  facile  solubilité  suffit  pour  le  distin- 
guer du  sel  marin  qu^on  j  mêle  souvent  par  fraude 
(Baup  9  Journ.  depharm. ,  IX)»  Dissous  dans  la  pro- 
portion de  48  grains  par  once  d'eau ,  d'après  la  for- 
mule de  H.  Comdet,  ce  qui  représente  à  peu  près 
^6  grains  d'iode  ,  il  constitue  une  solution  constante 
et  d^un  bon  emploi  médicinal.  Le  chlore,  les  acides 
nitrique  et  sulfurique  en  précipitent  de  Tiode,  le 
•iiblimé  corrosif  un  iodure;  l*hydro»chloratede  platine 
et  le  proto-nitrate  de  mercure  sont,  d'après 
M.  Deiergie  ,  les  réactifs  les  plus  sensibles  pour  le 
faire  reoonuaf  tre ,  le  premier  formant  un  précipité 
rouge  amarantbe ,  et  le  second  un  précipité  jaune 
verdàtre.  On  lait  plus  communément  usage  d'une 
solution  au  1 6«  (36  grains  par  once  d'eau)  qn*on  donne 
par  gouttes ,  comme  la  teinture  ;  le  poids  de  chaque 
goutte  est  d'un  peu  plus  d'un  grain  :  on  peut  en 
élever  rapidement  les  doses.  H.  Nagendie  (Formu^ 
iaire,  1837)  disait  l'avoir  donnée  sans  accident  è 
celle  de  3  gros  par  jour ,  et  un  pharmacien  distin- 
gué nous  assure  que  ce  médecin  l'administre  mainte- 
nant par  cuillerées.  U.  Lugol  a  reconnu  qu'en  bain, 
ce  sel  n*a  qu'une  action  très-peu  marquée  ,  à  la  dose 
de 3 onces.  Uni  aux  graisses,  notamment  à  l'axouge 
préparée  (1/â  gros  par  once  1/3),  l'iode  forme  une 
pommade  très-usitée  ,  blanche  lorsque  l'hydriodate 
est  alcalin,  ordinairement  d'on  jaune  clair ,  suscep- 
tible de  prendre  une  teinte  plus  foncée,  par  la  for- 
mation sans  doute  d*un  hydriodate  ioduré^  d*après 
M.  £.  Gallard  {Journ  de  pharm.  ,  Vlll ,  514) ,  elle 
est  blanche  quand  la  graisse  est  récente  y  colorée 
quand  elle  est  rance ,  parce  qu*il  y  a  de  l'iode  mis 
à  uu.  Cette  pommade  s'emploie-en  frictions ,  par 
1  /3  gros  à  1  gros,  une  on  plusieurs  fois  le  jour,  comme 
résolutif. 

L'hydriodate  de  potasse  peut ,  comme  les  autres 
iodures  oii  hydriodates  alcalins ,  se  charger  d'une 
plus  grande  quantité  d'iode.  Cet  hydriodate  ioduré  , 
fait  avec  20  parties  d'hydriodate  de  potasse  et  six  par- 
tics  d'iode ,  est  d'un  rouge  foncé ,  et  forme  avec  l'eau 
et  Falcool  des  solutions  jaunes.  Laao/u/ion  dite  de 


Coimdêi,  préparation  préférée  déGaili^menl  par  ce 
praticien  >  se  compose  de  96  grains  d'iodure  de  po- 
tassium et  10  grains  d'iode  par  once  d'eau  distillée  ; 
plus  active ,  et  non  moins  constante  que  la  sdation 
d'hydriodate  de  potasse ,  elle  est  administrée ,  comme 
elle ,  par  gouttes ,  mais  avec  plus  de  reUnne ,  soit  à 
raison  de  sa  plus  grande  activité  ,  soit  parce  que  la 
pesanteur  de  ee  composé  est  plus  grande ,  le  poids  de 
la  goutte  étant  d'un  grain  et  demi  à  deux  grains.  Sn 
bain,  on  emploie  une  solution  contenant,  pour 240 
litres  d'eau,  44  7  gros  d'hydriodate  de  potasse  et  3  à 
3  gros  1/3  diode  ;  au  delà  de  cette  dose  ,  et  quelque- 
fois à  oette  dose  même ,  ce  bain  produit  une  vive  ex- 
citation de  la  peau  ou  même  la  rubéfaolioo  ;  soos 
cette  forme ,  na  grain  d'iode  par  litre  est  donc  uae 
forte  dose  ;  mais  en  lotions  ,  on  peut  aller  jusqu'à  8 
grains.  On  peut,  du  reste ,  employer  comme  stioie- 
lant  ou  rubéfiant  la  solution  d'une  once  d'hydriodtte 
de  potasse  et  de  1/3  once  d'iode;  comme  cathéréti- 
que ,  on  se  sert  d'un  mélange  de  3  gros  d'iode  svM 
3  gros  d'iodure  de  potassium  dissous  dans  le  moios 
d'eau  possible.  Ces  solutions  ne  peuvent  se  conser- 
Ter  dans  des  vases  mélalHques  ;  les  baignoires ,  psr 
conséquent ,  doivent  être  en  bois  ou  en  marbre. 

On  fait  une  pommade  d'hydriodate  ioduré  de  pa- 
tasse,  en  ajoutant  dans  la  poranaade  d'hydriodale 
10  à  15  grains  d'iode  par  once  1/3  ;  U.  Geadrin  se  sert 
d'une  pommade  formée  de33  parties  d'ax0nge,4  d'hy- 
driodate de  potasse  et  1  d'iode  :  celle  qu'emplois 
M.  Lugol,  pour  frictionner  les  tumeurs  scrophuleo- 
ses,  contient  le  double  de  sel  et  d'iode.  On  fait  aussi  uo 
sirop-d'hydriodate  ioduré  de  potasse  au  330* ,  qui  ^ 
jaune  et  d'odeur  un  peu  indurée  :  il  est  peu  en  usafe. 

Hydriodate  de  soude»  Ce  sel ,  employé  par  M. 
Coindet  dans  les  méoMS  circonstances  que  l'hydrio- 
date de  potasse ,  et  paraissant  jouir  des  mêmes  pro- 
priétés médicinales  ,  est  fort  peu  usité  maiateoaotj 
il  est  en  prismes  rhombeïdauxaplatSs,  déliquesceats, 
contenant  beaucoup  d'eau  de  cristallisation  ,  snscep- 
tibles  de  s'unir  à  un  excès  d'iode  :  la  chaleur  le  traas- 
^M-me  en  ioduré.  Des  sels  répandus  dans  le  eom- 
merce  ayant ,  en  1830,  causé  des  accidents  sur  pUi- 
sieurspointade  la  France ,  notamment  des  irritatioat 
gastriques  assex  vives  ,  l'autoritéen  fit  faire  l'snslyse 
et  on  y  reconnut  la  présence  de  cristaux  d'hydriodate 
ioduré  de  soude  (voy.  Bévue  méd^t  1830, 1 ,  169> 
notre  rapport ,  en  commun  avec  M.  Bottllay). 

lodure  de  soufre.  En  masse  d'un  noir  grisâtre  ,• 
d'une  structure  rayonnée  ou  quelquefiMs  lamellaa- 
ses ,  d'une  odeur  d'iode  dont  il  contient  88,59  9fi  ; 
n  a  été  expérimenté  à  l'hôpiUl  Saint-Louis  contre  las 
affections  cutanées ,  par  M.  Biett ,  qui  l'unité  30  fois 
son  poids  de  graisse. 

On  cite  de  plus  Vhydriodurede  carbone  (pr^rs- 
tion  qui  nous  est  inconnue ,  &  moins  que  ce  ne  soit 
la  teinture  de  carbure  de  soufre  soduré  de  la  Pharma- 
copée usuelle  de  Van  M«»ns) ,  comme  ayant  été  em- 
ployé par  M.  William  ,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpi- 
tal militaire  d'instruction  de  Mets.  Divers  todotst 
ont ,  en  outre ,  été  indiqués  comme  médicaments  ; 
ainsi  ledocteuT  Ure  conseille ,  pour  rempUcer  l'b)- 
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driodate  de  potasse  ,  ViodatB  de  zinc,  soui  forme  de 
pommade  (Blagendie ,  Formulaire)  ;  et  V.  L.  Brera 
{Ricetlario  clinico ,  3»  édit.)  parle  de  Viùdate  de 
chaus  yk  la  dose  de  6  à  10  çraios  par  jour  comme 
utile,  uni  à  Textrail  dVeonit,  dans  la  bronchite  chro- 
iliqae  et  la  phthlsie  tuberculeuse,  ou,  incorporé  avec 
Textrait  de  sabine,  dans  Taménorrhée  compliquée  de 
scrophules  :  maisc^est  peut-étredHodures  oud*hydrio- 
dates  qu^ils  ont  touIu  parler.  91.  Coindet ,  comme 
déjà  nous  l*<aTons  dit ,  regardait  les  iodates  comme 
peu  utiles  en  thérapeutique  ,  i  cause  de  leur  pres- 
que insolubilité. 

YI.  Action  physiologique  et  toxique*  Respirées 
pendant  quelques  intants  ,  les  vapeurs  de  Piode  qnt 
deux  fois  causé  à  M.  Chevallier  de  violentes  coliques 
'  qui ,  du  reste ,  ont  facilement  cédé  à  Tusage  de  Teau 
gommée  et  laudanisée  (  Joum,  gén,  de  méd. ,  CIII , 
336);  effets  dus  peut-être  uniquement  à  quelques 
iudiosynorasies ,  puisque  31.  Raspail ,  dans  des  cir- 
constances analogues ,  n*a  ressenti  d^autre  incom- 
modité qu^un  goût  désagréable  dans  rarrière-bouche 
{Ilid,,iZ7),  Toutefois  suivant  M.  Lugol,  les  vapeurs 
qui  se  dégagent  de  la  teinture  d*iode  versée  dans  Teau 
d*une  baignoire,  est  susceptible  de  causer  une 
ivresêe  iodique  et  même  un  état  de  congestion  céré- 
brale ;  phénomènes  qui  demandent  à  être  étudiés , 
riode,  comme  on  Ta  vu  ,  ayant  été  conseillé  sous 
forme  de  vapeurs  dans  le  traitement  de  la  phthi- 
sie. 

Appliqué  à  Textérieur,  Tiode  jaunit  les  surfaces 
qu*îl  touche ,  mais  d^une  manière  peu  durable ,  et 
est  absorbé ,  comme  le  prouvent  soit  les  recherches 
de  M.  Cantù ,  de  Turin  (  voy.  Journal  de  cAtm.  méd,^ 
II ,  291  et  394) ,  qui  Ta  retrouvé  dans  les  urines , 
la  sueur,  la  salive  ,  le  lait  et  le  sang  des  malades 
qui  en  faisaient  usage  intérieurement  ou  extérieure- 
ment, soit  celles  de  M.  Bennersch^idt  sur  le  cruor 
du  sang  {Joum,  de  chim.  méd,,  lY,  383)  ;  quelque- 
fois il  cause  l'anorexie  et  un  état  saburral  des  pre- 
mières voies ,  qui  peut  nécessiter  Tusage  des  éva- 
cuants, phénomène  que  son  usage  interne  produit 
plus  rarement  suivant  M.  Gendrin.  Employé  à  trop 
haute  dose,  il  détermine  soit  une  éruption  de  bou- 
tons enflammés,  signalée  par  le  docteur  Zink ,  de 
Lausanne ,  qui  conseille  Peau  comme  en  étant  le 
meilleur  remède  ,  soit  même  la  vésication ,  comme  le 
fait ,  dit-on  ,  la  teinture  ,  si  Ton  en  réitère  plusieurs 
fois  Tapplication. 

Pris  à  rintérienr,  à  la  dose  d*un  ou  deux  grains 
en  «ne  fois ,  l*iode  produit  une  légère  excitation  et 
quelquefois  des  nausées  «  dues  peut-être  &  la  saveur 
extrêmemeot  désagréable  de  ce  médicament  (M.  Ma- 
gendie  rapporte  avoir  pris  impunément  une  cuil- 
lerée i  café  de  teinture  d*iode  ;  il  a  vu  un  enfant  en 
prendre  aussi  par  mégarde  une  semblable  dose  sans 
inconvénient).  Répétée  plusieurs  fois,  cette  dose 
stimule  l'estpmao  et  excite  communément  Tappétit. 
Un  usage  soutenu  produit  souvent  la  constipation'; 
ce  qui,  suivant  la  remarque  de  M.  Gèndrin  ,  peut 
rendre  nécessaire ,  de  temps  à  autre ,  Tusoge  des  doux 
cathartiques.  Ches  les  femmes,  Tiode  parait  exciter 


le  système  utérin  et  agir  même  quelquefois  comme 
aphrodisiaque ,  surtout  pris  é  haute  dose  :  M.  de 
Carro  signale  Texpectoration  comme  un  de  ses  effets 
habituels  dans  le  traitement  du  gottrc.  Suivant  les 
expériences  de  J.  C.  G.  Jœrg,  de  Leipzig  (jinn.  des 
se.  d'obs.f  lY,  968) ,'  il  excite  d^abord  les  voies  gas- 
triques ,  ensuite  le  cerveau  ;  il  agît  aussi  sur  Tap- 
pareil  pulmonaire ,  et ,  à  haute  dose ,  sur  les  organes 
génito-urinaires. 

Donné  longtemps  et  à  dose  un  peu  trop  forte  ,  il 
provoque  une  série  de  phénomènes ,  nommés  par 
S.  Coindet  symptômes  iodiques,  attribués  par  lui  î  la 
saturation  de  Téconomie  par  Tiode,  mais  que  M»  Mat- 
they  rapporte  avec  plus  d^  probabilité,  ce  nou«( 
semble ,  A  rexcitation%de  l'estomac  ;  èhez  les  uns  : 
accélération  du  pouls  ,  palpitations,  toux  sèche ,  fré- 
quente, ifisomnie,  amaigrissement  rapide,  perte 
des  forces  ;  chez  d^autres ,  seulement  enflure  des 
jambes  ,  tremblement  ;  dans  quelques  cas ,  ardeur 
du  phannx  avec  sécheresse  et  raideur  de  la  langue  , 
coliques,  céphalalgie.  Schmid,  entre  autre  accidents, 
accuse  Tiode  de  causer  des  pertes  utérines.  Suivant 
le  docteur  Jahn ,  il  produit  è  très-haute  dose  la  fonte 
de  la  graisse  ;  la  peau  alors  devient  visqueuse ,  sale  ; 
les  urines  présentent  une  pellicule  irisée,  le^  selles 
sont  plus  fréquentes ,  plus  jaunes ,  le  sperme  est  plus 
abondant  ainsi  que  les  règles  ;  le  sang  plus  liquide , 
les  digestions  s'altèrent ,  Tirritabilité  des  nerfs  aug- 
mente ;  si  en  persiste  ,  il  survient  de  la  fièvre  ,  les 
glandes  se  fondent ,  la  phlhisie  nerveuse  sur- 
vient, etc.  {Joum  complém,  du  Dict,  des  sciences 
médicales ,  XXX Y ,  359).  Le  docteur  Zink  a  vu  Tiode 
pris,  sans  mesure ,  causer  les  symptômes  suivants  : 
agitation ,  chaleur  extrême ,  palpitations ,  pouls  très- 
fréquent  ,  bouche  pAteuse ,  érections  violentes  et 
soutenues ,  diarrhée  abondante ,  soif  inextinguible , 
tremblement ,  amaigrissement ,  défaillances ,  mort  ; 
Tantopsie  n*a  pas  eu  lieu  .Dans  un  autre  cas  mortel , 
il  a  observé  à  Touverture  du  corps  les  intestins  bour- 
souflés,  fortement  phlogosés  par  endroits  ,  et  comme 
menacés  de  sphacèle  ;  estomac  rouge  à  Tintérieur , 
excorié  dans  une  étendue  de  3  pouces  carrés,  et 
dont  la  membrane  séreuse  était  détachée  dans  un  ea. 
pace  de  3  À  3  pouces  ;  foie  plus  volumineux ,  très- 
pàle,  ayant  une  couleur  lilas  clair.  La  diminution 
des  seins  ,  déjà  signalée  par  H.  Coindet ,  a  été  ob- 
servée depuis  par  divers  médecins ,  notamment  par 
M.  Hufeland  (£ti/.  des  se.  méd,  de  Fer.,  lY,  177),  qui 
en  cite  trois  exemples;  elle  a  été  ensuite  généralisée 
par  quelques-uns ,  et  beaucoup  exagérée  dans  ses 
conséquences.  On  a  prétendu  que  le  même  effet 
s'observait  sur  les  testicules ,  et  que  Tiode  mena- 
çait de  stérilité  la  génération  actuelle.  L'expérience 
prouve  que  l'abus  seul  en  est  nuisible  ;  c'est  ce  qu'a 
établi  le  même  M.  Zink ,  dans  deux  mémoires  (/otim. 
du  Dict.  des  se.  méd,,  avril  et  mai  1894)  qui  dé- 
montrent que  les  accidents  observés  en  1899  par  les 
médecins  genevois  tenaient  i  la  faveur  que  ce  re- 
'  mède  avait  rapidement  acquise  par  ses  succès  contre 
le  gottre  ,  très-firéqueiît  dans  ce  pays ,  à  l'usage  pres- 
que populaire  qui  en  fut  U  suite,  et  par  conséquent 
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è  ta  maaftue  adminittration.  Du  reste,  Pamaiçrisse- 
ment,  loin  d*étre ,  comme  on  Ta  dit ,  ensentiel  à  Tac- 
tion  thérapeutique  de  Tiode  ,  qui ,  lorsqu*il  est  donné 
coMTenablement,  excite  Tappétit  et  tend  plutôt  à 
augmenter  Tembonpoint  {Journ,  de  chimie  méd., 
IV,  500),  étant  ordinairement  le  premier  i6dice 
d*nne  oction  exagérée  ,  il  importe  de  surreiller  à  cet 
égard  les  malades ,  afin  de  diminuer  les  doses,  s*il  se 
manifeste,  ou  même  de  suspendre  Padministratioa 
du  remède ,  qu*on  reprend  d*ailleurs  communément 
atec  plus  de  succès  après  quelques  jours  d^intervalle. 

Avalé  d*emblée  par  doses  de  4  à  6  grains  ,  Tiode, 
d*apré^  les  expériences  de  M.  Orfila ,  détermine  des 
Tomissements  de  matières  liquides  et  jaunâtres, 
fortement  imprégnées  de  cette  substance,  des  coli* 
qucs  légères ,  de  Taccélération  dans  le  pouls ,  un 
peu  d^oppression ,  enfin  des  symptômes  évidents 
d*nne  excitation  générale.  Introduit  dans  Pestomac 
des  chiens  à  la  dose  d*un  à  trois  gros,  il  produit 
Tulcération  de  la  membrane  muqueuse  de  ce  vis- 
cère ,  et,  au  bout  de  peu  de  jours,  la  mort ,  è 
moins  qu^il  n*ait  été  promptement  rejolé  par  le  to- 
missement,  ce  qui  a  souvent  lieu  si  on  ne  lie  pas 
rœsophage.  Les  phénomènes  principaux  sont  :  des 
mouvements  continuels  de  déglutition  ,  qui  se  ma- 
nifestent au  moment  même  ;  des  vomiisements  de 
matières  molles  et  jaunâtres  durant  les  premières 
heures  ;  des  selles  dans  lesquelles  ,  comme  dans  la 
*  matière  des  vomissements  se  retrouve  une  partie  du 
poison;  IVccélération  du  pouls;  des  hoquets ,  le  dé- 
cubitus sur  le  yentre  et  un  abattement  de  plus  en 
plus  considérable  ,  sans  que  d*ailleurs  il  survienne 
jamais  ni  signes  de  douleurs  vives ,  ni  convulsions , 
ni  paralysie.  A  Touverture  on  trouve  Pestomao  ,  et 
dans  certains  cas  les  intestins  tapissés  d*un  enduit 
muquenx  ,  tenace  et  plus  ou  moins  jaune;  des  ul- 
cérations variablee  d*étendue.,  bordées  parfois  d*nne 
aurécile  jaunâtre,  et  qui  parforis  aussi  s*étendent  à 
la  membrane  musculeuse ,  s^observ^ut  dans  la  tuni- 
que interne  do  Pestomac ,  surtout  vers  la  région  car- 
diaque, et  dans  la  direction  des  plis  de  cette  mem- 
brane. Les  expériences  de  H.  Devergie  ont  prouvé 
que  Phydriodate  de  potasse  se  rapproche  beaucoup 
de  Piode  dans  ses  effets  toxiques ,  è  la  dose  d*nn  à 
deux  gros  :  injecté  dans  les  veines ,  H  produit  une 
mort' presque  aussi  prompte  que  Pacide  hydro-éya- 
nique,  en  ogissant  sur  le  cerveau  et  la  moelle  épi- 
nière ,  et  provoquant  de  violentes  convulsions. 

L'iode  et  ses  préparations  doivent  Monc  être 
rangés  dans  la  clasiè  des  poisons  irrttams  ;  ce  ffai 
explique  les  accidents  qu*il  est  susceptible  de 
produire,  ainsi  que  nous  Pavons  dit  plus  haut, 
lorsqu^on  le  donne  comme  ce  médicament,  soit  à 
.  trop  haute  dose,  soit  trop  longtemps  de  suite; 
accidents  qixidès  lors  doivent  être  considérés  comme 
une  sorte  d*empoisonnement  lent.  Des  exemples 
d*empoisonnement  aigu  par  Piode ,  oht  été  pu- 
bliés par  H  M.  0.  Dessaignes  {Jonmal  de  chimie 
médicale,  IV,  65)  etMonoourrier(/6irf.,  IV,  216). 
Le  premier  était  produit  chez  une  jeune  personne  , 
par  1   gros  Ifâ  seulement  d*une  solution  ■  d*bydrio- 


date  ioduré  de  potasse;  il  y  eut  un  malaise  général, 
des  nausées,  une  chaleur  brûlante  avec  douleur 
aigué  è  Pépigastre  ;  une  heure  après  ,  vomissements 
spontanés,  agitation,  céphalalgie,  vertiges,  etc.; 
Pusage  de  Peau  chaude ,  d*une  boisson  gommée,  de 
lavements  et  d*une  potion  anti-spasmodique  a  Tait 
disparaître  en  cinq  jours  tous  les  accidents.  Le 
deuxième,  produit  par  2  gros  1/2  de  teinture  dHode, 
a  offert  les  symptômes' suivants  :  ardeur  et  sécheresse 
depuis  le  gosier  jusqu^i  Pépigastre  ;  ensuite ,  dou- 
leurs dilacérantes  de  Pestamac  ;  vains  efforts  poor 
vomir  ;  une  heure  après,  face  animée,  pouls  serré, 
petit,  concentré,  doulçurs  extrêmes  de  Pestomac, 
tendance  â  des  mouvements  convulsifs  :  des  vomis- 
sements provbqués  par  Padministration  de  Pean 
tiède, par  verrées  de  5  en  3  minutes^,  débarrassent 
la  malade;  potion  et  cataplasmes  apiacés;  rétablisse- 
ment prompt  et  complet. 

Ces  faits  prouvent  que  chex  l'homme  les  symp- 
tômes ne  sont  point  tout  &  fait  les  mêmes  que  chei 
les  animaux  ;  ils  font  voir  aussi  que  Hudleation  à 
remplir  est  de  provoquer  le  vomissement ,  d*admi- 
nistrer  les  boissons  délayantes  et  les  opiacés  ;  s*il  M 
développait  une  inflammation  prononcée.  Pou  ao- 
rait  recours  anxanti-phlogistiques. 

VII.  Action  et  emploi  thérapeutiques.  $i,  comme 
nous  le  disions ,  tout  semble.prouver  que  la  plupart 
des  iodiques  (1)  exercent  sur  Phomme  sain  ou  ma- 
lade ,  le  même  mode  d*action  que  Piode ,  à  cela  prés 
du  degré  d'intensité,  d'autant  moindre ,  â  ce  qa*il 
paratt ,  que  l'iode  s'y  trouve  dans  un  état  de  combî* 
naison  plus  intime  ;  s'ils  peuvent  ainsi  se  suppléer  Itt 
uns  les  autres ,  tout  invite  à  en  limiter  le  nombre» 
â  le  restreindre  aux  composés  les  plus  constants ,  teb 
que  Phydriodate  de  potasse  pur  ou  ioduré,  joiat 
peut-être  aux  iodures  de  mercure,  de  fer,  d'anti- 
moine ,  etc. ,  qui ,  à  raison  des  propriétés  remar* 
quables  des  métaux  auxquels  Piode  est  uni,  jouissent 
peut-être  de  vertus  spéciales  :  quelques  prati- 
ciens pensent  d'ailleurs  que  les  seU  d'iode  réussissant 
mieux  dans  les  affections  scrophulenset  que  llode 
non  combiné ,  et  tous  s'accordent  è  regarder  celoi^i 
comme  d'un  usage  moins  sûr  et  moins  commode. 
En  général ,  il  est  préférable  d'employer  les  iodiqoe» 
è  l'extérieur ,  mais  quelquefois  on  se  trouve  biea, 
soit  d'en  alterner  Pusage  â  l'extérieur  et  â  Piotéricor, 
soit  de  les  administrer  simultanément  par  ces  deox 
voies.  Constamment  il  convient  de  débuter  pir  àe 
faibles  doses ,  qu'on  élève  ensuite  peu  i  peu ,  sol- 
vant le  degré  de  sensibilité  du  malade  i  Paetioode 
l'iode  et  les  effets  thérapeutiques  qu'on  obtient; 
Pusage  d'une  boisson  adoucissante  abendammeat 
administrée,  doit  toujours  concourir  avec  son  m"** 
interne.  L'irritation  des  voies  gastriques  est  une 
contre-indication  formelle  de  son  emploi;  quand 
elle  survient  durant  le  traitement,  elle  suffit  poor 
qu'il  faille  le  modérer  on  le  suspendre,  il  en  est  de 

(1)  Ce  l*rme  ,  correfpondant  A  e«iix  d^antimûniâus  f«'f*9*' 
ntux  )  etc.,  noM  a  paru  n^cMufrc  poar  rtpriaiM',  •nvmfott 
préparation*  dSodk.  _ 
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même  poar  les  symptômes  d'irritation  locale  qui 
peuvent  se  manifester  ;  quelquefois ,  dans  ce  dernier 
cas  il  est  nécessaire  d'alterner  Tusage  de  Tiode  avec 
celui  des  émoUients  et  des  anti-phlogistiques.  D'au- 
tres fois  au  contraire  il  faut  soutenir  par  des  toniques 
Faction  naturellement  stimulante  de  Tiode.  H.  Coin- 
det  signale  aussi  comme  contre-indications,  Tétat 
nerreux ,  la  faiblesse  dé  la  constitution ,  la  grossesse,  - 
les  maladies  de  poitrine,  même  commençantes,  la 
£cvre  lente  ;  il  insiste  enfin  sur  Tavantage  qu'il  y  a 
de  suspendre  de  temps  i  autre  l'administration  des 
iodiques  pour  y  revenir  ensuite ,  car  durant  ces 
repos,  l'effet  thérapeutique  de  l'iode  semble  se 
continuer. 

Les  propriétés  médicinales  de  l'iode  les  moins 
contestées ,  sont  d'agir  comme  stimulant  ,  soit  sur 
l'appareil  digestiflorsqu'onledonneà  l'intérieur,  soit 
*ur  t^Mit  l'ensemble  du  système  ;  d'exercer  sur  les  ap- 
pareils absorbant  et  reproducteur  une  action  spéciale; 
d'être  enfin  un  puissant  résolutif  :  de  là  ,  les  succès 
qu'on  en  a  obtenus  dans  le  traitement  des  affections . 
lymphatiques ,  telles  que  le  goitre ,  les  scrophules ,. 
la  chlorose,  l'aménorrhée,  où  H,  Coindetl'a  le  prc- 
■aier  expérimenté  en  181 9-;  les  essais  qu'on  en  a  faita 
contre  des  engorgements  articulaires ,  des  tumeuts 
de  toutes  sortes ,  l'hydropisie  passive ,  les  maladies 
chroniques  de  la  peau ,  et  en  géaéral  les  affections 
atoniques.  Avant  d'aborder  l'examen ,  d'ailleurs 
rapide ,  des  résultats  thérapeutiques  de  son  emploi, 
disons  que  M.  Donné  aproposé,  en  1829,  sa  teinture 
ou  solution  alcoolique  comme  contre-poison  des 
alcalis  végétaux  ,  avec  lesquels  il  forme ,  dit-il ,  des 
iodures  sans  aucune  action  nuisible  (propriété  que , 
•elon  lui ,  il  partage  avec  le  chlore  et  le  brome  (1) , 
soit  qu'on  l'administre  en  même  temps  que  ces  al- 
calis, soit  même  qu'on  ne  lo  donne  que  lorsqu'ils 
ont  commencé  d'agir,  pourvu  que  l'effet  n'en  ait 
pas  encore  été  trop  énergique  (Journ.  de  chimie 
méd.,i$^9ip,  494).  Cette  action  purement  chi- 
mique et  neutralisante,  mérite  d*étre  examinée. 
Quelques  auteurs  rapportent  aussi  a  une  action 
toute  chimique  ses  effets  sur  l'économie ,  soit  parce 
que  l'iode ,  en  contact  avec  les  substances  organi- 
ques, même  vivantes,  paraît  en  modifier  la  compo- 
sition à  cause  de  sa  grande  affinité  pour  l'hydrogène, 
soit  parce  que  l'expériehce  prouve  (  M.  Cantù  ,  hc. 
cii,  )  qu'ayant  pénétré  à  l'état  de  corps  simple  ou 
d'iodure  dans  les  animaux  et  les  végétaux  vivants, 
il  se  retrouve  à  l'état  d'hydriodate  dans  leurs  fluides 
et  lenrs  solides. 

Goitre,  C'est  dans  cette  affection  que  Tiode  a  été 
d'abord  expérimenté  par  H.  Coindet ,  et  c'est  contre 
elle  que  ses  succès  thérapeutiques  ont  paru  jusqu'ici 
la  moins  équivoques.  Quelques  praticiens  pensent 
néanmoins  qu'il  n'y  est  pas  plus  utile ,  s'il  Test  au- 


ri)  M.  Roulin  (  NoufVê  hibliùlhiquê  méd. ,  1829 ,  III ,  429  ) 
pente  en  outre  que  Tiode ,  le  chlore  et  ic  Itrôme ,  «i  aoalogaes  par 
<{«ef qnea.iiBM  d«  leur»  propri^t^  ckitmqaea ,  eiercent ,  ansai  bien 
<pi«  leora  eompoiù,  «o-aotion  identique  sur  IVconomie  animale. 


tant,  que  d'anciennes  préparations  qui  ne  contien- 
nent que  peu  ou  point  d'iode,  telles  que  l'éponge 
brûlée,  accusée  pourtant  de  causer  des  crampes 
nerveuses  de  l'estomac  ,  que  de  Carro  dit  avoir  ob- 
servées chez  les  trois  quarts  au  moins  des  malades 
qu'il  traitait  ainsi  ;  la  cendre  de  Fttcuê  vesicuhsus  y 
recommondée  par  Russel,  ou  même  les  coquilles 
d'œuf  calcinées  ,  jadis  employées  avec  avantage. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  est  sans  doute  peu  de  médecins 
qui  n'aient  aujourd'hui  «quelques  faits  à  joindre  aux 
nombreuses  observations  publiées  en  faveur  de 
l'iode  pour  le  traitement  du  goitre,  par  MM.  Coin- 
det, Irminger,  Baup ,  Mansou  deNotlhingbam  (voy. 
Nouv.bibL  Méd.,  1836,  I,  2Gâ),  Henning,  La- 
crosse  de  Saint-Saturnin  {Journ.  complém, ,  XIX, 
210),  Ulrich  {Magasin  ife  Rust ,  XIX,  1825), 
Rickwood ,  Toel  (  Ibid,,  XXIII,  52  ,  London  med, 
and  pktfs.  Journ.,  L,  118),  de  Carro,  Rolley , 
Brera,  Zink  ,  Gimclle ,  Coûter  ,  Formey ,  Grœffe  do 
Berlin ,  etc. ,  et  réunies  la  plupart  dans  la  Biblio- 
thèque thérapeutique  de  M.  Bayle.  Souvent  quelques 
semaines,  et  communément  six  semaines  à  deux 
mois  suffisent  pour  dissiper  des  goitres  asset  considé- 
rables; déjà  après  huit  jours  de  traitement,  la  peau 
se  réUche  et  semble  s'épaissir ,  la  tumeur  se  ramol- 
lit ,  pour  diminuer  et  disparaître  ensuite  (  Coindet). 
M.  Gimelle  observe  que  la  tumeur  diminue  d'abord 
en  hauteur,  ensuite  en  épaisseur;  plus  tard  elle  su 
divise  en  lobps,  qui  se  subdivisent  ensuite.  Toute- 
Ibis  l'iode,,  on  le  pressent  assex,  ne  réussit  bien  quo 
dans  les  goitres  qui ,  au  premier  degré  et  médiocre- 
ment volumineux,  consistent  dans  une  infiltration 
gélatiniforme  du  tissu  cellulaire  interlobaire  et  in- 
terlobulaire  du  corps  thyroïde ,  tandis  qu'il  échoue 
contre  les  goitres  dégénérés  ou  les  portions  de  goi- 
tre qui  offrent  ce  caractère  :  lorsqu'il  y  a  complica- 
tion d'inflammatioa ,  il  faut  combattre  celle-ci 
avant  d'attaquer  le  goitre,  etc.  L'iode  et  la  plupart 
de  ses  préparations  ont  été  employées  dans  ce  cas , 
soit  à  l'intérieur ,  soit  à  l'extérieur,  soit  à  la  fois  par 
ces  deux  voies.  M.  de  Carro  a  réussi  chez  un  chien 
avec  l'hydriodate  de  soude.  C'est  à  la  présence  do 
l'iode  dans  certaines  eaux  sulfureuses  et  hydro- 
chloratées  qti'a  été  attribuée  dans  ces  derniers  temps 
leur  efficacité  connue  contre  le  goitre ,  les  scro« 
phules ,  etc.  ;  mais  l'iode  n'a  pas  été  trouvé  dans 
toutes  celles  qui ,  sous  ce  rapport ,  jouissent  d'une 
certaine  renommée,  celle  d'Échailles  en  Savoie, 
par  exemple  ;  et ,  suivant  beaucoup  d'observateurs  , 
les  hydro-chlorates  de  chaux  ,  de  soude,  etc. ,  pos- 
sèdent aussi  contre  cotte  maladie  une  grande  effica- 
cité. 

i^cropAtifes  proprement  dits.  Les  bons  effets  de 
riode  dans  ces  affections  ,  signalés  d'abord  par 
M. Coindet, dans  son  troisième  mémoire  surtout,  ont 
été  confirmés  par  les  observations  do  MM.  Manson  , 
Baup ,  GimoUc  ,  Kolley ,  Sablairoles  ,  Baron  ,  Bena* 
ben  ,  Zink ,  Brera  ,  Delisser ,  Goeden  {BuU,  det*  Se. 
méd.  de  Fér. ,  Vil ,  250),  Locher-Balber,  Magendie, 
Henning  ,  cités  par  M.  Bayle;  malheureusement  le 
changement  de  lieu  ,  de  régime ,  ou  Tusage  de  di- 
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vers  aoxilialrM ,  semblent  jeter  du  doute  sur  la  part 
dVfficacité  que  peut  revendiquer  Tiode  dans  beau- 
coup de  ces  guérisons.  Ce  reproche  n*est  guère  ap- 
plicable aux  faits  publii^s  plus  récemment  par  H.  Lu- 
gol)  médecin  de  Tbôpital  Saint-Louis,  i  qui  l*on 
doit  la  connaissante  des  effets  salutaires  de  ce  même 
médicament  administré  sous  forme  de  bain.  On  Toit 
dans  son  premier  mémoire  (1828)  que,  sur  109  scro- 
phuleux  traités  dans  Tespace  de  six  mois  par  Tiode 
seulement,  et  dans  des  circonstances  peu  favorables, 
30  oui  subi  une  amélioration  marquée  ,  36  ont  par- 
faitement guéri ,  4  seulement  n^ont  obtenu  aucun 
soulagement  :  les  30  autres  restaient  encore  en  trai- 
tement. Le  rapport  fait  aujourd'hui  (3  janvier  1831) 
a  r Académie  des  sciences,  par  M.  Hagendte,  con- 
firme pleinement  ces  heureux  résultats. 

j4ff9Ction$  iuberculêuâet,  H.  Guersent,  qui  parait 
8*ôtre  rarement  bien  trouvé  de  Tiode ,  rapporte  n*a- 
voir  pas  vu  un  seul  ganglion  tuberculeux  disparaître 
so^us  son  influence  ,  quoiqu^'l  atrophie ,  dit-il ,  les 
ganglions  tuméfiés  par  Vefki  d*nne  simple  inflamma- 
tion. Quoiqu'il  en  soit,  plusieurs  observations  de  car- 
reauy  traité  avec  succès  par  les  iodiques ,  ont  été 
recueillies  par  MM.  Benaben ,  Brera,  Callaway. 
ffl.  P.  Gassaud  (R9VU9  m^U/1830  ,111,397)  en 
rapporte  surtout  quatre  où  Temploi  des  a nti-ph logis- 
tiques, suivi  de  bains  et  de  frictions  sur  le  ventre 
avec  la  teinture  d*iode ,  ont  procuré  la  disparition 
d'engorgements  mésentériques  considérables.  Deux 
cas  de  tumeurê  tubtrcuhuses  du  êein  ont  été  recueil- 
lis aussi  par  M.  Barres  fils  (Notice  §ur  hê  travaux 
iklaSoe,  roy,  de  Bordeaux ,  1823  ,  p.  27).  Quoi- 
que M.  Coindet  ait  noté  l'iode  ôomme  nuisible  dans 
les  affections  de  la  poitrine  et  la  fièvre  lente ,  qu'on 
ait  accusé  son  abus  de  produire  une  sorte  dephthisie , 
et  que  M.  Guersent,  non  plus  que  Laenneo ,  n'en 
nit  retiré  aucun  avantage  dans  cette  affection  ,  divers 
praticiens  ont  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  au  dé- 
but de  la  phthisie  tuberculeuse  ;  et  des  faits  publiés 
par  Baron  (Rech,  §ur  lee  maladiee  êcrophuîeutee), 
Gairdner,  Xanson ,  Uaden,  et  par  H.  de  Fermon,  qui 
l'associe  à  l'acide  hydre^yanique,  tendraient  à  con- 
firmer cet  espoir.  HrBerton  1^  même  administré  eu 
vapeurs  à  trois  phthisiques ,  et  chex  deux  il  a  observé 
une  diminution  marquée  de  la  toux  ,  de  Pexpectora- 
tion  et  de  Pamaigrissement.  Il  s'appuie,  pour  établir 
1  efficacité  de  ce  mode  d^administratfon  ,  sur  l'utilité 
de  l'air  de  la  mer  et  des  émanations  de  vareos  ches 
certains  phthisiques  ;  Utilité  fort  douteuse  ,  et  dont , 
en  tous  cas,  la  oause  présumée  serait  loin  d'être  in- 
contestable. H.  Guersent  pense  d'ailleurs  que ,  dans 
Icf  cas  observés  par  M.  Berton  ,  il  y  avait  chlorose, 
et  non  phthisie  ,  et  que  l'iode  n'a  été  utile  qu'en  re- 
levant les  forces  ,-favorbant  la  nutrition  et  la  men- 
struation. 

Tumeurê  blanckeê  et  autres  engorgemenis  chro- 
niques indéterminés.  Des  succès  ont  été  obtenus  par 
XH.  Gairdner,  Zink  {Bull,  des  ec .  méd.,  de  Fér. ,  II, 
94) ,  Manson  ,  Buisson  ,  Delisser ,  Bayle ,  etc. ,  dans 
des  cas  de  tumeurs  blanches  ;  par  le  même  X.  Zink, 
dans  des  cas  de  tumeur»  indolentes  {Journ.  complém. 


du  Dict .  des  et,  méd, ,  XVII ,  209)  ;  par  MIS.  Formey, 
Baup,  Gairdner,  Benaben  et  Baron  ,  dans  diverses 
liiflMaiirs  du  sein  ,  de  Vabdomen  ,  des  ovaires ,  des 
parotides  ;  par  Guthrie  ,  chirurgien  de  l'hôpital  de 
Westminster  {Berue  méd.,  1830,1,308),  et  par 
■•  Eusèbe  do  Salle  ,  dans  des  engorgements  cbrooi- 
ques  du  testicule  ,  que  le  premier  qualifie  de  equir* 
rhe;  par  le  même  M.  de  Salle  ,  dans  l'aspèoQ  d*eis- 
gorgement  dufoieqne  canse  aUx  Européens  le  séjour 
des  contrées  équatonales  ;  par  H.  Bardsley  (Revue 
médr,  1830 , 1,  314),  dans  des  engorgemfnts  du  foie 
source  d'ascite,  des  bydropisies  provenant  des  eralMir- 
ras  de  la  circulation ,  et  dans  des  tumeurs  etéato- 
mateuses  du  bas-ventre ,  etc. 

ulffections  squirrheuses  et  cancéreuses.  Si  Hode 
parvenait  i  guérir  ces  graves  maladies  ,  ce  serait  là 
le  plus  grand  service  qu'il  pût  rendre  à  la  thérapeu- 
tiqife.  Malbeureuiement ,  les  faits  mentionnés  ou  dé- 
crits par  quelques  auteurs,  tels  que  Wagner  (Joum, 
d'Hufeland  ,  1825),  Ullmann  do  Marburg  (  J^nZ/ahii 
des  se,  méd,  de  Fér^ ,  1 ,  556) ,  Uirsh  {Magasin  de 
Rust  :  voyex  Revue  méd, ,  1826  ,  111 ,  119) ,  Mageo- 
die ,  Uufeland ,  Q^ann,  Klaproth  (Journ,  de  Féma- 
sao  ,  1824;  p.  143) ,  Jabn  ,  sont  loin  de  lever  tous 
les  doutes.  D'autres  praticiens  d^ailleurs  ont  échon  é 
dans  des  cas  semblables  (M.  Delisser,  M.  Gendrin, 
Journ,  gén.  de  méd. ,  G VII ,  248) ,  ou  n'ont  obtenu 
qu'une  amélioration  passagère  (Benneman  •  Jour^ 
nal  d'Hufeland,  extrait  Nouv,  bibl,  méd. ,  V  ,  210 ; 
Nesse-Hill ,  Journ,  d'Edimbourg  ,  extrait  dans  le 
Journ,  de  méd,  de  Bordeaux ,  novembre  182G). 

j4ménorrhée.  Signalé  comme  un  puissant  ensné- 
nagoguepar  M.  Coindet ,  l'iodea  été,  en  effet,  re- 
connu pour  très-efficace  contre  l'aménorrhée  de  cause 
lymphatique  et  les  accidents  qui  l'accompagnent ,  par 
HH.  Brera  et  J.  Sablairoles.  Ce  dernier  emploie  con- 
'ourremment  la  teinture  d'iode ,  i  la  dose  de  20  à 
60  gouttes  par  jour,  en  trois  fois,  et  des  frictioBS 
sur  les  mamelles  avec  la  pommade  d*iode  ou  d'hydrio- 
date  do  potasse (JoMr.^éis.  deméd,  y  XCVI,  5).  M.  Ha- 
géndie  a  vu  un  cas  d'avortement  qu'il  attribue  è  Pn- 
sagede  l'iode  ;  ce  quijustifie  le  conseil  de  H.  Coindet , 
de  s'abstenir  de  cet  agent  dans  IVtat  de  grossesse , 
et  doit  rendre  circonspect  sur  son  emploi  dans  les 
cas  où  la  cause  de  raménorrhée  peut  être  équivo- 
que. 

Leucorrhée,  MU.  Brera,  Gïn^éi\e{Ré9ueméé, ,  VII, 
249),  Sablairoles  (Journ,  umiv.,  octob.  1825;  et 
Bull,  des  se,  méd,,  février  1824),  Goeden,  ont 
trouvé  l'iode  très-efficace  contre  cet  écoulement, 
même  très- Acre ,  comme  ce  dernier  en  ftût  la  renaar- 
que.  M.  Pierquin  nous  écrit  ovoir  employé  avec  un 
succès  oonstant  Tiodure  de  fer  <M>ntre  cette  même 
affection,  où  les  auteurs  que  nous  venons  de oiter 
ont  fait  usage  des  préparations  ordinaires. 

Blennorrhée  et  sgphilis,  H.  h,  Henry  {Bull,  de 
la  Soc,  méd,  d*émul, ,  nov.  1824 ,  p.  311)  a  vu  deux 
Ibis  15  à  60 gouttes  de  teinture  d'iode,  données  dans 
une  décoction  de  chènevis ,  faire  cesser  l'écoulement 
en  six  jours.  M.  Bichond  a  employé  souvent  avec 
succès  les  préparations  d'iode  contre  celte  affection  , 
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auMÎ  bien  que  dans  le  traitement  de  U  syphilii ,  où 
^  Brera  les  avait  déjà  etpérinjentëea  ;  il  considère 
même  la  teinture  d^ode  comme  le  meilleur  remède 
contre  les  écoulements  blennorrhagiques ,  et  Tusage 
interne  et  externe  de  Piode  comme  prérérable  au  mer- 
cure dans  le  traitement  des  bubons,  qu*il  regarde 
comme  de  simples  engorgements  lymphatiques.  Nous 
y  rcTiendrons  à  l'article  Mercure  (lodure  de). 

Maladies  chroniques  de  la  peau.  Les  dartres ,  la 
teigne ,  etc. ,  ont  été  traitées  avec  succès ,  soit  par 
Hode  ou  rhydriodate  de  potasse  ^soit  par  Tiodure  de 
mercure  (voy.  Mercure)^  comme  il  résulte  des  faits 
observéeà  Thôpital  Saint-Louis  dans  le  senrice  de 
M.  Biett,  ou  publiés  par  MX.  Gimelle ,  Kolley  , 
Locber-Balber ,  Bayle ,  Gibert ,  etc. 

Goutte,  H.Gendrin ,  qui ,  depuis  plusieurs  années , 
expérimente  l'iode  à  l'intérieur  çt  à  l'extérieur  contre 
la  goutte  aigué  ou  chronique ,  a|Brme  que ,  dans  les 
9;;10  des  cas  ,ce  remède  a  fait  disparaître  en  quelques 
jours  les  plus  Tives  attaques  de  goutte  aiguë ,  et  que 
son  usage ,  suffisamment  continué  et  repris  par  in- 
terYalles ,  prévient  le  retour  des  accès.  L'efficacité 
lui  en  a  paru  moins  prononcée  dans  la  goutte  chro- 
nique :  il  le  donne  soit  en  pilules ,  formées  d'un  grain 
de  soufre  et  do  1/48  de  grain  d'iode;  soit  en  bains, 
contenant  deux  onces  de  sulfure  de  potasse  et  une 
once  d'hydriodate  de  potasse  ;  soit  (sur  les  articula- 
tions ,  pour  résoudre  les  tophus)  en  pommade  com- 
posée, comme  nous  l'ayons  dit  plus  haut,  d'iode, 
d'axongeet  de  baume  tranquille.  Yalentin ,  de  Nancy, 
ayait  aussi  employé  jadis  contre  la  goutte  l'éponge 
calcinée  ou  simplement  brûlée  (/.^  gén. ,  CIV,  59). 
Quelques  faits  de  goutte  ou  de  rhumatisme  chronique 
ont  depuis  été  publiés  par  MH.  GodieretHontaut  (tb., 
cm  »  82  ;  CIV ,  58 ,  65 ,  566 ,  370  ;  CVII ,  203). 

Maladies  nerveuses,  H.  Manson  est  le  seul,  è 
notre  connaissance ,  à  part  les  cas  de  tic  doulou- 
reux et  de  céphalalgie  rapportés  pat  M.  Locber-Bal- 
ber ,  qui  ait  expérimenté  l'iode  dans  ces  affections  : 
de  72  malades  atteints  de  chorée ,  la  moitié  enyiroo 
ont  guéri.  Sur  5  paraplégiques  ,1  a  été  guéri  et 
2  soulagés.  De  11  hémiplégiques  ,  un  seul  a  été  com- 
plètement guéri ,  d'auti^es  ont  été  soulagés. 

Affections  diverses.  Quelques  observations  enfin 
ont  été  citées  en  faveur  de  l'efficacité  de  l'iode  con- 
tre  plusieurs  autres  maladies ,  telles  que  :  gonflement 
scorbutique  des  gencives  (Hagendie);  hémoptysie, 
suite  d'aménorrhée  (Brera);  chlorose  (Coindet,  Brera); 
vomiqoe  avec  oatarrhe  pulmonaire  (Giuntini ,  Nuovo 
Merê,  délie  se,  med, ,  oct.  et  nov.  1830);  phthisie 
laryngée ,  diarrhée  chronique ,  œdème  des  extrémités 
inférieures  (Brera);  anasarque  (Buisson);  rétrécis- 
sement de  l'arèthre  (Benaben),  etc.  Hab  ces  faits 
épars  sont  trop  peu  nombreux ,  et  la  plupart  d'ail- 
leurs sont  trop  incomplets ,  ou  même  trop  vague- 
ment énoncés ,  poor  qu'il  faille  y  attacher  une  ^ande 
importance.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  observations 
multipliées  que  nous  avons  signalées  touchant  le  gof- 
tre,  les scrophnles, l'aménorrhée,  la  goutte;  la  plu- 
part sont  ou  très-probantes ,  ou  dignes  au  moins  de 
la  plus  sérieuse  attention.  Quant  aux  affections  ta- 


berculentes  et  cancéreases  ,  aux  lumeurs  blanches 
et  aux  maladies  de  la  peau  ,  de  nouvelles  expériences 
sont  nécessaires  ponr  fixer  définitivement  la  valeur 
des  préparations  d*iode  dans  leur  traitement  ;  mais, 
quel  qu'en  puisse  être  le  résultat ,  l'iode  n'en  res- 
tera par  moins  dans  If  matière  médicale  comme  l'un 
des  agents  les  plus  actifs  leè  moins  dangereux  entre 
des  mains  sages,  et  les  plus  utiles,  enfin ,  comme  la 
plus  belle  conquête  thérapeutique  de  notre  siècle, 
conquête  à  laquelle  sont  liés  pour  toujours  les  noms 
de  Courtois  et  de  Coindet. 

Gaatlier-de-Clanhrj  (H.-F«).  Iteclierehei  «or  l*eiiitence  de  l*iod« 
dansTeaa  de  mer  ,  etc.  Paria ,  1815  ,  in^.  —  Fife  (A.).  Bxp^r.fâi. 
tea  dana  la  voe  de  d^leminer  quelle*  «ont  lea  rabat,  qoi  conlienncnt 
de IMode  (./ut»,  éê  okimi»  t  de  phy$, ,  XU .  402). ..  Coindet.  IM- 
cooTerte  d*an  BOQTean  remède  contre  le  getlre  {Soo,  ktt9,d9ê»e, 
nat,  y  Srance  du  25  juillet  1820).  —  Le  même.  HoureUe*  recherche» 
aur  Iw  effets  de  I^iode ,  et  aar  let  pnScauliom  i  prendre  dans  le  trai-^ 
tement  da  goitre  par  ce  nouTeaa  remède.  —  Le  même.  Ilotice  sus 
r^dministration  de  Tiode  par  friction ,  et  sur  Tapplication  de  ce 
m^icament  an  traitement  des  scrophnies  et  de  quelques  maladies 
du  système  lymphathiqur.  Ces  trois  M^oires  ont  paru  dans  la  Bi^ 
UMh,  umiv, ,  publiée  i  Génère  (Se.  et  arts ,  XIV  et  XVI),  et  sont 
reproduits  dans  la  £M,  d»  tkérap.  de  H.  Bajle  (1 ,  1  i  197),  stm 
les  dn»  lettres  de  H.  Jean  de  Carro ,  ainai  que  les  obsenrattons  d« 
de  MM.  Banp  ,  6.  Koley  ,  Sablairoles,W.  Gairdner,  J.  Baron, 
G.  Benaben,  Zink ,  V.-L.  Brera ,  A.  Manson ,  E.  Buisson  ,  Delis. 
ser ,  Gobden ,  Locher-Balber ,  A.  Richoud ,  Eusèbe  de  Salle ,  Ma. 
gendie ,  etc. ,  indiqua  plu*  bas.  —  Formej  (L.).  Obs  sur  le  gotire. 
et  annonce  d^ln  remède  nouTcan  et  efficace  contre  ce  mal  (m 
a^emand).  Beriin ,  1820.  v.  Carro  (Jean  de).  Première  et  deuxième 
lettre  sur  Remploi  do  Piode  contre  le  gottre  (Biibl,  univ.»  Se.  et  arts, 
XVII ,  65 ,  et  XVm ,  62).— Jktlhej  (A.).  Consid.  phjMologiques 
sur  les  efiêU  de  Piode  {Btbi.  «Mir.,  Se.  et  arts*  XVII ,  75).  ~ 
Bonp.  Obscrralions  sur  le*  eflèts  de  Piode  contre  le  gottra  (B«fr/« 
unitt, ,  Se.  et  arts ,  XVm,  304).  —  Le  Rojer  (A.)  et  Doma* 
(J.-A.).  Rech.  pharmaceutiques  sur  Tiode  [BulL  de  ta  MO,  méd, 
ttémul.y  fir,  1821).—  GnsfTe  (CF.).  Indications  d'après  \et- 
qoelles  on  peut  employer  Piode  contre  le  goitre.  —  Forme/.  Obser- 
rations  et  r^fleiions  f  ajouter  i  cellea  J^ji  pubiées  sur  l'iode  con- 
sid^r^  comme  m^icsment  (Joum,  de  Hufeland^  1821  ;  extrait  Btbi, 
mUd,  ,  LXX  VIII ,  106).  —  Brera.  Sàggio  elinico  tuir  ioiio  ,  etc. 
Padone,  1822,  in-8(lxt.  Asvms  m^.,  XI,  275  ,et  >#roA.^/is. 
de  mid, ,  II ,  430).  —  Brosserio.  Sur  l'usage  interne  de  Piode  dan» 
le  trait,  do  gotire  (A«y«r(ono  wfdico-tkir,  Torino  ,  1822,  in-8). 
^  Bolot.  diasert.  inr  IHode  (Thèse).  Paris-,  18t3  ,  in.4.  -^  Sablai- 
roles  (J.),  Ob*.  sur  Pheorenx  emploi  de  l'iode  dans  les  scrophnies 
et  U  lencorrh^  (if ou».  Bibl.  méd. ,  1823,  II,,  185;  B^l.  d*  /• 
soo.  méd.  d?émut ,  1823.  342).  _  Benaben  (  G.).  Obs.  surlVm- 
ploi  th^rap.  de  Piode  contre  plusieurs  afKactions  «cropholenee*  (Afcue 
m/(f.,1824,  y 1 ,  83).  — > Gairdner  (W.).  Essai  sur  lescfleU  de 
Piode  dans  plusieurs  maladies  et  principalement  dans  le  gotire ,  Ifs 
•crophulos  et  les  nuUdies  tuberculeuses  de  b  poitrine  (Extrait  ils- 
«MmM.,  I,  490).  —  Molitor  (V..J.).  Jhknndlwg ûbwr dmê  4^ 
dim. ,  etc.  (M^m;  sur  l^iodc ,  on  exposa  de  toutes  les  exp^rienors 
iailes  jusqu^i  ce  jour  sur  cette  substance  ,  arec  un  aperçu  sur  ses 
pr^rations officinales  et  sur  ses  usages).  Cologne,  1824,  in- 12' 
(Vojex  Bull.dêg  «o.  méd, ,  de  Fer. ,  mai  1825 ,  p.  CO).  ~  Manson 
(A.) .  Rech.  sur  les  effets  de  Piode  dans  le  broncbocèle ,  la  parmi j[sie» 
la  ehOk^  ,  les  scrophnies.  la  surdité,  la  djrspitagie,  les  tumeurs 
blanches ,  les  difTormit^s  de  la  colonne  rertcbrale  ,  etc.  (en  An- 
glais). Londres,  1825,  in.8.  — Kollej  (G.).  Emploi  de  Piode  dans 
le  gottre  ,  les  scrophnies  et  les  dartres  {Jourm.  eomp. ,  XVII ,  307). 
.—  Zink.  Obs.  sur  l'emploi  de  l'hjdriodate  de  potaase  contre  des 
tumeurs  lymphatiques ,  et  sur  deux  cas  dVmpoisonnement  par  U 
'cinlore  d*'iodc  (Joum*  tomplém,,  iaarier  1824  »  et  XVIII,  126).—' 
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KiclMod  (A.).  Emploi  âa  fted*  <]«■•  la  trait,  do  la  blcnsMrfaagM  et 
des  buJboiu  T^nérieut  {Arek,  de miéd. ,  IV  ,  321  ;  Amn, éêlam4d. 
phygiol,  IX.  527.  X»  49  cl  145;  Jourw.  umiv..  dts  $c.  méd. , 
XXXIV  ,  208).  —  Zatih9  Je  mIIc.  De  Peaiploi  de  Tiode  contre  1m 
engorgemeots  Teo^riras  clironiqaet  de»  te*licale>.  Joum,  cêmpUm, 
du  Diet,  dtt  êe.  mid, ,  XIX  .  193  ;  Jourm.  univ.  d-  $c,méd. ,  XI « 
846).  —  CaxenaTe.  Rt^amë  dei  trSTatfz   tli^npeoliqaee  «ar  Tiode 

{Joum.  k»bdomadain  dtméd.y  V,  396) Baûton  (E.).  Efsai 

kDr  l'iode  et  anr  ton  usage  «a  m^ecioe  (sTphilis,  engoigemenle 
)7«pkaliqiiet  et  au«ar«|iie).  (Tbiae).  Paris  ,  1635  ,hi-4.  .-lelliol 
(J.K.).  Basai  aar  les  aranUges  de  l'iode  dans  le  Irait,  de  la  dartra 
Waract'e,  etc.  (Th^se).  Pari*»  1824.  i»-4.  —  Gimelle.  Obs.  aw 
l'emploi  de  l'iode  dans  1«  gofire.;  les  scropholes  ,  1rs  dartres  et  la 
lencorrlA>e  (Aeraa  méd,,  1826  ,  VI  ,81  »  et  Joum.  «aie.  ^«s  «o. 
méd.f  XXV,  5).  —  Pierqain.  Anal,  de  quelques  recherches  sur 
l'iode  en  Suisse  et  en  Allemagne  {Obtertattur  dt»ê>'.  méd.,  VI  , 
^)>  "—  Delitser.  Ohs.  de  scrophules  et  de  cancer  traita  par  Tiade 
(thê  Edinburgh  Journal ,  XXI ,  231).  Goeden.  De  Tefficacit^de  la 
teinture  d'iode  contre  les  scrophules  et  b  leucorrh^  (joum.dêméd. 
prat.  ,  de  HufeJand).  —  Locher-BalLer.  Obs.  sur  les  efTeU  thérap. 
deTiode  dans  b  céphalalgie  et  les  engorigements  Ijrmphatiqoes  (Ann, 
litu  de  méd. ,  de  C.  Becker. ,  juin  1825).  —  La  mfme»Obs.  sur  les 
effets  thérap.  de  l'iode  ^  teinture  [Rtvue  méd.  ,  III ,  130).  ~  Cos- 
ter.  Arch.  gén.da  wa^à.,  II ,  44H.  —  Devergie  (A.).  H'moira  aor 
Peropoisoon^aaaat  par  l'h/driodile  de  potasse,  et  sur  les  réactifs  pro- 
pres i  démontrer  IVtistence  de  ca  poison  (  Arch.  gén.  de  méd.,  fé- 
Trier  1826).  —  Sablairoles  (J.).  Ob*.  sorrhenreoi  emploi  dePiode 
dans  le  trait,  de  l'aménorrhée  (Journ.gén.  da.méd.^  \C\U,  3).— 
BoolLij(P.).Hém.snr  les  iodores  doubles  C^aaalMi/ao&sMasaldi» 
ph]f». ,  1827)  •— Henon  (J.-J.-C).  Essai  sur  Tiode  et  son  emploi  en 
médecine  (Thèse).  Paris ,  1827,  in^—BajIe.  Memoira  sur  Pemploâ 

de  l^oda  contre  las  tameora  blanches  (  Aer«e  méd,^  1829 , 1, 233) 

Lngol  (J..G..A.).  Mém.  sur  l'emploi  de  l*iode  dans  las  maladiaa 
acrophalenaes.  Parts  ,  1829  ,  in-S.  —  Le  atéme.  Htfm.  snr  l'emploi 
des  bains  ipdorés  daaa  les  oMladita  scrophnieosea  »  etc .  Paria ,  1830, 
ia-8.  (V.  Jtum.  du  pngrè$  i»»  te,  méd, ,  1830  »  II ,  lai  06a.  «r»^ 
fi^Masdell.  Paparoioe). 
loaias.  Vom  donné  i  Tiode  par  Dayy. 

looiQUE  (Acide).  Composé  formé  d*iode  et  d^oxi- 
gène.  Voyei  Iode. 

loDUBBS.  Corobinaisauf  de  l*iode  OTec  let  corps 
simplet;  la  plupai:t  sont  décomposés  parTeau,  et 
passent  à  l'éUt  d^hydriodates.  V.  Jode. 

loiDiKiasMia.  Kom  danois  de  ralhekenge,  Phytmliê  Alktktngi,  L. 
lox.  Nom  grec  fie  la  riolette  ,  Fiota  odorata  ,  L. 

lOHIBIint.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Violettes ,  tiré  du  genre  Fiola  de  Linné ,  par  Vente* 
nat ,  pour  les  espèces  sans  éperon ,  etc.  L*une  des 
principales  est  VI,  Poaya ,  Saint-Hilairc,  Fiola  Ipe- 
cacuanha,  L. ,  dont  la  racine  a. été  présentée  pen- 
dant longtemps  comme  fournissant  Tipécacuanha 
officinal,  Cepkaelis  emetica,  Pers.  (V.  Ipécacuanha)  ^ 
parce  qu*elle  est  effectivement  émétiquo  ,  et  a  beau- 
coup 4e  ressemblance  avec  Tipécacuanha  blanc  ou 
amylacé,  Richardia  êcabra,  L. ,  ce  qui  a  lieu  d'ail- 
leurs pour  la  plupart  des  autres  espèces  de  ce  genre, 
telles  que  Vlomidinm  Itoubou,  Aubl.,  qui  n*ost 
qu'une  variété  de  la  précédente  ;  VI,  parviflorum, 
Mart.  :  VI  brevicauU,  Mart.;  VI.  uriicœfolium , 
Mart.,  etc.  Nous  parlerons  de  ces  racines  a  Tarticle 
Fiola f  dont  il  est  impossible  de  les  séparer  sous  le 
rapport  des  propriétés  médicales. 

loBiscos.  Ancien  nom  de  la  donda  ,  Spmrus  amrata ,  L.,  chas  l<a 
Kphésiens,  soirant  Athénée. 


loHiTBs.  Ancien  noas  da  oapriari  Cmppariê^êpimoÊm ,  t. 
loio.  Un  des  noma  du  camphre ,  i  Sumatra. 
loiTiTi*.  Nom  giec  de  raristoloche  rulgaire ,  Arêêtolaekia  CU 
matitiê,  L. 
lonraaos.  Rom  grée  de  la  graasette,  Pimjuicmia    r*f'/ar»e  » 

L. 

loraa.  Rmb  grec  da  Tas^hoia,  CUpf  EnêrtiokoUt ,  C. ,  thm 
ka  aadaM  Athéniena. 

los  ,  tOÇ^  JErmgoy  r6«illa,  vcrt-de-gria  (Jamaa  />ior.,  IV,  06). 

Iric4Coai>4.  Orthographe  d^tpéffacuanAo^ns  Marcgrare. 

IriCACVàS.  Komanglai'»  de  V Ipicaeuanka. 

IPÉCACUAMHA.  Un  des  noms  brésiliens  de  U 
racine  vomitive  du  Cail  icocca  Ipécacuanha, "Eroleroi 
CepkaelU  Ipecacuanha ,  Tussac  (  Journ,  ,  do  bot, , 
IV,  344  ,  1813  )  ;  C.  emetica,  Pers.  Ces  deux  genres 
sont  identiques  ,  et  appartiennent  à  la  famille  des 
Ktibiacéçs  ;  à  la  pentandrie  monogynie.  Le  dernier, 
étant  antérieur,  doit  être  conservé  (1).  H.Dandrada 
dit  que  ce  mot,  que  Marcgrave écrit  ipécacoanka^ 
et  qui  veut  dire  écorce  odorante  rayée ,  se  prononoe 
aussi  ipicacuan  et  picacuan.  M.  de Saint-Hilaire as- 
sure qu'au  Brésil  le  nom  à'Ipécacuanha  n'est  em- 
ployé que  dans  quelques  cantons  de  Tintérieur ,  et 
que  partout  c'est  celui  de/ioajfo  qui  est  en  usage,aveo 
uoeépithèteadjective;  aussi  on  appelle  la  racine  da 
Cephaeliê  ,  Paoya  do  mato  y  poaya  do  botico.  Dans 
la  pratique  européenne,  on  désigne  cette  racine «oos 
Tépithète  de  Radis  bragilionMie,  comme  pour  dire 
racine  brésilienne  par  excellence.  S*il  fallaiten  croir» 
quelques  auteurs  anciens ,  elle  était  encore  désignée 
en  Amérique  par  le  nom  de  BoxuquiUo  ,  qu'on  avait 
rendu  par  Beconquille ,  et  par  celui  de  Rais  de  oro, 
racine  d'or ,  de  l'estime  qu'on  en  faisait.  Enfin,  pour 
n'omettre  aucune  de  ses  appellations  ,  on  trouve  en- 
core les  mots  de  Cipo  do  cameraeei  de  Cipo  dos  fi«s« 
saa  boiicat,  comme  lui  appartenant. 

Les  premières  notions  qu'on  eut  en  Europe  sur 
cette  racine,  dont  on  faisait  un  emploi  fort  ancien  au 
Brésil ,  sont  dues  à  C.  Pison  et  à  Marcgrave,  et  insé- 
rées dans  leur  ouvrag»?  intitulé  :  Historia  naturaliê 
Brahiliœ;  Amsterdam,  1048.  Elles  sont  des  plos 
exactes ,  et  nous  n'y  avons  guère  ajouté  aujourd'hui 
que  des  déf  elnppements.  Noiu  donnons  en  noie  cet 
article  fondamental  en  entier  ,  avec  une  traduction 
an  dessous,  parce  qu*on  a  fait  avancer,  à  Pison ,  qui 
on  est  l'auteur,  des  assertions  controversées,  etqoi 
ne  sont  nullement  dans  ce  qu*il  a  écrit  (2).  On  y  voit 


(1)  ligoorMsemeat  n^ma  c^l  7>paj  sasas  qm  démit  Mra  la 
nom  de  ce  genre  ,  pnisqn'U  a  été  créé  par  Avblei  arast  Opkmêlk . 
établi  par  Swarti;  CaUtcocca ,  qui  est  dâ  i  Schreber,'  eat  postéricor 
i  tous  deux. 

(2)  Texte  h  lin  de  Pison. 
De  ipe<^acuanta ,   ejusque  facnltatibos. 

Tandem  ad dtcantatoi  hatêalmtiftrat  radictê  ordo  «ae  dêdmtit, 
qum  pnettr  fueuUattm  purgatrictM  ptr  tuptriora  el  infgriora  , 
9mni  v\nfHo0simiè advfr$amtur.  Nfocr$d0pr<rttantim»  rvaiarfnis* 
advtrtuê  pturimo$  morhoê  tx  tonga  obêtrvct^a»*  ortoa  ,  imprimi» 
in  rtnîrit  fluxibuê  mtdtndit^  in  hitcê  ttrri»  nptriri  faciU . 

Dum  •rittnnt  fpteiêê;  ntmtra  à  «emine^f  Ma<f  «c4aa»,  dmrripta, 
eorwMea  ptalitmiêê  teimim  in  lumm  pntrattm,  U»nt^  wiéim 
•êui  dioatm;  êtd  gtadibmê  /àau/toluas  «ms  a«  /ocsa,  af  nmtmU  ttkt 
difPtnmt, 
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qa*il  déoritdeux  espèces  d*Ipécaouanha;  et  U  feoonde 
espèce  ,  qu*il  n^appelle  pas  Ipecacuanha  fusca , 
comme  on  le  lui  faisait  dire ,  mais  quHl  avance  seu- 
lement être  de  couleur  brune ,  coloris  fusci ,  est  no- 
tre racine  officinale  ,  quM  représente  par  une  figure 
passable  pour  son  temps.  Xa  première  espèce  est  TI- 
pècacnanha  blanc,  dont  il  sera  question  vers  la  fin  de 

Una  0nim  earum  htimi  dtprtita  ,  êxlguior  in  pratiê  cre$eit  ; 
J^vUgio  non  ndmofîum  dutitniti»%  nam  cauUt  fulii»  lanuginotU  ês* 
0Hrgit  mnitit  :  albiêque  flotouH»  eingifur  :  radir  iViuê  têt  eratta, 
fil  t*a  atbioant.  à  Luiitani»,  ad  difftfnUam  ,  Ipecacuaahi  blanca 
Jicta^  quœ  qwtd  minut  tmrbtt  eorpu»  ^  êtvtntnit  validi*»imi'f$iê- 
iat ,  of Mt  jmfritmc  gravidi»  9gkilntur. 

AUtra  0$tlaigltudinh  a^micuhitmliê  ,  ttiniê  vtl  quimU  tantnm 
MiU  0maim.  Gaudtt  hciê  opatit ,  «(  tantum  im  dênêiorihut  r*p0- 
rititrmtmùribht.  In  suwtthitatt  caulU  baœa»  fndueit  nigra$  ,  $êd 
«iMca*.  Badiet—l  tênui  ,  frtuo$a  ,  modota  ,  futci  ocUriêy  tapori» 
ingrati»  amari  ,  caliditt  acrit.  Esêiocata  in  multo$  annos  nêM-' 
ratUTt  nto  facile  vir*»  defnit.  Ejiu  in  putiurtn*  rtdactœ  dosi*  *èt 
dragma;  in  infu»o  ,  dragma^  ptu$ ,  minu»    dua. 

VtriHêqut  quotidianut  est  vtuê  ,  malunt  tamtn  dititum  ,  qvod 
«ri  uni  H»  nooiia  $nb  êio  macêrationê  aut  ooeliont  in  aqua,  tHêdiûam 
tuam  rirtut»M  abundè  hquorihuê  eommuni09t.  PotUa  oapmt  mor- 
tunm  rtMroatitm ,  d^mwtquê  •odêm  modo  prapatQtmm ,  in  oumdêm 
«««m  eskibotur  f  minuo  quidom  of^cas  odpmrgandum  wl  vomên» 
dvm^  êtd  mmgiê  adêtringon».  Ita  Ht  radis  hcfc  nom  tolum  matêriam 
morbtficam  ,  Heot  fnaciitimam ,  à  parto  affêUa  rtotllit ,  oamquo 
porouporiêra  ospttlat ,  oed  ot  adêtringtndo  viêcerum  tonutn  n$ti- 
tnat.  Prœtêrqvam  ênim  quodflmsib-it  vontrity  aliiêquê  morbiê  mê- 
dtaf^r ,  voninis  advonatur,  vinuquo  .  tum  occulta  quaUintê  .  tum 
manifesta  ,  per  votnitunt  otatim  txpeVit.  Quamo'trein  retigioti  à 
2ira$iU»ntibu9  reêtrvatur  ^  qui  iVinâ  virtutéê  primi  nobi*  rêvola- 
runt, 

Traduotton^ 
De  npioacvaiika  «<  do  tu  facultéo. 

Bnfin  nom  Mmines  •rrives  h  parler  d«  racine*  remarquable*  par 
leur»  propri^K?»  médicinale*,  snrtoul  par  celle*  de  pnrger  par  haut  et 
par  ka*  à  nn  degré  •apéneur ,  ce  qai  leur  permet  de  cliatser  toute 
rcp^ce  de  renin.  If  on*  ne  crajons  pas  qu^il  voit  facile  de  Ironver  dan* 
ce  climat  nn  remède  plus  certain  contre  l>eaacoup  de  maladies  can» 
sée*  par  d'anciennes  obstroction* ,  et  surtout  dan*  le  traitement  de* 
flux  de  Tentre. 

Ces  racine*  sont  an  nombra  de  deux  ;  penoniie ,  <p«  nons  »a- 
ebioBS,  ne  le*  a  décrite*  et  a**  parlé  de  knr*  Ttrto*.  Tonte*  dctix  ont 
un  emplot  aemblabl^ .  quoiquMk*  différent  par  lenr  aspect ,  leor 
lien  natal  et  lenr  degré  de  force. 

L'une  d^elles  (  Rickardtonia  ocabra  ,  Knnth.  )  ,  la  plu*  petite  , 
est  couchée  par  terre  «  croît  dans  les  pré*  ;  elle  reeseroble  un  peu  au 
pouliot  ,  car  sa  tige  pousse  beaucoup  de  feuille*  lanugineuses,  et  elle 
est  terminée  par  des  fleurs  blanche*.  Sa  racine  est  épaisse,  imitant 
une  cordelene  ,  de  couleur  blanchâtre.  Ce  dernier  caractère  la  fsit 
désigner  par  le*  Portogak  sous  It  nom  A''IpéCQCwtnha  blane  ;  «lie 
est  motnsMtire,  et  lésiate  fortement  aux  Tnnins,  anfsi  la  doane-t-oa 
•nx  fenames  grosse*  H  «us  enlant*. 

L'autre  (CaUieoccalptaicmanka^  Brotero)  est  delà  longoenr  d^w 
demi-coodée  >  garnie  «eulemcut  de  trois  on  cinq  feuilles  ;  elle  se 
plaît  aux  lieux  sombres ,  et  on  ne  la  trouve  que  dans  le  plu*  épais 
des  bois.  EH*  porte  au  somme  t  de  sa  tige  quelques  baies  noires. 
Sa  rscine  est  mince  ,  lortuense,  noueuse ,  d*une  couleur  brune,  d*nne 
saTenr  ingrate,  smjre,  chaude  et  acre.  Desséchée,  elle  peut  se  conser- 
ver beaucoup  d^annees,  «ans  perdre  de  ses  qualités.  Béduite  en  pou- 
dre, sa  dosi:  est  d^une  drague  ;  en  infusion,  on  en  met  denx  ,  plu*  on 
moins. 

L'ossge  de  ces  denx  ncincs  «et  journalier.  On  préAre  lenr  infiiatoBi 


cet  article.  MaregraTe ,  dontletraTail  est  réuni  à  oe- 
lui  de  Pison  dans  Tédition  de  TouTragu  que  nous  em- 
ployons, reproduit  la  figure  de  celte  racine,  et  donne 
sur  la  plante  des  détails  botaniques  que  les  modernes 
ont  rendut|plu8  complets ,  plus  exacts ,  et  dont  nous 
ne  parlerons  conséquemment  pas. 

Malgré  les  caractères  signalés  par  Pison  ,  on  mé- 
connut longtemps  la  plante  qui  fournissait  Tlpéca- 
cuanha  ;  on  Tattribua  successivemeat  a  plusieurs  Té- 
gétanx  fort  disparates,  tels  qu*i  une  prétendue 
espèce  du  genre  Parié ,  à  une  autre  du  genre  Lêni- 
cera;  on  s^arréta  è  un  végétal  du  genre  f^iola,  du 
Brésil ,  dont  la  résine  est  efftîctivement  émétique ,  et 
que  Linné  désigna  dans  son  Manlissa,  p.  484,  sous 
le  nom  de  f^.  fpêcacuanha,  -Lïtiné  fils  ,  ayant  reçu 
de  Uptis  une  plante  du  Pérou ,  avec  sa  description, 
quUl  inséra  dans  son  Sttppletnenium ,  publié  eu 
1781 ,  p.  144  ,  sous  le  nom' do  Paycholria  emelica  f 
Mut. ,  Toulutla  reconnaître  aussi  pour  la  traie  source 
de  ripécacuanha ,  et ,  qui  plus  est ,  crut  y  voir  la 
plante  figurée  par  Pison.  Ce  ne  fut  qu*en  1800  qMO 
le  docteur  Gomès  ,  revenu  du  Brésil,  où  il  avait  ob- 
servé sur  place  ila  plante  qui  donne  Tlpénacuanba , 
la  rapporta  en  Europe ,  et  la  communiqua  à  Brotero, 
son  compatriote,  qui  la  reconnut  pour  appartenir  au 
genre  Calicocca,  Gomés  publia  à  son  sujet  la  disser- 
tation Memoria  sobre  Ipecacuanha ,  etc. ,  Lisboa , 
1801  ,  où  il  figure  cette  plante  ,  qu^il  distingue  de 
celle  de  Ittutis,  Psychotria  emeHca,  et  de  celle  qui 
donne  Tlpécacuanba  blanc ,  Richardia  (dont  on  a 
fait  Richardsonia)  brasiliensis,  L.,  qu'il  figure  aussi. 
Brotero ,  à  qui  il  en  laissa  des  exemplaires  ,  en  fit  in* 
sércrla  description  dans  le  6»  volume  des  Transac^ 
Hons  linnéennes ,  de  Londres  qui  parut  en  1803, 
avec  une  figure  moins  bon  ne,  et  sans  mentionner  de 
qui  il  tenait  cette  plante;  ce  qui  indisposa  fbrt  son 
compatriote  (Voyes  le  tome  Vi  du  Journ,  compl,  des 
scméd.  y  p.  336).  Cependant  le  Callicocca  était  en- 
core inconnu  en  France ,  lorsque  lo  même  Brotei*o, 
passant  à  Nantes  ,  laissa  une  copie  de  sa  description 
àM.  Heotot ,  botaniste  de  cette  ville  ,  qui  la  coronra- 
niqua  à  H.  de  Tussac ,  lequel  la  fit  insérer  dans  le 
tome  lY,  p.  S04  (1813)  du  Journ,  de  botanique,  de 
M.  Desvaux,  sous  le  nom  de  Cephaelis  Ipecacuanha, 
en  insistant ,  dans  les  réflexions  quMl  y  joint ,  sur  sa 
distinction  d'avec  le  Psychotria  emetica ,  Mutis  ; 
ainsi  que  Gomès  Pavait  déjà  fait  douze  ans  avant'dans 
le  mémoire  cité,  dont  M.  de  Tussac  n'avait  proba- 
blement aucune>  connaissance. 

OD  le*  bisse  macérer  dan*  IVao  pendant  une  nuit,  et  die*  comannai- 
quent  leurs  propriétés  an  liquide.  On  réserve  le  résidu  pour  le  hirm 
resservir  encore  une  antre  fois  dans  vne  semblable  préparation;' il 
est  «lors  moins  efficace  pour  pnrger  on  faire  Tomir  ,  mais  est  plus  a*. 
tringent.  Cette  raeine  ,  non -seulement  détache  la  matière  morbjfique 
la  plus  tenace  des  lieux  affecta  ,  et  Texpolse  par  haut ,  mais  cncora 
elle  restitue  par  sa  verla  astringente  la  tonicité  aux  organes.  Elle 
guérit  les  cour*  de  ventre  et  diantre*  maladie*  ;  de  plus,  elle  eombet 
le*  venins  ,  et  chaese  de  suite  par  le  vomissement  le*  viru*  oectilte* 
on  manife*ie*.  Aussi  est-elle  conservée  religieusement  par  les  Brési- 
liens, qni  simt  les  premiem  qui  noos  aient  révélé  ses  qualités  (Pi*os, 
toc  Cl/., ca/r.  lxv,]9.  101). 
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H.  de  Hamboldt  (en  1814-17) ,  dam  fon  foyage 
aux  régions  équinoxialet ,  obserra  de  DooTeaii  le 
Psychotria  emttiea  ^«Hatit ,  et  crut  aintî  que  c*était 
la  plante  qui  fournit  leTrai  Ipéoacuanha,  parce  qu^on 
s*en  sert  au  Pérou  comme  de  la  racine  du  Brésil ,  et 
qu*il  en  a  presque  les  propriétés»  Il  propafj^a  cette 
assertion  en  France ,  où  les  traraux  de  Brolero  et  de 
Gomès  n*étaient  pas  encore  connus. 

Bn  1817 ,  nous  occupant  de  la  rédaction  deTarticle 
Ipécacuamha ,  qui  parut  dans  le  DieHonnain  deê 
êcimceM  médicale»  (tome  IXXVI,  1  ,1818)9  nous 
aperçûmes  la  confusion  qui  existait  au  sujet  de  la 
plante  Téritable  qui  fournissait  Tlpécacnanha  offici* 
oal.  Nous  reconnûmes  surtout  qu*il  fallait  distin- 
guer le  Piyckoiria  CalUcocca  j  et  nous  donnâmes 
connaissance  de  notre  trayail ,  à  ce  sujet ,  à  la  So- 
ciété de  médecine  de  Paris  ,  le  20  janvier  1818 ,  dont 
Un  extrait  fut  inséré  dans  la  Bibliotkéquw  médicale ^ 
cahier  de  février  suivant  (LIX  )  257).  Deux  mois 
après  la  lecture  de  notre  travail ,  et  un  mois  après 
son  impression  (le  19  mars)  ,  M.  A.  Ridiard  présenta 
à  la  Société  de  la  faculté  de  médecine  ,  dont  nous 
étions  membres ,  un  mémoire  qû  il  établissait  égale- 
'  ment  la  distinction  de  ces  deux  plantes ,  avec  le  des- 
sin de  Tune  et  de  Tantre  ;  notice  qui  fut  imprimée 
en  entier  dans  les  bulletins  que  publiait  cette  com- 
pagnie (  VI ,  85).  Deux  ans  après  il  fit  de  Plpéca- 
cuanba  le  sujet  de  sa  dissertation  inaugurale  (1)» 

La  plante  qui  fournit  PIpécacuanha  ,  Cepàaelie 
Ipeeacuanha  ,  Tussac  (2) ,  croft  au  Brésil,  où  elle 
habite  les  proyinces  de  Fernarobouc ,  de  Babia  ,  de 
Rio-de-Janeiro  ,  de  Mariana  ,  etc.  Elle  y  fleurit  de 
noTcmbreà  janvier,  elle  habite  aussi  les  Antilles, 
s'il  en  faut  croire  le  père  Labat  {toe^  ct7.)  ;  M.  de 
Ilumbold  affirme  TaToir  vue  dans  les  Talléea  chaudes 
de  San-Lucar ,  à  la  NouTclle-Grenade.  Au  Brésil ,  on 
fait  la  récolte  de  sa  racine  en  arrachant  la  plante  ;  et 
comme  cette  opération  se  pratique  sans  soin,  à  tou- 
tes les  époques  de  Tannée ,  il  en  résulte  qn*on  la  dé- 
truit ,  ûiute  d^avoir  la  précaution  de  ne  la  récolter 
qu*après  la  maturité  des  graines,  qui  se  ressèmeraient 
d'elles-mêmes,  ce  qui  la  propagerait  beaucoup  :  aussi 
les  enTÎrons  de  Bio-de-Janeiro  en  sont  il  aujourd'hui 
dépouillés ,  et  on  est  obligé  d'aller  avant  dans  les 


(1)  Vont  arons  rapporté  iwe  toio  Im  dates  de  no»  tniTaas,  parce  qne 
leur  aBl^riorité  t  iU  le  •njetd^ane  polémiqua  arec  M.  A.  Richard. 
Cens  «{M  eetteqaesUoo  intéreaterait,  ponrront  lire  la  lettre  que  nôaa 
ffnies  inWrer  dan«  le  Jomrmot  comfUm.  é—  to,  méd,  (VI,  268),  nir 
«ne  note  de  sa  tkète.  If  oo*  avioiM  le  tort  ton»  le*  deux  d^tf^nerwr  qo« 
la  diattaetioa  des^p^eacMaiia  «dt  M  U\U  aTsnt  new  «t  même  ebes 
Boaa. 

(2)  Joum.  6eC.«  IV,  204.  Lei  aalevn  eammlf  donnent  nne  figOH 
de  «etie  pbote  ;  notia  lea  indiqnona  par  ordre  chronologiqne. 

Ptson.  BiM.nat,  £roei/i(* ,  page  65,  1648.  —  Ubat.  Soovean 
voyage  .  etc. ,  VI ,  page  20, 1742.  —  Gom^.  Mtmor,  $obr$  ip^ea- 
«MANAa,  etc..  pi.  2.  t8ei.^Brolcrt».  Tranê.iin.  Lond.,  VI,  p.  137, 
tome  11,  1802.—  VoodfiUe.  M^Ur.  mt$d,.  III ,  562.  tome  203.— 
Vietiêmnairê  d9ê  toiancft  w%4J, ,  XXV I ,  page  1,  tome  1, 1818.  — 
A.  Richard.  Hi»t.  natur,  H  méd,  dtt  Ipéeac  ,  1820.— Martio».  Spê, 
eaim^n  «m#.  mdd.t  Ut.  1er,  1824.— A.  Satnt-Bilairc.  PlanU§  mmI. 
'm  lire  Breêilitnt ,  2«  lir.,  pi.  6,  1824. 


terres  pour  en  troufer ,  mais  il  parait  qn'eUe  y  etl 
abondante ,  car  le  prix  de  cette  racine ,  qui  Talait 
15  francs  la  li?re  en  1818 ,  en  Tant  à  peine  la  moi* 
tié  aujourd'hui. 

C'est  par  la  Toie  du  Portugal  que  nous  arrivait 
autrefais  ripécaonanha.  Ce  sont  aujourd'hui  les  An- 
glais quhious  le  procurent;  il  nous  vient  entonneanx. 
il  était  anciennement  fort  mélangé,  s'il  faut  en  croire 
les  auteurs  ,  entre  autres  M.  De  Candolle  ;  mab ,  soit 
à  cause  des  plaintes  qu'on  en  fit ,  soit  par  toute  an- 
tre raison ,  les  marchands  brésiliens  ne  laissent  sa- 
jourd'hui  dans  leurs  enrois  que  la  racine  pore  da 
CepMaeliê ,  et  rarement  y  trouve-t-on  quelques  mor- 
ceaux d'Ipécacuanha  blanc ,  le  seul  qui  puisse  s'y 
rencontrer ,  puisque  le  noir  ne  croît  qu'au  Pérou. 

L*Ipécacaanha ,  qui  est  la  partie  inférieure  de  It 
racine  du  Cepkaeliê  Ipeeacuanha  ^  en  est  la  portion 
la  plus  grosse  ;  elle  a  deux  ou  trois  lignes  d'épaisseur 
dans  les  plus  forts  morceaux ,  est  trés-flexueuse ,  et 
oin*e  une  suite  d'anneaux  irréguliers,  articoléi, 
presque  rugueux;  elle  est-formée  d'une  éoorce 
épaisse,  dure ,  cassante ,  gris&tre  en  dehors ,  blan- 
châtre ,  et  d'un  aspect  résineux  en  Jcàans ,  et  d'un 
axe  ou  medituUinm  plus  blanc ,  flexible  ,  presque  li- 
gneux. L'odeur  de  l'Ipécacuanba  est  peu  marquée 
lorsc^'il  est  sec  et  en  petite  quantité  ;  elle  peut  oe- 
pendant  devenir  nuisible  s'il  est  très-abondant  dsai 
un  lieu  fermé.  On  trou  Te  ,  même  dans  les  jTrsasse- 
iions philotophiqueê  ahrégéee  (II ,  4G9) ,  le  cas  d'un 
asthme  dû  à  son  atmosphère;  on  l'a  vu ,  dans  cette 
circonstance ,  produire  des  spasmes ,  de  la  dyspn^. 
Ca  saveur  de  cette  racine  est  âmère ,  acre  ;  celle  de 
l'axe  ligneux  est  insipide» 

On  distingue  dans  l'Ipécacuanba  officinal  trois  so^ 
tes  ou  variétés ,  qui  sont  sans  doute  dues  i  Tâge  de 
la  racine  ou  du  terrain  où  elle  crott ,  que  nous  aveai 
signalées  dans  notre  travail  sur  ce  médicament ,  et 
qui  ont  été  adoptées  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  de- 
puis nous ,  quoiqu'on  en  ait  parfois  varié  les  noni  : 
\«  Jpécacuanha  gris  en  anneauson  annelé.  Il  forme 
les  trois  quarts  de  celui  du  commerce  ;  il  est  d'un 
gris  noirâtre ,  ce  qui  Ta  fait  appeler  Ipéeacuoàê 
brun  par  quelques  auteurs  (il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  la  racine  du  Pêyekolria,  qui  est  d'an  bran 
noirâtre).  Sa  cassure  est  grise  et  très-résineuse  ;  m 
partie  corticale  est  beaucoup  plus  épaisse  que  l^e, 
ce  qui  fait  qu'il  est  plus  lourd,  et  préférable  anideox 
autres  variétés.  2®  Jpécacuanka  grie^rouge.  Il  forme 
l'autre  tiers  de  celui  du  conunerce  ;  il  ne  difière  da 
précédent  que  par  la  teinte  rougeâtre  de  son  écoree 
extérieure  ;  il  est  résineux  dans  sa  cassure,  qni  «^ 
d'une  teinteblanche  un pen  rosée  :  sasaveur  est  d*aBS 
amertume  un  peu  plus  marquer,  et  son  axe  lignenx 
est  â  peu  près  semblable  à  celui  de  la  variété  précé- 
dente. 5»  //jécaciiaitAo^rM-fttefic.SesannesBisont 
moins  saillants ,  moins  irréguliers,  leur  teintecxlé- 
ricure  est  d'un  gris  blanc.  Cette  sorte  est  plus  jroi««ï 
plus  forte ,  et  parait  être  l'éUt  de  vieillesse  de  cette 
plante  vivoce ,  dont  le  gris-rouge  serait  TAgo  ^^ 
aTancé.  Au  surplus,  la  sorte  gris-blanc  est  rare  ; 
nous nel'avons  rencontrée  quedeux  fois  dans  laracin« 


Digitized-by  VjOOQIC 


IPÉCACUANHA. 


40S 


du  commdree.  Son  amirtame  indique  qii*eUe  appar- 
tient au  Cepkaeli»^  car  VIpécacuanha  blanc  ^  Ri- 
ehardiascabraf  L. ,  est  insipide. 

t  L^analyte  d*une  racine  aussi  célèbre  n*a  pu  man- 
quer d'être  faite  bien  des  fois.  Effectivement ,  Boul- 
duc  {Mém.  de  VAcad,  des  se. ,  1700 ,  p.  1  et  76) , 
Lassone  fils ,  Cornette  (  Mém,  de  la  Sec.  royaU  de 
méd, ,  III,  512),  Henry  père  (Ann,  de  Chimie, 

.  LVI ,  31) ,  Irvine ,  Vasson  Four  (Bull,  de  pharm.  , 

1 ,  161) ,  ont  tour  à  tour  soumis  cette  racine  à  Tana- 
lyse  chimique.  Celle  de  H.  Pelletier ,  plus  complète, 
lui  a  donné  les  résultats  suivants ,  communiqués  à 
r Académie  des  sciences,  le  35 février  ldl7  ,  en  ob- 
servant qu*il  a  opéré  sur  100  parties  de  Técorce  seule 
de  ripécacuanha  gris  en  anneaux ,  qu*U  croyait  être 
le  Pêjfehotria  emetica:  matière  grasse  ,  huileuse ,  3  ; 
matière  vomitivp  (  Émétine;  voyez  ce  mot  )  »  16  ; 
cire  végétale,  6  ;  gomme,  10;  amidon , .43  ;  ligneux, 
80  ;  acide  gallfque ,  des  traces  ;  perte  ,  4.  La  partie 
ligneuse  ,  isolée  également ,  lui  a  fourni  :  matière 
Tomitive,  1,15;  matière  extractive  non  vomitive, 

2 ,  45  ;  gomme ,  5  ;  amidon ,  30  ;  ligneux  ,  66,60  ; 
acide  galliqne  et  matière  grasse,  des  traces  ;  perte,  4. 
L*anal|«e  de  la  variété  gris>rougo ,  qu^il  désigne 
par  son  vrai  nom  de  Callicocca  Ipécacuanha ,  lui  a 
présenté  pour  résuliat  :  matière  vomitive  ,  14  ;  ma- 
tière grasse ,  3  ;  gommo ,  16  ;  amidon  ,  18  ;  ligneux  , 
4S  ;  perte ,  3.  On  trouve  une  nouvelle  analyse  des 
Ipécacuanha  dans  une  thèse  de  Hogge«Pous ,  intitu- 
lée :  De  mulliplici  emeticorum ,  etc.  (Lugduni  Bâ- 
ta vorum  ,  1818) ,  dont  Lb  résultat ,  peu  différent ,  est 
inséré  au  Bull,  des  «c.  mid,,  de  Férussac  (X,  500). 
Une  dernière  ,  de  1830 ,  est  celle  insérée  dans  la  dis- 
sertation de  H.  A.  Richard ,  qui  offre  aussi  quelque 
différence il*avec  les  deux  précédentes.  On  voit ,  par 
ces  résultats ,  que  la  variété  grise  de  Tlpécacuanha 
est  celle  qui  contient  le  plusd*émétine,  et  que  Taxe 
de  cette  racine  n^est  pas  tout-à-fait  sans  propriété , 
bien  qu*on  ait  Thabitude  de  le  rejeter  dans  Tusage 
pharmaceutique . 

Quoique  bien  décrit  depuis  1648  ,  et  que  ses  pro- 
priété fussent  bien  indiquées  dans  Pouvrage  de 
Pison  ,  ripécacuanha  ne  fut  connu  et  employé  en 
Europe  qu'en  1673,  par  un  médecin  voyageur  appelé 
Legras,  qui  en  déposa  ches  un  apothicaire  de  Paris  ;' 
mais  Padministrant  à  trop  haute  dose ,  il  nuisit  d'a- 
bord à  ce  médicament.  En  1680,  un  marchand  nommé 
Gamier  en  rapporta  150  livres  pesant ,  ce  qui  per- 
mit d'en  répandre  Tusage.  Ce  droguiste ,  pour  assu- 
rer son  débit ,  s'associa  un  médecin  hollandais  ,  Jean 
Helvétius ,  reçu  i  la  faculté  de  Reims ,  et  grand-père 
de  Pauteur  du  livre  de*  Pj^spri/ ,  qui  le  prescrivit 
avec  une  sorte  de  mystère.  La  cour  ayant  entendu 
parler  des  avantages  qu'on  en  relirait ,  permit  qu'on 
Pemptoyftt  dans  les  hôpitaux.  Un  plein  succès  ayant 
confirmé  son  emploi ,  Louis  XIV  lui  accorda  le  pri- 
vilège exclusif  de  débiter  PIpécacuanha;  et  plus  tard 
plusieurs  grands  personnages  ,  et  le  dauphin  même 
en  ayant  éprouvé  du  bien ,  il  lui  donna  mille  louis  et 
des  honneurs  publics  ,  que  son  associé  voulut  lui  dis- 
puter, mais  qu'un  jugement  du  Châlelet  lui  maintint 
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justement  acquis.  Sa  Majesté  mit  seulement  pour 
condition  de  rendre  public  ce  remède.  Il  est  resté  de 
la  pratique  d'Helvétius  une  j^udre  vomitive  qui 
porte  son  nom  ,  que  l'on  voit  encore  dans  quelques 
anciennes  pharmacopées ,  et  dont  PIpécacuanha  fait 
la  base.  On  peut  voir  dans  Sprengel  comment  ce  mé- 
dicament ,  que  l'on  tirait  du  Portugal ,  fut  ensuite 
répandu  dans  toute  PEurope  {Hiat,  de  la  médecine  . 
V,468). 

Pison  a  signalé  PIpécacuanha  comme  un  agent 
thérapeutique  doué  de  propriétés  vomitives ,  pur- 
gatives et  astringentes  ;  ce  sont  encore  elles  que  les 
médecins  mettent  en  usage  aujourd'hui ,  en  en  mo- 
difiant et  variant  les  applications  suivant  les  cas  mor- 
bides ,  à  quoi  ils  ont  ajouté  l'emploi  incisif  de  cette 
racine ,  en  la  prescrivant  à  petites  doses. 

Comme  vomitif,  PIpécacuanha  se  prescrit  comme 
moins  actif  que  Pémétique  ;  ce  qui  fait  qu'on  le 
donne  surtout  chez  les  enfants  en  bas  âge.  Cependant 
cette  racine  fait  moins  franchement  vomir  que  ce 
sel  ;  son  résultat  est  plus  inégal ,  de  sorte  qu'on  ne 
doit  pas  la  prescrire  si  on  a  besoin  d'une  déplélion 
abondante  de  l'estomac.  Ce  n'est  que  dans  les  affec- 
tions où  les  intestins  sont  le  siège  d'un  flux  mu- 
queux ,  diarrhéique ,  etc.,  qu'il  est  plus  convenable- 
ment placé  ,  ainsi  que  dans  le  cas  où  on  soupçonne 
que  l'état  gastrique  est  plutôt  dû  à  la  mollesso,  à  la 
flaccidité  des  parois  de  Pestomac ,  qu'à  la  plénitude 
humorale.  PIpécacuanha  causant  plus  d'efforts  de 
vomissements  que  de  vomissements  abondants  ,  les 
secousses  qu'il  amène  sont  plus  salutaires  à  ces  genres 
d'affections  morbides. 

L'effet  purgatif  do  PIpécacuanha  est  fort  secon- 
daire ;  il  dépend  de  l'action  des  molécules  du  médi- 
cament qui  agissent  sur  les  intestins  ;  il  est  peu 
marqué  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  ou  nul , 
et  cette  action  secondaire  a  lieu  d'ailleurs  dans  la 
plupart  dos  autres  vomitifs. 

L'effet  astringent  de  PIpécacuanha  est  sans  doute 
le  résultat  de  son  action  anti-péristal  tique  et  des 
efforts  de  vomissement  qu'il  produit ,  qui  sont  plus 
nombreux  avec  cette  racine  qu'arec  tout  autre  vo- 
mitif ;  aussi  a-t-on  présenté  de  tout  temps  ce  médi- 
cament comme  le  meilleur  moyen  à  employer  dans 
le  cas  de  flux  intestinaux  ,  dont  on  l'a  dit  le  spéci- 
fique assuré ,  ce  qui  est  au  moins  exagéré.  Donné 
dans  leur  début,  il  les  arrête  parfois  de  suite;  mais 
il  est  plus  convenablement  placé  après/'la  cessation 
des  principaux  phénomènes  inflammatoires.  On  a 
prétendu  que  PIpécacuanha  ,  outre  son  action  anti- 
péristaltique ,  en  avait  une  directe  sur  les  mem- 
branes muqueuses ,  et  que  c'est  d'après  cette  der- 
nière qu'il  guérissait  les  maladies  catarrhales  et  les  ^ 
flux,  qui  tous  proviennent  de  ces  membranes. 

L'action  incisive  de  PIpécacuanha  est  des  plus 
évidentes,  et  c'est  peut-être  aujourd'hui  celle  dont 
on  fait  le  plus  d'application.  Ainsi ,  on  le  prescrit  à 
petites  doses ,  ou  doses  brisées  ,  dans  les  embarras 
bronchiques ,  la  surabondance  muqueuse  du  pou- 
mon ,  la  flaccidité  du  tissu  de  ce  viscère,  son  infil- 
tration séreuse ,  etc.  Il  procure  une  expectoration 
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plas  abondante ,  plus  facile  ,  en  augmentant  Toxhala- 
tion  de  la  muqaense  de  ces  parties  dans  les  cas  où 
elle  est  retenue ,  et  la  diminuant  par  son  action  to- 
nique lorsqu'elle  est  surabondante.  H.  Magendie 
croit  que  les  molécules  de  l'Ipécacuanba  sont  absor- 
bées et  qu'elles  vont  agir  directement  sur  Tappareil 
pulmonaire. 

Si  de  l'indication  de  ces  propriétés  nous  passons  à 
Tapplication  qu'en  ont  faite  les  praticiens ,  nous 
Toyons  prescrire  Tlpécacuanba  dans  les  affections 
diarrhéiques ,  les  dyssenteries ,  les  flux  leucorrbét- 
ques ,  etc.  Une  des  plus  heureuses  est  i'administra- 
,1ion  qu'en  firent  les  médecins  de  l'Hôtel-Dieu ,  et 
surtout  Doublet ,  l'un  d'eux  ,  en  1782  (  qui  en  fui 
récompensé  par  le  cordon  de  Saint-Michel) ,  dans  la 
péritonite  puerpérale;  ils  le  donnaient  à  dose  Tomi- 
tive ,  et  en  répétaient  l'emploi  plusieurs  fois  dans 
le  cours  de  la  maladie  ,  s'il  était  nécessaire  (  ancien 
Joum,  de  méd,,  LVIII,  448  et  503,  et  LIX,  164  ) ,  ce 
dont  ils  obtinrent  beaucoup  de  succès.  Depuis,  on 
n'avait  pas  retrouvé  les  mêmes  avantages  de  ce 
moyen ,  l'Ipécacuanba  avait  été  à  peu  près  délaissé 
dans  ces  cruelles  maladies ,  lorsque  ,  depuis  deux 
ou  trois  ans ,  M.  le  professeur  Désormeaux ,  qui  vient 
d'être  si  malheureusement  enlevé  à  la  science ,  le 
remit  en  usage  avec  un  succès  marqué  ;  seulement 
il  observa  que  l'hiver  il  avait  moins  d'efficacité ,  ce 
qui  peut  expliquer  les  insuccès  des  imitateurs  de  la 
méthode  de  Doublet  (Acad,  rey,  de  méd.,  séance  du 
6 avril  1839).  Clarke,  médecin  anglais,  donnait  la 
décoction  d'un  gros  et  demi  de  cette  racine  en  lave- 
ment dans  la  dyssenterie  et  les  hémorrhoîdes  internes 
en  ayant  soin  de  ne  mettre  que  la  moitié  de  cette  dose 
dans  ce  dernier  cas  (Coxe,^mertc.  diâpena,,  p.  177), 
Helvétius  l'employait  déjà  de  cette  manière  dans  les 
dyssenteries. 

Comme  insisif ,  l'Ipécacuanha  se  donne  dans  les 
catarrhes  mnqueux  anciens ,  chex  les  vieillards  ;  dans 
les  rhumes  avec  engouement  des  voies  de  la  respira- 
tion ,  dans  les  embarras  de  même  nature  de  la  glotte , 
du  larynx,  de  rarrière-bouche  ,  etc.  Dans,  la  coque- 
luche ,  il  est  prescrit  fréquemment ,  parce  que ,  agis- 
sant sur  l'estomac  et  sur  la  poitrine  eu  même  temps, 
il  atteint  le  double  siège  de'  cette  maladie.  Reid  a 
préconisé  l'emploi  de  l'Ipécacuanha  dans  le  traite- 
ment des  phthisies  provenant  d'ostructions  de  l'ab- 
domen {j4no.  Joum.  de  méd,,  LIX,  555).  Il  le  donne 
à  petite  dose ,  mais  suffisante  pour  produire  chaque 
matin  des  vomitoritions.  Le  premier  volume  dn 
Bulletin  de  la  Société  delà  Faculté  de  l'École  de 
médecine  (pour  1805,  p.  157)  contient  un  cas  de 
guérison  de  cette  maladie  par  ce  mode  de  traitement, 
qui  ne  réussit  probablement  que  dans  ceux  où  cette 
prétendue  phthisie  n'est  qu'un  catarrhe  chronique 
intense. 

On  a  donné  l'Ipécacuanha  dans  plusieurs  autres 
maladies.  A  une  époque  où  on  regardait  cette  racine 
comme  une  panacée,  on  la  prescrivait  dans  un  grand 
nombre  où  la  pratique  a  reconnu  son  inefficacité  : 
ainsi ,  on  lui  attribuait  une  vertu  sudorifique  (comme 
tous   les  vomitifs,  elle  fait  suer  pendant  qu'elle 


opère  ) ,  qui  la  faisait  joffl^  propre  à  ehaisar  les  va* 
nins ,  à  éloigner  la  peste.  On  l'a  prescrite  contre  la 
tasnia.  Ou  l'a  surtout  présentée  comme  très  propre 
à  guérir  les  fièvres  intermittentes.  GianelU ,  Tksm- 
son  et  GuUen  la  donnaient  avant  l*acoès ,  et  guéris- 
saient parfb»  ees  maladies  ;  ce  que  l'on  a  vn  opérer, 
dans  quelques  occasions,  à  d'flotres  vomitifs.  On  s 
indiqué  encore  cette  racine  comme  très-utile  dans 
les  maladies  nerrenses ,  comme  guérissant  la  eo- 
liqne ,  etc.  On  peut  voir  dans  Sprengel  (loce  cîIsId), 
et  dans  Hurray  (Appar.  méd.,  I,  798),  la  série  des 
affections  où  en  ainùC  cru  ce  médicament  indiqoé) 
et  où  il  est  délaissé  aujourd'hui  par  les  médecins. 

Les  doses  auxquelles  il  cenviont  d'administrer  11- 
pécacuanha  sont  d'une  grande  importance,  car  c'est 
un  médieament  actif.  Effsctivement,  appliqué  faraoe 
surface  du  corps ,  il  la  phlogose;  sa  poudre ,  respné» 
pendant  sa  pulvérisatieo,  cause  de  la  toux, de  l'oppres- 
sion, le  crachemaot  de  sang,  etc.  La  dose  vomitive  eit 
depuis  8  grains  jusqu'à  24  ou  M.  On  remarque  qae 
si  elle  est  plus  forte  ,  cette  racine  n'agit  pas  davan- 
tage ,  parce  qu'alors  la  plus  grande  quantité  est  re- 
jetée dans  le  premier  vomissement ,  tandis  qo'ane 
moindre,  ^restant  dans  l'estomac,  peut  pfednire 
plus  d'éjections.  Callen  dit  qu'au  dessous  de  cinq 
grains  on  a  rarement  des  vomsasenients.  Médical 
prétend  qu'un  demi-grain  suffît  pour  en  prodnire 
chef  l'adulte  même,  ce  qui  nous  parait  impossible 
dans  le  plus  grand  nombre  des  ces.  Reid  ne  le  prei- 
crit  qu'à  petite  dose  ,  mais  c'est  qu'il  veut  opérer  psr 
son  usage  plutôt  des  vomituritions  que  des  vernissa- 
ments.  C'est  effectivement  depuis  un  demi-grain  jos- 
qu'à  un  grain  ou  deux  ,  suivant  l'âge ,  qu'on  obtient 
cet  effet.  La  dose  incisive  est  encore  au  dessoas,  ée 
moitié  environ ,  mais  doit  être  répétée  plusieurs  fois 
dans  la  journée.  An  surplus,  nous  répétons  qu'oie 
dose  excessive  d'Ipécacsanfaa  étant  toujours  rejetée, 
il  ne  s'ensuit  aucun  inconvénient ,  puisque ,  dans  « 
cas,  ce  médicament  porte  le  remède  avec  lui.  Iffeo- 
tivement ,  une  fille  qui  en  prit  une  demi-once  psr 
erreur  n'en  éprouva  aucun  aoeident  fâcheux,  l> 
poudre  ayant  été  réjetée  au  premier  vomissemeat 
(Biblioih.  méd.,  XIX  ,379). 

C'est  le  plus  souvent  en  poudre  qu'on  emploie  l'I- 
pécacuanha,  et  c'est ,  comme  on  sait ,  celle  de  Is 
partie  cortical^  de  la  racine  ;  on  la  prend  suspeodae 
dans  un  liquide ,  ce  qui  a  l'inconvénient  d'en  laiiser 
des  parcelles  à  la  gorge  ,  qui  causent  parfois  de  la 
toux ,  ou  en  pilules ,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qo* 
pour  l'adulte,  car  les  enfants  ne  peuvent  les  avaler  : 
aussi ,  pour  eux ,  prépara-t-on  un  eirop  d'Ipée^ 
euanha  fort  usité  dans  le  premier  âge  ,  depuis  deux 
gros  jusqu'à  une  once  pour  ceux  qui  sont  plos 
avancés  (Le  sirop  du  Codex  contient  par  once  Is 
décoction  de  10  grains ,  ce  qui  fait  à  peine  l'effet  de» 
en  poudre).  C'est  toujours  comme  vomitif  qu'w  ^ 
prescrit  chex  eux ,  parce  que  c'est  presque  toujours 
pour  débarrasser  l'estomac  des  sécrétions  muqaeases 
de  la  poitrine  que  l'enfant  avale  et  ne  rejette  pw 
comme  l'adulte,  auxquelles  se  joignent  celles  de 
l'estomac  même ,  la  surabondance  muqueuse  étant 
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générale  dans  Teiifanoe.  Cependant  Taetion  încisWe 
ou  bronofaiqae  de  ripéoacnanha  te  manifefte  auMÎ 
dans  ce  oaa ,  oe  qni  réantt  let  deux  effeU  de  ce  pré- 
oieux  médicament.  Ce  sirop  se  prépare  i  l*eau  ou  à 
l^lcool  ;  ce  dernier  se  fait  en  mettant  une  demi-once 
d^nne  teinture  i  pleine  saturation  dans  une  lÎTre  de 
drop  de  sucre.  Une  autre  préparation  fort  nsitée  et 
lbrtcommodedel*Ipécacnanha  est  celle  des  pastilles, 
qui  contiennent  chacune  environ  un  quart  de  grain 
(formule  du  Codes)  de  sa  poudre ,  et  dont  on  prend  2 
on  3  dans  la  matinée.  Il  ne  (aut  guère  dépasser  ce 
nombre,  sans  quoi  en  aurait  des  vomiturilions ,  et 
lorsqu'on  ne  yeut  produire  que  leur  action  expecto- 
rante il  est  nécessaire  de  mettre  quatre  heures  d*in- 
terraUe  entre  chacune  d'elles.  De  cette  manière, 
remploi  de  ripécaouanha  est  très-facile  et  fort  utile, 
en  ayant  soin  de  ne  pas  en  abuser ,  et  surtout  de  ne 
pas  le  donner  dans  tous  les  rhumes  commençants, 
qni  sont  toujours  nn  peu  inflammatoires  ou  avec  ir- 
ritation, etc.  On  emploie  parfois  la  décoction  sucrée 
dlpécacuanh»,  que  Ton  prescrit  alors  à  dose  double 
decelle  en  nature;  maïs  Thomson  prétend  que  Té- 
knllition  ôte  à  Tlpécacuanha  sa  propriété  Tomitive 
{Botanique  du  droguiste,  p.  5ë).  On  peut  lui  sub- 
êtîtiief  Tinfusion  dans  Teau  bien  bouillante  sur  la  ra- 
cine concassée  ,  qu'on  édulcore  également  avec  du 
ancre  ou  un  sirep  approprié.  On  prépare  une  teinture 
de  cette  racine,  et  un  yiu  appelé  etn  du  BréeÛ  dans 
quelques  formulaires. 

L'Ipéoacuanha  entre  dans  le  sirop  de  Desessartx 
contre  la  coqueluche  ;  il  ftiit  partie  intégrante  de  la 
poudre  de  Dower,  si  employée  en  Angleterre  contre 
le  rhumatisme.  On  l'associe  parfbb  à  l'émétique,  pour 
joindre  à  l'effet  plus  fortemenlTomitif  de  ce  sel  l'ac- 
tion astringente  de  la  racine  du  Brésil.  On' le  mêle 
aussi  à  l'opium ,  aux  amers ,  etc.,  etc. 

Noos  devons  dire  qu'on  iait  beaucoup  moins  d'u- 
aage  de  l'Ipécacuanha  qu'autrefois  ;  il  n'est  guère 
employéaujourd'hui  que  dans  la  médecine  des  enfants. 
On  s'en  sert  encore  assez  comme  incisif  de  la  poitrine  j 
mais  comme  vomitif,  bien  que  ce  soit  le  seul  d'ori- 
gine végétale  conservé ,  on  lui  préfère  le  plus  souvent 
le  tartre  stibié ,  quoique  à  tort ,  dans  les  cas  d'affec- 
tions intestinales.  On  ne  l'emploie  plus ,  on  presque 
plus,  dans  les  flux  de  ventre ,  maladies  où  il  était 
jadis  principalement  en  usage,  et  nous  pensons  qu'on 
n'a  pas  raison  de  négliger  son  administration  dans  oe 
eas. 
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{BaU.  dt  1 1  «00.  de  técoU  dt  méd.,  1, 92, 1804).^D*Andrada.  Let- 
tre i  M.  Foorcro/  sar  les  difR^rentes  espèeea  d*îpécacnanba  (  Médt' 

einê  éctairét  par  /##  aetfancaa  phytiqtttt ,  1 ,  238.  ) Chanmetott 

(F.).  Obsenratîons  sur  la  proprufitf  éa^iiqoe  déPip«îcaeaanlud  oon4 
A  petites  dosea  (Bull,  dt  la  too,  méd.  iT^nWa/ÙHi,  VII,  264, 181 1). 
— Loiseleor  des  Longckampa  (J.-L^-A.).  Recbarchea  et  obsenrations 
aur  la  possibilité  de  remplacer  l'ipccacuanlia  par  les  racines  deplo» 
sieura  euphorbes  indigènes  {Joum,  gén.  dt  méd.  t'X.Ll,  1811).— 
Tussac.  Notice  snr  les  genres  et  espèces  des  difTerents  T^ëtauz  dont 
les  racines  sont  on  peuTent  être  emploj^es  conune  ^m^tiqoea  sons  le 
nom  d^pëcacuanha  {Jotim.  dt  botnn..  IV,  204  ,  1813  ) —  Note  sar 
la  plante  qai  fournit  ripéeaeaanha  da  Brésil ,  £uU.  dt  ta  toc.phil,^ 
m  .  172).  —  Pelletier  et  Magendie.  Reckerclies  chimiqaes  et  phj* 
aiologiques  sar  rip^cuanha  4^ /««ni.  univ.dtt  ta.  wtéd.,  IV,  222; 
et/awmi  dtphorm. ,  III,  145,  1817).— Vigarons.De  rémanation 
dea  eorpa  en  gén^l ,  et  da  cellea  de  rip^enaaha  en  particulier 
(Thèse).  Montpellier  .  1820  *  in-4.  — >  Richard  (A.).  Histoire  nala. 
turelle  et  médicale  des  difT^rentea  espèces  d*ip^cacuanha  du  com- 
merce (Thèse).  Paria,  1820,  in-4,  fig Billberg.  Lidsiroemer* DiO. 

dt  iptcacuanhà.  Prva.  Thnnberg.  Uptalise ,  1824. 

De  pluêieure  racinee  appeléee  Ipéeaeuanha ,  et 
qui  ont  étéparfoi»  mêlées  avec  la  véritable ,  et  même 
ueitéee»  Il  y  en  a  surtout  deux  principales  :  l'une  est 
celle  du  Pejfchotria  emetica,  Hutis  ;  l'autre  celle  du 
Riohardia  (Richardsonia ,  KunlK.)  scabra,  L. 

Psyehotria  etneiica^  Hutis.  Nous  avons  dit  que 
cette  plante  atait  été  envoyée  du  Pérou  à  Linné  fils 
par  Hulis  ,  qui  la  tenait  du  gouTerneur  Calot»  (et 
nonCromès,  comme  on  le  dit  dans  la  notice  de  M.  RU 
ofaard  et  dans  sa  thèse),  qui  en  inséra  la  description  tout 
an  long  dans  son  Supplemeutum  {  p.  144).  Oii  crut 
qu'elle  fournissait  ripécacuanha  ofl&cinal  ;  et  des  au- 
teurs assez  récents  ,  Murray ,  Persoon ,  M.  De  Can» 
dolle,  etc.,  la  confondirent  arec  la  plante  de  Brotero. 
M.  de  Humboldt ,  qui  l'observa  dans  ses  voyages,  et 
quienfitoonnaltrelepremierunefigure^/'/afi/éségttt- 
nox,,  II,  143),  mit  à  même  de  la  distinguer  de  cette 
dernière. 

La  racine  de  cette  plante ,  qui  orott  snr  les  bords 
de  la  Hagdeleine,  à  Monpox ,  è  la  Nouvelle-Gre^ 
nade,  etc»,  et  qui  appartient  à  la  famille  des  Rubia-» 
oées  ,  à  un  genre  qui  ne  diffère  guère  du  CephaeUs 
que  par  rinflorescenoe ,  est  nommée  Ipéeaeuanha 
noir  y  Ipéeaeuanha  du  Pérou  ;  elle  est  rameuse , 
articulée ,  un  peu  fibrillaire ,  mais  sans  anneaux  sail- 
lants ,  tranchés  et  irréguliers ,  comme  dans  l'Ipéo»- 
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cuanha  officinal.  Elle  est  striée  (  ce  qui  nous  Ta  fait 
appeler  Ipécacuanha  atrié  )  sur  sa  longueur ,  et  non 
cerclée;  sa  teinle  extérieure  est  d*un  gris  brun  ou 
noir,  d^où  vient  son  nom  d*Ipécacuar,ha  fuaca  dans 
quelques  pharmocopées.  Sa  cassure  est  noirâtre  (  et 
non  blanche  )  à  Tintérieur  ;  son  odeur  nulle  ,  ainsi 
que  sa  saveur.  L^axe  fibreux  ou  medituilium  est  eo 
général  plus  gros  que  la  partie  corticale  de  la  racine , 
qui  est  ordinairement  plus  grosse  d*un  tiers  que  celle 
de  ripécacuanha  officinal. 

L*anolyse  du  P$yckotria  emetica  a  été  faite  par 
M.  PeHetior,  è  notre  prière;  il  y  a  trouvé,  sur 
100  parties,  9  de  matière  vomitiTe  etIS  de  matière 
grasse  :  le  reste  était  formé  d^amidon  très-abondant, 
de  gomme  et  de  ligneux  ;  ce  qui  montre  que  cette 
racine  n^a  guère  que  la  moitié  de  Pactivité  de  ripéca- 
cuanha officinal. 

On  remploie  au  Pérou  sous  le  nom  de  RaicUla 
(petite  racine  ),  ainsi  que  nous  faisous  du  Cephaeliêf 
mais  il  est  nécessaire  d'^en  doubler  la  dose.  Comme 
cette  racine  ne  se  trouve  plus  dans  le  commerce,  on 
n''en  fait  aucun  emploi  dans  la  pratique  médicale  eu- 
ropéenne. 

On  possède  des  figures  de  oe  végétal ,  outre  celles 
des  Plantes  équinosialeg ,  dans  le  tome  XXYI  du 
Dici,  des  tcienceê  médicales  ;  dans  le  volume  IV  , 
planche  201 ,  de  la  Flore  ntédicaU;  et  dons  la  thèse 
de  M.  Achille  Richard. 

Richardia  (Richardsonia,  ILuàt.)  scabra,  L.  ;  R» 
brasiliensis ,  Gomès  ;  Spermacoce  hexandrUf  A.  Ri- 
chard. Cette  plante  croit  au  Brésil ,  où  elle  est  nom. 
raée  Poaya  branca  on  do  campo  par  les  naturels  , 
aux  Antilles  ,  à  la  Yéra-Crux  ,  et ,  à  ce  quMl  parait , 
.dans  une  grande  partie  de  TAmérique  du  sud.  CVst 
a  première  espèce  dont  parle  Pison  sous  la  désigna- 
tion à'Jpecacuanha  blanca  (etnon  branca)^  sans  la  fi* 
gurer  ;  ce  qui  est  cause  qu^on  a  donné  à  cette  plante 
des  noms  diflTérents ,  et  produit  beaucoup  de  confu- 
sion. Tantôt  on  Ta  prise  pour  un  viola,  surtout  pour 
le  ^.  Ipécacuanha,  L. ,  tantôt  pour  un  Spermacoce 
{ voy.  Journ,  compL  ,  YI ,  535  ) ,  ce  qui  se  rappro- 
chait beaucoup  plus  de  la  vérité.  Enfin  Gomès  fit 
cesser  le  désordre  pour  cette  plante,  comme  pour  le 
Cephaelis,  en  en  donnant  la  figure  dans  le  travoil  qu^il 
publia  sur  les  Ipécacuanha  en  1 81 0,  et  quine fut  connu 
en  France  qu'en  18:^0  ;  de  sorte  que  H.  Richard,  dans 
sa  thèse,  Tattribue  encore, aveo  doute, à  la  vérité, 
«u  f^iola  Ipécacuanha»  On  y  reconnut  la  plante  de 
Xinné ,  bien  que  le  médecin  portugais  Tait  décrite 
sous  le  nom  de  Rickardia  brasilieptsss ,  la  croyant 
•différente  du  R,  scabra  de  Til lustre  botaniste  suédois. 

Sa  racine  est  celle  appelée  Ipécacuanha  blanc  $ 
et  que  nous  avons  nommée  Ipécacuanha  amylacé, 
pour  la  distinguer  des  sortes  officinales  ,  dont  une 
délies  se  rapproche  par  la  couleur  ;  elle  est  inodore , 
d^une  teinte  grise-blanchâtre ,  ridée  ,  tortue ,  cou- 
pée d*anneanx  assez  marqués ,  mais  qui  ne  font  pas 
un  tour  complet  ;  sa  cassure  est  d*un  blanc  d^ami- 
doù  ,  et  â  la  loupe  on  en  aperçoit  les  gtains  ;  son 
axe  varie  en  volume.  Cette  racint»  est  d'une  insipidité 
absolue ,  et  parfaitement  modore. 


Analysée  par  tt.  Pelletier  (qui  pensait  avoir  opéré 
sur  la  racine  du  Cpnùnehum  Jpecaemanha ,  W.  )  , 
eHe  lui  a  donné  pour  résultat  è  parties 'de  matière 
vomitive ,  3  de  matière  grasse  pour  100 ,  et  le  reste 
en  amidon  très-abondant  et  en  ligneux.  H.  Richard 
en  cite  noe  analyse  plus  complète  dans  sa  dlasert»- 
tion  sur  les  Ipécacuanha  ,  p.  44;  il  y  signale:  émé- 
line,  3,5;  amidon^  54;raatièreextractive|>articnlière, 
22  ;  ligneux  ,19;  des  traces  d*acidegallique  ;  pas  de. 
matière  grasse.  On  peut  juger ,  diaprés  ces  résultats , 
que  cette  espèce  est  encore  moins  énergique  que 
celle  du  Pérou  ,  eiqu^on  doit  en  rejeter  Pusage  :  elle 
n'existe  plus  d'ailleurs  dans  le  oonuBDerce.  Ce  B*est 
que  dans  les  droguiers  qu^on  voit  aujourd'hui  eette 
racine ,  et  sa  dose  devrait  être  d'un  gros  ,  ai  en  Penr- 
ployait. 

Cette  plante  est  figurée  dans  le  mémoire  cité  de 
Gomès;  dons  le  Journal  complém,  des  seienc,  méd. , 
YI ,  546 ,  diaprés  la  figure  de  «et  auteur  ;  et  plus 
récemment  dans  les  plantes  usuMles  des  BrasiUens, 
2«  livraison,  tab.  YUI,  publiées  par  H.  Saint-Hi- 
iaire,  qui  annonce  que  le  Richardsonia  piiosa, 
Ruix  et  Pavon  y  n*eat  pas  plas  distim^  du  Richardm 
scabra,  L. ,  que  le  R,  brasiliensis  de  Gomès. 

M^t  (F.-V.).  Snr  IMp^cMtMi^  (  Bult$tiH  et  la  tmiéié  é$ 
la  faculté  i*  médêoùf  th  Parit ,  VU  ,  80  }. 

On  a  encore  le  nom  d'Ipécacuanha  i  plusieurs  •■- 
très  racines  vomitives ,  comme  à  VAscispiasaslhm&' 
tica ,  L.  (  Cynanchum  Ipécacuanha,  Y^.  ) ,  qu*on  a 
appelé  Ipécacuanha  de  V Ile-de-France ,  et  auquel 
on  a  rapporté  l*Ipécactianha  blanc  dans  quelques  ou- 
Trages ,  mais  dont  l*usage  a  été  reconnu  pernicienx 
à  l'ile-de-f  rance  même  par  le  docteur  Chapotin  (1);  â 
VEuphorbia  Ipécacuanha ,  L. ,  des  États-Unis,  qni 
y  est  employé  comme  vomitif,  ce  que  nous  pouvons 
faire  également  de  nos  espèces  indigènes  ;  au  Péri- 
ploca  emetica,  Retx,  de  Plnde  ;  on  Fiola  (lonidium) 
Ipécacuanha  ,  L .  (  fVo/a  liosAou ,  Aubl.  ) ,  qui  eit 
employé  au  Brésil  â  l'instar  de  Plpécaenanba  offici- 
nal. On  Ta  donné  encore  au  f^iela  (  lonidium  )  par- 
viflora,  L.  ;  â  r/ojiù/i«ff»  brevicaule ,  ttart.  ;  i 
V lonidium  urticœfolium ,  llart.  ;  â  VIonidium  m- 
decorum ,  Saint-Hil.  ;  â  VIonidium  Poaya ,  Saint- 
HiK;  au  Richardsonia  eiketica  ,  Mart.;au  Richard- 
sonia rosea ,  Saint-Hil  ;  au  Spermacoce  Poaya  , 
Saint-Hil.  ;  au-<S.  firruginea ,  Saint-Hil.;  au  Foly- 
gala  Poaya,  Mart.  ;  au  Ruellia  tuberosa  ,  L. ,  etc.  : 
toutes  racines  vomitives  employées  dans  quelques 
localités  du  Brésil  ou  de  TAmérique  et  sur  lesquelles 
on  peut  consulter  leur  article  dans  oe  dictionnaire. 
On  peut  aussi  voir  sur  ce  sujet  la  première  livraison 
du  Spécimen  materia  medicm  brasiliensis  de  Mar- 
tius ,  et  la  deuxième  des  Plantes  usuelles  des  Broêi- 
liens  de  M.  A.  Saint>Hilaire.  Du  reste ,  ces  plantes  ne 
sont  pas  plus  des  Ipécacuanha  que  la  gentiane ,  la 
centaurée  ,  etc. ,  ne  sont  des  Quinquina,  un  poui^ 
rait  en  avoir  indéfiniment ,  ce  qui  serait  aussi  con- 

(1)  HoM  aroiM  reconun  que  ce  qu'on  «ppeUit  ipécaenanka  fi- 
bmculeux ,  ipêncuanlia  blanc  4e  riW-de^nBce,  é*^  qvaiqvcs 
drofaicrf  ,  ii%\\  dn  vëtir«r. 
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InUre  à  k  taine  lo§iqu«  qu'à  ki  sétérité  de«  elaïaîÉ- 
catioos.  G*est  donc  à  tort  qu*oa  s^est  lervi  de  oe  nom 
pour  présenter  une  liste ,  trés-ftntive  d'aillear»  ,  de 
prétendus  Ipécacuamka,  qa*on  trouT«  a  la  fin  du 
premier  Tolum  des  Mémoires  de  l' Académie  royaU 
de  médecine, 

iMkievAaBA  WM  Auu4Bm.Vb  «iMiwma  YAêcttpia»  Vine^ 
t0*icum^  L. 

—  xntvkci .  Bichardia  uabra ,  L, 

—  ABBiKi ,  ou  A  AjiiiAU.  Une  de«  vamnlet  do  Tip^ca- 

cu«nha  gri>. 

—  BBS  AiiTutt9.  JêcUfiaê  «mranavUa ,  l, 

—  BATAI».  Rutttîa  ttibênua .  L. 

'—  BtA«t.  Kàekardia  9cabra  ,  L.  Oo    doDoe  encore 

ce  nom  k  plarienra  ncioes  da  gvnre  lonidiitwi, 
Vojw  «ola. 

—  •■•>.  Vue  des  TarMt^  de  r/jp/c«oiMfiAa  griê, 

—  »v  Cavava.  £:ifpftwik«  J>m«cimi»JWi,  L. 

—  »a  Cabouib.  PiM/^^yllMm  jw/MImm  ,  L. 

—  »'BvBO»B.  Tritntalù  tmropma,  L. 

—  •MU.  Ophatlit  Iptcaçttanha  ^  TiMue. 

—  m''lt'M'mM-VMktcM,OjnanchumvomUormm,Um. 

(  C.  iptcacuanka ,  W.  ).  Oo  donne  ansai  ce  nom 
k  l^^eorMM  tttropœunif  l . 

—  matoâirm,  Bryoniadiùica ,  L. 

—  Hoit.  Pet/ekoMa  emttioa ,  L. 

—  artaeo.  Nom  angbia  de  r^upAorôA»  Iptaûmamké, 

L. 

—  anti.  P9fdk0trim  mitHioa ,  Mot. 

—  n  ViMiaiB,  J>tr«M  hi/Uiatm^  L.  Oa  ap^le  ein 
cor* amri  l»TrioH0ump0rf0lùiimm ,  L. 

IpaKAXCAiTT.  Hompolonaia  de  Vlpécm^ankm, 

IraavciriBA.  Ilom  brcMlien  da  rànora  ,   Ecktnêiê  R§wtora  , 


laHTov.'  Rom  de  Vjéêphodêïu» 


dans  Th^pkraftte. 


li>o(etnon  Hipo)»'Som  des  poissons  à  Bornéo; 
n  l'applique  surtout  à  TUpas,  Antiarie  toxicaria, 
Lesch.  et  parfois  au  Tieuté ,  Sirychnoe  Tieute, 
Lesch. 

IpOMBâ.  Les  espèces  offichinles  de  ce  genre ,  pres- 
que congénère  du  Convohului,  ont  été  traitées  i 
ce  dernier.  On  trouve  dans  le  tome  4  des  Mémoi- 
ree  de  la  soc.  méd.  d' émulât,  ^  p.  353,  un  long 
Mémoire  sur  VIpomea  hispida  ,  Vahl ,  par  F.  Fon- 
tana  ;  mais  il  roule  en  entier  sur  des  considérations 
de  physiologie  végétale. 

VI,  Papirus,  Ruû  et  Pavon  (  Flora  peruv. ,  II, 
part,  n  ,  1. 120,  A.)  a  sa  racine  tubéreuse  employée 
en  infusion  dans  les  diarrhées  et  les  dysenteries ,  an 
Pérou. 

TrrB&Araoe  ,  ÎTTfAâf^Ç,  d'Arislolc.  Crstrelan  (Cervtia  ^Z- 
OM ,  L.  )  aoirant  le*  ans  .  le  cerf  (  Crcnê  Etapkuê,  L.  )  «oirant 
d^utm. 

IrvoetaTABO.  Un  dca  nomi  italiena  et  portogafs  de  PJSêCutu»  Hfp- 
peoottitiHun  I  L« 

Ira*.  If  om  da  Pétnh  I  Samatr». 

Inva.VadwBMU  grecada  hi§B,  ÇmrcM0  Smhtr ,  L*  mitmml 


Iqubtata.  Nom  d^une  plante  du  Brésil,  qo*on 
mêle  au  séné  pour  lui  ôter  son  goût  nauséeux.  Se- 
rait-oç  un  Serofularia  f 

Uabvm.  Vm  dea  boom  aawtkaina du cabiai,  Cewia  Cepfharo , 
L. 


laarae»  Vom  pateiadeaanigDdaadanala  midi.  Voja»  ÂwQnm» 

IBAI.  Village  de  France,  tmr  TAore,  à  3  Uenes 
de  L'Aigle,  près  duquel ,  au  pied  d*un  monticule , 
est  une  senrce  froide  où  Terréde  a  trouTé  du  fer , 
de  la  terre  absorbante  et  du  gas  acide  carbonique. 
Il  lui  attribue  les  propriétés  des  eaux  ferrugineuses 
acidulés  (Carrère,  On/.  ^  386  ). 

laAiBA.  Palmier  du  Brésil,  dont  on  mange  k 
moelle  et  le  fruit ,  quoiqu*il  ait  une  saveur  dés- 
agréable. 

laAMDsv.  Nom  que  porte  à  Ceylan  une  racûie  qui 
y  est  employée  contre  la  goutte ,  la  colique,  tl  pour 
rétablir  les  forces. 

laairjA.  Kom  delà  cooconoMlle ^one^  jâmanitav^ginata,  BC,, 
âHoBtpell. 

IaA>A  (Eaoz  mia.  d*).  Vojea  Colomtbi», 

laAAcaïa.  Hom  du  palomet,  jt^uricua  Pmlêmêê  ,  TWra ,  daaa  Ua 
Lan^. 

Ibbos.  Un  dea  noma  de  Vin»  de  Florence ,  Iriê  fifnuima , 
L. 

laiDA  fiiAiiA.  Nom  italien  de  la  fanaae  flamLe,  Iris  Pêudo-Jcomê, 

u 

latta  »t  riBSWsa.  If  om  italien  de  VIris  /hr^ntimm ,  L. 

ZBI1>^BS.  Famille  naturelle  de  la  tribu  des 
Honocotylédones  monopétales ,  à  étamines  épigynes, 
et  à  ovaire  infère.  Elle  renferme  des  genres  dont  les 
espèces ,  toujours  herbacées ,  parfois  très-nombreu- 
ses ,  ont  de  belles  fleurs  inodores  ,  comme  les  Iris, 
les  IsiOf  les  Gladiolus,  les  Crocus,  les  Morœa,  etc., 
souvent  cultivées  pour  cette  raison  dans  les  jardins; 
leur  racine  est  tubéreuse ,  rampante  ou  fibreuse, 
plus  rarement  bulbeuse,  comme  dans  les  LiliacéA , 
et  souvent  amylacée  ;  ces  plantes  ont  toujours  trois 
étamines  et  le  style  trifide.  On  trouve  des  propriétés 
médicales  dans  les  Iris  ,  les  safrans  :  les  autres  gen- 
res n*en  ont  pas  de  connues  ;  les  bulbes  de  quelques 
Ixia  sont  alimentaires;  les  racines  des  Iris  et  les 
stigmates  des  safrans  sont  excitants  ,  etc. 

laiDiuM.  Métal  solide,  blanc-grisfttre ,  un  peu 
ductile  et  excessivement  difficile  à  fondre ,  qu*on 
retire  delà  mine  de  platine.  C«ux  de  ses  sels  qui  sont 
solubles,  agissent  comme  vomitifs  et  purgatifs  sur 
les  chiens  ,  et  à  haute  dose  ce  sont  des  poisons  irri- 
tants (C.-G.  GmeIin,/oMm.  de  chim,  méd. ,  1826)« 
Ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  essayés  en  médecine  , 
et  sont  d^ailleurs  fort  rares. 

laieiaïua.  SjmoDjme  de  Hierobotane ,  ytrhtta  ofioiitaJiê , 
L. 

laiBDtv.  Un  des  nomacjoplaia  de  la  racine  da  Periploca  indica, 
L. 

lato.  Un  dea  noms  de  IVrjraimom  ,  Ery$imum  offletntdê  ,  L.  , 
dana  les  ancien»  autcara  ;  Linn^  Ta  appliqua  i  on  Staymbrium. 

lato  DB  FAoaiaa*.  Hom  portngaia  de  l'iria  de  Florence ,  Iris  fh- 

IniTA.  Arbre  du  Malabar,  dont  lea  nctncs  aont  porgatÎTei. 

mu*  Genre  de  plantes  (  qui  donne  son  nom  à 
une  famille  naturelle  (  Iridées  ) ,  de  la  triandrie  mo- 
nogynie)  nombreux  eç  espèces,  toutes  vivaces, 
dont  plusieurs  sont  cultivées  dans  les  jardins  à  cause 
de  la  beauté  de  leurs  fleurs,  inodores,  à  ovair* 
infère,  dont  les  couleurs  variées  ont  valu  à  oo  genre 
le  nom  qa*il  porte ,  et  en  ftiident  faire  aux  inciena 
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le  tyraboledo  TéloqtteiMra  ;  la  plupart  ont  les  racioet, 
ou  «oucfaet  iMnioolales  ^  oiMniiiet ,  tubérensef  , 
amyUcéet ,  et  des  feuillet  plates ,  entiformef,  engaf*- 
oaotes. 

l.tiickotoma,  L.  F.  Pallas  dit  qu'en  Sibérie  sa 
racine  est  usitée  contre  le  mal  de  dents  (  Voyagé, 
IV,  335). 

i.  eduU»,  L.  Les  Hottentots  mangent  les  racines 
de  cette  espèce  et  de  plusieurs  autres  ,  cuites  sous 
la  cendre,  d*après  Thunberg  (f^oyage,  I,  918). 
Spamann  ajoute  qu'ils  les  nomment  Oenkjûê,  et 
qu'ils  comptent  leur  â^e  par  les  tiges  qni  poussent 
chaque  année  de  leur  souche  (f^ogage^  1 ,  107). 

/.  flortniina  ^  L. ,  irjs  de  Florence ,  Iris  offici" 
nalis,  oS.  {flore  médicale ,  IV,  204).  On  le  cnl« 
tive  parfois  dans  les  jardins  des  eurienx ,  pour  ses 
belles  fleurs,  d'un  blano-jaunfttre ,  d'une  odeur 
assez  agréable;  il  crott  naturellement  en  Protence, 
en  Italie ,  surtout  aux  environs  de  Florence  y  d'où 
on  tire  la  racine  qui  est  usitée  dans  la  parfumerie  à 
cause  de  Uodeur  de  Tiotette  qu'elle  offre  étant  sèche, 
•t  qu'on  ajoute  dans  la  poudre  â  poudrer  ;  on  en 
prépare  aussi  des  pommades ,  des  essences  ,  etc.  : 
en  pharmacie ,  on  en  met  dans  les  sachets  odorants. 
Belon  raconte  qu'en  Macédoine  on  use  de  certaines 
cérémonies  superstitieuses  pour  recueillir  cette 
racine ,  lesquelles  avaient  déjà  lieu  du  temps  de 
Théophraste  {Singularitéa ,  p.  65). 

Cette  racine  se  tire  de  Florence,  de  IJrourne,  en 
grands  tonneaux  ;  elle  est  en  morceaux  spongieux , 
inégaux,  de  la  grosseur  du  pouce,  couverte  de  pro- 
tubérances dont  on  a  enlevé  l'épiderme,4;riblée  de 
petits  trous  qui  sont  les  traces  laissées  par  les  fibril- 
les radicales.  Elle  est  d'un  blanc  marqué ,  se  casse 
net,  et  offre  une  odeur  d'iris  plus  forte  étant  sèche  ; 
fraîche,  sa  saycur  est  amère  ,  nauséeuse  ,  acre  {Bai, 
du  drog.y  347)  ;  elle  se  pulvérise  facilement  .dans  l'é- 
tat de  dessiccation. 

Cette  Acreté  de  l'iris  ne  se  perd  pas  avec  son  hu- 
midité, comme  on  le  dit  dans  les  livres  ;  H.  Aum'ont 
a  rapporté  à  l'Académie  royale  de  médecine ,  le 
14  juin  1825 ,  que  deux  sœurs  qui  avaient  rois  dans 
leurs  cheveux,  en  se  couchant,  beaucoup  de  poudre 
où  l'iris  était  abondant,  furent  prises,  surtout  l'aînée, 
de  rougeur  au  col ,  d'envies  de  Tomir,  de  difficultés 
d'urjner,  d'une  hémiplégie  incomplète  et  d'une  sorte 
d'impossibilité  de  parler  ;  ces  accidents  se  dissipèrent 
peu  à  peu  ;  cependant  l'hémiplégie  dura  deux  jours 
{Nom,  bibliolk^  médic,  VIII,  525).  Donnée  à  l'inté- 
rieur ,  cette  racine  produit  des  évacuations  abon- 
dantes et  même  des  vomissements  :  aussi  doit-on  s'é- 
lever beaucoup  contre  l'usage  qu'on  avait  autrefois 
d'en  donner  aux  nouveau^nés,  pour  les  purger,  lora- 
qu'on  leur  croyait  des  coliques^  Son  emploi  dans  les 
embtrras  muqueux  des  premières  Toies  et  les  fla- 
tuosités  intestinales  n'est  peut-être  pas  plus  conye^ 
nable,  delà  part  d'une  substance  si  active.  Sa  pro- 
propriété diurétique  est  mieux  prouvée,  et  Ray 
assure  avoir  tu  plusieurs  hydropiques  guérir  par  rem- 
ploi de  4  cuillerées  de  son  suc,  dans  6  de  Tin  blanc , 
priset  ions  les  matins.  Hoffmann  attribue  à  celte ra- 


otne  une  Teriu  hypnotique  et  anti^-spasmodique  qui 
ne  s'eal  pas  vérifiée,  si  on  en  juge  par  le  délaissement 
de  eette  racine.  Ses  propriétés  e^haliques  sont  le 
résultat  de  son  odeur  agréable. 

On  a  employé  i  Textérieur  l'iris  et  sa  poudre;  on 
s'en  est  servi  pour  déterger  les  ulcères  sani eux  ;  pour 
résoudre,  appliqué  en  sachet,  les  engorgements  oedé- 
mateux, indolents  ;  mâché,  il  a  été  recommandé  dans 
l'odontaigie,  les  floxious,  le  gonflement  fongueux  des 
gencives,  etc. 

Son  emploi  externe  le  plus  habituel  est  pour  la  fa- 
brique des  |ieîs  là  cautère ,  dont  tout  le  monde  eon- 
natt  l'usage  ;  ils  agissent  dans  ces  petits  ulcères  par 
leurs  qualités  excitantes,  en  provoquant  la  suppura- 
tion, et  en  entretenant  la  dilatation  par  leur  gonfle- 
ment, qui  est  i  peu  près  du  double  de  leur  volume 
primitif  en  24  heures.  Quelquefois  ces  pois  sent  trop 
irrilants ,  et  enflamment  les  cautères ,  y  causent  des 
érysipèles ,  eto-. ,  sans  qn*on  en  aperçoive  la  cause, 
qui  tient  è  ce  qu'ils  ont  été  faits  avec  des  racines 
anciennes,  dont  la  fécule  avait  été  dévorée  par  les 
insectes,  ce  qui  arrive  souvent,  et  qui  étaient  rédui- 
tes A  leur  partie  résineuse  ;  il  faut  donc  les  préparer 
avec  celles  qui  sont  récentes,  blanches,  lourdes.  Cela 
vient ,  dans  d'autres  occasions,  de  la  sophistication 
de  ces  pois,^ue  H.  Gaventou  a  vos  préparés  avec  des 
n^arrons  d'Inde,  que  l'on  roule  ensuite  dans  de  la 
poudre  d'iris  pour  leur  en  donner  l'odeur  {Noue, 
Joum,  de  méd.y  IV,  279)  ;  fraude  qui  doit  être  facile 
à  découTrir ,  non-seulement  parce  qu*ils  rougissent  la 
solution  de  sulfate  de  xinc,  mais  parce  qu'ils  sont  plus 
compactes  ,  presque  luisants  ,  et  se  dessèchent  plus 
Tite  que  ceux  d'iris,  dont  la  nature  spongieuse  etfé- 
eulente  se  voit  facilement. 

La  racine  d'iris  de  Florence  donne  à  l'analyse,  d?a- 
près  Vogel  :  de  la  gomme  ;  un  extrait  brun  ;  de  la  fé- 
cule en  abondance  ;  de  l'huile  grasse  ;  une  huile 
essentielle,  solide  et  cristallisable  ;  de  la  fibre  li- 
gneuse {Joum,  depharm,,  I,  481).  M.  Thoncry  aTail 
indiqué  de  l'émétine  dans  cette  racine»  ce  qui  expli- 
quait son  action  vomitive  {Joum.  de  chim.  méd,,  II, 
457) ,  mais  la  découverte  ne  s'en  est  pas  confirmée 
(Ihtd.,  III,  80). 

La  dose  de  la  racine  d'iris  à  l'intérieur  est ,  pour 
les  enfants,  de  2  à  3  grains;  de  1 0  à  12  pour  ceux  qui 
ont  plus  de  sept  ans;  et  de  1  A  2  gros  pour  les  adultes, 
d'après  les  auteurs  :  le  suc  se  donne  A  celle  d'une 
once  ou  deux.  Nous  conseillons  d'être  réservé  snr 
l'administration  de  cette  racine  ,  qui  peut  OToir  des 
inconvénients.  Elle  entre  dons  Veau  générale,  Vorvié- 
tan,  la  ihériaque,  le  mondificatifd'Ache,  le  diackg- 
Ion,  le  dishoianum,  plusieurs  poudres  dentifrioes, 
laL  poudre  céphalique,  l'élixir  pectoral  de  Wedel,  eto. 
On  en  faisait  même  entrer  autrefois  dans  le  looch 
ordinaire,  parce  qu'on  le  supposait  expectorant;  Fer- 
rein  dit  effectivement  qu'A  un  ou  deux  gros  rfris  a 
oette  propriété. 

Kortwa(T.-BO.  Dii».  ^W««iy.  mti,  iêVfhtieUm  •yrtjfiê 
9irtutê  radieiê  florêntimœ.  BaUsKigddb.,  1739. 

/.  foUidieêimm,  L.,  iris  gigot  (Flore  mééicùlê,  IV, 
205).  Cette  plante,  indigène  de  nos  bois,  répand,  lort- 
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qu^on  broie  sei  feuillet,  une  odeur  de  gi^ot  de  mou- 
ton rôti  où  on  a  mis  une  gousse  d*ail ,  qui  ne  mérite 
pas  répithèfo  spécifique  que  lui  a  imposée  Linné  ; 
c*est  le  Xyriê  et  le  Spalulafœtida  de  Dioscoride,  qui 
en  dit  la  racine  bonne  pour  la  guérison  des  plaies ,  et 
sa  décoction  diurétique;  Matthiole  ajoute  que  son 
suc  guérit  la  gale,  les  dartres,  etc.,  donné  depuis  un 
demi-gros  jusqu*à  un  gros  (/i6.  IV,  c.  23).  On  a  pres- 
crit cette  racine  dans  les  hydropisies,  les  scropbules , 
et  son  odeur  a  fait  penser  q  nielle  pourrait  être  utile 
dans  les  affeotions  nerveuses.  SaquaUtéla  plus  posi- 
tite  est  d'être  un  purgatif  assez  marqué,  et  dont  quel- 
ques babitanta  de  la  campagne  font  encore  usage 
sous  ce  rapport,  tandis  que  les  médecins  la  négligent 
entièrement.  Ses  graines  ont  été  conseillées  dans  le 
môme  cas  que  les  racines. 

/.  germanica,  U  ,  flambe,  iris  des  jardins  {Flore 
méd, ,  IV ,  f.  205).  Cette  plante ,  c«lti?ée  dans  les 
jardins,  où  elle  fleurit  en  mai  et  juin,  croit  ebec 
nous  sur  les  vieux  murs  ,  ce  qui  la  fait  appeler  Iriê 
fioslras  dans  les  formulaires  ,  et  surtout  en  Allema- 
gne. Ses  racines  sont  plus  grosses  que  celles  de  Piris 
de  Florence ,  moins  blancbes,  charnues,  genouillées, 
d'une  odeur  forte  et  désagréable  étant  firaîcbes ,  qui 
prend  celle  de  la  violette  en  séohant  ;  dessiccatîOTi 
quM  faut  Adre  avec  soin,  parce  que  ton  Tolume 
rend  cette  opération  un  peu  longue;  on  reoonnaità 
M  blaacbeur  qu'elle  est  complète.  Cette  racine  parait 
avoir  toutes  les  propriétés  de  Tins  de  Florence,  et 
pouvoir  lui  être  substituée  partout  ;  cependant  elle 
est  piMs  violente,  car  Bulliard  ,  et  avant  lui  Quarin 
et  Oaridel ,  a  observé  qu'étant  frafcbe,  prise  à  Tin- 
térieur  à  llose  trop  forte  ,  elle  cause  des  cbalenrs  à 
^  gorge  ,  dans  l*aMopbage ,  fait  vomir  le  sang ,  pro- 
duitladyssenterie,  des  douleurs borriUes  et  peut  faire 
périr;  sècbe  ,  elle  est  moins  active  ,età  dose  conve- 
nable ,  c'est-à-dire  à  petite  dose ,  elle  est  incisive  , 
apéritive ,  eic,(Plantei  vénéneuêeê,  284).  Le  suc  en 
a  été  employé  comme  stemutatoire ,  et  Cullen  dit 
quVn  Ecosse  les  paysans  6*en  servent  pour  cet  usage 
{Mat,  méd.,  11,461),  effet  que  sa  seule  poudresufiit 
pour  provoquer;  la  racine  a  aussi ,  étant  mastiquée, 
la  propriété  sialngogue ,  ce  qui  l'a  fait  employer  dans 
les  poudres  de  cette  nature  et  dentifrices.  La  grande 
activité  de  l'iris  d'Allemagne  l'a  fait  prescrire  contre 
les  hydropisies;  et  Plater ,  Rivière,  Lister,  etc., 
disent  que  c'est  avec  assez  de  succès  :  son  adminis- 
tration a  donné  lieu  à  la  sortie  de  vers  intestinaux. 
Si  on  emploie  le  suc ,  il  faut  qu'il  soit  bien  dépuré 
et  on  peut  l'étendre  dans  plusieurs  fois  son  poids 
d'eau.  Nous  croyons  que  cette  racine  pourrait  servir 
à  faire  des  poids  â  cautère ,  comme  celle  de  l'iris 
de  Florence  ;  cependant  son  activité  nous  fait  penser 
qu'ils  auraient  peut-être  quelquefois  trop  d'action  ; 
on  pourrait  aussi  l'employer  dans  les  diverses  com- 
positions de  parfumerie.  En  province ,  on  en  met 
dans  les  lessives  pour  donner  au  linge  une  odeur  agréa- 
ble. On  ne  possède  pas  d'analyse  de  VIris  noêtraê  ; 
H.  Raspail  dit  seulement  que  les  nœuds  de  ses  raci- 
nes contiennent  de  petits  cristaux  d'oxalate  de  chaux. 
0«  prépare  avec  set   fleurs   une  couleur  verte; 


M.  Onaaleed  dit  que  leur  infusion  (orme  un  réactif 
exoellent,  et  qu'elle  rougit  même  en  soufflant  dessus, 
et  surtout  par  la  plus  petite  quantité  d'aoide  eari>o- 
nique  {BuU.  dê$  Annonc»  acieniifiqueê  ,  Férussac , 
11,36). 

HonUt.  Qua  b  neÔM  dVri«  %o»tra$  ,  qni  croît  %xa.  coTÎitM*  de 
Montpellier  .  peut  £tre  emplojr^  pour  let  usages  de  la  médecine  et 
pour  le  parfum  ,  avec  le  même  arantsge  que  ViA*  de  Florence 
{Mimêif  de  Vacadémit  dm  teitncêt ,  1776). 

/.  martinicensis,  L.  {f^ieusseuxia  marlinicensiSf 
De  Cand.  Le  docteur  Renaudot  dit  que  êe$  raeines 
sont  un  puissant  emménagogue  ;  qu'elles  sont  toni- 
ques et  astringentes  ;  que  leur  suc  est  slernutatoire  , 
et  très-actif.  Elles  paraissent  avoir  l'énergie  des  deux 
précédentes,  car  on  assure  qu'elles  sont  vomitives  et 
purgatives  ;  bouillies  avec  de  la  limaille  de  fer ,  on  en 
fabrique  de  l'encre.  Ses  pétales  donnent  une  tein- 
ture jaune  {Flore  méd,  des  Antilles ,  IV ,  85). 

1,  Pseudo-Acoruê  flé,^  iris  des  marais,  glaîful 
des  marais  ,  aeorus  bâtard  [Flore  méd,  >  IV ,  f.  203). 
Cette  espèce ,  qui  vient  ches  nous  dans  les  fossés 
aquatiques  des  bois ,  le  long  des  ruisseaux ,  etc. ,  où 
elle  se  fait  remarquer  par  ses  jolies  fleurs  jaunes  , 
est  encore  plus  violente  que  VI rU  germanica,  d'après 
Bulliard  (Plante  vén, ,  284).  Linné  dit  que  c'est  un  ' 
poison  pour  le  bétail  ;  et  Vicat ,  qu'on  en  peut  faire 
de  l'enere  en  la  substituant  à  la  noix  de  galle ,  ce 
que  font  les  montagnards  écossais;  en  quelques  lieux 
de  l'Angleterre  on  s'en  sert  pour  teindre  les  draps  en 
noir  ,  aussi  Do  CandoUe  remarque-t-il  que  le  prin- 
cipe astringent  est  plus  abondant  dans  cette  espèce 
que  dans  les  autres. 

Cette  racine  est  chftmue ,  d'une  couleur  ferrugi- 
neuse ,  d'une  odeur  de  marécage  élast  fraîche  ,  ino- 
dore étant  sèche.  Elle  a  été  employée  absolument 
dans  les  mômes  cas  que  Vlria  germanica ,  L.  Blair 
dit  qu'elle  est  bonne  contre  les  scrophules  des  enfants; 
mais  son  activité  en  doit  faire  surveiller  l'emploi 
dans  ce  cas.  La  dose  est  d'un  scrupule  à  un  gros,  en 
poudre ,  d'après  Les  auteurs  ,  et  celle  du  suc  depuis 
une  demi-once  jusqu'à  une  once. 

Guytun  de  Horveau  a  présenté  les  semences  de 
cette  plante  comme  fébrifuges  et  susceptibles  de  rem- 
placer ,  étant  torréfiées ,  le  café.  Villiam  Sbrimskire 
est  le  premier  qui  ait  parlé  de  ces  semences  sous  ce 
dernier  rapport  ;  étant  torréfiée!!  elles  en  ofi'rent  l'a- 
rôme plus  qu'aucune  autre  semence  européenne , 
comme  l'un  de  nous  s'en  est  assuré  plusieurs  fois. 
M.  Bouillon  Lagrange  les  a  soumises  à  un  examen 
comparât  if  avec  le  café  (voy.  Ann,  de  chim.,  LXXIII, 
95;  LXXX,  112;  LXXXIX,330). 

Gujton  Honwau.  Lettre  aux  rrdactenrs  des  AnnaUt  dt  chimie 
sur  VIrù  Pfudo'Âcwruêy  L.,  •ul>stitu^  an  c*ti  (AmnaUê  d9  chimU, 
LXXXVI.63). 

/.  êibirica ,  L.  Suivant  Pallas ,  sa  racine  est  vul- 
néraire et  astringente  (A^oyaye^  II,  127),  et  Gmelin  la 
dit  employée  en  Sibérie  contre  lasyphilis  {Flora  êib,, 
1,29). 

/.  tuberoêQ  ^  L. ,  faux  bermodacte.  Cet  iris  ^rolt  en 
Italie ,  en  Grèce ,  en  Provence ,  même  dans  le  sud- 
ouest  de  la  France ,  etc.  On  l'a  donné  longtemps , 
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et  dant  beaucoup  de  lÎTret  on  le  regarde  encore, 
comme  fournissant  de  ses  racines  Themiodacte  (toy. 
ce  mot).  Nous  ayons  démontré qu*ii  nepooTaiten  être 
ainsi.  Cette  plante  a  des  tubercules  platAt  ^ue  des 
racines  tubérenses,  et  probablement  comme  tous 
ceux-ci ,  ils  sont  alimentaires.  Du  reste  on  n*en  fait 
aucun  usage. 

/.  veraicohrf  L.  En  Amérique  sa  racine  est  em- 
ployée comme  purgative  et  diurétique.  Elle  cause  des 
nausées  désagréables,  avec  perte  de  forces,  Qtc.  (Goze, 
Amer,  ditp.y  354  ).  ^ 

B«riDg  (A.).  DU:  de  iridê,  Altorf.,  1710  ,  iii-4. —>  Thanbeig 
(C  .p.)*  Di$ê.  de  iridê.  VpMlia .  1782 ,  iiM. 
bit ,  Uts  M  FLoiuflt.  Hoau  vulgairM  de  VlrU  fioruttinm,  L, 

—      lotnA*.  Nom  officinal  de  Vlriê  gtrnutnica  ,  L. 

^      r AtosTaii.  Nom  officin*!  ds  VIr4ê  Pêtuéh'  jâcoruê  »  L. 
laHUTAKouiB.  Nom  tamoul  dn  Cacmlia  Khimia ,  L. 
laoï.Nom  anglais  dn  F#r« 

laov.  Hov  de  Tabainllie  ,  Arttmiêia  Abnntkiutu,  L.  en  Hongrie. 
TiovB&.Nom  Tulgairede  Phirondelle  en  Lansnedoc  ,  où  le  polit 
a^ppelle  IroundBu.  Vnjn  Rirundo,, 

IBBITASTS  (Médicaments  ) ,  Irritamenfa,  On 
donne  ce  nom  aux  médicaments  qui  produisent  sur 
la  surface  où  ils  sont  appliqués  un  état  patologiquc , 
dont  la  réaction  peut  s^étendre  à  d*autres  parties  de 
Péconomie  ;  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  sjr- 
eitanta  qui  ont  pour  but  de  relever  Taction  des  orga- 
nes ,  sans  y  produire  de  dérangement  morbifique , 
sensible  du  moins.* Les  irritants  signalent  leur  action 
par  de  la  douleur  ,  une  cbaleur  désagréable ,  de  la 
flèyre ,  etc. ,  proportionnées  à  leur  degré  d*énergie  , 
4  rétendue  de  cette  action  ;  phénomènes  que  ne  pro* 
duisent  pas  les  excitants.  Les  premiers  font  naftre 
Tinflamniation  le  plus  ordinairement ,  les  excitants 
jamais ,  si  on  dirige  convenablement  leur  emploi.  Un 
organe  irrité  passe  facilement  à  la  phlegmasie ,  et  le 
médecin  doit  avoir  une  grande  attention  de  bien  re- 
connaître si  un  organe  est  dans  cet  état ,  afin  de  ne 
pas^nseillef  d^agents  thérapeutiques  qui  puissent 
le  faire  passer  à  Tinflammation. 

L^eroploi  des  irritants  internes  n^a  jamais  lieu  que 
lorsque  Téconomie  a  perdu  son  degré  habituel  de 
vitalité  et  de  puissance  normale  ;  c*est  surtout  lors- 
que rinnervatioi^  est  entravée  ou  suspendue  qu*on 
les  emploie ,  comme  dans  (a  paralysie  et  les  maladies 
qui  la  produisent,  dans  les  hydropisies,  certaines 
névroses,  etc.  L*usage  des  irritants  externes  on  déri- 
yatifs  est  soumis  à  d^autres  principes.  On  a  en  vue , 
en  les  employant ,  de  déplacer  la  maladie  plutôt  que 
de  la  guérir  ,  de  la  ramener  dans  un  lieu  où  elle  sera 
moins  dangereuse  et  d*une  terminaison  plus  facile. 
Il  n*est  pas  nécessaire ,  comme  pour  les  ^irritants 
internes ,  qu*il  y  ait  des  désordres  aussi  profonds 
pour  les  administrer,  et  leur  emploi  est  au  contraire 
des  plus  fréquents. 

Toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  pas  ces  grandes  pertur- 
bations morbides  ,  il  est  rare  que  Ton  prescrive  les 
irritants  internes  ;  loin  de  là,  on  les  évite  avec  soin  ; 
le  but  le  plus  constant  du  médecin  est  d'empêcher 
les  médicaments  d'être  irritants.  Lorsque  ceux-ci  le 
deviennent  contre  la  Tolonté  du  praticien  ,  ce  qui 
arrive  souvent ,  il  faut  en  diminuer  la  dose ,  iWai- 


blir  en  l'étendant  par  des  substances  inertes ,  ou  les 
suspendre  totalement.  Au  surplus ,  ces  irritants  ne 
le  sont  souvent  que  d'une  manière  relative  :  cela 
dépend  de  l'idiosyncrasie  du  sujet ,  do  l'état  de  l'or- 
gane avec  lequel  ils  sont  en  contact,  de  la  phase  de 
la  maladie  où  on  les  administre ,  etc.  On  doit  donc 
avoir  égard  a  ces  circonstances  dans  la  prescriptioa 
des  agents  thérapeutiques  ;  car  tel  médicament ,  in- 
nocent dans  une  autre  manière  d'être  ,  peut  deveàir 
irritant  occasionnellement. 

On  emploie  parfois  les  irritants  au  début  d'une  ma- 
ladie même  inflammatoire,  pour  la  fiiire  évanouir. 
L'action  plus  marquée,  plus  Tive,enfait  dissiper  une 
plus  faible,  comme  le  catarrhe,  la  pleurésie,  etc.,  par 
suite  d'une  exhalation  copieuse  ,  etc.  Mais  leur  ean- 
ploi ,  qui  n'est  sujet  à  aucune  règle ,  a  des  r^ultata 
également  incertains  ;  on  enflamme  une  partie  pour 
opérer  l'adhésion  de  ses  parois  ;  on  change  une  in- 
fliaounatioa  chronique  en  une  aiguë ,  pour  en  obtenir 
la  solntion  plus  prompte ,  à  l'aide  des  irritants. 

Les  irritants  sont  les  médicaments  les  plus  actifs  de 
la  matière  médicale  ;  les  alcooliques ,  les  aromates , 
les  huiles  essentielles ,  les  résines ,  les  térébenthines, 
les  sels,  les  acides,  les  vésicants ,  les  caustiques,  etc. 
(v«>y.  ces  mots),  en  forment  la  base. 

lasA.  Mom  mnihm  et  hindou  deVIrisfiortntina  ,  L. 

laaso&A.  Nom  da  Cutuê  aeida ,  L. ,  i  la  Janaai^ae« 

koieet.  Un  dea  nonu  anàeni  du  paatcant ,  Erymgimm  emmfttm^ 

MâBâ  (Eaux  minérales  d').  Ces  eaux  sulfureuses, 
situées  près  de  la  ville  de  êe  nom ,  dans  la  vallée  de 
Roncal  en  Espagne,  province  de  Navarre,  sur  la 
pente  des  Pyrénées;  ont  joui  d'une  grande  tfllpntation 
contre  les  maladies  cutanées ,  la  gale  surtout.  Les 
bergers  ont  l'habitude  d*y  mener  leurs  bestiaux  al-* 
teints  de  semblables  maladies.  Les  médecins  du  pays 
les  regardent  «omme  excellentes  contre  la  leucor- 
rhée et  les  vieux  ulcères  ;  mais  il  faut  les  employer 
chaudes. 

Limon  de  Montera.  E»p9j»  criêt,  dtloâ  agua»  d$  Etpana,  Âitàêt 
1G97,  in-fblio  ,  page  137. 

IsAOà.  Nom  espagnol  et  porlngaia  de  la  pierre  n/phrétiqan(Jamea, 
Diet.).  YojtxJadê. 

IijBA.  Un  des  noma  ^gjptiena  de  rkeIlâ>ore  noir  ,  H*n^»rm*  ni- 
gtr,  L. 

laAa».  Un dei  noma  dn  ehamoii «  Jntihfn^icaprQ^h. 

laATifB.  Nom  donné  par  Doeberetaer  à  Vlmdigtimê,  Voyct  «• 
mol. 

Isatis  nNCToau ,  L.,  pastel,  T#uède.  Cette  plante 
erucifère,  qui  croft  dans  les  terrains  pierreux ,  mon- 
tueux  de  nos  campagnes ,  est  susceptible,  au  moyen 
de  préparations  particulières,  déformer  une  couleur 
bleue ,  analogue  à  l'indigo,  que  l'on  emploie  dans  les 
arts ,  uù  elle  est  connue  sous  le  nom  de  poiiêl.  Les 
feuilles  de  ce  précieux  Tégétal  sont  piquantes  et  acres 
comme  celles  du  cresson,  ce  qui  les  fait  supposer 
anti-scorbutiques  ;  les  paysans  provençaux  s'en  ser- 
vent dans  la  jaunisse  ;  en  teinture,  cette  plante  a  été 
employée  avec  sncoès  contre  le  scorbut  par  M.  Ay- 
nien ,  médecin  è  Castillonès  {Mim.  de  la  ëoc.  royêu 
de  méd.,  I,  543  )  ;  et  Lémery  dit  que  ses  feuilles  pi- 
lées ,  appliquées  sur  les  poignets ,  guérissent  les  fiè- 
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Tret  intârmittenles ,  ce  qtii  pourrait  être  y  rai  dans 
quelques  cas  ,  si  elles  causent  de  la  rubëfaction  ;  on 
los  présente  aussi  comme  résolutives.  Le  pastel  est 
probablement  le  flastum  d'Hippocrate ,  qui  rem- 
ployait en  médecine  ,  et  on  assure  que  les  aDciens 
Bretons  8*en  serraient  pour  se  peindre  le  corps,  ainsi 
que  le  pratiquent  certaines  peuplades  aTec  le  rocou  , 
TocrC)  etc^  M.  Cheyreul  a  donné  une  analyse  de  cette 
plante ,  plus  tinctoriale  que  médicale  (Jnmaies  th 
chimie,  LXVIII,384). 

Desbois  ,  de  Rochefort ,  dit  qu^il  y  a  des  observa- 
tions de  carie  et  de  douleurs  ostéucopes  guéries  par 
le  pastel,  à  la  dose  d'une  demi-once,  etc.  (Mat. 
méd.j  11,  160).  On  peut  consulter  sur  le  pastel  un 
mémoire  inséré  parmi  ceux  de  la  Société  royale,  de 
médecine ,  tome  I,  page  343.  , 

Schreiber.  Description  hbtoriqae  ,  pkjuquc  et  ^onomique  da 
pastel  (en  alleœanJ  ).  Uallo,  1762.  ~  Chaplal  ,  Thcnard  , 
Gay-LnsMC,  etc.  In^lraction  anr  Tart  d^e«traire  Ilndigo  du  pas- 
tel, 1811.  —  Latteyrie.  Da  paatel ,  ele. ,  dont  on  peut  extraire 
uneeoolear  blene.  Pirb,  1811  ,'hi.8.-Gr»an.  Sar  Vltatù  tinotê' 
ria.  Genève  ,  1811,  in  8..— Giobert.  Traité  aor  le  paatel ,  etc.  Pari», 
1813.— Puymaurin.  Inatmetion  sur  Part  distraire  Tindigo  cootenf^ 
dans  le*  feuilles  du  pastel.  Paris ,  1813. 

IscA.  Un  des  noms  de  l^madoa ,  Bol§tm$  igniariuê  ,  L.,  ckn  lea 
ancieta. 

IscBOiao«<  Vn  des  anciens  noms  da  cUendent,  Tritieum  rspna, 
L.,  dans  Pline 

IsciAS^  Kom  de  la  figue  téehie  ,  chez  les  anciens. 

ISCBZA.  lled^  golfe  de  Naples ,  ou  se  trouvent 
un  grand  nombre  d'eaux  rotnérules  thermales  (Va- 
lentin,  Voyage  médical,  etc.,  2°  éd.,  79,  le 
porte  à  15  ou  16) ,  d'étuves  naturelles  et  de  sables 
chauds,  très-usités  durant  Tété  par  lesmolades; 
usage  déjà  indiqué  par  Pline  (lib,  xxxi,c.  2),  et 
que  n'a  point  oublié  losolino  dans  ses  livres  sur  les 
remèdes  naturels  de  Tile  de  Pythécuse  (/scAio), 
publiés  en  1587.  L'une  des  principales  sources  est 
celle  de  GnrgiteUo  (  voy.  ce  mot  )  j  celles  d'Olmi- 
iello,  del  Capone  ,  de  Castiglione  et  de  Citara  (voy. 
ces  mots),  sont  aussi  très'-employces ,  comme  la 
première  ,  dans  la  néphraigie  calculeose.  Ces  eaux 
abondent  en  général  en  sous-carbonate  de  soude , 
soit  seul,  soit  uni  i  de  Thydro-chlorate  de  la  mémo 
base.  Les  bain»  de  vapeutê ,  ou  élèves  ,  sont  formés 
au  milieu  des  matières  volcaniques  ;  on  les  prend 
dans  la  cavité  même  d'où  la  vapeur  s'éch^pe  ;  d'au- 
tres fois  on  se  place  dans  des  chambres  où  elle  se 
répandetproduit  une  chaleur  humide  plus  ou  moins 
forte,  mais  au  moins  de40"j  on  n'y  sent  aucune 
odeur  particulière ,  ces  vapeurs  n'étant  que  de  l'eau 
pure ,  bien  différentes  en  cela  des  é//it7es  d'Agnano , 
et  des  exhalations  de  la  Solfatare  :  les  principales 
sont  celles  de  Lacco  ,  Citara  et  Teitaccio,  Xu  rap- 
port de  M.  Attumonelli,  Km  fait  aussi  usage  des 
êabhe  chauds  de  cette  ile  contre  les  paralysies  ,  les 
rhumatismes ,  etc. 

'  Iscars.  Un  de*  noms  grecs  delaconjse,  Conysoêquarroêa,!!, 
Iffvaxj.  Wom  arabe  dé  l'^onge  de  mer.  Vojex  ^ngia. 

IsiDinM.  VI.  eorallinum  ,  DC.  (  Lichen  coralli- 
nuêy  L.)  est  ramassé  sur  les  rochers  de  la  Losère, 
d'après  M.  Prost,  avec  laparelle,  Lichen parellue,  L., 


pourconfoctionner  la  couleur  de  ce  nom.  \. Lichen. 
ISmHO  (Eaux  minérales  de  San).  Elles  sont 
situées  i  une  demi-lieue  de  Madrid,  en  Espagne^ 
Leurs  vertus  médicinales  paraissent  être  nulles;  et 
ce  n'est,  dit-on ,  que  par  dévotion  que  les  habi- 
tants de  Madrid  les  visitent. 

Limon  de  Montero.|^a/N>;u  crisf.  de  lai  agnat  dt  Eipana.  Alcab, 
1697,  io-fulio  .  page  185. 

ISIS*  Genre  de  polypes  corticaux,  de  la  tribu  des 
Lithophytes>  qui,  tel  que  Linné  l'avait  constitué, 
renfermait  une  espèce ,  VI.  nobilis ,  L% ,  vulgaire- 
ment nommé  cora#7  (  de  y,Cf.ic: ,  j'orne ,  et  de  a?u; ,  la 
mer) ,  dont  Lamarck  a  formé  depuis  le  genre  Coraf- 
Hum. 

Le  corail  vivant,  c'est-à-dire  tel  qu'il  existe  dans 
la  mer  ,  attaché  par  une  espèce  de  disque  aux  ro- 
chers sous-marins  qu'il  recouvre  ou  aux  avances 
desquels  il  pend ,  et  constituant  quelquefois  à  lui 
seul  des  récifs  étendus  ,  dans  des  lieux  d'ailleurs  où 
en  général  l'eau  est  tranquille,  se  présente  sous  la 
forme  d'un  petit  arbrisseau  qui  peut  atteindre  18  à 
20  pouces  de  hauteur  ,  après  10  ans  au  moins  d'exis- 
tence ,  et  en  croissant  de  la  base  au  sommet  (  Spal- 
lanzani ,  f^oyage  ,  IV  ,  204  ),  Sa  tige ,  r<iide ,  arron- 
die ou  subcoroprimée,  jamais  articulée,  épaisse  d'un 
pouce  environ  à  sa  base ,  se  divise  irrégulièrement 
en  rameaux  terminés  chacun  par  une  pelotte  arron- 
die et  molle  ;  elle  est  recouverte  d'une  membrane 
pulpeuse ,  qui  en  est  la  partie  essentiellement  vi- 
vante ,  et  qui  loge  une  multitude  d'animaux  ,  tous 
liés  entre  eux  par  une  substance  commune,  ek 
pourvus' chacun  do  huit  bras  dentelés»  Cette  mem- 
brane, qu'on  nonime  écorcs,  étant  enlevée,  ainsi 
que  ta  couche  aréolaire  et  vasculaire  qui  lui  est  sous- 
jacenie,  il  reste  un  axe  pierreux,  finement  strié 
dans  le  sens  longitudinal,  celluleux  et  friable  à  l'exté- 
rieur ,  formé  de  couches  concentriques,  déposées 
successivement  par  ces  animaux  et  d'autant  plus 
denses  qu'elles  sont  plus  intérieures ,  A  cassure  lisse, 
concholde  et  même  vitreuse  :  cet  axe  est  le  corail 
des  officines  qu'on  nous  apporte  ainsi  dépouillé  sur 
le  frai  par  les  pécfieurs  des  côtes  de  la  mer  Rougë  et 
de  la  Méditerranée  ,^ù  sa  pèche  ,  faite  soit  à  la  main 
par  des  plongeurs ,  soit  au  moyen  de  filets  parlicu* 
liera  qui  ne  l'arrachent  qu'en  en  brisant  les  rameaux, 
est  pour  les  habitants  de  Marseille  ,  de  Calane,  de 
Messine ,  pour  les  Corses  et  les  Catalans ,  l'objet  d'un 
commerce  assez  lucratif. 

Les  anciens  regardaient  le  corail  comme  une 
plante  marine;  des  modernes  l'ont  rangé  parmi  les 
minéraux  ,  les  pierres  précieuses  ;  ce  n'est  guère  que 
depuis  les  observations  de  Peyssouel ,  en  1727 ,  con- 
firmées par  oelles  de  Réaumur,  de  Guettard,  de 
Bernard  de  Jussien,  que  sa  nature  animale  a  été 
bien  démontrée.  Celui  dont>4>n  a  fait  usage  en  méde- 
cine ,  et  qu'on  recherche  comme  objet  d'ornement 
i  cause  de  la  finesse  de  son  grain ,  du  poli  quil 
peut  ac<iuérir  ,  et  surtout  de  sa  belle  couleur  rouge , 
susceptible  pourtant  de  s'affaiblir  par  le  coutact  pro- 
longé de  la  peau  (Journ.  de  phar m. ,  \ Il  ^  193), 
n'est  que  la  partie  pierreuse  de  ces  animaux  compo- 
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ITAUE. 


VojM  àVMi  le  Voyage  en  BtrbaHa  d«  M.  Poiret ,  Il ,  46  ;  h  Famnm 
itt  méd.,  IV,  212  ;  et  U  Mat.  med.  de  GeoflTroj,  II ,  439. 

I»m.  Un  des  noms  arabe»  der£ry(AnmiM«i  indicum^  Rolller. 

miiura>X  (Eaux  min.  d').  J.  Black  a  donné  dans 
les  Transactions  philosophiques  de  la  société  d*Êdim- 
bourg,  pour  1791 ,  Tanalyse  de  quelques-unes  de 
1 ,  407) ,  mais ,  comme  bijou  ,  la  valeur  en  est  d'au-    ces  sources ,  qui  sont  fort  chaudes,  et  qui  conlien- 
tanl  plus  grande  qu'il  est  d'un  rouge  plus  vif  et  d'un    ncnt  beaucoup  de  soude  et  de  silice.  Voy.  Geyser. 

prain  plus  serré.  ljt4aDa»«oo»,  lauMMacossB  ,  lsi.M(Dis«aMaoo8.  Hom»  danoia^ 

Le  corail  a  été  Tante  par  Schrocder  ,  EltmûUer ,    »  do«  •"  ->'«»«d  ^^  "'^»'"  d'i.ian.le,  Lick^^islandicu,  ,  L. 


ses ,  c^est-ànlire  leur  polypier  ,  formé  presque  en 
totalité,  d'après  l'analyse  de  M.  Vogel  {yénn,  de 
chim.,  LXXXIX,  115),  de  carbonate  de  chaux, 
coloré  par  un  peu  d'oxide  de  fer  et  uni  sans  doute  à 
de  la  gélatine.  On  en  connaît  une  variété  rose  et  une 
autre  variété  d'un  blanc  rosé  (Afâm.  du  Muséum, 


Rivière  et  une  foule  d'autres  médecins  ,  comme  doué 
en  général  des  propHctés  cordiales  ,  alexitères ,  etc. , 
qu'on  attribuait  jadis  aux  pierres  précieuses,  et  de  plus 
comme  Ionique,  asliingente,sudonfique,diurétique, 
et  surtout  comme  absorbant  j  dernière  propriété  qui, 
TU  la  nature  calcaire  de  ce  corps,  est  la  mieux  démon- 
trée. On  Tadminislrait,  mis  en  poudre  tamisé»,  por- 
phyrisée  ,  et  ordinairement  réduite  en  trochisques , 
sousie  nom  de  corail  préparé,  contre  la  diarrhée  (Pi- 
son, Z>0  Med.  Bras.)^  ladyssenlerie,  Icshémorrhagles 
(notamment  l'hémoptysie,   d'après  Dioscoride  ,  et 
les  perles  utérines,  otî  Bourgeois ,   cilé  par  Four- 
croy  ,ra  trouvé  fort  efficace) ,  Tépilepsic ,  la  leucor- 
rhée ,  la  bleiinorrhagie.  A  l'extérieur ,  on  s'en  scr- 
'  Tait  comme  dcssiocalif,  cicatrisant,  sur  les  vieux 
ulcères,  et  dans  certains  collyres  ;  porté  en  amu- 
lette, au  col  des  enfants  surtout,  on  le  croyait  propre 
à  prévenir  tous  les  maux,  entre  autres  ceux  de  la 
dentition  et  les  coliques ,  préjugé  qui  n'a  pas  encore 
complètement  cessé  parmi  le  peuple.  On  en  prépa- 
rait une  foule  de  compositions,  telles  que  ieiniures, 
conserves,  eirop  (  avec  le  suc  de  Berberis  ) ,  pou- 
dres, sel,  magistère,  maintenant ^sans  crédit,  et 
dans  la  plupart  descfuels  d'ailleurs  le  corail  avdit 
changé  complètement  dt  nature  :  c'est  ainsi  que 
son  magistère  n'était  que  du  sous-carbonate  de  chaux; 
son  sel  et  la  teinture  acide  de  corail,  encore  en  usage 
dans  quelques  pays,  Je  l'acétate  do  chaux  impur,  etc. 
Il  entrait  enfin  comme  ingrédient  dans  les  confec- 
tions d'hyacinthe  eid'alkermès  ,  dans  la  poudre  de 
gutlète,  dans  celle  do  pattes  d*écrevisscs  composée, 
de  la  Pharmacopée  de  Londres  ,  dans  \i  poudre  dy- 
sentérique de  Charras,  dans  les  ifochisques  de  Kara- 
bé,  \g^  pilules  hypnotiques  astringentes,  les  tablettes 
absorbantes,  etc.  ;  aujourd'hui  il  n'est  pins  guère 
employé ,  à  l'extérieur ,  que  dans  les  opials  et  pou- 
dres denlrifices  qu'il  colorn  agréablement ,  et  dont 
l'action  en  ce  qui  le  concerne  paraît  purement  mé- 
canique ,  et,  à  l'intérieur ,  que  comme  absorbant  j 
dernier  usage  même  où  on  lui  substitue  avec  avan- 
tage les  yeux  d'écrevisses  ,  et  mieux  encore  le  sous- 
carbonate  de  magnésie. 

EUmailcr^M.)<  Dit»,  coralliortm  tinctung  tramên.  Pnea.  H .  P. 
Ke».  Upane.  1665»  iD-4.— Gaosios  (J.-L.).  CoralliorumhUtoria^ 
quâ  mimbiliM  torum  ortu»,  toc**  nataU$^  etc..  vir—tiimimprojo- 
munlur.  Franc  of,  1669,  iD-12.— Ltni.  Dii».  dtcoralliojustà  Plinii 
àiM.  nat,  Besp.  J.  Frank.  lenœ.  1675  ,  in-4.  — Gareneières  (T.  de). 
Traité  aar  tes  prapriétéa  et  les  vertus  de  la  teinture  de  corail  (en  an- 
gbia).  Londres,  1676.  —  Iriancnu  (G.-C).  D0  coraliiurum  nalmrâ, 

praparatiê  tt  utibu^.  WiUenb.,  1720  ,  in.4 Jacob  (C).  Di". 

inaug.  do  coratlioritm  lubrorwn  tinolurit,  leiue,  I73i  ,  iu.4.  — 


Isacn.  Num arabe  de  l*jJtittmoitu. 

laoïar.  Kom  •nédoia  de  la  glaciale  ,  Mttêmhrtfanthimuêm  ^ryêtal- 
linum ,  L. 

IsoLYNE.  Principe  découvert  dans  le  Polygala  Se- 
nega,  L.  par  un  pharmacien  de  Genève  (Alibert, 
Mat.  méd. ,  1, 593  ). 

Isor.  Nom  danoii ,  siic'dois  et  allemand  de  PhjMOpe  »  ffy9Ê9p9* 
offîcinulit ,  L. 

IsopoM.  Dans  les  anciens  livres  de  pharmacie,  c'est 
le  nom  du  suint,  ou  graisse  de  la  laine  des  brebis  « 
dont  on  faisait  divers  usages  en  médecine  (Mat- 
thiolle.  Comment. ,  172  ).  V.  Ovis  Ariea ,  L. 

IsoPTfeO»*  Kom  de  Tancolie  ,  AquiUgia  vtUgctri»,  h,,  dans  Dtos- 
cori  d. 

IsopTRUM.  Dioscoride  parle  sous  ce  nom  d'un  vé- 
gétal qu'il  dit  être  utile  contre  la  toux  {lib.  IV,  c. 
116),  et  que  Linnéa  décrit  sous  le  nom  d'/.  thalic- 
troides.  Comme  cette  plante  appartient  à  la  famille 
des  Renonculacées,  son  usage  doit  être  suspect. 

IsoRÂ-MUNB.  Nom  d'un  arbre  du  Malabar,  dont  le 
suc  de  la  racine  est  employé  dans  l'empyème  ,  les  ma- 
ladies de  la  peau  ,  etc. 

ISPAnHAC  ou  ISPAGHAC.  Petite  ville  de 
France ,  sur  le  Tarn  ,  à  2  lieues  1/2  de  Monde ,  où 
Girard ,  cité  par  Carrère  (  Cat. ,  294  ) ,  indique  une 
source  minérale  froide ,  gazeuse ,  saliuc  ci  martiale. 
S.  Blanquet,  dans  son  Examen  des  eaux  minérales 
du  Gévài'dan ,  la  signale  cumma  contenant  on  al- 
cali fixe ,  et  comme  utile  contre  les  obstructions , 
la  suppression  d'urine  ,  etc. 

I«ptDa.  ICom  ofllciDal  du  marlin  p^hear ,  Alctdo  Itpida  ^ 
Cur. 

ItpiAVTB.  Ifom  danois  de  la  glaciale,  M^Mmbryanthtmum  cry- 
taUinmtn  ,  L. 

L<ipo«aoi.  Tikii.  Nom  tamoul  du  Ptantago  IfpagM^a  ,  Flem. 

Isasv/.  Kom  arabe  du  dentoxide  de  plomb.  Vojret  Plomb, 

ItêAUiv.  Undea  nomsfranç«i«  du  cèpe ,  Bolttut  •dtdit ,  Bail. 

ISSZL.  Village  de  France  ,  a  2  lienes  de  Castel- 
naudari,  où  Carrère  (Cat,,  491),  indique  une 
source  minérale  froide. 

Isao5o.  Tïom  du  poâ  de  menreille,  Otrdiofj^rvmm  BéUcaaAn». 
L.  en  Guin<^. 

laaopo.  Nom  iulien  cl*  Ph/asope ,  Hytfpm  ojficinaliê,  L. 

IsTia.  Komauédois  de  la  GraÙM. 

laroBAK.  Kom  arabe  du  suc  du  Styram  officinal»  ,  L. 

IruaA.  Un  des  noms  de  i*H$»t9n*aa  Stilbotcarpa^'Ktjot ,  au 
Bnbil. 

XTAXZB  (Eaux  min.d^).  Nous  ne  connaissons 
de^  traités  généraux  sur  ces  eaux  que  les  troia  suivants 
(  voyez  d'ailleurs  dans  l'ordre  alphabétique  les  noms 
des  principales  divisions  de  l'Italie ,  et  les  articles 
particuliers  a  chacune  de  leurs  eaux  minérales)  : 
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SarOMuroU.  D*  bahttittt  th»rmi$  nchtralibui  ItaJim ,  êic^uê  fa- 
fin*  ùr^iê  t  propri9tmttitM»qu9  êontm.  Ferrera ,  1485  »  io-folio.  — 
lagolioo  de  Hontecatini.  V0  batntormm  Italiat  propriHalibn»  (le 
troaredaiula  collectioa  Dfbalutiaomnia  qua  0xtant  apud  Gr»' 
eo$,  etc.,  impiim/een  1553).->Pagaiiiai  (P.).  Natisia  comffnéiata 
di  tutf  U  acqm  minêraU  t  bagM  tTItalia^  etc.  Bilano  ,  1827, 
ûi-8. 

IzA«icA.  TJn  des  noms  du  fenagrec,  TrigromêUa  Fvnum  graemm , 
"L. ,  en  Égyple. 

Itxa.  Ilom  grec  du  Mole,  Salis  alba  ,  L.1 

Itbkitolkk.  Nom  du  cbabol,  CoflM  Gcbi^^  L. ,  au  Groen- 
land . 

Ithtphalle.  Nom  d*uiie  espèce  d^amulette,  en 
forme  de  pénis  (de  &j^  droit ,  <^*XA:/ç  pénis),  qu*f>n 
portait  jadis  an  col  comme  alexitère. 

Irt&iiDiiiaaog.  Un  dea  ancien*  noma  grcct  de  U  prêle  ,  Eqmêt- 
tmmarvnf^  L. 

Itmoitmohan.  Apocyoëe  des  Philippines ,  dont  les 
feuilles  broyées  sont  employées  contre  la  lèpre  ;  leur 
suc  est  vésicant  (  Tranê.^phiL  abreg. ,  1 ,  107). 

Ito*sakib&.  Nom  iaponaU  d^une  Tariét^  du  CêriëUr. 

IroSBon.  Nom  que  porte  1  b  Guiane  le  Viola  Itoubau  ,  Aubl. 
*    ItTAKA.  Nom  da  Dromadair»  ,  en  langue  tamonl ,  auirant  Foa- 
cMdX)bMnnlle. 

Ittiocoii.&.  Un  dea  nnrni  italiena  de  TlchîhyocoVt, 

IrTT»Aiv.  Nom  du  Fic^i»  BmtjaminQ ,  L. ,  an  Malabar. 

Itts.  Ancim  nom  du  faiaan,  Phagianuê  eolchicu»^  L, 

IvftUKiBacaur.  Nom  allemand  de  PalUkenge,  Pkytalis  ÂOt»- 
kêmgi ,  L. 

luDEsricH.Un  Je*  nonu  allemands  de  l'aiphalte.  Vojes  Bitu^ 
m99, 

Itrt^A  ,  ZvtK.  Vota»  arabM  de  Kystope ,  Byopuê  aftcintdit , 
L. 

Ipa  ai«  tmmvm.  Un  de*  aonaa  tmiovls  dn  daatoiide  de  plomb.  V. 
Plomb. 

loBA»  ooTA.  Nom  dokhanaia  et  peraan  da  Crotun  TV^twm, 
L. 

IvKOfmmwvaui..  Un  dea  nom*  aUemand*  da  Tammvg  oommunitf 
L. 

lajfeoBsmu  nrxHOPr.  Un  de*  noms  allemands  da  Sihnê  i7sA#n, 
li. 

IvQoiRi.  Nom  qae  porte  an  Brésil  one  aensitira  de  ce  pajs ,  peut» 
être  le  Miwutta  SÊntitisa  ,  L. 

IVA  FRUTESCKN8 ,  L.  Arbrfsseau  de  Virginie ,  du 
Mexique  ,  etc.,  où  il  se  nomme  QcapaUi;  il  est  re- 
gardé dans  ce  dernier  pays  comme  fébrifuge ,  ce  qui 
lofait  designer  par  Pépithètedeçutn^if^na  du  Mexi- 
que, Il  appartient  à  la  fhmille  des  Composées. 

Ita  AaraaiTicA.Nom  oflicinalde  lurette  ,  TVtfCrtwm  Ckamctpi' 
fys ,  L. 
'—  nosciATA  t  <iff*f  Tai/crium  loa  ,  L. 

IvA  uBfBU.  Arbre  du  Brésil ,  mentionné  par  Marc- 


graTe  (  Bras. y  p.  108) ,  dont  le  fruit,  de  la  grosseur 
d*une  prune  ,  se  mange  ;  il  contient  une  amande  dont 
la  saTeur  est  analogue  à  celle  de  Tamande  douce.  U 
ajoute  que  ses  racines ,  ainsi  que  celles  de  plusieurs 
espèces  semblables ,  donnent  une  eau  bonne  à 
boire. 

IvsTTB,  rBTi-ra,  IriTi^,  Noms  da  Ttucrium  Chama-pity*  ,  L. 
—        ■v^QoiB.  Un  des  noms  du  Ttucrium  Iva  ,  L. 

IvtsA  rcBBUBs.  Aubl.  Nom  da  tonroutirr ,  St9retdia  Ipira  , 
Sw. 

IvoiBB.  Nom  commun  aui  dcfeases  de  Teli^plianlet  dcPhippopo- 
tame ,  mais  surtoul  aux  premières.  Vojes  Eltpkat  et  Jlippxipota- 
«as.  « 

IroiBB  vOssiiB.  Yojex  Mammouth  et  Ma$todont$, 

iTBAiBf  Itboib  ,  Ytbaib.   Nom  du  Lotinm  ttmulêntum  ,  L. 

IvaRssB.  M.  Fodéré  rapporte  que  les  Yaldajou 
emploient  ce  moyen  pour  réduire  certaines  luxations 
où  la  contraction  musculaire  est  trop  forte  ;  Ara- 
broise  Paré  Tavait  déjà  mentionné  ;  et  M.  Richerand, 
diaprés  eux,  Ta  rais  en  pratique  arec  succès  ,  il  y  a 
quelques  années  ,  dans  un  cas  do  luxation  de  Tépaule 
qui  avait  résisté  aux  tractions  les  plus  fortes  et  à 
toutes  les  manœuvres  employées. 

IvT.  Nom  anglais  du  lierre  ,  Htdtra  Httis  >  L. 

IvT  ibat*dVoas  vuix.  Nom  anglais  de  la  cjrmbalaire  ,  Limatia 
Cytnbalaria  ,  HiU. 

I  wisKA.  Un  de*  noms  polonais  da  cbaaurpitja ,  ToMcrimm  ohth- 
mapytiê,  L. 

IxiKA.  Sous  ce  nom,  Dioscoride  paraît  indiquer  VAl- 
lium  Chamœmoly,  L.  Linné  Ta  appliqué  à  un  beau  ' 
genre  de  la  famille  des  Iridées  ;  dont  les  Hottentots 
mangent ,  au  Cap ,  les  bulbes  à»  plusieurs  espèces. 
Dans  un  autre  endroit ,  Dioscoride  semble  encore  ap- 
peler ainsi  VMractylU  fummifera  ,  L. 

lxv/%.  Nom  da  CarHna  acavlit ,  L. .  dans  Tb^pbraste.. 

IxoBA  cocciif  lA ,  L.  Cet  arbrisseau ,  de  la  côte  du 
Malabar,  dont  les  fleurs  sont  d*un  beau  rouge  éoar- 
late  ,  de  la  famille  des  Rubiacées ,  est  regardé  et  em- 
ployé i  Jaya  comme  stimulant,  d'après  Horsfield. 
C*est  le  Schetti  do  Rheède  {Hori.  maîah.  ^  II ,  1. 13  >. 
Le  même  auteur  désigne  sous  le  nom  de  600»  ScheUi, 
VI.  alba,  L.,  et  assure  que,  broyé  avec  la  décoction 
dejcumin ,  on  remploie  sur  les  pustules  ombilicales 
des  nouveau-nés  ,  et  que  le  suc  des  fteurs,  respiré 
par  le  nei ,  calme  les  douleurs  de  tête  (ibid.,  t.  14) , 
enfin ,  sous  celui  de  Nedum-»  Schetti  y  il  mentionne 
encore  une  3^  espèce  à'Ixora^  dont  la  décoction 
mêlée  à  Tbuile  sert  è  calmer  le  prurit  des  parties 
{ibid.,  t.  15).  Voyez  Pavetta. 

IsABi.  Un  des  noms  de  la  garance  ,  Rubia  TVnclorvti»,  L. 
IxTAo>cOAaBjni  piui.  Nom  mcxicaio  d«  Panira-hrava . 


J. 


Jaautk*  aaratEavi».  Nom  bollaiidais  de  la  mi^rewriale  .  Morem-  JasIbibAts.  E-'p^ce*)»  rai^  des  côtr*  du  Brcsil  , encore  ma (  «U-. 

rioHêttnmua  ,  L.  t<*rminéc. 

jAAB&TKSBSSAAitscBi  rtria.  Nom  hoUaudaisdu  Cop$ic%m  0%^  Jabks.  XTn  des  noms  Arabes  de  ThysopOi  ffgttoput  ofjficinaiii  ^ 

numm,  L.  L.                   ^ 
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JADE. 


jABiftO.  Ifom  du  Mtjcttria  awttrioana  ,  L. ,  cyp^  dV«eaa« 

Jkwgbon,  Jfom  polonaic  du  pommier ,  Malu$  c<tmmuHi0  ,  DC. 

J*Bo:iBftA.  Nom  eapjgnol  de  U  sopoiuir«f  Saponaria  offieiHaV$  , 
t. 

JABrfiA ,  JAsnBMS-TABROBAc.  Noma  «rabct  delà  mandragore, 
jÉtropa  Mandmgora  ,  L. 

jAioBAiDi.Tîom  dn  Gmfiola  JlfMiMrAl,  L.  (^wpMtte  BrwW' 
nii  ,  Pert .).  Voyci  Gratiota.  . 

JAiomofA.  Un  des  noms  arabes  de  la  mandragore ,  Jtropa  Mon- 
éragmra^  L. 

Ja^otanta,  Ifom  bréNiien  de  VOçhna  Jobotapita ,  L. 

Jabot tias.  JTom  Tulgair#  de  Poie  de  Gmoée^iinaê  cyemm'dêtf 
L. 
.    JABrriCABA.  ITom  br^lien  du  MjfHw  JaluUoaba  ,  Martint. 

Jaga  ,  Jacca  ,  Ja£qva.  Nom»  indiens  du  jacquier,  Artocarputim' 
têgrifoUa  ,  L.  F. 

Jacabavra.  Nom  caraïbe  dn  Moryt$  tinetoHa,  L. 

Jacipe.  Graminéc  du  Brésil  et  de  Saint-DoiDingue, 
dont  on  emploie  les  longues  racines  pour  lier  les 
membres  de  ceux  qui  sont  mordns  par  les  serpents, 
afin  d*empécher  que  le  venin  ne  monte  au  cœur.  Pi- 
son  ,  qui  rapporte  ce  feit ,  remarque  que  c'est  A  cette 
li^ture,et  non  à  la  prétendue  propriété alexiphar- 
roaque  de  cette  plante ,  qu'il  faut  attribuer  les  avan- 
tages qui  en  résultent  {firaa. ,  97). 

Jacapbcaxoa  ,  JACAtiCAisA.  NoBu  brésiliens  dn  SmUaa  gtauca, 
■artius. 

Jacapvcata.  Nom  brésilien  d^ine  espèce  de  £ecylA<«  ,  dont  on 
mange  Tamande  croe  on  cuile« 

Jacaranda  BRASiLiAifA,  Perf,  (Bignonia  hrati» 
liana,  Lam.).  Arbre  du  Brésil  ,  dont  le  bois  est 
employé  comme  sudorifique ,  et  le  fruit  comme  pec- 
toral (Labat ,  Relation  de  l'Afrique  occid, ,  V ,  297), 
Cet  auteur  ajoute  qu'il  y  en  a  une  espèce  à  bois  noir 
et  une  autre  A  bois  blanc  ;  nous  les  avons  mention* 
nées  sous  le  nom  de  Bignonia  Quercusy  Lam. ,  et  de 
B.  Leucoxyion ,  L. 

Iacabatu,  Marcgrave  donne  ce  nom  brésilien  i  un  papayer,  Ca. 
riea, 

Jacasbabsov.  Nom  des  crocodiles  oIie«  ccHajfeespenpladetderA. 
mérique  septentrionale* 

Jacé«  (Petitr).  Un  des  noms  de  la  pensée  sanvage ,  F$^a  arwêm- 
êit ,  Murr. 

—  BBS  pais.  C»Mfawrsà/ao«a,  L. 

—  TBicoioBB.  Viola  tricolor  ^  L. 

Ja6K-daw.  Nom  anglais  dn  choucas ,  Corvut  Momdula  ,  L. 
Jaciitbb.  Yojex  fJjfacinthuM  orieniali$  ,  L. 

—         nia  Indbb.  Un  des  noms  do  la  tubéreuse  ,  Potytmthm 
tub^rota  ,  L. 

~>         fliV9QT<B.  Afuêoari  amhroticcHm  ,  ■<Ricb. 
Jacirto  obskxtau.  Nom  espagnol  ic  Vffyacintho. 

JACIHT08  (Eaux  min.  de  los).'  Cette  source  se 
trouve  en  Espagne ,  prés  la  ville  de  Tolédo.  La  fon- 
taine est  renfermée  dans  le  cloître  des  moines  Ber- 
nardins, qui  la  distribuentaux  habitants  de  la  ville,  et 
en  envoient  même  à  Madrid  pour  la  consommation 
du  roi  d'Espagne.  Ces  eaux  sont  froides  et  très-légè- 
res ;  elles  sont  très-recommandées  dans  les  fièvres 
d'accès.  On  les  a  conseillées  aussi  contre  la  cblorose, 
et  autres  vices  delà  menstruation. 

Limon  de  Honlero.  Etp*J9  </•  laê  egutu  de  Efpanm,  Alcda,  1687, 
in-folio  ,  page  167. 

Jack. Nom  dn  fruit  de  V.4ri90arpui  inUgrifolia ^  L,  F. 

jACKAAkHirocK.  Nom  de  P^irelle.  J'aecinium  Myrh'Uu*  .  t.  , 
dans  PAnK^rique  Septentrionale. 


^aokas  sapbcb*  Nom  snédois  d«  PJrhutut  Vva  wti  ,  L. 
Jacob-btbbtzbb  .  C*est  le  BadianM^  guitûtu» ,  Blocb. 
JacobSi.  Jsfiecio  Jacokmm ,  L. 

—        BiABCBB  on  BABiTinB.  Cin»P9rim  maritima^  L. 
Jacobékbaitt  ,  JACOBsvaBmKBAVT  ,    jACOBSBBvn.  Noms  aH»* 
mandj  et  nom  hollandais  de  h  jacobée ,  Snucio  Jaetbam ,  L. 
Jacobb.  Un  des  noms  de  le  grive-draine ,  J^rduM  vitàverUf  l. 

Jacoupbns.  Faisans  sauvages  du  Brésil ,  fort  bons 
A  manger ,  selon  Léry. 

Jacqvbkottb.  Un  des  noms  de  la  gesse  tubéreuse ,  Latkjfnu  (•- 
beroiui,  L.,  en  Anjou. 
jACQOtBK.  Nom  de  VArtooarput  inUgrifoHa ,  L.  P. 

Jacua  acanca.  Harcgrave  décrit  et  figure  sous  et 
nom  {Braa,,  6)  une  espèce  d'héliotrope ,  auquel  il 
n'indique  pas  de  propriétés  ;  et  il  ajoute  que  lesPsr- 
tugais  le  nomment  fedago%o  ;  sous  ce  dernier  noa 
on  désigne  aujourd'hui  le  Cassia  hinuta ,  L. 

Jacbacaboa.  Nom  brésilien  du  Côtmê  9pieaim$  «  Sw. 
Jacuab.  Nom  hébreu  de  raatrache.  Aruthim  Ctumtlmi ,  L. 
Jacitab.  «arbre  aphjUede  Madagascar,  qui  donne  de  la  gomnw  «1 
nne  amande  (Rochon). 

Jacola  lapidsa.  Ancien  nom  des  bélemnites,des 
pointes  d'oursins ,  des  dentales ,  etc. ,  à  cause  de  leur 
ibrme  de  dards. 

Jâceiea.  Espèe*  de  serpent  Tenimeax.  Yoyes  AamU—,  CtA 
aussi  le  nom  latin  dn  poisson  appelé  VumiaiM, 
Ja«vta.  Vieux  nom  franfab  do  geai ,  Conu»  gkmdmrim ,  U 

'ADB.  Les  jades  sont  des  substance  minérsles 
amorphes ,  com  pactes ,  très-tenaces ,  fbsibles  au  cha- 
lumeau, scintillantes,  d'un  aspect  gras,  d'une  de- 
mi-transparence nébuleuse ,  et  d'une  couleur  verte 
variabte ,  mais  en  général  peu  foncée.  On  en  a  distin* 
gué  plusieurs  variétés  ,  savoir  : 

Le  Jade  tenace  ou  Jfute  do  Saueeure,  déoouveii 
sur  les  bords  du  lac  de  Genève  :  il  n'a  jamais  été  em- 
ployé en  médecine. 

Le  Jade  atcien  ou  axinien ,  dont  plusieurs  antéon 
ont  parlé  sous  le  nom  de  pierres  des  Jmasonet , 
limon  vert  pétrifié  de  la  rivière  des  Ai^asonei» 
Plus  fusible ,  et  d'un  vert  plus  fonoé  que  le  précé- 
dent ,  il  se  divise  en  lames ,  et  n'a  pas  été  encore 
soumis  à  l'analyse.  Au  rapport  de  J.-R.  Forster ,  lei 
naturels  des  îles  du  sud  en  font  des  idoles,  des  ha- 
ches ,  des  casse-têtes.  P.  Barrère  ,  dans  son  Essai 
sur  l'histoire  naturelle  de  la  France  équinesiaUf 
assure  que  les  naturels  de  la  Guiane,  et  en  partica- 
lier  les  Gabilis,  font  plus  de  cas  de  ce  jade  que  de 
l'or,  à  cause  des  vertus  qu'ils  lui  attribuent.  P.  P<>' 
met  (Hist,  géuér,  des  drogues)^,  qui  en  parle,  dit 
qu'on  lui  substitue  la  malachite,  et  que  Wormescn 
a  fait  un  traité  fort  ample.1l  a  été  souvent  confonda 
par  les  auteurs ,  par  Fourcroy  entre  autres,  a^ec  le 
suivant. 

Le  jade  néphrite  ou  oriental ,  pierre  néphrétiqutf 
est  le  véritable  jade,  le  seul  qui  ait  figuré  récUemenl 
dans  les  officines ,  ou  qu'on  ait  prétendu  y  admettre, 
car  sa  grande  rareté ,  même  è  la  Chine,  d'où  il  vieat, 
peut  faire  douter  qu'où  l'y  ait  souvent  introduit  H 
varie  de  nuance ,  du  blanc  verd&tre  au  vert  som^i 
ou  du  vert  pmreau  passant  au  gris  foncé;  est  très- 
nébuleux;    sa  cassure   est   légèremeot  conobolde. 
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D*uiie  exceasi?e  dareté,  les  Indiens  et  les  Orientaux 
le  façonnent  en  poignées  de  sabre,  en  manches  de 
couteau ,  en  font  divers  objets  d^omement,  des  va- 
ses, des  plaques  sonores  et  ouvragées  nommées 
kings,  et  s'en  servent  surtout  comme  amulettes.  Il 
était  jadis  renommé  en  Europe,  où  on  payait  souvent 
un  prix  exorbitant  cette  pierre  divine;  on  l*em- 
ployait  soit  sous  cette  dernière  forme  contre  la  dou- 
leur d'estomao ,  les  douleurs  néphrétiques ,  Tépilep- 
sie,  etc.  (Valmont  de  Bomare),  soit  intérieurement 
à  la  dose  d'un  scrupule  (Boyle,  De  Spécifie,  p. 
103).  Il  est  aigourd'hui  tout  i  fait  tombé  en  désué- 
tude ,  en  France  du  moins ,  car  on  le  dit  encore  usité 
en  Espagne. 

Clujri  (A.).  Diê$,  lapidiê  Mphrêiioi  ê9ujaapiàis  viridiê  natu- 
ram^proprUtaUê^  elc.  Roftoch,  1627,  in.l2.  —  Barlholin  (G.). 
De  lapidt  n0phi>»iico  opu$e.  pht/êico-mêd.  Mbi  «twui  A  amuUttt 
omnébuê  praoipuU.  Voj«  mosM  UUt  ,  Vojtge  ,  II ,  118  ;  1m 
^11»».  cUn,  Jt  Montp. ,  1806 ,  page  63  ;  le  Journal  dt  méd,  d« 
LeroQz ,  XXVIII,  218;  et  notre  erlicle  Jadt  da  Diet.  dêi  to, 
méd. 

Iabicai  ,  JtoTpimui.  Home  tamouls  de  b  noix  muscade,  My- 
riêtiea  offic{nali$ ,  L.  F. 

JàBcx.  Rom  du  feni  ^  CorvMt gtandariuê  ^  L. ,  en  SonaLe. 

Ja««.  Nom  br^Uien  da  melon  d'ean ,  Cmeuriita  CitrvUuÊ  , 
l. 

Jà—ov9.  TKom  dn  mab,  Zàa  Mais  ,  L.' ,  à  Sumatra. 

JAMBia ,  Jasba.  Ifoms  qa''on  donne  dana  Tlnde  an  sacre  de 
palmiers.  Vojes  Cocos. 

Jagua.  Palmier  vlniflère  des  environs  du  fleuve  Cas- 
siquiara ,  dans  TAmérique  du  sud  ,  qui  est  peut-être 
une  espèce  de  cocos  (  jwunth. ,  Nova  genero  etêpe^ 
cieêfî^ôlS), 

Jamab  vaca.  Nom  du  Bodismu*  Jaguar ,  Lacép. ,  m  Bi^il. 

JèMàMUUMoma,  Bom  danois  dn  caroubier,  C^ratoni*  SiUftMt 
h. 

Jaistvk.  Nom  bali  da  gingembre  ,  Amomum  Zingibtr ,  L.) 

jAKVQciai.  Un  des  noms  VJgariom»  aiho-rufu»^  Persoon ,  dans 
les  Landes.  ~ 

Jai  akiio.  Un  des  noms  jaTa»  du  gingembre ,  Amomum  Zingi- 

Jaisol.  Un  des  noms  arabes  du  ICacis.  Vojex  Myrittica  ofwsia- 
Hca  ,Marr. 

Jaiphvl.  Nom  hindou  du  muscadier  ,  MgrUHea  aromatica  « 
Marr. 

Jais.  Variante  dVlTiographe  do  Jaij9t.  Voyei  ce  mot. 

Jajikaia.  Nom  tellingon  du  mnscadier.  JUyH$tica  aromatica^ 
■nrr. 

jAumisA.  Nom  polonab  du  sorbier  des  oiseaax  ,  Sorbuê  Aueu^ 
paria ,  L. 

Ja&a.  Un  des  noms  indiens  du  Shorta  robutia ,  Boxb. 

jAUr.  Racine  du  C^nrolvulao  Jalappa  ,lt, 

—  BLASc   Nom  du  Mcchoacan. 

—  VAUX.  Racine  du  MirabUit  Jalappa ,  L.  On  donne  en- 

core  ce  nom,  dans  le  commerce»  aux  morceiux  les 
plus  légers  du  rrai  jalap. 

—  KALs,  Sorte  de  jalap  du  Mexique. 
3h.\kTk,  Nom  anglais  du  jalap  ,  L. 

Jaia»»' (««/<*).  Nom  officinal  de  la  racine  du  jalap,  Qmwl- 
vmIms  Jalappa ,  L. 

JJLIdkPIMB,  Jalapina ,  Jalapium.  Nom  donné 
par  Hume ,  chiraîfte  cnglais ,  au  principe  actif  du 
jalap  ,  qui  purge,  dit-il,  à  la  dose  d*un  grain  ,  est 
sans  odeur  ni  saveur  sensible,  presque  insoluble  dans 
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Teau  froide ,  soluble  dans  Talcool  (  B^l.  des  «c. 
méd,  de  Fér. ,  II ,  170  ).  L'existence  en  est  encore 
incertaine  :  car ,  d'une  part ,  Gerber  assure  que  ce 
prétendu  alcali  nouveau  n^est  qu'une  combinaison  de 
résine  et  d'acide  acétique  {Journ.  de  chim,  méd,,  IV, 
384);  de  l'autre,  du  sulfate  de  jalapine,  envoyé 
par  M.  Hume  ,  a  été  trouvé  formé  de  sulfate  de 
chaux  et  de  sulfate  d'ammoniaque  ,  par  M.  Pelletier 
(BulL  de  pharm,,  XIII,  387),  et  de  sulfate  de 
magnésie  et  d'ammoniaque ,  par  M.  Guibourt  (  ib,  • 
1111,449). 

jALArPA.  Nom  espagnol^  portugais  et  soédois  éa  jahp  ,  Cantal' 
vulut  Jalappa  ,  L. 

jAiArri.  Nom  hollandais  et  allemand  dn  jalap,  Convolviduê  Ja- 
lappa .  L. 

jAiArrwvBtKK.Un  des  noms  allemands  du  jalap  ,  Conrolvsiliis 
Jalappa ,  L. 

Jaiapt.  Nom  polonais  du  jalap ,  Comvoloulu»  Jalappa ,  L. 

lÀLixt  sxcsiiw.  Nom  polonais  de  la  scolopendre,  Atphmium  Soo- 
loptndrtum ,  L. 

JAXiBTBAC»  Village  de  France  à  deux  lieues  do 
Mauriac ,  route  de  Clermout ,  près  duquel  est  une 
source  froide  ,  où  de  La  Rousserie  (  Rech,  anal,  de 
la  font,  min,  de  Jaleyrac,  etc.  ;  Tulle ,  1 780  ,  in-î  2) 
indique  de  la  terre  calcaire  et  du' sel  de  soude  en 
abondance.  Il  en  dit  Teau  apéritive ,  incisive ,  fon- 
dante ,  utile  contre  les  obstructions  ,  la  pierre ,  l'a- 
ménorrhée ,  le  rhumatisme  >,  etc. 

J^AiovstB.  Un  des  noms  àe  la  balsamine  des  jardins ,  ImpaUtn» 
Baiêomina ,  L. 

Jaiowibc.  Nom  polonais  dn  fenérrim  ,  JwmtptrM  communié  , 
!•• 

Jahacaru,  Jamabacu  ,  Jaracacia.  Noms  des  Cactus 
au  Brésil,  où  ces  végétaux  sont  abondants ,  et  où  on 
y  mange  leurs  fruits ,  dont  le  suc  est  sucré  et  acidulé, 
comme  rafraîchissant  (Pison  ,  Bras,,  99,  Voy.  l'art. 
Cactus), 

JAKAnnr.  Nom  caraîE>e  du  Jatropha  multifida ,  L. 

^ABAiCA  rxrrta.  Nom  hollandais  du  piment ,  Myrtu»  Pémonta^ 

u 

JAKAIOnVS.  Nouvel  alcali  découvert  dans  l'é- 
corco  du  Geoffroy  a  jamaicensis ,  par  Huttenschmid 
(  Di'ss.  inaug.,  Heidelberg  ,  1824).  Il  cristallise  en 
tablettes  carrées  ,  opaques  et  jaunes  comme  la 
|[omme'gutte  ;  est  fusible  à  80» ,  brûle  sans  laisser  de 
résidu,  etc.  (  Bull,  de  Fér. ,  se.  méd,,  1825 ,  p.  291  ; 
et  Chimie,  1820 ,  p.  565  ). 

jABAiiKAirMenn  srainn.  Un  des  noms  allemands  dn  Jlfyrf«« 
Pimtnia  ,  L. 

JAMAXQUB.  Cette  fie ,  l'une  des  Antilles ,  pos- 
sède plusieurs  sources  minérales  sulfureuses  et  fer- 
rugineuses ,  dont  la  plus  renommée  se  trouve  à  un 
mille  du  village  de  Bath  ,  qui  lui  doit  sa  naissance  et 
son  nom.  Elh;  est  chaude  (40o  R.  ),  hydro-sulfureuse, 
et  passe  pour  très-efficace  contre  les  maladies  cuta- 
nées et  raffection  nommée  par  les  Anglais  dry  belly 
ach  (  coliques  sèches  ) ,  laquelle  parait  due  à  l'abus 
des  spiritueux  (  Alibert ,  Précis,  etc. ,  524  ). 

Jausabakdt.  Nom  bn^^ilien  du  Pfpsmm/osna»,  l..  • 

Javioa.  Nom  do  citron  aux  Philippines.  Vojes  CHru». 
JAsaot-MAssoD ,  jABnAMr.  Noms  indiens  de  iVajoui  Pomme. 
CaitHvium  pomiferum ,  Lam. 
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JASBnN. 


J*aBos-TM«oTOB.  Nom  Indien  dt  VEtigttda  Jamèt ,  L.  Yojex 
Myrtuê, 

J&BBOtARA.  Und«fl  nomidn  Caljfptrantke»  eorifophyiifolia,  W. 
{JamboUptra  pedineulata ,  t.).  Voj«  ce  mot. 

jA«aoLix.  Un  des  nomi  du  fruit  de  V£ug0uia  Jambo$  ,  l.  Vojet 
Jtfif  rtw. 

Jasbow  .  Jâ«M>9  SA.nrT-ASToiHi.  Ifom  de  l'flDâgre  ,  OEnothtra 
bitnniê^  L.  en  Abace. 

JABINXCZA  en  Croatie  (comtat  d^Agram  ).  H  y 
eiiste  une  source  minérale,  où  M.  Augustin  a 
trouvé  :  acide  carbonique  libre ,  1 16,1  pouce»  cubes 
de  Vienne  ;  carbonate  de  chaux  ,  5  graini  ;  c.  (foxi- 
dule  de  fer,  1  ;  sulfote  de  soude  ,9,8;  niuriato  de 
soude ,  12  î  tn.  de  magnésie,  5;  carbonate  de  soude, 
25,2;  silice,  etc.,  0,75;  cxtraclif,  0,75  {Bull, 
dette,  nat.  de  Fér.,XlX,203). 

jAnoM,  J&atOfABB.  Homi  de  r^M^enia  Jamhoi,  L.  Voye» 
Myrtuê. 

Jama  BTUià  (Saint).  Un  des  noms  boli&ne*  du  millepertois,  JSTjf- 
pên'cum  perfuratum ,  L, 

Jaiiasi.  Ifom  )tponai*  da.frw/e. 

Jarasoi.  Nom  iapooais  da  Ctrititr, 

Javdod.  Nom  d'an  Vioêcor^a  dn  Congo. 

jA!io-jAia.  Nomtamnnl  du  SUrculia  fœtiia  ,  L. 

Jatigomas.  Arbre  des  Indes,  dont  le  fruit  resscrobte 
â  celui  du  sorbier ,  et  qui  est  employé  comme  astrin- 
gent (D'Acosta). 

Jasipaba.  Un  des  noms  dn  g^ipajer ,  Gtnwpia  omerjeana, 
L. 

Jawipas4<i»ib4,  Piion,  JAVABAnBUA^Marcgrave.  NodubrJti- 
lions  du  Pirigara  Utropêtala  ,  d^Aablct. 

jAiirnA.  Un  des  noms  américains  dn  Jatropka  Manikot ,  L. 

Jaiji.  Nom  indien  du  yàîHtiHria  attêrnifolia  ,  Roxb. 

jAsioris.  Nom  du  BofrkaaHa  diffma ,  I<..  jk  Jst»  ;  plante  qu^il 
ne  Tant  pas  confondre  atec  la  rttos'ne  cfs  Jtan  Lopès,  V.  plus  loin 
Jtam  Lopès  (Eacîne  de) , 


Jaqiu.  (Faisa).  Cent  le  MshoIj*  ofts*  le/(#,  t. 

jAQVBiaA.  Nom  br<Çsillende  VArtocatpu*brasiU»mnê,  Gomès.  Os 
appelle /ajwM  le  froil  de  VA.  inttgriftdia^  L.  F. 

Jaqubs.  Un  des  noms  mlgÉires  dn  geai ,  Cotvu»  glmndarimt  ^ 
L. 

J^çvvt.  Nom  de  b  petite  b^auine  ,  ScoltpoM  GoUinntm,  L*« 
dans  la  Somme. 

Jab.  Rom  de  lo  PouU  dans  quelques  oantOBS  de  U  Basai  Breta» 

gB€. 

Jakak.  Un  dn  noms  indiens  dn  ricin  ,  i?ieiii ne  ••■•«»«»••<»  ,  L. 

Jabaibabb.  Un  des  noms  arabes  da  cocotier  ,  Cocoê  naei/êra  , 
L. 

Jababaco.  Nom  espagnol  de  rc'rjrsimnm  ,  Erytimttm  «|ic»aaJe, 
L. 

Jabakavs.  Un  des  noms  du  Sangdragon. 

Jabsao.  Un  des  noms   brésiliens  d a  f^rèena/amoieensi*  ,  L. 

Jardin  médical  ,  Hortut  medicua.  On  donne  parfois 
ce  titre  à  des  recueils  de  figures  ou  de  descriptions  do 
plantes  officinales  ;  tels  sont  les  suivants   : 

Coba  (J.).  Hortu»  êUHitatiê.  Havence,  1491.  Traduit  en  français 
par  Verard. — Porte.  Vorto  dti  Hmpliei  di  Padoca,  Venitiis,  1593. 
—  Durante  (C).  Hifrlut  ttHtitati»,  1609.  —  Sutherland  (J.).  JSfcr- 
Ci«S«i«</<ciM  tdimburgtnêit,  Bdimbnrgi,  1689.  in-8.— PetiTer(J.). 
Hortuê  ptruvianwt  mtdicinalit.  Londres  ,  1715  ,  in-folio  ,  fig. 

Jabdisiib.  Un  da  noms  Tolgaires  de  Portolan  t  E'mbniza  Bt' 
tutana ,  L. 

Iabba.  Nom  du  saumon ,  Saimo  Salar ,  L. ,  cjics  les  Kalmonlcf . 

Jabso!!  ,  Jakoos  di  Cbtbab.  Vojez  Zitvm. 

Jabiua.  Nom  chilien  du  Mimoêa  haUamica^  Molina.  Vàjes  Inga 
haUamioa  ,  N. 

Jabksp^h.  Nom  anglais  do  Dtlphinium  Contolida  ,  L. 

Jabitotb.  L^an    des  noms  du  Bunium  Bulboeatlanmm  ,  L. 

Jabo.  Un  des  noou  italiens  dn  gonet  ,  Àrum  ma^ulmtwm ,  L. 

jAaoBA.Nom  brésilen  du  Ttmacium  Jéroba  ,  SW. 

J  AROSSE.  Sous  ce  nom  ,  on  ne  désigne  pas  moins  de 
trois  graines  ;  celle  du  LaUtyruê  Cicera ,  L.,  <ïui 
nous  parait  la  véritable  ;  celles  de  r^rpttwi  Monan^ 


JANOf  près  do  Scandiano ,  ducbé  de  Modène.  Il  tkoê ,  L. ,  et  même  celles  de  Porobe  ,  Ervum  Ervi 
y  existe  une  source  minérale  froide,  hydro-sulfureusfe,  lia  j  L.  Voy.  Lathyrut  Cicera  ,  L. 
où  le  professeur  Mcrosi,  cité  par  Valentin  (f^oyagt 
médical,  etc.,  2°  édit.,  342) ,  a  trouvé  ,  pour  cent 
onces  :  muriate  de  chaux ,  40  grains  ;  m.  de  soude , 
15  ;  mur.  de  magnésie  ,  5  ;  s.  do  magnésie  ;  s.^  de 
chaux,  24  ;,du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  un  peu  de 
gai  acide  carbonique. 

Jabosi  ,  bawa-Jasooi.  Noms  Japonais  du  saule,  Salis  alba,  L. 

Jabqbbtu  Nom  des  petites  sardines  sur  la  côle  de  la  Ligurie ,  se- 
lon Gesner. 

Jabsbbood.  Nom  hollandab  du  caroubier ,  Cêratonia  Siliqita  t 


Jahobba.  Nom  languedocien  de  la  yeande  gentiane,  G»ntimnm 
lutta  J  L. 

Jabtab.  Nom  russe  dn  Sueoin. 

Jaoobbbt.  Nom  bnguedocicn  du  persil ,  Apinm  P«tro$0liniÊm ^ 
L. 

Jaodbbbtassb.  Nom  de  la  grande  cigaP,  Conium  mutcuiatum,  L., 
<'n  Languedoc. 

JktktB.  Nom  bramo  du  Croton  Tigtium  ,  L. 

Japab  babtb.  Un  des  noms  anglais  dn'CocAon. 

Jatabaudiba.  Un  des  noms  brésiliens  do  Pirigmra  têtrapHala, 
Anblet. 

JAfAtBt.  Un  des  noms  indiens  de  la  noix  muscade. 

Japboi.  NomduUianais  du  muscadier,  Myritiioa  onraiattoa , 
■orr. 

JA^cA^Nom  portugais  de  VArtocarpu»  inttgrifulia  ,  L. ,  dans 
Plndoustan. 


J  abb  A.  Un  des  noms  de  la  gesse  cultiT^ ,  iMtkyru»  salsew ,  X*. 
Jabbava.  Nom  de  Paloie ,  CUpêa  Alota  ,  l.  «  snr  la  côte  d'Afri- 
que. 
Jabbivba.  Nom  bn^silien  de  VArUflockia  Maerwra^  €omAa. 
Jabbo.  Nom  portugais  du  gouet ,  Arum  maoulatiim^ ,  L« 
Jabbvs.  Un  des  anciens  noms  du  gonel,  Armm  inaemiatmm, 
L. 
Jabs.  Nom  Tolgaire  de  Toie  mâle  ^  Anat  Anttr ,  L. 
Jabvba.  Sjnonjrae  de  Cêcropia, 

Jabub  «isis.  Nom  bali  de  Torangcr ,  Citru»  Aurantium ,  L. 
Jabbabbb.  Nom  polonais  delà  gélinoie,  Tttrao  Bonaaia  ,  L. 
Xàs.  Nom  suédois  de  Tide,  Vojei  Cgprinut  Iduê^  L. 
Jascobc»b  biblb.  Nom  polonais  de  Tëclair ,  CMidomum  majus , 
L. 

Jasbbab.  Un  des  noaas  de  l\>ronge  dans  les  Vosges.  Vojw  AmO' 
nita ,  L. 

Jasivb  (Grand).  Voyez  /4mp*lia  Garnttvt ,  L. 
Jasia.  Un  des  noms  japonais  de  Tanne,  Alnmt  glntim^m, 
G«erln. 

Jasib.  Un    des  noms    arabes  de  Paun^e  ,  Inuta  BAmimm, 
L. 
Jasjibo.  Espèce  de  prunier  da  Japon. 

Jaskotczb  sib&k.  Nom  polonais  de  VAiehpim»  yinottOMictim  t 
L. 
Jasbotea.  Nom  polonais  de  PkirondeUe .  Vojex  ffinmd»,. 
Jasbih*  Ja$»%i»um  gficinaU,  L. 
_    b^Atbiqvi-  Un  des  oonu  do  gajac,  Gmi^cum  pfficinaUt  L . 
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JATROPHA 


J*fBii  »^AkAati.  Mogorium Samhac  ^Lêm. 
,    —      Ao  Qa9.  Gard0niafloridu,  L. 

JASmWisS,  Jaamineœ.  Famille  naturelle  di- 
colyfédonc ,  dipériantbée ,  monopétaléc ,  a  étemines 
hypogynes  ,  à  fleurs  ordinairement  hernuphrudttes. 
Elle  fournit  à  la  médecine  :  le  frêne,  dont  on  relire  la 
manne  ;  Tolivier ,  dont  le  fruit  est  si  usité  comme  ali- 
ment ou  pour  Thuile  alimentaire  qu^on  en  tire;  les 
jasmins ,  dont  on  extrait  des  essences  si  esfimées  ,  le 
lilas  ,  dont  Todeur  délicieuse  et  la  beauté  des  fleurs 
font  Tornement  des  parterres  au  printemps  ;  le 
troène ,  etc.  Mais  cette  famille  n'offre  aucune  pro- 
priété commune  à  tous  les  végétaux  quelle  renferme 
quoique  très-naturelle,  ni  même  de  vertus  médi- 
cales saillantes  dans  aucun  d'eux. 

XASMUffUlf^  Genre  de  plantes  qui  donne  son 
nom  à  une  famille  naturelle  (  les  Jasminées  )  de  la 
Diandrie  monogynie;  il  a  pour  rocinedu  sien  Vatm^n, 
son  appellation  aVabe.  Il  renferme  des  arbrisseaux 
dont  plusiei/rs  sont  cultivés  dans  les  jardins,  pour  le 
parfumdc  leurs  fleurs.  La  racine  du  J.  angustifoliumf 
L.,  est  employée  dans  Tlnde  contre  les  dartres  (Ains- 
lie,  Maijnd.,  II,  52).  Les  fleurs  du  /.  yrandiflorum  ^ 
L. ,  espèce  que  Ton  cultive  dans  les  jardins  ,  sont 
employées  pour  en  retirer  rbuilc  essentielle  qu'elles 
contiennent  ;  celles  du  J.  officinale,  L.  ,  qui 
sert  à  faire  des  berceaux ,  des  espaliers  en  pleine 
terre  chez  nous ,  sont  encore  très-usitées  pour 
le  même  usage.  C'est  à  l'aide  de  coucbcs  alter- 
natives d'huile  de  ben  ,  probablement  d'autre  huile 
aussi,  et  de  fleurs  ,  que  l'on  obtient  leur  arôme  ,  qui 
ne  se  communique  pointa  l'eau  ,  parce  qu'elles  n'ont 
pas  d'huile  essentielle  ,  comme  la  plupart  des  autres 
fleurs  odorantes ,  ce  qui  prouve  que  ces  deux  corps 
sont  distincts  :  cet  arôme  est  trop  délicat  pour  être 
retiré  par  la  distillation  ,  comme  on  le  fait  pour  les 
autres  plantes.  On  connaît  l'odeur  suave  du  jasmin , 
qui  sert  à  préparer  des  essences,  des  eaux  de  senteur, 
des  pommades,  etc.,  que  la  desi»iccation  fait  cesser 
complètement,  et  dont  la  parfumerie  fait  un  emploi 
si  fréquent;  l'essence  qu'on  en  prépare  est  céphali- 
que  ,  cordiale  ;  elle  entre  dans  plusieurs  composés 
pharmaceutiques,  tels  que  des  eaux  spîritucuses, 
vulnéraires,  etc.  Le  J.  Sambac,  L. ,  appartient  au 
genre  Mogorium  (  Voy.  ce  mot).  Une  jasminée  in- 
édite de  l'Inde,  d'après  le  docteur  Hardwigb  ,  donne 
de  la  manne ,  au  moyen  de  la  piqûre  d'un  insecte 
[DulLdes 8c,méd.  de  Fér.,  IV, 377). 

Jaspacdatbs.  Pierre  précieuse ,  composée  de  jaspe 
vert  et  d'agathe  ,  adoucissante  ,  et  bonne  contre  les 
maladies  du  foie  et  du  poumou.  James,  Dict,, 
d'après  Aéttus. 

Jaspe,  Jaxpia,  Pierre  siliceuse  ordinairement  opa- 
que, susceptible  do  poli,  très-variable  de  couleur,  et 
qui,  suivant  ses  diverses  colorations,  en  vert,  en 
rouge,  etc.,  était  plus  ou  moins  estimée,  comme  sto- 
machique, cordiale,  anti-épileptique  ,  et  surtout  en 
amulette  pour  arrêter  les  hémorrhagies  et  chasser  la 
pierre. 

Jaspis  oanirrALif.  S/nonjmc  et' //•/»•/ rrp»  m.  Vojrx  Pie  m 
tTrUliotropt. 
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Jam.  Aom  dtViât,  CjffHiHU /Am,  L.,  m  aiMki«.'  y«y«i  ce  mol. 
Jas»a.  Nom  de  b  pw  ,  Corcu»  Pioa ,  L.  ,  ibiit  le  bas  Montrer. 
rat. 
JAsttSAMA.  Nom  polonau  da  I^ird  gria.  Vojra  Lac9rta. 

JataAt,  Jataica,  Jrtaht,  Jatosa.  Noms  brési- 
liens de  la  résine  d'un  Hymenœa,  probablement  do 
VHymenœa  Courbarii ,  L. ,  ou  co/7a/ d'Amérique  , 
sorte  d'animé.  Ces  noms  se  donnent  aussi  à  VH.  mar- 
iiatia  ou  Slilbocarpa,  Hayne,  confondu  avec  la  pré- 
cédente espèce.  Voy.  Hymenœa, 

J4TIPI4L4.  Nom  ftanscrît  da  mascidier ,  MyrUtica  aromatieû  , 
■arr. 

JATirviiH.  Un  des  noms  cjngalaia  du  moscadier ,  MyrUtica 
aromatica  ,  Murr. 

Jatopa.  Nom  de  VHymtntta  martiana^  ïïavne  ,  et  non  de  T//. 
Courbarii,  comme  le  crojait  Marliua. 

JATBOPHA.  Genre  dé  plantes  de  la  famille  des 
Euphorbiacées,  de  la  mouœcie  monadelphie,  dont  le 
nom  vient  de /jrr^cy,  remède,  etde  <^2<ya7,je  mange, 
parce  quel'on  retire  de  l'une  des  espèces  qu'il  ren- 
ferme  un  aliment  fort  usité  (le  manioc)  et  que  plu- 
sieurs autres  sont  nicdicamenteusus.  Ces  plantes  sont 
fort  actives,  et  même  dangereuses,  comme  la  plupart 
de  celles  de  la  même  famille. 

J.  Cureas,  L. ,  médicinier,  gros  pignon  d'Inde, 
ricin  d'Amérique.  Cet  arbuste  à  suc  blanc  ,  tachant 
le  linge,  qui  crott  en  Afrique  (  ce  qui  le  fait  encore 
appeler  pignon  de  Barbarie)  ^  parait  avoir  été  natu- 
ralisé en  Amérique  et  aux  Antilles  (d'où  l'épithète 
de  pignon  des  Darbadca)  ,  où  il  a  été  porté  par  les 
nègres ,  etc.  ;  il  a  les  fleurs  blanches ,  en  bouquet , 
les  feuilles  en  cœur  ,  anguleuses,  etc.  On  ei)  fait  des 
palissades  dans  l'Inde  et  des  haies  aux  Antilles.  Ses 
graines  ont  le  gnùtde  la  noisette ,  étant  fraîches,  et 
peuvent  étrcmangées  en  ôtant  le  germe  et  son- en-  s 
veloppe,  d'après  tous  les  auteurs  ;  si  oh  ne  l'ôte  pas ,  ^ 
ces  parties  causent  une  sorte  d'ivresse,  purgent  avec 
violence,  à  la  dose  seulement  de  C  graines  et  même 
de  S,  d'après  Pison  et  M.  de  La  Billardière ,  ce  qui 
forait  un  seul  fruit  ou  noix  (état  dans  lequel  on  les 
appelle  noix  des  Barbqdes^  noix  américaine,  parce 
qu'il  a  la  grosseur  de  nos  noix),  puisque  chacun  nen- 
ferme  trois  coques  monospermes.  Le  père  Labat  dit 
aussi  que  trois  amandes  font  l'effet  d'une  médecine 
(Nouveau  ^oyagcy  etc. ,  111,  299).  Cependant  nous 
élevons  desdoutes  surces  assertions.  Si  la  grainequ'on 
nous  donne  dans  le  commerce  sous  ce  nom  est  bien  cel- 
le du  médicinier,  il  nous  parait  difficiled'accorder,  d'a- 
près sa  saveur  ftcre,  chaude  et  corrosi ve  même,  qu'elle 
puisse  jamais  être  alimentaire,  à  moins  que  la  dessic- 
cation no  lui  donne  toutes  ces  mauvaises  qualités.  Il 
est  possible  qu'étant  fraîche  et  point  encore  mûre  , 
elle  ait  moins  d'activité,  mais  nous  doutons  qu'alors 
même  elle  soit  innocente.  Quant  à  la  privation  du 
germe,  cela  n'amène  aucun  changement  dans  les 
qualités  délétères  de  la  semence,  sur  le  sec  du  moins, 
quoi  qu'en  ait  dit  Boyle  ,  qui  le  premier  a  émis  cette 
opinion  ,  répétée  tant  de  fois  depuis ,  et  dont  nous 
avont  montré  la  fausseté  dés  1820  (voy.  l'art.  Crolon, 
Nous  serions  tentés  de  croire ,  en  lisant  les  au- 
teurs, qu'il  y  a  confusion  au  sujet  du  7.  Curcas  ci, 
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que  Ton  prend  pour  lai  tantôt  une  plante  à  amande 
comestible ,  et  tantôt  une  autre  à  amande  drasti- 
que ,  etc.  M.  le  docteur  Geoffroy  nous  a  raconté'que, 
se  promenant  au  Sénégal  en  compagnie  du  gouver- 
neur, M.  le  marquis  de  Bonfflers,  lie  Itf .  de  Westroem, 
saTant  suédois, ^etc. ,  ils  eurent  tous  des  Tomisbe- 
ments,  des  selles  abondantes,  etc.,  pouraToir  mangé 
8  à  10  amandes  de  médicinier,  et  que  ce  dernier  seul, 
ayant  bu  de  Penu-de-vie ,  aussitôt  qu*il  éprouva  les 
premiers  symptômes,  ne  ressentit  plus  rien.  M.  Sou. 
beiran  ,  pour  avoir  mangé  une  seule  graine  sèche 
privée  de  sou  enveloppe  et  de  son  germe  ,  et  qu^i! 
trouva  d^abord  assez  douce,  puis  excessivement  ftcre, 
eut  des  vomissements,  etc.  M.  Orfila  a  fait  périr 
des  chiens,  en  leur  donnant  de  1  à  3  gros  de  cette 
semence,  au  bout  de  dix  heures  ;  il  a  trouvé  leur  es- 
tomac enflammé,  etc.  {Toxicol.,  11,97). 

On  obtient  de  cette  semence  une  huile  analogue 
Â  celle  de  ricin  ,  de  Tigli ,  etc. ,  ou  autres  Euphor- 
biacées ,  plus  active  que  la  première ,  et  moins  que 
la  seconde.  A  ce  sujet  nous  dirons  que  c*est  probable- 
ment à  Taddition  ou  au  mélange  du  médiciuier  dans 
Thuile  de  ricin  ,  qu*on  envoie  d^Amérique,  qu^est 
due  la  violence  qu^on  lui  trouve  dans  quelques  cas , 
et  qui  a  fait  renoncer  à  son  emploi ,  et  préférer  celle 
préparée  avec  des  ricins  qui  ont  crû  en  France.  On 
n^use  pas  de  cette  huile  en  médecine  en  Europe  , 
quoiqu'elle  pût  y  être  utile  à  cause  de  son  action  in- 
termédiaire entre  celle  souvent  trop  douce  du  ricin 
deFrance,  et  celle  trop  violente  du  Tigli  (Croton 
Tiglium ,  L.)  ;  dans  Tlnde  on  s*en  frotte  le  corps 
dans  les  cas  de  gale ,  de  dartres ,  de  rhumatisme , 
en  rétendant;  on  en  brûle  dans  les  lampes.  Lu- 
nan  assure  qu*en  y  mêlant  moitié  de  son  poids  de 
graisse ,  on  en  fait  un  bon  onguent  contre  les  hé- 
raorrhoïdes(Ainslie,  Materia  t'nd,,  H,  47),  H.  Soubei* 
ran  a  trouvé  dans  cette  amande  de  l'huile  âxe ,  de 
la  gluline  ,  delà  gomme ,  un  principe  sucré ,  un  peu 
d*acide  malique ,  un  peu  diacide  gras ,  une  matière 
acre  fixe  particulière.  L^huile  qu*on  en  obtient  est 
incolore  ,  sans  odeur  ,  congèle  A  quelques  degrés  au 
dessus  de  xéro  ;  elle  est  d^abord  douce  ,  puis  au  bout 
d*une  heure  on  sent  son  âoreté  se  développer  dans 
la  gorge  et  augmenter  de  plus  en  plus;  les  vomisse- 
ments ,  etc. ,  n'arrivent  qu'au  bout  de  trois  heures , 
et  1 8  à  20  grains  ont  suffi  pour  les  produire.  Cette  ac- 
tion estdtje  à  la  matière  acre  de  celte  semence ,  dont 
on  peut  priver  Thuilc  en  Tagitant  avec  de  Talcool 
froid ,  et  alors  elle  est  presque  douce ,  ou  du  moins 
une  assez  forte  dose  ne  cause  plus  d*acoidents.  Cette 
huile  est  insoluble  dans  Talcool  à  froid  et  très-peu 
dans  celui  qui  est  bouillant ,  ce  qui  la  distingue  de 
celle  de  ricin  et  de  Tigli.  Bu  reste  ,  le  principe  est 
plus  abondant  dans  la  graine  que  dans  Thuile ,  ce 
dontU.  Soubeiran  s*est  assuréen  traitant  directement 
celle-ci  par  Tnlcool ,  ce  qui  prouve  que  ces  deux  prin- 
cipes sont  séparés  dans  ces  semences  {Joum,  de 
pharm. ,  XV ,  503  ).  M.  Soubeiran  prétend  que 
If  immo  ,  de  Glnscow ,  a  analysé  sous  le  nom  d'huile 
de  Croton  Tiglium,  celle  du  Jafropha  Curcaê  ,  tan- 
dis que  MH.  Pelletier  et  Caventou  ont  fait  précisé- 


ment le  contraire  dans  le  mémoire  qu*its  ont  donné 
à  ce  sujet  {Joum.  de  pharm, ,  IV ,  289)  ;  ce  qui  tient 
A  la  confusion  qui  existe  entre  ces  deux  semences  dans 
le  commerce ,  où  elles  portent  toutes  deux  le  nom 
de  piçHone ,  et  fort  à  tort ,  car  ce  nom  n*appar(ient 
qu'aux  amandes  des  pins  (Voy.  Croton  Tiglium). 

M.  Knnth  dit  que  dans  TAmérique  du  sud  ^  on  V 
prend  les  amandes  du  médicinier  dans  du  chocolat 
ou  de  Peau  sucrée  pour  en  diminuer  la  force  (M»o. 
gener^  ;  II ,  104).  Le  docteur  Reevel ,  de  Canton  ,  as- 
sure que  le  vernis  de  la  Chine  se  fait  avec  Thuile  de 
J,  Curcas ,  bouillie  sur  de  Toxide  de  fer  {Joum, 
de  chimie  média, ,  III ,  557).  H.  Lherminier ,  phar- 
macien à  la  Guadeloupe  ,  assure  que  les  feuilles  du 
médicinier ,  sont  employées  mystérieusement ,  et  en 
nombre  impair  par  les  nègres  ^  extérieurement  et 
même  intérieurement  ;  il  ne  dit  pas  à  quel  usage 
{Joum%  dephàrm, ,  III ,  46f).  M.  Descoûrtili  pré- 
tend que  le  /.  Curcas  est  le  contre-poison  du  man*- 
cenillier  {Flore  méd.  des  Jnh'lles,  II ,  304).  On  ne 
voH  pas  trop  comment  un  poison  végétal  pourrait 
étrePantidoted^un  autre. 

J,  elastica,  L.  F.  {Siphonia  elastica,  Persoon).  Il 
fournit  du  caoutchouc,  etc.  Voy.  ce  mot;  pla- 
sieurs  autres  espèces  en  donnent  également ,  diaprés 
De  Candolle. 

/.  glanduloaa,  Walh.  {Croton  villoBum ,  Forsk. 
non  Smllh.)  D'après  Forskal  on  emploie  en  Arabie  le 
«uc  récent  de  ce  sous-arbrisseau  ,  qui  ronge  le  fer 
sur  les  furoncles  ;  on  applique  sea  pousser  sur  les  tu- 
meurs ,  pour  les  amollir  et  calmer  les  douleurs  {Flora 
arab,  œgypt.,  163). 

/.  glauca ,  Wahl.  On  emploie  dans  ,PInde  Phuile 
qu'on  retire  de  ses  semences ,  en  frictions  ,  contre  le 
rhumatisme  chronique  et  la  paralysie  (Aine lie,  Mat 
ind, ,  11 , 6). 

/.  gos^jfpifolia ,  L.  On  prescrit  dans  PAraérique 
méridionale  la  décoction  de  ses  feuilles  contre  la  co- 
lique ,  les  embarras  bilieux,  etc.  ,  comme  purgative, 
.ce  qui  l'a  fait  appeler  Aer6e  au  mal  de  ventre.  Il  oroît 
sur  son  tronc ,  d'après  P.  Brown ,  des  tubérotités 
qui  sont  purgatives  et  sternutatoires.  Il  parait  <^oe 
cette  espèce  a  les  semences  assez  douces ,  car  les  oi*» 
seaux  les  mangent,  d'après  ce  naturaliste.  Labat, 
qui  a  vécu  longtemps  aux  Antilles,  dit  qu'on  peut 
toujours  manger  les  fruits  dans  ce  cas,  et  cela  à  pro- 
pos du  médicinier  même  {loc.  cit.)  ;  ne  serait-ce  pas 
celte  espèce  dont  on  aurait  confondu  l'amande  avec 
celle  du  médicinier? 

J,  Manihot,  L.  (1).  Janipha  Manihot,  Humboldt, 
Plant,  œquin,,  II,  108),  manioc,  magnioc ,  ma- 
nioque.  Suivant  l'abbé  Ray nal  {Hist.  fAiïo».  ,IV, 
176) ,  ce  végétal  est  originaire  d'Afrique ,  d'où  il  a  été 
porté  en  Amérique ,  etc. ,  par  les  nègres ,  ainsi  que 
beaucoup  d^autres  plantes  utiles  de  leur  pays ,  où  de 
temps  immémorial  il  sert  à  leur  nourriture.  C'est  un 

(1)  Le  genre  Manihot  arait  ilc  etii  par  Plamier,  et  tupprim^par 
Liant'.  Ce  nom  ^att  préfi^rable  i  celai  de  Jamipka,  que  Ini  •  Iwapoti 
H.  de  Humboldt  on  le  r^hiÎManl.  M.  PoU  le  loi  a  nndn  et  appaUs 
celte  plante  utilittima. 
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•0119-arbriiseao  à  feuillet  palmées  ,  à  fleurs  verdà- 
très ,  dont  les  racines  acquièrent  parfois  le  volume 
de  la  cuisse  ;  elles  sont  charnues ,  agglomérées ,  de 
couleur  grise  ,  vertes  ou  rouges  en  dehors  ,  suivant 
la  variété  cultivée,  toujours  blanches  en  dedans,  et 
renferment  un  suc  laiteux  très -abondant. 

Ce  suc  est  très-vcnéneux;  pris  en  petite  quantité 
il  tue  les  volailles ,  les  quadrupèdes ,  et  Thomme 
raème  ,  en  causant  des  vomissements,  des  convul- 
sions ,  des  sueurs  froides ,  faisant  enfler  le  corps  y 
puis  amenant  la  mort.  Les  animaux  qui  en  péris- 
sent n*ont  aucune  trace  d*inflammalion  dans  les  in- 
testins ou  Testomac  ;  il  agit  à  la  manière  «le  Tacide 
hydro-cyanique  ,  quoiqu*on  n'en  trouve  pas  des  tra- 
ces dans  sa  composition ,  diaprés  M.  Soubeiran  ,  qui 
compare  son  odeur  à  celle  des  amandes  amères 
(Journ»  de  pharm,  ,XIV,  393).  Le  principe  délé- 
tère de  ce  suc  est  trèsivolalil ,  car  si  ce  suc  est  ex- 
posé à  Tair ,  il  n'est  plus  vénéneux  au  bout  de  36 
heures ,  ainsi  que  s'en  est  assuré  Bajon  par  des  ex- 
périences directes ,  de  même  que  si  on  le  soumet  i 
rébuUitiop  (  Mém.  sur  Cayenne  y  1 ,  4S3  ).  Ce  prin- 
cipe passe  à  la  distillation.  Le  docteur  Fermin  ,  de 
Surinam  ,  nous  a  appris  depuis  longtemps ,  que  ce 
suc  distillé  donne  un  liquide  d'une  violence  extrême  ; 
une  demi-cuillerée  à  café  a  fait  périr  un  chien  en 
moins  de  cinq  minutes.  Un  esclave  empoisonneur  , 
condamné  à  mort ,  à  qui  on  en  fît  avaler  35  gouttes , 
succomba  en  moins  de  six  minutes;  dans  ces  deux 
cas  on  ne  trouva  aucune  trace  de  ce  poison  dans 
l'estomac  ni  dans  les  intestins  (Mém,  do  VAcad, 
de  Berlin,  1764).  M.  Ricord  Madiana  ,  qui  a  aussi 
obtenu  le  principe  actif  du  manioc  pur  la  distilla'* 
tion,  a  vu  que  quelques  gouttes  mises  sur  la  langue 
d'un  chien ,  suffisent  pour  le  tuer  en  moins  de  dix 
minutes;  il  ne  trouva  que  le  cœur  rempli  de  sang 
{Joum,  de  pharm  »,Wl ,  310).  On  a  prétendu  que 
le  sucre  i  haute  dose ,  l'eau  de  mer ,  le  rocou ,  le 
pois  d'angole  ,  Cyiinu  Cqjan  ,  L.  ,  étaient  le 
contre-poison  du  lait  de  manioc.  M.  Kicoid  dit 
avoir  éprouvé  leur  inutilité;  le  suc  de  Nhandiroba 
cordifolia  ,  donné  do  suite ,  lui  a  paru  affaiblir  ses 
effets  ;  Btyon  s'est  assuré  que  les  alcalis  mêlés  dans 
la  proportion  du  cinquième  de  son  poids  ,  en  empê- 
chent   l'action  délétère  (/oc.  cii,). 

La  racine  du  manioc  privée  de  co  suc  si  perni- 
.eieux,  et  qui  servait,  dit-on,  aux  sauvages  pour 
empoisonner  leurs  flèches  est  un  aliment  très-pré- 
oieox.  On  l'arrache  de  terre  depuis  l'âge  de  six  mois 
jusqu'à  deux  ans  ,  suivant  la  variété  ;  on  la  lave  ;  on 
6te]a  pelure;  on  soumet  le  marc  à  kl  presse,  et  on 
a  alors  la  farine  de  manioc,  qu'on  fait  sécher  dans 
une  poëleen  la  remuant ,  ce  qui  donne  la  couaque  ; 
ou  on  la  fait  cuire  légèrement  en  pain  ou  en  galette, 
qu'on  appelle  caseave;  l'un  et  l'autre  se  conservent 
longtemps,  tenus  dans  des  lieux  secs.  La  farine  de 
manioc  est  douce ,  mucilagineuse ,  fade ,  grenue  , 
nourrissante ,  d'un  blanc  jaunâtre;  deux  onces  suf- 
fisent pour  on  repas ,  parce  qu'elle  gonfle  beaucoup 
en  onisant  ;  une  livre  nourrit  un  homme  pour  24 
heures ,  quelque  appétit  qu'il  éprouve. 


4«i. 

On  relire  aussi  de  la  farine  du  manioc,  ou  de  l'eâu 
qui  s'écoule  lorsqu'on  râpe  la  racine ,  ifne  fécule 
blanche,  douce,  légère,  très-nourrissante  «t  fort 
délicate ,  appelée  mouasache  (ou  cypipa  â  Cayenne), 
nom  qui  vientdemaucAacAo^  enfant,  en  espagnol, 
comme  qui  dirait  enfant  de  manioc.  On  en  fabrique 
des  gâteaux,  de  la  pâtisserie;  on  l'emploie  pour 
empeser  le  linge,  etc.  ;  en  Europe  on  en  fait  des  po- 
tages pour  les  malades  ;  oola  confond  avec  Varrow^ 
root ,  qui  porte  aussi  le  nom  de  moussache,  d'après 
M.  Ricord  ;  mais  elle  est  plus  légère,  puisqu'une  botte 
qui  contient  16  onces  d'arrowroot  ne  peut  en  ren- 
fermer que  1 4  de  moussache.  Le  tapioka  est  la  fé- 
cule du  manioc  séchée  sur  des  plaques  chaudes ,  ce 
qui  lui  donne  Papparence  granulée. 

11  y  a  une  variété  douce  de  manioc  ,  appelé  cama^ 
nioc,  due  à  une  longue  culture,  dont  le  suc  n'est 
pas  vénéneux  ;  on  la  mange  sans  être  râpée,  cuite  de 
suite  au  four,  à  l'eau  ,  etc.  Nous  remarquerons  à  ce 
sujet  que  l'eau  dans  laquelle  on  aurait  iiit  cuire  du 
.manioc  ordinaire,  serait  vénéneuse.  On  se  sert 
même  de  la  décoction  de  cette  racine ,  dans  plusieurs 
lieux  du  Brésil ,  pour  prendre  les  oiseaux ,  en  la  pla- 
çant dans  des  endroits  arides  ;  ces  animaux  en  ontà 
peine  bu  qu'ils  chancellent  et  peuvent  être  pris  i  la 
main  {Journ.  de  chim,  tnéd, ,  VI ,  213  ).  pn  cultive 
cette  variété  conjointement  avec  l'autre ,  mais  pro- 
bablement elle  rend  moins,  puisqu'elle  devrait  être 
seule  cultivée ,  ce  qui  n'a  pas  lieu. 

On  fait  entrer  le  manioc  dans  une  boisson  fer- 
mentée  appelée  ouycou,  qui  remplace  le  vin  ou  la 
bière  de  nos  climats. 

Aublek  (Fnt^).  Obf.  tor  le  magooc  (Tome  II  ,  page  65  Je  Vjfj. 
pêndi»  de  l'onvnge  «or  la  Gaiane). — Bajon. M^moirei »ur  ie  naoMC. 
M  caitore,  etc.  (Méinpinpour  ê^vir  i PkiêUrirt  i/«  Caytmnê ,  etc.. 
I  »  406  et  438).  —  Bronelli.  IMuib  aor  la  cnltnre  du  manioc  ,  e^c. 
{Obf.ê.rim  pkyêiqut ,  U ,  630  ). 

/.  fnullf'fida ,  L.  Cette  espèce  ,  très-remarquable 
par  ses  feuilles  à  digitations  laciniées ,  et  ses  fleurs 
rouges ,  crott  au  Brésil ,  dans  l'Inde  ,  etc.  On  a  em- 
ployé en  Espagne  ses  fruits  comme  purgatifs ,  ce  qui 
lésa  fait  appeler  noix  purgatives ,  médicinierd'Eê^ 
pagne  f  petit  wédicinier.  On  en  retire  une  huile 
qui  est  un  purgatif  drastique,  appelé  pinhoen  oil 
par  les  Anglais.  W.  Soubeiran  n'a  trouvé  aucune 
différence  de  composition  chimique  entre  cette  se- 
mence et  celle  du  médicinier  ordinaire  {Joum,  de 
pharm.,  XY ,  501).  Suivant  H.  De  Candolle,  on 
pourrait  manger  l'amaude  de  ce  fruit  en  étant  Tem- 
bryon  comme  pour  ce  dernier  (  Essai,  260 ). 

/.  opifera ,  Mart.  Cette  plante  du  Brésil  a  une  ra- 
cine blanche ,  charnue  ,  dont  on  prépare  un  extrait 
résineux, employé  dans  ce  pays ,  i  la  dose  d'un  demi-* 
gros  à  Un  gros ,  comme  purgatif,  surtout  dans  l*hy- 
dropisie  ,  d'après  Martius  {Joum,  de  chimie  méd., 
III ,  401  ). 

/.  stimulosa,  Hioh.  Végétal  de  la  Virginie  ,  qui  a 
des  tubercules  comestibles  ,  d'après  Michaux  (  J^lora 
boréal,  Americ, ,  Il ,  916). 

j4T»or«t9Vi  (Acide)  YojnJeidêJatr^iiqttt. 

9MVJA0  ou  #AUUiAO|  i  trois  lieues  d'Au- 

61 


Digitized  by  VjOOQIC 


482 


JEAN  LOPEZ. 


benas,  en  France.  Ctrrère  (  Cat,  890)  y  indique  une 
source  ralnértte. 

'    Jhvwa,  Rom  de  la  ficaire ,  Banunemluê  Fiearia ,  L. ,  en  An< 
i<m. 
Javis  Mcatdas.  CTMt  le Boa commercial  do  Ckromatê  dêphmb, 
V.  ce  mol. 

Javnb  D*oBDr.  On  donne  ce  nom  an  fruit  de  VA- 
ehra9  mammoêa ,  L. ,  et  du  Ckr^êopkifUummaerO' 
pkylhtm,  Lam.  On  le  donne  parfois  encore  i  une 
Tarifé  de  l*Oronge ,  Amanita  auraniiaca,  Bull. 

J*Vf .  Un  de«  noms  arabef  de  l'amandier ,  jâmygdahtê  commu- 
niât L. 

Javs»a*»«  ITn  dee  noms  arabes  de  la  noix  mvaeade.  Voyez  Jlfy> 
riêtica, 

9 ATA,  Ile  de  l^Océan  Pacifique  ,  où  sont  des 
sonrces  chaudes,  nommées  Tehipannoê  en  lan^e 
malaise ,  usitées  en  bains  seulement  contre  auelques 
maladies  extérieures.  Thunberg  dit  que  les  bords  de 
la  fontaine  sont  couverts  d^une  rouille  analogue  au 
▼ert-de-gris  (  Alibert ,  Précis,  etc. ,  560  ). 

jATS.Rom  indien  dnJatropka  (Siphonb)  efaaf  jra  •  l.  F. 

lATitu  (ea«  de).  Hom  Tulgairc  des  Cktorvrt  «/•  Potaê—  et  éê 
Somd0  et  aosii  dHiae  aotirce  du  Pont-Giband, 

Jatiii^  If  om  qne  le*  habitants  de  la  HosTéUe^renade  dennent 
an  FêuiUaa  <m  FsmOoM  JoviOa  ,  Kjinth. 

JATOUi  OU  #ATOTOX.  Bourg  de  France  (Lo- 
xère) ,  i  cinq  lieues  de  Mende  ,  où  Carrère  (  Cai, , 
489  )  indique  une  source  minérale  froide. 

Jatob.  ITom  hongrois  de  IVIan  ,  CsrvHS  yilets ,  L. 

Jawa-wpt.  If  om  da  Panioum  «lalicue»  ,  L. ,  A  Jav*  *  d'oà  on 
dit  qne  cette  fie  tire  son  nom. 

jAwn-JAwis.  Nom  dn  Fiem*  fUgiota  1 1«.  *  ^  Somalra. 

JAWUBMm.  Rom  arabe  dn  panais.  PotUmmom  tatira ,  L, 

Jat.  Hom  eaglaiB  dn  geai  eommna ,  CSeoNM  gUmJtiu* ,  L. 

Jatama.  Un  des  noms  am^ricaiae  de  rananes,  BfmêlU  jimammt, 
L. 

JATAPBAI.A.  Nom  boDgale  dn  mntcedier  ,  Myriftioa  mramatioa  , 
■n|T. 

JATBT  9  JAIS.  Matière  bitumineuse ,  et  par 
conséquent  inflammable ,  dWigine  évidemment  li- 
gneuse ,  légère ,  fragile  quoique  assez  dense  ^  à  cas* 
sure  coochoîde ,  d*un  noir  opaque ,  susceptible  de 
recevoir  un  beau  poli ,  et  comme  telle  de  servir  d*or» 
nement.  Cette  variété  de  lignite,  assex  rare,  se  trouTe 
dans  les  formations  de  houille ,  et  surtout  les  mon« 
tagnes  de  Trapp.  Employé  encore  pour  la  confection 
des  bijoux  de  deuil ,  où  on  lui  substitue  souvent  des 
substances  vitreuses  ,  le  jais  ne  Test  plus  en  méde- 
cine. Il  passait  cependant  jadis  pour  éminemment  - 
oordial  \  on  le  donnait  en  poudre  dans  les  coliques 
intestinales  ,  en  fumigations  contre  lliyslérie ,  sur 
des  cataplasmes  comme  résolutif.  iEtius  dit  que  le 
vin  dans  lequel  on  a  éteint  du  jayet  enflammé  est  bon 
pour  guérir  la  oardialgie.  Par  la  distillation  à  feu  nu, 
on  en  retirait  une  huile  empyreumatique  qui ,  Soi- 
gneusement rectifiée  avec  de  l*argile ,  était  employée 
aussi  comme  stimulante  ,  et  qui  entrait  dans  la  com- 
position du  Baume  hystérique. 

Jaswsts  ,  Jazwioi.  Homs  rusée  et  polonais  du  blaiteaa  ,  Vrtuê 
Jassoio.  Hom  italien  de  VÀgaricuâ  éburnêuê  ,  L. 


JsAJBABAeov.  Vn  des  noms  de  Pirbrei  suif,  FIrela  (Wjrittiea^ 
H^ra  ,  Sw.»  i  Cayenae. 


(Saint).  Bourg  de  France, 
à  cinq  lieues  de  Milhaud ,  où  Carrère  (  Caî.  ^  514  ) 
indique  une  source  minérale  froide. 

9WL âM»'DM»OTs âlWgS  (  Saint  ).  Hameau  de 
France ,  k  deux  lieues  de  Billon ,  près  duquel  est  U 
source  des  Cornets ,  nommée  aussi  Fonsalada  (fon- 
taine salée  ) ,  dont  Peau  est  froide.  Advinent  (  Ga*. 
salut, ,  1775 ,  n.  12,47-48)  y  a  trouvé  pour  5  livres  , 
outre  du  gas  aérien ,  1  gros  de  muriate  de  chaux  et 
5  scrupules  de  terre  absorbante.  Il  vante  ces  eaux 
contre  les  diarrhées  chroniques  ,  les  gastralgies  re- 
belles ,  les  glaires  des  premières  voies ,  etc.  Ligier 
(  ihid,y  n.  28  )  les  croyait  vitriolées. 

JSAV  LOPSB (Racine  de) ,  LepeMtana  radis. 
En  1671 ,  Redi  parla  pour  la  première  fois  d*une  e»> 
pèce  de  bois  ou  racine  ronssâtre,  en  morceaux 
courts  ,  couverts  d^aspérités  ,  cotonneux  ,  doux  au 
toucher ,  subéreux ,  ridés  ,  jaunes  en  dedans ,  d*nne 
odeur  è  peu  près  nulle  ,  mais  d^une  amertume  con- 
sidérable (  OjsuscM/Kiit;  etc.,  Lugduni  Batav.,  1739, 
fig.  ).  La  plante  qui  la  fournit  croit  au  Zanguebar , 
è  Gua ,  à  Malacca  ,  Batavia ,  etc.  ]  mats  elle  est  restée 
Inconnue.  M.  de  Jussieu  soupçonne  que  c*ett  un 
Zan^^Mry/uiM ,  d*autres  un  As fits/yenniifis ,  quel- 
ques-uns le  Morue  indica  y  L.  II  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  celle  appelée  Janiopès,  qui  croit  à  Java, 
où  Pon  cultivait  aussi  la  plante  qui  fournit  U  sacine 
de  Jean  Lopet ,  et  qui  est  le  Boerkaavia  diffusa,  L. 
Le  Portugais  Semmedo  en  parla  ensuite  dans  son  ou- 
vrage intitulé  *.  Mémorial  de  varias  simplicee  que  de 
India,  etc.,  Lisboa ,  1737.  La  première  vertu  qu*on 
attribua  i  cette  racine  fut  de  guérir  la  morsure  des 
serpents ,  ainsi  que  tes  fièvres  tierces  et  quartes.  On 
Pa  dite  ensuite  utile  en  gargarisme  contre  les  don- 
leurs  de  dents,  celles  du  c6té,  en  fomentatioa  vineuse; 
contre  les  obstructions ,  è  Pintérieur ,  en  poudre. 
Gaubius ,  sur  des  renseignements  venus  de  Batavia , 
la  recommanda  dans  les  cours  de  ventre ,  le  flux 
cooliaque,  la  diarrhée  colliquative ,  en  17fl9,  i  Pé- 
gai  du  simarouba;  parce  qu*elle  agit ,  dii-il,  comme 
ce  dernier ,  en  fortifiant  les  fibres  de  Pestomao  et  des 
intestins ,  et  fkisant  cesser  le  spasme  de  ces  parties  : 
elle  ne  produit  ni  sueurs ,  ni  vomissements  ,  et  est 
moins  amère  que  lui.  Salmon  de  Honchy ,  Patyn , 
Boudewiosen ,  médecins  hollandais  ,  éprouvèrent 
aussi  ses  bons  effets  dans  ce  cas.  Sanchès  et  H.  Andry 
Pont  également  employée  avec  succès  dans  U  diar- 
rhée colliquative ,  surtout  chex  les  phthisiques.  Ce 
dernier  la  croit,  comme  Alvarès,  médecin  espagnol , 
contre-indiquée  dans  ladyssenterie  aigué.  La  dose  est 
de  15  à  30  grains  en  poudre  pour  un  bol  ;  on  la  donne 
en  teinture  (  1  demi-onoe  de  racine  pour  8  onces 
d*alcoo1)  par  2  ou  3  cuillerées  à  café,  en  3  ou  S  fois, 
dans  un  jour  ;  en  décoction  ,  on  double  la  quantité 
de  celle  en  nature.  Cette  racine  astringente  ,  dont 
le  nom  vient  du  portugais  Jean  Lopes  Piqueiro,  qui 
Pa  fait  connattre  en  Europe ,  est  aujoitrd*hui  fort 
rare  ,  même  dans  les  droguiers  ,  et  par  conséquent 
inusitée  ;  cependant  les  Européens  visitent  tous  les 
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jours  les  pays  où  elle  croit  et  où  on  racuUiTëe; 
mais  il  lai  arrive  ce  qa*on  observe  pour  beaucoup 
d'autres  ,  une  insouciaoce  extrême  de  la  part  des 
voyageurs.  Gaubius  a  donné  Tanalyse  de  cette  ra- 
cine f  répétée  par  Josse ,  qui  a  obtenu  le  même  ré- 
sultat (Mém.  de  la  Soc.  rop.  de  méd.,  III ,  346  ).  Le 
auliate  de  fer  ne  précipite  pas  sa  décoction.  Il  ne 
faut  pas  croire  avec  Peyrilhe ,  que  cette  racine  ap- 
partienne au  Lopezia  ractmosa  ,  GaT. ,  plante  du 
Mexique. 

Badi  (F.).  Sptriên99in1ormoo  êitomm  fMt,  ct«.  FlorMce»  1071, 
iii-4  ;  Anutcrdaa,  1675  ;  iii-12.  (  m  Utin  )  ;  Lcydc ,  1729 ,  û»-12. 
w-Guibiiu  (H..D.).  Advtrtari^nm  Uht  imm.  Lejda,  1771; 
râmprim^  àuu  \— Aév*r§.varU  argum,  Laydc,  1779,  m-4.  — 
Andrj.  Notice  fur  U  racine  de  Jeun  Uxpn ,  etc.  BmU,  th  la  faotêM 
it  médêcin0,  etc.  V,  117). 

JBAH-SUB-aunni  (Saint) .  Village  de  France, 
à  quatre  lieues  de  Laval ,  où  se  trouve  une  source 
minérale  froide,  appelée  dt  Tisseu,  très-légère- 
ment ferrugineuse,  selon  Jendry  (Carrère,  Cai,, 
501). 

JBUfi-llBHiSmABainUi  (Solnt).  Yillagede 
France ,  entre  Usés  et  Alais ,  près  duquel ,  sur  le 
pencbant  d*une  colline ,  est  une  source  froide ,  peu 
connue  malgré  Tanalyse  qu^ena  faite  Serane  (Carrère, 
Cat. ,  328). 

Jsàvnm.  Ub  de*  boom  do  aarcisae  dee  prêt,  Aa  rti99u»  Pêfé^- 
Nar^i0ut ,  L. 
JiAonuT.  Un  des  BOOM  delà  e&aBterelle,  Mtri$Uuê  Ca$uhtml' 

Jmat.  Vom  mabie  da  Mu$o, 

Jmr.  Un  dee  nont  arabee  de  I^uieth ,  jintkmm  ffravtoitnêy 
L. 

JsOA.  Uae  des  rariétéi  da  Ckawotê  ,  daB«  leHepao). 

Jb«ko  ,  Gbou.  Voycft  Xcoerta  Gték» ,  L. 

JMOBABi&.IoaAdaifcroAflBltep0|yM9ryAa,L.,  daBsqoelqaM 
Mitnin  «BcieB*. 

Jmvb  ■AUirea.  Aurin  sjaoajve  dWfpoliM. 

jB«nnH,  Hom  pokmaia  de  l\»ge  «  Hêrdtttm  vulgan  ,  L, 

JnwAWiBnu.  Hom  polosaif  da  jaieor,  Amptléê  Gmrtuku^ 
L. 

JkrFiasoHiÂ  bimâta  ,  Bart.  (PodophifUum  dipkyU 
lum,  L»).  Cette  plante,  derAmérique  septentrio- 
mile,  de  la  famille  des  Papavéracées ,  est  purgative. 

Jbi.  Nom  iaponùa  de  la  PU*. 

JaiMOBo.  Nom  Japonaii  du  parot ,  Pufmof  têmnifirwm  ,  L. 

JiUK.  Nom  de  rbermiae,  Muttêlm  Ermimta ,  L. 

Juua  ,  Jaujuii.  Nonu  da  cerf  eommoB  ,  Ctmu  Ekg^kuê  »  L., 
ea  Pologae; 

Juuiii*.  Montagne  du  Caaeiae  oâ  «ont  des  sources  min^ales . 

J»m»  Nom  de  la  bassine ,  ScoUpate  GàUinagm .  L. ,  »  Tar> 
qaie. 

JuMBi.  Nom  polonais  da  gÎBgembre ,  jim»mmm  Zi*gib*r  , 
L, 

Jum.  Nom  polonais  du  gni«  Fi$omm  o/friim  ,  L. 

Jbibakw.  Nom  japonais  de  l'aTOtne  ,Ao9na  aativa  ,  L. 

JuDiv ,  Jmmo.  Noms  japonais  dn  Sophora  japomioa ,  L. 

Jbbbo-so.  Nom  japonais  da  tooci  des  aurais ,  CollAa  paliutrU , 
l. 

Jbba  Ba«is,  Nom  maBtschoa  de  liants ,  Pimfintlh  AnUnm , 
L. 

Jsaara.  Vndes  aoms  arabes  de  la  bacUe,  Critkmum  matilimwmt 

JaaBOA .  Jlom  du  Mm  SàgiUa ,  L. ,  en  AIrique. 


Jtaïf .  Nom  daaois  et  suédois  du  Ftr. 
-^    looDiB.  Nom  de  l'^perlsB  i  Salmo  Efrianuê  .  L.  ,  ru  La- 
ponie. 

Isavom.  Nom  de  rO^naiitAe  pimtptnêUoiéw ,  L. 

JaaiVBT.  Nom  danois  de  la  Terreine,  Finbtna  00teimait9 ,  L. 

JsBoe  BABis.  Nom  naalais  de  Ponn^n ,  Cttruê  jiunmtiwm , 
L. 

Jiao».  AnaëUUioa  kUfokwmHca  f  L. 

JBauK-ii-rn.  Nom  d'tme  Tarielê  de  l'oranger ,  i  JaTa. 

JkBsrr.  (Eaux  min.  dttNouTeau-).Vojes  Oramgt, 

Jbb«b.  Nom  malais  du  eitronoier,  CUmsiiudica  ^  L. 

JsavKuci.  Nom  java  de  Poranger ,  Citm»  Amrantimm ,  L. 

JsavsAUBSABTisoBOCKS,  JiBVSAiBB  ABTisaoBB.  NwBs  allemand ct 
tBglais  de  la  patate,  Comvohulm  batatoê^  L. 

JtBvaauB^  OAB.  Nom  anglais  dn  Chêmcpodimmamthélm4ntkiêmi$, 
L. 

JuH.  Un  des  Boms  allemands  da  chabot,  Cotttu  CoUo , 

^' 

Jssioa.  Nom  polonais  da  frtne ,  Framimuê  êmcéMor,  L. 
jBSSABiaa»  Nom  anglais  du  jasmin  ,  JaamiatHn  wfioimalê ,  L. 
Jbsss.  Nom  apêdfiqoe  du  CjfpHmus  Jssse  ,  Bloch. 
Jasuora.  Un  des  noms  polonais  dercstnrgeon,  Adptnmr  ifurio, 

JVTA.  Un  des  noms  cspagnob  de  VAgariou*  «doKs ,  Pall« 

JiTAiBA.  Un  des  noms  brésiliens  dn  Coarbaril, 
HymnuBQ  Courbatil ,  L. ,  ou  plutôt  de  VH,  StUho^ 
earpa ,  Hayne.  Sa  résine  est  nommée  JêHcaeioa* 

Jbtici.  Boisson  alcoolique  préparée  ea  Virginie 
avec  la  pomme  de  terre. 

Jbticucv.  Nom  brésilien  dn  Hécboacan ,  et ,  aoi- 
vant  Goroès,  de  son  Conwtlvuluê  opêumlaêuê,  oe 
qui  donnerait  à  croire  que  o^est  cette  dernière  plant» 
qui  le  fournit. 

JiCTABB.  Nom  Undoa  de  U  r^Uate ,  d^egrrkUa  gtàbra , 
l. 

Jbbbi.  Nom  de  U  grande  aanterdle  verte ,  Xoentla  '-'rldittimu  » 
L.,  dans  qadqaesproTinoM. 

JasxaoovrjBs.  Nom  bollandais  du  StiMàkbjum  prm  Uuê ,  P«t. 

IbwH  bab.  Nom  anglais  du  7Vsm«;/a  Auricnk^-Juda ,  Fera. 

Jbws  rnoB.  Nom  anglais  de  Pasphalte.  Yojes  ffitmmu. 

Jbwbb  &ATV.  Nom  cjngalais  de  la  Gemms  aroMfm. 

Jbb.  Nom  polonais  da  hérisson  eonsmun,  Srimmonê  êunftmê , 

Ij. 

Jbab.  Un  des  noms  arabes  du  panais,  PoêHnaea 
êmHvm ,  L.  Suivant  M.  Delile ,  o*est  celui  cle  la  Carote, 
Daucuê  Canfta  ,  L.  ' 

Jbbtbt.  Nom  polonab  de  la  ronce ,  RtAuê  fhMêotmê ,  L. 
JiiTo ,  Jrro.  Noma  que  porte  an  Brénl  le  TriekUim  tlmMioa  , 
■artios. 
JiB'CBBB.  Nom  chinoia  da  Gtn-êtng, 
JtBTAB.  Nom  Bulais  du  camin ,  Ci»ms'ii«m  Cpmimum  ,  L. 
XiBA  ,  JwABA*  Noms  beogale  et  seasciit  dn  cnmin*  CaméiM»  C^» 

JiBASOB  TVBBBOso.  Nom  espBgBol  de  la  patate ,  ff$lia$muê  tmb9  < 
rasva.  l** 
JiTS<BAB.  Nom  hAren  de  PJSfm'b. 
JioBniB.  Nom  cjngalais  du  lait  de  chètre.  VoyM  Laii, 
JoABBBSiA  raneBM ,  Oom^.  C'est  VAnda  Gom^êii  ,  A.  Josaien . 

90MMMWTM  (Eaux  minérales  de).  Elles  sonr- 
dent  à  une  demi-lieue  des  bourgs  de  Kartigues-Briant 
et  de  Chavagne,  à  cinq  lieues  d^Angers.  H  y  a  trois 
sourcesfroides,  salino-ferrugineuses,  nommées  source 
martiale  ou  ancienne,  êource  volaHle  p  source  ah 
câline  ou  sonitc  baese ,  et  une  fOi»rce  chaude  qui  pa 


Digitized  by  VjOOQIC 


494 


JORGA. 


raf  t  •ulfjireuse.  Nous  u*en  connaissoDs  pas  d^analyses 
plus  récentes  que  celles  de  Duvergé  et  de  Linacier. 
Elles  ont  été  employées  dans  les  maladies  chroniques 
de  Pestomac ,  du  foie ,  des  intestins ,  lliydropisie 
commençante  et  la  leucorrhée. 

JoAMVtrtm ,  Jovktvnt.  Honu  de  VOJSiuMtht  pimpinêUoiém  , 
L. ,  et  de  te*  tnbercalef . 

JOB.  Garrdre  (Cat,  ,  473)  citie  cette  paroùsê  de 
la  Basse-Auvergne,  comme  renfermant  deux  sources 
froides  qui  passent  pour /«rru^tnaiistfS  et  vitrioliquesy 
et  portent  les  noms  de  Sanheta»  et  de  la  Bécherio. 

Jouai  rascTOi.  Un  dee  noms  indien*  du  bondae  •  GvUomâiim 
Jon  siB«,  JoM&TB.  Nome  danois  et  hollandais  de  I^asphalte.  Y. 

JoDoanu.  Nom  japonais  du  gui,  Viêcum  o^- 
hum  ;  L.  ;  d*un  groseiller ,  Ribe9  Cynoêhati ,  L. ,  sui- 
vant Thnnberg. 

JoBiaiMs  BmeBtKaAVT.  If  cm  allemand  de  la  raercariale ,  Mer- 
curialiê  anmma ,  L. 
-  JoitK.  Nom  suédois  du  Lait. 
JosBBOuiT.  Nom  euMois  de  la  renrelne  ,  fVôena  offhitalù ,  L. 

JOHAJiJlESBAl>.  Eaux  minérales  tièdes ,  ana- 
logues i  celles  de  Warmbrunn ,  sans  être  aussi  re- 
nommées (Reichard  ,  Itinéraire  éPAlhmagne  a<  de 
Suiase, i70), 

JoBARMiesBo».  Un  des  noms  allemands  dn  caroubier,  Ctratmia 
Sitiqua  ,  li. 

Jou4aiuKa&*T.  Nom  allemand  du  millepertnis,  Ht/pêrioum pfv 
fûratum ,  L. 

JoBAvaiswvBUi.  Un  des  noms  allemands  du  PohfpodHtm  Filig" 
mc0f  L» 

Jobu^s  wobt  (Saint).  Nom  anglais  dn  millepertuis,  Hifpfricum 
jfêrfQratmm ,  L. 

JoBBSBBBAB.  Nom  anglais  dn  caroubier ,    CtraUmta  SiVqua  , 

JoESAB.Nom  iaponab  dePAerneroealiie/orponjca,  L. 

JoL.  Nom  laflj{uedocien  de  TiTraie  ,  Lolium  tummhntum,  I4. 

JoiiBois.  Un  des  noms  dn  Daphn§  Hf—num  ,  L. 

JoLiFFiA  AFftiCAMA  (Delilo  ,  Mém.  de  la  Soc,  d'hisi. 
nai.,  111,514).  Cucurbitacée  de  Madagascar,  où 
elle  8*appelle  Couémé  Souali,  apportée  de  Tlle-de- 
France  par  .M.  Lejoliff.  Elle  est  grimpante ,  et  peut 
monter  jusque  sur  les  arbres  élevés ,-  elle  porte  des 
fruits  qui  ont  le  volume  de  nos  potirons ,  et  qui  ren- 
ferment jusqu^à  3  ou  300  semences  aussi  grosses  que 
nos  châtaignes ,  dont  on  retire  une  huile  bonne  i 
manger:  50  livres  de  ces  graines  en  donnent  8  livres. 
La  chair  est  amère  ,  et  non  comestible.  On  cultive 
cette  plante  ,  qui  s*est  trouvée  former  un  genre  nou- 
veau, décrit  par  M.  Delile  ,  à  PIle-de-France ,  pour 
ses  graines  ;  elle  est  dioïque  et  vivace  ,  et  ses  fleurs 
femelles  sont  fort  rares ,  de  sorte  qu*on  a  proposé  de 
multiplier  les  pieds  femelles  par  la  greffe  ou  la  mar- 
cotte. Gomme  cette  plante  grimpe,  on  Ta  nommée 
encore  ,  suivant  Pusage  des  colonies ,  Liane  Lejoliff 
{Ann,  de  la  Soc.  d'horiicult, ,  lY ,  330).  lî  y  a  peu 
d^espoir  de  pouvoir  naturaliser  parmi  nous  cette 
plante,  qui  vient  datis  les  régions  les  plus  chaudes 
de  TAfrique. 

JoaoBBi»  Un  des  noms  cliioois  do  Moga. 
JoiTAV.  Nom  iiâireu  du  pigeon.  V.  Cotminba. 


JoBAS.  (Fontaine  de).  L*ane  des  sources  Je  Bourbon-rArekam. 
banll. 

Jonc  ,  Jmneua,  Sous  ce  nom  ,  les  auteurs  compren- 
nent des  plantes  non-seulement  du  genre  Jumcum, 
mais  des  genres  qui  ont  un  port  semblable ,  tels  que 
des  Schœnua ,  des  Scirpue ,  et  autres  C3rpéracées , 
et  jusqu^à  des  palmiers  ,  comme  est  celui  dont  on 
Ait  les  cannes  appelées  Joncs.  Les  joncs  sont ,  en 
général,  des  plantes  aquatiques,  qui  ont  la  tige  spon- 
gieuse ;  leur  moelle  peut  servir ,  dans  les  grosses 
espèces ,  i  faire  des  mèches  pour  les  lampes ,  des  me- 
xaa.  Le  Seirpua  capaularia  y  Lour. ,  qui  est  un  jonc, 
est  employé  i  la  Cochinchine  è  ce  dernier  usage.  On 
promène  aussi  dans  ce  pays  un  morceau  de  moelle 
de  jonc  trempé  dans  l*huile  et  allumé,  sur  les  érup- 
tions pétéchiales  miliaires  ,  etc. ,  jusqu^è  ce  que  Té- 
piderme  se  fende;  on  frotte  ensuite  chaque  brûlure 
avec  une  éponge  trempée  dans  une  décoction  de  gin- 
gembre (Journ,  analyt.  de  méd.  ^ n.  5 ,  p.  570).  Dios- 
coride  dit  {lib.  IV ,  c.  47)  que  les  semences  du  jonc 
d*Éthiopie  sont  astringentes  et  somnifères  ;  on  ignore 
de  quelle  plante  il  veut  parler.  Le  Juncue  effu-- 
ana ,  L. ,  est  employé  en  Lithuanie  en  infusion  thét- 
forme ,  associé  souvent ,  à  ce  qu*il  parait ,  à  du  soUs- 
carbonate  de  potasse  ,  contre  les  calculs  de  la  vessie 
{Bibl.méd.,  LXU  ,  97).  Les  feuilles  et  lesradnea 
de  ces  plantes  servent  à  faire  des  liens ,  des  nattes  , 
des  sacs ,  des  paniers ,  etc.  ;  elles  nuisent  aux  prai- 
ries, et  sont  un  mauvais  fourrage. 

Jova  B'KsrACBB.  Gtmista  juncta ,  I>esf. 

—  ruvBi.  Butomiut  umbtUatuê ,  L.  Nous  avons  oablitf  de  dit» 

que  sa  racine  se  mange  en  Sibérie. 

—  ODot^T.  AndropogoH  Soketiumtkmê ,  L. 

^OVCnÉBS.  Famille  naturelle  monocotylédone , 
qui  n*a  que  peu  de  plantes  médicinales ,  telle  qa*eUe 
est  léduite  aujourdliui.  Voy.  Jonc. 

JoBci  cBBiBoso.  Nom  porlpiaia  dn  sduenanthe ,  jimdnp9§9m 
Sokttnantkuf ,  L. 

JoBoo  onoBoso.  Nom  espagnol  dn  schoaunthe,  Andrepogtm  Schœ- 
nanthmê,  L. 

JoiQoiUB.  Narcimuê  /onfM'Oa ,  L. 

JoBTUispi .  Nom  du  dyptoia  Jontklmpi  ,  L. 

JopsvABrB.  Nom  isbndais  dn  cormoran  ,  Pêhçanu»  Curbp , 
L. 

JoBASOs.  Un  de4  noms  danois  dn  Ijcopode  ,  Lycopodimm  ofavo- 
twm,  L. 

JoBDBOBB.  Nom  danob  dn  ft«i«ier ,  Fragaria  vtiea  «  L. 

JoaoBABiB.  Nom  danou  de  la  pomme  de  terre ,  Soianum  fn&sro- 
•«'/i ,  L. 

JobdcaUa.  Nom  suédois  de  la  gratiole ,  Gratiola  oficixmtiê  , 
L. 

JonavvnBiB.  Un  des  noms  danois  de  la  millefeoille ,  jépkUlta 
MUUfoHum ,  L. 

JoBOHvniB.  Un  des  noms  danois  du  millepertuis,  ffjfparicmm pêr» 
forat'im  ,  L. 

JoBBOBBU ,  JoBooBP&s.  Noms  danoU  ei  en^don  de  la  patate, 
Sthanthuê  tuh0ro$^$ ,  L. 

JbBBroiBOir.  Nom  suédois  de  la  pomme  de  terre ,  iotsmim  tnfc» 
fVMtm,  L. 

JoBOBirwA.  Nom  suédois  du  liore  terrestre,  Glêohoma  Aedrrs- 
o»a  ,  L. 

JoBBBOBK  ,  JoBBBoe.  Nous  suédoïs  et  danois  de  la  fuaaelerre,  ^n- 
maria  offieimaiit^  L. 

JOBOA(San),  dans  la  Beira  (Portugal).  Il  y  existe 
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une  eaa   minérale  froide,  qne  M.   Alibert  {Pré- 
eiê,  etc.,  395)  dit  être  sulfureuse-képatigue, 

Jonopi.  Palmier  qui  donne 'un  fniit  comestible 
olîviforme  à  Javita,  dans  rAroérique  du  sud  (Nova 
gênera  et  êpecies,  1 ,  315  ). 

JofTiunooa.  Nom  hollandais  do  jujnlicr ,  Ziz^huê  $ativm$  , 
DC. 

«OUAV  (Saint-).  Village  de  France,  à  1  lieue  de 
Saint-Mato ,  à  1/4  de  lieue  duquel ,  dans  une  prairie , 
sont  deux  sources  froides,  nommées  Saini-Jouan 
et  Launay-Quinar ,  où  Chifoliau  ,  cité  par  Carrère , 
{CaLj  186  ) ,  indique  du  fer  ,  du  muriafe  et  du  sul- 
fate de  chaux ,  et  de  la  terre  calcaire  ;  il  les  croit 
utiles  contre  lerachitis ,  le  carreau,  les  acides  et  les 
glaires  de  Testonuic,  la  gravelle ,  le  rhumatisme,  etc. 

Joi»B4au ,  JoDsaaBB  du  toiti.  Sèmpervivum  Uctorum  ,  L. 

—  Acai.  Stdum  acm ,  L. 

—  (Grande),  ^mptrvirum  Uctormm  »  L. 

—  (Pelîte).  SMum  aor»  ,  L. 

~—        Ma  ToiTB.  Stmptrvivum  ttûiorum ,  L. 

—  DC  TisiiKa.  Stdmm  TehpMum  ,  L.' 

Jourto.  Nom  d'an  poiaaon  daa  Indes  dont  on  mange  b  dair , 
aaaea  agréable. 

^OVBS.  Village  de  France  ,  à  1  lieue  de  Dôle 
(Jura),  près  duquel,  dans  une  Tallée ,  est  une 
source  froide ,  saline ,  d^nne  odeur  un  peu  maréca- 
geuse ,  connue  jadis  sous  le  nom  de  Puits  de  la  muyre  : 
on  n*en  prend  Teau  qu^en  boisson ,  à  la  dose  de  quel- 
ques verres ,  dans  les  affections  des  viscères  abdomi- 
naux ,  les  maladies  cutanées ,  les  catarrhes  invétérés  ; 
elle  est ,  du  reste,  peu  employée  ,  quoique  inscrite 
dans  les  catalogues  d*eaux  nunérales  artificielles  offi- 
cinales, et  la  source  en  est  mal  entretenue.  M.  Mas- 
son  Four  a  trouvé  dans  un  litre  de  cette  eau ,  déjà 
analysée  par  C.  J.  Normand  (Dôle,  1740,in-12); 
muriate  de  magnésie  ,  9  grains;  m.  de  soude  ,16; 
sonde  en  excès ,  4/5  ;  magnésie ,  1  ;  carbonate  de 
chaux  dissous  par  de  l'acide  carbonique,  5  ;  sulfate 
de  chaux ,  7  j  un  peu  d*extractif  (Bull,  de  Pharm, , 
1,296). 

Obf .  sur  la  nalore ,  la  Tertn  et  Fnaage  det  eaoi  min.  et  m^diein. 
da  Jfonbe,  etc.  Oâle ,  17lO ,  in-8. 

Jont.  Liqueur  noire,  restaurante  et  aphrodisiaque, 
usitée  comme  assaisonnement  au  Japon,  où,  suivant 
Lemery ,  on  la  prépare  avec  du  jus  de  bœuf,  ex- 
primé lorsqu^il  est  à  demi  rôti ,  joint  à  d*autres  ingré- 
dients, et  qui  pourtantpeut  se  conserver  pendant  des 
années. 

JovsiaoBn.  TJn  det  nom*  penana  dn  nojer ,  Jv^/aiw  r»$ia  f 
t. 

JoTia  siAUt.Nom  de  la  châtaigne,  clin  lea  ancien». 

JowAKi  (  Semence*  de  ).  Sjnonjme  d'jidiowatm  on  Adjoamtm 
(▼ojret  ce  mot). 

Jowt.  Un  des  noma  arabea  du  noyer  ,  Jugtan$  r^gia  ,  L. 

JowxAiTBiB.  Nom  arabe  da  muscadier ,  MyriêUca  anmatica  , 
Mnrr. 

JOirSUSS.  Petite  ville  de  France ,  sur  la  rivière 
de  Beaune  ,  à  9  lieues  S.-O.  de  Viviers,  où  Carrère 
{Cat,  ,  521  )  indique  une  source  minérale  froide, 
regardée  dans  le  pays  comme  alumineuse  et  mar- 
tiale. 
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Jv.  Nomdn  Jad^Népkriie  ,  chti  lea  Ckinoia,  d'jpr^  H.  Abel 
B^miuuit. 

JoAnc4*«4 ,  JoriCAiOà.  Nom  de  plnaieura  eapècea  de  Smilam  da 
Brésil. 

JuBABÂ  (Écorce  de  ).  Hurray  a  parlé  squs  ce  nom 
(Appar.  méd.,  VI ,  182)  d*une  écorce  fragile  ,  d*un 
brun  pâle  ;  roulée ,  flexible  ,  rameuse ,  de  deux  lignes 
de  diamètre,  sur  quelques  pouces  de  long,  ayant 
Tépiderme  gris  ,  plus  brun  ensuite ,  et  à  parenchyme 
blanc ,  qui  paraît  provenir  des  Indes.  Spielmann  a 
comparé  son  odeur ,  qui  est  faible ,  à  celle  de  la  va- 
nille; sa  saveur  n*a  rien  d^amer.  Cette  odeur,  qui  se  dé- 
veloppe surtoutsion  la  manie,  a  fait  penser  que  cette 
écorce ,  sur  laquelle  on  n*a  d^ailleurs  aucun  autre 
renseignement  que  ceux  de  Hurray,  répétés  partout, 
et  qui  est  inconnue  même  dans  les  droguiers  ,  pou- 
vait être  ai^ti-spasmodique.  On  ignore  complètement 
le  végétal  qui  le  fournit. 

JvBMA  8PECTÂB1L1S,  Ku u th.  (  Cocos  chihnsis  , 
Mol.  ?).  Palmier  du  Chili ,  dont  les  fruits  comestibles 
sont  un  objet  de  commerce ,  et  que  Ton  porte  jusqu^au 
Pérou  {Noxa gênera,  etc. ,  1 ,  309). 

Jvzirt.  Eapèce  de  tortue  do  Brésil.  Voyes  Tmtudo. 

Joaia.  Nom  des  raisins  secs  de  Provenoe. 

Jveà. ,  JoccA,  JvKA.  Noms  am^caina  du  manioc*  Jatropha  Ma' 
m'A«/,L.  > 

JicKBSDB  VASBtM.  Un  des  noma  allemands  du  Stitohbium  prm- 
Hêntf  Pers. 

luD-cocB.  Nom  anglais  de  la  petite  bccassiDe,  Scotopa»  Gallinyla  » 
L. 

JoDAicos  r Ans.  Ptarraju^of 9«a.  Voyex  ce  mot. 

JoDA^soiB,  JvDASOOB.  Noms  allemand  et  hollandais  de  Toreillc  de 
Jndaa .  Trtmella  Auricuta-Juda  ,  Pars. 

JoDiBBOK.  Nom  so^dois  de  l'asphalte.  Voyes  Bihtm09. 

JvDBKosnsBotn.  Nom  snëdois  deralkOenge,  Ph/êali*  Alkêiêngi, 
L. 

Jirn&u.  tJn  des  noms  mlgairea  da  la  mactense ,  Aiuu  migra  , 
L. 

JooBifWBTBAVCB.  TJn  desnoms  allemands  dn  Slorax. 

JvBWAB.  Un  des  noms  arabea  de  la  Zédoairt. 

Jcsu.  Un  des  noma  de  I^rraie,  lolium  iêmnUntum ,  l. ,  en.Pro- 


JottAmoBB.  Nom  dn  pigeon  ,  Colmmk  demêêHea,  L.  «  en  Tur- 


quie. 

JvBBoun,  JoftiousB.  Nom»  dn  aésame,  Stêammm  orientale^ 
L. 

^VGJmAHU.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Térébenthacées,  et  aujourd'hui  type  d'une  nouvelle 
famille  (les  Juglandées  )  à  laquelle  il  donne  son  nom, 
de  la  monœcie  polyamirie  ;  il  renferme  des  arbres 
dont  les  fruits ,  appelés  noix ,  sont  comestibles  ; 
leur  enveloppe ,  et  même  les  racines ,  fournissent 
une  teinture ,  et  le  bois  est  employé  à  faire  des 
meubles,  etc.  Son  nom  vient  de  Jovis  glans,  fruit 
de  Jupiter ,  i  cause  de  Texcellence  du  fruit  de  l'es- 
pèce principale  ;  la  plupart  habitent  l'Amérique  sep- 
tentrionale, 

/.  alba,  L.  Son  écorce  est  caustique  {j4nc,joum, 
deméd.,  LXXXIV,p.l07). 

7.  cinerea,L,  {J.  cathàrtica,  Mich.).  Arbre  très- 
abondant  aux  États-Unis.  Sa  sève  fournit  un  sucre 
égal  à  celui  de  l'érable  ;  sa  seconde  écorce  est  acre  et 
caustique ,  et  on  s'en  sert  dans  ce  ce  p«y»  *  f*""©  de* 
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exotoires,  après  Tavoir  fait  «u  préalable  tremper 
dans  du  vinaijfre  ;  on  en  fait  aussi  un  eitrait  qui  se 
donne  comme  purgatif  depub  10  jusqu^à  90  grains  : 
on  emploie  surtout  la  seconde  écorce  de  la  racine ,  et 
on  la  prépare  au  mois  de  juin,  parce  <iue  o*est  l'épo- 
que où  les  principes  actifs  paraissent  être  les  pins 
abondants.  Ce  genre  de  purgatif  n'occasionne  aucune 
chaleur  ou  irritation  ,  et  couTient  dans  les  constitu- 
tions bilieuses,  la  dyssenterie ,  ches  les  inoculés.  D'a- 
près Goze  {Jmer,  dispens,,  555  ),  cet  arbre  est  le 
plus  fétide  de  toutes  les  espèces  de  ce  genre ,  ce  qui 
le  fait  donner  comme  anti-spasmodique  :  on  ajoute 
parfois  à  son  eitrait  le  calomel.  On  en  donne  aux 
cheTaux  dans  la  maladie  appelée  yeloto  waier,  Oo 
fait  aussi ,  avec  cette  écorce ,  un  sirop  très-employé 
dans  la  jaunisse  {Bull,  deê  êcûnces  méd.,  Fér.,  XII, 
8S3).  Ses  feuilles ,  en  poudre,  remplacent  les  can- 
tharides  ,  aux  États-Unis  ;  enfin ,  on  retire  du  trono 
une  teinture  brune  très-solide. 

/.  cylindrica,  Lam.(/.  olivœformiê ,  Micb.  ),  Pa- 
eanier.  On  mange ,  aux  États-Unis ,  son  fhiit ,  que 
l'on  compare  pour  le  goût  i  la  noisette;  nous  en  avons 
goûté,  provenant  d'individus  presque  naturalisés  dans 
le  midi  de  la  France ,  et  nous  les  avons  trouvés  en 
effet  fort  agréables. 

/.  nigra  ,  L.  On  prépare  ,  aux  États-Unis  ,  une 
sorte  de  pain  avec  ses  fruits;  on  délaye  leur  pAte  dans 
l'eau  ,  et  ce  qui  va  au  fond  est  une  espèce  de  fécule 
nutritive.  Son  nom  vient  de  la  couleur  que  prend  soa 
bois  A  l'air. . 

Plappwrt  ( J.-f .) .  IHfwrf .  êêjuflmti»  nigvé.  Vindobo— ,  1777. 

/.  r9çia,  L.,  noyer  (Flor9  méd.,  Y ,  f.  950).  Ce 
végéta],  d'après  Pline  (  /»&.  Y ,  e.  99) ,  est  originaire 
de  Perse ,  d'où  il  a  passé  en  Grèce ,  en  Italie ,  et  d* 
U  en  France.  Quoiqu'il  y  soit  de  temps  pour  ainsi 
dire  immémorial ,  on  peut  dire  cependant  qu^l  n'y 
est  pas  encore  acclimaté ,  puisqu'il  y  gèle  dans  les 
liivers  rudes.  Cesf  un  très-bel  arbre ,  celui  de  notre 
pays  qui  s'étend  le  plus ,  et  donne  le  plus  d'ombrage. 
On  dit  que  cette  oinbro  est  dangereuse,  qu'elle  cause 
la  fièvre,  des  affections  soporeuses  (  Bayle ,  de  sm- 
iurd,ttc,^  58).  Ces  assertions  sont  eiag^ées,  mais  il 
est  certain  que  l'odeur  forte  du  noyer  produit  des  oé^ 
phalalgies  ;  on  dit  même  son  ombrage  nuisibla  aux 
plantes ,  ce  qui  peut  être  pris  en  œ  sens  qu'il  les 
prive  du  soleil,  ce  qui  a  iiit  dire  à  quelques  auteurs 
que  iit#s,  venait  de  nocerê,  nuire.  La  sève  du  noyer, 
qui  est  abondante,  limpide  comme  de  Teau ,  a  fourni 
A  H.  Banon  ,  pharmacien  de  la  marine  A  Tonlon ,  eu 
1811 ,  du  sucre.  Pour  l'obtenir,  on  perce  l'arbre  A 
deux  pieds  de  terre  au  moins ,  du  côté  du  midi ,  au 
printemps  ;  on  reçoit  la  sève ,  qui  s'écoule  pendant 
un  mois  environ  ^  dans  des  vases  de  terre  vernissée, 
après  avoir  successivement  percé  pendant  ce  temps 
les  trois  autres  cètés ,  ce  qui  ne  nuit  nullement  A  la 
végétation  de  l'arbre ,  comme  on  le  voit  pour  les 
érables  en  Canada.  Un  quintal  de  sève  donne  deux 
livres  et  demie  de  sucre  ;  elle  doit  ètae  évaporée 
toutes  les  heures  ,  sans  quoi  elle  passerait  A  la  fer- 
mentation ,  et  on  aurait  une  espèce  du  vin  de  noyer. 


On  fabrique  ce  sucre  eomsM  celui  de  betterave,  ds 
canné ,  et  il  cristallise  tout-A-feit  comme  ce  der^ 
nier  {Journal  de  m^.  par  Leroux ,  etc. ,  XXIU, 
5d). 

Les  feuilles  du  noyer  ont  un  arôme  très-fort,  sur- 
tout si  on  les  frotte  entre  les  doigts  ;  elles  ont  été 
conseillées  en  infusion  contre  l'ictère  :  on  a  propoié 
d'employer  leur  sue  contre  les  exanthèmes  des  en- 
fants, ainsi  que  le  font  les  femmes  de  la  Yalachie ,  ta 
rapport  du  docteur  Gaelis  (Journal  de  méd,  de  Le- 
roux, etc.,  XXXII,  146).  Nous  pensons  que  l'on 
pourrait  guérir  la  gale  enïrottant  les  boutons  a?se 
ces  feuilles  écrasées  ;  on  a  proposé  une  pommads 
avec  les  mêmes  feuilles  mêlées  A  la  graisse,  poor 
faire  pousser  les  cheveux  :  on  les  met  dans  le  linge 
pour  en  éloigner  les  insectes.  La  seconde  écorce  da 
noyer  passe  pour  être  vésicante  comme  celle  da  /. 
einerea;  il  faudrait  sans  doute  là  mettre  tremper 
dans  le  vinaigre  avant  de  s'en  servir. ,  comme  on  en 
use  pour  celle-ci  (voyex  plus  haut).  Quelques  aatears 
la  disent  émétique. 

Les  fruits  du  noyer  sont  bien  contins  sous  le  nem 
de  noix;  avant  leur  maturité  ,  on  les  mange  tous  le 
nom  de  cerneaux ,  ce  qui  est  un  aliment  asses  indi- 
geste ,  parce  qu'elles  sont  gluantes ,  et  non  nârei. 
A  l'état  de  maturité  et  fraîches ,  elles  sont  fort  s^ 
blés  A  manger ,  en  ôtant  la  pellicule  qui  les  rsTét; 
sèches ,  on  les  mange  sans  cette  précaution,  parce 
que  celle-ci  a  perdu  son  amertume.  Les  noix  randf- 
sent  facilement ,  et  deviennent  alors  un  aliment  nui- 
sible, qui  cause  lepyroeie^  des  pesanteurs  d'eito* 
mac ,  etc.  On  accuse  les  noix  de  gAter  la  voix ,  de 
nuire  A  la  poitrine ,  etc.,  ce  qui  ne  serait  vrai  qne  n 
elles  étaient  ranoes  ,  état  qu'ellea  prennent  asiei  &• 
cilement  A  la  vérité  ;  cette  opinion  est  ancienne, osr 
on  la  trouve  dans  Diosooride  {Ub,  I,  c.  141).  Ob 
confit  les  noix  au  sucre  avant  leur  complète  matnr^ 
on  les  glace ,  etc.  ;  plus  jeunes ,  on.  en  fait  une  lorCe 
de  confiture  :  on  les  croyait  autrefois  alexiphsmia- 
ques ,  c'est  ce  qui  foit  que  Mithridate  les  avait  plt<' 
eées  dans  l'électuaire  qui  porte  son  nom. 

L'enveloppe  extérieure  de  la  noix ,  qui  est  verte, 
charnue,  lisse,  connue  sous  le  nom  de  brou,  est  d'une 
amertume  extrême ,  et  a  une  astriction  prononcée» 
avec  une  odeur  particulière,  forte,  désagrésble; 
cette  amertume  la  fait  regarder  comme  stooiachiqne, 
et  on  en  a  composé  une  eau  distillée ,  vantée  oomnie 
telle,  sous  le  nom  d'eau  des  troiê  noix,  parce  qu'on 
la  prend,  pour  la  préparer ,  A  deux  ou  trois  époques 
de  la  maturité  de  ce  fruit  et  de  ses  fleurs  ;  on  en  fait 
surtout  un  raUfia  très-estimé  dans  le  peuple  poor 
les  maux  d'estomac.  Hippocrate  et  Dioscoride  oat 
vanté  le  brou  de  noix  comme  anthelmintiqoe  ;  on  le 
donne  sous  forme  d'extrait  :  Fischer  recommande 
d'en  dissoudre  deux  gros  dans  quatre  onces  d'esn 
distillée  de  cannelle,  et  de  donner  4  A  .6  gouttes  de  ce 
liquide  apx  enfants ,  jusqu'A  4  ans ,  qu'on  purge  en- 
suite avec  le  calomelas  au  bout  de  quelques  joui* 
{Comm,  de  termibue  et  anikdminthieo \  Stsd»» 
1751,  p.  14).  Svircdiaur  dit  avoir  employé  avec  iocoéi, 
le  brou  de  noix  dans  le  syphilis  ;  Hnneiovky  a  vanté 
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«on  cffloacité  dans  les  ulcères  anciens  (Ane.  journ, 
deméd.y  tlXVII,  296).  U  parait  pourtant,  diaprés 
Ray ,  Schrooder  et  Buohner ,  qu*il  peut  causer  le 
▼omissement.  Son  analyse,  par  M.  Braconnot,  y  a  dé- 
montré de  l'amidon  ;  de  la  résine  verte  ;  une  matière 
dore  et  amère ,  qui  devient  brune  par  le  contact  de 
Toxigène;  du  tannin  ;  de  Taoide  citride  malique;  de 
la  potasse  ;  de  Toialate  de  chaux,  et  du  phosphate  de 
chaux  {Annal,  de  chim,,  LXXIY  ,  304).  Le  brou  ,  et 
même  les  racines  du  noyer,  servent  à  la  teinture  ;  on 
en  retire  une  couleur  brune  très-solide,  déjà  en  usage 
du  temps  de  Pline. 

Au  dessous  du  brou ,  on  trouve  la  coquille  qui  est 
purement  ligpeuse  et  sans  propriété  réelle;  entre 
Tamande  et  la  coquille ,  on  voit  le  zeste ,  qui  est  d*au* 
tant  plus  abondant ,  que  le  fruit  est  jeune,  comme 
on  peut  le  voir,  en  comparant  le  cerneau  avec  la 
noix ,  et  aux  dépens  duquel  parait  se  former  la  co- 
quille; o'est  cette  substance  blanche,  amère,  qui 
enveloppe  Tamande  du  cerneau.  Le  docteur  Burtin, 
cité  par  Willemet,  la  dit  fort  propre  à  guérir  là 
gangrène  des  plaies,  prise  en  poudre  i  la  dose  d'un 
groa ,  dans  un  gobelet  de  vin  blanc ,  et  il  ajoute  qu'A 
Bruxelles  elle  est  regardée  comme  un  puissant  anti- 
septique et  anti-gangrénenx  {Mat.  méd,  ind,  ^139). 
La  pellicule  ou  enveloppe  immédiate  de  Taniande 
de  la  noix,  qui  est  mince,  jannAtre ,  amère  si  <felle-ci 
est  fraîche,  et  qui  finit  par  perdre  cette  saveur 
lorsqu'elle  se  sèche ,  ce  qui  fait  qu^alors  on  ne  Tôte 
plus ,  a  été  regardée  comme  fébrifuge  étant  fraîche. 
H.  le  docteur  Bochs'est  guéri  d'une  fièvre  intermit- 
tente en  prenant  l'infusion ,  dans  du  vin  blanc , 
d'une  vingtaine  de  ces  pellicules  {Bmll,  delà  êoc» 
d'émml. ,  II,  376).  Elle  contient  une  quantité  con- 
sidérable de  tannin  parfaitement  libre ,  et  une  ma- 
tière résineuse  qui  offbe  l'odeur  et  la  saveur  de 
eettepellioQle  {Bull,  des  ec.méd.,  Féruss.,  XYI, 
89),  Dans  le  peuple,  on  en  use  contre  la  colique. 

L'amande  de  la  noix ,  étant  fraîche ,  peut  faire  des 
émulsions  fort  agréables ,  et  qu'on  peut  employer 
comme  celles  d'amandes  douces,  pendant  les  mois 
de  septembre  et  d'octobre  ;  car  passé  ce  temps ,  elle 
y  devient  impropre,  parce  qu'elle  se  sèche  trop 
rapidement  ;  elle  doit  cette  propriété  à  l'huile  qu'elle 
recèle ,  comme  toutes  les  amandes  qui  sont  dans  le 
même  cas  ;  si  les  noix  sont  sèches ,  on  les  fait  trem^ 
per  dans  l'eau  chaude  pour  enlever  la  pellicule; 
cette  émuUion  se  colore  en  violet  par  le  sulfate  de 
ItBr  {Bull,  de  pkarm. ,  IV  ,  929  ) ,  d'après  l'observa- 
.tion  de  H.  Planche. 

L'huile  de  noix  est  environ  pour  moitié  de  leur 
poids  ;  on  appelle  vierya  celle  qui  est  préparéo  à 
fh)id;  on  s'en  sert  pour  les  assaisonnements,  et  elle  est 
employée  dans  les  campagnes  du  centre  et  de  l'ouest 
de  la  France  ;  elle  est  blanche,  douce ,  inodore,  d'une 
odeur  agréable  de  noix;  on  l'emploie  pour  la  phar- 
macie. L'huile  qui  sert  pour  la  peinture ,  l'éclairage 
et  les  autres  usages  domestiques,  se  prépare  i 
chaud ,  et  est  plus  colorée ,  en  verdAtre  ou  en  jaunâ- 
tre, plus  épaisse,  parfois  Acre;  elle  rancit  vile ,  et 
peut  à  peine  se  conserver  quelques  mois  en  état  de 
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servir  A  ralimentation.  Cette  huile  est  du  nombre 
de  celles  appelées  êiccatives,  c'est-à-dire  qui  ne  se 
congèlent  pas  au  froid ,  et  qui  se  dessèchent  à  l'air  , 
ce  qui  fait  qu'on  hss  emploie  pour  la  peinture  en  bâ- 
timent ;  on  en  fait  aussi  du  savon  mou.  Le  résidu  ,  ou 
marc  de  l'huile  de  noix ,  appelé  pain  de  noix,  est 
mangé  par  les  enfanta  et  les  animaux,  les  volailles,  etc., 
dans  les  campagnes  ,  où  on  en  brûle  pour  Téclairage. 
Ferrein ,  d'après  Tournefort ,  assure  qu'un  usage 
trop  abondant  de  cette  huile  enivre ,  ce  que  nous 
n'avons  vu  répété  par  aucun  autre  auteur.  Donnée 
fraîche,  elle  est  douce,  n^a  que  les  propriétés  de  l'huile 
ordinaire ,  et  peut  servir  aux  mêmes  usages;  rance,  et 
elle  le  devient  très-facilement,  de  sorte  qu'on  peut  af- 
firmer que  œlleque  l'on  trouve  dans  le  commerce  l'est 
toujours  ,  elle  est  très-aotive  ;  c'est  à  ce  titre  qu'on 
la  prescrit  en  lavement  dans  ta  colique  des  peintres, 
dans  la  paralysie ,  l'apoplexie ,  etc. ,  parce  qu'elle 
agit  sur  les  gros  intestins  ,  et  est  purgative ,  etc. 

Dioscoride  {loc,  cil,)  assurait  que,  les  noix  fai- 
saient rendre  le  ver  solitaire,  ce  qui  a  pu  engager  à 
employer  leur  huile  dans  le  même  but ,  elle  a  été 
conseillée  en  effet  contre  ce  ver,  comme  Pbuile,  etc., 
par  Passerat  de  la  Chapelle ,  qui  en  faisait  prendre 
5  onces  A  jeun ,  et  deux  heures  et  demie  après  quatre 
onces  de  vin  d'Alicante,  ce  que  l'on  continuait  pen- 
pant  15  jours  ,  après  quoi  on  cessait, si  le  ver  ne 
sortait  pas  (  Ane.  journ.  de  méd. ,  XV ,  220  ;  VI , 
305  ).  Desbois  de  Rochefort,  qui  a  répété  Temploi 
de  ce  moyen ,  l'a  trouvé  le  plus  souvent  inefficace 
(  Mai.  méd.,  II ,  73).  M.  Dubois  broie  six  gousses 
d'ail  avec  trois  onces  d'huile  de  noix  comme  remède 
contre  ce  ver  ,  ce  qui  doit  être  plus  efficace.  Gonan 
a  employé  l'application  d'huile  de  noix  fraîche  sur  la 
taie  appelée  leneofna,  et  en  a  obtenu  la  guérison 
(  Ane.  journ.  de  méd. ,  LIX ,  439) ,  ce  que  Jeie  a  vu 
réussir  aussi. 

Tout  le  monde  connaît  Tusage  qu'on  fait  du  bois 
de  noyer  pour  meubles ,  A  cause  de  sa  couleur  jaune 
bistre,  et  de  son  beau  veiné,  lorsqu'il  est  vieux,  c'est- 
A-dire  qu'il  a  cent  ans ,  car  le  jeune  a  le  bois  blanc. 
Ce  bois  noircit  un  peu  A  l'air. 

Bualincr  (P.-J).  DUê.  db  ««et  Jufftand*.  Brfodw ,  1742,  ia-4.-- 
(6..  J) .  Dt  mie*  jmgtamd*.  Krfbdia ,  1743  «  in-i. 

Jnir.  Aritins  nomme  ainsi  un  poisson  de  Plie  de 
May  ,  en  Afrique  ,  dont  la  c^air  est  exoellente. 

JvjkTiMB.Ifom  nigUù  ila  ja)a)>ier,  Z<sy|iA«M  Mf ira  ,  Détf. 
J«jiiBU*Frnite  do  jaiobieTf  Zinj/phu»  $aHva ,  De>f. 

JU&BP  9  tlUIiAV  9  Julep  ,  Julapium.  Sorte  de 
médicament  liquide ,  composé ,  qui  ne  diffère  des 
potions  qu'en  ce  qu'il  est  adoucissant ,  ainsi  que  l'in- 
dique son  étymologie  arabe.  Il  est  ordinah'ement  fait 
avec  des  eaux  distillées ,  des  sirops ,  parfob  des  tein- 
tures ,  dont  l'opium  ou  autre  substance  calmante 
fait  toujours  partie.  Il  se  prend  le  soir ,  en  une  ou 
deux  doses  ,  et  est  destiné  A  provoquer  doucement  le 
soramAl  et  A  calmer  les  souffrances  du  malade ,  ou 
même  le  trouble  causé  par  l'action  des  médicaments 
excitanta  que  ta  nature  de  l'affection  éprouvée  a  obligé 
d'employer.  On  le  nomme  calmant  dans  le  public. 

JcUM  (Baint  de  Sulnl-}.  Vo^et  Pi»9. 
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JUNIPERUS. 


mM  ▼«néttf  de  la  fère  ,  FtAa  veèoa ,  Honcli. 

—  AtUàiBB.  Eryêimtum  Altimia ,  L. 

—  ik9B%.  Ery9imnm  Barhar^a^l*, 

Jolis.  Petit  poiMon  de  la  mer  Adriatique  bon  à 
manger ,  estimé  émoUient ,  l'éaolutif  et  apéritif.  Sa 
Idte  passait  pour  un  poison  (  Lémcry,  Dici,). 

JuLUS  TBRRBSTiis,  L.  Insecto  myriapode  de  la  fa- 
mille des  Chilognathes  ,  qui ,  infusé  dans  du  "vin  , 
passait  pour  efficace  contre  la  jaunisse  et  la  difficulté 
d^uriner  (James  ,  Dici,  ). 

Jvatirr.  FenieUc  du  dieral.  Vojn  Equuê  CabaVus  ,  L.  ,  H 
rarlicle  Lai$. 

JvaoAoo.  Rom  do  Triglwohim  pohutrt ,  h. 

JvRCAmiA  *  oiï.  Ub  de*  noms  de  l'jiiptruln  CynonoAioa ,  L. 

ivwdk  ATittfàin*.  If om  etpagnol  da  Ojp*ru9  MC«l««to« ,  L. 

—  OLOBOs A .  V OB  espagnol  da  Cyp^ru»  hmgu» ,  I.. 
Jmcos.  Vojes  Jone. 

JvvsFBOBABioBuv.  Rom  tucdoU  da  Pot^^ata  amara ,  L. 
JpxaUB  BOiBiB.  Un  dcf  noms  b^ogalet  delà  Zédoairê. 
—        puz.  Nom  dakhanaU  de  VErytkronium  indicmm^  Bott- 
ier. 
Jo^iPBB.  Nom  anglais  da  genërrier,  Juniptrmê  communi»  »  L. 

JUVZPZBITS.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Conifères ,  de  la  diœcie  monadelpbie  ;  il  renferme 
des  végétaux  arborescents,  résineux,  aromatiques,  à 
feuilles  simples,  très-piquantes,  toujours  vertes,  et 
dont  les  fruits  forment  des  espèces  de.baies.  Ce  genre 
fournit  moins  do  résine  que  celui  des  pins ,  des  sa- 
pins ,  mais  plus  d^buile  volatile  ,  ce  qui  donne  aux 
plantes  qu^il  renferme ,  et  qui  habitent  en  général 
les  pays  chauds  ,  une  action  plus  stimulante. 

J,  hermudiana ,  L.  On  fait ,  avec  les  baies  da  ge- 
névrier des  files  Bermudes ,  un  sirop  réputé  utile 
dans  les  maladies  du  poumon  ,  diaprés  le  voyageur 
botaniste  Michaux  père  (  /ànn,  du  Muséum,  VIII , 
560). 

J,  communia,  L.  Genévrier  (  Fhre  médicale, 
IV ,  f.  180  ).  Cet  arbrisseau  croît  chei  nous  aux  lieux 
âpres,  stériles,  rocheux,  montagneux ,  où  il  est  sou- 
vent rabougri ,  tortueux ,  couché ,  et  où  il  forme  des 
buissons  épineux.  Dans  les  lieux  moins  élevés  et  plus 
chauds,  ils^élance,  et  peut' acquérir  de  12  ou  15 
pieds  et  plus;  ses  baies  ,  diaprés  Tournefort,  ne  par- 
viennent à  maturité  qu^an  bout  de  deux  ans.  Tout  le 
végétal  exhale  une  odeur  aromatique  surtout  quand 
on  le  brûle ,  ce  qui  le  fait  employer  parfois  pour  pa- 
fumer  les  lieux  insalubres,  méphy lises, ^tc. ,  où  il 
masque  plutôt  les  mauvaises  odeurs  qu*il  ne  les  dé- 
truit. On  imprègne  de  cette  vapeur  des  flanelles 
pour  en  faire  des  frictions  fortifiantes ,  etc.  Le  bois  du 
genévrier  est  sudorifique  ;  on  Ta  vanté  à  Pégal  du 
gayac  ,  et  employé  dans  la  syphilis ,  le  rhumatisme  , 
la  goutte,,  les  maladies  de  la  peau ,  etc. ,  en  décoc- 
tion :  on  s'en  esi  aussi  servi  pour  déterger  les  ulcè- 
res sordides ,  sanieux ,  etc.  On  prépare  des  bains  avec 
le  bois  de  genévrier  ;  et  Slonro  dit  s*en  être  bien 
trouvé  dans  plusieurs  cas  de  variole  maligne.  Les 
sommités  du  genévrier  ont  été  réputées ,  ainsi  que 
ses  feuilles ,  purgatives ,  et  les  cendres  de  ces  derniè- 
res utiles  dans  Tbydropisie.  La  dose  du  bois  en  co- 


peaux est  d*ane  once  dans  un  livre  dVau;  son  fextrait 
se  prescrit  depuis  un  dem»>gros  jusqu'à  deux. 

Le  tronc  du  genéyrier ,  diaprés  le  dire  de  plusieurs 
auteurs ,  rend ,  dans  les  pays  chauds ,  À  Taide  d'in* 
cisions,une  résine  appelée  Gomme  de  genévrier, 
vemiê,  etc.,  qu^il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Sam- 
daraque ,  qui  est  produite  par  le  Thuya  artieulata  f 
Dèsf.  ,  d'après  Broussonet ,  quoique  d*aatres  TAttri- 
buent  au  Juniperue  communié.  Le  fait  est  que  , 
chex  nous, 'le  genévrier  ne  rend  pas  de  résine,  et 
que,  dans  le  commerce,  on  ne  oonnaft  pas  de  gomme 
ou  rétine  de  genévrier ,  si  ce  n*est  la  sandaraque , 
qu^on  donne  comme  telle.  Voyes  Thuya. 

Les  fruits  du  genévrier  ,  qui  sont  noirâtre» ,  du 
volume  d*un  pois  ,  globuleux ,  de  saveur  amére , 
douceâtre  ,  balsamique  ,  sont  très-employés,  parce 
que  les  propriétés  de  ce  végétal  y  paraissent  concen- 
trées à  un  degré  plus  marqué  que  dans  aucune  autre 
partie.  Ces  prétendues  baies  sont  de  petits  cjAoes  à 
trois  écailles  soudées  ,  qui  contiennent  un  suc  pul- 
peux ,  sucré ,  et  des  semences  losseuses,  anguleusea^ 
creusées  de  petites  fossettes  alignées  ,  où  sont  con- 
tenues des  utricules  remplies  d'huile  volatile  quand 
les  fruits  sont  verts ,  qui  se  change  en  une  vraie 
térébenthine  â  leur  maturité  ;  de  sorte  qu*il  Csnt 
employer  les  premiers  si  on  veut  en  obtenir  cette 
huile ,  et  les  secondes  pour  en  avoir  Textrait  « 
qu'on  ne  doit  préparer  qu'à  l'aide  de  la  maoératioa 
ou  de  l'infusion  ,  et  jamais  par  décoction  ,  diaprés 
M.  Reclus^  parce  qu'il  serait  granuleux,  attendu 
que  In  térébenthine  forcerait  les  utricules  ou  se  méUs- 
rait  à  l'extrait  {Joum,  de  pharm  >  XIII ,  315).  Lea 
baies  de  genévrier ,  infusées  dans  l'eau ,  y  fermen- 
tent ,  et  donnent  une  espèce  de  eifi  de  genévrier 
dont  on  peut  retirer,  par  la  distillation ,  une  eau-de- 
vie  de  genièvre  qui  est  toujours  un  peu  amère  «  acre  , 
et  surtout  résineuse ,  dont  on  boit  pourtant  dans  les 
villages  situés  au  milieu  des  bois ,  surtout  en  Aile* 
magne,  où  elle  est  l'objet  d'un  grand  commerce.  On 
peut  voir  (y«Mni.  dea pharmaciens ,  in*4<>,  p.  143) 
la  méthode  donnée  par  H.  Dubuc  pour  fabriquer 
cette  eau-de-vie  ,  dont  il  retire  6  pintes  de  50  livres 
de  fruits.  On  lui  accorde  des  propriétés  analogues  i 
celles  des  baies ,  quoiqu'elle  n'ait  guère  que  celles  de 
l'alcool  ;  on  y  ajoute  du  suere ,  et  même  des  aroma- 
tes ,  pour  en  fabriquer  des  ratafias.  On  fait  encore 
infuser  les  baies  de  genièvre  dans  l'eau-de-vie  pour 
en  confectionner  des  liqueurs  de  table  ou  médioina* 
les  ,  etc.  Les  Anglais  ajoutent  tout  simplement  un 
peu  d'essence  de  térébenthine  â  rean-da-vie  pour 
lui  donner  le  goût  de  celle  de  genièvre. 

Les  baies  de  genièvre  sont  regardées  comme  émi- 
nemment stomachiques  ;  leur  composition^  où  se  re- 
marquent de  la  résine ,  de  l'huile  volatile ,  ne  peut 
manquer  de  les  rendre  excitantes ,  et  conaéquem- 
ment  utiles  dans  les  débilités  de  l'estomac  ;  dans  ce 
cas ,  elles  augmentent  l'appétit ,  facilitent  la  diges- 
tion; etc.  Les  propriétés  excitantes  de  ces  baies  se 
transmettent  à  d*autres  systèmes  que  celui  de  TestD- 
mac.  Par  suite  de  Textension  de  cette  action,  elles 
agissent  sur  les  exhalants  cutanés ,  dont  elles  ang- 
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meBtent  U  pertpiratioa ,  lur  la  cironlatioto ,  la  calo- 
rifioation  ;  jur  lot  reins,  où  elles  accroissent  le  cours 
des  urines,  qui  sentent  alors  la  Tioletta,  comme  après 
Tnsage  de  la  térébenthine.  Ces  résultats  les  font  ad- 
ministrer dans  les  débilités,  telles  que  les  hydropisies, 
le  scorbut ,  la  cacochymie ,  etc.  Leur  action  a  lieu 
anssi  sur  les  membranes  muqueuses  $  elles  facilitent 
l'expulsion  des  matières  qu'elles  sécrètent ,  en  forti<>> 
fiant  ces  membranes,  et  donnant  à  leur  tissu  plus  de 
tonicité  ;  on  les  emploie  dans  le  catarrhe ,  les  leu- 
corrhées ,  même  consécutiTes  ,  d'après  Hecker,  qui 
donnait  un  gros  de  leur  rob  tous  les  matins  dans  huit 
onces  d'eau.  On  a  éprou? é  que  les  baies  de  genièTre 
avaient  une  action  marquée  sur  la  vessie ,  qu'elles 
facilitaient  le  cours  des  urines  ;  mais  surtout  qu*elles 
étaient  utiles  dans  lecatarrhe  de  cetorgane,  et  qu'elles 
tendaient  à  expulser  lesgrayiersou  petit  calculs.  M.  le 
docteur  Bemangeon  a  TU  deux  enfants rendrede  petites 
concrétions  après  l'usage  d'une  poignée  de  ces  baies 
fraîches ,  en  inAuion  dans  deux  pintes  d*ean  d'orge 
{Joum.  gén.  deméd.,  XXXVl,  378, 1806).  On  a  encore 
employé  les  baies  de  genièyre  contre  les  fièvres  inter- 
mittentes, en  décoction  ou  en  poudre.  Leur  Tapeur , 
respirée ,  a  été  utile  dans  quelques  cas  d'asthme ,  de 
spasme  de  la  poitrine.  On  les  brûle  encore  pour  par- 
fumer les  salles  des  malades  dans  les  hôpitaux ,  etCi 
A  ThApital  Saint-Louis ,  on  les  joint  aux  autres  mé- 
dicaments anti-scrophuleux.  On  conçoit ,  d'après  les 
principes  qui  constituent  ces  baies,  qu'elles  ne  sau- 
raient conTonir  toutes  les  fois  qu'il  y  a  excitation , 
fièvre,  et  surtout  inflammation  des  organes  :  effecti- 
.  Tement,  Geoffroy  et  Cullen  les  ont  tucs  produire  de 
mauvais  effets  dans  ces  cas.  On  en  fait  usage  aussi 
en  bains,  en  injections ,  en  gargarismes  ;  on  en  pré- 
pare un  rob  on  extrait,  appelé  tkériaquê  de»  AUê* 
mandé;  on  en  (ait  un  emplâtre  contre  la  teigne.  La 
dose  des  baies  est  de  10  4  19.  Pison  recommande  aux 
scorbutiques  d'en  manger  quelques-unes  tous  les  ma- 
tins. 

L'huile  essentielle  de  genièrre,  qui  s'obtient  par  la 
distillation  de  ses  baies  yertes,  est  jaune,  pénétrante, 
volatile;  elle  a  beaucoup  de  rapport  arec  l'essence  de 
térébenthine ,  et  en  a  sans  doute  les  propriétés.  On 
la  met  par  5-30  gouttes  ,  dans  une  potion  ou  dans 
Une  tisane  appropriée ,  dans  les  cas  on  on  userait 
des  baies  degenièTre;  elle  e8t,.de  plus,  emménagogue 
et  oarminative. 

Les  baies  de  genièrre  entrent  dans  un  grand  nom- 
bre de  préparations  officinales,  telles  que  Veaugéné^ 
raie,  Veau  ikériacaU,Vopiat  de SahmoH,Vkuile 
déêcorpton,  le  baume  Oppodellock ,  la  tkériaquê 
diateeiaron  ,Vortiéian,le  baume  vert,  U  poudre 
d'jirum,  etc.  Les  Lapons  boiTont  la  décoction  chaude 
de  ces  baies  ,  comme  nous  faisons  du  thé  et  du  café. 
Elles  servent  enfin  d'assaisonnements  dans  plusieurs 
mets,  notamment  la  choucroute. 

Bapst  (M.).  JmifptrvfM»  ,  etc.  EtskliMi ,  1601 ,  iB.4 ;  id. ,  1606; 
id, ,  IG75.— Scharfiiu  (B.).  Jknutholo^ia, $$uj'tmip4n  diêeripHà, 
f  raacolarti  et  Lipcia  ,  1672 ,  in-S  ;  ûl. ,  1679.  —  Bang.  (A.-O.). 
Dfjuniptf;  iMp.HeldwMler.  lUfmm,  1706.~CameT«rni9  (R..  J.) . 
D9etr9aHd  nigrdet  jmnifwo.  Ht^.  G.«A.  Caacrariw.  Tabins», 
II. 
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1712,  io.4*— WObdn  (J.-G.).  Dim.  fradtnê  Jmnip0n$m^  Ai^nlo. 
nti ,  1718  ,  in-4.  —  KJetn  (J.-C.).  Dêjuniptr;  Altdorfii,  1719, 
in -4.  — LiuidmaDa(P.).  Dtjmnipf^  Harderorici,  1727.— 'Brach 
(F.-D.).  Diê$»wi»dioa  imaug,  êiatên»obs»rv.  qua$dam praotiea»  de 
radici ,  frutieiêjunipéridecocio.  Argentorati,  1736 ,  ia-4.— JUIm 
(P.).  DÎM.  *ur  les  propriété  et  leciuagei  da  ^eo^rier  (en  su^ob). 
Stockholm ,  lt70 — Baignan.  Snr  les  éfleta  aalataira*  de  Tmo  de  fe- 
taièrre  dana  lea  paya  froids,  baa  et  aaarécagoBX.  Saiat^mer ,  1777 
(InsM  wtÊ»  jâmo.Jomm.dê  méd.i  XUX  ,  189).  —  Scopolî.  Dîm, 
•U.prut,  de  radieiê,fruet.jtmip0ritUc0eto.'^^uMmn  (G.«L..C.). 
De  l*altlittf  d«  joa  tfpeiaal  dea  beies  de  atitean  et  de  genièrre  contre 
lea  obatractioaa  (ZVeMi  acta  pk^tioo-wt»d.  aoad,  imp,  nolttr.). 

J,  lifoia,  L.  Linné  avait  attribué  à  cette  espèce, 
qui  est  une  variété  du  /.  pkœnicea,  L. ,  et  qui  croît 
en  Afrique  et  dans  le  midi  de  la  France ,  l'encens  dit 
d* Afrique.  Sa  conjecture  n'a  pas  été  confirmée  ;  chez 
nous ,  il  ne  donne  aucun  indice  de  cette  substance 
si  suave ,  qui  ne  doit  pas  être  le  propre  d'une  cèni- 
fèrCkV.  Encene, 

J,  Oxycedruê  y  Lk ,  cade ,  oxicèdrek  II  croît  dans 
le  midi  de  l'Europe ,  en  Sibérie ,  etc.  La  combustion 
de  son  bois  produit  une  sorte  de  goudron  liquide , 
appelé  kuile  de  cade  ,  qui  est  noirAtre,  fétide ,  et  est 
employé  par  les  maréchaux  contre  la  gale  et  les  ul- 
cères des  chevaux.  On  applique  ce  nom  à  tous  les 
goudrons  liquides ,  qui  sont  effectivement  tout-i-fait 
analogues  4  celui  qui  résulte  de  la  combustion  da 
bois  de  cette  espèce  :  quelquefois  on  réserve  cette 
qualification  pour  le  liquide  obtenu  par  sa  distilla- 
^tion ,  et  c'est  alors  une  sorte  d'essence.  La  désigna- 
tion à'Oxffcedruê  >  qui  veut  dire  petit  cèdre ,  lui 
vient  de  la  ressemblance  qu'on  a  cru  lui  trouver 
avec  un  autre  arbre  de  la  même  famille  appelé  cèdre  ^ 
Pinue  Cedruê ,  L.  On  l'a  étendue  a  plusieurs  autres 
genévriers  ,  ce  qui  a  amené  de  la  confusion  dans  la 
nomenclature.  Les  baies  de  cette  espèce,  qu'on  ap« 
pelle  Juniperue  major  dans  les  anciens  formulaires, 
sont  d*nn  rouge  noirâtre ,  doubles  oju  triples  en  gros, 
seur  de  celles  du  genièvre.  L'huile  de  cade  entre 
dans  le  baume  de  Lectoure  et  l'emplâtre  de  baume 
veri,  etc. 

/.  Sakina,  L.,  sabine  {Flore  médicale,  VI , 
f.  305).  Cet  arbrisseau  croit  dans  les  montagnes 
arides  du  midi  de  l'Europe ,  en  Provence ,  en  Espa- 
gne ,  surtout  en  Italie ,  au  pays  des  Sabins ,  d'où  lui 
fient  son  nom  ;  on  le  cultive  dans  quelques  jardins. 
Cest  un  de  ces  végétaux  regardés ,  dans  des  temps 
d*ignorance ,  comme  propres  à  mettre  4  Tabri  des 
sortilèges ,  et  dont  les  prétendus  devins  font  grand 
cas.  Ses  é  manations  seraient  nuisibles ,  causeraient 
des  céphalalgies ,  etc. ,  s'il  faut  en  croire  Bulliard 
{Plant.  9én,,  388).  Son  feuillage  a  une  odeur  forte  , 
aromatique,  fétide,  pénétrante,  surtout  si  on  le 
frotte  entre  les  doigts  ;  sa  saveur  est  chaude ,  amère . 
On  en  distingue  une  variété  mâle  et  une  femelle  ;  ce 
qui  veut  dire  qu'il  y  a  des  pieds  qui  portent  des  fleurs 
4  étamines  seulement ,  et  d'autres  des  ovaires  qui 
deviennent  des  fruits  bacoiformès ,  noirâtres  ;  mais 
leurs  propriétés  sont  les  mêmes,  quoique  les  auteurs 
semblent  indiquer  de  préférence  la  sabine  mâle ,  qui 
est  pour  eux  celle  qui  porte  des  fruits ,  ce  qui  devrait 
être  le  contraire»  Elle  est  de  plus  petite  stature ,  et 

63 


Digitized  by  VjOOQIC 


490 


JUNIPERUS. 


tel  iieofllefl  imitant  la  diaposition  de  celles  do  cyprès, 
tandis  que  dans  Pantre,  où  elles  sont  pins  écartées , 
elles  ressemblent  daTantagc  à  celles  da  tamarisc ,  et 
la  tige  de  ce  dernier  est  beaucoup  plus  élevée.  La  Sa- 
bine contient  une  huile  essentielle  abondante  qui  Ta 
au  cinquième  de  son  poids ,  diaprés  HoffioMun ,  oe 
qui  peut  expliquer  Tactivité  de  cette  plante ,  et  delà 
résine  que  Ton  n*en  obtient  que  par  des  moyens  chi- 
miques. 

L^aotivité  de  la  sabine  ,  attestée  par  ses  qualités 
physiques  et  sa  composition,  est  encore  démontrée  par 
son  emploi  tonique.  Appliquée  en  poudre  sur  une 
partie ,  elle  y  produit  une  vraie  inflammation  ;  aussi 
s>n  sert-on  comme  cathérétique  sur  les  excrois- 
sances   vénériennes ,   sur    les    productions    char- 
nues, etc.,  et  emploie-t-on  sa  décoction  pour  déterger 
les  ulcères  sordides.  On  rapplique  encore  sur  les  os 
cariés ,  sur  les  dents  gâtées  ,  pour  favoriser  la  sortie 
des  parties  néorosées ,  calmer  les  douleurs ,  etc.  A 
rintériear ,  si  on  en  donne  des  doses  trop  fortes ,  la 
sabine  enflamme  Pestomac,  le  duodénum,  le  rectum, 
et  peut  produire  la  mort.  M.  Orfila  a  fait  périr  deux 
chiens  auxquels  il  avait  donné  à  Tun  4  gros ,  et  4 
Tautre  6  de  poudre  de  feuilles  de  sabine.  Les  maqui- 
gnons en  font  avaler  aux  chevaux  pour  leur  donner 
momentanément  du  feu  lorsqu'ils  veulent  les  vendre. 
Cependant ,  depuis  très-longtemps  ,  on  emploie  la 
sabine  à  Tint^ieur  pour  provoquer  Paction  de  la 
matrice.  Cet  usage  n*était  pas  ignoré  de  Tantiquité , 
puisque  Galien  affirme  qu^elle  agit  avec  tant  de  force 
sur  Tutérus  qu*elle  peut  provoquer  Ta  vertement. 
Dans  le  peuple ,  on  croit  encore  à  cette  propriété , 
et  Tun  de  nos  amis  nous  a  fait  voir  dans  son  jardin  un 
pied  de  sabine  dont  on   venait  lui  arracher  des 
branches  par  escalade  pour  un  emploi  qu'on  n*osait 
avouer.  A  nie-de-France ,  les  négresses  en  font  le 
même  usage ,  d'après  M.  Arago  (  Promenade  autour 
du  monde f  1 ,  209  ).  Cependant  ce  résultat  a  été  nié 
par  Zitmann,  Wedelius,  Alberti ,  Haller ,  etc.,  et 
surtout  par  Soopoli.  Mais  si  on  considère  Tactivité 
de  la  sabine ,  son  action  sur  le  rectum  et  la  matrice , 
Tinflammation  qu*elle  peut  produire  ,  et  que  Tavor^ 
tement  est  souvent  le  résultat  d'une  cause  moindre, 
le  fait  ne  paraîtra  pas  impossible  i  seulement  il  sa 
pourrait  qu*en  voulant  produire  Tavortement ,  on 
occQsionnAt  une  inflammation  mortelle  de  rostomac, 
et  que  celle  de  Putérus  n'eut  pas  le  temps  de  se  dé- 
velopper. Murray  cite  un  cas  où  la  sabine  cause  Ta- 
vortement  et  la  mort  de  la  femme  (Jpparài.  med. , 
1,69). 

L'action  emménagogue  de  la  sabine  est  des  plus 
connues.  En  voyant  cet  arbrisseau  causer  Tinflam- 
miction  du  rectum ,  on  peut  croire  à  son  action  sur 
rotérus ,  organe  qui  lui  est  accolé  (  comme  nous 
avons  vu  l'aloès  produire  cette  double  action,  lors 
même  que  la  pratique  ne  mettrait  pas  cet  effet  em- 
ménagogue hors  de  doute.  Cest  un  des  médicaments 
indiqués  par  tous  les  praticiens  pour  provoquer  les 
règles  ,  lorsque  leur  défaut  d'apparition  tient  à  l'i- 
nertie de  la  matrice  ,  à  la  faiblesse ,  A  la  lazité  des 
tissus  de  cet  organe  :  car  s'il  y  avait  pléthore  ou  ex- 


citation ,  il  serait  des  plos  oontrairea ,  comme  cela 
est  évident  ;  et  on  a  w  cette  plante ,  donnée  dans  des 
circonstances  înopportnnes ,  causer  de  la  fièvre,  dea 
vomissements ,  des  crachements  de  sang  ;  une  gas- 
trite même ,  produire  surtout  des  hémorrholdes  ,  etc. 
La  Sabine  semble  agir  dans  quelques  cas  en  sens  in- 
verse, mais  cependant  toujours  suivant  le  même 
mode  d'action  :  ainsi ,  le  docteur  Gnnther  Ta  pres- 
crite avec  efficacité  pour  remédier  à  des  hémorrfaa- 
gies  utérines  qui  tenaientA  l'atonie  de  cet  organe,  dans 
unfait  où  tous  les  autres  agents  thérapeatiquesavaient 
été  administrés  en  vain.  Il  en  donna  un  scrupule, 
répété  quatre  fois  par  jour ,  et  elle  fit ,  dans  ce  cas, 
l'office  de  styptique  (  JRev,  medic,  II,  136,  d'après 
le  Journal  d'Hufeland,  sept.  1836).  Sauter  (tfé- 
iangeê  de  cUrurg, ,  I ,  S81  )  l'a  prescrite  également 
avec  suceès  dans  ce  cas ,  mais  aussi  pour  prévenir  les 
fausses  couches  qui  pourraient  arriver  par  suite  de  la 
mollesse ,  du  défaut  de  force  du  tissus  utérin.  Il  en 
prescrivait  1 3  à  1 5  grains ,  trois  Ibis  par  jour ,  pendant 
trois ,  quatre  ou  cinq  mois. 

Hufeland  présente  la  sabine  comme  efficace,  et 
même  spécifique,  contrôla  goutte.  Depuis  plusieurs 
années,  il  dit  l'employer  avec  le  plus  grand  soccèa 
dans  les  gouttes  chroniques  ,  lors  même  que*  cette 
afiÎBctian  a  résisté  aux  moyens  les  plus  énergiques  , 
tels  que  le  gayao,  le  soufre,  l'antimoine,  le  mer- 
cure ,  etc.  Il  donne  18  à  94  grains  de  poudre  des 
feuilles  dans  les  34  heures  ,  ou  le  double  en  décoc- 
tion ,  ou  l'huile  essentielle ,  qui ,  étant  très-active , 
ne  peut  être  prescrite  qu'à  celle  d'une  goutte  tritu- 
rée avec  du  sucre ,  et  qu'on  prend  en  deux  prises 
{Journ.  de  Hufeland,  1808  ;  Bihlioth.  méd.,  IXYl^ 
1SI).  Bréra  a  employé  l'extrait  de  sabine  contre  le 
rhumatisme,  d'apr&s  Hufeland,  qui  l'a  aussi  conseille 
dans  cette  maladie  {Bull,  des  se,  méd.  de  Fémss. 
VIII,  372).  Effectivement,  elle  augmente  la  sueur  , 
les  urines ,  active  la  circulation  ,  ce  qui  ne  peut  étra 
que  favorable  i  la  guérison  de  ces  affections. 

Toutes  les  fois  que  les  affections  morbides  tiennent 
A  l'atonie,  A  un  défaut  de  vitalité,  la  sabine  peut  être 
employée  pour  les  combattre ,  en  observant  qu'elle 
porte  son  action  surtout  sur  les  organes  abdominaux 
inférieurs.  Ainsi ,  le  docteur  Bayler  a  vu  deux  tu- 
meurs volumineuses  situées  dans  la  matrice,  se  résou- 
dre par  Tusage  de  ce  végétal  uni  au  quinquina 
{Bt'bl,  germ,  ,  YI,  457).  Rau  l'a  employé  utilement 
dans  l'ischurie  des  femmes  en  couches ,  A  la  dose 
d'un  gros  dans  six  onces  d'eau,  en  plusieurs  fois  (jinm. 
de  méd.  de  Montp,,  1806,  p.  17).  Gilibert  a  observé 
que  la  sabine,  donnée  A  la  dose  de  18  grains,  guéris- 
sait les  fièvres  intermittentes.  Dans  les  affectiona 
vermineuses ,  l'amertume  et  l'huile  essentielle  abon- 
dante qu'on  trouve  dans  cette  plante  ne  peuvent 
que  se  montrer  très-efficaces.  Pallas  dit  qu'en  Sibérie 
on  emploie  la  sabine  en  vapeur  (la  décoction ,  aana 
doute)  contre  les  maladies  des  enfants,saus  s'expliquer 
sur  la  nature  de  ces  maladies  {Voyage  ,  1 ,  704).  Ses 
lotions  guérissent  la  gale.  On  emploie  parfois  l'eau 
distillée  de  sabine.  Nous  avons  dit  qu'on  se  servait 
de  Textrait,  de  Thuile  essentielle  ;  cette  dernière,  à 
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Is  doM  de  qaelqiieÉ  goaltes ,  6 4  8  an  plut,  dans  les 
potions  de  6  onoes  :  o'est  snrtont  la  poudre  des  feuil- 
les  (in*on  presorit ,  à  oelle  de  6  à  15  ou  30  flfrauis;  oa 
oonseiUe ,  yn  son  énergie ,  de  la  joindre  4  des  |;oni- 
meux  ,  4  du  sucre.  Du  resté  ,  on  doit  toujours  être 
léserYd  sur  Templot  de  la  sabine ,  et  obsenrer  les 
phénomènes  qui  en  snÎTent  Tadministration,  4  cause 
desonaotiTité.  Fratdie,  on  doit  doubler  la  dose  de  la 
plante.  Gomme  on  peut  se  la  procurer  Torte  en  tous 
temps ,  on  ne  la  (kit  sécher  que  pour  la  puWériser. 
On  prescrit  parfois  sa  décoction  dans  du  lait ,  dans  le 
bat  de  radoucir. 

La  Sabine  entre  dans  Veau  kifêiériquê  ,  les  troehig' 
que$  du  même  nom ,  le  «trop  (Farmoi$e  f  Vonguêni 
marital,  etc. 

WcdeUu  (ft.-W.).  Dit»,  mtiiôa  de  tabimâ.  R«p.  J.-F.  Rnn- 

sokL  l0a«,  1707,  ni-4 Id.  PrograwMma  d»  tabimâ  êoriptmrvu 

Umm ,  {■•4.  —  Wcddnnd  (D.-O.}.  Hôte  «or  PoMgc  de  la  Mbia» 
duMlM  maladÎM  àfhmmm  {  Journal  trHufêland,  X  ,  1820  ).  — 
PAot.  Cannàintàotu  ^huinlmamr  let  «mminnptgat*  <t  m  partico» 
liarrarkMlNBe,et«.Slnsboiug,  1818,  m-4. 

/.  thuriftra  ,  L.  (7.  kùpanica,  Lam.)  Trompé  par 
de  faux  rapports,  Linné  avait  attribué  Tencens  4  cet 
arbrisseau ,  qui  orott  en  Espagne ,  et  qui  n'en  produit 
pas  la  moindre  trace.  Toy.  Enoênê.  On  Tappelle 
quelquefois  cèdre  iT^JINi^iis. 

J.virginianay  L.C*estun  arbre  d'une  grandeur 
considérable  (oe  qui  Ta  fait  appeler  eèdf  de  Firgi-^ 
lits),  qui  paraît aToir  toutes  les  propriétés  de  la  Sa- 
bine ,  4  laquelle  il  ressemble  par  son  feuillage ,  et 
qui  est  employé  4  sa  place  aux  États-Unis.  Ses  feuilles 
fratches ,  cuites  dans  leur  double  poids  de  graisse ,  4 
laquelle  on  ajoute  un  peu  de  cire ,  forment  une  pom- 
made épispastiqne  usitée  dans  ce  pays  ;  elles  sont  sti- 
mulantes, emménagogues,  diuréàques ,  diapboréti- 
ques.  On  en  a  fait  usage  dans  le  rhumatisme, 
rhydropisie,  etc.  (Coxe,  Americ.  ditp.  ,  556). 

Jntnun  sajom  ,  o£^  Un  d«i  noms  dn  eacle  .  Jmniptru*  Otjfoo- 

JnwviA  «▼)••  Nom  potfUqM  da  paon ,  Pavo  crUtatm* ,  L. 
~       >o«A.  Hom  Jn  M» .  LiUmt  camiidmm ,  L,  »  d—  Pliao. 

Jv»ioAi.  Hom  brénlim  do  Xjfri»  imdioa  ,  l, 

Jtrnu.  Hom  de  VÉtam,  dau  l'aiMMB  laapge  des  dùmia- 
tea. 

JvB4,  JaaiuA.  SjnoBymea  de  Juli*. 

JaaBHA.  Un  des  noms  brésiliens  de  Vlmga  Çookliocarpoê,  Gomèa 
{Inga  Jmrtma  ,  Mart.  ). 

JuRicuAKA.  Nom  d'une  plante  du  Brésil  dont  on 
applique  les  feuilles  écrasas  sur  les  ulcères  malins  , 
vénériens,  pour  les  mondifier.  Ses  racines  desséchées 
contuses  et  infusées  dans  lesucdejuripefra  (Solanum 
paniculatum  ,  Aubl.) ,  et  la  Uquenr  de  coco ,  gué« 
rissent  la  gonorrhée rirulente  (Pison  ^  Bras,,  102). 

JoaiOLA.  Hom  de  la  trigle-ljrre  i  Irica  »  où  sa  cbair  est  aascs  eali* 
mêe. 

JvBipKBA.  Hom  brésilien  de  denz  Solanum^  dont  Tan  est  le  S,  pa- 
nieulatmm ,  Anbl* ,  et  Piotre  le  S*  tosioarium  ,  Danal. 

JvavcvA.  Hom  brésilien  de  la  tortne  û-ancbe.  V.  TMtud: 

JuRUMU.  Cocurbitacée ,  ainsi  nommée  par  les  na- 
turels du  Brésil ,  et  ^o&ora  par  les  Portugais  ,  dont 
on  mange  le  fruit  bouilli  ou  cuit  sous  la  cendre 
(  MarcgraTC ,  Bras,  ^  44). 


Jus  »*BUBB.  S/nenyma  (de  Snoà  d*h0fh«,  Vojei  ce  dosfer  mot. 
Joacvtoa.  Hom  latin  du  Boitltlon.  Vojez  oe  mot. 
JnsQvuiB  ,  Jvs^iQiAn  moibb  ,  Jvsqviasb  oombiib.  Homa  de  la 
josqaiame  officinale  ,  HfoêO^ammê  nigêTt  L. 

—  Bt&BCBB.  BifOêcyamuê  olfrua  ,  L. 
.—         Bosia.  Byotoyatmu  amrtu»  ,  L. 

—  D«  P<Rov.  Un  dea  noms  dn  tabac.  Vojet  NiecUama 
Tahaeumt  L. 

JussiBUA  BKPBHS ,  L.  Il  cst  réputé  utile ,  en  Amé- 
rique, dans  les  hémoptysies,  la  diarrhée.  Rhéede 
dit  que  l'infusion  du  7.  êuffruticoêa  ;  L. ,  dans  le 
petit-lait,  est  employée  dans  l'Inde  contre  la  dyssen- 
terie  ;  elle  excite  l'urine ,  chasse  les  vents ,  purge  et 
détruit  les  vers.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre , 
qui  appartient  4  la  famille  des  Onagres ,  4  l'octandrie 
monogynie ,  passent  pour  être  un  peu  astringentes  , 
d'après  Brown. 

^  JUVXXMOIIT  I  en  France  ,  près  de  ThiouTille. 
C'est  le  nom  d'une  abbaye  au  dessus  de  laquelle 
Carrère  (  Cal, ,  499  )  indique  une  source  minérale* 

JIISTlOlA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Acanthacées ,  de  la  diandrie  monogynie ,  dédié  4 
J.  Justice,  cultivateur  écossais;  il  renferme  un 
très-grand  nombre  d'espèces ,  en  général  frnctes- 
centes ,  qui  croissent  dans  les  contrées  chaudes  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique  ;  on  en  cultive  quelques- 
unes  dans  les  jardins  des  curieux  pour  la  beauté  de 
leurs  fleurs. 

/.  Adhatoda  >  L. ,  noyer  des  Indes.  Le  nom  spé- 
cifique latinisé  de  cet  arbrisseau  est  celui  qu'il  porte- 
4  Ceyian ,  où  il  croît ,  et  qui  signifie  chasser  au  loin, 
parce  qu'il  projette  ses  semences  avec  élasticité ,  ce 
qui  arrive  4  plusieurs  autres  espèces  ;  son  nom  fran- 
çais vient  dn  vert  de  ses  feuilles ,  et  de  leur  forme 
qui  a  quelque  analogie  avec  les  iblioles  de  notre 
noyer.  On  cultive  cet  arbre  chez  les  curieux  pour  ses 
belles  fleurs  blanches,  veinées;  la  racine,  les  feuilles, 
mais  surtout  les  fleurs  de  ce  végétal  sont  em- 
ployées dans  l'Inde  comme  anti-spasmodiques  ,  con- 
tre l'asthme ,  la  toux ,  le  frisson  des  fièrres  ;  les 
dernières  sont  amères  et  un  peu  aromatiques  ;  on 
les  administre  en  infusion  ,  en  électuaire  ;  sous  cetto 
dernière  forme  on  en  donna  une  cuillerée  4  café  deux 
fois  par  jour  ;  on  emploie  aussi  le  suc  des  feuilles, 
bouilli  avec  l'huile ,  comme  adoucissant  appliqué  sur 
les  plaies.  Le  bois  de  la  plante  est  usité  pour  faire  un 
charbon  propre  4  fabriquer  la  poudre  4  canon 
(  Ainslie ,  Mat  ind, ,  Il ,  4  )j  Plukenet  attribue  au 
/.  Adhatoda  la  propriété  de  chasser  le  fœtus  mort 
hors  du  sein  de  sa  mère. 

/.  hiealyculata  ,  Vohl.  Rhéede  dit  que  la  plante 
entière  ,  macérée  dans  l'eau  de  ris ,  est  un  excellent 
remède  ,  sur  la  c6te  de  Malabar ,  contre  la  morsure 
des  serpents. 

/.  Echolium,  L.I)*après  Rhéede,  la  décoction  de 
sa  racine  se  donne  dans  l'Inde  contre  la  goutte  et  la 
colique  néphrétique ,  les  graviers  ;  bouillie  dans 
l'huile  de  sésame,  on  applique  celle-ci  sur  les  dou- 
leurs ,  on  en  boit  contre  celles  de  la  vessie ,  ainsi  que 
la  décoction  des  feuilles;  on  en  prépare  des  bains 
adoucissants;  on  l'estime  diurétique ( ^or<.  malab., 
II,  t.  20), 
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J.  Echioiâeêj  L.  Les  ladient  emploient  U  décoc- 
tioQ  de  cette  plante  contre  l*hydropysie ,  parce 
qu*elle  excite  ayec  abondance  les  urines  (  TVoim. 
/9At7.<i6r^.,  1,176), 

/.  Gendaruêêa  ^  L.  A  Java  cet  arbuste  est  estimé 
^mëtiqne,  d*après  le  catalogue  de  Horsfield;  dans 
rinde  on  emploie  ses  feuilles  grillées,  contre  les 
douleurs  de  rhumatisme  chronique,  afec  gonfle- 
ment des  articulations  ;  on  en  fait  aussi  des  décoc- 
tions qu*on  donne  A  la  dose  d*une  tasse  deux  fois  par 
jour ,  œ  qui  procure  dans  quelques  cas  des  nausées  ; 
on  place  ces  feuilles  dans  les  bardes  pour  les  pré- 
aenrer  des  insectes ,  à  oause  de  son  odeur  ingrate 
(  Ainslie ,  Mat,  ind.  ^  II ,  68).  Voyes ,  sur  les  pro* 
priétés  supposées  à  cette  plante  par  les  Indiens  ^ 
Rumpbius  (  Amhoin^  IV,  t.  28  ) . 

/.  noMuta  ^  L.  La  racine  fraîche  et  les  feuilles  pi- 
lées  et  mélangées  avec  le  suc  de  limon ,  sont  regar- 
dées dans  rinde  comme  un  topique  souTorain  con- 
tre les  dartres  et  autres  maladies  de  la  peau 
(Ainslie,  Afa/.  ind.  ,  II ,  317), 

/.  paniculaiaj  Burm.  Ja  racine  de  cette  plante 
parait  être  celle  qui  porte  à  la  Chine  le  nom  de  Hth- 
ang-litH,  dans  Flnde  ceux  de  chucum,  àtcreyat  ^ 
de  cara-caniram ,  de  nelia  vaymbo,  etc.;  elle  se 
trouve  aussi  4  la  Cochinchine ,  à  l'Ile-de-France , 
en  Arabie,  etc.  On  la  dit  amère ,  stomachique,  to- 
nique ;  elle  entre ,  dit-on ,  dans  la  composition  d*une 
boisson  appelée  droguQ  amère,  célèbre  dans  Plnde 
comme  stomachique ,  et  usitée  contre  le  choléra ,  la 
dyssenterie,  les  fièvres  intermittentes ,  etc.  (1). 

M.  Bouillon-Lagrange,  qui  a  analysé,  en  1805,  la 
racine  appelée  ho-ang-U^n  y  dont  Tidentité  avec  la 
racine  du  Justicia  paniculata  n*est  qu'aune  conjec- 
ture, puisque  d*autres  Tattribuent  au  /,  hycalycu^ 
lata,  dit  que  sa  décoction  est  d*un  jaune  foncé,  d*une 
amertume  considérable;  qu*elle  ne  contient  ni  tan- 
nin, ni  acide  gallique ,  mais  de  la  résine  et  de  la  ma- 


(1  )  Za  drogit»  amèrê^  dSprès  la  forraole  qn*«i  •  pvlill^  Ainslw, 
qui  rapp«ll«  ttint^rt  françoitt  ,  m  compote  d^loS*  .  de  mutic  , 
d*«Be«iu ,  de  r^iae  de  pin ,  de  aiyrriie ,  et  de  la  ncioe  de  Juêtioia 
patucmkUu,  L. ,  qne  Pob  rampbce  •oarent ,  d^prèt  lai ,  par  celle 
de  colomBo  (  Mafm  ind, ,  1 .  96  ).  Deni  antre*  fbranlct ,  pobli^ 
B^l.dt  pharm.  (III ,  284)  ,  et  Bmll.  d«*  te,  méd.  de  Féniaaae 
(VIII,  221),  »ont  di/Trrcntea  ;  dans  la  première  il  ja  dnaafran ,  et 
pas  de  rétine  ni  de  racine  de  Jutlioia,  et  dans  la  seconde  il  y  a  en  pins 
de  la  gentiane ,  da  safran  et  da  colombe ,  mais  point  de  Juêticia  ; 
il  n^est  donc  pas  prouT^  que  la  racine  de  J.  pamcuhia  hue  partie 
de  la  drogut  amirt ,  ni  m£me  que  cette  racine  soit  amère  ,  puisque 
ni  Rh^ede  {Hort,  mat.  ,  loc.  cit.  )  ,  ni  Lonmro  (Cookino.,  1 ,  32), 
ni  FoTskal  (  Flmra  agypt^-arab. ,  p.  4  ) ,  ne  parlent  de  cette  amer- 
tnme.  La  cause  de  cette  eneor  peut  renir  dHm  article  da  Bull,  de 
pharm.  (VI ,  251,  1814)  ,  où  on  a  aranctf,  sans  a pp<^ter  de  preuve 
ni  citer  aucune  autorité  ,  quVIle  en  ^lait  nn,des  ingrédient* ,  ce  qui  a 
été  rq>^t^  sans  plus  de  WriGcation.  U  se  peot  qa^on  ait  confondu  le 
çoUmbo  y  qui  e«t  cflectÏTement  trèa-amer ,  avec  la  racine  du  /.  po»»* 
çulata. 


tière  extractive  ;  que  Teau  en  précipite  une  matière 
jaune,  qui,  séchée,  denant  brune,  transparente,  peot 
se  ramollir  facilement ,  même  par  la  chaleur  de  la 
main,  etc.,  ce  qui  lui  fait  conclure  que  c*est  un  amer 
pur  Çinn .  de  chimie,  L V,  40,  et  Journ .  gén,d€  wM,, 
XXIII,  344).  Cette  racinen*estdoncpoÎBt  astringente, 
ni  même  anti-intermittente,  mais  seulement  stoms- 
ohique,  et  peut  se  donner  dans  tous  les  cas  où  les  amen 
oouTiennent.  EuEuropeelle  est  inconnue,  mèmedans 
les  droguiers.  L*infu8ion  de  la  racine  ,  appelée  par 
Rhéede  cara-'eaniram(Hort.  mal,,  IX  ,  109,  t.  56), 
est  bonne ,  suirant  cet  auteur ,  contre  la  morsure 
des  serpents,  surtout  de  oelui  que  les  natureb  appel- 
lent Cobra  capella.    , 

J,  pecioralia,  Jacq.  Cette  espèce  jouit  d'une  grande 
réputation,  comme  béchique,  pectorale,  vulnéraire, 
à  la  Jamaïque  et  dans  toutes  les  Antilles  ;  oo  en  fsit 
un  sirop  très-estimé,  qu'on  donne  dans  le  rhume,  le 
oatarrbe,  etc.  Ses  feuilles  pilées  sont  appliquées  rar 
les  plaies,  les  coupures  ,  etc. ,  ce  qui  Ta  fait  sppeler 
hêrhê  au  charpentier  (Lunan  ,  Flor,jamaie,,yy  433). 
H.  de  Tussac  dit  que  le  sirop  de  cette  plante  est  usité 
dans  les  oolonies  ,  comme  ches  nous  celui  dWgest , 
de  capillaires,  etc.,  pour  faire  des  boissons  agréables,  i 
oause  de  son  arôme  ;  on  la  cultive  beaucoup  pour  cet 
usage  (Dict,  des  $o,  nat.,  VII,  118). 

/.  peruviana  ,  Lam.  Ses  feuilles  sont  employées 
comme  émollientes  ,  en  cataplasme ,  an  Pérou  (De 
Cand.,J?s#as,15â). 

/.  />roci»ffi6sii«^  L.  On  baigne  les  yeux,  dans  Tlode, 
avec  rinfusion  des  feuilles  de  cette  plante,  dans  Toph- 
thalmie  (Ainslie,  Mat,  ind,,  II,  246). 

J,purpurea  ,  *L.  Au  Mexique  on  empbie  cette  es- 
pèce pour  teindre  en  bleu ,  d'après  M.  le  Danois, 
pharmacien  (Joum,  de  pharm,,  XY,  479). 

/,  repene  ^  L.  Les  médcins  indiens  pilent  les  feoil- 
les  de  cette  plante  avec  l'huile  de  ricin^pourlsppliqaer 
le  mélangesurla  teigne  (Ainslie,  Mat,  ind,  ,11,156). 

/.  tinctoria  ,  Leur.  Il  sert  à  teindre  en  rouge  eux 
Moluques  {J'  /.  cocAsitcAsis.,  31);  c'est  le  foUumtinc- 
lortifffs  de  Rumpbius  (Amb,,  VI,  t.  93). 

/.  tranqueharieneiê  ,  L.  F.  (/.  parviflora,  Lan.)* 
Les  naturels  de  l'Inde  considèrent  le  suc  des  feuilles 
de  cette  plante,  comme  rafraîchissant  et  apéritif.  On 
le  donne  aux  enfants  dans  la  Tariole ,  à  la  dose  d'une 
cuillerée  ou  deur,  à  bouche,  par  jour.  Les  feuilles 
pilées  sont  appliquées  sur  les  contusions  (  AiosGe,  ^o'* 
InoT.^  II,  41 2) .  Au  Pérou  on  en  fait  un  grand  usage  dans 

la  pleurésie. 

/.  (Hypohestes)  triflora  ,  Forsk.  En  Arabie  on  le 
regarde  comme  anti-ophthalmique  ;  on  fait  respirer 
fréquemment  ses  fleurs  pour  guérir  de  la  toux. 

Jeo.  Ifom  japonais  d^nne  vari^  d'oranger.  Vojm  Citrus. 
JvT  i& ,  J  a  vias.  Rom  du  Trai  t  du  BtrtkolUtia  •scetm ,  Hoasb* 
JawASA.  Un  des  noms  indiens  de  la  manne  é^Alhagi.  V.  AO^i 
et  Manmt, 
Jtii.  Espèce  de  petit  oiaeao.  Yajcs  Tunm  TerfitOla ,  I» 
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K. 


Ka  ,  Kaa.  Roms  da  ckoMM  ,  Cmwuê  M»mêdMla  »  L. ,  «  Belgi- 
que «t  en  Iforw^, 

Ka  ,  K.U.  Noow  da  JblaiMM»  mAiofitwm ,  L. ,  au  Japon. 

K.4AD.  Rom  arabe  da  rac  da  Caeaiia  proommb«n§ ,  Fonl. 

K.AAS.Rom  dn  bâicr  ,  Ovta  .^ma.  L. ,  en  Rorw^. 

KâAivar.  IVom  danoia  da  atfne^B ,  Sènêci»  vulgari»  ,  L, 

KAATt.  Rom  iiidiaa  de  l'JemcU  Cai0okm ,  W. 

Kaawt.  Bfpk«del>oisioiiq[aelealBdi«nafeataTwl«  aab(Jo- 
me.,/Ho«.). 

K^aaim.  Rom  danoia  da  Cmitn, 

Kabibkb.  Romarabe  da  P^tr  CmM«  ,  L.  y  oaifiae  de  Cofto- 


f,  en  Prntte,  province  de  Brtndebonrg. 
Il  y  existe  une  toaroe  minérale  ,  peu  riohe  ,  suiYsnt 
E.  Otann  (Toy.  Pruêêê)  ,  en  principet  min^tlisa- 
tenra, 

KiBELAAw.  Eapèoe  de  Gaduê^  qa*on  mange  et  ftle 
à  Amboine  comme  notre  morue  (Ruysch). 

Kabuia*  et  K.ABii«&«.  Variantea  d^orthofrapho  de  Cabefiaa  , 
God Ma  Morrkua  ,  L. 

K.AM».  Rom  arabe  âuStufr*, 

Kam  f  Kabitsa.  Ronu  japoaaia  de  la  rare,  BroMtcm  Aapa , 
L. 

KA«aoBi  JSUCACB.  Rom  de  VJntiUmii  tinolerim ,  L. ,  en  Croa- 
tie. 

K.AcaBBTe«i.Rom  ^jptien  da  Phamolhê  Mmngo ,  L. 

Kavbo.  E^ko  de  SfuaU  estime  aa  Kamtacbatka. 

Kaoitsmiio.  Rom  gén&iqae  da  canard  aa  Groenland.  Vojes 
^«oa. 

Kacma.  Rom  dca  canarda  en  Pologne ,  JTooaJka-cbtfaa  ^nt  celai 
da  oenard  aonrage,  et  JTooafta  tfraewoa  celai  de  la  bemacW.  Vojr. 
^noa. 

KABAOABMAati.  Rom  Umool  de  PbelMbere  noir ,  BdUbanu 

ILabaoioo.  Rom  tamonl  da  Simipi»  ckintntiê ,  L. 

KioAu.  Arbrisseau  des  Indes  dont  on  retire  une 
huile  excellente  contre  les  aphthes,  Tépilepsie  et  les 
spasmes  (Encyclop,  métk, ,  Méd.). 

KA»AaAK«.  Rom  malabare  de  Pjdioê  f$rfotiat9 ,  L.  Vojei  w 

■Mt. 

Rabbio.  Un  dea  noma  allemande  da  gen^rricr  ,  Jmniptwt  oom- 
ILaù-caubt.  Rom  tamonl   da  millet ,  Panicim»  mfflawmn , 


ILambawa  sata.  Un  dea  j 


I  boblmea  da  JfanlAa  «ri^pa  » 


Kabb.  Un  dea  noma  ^jpliena  da  Mtdioago  mrborm ,  L. 

Rabi  ,  Rabibia.  Roma  tamoal  et  cyngalaia  dn  Tinaigra  on  ^ctrft 
acéNpit*  faible. 

Rabib&o.  Rom  boli^me  de  WJUba», 

Rabis  sABia.  Rom  bali  de  Tania,  Fimpinttia  AnUmm^  L. 

Rabj  kobbb.  Un  dea  noma  boKImea  de  la  aerpenlaire  de  Virgiaiey 
Âriatelochia  Strpêntaria ,  L. 

RABiian.  Ronreaa  m^t^l  fort  rare.  Voj.  Cadmtimm» 

Rabbkai.  Rom  tamoal  da  Ttrmùudia  Chêbmla ,  Rela. 

Rabsibu»  mau.  Rom  portogaia  de  rOfakm. 

RASSffti.  ]f 001  ^upûeii  4a  Mwci ,  Catêndmla  ùgkim^Uê ,  L. 


Rakia*.  Rom  arabe  dn  )aamln  »  Jtumitimm  o0cmahy  L. 
RjBXVBiA ,  RBKBBiAeiABA.  Homa  de  l^ri>re  qai  donne  NUmi  1 
Caylan. 

KiBHTFiaïA.  Le  K.  Galanga,  L.,  que  Ton  croyait 
fournir  une  des  sortes  de  gàlanya^  n*en  donne  pas  ; 
o*est  le  Maranta  GtUanga,  L.  {Aipinia  GaUtnga, 
Rozb).  Voy.  Maranta.  Le  K.  longa,  Jacq.,  n^est  pas 
usité  et  ne  produit  pas  la  tédoaire ,  comme  on  le  pen- 
sait. Pour  plusieurs  auteurs  ce  n*est  qu*un  synonyme 
du  suivant.  Le  K.  rotunda,  L.,ne  foumitpasnon  plus 
la  lédoaire,  c*est  le  CurcumaZtdoaria  ,  Roxb. 

K-BBTMTds.  Rom  grotelandaia  dn  canard  domeatiqne,  Atm» 
êomt$H«a ,  L. 

Rabtu.  Rom  aami  dn  cboocaa ,  Corwmê  Mvmiulm  ,  L. 

RAr*nAB«AS.  Un  dee  noaaa  ^jptieni  de  VAnmêlatica  JUereoAtm* 
tio0«L. 

Ravau  ^myria  FaftA ,  Fonl.  Voyet  oe  mot. 

Rattaab.  Rom  persan  de  la  Byhf ,  anirant  Rmsipfai'. 

Rafvb.  Rom  arabe  et  persan  dn  Campkn, 

R*eâDO  B*AOOA.  Rom  dhue  tortne  terreatra  k  la  RoareUe-Eapa- 
gne.  Voj.  Têêtud: 

Raoip  ,  RiAorv*  Roosa  cUnoia  de  racajoa. 

RAOuanTABs.  Un  des  noms  da  gros  bec ,  Logia  CsoceCAnmafas, 
L.t  en  SnMe. 

Raosxa  «ableo.  Un  dee  noma  bohiaaea  de  la  coloquinte,  Cnon- 
mis  CalMynlAst ,  L. 

Raba.  Rom  dn  Carciwia  k  Ceylan  et  nom  cjngalaisde  la  Zé^ 


Kahinana,  KAHiiicA.  Syuouymes  de  Cafnca,  noms 
brésiliens  du  dtococoa  anguifuga ,  Mart. ,  ainsi 
nommé  de  ce  que  cette  plante  est  regardée  comme 
guérissant  la  morsure  du  serpent  appelé,  par  les  na- 
turels, catniana» 

Rabkkabi.  Un  dee  noma  indiens  dn  Jbiraw»  JmcqytM ,  W. 

Rabibb.  Rom  arabe  dn  soacidea  vignea,  Co/andoJn  arvmU» 
L.Voj.  eeBBOt. 

Rabowib.  Espèce  de  pmnier  dn  8^n^  fWalkeBaer,  Ftyof , 
IV,  309). 

Rabbvb.  Rom  arabe  da  earoobier ,  Csrafonto  iOifM  ,  L.  Voj. 
ce  mot. 

Rai  A.  Rom  dn  Toaroa  nueifêra ,  U,  aa  Japon. 

Raiastasabib.  Rom  tamoal  de  VEdipia  pn»*trata,  L. 

Raiba.  Rom  malabare  dn  Taqnoia,  Pandunti»  odoftigHmiu , 
L.  Le  sno  des  feaillaa  de  cet  arbre  des  Indes,  ses  racines  a  aon 
hnile,  aont  emplojës  contre  la  gontto ,  la  manie ,  la  djsarie  (£«cy- 
€top.  métkod.t  Médecine). 

RAUroT.  Sjnonjme  de  Cajtput,  Voj.  Mtlmltnoa. 

Raot.  lebnu  dea  difl<bentea  eapècea  de  tbë  dont  osent  les  TarU- 
res  Mongols. 

Raikovk.  Rom  koriaqoe  da  coacoa ,  Cueniuê  canonu ,  L. 

RaiBABia.  Rom  malau  de  la  CamtUê  </«  Ctf/lan. 

RAiaKTcatfoa.  Rom  lumtachadal  des  birondelles.  Vojes  Ui- 
rundo, 

RAtSBft-rBAaBUSBAB.  Un  dea  noou  dea  eam  JfÉgrm,  Vojea  ce 

OMt. 

Raisbbwibxsi,.  Un  dea  noaas  allemands  de  Vlmpftoria  Otrm- 
tki9m ,  L. 
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1Uk&*kmi.  KMi  nabbu*  dhm  apocyn  «mplojtf  p>r  le»bnaiM  *  fotmÊm» 

conte Ugôolle.  -    eAWT«»...c«r..O«»o— diy««j.di.bP*««i.«— - 

^    Bovu*  ott  anu.  Adbr*  Jm  Indw  doat  U  d^eodioB  d«  Uqw.  Voj.  oemot. 

MeofCsdaM  da  lait,  «tt «mploj^  contw  UdkMO*  «t  —  araATvii.  Cifmli  4»  p9tastê  iormâ  «itaapanB^MSt, 

lago^prrli^.  —    «ootra.  Woa  hindow  de  Wnllébow  noir, giflièarw ■<- 

—    ■i«»4.  Synonyme  d•^aWbllW•Voy.e•  damier  «OU  jer,  l.                                                                       _ 

Kakaooiub  T»aii.  IToni  tamoni  dn  JI«i*parwiM»  CtfOowJna  ^  —    ■nwn».  Wom  dakhanaia  d«  poirta  noir ,  Pifr  mifmm  , 

L.  «•• 

KAKABiAaiA.  Uaoc  de  aaa  feniUaa ,  atoe  U  lait  daaaMJta  da  —    maieïB.Claat  leaol  de  mlreo«B«tr«ledepol»a»a.  Voy. 

cacao ,  tue  les  Ten  {Enoyel^.  métkod,»  lUdeaiaa).  PofOMitw». 

KAM^n.  Wom  tamonl  du  T^rmia  oHaUca ,  L.  —    oxâue».  4«i»aira.  Ancien  nom  dn  5«r^Mtaft  êê  f9- 

KàMMt.%*  nocAa.  If ooi  para»  da  Carilawann.  •»«••                                             ,  ^ 

Kjuuma^».  Wom  TnlgMia  da  Jilf a  amarf  aw  ,  L.  —    «»*»»««,  Synonyme  da  JTall  aarftoojaiia^ 

lUKi.Homderoiedoma.tiq«e,  ^a«wrfaaer,L.,a«A«bia.  -    ,,..«*..«»«».  oanai.. ▼i7j'«««^*»*^ 

Kaki.  Ho-  japonaia  d.  JMeq^yfoa  JTaM,  L.  -               -           ""T"?'  TI^'^T!!!*!^  Î!  ..,.-.- 

IUE..1.  Ko»qoeporteaaJapoaleP«a<cmitC>-eoarH,l^  prfp«ë  parla  eomboatmn  d«  t«t«.t. 

qtt'oaycidllTe(Voy.Tlionl>«ff,ray<va,IV,43).  '^"^      .   ^'^     .^-.^     «r 
lUmi«.  Hom  hongroia  da  lattron  >  ioM&Ma  el«f«M«a ,  L. 

KAKiennra  tittiiv.  Hom  Idlingoa  de  la  Cafwa  dal>af  wfol  ,    ^iiu—  Am  »«#•«•  Vmm 

chei lea Groinlandaïa.  i     •  m  i  !■■  iIh  T^tmM 

Caf«m»o  (Joordan).  *"*»    *                   .  «-  rw.  «A«maîi  aîiirf  la  P»- 

K«,..„,.  »«.  j«»s™i.  a.  «pdi«.  n^«  An»»- .  -  "'^^^i;^"'  '            ^^  »-  h  »^ 

I 

KALA.VndeanomsaTabeadeP^iipior&«.  ^•»'.»  ^«                            ,  „  ui-.      r__-_.    ramua    L. 

K^U,»T,..uHomUm«.ld«£aï*rf'AM.m.  l^"-«^.  Nom r«ae de l'abl^U ,  ^«7^/*^^ 

KAU>ir.raai.Ro.lùndo«d«  P.mbnlte..«me.eaderA<UMaa  1U«.  Rom  all^nand  t  aoédou  da  la  ehan»,  ProfaM»  * 

.lAaftnoaoAot,  L.  Calotom. 

liMM^nn.  Un  dea  »)-  de  P^orfr^^^*»  iMiP-nlko.,  L.,  '^""î'^^^i^/^^f^!:,^..^  fialfooa.a    L. 

j^i;^!^  lUwo».Homao<d«i»  da  dindon,  Jfala«fri»&altopoa»,  U 

Ea*41^.Ho«  dNtt  Pl»f«e<M7n.  donton«n«d..m«.dm|0.,  Ba*»4Taa-o«.  Un  de.  nom.  aUemanda  da  i5i«^  raof .. 

jCeyhB.  KAtt.„.Hom..«oUderAara.Crf«-i-,l.. 

lUiB.  Hom  allemand  da  tmo.  Voy.  Aoa  Tarnnu»  L.  y^|P-^r»A   rjiywiyft^dftlaliMMli*dCTlhoito»Ci<C», 

KMaasàa«.Undaiaomaal]ama»d«damaBadeTeaa,^iif<rrAi.  ^^  ],  décindrie   monogynio,  qoi  tire  »on  nom  da 

immmo^M.L.                         .     o  .,     *    w  boUnîfle  Kalm ,  Suédois ,  reofenne  4  à  5  «pèoet 

ILAi»».Uadeanomaaral)aidaaaala,Jiili#«IU,l.  wu*«u»w»  jm.»— ,               ^  I  j.«.  114 -«it-:«-o  .*«•-« 

&Ai>«....Uade.>o..allam.muielaeal.»k^,  .iM.Ca.  ^utewentei  qui  croissent  dan.  l  Aniénqiie^.epto- 

j^*««..  va  «a.  nom.  aiiamamu  œ  la  ei..d>o ,  .Mmum  ca  ^^^^^^^  ^^  ^^  ,,^^  ^uiy^e  dans  la  terre  de  bruyère, 

K.™.-«*«AT..  Hom  malabara  da  cfcanm.  V.y«  Ckan.-  diei  nous ,  pour  la  beauM  de  leurs  bouquet.  de 

^,  fleurs  roses ,  4  étamînes  élastiques ,  «t  leurs  feuilles 

KAtwcBMiiiDPT.  Arbrisseau  du  Malabar  que  l'on  toujours  wlcs.  On  regarde  c^  plante,  comuie  y^ 
dit  appartenir  au  genre  Guilandina,  et  que  les  babi-  néneuses;  et  leur  décoction  sert  en  Amérique  à  ci- 
tants emploient  contre  la  morsure  des  serpents.  poisonner  le.  anunaux ,  et  même  les  bommes ,  «Ta- 

lUwaa.  Hom  turc  dn  girofle,  C.,,fvM«.a«Ha«iû«M,L.  Voy.  près  Barlon ,  pe  que  1  OU  aUribuc  à  un  principe 

ee  mot.  résineux  particulier  et  inconnu  jusqu'ici ,  mais  que 

Kau.  Espècede  soude,  SaUola  Kali,  L. ,  dont  le.  ^  chimie  pourrait  T  ^^"^^;  P"^^^^ 

.-.*tJ.                            14  n«  aont  Das  rares  chei  les  curieux  .  Higeiow  asrare 

cendres  fournissent  la  substence connue  wus  le  même  "•  •*"*  P^,    .          -  . „. .  ^„„.^  i^«.  ^„-. 

K*u.  Nom  primitif  de  I.  «.ude,  tirf  d.  clai  d^une  en  lécocUon ,  contre  I.  teigne  on  1.  gale ,  1 1  mté- 

des  plantesd*oùon  la  retire,      "             ~"" 

On  Ta  donné  ensuite  plus 

*•••*•  jrré  des  expérience,  nombreuses.  Ces  végétaux  ont 

Kàu  4ciT4T«i ,  •.  A«ni««*.  Anciena  ooma  de  Pacdiata  ^  P>-    ^^  |gu„  feuilles ,  sur  leurs  pédoncules ,  et  autour 

tiMe.  Voy.  fùUuHum.                              v    ^    j      .  de  leurs  oaines ,  une  poussière  brune  que  l'on  voit 

,.-r"'7°"-          ■"      ""  Ï.l.l!îc«f .«  î-  A^rom^  rt  le.  i?»«W«.- 


■  souae,  lire  ae  cciui  a  uno     '       ,        ^  «•«r..*:«.-.  a«  »a«Ua  »...nfl:uE 

e,etdonton.forméo»«/.-.    ri»"'  »»  *"  «  ""rllii  o^  luUtWbTue  «"Ï 
*  communément  à  U  po-    J;;";,^^^»,;^»,^;,"^;'.  pu  .perceToir ,  mel- 
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drum;  die  Mt  employée  popnleireineiit  aux  ÉUts- 
UnÎ8  comme  sternaUtoire  ;  son  uuge  pourrait  bien 
n*étre  pas  sans  inconTénient. 

Ka&iib  SABeaini.  Rom  dnkhaiMM  Je  la  Outêlh  dé  Ctyltm, 
KjiMRuiouKi.  Un  dMBomsde  P^a^^ffalMMiM,  L.,  en 

lUiMW,  ITom  holUiukis  et  •Ucnuiid  de  Vjioaruê  Othmm, 
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KânmT.  Rom  tnUoit  âa-Omphn, 
Kânnumi  kob».  Rom  bohème  do  D9r0m^etmPardaiùmckm, 


«do  Jkyl»»5te(CroUm)  MM/èm,  Bdi. 


L. 
KA»44ora.  Un  im  a 

Toj.  œ  mol. 
K&VABisK  TBRrAariv*  Rom  daao*  du  Sm 
Kaiak,  Kasaiu.  Rom*  arabw  de  Vjitoltpim$  Umifl^rm,  Fonk. 

Voy.  M  mot. 

Kahaii.  Grand  et  bel  arbre  de  l'Inde,  trds-estimé 
A  X    r    '^        •       .  1  ,  -  pour  rexcellente  huile  qu'on  retire  de  PamandA  iIa 

lî^'i^ltrr  ""r*";:?  "'"'ï"'  l"^"?."    •-  ^'^^^  q-î  on*  ••  volume  d-une  noi   oTdïrÎ! 
elle  ert  ...uée,  et  remplit  uneb.,p.o.re  d.n.  Uquell.    „„  „»  „i„\„„ire  .t  médicle.  On  ftit  de,  riZuî 


>f  en  Suisse.  Il  y  existe  une  source  d'eau 


les  gens  de  la  campagne  attaqués  de  fièvres  inter- 
mittentes ,  de  maux  de  tête  ou  des  reins ,  de  dou- 
leur ou  de  colique,  se  jettent  tout  habillés;  apr^ 
quoi  ils  font  sécher  leurs  vêtements  mouillés  sans  les 
ôter  de  dessus  leurs  corps  :  Teffet  de  ce  bain  passe 
pour  infaillible. 

KAUmi.  Un  det  nom*  afrinÎM  du  «olombo,  C»00Miw^«4malM, 
L.  Voj.  ce  mot. 

Kaivscbka.  Rom  do  grand  «torgeon ,  AoiptntÊr  Bit9o  »  L.,  ans 
coviroos  du  flcave  Amotur. 

K-Att  viBcfliBOAT.  Rom  ëtnager  da  poivre  noir  ,  Ptptr  migrum^ 

Kavaobib  kbb 
Sckttnamtkms^  L. 


gâteaux 
avec  ces  amandes  (Ainslie,  Mat.  ind,,  II,  123). 


Kahakb.  Rom  persan  du  planUia,  Plantagù  maj»r  ^  L. 
Kabawa.  Rom  da  aâieBtier  ,   Cardia  Sebmiana 
boioe. 


L.  •  i  An- 


Rom  teUingon  da  adwnanthe,  jimdnpogom 


Kabba  ■Aa«4BiTTvv.  Rom  tamoul  da  Sattg-dragon. 
KAMDAaoBeABiTTvn.  Un  des  noms  telUngons  dn  JTtae. 
KAHBst.  Rom  malabare  da  paletoTier ,  l}Aaso/>Aera. 
Kabbisobb  BtBBwoBTBs.  Rom  holbndais  de l*^<Aamaate  enfn- 
»Ut  L* 

Kabboiv.  Rom  bnme  de  VJtfioênnia  feoMnleia ,  L. 

Kabib»,  Kabbl.  Roms  hollandais  et  so^dois  de  la  CanêiU  d» 

KAiiGvaoo.  Mammifère  berbÎTore,  de  l'ordre  dea 


KA.ABB.  Rom  arabe  de  U  tniflRs  blanche  ,  7\i6#r  ninmm ,  Desf.     ï^»""?»»"»  »  ^O"*  1*  chair  est  fort  bonue  ,  et  qu'il 
Kabai.  Rom  jara  da  tamarin ,  frai l  du  TamaHmdms  imdUml     P0""*«»*  *^C  "***«  d'introduire   dans   UOS   parcs   et 


L. 


Kakab  bbbu.  Un  des  noms  bohèmes  da  re«ori«m  Ckmmmdrgê, 


Kabababoba.  Rom  dn  caramboUcr  i  Cejlan. 

Kab  AS.  Rom  japonaia  da  brochet ,  ^«esr  Luciiu ,  L. 

Kabbaio.  Rom  bali  de  I«  Laqut, 

Rabbabo.  Rom  malais  du  Pandanm»  odoratiê$immê,  L  F. 

KjiBBBAa.  Rom    de  l'alonette  cocheris ,  Atauda  oHrtata,  L. 

(Oesner). 
KABBACTts.  Rom  arabe  de  Thi^ble ,  Sambmom*  Bbmtmê ,  l. 
Kabbbi.  Rom  dachaoacaa,  Co9t»U$  bactrionuê ,  L.,  en  Aile- 


—        VABBBB.  Rom  allemand  de  le  giraie,  Comei^parfadie  G<- 
ro/è,  L. 
Kavbbxbbo  ,  Kaibbibob  ,  KAatiBOB  ,  KAaBieaooT.  Roms  atle> 
mand ,  danois ,  sa^dois  et  hollandais  da  ichaBanthe ,  Andrvpogom 
Sek(»n^u^k%u  f  L. 

Kambbup.  Sorte  de  racine  dont  les  Hottentots  sa 
nourrissent,  d'après  Thnnberg,  et  qu'on  appelle 
melon  d'eau  deê  Hotientois  (Foyage^  II,  158). 

KAaBTBon.Kom  sa^dois  dn  tolipier  ,  Zârhdêndrtn  Ttdipiftm, 
L. 

KaanB ,  Kasvoba.  Roau  hollandais  et  polonais  da  CbmpAfv. 

KaaiCBi.  Voj.  PtUam^dêa  oommta ,  L. 

KAnnsB  BACXB.  Rom  polonais  des  Pi9rrtê  dCéerttrUêt, 

KAaiBBBSs.  Un  des  noms  alleaunds  de  la  Suie* 

Kavibi.  Rom  japonab  de  l'^lsaHlss  tHttba ,  1.  Voj.  ce  mot. 

KaatiAs.  Rom  du  fies,  Plsaroaeofss  F/«sas»  L.,  en  Istonie. 

KaaaovB.  Rom  arabe  do  cnaun ,  Cmmimum  Oymfawm  «  L. 
—       ASOOAB.  Rom  arabe  du  Nigtltaaativo,  L.' 

Xa«o  vbi.  Hom  japonais  dn  potiron  ,  CmomrbUa  Ptpo,  L.  Voj. 
ce  mot. 

KAaoBEi.  Rom  dn  hamichi,  Palamedsa  oornala,  L.,  i  la 
Goiane. 

KAarrBB.  Rom  allemand  da  Camphn. 

KABmBBBAVT,  KABrrBBKBvn».  Roms  allemand  et  hollandais 
de  Is  camphrée  de  ■ontpelUer,  CamphofêÊma  meaipsIjiM,  L. 


nos  forêts. 

Kabib  ,  KAaiseasB.  Rom  dn  Lapin  dans  plnsieora  Etats  d'Aile- 
Bugae.  Voj.  £ep«e. 
Kabiob.  Un   des   noms  da  Cwreuma  â  Jsra.  Vojei  ce  mot. 
Kabeab  on  Kabkam.  Rom  de  k  Gfesfis  en  Ethiopie  {Hitt,  gén, 
dêê  rotfogt),  Voj.  Fhftrra, 
Kabki.  Voj.  Mimutof, 

Kabita*  Sadae  dont  les  Hotteatols  font  grand  cas  comme  confor- 
ta tire. 

Kabbawa'Kobaka.  Rom  de  l*arbre  i  la  gomoMgntte,  Stalmgntit§0 
Cambogioidu  »  Kœnig .  i  Cejlan. 

Kabnbbkbabt.  Un  des  noms  alleflunds  de  VEfwimtmn  or- 
usas»  ,  L. 
Ka^or.  Rom  arm^ien  dn  chanTre,  Caimahi$  âatù»,  L. 
Kabsiiba.  Rom  indien  da  .fh^ohNos  Num-nomtitM ,  L. 
KAaroBAB.  Rom  da  cjgae ,  ^aa#  ^^aas,  L.,  chealsi  Koria. 
qoes. 
Kabvb.  Rom  srebe  da  chanvre ,  Coaaafrjs  tativa  ,  L. 

Kartisto.  Grand  arbre  des  Iles  Moluquee,  qui 
produit  un  fruit  semblable  à  une  ponmie ,  à  péri- 
carpe dur,  à  chair  blanchâtre,  de  saveur  douce, 
asseï  agréable,  (Perrotet,  Cat.  raison.,  Annal,  do 
la  90C.  linn.  de  Parié,  mai  1824). 

Kartangtstsm.  Nom  d'un  vin  préparé  en  Tartarie, 
avec  la  chair  d'agneau ,  fermentée  avec  dn  rix  et 
antres  végétaux. 

KAOoi.  Rom  srabe  deB  frniU  da  Xelae  Cetsfto  ,  Vent. 
Kaobtmbok.  Un  des  noms  eUemanda  da  C«fimieh»U9, 
KA»A-Ts»ABfcA.  Rom  nulabero  de  VAnamm*. 
Ka»as.  Rom  da  cotonnier,  Go$$j/pi»tm  »  i  Ists. 
Ka»bab.  Rom  da  «hapoa  dans  qaelqaes  antears.  Voj.  Pktuiam§ 
GmUuê,  L. 
Kapbtab.  Rom  da  pigeoa ,  Cêttuiiba  dtmmtiea ,  "U,  en  Perso. 
KArikA«BUe.  Rom  sanscrit  dn  Stitolobimmpruritn*,  Pen. 
KANSAftiBBsoAC  Rom  dn  sanmon ,  .SoJmo  «fSator  »  L.,  an  QroBa- 
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KASKARILLE. 


Kavubukai.  On  «ppeUa  aÎMi  b  hansf  »  OtgiM  Bmtmsmê,  L., 
an  GroSnlaBd. 

KàptTTKA.  Rom  •ftofcrit  da  la  GomiM  arahiquê» 

KAruoo.  llomdv  Ctu$ia  olsia,  L.,  à  Bamlle.  Voy.  m  mot. 

Kavocv.  Vom  nulait  dn  Bowtbam  pêntamdmm  ,  L.  Vojr.  m  mot. 

KiroK*  Hom  java  da  Cardam0atê, 

KArv4-ftnnM.  K«m  malabare  da  CMwairai/lw  AoteftM  .  L. 

KimsT.  Kom  bohôme  du  etpriar  ,  CapfarU  êpimoêm  ,  L. 

KAmaaamvcB  ,  Kanmi.  Hoau  ail— wad  «t  hollindaia  d«  Crp- 
paria  «piiiMa,  L. 

KAraoM.  IVom  boMme  d«  la  fbagire  mil* ,  Poljfpodium  FUim 
matf  L. 

KArvKiVAiMÀ,  lUnK4ioiasA.  Voaia  cjttgâlaia  d«rkad}ralU« 
acoMnea  d«  VHibUouê  JMm^èckuê ,  L» 

KATva.  Nom  bali  da  Cttmpkrê. 

KàMâaiMBA.  Nom  malaia  d«  h  Manmt, 

Kaba-ibo.  Ilom  du  Comoohulu^  •énliê ,  T1ibb1>.  ,  aa  Japoa. 

KababI.  If  om  perma  de  l'ambra  jauae  oa  Sutntn,  Voy.  ee  der- 
nier mot. 

—  (Faaz).  Vom  qa'oa  donao  parfeia  i  de«  rarUt^  d«  €0- 

pal. 

—  u^viBB.  Un  dca  nonu  da  U^idambar, 

KAB&Bi  BB  SoBOBB.  Va  dea  aotea  da  l*aBplialt«,  Voj.  Bihmm, 
K&BABB   AaABva   ••  SbbapIobu.  AndBaa  noma  da  BinÊm9  dé 


Kabamba.  Nom  da  JUbai^nites  CAoraatMi,  L.,  i  Cajlaa. 

KABABtQBB  (Acide).  Asden  ajmonjme  ^ Acide  aMCMtjaa. 

Kabacb.  Nom  hébrea  de  la  Gtacê. 

Kabab.  Un  dca  noms  arabes  de  VA^aoia  MhHoa ,  L. 

Kabablb.  Nom  de  la  laraie  de  Job  ,  Coia  Laetyma ,  L. ,  & 
CayUa. 

Kabababv,  Kabau.  Nobm  japonais  da  ricia|  ffMaaia  ommmmm* 
L. 

Kabakaxa.  Nom  da  geai,  Corvmê  glamdariuêf  L.,  en  grec  aso- 


Kababbov.  Nom  de  la  canne  à  sacre  dans  l*Inde, 

KABAOVfB,  Kabatia*  Noma  arabea  da  carri  »  Cmrmm  CttrH  ^ 

Kabamt.  Sjnonjme  de  Garcrpol  oa  Rioim  ,  aax  Antttles.  U  ne 
fant  pas  le  confondre  sTse  Csr^pa.  Vojea  ces  mots. 
Kabasis.  Nom  arabe  dn  CsriHsr. 
Kabata*  Nom  de  VJgttvê  9Mpara ,  aax  Antilles.  Vojr.  ee  imI» 

Kaiatai .  Nom  d*un  Brom^lia  des  AntUlei ,  B, 
Karataê  ,  L.,  dont  on  fait  un  sirop  d^agrémenk ,  en- 
voyé quelquefois  en  Europe. 

Kabbobbb.  Nom  sa^dois  de  la  bardane  ,  Arctium  Lappa ,  L. 

Kabbbb.  Sorte  de  melon  d^a  en  Tnrqaie. 

Kabcbbba.  Nom  sanscrit  da  s^nuabet ,  ^memam  Zsraaitsl , 
L. 

Kabbabob.  Nom  hoUandais  et  polonais  da  CanToMosM. 

Kabbasobb*  *  Kabbabobbbb  ,  KABBAKOBva.  NoBU  allemand  , 
danois  et  boMme  da  Cardwmom; 

KkBBBBBBBTBT,  KaBBB  BBBBBieT,  KaBBB  BBBBICT.  NoBubohême, 

boUaadaia  et  anêdois  da  chardon  b^i|  Ceataaraa  fteaarf^a ,  L. 

KABBBavBBA.  Nom  so^doit  da  Cordam^wtê, 

KABBva  BABTB.  Un  des  noosa  bokdBaes  da  cbardoa-Marie  ,  Csr- 
dumê  Mariammt^  L. 

Kabbtb&a.  Nom  braaae  da  Corypka  ttmkracmtifhra  »  L.  V07.  ee 


Kabib-bmti.  Nom  iadidi  da  if <»»/!< mpstsla ,  Laite. 
Kabibtb.  Nom  bâireu  de  Torifan. 
Kabbab.  Nom  liâ>rea  da  safran  ,  Croemê  sativMSf  L. 
Kabkobix.  Nom  da  coacon,  ObobIms  «Bneras,  L.,  en  pce  cor- 

KABBBlMOBnB.  Nom  sa&lois  da  StÀanmm  Lj/osptrwitmm ,  L. 
Kabu>wabt.  Nom  bohésee  des  baina  de  Carisbad.  V07.  ce  mot. 
KABtsB«B.  Variante  d^Mlbographe  de  CarlAad ,  Voj.  ce  moC 
Kabbovtb.  Nom  ^jptien  da  Silmruê  anfmiUmri» ,  L. 

Karoob.  Fruit  plus  gros  qu*un  harioot ,  que  les 
Maures  apportent  4  Tripoli ,  de  Tîte  de  Gerbi ,  em- 
ployé comme  poids,  d*bù  est  venu  notre  nom  de 
Karaii  on  soupçonne  que  ce  sont  les  semences  dn 
Mimota  niioiica^  L.  Celles  de  VErjftkrina  CoraUtH 
dendrum ,  L.,  ou  de  1*^.  indica  j  Lam ,  serrent  an 
même  usage ,  suirant  BrUee ,  en  Abyssinie.  Yoy* 
Kwira. 

Kabobb^a»  Nom  liongroia  dn  narat  1  Bra$êiea  Noptu ,  L. 
Kabovt.  Nom  kollandaÎB  de  la  carote,  Dmmeuê  Car^ta^  L. 
KAapws*  STBM.  Nom  aUeoundde  la  pierre  de  carpe»  Vej.  CfffrU 
mm  Cmrpiê ,  L. 
KiarooBAwvitB.  Nom  tamoal  dn  Xapaarfala  cameaa  «  L.  F. 
Kabbbwa  wttat.  Nom  Uautnl  de  la  Caas/ls  rfs  Csyloa. 
Kabtab.  Nom  arabe  dn  CartAama*  «ne<or»as,  L. 
Kabiowba.  Nom  allamaad  de  la  ponaam  de  terre  »  Jslaaimi  liÊb»- 

X,ABB-iBseai  BVA.  Nom  malabare  da  tiSrambet  ,  Am^wtmm  Ze- 
rmmhtt^  L. 
Kabba.  Undesnomadn  cassialigacB,  ZaMtas  Cass^a,  L. 
Kabbba.  Nom  dakhanais  et  persan  da  iaocia. 
Kabbk.  Nom  polonais  de  r/oAlAyoeoUs. 

KA&mCU.  Cette  (le ,  Tune  des  Moluques ,  a  des 
sources  si  chaudes  que  les  œufs  y  cuisent  en  5  ou  6 
minutes;  ce  qui  n*empéclie  pas,  an  rapport  de  M.  La- 
btllardière ,  les  arbres  qui  en  sont  continuellement 
arrosés  d^oflrir  une  végétation  très-vigonrease  (  AU- 
bert,  Préciê,  etc., 563). 

Kiaup.  Nom  d*une  racine  dont  se  nourrissent  les 
Hottentots,  que  Tbunberg  dit  être  celle  d*im  LobeUa 
(Foifa^s,  II,  168). 

Kabbbb.  Nom  arabe  da  choa,  BraêHoa  olsraoso,  t. 

Kasamak.  Arbre  des  fies  des  Philippines ,  dont  le 
fruit  est  semblable  an  mangoustan  ;  il  est  recherdié 
par  les  Malais ,  qui  retirent  de  son  tronc  un  suc  jau- 
nâtre qui  fournit  un  beau  Ternis  (  Perrotet ,  Ûat» 
raie,,  Jnnal.  de  la  soc.  Unm,  de  Paris,  mai  1834  ). 

KASBAa.  Un  des  noms  arabes  da  po^ot,  Papantr  tommifimm^  L. 

Kascbat.  Nom  këbrea  dn  pranier,  Prunuu  dtmtêttica^  L. 

Kasobiv.  Nom  de  la  pomme  d*acajon  ,  Caumvimm  pmwtifmrmm , 
Lam.*  aa  Congo  (Voj.  ce  mot). 

Kambb,  Katscbv.  Nobm  japonais  da  caeboa  ,  ifvi  est  fmacistf  de 
eeaz-U  (Voj.  ee  asot). 

KAscBBVoaaBABB. L'an  des  noauallenunds  de racajon t  pomane, 
Ctutwrium  pomif^rmm,  LaBs. 

Kasibo.  Ua  des  aoau  arm^ieas  de  la  GeaMae  adr^amt, 

Kabibo-kabsbua.  Nom  japonais  de  IHgnaaae,  Dieacorsa  aatiwt , 


KABBOs.Nompeffssnda  lièna»  Ltpmt  $imidmê,  L.,  aa  dira  de        KatKABni.  Nom  snédob  de  la  cascarille,  Cr«f»a  CMcoriUa, 

L. 

Kaskabiua.  Nom  hollandais  et  boMme  de  la  caBcarille,  CraSM 
GwoariUa,  L. 

Kaskabius,  Nom  danois  de  la  mscsrillB ,  Cntan  Caeearjlta , 
L. 


KAaiii.  Sorte  de  prunier  dn  Malabar,  dont  on  em- 
ploie la  décoction  des  feuilles  et  des  raeîpes  |four 
fortifier  les  artioaUtions. 
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lUsaïKAXAiAA.  Un  des  nomnwmcril»  do  tafina  i  Cnouê $mtiimt 
!..  . 

Kamiihkiiiu.  Va  des  noms  allemands  du  Coêtia  lignêa , 

K4MTA.  Nom  bohème  du  canneGcier,  Cataia  Fiêtula  ,  L. 

K%sTOB.  Variante  d'orfhographc  de  castor.  Caator Fihtr^  l. 

Kasita»  owMiKica.  Nom  polonais  du  maronnierd^Iade.  /Eêow 
lm$  Hyfocoêtanumt  L. 

K4TABAI11.  Nom  de  VOgaliê  Àcttoflla^  L.,  an  Japon. 

Katat.  AwyrU  Kataf\  Forsk.  Vo/.cemot. 

KATAKTAe.  Un  des  nom»  iodirns  do  Moringa  Nus'htny  Desf. 

Katavai  talli.  Nom  indien  du  P^riploca  mauritiana  ,  Poiret 
{Cynanchum  rnavritianum,  Lam.  ). 

KATArias.  Nombohlaae  de  Pamandiar ,  Awkifgdàlmt  cùmmu%%» , 
t. 

K«TCHAiaAa,  Nom  hindou  du  Santal  blanc, 

KATiCBOSArr.  Un  des  noms  allemands  du  Cttchou, 

Katbpiso.  Nom  JaTa  de  ramandier ,  Amygdaiu*  communié  , 
L. 

K*T«T«.  Un  des  noms  arabes  do  l'arbre  i  Pencens  ,  d^aprc*  Bao- 

hÏD. 

KArrjoKA  KViiaee.  Nom  tamoni  do  faux  Galanga. 

KATwaoM.  Nomsn^oisdumaram,  Têucrium  Maram^  L. 

KATiAxo-BAiT.  Nom  mabis  du  Cytiêu»  Cajan,  L. 

Kathaai.  Nom  allemand  de  la  huppe,  Upupa  £pop$  ,  L.  (  Ges- 
îipr). 

K4T0II  c»aoA.  Nom  indien  du  Launu  Malabatkrutnf  Lam. 
(BbAyde,  ffort.,  mal.  V.,  t.  53.) 

&ATOoKABoaA>iB.  Nom  tellingon  de  VfftlUboruê  nig$r,  l. 

Katoo-cona.  Arbre  du  Malabar,  dont  U  décoction 
des  fleuri  est  utile  contre  la  lèpre. 

KAToo-iBson.KVA.  Nom  malabare  du  xérombet,  Zigtbêr  Ztrum- 
^t,  Roxb. 

Katodb.  En  Yakoul  on  donne  ce  nom  à  Testnrgeon  ordinaire,  ^ct- 
paiwar  Siurio,  L. 

Katovtuva.  Nom  du  cormoran ,  Palseaitus  Carho ,  L.  ,  à  la 
Gutane. 

KATnBKBVi».  Nom  hollandais  delà  cataire ,  iVfpara  Cbtorsa, 

Kattbvbt.  Nom  danois  de  la  cataire,  Nêptta  eataria ,  L. 
Katttobtbb.  Nom  so^ois  du  Gnapkalium  diaicmm   L. 
KATrUA.  Nom  dnkhanaiaet  hindon  de  1*  Gommé  adragant, 
Kattvtvta.  Nom  suédois  de  la  cataire,  Naptta  CaUtria^  L. 
KATTOsf.  Nom  snédois  du  Malva  rotundifolia,  L. 
KATU-ncairiicBA.  Nom  malabare  du  Jlf on n<7a  iViMr-6e«s  Desf. 
KatoKa  RBKviA  pooA.  Nom  indien  du  Hpta  rtufliana. 
Katbkaboo  ABiB.  Nom  trilingoude  l'hellâ)ore  noir,  iTaZ/sSorM 
nigor^  L. 

Katobobisi.  Nom  sanscrit  de  P^sl/storMu^jsr,  L. 
KAnaaposTOBBaBBiiiBiwnB.  Un  des  noms  allemands  du  Gna- 
pkalium dioicum^  L. 
KATSBiaoïriB.  Nom  allemand  de  la  cataire  ,  Nep^ta  Cataria 

KAtxBBTaoBOBLBiB.  Un  des  Doma  allemands  du  Sèdum  aero 

KAVBQOAvrB.  Nom  westphalien  do  chabot,  Cottut  Gobio,  l. 
KA«r««.  Und«  noms  aMemandsde  la  roqnette,  BruJtcaruca 

Kaoibop».  Nom  do  chabot.  Cot.u»  Gobio^  L.,eB  SiJMe. 
Kabbaba,  KOB.AKA.  Espèco  de  fourmi  do  Cy«me  (onde  Ter- 
mite?).Voy./'ormVco.  * 

KAVircakvmiUBiaoB.  Nom  dokhanaia  dn  SUhzobimm  prurUn$ 
Pets.  * 

Kaundum.  Pierre  4  laquelle  les  Witiens  attribuent 
des  propnétés  toniques  et  désobstruantes;  Us  la  pres- 
CHTent  en  poudre  ,  conjointement  aycc  des  aroma- 
tes et  du  soufre, dans  des  cas  de  consomption  et 
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d'hydropisie.  La  dose  est  de  3  grains ,  2  fois  par  jour 
(  AinsUe ,  Mat.  ind, ,  II ,  146  ). 

Kaotscbuk.  Nom  suédois  pu  Caoutchouc. 

RaewA.  Un  des  noms  do  café,  Coy/Va  arabict,  L.,  dans  l'Inde 

Kav*.  NomoUhitien  du  Pspsr  ^Ifa/A^aftcum  ,  Forât.,  et  de  la 
boisson  qu'on  en  pr^parr. 

Kavaitchb.  Eapïce  de  carpe  que  les  Tartares  font  sécher  pour  s'en 
nouirirPhiTer. 

KATiâ,  Kaviac.  Synonymes  de  Caviar.  Voy.  ce  mot. 

Katit  K400XD.  Nom  dukhanais  de  la.Gomms  aroAt^itr* 

Kaw.  Nom  hollandais  du  choucas.  Corvuê  Monedula,  L.,  nomme* 
Kawa  en  Pologne,  et  Kawka  en  Illj-ie. 

R*WA.  Nom  malais  do  cafi«,  semence  dn  Cojfêa  arabica ,  l, 

Kawa-sob.  Nnm  japonais  de  IVcorws  calamu»,  L. 

Kawi.  Nom  polonais  du  caft',  »fmcncedu  Cofta  arabica,  L. 

Katvias.  Nom  bohôme  de  L«  scabieusedes  champ*,  Soabioia  ar- 
V9n$iê.  L. 

Kawo  Bicai.  Un  des  noms  de  Pagallochean  Japon.  Voy.  Agalfo. 
ck0. 

KATAriTTi  TATiiAB.  Nom  lamoal  de  l'Huilod$  cajêput. 

KATatBSAi.AT.  Ua  des  noms  allemands  de  lVrtoi»i*i,a  Dracuncu^ 
luê.L. 

KATv.tBot.  Katv-babis.  Noms  malais  et  baU  dn  Caosia  t.* 
§nM. 

Kaw-miBB.  Nom  aaalaû  de  l^^Tas/s  d»  Cajtpmt, 
KiAia  \i«aAB«.  Nom  chinois  du  Curouma/onga^  L. 
KtaABKa.  Nom  arabe  des  cuWbes,  Piptr  Cubtba^  L. 
Kkbib.  Nom  persan  dn  cSprier,  Cappario  tpinota,  L. 
Kbcbb.  C'est  le  nom  du  Contropomu*  nitotiout,  Lawfp. 

Kedondon.  Arbre  de  Jafa  ,  dont  le  fruit  est  gros  , 
mais  que  l'on  mange  (  Perrotet ,  Cat.  rais. ,  Jnn. 
de  la  êoc.  Un. ,  mai  1824). 

Kboasb.  Nom  du  héron  commnn  en  Norwége.  Voy.  Ardoa. 
^  Kbolbb.  Nom  arabe  de  U  noix  romique,  Stryekuat  JSum  vomica, 

Kbow.  Nom  du  paon.  Pav.  cri.tatu,,  L.,  au  Malabar,  suirant  le 
P.  Paulin.  ' 

Ksi.  Fspèce  de  Mo»a  employé  par  les  Arabes. 
KaiBAa^BBBM.  Nom  arabe  da  SamioUnafragmntifima,  Forsk. 
^  KBitasBT.  Un  des  noms  allemands    du  Sasifraga  granulata  , 

K.IBI.  Synonyme  de  Cheiri,  Choiranthuo  Ckoiri,  l.  (Vor.  ce 
mot).  »      V     /     vo 

KBBBoru.  Nom  grec  de  ITurondeUe  de  cheminée,  ffirundo  rufw 
tioa,  L. 

Kehn.  Plante  des  Indes  ,  dont  la  racine  porte  des 
tubercules  alimentaires  ,  que Rumphius {jétnh.  ,\, 
t.  132)  appelle  ghnê  terrestris;  c'est  une  herbe  lé^ 
gumineuse  à  feuilles  simples,  à  racines  tubéreuses 
comme  un  Dioscorea  ;  peut-^tre  un  Gi^iw  ? 

lUiv.  Nom  d'mi  Grtwia  da  Sénégal. 

KauBBBsnt.  Un  des  aorn*  allamaads  de*  tXopwH».  Voy.  Onio- 

ou». 

K.tt...A«.  Un  de.  nom.  aUemand.  du  bois  ^Ul,  Dapkno 
ma'troum^  L.  •         »        »- 

Kblob.  Un  des  noms  indiens  dn  Moringa  Nus-bon,  Detf. 
Katr.  Nom  donné  dans  plusieurs  pays  ^  la  Soudt  en'  pieni,  reti- 
rée  des  Tarées* 

KairaBwcBa.  Un  des  noms  allemands  des  cloportes,  Voy.  Onf$- 
Mta» 

KsioB.  Nom  de  TaTOcette,  Roeurvirootra  Avoetttu,  L.,en  Tur- 
quie. 

Kaira.  Nom  polonau  du  chou,  BraoHca  oloracoa,  L. 
■^■■A-  Pmit  nutritif  qui  croît  sous  terre. 

Kbbas.  Nom  dn  chamois,  antilope  Rupioopra  ,  t.,  dan' 
iISlian. 

C3 
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KiHBAiLT.  Un  ÙM  noms  de  VJtlium  oipo,  L. 
KuMViKi.  ITom  àa  rémora  ,  E^htnti*  iI«mora,  L. ,  en  BoU 
lande. 
KnwB,  Kbwvb.  Robu  det  concrétion»  des  larmier*  dn  cerf,  Csr- 

vuêElapkmêt  L. 

Kbb».  Nom  arabe  du  cnmin,  CumintÊm  CymiMMn,  L. 

Kmab».  Kom  arabe  du  canard  sanvage,  Anag  BeêokM,  L, 

Kiaooiott».  Nom  donné  par  les  Higrw  de  Malimbe  anx  perdrix. 
Voy.  Perdis, 

KaanAi.  Nom  jara  da  Cardia  Mysa^  L. 

KBxea.  Un  des  noms  Uvoniens  dn  hareng  ,  Cli^sa  Hmwiif  m  t 

L. 

KiiKaASOs.  Nom  grec   de  l'orloUn ,  Emb§risa   BortuUna , 

L. 

Ksvo.  Nom  ^pt>«n  du  Corthamuê  lanatuê  ,  L, 

KsaBiBOoa,  K.nmiBooa.  Noms'  du  S0phora  eafnêiê ,  t.  ,  an 


Cap, 


KMsm.  Nom  japonais  de  la  bistorle ,   Pùtifgonmm  Bùtorta , 


L. 

Kjarivait.  Nom  de  la  petite  centaurée  ,  Chironia  CtnUutrium , 
Smith ,  dans  Tl»éophra»te.  Vnj.  ce  mot. 

ffftf'i'CCltir.  L'un  des  États-Unis  d*Amériqae, 
où  M.  Alibert  (Précù,  etc. ,  537  )  signale  les  sour- 
ces suivantes ,  saToir  :  !<>  les  fontaines  Olympien^  mot. 
nea,  au  nombre  de  trois ,  Tune  ferrugineuse ,  Tautre  Kam, 
sulfureuse  ,  la  dernière  sulfureuse  et  gaieuse  :  elles 
sont  douces ,  et  usitées  dans  la  convalescence  des 
maladies  ;  2®  la  source  iP Hansodshurg ,  qui  est  sa- 
line ;  3®  la  source  de  la  petite  rivière  de  Drennan  ; 
4©  une  source  sulfureuse ,  dans  le  voisinage  de  Bons- 
lorough  ;  5<»  enfin  ,  les  sources  bitumineuses,  prés 
de  la  rivière  Verte ,  usitées  pour  l'éclairage. 

KiPOBBKiM)B!iG-iiKiiAK.  Arbre  à  fruit ,  des  Philippi- 
nes ,  à  chair  rouge ,  et  dont  Vécorce  est  recherchée 
pour  la  teinture  (  Perrotet,  Cat.  rais,,  JnnaL  de  la 
aoc.  Un, ,  mai  1824). 

Karom.  Nom  hindou  dn  Snooim. 

KcaikTS ,  K-BEASs.  Noms  arabes  de  Taobe,  Jpium  gravoUiu^  L. 
Vo/.  ce  mot. 
KaanissiB.  Nom  aUemanddo  gros-bec,  Lotia  Cooootkruuêt4$ , 

L. 

KiBBBi.  Un  des  noms  allemands  du  cerfeuU ,  Charopkytliêm  *o- 

llVtMAf  II. 

Kbkbuk.  Un  dM  noms  bobfimos  du  Ch<»rvpkyîUm  tylvtttrt , 

L. 

RBBo'Bxn.  Nom  du  héron  commun  en  Basse-Bietagne.  Voyea 

KmBBKTiiL.  Nom  srabe  des  CUmr  de  girofi*» 

KsRFB.On  donne  ce  nom  aune  éoorce  qii*oii  dit 
fébrifuge,  et  venir  du  Sénégal ,  s^s  indiquer  d'après 
quelle  autorité  (Joum,  dêpharm.,  IX,  57  ).  Serait- 
ce  le  quinquina  du  Sénégal  f  Yoyex  ce  mot. 

Kbbib.  Nom  arabe  de  l^béliolrope ,  H^liotropinm  êunptsum, 

U 

K^BBièf  f  KsBais  ab»ab.  Insecte  dn  genre  Coccns.  Voj.  Cbooms 

-.    «BiaaB.  Voj.  AnHmmnê, 

_    vieiviài.  Nom  impropre  du  Kêrmèê  proprement  dit ,  ou 

KBBsra.  Un  des  noms  de  VHibitow  ZWffnwm,  L.  Voj.  ce  mot. 
KbbbA)  Kbbtà.  Noms  indiens  du  ricin,  Rioinuê  cowtmuititf 
1. 

KsmviiBraB.  Nom  arabe  du  .SWocifi. 
Rnsi.  Nom  hoHandab  dt  la  CSsfiss.  * 


KULTAOV.  SoQToe  minérale ,  légèrement  ft!r- 
rugineuse ,  située  dans  un  petit  vallon  ,  à  1/4  de 
lieue  do  Morlaix,  en  France  (Finistère  ).  Employée 
autrefois  par  les  habitants  de  la  ville ,  elle  est  au- 
jourd'hui à  peu  près  inusitée. 

KiarBi.  Nom  danois  dn  cerfeoil ,  CkmropknUum  soflram,  1«. 
Kbbtms.  Nom  grec  du  oasrtin-péehenr ,  jiteêdo  Ispida ,  L. 
Kbbsoibb  on  Kua-icnaB.  Nom  d^m  Rhododêndrum  de  Peree. 
Kbs.  Nom  japonais  dn  pavot .  Papavmr  êùmniftmm ,  L. 
Kbsbsa  «o  abba.  Nom  japonais  dn  pétrole.  Voj.  Bitumé». 
KisiTAca.  Nom  hébreu  de  Tagneau.  Voj.  Oviâ  Jrim^  L, 

Kbsmbsbn  ,  et  non  kbrmbsbn  ou  kibmbsbn.  Bélon 
parle  sous  ce  nom  d'un  végétal  qu'il  dit  employé 
dans  le  Levant  contre  les  maladies  des  yeux  ;  il  7  « 
lieu  de  croire  qu'il  veut  parler  dn  €a3sia  Absus  ,  L. 
(Voy.  Acacalis  et  Cassia), 

KuTceacKB,  KasTomi.  Noms  de  Pesturgoon,  Acifênêt  Shirio^ 
lé.,  en  Hongrie* 

Kbstbvboits  (Eaux  min.  de).  Les  mêmes  <{ne  celles  de  CA«f»- 
noit.  Voj.  ce  mot. 

K.BS«a.  Nom  bali  de  Tail ,  Jttium  êativum ,  L. 

K.AT4T.    Nom  arabe  de  I^^tfoacia  «sM^o/eus^s,  W.  Vojea  en 


Nom  des  canards  iJnaê) ,  chcs  les  peuples  sauragm  de 
rAmérique  Septentrionale. 

Rbti.  Un  dea  noms  anciens  de  la  oonjxe ,  Conysa  sgnarrvaa  , 
L. 

KBTniA  JKfrmAOA.  Un  des  noms  oflkinaux  de  l'i7i&ssc«e  Jbti- 
mose&ns,  L» 

RarniB.  Nom  générique  fran^is  du  genre  BibUcu». 

KxTs.  Nom  japonais  dn  PUrit  Jqutiima ,  I>.  f 

Kbtsbcb.  Nom  hébreu  de  l*iTraie ,  Lelimm  ftnnm»  L.  «  et  dn 
NigêUa  tativa ,  L. 

KarsiBAB.  Nom  hébreu  de  la  casae  ,  Ceusûi  FùtmU ,  L. 

Kbtbiotb.  Nom  hébrau  du  Cossmb  ligntn  {Lawnu  Cmmia ,  l.)  , 
appliqué  ensuite  au  Ca»*ia  FiêUda  ,  L. 

Kbv  f  KevromoBB.  Sjnonjmoa  i^Hovma. 

KiBcnia.  Un  des  noms  allmnands  du  jeune  coq  .  f*os<— us 
GaUu9 ,  L. 

KBVKBBceBBu.B.  Uu  dss  uoms  holbndais  de  r^nemonsproISMâs, 
L. 

KsiriBiv.  Nom  hollandais  de  la  sairielte,  J^luresa  k^rfmtia , 
L. 

RansoBBAVS ,  RB«s«BXAsa.  Noms  allemands  de  r^ynns  castes, 
L. 

KxTBi..   Bspice   d^ntilope ,  AntUtof  KtvVa  ,  Chn.  (  Vojca 

ce  mol. 

KbtcbawKa  bjla.  Un  des  noms  bohèmes  de  Hiellébore  bbac , 
y»ratrwn  aibum ,  L. 

Rbtsvb.  Nom  hindou  du  safran  ,  Crscirs  tativu* ,  L. 

Kbtx.  Un  des  noms  grecs  du  martin  pêcheur,  Alotdo  Itpiia  , 
L. 

Kbzbbb.  Nom  arabe  de  la  coriandre ,  Coriandrum  saMvsM»  «  L. 

Kha-phaim.  Nom  d^une  racine  de  Siam ,  qn*ckn  y 
administre  dans  le  lumbago ,  coigointementavec  le 
cardamome ,  diaprés  le  docteur  Finlayson  (  Ainslie  , 
Mat.  ind., Il,  iéS). 

Kbaatk.  Un  des  noms  du  cachou  dsns  PInde.  Vojea  ce 
mot. 

K-BASAB.  Un  des  nttms  arebes  dn  snrean,  Scmbmen»  nigre , 
L. 

Kbajus^vbkbb.  Nom  arabe  de  la  Ifoim  «eaiîfne. 

Kbab  KBAmr.  Nom  anbede  PoraM ,  Vlmm  o— ipstlK»,  I*., 
on  Égjpte. 

Kbauakbua.  Nom  ianicrit  dn  Le4t  d'âmm. 
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liBAftA^-u-Mn.  Rom  anbe  d«  la  Ua»|Mmrde,  XtmiMmm  «Irw- 
marimm ,  L. 

K.IABCBOV*.  Ifom  arabe  de  I^rtichaut ,  'Ct/nara  Scotymu*  t  L. 
Voj.  ce  mot. 

Khawan  pjoam.  Le  docteur  Finlayson  ,  a  tu  à  Siam 
une  racine  de  ce  nom ,  qui  y  était  employée  comme 
apéritiTe ,. expectorante  et  rétolutÎTC  (  Aina lie ,  Mai. 
tW.,II,l47). 

Rbuiuab.  Hom  hâimi  do  galboauB ,  Bubon  Galbmmmm  ,  L. 
Voy.  et  Mot. 
KnaBMK  axTA.  Nom  persan  de  l'hellébore  noit ,  BêlUbêrm  «i* 

Knana  aswu.  Hoa  arabe  de  rbellébore noir,  HMAtmê  im- 

KnatBiM*.  If  ont  persan  ajnoDjme  êPJacU,  Vojes  ce  mot. 

Keirai.  Espèce  de  séton  emploj^  par  les  Arabes. 

Kbi-moai.  Un  des  noms  cbinois  de  Parmoise  de  la  Chine,  Jrtê. 
utiêia  chiittm*,  L. 

Kaonva.  Vcm  cyngalais  dn  safran ,  Croau  tatitug ,  L. 

K,BoaassAan-aj«A«.  Ifom  dokhaaais  et  hindou  de  la  jiwquame , 
Mgoêogmmtm  migor,  L. 

Kao>>rKa.  Nom  arabe  dn  pécher ,  Pêrtica  vulgariê ,  Mill. 

KaoTtA.  Nom  dokhanais  et  hindou  dn  Charbon, 

KaseaimA.  Un  des  noms  sanscrits  dn  Zoil. 

RsouaJAn.  Nom  hindou  dn  grand  Galamga, 

Kavu..  Nom  arabe  dn  Ttnai^  on  Aoido  aeétifnêm 

Knt&«.  Nom  telUngon  de  IVtfmcA» 

Kaanaa.  Nom  arabe  du  Vin, 

KnaseanAW.  Nom  tamoul  dn  safran  ,  Croemo  aafioii»*  I«* 

KnvaHTAWASMAa.  Un  des  noms  polonais  dn  SangHhmgon, 

KaniKanArvna»  Nom  tellingoadu  sofran ,  Ooeuê  êatiPnê ,  L. 

KHum  NiBiL  ALFiB.  Nom  d*iine  racine  usitée  dans 
différentes  parties  de  l*Arabie,  contre  la  colique 
(AinsUe,  Mai.  ind. ,  Il ,  14$). 

Kavaaa  arrriB.  Nom  hindou  de  la  craie,  iÔM-oorbsnala  <ls 


K-nun  Bons.  Nom  arabe  du  JWi<lur  china  ,  L. 

KuvsGnnASca.  Nom  arabes  dnkhaaais  dn  parot,  Papaooo  se». 
mifrmm,  L. 

Kavsi*.  Un  des  noau  arabes  du  nojer,  Jugkmo  têgia  ,  L. 

RnusaiBAnv.  Nom  arabe  du  grand  Galanga, 

KaTAB-ciAnBAB ,  lUTAUfOcnvaBB.  Noma  arabee  de  la  cnase  ,. 
Cbosia  Fittmlat  L. 

KiBi.  Nom  japonais  dû  sorgho  ,  Boteuê  Sorgho ,  L: 

RioiioiB  rwav.  Nom  telUngou  de  Toranger,  Citruê  jéwamHum, 
If. 

RienuB  ovnnA.  Nom4ellin9on^  térumbet,  Zingibor  ZtmmbH, 

Boib. 
-.    mum.  Un  des  noma  tamonls  de  Ponnger ,  Caf ma  jimran* 
tinm,  t. 
KtexBBBaBSBa.  Nom  allemand  dn  pois  chiche,  Cie$rarittinmm^ 

RttVBB.  Un  des  noms  aHwnands  du  pin  sanrage ,  Ptntu  sy/iwe- 
<Hs,  L. 

Rn&.  Arbrisacen  d^Amlwiae  qui  eontient  un  auc  laiteus  coi^ 
roaiC. 

RtBBMunu.  Un  dca  noma  danois  dn  bois  gentil,  Da^no  ife- 
aafviMSy  I<. 

KiBLMBTUA  spsaosA ,  Saint-Hîl.  An  Brésil ,  ce  vé- 
gétal, de  la  famille  des  Théacées,  de  la  polyandrie 
monogynie ,  de  nature  mucilagineuse ,  a  ses  feuilles 
employées  pour  préparer  des  bains  émollients,  d'après 
M.  A.  Saint-Hilaire  (  Piani.  usuell.  dêa  Bra$. ,  12« 
livraison  ).  O  y  est  connu  sous  le  nom  de  Folka 
santa. 


KiBBieiA  woMU  BBB  tOTOo».  Nom  bohème  du  cresMn  do  fon- 
taine, SfogmbriumliTatturtiumf  L. 

RiBT-TvoBo-noA.  Nom  chinois  de  la  TÎoleUe ,  Fiota  oiomta , 
L. 

RiBTiT.Nom  hollandais  du  Tannean  commun,  Tringa  Vanêïiuêt 
L. 

KinavwiTT.  Un  des  noms  suédois  dn  sons«proto-carbonate  de 
plomb.  Voj.  Phmh, 

Kirv.  Nom  qn*o£f  donne,  à  Fex,  à  une  plante  nar- 
cotique dont- on  fbme  les  feuilles  :  on  arrose  les  mets 
aveo  sa  décoction  ;  on  assure  qu'elle  n*enivre  pas  , 
mais  qu'elle  produit  l'hilarité  (  Ali-Bey,  Voyage,  II, 
140  )  ;  c'est  probablement  le  chanvre. 

KiTiTx.  Un  des  noaas  dn  rannean  commun ,  Ttinga  VknêUwo . 
L. ,  en  SoisM. 

KiK.  Nom  h^ren  dn  coucou  ,  Cnculuo  conorua,  L. ,  et  nom  pçr* 
San  du  pitioan. 

RiKAioa.  Noril  hâ>reu  du  ricin ,  Eicinu$  oommwoii ,  L. 

KiKAK-XBSi.  Nom  jsponab  de  ^asperge ,  jisparaguê  offieinO' 
tit^  L. 

KntBKtnnAMt  Voy.  Caotato  Kitokanootah,  Vojes  pins  haut 
ce  mot. 

RiKi.  Un  des  noms  grecs  du  ricin ,  Bieimmo  communié  >  L. , 
dans  Dioscoride. 

KjxoBBTBi.  Nom  •otfdois  dn  pois  dûcfaoy  CVosr  ariotiimm^ 
L. 

RisoKv-so.  Nom  îapoaaia  de  la  parisetle^  Paris  jmadrifhUa  » 
L. 

KiLiooacM  pnTTAT.Jfom  d'une  écorce  blanche  aro- 
matique ,  que  les  docteurs  indiens  donnent  comme 
stomachique  ;  elle  ressemble  un  peu  à  notre  canelle 
blanche  (  Y.  ce  mot  ) ,  mais  la  saveur  n'en  est  ni  si 
chaude  ,  ni  si  piquante  (  Ainslie ,  Mai  ind. ,  II , 
159). 

KiLOGRAMMB.  Poids  de  mille  grammes;  environ 
deux  livres  6  gros ,  anciens  poids. 

RuBaTA.  Nom  des  Croeo^ilss  dana  nie  de  Cejlan. 

KiMKBCA.  Arbre  du  pays  des  Ashantées,  qui  donne^ 
le  heurH  de  êhea  .*  c'est  sans  doute  un  palmier , 
peut-être  un  Elaûm 

Kni-KoeATO>TSB.  Nom  chinois  dn  Jujubier ,  Rhammuo  Zdogpkuê , 
L.  Voj.  Zitgphuê. 

Ria-Tv.  Un  des  noma  chinois  de  la  dorade  de  la  Chine,  Cf^trinuê 
Auraia ,  L. 

RiBA.  Nom  hollandais  du  Quinquina  ^  emploj^  commun^menlr 
pour  ce  mot. 

Km  A  BicoLoaATA.  J.  Zanetii ,  pharmacien  de  Tré- 
vise  ,  a  fait  connaUre  depuis  longtemps  une  écorce 
du  Brésil,  qu'on  trouve  parfois  mêlée  à  celle  du 
quinquina  ordinaire ,  ou  de  la  cascarille ,  à  laquelle 
il  a  donné  ce  nom  ;  on  a  reconlm  que  c'est  celle 
du  SolanMm  Pseudôqina ,  Mart. ,  d'après  Hartius  ; 
on.la  croyait  provenir  d'un  Cosmibuena.  Yoyes  «Sb- 
ianum. 

Km  A  NOVA ,  KiHA  NOTA  COLOBADA  dcs  Espagnols. 
Écorce  que  Targioni  Tosettia  fait  connaître  (  Journ. 
géMér.  de  la  litlér.  étrangère  ,  III,  229) ,  et  qu'il 
dit  fébrifuge ,  ce  qui  est  très-douteux ,  puisqu'elle 
ue  contient  ni  quinine,  ni  cinchonine;  on  l'a  trouvée 
composée  d'une  matière  grasse,  d'nu  acide  particu- 
lier ,  appelé  acide  hinovique ,  d'une  matière  rési- 
noîde ,  d'une  matière  tannante ,  de  gomme ,  d'ami- 
don ,  de  matière  colorante  jaune ,  et  d'une  matière 
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alcalescente ,  en  petite  quantité  (  Re9U9  médicale , 
V ,  00  ).  On  nu  sait  pas  de  qoel  Tégétal  provient 
■celle  écorce  ;  Hayne  croit  qu'elle  est  celle  du  Cin- 
ckona  ohlongifoHa ,  qui  est  le  quinquina  rouge , 
mais  que  celui-ci  vient  sur  le  tronc  ,  tandis  que  le 
kina  nova  se  prpud  sur  les  branches  (Bull,  (hs  se, 
med. ,  Férus. ,  Y  ,  184  ),  H.  Batka  n'est  pas  de  cet 
avis.  Aujourd'hui  on  pense  que  cette  écorce  n'appar- 
tient pas  au  genre  Cinchona,  et  quelques  personnes 
soupçonnent  qu'elle  est  celle  du  Coutaroa  êpecioêa  y 
Aabl .  (  Portlandia  kexa ndrn ,  Sw.  )  • 

Ki]i4  VMMU»,  Nom  qo^oD  tronve^dans  qodqmf  aotaurt,  doimtf  •■ 
Drimga  Winttri^  L.  F, 

KiiABABK.  Ifom  daooit  et  «ardoM  da  Quin^uima. 

KmAKfiiA.  Sjmoajne  de  QtUnqnina,  Voj.  ce  dernier  mol. 

KiRAM.  Un  d«»  noms  do  bois  d'aigle,  jiqmhria  mafaoceiutff  , 
Lam.  Voj.  ce  mot« 

KiiABOT.  Nom  suédois  du  Smitas  chita  ,  L. 

RiNATRs.  Sels  formés  par  la  combinaison  de  l'acide 
klnique  avec  les  bases  salifiablcs.  Le  kinate  de  chaux 
est  le  seul  qui  ait  été  expérimenté  en  médecine  (Voy. 
j1cid9  kiniquê). 

KiBomu,  Kv-tiB.  Nomf  }aponai«  àe  Y* ^ %4darac\. 

KtBBBiBBrra.  Nom  soMoiii  de  b  vene  de  loop  ,  Lycopttéon  Bm- 
%iêta ,  L. 

KiBB-EiB0,    Nom    chinoi*    de    l^cnpmictare.   Voyes   ce   mot. 

KiaoBC   Nom  cjrDgalaia  de  VAsa  fmlida, 

KiBiQOB  (Acide).  VoT.  Jeid0  Kiniqu», 

KiBiBB  Voy.  ^HfiM'iie. 

Kmjc.  Nom  japonaia  delà  dorade  de  la  Chine,  CfprinmM  /étirata, 
L. 

KixRfir.  Nom  qae  les  mtarela  de  P Amérique  donnent  parfois 
au  ^uiiquimal 

KiNEiiiA.  Nom  indien  du  Quinquina.  Voy.  ced<>mier  oaot. 

Kf^iiAVOB.  Nom  Iiâ>r«n  de  la  canelle,  ZaBrwa  Cinnamomum,  !.. 

KiaiBB.  Nom  persan  do  Ma$îio, 

KèMO  (et  improprement  gommb  kino  ).  On  donne 
ce  nom ,  qui  est  celai  du  pays  d'une  des  espèces  de 
ce  médicament,  à  un  suc  rouge  ,  concret  et  astrin- 
gent ,  produit  par  plusieurs  végétaux  différents  ,  et 
qui  est  le  gummi  rubrum  Oêiringenê  des  formu- 
laires. 

C'est  en  1758  ,  que  Fothergill  a  introduit  dans  la 
thérapeutique  ce  médicament ,  qu'il  présenta  sous 
le  nom  impropre  de  gomme  kino,  et  comme  ayant 
une  vertu  astringente  très-remarquable  (Med.  obs. 
and  inquir,y  I,  558, 4*  édit.).  On  le  donnait  dans  tous 
les  cas  où  cette  propriété  est  indiquée,  c'est-à-diro 
dans  les  hémorrhagies  ,  les  diarrhées ,  les  flux  mu- 
queux  del'urèfhre  ,  du  vagin  ,  contre  les  sueurs  ex- 
cessives ,  etc.  Son  usage  s'est  continué  jusqu'à  nos 
jours,  bien  que  ses  qualités  astringentes  ne  soient 
pas  toujpurs  aussi  prononcées  qu'on  l'avait  assuré  ; 
on  le  donne  à  la  dose  d'un  demi-gros  jusqu'à  celle  de 
1  à  9  gros  et  plus  par  jour. 

Aussitôt  qu'on  eut  vanté  le  suc  kino ,  on  en  reçut 
par  la  voie  du  commerce  de  plusieurs  régions  ;  il  en 
vint  de  l'Afrique,  de  l'Inde ,  de  l'Amérique  et  de  la 
Nouvello-IIollande ,  mais  provenait  de  végétaux  dif- 
férents ,  ce  qui  apporta  de  suite  de  la  confusion  dans 
Thistnire  de  ce  médicament ,  qui  même  aujourd'hui 
n'est  pas  encore  bien  débrouillée. 

te  premier  kmo,  et  celui  qu'on  doit  par  consé* 


quent  regarder  coromjB  le  véritable ,  nous  vint  d'A- 
frique ;  et  c'est  à  Hungo-Park  qu'est  due  la  décon- 
verte  de  l'arbre  qui  le  produit ,  appelé  par  les  Por- 
tugais-Africains pao  desanguo  (  f^oyoge ,  Append., 
n«5 ,  p.  367  );  il  est  de  la  famille  des  Légumineuses 
et  du  genre  Pierocarpus  ;  c'est  le  P,  erinaceu*  et 
Lamarck ,  qui  l'a  figuré  dans  ses  lUuêttutionê  (  pi. 
602  )  ;  il  est  distinct  par  sa  gousse  épineuse,  des  au- 
tres espèces  de  œ  genre.  Les  Nègriss  r«oueillent  le 
suc  de  cet  arbre,  appelé  P,  êênegalenêië,  par  Hooker, 
fur  les  bords  de  la  Gambie,  ce  qui  fait  qu'on  le  trouve 
désigné  dans  quelques  livres  sous  le  nom  de  gommt 
de  Gambia  ou  de  gomme  astringente  de  Gambie; 
il  en  découle  par  exsudation.  On  voit  ,  par  celte  ori- 
gine ,  que  le  suc  kino  a  une  grande  analogie  avec  le 
sang-dragon  qui  provient  aussi  d'un  Pterocarpus,  le 
P,  Draco ,  L.  Le  /*.  ternatea ,  Poiret ,  en  donne 
aussi ,  ainsi  que  d'autres  arbres  léguminetix ,  comme 
le  DaUergia  Monetaria ,  L. ,  le  Butea  frondom , 
Roxb. ,  qui  ont  seulement  un  suc  plus  résineux. 
Rf .  Robert  Brow  nous  a  dit,  le  95  octobre  1825,  avoir 
publié  une  notice  sur  cet  arbre  et  son  produit,  daos 
la  2«  édition  de  la  Pharmacopée  de  Londres.  Quel- 
ques personnes  ont  attribué  ce  suc  ou  Pterocarput 
êantalinua,  L.  F.,  végétal  qui  donne  le  santal  rouge. 

Avant  que  Robert  Brown  eût  fourni  cet  éclaircis- 
sement sur  le  Pterocarpus,  W.  Hanter  attribuait  le 
suc  kino  à  un  arbre  de  la  famille  de«  Rubiacées ,  le 
gambeer  des  Indiens,  Naucïea  Gambir ,  Hunter, 
végétal  de  l'Inde,  des  lies  de  la  Sonde,  etc.  (  Trams, 
efthe  linn.y  IX,  218, 1808  ),  qui  est  le  Daungutta 
gambir  de  Rumphius  (  Jmb.  ,  V  ,  tome  54 ,  fig.  3) 
et  VUncaria  Gambir  de  Roxburg.  Les  Indiens 
font  avec  son  suc  rouge  et  concret ,  qu'on  nomme 
gutta  gambeer ,  et  qu'on  prépare  avec  la  décoction 
des  branches  et  des  bourgeons  de  ce  végétal ,  des 
trochisques  qu'ils  mAchentet  qu'ils  emploient  comme 
le  bétel .  On  s'en  sert  aussi  en  teinture  ;  Thomfon 
affirme  que  le  kino  du  commerce  actuel  est  celui-ci 
(  Botanique  du  droguiste  ,  239  ).  Il  sert  à  teindre  en 
couleur  nankin  ,  d'après  le  même. 

La  découverte  de  la  Nouvelle-Hollande  ayant  fait 
rapporter  de  ce  pays,  le  suc  d'un  de  ses  plus  beaux 
végétaux,  V Eucalyptus  resinifera ,  Witk. ,  qui  est 
de  couleur  rouge,  on  lui  donna  aussi  le  nom  àekinOf 
et  comme  il  est  astringent ,  il  fut  confondu  avec  lui 
dans  plusieurs  ouvrages.  C'est  le  Atno  de  la  nou- 
velle-Hollande (  voy.  JEucaljfptus), 

Suivant  Duncan  jeune  et  M.  Guibourt ,  tout  le 
kino  du  commerce  est  dû  aujourd'hui  au  Coccoloba 
uvifera,  L. ,  plante  d'Amérique  et  surtout  de  la  Ja- 
maïque, qu'on  cultive  "dans  les  républiques  du  sud 
pour  faire  un  objet  de  commerce  j  le  suc  ronge  qu'on 
en  obtient  est  le  résultat  de  la  décoction  de  son  bois, 
qui  est  rouge,  que  l'on  épaissit  en  extrait,  ce  qui  le 
fait  désigner  sous  le  nom  de  faux  kitio  de  la  Jamaï- 
que, 

Quoi  qu'il  en  soit  do  son  origine,  le  kino  du  coro- 
mejce  est  en  morceaux  cassants,  friables,  luisanls 
clans  leur  cassure  qui  est  vitreuse,  léger,  opaque» 
d'un  range  noir,  sans  odeur,  d'une  légère  amcr- 
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tume,  A  peine  soluble  dans  la  salive  qu^il  ne  colore 
pas,  et  causant  dans  la  bouche  une  légère  astrictioD. 
On  en  trouTe  une  autre  qualité  très^inférieure,  qui 
est  en  poussière.  Ce  kino  n^est  pas  le  même  que  ce- 
lui dont  parle  Hurray,  qui  colorait  fortement  la  ■«• 
live  [Apar,  med,^  YI,  202),  qui  était  probablement 
le  Trai  kino  (et  qui  était  celui  du  commerce  en  1791 , 
puisque  M.  Pelletier  père  en  fit  Tenir  de  Londres  4 
cette  ëpoqne) ,  se  fondait  presque  entier  dans  la 
bouche,  et  dans  Teau  qu*il  colorait  en  rouge  ;  il  parait 
même  qn*il  était  un  peu  transparent ,  du  moins  les 
petits  morceaux,  ce  qui  pouvait  justifier  le  nom  de 
vraie  gomme  du  Sénégal,  que  lui  donnait  le  docteur 
Olfield,  qui  la  fit  connaître  à  Fothergill  (Méd.  éclat' 
rée,  etc.,  11,559). 

Le  suc  kmo  a  été  vanté ,  ainsi  que  nous  Tavons 
dit ,  comme  astringent  ;  Fothergill  Ta  donné  avec 
succès  dans  les  diarrhées  habituelles,  les  flux  mens- 
truels immodérés  ,  les  incontinences  d^urine  ;  il  a 
échoué  dans  la  dyssenterie  chronique ,  le  diabètes ,  la 
débilité  séminale ,  et  dans  quelques  antres  affections 
rebelles.  Il  an  a  au  contraire  éprouvé  Tefficacité 
dans  les  fièvres  intermittentes,  même  dans  des  cas 
où  le  quinquina  avait  échoué  ;  d*autre8  l*ont  as- 
socié au  quinquina  pour  le  même  usage  (Journ, 
génér.  de  méd. ,  XXXI,  369).  Thilenius  en  a  con- 
staté les  bons  effets  contre  les  fleurs  blanches,  en 
imbibant  des  éponges  de  sa  solution  dans  Feau  de 
chaux,  et  les  introduisant  dans  le  vagin  (Méd,  und 
ekir.^  148).  On  en  fait  des  injections  dans  Purèthre 
pour  remédier  aux  flux  blancs  non  vénériens.  On 
s*en  sert  en  gargarisme  contre  Pangine  muqueuse, 
les  aphthes,  les  ulcères  de  la  gorge,  etc.  ;  on  pour- 
rait le  donner  en  lavement  dans  les  diarrhées  atoni- 
ques  ,  etc.  Comme  tonique,  il  convient  dans  les  dé- 
bilités de  Testomac ,  etc.  Le  kino  agit  à  peu  près  à 
la  manière  du  cachou;  mais  ses  décoctions  étant  peu 
chargées ,  il  produit  peu  d*effet.  C^est  en  poudre 
qu*il  faut  en  faire  usage. 

Cette  substance  médicamenteuse  contient  une 
très -grande  quantité  de  tannin,  qui  diffère  de  celui 
du  chêne  et  de  la  noix  de  galle ,  et  est  semblable  à 
celui  qu*on  trouve  dans  la  rhubarbe  et  le  quinquina; 
de  la  chaux  ;  pas  diacide  gallique.  Elle  est  peu  so- 
luble dans  Teau  froide,  plus  dans  Teau  bouillante; 
l*alcoo]  chaud  la  dissout  presque  entièrement.  C*est, 
disions-nous,  en  poudre  et  en  nature  qu*il  con- 
vient surtout  de  remployer  ;  on  en  fait  des  pastilles, 
une  teinture,  des  opiats  ;  on  Tassocie  à  la  canelle.  Le 
suc  kino  pourrait  servir  au  tannage  et  à  la  teinture 
en  brun  s*il  n*était  pas  trop  cher  pour  cela. 

On  voit  donc  que  nous  avons  quatre  sortes  de 
kino  :  celui  de  la  Nouvelle-Hollande,  provenant  do 
VEucalyptuê  resinifera;  celui  d'Afrique,  qui  est 
le  premier  connu,  du  Pterocarpus  ennaceuê  ;  celui 
d'Amérique,  du  Coccoloba  urifera ,  et  celui  de 
rinde,  du  Nauclea  Gambir,  Celui  du  commerce 
actuel  est  le  dernier  suivant  Thomson  {Botanique 
du  drog.j  p.  238),  et  le  précédent  suivant  M.  Gui- 
bourt.  Nous  croyons  que  M.  Thomson  est  en  posi- 
tion d'être  mieux  informé ,  à  couse  de  la  facilité  de 


ses  relations  avec  l'Inde.  On  confond  encore  avec  le 
kino  l'extrait  de  la  ratanhia  (Journ,  depharm.^  XV, 
5«1)(1). 

Fothergill  (J.).  yi  Utttr  t9  tkê  m^Mcal  $oeiaty  ^  conctrning  an 
attringant  gum  brought  from  Âfrica.  London  ,  1756.  —  Caron 
(J.).  Obserr.  snr  l\isage  de  la  gomme  kipo  {Journ, génér.  dtméd., 
XXXI ,  257-353 ,  I80B).  —  Vaoqnelin.  Expcriencet  sur  la  gomme 
Uoo  (Àim.  de  ekimU,-  XLVI,  321  ;  et  Joum,  gén,  dg  méd-, 
XVI ,  387).  — Guiboort.  Hôte  snr  Torigme  da  kino  (iVéïnr.  jbwm . 
d0  méd.^  VII .  306): 

Ki!ro  D^AraïQvi,  Kiso  vu  SiaisAi.  Sne  concret  prorenant  du 
Pterocarpy»  êrimao0ià$ ,  Lam.  Ceat  IVsp^  primi- 
tÎTe. 

—  D^AsiaiQVi  on  »b  xa  jAiATqitt.  U  provient  du  Coocotoba 

urt/èro,  L. 

—  BB  Bot«vt-Bat  on  oa  i&  NovTtiiB-HoUiiTDi.  (Teat  le  une 

concret  prOTcnant  de  VEmceljptuê  rminipÊra  «  With. 

—  Bs  ilirsB  ou  n'AnsoiSB.  Il  ett  fonmi  par  le  NamtUa  Gam~ 
bir  ,  Hanter.  C*eat  probablement  celui  dn  commerce. 

Rivoocnni,  Kiitobabs.  Hoaaa  allenuoda  dn  Kino, 

KiBoaanoDoir ,  et  miens  Kynorrkodon.  Fmit  mûr  dea  roaicra  nu- 
Tagea.  Voj.  Ro$a, 

KiH>A.  Un  dea  noma  Cainea  du  CA»ococoa  racfmo*a  ,  L.«  on  du 
C.  anguifuga ,  Bt«rt.  Voy.  ce  mol. 

KiirBBAfT.  Un  dea  noma  danoia  du  boia  gentil ,  Daphn»  M»*»' 
reiêm ,  L. 

Kto,  Kio  TBiBA-  Noms  )aponai«  de  la  laitue  ,  Laetmoa  $aHva  ,  L . 

KiOBtLkBAaaA.  Ifomant^oia  du  creason  de  fontaine ,  Sitymbrium 
NoêlmrHum  ,   L. 

KioarA.  Ifom  tartare  du  grand  eaturgeon,  Jciptn**r  Huoo  ,  L. 

kiRACAGCBio.  Nom  d'uu  végétal  inconnu  de  l'A- 
mérique du  sud,  qui  entre  dans  la  composition 
du  curare, 

KiBAB.  Ifom  dn  mangonataa  ,  Garcinia  Mang0ttana,  L.,  i  Ma- 
fluaar.  V.  Mangottana. 

KiBi.  Nom  dn  Bignonia  MaienfMa,  Thunb.,  an  Japon.  Voj.  ce 
mot. 

KiaiKonoiBA.  Rom  deT^a^aracA  â  Cojlan. 

KuiMEU.  Oiseau  dea  côtes  du  Spitzberg,  de  la 
grosseur  d'un  moineau ,  dont  les  œufs  sont  un  très- 
bon  manger  (Encycl,  méth,^  Médecine,  YIII,  35). 

KiavBB.  Nom  arabe  ducbon  ,  Itrattioa  oUrac^a  ,  L. 
>-    «vm.  Nom  arabe  dn  caroubier ,  Coralonia  SiUqna  ,  L. 

KiaacBt  KiacBBVWASfBB.  Noms  allemand*  de  reau*de-Tie  de  ce - 
riae .  de  Kirênkt ,  cerise. 

KiaacBBBOvnni  ^  Ki«»«BBVBABa.  Noma  allemands  àp  la  j^ommr 
de  cerisier ,  esp^  de  Gommo  du  paf0. 

K.iBSc*ri>K.  Nom  dn  groa-boc  ,  Losia  Cooeêtknmfi  ,  L. ,  en 
Allemagne. 

KiBacNLoaBBCBBftira.  Nom  allemand  du  laurier-cerise,  Ctraiu» 
Lauro-Ctratitê ,  DC. 

RiB«B.  Nom  danois  de  la  Ctritt. 

KisCBaisa.  Nom  persan  delà  Tari^t^  de  raisin  qui  donne  le  fa- 
meux Tin  de  Chiras. 

Kiscainz.  Nom  persan  de  la  corimdre  ,  Coriandrmm  $atitmm  , 
L. 

Kucuov.  Nom  li^reu  dn  concombre ,  Cmemmiê  9ativu*  ,  L. 

KiMNTA.  Un  dea  noms  do  corroaol ,  jânnona  murioala^  L.  Vc>  . 
ce  mol. 

KiSALAwOBS&of.  Vallées  du  Caucase  ,  oùse  trouTc 
une  source  ferrugineuse  acidulé. 

(1)  On  doit,  d'apu-s  nolrr  «rliclr  ,  reclifirr  ceux  qu*on  trniu  i 
dans  Miirr^v  .  Appar.  méd..  If  ,  519;  et  le  f1%êH.  d« pharm,^  IV  , 
364;  ••/.,  VI,  2ri6. 
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KiM4BM.  HoB  dtt  hdiBMm  à  H»xof ,  Ciêtiu  taiamiftriês,  L.  V07. 
Ladammm, 

KiMOTA.  Ud  des  BoiM  de  V^gtittoçh*  i  Siam.  Voje*  pIiM  haat 
ce  mot. 

KmZHGBS.  PetiteTiUe  du  royaume  de  Ba?îère, 
à  9  lieues  dcBocklet ,  et  13  N.  de  Wursbourfjp ,  dang 
Due  fallée  riante  sur  lea  bords  de  la  Saale.  Ses  eaux 
minérales  sont  renommées  depuis  plusieurs  siècles , 
et  trés-fréquentéesdes  Allemands.  Il  y  a  trois  sources, 
deyant  la  maison  des  bains  ;  les  deux  principales 
sont  connues,  Tune  la  plus  douce,  sous  le  nom  d'eau 
de  Bagoiif  Tant re,  plus  gazeuse,  sous  le  nom  d^aais 
de  Pandour:  elles  sont,  du  reste,  presque  identiques. 
Uanalyse  eira  été  faite  par  H.  Vogel ,  et ,  en  France, 
par  UM .  Henry,  Plante  et  BouUay,  qui  y  ont  trouTë 
principalement:  de  Thydru-cblorate  de  soude  et  de 
magnésie ,  du  sulfate  de  soude ,  et  des  traces  d*by- 
driodatede  soude.  Depuis  1898 ,  il  en  existe  un  dé- 
pdt  a  Paria ,  en  cruchons  contenant  sept  Terres  ;  lea 
vendeurs  y  annoncent  du  hrôme  j  que  ne  paratt 
pourtant  pas  y  avoir  découYert  Panalyse.  Elles  sont 
plus  chargées  de  seb  ,  notamment  d^hydro-chlorate 
de  soude ,  que  la  plupart  de  nos  eaux  salines  ,  et  se 
rapprochent  i  cet  égard  des  eaux  de  Balaruc  ;  la  sa- 
veur a'en  est  pas  désagréable.  Elles  agissent,  suivant 
la  dose ,  conune  diurétiques  ou  comme  légèrement 
purgatives,  excitent  communément  Tappétit ,  et  sont 
recommandées  aux  personnes  sédentaires.  B*aprèf 
les  rapports  de  la  faculté  de  médecine  de  Wura- 
bonrg  et  du  comité  médical  de-Bambérg ,  ces  eaux 
prises  par  verres ,  le  matin  à  jeun  ,  seraient  surtout 
indiquées  dans  les  cas  de  congestion  et  d*engorge- 
ments  abdominaux,  dans  les  hydropisies,  les  faiblesses 
d*estomac ,  les  affections  des  Voies  urinaires  ,  les  né- 
Troses,  rbémoptysie,  diverses  maladies  cutanées,  ete. 

Goldwitc  (S.)^  Les  sooree»  min.  de  KiMingcn  et  de  Bocklet  (en 

•nemuid).  Bandberg,  1796,  in-S Siebold(A.-B.).  Dcm:.  àii^U» 

def  eoartee  de  Kisaisgni,  accompagna  dNin  Mân.  sur  let  eources  de 
BocUet  et  de  Brnckeoan  (en  allemand).  Berlin ,  1828 ,  in-8. 

KiTAnaanv.  Un  dea  noma  da  M»nUp»rwmm  cordifoUmm  ,  "W, 

Kxn.  C'eit  le  nom  anglaia  du  milan ,  Ftdo»  Mélout ,  L. 

KjTBAs.  Un  dcfl  noma  arabea  du  Cèdria, 

KiTajise.  JTom  da  Guikntdina  BonJmo ,  L.,  à  Java. 

Kjtta.  Ilomgrec  de  la  pia  commone ,  CwwMê  Piea,  L. 

KiTTAi.  Nom  ara}>e  dn lin  coltiy^,  Z^jmm»  tfiêaêitaimmm ,  L. 

Mt'rTllMH  m  M,  Village  de  France  i  S  lîeuea 
N.-O.  de  Strasbourg,  près  duquel  est  une  source  mi- 
nérale froide,  sulfureuse,  employée  par  les  habitants, 
suivant  Guérin,  contre  les  roaladieadela  peau  et  des 
membres  (Carrére ,  Cat,  1 06), 

Km& ,  KiTv&jiTBA ,  KmiA.  Voma  dn  Carjfêta  «mi*,  L. ,  i 
Cejdan,      . 

KiTx.  Un  dea  noma  de  IV>nnger ,  Citmt  Amrmntùim ,  L.  ,  au 
Japon. 

Kiv.aoA.  Noa«hinoia  de  la  matricaire,  JlafHoaria  Partluniim, 
L. 

Kiv-TUf.  Ifom  ohinoia  de  Taibre  à  anif ,  Croton  mbiftrum ,  L. 

Km.  ITom  de  VJgariems.  inttgtr ,  h,,  en  Chine.  Il  j  eat 
comealible. 

KIUU17.  Une  des  (les  du  Japon ,  où  sont  plu- 
sieurs sources  thermales  Hydro-sulfureuses ,  qui  s'é- 
chappent des  flancs  de  la  montagne  d*UnscD,  prés 


de  Simabara.  Elles  sont  usitées  en  bains  ,  de  manière 
à  provoquer  d'abondantes  transpirations ,  et  passent 
pour  infaillibles  contre  la  syphylis ,  quoiqu'on  ne 
les  prenne  que  pendant  trois  jours  (AUbert ,  Préciê, 
etc.,  563). 

KiWACK.  Bom  hindou  dn  A<8oloM»m  pmr/«n«  ,  Fera. 

KjBBaicBK.  Vom  bohème  de  li  millefemlle ,  JehOUa  MiOêpf 
Hmm,  L. 

%40,  Bom  japonata  dn  aamna,  Pclyg^mmm  Fmgopjfrwm^ 
L. 

Kjoo.  Bom  de  Tabrieetier  ,  Arm9niaom  vulgmri*^,  Lam.,  an  Ja- 
pon. Yoj.  ce  mot. 

Kla.  Bom  commun  aux  poiaions  dont  on  tira  de  VlchtigtcolU  1 
enRoMie. 

Kt  A»n« .  Un  dea  noma  holland  ais  de  la  bardane,  jiretimm  Lappa* 
L. 

KiAKg  ,Kkaus.  Borna  écoaaab  delViie ,  jina»  Jnmr  ,  l. 

K&arBB  f  KurrsB  ,  Kunn.  Boma  nllemanda  de  la  cigogne  y  Ar- 
dêa  Cieonia ,  L. 

KKArmon,  KtAmuMwa.  Boma  dbaoia  et  hotlandaia  dn  coqM' 
licot ,  Papavr  Bhmm» ,  L. 

KtArtaaaem  ■wwwan.  Un  dea  noma  alleamnda  dn  Pdfgth 

Ki.ATacBBaaB.  Bom  allemand  dn  coquelicot,  Papavtr  Rkctoi^ 
L. 

Klaom«t>tt.  Bom'allemaod  de  VBniU  dé  pUd  de  hauf, 

KijiBKmAirr.  Bom  allemand  du  grateron  ,  Gaiium  Aparim»,  L. 

K&umviD.  Bom  hottandaia  dn  grateron,  GaUmm  Aparinê, 
L. 

Kun  BOSMOUV.  Hom  hoUandaia  dn  Bmmmmeulmê  PHmmtih  1 
L. 

Kuiv  nvisum  svoo».  Bom  hoUandaia  dn  HtmiaHa  gkha, 
L. 

Klbhb  BBTn«B&&.  Bom  hollandaia  dn  Pimpiiutta  SaxifragUf 
L. 

—  nBTBioBTTBitB  mBawnusK.  Bom  allenaand  du  CbpH»  tri' 

/Uéa.Sal. 

—  nnaontuBeB.  Un  dea  noma  nllfimanda  dn  citénAf  Ctt»' 

raek  •ficimarum ,  DC. 

—  KuaaBB.  Bom  hollandaia    de  la  lan^nrdei  Xanikimm 

êtrumuurimm ,  L. 
KLBiasB  BPrtcB.  Un  dea  noma  allemanda  du  JSm»  modi/Ummt 
L. 

—  amrT.  Vom  de  T^erlan  ,  Saimo  Epttianm»  ,  L»  en  Aile* 

BÙgne. 
•->-  aonPTBABVBBVVM.  Vom  aBenaand  dn  RùmimcmJMê  Ftam- 
«mi£b  ,  1. 

KuiBBB  HAvaiAocn.  Un  dea  noma  allemands  de  Ibrpin ,  Maa» 
aor»,  L. 

Kurra.  Un  dea  noms  aUcounda  de  la  bardane ,  ArcU»m  I^ff^» 
L. 

KuTTB,  XLBTTBBBiant ,  Ki.BTTBiiaABT.  Boma  allemanda  i» 
^Arelium  Lappa ,  L. 

KiBrna.  Un  dè«  noma  allemandg  dn  chardonneret ,  Fri^siO» 
Carduetit ,  L. 

KuBABiov.  Un  dea  noma  de  la  paritaire ,  Parittari»  0§eimlh, 
L..  dana  Dioacoride. 

K.LtiioTBOKOB.  Un  dea  noma  delVrable,  ^cer  cnmfM''*  »  I"  ' 
dana  Th^ophratte. 

KiirrriacB.  Bom  donné,  dana  le  Bord,  aux  1 
Tair.  Vo/.  Gaduê. 

KumaisoBB.  Espèce  d^nlUope,  AniiUpê  Onotragu$t  EonU 
Vojr.  ce  mot. 

KtiasB.  Un  det  noma  hoUandaia  de  la  bardane,  Arctitm  lappOt 
L. 

lLua»a.  Un  dea  noma  allemanda  de  la  lampoorde,  X«irf««"» 
êirwmarium ,  L. 
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KtiT.  Un  des  noiM  lu»Uuaaif  de  U  ImrdMW^  Jmtium  Lappa, 
L. 
KtoBWVMT.  Mets  pr^par^  arec  le  foie  dn  boue ,  Copra  Hireuê , 

L. 
KtoiTfBT.  Nom  wnéàoit  de  VHmiiê  dêpUdê  d§  bœuf. 

Klobk.  Grand  arbre  qui  produit  une  amande, que 
les  Malais  font  entrer  presque  dans  tous  les  aliments, 
après  TaToir  mise  plusieurs  jours  sous  la  cendre 
chaude  (Perrotet ,  Cat,  rais. ,  Ann.  de  la  Soc.  Un, 
dePori$,mûiB14). 

KvoMDs  B0U(9>.  Nom  danois  du  SlUftobium  pmriên» ,  Per». 

K&ojoBsas.  Nom  danois  de  la  foogère  mâle,  Foi^podium  FiHx 
nwU)  L. 

Klokooki.  Un  des  noms  bohèmes  du  pistaclner  ,  Pigtacim  win$  , 
L. 

ILiorrroiTsa.  Un  dee  noou  allemands  de  la  poudre  de  Xyeo< 
pod§, 

Kutatu.  ICom  polonais  de  la  brème ,  Cxprsniw  Brama ,  L. 

Kloota*  Nom  qa^on  donne  ,  en  Finlande ,  au  fmit  da  Rubtu  arù' 
tiomê ,  L. 

KtTt.  Nom  hollandais  da  lierre  ,  Htdta  Htiix ,  L. 

Kxrt.  Nom  atabexki  romarin  «  Ro»mari%u$  officinali» ,  L. 

K«Bi  wisnr.  Nombobdme  de  U  Tigne .  y%tit  vimifna  ,  L. 

iLMiM.  Nom  bohème  et  polonais  da  «omin,  Cmmi»utm  Cymimwm^t 
L. 

K»a  ^vcirs.  Nom  bohème  da  carri ,  Carum  Carvi .  L. 

KjiAi.  Nom  tore  de  la  pondre  des  fenillei  de  PiUkanna ,  Zaïese- 
mia  imtrmU ,  L. 

KsAacirTS.  Nom  gtfne'riqne  des  saroelles  «a  allemand.  Yoyes 
^na*. 

Knsrr^a.  Nom  anëdois  da  Jacma  ni^ra  ,  Moench* 

K»BS  noiLT*  Un  des  noms  anglais  du  petit  houx ,  Rmêoug  aouha" 
lUê,  L. 

Kaair.  Un  des  noms  de  l*^rai ,  on  alcool  de  riz. 

Kiirr/utOB*.  Nom  danois  du  Thaiiotriêm  fiaptim  ,  L. 

Kmokaocb.  L*an  des  noms  allemands  de  l^il ,  jtUium  tativum^ 
L. 

KjrotiAoeaaaAirr.  Nom  allemand  de  l'alliaire  ,  Erysimum  AlUo' 
ria,  L. 

KsoatA.*CBs«AMAVBu.  Un  des  noms  allemands  du  scordium,  Tê»- 
crimm  Sooréimm ,  L. 

KaovUMC.  Nom  hollandais  de  Pail,  AUimm  sa<<e«M»  ,  l. 

KsouiafcvaieaansBK.  Un  des  noms  allemands  du  Simm  madifio' 
Tum,  L. 

Kaou.B«wwBB.  Un  des  noms  allemands  du  Scroftiktrim  nodoêa , 
L. 

Kbouiobb  BBBBAvoa.  Uu  dos  nous  allemands  dn  Csrydo/ie  frW* 
bo9a  f  Pers. 
—      HAiBBarvas.  Nom  allemand  du  Ranmmoulu»  bulboêuê , 
L. 

KabuwAiTiu  BAiOBKBU  Nom  hollandais  dn  Bantimctihê  bulbt^ 
0Uêf  L. 

KBOOHn«i»,Ror«BT.  Noms  hollandais  et  danois  dn  Jaeeta  mi- 
gra ,  Monch. 

KNOimHBABii ,  coq  (j^ro^nant.  Poisson  des  Indes , 
dont  la  chair  est  estimée,  soiTant  Ray. 

KtoTCaasa.  Nom  anglaiede  1*  reaovëe,  Pmlyg^mmm  aviculart , 
L. 

KaoTMB  BBAnrwvBB.  Un  des  nome  alleauads  dn  Sorofiilairia  fie> 
do0af  L. 

Kaom  noofu  vinvosT.  Rom  anglais  dn  Sorofnlarim  nodoaa , 
L. 

■VOUTUflCIs ,  en  Suisse  ,  canton  de  Luceme. 
On  y  trouve,  dans  une  situation  agréable ,  des  bains 
célèbres,  depuis  plusieurs  siècles ,  contre  les  rhuma- 
tismes chroniques ,  les  convulsions ,  les  paralysies  , 


les  affections  tymphatiques.L'astffe  interne  et  externe 
de  ces  eaux  provoque  communément  une  éruption 
cutanée ,  souvent  salutaire. 

KsoMTtTOBiA  TBsicATOBiA  ,  Dum.  Sjnonjmo  êP^4doni»  otêicat»' 
ria  t  tm  F.  Voj,  ce  mot. 

Ko.  Un  des  noms  du  riz  ,  Oryta  aatiwa  ,  L.,  au  Japon. 

K.o>noe6i<  Nom  japonais  du  froment.  V.  Tritioum, 

KoAKovTcniTCB.  Nom  kamtschadal  du  coucou  ,  CmctUu»  congrue , 
L. 

KoBA.  Nom  chinois  do  Sttamum  ori&ittaiê ,  L.,  et  du  nojer ,  Ju- 
gtans  rtgia  ,  I«. 

KoBALT.  Variante  d^orthographe  de  Cobalt.  Voj.  ce  mot. 

KoBBiizR.  Nom  arabe  de  U  mauTe  ,  Mal^a  rotundifélia ,  L. 

KoBBBBGBOBrr.  Un  des  noms  danois  du  sous-deuto-acétate  de  cm» 
m.  Vey.  Cuior», 

&0BBBBB.  Nom  suédois  des  cubèfces ,  P^er  Cubtba ,  L. 

Koaou>.  Un  des  anciens  noms  du  Cobalu 

KoGBSAUsoBvax.  L'uu  des  noms  «Hemands  de  V Acide  kffdro-ckla^ 
riqu$. 

KocicT  BOBBiri.  Nom  bohème  du  Ttuerium  Marum^  L. 

K.o»aBadduboatta.  Nom  cjogalais  de  la  NoiM  vomiqut. 

KoBBA-PAii-  Nom  indien  du  Pistia  StratioÊÊ»  j  L. 

Kom-roiLv.  Nom  indien  d'une  yari^té  de  VAndropogon  Sokct- 
nantkuê  ,  figurëe  p*r  Rhëede  {Hort.  malab.y  Xlt,  t.  72). 

KoDtaoBDBix  FVLiBM.  Un  dcs  noms  tamonls  de  la  vignO)  Vitia  vi- 
nt fera  ,  l. 

KoDOOA  BAUi.  Nom  tamoul  du  Juêtieia  rnpêns  ,  L. 

KoBBBBB*.  Nom  hollandais  des  cubèbes,  Pip^r  Cubtba,  L. 

KoiBiUB.  Nom  danois  de  la  coqnelourde  ,  Antm^ns  PuUatiltat 
L. 

KoBKKxsBtoBB.  Nom  hollaudais  du  cresson  des  prés,  Cardaminê 
pratêntit ,  L. 

KoBLitABAB.  Nom  holbndsis  du  LaurMê  Odilawan ,  L. 

KoBBDA.  Nom  hindou  de  VErythrùniam  indicum  ,  Rottler. 

KoiBiatiiB  ,  KoBRiBckijf.  Noms  allemand  et  flamand  du  roitelet» 
MotaciVa  R$guiuê  f  L. 

KOXmOSUUTTB,  en  SUésie.  M.  E.  Osann 
(voy.  Prusse)  y  signale  une  source  ferrugineuse 
d*une  faible  importance. 

RoBBiasBBBZBMKBAQT.  Un  dcs  uoms  allemands  dn  bouillon  blanc 
yitrbanum  Tkap$u» ,  L. 

KoBBiosKBABT.  Un  des  noms  allemands  du  grand  basilic,  Ocjfmum 
Baêiiioum ,  L. 

KoBBiesacBstBB.  Un  des  noms  allemands  de  TAtphodêlut  fxnno- 
ÊUê ,  L. 

KoBBBBB&ACK.  Nom  allemand  de  la  Laqmê  en  grain*» 

KoBBS»  Nom  suédois  de  la  Cerise, 

KoBBSBOBBSBAVA.  Nom  suédois  de  U  Gammé  du  payé, 

KOSSBXT,  près  Naumbourg  en  Prusse,  province 
de  Saxe.  Il  y  existe  une  source  minérale  froide,  peu 
chargée  de  principes,  mentionnée  par  E.  Osann  dans 
sa  Bwue  des  sources  minérales  de  Prusse  (Berlin  , 
1827 ,  in-8o). 

Koiro.  Nom  dn  rémora  ,  Echtntiê  Rémora ,  L.,  aux  Indes. 

Korroi^  Nom  qn^on  donne  au  fruit  du  Bétel,  trop  sec  pour  être 
mangé,  à  la  c6te  de  CoromandeL 

Kovrr.  Nmn  hollandais  dn  cafit ,  semence  dn  Coffea  arabioa , 
t. 

Korau.  Nom  dn  henné ,  Laweonia  inermie ,  L. ,  en  Arabie. 

KoeBUumiB.  Nom  hollandais  de  la  globulaire,  Globttlaria  rml- 
gariê ,  L. 

KoaoT.  Nom  polonais  do  coq ,  Phaêianui  Galtuê ,  L. 

KoBi.  Nom  allemand  dn  chou  ,  Braeeica  oteracea ,  L. 

Kon&BAM.  Un  des  noms  allemands  da  Ceoffraga  snsrmss,  8w. 

K.0B1B*  Nom  allemand  du  Charbon, 
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KoKMOM  raauTU.  Vn  dm  ntmu  allemndi  éa  bitro»,  .iomehu» 
ol»raC9yêf  L. 

KoaoBSAk.  IVom  polonais  de  rarittoloclie  rondie,  ArUt^loçkia 
rotmtdof  L. 

Koivt.  Hom  <le  l^ronddlc  de  cheminée,  Hirmndo  rtittica , 
L. 

KoiwiBK*  If  cm  tartare  de  la  pulnaonaire,  Pulmonaria  officima- 
lié.  L. 

KoB*a**i*  Nom  saniciit  de  la  Co^ut  du  Levant. 

KoKxwta.  Nom  hollandjia  de  la  Coque  dm  Levant. 

KoKOB.  Serpent  du  Jacatan ,  dans  TAmérique 
méridionale,  dont  la  piqûre,  suivant  Niereraberg, 
donne  lieu  k  une  bémorrhagie  promptement  mor- 
telle. 

KoKoiTcxKA.  Vom  polonais  du  Polygonatum  anguUêumj  Deaf. 

KOKOSOUUTS  ,  cercle  de  Rûbnick  en  Prvsse. 
Il  y  existé  une  source  sulfureuse,  peu  importante  au 
dire  de  E.  Osann  (roy.  Fr»*w). 

RoKoas.  Tf om  polonais  do  coq ,  Fkaeianu»  Galime ,  L. 

RoKOT.  Rom  iUjrrien  da  coq ,  Phatianue  Gatlue  ,  L. 

KoKOTici.  Nom  bohdme  de  la  entente ,  Cuêcuta  Epithymum  , 
L. 

Koi..  Nom  sn^ots  du  Charbon. 

Kov-qvKt,L.  Nom  de  la  rvsine  euphorbe  en  Abjssinir* 

KotA.  Nom  do  flex  ,  Pleuronectee  Fleem  ,  L. ,  en  Islande. 

K.OIA  (Noix  de).  Synonyme  de  Cola ,  StercuUm  piatanifoiia  ,  Pa- 
iiAot  BeaoT. 

KouaiKt.  Nom  polonais  dn  blaireau  ,  Vrsue  M»U$  ,  L. 

KoiiiTam.  Nom  brame  da  s^ambet,  Zingiber  Zerumbet^ 
Roxb. 

Ko&Koa.  Vn  des  noms  de  VJrtun  CoJocaeia ,  L. 

Kott.A.  Nom  dn  sanmon  ,  Salmo  Salar ,  L. ,  en  Estonie. 

KotijK.  Nom  bohème  du  navet.  Brateica  Napue,  L. 

KOI.OQ0IIIT    t     KOLOQOIITTB   ,     KoMMlOirriDA    ,     KoMBWiaTTBAj 

Noms  hollandais ,  allemand ,  bohème  et  polonais  de  la  coloquinte  > 
Cncumi*  Colttoynthie  y  L. 

KoiDBDA,  Koioaao.  Noms  polonais  et  tnëdets  da  colombo»  Coc- 
cuUtê  patmatuê  «  DC. 

Koivaaowoazsi.  Nom  allemand  dn  coIooUm  ,  Coaeuhu  palmm- 
tu*  f  DC. 

KoMA  HO-R0SV.  Nom  de  yjriêtohchia  hnga ,  L.  .  an  Japon. 

KoaATSVTsoBA.  Nom  japonais  de  la  TerTcine  ,  Ferbena  officinalie  , 
L. 

KoiBOMiiK.  Nom  tamoul  de  la  Laqw. 

KomiTRi .  KcaiTRi.  Noms  arabes  du  poirier. 

KoaoïricA  swoTSKA'  Nom  polonais  du  mélilot ,  Bteliiatue  ofici- 
nalia  t  Lam. 

Koaomct.  Nom  bohème  dn  mâilot,  Meiilotue  ogicinalit , 
Lam. 

KovTvKvs.  17n  des  noms  malais  des  enbèboa  ,  P^>er  CubAa  , 
L. 

KoaTV.  Nom  hollandais  do  cnmta  »  Cmminum  Cgmimttm ,  L. 

Kox.  Nom  qne  porte .  an  Cap  ,  I«  melon  des  Holtentots  ,  C*nf9- 
gia  tuberoea ,  Roxb.  Voy.  ce  mot. 

KovA-soMi.  Nom  japonais  de  la  morelle ,  Solanum  m'grum , 
h. 

KoNDOSHONÂT-EALUG.  Racîne  ayec  laquelle  les  na- 
turels de  Tlnde  préparent  un  liniment  odoriférant, 
pour  la  tête  (  Ainslie,  Mat,  ind. ,  II ,  159). 

KtfyBseaiim.  Un  des  noms  allemands  dn  codagapala  ,  Wrightia 
antidffêtnteriea ,  Dr. 

KovrooBAa.'Un  des  noms  africains  du  Gloriosa  tuperba ,  L. 

Ko««BtTs.Nom8  danois  do  bouillon  blanc,  Fêrb*ecum  TkagpeWf 
L. 

KoRienriri  kbtii».  Nom  hollandais  de  Tcupatoire  ,  Eupatorium 
cannabiH%im^  L. 


Kov/AKA.  Racine  chandc  et  pnrgatîre  du  Japon. 

KoBJTBOD.  Nom  polonais  de  la  gratiole  ,  Gratiota  ofcinaltt , 
L. 

KovKonnBB.  Nom  hollandais  do  concombre,  CucumiM tatitua , 
L. 

KOVNSBT.  Les  mémoires  de  PAcadémie  do 
Stockbolm  pour  1 8^  renferment ,  dit-on,  un  mé- 
moire de  Berxélius  sur  ces  eaux  minérales. 

KoBstcAi.  Un  des  noms  tamools  du  canneficier.  Cœeia  Fùtuta, 
L. 

Ko!iiri.  Nom  malabare  de  l'jébru* prtcatoriuê ^  L. 

Konor  ,  K-OMora  ,  Koirori,i.  Noma  polonais  ,  bohvme  et  russe  du 
Cannabie  eativa  ,  L . 

KonsiosxLi.  Nom  suédois  de  la  cochenille  ,  Coccue  Cacti ,  L. 

K.0BCU  korrao.  Nom  bohimo  du  tassila^e ,  Tuteitago  Farfara. 
L. 

KoRWAiiov.  Nom  polonai*  da  magoet .  CmnaUaria  «uijelia  , 
L. 

K.00  /laooi.  Nom  de  Tarmoiae,  Artemieia  vntgaris ,  L.,  an 
Japon. 

KooaaAoo.  Nom  tamoul  du  Cmrcuma  amgmetifitUa  ,  Boxb. 

Kooi.  Nom  cpie  porte  au  Brésil  une  espèce  de  cidre 
fabriqué  arec  le  fruit  d^un  pommier  saurage. 

KooKi.  Arbre  du  Japon  ,  dont  on  boit  Tinfusion 
des  feuilles  dans  le  pays.  On  se  sert  de  ses  baiei»  et 
de  ses  semences  (  Ane.  Encyclop,  ). 

KoOKi ,  Ktf  KO.  Noms  japonais  da  Lgoium  barbarum,  L. 

KooKOA .  KomtvAt.  Noms  japonais  du  carthame  ,  Carthaarm$ 
tinctoriut ,  L. 

KoouaiB.  Nom  hollandais  du  pigeon,  Columba  dmmestica, 
L. 

KooBB.  Nom  hollandaÎB  da  Ckmrh—, 

KoouAAB.  Nom  bollandaiB  da  naret ,  BraeHca  ^'apme ,  L. 

KooMÂ.  Plante  dont  la  décoction  dcM  feuilles ,  qui 
est  noire  et  épaisse ,  sert  à  empoisonner  les  flèches 
des  Handingues  ,  d*après  Hunge-Park  (1  *^  Voyage , 
281). 

Koor.  Un  des  noms  hollandais  du  milan  ,  Faleo  Miteuêy  L. 
K.ooM>.  Nom  chinois  de  VHibiecue  Manikot ,  t. 
E.o9"mt9,  Nom  de   la    sardine,   Ciupea  SptattiUy   L.,  en  Is- 
lande. 

KovAiBAiSAa  ,   KovATBKT    BAiSAa.  Nom  S  allemand   et  bali   dn 
BawNie  de  Copaku, 
KopBB.  Nom  hollandais  du  Cmivre. 

—    MroBVT*  Un  des  noms  polonaia  da  PA«|{aa<<r«am  aquati. 
cmm  ,  L. 
KopBBOBOBB.  Nom  hollandais  da  sona-deuto-ac^te  de  enivre 
Voy.  CatMW. 

KorBBwiBKjt.  Nom  delà  grive  maavls  ,  Turdue  t'iiacaa,  L.,  en 
Hollande. 

Kori.  Nom  bengale  et  hindou  da  choa  ,  Brateica  oUraeeay 
L. 

KorrAB.  Nom  soédots  da  Orirr», 

KorrBjr.  Nom  da  chabot.  Col  tue  Gobio  ,  L.,  en  Aotricb*. 
KorrBBTiTBtcoB.  Nom  hollandais  du  sur-dento  sulfate  de  coirre 
Voy.  CuiPTS. 
K.OPB.  Nom  polonais  de  Paneth  ,  Jnetkum  graveotene  ,  t. 
*-    wiosBT.  Nom  polonais  dn  fcnoaill  V.  Famitubm», 
—    BABBADHT.  Wom  bohimc  de  Paneth ,  Anetkmm  groreotene^ 

L. 
KoraiWA  baMwa  bbb  wvrsaa  .  Nom  bohAae  de  iVMrlie,   Vrtica 
éioiGa,  L. 

KoravjK.  Nom  bohêoie  da  Lig^ttitum  Moumy  8olh. 
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KortTt  ïïË,,  KortniJK.  Roms  pdànaiB  et  bohâmo  du  cabaret,  ji  co^ 

Koai  AvanfTPEA.  Nom  polonaû  de  P^tfn^itfMH-a. 

—  DtBOWA.  If om  portugais  du  cli<hie,  Çtureu»  Bobur,  L. 

—  wiAsowà.  lïom  polonais  de  Torme,  Utmu*  oamputriê  , 
I.. 

.:—    vriauBOiA.  Hom  polonais  do  sanle  Blanc,  Saîiwatba»  L. 

Kàaaa.  Un  des  nonis  tamouls  dn  Ckloranthu9  imcoH9p%iim%B,  Sw. 
(Voj.cediot). 

KtfftASArra  oava  ,  RoaissAvis.  Noms  tanuml  «t  cyngalais  de  h 
jnaqniame,  Hj/otoyaimi»  nigtr^  L. 

KoaAO.  Ifom  grec  du  corbeau,  C»r»Uê  eoratit  L. 

Koa*T  aoTAT.  Hom  tamoaideaO^«i/«cr«pimlt. 

KoaciBicai.  Ilomallemandda  li^.  QttTOUê  tubtr ,  L. 

Roaaaoa.  Nom  dandi«  du  butor,  Jrdta  tttllariêt  L. 

Koni.  Nom  hâ>rea  de  la  perdrix,  Tatrao  Pfdia ,  L . 

KoaBi.KU,t.  Nom  japonais  dorcuUct  d*Inde,  Tageltê  pùlula  , 
L. 

ICoau  catVT.  Nom  bohème  dn  SmUatt  Chima,  L. 

KoaUniB.  Un  des  noms  allemands  de  la  coriaifdre,  Cèriandman 
ètaivumi  L. 

KoBsks.  Uo  des  noms  de  Poalarde ,  Oti$  tarda ,  L. ,  dans  Bar- 

RoBvaoos.  Nom  hollandais  d  à  liVi  Qtfnw  S^Aêtf  L. 
&OBKrraOB.  Nom  danois  du  li^e,  ÇuercMs  SvbH'f  L, 

KoRKOPBDO.  Pobson  indéterminé  de  la  côte  d^Â- 
frique  ,  très-estimé  tles  nègres ,  et  qui  fait  pour  eux 
Tobjet  d*un  grand  commerce. 

KoBKTBOB».  Nom  suédois  dnlirge/QuercM^ufrer,  L. 
KoBv.  Nom  suédois  de  Porge.  J^ordsiim  vmlgart^  L. 
■—    vLWïïm*  Nom  hitUandais  dn  bleuet,  CtnUiuna  Charnu ,  L. 
KoBV-SKiBKA.  Nom  suédois  du  geai,  Corvu»  gioMdariuêt  1. 
KoBVA  aasv.  Nom  bengale  du  citronnier,  CiimsmMftca,  L. 
Koaniim.  Nom  allemand  de  Torldlan,  Ewtb0ri*a  hoMutanà  , 
L. 

Koasaos.  Nom  suédois  du «oquelioot,  Papaosr  Rkaaë,  L. 


Koaasii  iauictawc     cftu  uomi.  Nom  polonak  de  la  rétgUMe, 
G/yeyrrAlsa^laSra,  t. 
—       vonaosaiaowi.  Nom  polonais  de  la  cUcoréo  SMirafe  . 

Ciehorium  {ntybut,  L. 
•^        BASA%aAB0WT.  Nom  polonais  de  la  rhubarbe.  V.  Rtkmm . 
*-        rvaxTCT.  Un  des  noms  polonais  du  Cart»  ar^naria ,  L, 
K.OSAX.  Nom  de  l'tgaxic  peirrë,  Agurion»  p^êratus,  L.,  en  Ba- 
Tière(yoj.  cemot). 

KosAnaiLitTA».  Un  des  noms  cyngalaisdutftjsoMt'am/trtirisiis, 
Pers. 
Ko«AaiA.  Nom  arabe  dn  DoriUmia  ràâiata,  L.  (Voj.  ce  mot). 
KossjBTB.  Nom  arabe  du  millet,  Panieummiliactum^  L. 
KosnwAt.  Un  des  noou  bohâmes  de  la  grande  eonsoudo)  Jym- 
phytttm  officinah^  L. 
KosTon.  Nom  lamonl  do  Cottus  arabieus»  ti. 
iLosTos.  Nom  hollandais  du  Co»tv9  arabicut,  L. 
iLosKKA.  Nom  polonais  de  ï'Equisêtum  arvên*0f  L. 

KoszoDRBWtNÂ.  Nom  végétal  balsamique,  sur  lequel 
Bruckmann  a  publié  Touvrage  suivaat  ; 

SftHmtnpritu  batanieo-nudtcumf  tskibênt  fr  «fiosmÂosotfrs. 
winot  •juêquê  baUttmumj  etc.  Bfonsnci  1727,  in.4. 

KoT-iAnx.  Nom  allemand  de  la  loppe,  Upvpa  Epopi^  L. 

K.OTA.  Nom  tamoul  dn  pin,  PiHua  tytoé9lri$,  L.,  et  nom  uépani 
de  la  Téfébtnthimt  commumê. 

KonaoB.  Un  des  nonu  bohèmes  de  l^madoniner^  BoUtns  ignia" 

KoTT&sacBB.    Nom  alleifaand  dn  cocheVis  ,  jilauda  crittmta 
L  • 

Kow.  Nom  holfentot  dhm  Csfs>ps«9to  ?  comestible. 

Kou-CHU.  Arbrisseau  de  la  Chine  qui  ressemble  au 
%aier ,  et  qui  rend  un  lait  dont  on  se  sert  dans  le 
pays  pour  appliquer  1*^  6°  feuille. 

kbuABB.Nom  arabe  de  VAtdUpi*»  luniflora  tVonk  .  (Vo}*.  ce 
m«tu  V 


SOUAiJLB ,  en  France  ,  à  1  lieue  de  Brest.  Car- 

„,.„„  jnr        Jréri  (Ca^,  481)  y  signale  trois  sources  froides,  où 

KoEOMECTN.  Nom  donné  par  M.  Runge,  delerlm,    jj^^^  ^  ^^^^^  „^  ^^^^^  sulfureux  volattUin^Sr^ 

cihk,  une  ferra  ferrugtntuse ,  et  un  sel  marin  en 
gratde  partie  à  base  terreuse. 

KaÈmi.  Nom  soutli  du  Miffia  afrioalui,  Delile. 
Ko&Air.  Nom  tartare'd>un  solipide  qui  paraît  èCrela  soaclie  de 
HmaJEquit»  Aêintu^  L. 
KovAKA.  Voj.  iflConmoia. 

Komis,  KocMiss.  Noms  du  petit-lait  de  jument 
aigri  tt  fermenté ,  qui  forme  la  boisson  fayorite  des 
Baskis  et  des  peuples  nomades.  Le  koumiss  est  em- 
ployé par  les  Russes  comme  tisane  rafraicbissante 
dans  Is  maladies  de  poitrine  (au  commencement  de 
Tété  enlement),  les  inflammations,  les  névro- 
ses, eti.  ;  il  donne ,  par  distillation ,  Qd  alcool  nommé 
Arakù  Voyez  Equus. 

KovataniAmi.  l^on  des  noms  allemai^  do  la  résine  Animé, 

KomuKBOo-OABA .  Nom  dn  canellier  en  langue  cyngalaise. 

KovBoUiiv.  N^om  que  porte  à  la  Guiaue  riWtsOM  ese«lsiilu«,  L. 
(Voj.cenot). 

K.OBSBAAa|  KosBAJKA.  ]9oms  arabes  de  la  coriandre,  Coiiandrum 
iati9um, ..  (Voj.  ce  mot.) 

&OUSBÂND.  Serpent  très-venimeux  du  Cap ,  long 
de  dix-bit  pouces  (W.  Paterson). 

iKowAi/om  dn  blé  de  vache,  Mtlampgrum  arosnes,  L.,  ca  L«- 
ponie. 


aux  principes  actifs  de  la  belladone ,  de  la  jusquitme 
et  de  «la  slramoine,  a  oause  de  leur  propriété  com- 
mune de  dilater  la  pupille.  Voyez  jlhropine,  Datw- 
rine  et  Hyosciantine. 

KoBonsAf.  Un  des  noms  africains  d^m  Gcewia  osité  au  SbM%al. 
Voj.  Grevta. 

KoBoscaABvn.^n  des  noms  timonts  du  Bétoard, 

Koas.  Nom  suédois  dn  corbeau  oonunnn,  Corwug  eoraw,  L. 

KoasAT.  Nom  égjpticn  du  poireau,  Atiium  Porrum ,  L. 

KoASBtOBSTBR.  Nom  dsnois  du  poljgala  amet,  Ptlygalù  amara, 
L. 

KoasBOBB.  Un  des  noms  danois  dn  nerprun,  Rhammu*  caîharti" 
CM,  L. 

KoBToa.  Nom  arabe  du  carthame,  Carthamuê  tinofariut,  L. 

KoarABBB.  Nomboh^edela  coriandre,  Coriandrum  êtUtpum^ 
L. 

KoBTOAtos,  KoBTBOs.  Nom  grtc  du  cocheris,  Aiauda  eriêtéta  , 
L. 

KoBBB  ziBSB  VB»AWT.  Nom  polohats  âé  la  tormentille,  Tonnsii- 
tiUa  ersofa,  L. 

KoBiBV  BBxoAaoBT.  Nom  polonais  dn  contra jerva,  Dor$têÊtia 
CoittrayrvtL,  L. 

KoassM  «Bavii  noasBur.  Nom  polonais  de  la  scille,  Scitla  «o- 
rilima,  L. 

—  tBiBwnKsiXA.  Hom  polonais  dn  Caritm»  acmiliSf  L. 
t       —>        TiotKOWT.  Nom  polonais  de  l'iris  de  Florence,  Tris 

flonnHna ,  L. 

—  eoatcBai.  Nom  poIoDsi*  de  la  gentiane,  Gfntiana  /«iImi, 


KowiPAUn  dès  noms  suédois  da  vanneau,  THnga  Vtmêtlm*, 


L. 


L. 


II. 


KositttiNom  polonais  delà  bécassine,  Scolopos  Goi/siK^o , 
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KRAHERIA. 


KokljK  VKUf  j.  Kom  boL^oïc  àt  grandr  Talériane ,  VàUH**a 

KoxTBOwT  xox.  Nom  polonais  de  \*  raUriane,  VuUriatta  ofieimm- 
/»«,  U 

KropLocK«vn.  IRNakoUasérif  ia  IWUaire,  Brjftimmm  JUimia, 
L. 

RiAVratsK.   VnimBOtÊt  danois  àbPAmUhn, 

KaiOAVO0«  Nom  danois  du  Cormoput  Am/Jî,  Gartn. 

KcàiAWTKT  swiujft.  Un  âm  noms  bohlmM  do  DêlpàMiêm 
Con$ot4da,  L. 

KmAliw  Tosit.  Vtna  allemand  â»  h  grire  dnme,  TWtfnf  ^i«tf- 
rOTM,  L. 

KHAHSBIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Polygalées ,  de  la  tékrandrie  monogynie ,  dédié  à 
J.-G.-H.  Kramer  <,  botaniste  allemand.  Il  renferme 
quelques  plantes  ligneuses  de  TAmérique  du  sud , 
de  nature  astringente,  dont  les  vertus  paraistent 
analogues. 

K,  Irina,  L.  Il  se  rencontre  aux  Antilles,  au 
Brésil ,  et  paratt  avoir  les  propriétés  de  Tespéce  sui- 
vante ;  le  nouveau  Codâx',  p.  cxxivj  ,  qui  le  nomme 
Ralanhia  dta  Antilles ,  le  place  sur  la  même  lig<e 
qu'elle  pour  Pusage  ]  cependant  on  ne  remploie  pas, 
scie^iment  du  moins. 

'K.  /rtancfra ,  Kuiz  et  Pafon  ,  Ratanbia ,  Ratan|ît 
du  Pérou.  Ce  sous-arbrisseau  fut  découvert  par  Rois 
en  1779 ,  et  envoyé  par  lui  à  Linné  ;  il  est  comroni 
au  pérou  ,  à  Canta,  â  Caxatambo,  à  Tarma ,  etc.  ^  et 
surtout  à  Huanaoo ,  villes  deee  pays.  Il  a  une  racine 
borixontale  ,  souterraine  (ce  qu'exprime  le  i|at 
Raianhia  ) ,  qui  est  la  seule  partie  usitée  en  méls- 
cioe  ;  elle  est  rameuse ,  longue  d'un  à  deux  pieâs, 
d'un  pouce  de  diamètre  au  plus  dans  les  plus  tfos 
morceaux ,  i  écorce  assex  épaisse  ,  un  peu  iuégae  9 
dont  l'épiderme  est  d'une  couleur  roui^  très^ntar- 
quée  ,  tirant  un  peu  sur  le  noirâtre  ;  elle  est  dline 
saveur  amère ,  a? ec  do  la  stypticité  ;  le  mediiulktm 
ou  bois  est  d'un  blanc-rougeàlre  ,  compacte,  hsi- 
pide  ;  oetle  racine  est  inodore ,  même  étant  frathe. 
Ruix  dit  qu'on  devrait  n'envoyer  dans  le  comnerce 
que  l'écorce,  la  seule  partie  qui  ait  des  propretés, 
et  que  ,  semblable  au  quinquina ,  le  temps  m  les 
lui  fait  jamais  perdre. 

Jusqu'en  1784,  on  n'avait  aucune  connaisioDce 
des  propriétés  de  cette  racine ,  iorsque  Ruiivit  à 
Huanaeo  des  dames  seiVotter  les  dents  avec  ufe  ra- 
ciue  qu'il  reconnut  pour  être  celle  du  Kramem  tri- 
andra;  il  apprit  d'elles,  qu'elle  raifermisslt  les 
gencives,  les  colorait  en  rose,  et  blancbis^it  les 
dents ,  de  sorte  qifà  Lima  elle  portait  le  ^m  de 
racine  pour  /«s  denté.  Sa  stypticité  et  sa  4>uleur 
firent  conjecturer  au  botaniste  espagnol  qv'^le  de- 
vait être  astringente  ,  et  propre  à  arrêter  les  lié- 
morrhagies.  Un  enfnnt  de  dix  ans  ,  à  qui  il  fii  admi- 
nistré un  scrupule  de  son  extrait ,  guérit  de  jdroîsse- 
raenfs  de  sang  considérables  ;  une  perte  utériie  grave 
qui  menaçait  les  jours  d'un  autre  malade,  fuJarrêtée 
avec  quelques  doses  du  même  médicament.  Husieurs 
outres  cures  non  moins  positif  es  mireaihorsle  doute 
les  propriétés  anti-bémorrbagiqucs  de  cetts  racine  ; 
rt ,  de  retottr  en  Espagne,  les  médecins  de  lodridet 
de  la  péninsule  confirmèrent  l'expérience  dfRuii  sur 


le  Kramêtû»,  qui  fit  insérer  un  mémoire  sur  cett(« 
plante  dans  le  !«'  volume  de  ceux  de  TAcadémie  de 
Madrid  (1796) ,  oc  qtii  en  répandit  la  connaissance 
<ten  Europe.  Cependant  en  France  teê  avantages  ne 
furent  bien  connus  qu'en  1808,  par  la  traduction  , 
que  donna  H.  le  docteur  Bourdois  de  Lamotte,  du 
mémoire  de  Ruix;  mais  la  rareté  de  cette  plante  ne 
permit  pas  d'en  faire  chex  nous  beaucoup  d'usage  \ 
et  ce  ne  fut  guère  qu'en  1816,  et  à  l'instigation  de 
H.  Hurtado,  médecin  espagnol  réfugié,  que  son 
emploi  devint  plus  répandu,  par  suite  du  travail 
qu'il  publia  à  son  sujet.  Non-seulement  il  oonfirma 
ses  avantages  dans  les  bémorrbagies  passives ,  mais 
il  la  préconisa  dans  les  leucorrhées ,  les  blennorrhées, 
les  dévoiements  muqueux,  les  sueurs  collîqua- 
tives  ,  etc.  Son  mémoire ,  qui  est  un  extrait  de  celui 
de  Buis ,  auquel  il  a  joint  les  résultats  de  sa  pratique 
et  celle  de  MM.  Sinestâ  et  Bonafos,  ses  compatriotes, 
contient  surtout  des'feits  de  guérison  relatifs  à  des 
bémorrbagies  utérines  ,  vésioales ,  nasales ,  buccales, 
à  des  rendes  trop  abondantes ,  et  même  à  des  héma- 
témèses  ;  dans  deux  cas ,  on  voit  des  diarrhées  colti- 
quatives,  et,  dans  un  autre,  blennorrhée  rdbelle 
cédera  l'action  puissante  de  la  racine  de  Krameria 
triandra  ;  et  ce  praticien  nous  a  assuré  qu'on  possé- 
dait en  Espagne ,  à  cette  époque ,  plus  de  800  obser- 
vations de  succès  de  la  Ratanhia ,  qui  la  faisaient  re- 
garder dans  le  pays  comme  te  premier  des  astringents. 
M.  Foureau  Bauregard  a  émis  l'opinion ,  dans  un  mé- 
moire lu  à  l'Institut  le  5  octobre  1835 ,  que  la  Ratan- 
hia était  le  remède  de  la  fièvre  jaune ,  qu'il  regarde 
comme  une  maladie  bémorrhogique ,  et  M.  Chabert 
dit  efiactivement  en  avoir  vii  de  bons  effets  à  Mexico. 
Nousceyons  que  la  Ratanhia  peut  réprimer  les  bé- 
morrhagies  dans  cette  fièvre ,  mais  qu'elle  ne  peut 
rien  contre  la  contagion  qui  la  produit. 

La  Batanbia,  outre  la  propriété  astringente,  (mraf  t 
posséder  une  qualité  tonique  non  équivoque;  elle 
peut ,  sous  ce  rapport ,  être  administrée  dans  les  cas 
d'afiaiblissement,  d'épuisement  des  sujets,  dans  Tas- 
thénie ,  la  débilité  musculaire  ,  etc. ,  quelles  que 
soient  leurs  causes.  Des  faits  cités  par  plusieurs  pra- 
ticiens français  et  espagnols  mettent  hors  de  douto 
cette  action  de  la  Ratanhia.  ^ous  indiquerons  particu- 
lièrement ceux  publiés  parle  docteur  Tournel,  qui  par 
son  usage  a  préservé  de  fausses  couches  des  femmes 
faibles,  qui  jusque-là  n'avaient  pu  amener  leur  gros- 
sesseâ  bien  (Journ.  univ,  dessc,  méâ*,  XXVIII,  225); 
on  a  guéri  avec  elle  des  incontinences  d'urines,  le 
scorbut  de  la  bouche,  la  fièvre  par  atonie,  etc.  {Bi- 
bitoUtéque  méd,,  LXYil ,  et  Journ.  de  méd»  de  Le- 
roux, etc.  XVI,  206).  On  Ta  donnée  aussi  comme 
stomachique.  C'est  celte  même  propriété  qui  exclut 
cette  racine  de  tons  les  cas  où  il  peut  y  avoir  infiam- 
motion,  sur-excitation,  vitalité  augmentée,  etc., 
bieti  que  de  tons  les  toniques  ce  soit  certainement  le 
moins  susceptible  d'augmenter  le  mal  existant. 

M.  Pcschicf  de  Genève  a  soumis  à  l'analyse  chimique 
cette  racine ,  et  y  a  découvert  un  acide  particulier  , 
déligné  sous  le  nom  d'actde  KramériquM,  qui  est , 
suivant  lui ,  la  cause  de  sa  si yp(îcifc .  et  qui  fsl  crîs- 
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taltîsable  ;  on  y  trouve  en  outre  du  tannin  ,  presque 
moitié  de  son  poids  ;  une  petite  quantité  d*acide 
galliqne ,  et  le  reste  en  principes  gommeux ,  extrac- 
tif  et  colorant  {Joum,  depharm,,  ^1,34).  Pour  ceux 
qui  Tondraient  avoir  des  détails  plus  étendus  sur 
l'analyse  de  cette  racine  ,  nous  indiquerons  celles  de 
V.  Pagex  {Joum,  de  pharm, ,  III,  77) ,  de  Vogel 
{ibtd.,  y,  195),  de  Gmelin  (ibid.,  YI,  SS)  et  la  lettre 
de  M.  Peschier  i  M.  Boullay  sur  l*acide  kramérique 
(ibid.,  X,  548). 

On  prépare  en  Amérique  un  extrait  de  Ratanhia 
que  Von  enToie  en  Europe ,  et  que  Ton  a  confondu 
avec  le  suc  kino,  improprement  appelé  gomme  kino, 
et  qui  a  efiectifement  avec  lui  de  grands  rapports 
tant  pour  Paspect  que  pour  les  propriétés;  mais  l*ex- 
trait  de  katanhia  est  en  plus  gros  morceaux ,  plus 
solnble,  moins  acide ,  plus  ftisible  à  la  chaleur  que 
le  kino  ;  la  solution  d*émétique  y  produit ,  an  bout 
d*une  demi-heure  seulement ,  un  dépôt  roogeàtre  ; 
il  est  instantané  et  blanc  dans  le  kino ,  ainsi  qu'il 
résulte  de  la  comparaison  faite  par  M.  Yogel  entre  ces 
denx  substances  {Journ,  depharm,,  Y,  900).  M.  Nées 
d*£sembeck  a  comparé  Textrait  de  Ratanhia  fait  en 
Amérique  arec  Textrait  préparé  cfaei  nous  aTec  soin, 
et  tout  TaTantage  est  pour  ce  dernier ,  dont  la  pou- 
dre est  couleur  de  brique  et  non  rouge-bru nàtre, 
comme  celle  de  l'extrait  américain  {Joum.  depharm,, 
XY,  561;  d''après  le  recueil  de  pharmacie  de  Buchner, 
XXXI,  lor  cahier).  Aussi  aujourd*hui  prépare-t-on 
cet  extrait  en  France ,  d'autant  que  cette  racine  y 
est  à  très-bon  marché  (30  sous  la  livre).  L'extrait  de 
Ratanhia  s'emploie  depuis  la  dose  de  deux  scrupules 
jusqu'à  celle  cfun  gros  pour  les  adultes  ;  on  le  donne 
ou  sous  forme  pillulaire  ,  ou  dissous  dans  l'eau ,  ou 
en  teinture.  Beaucoup  de  praticiens  préfèrent  cet 
extrait  à  la  racine  en  nature  :  celle-ci  sq  doune  en 
pondre ,  qui  est  d'un  ronge  foncé  ;  on. en  fait ,  sous- 
cette  forme  ,  et  mêlée  ayeb  trois  parties  de  charbon , 
une  excellente  poudre  dentifrice^  Ruia  recooàmande 
d'en  saupoudrer  les  plaies  saignantes,  et  assure 
qu'elle  arrête  Thémorrhagie,  même  venant  d'une  ar- 
tère ouverte,  et  que  si  on  met  un  morceau  de  son  ex- 
trait dans  l'aWéole  d'une  dent ,  en  pressant  dessus  , 
on  en  arrête  de  suite  l'hémorrhagie;  il  veut  aussi  qu'on 
en  souffle  dans  les  narines ,  pour  arrêter  les  saigne- 
ments de  net.  On  emploie  fréquemment  la  décoction 
de  cette  racine ,  qui  est  d'un  rouge  foticé,  en  dou- 
blant la  dose,  c'est-à-(f  îre  en  en  mettant  depuis  deux 
gros  jusqu'à  une  once  par  pinte  de  liquide,  ce  que 
l'on  continue  le  temps  nécessaire ,  car  son  usage  u\l 
pas  d'inconvénient  ;  témoin  ,  un  des  malades  cités 
par  Ruiz,  qui  en  prit  pendant  quatre  mois.  La  dé- 
coction enlève  un  quart  en  poids  à  la  racine  de  Ra- 
tanhia, d'après  Rnîi;  nous  avons  remarqué  qu'elle 
peut  induire  en  erreur ,  si  elle  est  vomie ,  ou  s'il  y  a 
régurgitation  par  le  nex ,  car  étant  rouge ,  elle  ferait 
croire  qu'on  rend  du  sang  ;  il  iaut  savoir  aussi  qu'elle 
rougit  la  langue ,  les  lèvres ,  eto.,  ce  qui  pourrait  être 
attribué  à  une  fièvre  grave,  à  l'inflammation ,  eto. 
Dn  reste,  l'infusion  et  la  décoction ,  convenablement 
sucrées,  ne  sont  pas  désagréables ,  et  les  enfants  qui 


sont  sujets  è  de  fréquentes  hémorrhagies  lesbaivtnt 
fort  bien.  On  emploie  parfois  le  vin  ,  ou  Talcool  do 
Ratanhia.  On  ajoute  quelquefois  le  suc  de  citron  à 
sa  décoction  ;  mais  ,  suivant  la  remarque  de  Yogel , 
il  ne  faut  jamais  y  joindre  d'acides  minéraux  parce 
qu'ils  la  d^om posent. 

Ruiz,  qui  n'était  pas  médecin ,  attnbuait  l'effica- 
cité de  la  Ratanhia  à  son  action  astringente  sur  les 
parois  des  vaisseaux  rétrécieêanta;  d'autres  hiédecins 
espagnols  ont  prétendu  que  c'est  en  faisant  cesser  le 
spasme  de  ces  vaisseaux,  et  par  un  eflbtsédatif,  qu'elle 
arrêtait  les  hémorrhagies ,  ce  qui  nous  parait  beau- 
coup moins  probable.  \ 

La  racine  de  Ratanhia  sert  en  teinture  au  Pérou;  en 
Angleterre  on  en  colore  les  vins  que  l'on  fabrique 
dans  cette  tle  ;  avec  le  fer  on  en  fait  de  l'encre ,  etc. 

Rail  (H.).  Dbi.  «ar  U  ncinede  nianhU»  «te.  (en  afpa^Ml). 
{Mém.  i«  Pacad.  nyah  dt  Madrid ,  1706 «  p.  864).  Tradvit  par 
Boardkit  at  la  MoCto  (Jbvm.  de  wtid,  â»  I^erou  ,  XF  ,  80 ,  1806). 
Plasieart  ci  traits  en  ont  ^t^  uu^réa  daiu  las  joamam  de  Npoqac. 
—  Pagn.  M^.  anr  lea  Tertna  de  la  phate  eomrae  au  Përoa  aona  lo 
nom  de  ratsnbia  (Joum.  gén*  de  mOd.t  XXX,  8  { 1807).  —  Hor- 
tado.  Oba.  aor  I*»fficacit4  de  la  ratanhia  dana  lea  li^aioRhagiei  pas- 
•irea  (Bail,  do  tm  $oe.  d'émml,  iu»  le  Jmtm.  éi  méd.  de  Le- 
itrax,  etc.,  XXXVII,  216;  1816).  -.  La  Boelle.  Oba.  anr  k 
ratanhia.  Paris ,  1817 ,  in-6.  —  KJatn.  BacMÎl  daa  prfocipain  trai- 
ta anr  b  rataaUa  (en  alleaund).  Stnttgprd ,  1819..—  VibMrg.  Su 
la  racine  de  ratanhia  (en  aBenand).  BiUiotkifm  dmoiêê,  l,  105  , 
MM); 

EBAiitiQoa  (Acide).  Yoj.  jioido  hrtmiriqu». 

RsAvroBT.  Kon  saidois  da  Coronopuo  BuoUH ,  Qmrt». 

KaAMKT  naBBicaK;  Ifom  boh^na  de  rcdUct,  Dianthuê  Caqf- 
fhytlui  ,  L.,  el  des  CImu  de  gin^t  (Jonrdan). 

Kba*  ,  KmAn ,  Xbarcs  ,  bunicn.  Roms  aDamandt  de  U  grae  , 
AtdoaGfMê^l^. 

KaAMs  ,  en  Pnitse.  M  j  «data  m  rftahTiaaaaawit  pour  les  liains 
d*«an  de  mer. 

Kaar.  Nom  da^oia et  hoUaitdais de  b  gatuM,  fin&ia  f^tetemm, 
l. 

KBAvr.  Nom  aUeniand  et  «ocdois  de  Uprancot  i2«Wa  tinctormm^ 
L. 

KaArr.  Un  des  noms  du  corbeaa  ,  CorvMê  Conut ,  L. 

KaArrwvasu.  17n  daa  noms  allemands  de  b  pranee,  S^kia 
Hnctormm  ,  L. 

KiAS-TonAse.  IfomjaTanais  dn  CAtorantÀmê  ineenêpiomtu^  $n. 
Voj.  ce  mot.  ^ 

KaASHA  eovsas.  Ifom  dn  Pkanicoptoruê  ruUr ,  L. 

KaAMwi^sac.  Un  des  noms  bohèmes  dn  chardon  b^nit ,  Con- 
tOMToa  bonodietat  L. 

KaAsrtiA  KTSA.  llom  m«e  de  la  TntUo. 

XaisTowitiK.  Nom  roaae  dn  s^^^n ,  Snoeio  imlgariê  ^  T,. 

Kaatoo.  Nom  do  mftrier ,  Morwf  mlba ,  L.,  k  Saamtra. 

KaATxscaoT.  Nom  maae  dn  Chmagar  des  Tares.  V07.  ce  mot. 

KaAosB  ■•j«XB.  Un  des  noms  allemands  da  b  menthe  cr^me , 
Mtntha  oHtpa  f  h. 

Kbavsbb  AarFSB.  Rom  albmand'da  Bmiur  eritpMO,  L. 

Kbbbsaoobb.  Un  des  noms  allemands  des  Piêrrm  d'dtnefoi, 

Kbbbstcivb,  RaxaeTABS.  Noms  allemand  et  danois  des  Pitrrot 
d*écrovit$». 

KBBirrsTBBir.  Rom  holbndBÎs  dot  PUmê  d'écrovUot. 

Kbbiii.  Un  dea  noma  allemanda  dn  Cocàhmria  Anmoracia  ,  L. 

KBitBBvnuB.  Un  des  noaas  allemands  des  Ckmm  do  giroflo. 

KaBir.  Nom  bohime  da  CocTtloaria  jitmontcta ,  1*. 

KaiTiMna  Boaisn.  Un  des  noms  allemands  de  VOrigamm  crt- 
tiomm  t  h. 

kaaroaMw.  Nom  polonais  du  torcol ,  Fung  Torq%ilh ,  l- 
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Kb^I^t  nrnkm.  Hom  Ukêmm  d»  ViM$ai»^  DUtamnu»  ,        KavtTwnt.  Nom  niMoteao  divdoD  hoUad,  EtjfugimMm' 

Kaii^Biva».  Nom  allenuiid  du  Polygal»  v^^Hê  ,  I».  K*i»»t  kaiiu  «w».  U"  de*  noms  poloosts  du  ftc/AmirH* 

Ka  tvIiù^oMiUAiiT.  Va  des  noms  slleimndf  da  Pfl/yf  ala  ««ara,  oytMltciM» ,  L. 
j,           •  ,  KtonriA.  Hom  polomb  do  la  bonrgèaa ,  RhamnuB  FrOMyidal 

KMMvtift^n.  Hom  aUemand  de  b  crolfctte  ,  Galittm  cntoialMW,  !«• 
Sn.          ''  KaTBDMSBA.  Nom  snédols  de  U  f^ve  phkmrim. 

KuTstfÂBaTOKi.  tJB  dce  Doma  danob  do  pnmellier,  Fniii«  Jpâ-         KaTOBweMtta.  Nom  ao^oU  d«8  CUum  de  strofi; 
noêa^  L.'  KiTBMawW.  Hom  aoëdoia  du    pimen»,   Myrhm    Pimtnia  ^ 


L. 

KtTBB  num.  Kom  danota  des  Ooum  d§  gir^fi», 
Kjitb.  Nom  de  U  grve,  Jrdta  Gru$ ,  t<. ,  en  Snbse. 


KaiOMK  Y*ii  OTsa  au.  Hom  bolhndaia  de  I*elltAeDge  ,  PkffÊaUê 

XaiMlK^  danob  de  U  craie  ,  aona-carbooate  de  chaos.  Voy. 

CaleimmX  KaairtEt*.  Hom  illjrrien  deb  pie  ,  Corvu»  Piea^  L» 

KatiejLasa  eurta».  Un  des  noms  aUemanda  de  b  bogb  nm-  Kaia.  Hom  polonais  de  la  peUte  bëcastine .  SooUpa»  GoUimh , 

fàmle  ^  Jjmga  rtptant^  Jj.                                        ^  *•• 

Kaiaaaair^  Hom  allemand  du  ramier,  CoUmha  Palmmbuê,  KeA.  Un  des  noeu  dn  térumhei,  Zimgibtr Zêrumht .  Hm*.. 

1^  danaHnde;ais*iqaedebZMkNi<re,  et  de  t'^rrewroet ,  an  la- 

KaiTi .  Nota  «nédob  de  b  craie  ,  eone-carbonate  de  chaos.  Vojr.  bbar. 

Catoimm.  Kvaka  aBanaeTAK*  Hem  dekhanab  de  VJnmorm^ 

Kaoenai.  Hom  polonab  de  VJmidom.  Kwamait.  Hom  tamool  de  VArri^not, 

Kaocau.  IW  de  P^perbn,  Salmm  Eptriamtu ,  L. ,  en  Hor-  KuARA.  Nom  des  semences  de  VEryihHna  Conh 

wëge.                                                                               .  lodèndrum,  L.,  en  Âbyssinie,  qui  ysenrent  de  poids, 

KaoïmmaA».  Homtnédob  des  PUrrm  éTéortvitm,  (i*où  est  Tenu  notre  nom  de  Karai,  Lamarck  pn^tenfl 

KaoïnmT.  Hom  danob  du  Stdum  Ttiffhimm ,  L.  q^^  ce  sont  celles  de  son  Erythrina  indica  qtte  Tott 

KaoaaaWA^l  Un  des  noms  albmanda  de  b  Hoim  «om^fiM.       \  emploie. 

Kaoaaaaaasai  Un  dea  noms  allemands  do  C»rajM|»«*  «•••«« ,  K„,w,ljrw.«.,  Kwaaat.Homs  pokmab,  aUemandelkoM*^ 

*«"rtB.              ^  jg,  cuMbes ,  Pifr  Cubtba ,  L. 

Kaoaaaot.  Hom nMob  de  9iptememmka,  Kc««A»èA»A ,  KacUnAïa..  Homa  sanscrit  et  tellbjonaaSwi. 

'    Kaosa.  Un  detnomsalUmandadn  CboAbarJA^rMortictei  L.  tatrongê, 

.     KaosTaasraiv.  Hom  aUemand  de  b  Bufonif.  Kccaa»SAit.  Hom  allemand  d«  cMorare  de  eodinm^  oo  sel  com- 

Kaoanwvat.  Un  des  noms  allemands  de  Thellâiore  bbno  »  Vwf  loun.  Vor.  Sodium 

ratmm  album,  L.  Kacasjneaaata.  Hom  aUemand  de  b    co<{oeloarde,  Ammouê 

Ksoemsa.  Hom  de  IVpcrTÎer ,  Faloo  Ninn ,  L.,  en  Pologne.  PmkaHtIu    L. 

KbOMADÂ,  Arbre  CnltiTé  en  Turquie,  grand  comme  KccaavscaaKUwiirwivaB.  Un  des  nonu  aUemands  de  VAn»- 

un  amandier,  dont  le  fruit  est  bon  à  manger  (Belon,  «Moej^roiMate,  L. 

Singularités,  459) .  KuoanA.af ta.  Hom  bengaU  do  B9ii  de  cauituvr», 

■p                    «       ^.          i„     t  jy.       s-i  *^-*  ^ti^j  j—  I-...  Kacat A.  Hom  duUunab  et  hindou  de  b  iVeir  vomiguê» 

Kaon-avca.  Hom  d'napobson  indéterminé,  fort  estimé  dans  les  -,               -        ,                    ^      ,                    .      .«j^Mlut 

-,          .         ^.    ,   „  Kacanca.  Hom  du  coucou,  Cacalas  ooooroe ,  L. ,  en  djnou  et 

Indes,  swrantHieohoff,                                 „,     .       ,  en  aUemand, 

KaoK-aioar.  HomsnAlob  ducerf,o.r«Mi?toF*«..L.  Ka.AaAtaA.Homcyng.bis  duf.filG«Iaoir«. 

K&OV8]iBBaG|dncbé  de  Nassau.  Il  y  existe,  KaaaaoaAS.  Un  des  noms  hoUandab  du  chiendent,  2Wti«Mi 

dit-on,  une  source  minérale*  npens.  L. 

KaorraittaaiAas,  KaoFaaavTt..  Homa  albmands  de  b.bm-  Karaa.  Hom  mabb  do  C«mp»rs.              ,    ,    ^  ^  .  ,       ^, 

poorde .  Xantkium ^trumarium ,  L.  Ka^ato.sr ,  K.esui.0...  Homs  danob  de  b  globnbUe,  GU- 

Kaoriaaieo  aa&Tsta.  Hom  polonab  de  b  filipendule,  Spirœm  Fu-  i*daria  vulgarû,  L. 

liptnduîa    L  Kaeaai.  Un  des  nome  mabl>>ies  de  VArrowfWt, 

Kaorr«.*.ois.IJn  des  noms  danob  dn  chiendent,  TriUcmm  f.  KMao.aaiaa.  Un  des  noms  aUemands  du  Trlt^^Ux  F9»^ 

fWU,L.  grœeum^l. 

KaaiasAnai.  Hom  hoUandab  dea  C/«ns  dêgifo/I».  KaiaaoariB.  Un  des  noms  aUemands  du  StiMckbium  prartsns . 

KaaisaauB.  Hom  hoUandab  dea  Ribêê  Gromularia  et  Iha  erUpa,  ^*^» 

1^^  Kvaaitoa.  Hom  aUemand  du  Lmit  de  vaekê, 

Kaauau)...  Hom  hoibndab  da  PO^gaUi  amara,  l.  Kaamaaia,;.  Un  dea  noms  albmands  du  Cimnp^^»^  '*^ 

KaauBiatai..  Hom  hoUandaia  dn  chardon  Robnd,  Ergngium  **»'»*»  I"                                                  .«../,«— 

ôamf€$îrt»  L.  Kaweaaa.  Hom  hoUandab  du  poulet.  Voy.  Pho9immu$  Ge«a» , 

KaanaananT.  Hom  hoUandab  de  b    mente  cirtfpàe,   AfefilAa  ^> 

critva    L.  Eoncaaoon ,  Hom  hoUandais  de  YAgnu»  cOMtuë, 

Kaaâ.  Hom  ppkmabdn  corbeau,  C^aa  CoraM  ,h.  ^""•.  ^^^  »»«do"  d"  «^rnmbet.  Am^mum   Z«««W' 


-•     TffoaaT.  Hom  dnconporan,  Ptheamu»  Carbo,  L.,  en 


L. 


Pologne.  KoMAa.  Hom  persan  du  pavot  d'orient ,  Pajwrer  tomniftnm , 

Kaena.  Hom  arabe  dnchou,BraM/c<iel»rac«a,L.  ^*                     jr^uAt 

Kaanaaoïioat.  Un  des  noms  aUemands  du  ^owne  cfss  Cofpà-  *^'*^  ^"^*  ^*^' 

^^  Kaaa.  Voy.  Gsf  Ay/lif . 

KaasanTaTM.  Hom  danob  de  bBienlhecrfpoe,Jlf#iif*ocr<va,  Kwaav  Hom  Umonldu  BdttKum.                         „  «  ^-bte 

L.  KUKUS,  à  À  lieues  de  Kœnigsgrati.  Il  y  e«««« 

Kaasar  saaam.  Hom  danob  du  Rumijt  orùput ,  L,  dcs  bains  d'e«u  minérale ,  Irès-fréquwitéfl ,  ^**'"^ 

Ka viaiaTA.  Hom  sncdob  de  b  menthe  cnÇpne ,  M^n  tha  orvpa ,  Kai  saaaaaoa,  Hom  danoia  de  b  grande  consoude ,  Sfmfl^ti»* 

i,  ofcinaltf  L* 
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Kai.41.  nom  Uin<lou  de  VÉtain. 

Kvi.UMiu.vi>,  K^itonnouttnQ^  Ifooudela  nrdia«,  CtuptatpitO' 
tu$  ,  L. ,  en  LÎTOnie  et  en  Snède, 

Kvami..  Nom  allemand  da  camin  ,  Cwminum  Cyminwn ,  L. 

Roaatf.  Rom  danois  du  camin  »  Cumin^m  Cijminmm  ,  L. ,  et 
do  earri  ,  Carum  Carwi  ,  t.  ( Jonrdan). 

KwvKvs.  Ifom  de  Jara  des  cob^bea  ,  Pifr  CitMa  ,  L, 

Kirx4.  Nom  de  la  Marte  en  Pologne. 

KoHDBi..  Nom  •anscrit  du  Sagapênftm, 

KvsDia  EVcaïa.Nom  hindon  àeVOVban, 

Koseaia.  Nom  penan  de  Tartichand  ,  C^nara  Sc^hfmMêf  L. 

KvKMUis.Nom  suédoiada  boail|on  blane  ,  Fêrha$emm  Tkap- 

MM,  L. 

KoaientMvar.  Nom  danoiade  l'eapatolre  ,  Bmpatorinm  oomi»* 
hùtnm  (  X. 
KvKJio.  Komperaan  delà  «émanée  du  Aêanum  oritnta9§ ,  L* 
K.VVJVDBB.  Nom  peraan  delà  Sàreoeollt» 
KuBKoaa.  Un  dea  noma  sanacrita  dn  aafran  ,  Croout  mtivut  »  L. 

KcRTHiA  MONTANA,  Hnmb.  et  Boopl.  {Plani,  équi' 
nox,f  II,  228  ;  f.  12i).  Palmier  de  rAmérique  du  sud, 
qoî  a  Taspeck  de  la  caone  à  sucre  ;  il  contient  dans 
son  tronc  une  espèce  de  sucre ,  employé  par  les  in- 
digènes contre  la  morsure  des  serpents  en  application 
sur  les  plaies  ;  ih  nomment  ce  végétal  cagua  ou  cana 
de  la  vibora  (canne  de  vipère). 

K17arSBan>OBV9  cercle  de  Neustaedt  (Prusse). 
Il  y  existe  une  source  alcalino-ferrugineuse ,  d*ane 
importance  médiocre  selon  E.  Osann  (voyes  U  Bi- 
bliogr.  de  Tarticle  Pruiae), 

KopTBB.  Nom  allemand  du  Cv^vfv. 

Kormaieui.  Mine  de  cobalt  tenant  da  cuItm  ,  o«  da  Nickel 
aniiticai. 

KoroB.  Nom  h  tndou  da  CsoifAfV. 

Kva.Nomdacoq,  Pkaèianuê  Gtahtê y  L.,  en Fologoe , oà la 
poale  s'appelle  Kmra, 

KoBBWAB.  Un  des  noou  polooaie  da  lierre  tenreatra^  Ghoh^mm 
W^rocea,  L. 

KvBi.  Nom  jeponais  da  chAtaignier  ,  Ctukutêa  «eeoa,  Garta. 

Kiaïai.  Un  des  noma  da  noyer,  Jmglam^  r*gim,  L.,  aa  Japon. 

KvaiHOB.  Un  dea  nonu  bobJmes  dn  moanm  ronge  ,  Amagaliùi 
pAonicea,   Lam. 

KoBweKAi.  Nom  soMob  da  Sèium  TtUffiium  ,  L. 

KvBkoa  ,  KoBKvn,  KoaKvm,  Ksibbia.  Heou  afabe,  die- 
mandée  noms bollandaia  daCWr^oSta/ew^a,  L. 

Kobbt.  Nom  arabe  da  CoêHu  armbiem ,  L. 

KvaniK.  Nom  baakir   de  Toatarde  ,  OH$  tarda  ,  L.' 

KvaviBv  ,  Keavmr.  Noms  da  caaaeUler ,  A  Ce^lao. 


Kvas4  vooA.  ^om  polonais  dn  foarpiit^ ,  Porhttaca  olêracta  , 
L. 
Kvaia  1  AtA.  Von  poloaials  des  OEuf»  d»  poult, 
Koa-Bo-aa  ,  Kossoai.  Noms  da  Ltmnu  Campkora  »  L. ,  ao  Ja* 

Kasorra*. Nom  sanscrit  da  Cortuê  arabicMê  ,  L. 

KrasBBBBWA.  Un  des  nooas  hindoux  de  l'JeprtÊê  CaiomM»  , 
L. 

KeasBt  Ainiiia.  l^om  arabe  et  ^gTptien  de  VJcont»  CatamMê , 
L. 

KvavTBUc.  Nom  arabe  dn  p*Ut  Gatamga, 

Evarowa».  Nom  biadoo  da  Jlf«M0. 

KvsTwaa«  Nom  arabe  de  rboître  commune ,  (ktr§a  *duii$  . 
L. 

KvT.  Nom  angDib  delà  poule  dVaa  ^FuHca  Chhnpoê,  h. 

CvTA»a.  Nom  aanscritda  codagapala  ,  Wri$\tia  amtiiytentê^ 
Hea ,  Br. 

KvrAKA*UDde8nomaeaneerilsdelaiVôJ«  vea^fue, 

Kbtohvb.  Nom  doKbanais  du  sâwnbet ,  Jmumtêm  Zêrumbêi  , 
L. 

Kbtca.  Ifom  bdiême  da  cognassier  ,  Cffdomia  oswiawto  ,Po{r. 

KvwiTs.  Un  des  noau  allemands  da  vanncan,  THnga  yantlip; 
L. 

RvsaAaiT-Bt-iTB«  Nom  da  capiUairo  ,  Jdiamtmm  CafUhu  Vt- 
ntrtê  ,  L.,  aa  Japoa. 

KwAK,  KwAK  aaionu  Noms  bollaadais  da  botor,  JrdêatitOa^ 
rit,U 

KwAS.  Boisson  rosse,  préparée  aToc  la  farine  de 
seigle  et  Peau  ,  mis  en  fermentation.  Ceux  qui  dési- 
rent plus  de  détails  sur  cette  sorte  de  bière  peuvent 
consulter  le  curieux  article  Kwaê  de  H.  Percy  {I>ici, 
deêSo.méd.,Jjayilli^). 

Kwasbv.  Nom  hollandaia  de  Taloa  »ir.9»lfatê  iTatiMitfiie  #1  dir 


Kwa.  Nom  bollaBdait  da  oognassler,  Ctfdoaia  eammimU  , 
Poir. 

KwatsuirvASSBa.  Nom  allemaad  de  VEam-dê-vU  do  ^nao. 

KwiaanTA.  Nom  bollandais  dn  Mêreim, 

KTArwTi  KA  TAn.  Nom  dakhanais  de  l'HoiTe  d»  CaJ$pmt. 

Knmgi,  Nom  so^dois  de  la  aarriette  ,  Jatorste  hoHêtuU , 
t. 

KTTitTA.  Vom  da  Tanaeaa,  TViaga  VamêUmê,  L.»  en  AUeoaagne^ 

KsBwuiA.  Nom  polonais  da  boas,  Hêm  Aftdfêlimm^  L. 

KsHBAna.  Ua  des  noms  bohUmes  d«  Matriearia  Partktmimm, 

KuassT  ona  ssnKBWMarr  naAsa.  Soai  poknaif  da  lapb,  £«• 
mêf  L. 


FIN  DU  TOMS  SECOND. 
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